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AVIS  DES  ÉDITEURS. 


La  chimie  et  la  physique  président  à  la  destinée  des  arts 
et  de  la  civilisation  industrielle.  Le  public,  aujourd'hui  plus 
que  jamais  porté  à  l'étude  des  connaissances  pratiques, 
nous  saura  peut-être  gré  d'avoir  cherché  à  vulgariser  ces 
deux  sciences,  en  les  présentant  sous  la  forme  d'un  diction- 
naire à  la  fois  commode  et  accessible  à  tout  le  monde.  Les 
traités  systémaliqnes ,  dont  le  nombre  s'accroît  de  jour  en 
jour,  ne  s'adressent  guère  qu'aux  élevés  qui,  par  conviction 
ou  par  intérêt,  embrassent  les  doctrines  de  leurs  maîtres. 

Notre  dictionnaire  de  chimie  et  de  physique  est  |)ius 
complet  qu'il  n'en  a  l'apparence  :  il  renferme  la  matière  d"au 
moins  4  volumes  in-8°  ordinaires.  Indépendanniient  df  plu- 
sieurs articles  très-étendus ,  on  y  trouvera  des  faits  quon 
chercherait  en  vain  dans  les  ouvrages  scientifiques  les  plus 
accrédités.  Ces  faits  ont  étéengrande  partieempruntes  àdes 
recueils  périodiques  allemands  les  plus  estimés,  parmi  les- 
quels il  suffit  de  citer  :  Annalen  der  Phy.sik  vnd  Chemie, 
V.  Poggendorff  ;  .annalen  der  Chemie  und  Pharmacie  , 
V.  Liebicj  et  If-'oelder;  Journal  filr  praktische  Chemie, 
V.  Ei-dmann  et  Marchand;  Repertorium  der  Pharmacie, 
V.  Buchner. 

Les  savants  eux-mêmes  pourront  y  puiser  des  rensei- 
gnements utiles  et  intéressants.  Enfin ,    les  élèves  et   les 


IJ  AVIS    l)i:S    HDlTnURS. 

gens  du  monde  apprécieront  l'absence  de  toute  vue  systéma- 
tique ainsi  que  la  lucidité  avec  laquelle  sont  exposés  des 
sujets  souvent  arides  et  obscurs. 

IM.  Hoefer,  qui  a  bien  voulu  consacrer  un  temps  considé- 
rable à  ce  travail,  était,  par  ses  études  spéciales  et  ses  con- 
naissances linguistiques,  plus  en  état  que  tout  autre  d'ac- 
complir cette  tàclie  difficile.  On  lui  est  déjà  redevable  de 
plusieurs  ouvrages  scientiliques  justement  estimés,  et  celui-ci 
ne  rendra  p;is  moins  de  services  à  la  science. 


AVANT-PROPOS 

DE  LA  DEUXIEME  ET  DE  L\  TROISIÈME  ÉDITION. 


La  rapidité  avec  laquelle  la  première  édition  du  Dictionnaire 
de  Chimie  et  de  Physique  a  été  épuisée  est  le  meilleur  éloge 
qu'on  puisse  faire  de  ce  livre  utile.  La  seconde  édition ,  que  nous 
venons  d'offrir  au  public,  contient  une  innovation  heureuse  qu'il 
importe  de  signaler. 

Tous  les  jours  la  science  enregistre  de  nouvelles  découvertes, 
INIais  parmi  ces  découvertes  il  en  est  qui  sont  démenties  ou  roc- 
tiliées  souvent  le  lendemain;  d'autres,  avant  d'être  défmitive- 
nicnt  accueillies,  ont  besoin  d'un  contrôle  sévère;  d'autres  enfin , 
purement  théoriques,  u'expliquent  qu'un  petit  nombre  de  faits, 
et  disparaissent  dès  que  le  cadre  des  observations  s'élargit.  Tel 
est,  du  reste,  le  sort  de  la  plupart  des  théories  :  elles  ne  sont 
bonnes  que  pour  un  temps,  bien  qu'elles  aient  la  prétention  d'en- 
chaîner l'avenir.  Kous  ne  parlons  pas  même  de  ces  théories  qui, 
faute  d'un  point  d'appui  solide,  tombent  presque  au  moment 
même  de  leur  apparition. 

Les  progrès  incessants  des  sciences  physiques  font  comprendre 
l'utilité  des  Annuaires;  mais  dans  ces  Annuaires  on  se  borne  a 
reproduire  sous  une  forme  abrégée,  et  dans  un  ordre  plus  ou 
moins  méthodique,  tous  les  travau.x  qui  ont  été  publiés  pendant  le 
cours  d'une  année  :  pour  éviter  la  reproche  d'être  incomplet, 
ou  doit  y  mentionner  les  faits  quelquefois  les  plus  insigniliants. 
Qui  se  charge  alors  de  trier  ces  matériaux  entasses,  et  d'en  choisir 
ce  qui  est  vraiment  bon ,  utile ,  intéressant  ?  C'est  au  lecteur  ([u'on 
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en  laisse  le  soiu.  Eh  bien!  les  résultats  do  ce  triage  se  trouvent 
consignés  dans  le  Supplément  à  la  deuxième  édition  de  notre 
Dictionnaire.  Ce  Supplément  présente  donc  tous  les  avantages 
d'un  ytnnuaire  sans  en  avoir  les  inconvénients.  Voilà  l'innova- 
tion que  nous  avions  à  signaler. 

]Nous  ajouterons  encore  que  tous  les  poids  atomiques,  si  sou- 
vent retouchés  dans  ces  derniers  temps ,  ont  été  soumis  à  une  ré- 
vision exacte.  Nous  avons,  pour  tous  les  corps  simples,  adopté 
les  nombres  inscrits  dans  les  tables  qui  se  trouvent  à  la  fin  du 
tome  IV  de  la  dernière  édition  du  Traité  de  Chimie  de  Berzélius. 

Quant  à  la  troisième  édition  de  ce  Dictionnaire ,  elle  a  été  par- 
ticulièrement enrichie  des  travaux  tout  récents,  qui  presque  tous 
sont  de  véritables  découvertes,  de  M.  Sainte-Claire  Deville  et  de 
jM.  Gandin.  C'est  sur  le  zèle  infatigable  de  ces  deux  grands  in- 
vestigateurs que  paraît  actuellement  reposer,  du  moins  en  France, 
tout  l'avenir  de  la  chimie  minérale  qui ,  depuis  une  quarantaine 
d'années,  avait  été  malheureusement  trop  négligée. 
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aberhatiox.  (  astronomie.  )  Mouvement 
apparent  par  lequel  les  astres  paraissent  décrire 
des  ellipses  autour  du  point  qu'ils  occupent. 
Ce  mouvement  apparent  des  étoiles  a  été  dé- 
rouvcrt  en  I7ï8  par  Bradley.  Cet  astronome 
nous  en  a  donné  l'explication  :  d'un  côté  ,  la 
lumière,  ainsi  que  Ro-mer  Ta  démontré  en 
M,T3  et  1676,  met  un  certain  temps  à  parcou- 
rir l'espace  qui  nous  sépare  des  corps  lumi- 
neux, et  pendant  ce  temps  notre  «lobe  avance 
toujours  dans  son  orbite;  d'un  autre  côté, 
nous  ne  voyons  les  objets  que  dans  la  direction 
du  dernier  rayon  qui  frappe  notre  ccil.  11  en 
résulte  que  les  astres  n'occupent  pas  réelle- 
ment le  point  oii  ils  apparaissent  â  l'observateur 
placé  sur  la  terre  et  emporté  par  celle-ci  dans 
son  mouvement  annuel.  Le  rayon  de  lumière 
iinis  cbange  aussi  de  direction,  à  mesure  que 
la  terre  parcourt  son  orbite  et  s'incline  sur  l'é- 
cliptiqne.  Cet  orbite  étant  une  ellipse,  l'étoile 
observée  doit  paraître  décrire  aussi  une  el- 
lipse. On  a  calculé  que  le  plus  grand  angle 
d'aberration  ne  dépasse  pas  ïn"  j. 

ABERRATION.  (  Optique.  1  Oisprrsion  des 
rayons  de  lumière  dans  les  limettes  ,  et  en  gé- 
néral dans  tous  les  instruments  d'optique.  Il  y 
a  deux  causes  d'aberration  :  la  sphéricité,  et 
i;i  rcfrangibilité.  Il  y  a  aberration  de  .sphéricité 
lorsque  les  rayons,  partis  d'un  objet  éclairé  , 
sont  reçus  par  un  verre  d'une  courbure  sphéri- 
que  ;  ce  verre  ne  réunit  pas  en  un  seul  point 
tous  les  rayons  qu'il  reçoit  :  plus  l'ouverture 
du  verre  est  considérable,  plus  l'aberration  est 
grande.  Pour  que  l'aberration  soit  nulle  ,  en 
se  servant  d'un  miroir  concave,  il  faut  que 
l'ouverture  de  ce  miroir  ne  dépasse  pas  s  ou 
10°.  Quant  aux  lentilles,  il  Importe  de  dé- 
terminer exactement  la  limite  de  la  grandeur 
de  l'ouverture  de  ces  verres,  afin  d'obtenir  la 
plus  grande  netteté  possible  des  images.  i;n 
général ,  cette  limite  ne  doit  pas  dépasser  lo 
ou   lï". 

Les  couleurs  qui  composent  un  rayon  de 
lumière,  n'étant  p;is  toutes  également  réfr.in- 


ABS 

gibles,  occasionnent  l'abcmtion  de  réfran- 
glbilité.  Lorsque  ce  rayon  traverse  une  len- 
tille, la  décomposition  delà  luiniére  nuit  à 
la  netteté  des  images,  qui  paraissent  entou- 
rées des  couleurs  de  l'iris.  Ce  phénomène  n'au- 
rait pas  lieu  si  les  rayons  colorés  se  réunis- 
saient au  même  point ,  après  leur  sortie  du 
verre.  Pour  remédier  à  cette  aberration ,  on 
fait  usage  de  verres  achromatiques,  qui  ont  li 
propriété  de  dévier  les  rayons,  tout  en  donnant 
a   leur  foyer    des   images    incolores,    l'oyez 

ACUROMATISMF. 

ABSixTiiiQiF.  (  Acide).  Suivant  SI.  Bracon- 
not,  les  tiges  et  les  feuilles  de  l'absinthe  I  «r- 
teinisia  absinlhium  ,  L.  )  renferment  un  acide 
particulier,  susceptible  de  donner  avec  l'am- 
moniaque un  sel  cristallisable.  Pour  obtenir 
cet  acide  pur,  on  traite  le  décoctuni  des  tiges  et 
des  feuilles  d'absinthe  par  l'acétate  de  ploiqb 
en  excès  :  le  précipité  volumineux,  d'un  jaune 
sale,  qui  se  furme  ,  est  mélangé  avec  quatre 
fois  son  volume  d'eau  et  décomposé  par  l'hy- 
drogène sulfuré,  sous  l'influence  d'une  tem- 
pératiue  de  eo  à  70'.  Le  sulfure  de  plomb, 
insoluble.  e*t  séparé  par  le  filtre;  et  la  liqueur, 
filtrée,  est  évaporée  jusqu'à  consistance  strn- 
peus?.  T>e  résidu  de  l'évaporation  e.st  tj-aité  par 
i'éther,  qui  enlève  une  matière  résineuse  colo- 
rante. Lnlin  la  solution  éthérée  laisse,  après 
l'évaporation,  une  matière  cristalline  et  su- 
blimable  sans  altération.  C'est  là  ce  que 
M.  lîraconuot  avait  appelé  aeide  ahshnthique. 
M.  Zwenger  a  repris  récemment  l'examen  de 
cette  matière  (  Jnnalcn  dcr  Chemle  vnd 
Phannncie ,  octobre  1813  );  il  est  parvenu  à 
constater  que  l'acide  absinthique  de  .M.  Bra- 
connot  n'est  que  àcVacide  snceiniqtie ,  Tf- 
présenfé  par  la  forumie  C4  II»  O^  -|-  HO. 
I/équivaUnt  de  cet  acide,  qui  sature  l  équi- 
valent de  base,  est  i;27,r,7.  —  L'acide  succi- 
nique  n'existe  qu'en  très  petite  quantité  dans 
l'absinthe  :  qu.irante  livres  de  feuilles  et  de 
tiges  sèches  en  ont  fourni  à  peine  un  gramme. 
Il  se  trouve  dans  celte  pl.LUte  à  l'état  de  suc- 
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•iiiate  acide  de  potasse.  I.eiisfcnce  de  cet  aci- 
de dans  rubsinllie,  et  sans  doute  dans  beau- 
coup d'autres  végétaux,  pourra  Jeter  quel- 
que lumière  sur  la  formation  du  succin. 

ABSORPTiox.  On  donne  le  nom  d'absorption 
A  la  pénétration  intime  et  successive  d'un  li- 
quide ou  d'un  gaz  soit  dans  une  matière  inor- 
ganique, soit  dans  une  matière  vivante.  Ainsi, 
dans  le  monde  inoiganique,  l'oxygène,  le 
chlore,  l'hydrogène  et  beaucoup  d'antres  gaz 
sont  absorbés  par  les  métaux .  par  le  cliar- 
bon,  par  la  pierre  ponce,  etc.  Pour  les  métaux, 
ïctte  absorption  est  une  véritable  combinai- 
son chimique,  tandis  que  pour  le  charbon  et 
la  pierre  ponce  c'est  une  simple  condensation 
♦les  gaz  dans  les  intervalles  d'une  substance 
poreuse.  Cette  condensation  est  souvent  si 
intime,  qu'une  température  même  assez 
Élevée  ne  suffit  pas  pour  expulser  tout  le  gaz. 
I-'air,  qui  se  trouve  souvent  très-fortement 
tondensé  dans  certaines  substances  poreuses, 
peut  devenir  une  des  principales  causes  d'er- 
reur dans  les  analyses  chimiques.  —  Pour 
trouver  la  quantité  de  gaz  qu'un  certain  poids 
de  charbon  est  capable  d'absorber,  il  faut  d'a- 
bord que  celui-ci  soit  privé  de  tous  les  gaz  qu'il 
absorbe  à  l'air.  On  y  arrive,  soit  en  plaçant 
le  cliarbon  dans  le  vide,  soit  ea  le  faisant  rougir 
en  vase  clos.  I,c  charbon  qui  a  été  rougi  ab- 
sorbe toujours  une  quantité  de  gaz  sensiblc- 
juent  plus  grande  que  celui  qui  a  été  soumis 
au  Tide  dans  la  machine  pneumatique;  ceci 
lieut  à  ce  que  cette  machine  ne  produit  qu'un 
vide  imparfait. 

Saussure  remarqua  que  le  charbon  réeem- 
inent  rougi ,  exposé  d'abord  à  l'air,  puis  au 
vide  de  la  machine  pneumatique,  absorbe 
inoins  de  gaz  que  le  cliarbon  siinpleuient  rougi, 
laiis  plus  que  le  charbon  ordinaire,  qui,  bien 
que  privé  d'air,  conserve  toujours  quelque 
humidité. 

1j   plupart    des  appareils,  imaginés  pour 
mesurer    exactement   le    degré  d'absorption 
du  charbon,   ont   linconvénient    de  ne  pas 
laisser  échapper  complètement  l'air;  dans  quel- 
ques-uns, les  gaz  sont  en  contact  avec  l'eau, 
qui  est  en  partie  absorbée  par  le  charbon  et 
entrave  ainsi  l'absorption. 
J<e3  quantités  de  gaz  absorbées  dépendent  : 
i"  De  la  nature  du  gaz  ; 
ï"  IJe  la  nature  du  charbon  ; 
s^  Uc  la  pression  extérieure  ; 
•4°  De  la  température; 
»°  Du  mélange  d'autres  gaz; 
6°  De  la  présence  de  matières  non  gazeuses 
dans  le  charbon. 

D'après  Saussure,  une  mesure  de  charbon  de 
buis  de  11  à  15"  c,  et  sons  une  pression  atmos- 
phérique de  o,m.  72),  absojbc  : 

Gaz  ammoniac ,  90  mesures. 

—  chiurbydrique,         s.-; 

—  sulfureux,  r..i 

—  hydrosiilfuré ,  «s 

—  protoxyde  d'azote,    40 

—  acide  carbonique,    yi 
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Oa/  ûléfiant ,  js 

—  oxyde  de  carbone,  o.u 

—  oxygène,  9,2J 

—  azote,  7,  3 
-    hydrogène,  i,7i. 

D'après  les  expériences  de  .Saussure,  la  pul- 
vérisation du  charlion  diminue  la  force  d'ab- 
sorption :  4,D2  centimètres  cubes  de  charbon 
de  buis  pesant  2,91  grammes,  et  privé  d'air 
par  la  machine  pneumatique,  absorbent  ss,» 
centimètres  cubes  d'air  atmosphérique.  Ré- 
duit en  une  poudre  impalpable,  pa.ssée  au  ta- 
mis, le  mènje  charbon  de  buis  n'absorbe  que 
ïo,8  centimètres  cubes  d'air,  c'est-à-dire  4,ïj 
fois  le  volume  qu'il  avait  à  l'état  solide  ;  ei 
comme  par  la  pulvérisation  il  est  réduit  à 
occuper  un  espace  de  7,5  centimètres  cubes,  le 
volume  de  l'air  absorbé  n'est  que  le  triple  de 
celui  du  charbon  com|iacte.  Ainsi,  l'absorptiou 
parait  être  diminuée  par  la  destruction  des 
cellules  du  charbon  :  elle  parait  être  en  pro- 
portion inverse  avec  le  diamètre  Interne  des 
cellules  du  charbon. 

I.a  présence  d'un  gaz  dans  le  charbon  favo- 
rise éminemment  l'absorption  d'un  autre  gaz. 
D'après  les  expériences  de  Saussure  ,  un  char- 
bon saturé  d'azote,  porté  dans  le  gaz  oxygène, 
retient  une  plus  grande  quantité  d'a/.ote  et 
absorbe  plusde  gaz  oxygène  qu'il  n'en  faudrait 
selon  les  .simples  lois  de  l'absorption,  appUca- 
blesaucharbon.  Le  charbon,  saturé  de  gaz  oxy- 
gène, se  comporte  de  la  même  manière  à  l'égard 
de  l'hydrogène,  et  celui,  saturé  d'hydrogène,  est 
de  nièmeà  l'égard  de  l'azote,  tandis  que  l'azote 
n'admet  pas,  d'après  Saussure,  l'absorption  du 
gaz  acide  carbonique.  I^  loi  que  Dalton  assi- 
gne;! l'absorption  par  l'eau  des  gaz  mélangés  ne 
trouve  donc  point  ici  son  application.  Cepen- 
dan  t ,  il  est  possible  que  ces  divergences  que 
présente  l'absorption  par  le  charbon  provien- 
nent de  ce  que  le  gaz  oxygène ,  ainsi  conden.sé, 
a  éprouvé,  dans  quelque  cas,  une  véritable 
combinaison  chimique  ,  en  donnant  naissance 
à  du  gaz  acide  carbonique.  La  magnésie,  l'ar- 
doise huppante.  Vasbeste,  V/iydrophane,  le 
quartz  et  le  plâtre,  absorbent  plus  de  gaz 
azote  que  d'hydrogène  ;  au  contraire,  toutes 
les  matières  organiques  absorbent  plus  d'hy- 
drogène que  de  gaz  azote. 

D'après  Saussure,  la  pression  de  l'air  a  la 
même  influence  sur  l'écume  de  mer  (  mugiitsi- 
te  I  que  sur  le  charbon  ;  c^r,  ir..87  centimètres 
cubes  d'écume  île  mer  absorbent,  à  0,  m.  723  de 
pression,  ■42,s  centim.  cub.  de  gaz  azote;  et, à 
0,  m.  Ï7.8  de  pre.ssion,  so,3  cent.  cub.  Si  des 
corps  solides  sont,  d'après  ce  que  nous  venons 
de  dire,  susceptibles  d'absorber  des  gaz,  nous 
pouvons  admettre  que  l'absorption  est  encore 
plu.i  forte  pour  les  vapeurs,  puisque  celles-ti 
perdent  plus  facilement  leur  élasticité. 

■fout  corps  solide  parait  attirer  l'humidité 
de  l'atmosphère,  môme  /orsque  l'air  n'en 
parait  pas  saturé.  I^  quantité  de  vapeur  ai/i'^t 
absorbée  varie  selon  l'état  et  la  nature  des 
coriw,  ainsi  que  selon  l'état  hygroraétriqtic  de 
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l  air.  I^ilie  a  dciuODtré  avec  qiu-llc  aviditc  le 
(rapp  en  diîCQmposition ,  la  balle  d'avoinp , 
etc.,  absorbent  la  vapeur  d'eau  ;  pour  faire 
congeler  l'eau  sous  le  réeipient  de  la  machine 
pneumatique ,  il  avait  disposé  de  la  poudre 
de  trapp  sèche,  de  manière  à  (aire  absorber 
la  vapeur  d'eau,  à  mesure  qu'elle  se  formait 
par  l'action  du  vide. 

D'après /<um/o>-d,  loo  parties  en  poids  de 
iiois  de  sapin  seclié  absorbent  à  l'air,  en  été, 
10  parties  d'eau,  et  2j  en  liivcr.  Il  est  reconnu 
que  des  minéraux,  pulvérisés,  l'oxyde  de  cui- 
vre, etc.,  peuvent  absorber  une  forte  proportion 
d'eau ,  eu  restant  peu  de  temps  exposés  à  l'air, 
t'nlin,  il  est  facile  de  s'assurer  que  plus  l'air 
est  saturé  de  vapeur  d'eau  à  une  température 
donnée,  plus  les  corps  absorbent  d'humidité; 
et  comme  la  quantité  de  vapeur  absorbée  peut 
se  reconnailre  par  le  poids,  ainsi  que  par  di- 
verses modilieations  dans  la  forme ,  ces  corps 
peuvent  servir  dliygromètres.  C'est  ce  qui 
leur  a  valu  le  nom  tX'hygrometrtiincs.  Bucli- 
uer  a  observé  que  du  papier  humecté  d'une 
liuile  volatile ,  ou  même  que  des  fleurs ,  comme 
les  roses,  le  sureau,  le  verbascum,  etc.,  perdent 
leur  odeur  après  avoir  été  fortement  sécbés , 
mais  la  recouvrent  aussitôt,  si  on  les  expose  à 
l'air  humide ,  ou  qu'on  les  ariosc. 

C'est  ce  qui  explique  une  expérience  curieuse 
A' Engelhard,  d'après  laquelle  I2,7j  livres 
de  semence  danis ,  qui  étiiient  exposées  à  l'air 
depuis  vingt  ans  et  n'avaient  plus  qu'une  faible 
odeur,  fournirent,  lorsqu'on  les  eut  arrosées, 
3  5/8  onces  d'huile  volatile,  à  la  distillation. 
Saussure  présumait  dej.i  qwe  les  i)arfums  des 
fleurs  ne  s'évaporent  qu'avec  l'iiuiuidité  qui  les 
entraine. 

Absorption  par  les  liquides.  On  doit  ran- 
ger ilans  cette  classe  : 

1°  L'absorption  des  gaz  oxygène  et  chlore  par 
le  phosphore  liquéUé  tt  par  des  métiiux  en  fu- 
sion, ou  d'autres  combinaisons  de  corps  sim- 
ples ,  dans  lesquelles  disparait  la  foriue  de  gaz 
ou  de  vapeur  ; 

4°  L'absorption  du  gaz  oxygène  par  des  solu- 
tions salines  et  celle  du  gaz  umiuouiac  par 
des  acides  liquides  ; 

5°  L'absorplion  de  la  xapeur  d'eju  par  l'acide 
suKurique  et  par  quelques  autres  Uuides,  avides 
d'eau  ; 

4=  L'absorption  de  toute  espèce  de  gaz  par 
l'eau,  parl'esprit-de-vin,  par  l'huile  oud'autres 
Uuides,  soit  acides,  soit  neutres. 

Les  trois  premières  divisions  sont  évidem- 
ment du  ressort  de  la  cliimie  :  la  combinaison 
est  toujours  accompagnée  de  dégagement  de 
calorique.  Plusieurs  cas  d'absorption  du  n''  4 
sont  également  chimiques;  pour  les  autres, 
la  question  n'est  pas  encoi^e  résolue. 

L'eau,  mise  en  contact  a\ec  un  gaz,  n'en 
peut  absorber  qu'une  portion  déterminée; 
quand  elle  est  arrivée  à  ce  point,  elle  en  est 
Mturée  et  laisse  sans  l'absorber  tout  l'excé- 
dant. 

Pour   savoir  qucUc  quantité   de  sai  l'eau 
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absorbe  ,  dans  différentes  circonstan«cs  rtte- 
rieures ,  il  faut  employer  de  l'eau  parfaltcmeut 
pure,  c'est-à-dire  de  l'eau  non-seulement 
débarrassée,  par  la  distillation,  des  sels  qu'elle 
pourrait  contenir,  mais  encore  qui  ne  ren- 
ferme plus  rien  des  gaz  que  s'assimile  toute  caa 
exposée  a  l'air.  liUe  est  privée  de  ces  gaz  par 
l'ébullilion,  ou  par  le  vide ,  ou  par  ces  deux 
moyens  à  la  fois. 

I>a  quantité  de  gaz  que  l'eau  absorbe  dépend  :■ 

1°  De  la  nature  du  ga^  , 

2°  De  la  pression  extérieure, 

i"  De  la  température , 

4"  De  la  présence  d'autres  espèces  de  gar. 

lue  mesure  d'eau  absorbe  en  voliime».  : 

Gaz  fluoborique.  700.  J.  Davy. 

—  ammoniac.  780.  Thomson. 

—  chlorhydriquc.       «ig.  Thomson. 


fluo-silicique, 
sulfureux, 
oxyde  de  chlore, 
cyanogène, 
hydrogène  sèlénié 


ïRô.  J.  Davy, 

ô5.  rhomson. 

7.  .Stadion. 

4,o.  Gay-Lu.ssac. 

.    5.  licrzelius. 


Combien  l'eau,  mélangée  de  deux  ou  de  pin- 
sieurs  gaz,  tous  également  absorbables ,  ad- 
met-elle de  chaque  espèce  de  gaz  ?  Ln  cher- 
chant à  résoudre  cette  question,  Daltoii  ctt 
parvenu  à  établir  la  loi  suivante  :  La  propor- 
tion de  l'absorption  d'un  mélange  de  gsT 
dépend  de  lu  densité  du  résidu  non  absorbé  ; 
elle  est,  par  conséquent,  la  même  que  si  l'eau 
était  réunie  avec  chacun  de  ces  gaz  à  la  méiuc 
température.  Exemple:  l'air  contient,  dans  101» 
volumes,  21  mesures  d'oxygène  et  73  voluinca 
de  gaz  azote;  l'eau,  en  contact  avec  l'air, 
absorbera  autant  de  fois  0,21  d'oxygène  et  0,7» 
de  gaz  azote  qu'elle  aurait  absorbé  de  chaqua 
gaz  pris  isolément  ;  et  comme  l'oxygène  est 
plus  facilement  absorbé  que  le  gaz  azote,  l'eau 
se  laisse  imprégner  d'une  proportion  d'oxygène 
plus  grande  que  celle  qui ,  mêlée  à  7  vol.  d'a- 
zote, constitue  l'air;  en  d'autres  termes,  si  1  vo- 
lume d'eau  absorbe  37  vol.  d'oxygène  et  ^'-  vol- 
de  gaz  azote,  1  vol.  d'éau,  en  contact  avec  l'air, 
absorbera  -^J'X_-^=:o,oo^^ls  vol.  d'oxygène  et 
jjX  1^=  o,oi97a  voL  de  gaz  azote  ;  ce  volume 
d'eau  absorberait  donc  o,027u3  mesures  d'uu 
air  contenant  28,2  pour  100  d'oxygène.  .Si 
l'eau  est  eu  contact  avec  une  petite  quantité 
d'air,  elle  ne  peut  pas  absorber  autant  de  gaz 
oxygène  que  lorsque  l'air  offre  une  large  sur- 
face ;  en  effet,  dans  le  résidu,  la  proportion 
d'azote  est  augmentée  ;  il  y  a  moins  de  0,21 
d'oxygène  et  plus  de  0,79  d'azote. 

lîrownrigg  avait  déjà  remarqué  que  de  l'can 
gazeuse  minérale,  contenue  dans  un  vase  bou- 
ché avec  une  vessie  flexible,  ce  développe  aucun 
gaz  à  une  faible  chaleur,  et,  à  une  plus  gramie 
température ,  elle  n'en  dégage  qu'une  partie  ; 
taudis  que  cette  inème  eau  ,  exposée  au  con- 
tact de  l'air,  perd  bientôt  son  acide  carbonique. 

Lorsqu'on  veut  préparer  de  l'eau  miaéralc 
artilicielle  avec  de  l'eau  contenant  de  l'air,  il 
faut  soumettre  le  gaz  acide  carbonique  a  un« 
pression,  de  5  à  1  atmosphères  ;  le  £az  est  al*'» 
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absorbe,  et  on  expulse  presque  fout  l'air,  en 
laissant  écliapper,  par  un  robinet,  les  dernières 
portions  mêlées  de  g^r.  acide  carbonique  ; 
on  peut  alors  impri';jner  l'eau  d'une  grande 
quantitti  de  gaz.  acide  carbonique. 

MM.  Gay-I,ussac  et  de  Huniboldt  dégagèrent 
l'air  de  différentes  sortes  d'eaux  ,  par  une  lon- 
gue ébuUition.  Le  volume  d'air  ainsi  dégagé 
de  l'eau  de  neige  et  de  l'eau  de  Seine  était 
environ  0,01  du  volume  de  l'eau;  ils  constatè- 
rent que  100  volumes  dair  retirés  de  l'eau 
distillée  contiennent  32,3,  en  oxygène;  que  l'air 
retiré  de  l'eau  de  pluie  contient  01,0,  volumes  ; 
l'air  de  l'eau  de  neige ,  28,7  ;  l'air  de  l'eau  de 
Seine,  ï9,i  à  31,9,  vol.  Selon  ces  mêmes  expé- 
rimenlatcurs,  l'eau  retient  plus  fortement 
l'oxygène  que  le  gaz  azote  :  en  recueillant,  en  i 
fractions,  l'air  dégagé  de  l'eau  de  Seine,  on 
remarque  que  la  première  contient,  en  100  vo- 
lumes, 23,7,  la  seconde  27,1,  la  troisième  30,2, 
et  la  quatrième  02.J  volumes  de  gaz  oxygène. 
1,6  premier  air,  dégagé  de  l'eau  de  neige,  pro- 
duit seulement  n.o,  le- second  2G,8,  le  troisième 
S9,G,  le  quatrième  52,0,  et  le  cinquième  31,8, 
pour  100  d'oxygène.  Lorsque  de  l'eau  saturée 
par  les  gaz  dont  le  mélange  constitue  l'air  cède 
un  de  ces  gaz  à  un  autre  corps ,  elle  absorbera 
de  nouveau  ce  g-3z  dans  la  même  proportion. 
C'est  ainsi  que  Priestley  trouva  que  de  l'eau 
qui  s'était  corrompue  dans  ime  gr;inde  auge  de 
bois,  et  dont  l'oxygène  avait  été  absorbé  parla 
matière  organique,  recouvrait  cet  oxygène 
parl'agitalion,  etdésoxygénaif  si  complétrment 
l'air,  que  le  résidu  ne  pouvait  plus  se  combi- 
ner avec  le  gw.  nitreux.  Dalloa  eonlirma  cette 
observation. 

Quelles  que  soient  la  quantité  et  la  nature  du 
gaz  absorbé  par  l'eau,  la  congélation  l'expuls.'; 
entièrement.  Ce  fait  a  été  constaté  par  divers 
physiciens.  Carradori  remplit  un  vase  de  glace , 
et  le  boucha  hermétiquement;  quand  tout  fut 
tondu,  11  couvrit  l'eau  d'huile.  Des  poi.ssons 
introQuits  dans  cette  eau  y  moururent  soudain; 
tandis  qu'ils  vivaient  dans  la  même  eau  où 
l'on  avait  fait  entrer  de  l'air.  Ces  expériences, 
répétées  par  Brounrigg  et  d'autres,  détruisent 
l'assertion  de  H.issenfrat/.,  que  l'eau  de  neige 
contenait  plus  d'oxygène  que  toute  autre  eau, 
et  qu'elle  devait  ;i  cette  circonstance  son  action 
particulière  sur  la  végétation. 

Si  dans  un  vase  contenant  de  l'eau  légèrement 
chauffée  on  projette  des  fragments  de  verre  , 
de  métal  anguleux,  ou  qu'on  y  plonge  un  b.iton 
de  verre ,  un  fil  de  fer,  etc.  ,  on  voit  a  l'ias- 
tant  ces  corps  se  couvrir  d'une  quantité  de 
bulles  (le  gaz.  or.rsted  s'attacha  a  rendre  compte 
de  ce  fuit,  en  supposant  qu'une  bulle  de  gaz 
ne  peut  se  produire  au  milieu  d'un  fluide  ho- 
mogène, et  que  cette  production  n'a  lieu 
qu'en  contact  avec  le  vase  ou  avec  l'air  à  la 
surface  du  liquide ,  ou  avec  un  corps  étranger, 
introduit  dans  le  liquide. 

D'après  les  expériences  de  Lucas  (  Annales 
Je  Chimie  et  rf«  Physique,  XII,  \02  ),  répé- 
tées et  confirmées  par  ClifviUat,  li'argent  est 
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le  seul  métal  qui ,  sans  perdre  son  aspect  mé- 
tallique, absorbe,  pendant  sa  fusion  à  l'air  libre, 
une  quantité  notable  d'oxygène  ;  il  la  perd  en 
se  solidifiant,  comme  l'eau  perd,  par  la  congéla- 
tion, tous  les  gaz  qu'elle  contenait. 

Dalton  a  prétendu  que  l'absorption  des  ga/ 
par  les  liquides  était  une  action  purement  mé- 
canique ;  il  croyait  même  avoir  trouve  que 
cette  absorption  suivait  la  loi  des  cubes  des  den- 
sités; mais  cette  opinion  n'a  pas  pu  résister 
aux  raisons  péremptoircs  que  lui  ont  opposées 
Gay-Lussac,  Iliimboldt,  Saussure,  et  1  hom.son. 
Lue  des  plus  fortes  objcctloas  est  l'élévation  de 
température  au  moment  de  l'ab-sorption ,  ainsi 
que  la  densité  du  composé,  qui  se  trouve 
toujours  au-dessous  de  la  densité  moyenne 
du  gaz  et  du  liquide.  la  liquéfaction  des 
gaz  par  la  pression  a  jeté  un  nouveau  jour 
sur  les  phénomènes  de  l'absorption.  H.  Davy 
et  Faraday  ont  démontré,  de  la  manière  la  plus 
nette,  que  les  gaz  sont  d'autant  plus  faciles 
à  absorber,  qu'ils  sont  faciles  à  liquéfier.  Ainsi, 
l'hydrogène  et  l'azote ,  qu'on  n'a  pu  encore 
liquéfier,  sont  moins  absorbables  que  l'acide 
carbonique ,  qui  peut  être  facilement  réduit  à 
l'état  liquide. 

Chez  les  êtres  vivant.»»,  l'absorption  est  un  acte 
en  vertu  duquel  les  matériaux  assimilables 
déposés  à  la  surface  des  tissus  sont  trans- 
portés du  tube  digestif  dans  le  torrent  de  la 
circulatioti,  et  de  là  dans  la  profondeur  de  ces 
mêmes  tissus  ;  c'est  ce  qu'on  nomme  le  mouve- 
ment de  nutrition  ou  de  con.servation  des 
êtres.  C'est  par  un  phénomène  du  même 
ordre  que  les  matériaux  devenus  Impropres 
à  la  conservalinn  de  l'être  vivant  sont  repris 
par  les  vaisseaux  nommés  exhalants,  pour 
être  portés,  à  leur  tour,  dans  le  torrent  cir- 
culatoire, et  de  là  rejetés  en  dehors  par 
toutes  les  voies  d'excrétion  connues.  C'est  en- 
core par  un  phénomène  de  pure  absorptioa 
que  dans  l'acte  respiratoire  l'air  atmo.sphéri- 
que.  qui  nous  enveloppe  de  toutes  parts,  est  as- 
piré par  les  poumons  et  vient  s'y  combiner 
avec  le  sang  veineux  ,  pour  le  transformer  ea 
sang  artériel.  L'absorption ,  dans  le  règne 
végétal,  s'effectue  par  toute  la  surface  de  la 
plante,  et  principalement  par  les  spongioles 
(extrémités  des  racines  |  et  parles  feuilles; 
c'est  par  Ui  que  pénètrent  le  carbone,  l'hydro- 
gène ,  l'azote ,  l'oxygène,  à  l'état  d'eau ,  d'acide 
carbonique,  d'ammoniaque,  tous  éléments  in- 
dispensables au  développement  et  à  Li  conser- 
vation des  plantes.  Nous  parlerons  d'autres 
phénomènes  d'absorption  à  l'article  Endos- 
mose. 

ACCORD.  Jusqu'à  présent  on  n'a  pas  encore 
pu  s'entendre  sur  l'origine,  la  formation,  le 
nombre  et  le  classement  des  accords.  Catcl, 
(hérubini,  Bcrton  ,  Kastner,  Ueicha,  Ziramcr- 
mann,  Wcber,  Fétis,  etc.,  professent  chacua 
des  doctrines  différentes.  Le  seul  accord  sur 
lequel  il  n'y  ait  point  de  dissidence,  c'est 
l'accord  par/ait  majeur,  composé  delà  toni- 
que ,  de  la  tierce  majeure  et  de  'a  quinte  par- 
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faite.  Cet  accord  fomlaiiicutal  est  fourni  par 
la  nature  L'ile-mi^inc.  En  effet,  la  vibration 
d'une  corde  fait  entendre,  outre  la  note  primi- 
li\e,  la  dou7.ii>nie  et  la  dix-sep'iènie,  c"cst-ù- 
dire,  en  rapprochant  les  intervalles,  un  accord 
parfait  majeur.  On  admet  encore  généralement, 
comme  hors  de  contestation,  Taccord  parfait 
mineur,  Vaccord  de  septième  dominante  ,  l'ac- 
cord de  septième  diminuée,  cti.  Voici  le  tableau 
de  ces  accords  : 

Accords  de  trois  sons. 
Accord  parfait  majeur.  Exemple  :  ut,  ml,  sol. 
Accord  parfait  mineur.  Kx.:  la  ,  ut,  mi. 
Accord  de  (juinte  diminuée,  lix.  :  .si ,  ré,  fa. 
.\ccord  de  quinte  augmentée.  Ex.  :  ut ,  mi , 
la. 

ytccords  de  quatre  sons. 
Accord  de  septième  dominante.  Exemple  : 
Sol,  si,  ré  .  fa. 

.\ccord  de  septième  de  seconde  espèce.  Ex.  : 
sol,  si  bémol,  ré,  fa. 

Accord  de  septième  de  troisième  espèce.  Ex.: 
sol .  si  bém.,  ré  béni.,  fa. 

Accord  de  septième  de  quatrième  espèce. 
Ex.  :  si,  ré,  fa,  sol. 

Accord  de  septième  diminuée.  Ex.  :  si,  ré, 
fa,  la  bém. 

Accords  de  cinq  sons. 
Accord  de  neuvième  majeure.  Ex.  :  sol,  si, 
ré,  fa,  la. 

Accord  de  neuvième  mineure.  Ex.  :  sol,  si, 
ré  ,  fa  ,  la  bém. 

Si  l'on  partage  le  monocorde  en  deux  parties 
égqle-s,  chacune  d'elles  donnera  l'octave  du 
toi^donné  par  la  corde  entière.  Si  l'on  divise 
lu  inonocorde  in  trois  parties,  et  que  l'on  tou- 
che les  deux  tiers  de  la  corde,  on  aui'a  la 
qniutc  du  ton  de  la  corde  entière;  si  en 
quatre  parties,  et  que  l'on  touche  les  trois 
quarts  de  la  conle  ,  on  aura  la  quarte  ;  si  en 
cinq  parties,  et  que  l'on  touche  les  quatre  cin- 
quièmes ,  la  tierce  majeure  ;  ce  qui  donne  pour 
ces  intervalles  la  proportion  de  : 
2  à  I 
s  à  2 

s  a  4. 

Si  l'on  songe  maintenant  que  le  nombre  des 
vibrations  est  en  raison  directe  de  la  longueur 
de  la  corde,  on  ne  peut  s'empêcher  d'admirer 
cette  simplicité  des  rapports  naturels,  quicon.s- 
titucnt  l'accord  prrfait  majeur,  c'est-à-dire 
cet  accord  qui  sat'Lsfait  le  plus  l'oreille.  jVin.si 
donc,  l'oreille  se  pbit  dans  la  couibinaison  des 
vibrations  sonores  dont  hs  nombres  se  trou- 
vent dans  des  rapports  simples ,  avant  même 
que  la  raison  nous  ait  expliqué  la  nature  de 
ces  rapports. 

On  a  divisé  les  accords  en  consonnants  et  en 
dissonnants.  C'est  de  l'arrangement  varié  de  ces 
divers  accords  que  résulte  l'harmonie. 

ACÉTAi.  Lorsqu'on  expose  les  vapeurs  de 
l'alcool  à  l'action  du  noir  de  platine,  en  présence 
de  l'oxygène,  on  obtient  un  mélange  très- 
ncide,  composé  d'eau,  d'acide  acétique ,  d'al- 
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déhyde,  d'éther  acétique  et  d'un  corps  particu- 
lier, auquel  M.  Docbercincr  a  donné  le  nuui 
d'cther  oiygcné  [Sauerstoffaethcr).  C'est  ce 
corps  que  la  plupart  des  cliimistes  appellent 
acctal.  Pour  l'obtenir  isolé,  on  neutralise  le 
méUinge  acide  par  de  la  craie ,  et  on  le  distille 
sur  du  chlorure  de  calcium.  Le  produit  de  la 
distillation  est  surnagé  d'une  couche  très-flui- 
de, contenant  l'acétal,  l'aldéhyde  et  l'étlicr 
acétique.  Cette  couche  est  décantée  et  remise 
à  la  distillation.  Dès  que  la  température  i-st 
arrivée  à  94",  on  cliange  promptcmcnt  de  réci- 
pient ;  car,  ce  qui  distille  alors  est  de  l'acétal 
pur.  L'acétal  est  un  liquide  incolore ,  trè,s-(lui- 
de,  bouilbnt  â  9o,2=  et  d'une  densitéde  o,82ô  à 
20".  Son  odeur  rappelle  celle  du  vin  de  Tokay. 
Il  se  dissout  dans  e  à  7  fois  son  volume  d'eau  ; 
il  est  miscible  à  l'alcool  en  toutes  proportions. 
Chauffé  au  contact  de  l'air,  dans  une  solution  al- 
coolique de  potasse,  l'acétal  se  détruit  ;  le  mé- 
lange absorbe  de  l'oxygène  et  brunit,  en  don- 
nant lieu  à  la  formation  de  résine  d'aldéhyde. 
l.a  formule  empirique  de  l'acétal  est  :  C^  H' 
0^.  M.  I.iebig  le  considère  comme  une  corabi- 
naLson  de  trois  équivalents  d'oxyde  d'éthyle 
(  ether  )  avec  i  éiiuivalent  d'acide  acétique  : 
5  C4  IP  0  +  C4  !P  o'  =  2  es  H9  0^.  M.  Berze- 
lius  considère  l'acétal  comme  un  acétate  basi- 
que d'oxyde  d'éthyle.  . 

ACÉTATES.  [yJcites;  Composés  salins  du 
vinoiijre.]  Les  combinaisons  salines  (acétates) 
que  l'acide  acétique  forme  avec  les  bases ,  sont 
presque  toutes  solubles  dans  l'eau  ,  à  l'excep- 
tion des  acétates  de  molybdène ,  de  tungstène, 
d'argent  et  de  protoxyde  de  mercure.  Tous  les 
acétates  métalliques  sont  décomposés,  par  la 
chaleur,  eu  un  mélange  d'acide  acétique  ,  d'a- 
cide carbonique  et  acétone,  et  lais.scnt  pour 
résidu  l'oxyde  métallique  pur.  Les  acétates  à 
bases  alcalines,  soumis  au  même  mode  de  dé- 
composition ,  donnent  de  l'eau  et  de  l'acétone, 
accompagné  d'une  huile  pyrogenée  I  Dumasine 
de  Kane,  C'^"  H^  O),  et  lai.s,sent  des  carbonates 
pour  résidu.  On  constate  la  présence  d'un  acé- 
tate dans  un  mélange  quelconque,  en  distillant 
celui-ci  avec  de  l'acide  sulfurique  étendu,  et 
en  traitant  le  produit  de  la  distillation  (  acide 
acétique)  par  de  l'oxyde  de  plomb:  celui-ci  se 
dissout,  et  la  solution  présente  une  réactiOQ 
alcaline.  Les  acétates  sont  neutres  ou  basi- 
ques ;  dans  les  premiers ,  l'oxygène  de  l'acide 
est  le  triple  de  celui  de  la  base.  Tels  sont 
les  caractères  généraux  qui  distinguent  les 
acétates.  Quant  à  leur  histoire  particuUère, 
nous  ne  décrirons  sommairement  que  les  sels 
principaux. 

Acétate  d'ammoniaque.  La  dissolution 
de  ce  sel  est  depuis  longtemps  connue  sous  le 
nom  d'esprit  de  Mindcrcr.  Le  sel  acide  s'ob- 
tient, en  distillant  à  une  température  très-, 
basse,  un  mélange  de  parti&s  égales  d'acétate 
de  potasse  et  de  sel  ammoniac  :  il  se  dégage 
d'abord  de  l'ammoniaque  ;  l'acétate  d'ammo- 
niaque distille  ensuite  sous  forme  d'un  liquide 
pesant ,  qui  cristallise,  à  la  température  ordi- 
1. 
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naire ,  sous  forme  d'aiguilles  incolorrs.  Il  est 
d'une  réaction  acide,  déliquescent  et  soluble 
en  toutes  proportions  dans  l'eau  et  dans  l'al- 
cool. On  obtient  le  sel  neutre,  en  saturant  le 
■el  précédent  de  ^az  ammoniac  sec  et  en  le 
chauffant  au  bain-niarie  jusqu'à  solidification. 
11  présente  l'aspect  d'une  masse  blanche,  ino- 
dore, très-soluble  dans  l'eau  et  dans  l'alcool. 
L'esprit  de  Minderer  des  pliarinaropces  se  pré- 
pare en  neutralisant  3  p.  de  carbonate  d'am- 
moniaque par  du  vinaigre  concentré  et  en  éten- 
dant la  liqueur  d'une  quantitéd'eau  convenable. 

Acétate  d'alumine;  formule  :  AP  O^,  (  C* 
IP  O'i^.  On  l'obtient  en  décomposant  l'acétate 
de  baryte  par  le  sulfate  d'alumine.  Il  pré- 
sente i'aspect  d'une  masse  incristaUisable, 
goinmeuse,  d'une  saveur  très-astringente.  Ce 
sel  est  d'un  grand  usage  dans  la  fabrication  des 
toiles  peintes.  La  coiubinaison  de  ses  cléments 
(  acide  et  base  |  étant  très-faible ,  l'acide  acéti- 
que cède  facilement  l'alumine,  qui  jouit  de  la 
propriété  d'absorber  et  de  fi^er  d'une  manière 
durable  les  matières  tinctoriales.  L'acétate 
d'alumine  a  été  aussi  employé  pour  la  coaser- 
vation  des  matières  animales ,  dans  l'cmbau- 
inement  des  cadavres 

Acétate  de  baryte  ;  formule  :  Ba  0,  +  C< 
H^  03  +  110.  On  l'obtient  pir  voie  de  ilouble 
décomposition,  ou  directement  en  traitant  le 
carbonate  de  baryte  par  l'acide  acétique.  Il 
cristallise  en  prismes  obliques  â  huit  pans  et 
à  base  rhomboïdale.  Il  a  une  saveur  piquan- 
te ,  désagréable.  Il  est  très-soluble  dans  l'eau , 
plis  à  froid  qu'à  chaud.  Le  .sel  qui  a  cris- 
tallisé à  une  température  inférieure  â  lo", 
renferme  3  éq.  d'eau  ;  à-une  température  supé- 
rieure à  Ij',  il  en  renferme  i  équivalent. 

Acétates  de  cuivre.  Il  y  a  plusieurs  espè- 
ces de  ces  sels.  Le  sel  de  protoryde.  Il  offre 
peu  d'intérêt.  On  l'obtient  par  la  distillation 
sèrhe  de  l'acétate  neutre  du  bio\yde.  Le 
sel  neutre  de  bioryde  ;  formule  :  Cu  O, 
C«  K'5  O^  +  H  0.  C'est  le  verdct  du  commerce. 
On  le  préparc  en  précipitant  le  sulfate  decuivre 
par  l'acétate  neutre  de  plomb.  11  cristallise  en 
pr  s  nés  riioinbol  Jau\  obliques,  terminés  par  un 
sjmiiiet  dièdre.  fMiauffés  subitement,  ces  cris- 
taux s'enflamment  et  brûlent  avec  une  flamme 
^crte  très-vive.  Par  la  distillation  .sèche,  iU 
donnent  de  leau  ,  de  l'esprit  pyroacétique,  de 
lacide  acétique  et  de  l'acétone.  Le  résidu  qui 
reste  dans  la  cornue  est  un  mélange  de  cuivre 
rt  de  charbon  trcs-divi.scs.  Le  sel  bibasique  ; 
formule  :  2  Cu  O,  C4  IP  O^  -|-  6  HO.  C'est  le 
vert  de-gris  counuun.  Ce  sel  était  très-bien 
connu  des  anciens  :  Pline  en  décrit  la  prépara- 
tion. On  l'obtient  en  recouvrant  des  lames  de 
cuivre  avec  du  marc  de  raisin  en  fermenta- 
tion. .\u  bout  de  quelque  temps,  ces  lames  se 
trouvent  chargées  d'un  acétate  scsquibasique, 
qui,  par  l'exposition  à  l'air  et  à  l'humidité  ,  se 
change  en  acétate  bibasique  I  vert-de-gris  [. 
Le  sel  vert  qui  se  forme  sur  les  lames  de  cuivre, 
exposées  au  contact  d'un  air  humide,  et  qu'on 
appelle  également    vcrt-dc-gris,  n'est  autre 
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chose  qu'un  sous-carbonate  de  ctiivrc.  L'acé- 
tate de  cuivre  bibasique,  mis  en  contact  avec 
l'eau,  se  décompose  en  acétate  sesquibaslqui 
soluble  et  en  acétate  tribasique  insoluble. 

Aci'tates  de  fer.  Acétate  de  profoxyiie  ; 
formule:  FeO,  C4Hî  O^.  On  l'obtient  par  la 
doidde  décomposition  du  sulfate  de  proloxydc 
de  fer  et  de  l'acétate  neutre  de  plomb.  Il  cristal- 
lise sous  forme  d'aiguilles  soyeuses  d'un  vert 
très-clair.  Il  s'altère  a  l'air  en  absorbant  avide- 
ment l'oxygène.  On  l'emploie  en  médecine,  en 
dissolution  dans  l'alcool  I  tinctnra  /erri-). 
Acétate  de  peroxyde.  Il  est  incristaUisable. 
C'est  un  liquide  brun,  d'une  saveur  astrin- 
gente. Les  éléments  de  ce  sel  sont,  comme  daas 
l'acétate  d'alumine  ,  très-peu  unis  entre  eux. 
L'acétate  de  pero.xydc  de  fer  peut  servir  aux 
mêmes  usages  que  l'acétate  d'alumine,  avec  le- 
quel il  a  la  plus  grande  analogie.  Il  est  em- 
ployé dans  les  arts  comme  mordant  et  pour 
teindre  en  noir.  11  est ,  sous  ce  rapport ,  supé- 
rieur au  sulfate,  en  ce  qu'il  n'attaquo  pas  les 
tissus,  sur  lesquels  on  l'applique. 

Acctatcs  de  plomb.  Ces  sels  sont  i°  l'acétate 
neutre ,  représenté  par  la  formule  :  Pb  O,  C-* 
H^  O',  3  HO.  Ce  sel  était  déjà  connu  au  moyen 
âge  sous  le  nom  de  sucre  de  satiirne ,  qu'il 
doit  à  sa  .saveur  sucrée.  On  l'obtient  par  l'ac- 
tion directe  de  L'acide  acétique  sur  le  plomb 
ou  sur  l'oxyde  de  plomb.  L'acétate  de  plomb 
neutre  cristallise  en  aiguilles  ou  eu  prismes 
droits  rhornboidaux ,  terminés  par  des  som- 
mets dièdres.  Il  s'effleurit  à  l'air  et  fond  à  i;7°,  a. 
11  est  soluble  à  froid  dans  i  i,2  p.  d'eau  et  8  p. 
d'alcool.  Si  l'eau  est  impure  et  qu'elle  con- 
tienne de  l'acide  carbonique  ou  des  sulfates, 
l'acétate  de  plomb  la  rend  d'un  b'ianc  laiteux. 
C'est  ce  qui  constitue  l'eau  de  Goulard ,  si 
fréquemment  employée  daus  le  traitement 
des  maladies  chirurgicales.  ï=  Acétate  ses- 
qvibasique  :  formule  :  s  Pb  0,  IC*  IP  O^)'. 
On  le  prépare  en  chauffant  le  sel  précé- 
dent dans  une  capsule  de  porcelaine,  jusqu à 
ce  que  la  masse  devienne  blanche  et  poreuse. 
On  dissout  celle-ci  dans  l'eau ,  et  la  solutioa 
laisse,  par  l'évaporation ,  déposer  des  cris- 
taux lamellaires  nacrés.  I.a  solution  de  l'acé- 
tate sexbasique  est  alcaline  et  se  change,  par 
l'acide  carbonique ,  en  acétate  neutre,  av  c  sé- 
paration de  carbonate  de  plomb,  ô"  Acétate 
tribasique;  formule  :  3  Pb  O,  C4  IP  ()5.  On 
prépare  ce  sel,  en  mélangeant  une  solution  d'a- 
cétate neutre  avec  un  tiers  de  son  volnmfi 
d'ammoniaque  caustique,  et  en  abandonnant  le 
mélange  à  la  cristallisation.  Il  est  insoluble- 
dans  l'alcool;  le  papier  et  le  bois,  qui  en  .sont 
imprégnés,  sont  très-inflammables  et  brûlent 
comme  de  l'amadou.  4°  Acétate  sexbasiqiie; 
formule  :  s  Pb  O,  C-t  H^  03.  11  s'obtient  en  ver- 
sant de  l'acétate  tribasique  dans  an  excès  d'am- 
moniaque caustique.  11  est  un  peu  soluble  dans 
l'eau  bouillante  et  se  dépose  de  cette  solution 
sous  forme  de  cristaux  brillants ,  ressemblant 
à  des  barbes  de  plume.  Tous  les  sels  de  ploml) 
sont  vOncn'iiu. 
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Acétate  de  potasse;  formule  :  K  0,  C<  H' 
O^.  Ce  sel  était  connu  autrefois  sons  le  nom 
de  terre  foliée  de  tartre.  On  l'obtient  direc- 
tement en  traitant  le  carbonate  rie  potasse 
par  Tacide  acétique.  Il  cristallise  en  prismes 
ou  en  longues  aiguilles  et  attire  fortement 
l'humidité  de  l'air.  Il  est  très-soluble  dans  l'eau 
et  dans  l'alcool.  Sa  dissolution  aqueuse  dis- 
sout à  chaud  ime  quantité  considérable  de  sul- 
fate de  plomb,  et  ne  l'abandonne  que  par  le 
refroidissement.  Sa  dissolution  alcoolique  est 
décomposée  par  un  courant  d'acide  carbonique 
en  éther  acétique  et  eu  bicarbonate  de  potasse. 

Les  autres  acétates  d'une  importance  moin- 
dre sont  ccui  de  soude  (terre  foliée  minéra- 
le ),  de  protoxyde  et  de  bioxydc  de  mercure, 
d'argent ,  de  chaux ,  de  stronliane  ,  de  magné- 
sie ,  de  manganèse  ,  de  zinc ,  de  cobalt,  de 
nickel,  de  tungstène  et  de  molybdène. 

.*<;É7iKiCATlo>-.  C'est  ainsi  qu'on  appelle 
la  fermentation  acide,  par  laquelle  l'alcool 
.se  tran.sforme  en  vinaigre.  Cette  métamorpho- 
se a  lieu  par  l'oxydation  de  l'alcool  sous  l'in- 
fluence d'un  ferment,  f-'oycz  .vcétique  (.\eidei. 

ACÉTIQIE  (Acide).  Lavoisier  et  Guyton  de 
Morveau  ont  les  premiers  donné  le  nom  d'«C(- 
de  acétique  au  xinaigre  dist.l.é.  1^  connais- 
naoce  du  vinaigre  ainsi  que  des  liqueurs  qui  le 
produisent  remonte  A  la  plus  haute  antiquité. 
Mais  si  les  anciens  connaissaient  le  vinaigre,  ils 
ignoraient  la  cause  qui  l'eng  'ndre.  Il  est  cepen- 
dant à  remarquer  que  le  mot  khomets .  qui  si- 
gnifie (  en  hébreu,  en  chaldéen  et  en  iiliénicien  ) 
vinaigre,  dérive  de  khanuts,  qui  veut  dire 
fermint,  comme  pour  indiquer  que  le  vinai- 
gre est  tin  produit  de  la  fermentation.  |Voy. 
Hoefer,  Histoire  de  la  Chimie,  tom.  l,  pag.  57.) 
On  obtient  le  vinaigre  en  abandonnant  le  vin, 
la  bière  et  d'autres  liqueurs  alcooliques,  â 
la  fermentation.  Ces  liqueurs  s'aigrissent  par 
suite  de  cette  fermentation.  C'est  ce  qui  expli- 
que le  nom  ù'acetnin,  scil.  vinum  acidum,  que 
les  Romains  donnaient  au  vinaigre.  Cette  aci- 
dification se  fait  aux  dépens  de  l'alcool,  qui 
subit  une  métamorphose  complète.  Les  anciens 
savaient  déjà  que  la  production  du  vinaigre  ne 
peut  s'effectuer  sans  l'intervention  de  l'air  et  de 
quelques  matières  étrangères  (  ferments  |,  con- 
tenues dans  les  liqueurs  alcooliques.  Mais  ce 
sont  les  belles  expériences  de  J.  Davy  et  de 
Ooebereiner  qui  nous  ont  appris  le  rôle  que 
l'air  joue  réellement  dans  ce  phénomène. 
J.  Davy  avait  observé  le  premier  que  le  noir 
de  platine,  en  contact  avec  l'alcool ,  devient 
incandescent  penJ.int  qu'il  .se  forme  de  l'acide 
acétique.  Doebereiner  s'empara  de  ce  fait, 
pour  arriver  à  une  théorie  scientifique  de  la 
transformation  de  l'alcool  en  acide  acétique. 
Il  démontra  que  cette  transformation  s'opère 
par  l'absorption  de  l'oxygène.  En  effet,  les 
Cléments  de  1  éq.  d'alcool,  combinés  avec  1  eq. 
d'oxygène,  donnent  exactement  la  composition 
de  l'acide  acétique  ; 

C4H^0^  =  téq.  d'alcool, 

O  '  =  -1  éO;  d'oxygène  (  de  l'air  1 , 
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C<  ll*0'  =  i  éq.  d'acide  acétique  (hydraté*. 
Tout  le  secret  de  la  fabrication  du  vinaigre 
consiste  donc  à  hiter  la  marche  de  rabsori)tion 
de  l'oxygène,  et  par  conséquent  b  transfor- 
mation de  l'alcool.  .Avant  tout,  il  faut  mettrt; 
l'alcool  en  état  d'absorber  l'oxygène  ;  car 
l'alcool  pur  ou  même  étendu  d'eau  ne  s'acidi- 
fie pas  à  l'air;  il  faut  le  mélanger  avec  quelque 
matière  organique,  telle  que  l'orge  germéc. 
la  IcM'ire  de  bière,  le  caséura,  la  chair,  cnûu 
avec  des  matières  susceptibles  de  fermenter  ou 
de  se  putréfier  promptement.  Par  la  mobilité 
de  leurs  molécules,  qui  tendent  sans  cesse  à 
.se  grouper  dansua  ordre  différent,  ces  matk- 
rcs  détruisent  rmcrtie  des  f  lémcnts  de  l'al- 
cool,  et  l'entraincnt  dans  un  tourbillon  dn 
décomposition,  entretenu  par  l  absorption 
de  l'oxygène.  Mais  il  ne  suffit  pas  seulement 
de  faciliter  le  contact  de  l'air  ;  il  faut  aussi 
une  température  convenable  pour  fa\  oriser  l'a- 
cidification des  liqueurs  alcooliquc-s.  Cette 
température  peut  varier  de  20°  à  S3'.  Le  pro 
cédé  employé  par  J.  llam  pour  fabriquer  !• 
vinaigre  consiste  à  faire  couler  la  liqueur  acî- 
difiable  sur  des  faisceaux  de  branchages,  ren- 
fermés dans  des  tonneaux ,  afin  d'augmenter 
la  surface  mise  en  contact  avec  l'air,  La  moitift 
supérieure  des  tonneaux  est  remplie  de  fagots 
d'où  la  liqueur  tombe  en  gouttes  dans  la  par- 
tie inférieure;  à  l'aide  de  pompes,  on  la  faïf 
remonter  sur  les  fagots ,  et  on  continue  ainsi . 
jusqu'à  ce  que  l'acidiCcaticn  soit  achevée.  Dan* 
l'espace  de  1  j  à  20  jours^  l'opération  est  d'ordi- 
naire terminée.  Le  procédé  de  Ham  a  été  per- 
fectionné en  .Allemagne.  D'après  MitschcrUch  . 
on  mêle  2  à  3  p.  d'eau  avec  i  p.  d'alcool  et 
avec  le  suc  exprimé  de  betteraves  ,  Jouant 
le  rùle  de  ferment.  Un  filet  continuel  de  ce 
mélange  est  conduit  dans  un  touneau  rem- 
pli de  copeaux,  préaUbleinent  trempés  dan.*, 
du  vinaigre  fort;  le  liquide,  uniformément 
répandu  sur  les  copeaux,  occupe  aia.si  iin'î 
immeusc  surface  et  absorbe  L'oxygène  de  l'air 
avec  une  telle  rapidité ,  que  la  température 
de  l'intérieur  du  tonneau  se  maintient  à  se. 
Il  faut  avoir  soin  de  renouveler  l'air,  à  me- 
sure qu'il  perd  son  oxygène.  L'acidificatiou 
est  achevée  en  20  heures  ;  tt  un  filet  de  vi  - 
naigrc  .sort  continuellement  du  tonneau.  - 
On  sait  depu'is  longtemps  qu'il  se  forme,  daa* 
le  vinaigre,  de  nombreux  infusoires  [vibrio 
aceti],  souvent  visibles  à  l'œil  nu.  On  tu« 
ces  animalcules ,  en  faisant  passer  le  viuai  - 
gre  à  travers  un  tuyau  d'étain ,  tourné  ca 
spirale  et  entouré  d'eau  chauffée  a  90'  ou  loo^. 
Après  que  cea  infusoires  ont  été  tués  par  l'ac- 
tion de  la  chaleur,  on  filtre  le  vmaigre  pour 
le  rendre  limpide.  Le  vinaigre  conservé  dan* 
des  vases  exposés  au  contact  de  l'air  ne  tarde 
pas  à  se  troubler  ;  il  se  dépose  une  matière  gc 
latineuse,  connue  sous  le  nom  de  niére  du 
vinaigre.  Elle  est  produite  aux  dépens  des  élé- 
ments du  vinaigre,  et  ne  renferme  pas  d'ammo- 
niaque. —  Les  qualités  du  vinaigre  dépendent 
des  quantités  variables  d'acitje  acétique   (juii 
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contient.  Il  est  impossible  de  dOtcnnJner  la 
oi-cc  (  u  vinaigre  comme  on  évalue  celle  de 
iulcoul    au  nioyen.de  pèse-Uqueurs;  car  la 
tlensite  de  1  acide  acOtique  ne  diffère  pas  beau- 
coup de  celle  de  l'eau.  11  faut  donc  avoir  re- 
cours a  nn  autre  moyen.  Ce  moyen  consiste 
«  ans  1  emploi  de  1  ammoniaque  caustique  d'une 
densité  et  d'un  titre  connus.  Cette  ammonia- 
que  est  colorée  ci.  bleu   par   la  teinture  de 
tournesol  et  versée  dans  un  tube  gradué-  le 
vma.fe'rc  qu'on  essaye  est  ajouté   par  petites 
portions  jusqu'à  ce  que  la  couleur  bleue  de 
la  liqueur  ait  passé  au  rougo.  Le  tube  gradué 
indique  le  volume  du  viuaijre  employé     en 
iDcme  t.-,nps  quel»  quantité  d'ammoniaqu'esa- 
turee   indique    la    quanlitc  d'acide  acétique 
contenue  dans  ce  volume  de  vinaigre.  Un  bon 
nmyen  de  coneeatrcr  le  vinaigre  consiste  à  le 
laire  congeler  de  haut  en  bas  et  à  enlever  de 
temps  en  temps  la  croule  congelée.  —  Le  vi- 
naigre  du   commerce  est  quelquefois  falsilié 
avec  des  acides  minéraux.  Si  c'est  l'acide  sul- 
ïuriqiie ,  on  en  constate  la  présence  en  versant 
«lans  le  vinaigre  un  sel  de  baryte ,  qui  produit 
iin  précipité  blanc  de  sulfate  de  baryte  ,  inso- 
soluble  dans  les  acides.  On  reconnaît  la  pré- 
sence de  l'acide  nitrique  lorsqu'on  verse  dans 
le  vinaigre  quelques  gouttes  d'une  dissolution 
bleue  dindigo  dans  l'acide  sulfurique  :  celle-ci 
prend  à  l'instant  une  couleur  jaune.  L'acide 
tlilorriy  drique  est  reconnu  par  les  sels  d'argent, 
qui  fout  nailrc  un  précipité  blanc  soluble  dans 
l'ammoniaque. 

Tout  vinaigre  falsiQé  avec  un  acide  miné- 
ral est  troublé  par  uaa  dissolution  d'émétique. 
'l'rés-soiivent  le  vinaigre  du  commerce  est  fal- 
silié par  des  matières  végétales   âcies  .  telles 
<(ue  le  fruit  du  piment  [Capslcum  annuum), 
le  bois  gentil  [Dapline  mezercuin).  On  recon- 
naît la  fraude  lorsque  le  vinaigre  conserve  sa 
saveiiracrc,  mèmeaprés  avoir  été  saturé  par  un 
alcali.  Le  vinaigre  distillé  n'a  ni  l'odeur  ni  la 
.saveur  fraîche  et  acide  du  vinaigre  non   dis- 
tillé. Cela  tient  à  ce  qu'il  renferme  un  peu  d'é- 
•licr  acétique,  qui  se  dégage  dés  le  commcnee- 
inent  de  la  distillation.   —   La  liqueur  acide 
qu'on  obtient  par  la  distillation  sèche  du  bois, 
dans  des  rouineaii\  convenablement  disposés,' 
constitue,   après  une  rectilication  préalable, 
le  vinaiyre  de  bots  ou  l'acide  ptjroligneux. 
C'est  Hoyle  qui  le  premier  a  fait  voir  que  le 
bols  fournit,  par  la  distillation,  du  vinaigre  et 
de  l'alcool,  qu'il  appeh  esprit  adiaphorétique. 
Obtenant  ces  deux  liquides  ensemble  dans  le 
récipient,  il  les  séparait ,  en  les  soumettant  à 
une  nouvelle  distillation,  à  une  température 
ménagée  avec  soin  ,  pour  ne  laisser  passer  que 
l'esprit  inflammable  ;  mais ,  comme  par  ce  pro- 
cédé l'cspiit  lie  bois  contenait  toujours  un  peu 
de  vinaigre,  li  traitait  le  mélange  des  deux  li- 
quides par  la  cliaux  :  l'acide  se  fixait  sur  la 
chaux ,  et  l'esprit  de  bois  était  rectifié  et  sépa- 
ré seul  par   une  dernière  distillation.   (  Voy. 
Hoe/er,  Histoire  de  la  Cliimie,  tom.  Il,  pag.  ibc.) 
Le  vinaigre  de  bois  rcctUié  ressemble  par  son 
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odeur  et  sa  saveur  au  vinaigre  commun.  H 
renferme  presque  toujours  des  traces  de  pa- 
ralfinc,  d'eupione,  d'esprit  pyroacétique,  d'es- 
prit de  bois  et  de  créosote.  Non  rcctilié,  U 
agit  comme  nn  poison.  -  Le  vinaigre  le  plus 
pur  el  le  plus  concentré  pos,sible  peut  être  con- 
sidère comme  un  composé  à'àcide  acctique 
anhydre  avec  i  éq.  d'eau  ,  il  est  représenté  par 
la  formule  C  4  H  3  q  3  -f  no.  L'acide  acétique 
anhydre  C  *  H  3  Q  3  „'»  pas  été  isolé.  Quant  à 
1  acide  acétique  hydraté  C  4  H  3  O  3  +  HO,  on 
l'obtient  par  la  distillation  des  acétates  secs 
avec  l'acide  sulfurique.   Le  procédé   le  plus 
commode  consiste  a  chauffer  doucement  un 
mélange  de  s  p.    d'acétate  de  soude  sec  et 
pulvérisé  avec  9,7  p.  d'acide  sulfurique  exempt 
de  vapeurs  nitreuses.  On  obtient  ainsi  2  p.  d'a- 
cide acétique  concentré,  contenant  20  pour  cent 
d'eau.  Les  deux  derniers  tiers  du  produit  de 
la  distillation  sont  recueillis  à  part  et  conser- 
vés dans  un  flacon  bien  bouché,  à  une  tempéra- 
ture de  —  s"  à  —  6".  11  se  forme  ainsi  des  cris- 
taux d'acide  acétique  hydraté  pur.  —  Ce  que 
l'on  connaît  depuis  longtemps  sous  le   nom 
d'esprit  de  cuivre  ou  de  vinaigre  radical  n'est 
que  le  produit  de  la  distillation  sèche  de  l'aec- 
tatc  de  cuivre.  L'acide  acétique  hydraté  cri.s- 
tallise  en  lamelles  transparentes   d'un  grand 
éclat.  Au-dessus  de  I7»,  ces  cristaux  fondent 
CD  un  liquide  d'une  densité  de  i, ces.  L'odeur 
forte  et  pénétrante  de  cet  acide  l'a  fait  em- 
ployer, sous  le  nom  de  sel  anylais,  dans  des  cas 
de  défaillance,  de  Upothymie,  etc.  Sa  .saveur 
est  brûlante  comme  celle  d'un  acide  minéral. 
L'acide  acétique  lijdraté  liquide  bout  à  120°; 
II  fume  en  attirant  fortement  l'humidité  de 
l'air.  H  est  miscible  en  toutes  proportions  à 
l'eau  ,  à  l'alcool  et  à  léthcr.  U  dissout  le  cam-. 
phre  et  queliiaes  résines.  Ses  vapeurs  s'enfiain- 
ment  au  contact  d'un  corps  allumé,  et  don-« 
nent  de   l'acide  carbonique  et  de  l'eau.  Ces 
mêmes  vapeurs,  chauffées  dans  un  tube  au 
rouge  obscur,  se  décomposent  en  acide  carbo- 
nique et  en  acétone  ;  à  une  chaleur  plus  forte , 
celui-ci  se  décompose  à  son  tour  en  gaz  Ia- 
flainmable   et  en  carbone.   L'acide  acétique, 
exposé  au  contact  du  chlore  sec ,  se  convertit, 
sous   l'intluence   de    la   lumière  directe,    cà 
acide  c/tliiro-acétique.  Ijt  constitution  de  cet 
acide  a  servi  de  point  de  départ  à  la  théorie  des 
substitutions.  En  effet,  l'acide  chloro-acétique 
peut  être  représenté  par  de  l'acide  acétique 
dans  lequel  3  éq.  d'hydrogène  sont  remplacés 
par  3  éq.  de  chlore  : 

C4  H3  O  *  4-  aq.  (acide  acétique)  =C4  Cl' 
O'  +aq.  (acide ehloracétiquel.  L'acide chlora- 
cétique,  découvert  par  Jl.  Dumas,  forme  dc« 
cbloracétates ,  analogues  aux  acétates.  U'aprèj 
M.  iMelscns,  on  peut  produire  le  phénomène 
inverse,  en  substituant  l'Iiydrogène  au  chlore 
de  manière  à  convertir  l'acide  chloracélique 
en  acide  acétique.  On  se  procure,  à  cet  eflet, 
m\  amalgauie  de  potassium,  contenant  envi- 
ron lïo  parties  de  mercure  pour  1  p.  de  potas- 
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sium ,  et  on  le  verse  dans  une  dissolution 
aqueuse  d'acide  cliloracétique  ou  de  cliloract'- 
tate  de  potasse.  La  température  s'élève  consi- 
dérablenient  au  moment  du  mélange.  Lorsque 
la  solution  aqueuse  est  concentrée ,  on  voit  se 
former  un  sel  en  très-grande  abondance;  la 
liqueur,  acide  ou  neutre  d'abord,  prend  une 
forte  réaction  alcaline  ;  et  si  l'on  a  soin  d'em- 
ployer un  léger  excès  d'acide  cliloracétique, 
il  ne  se  dégage  aucune  trace  de  gaz  pendant 
toute  la  durée  de  la  réaction.  On  dirige  ensuite 
un  courant  d'acide  carbonique  dans  le  liquide 
qui  surnage  le  mercure,  alîn  de  saturer  la  po- 
tasse caustique;  puis  on  évapore  la  masse  à 
siceité ,  et  on  la  reprend  à  plusieurs  reprises 
par  l'alcool.  On  obtient  ainsi  un  .sel  qui  pré- 
sente tous  les  caractères  de  l'acétate  de  po- 
tasse. Ce  même  M.  Melscns  a  observé  une  ré- 
action très-cnrieusc  de  l'acide  sulfuri(iuc  an- 
hydre sur  l'acide  acétique,  l'cndant  cette 
réaction,  il  se  forme  un  acide  particulier,  ap- 
pelé acide  sii/foacetiqiic.  représenté  par 
C  =  H  ^  O  ',  .SO  -  +  110.  {IJiilleiin  de  l'^cadc- 
mie  des  sciences  de  Bruxelles ,  isis.)  —  L'a- 
cide acétique  présentant  le  maxiuuim  de  den- 
sité 1,07,  bout  a  loi-',  et  renferme  22,8  pour  100 
d'eau,  c'est-à-dire  5  équivalents.  L'acide  acé- 
tique plus  étendu  d'eau  ,  qu'on  obtient  par 
la  distillation  des  acétates  ou  du  pyrolignite 
de  soude  avec  l'acide  suUurique,  peutser\ir 
à  de  nombreux  usages  dans  la  médecine  et  dans 
l'écononûe  domestique. 

ACÉTOXE.  (Synonymes  :  Esprit  pijroli- 
gneur ,  Esprit  pyroacétique  ,  Alcool  mésiti- 
qiie  ,  liiliydrate  de  inésilyléne.  )  Formule  : 
C  11^  0.  Kn  soumettant  l'acétate  de  potas.se  ou 
de  soude  il  la  distillation  sèclie,  on  obtient  de 
l'acétone  et  de  l'acide  carbonique;  ce  dernier 
reste  combiné  avec  la  base  alcaline  dans  la 
f  ornue.  Cette  foruiation  s'explique  en  consi- 
dérant l'aciile  acétique  anbydre  comme  com- 
posé d'acétone  et  d'acide  carbonique  : 

C^  U^  O  -I-  CO=  =  C4  11^  O^ 

L'acétone  se  forme  encore ,  mélangé  avec 
d'autres  produits,  dans  la  distillation sèebc des 
acétates  métalliques,  du  sucre,  de  l'acide  tar- 
triquc ,  de  l'acide  citrique,  etc.  On  le  purilic  en 
le  distillant  sur  la  chaux  vive.  L'acétone  est 
un  liquide  incolore,  d'une  odeur  pénétrante  et 
légèrement  empyreumatique.  .Sa  saveur  rap- 
pelle celle  de  la  menthe  poivrée.  Sa  densité 
est  0,  702.  L'aeétone  est  mi.seiblc  en  toutes  pro- 
portions à  l'eau ,  l'alcool  et  l'éthcr.  Il  se  sé- 
pare de  l'eau  avec  laquelle  il  est  mélangé, 
par  l'addition  de  la  potasse  caustique.  Il  brûle 
avec  une  llaiume  trés-éclairanle.  Kn  distillant 
un  mélange  d'acétone  et  d'acide  sulfuriiiue 
fumant,  M.  Kane  obtint  un  carbure  d'iiydro- 
gènc  particulier  qu'il  a  nommé  mcsilylrne 
et  représente  par  la  formule  O  IH.  Ce  pro- 
duit se  comporte  comme  un  corps  .simple,  et 
peut  donner  nai.ssance  à  une  série  de  combi- 
naisons salines,  dont  M.  Kanc  a  fait  une  étude 
spéciale. 

ALÉTYLE.  M.  Liebig  a  donné  ce  nom  à  un 
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radical  hypothétique  représenté  par  la  for- 
mule :  C'i  li^.  D'après  cette  hypothèse,  l'aldé- 
hyde serait  un  protoxyde  d'acétyle  hydraté 
I  C-l  IP  O  f  110  ) ,  l'acide  acétcux  ou  aldéhy- 
que  serait  un  bioxyde  hydraté  (  C-*  IP  O'  + 
IKJ  I ,  et  l'acide  acétique  un  tritoxyde  hydraté 
du  même  radical  |  C4  IP  0^  +  HO  ). 

ACHROMATiSME.IDeâjPrivatif,  ctde)(ptô- 
[xa  ,  coloration  ]  Toutes  les  fois  qu'un  rayon 
lumineux  passe  à  travers  un  prisme ,  il  est  dé- 
composé par. suite  de  l'inégale  réfrangibilitédes 
couleurs  qui  le  constituent.  Une  lentille  peut 
être  regardée  comme  la  reunion  de  plusieurs 
prismes;  la  décomposition  des  rayons  lumineux 
y  aura  lieu  d'une  manière  plus  ou  moins  mar- 
quée, suivant  le  degré  d'ouverture  de  la  len- 
tille. On  conçoit  facilement  l'inconvénient 
d'un  pareil  phénomène;  aussi  a-t-on  cherché 
à  y  obvier.  L'achromatisme  consiste  dans  les 
moyens  à  employer  pour  détruire  h-s  effets  de 
la  décomposition  des  rayons  lumineux.  Newton 
croyait  l'achromatisme  à  peu  près  impossible. 
Hall  inventa,  en  1735,  des  lunettes  achromati- 
ques ;  mais  il  ne  lit  point  part  de  sa  découverte. 
De  ce  que  l'tcil  d'un  homme  sain  est  achroma- 
tique, Luler  conclut  à  la  possibiUté  de  l'achro- 
mati.sine,  et  il  rechercha  les  moyens  de  résoudre 
le  problème.  C'est  à  Jean  Dollond  que  revient 
la  gloire  de  cette  découverte.  Cet  opticien  avait 
observé  que  différents  verres  avaient  des  pro- 
priétés réfringentes  diverses.  Après  plusieurs 
ess".iis ,  il  mesura  les  qualités  réfringentes  du 
crown-ijlass  et  ilafliiit-glass ;  il  réunit  ces 
verres,  en  ayant  égard  à  leur  puissance  de  dis- 
persion et  de  réfrangibilité,  et  il  p.irvint  ainsi 
à  exécuter  des  lunettes  achromatiques.  Les 
belles  expériences  de  Dollond  furent  plus  tard 
soumises  au  calcul;  si  la  question  de  l'achro- 
matisme n'est  pas  encore  résolue  d'une  ma- 
nière complète ,  les  ressources  du  calcul  et 
les  progrès  dans  l'art  de  travailler  les  verres 
nous  fout  approcher  chaque  jour  de  la  perfec- 
tion dans  la  confection  des  lunettes.  On  a 
dressé  des  tables  où  l  indice  de  refraction  da 
diverses  substances  se  trouve  exprimée  en  chif- 
fres très-exacts  ;  dans  ces  tableaux  on  voit  quo 
l'eau  a  la  moiudre  dispersion,  tandis  que  le  fiinl 
a  la  plus  grande;  dans  l'intervalle  se  trouvent 
différentes  espèces  de  flint  et  de  cruwn-gla.s.s. 

ACiOE.s.  On  entend  en  général  par  «C(dcs 
des  corps  composés  qui  ont  une  saveur  aigre- 
lette, astringente,  et  qui  rougissent  la  tein- 
ture bleue  de  tournesol.  Mais  ces  caractères 
n'ont  pas  une  valeur  exclusive  :  ils  manquent 
à  tous  les  acides  in.solublcs  dans  l'eau,  tels 
que  laeidc  siliciquc  et  l'acide  borique.  L'acide 
est  ce  qui  peut  se  combiner  avec  un  autre  corps 
jouant  le  rôle  de  base  ;  telle  est  la  définition 
la  plus  simple  et  en  même  temps  la  plus  géné- 
rale qu'on  puisse  donner  d'nn  acide.  En  .sou- 
mettant le  résultat  de  cette  combinaison  à  l'ac- 
tion de  la  pile ,  l'acide  se  porte  au  pôle  éleclro- 
positifct  la  hase  au  pùle  électro-ncgatif.  —  Le» 
acides  peuvent  être  divisés  en  deux  grandes 
classes,  1"  les  acides  mincraux  ou  anorganir 
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gucs ,  et  2"  les  acides  orgatiiques  (  acides  Vé- 
gétaux et  aniiiiaii\  ).  I^i  plupart  des  acides 
iniiiéraux  résulteut  de  la  combinaison  de  l'oxy- 
génc  avec  un  métalloïde  ou  avec  un  métal.  On 
avait  même  cru  pendant  longtemps,  sur  l'au- 
torité de  Lavoisier,  que  l'oxygène  faisait  partie 
de  tous  les  acides ,  que  c'était  le  générateur  des 
acides  par  excellence.  Mais  on  a  reconnu  plus 
tard,  qu'à  côté  des  oxacides  (  acides  résultant 
de  la  combinaison  de  l'oxygène  avec  un  autre 
corps) ,  il  y  avait  des  acides  qui  étaient  exclu- 
sivement composés  d'hydrogène  et  d'un  métal- 
loïde (  soufre ,  chlore ,  brùiiic ,  iode ,  llnor  (etc. 
Ces  derniers  ont  été  appelés /i.vrfrnc/i/es.  Cette 
dénomination  est  impropre ,  si  l'on  admet  les 
principes  de  nomenclature  sur  lesquels  re- 
pose la  tliéorie  électroehimique.  D'après 
cette  théorie,  il  faut ,  dans  toute  dénomina- 
tion d'un  composé ,  placer  le  nom  du  corps 
électro-négatif  le  premier  (  nom  générique)  et 
le  nom  du  corps  électro-positif  le  dernier  (  nom 
KpéciOque).  Or,  dans  les  lnjdrucides  ,  tels  que 
l'acide  chlorhydriquc,  brouihydrique,  lluorliy- 
drique,  sulfhydrique,  etc.,  l'hydrogène,  coips 
électro-positif  par  rapport  à  tous  les  métal- 
loïdes ,  ne  correspond  pas  à  l'oxygène ,  corps 
électro-négatif  dans  les  oxacides;  mais  il  cor- 
respond au  chlore,  au  brômc,  au  lluor,  au 
soufre, etc.  Aux  (ixacidrsW  faudra  donc  oppo- 
ser les  chloracidrs  ,  les  hroiuacidcs ,  I^s./Zmo- 
racides,  les  suif  acides,  etc.  D'après  les  mêmes 
principes  de  la  théorie  éleclrocliimique,  on  doit 
dire  acides  chlurlfidriquc ,  brom/iijdrique  , 
indhydrique ,  sulfkiidnquc,  etc.,  au  lieu 
d'acides  Injdrochloriqiie  ,  hydrobromique  , 
hydroiodique  ,  /lydrnsul/uriqiie  ,  etc.  —  11 
est  à  remarquer  (|ue  les  piroxydes  métalli- 
ques sont  de  véritables  acides  :  on  a  ainsi 
les  acides  stanniquc  .  antimnniqur. ,  ferri- 
que,  manqa^iquc ,  etc.  Plus  la  proportion 
d'oxygène  augmente  dans  un  oxyde  basique, 
plus  celui-ci  perd  sa  propriété  de  base  et  tend 
à  devenir  acide ,  de  telle  façon  que  les  compo- 
sés les  plus  oxygénés  sont  généralement  aci- 
des, tandis  que  les  moins  oxygénés  sont  basi- 
ques. Cette  loi ,  vraie  pour  l'oxygène ,  l'est 
également  pour  le  chlore,  l'iode,  le  soufre, 
etc.  lin  effet,  presque  tous  les  pcrehlorures, 
periodures,  persulfures ,  etc.,  sont  de  véri- 
tables chinracides  .  iodacidcs  ,  suif  acides  , 
qui  se  combinent  avec  les  protoclilorures,  les 
priJlosulfures  (  clilorobitses  ,  snifobusrs  |  pour 
donner  naissance  à  des  chloroscls  ,  sulfo-scls, 
etc.— Il  résulte  de  l'étude  que  M.  Millon  vient  de 
faire  de  l'action  de  l'acidesulfuriquesur  l'acide 
iodique,  que  les  acides  n'ont  pas  Uioins  de 
tendance  à  se  combiner  les  uns  avec  les  autres, 
que  les  acides  avec  les  bases.  Celte  tendance 
se  manifeste  surtout  dans  des  circonstances 
particulières  d'atmosphère  et  de  milieu.  Ces 
combinaisons  complexes  des  acides  miné- 
raux entre  eux,  rapprochent  singulièrement 
ces  derniers  des  acides  organiques.  —  Pendant 
que  les  éléments  d'un  acide  minéral  sont 
généralement    au    nombre   de    deux ,    ceux 
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d'un  acide  organique  sont  d'ordinaire  plu» 
nombreux  ;  mais  ils  ne  dépassent  pas  le  nom- 
bre de  quatre.  L'a/.ote  n'entre  que  rarement 
dans  la  composition  des  acides  organiques  ;  U 
n'existe  guère  que  dans  les  acides  cyanogènes. 
On  appelle  Aydrafe  d'un  acide,  une  combi- 
naison de  1, 2, 5,  etc.,  équivalents  d'eau.  Ona  di- 
visé les  acides  organiques  en  acides  nnibnsi- 
ques ,  bibasiques  et  tribasiques.  Les  acides 
uniba.siques  .sont  ceux  (|ui,  en  se  combinant 
avec  un  esquivaient  de  base ,  constituent  les 
sels  neutres,  lin  se  combinant  avec  d'autres 
sels  ,  ils  forment  des  sels  doubles.  Lca  acXûtin 
bibasiques  neutralisent  deux  équivalents  du 
base  ,  et  les  acides  tribasiqiies  ,  trois  équiva 
lents.  Tous  les  acides  organiques  ,  capables  de 
saturer  deux  ou  plusieurs  équivalents  de  base, 
sont  appelés  acides  polybasiques.  Ces  acides 
donnent,  par  la  distillation  sèclie,  des  acides 
pyrogénés.  M.  Dumas  appelle  conjugués  {  bi- 
juques  ,  trijuyuës  ,  )  les  acides  organiques  qui 
semblent  résulter  de  l'union  de  deux  ou  de  plu- 
sieurs acides.  M.  Gerhardt  a  légèrement  mo- 
diliè  l'idée  primitive  de  M.  Duuias,  en  substi- 
tuant la  dénomination  de  (^opH/f  à  celle  de  con- 
jugaison et  en  précisant  quelques-unes  des  cir- 
const^inces  où  ce  mode  de  combinaison  trouve 
son  application. 

ACIER.  (Du  latin  acies,  tranchant.)  C'est 
du  fer  contenant  s  à  7  millièmes  de  carbone  et 
des  traces  de  silicium.  En  général,  l'acier  e.st 
plus  blanc  que  le  fer  ;  sa  cassure  est  finement 
granuleuse ,  et  il  est  su.sccptiblc  de  prendre 
un  très-beau  poli.  Chauffé  au  rouge,  et  re- 
froidi lentement,  il  est  umins  dur  que  le  fer. 
Rougi  et  refroidi  ensuite  par  une  immersion 
brusque  dans  l'eau,  il  devient  plus  dur,  plu.s 
élastique,  plus  ca.ssant  que  le  fer;  ce  refroidi.s- 
sement  brusque  s'appelle  la  trempe  de  l'acier. 
Tout  autre  corps  froid,  tel  que  l'huile,  le  mer- 
cure, la  pâte  de  farine,  etc.,  peut ,  jusqu'à  un 
certain  point ,  remplacer  l'eau.  .Si,  après  avoir 
trempé  l'acier,  on  le  fait  recuire,  il  devient  en- 
core plus  élastiiiue  et  plus  .sonore.  I.'acier 
non  trempé  est  un  peu  moins  dilatable  que  le 
fer;  l'acier  trempé  l'est,  au  contraire,  un 
peu  plus.  Quand  on  expose  l'acier  trempé  à 
une  température  élevée,  il  devient  mou,  en 
même  temps  il  se  colore,  à  sa  surface  ,  succes- 
sivement en  jaune  p;\le  ,  en  pourpre,  en  vio- 
let, en  bleu  foncé  et  enfin  en  bleu  clair.  Ces 
colorations  sont  les  indices  de  la  dureté  de 
l'acier  :  le  jaune  indi(|ue  que  l'acier  est  encore 
très-dur  ,  tandis  que  le  bleu  clair  annonce  h; 
minimum  de  dureté.  Dans  ce  dernier  état,  on 
emploie  l'acier  pour  la  fabrication  des  ressorts 
de  montre,  etc.  Au  moyen  d'un  disque  de  fer 
doux  ou  de  cuivre,  tournant  rapideuient  sur 
son  axe,  on  peut,  en  quelques  instant.s,  couper 
l'aciérie  plus  dur,  les  meilleurs  ressorts  et  les 
meilleures  lames.  —  U  y  a  auta4U  d'ispècei 
d'acier  qu'il  est  de  niélhodcs  pour  le  préparer. 
Lorsqu'on  expo,sc  pendant  plusieurs  jours  i. 
l'action  de  la  chaleur  rouge  des  barres  de  fer 
recouvertes  de  poussière  de  charbon,  on  obtient 
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ee  qu'on  appelle  l'acier  de  ceïnentation 
(  Brmnstahl  ).  Cet  acier  est  très-peu  homo- 
gène et  le  plus  souvent  de  mauvaise  qualité. 
Ka  le  faisant  fondre  de  nouveau ,  à  différentes 
reprises,  l'acier  de  cémentation  devient  beau- 
coup plus  homogène  et  de  meilleure  qualité. 
C'est  ainsi  qu'on  obtient  l'acier  connu  sous  le 
nom  d'acier  anijiais.  L'acier  naturel  ou  cru 
I  Rolistalil)  ne  s'obtient  qu'avec  certains  mine- 
rais, par  exemple,  avec  les /f  ri  spathiques-  On 
améliore  l'acier  de  mauvaise  qualité  en  l'alliant 
avec  des  proportions  très-petites  (environ  i/400| 
de  métaux  étrangers,  tels  que  l'argent  et  le  pla- 
tine. Le  célèbre  acier  de  l'Inde  |  wootzsta/il) 
doit  sa  qualité  à  la  présence  d'une  certaine 
quantité  d'aluminium  et  de  silicium.—  Lors- 
qu'on mouille,  avec  des  acides  affaiblis ,  les  la- 
mes de  certaines  espèces  d'acier  (  notamment 
le  wootz  de  l'Inde  ) ,  après  les  avoir  travaillées 
au  marteau,  on  remarque  à  leur  surface  des  ra- 
milications  veineuses  diversement  entrelacées, 
de  couleur  tantôt  claire ,  tantôt  plus  foncée 
que  l'acier  lui-même.  C'est  là  une  véritable 
rurface  cristalline  mise  à  découvert  par  l'ac- 
tion de  l'acide,  qui  enlève  la  première  cou- 
che, confusément  cristallisée  sous  l'influence 
d'un  refroidissement  trop  brusque. 

ACOMTI.VE.  Matière  découverte  par  nessc. 
On  l'obtient  en  traitant  les  feuilles  et  tiges  de 
V  ylconitumnapcUus  par  l'alcool  aiguisé  d'a- 
ride sulfurique.  On  sature  ensuite  l'acide  par  de 
la  cluiut,  et  on  chasse  l'alcool  par  la  distillation. 
L'aconiline  cristallise  en  grains  blancs  dans  l'al- 
cool aqueux.  Elle  est  inodore  et  possède  une 
amertume  et  une  àcrcté  persistantes.  LUe  est 
très-vénéneuse.  Peu  soluble  dans  l'eau  ,  elle  se 
dissout  très-facilement  dans  l'alcool  et  dans 
l'éther.  Elle  est  d'une  réaction  alcaline  assez 
prononcée.  Sou  analyse  n'a  pas  encore  été  faite. 

ACOXITIQCE  (Acide  |.  Cet  acide,  identique 
avec  Vacide  équisetique  ctdL\fcVacide  citri- 
diqite,  a  été  découvert  par  Peschier  dans  V^- 
conititm  napellus.  On  l'obtient  en  traitant 
l'extrait  aqueux  d'aconit  par  l'acétate  de 
plomb,  et  en  décomposant  l'aconitate  de 
plomb  par  l'hydrogène  sulfuré.  La  liqueur, 
liltrée,  donne  par  l'évaporation  une  masse 
blanche,  mamelonnée,  qui  constitue  l'acide 
aconitique.  Cet  acide  est  inodore,  d'une  sa- 
veur légère  et  astringente ,  soluble  dans  l'eau , 
dans  l'alcool  et  dans  l'éther.  Il  brunit  à  150°, 
fond  à  HO"  et  bout  à  lec.  On  obtient  ce  même 
acide,  en  chauffant  doucement  l'acide  citri- 
que, jusqu'à  formation  de  matières  empyreu- 
matiqucs.  Les  aconitates  offrent  peu  d'intérêt. 

ACOUSTIQUE.  (De  àxoûciv,  entendre.) 
Partie  de  la  physique  traitant  des  sons  [f^uyez 
Son).  On  donne  ce  nom  plus  particulièrement 
à  la  partie  théorique  de  la  musique.  On  appelle 
cornets  acoustiques  des  instruments  destinés 
à  remédier  aux  défauts  de  l'ouïe  ou  à  la  per- 
fectionner (  (' oyez  Cornet  acoustique). 

ACROi.Éixi:.  Ce  corps  est  un  produit  de 
la  distillation  des  graisses.  Ou  l'obtient  pur 
en  distillant  dans  un  courant  d'acide  earboni- 
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que  ser ,  un  mélange  de  glycérine  desséchée 
et  d'acide  phosphorique.  1,'acrolcine  forme 
la  couche  supérieure  du  produit  de  la  distilla- 
tion. C'est  un  liquide  huileux ,  limpide,  trés- 
réfrangible.  Sa  saveur  est  très-caustique  et  son 
odeur  irrite  vivement  les  membranes  du  nez  et 
des  yeux.  L'acroléine  s'acidifie  à  l'air  et  au 
contact  de  l'oxygène.  Elle  est  soluble  dans 
l'eau  et  dans  l'éther.  Elle  détone  avec  l'acide 
nitrique  et  donne  naissance  à  une  résine  d'une 
odeur  agréable.  Sa  formule  est  :  C  IH  O». 
L'acroléine  a  été  découverte  par  Redtcnhachcr, 
en  1343. 

ACRYLIQUE  [Acide].  L'acroléine  s'oxyde  à 
l'air  et  se  convertit  en  un  acide  qui  ressemble 
beaucoup  à  l'acide  acétique.  A  l'état  concentré, 
l'acide  acryhque  est  liquide  et  incolore  ;  sa  sa- 
veur est  franchement  acide  ;  son  odeur  rai>- 
pelle  celle  d'un  rôti  mariné.  Il  peut  être  distillé 
sans  altération.  Il  a  pour  formule  :  C"  IH  ()*. 
Les  acrylates  sont  analogues  aux  acétates. 
L'acide  acrylique  a  été  découvert  par  l\cdtcn- 
bacher,  en  laii. 

ADHÉSION  (  Adhœsio).  On  désigne  par  ce 
mot  une  simple  adliérencc  des  corps  les  uns 
aux  autres ,  tant  des  corps  solides  que  des 
corps  liquides  et  gazeux.  C'est  ce  qui  distingue 
ce  mot  de  celui  de  colicsion  ,  qui  exprime  une 
union  plus  intime,  union  dont  les  libres  du 
bois,  les  particules  des  pierres  compactes  nous 
offrent  des  exemples.  Pour  les  corps  solides  , 
l'adhésion  s'exerce  en  raison  directe  de  l'éten- 
due et  du  poli  des  surfaces  en  contact.  L'adlie- 
sion  de  l'eau  aux  corps  sur  lesquels  elle  passe , 
rend  compte  de  son  mouvement  dans  les  lits  des 
rivières,  et  en  général  sur  les  plans  inclinés; 
car  la  vitesse  de  l'eau  courante  est  toujours 
moindre  qu'elle  ne  devrait  l'être,  d'après  les 
lois  de  la  chute  des  corps.  Les  corps  tels  que 
le  blé,  le  papier  et  les  substances  hygrométri- 
ques en  particulier,  connue  les  pierres,  les 
différentes  espèces  de  terrain,  absorbent  et  re- 
tiennent une  plus  ou  moins  grande  quantité 
d'eau.  C'est  en  partie  a  ces  circonstances  qu'un 
terrain  quelconque  doit  sa  fertiUté ,  c'est-â- 
dire  qu'une  terre  est  d  autant  meilleuic  qu'elle 
pompe  mieux  et  retient  plus  longtemps  l'hu- 
uiidité  qu'y  laissent  la  rosée  ou  la  pluie.  I.ors- 
que  deux  filets  d'eau,  sortant  de  tubes  Uns, 
sont  approchés  l'un  de  l'autre  de  manière  qu'ils 
se  touclient ,  on  les  voit  aussitôt  se  réunir  en 
un  seul.  Dans  le  cas  où  l'un  des  deux  est  plus 
épais  ,  l'autre  décrit  une  espèce  de  spirale  au- 
tour du  premier.Cette  expérience  démontre  évi- 
demment l'adhérence  des  liquides  entre  eux. 
L'adhésion  se  manifeste  également  entre  les 
fluides  élastiques.  Quelques  physiciens  regar- 
dent l'adhésion  comme  le  premier  degré  do 
l'afl'mité  chimique.  Pour  compléter  les  éclair- 
cissements relatifs  à  l'adhésion,  voyez  At- 
traction et  Capillarité. 

ADiPiQUE  (^/cifZe).  Cet  acide  se  trouveavco 
l'acide  Upique  dans  les  eaux-mères  de  l'acide 
snbérique.  On  l'obtient  sous  forme  de  cristaux 
bruns demi-sphériqucs,  liès-soliiblcs  dans  l'eau 


12  AER 

bouillante,  dans  l'alcool  et  dans  IVtlier.  Ces 
cristaux  fondent  ù  iso"  et  peuvent  élrc  distillés 
s-jns  altération,  l'ar  le  refroidissement,  ils  se 
concrétent  en  une  iuasse  daiguilles  cristallines 
longues  et  apbtics.  L'acide  adipique  forme  avec 
l'ammoniaque  un  sel  [adipate  d'ammoniaque | 
cristallisé  en  aiguilles.  Formule  de  l'acide  adi- 
pique  anhydre  :  C»  H*  O^  (  Laurent  |. 
AÉRAGE.  f^oijez  Ventilation. 

AÉRIFORME.  FoyCZ  GAZ. 

AÉROLiTHF.s.  (  tlolidrs ,  Pierres  météori- 
ques, Mcteoriles,  Pierres  de  Joiidre).  On 
avait  pendant  longtemps  pris  pour  des  contes 
tout  ce  qui  avait  été  dit  autrefois  de  certaines 
pierres  tombées  du  ciel.  Anaxagorc  fait  tom- 
ber les  aérolitlies  (de  àr,p  ,  air,  et  ),i9o;  , 
pierre  )  du  soleil ,  qui  lui-même  ne  serait 
qu'un  immense  aérolitlie.  Du  temps  de  ce 
pliilosoplie,  une  pierre  noirâtre  ,  de  la  dimen- 
sion d'un  ciiar,  tomba  prés  du  fleuve  /r^gos-l'o- 
tamos  enThrace.C'cstlepremieraérolilhe  dont 
1rs  historiens  anciens  eussent  fait  mention. 
Cette  pierre  se  voyait  encore  dans  le  même 
lieu  à  l'époque  de  l'euipercur  Vespasien.  Il 
y  avait  des  pierres  aérolithiqucs  dans  le  gymnase 
"d'Abydos,  et  dans  la  ville  de  Cassandrc  en  Ma- 
cédoine. l'Une  dit  avoir  vu  lui-même  une  de 
ces  pierres  tomber  dans  la  campagne  des  Vo- 
contiens,  dans  la  Gaule  iSaibonnaise.  Le  nom- 
bre des  pierres  aérolithiqucs  dont  on  a  cons- 
taté la  chule  seulement  depuis  quatre  siècles, 
est  fort  considérable.  Et  quand  on  songe  que 
ces  pierres  se  retrouvent  dans  tous  les  lieux 
de  la  terre,  ou  n'est  pas  éloigné  de  croire 
qu'il  ne  se  passe  peut-être  pas  de  jour  où  il 
n'en  tombe  dans  une  partie  quelconque  du 
globe.  Ki  les  saisons  ni  les  heures  ne  parais- 
sent avoir  de  rintluence  sur  leur  chute.  Ces 
l)ierres  tombent  avec  une  grande  vitesse,  s'en- 
foncent profondément  dans  le  sol  et  sont  en- 
core chaudes  longtemps  après  leur  chute.  Tan- 
tôt elles  sont  petites  et  nombreuses,  tantôt 
très-grosses.  Ainsi ,  à  Laigle  on  en  ramassa  plus 
de  deux  mille  sur  un  espace  de  deui  lieues 
et  demie ,  tandis  que  la  masse  aérolithique  que 
l'allas  trouva  en  Sibérie  est  estimée  peser  800 
kilogr.  Dans  le  Brésil  il  y  en  a  une  qui ,  dit-on , 
pèse  7,000  kilogr.;  et  une  autre,  trouvêesurles 
bords  de  la  l'iata ,  ne  pèserait  pas  moins 
de  30,000  kilogr.  Celles  de  loo,  loO  et  ïoo kilogr. 
sont  três-répandues. 

Ce  qui  frappe  surtout  l'observateur,  c'est  cet 
air  de  famille  que  présentent  ces  pierres,  tant 
par  leur  aspect  que  par  leur  composition  intime. 
Ix.-ur  forme  est  irrégulière,  leur  surface  sou- 
vent pleine  d'aspérités ,  dont  les  angles  sont 
émoussés  par  la  fusion.  Une  sorte  d'émail  noir 
les  recouvre  jusqu'à  un  millimètre  seule- 
ment de  profondeur;  la  cassure  est  grisiitre, 
d'un  aspect  terreux  et  grenu  ;  elles  sont  tantôt 
dures ,  tantôt  friables.  Leur  densité  moyenne 
est  3,30,  Quant  à  leur  composition  ,  voici  les 
éléments  qu'on  y  rencontre  : 

F:T  natif  de     u    à    90  p.  loo 

Silice  de    5  à    4«    - 
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Nickel 

Soufre 

Magnésie 

Alumine 

Chaux 


de  I  à  iip.  loe 

de  1  â  18    — 

de  0  à  010  — 

de  0  a  700  — 

de  0  à  450  — 


Oxyde  de  fer  de    4  à    43    — 

Oxyde  de  clirôme        de    o,i39    à    4     — 

Oxyde  de  manganèse   de    o,840    à    G.soo 

Soude  et  potasse  de    o,74i    à    ô,ï80 

En  jetant  un  coup  d'œil  sur  ce  tableau,  on 

remarque  deux  cléments  dominants,  le  fer 

(soit  à  l'état  natif,  soit  à  l'état  d'oxyde)  et 

la  silice;  puis  vient  le  nickel,  le  soufre,  le 

chrome,  etc. 

On  juge,  par  analogie,  que  ces  corps  subite- 
ment lumineux  (  météores I,  que  l'on  aper.;oit 
à  de  si  grandes  hauteurs,  sont  des  aérolitlies; 
car  jamais  on  n'en  a  vu  descendre  de  celte  élé- 
vation sur  notre  sol.  Quand  l'explosion  des 
bolides  a  lieu,  c'est  toujours  à  peu  de  distance 
de  la  terre;  mais  beaucoup  de  ces  météores 
traversent  l'air  sans  éclater,  et  la  hauteur  à  la- 
quelle ils  apparaissent  est  très-variable.  Quel- 
ques-uns de  ceux  dont  on  a  pu  mesurer  la 
course  n'étaient  qu'a  20  milles  géographiques 
de  distance.  En  17C2,  Hallcy  a  estimé  à  ao  mil- 
les la  distance  de  celui  qui  parut  en  cette 
année.  En  isn  ,  on  en  observa  un  qui  n'était 
pas  â  r>o  mille  uièircs  de  hauteur,  et  (|u'on  per- 
dit de  vue.  M.  Quetelet  estime  de  lo  a  20  lieues 
la  hauteur  des  météores  qu'il  a  pu  voir,  et 
leur  vitesse,  de  3  à  8  lieues  par  seconde. 

On  conjecture  que  ces  inllammalions  soudai- 
nes que  l'on  appelle  des  étoiles  filantes  sont 
aussi  des  aérolithcs,  et  qu'elles  n'éprouvent 
cette  incandescence  que  par  le  passage  dans 
notre  atmosphère.  Lorsque  par  une  belle  nuit 
d'été  nous  voyons  l'iuuuense  espace  que  par- 
courent en  un  clin  d'œil  ces  longues  traînées  de 
lumière, nous  pouvons  hardiment  assurer  que 
si  elles  sont  dues  à  des  corps  solides,  il  est 
impossible  que  l'effroyable  résistance  que  ces 
corps  doivent  éprouver  ne  produise  le  phéno- 
mène d'incandescence  dont  nous  souimes  té-- 
moins.  La  raréfaction  de  l'air  dans  ces  hautes 
régions  ne  saurait  être  une  objection  sérieuse  ; 
car  la  vélocité  de  ces  corps  est  tellement  au  delà 
de  nos  appréciations  que  ,  quelle  que  soit  la 
densité  relative  de  l'air,  elle  sera  toujours 
sulfisantc  pour  qu'il  en  résulte  l'incandcs- 
cencc. 

Quelle  est  l'origine  des  aérolithes  ?  H  n'y  a 
à  ce  sujet  que  des  hypothèses.  La  l'iace  suppo- 
sait que  CCS  pierres  sont  vomies  par  les  vol- 
cans de  la  lune.  Lancées  par  une  force  de  pro- 
jection considérable ,  ces  pierres  sortiraient  de 
la  mince  atmosphère  de  la  lune  et  entreraient 
ainsi  dans  la  sphère  d'attraction  de  la  terre. 
D'autres  physiciens  (King,  Hamilton,  Ideler, 
ete.l  supposent  que  ces  concrétions  pierreuses 
se  forment  dans  l'atmosphère.  Cette  hypothèse 
n'est  pas  soutenable.  linlin,  l'hypothèse  la 
plus  probable  est  celle-ci  :  les  aérolithes  sont 
de  petites  planètes  ou  des  fragments  de  pla- 
nètes ,  qui,  dans  leur  course  à  travers  les  es- 
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paces  célestes,  arrivant  dans  le  voisinage  de 
notre  globe,  sont  par  lui  attirés  et  tombent  à 
sa  surface ,  après  avoir  développé ,  dans  l'at- 
mosphère, de  la  ctialeur  et  de  la  lumière,  en 
raison  de  la  rapidité  de  leur  chute. 

AÊRO\AtTiQlE.  C'est  lartlproblématiftue) 
de  naviguer  dans  Tair,  couiuie  on  navigue  sur 
les  eaux.  Cet  art  reste  encore  à  réaliser,  royez 

AÉROSTAT. 

AÉROSTAT.  (Beàr^p,  air,  et ?aTY,u.i,;>P?a- 
ce.)  On  donne  ce  nom  à  un  appareil  arrondi 
(ballon  aérostatique!,  à  l'aide  duquel  on  s'élève 
dans  l'air.  Depuis  la  plus  haute  antiquité,  les 
hommes  avaient  fait  des  efforts  pour  explorer 
les  régions  de  l'air,  comme  on  explore  la  mer 
et  l'intérieur  de  la  terre.  La  fameuse  colombe 
d'Archytas,  de  Tarente,  parait  avoir  été  plus 
qu'une  invention  purement  mécanique;  sir  l'on 
en  croit  Aulu-Gelle,  elle  renfermait  uu  air 
plus  léger  que  l'air  atmosphérique.  Hoger  Ba- 
con (en  12921  s'était  ingénié  à  construire  une 
machine  pour  atténuer  le  poids  d'un  homme 
et  lui  donner  la  facilité  de  se  diriger  dans  l'air 
comme  les  oiseaux.  I.e  P.  Ijna ,  en  is-o,  s'était 
proposé  de  construire  un  navire  aérien,  sou- 
tenu par  quatre  grands  ballons  en  cuivre,  vides 
d'air.  Le  P.  Galien  publia ,  en  l/SJ ,  à  Avignon, 
unli\Te,  sous  le  titre  :  Art  de  nuviijuer 
dans  les  airs;  dans  ce  Uvreil  propose  de  faire 
un  immense  ballon,  rempli  d'air  pris  dans  la 
région  de  la  grêle,  alla  que  ce  ballon  fût  plus 
léger,  et  plus  apte  à  s'élever. 

Enûn  Cavendish,  en  i766,  et  Cavello,  plus 
tard,  firent  quelques  expériences  avec  des 
vessies  remplies  d'hydrogène.  Ces  expériences 
furent  répétées  en  .\llemagne  par  Pickel  et 
Lichtenberg  ;  mais  toutes  ces  tentatives,  fai- 
tes dans  le  laboratoire,  ne  bissaient  entre- 
voir aucune  application  dont  la  science  pût 
tirer  quelque  parti.  Il  était  réservé  a  Joseph 
Montgolfier  de  réaliser  ce  que  d'autres  n'a- 
vaient, pour  ainsi  dire,  essayé  que  théorique- 
ment. Le  hasard  vint  encore  ici  niervcilleu- 
.seinent  en  aide  au  génie.  Montgolfier  brûla 
un  jour  des  papiers  inutiles:  parmi  ces  paperas- 
ses se  trouvait  un  sac  dont  l'orifice  était  tourné 
vers  la  flamme.  Il  remarqua  que  ce  sac  s'éle- 
vait rapidement  dans  l'air  et  s'y  maintenait 
tant  que  l'orifice  pouvait  être  chauffe.  Il 
répéta  plusieurs  fois  l'expérience,  toujours 
avec  le  même  succès;  et  dès  ce  moment  il  ar- 
rêta dans  son  esprit  le  plan  d'une  montgol- 
fière. Ceci  arriva  en  I78i.  L'année  suivante, 
il  éleva  un  ballon  à  Avignon.  L'année  d'après, 
il  en  fit  construire  un  de  9S  pieds  de  diamètre 
et  qui  pesait  400  livres  ;  il  le  lesta  de  400  li\  res 
et  le  gonfla  à  l'aide  d'un  feu  de  paille,  sur  le- 
quel on  jetait  de  la  laine  hachée  pour  augmen- 
ter la  production  des  gaz.  L'appareil  atteignit 
environ  1000  pieds  de  hauteur  et  vint  tomber  à 
une  lieue  du  point  de  son  ascension. 

Montgolfier  fut  appelé  à  Par'us,  où  il  répéta 
ses  expériences  sur  une  très-grande  échelle  et 
toujours  avec  le  même  succès.  Enfin  Piiatre 
des  lîo/jers,  directeur  du  musée  de  Monsieur, 
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et  son  ami  le  marquis  d'Arlande  donnèrent  au 
monde  le  premierspectacle  d'un  voyage  aérien. 
Ce  fut  au  mois  d'octobre  1783  qu'eut  lieu  cet 
événement  mémorable.  I^  machine,  de  forme 
ovale,  avait  48  pieds  de  diamètre  et  74  de 
hauteur.  On  avait  pratiqué  une  galerie  autour 
du  foyer,  afin  que  les  aeronautes  pussent  en- 
ti'ctenir  le  feu  avec  de  la  paille  et  de  la  laine 
hachées  menu.  Le  poids  de  tout  l'appareil,  y 
compris  les  deux  voyageurs  et  leur  provision 
de  combustible,  dépassait  isoo  hvres.  I.e  ïi 
novembre  suivant ,  ces  premiers  navigateurs 
s'abandonnèrent  à  leur  fortune  :  ils  partirent 
du  château  de  la  Muette,  au  bols  de  Boulogne, 
s'élevèrent  à  soc  toises ,  et  allèi'ent  descendre, 
au  bout  de  is  minutes,  à  plus  de  deux  lieues 
du  point  de  départ ,  après  avoir  passé  sur  Pa- 
ris. Toute  la  population  émerveillée  se  porta 
en  foule  au-devant  de  ces  hommes,  dont  l'au- 
dace et  l'intrépiillté  commandaient  un  certain 
respect  ;  et  en  effet ,  le  voyage  n'avait  pas  été 
sans  danger  :  la  flamme,  se  dilatant  dans  les 
couches  plus  raréfiées  de  l'atmosphère ,  com- 
mençait à  mettre  le  feu  au  fond  de  l'ouvertu- 
re du  ballon  ;  Pilàtre  des  Ro/.iers  eut  la  présence 
d'esprit  d'y  appliquer  une  éponge  mouillée; 
mais  il  ne  fit  que  retarder  le  moment  de  la  fatale 
issue  que  devaient  a\oir  ses  hardies  expérien- 
ces aéronautiques.  Celte  première  et  brill.ante 
ascen.sion  à  ballon  libre  fut  aussi  la  dernière 
que  l'on  tenta  avec  les  montgoUicres.  On  s'a- 
perçut de  tous  les  inconvéni^nls  qui  pouvaient 
résulter  d'un  foyer  qu'il  fallait  alimenter  sans 
cesse,  et  du  danger  que  pouvaient  courir  le.i 
édifices,  au-dessus  desquels  il  passait.  On  aban- 
donna donc  les  montgolfières,  et  on  le  fit  avec 
d'autant  moins  de  regret ,  que  Charles  venait 
de  découvrir  un  moyen  bien  plus  efficace  de 
se  soutenir  dans  tes  hautes  réglons  de  l'air  : 
c'était  l'emploi  du  gaz  hydrogène.  Montgolfier 
appliquait  la  chaleur  à  l'air  pour  le  raréfier, 
le  dilater,  et  en  diminuer  par  conséquent  le 
poids  spécifique.  Or,  cette  diminution  du  poids 
s'effectue  en  raison  du  degré  d'intensité  de 
la  chaleur.  Il  fallait  donc  maintenir  la  tem- 
pérature de  l'intérieur  du  ballon  k  près 
de  100»  pour  pouvoir  élever  l'aérostat  à  wo 
toises  ;  il  y  aurait  en  danger  Imminent  d'incen- 
die, si  l'on  avait  tenté  de  s'élever  plus  haut  en 
augmentant  la  tcmpératiirc.  Charles  sut  habi- 
lement mettre  à  profit  la  densité  de  l'hydro- 
gène. Les  expériences  de  Cavendish  et  de  Ca- 
vello n'avaient  été  que  des  amusements  rie 
laboratoire  ;  Charles  conçut  et  exécuta  le  hardi 
projet  de  renfermer  de  l'hydrogène  dans  imc 
enveloppe  d'une  assez  grande  capacité  ponr 
que  la  différence  du  poids  spécifique  du  pir. 
et  de  l'air  pût  permettre  à  la  machine  de  .s'é» 
lever  dans  l'atmosobire.  Ces  données  étalent 
certaines  :  sous  la  pression  ,  et  la  température 
moyenne,  le  mètre  cube  d'air  pèse  environ  1; 
hectogrammes,  tandis  que  le  mètre  cube  d'hy- 
drogène impur  ne  pèse  que  1  hectogramme; 
c'est  donc  12  de  différence.  H  suffit  donc  de 
donner  au  ballon  uu  volume  d'autant  de  mi'- 
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très  cubes ,  que  le  nombre  douze  est  contenu 
dans  le  poids  du  ballon,  exprimé  en  hecto- 
grammes. Charles  construisit  un  ballon  sphé- 
rique  en  taffetas ,  enduit  d'un  vernis  de  caout- 
chouc ,  et  de  27  l/îpieds  de  diamètre.  L'hémis- 
phère supérieur  était  garni  d'un  filet  qui  sup- 
portait un  cquateur,  formé  par  un  cercle  en 
bois,  d'où  pendaient  des  cordes  qui  soute- 
naient une  nacelle  pour  les  aéronautcs.  Le  i<^'' 
décembre  nat,  Charles  et  Robert  partirent 
du  bassin  des  Tuileries,  aui  acclamations  d'une 
foule  immense,  que  ce  nouveau  spectacle 
surprenait  encore  plus  que  le  premier.  En 
deux  lieurcs  de  navigation ,  les  voyageurs 
avaient  fait  sept  lieues  ;  mais  le  ballon  ayant 
perdu  du  ga/.,  sa  chute  devint  imminente. 
Ils-  regagnèrent  la  terre;  Robert  descendit 
.seul;  le  ballon,  allégé  de  ce  poids,  enleva 
Charles  dans  les  hautes  régions  de  l'air,  ilatlei- 
gnit  jsîi  toi.scs.  11  fit  encore  une  lieue,  puis 
descendit,  après  3S  minutes  de  navigation.  Cette 
grande  et  décisive  expérience  établit  l'in- 
contestable supériorité  de  la  méthode  de 
Charles.  On  essaya  de  tirer  parti  des  ballons 
pour  reconnaître,  en  temps  de  guerre,  les  pos- 
tes occupés  par  l'ennemi.  11  y  eut,  en  i79i,  une 
compagnie  d'aérostatiers  sous  la  direction  de 
(;onté;  et  à  la  bataille  de  Fleurus,  le  ï8  juin 
de  la  même  année,  des  officiers,  montés  dans 
un  ballon,  observaient  tous  les  mouvements 
de  l'ennemi.  Ce  moyen  a  été  depuis  abandonné. 

En  1804,  MM.  Biot  et  Gay-Lussac  firent  une 
ascension  utile  à  la  science;  M.  Gay-Lussac 
la  répéta  seul.  11  s'éleva  à  environ  eooo  mè- 
tres. C'est  la  plus  grande  hauteur  qu'on  ait 
encore  atteinte;  on  ne  pourrait  se  maintenir 
longtemps  à  cette  élévation,  à  cause  de  la  grande 
raréfaction  de  l'air  :  le  baromètre,  qui  était 
à  o  m.  673  avant  de  partir,  descendit  durant  le 
voyage  ii  o  m.  328.  Le  froid  que  l'on  y  éprouve 
est  très-vif  :  la  température,  au  moment  de 
l'ascension,  était  à  19°, 5  centigrades,  et  le  ther- 
momètre descendit  à  —  9,h,  ce  qui  fait  une  dif- 
férence d'environ  îO°,  que  l'aéronaute  éprouva 
dans  l'espace  de  quelques  minutes.  Ce  voyage 
aérien,  ejitrepris  dans  le  dessein  de  faire  plu- 
sieurs expériences  sur  l'état  électrique  et  la 
constitution  de  l'atmosphère  dans  ces  régions 
supérieures,  eut  tout  le  succès  qu'on  devait  at- 
tendre d'observateurs  aussi  expérimentés. 

Un  des  grands  avantages  des  ballons  à  gaz 
hydrogène,  c'est  que  l'aéronaute,  une  fois 
qu'il  a  quitté  la  terre ,  n'a  plus  à  s'occuper  de 
sa  machine,  et  peut  se  livrer  à  toutes  les  expé- 
riences qui  sont  le  but  de  son  voyage.  La 
seule  précaution  à  prendre  c'est  de  se  mu- 
nir de  lest,  afin  de  pouvoir  s'élever  à  vo- 
lonté, et  surtout  d'avoir  soin  déplacer  une 
soupape  à  la  partie  supérieure  du  ballon, 
pour  laisser  échapper  le  gaz ,  lorsqu'on  veut 
descendre ,  ou  pour  dégouller  le  ballon ,  lors- 
que le  gaz  se  dilate  à  mesure  que  l'on  monte, 
et  que  l'air  devient  déplus  en  plus  rare.  M. 
Biot  recommande  avec  juste  raison  de  s'assurer 
du  jeu  delà  soupape;  en  effet,  c'est  le  seul 
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moyen  de  salut  de  l'aéronaute ,  lorsque  non 
ballon  vient  à  se  distendre,  et  qu'il  peut 
craindre  une  explosion.  C'est  pourquoi  U  est 
Indispensable  de  n'enfler  l'aérostat  qu'aux  trois 
quarts,  avant  de  quitter  la  terre.  Il  se  gonflera 
assez  vite,  à  mesure  que  la  densité  de  l'air  di- 
minuera. On  ne  saurait  apporter  trop  de  soin 
dans  le  choix  des  étoffes  dont  se  compose  l'en- 
veloppe ;  chaque  pièce  doit  être  essayée  avant 
de  l'employer,  pour  juger  de  son  degré  de  ré- 
sistance. On  doit  en  faire  autant  des  cordages 
qui  composent  le  filet.  Le  procédé  le  plus  fa- 
cile pour  se  procurer  l'hydrogène  dont  on 
rempht  les  ballons ,  consiste  dans  la  décompo- 
sition de  l'eau  par  l'action  du  fer  ou  du  zinc  et 
de  l'acide  sulfurique.  L'appareil  dont  on  se  sert 
est  des  plus  simples.  On  a  des  tonneaux  ordi- 
naires que  l'on  place  debout;  on  perce  deus 
trous  au  fond  supérieur;  de  l'un  part  un  tuyau 
qui  se  rend  dans  un  plus  grand  tonneau  qui 
reçoit  le  gaz  de  tous  lesautres,  et  l'envoie  dans 
le  ballon.  Par  le  second  trou  on  introduit  de 
l'eau,  de  la  limaille  ,  ou  mieux  de  la  tournure 
ou  des  rognures  de  fer,  et  de  l'acide  sulfuri- 
que, dans  les  proportions  suivantes  : 

Fer  BG 

Acide  si'Uurique  con- 
centre 100 

Eau  400 

Ces  nombres,  exprimés  en  kilogrammes,  pro- 
duiront 2287  mètres  cubes  de  gaz,  en  supposant 
que  l'opération  soit  bien  conduite.  On  peut, 
d'après  ces  proportions,  calculer  le  nombre 
des  tonneaux  dont  on  a  besoin  pour  remplir 
le  ballon.  La  forme  à  donner  au  ballon  dépend 
entièrement  du  but  que  l'on  se  propose.  Si 
l'on  ne  veut  que  s'abandonner  au  courant  de 
l'air,  la  forme  sphériqiie  ou  toute  autre  est  in- 
difhîrente  ;  car  il  est  évident  que  le  corps, 
étant  en  équilibre,  n'opposera  aucune  résis- 
tance :  il  n'ira  ni  plus  ni  moins  vite  que  le 
courant ,  puisqu'il  est  en  entier  plongé  dans 
un  fluide  homogène.  Un  bateau ,  qui  suit  le  fil 
de  l'eau,  aura  à  vaincre  la  résistance  de  l'air 
s'il  supporte  une  charge  volumineuse  au-dessus 
de  sa  flottaison ,  parce  que  les  deux  fluides 
sont  de  nature  hétérogène  et  n'ont  point  de 
mouvement  commun.  Mais,  si  l'on  veut  aller 
plus  vite  que  le  vent ,  ou  seulement  rester 
stationnaire,  la  forme  n'est  plus  indifférente; 
il  faut  alors  adopter  celle  qui  offre  le  moins 
de  résistance  à  l'air.  Or,  cette  résistance,  qui 
croit  comme  le  carré  de  la  vitesse,  est  tou- 
jours proportionnelle  à  la  section  trana- 
versale  que  l'on  présente  au  courant  ;  la  forme 
qui  pié.sentera  la  moindre  section  sera  donc 
celle  qu'il  faudra  préférer;  c'est  celle  des  pois- 
sons. Mais,  il  ne  cuftit  pas  d'avoir  la  forme  d'un 
poisson,  il  faut  en  avoir  la  souplesse  et  la 
force  ;  c'est  là  le  vrai  problème  à  résoudre ,  gj 
c'est  le  seul ,  puisque  le  poisson  est  comme  {• 
ballon  en  équilibre  dans  un  fluide  homogèrc, 
tandis  que  l'oiseau  est  obligé  d'employer  une 
partie  de  sa  force  à  se  soutenir. 
Les  aéronautcs  doivent  donc  étudier  le  me- 


.4  FF 

canisme  de  la  progression  du  poisson  ,  et  sur- 
loutleiuouveiiicnt  de  llexuosili:  qu'il  iiiipiiinc 
à  sa  colonne  vertébral;.'  et  le  coup  de  queue  \if 
qui  termine  l'ondubtion.  .Mais  la  première 
condition  pour  .se  diriger,  c'est  de  s'élever  au 
dessus  de  la  région  des  courants.  Toute  ten- 
tative de  direc'ion,  ou  même  de  station  au- 
dessous  de  1200  à  IjOO  toises,  n'aura  jamais 
de  succès.  11  est  vrai  que  les  saumons  remon- 
tent des  chutes  d'eau  de  2»  et  de  30  pied.s , 
mais  cet  exemple  ne  pourra  point  être  imité 
par  des  machines  inertes.  Une  considération 
non  moins  importante  est  celle  de  la  surface 
relative  des  ailes  ou  des  rames.  U  n'y  a  point 
de  poisson  qui  ne  pré.sente,  par  sis  nageoires, 
au  moins  un  quart  de  la  section  tran.sversale 
de  son  corps.  Quelques-uns,  tels  que  le  poisson 
volant ,  ont  trois  fois  cette  surface.  Un  a  parlé 
récemment  d'une  vessie  natatoire  que  l'on 
voulait  introduire  dans  le  ballon,  et  qui  de- 
vait produire  l'effet  de  celle  des  poissons. 
Quand  un  poi.sson  veut  s'élever,  il  gonfle  .sa 
vrssie  natatoire  à  l'aide  de  l'air  qu'il  extrait  de 
l'eau ,  et  il  expulse  cet  air,  quand  il  veut  plon- 
ger. Maison  prendrions-nous  du  ga/.  plus  léger 
que  l'hydrogène,  pour  gonfler  notre  vessie  nata- 
toire et  noui  élever  .'et  de  même  où  prendrions- 
nous  de  l'air  plus  condensé  que  l'air  ambiant 
pour  nous  faire  descendre?  Si  nous  essayons  de 
comprimer  l'air  par  une  pompe  dans  la  vessie 
natatoire,  l'enveloppe  écLitera,  et  nous  aurons 
seulement  rendu  e.vplosif  le  gaz  de  notre  bal- 
lon. Tous  les  inconvénients  d'explo.sion  par 
distension  du  gaz  diminueraient  peut-être  eu 
partie,  si  l'on  parvenait  â  réaliser  l'emploi  de 
lames  métalliques.  On  a  calculé  qu'un  ballon 
de  60  pieds  de  diamètre,  formé  de  lames  de 
platine  dea/ioode  ligne  d'épaisseur,  aurait  une 
iorce  ascensionnelle  de  plus  de  ô.ooo  livres. 
Tout  extravagante  que  peut  paraître  cette 
idée,  c'est  cependant  avec  du  métal,  avec 
du  cuivre,  par  exemple,  qu'il  faudra  cons- 
truire les  ballons,  si  jamais  l'on  parvient  à 
les  diriger.  Mais  malheureusement  des  expé- 
riences récentes  ont  prouvé  que  des  ballons 
de  cuivre  à  lames  Irès-niinces  présentent  des 
chances  de  rupture  si  nombreuses  (  à  cause 
du  défaut  d'homogénéité  du  métal),  qu'on  a  dit 
y  renoncer. 

AFFINAGE.  Opération  par  laquelle  on  sépa- 
re l'or  de  l'argent  et  du  cuivre  ainsi  que  d'au- 
tres métaux  avec  lesquels  l'or  peut  se  trouver 
allié.  Anciennement  on  effectuait  cette  opéra- 
tion en  traitant  l'alliage  par  l'eau  régale. 
Celle-ci  dissout  l'orct  laisse  l'argent  sous  forme 
de  résidu  blanc  insoluble  (  chlorure  d'argent  |. 
te  procédé,  qui  n'est  pas  susceptible  de  don- 
ner des  résultats  précis ,  a  été  akuiilonné.  On 
substitua  ensuite  à  ce  procédé  l'emploi  de  l'a- 
cide nitrique,  qui  dissout  l'argent  et  laisse  l'or 
intact.  Cependant ,  il  y  a  toujours  une  cer- 
taine quantité  d'or  qui  est  entraînée  dans  la 
dissolution  d'argent.  C'est  cette  chance  de  perte 
qui  a  fait  renoncer  a  l'emploi  de  ce  procédé. 
Le  meilleur  moyen  d'opérer  le  diipurt ,  connue 
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on  appelle  la  séparation  de  l'argent  de  l'or, 
consi.ste  à  attaquer  l'alliage  par  l'acide  sulfuri- 
quc  concentré  et  bouillant,  dans  des  cornues 
de  platine.  L'argent  elle  cuivre  sont  di.ssous, 
et  l'or  reste  parfaitement  intact.  Quant  a  l'ar- 
gent dLssous  avec  le  cuivre ,  on  le  précipite  par 
des  lames  de  cuivre  ;  après  l'avoir  lavé  et  pre.s.sé 
pour  en  séparer  la  plus  grande  partie  du  li- 
quide dont  le  précipité  s'imprègne,  on  le  fond 
avec  un  peu  de  nitre,  pour  .séparer  les  dernières 
traces  de  cuivre  qu'il  renferme.  Le  sulfate  de 
cuivre,  provenant  de  ces  opérations,  est  cristal- 
tisé  par  l'évaporation;  comme  il  faut  em- 
ployer un  grand  excès  d'acide  pour  la  dissolu- 
tion des  métaux  ,  il  reste  des  eaux-mères  qu 
en  renferment  une  proportion  considérable; 
on  les  concentre  par  de  nom  elles  opérations. 
Pendant  la  dis.solution  des  métaux,  quand  on 
opère  sur  de  très-grandes  quantités,  il  se  dégage 
beaucoup  de  vapeurs  d'acide  sulfurique  et  des 
quantités  beaucoup  plus  consiilérables  encore 
de  gaz  sulfureux,  qu'il  est  indispensable  de 
condenser;  on  y  parvient  en  faisant  pa.sser 
ces  produits  par  des  chambres  de  plomb  :  on 
condense  l'acide  sulfurique  par  de  la  vapeur 
d'eau,  et  on  absorbe  le  gaz  sulfureux  au 
moyen  de  chaux  éteinte.  —  Le  procédé  d'affi- 
nage, au  moyen  de  l'acide  sulfurique,  comporta 
une  très-grande  exactitude.  Tout  l'or  est  par  là 
séparé.  L'emploi  de  ce  procédé  a  mime  per- 
mis de  réaliser  des  bénéUees  considérables ,  par 
la  refonte  des  anciennes  monnaies  d'argent ,  (jui 
toutes  renferment  une  certaine  quantité  d'or, 
inséparable  par  la  niélhode  ancienne. 

AFFi.MTÉ.  On  appelle  ainsi  la  force  en  vertu 
de  laquelle  les  molécules  constituantes  des 
corps  se  combinent  entre  elles  ;  c'est  l'attrac- 
tion, appliquée  à  des  distances  extrêmement 
petites,  aux  distances  qui  séparent  les  molé- 
cules les  unes  des  autres;  c'est  elle  qui  pro- 
duit le  changement  d'équilibre  des  corps 
dans  leurs  constitutions  moléculaires.  On  dit 
,  que  tel  corps  a  une  affinité  pour  tel  autre, 
lorsque  ces  deux  corps  se  combinent  ensemble 
avec  faciUté.  Du  temps  de  Geoffroi  et  de 
Bergmann ,  l'affinité  était  la  base  des  combi- 
naisons chimiques.  Depuis  BerthoUet,  on  ad- 
met plusieurs  forces,  qui  concourent  ensemble 
à  la  combinaison  des  corps  :  l'électricité,  la 
chaleur,  la  lumière,  la  pression  atmosphéri- 
que, la  cohé.sion,  etc.  L'alfinité  est  du  reste 
une  force  purement  théorique  ;  une  autre  ma- 
nière d'envisager  les  choses  pourrait  faire 
disparaître  ce  mot  delà  science.  Bergmann  a  le 
piender  dressé  un  tableau  des  affinités  chi- 
miques, qu'il  avait  appelées  attraitions  élec- 
tive f. 

AGENT.  Toute  action  suppose  un  agent. 
Toute  force  ou  toute  substance  énergique  peut 
être  un  agent  dans  la  main  de  l'homme  ou  de 
la  nature,  .\insi,  le  calorique,  la  lumière,  l'é- 
lectricité, le  magnétisme  .sont  des  agents  na- 
tmcLs.  Les  acides,  les  alcalis,  l'eau,  l'alcool, 
l'èthcr,  etc.,  .sont  des  agents  de  décomposition 
ou  de  séparation  dans  la  uiaiu  du  chimiste. 
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Dans  ce  cas ,  Us  prennent  plus  particulièrement 
le  nom  de  rcacti/s. 

AGRÉGATiox.  Rcunion  de  plusieurs  subs- 
tances solides.  Ce  qui  distingue  la  combinaison 
de  l'agrégation,  c'est  que  dans  celle-ci  les  par- 
ties compssantes  ne  sont  pas  houiogénes  ;  elles 
sont  discernables.  De  petits  fragments  de  cail- 
loux, agglutinés  par  un  ciment,  constituent 
un  agrégat,  qui  prend  les  noms  minéralogi- 
ques  de  poudingue ,  de  brèche ,  de  grès.  Beau- 
coup de  corps  existent  dans  la  nature  a  l'état 
d'agrégat.  On  distingue  dans  ces  corps:  i"  la 
structure  d'agrégation  lamellaire  ;  2°  la  struc- 
ture d'agrégation  granulaire  ;  s-  la  structure 
d'agrégation  fibreuse  ;  4"  la  structure  d'agréga- 
tion schisteuse  ;  s"  la  structure  d'agrégation 
compacte. 

AicilLLE  AIMWTF.E.  Un  Cl  d'acicr  très- 
délié,  librement  suspendu  par  son  centre  de 
gravité  à  un  fil  de  snlc,  telle  est  l'aiguille  ai- 
mantée la  plus  simple.  Cet  instrument  sert  à 
reconnaitre  la  présence  des  fluides  magnéti- 
ques dans  un  corps ,  et  la  direction  de  leurs 
courants  sur  la  terre.  L'une  de  ses  extrémités 
regarde  constamment  le  nord  (  pôle  boréal  ) , 
tandis  que  l'autre  est  dirigée  vers  le  sud  (  pùle 
austral).  Cependant,  le  pùle  magnétique  ne 
correspond  pas  directement  au  pôle  delà  terre; 
il  en  diffère  d'environ  a  degrés,  d'après  les  ob- 
servatnns  récentes  des  capitaines  Ross  et 
l'arry.  Si  l'on  met  l'aiguille  en  équilibre  sur 
un  pivot,  et  que,  pour  l'empêcher  d'incliner, 
on  charge  d'un  petit  contre-poids  l'extrémité 
australe,  on  remarque  qu'elle  dévie  de  la  ligne 
méridienne,  comme  elle  déviait  de  rhori/.ontale. 
Au  moyen  d'un  cercle  gradué,  on  a  constaté 
que  la  déclinaison  était,  en  1852,  de  22'=-r  pour 
Taris  (  lot/ez  Déclinaison  |.  .\iusi  suspen- 
due, cette  aiguille  ne  conserve  pas  la  posi- 
tion horizontale,  car  elle  s'abaisse  par  l'une 
de  ses  extrémités.  .\u  moyen  d'un  cercle  gra- 
dué vertical  approclié  de  l'aiLmille,  on  a  trouvé 
qu'elle  inclinait  à  Paris  |  par  exemple ,  en  tsôi  ) 
de 07°  40'  [vouez  Inclinaison  ). 

AiMWT.  I-a  pierre  qui. porte  le  nom  d'ai- 
mant est  un  composé  de  protoxy;le  et  de  pe- 
roiydc  de  fer.  11  est  à  remarquer  que  plusieurs 
autres  combinaisons  analogues  (  celles  du  pro- 
toxyde  avec  le  peroxyde  de  nickel,  du  pro- 
tosyde  de  cobalt  avec  son  peroxyde,  du  pro- 
tosulfure de  fer  avec  son  persulfnre,  etc.)  jouis- 
.scnt  des  propriétés  de  l'aimant.  Lorsqu'on 
plonge  une  pierre  d'aimant  dans  la  limaille  de 
fer,  on  voit  celle-ci  y  adhérer.  .Si  l'on  présente 
la  pierre  à  distance,  la  limaille  s'élance  attirée 
par  l'aimant.  Cette  attraction  .se  manileste 
également  dans  le  vide  comme  dans  l'air,  et 
lors  même  qu'il  y  a  un  corps  interposé.  En  exa- 
minant la  pierre  après cetteexpéricnce,  on  re- 
marque que  la  limaille  uest  pas  uniformément 
répandue  sur  toute  la  surface,  mais  qu'elle 
est  surtout  amoncelée  autour  de  deux  points 
opposés  où  la  force  magnétique  parait  résider 
plus  particulièrement.  Ces  doux  points  ont  été 
appelés   les    pôles    de    l'almaut ,  considérés 
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comme  les  extrémités  d'un  axe  qal  traverse- 
rait la  pierre  dans  cette  direction.  On  a  nommé 
diitaleur  le  plan  perpendiculaire,  qui  partage 
l'aimant  par  le  milieu  de  son  axe.  Le  fer  est  à 
l'aimant  ce  que  les  corps  pesants  sont  à  l'égard 
de  notre  globe.  Comme  pour  l'attraction  delà 
terre,  la  force  attractive  de  l'aiinaut  décroit 
à  mesure  que  la  distance  augmente.  L'attrac- 
tion est  réciproque.  On  le  démontre,  en  sus- 
pendant à  des  libi  deux  masses  à  peu  prés  éga- 
les de  fer  et  d'aimant;  en  les  rapprochant 
lentement  l'un  de  l'autre,  on  verra  les  deux 
corps  s'élancer  chacun  de  son  côté  et  se  join- 
dre, dans  l'intervalle  qui  les  sépare,  en  un  point 
déterminé  par  l'énergie  de  l'aimant  et  de  la 
masse  de  fer.  Si  la  masse  de  fer  était  fixe  ou  très- 
considérable,  l'aimant  seul  cheminerait,  et 
réciproquement.  |j  force  attractive  n'est  pas 
égale  dans  toutes  les  parties  de  l'aimant.  L'ex- 
périence suivante  le  démontre  :  suspendons 
une  petite  balle  rie  fer  à  un  fil  très-flexible  ;  ce 
sera  un  pendule  ir.agnctique  :  fri'Mnton^ 
lui  à  distance  un  aimant  un  peu  énergique 
nous  verrons  que  tous  les  points  de  s.i  surface 
ne  font  pas  également  dévier  la  balle  de  fer  ; 
que  la  plus  grande  déviation  a  lieu  lorsque 
nous  présentons  les  points  appelés  les  po/e.«, 
et  qu'aux  points  Intermédiaires  la  déviation  est 
nulle.  A  CCS  points  intermédiaires  on  peut 
donc  tracer  une  ligne  où  ne  .s'exerce  aucune 
action  attractive.  C'est  la  ligne  moyenne  ou 
eqiiateur.  Cette  constitution  fondamentale  de 
l'aimant  explique  la  figureque  trace  la  limaille 
de  fer  que  l'on  répand  autour.  I.a  ligne  moyenne 
n'ayantaueune  action, les  particules  de  limaille 
qui  s'ytrouvent  placées,  sont  attirées  par  l'un 
et  l'autre  pôle,  suivant  des  courbes  détermi- 
nées par  la  distance  d'où  ces  particules  .sont 
attirées.  Cette  figure  en  donnera  une  idée  : 
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Désignons  les  deux  pôles  d'un  aimant  par 
N  et  .S.  Si  l'on  présente  à  l'un  de  ces  pôles  un 
autre  aimant,  on  voit  qu'il  est  successivement 
atiiré  et  repoussé,  selon  que  l'on  présente  un 
pôle  ou  l'autre.  Ainsi ,  le  pôle  N  de  l'un  attirera 
le  pôle  S  de  l'autre  et  repoussera  son  pôle  N  ; 
et  réciproquement ,  les  pôles  de  même  nom  se 
repoussent;  les  pôles  de  noms  contraires 
s'attirent.  Il  y  a  donc  là  deux  forces  qui  agis- 
.scnt  en  .sens  opposé.  C'est  ce  qui  explique  la 
neutralité  de  la  ligne  moyenne,  limite  de  ces 
deux  forces  opposées.  De  l'existence  de  ces 
deux  forces  on  a  conclu  à  l'existence  de  deux 
fluides  magnétiques  ,  dont  chacun  repousse 
son  semblable  et  attire  l'autre.  Dans  le  fer,, 
qui  n'agit  pas  comme  un  aimant,  les  dcut 


floidessc  trouvent  combinés,  c'est-à-dire  neu- 
tralisés 1  un  par  lautre  ;  et  ou  leur  donne  dans 
cet  état  le  nom  de  fluide  naturel. 

Une  des  propriétés  les  plus  étranges  de  rai- 
nant est  la  direction  constante  vers  un  point 
de  la  terre,  que  prend  l'axe  d'une  pierre  d'ai- 
mant libre  ou  suspendue.  Si  l'on  cherche 
quelle  est  cette  direction  qu'affecte  l'axe  d'un 
aimant,  on  reconnaît  qu'elle  est  a  peu  près 
parallèle  a  l'axe  de  la  terre ,  et  que  le  pule  S 
lie  notre  aimant  est  tourné  vers  le  pùle  uord 
du  monde ,  et  le  pùle  Iv  vers  le  pùle  opposé. 
C'est  cette  propriété  qui  a  fourni  l'idée  de  la 
construction  de  l'aiguille  aimantée  et  de  la 
boussole.  Dans  toutes  les  contrées  de  la  terre, 
l'aigulUe  aimantée  prend  une  direction  lixe, 
à  laquelle  elle  revient  sans  cesse,  lorsqu'on  l'en 
écarte.  11  y  a  une  force  magnétique,  qui  fait 
sentir  ses  effets  dans  tous  les  points  du  globe 
terrestre;  car  aucun  corps  ne  peut  se  mouvuir 
par  lui-même  ;  s'il  se  meut ,  c'est  qu'il  v  a  hors 
de  lui  une  force  qui  le  sollicite.  Il  en  faut  donc 
conclure  que  le  globe  terrestre  est  iiuigueti- 
giie  et  que  c'est  son  action  qui  dirige  l'ai- 
ijmlle aimantée.  Nous  avons  déjà  dit  (/-oj/e; 
Aiguille  ALM.vMiiE  I  qu'une  aiguille  suspen- 
due librement  ne  conserve  pas  sa  position  ho- 
rizontale ,  UKi^s  qu'elle  iucUue  constamment  à 
l'horizon.  Nous  ajouterons  ici  que  cette  incli- 
naison augmente  avec  la  latitude;  les  voya- 
geurs, qui  ont  pénétré  dans  les  régions  polaires, 
ont  trouvé  des  inclinaisons  trés-v  oisines  de  00°, 
c'est-a-dire  presque  verticales.  Jusqu'à  présent 
on  n'a  pas  encore  pu  faire  coïncider  l'meUnai- 
sonde  l'aiguille  a\ec  le  ht  d'aplomb  et  fixer 
ainsi  le  lieu  de  ce  qu'on  appelle  par  analogie 
pôle  magnétique  de  la  terre.  (  yoijez  JIag^ë- 
TISVIE.  ) 

Gassendi  observa  le  premier,  que  des  barres 
de  fer  tenues  longtemps  daus  une  position 
fixe  et  verticale  acquièrent  naturellement  la 
vertu  magnétique.  Les  croix  placées  sur  les 
clochers  deviennent  à  la  longue  de  très-bons 
aimants,  [l  en  est  de  même  de  tous  les  instru- 
ments en  fer  dont  nous  nous  servons  et  qui  ont 
souvent  cette  position  verticale.  Les  pelles, 
les  pincettes,  les  barres  de  fer  des  fenêtres 
acquièrent  une  vertu  magnétique  plus  ou 
moins  permanente,  suivant  le  temps  (ju'ellcs 
sont  restées  dans  la  position  verticale  ;  la  partie 
supérieure  de  ces  barres  devient  toujours  un 
pùle  austral,  tandis  que  le  bas  est  un  pùle  bo- 
réal. Une  percussion  vive  et  forte  développe  la 
vertu  magnétique  dans  une  barre  de  fer.  On 
met  sur  une  enclume  et  dans  le  plan  du  méridien 
une  barre  de  fer  doux  ;  on  frappe  un  coup  sec 
avec  un  marteau  sur  l'extrémité  tournée  du 
eùté  du  nord  ;  et  aussitùt  elle  devient  pôle  bo- 
réal; en  frappant  de  même  l'exlréinité  opposé , 
elle  devient  pùle  austral.  Le  même  effet  se  pro- 
duit en  limant  ou  en  sciant  la  barre  par  les 
deux  extrémités.  Ainsi,  sans  le  secours  d'aucim 
aimant  naturel,  on  peut  rendre  une  barre  de 
fer  doux,  non-seulement  magnétique,  mais 
en   Jaiie   même    un    véritable    aimant.    On 
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obtient  le  même  résultat  d'une  manière  plus 
eflieace  et  plus  prompte  ,  au  moyen  d'un  ai- 
mant naturel,  que  l'un  apphque  avec  certains 
procédés,  nommés  touches,  dont  l'ensemble 
constitue  l'aimantation. 

AIR.  [Chimie.)  Les  anciens  ignoraient  que 
l'air  est  pesant.  Cependant  le  vent ,  le  soulè- 
vement des  vagues  et  tant  d'autres  phénomè- 
nes physiques  auraient  dii  faire  penser  que 
l'air  est  un  corps  matériel.  Comparé  à  l'eau, 
l'air  pèse  1,770.  Un  litre  d'air  pèse  1  gr.  2986. 
l'ar  sa  pression,  l'air  fait  équilibre  à  une  co- 
lonne de  mercure  de  0  m.  76  (  baromètre),  ou 
à  ime  colonne  d'eau  de  M  pieds.  L'élasticité  de 
l'air  étant  égale  a  sa  pression,  il  s'ensuit  qu'un 
très-petit  volume  d'air  peut  faire  équilibre  à 
un  poids  égal  a  celui  de  l'atmosphère.  C'est  ce 
qui  explique  comment  une  éprouvette  rem- 
plie d'air  (ou  de  tout  autre  gaz),  et  mainte- 
nue au-dcssu,i  d'une  surface  d'eau,  ne  permet 
pas  a  l'eau  de  monter  daus  l'intérieur  de  cette 
éprouvette,  quoique  l'eau  soit  pressée  exté- 
rieurement sur  toute  sa  surface  par  tout  le 
poids  de  l'atmosphère.  L'eau  dissout  environ 
I  ôo  de  son  vol.  d'air,  ou,  plus  exactement,  100 
litres  d'eau  dissolvent  2  lit.  a  d'air,  à  la  tem- 
pérature de  10°  et  sous  la  pression  de  o  m.  76. 
L'air  dissous  dans  l'eau  est  plus  riche  en  oxy- 
gène que  l'air  atmosphérique.  Il  contient  envi- 
ron 35  pour  cent  d'oxygène.  Ue  0°  à  100°  l'air 
augmente  de  o,3(;7,  oubiendeo,o03B7desonvol. 
par  chaque  degré  du  thermomètre  centigrade 
(lUgnaull).  La  plupart  des  g;'2  permanents  sont 
soumis  a  cette  loi,  quelle  que  soit  la  pression , 
pourvu  qu'elle  reste  constante  pendant  toute  la 
durée  de  l'expérience.  Comme  le  volume  de  tous 
les  corps,  mais  surtout  des  corps  gazeux,  aug- 
mente ou  diminue  suivant  le  degré  d'élévation 
ou  d'abaissement  de  la  température,  il  est 
important  de  tenir  compte  de  l'indication 
thernioméîrique  dans  les  analyses  et  surtout 
dans  la  détermination  des  poids  spécifiques. 
—  Constitution.  L'air  est  composé  des  corps 
suivants  :  1°  oxygène  et  a/ote.  100  volumes 
d'air  renferment,  terme  moyen,  21  vol.  d'oxy- 
gène et  79  vol.  d'azote;  2"  acide  carbonique. 
1000  volumes  d'air  renferment ,  terme  moyen, 
4  vol.  d'acide  carbonique  (.Saussure);  5°  ean, 
à  l'état  de  vapeur,  à  peu  près  dans  la  même 
proportion  que  l'acide  carbonique  ;  i"  des  par- 
celles très-petites  de  substances  animales  et 
V  égétales,  dont  les  quantités  varient  suivant  les 
localités.  —Analyse  qualitative  de  l'air  pour 
découvrir  :  i"  Voxygène.  Quaud  on  brille  du 
fer  dans  l'oxygène,  préparé  au  moyen  du  chlo- 
rate de  potasse  ou  du  peroxyde  de  manganèse, 
on  obtient  le  même  produit  (oxyde  de  fer)  que 
lorsqu'on  bnile  ce  métal  dans  l'air.  Quand  on 
brille  du  charbon  dans  l'oxygène,  on  obtient  le 
même  gaz  (  acide  carboniciue  |  que  lorsqu'on 
brûle  le  charbon  dans  l'air.  11  est  inutile  de 
multipUer  les  exemples  de  ce  genre.  De  lu 
nous  sommes  conduits  à  conclure  qu'il  y  a  de 
l'oxygène  dans  l'air.  2"  l.'azote.  Quand  on  a 
lait  brûler  du  fer,  du  cuivre,  du  phosphore. 
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sous  une  cloclic  contenant  de  l'air,  on  obtient 
un  résidu  yazeux  qui  éteint  les  allunicttes  et 
ne  précipite  pas  l'eau  de  cliaux  :  ce  gaz  est 
l'azote.  Kn  mettant  ensemble  de  l'oxygène  et 
de  l'azote ,  à  peu  prés  dans  le  rapport  de  i  :  4, 
on  a  un  mélange  dans  lequel  les  corps  combus- 
tibles brùknt  et  les  animaui  respirent  comme 
dans  l'air.  Le  rapport  de  l'o\ygène  à  l'azote 
n'est  jamais  altéré  par  la  présence  de  la  va- 
peur d'eau,  quelle  que  .soit  la  proportion  de 
celle-ci.  z"  X'acidc  ctirbonique.  l.a  végétation 
et  la  respiration  des  animaux  attestent  l'exis- 
tence de  l'acide  carbonique  dans  l'air.  Les 
landes  de  ISordcaux  se  composent  d'un  ter- 
rain siliceux  et  aluuiineux,  contenant  très- 
peu  de  matière  organique,  et  pourtant  ce 
terrain  est  couvert  d'iinmcn.ses  forêts.  Les 
plantes  respirent  en  quoique  sorte,  d'une  ma- 
nière tout  à  fait  inverse  de  celle  dos  animaux  ; 
car  elles  absorbent,  pendant  le  jour,  de  l'aci- 
de carbonique,  pour  le  décomposer  en  carbone 
Qui  se  fixe  et  en  oxygène  qui  se  dégage.  Cet 
acte  de  respiration  n'a  lieu  quesousTinlIuence 
delà  lumière.  Les  animaux,  au  contraire,  al>- 
sorbent  de  l'oxygène  par  l'acte  de  l'inspira- 
tion, et  rendent  de  l'acide  carbonique  pendant 
l'expiration.  Aussi,  lorsqu'on  soufrle,  au  moyen 
d'un  tube,  dans  de  l'eau  de  chaux,  on  remar- 
que que  celle-ci  se  trouble,  parce  qu'il  se  pro- 
duit du  carbonate  de  chaux  insoluble.  De  l'eau 
de  chaux  ,  exposée  à  l'air,  se  recouvre  bientôt 
d'une  pellicule  de  carbonate  de  chaux  (crème 
de  cliaux  des  anciens]  qui,  au  contact  d'un 
acide,  dégage  de  l'acide  carbonique,  -i"  Veau. 
Un  vase  rempli  d'eau  froide  se  recouvre,  dans 
un  appartement  chaud,  d'une  rosée  onde 
gouttelettes  d'eau  qui  ruissellent  quelquefois 
le  long  des  parois  du  vase;  cette  eau  était  en 
suspension  dans  l'air  à  l'élat  de  vapeur.  Le 
chlorure  de  calcium  ,  le  carbonate  de  potasse 
solide  ,  etc.,  se  changent,  étant  exposés  A  l'air, 
en  véritables  dissolutions  aqueuses.  D'ailleurs 
beaucoup  de  pliénomènes  météorologiqufs, 
comme  la  rosée,  la  pluie,  les  orages,  etc.,  prou- 
Vent  qu'il  y  a  de  l'eau  dans  l'air.  8°  Molécu- 
les de.  matières  orpnîiiQtf^ei.  Lorsqu'on  laisse, 
par  une  petite  ouverture,  pénétrer  dans  un 
appartement  obscur  un  rayon  direct  du  soleil, 
on  remarque  au  milieu  de  ce  rayon  une  foule 
de  petits  corpuscules ,  scmblablfs  à  de  la 
poussière,  s'agiter  en  sens  divers.  Ces  corpus- 
cules .sont  de  nature  organique  :  ils  provien- 
nent de  débris  de  végétaux  ou  d'animaux.  De 
l'acide  sulfurique,  exposé  longtemps  à  l'air 
libre,  prend  une  couleur  de  plus  en  plus  fon- 
cée, et  finit  par  devenir  complètement  noir, 
par  .suite  de  la  carbonisation  des  parcelles  or- 
ganiques qui  étaient  suspendues  dans  l'air.  — 
yJnaluse  quantitative.  I  avoisier  et  Scliéelc 
ont  les  premiers  analy.sé  l'air,  à  peu  près  à  la 
luèmc  époque.  Lavoisicr  s'était  ù  cet  effet 
servi  du  mercure,  qu'il  avait  chauffé  (  oxyde) 
au  contact  de  l'air  ;  et  SchéeU;  avait  employé 
une  dissolution  de  sulfure  de  potassium , 
qui  a  la  propriété  d'absorber  l'oxygène  de  l'air. 


AIR 

L'un  et  l'autre  se  trompèrent  d'abord  dan» 
leurs  analyses.  —  Eudiométrir.  L'analyse  par 
l'eudiomètre  consiste  à  introduire  un  mélange 
d'air  et  d'hydrogène  dans  un  tube  de  verre 
gradué  et  à  parois  épaisses  {eudiomètrc)  et  à 
y  faire  passer  une  étincelle  électrique.  —  il 
faut  se  rappeler  préalablement  que  l'hydrogène 
forme  de  l'eau  avec  l'oxygène,  et  que  l'oxy- 
gène y  entre  pour  i/s  et  l'hydrogène  pour  ï/î; 
en  d'autres  termes,  l'hydrogène  prend,  à  l'aide 
de  l'étincelle  électriqne,  la  moitié  de  son  vo- 
lume d'oxygène  pour  former  de  l'eau;  de 
sorte  que,  la  quantité  d'hydrogène  étant  con- 
nue, celle  de  l'oxygène  l'est  également.  SI 
l'on  emploie  l'hydrogène  en  excès  par  rapport 
à  l'oxygène ,  il  y  aura  un  résidu  d'hydrogène. 
Si  l'on  dépasse  certaines  proportions,  et  que 
par  exemple,  l'hydrogène  soit  à  l'oxygène 
comme  16  :  i ,  l'étincelle  électrique  ne  pro- 
duira plus  aucun  effet;  la  présence  d'un  gaz 
étranger,  tel  que  l'azote,  l'acide  carbonique, 
etc.,  en  trop  grande  quantité,  s'oppose  égale- 
ment à  ce  que  la  combinaison  de  l'hydrogène 
et  de  l'oxygène  .soit  complète.  Il  est  important 
de  se  procurer  de  l'Iiydrogène  pur.  —  C'est 
dans  ces  cas  que  l'emploi  des  boules  de  platine 
de  Doebereincr  offre  un  immense  avantage. 
Quelles  que  soient  les  proportions  d'hydro- 
gène et  d'oxygène,  quel  que  soit  le  gaz  étran- 
ger qui  s'y  trouve  mêlé,  la  combinaison  ou 
absorption  est  toujours  complète.  Avant  d'ij- 
troduire  la  boule  dans  le  tube ,  il  faut  d'abord 
la  faire  rougir  un  peu  ù  la  lampe  à  alcool. 
Avec  ces  boules  de  platine,  on  n'a  jamais  à 
craindre  que  le  tube  soit  brisé;  ce  qui  arrive 
quelquefois,  en  employant  l'étincelle  électri- 
que. l.a  combinaison  de  l'oxygène  et  de  l'hy- 
drogène s'opère  graduellement  et  non  point 
d'une  manière  brusque  et  instantanée.  Aussi 
peut-on  .se  dispenser  de  l'ancien  eudiomètre , 
d'une  con.struction  a.sse7.  compliquée,  et  même 
de  l'eudiomètre  simplifié  de  M.  Gay-Lus.sac. 
Un  petit  tube  de  verre  gradué  en  centièmes,  et 
une  petite  boule  de  platine  de  la  grosseur  d'un 
pois,  voilà  tout  l'appareil  eudiométrique,  rc-- 
duit  à  sa  plus  grande  simplicité  et  comportant 
une  assez  grande  exactitude.  Exemple  d'ana- 
lyse. On  met  dans  un  tube  gradué, 

100  vol.  d'air 

400  vol.  d'hydrogène. 
Total  ïoo  X  ol. 

Après  l'action  de  la  boule  de  platine,  11  ne 
reste  plus  que  157  vol.  II  y  a  eu,  en  conséquence, 
absorption  |  combinaison  de  l'hydrogène  et  de 
l'oxygcnel  de  05  volumes.  Or,  dans  ces  es 
volumes  absorbés,  l'hydrogène  entre  pour  les 
deux  tiers  =  42  vol.,  et  l'oxygène  pour  le  tiers 
=  21  vol.  Uone  ,  de  loo  vol.  d'hydrogène  em- 
ployés an  vol.  n'ont  pas  servi.  On  enlève  ces 
SB  vol.  d'hydrogène,  en  y  ajoutant  29  vol. 
d'oxygène  :  la  boule  de  platine  les  réduit  à 
l'état  d'eau.  ICnfin,  il  reste  dans  le  tube  un 
résidu  de  79  vol.,  ré.sidu  qui  persiste  et  que  la 
potasse  n'absorbe  pas.  Ce  résidu  est  de  l'azo- 
te. Donc,  100  vol.  d'air  se  composent  de  21 
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d'oiTgène  et  de  t»  d'azote.  —  Quelles  que 
soient  les  localités  dans  lesquelles  on  opère , 
les iiroportlons  doxygùne et  d'a/.otene  varient 
que  dans  les  limites  de  isàïî  (Ouinas).  L'eau  et 
l'acide  carbonique  s'y  trouvent  en  proportion 
variable.  En  général ,  plus  la  teu)pérature  est 
élevée,  plus  l'air  est  cliargé  d'eau .  —  Acide  car- 
bonique. I^  quantité  d'acide  carbonique  dans 
l'air  est ,  terme  moyen ,  de  *  vol.  sur  looo  vol. 
d'air.  Le  maximum  est  3,74  et  le  minimum 
5,is.  Il  y  a  plus  d'acide  carbonique  dans  lairen 
hiver  qu'en  été.  11  y  en  a  plus  la  nuit  que  le 
jour.  lien  existe  moins  au-dc.s.sus  de  la  surface 
de  la  mer  qu'au-dessus  de  la  surftice  de  la  terre. 
—  Dosage  de  l'aride  carboriigtie.  Ou  prend 
un  grand  ballon  de  verre  d'une  capacité  con- 
nue; on  y  fait  le  vide.  Après  s'être  transporté 
dans  la  localité  dont  on  veut  analyser  l'air,  on 
ouvre  le  robinet.  Aussitôt  le  ballon  se  remplit 
d'air.  Ensuite  on  y  introduit,  à  l'aide  d'un  pe- 
tit entonnoir,  de  l'eau  de  baryte ,  qu'il  faut 
préalablement  saturer  d'un  peu  de  carbonate 
de  baryte  ;  car  l'eau  de  baryte  dissout  un  peu 
de  carbonate  de  baryte ,  et  si  on  ne  l'ajoutait 
pas  auparavant,  elle  le  prendrait  plus  tard  aux 
dépens  de  celui  qui  aurait  été  formé  par  l'a- 
cide carbonique  de  l'air.  On  ferme  le  robinet 
et  on  agite.  Au  bout  de  quelques  minutes, 
l'acide  carbonique  est  absorbé.  Il  faut  se  li;\- 
ter  de  terminer  l'opération,  caria  baryte  IBaO;, 
restée  pendant  quelque  temps  au  contact  de 
l'air,  pourrait,  en  absorbant  de  l'oxygène,  se 
transformer  partiellement  en  peroxyde  de  ba- 
ryum (Ba  0^)  qui,  étant  insoluble,  s'ajoute- 
rait au  précipité  de  carbonate  de  baryte;  ci 
l'on  doserait  ainsi  l'aciile  carbonique  trop 
haut.  Comme  il  faut  ojx'rer  sur  une  grande 
quantité  d'air,  à  cause  de  la  petite  quantité 
d'acide  carbonique  qui  .s'y  trouve,  on  recom- 
mence la  même  opération  jusqu'à  lo  fois.  On 
opère  ainsi  |en  supposant  que  le  ballon  soit 
de  10  litres)  sur  loo  litres  d'air.  L'opération 
étant  terminée,  on  jette  sur  un  liltre  le  préci- 
pité de  carbonate  de  baryte,  avec  l'excès 
d'eau  de  baryte  qui  n'a  pas  servi;  mais  un  peu 
de  carbonate  de  baryte  reste  adhérent  aux 
parois  du  ballon.  Pour  l'enlever,  on  y  intro- 
duit de  l'acide  clilorhydrique  qui,  eu s'empa- 
rant  du  carbonate  de  baryte,  forme  une  quan- 
tité équivalente  de  cblorin-e  de  baryum  solu- 
ble.  On  précipite  ensuite  celui-ci  au  moyen  du 
carbonate  de  soude,  qu'on  peut  employer  en 
excès  sans  inconvénient.  On  ramasse  enfin 
soigneusement  le  précipité  de  carbonate  de 
baryte,  qui  reste  sur  le  liltre,  et  on  le  pèse. 
Or,  comme  on  sait  que  lOO  parties  de  carbo- 
nate de  baryte  se  composent  de 22,11  (en  poids] 
d'acide  carbonique  et  de  77. as  de  baryte,  il  est 
lacile  de  trouver  la  quantité  en  poids  de  l'acide 
carbonique  qui  existe  dans  le  carbonate  de 
baryte  qu'on  a  obtenu ,  en  opérant  sur  100 
litres  d'air.  On  peut  ensuite  réduire  le  poids  en 
volume.— y^/jp«rei7rfe  Brîinïiec.  Cet  appareil, 
aussi  simple  qu'ingénieux,  sert  à  doser  en 
une  seule  fois,  roxyjtnc.  rn:c<e,   l'eau   et 
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Vacid»  carbonique  ;  en  un  mot,  U  donne  uiiC 
analyse  complète  de  lair. 


a  représente  un  flacon  rempli  d'enu;  h  un 
vase  dans  lequel  tombe  l'e.iu  a  mesure  qu'elle 
s'écoule  dn  vase  a;  c  un  tube  contenant  du 
clilorure  de  calcium;  d  un  tube  contenant  du 
phosphore;  e  un  tube  contenant  de  la  potasse 
caustique  (ce  dernier  tube  pourrait  avec  plus 
d'avantage  être  remplacé  par  le  petit  appa- 
reil à  boules  de  Liebigl.  Le  tube/ contient  de 
l'auiiantc  mouille  avec  de  l'acide  sulfuriqne. 
Dès  qu'on  brise  l'extrémité  y,  fermée  à  la 
lampe,  l'opération  commence  aussitôt  et  mar- 
che toute  .seule.  L'air  entre  par  g  et  traverse 
successivement  tous  les  tubes  de  l'appareil. 
Dans  le  tube/  il  dépose  son  eau  ,  dans  le  tube 
e,  son  acide  carbonique,  et  dans  le  tube  d,  son 
oxygène.  I.a  différence  du  poids  de  l'amiante , 
de  la  potasse  et  du  phosphore,  indique  les 
quantités  d'eau,. d'acide  carbonique  et  d'oxy- 
gène absorbées.  Le  chlorure  de  calciiun  du 
tube  e  absorbe  l'humiilité  qui  pouvait  prove- 
nir du  flacon  a  et  altérer  ainsi  les  résultats  do 
l'analyse,  r.nlin  le  ga?,,  qui  arrive  dans  le  flacon 
a,  est  de  l'azote  pur.  Celui-ci  déplace  exacte- 
ment son  volume  d'eau  qui  tombe  par  le  ro- 
binet X  dans  le  vase  b.  Ainsi  en  une  .seule  fois, 
et  .sans  autre  peine  que  celle  de  disposer  l'ap- 
pareil, on  peut  faire  une  bonye  analyse  de 
tous  les  éléments  constitutifs  de  l'air. 

11  est  à  remarquer  que  l'air  est  constitué  par 
deux  gaz.  (  oxygène  et  azote  |  qui  se  distinguent 
l'un  de  l'autre  par  des  propriétés  tout  â  fait 
négatives.  —  L'oxygène  étant  .saas  cesse  ab- 
sorbé par  les  corps  des  trois  règnes  réunis,  on 
se  demande  quelle  est  la  source  qui  supplée  à 
une  perte  aussi  considérable  que  celle  que 
l'oxygène  de  l'air  éprouve  à  chaque  instant 
dans  la  nature.  La  végétation  ne  suflit  pas 
pour  réparer  ces  pertes  qui,  cependant,  ne 
font  pas  diminuer  la  proportion  d'oxygène 
existant  dans  l'air.  A  600O  mètres  au-dessus 
de  la  surface  de  la  terre,  couune  sur  la  sur- 
fice  de  la  terre  elle-mèuie,  la  proportion  de 
l'oxygène  dans  l'air  reste  à  peu  près  la  même. 
MM.  (lay-Lussnc  et  Al.  de  llumbolilt  ont  ana- 
lysé de  l'air  pris  dans  une  localité  où  se  trou- 
vait un  très-grand  nombre  de  personnes  ri'U- 
nies  (Tliéàtre-rrançaisl,  et  ils  n'ont  pas  trouve 
de  diminution  notable  de  l'oxygène. 

L'acide  carbonique  joue  un  grand  rôle  dans  la 
respiration  des  plantes.  Ln  effet,  celles-ci,  après 
ra\oir  absorbé,  le  décomposent  en  carbone 
qu'elles  rclicuncut  et  en  oxygène  qu'elles  da- 
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gagent.  Ce  phénomène  n'a  lieu  qne  sous  l'in- 
fliionce  de  la  liiinière  —  L'analyse  n'a  point  jus- 
qu'ici constaté  d'Iiydrogène  libre  dans  l'air. — 
Les  gaz  qui  peuvent  .se  mêler  accidentellement 
à  l'air  sont  :  l'ammoniaque,  l'hydrogène  sulfuré, 
l'hydrogène  protocarboné,  l'hydrogène  bicar- 
boné  et  l'hydrogène  phosphore.  Ces  gaz  sont , 
en  général,  produits  par  la  décomposition  de 
substances  organiques. 

L'air  est-il  un  mélange  ou  une  combinaison  ? 
Quelques  cliimistes  sont  d'opinion  que  l'air 
est  une  combinaison ,  en  se  londant  particu- 
lièrement sur  les  rapports  de  l'oxygène  et  de 
l'azote,  qu'ils  regardent  comme  simples |i  à  41. 
Mais  voici  les  principales  raisons  qui  autorisent 
â  croire  que  l'air  est  un  mélange  et  non  une 
combinaison  :  i°  L'analyse  démontre  rigoureu- 
sement 79  d'azote  et  21  à  22  d'o\ygène  ,  donc  le 
rapport  n'est  pas  simple  ;  2"  79  vol.  d'azote  unis 
à  21  vol.  d'oxygène  n'amènent  aucun  change- 
ment de  température,  et  ne  donnent  lieu  à  au- 
cune condensation  de  volume;  5"  les  phénomè- 
nes de  réfraction  do  la  lumière  se  comportent 
couune  si  l'air  était  un  mélange  lUulongl; 
4°  l'o.xygène  de  l'air  se  di.ssout  dans  l'eau  comme 
si  l'azote  n'cxi.stait  pas  ;  et  l'azote ,  à  .sou  tour, 
s'y  dissout  comme  s'il  cxi.stait  tout  seul  dans 
l'air.  Or,  l'oxygène,  étant  plussoluble  dans  l'eau 
que  l'azote,  doit  s'y  dissoudre  en  plus  grande 
quantité  que  l'azote.  C'est  ce  qui  a  lieu  en  effet. 
Cette  dernière  raison  est.  pour  ainsi  dire,  pé- 
rcmptoire  cl  rejette  toute  idée  de  combinai- 
son. 
AIR.  {Physique.)  f'oyez  Atmosphère. 
AL.\MBIC  Ide  à{JLêt|,  raxe  disttllatolre.  et 
al,  article  arabe  |.  Appareil  distillatoire.  C'était 
d'abord  un  instrument  fort  simple,  nommé 
retorte;  ce  n'était  qu'une  bouteille  dont  le 
col  était  incliné  décote.  Puis,  on  l'a  fait  de 
deux  pièces  :  le  corps  de  la  bouteille ,  nommé 
cucui'ftife,  par  sa  ressemblance  avec  une  ci- 
trouille ,  et  le  chapiteau  qui  s'y  adaptait.  Pen- 
dant quatre  siècles,  la  forme  de  l'alambic  a  peu 
varié.  Ce  n'est  qu'au  commencement  de  notre 
si^'^cle  que  l'alambic  des  anciens  a  changé 
tout  à  la  fois  de  nom  et  de  forme. 

ALBi'Mi\E.  Cette  matière  se  rencontre  dans 
les  animaux  et  dans  les  végétaux.  Dans  les 
animaux,  elle  constitue  une  des  parties  essen- 
tielles du  sang.  Le  blanc  d'œuf  e.st  de  l'albu- 
mine presque  pure.  L'albumine  éprouve,  p.nr 
la  chaleur,  des  changements  remarquables. 
\ers  70",  elle  se  prend  en  une  masse  blsnche 
et  élastique  qui  jaunit  par  la  dessiccation,  et 
devient  cassante  et  diaphane  comme  de  la 
corne.  Mise  en  contact  avec  l'eau,  elle  re- 
prend sa  consistance  molle ,  élastique  et  opa- 
que. L'albumine  coagulée  est  insoluble  dans 
l'eau  froide;  elle  se  dissout  partiellement  dans 
l'eau  chaude  par  une  ébuUition  prolongée. 
L'albumine  du  sérum  et  du  blanc  d'œuf  donne 
quelques  réactions  intéressantes  en  présence 
d'autres  corps.  Elle  absorbe  une  quantité  con- 
sidérable d'acide  carbonique.  I.a  dissolution 
de  l'albumine  est  précipitée  par  les  acides  mi- 
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néranï  et  beaucoup  d'acides  organiques.  Elle 
n'est  pas  précipitée  par  les  dissolutions  alcali- 
nes étendues.  Le  biclilorurc  de  mercure  dé- 
termine la  formation  d'un  précipité  blanc  dans 
un  liquide  qui  n'en  renferme  que  1/2000.  C'est 
pourquoi  l'albumine  a  été  préconisée  comme 
antidote  dans  les  empoisonnements  par  les 
sek  mercuriels.— Quant  ;i  l'albumine  végétale, 
elle  n'a  été  examinée  qu'a  l'état  coagulé.  On 
la  rencontre  surtout  dans  les  graines  oléagi- 
neuses, où  elle  se  trouve  dissoute  à  Li  faveur 
delà  potasse  ou  de  la  soude,  lille  se  coagule, 
comme  l'albumine  animale  ,  vers  70".  Le  suc 
filtré  des  haricots ,  d<-s  fèves,  etc.,  donne  par 
l'ébullition,  des  flocons  blancs  qui,  traités  par 
l'alcool  ou  l'élher,  donnent  de  l'albuiuine  vé- 
gétale pure.  MM.  Uumas  et  Cahours  ont  trouvé 
l'albumine  végétale  composée,  en  ccutiéuics, 
de 

Carbone  s.-.,    71 

Hydrogène  7,    10 

Azote  1.;,    CG 

Oxygène  et  soufre         23,    ao 
Quant  à  l'albumine  animale,  ces  mêmes  chi- 
mistes l'ont  trouvée  composée  de  : 

Carbone  si,    60 

Hydrogène  7,    22 

Azote  lj,    02 

Oxygène     j 

Soufre         >  2G,    ic 

Phosphore  ) 
ALCALIGÈVE,  synonymc  icnitroyéne.  Ce 
nom  fut  donné  a  l'azote  par  l'ourcroy,  depuis 
que  BerthoUet  avait  déumntré  que  ce  gaz  cons- 
titue, combiné  avec  l'hydrogène ,  l'alcali  vola- 
til (ammoniaquc|. 

ALCALiMÉruiE.  I^  potasse  et  la  soude 
constituent,  à  aiuse  de  leurs  nombreux  usa- 
ges, une  branche  importante  du  commerce. 
Mais  ces  subslanees,  telles  que  le  counnerce 
les  fournit,  ne  sont  jamais  pures  ;  elles  contien- 
nent des  quantités  notables  de  chlorure  de 
potas.sium,  de  chlorure  de  sodium,  de  sulfate 
de  soude  et  de  potasse .  sels  que  l'on  considère 
comme  des  matières  étrangères.  Les  pays  qui 
avoisinent  h\s  côtes  de  la  mer,  font  un  grand 
commerce  de  soude  (  soude  d'.\licante,  de  Nor- 
mandie, d" .Vignes-Mortes,  ete.i,  tandis  que  les 
pays  de  l'intérieur  des  continents,  couverts  de 
forêts ,  font  un  cou)merce  étendu  de  potasse 
(pota.sse  des  Vosges,  d'Allemagne,  de  P.us- 
sie,  etc.).  Le  consommateur  a  grand  intérêt  à 
connaître  la  quantité  de  potasse  ou  de  soude 
réelle  (  carbonate  de  potasse  ou  de  soude)  con- 
tenue dans  la  potasse  ou  dans  la  soude  brute 
du  commerce.  L'opération  qui  a  pour  but  d'é- 
valuer cette  quantité ,  s  appelle  Alcalimétrie; 
et  la  quantité  de  potasse,  c\  aluéc  par  cette  opé- 
ration ,  s'appelle  le  tilre  de  la  potasse. 

Essai  alcalimétri^iue  de  la  potasse.  On  sait 
qu'un  équivalent  de  potasse  sature  exactement 
un  équivalent  d'acide  sulfurique  pour  former 
un  sulfate  neutre  de  potasse;  c'est-à-dire  que 
0.89913  de  potasse  neutralisent  exactement 
j,oi  1  d'aeide  suliuriquc  réel ,  ou  g.ôci  d'acide 
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pur  et  concentré  ordinaire  (SO->,nOI;  en  d'autres 
termes,  s  grammes  d'acide  sul/uriqiie  pur 
et  concentré  neutralisent  eTactement  4  gr., 
807  de  potasse.  Donc,  lorsqu'on  ajoute  à  4  gr., 
807  (ie  potasse  un  peu  plus  de  s  irrjuuncs  d'aci  le 
sulfurique,  la  liqueur  sera  acide  et  cliangera 
la  couleur  bleue  de  la  teinture  de  tournesol  eu 
couleur  pelure  d'oignon.  Kn  restant  au-des- 
sous de  cette  quantité,  la  liqueur  sera  alca- 
line, et,  loin  de  rou^'ir  la  teinture  de  tourne- 
sol, elle  ramènera  au  bleu  la  teinture  de  tour- 
nesol ,  rougie  par  un  acide.  On  met  dans  un 
tube  gradué  s  graunues  dacide  sulfurique  pur 
et  concentrt,  ayant  une  densité  égale  à 
I,s4ï7  à  la",  et  pour  couipositionSO^,  IK).  On 
.njoute  assez  d'eau  pour  que  l'acide  étendu 
occupe  100  divisions.  C'est  la  ce  qu'on  appelle 
acide  siil/urique  normal.  —  On  dissout  dans 
de  l'eau  distillée  4  gr.  ô07  de  la  pobisse  du 
commerce  dont  on  clicrche  à  évaluer  le  titre. 
Il  est  inutile  de  partager  cette  dissolution 
en  100  parties  égales,  connue  celle  de  l'acide 
sulfurique,  puisque  le  total  de  l'acide  sulfuri- 
que normal  neutralise  exactement  4  gr.  so7 
de  potasse  réelle ,  et  que  la  moitié  sature  la 
moilié  de  4  gr.  807  ;  le  tiers,  le  tiers  de  4  gr.  807, 
etc.  Or,  couune  la  potasse  du  commerce  n'est 
jamais  de  la  potasse  réelle,  il  est  évident  que 
4  gr.  807  de  potas.se  du  commerce  ne  satu- 
reront jamais  la.  totalité  de  l'acide  sulfurique 
normal,  mais  seulement  le  tiers,  le  quart, 
le  cinquième,  le  sixième  etc.,  suivant  la  quan- 
tité de  potasse  réelle.  Pour  apprécier  le  point 
de  saturation,  on  mêle  la  dissolution  de  po- 
tasse avec  de  la  teinture  de  tournesol.  A  me- 
sure qu'on  .njoute  de  l'acide  sulfurique ,  la  po- 
tasse dégage  de  l'acide  carbonique  qui  colore 
en  rouge  vineux  la  teinture  bleue  de  tourne- 
sol. Tant  que  cette  coloration  persiste,  on  con- 
tinue d'ajouter  de  laclde  sulfurique,  par  petites 
quantités  à  la  fois.  On  s'assure  en  outre  que 
c'est  l'acide  carbonique  qui  rougit  le  tourne- 
sol ,  en  y  trempant  un  morceau  de  papier 
bleu  de  tournesol,  et  en  l'exposant  un  peu  a 
la  chaleur  :  l'acide  carbonique  s'en  va,  et  le 
papier  redevient  bleu.  KnCn  ,  il  arrive  un  mo- 
ment où  l'acide  sulfurique  a  chassé  tout  l'acide 
carbonique  du  carbonate  de  potasse.  Si  alors 
on  continue  d'ajouter  de  l'acide  sulfurique, 
celui-ci  réagit  sur  la  teinture  de  tournesol, 
qu'il  colore  en  pelure  d'oiijnon.  Il  existe,  il 
est  vrai,  un  bisuUate  de  pola.sse  ;  mais  heureu- 
sement il  est  acide.  Or,  quant  à  la  quantité  d'a- 
cide sulfurique  ajoutée  en  dernier  lieu,  de 
deux  choses  l'une  :  ou  la  totalité  a  réagi  sur 
le  tournesol,  et  alors  la  liqueur  était  déjà  neu- 
tralisée avant  d'y  ajouter  la  dernière  partie 
d'acide  .sulfurique,  ou  une  partie  seulement 
a  réagi  sur  le  tournesol,  tandis  qu'une  autre 
partie  a  servi  à  neuti-aliser  la  potasse  qui  n'é- 
tait pas  encore  complètement  neutralisée.  En 
ajoutant  done  à  la  liqueur  une  quantité  déter- 
minée de  potasse,  prise  dans  une  di.s.solution  de 
potasse  normale,  faite  à  peu  près  avec  les 
mêmes  précautions  ([uc  celle  de  l'acide  sulfu- 
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rlquc  normal,  on  peut,  après  quelques  tâton- 
nements ,  arriver  à  des  résultats  exacts  ;  enlin, 
après  avoir  trouvé  de  cette  manière  qu'il  a 
fallu,  par  cxeinple,  is  divisioas  d'acide  sulfu- 
rique pour  neutraUser  une  dissolution  de 
4  gr.  807  de  potasse  de  commerce,  on  dit  que 
la  potas.;e  est  au  titre  de  Ij,  ce  qui  signiDe 
qu'en  achetant  loo  kilog.  de  cette  potas.se,  on 
n'achète  réellement  que  i6  kilog.  environ  de 
potasse  pure.  Pour  évaluer  le  titre  de  la  soude, 
on  procède  absolument  de  la  même  manière 
que  pour  la  potasse.  11  faut  seulement  se  rap- 
peler que  la  aipacité  de  .saturation  de  la  soude 
est  plus  grande  que  celle  de  la  pot;isse,  et 
qu'il  ne  faut  que  3  gr.  I8j  de  soude  pour  sa- 
turer :;  grammes  dacide  sulfurique. 

ALC.ii.ls.  (  Uu  childéen  kalah  ,  brûler.) 
Eénamination  générique  qui  s'applique  tout 
à  la  fois  à  la  polas.ic ,  à  la  soude  et  a  l'am- 
moniaque.  Les  deux  premières  substances 
s'appellent  alcalis  fixes,  par  rapport  a 
l'aïuiuoniaque,  qui  est  aussi  connue  sous  le  nom 
d'alcali  volatil.  La  potasse  avait  été  pendant 
fort  longtemps  confondue  avec  la  soûle.  Ce 
fut  .Marggraf  qui  le  premicrdistingua,  en  17^6, 
la  potasse  de  la  soude.  Il  appela  la  première 
alcali  fixe  végétal ,  parce  qu'on  la  retire  de  la 
lixiviation  des  cendres  de  végétaux;  tandis 
qu'il  désigna  la  soude  parle  nom  d'alcali  fixe 
wi  lîiern/,  parce  qu'elle  existcdans  le  sel  gemme, 
qui  se  rencontre,  comme  les  minéraux,  au 
.sein  de  la  terre.  Le  nom  i'Jlcalis  aérés  équi- 
vaut, dans  la  langue  des  chimistes  du  dernier 
siècle,  à  celui  d'alcalis  carbonates. 

.\i.CARAZAS.  Vases  d'argile  dont  on  se  sert 
en  Kspagne  pour  rafraicliir  l'eau.  I.a  pâte  de 
ces  vases  est  très-poreuse.  C'est  ce  qui  expli- 
que la  transsudation  de  l'eau  qui,  en  s'évapo- 
rant,  enlève  assez  de  calorique  pour  que  l'eau 
contejnie  dans  l'intérieur  du  vase  se  refroidisse 
de  plusieurs  degrés.  D'après  l'analyse  qui  en  a 
été  faite .  les  alcarazas  se  composent  de  cinq 
parties  de  terre  calcaire  et  de  huit  parties  de 
terre  argileuse.  Dans  les  pays  oii  l'argile  est  trop 
compacte,  on  la  mélange,  pour  la  rendre  plus 
poreuse,  avec  du  sel  marin,  dans  la  propor- 
tion d'une  livre  de  sel  pour  vingt  livres  de 
terre.  Ce  sel,  en  se  dissolvant  dans  la  première 
e;iu  que  l'on  verse  dans  le  vase,  laisse  dans  les 
parois  de  celui-ci  des  interstices  par  où  l'eau 
transsude  d'autant  plusaisément,  que  les  fabri- 
cants ont  soin  de  ne  donner  à  ces  vases  qu'une 
demi-cuisson  de  lO  à  I2  heures. Ces  va.ses,  dont 
les  Arabes  et  les  Égyptiens  font  un  fréquent 
usage,  sont  depuis  quel(|ue  temps  fabriqués  i 
Paris  ;  ou  leur  a  donné  le  nom  d'hydrocéra- 
mes. 

ALC*ROÈ>F..  Ce  corps  a  été  découvert  par 
Bunsen,  en  I8I2.  Il  se  produit  par  l'oxydation 
lente  de  l'alcarsinc  (  f^oyez  ce  mot).  11  cristal- 
lise en  prismes  quadrangulaires  obliques.  Les 
cristaux ,  sans  odeur,  très-peu  sapides ,  sont 
déliquescents  à  l'air  humide,  solubles  dans 
l'eau  et  dans  l'alcool,  insolubles  dans  l'éther. 
L'alcart'cnc  est  d'une  faible  réaction  acide: 
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11  dissout  les  oiydes  de  cuivre  et  de  for  ii  l'aide 
(le  la  chaleur,  et  donne.avcc  les  alcalis,  (les  com- 
binaisons d'un  aspect  gorameux.  11  fond  à  ïoo"  ; 
à  230",  il  brunit ,  répand  l'odeur  de  l'alcarsine  et 
dépose  de  l'arsenic  et  de  l'acide  arsénieux.  Les 
corps  déso\ydants,  comme  le  protoclilorure 
d'étainet  l'acide  phospiiorcux,  le  changent  en 
alcarslnc.  La  composition  de  l'alcargéne  est 
représentée  par  la  formule  :  C*  117  As^  04. 

ALCAP.siNE.  (  IAij}ieiir  de  ladct.  )  Ce 
corps  s'obtient  par  la  distillation  sèche  de  l'a- 
cétate de  potasse  avec  son  poids  d'acide  arsé- 
nleux.  Il  possède  une  odeur  Insupporlablc  et  la 
propriété  de  prendre  feu  spontanément.  C'est 
un  li(|uide  très-fluide  et  Incolore;  il  bout  à 
i;«o''  et  se  solidifie  à  —  îr."  en  paillettes  blan- 
ches, l'eu  soluble  dans  l'eau ,  il  .se  dissout  en 
toutes  proportions  dans  l'eau  et  dans  l'alcool. 
Abandonné  à  lul-niémc  dans  l'eau ,  dans  un 
vase  ouvert.  Il  se  transforme  complètement 
en  ulcaryéne.  Berzellus assigne  à  l'alcarsine  la 
formule  :  C4  H'  .\s'  O. 

ALCuiNiE.  L"alchiinle  est  la  chimie  du 
moyen  Age,  de  même  que  l'art  sacré  était  la 
chimie  des  philosophes  de  l'école  d'Alexan- 
drie. —  .S'il  est  vrai  que  toute  science  revêt 
successivement  la  forme  de  chacune  des  pério- 
des qu'elle  traverse,  rien  ne  pourra  mieux 
nous  dépeindre  l'esprit  du  moyen  ;ige  que  lal- 
chlmle.  Parmi  toutes  les  sciences  dont  le  but 
est  d'expliquer  les  phénomènes  de  la  nature, 
Il  n'y  en  a  aucune  qui  soit  plus  riche  en  faits 
propres  à  exciter  l'Imagination  que  la  chimie. 
Les  plus  simples  expériences  sont  des  merveil- 
les. Lorsque  vous  mêlez  ensemble  du  mercure 
et  du  soufre  en  poudre,  vous  voyez  les  cou- 
leurs de  ces  deux  corps  disparaître,  et  donner 
naissance  à  un  produit  nouveau  aussi  noir  que 
les  plumes  du  corbeau ,  et  ce  même  produit 
se  change,  par  la  sublimation,  en  une  substance 
d'un  rouge  magnifique  (cin.ibre).  Combien  n'y 
a-t-il  pas  de  substances  qui,  dans  certaines 
conditions,  présentent  les  nuances  chatoyantes 
des  plumes  du  paon  et  de  la  peau  écaiUeuse 
du  caméléon?  11  serait  inutile  de  multiplier 
les  exemples. 

Or,  que  devaient  se  dire,  en  présence  de  ces 
étranges  phénomènes,  les  chimistes  du  moyen 
âge,  ces  hommes  qui  vivaient  au  milieu  d'une 
société  où  tout  le  monde  croyait  à  l'influence 
d'êtres  invisibles  et  fantastiques,  au  pouvoir 
occulte  des  démons,  des  anges  bons  ou  mau- 
vais? Sommés  de  s'expliquer.  Us.  ne  pouvaient 
faire  autrement  que  d'emprunter  au  spiri- 
tualisme mystique  toutes  ces  doctrines  qui 
semblent  aujourd'hui  si  bizarres.  Les  théories 
de  l'alchimie  sont  aussi  inhérentes  à  l'esprit  de 
l'époque  qui  les  a  vues  naitre,  que  la  science 
d'aujourd'hui  est  inséparable  de  l'esprit  domi- 
nant de  l'époque  actuelle. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  Ici  sur  les  doc- 
trines de  la  pierre  philosophale,  de  l'élixlr 
universel,  de  la  transmutation  des  métaux, 
doctrines  que  les  alchimistes  ont  empruntées 
aux  disciples  de  l'art  sacré  [f'oy.  Art  s.\caÉ). 
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En  parcourant  l'histoire,  depuis  le  neuvième 
siècle  jusqu'au  seizième,  on  est  d'abord  frappé 
de  la  stérilité  de  la  science  telle  que  nous  la 
comprenons  aujourd'hui.  On  dirait  une  époque 
de  léthargie  ou  de  malédiction.  Cependant ,  en 
examinant  les  choses  de  plus  près,  on  en  dé- 
couvre la  raison.  Non ,  l'esprit  humain  n'a 
jamais  de  repos;  il  ne  peut  pas  eji  avoir;  Il 
observe,  il  s'Instruit  en  tout  lieu  et  en  tout 
temps.  Mais  à  l'époque  dont  nous  parlons,  les 
chimistes  avaient  de  fort  bonnes  raisons  pour 
ne  pas  produire  en  public  le  résultat  de  leurs 
expériences:  Il  leur  en  coûtait  la  liberté,  sou- 
vent la  vie.  Aujourd'hui,  tout  au  rebours  de 
l'ancien  temps,  une  découverte  vaut  des  hon- 
neurs et  des  récompenses.  S'il  y  a  donc  quelque 
chose  qui  doive  nous  étonner,  ce  n'est  pas  le 
peu  de  progrès  de  la  science  au  moyen  ùge, 
c'est  que  la  science  ne  fasse  pas  plus  de  progrès 
au  temps  où  nous  vivons. 

Ce  qui  caractérise  au  plus  haut  degré  l'al- 
chimiste c'est  la  patience.  Il  ne  se  laissait  ja- 
mais rebuter  par  des  insuccès.  L'opérateur 
qu'une  mort  prématurée  enlevait  ù  ses  tra- 
vaux, laissait  souvent  une  expérience  commen- 
cée en  héritage  à  son  fils;  et  11  n'est  pas  rare 
de  voir  celui-ci  léguer,  dans  son  testament , 
les  secrets  de  l'expérience  inachevée  dont  11 
avait  hérité  de  son  père.  Les  expériences  d'al- 
chimie étaient  transmises  de  père  en  fils  comme 
des  biens  Inaliénables.  Qu'on  se  garde  bien  de 
rire  :  il  y  a  dans  cette  patience  qui  approche 
de  l'obstination,  quelque  chose  de  profondé- 
ment vrai. 

Le  temps,  c'est  là  nn  des  grands  secrets  de 
Il  nature,  et  c'est  ce  que  les  alchimistes  n'i- 
gnoraient pas.  Le  temps  c'est  tout  pour  nous, 
ce  n'est  rien  pour  la  nature.  Bien  des  produits 
que  le  chinùste  est  Incapable  de  faire  dans  son 
laboratoire,  sont  engendrés  avec  profusion  par 
la  nature,  à  la  faveur  de  ses  agents  ordinaires, 
dont  l'action  se  prolonge  pendant  des  siècles 
qui  ne  se  comptent  pas.  SI  les  alchimiste» 
étaient,  dans  leurs  expérimentations,  partis 
de  uicilleurs  principes ,  ils  seraient  Incontesta- 
blement arrivés  à  des  résultats  prodigieux, 
auxquels  n'arriveront  probablement  jamais  les 
chimistes  d'aujourd'hui,  trop  pressés  de  jouir 
du  présent.  Il  ne  répugne  nullement  de  croire 
qu'à  cette  même  époque,  qui  nous  parait  si 
stérile,  on  connaissait  nombre  de  faits  qui  sont 
aujourd'hui  considérés  comme  des  découvertes 
modernes.  Ainsi ,  il  me  parait  impossible  que 
les  alchimistes  n'aient  pas  eu  connalssan-îe  de 
l'hydrogène  ou  du  gaz  d'éclairage,  eux  qui  mani- 
pulaient sans  cesse  des  métaux  en  contact  avec 
les  acides,  avec  des  matières  organiques,  etc. 
Mais  celui  qui  aurait  eu  le  courage  de  montrer 
devant  témoins  un  corps  Invisible ,  tout  à  fait 
semblable  à  l'air,  et  ayant  la  propriété  de  s'en- 
flammer avec  bruit  à  l'approche  d'une  allu- 
mette, le  malheureux  expérimentateur  aurait 
été  Infailliblement  pendu  ou  brûlé.  Si  les  physi- 
ciens et  les  chimistes  de  nos  jours  eussent  vécu 
au  treizième  ou  au  quatorzième  siècle,  il'  au- 
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raient  fout  bonnement  gard(!  leur  science  pour 
eux,  ou  ils  se  seraient,  connue  les  alchimistes, 
exprimés  symboliquement  et  par  allégorie.  Cha- 
cune des  expériences  qu'aujourd'hui  un  pro- 
fesseur de  chimie  fait  dans  son  cours  aurait 
fourni  amplement  matière  à  un  procès  en 
sorcellerie.  Vous  auriez,  eu  beau  vous  débattre 
et  démontrer  que  tout  se  passe  naturellement , 
personne  n'aurait  ajouté  foi  à  vos  paroles; 
vous  n'en  auriez,  été  que  plus  magicien,  et 
condamné  comme  tel  :  témoin  Roger  Bacon , 
qui ,  malgré  son  éloquente  profession  de  foi 
sur  la  nullité  de  la  magie,  fut  condamné  a  pas- 
ser une  partie  de  sa  vie  en  prison. 

Le  moyen  âge  était ,  nous  le  répétons ,  le  rè- 
gne des  idées  traditionnelles  pou.ssées  jusqu'à 
l'excès.  L'expérience  devait  se  taire  devant 
l'autorité  spirituelle.  La  première  conséquence 
de  ce  principe,  si  funeste  pour  la  science, 
était  l'interdiction  de  l'examen  des  causes 
matérielles;  il  était  permis  aux  philosophes 
.scolastiqucs  de  discuter  sur  le-  nominalisme  et 
le  réalisme,  sur  les  universaui  et  les  catégo- 
ries d'Aristote;  mais  l'usage  de  la  raison,  et 
son  application  .saine  et  impartiale  à  l'obser- 
vation de  la  nature,  étaient  réservés  à  d'au- 
tres temps.  Le  phénomène  physique  le  plus 
simple  était  supposé  produit  par  ime  cause 
invisible  et  fantastique,  par  un  agent  mysté- 
rieux et  surnaturel.  Les  sciences  physiques 
Étaient  appelées  occultes,  et  la  chimie,  art 
hermétique,  science  iioire.  alchimie. 

Dans  cet  état  de  choses,  toute  conmiissancc 
devait  nécessairement  rester  .stationnaire, 
sinon  rétrograder.  Le  but  de  la  science  était 
manque,  ce  but  qui  consiste  à  expliquer  dans 
Kur  ordre  naturel  les  elfets  et  les  causer,  ou 
plutôt  les  effets  d'autres  effets  plus  éloignés; 
car  il  n'y  a  qu'une  cau.sc  unique,  absolue  et 
nécessaire,  qui  restera  toujours  en  dehors  du 
domaine  de  l'observation.  Mais  toute  science 
devient  impos.siblc,  dès  que  riioiumo  veut, 
d'un  seul  coup ,  franchir  toute  cette  série  infi- 
nie d'anneaux  interiuécliaircs  de  la  chaîne  mys- 
térieuse qui  rattache  tout  ce  qui  est  a  une 
cause  suprême.  C'est  là  ce  qu'on  faisait  au 
moyen  âge. 

Jamais  il  n'y  a  eu  et  il  n'y  aura  d'équilibre 
entre  l'esprit  et  la  matière,  connue  si  c'était 
de  leur  essence  d'être  dans  un  état  d'antago- 
nisme permanent.  Mais  l'houuue  se  compose 
d'esprit  et  de  matière  ;  il  a  donc  besoin  tout  à 
la  foLs  des  intérêts  spirituels  et  des  iutéièts 
matériels ,  et  non  pas  seulement  des  uns  à 
l'exclusion  des  autres. 

Au  moyen  âge,  l'esprit  dominait  trop  exclu- 
sivement la  matière.  Il  devait  en  résulter  de 
graves  conllits,  et  un  grand  préjudice  -pour 
la  science.  Aujourd'hui,  tout  au  contraire,  il 
est  h  craindre  que  la  balance  ne  penche  trop 
du  cùté  opposé.  Les  erreurs  qui  en  résulte- 
raient n'en  siMaicnt  pas  moins  funestes,  lit 
pourtant  l'équilibre  stable  est  impossible,  car 
il  suppose  limmobililo  de  l'intelligence,  le 
repos  du  monde. 
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L'alchimie  est  la  continuation  de  I'Art  .sa- 
cré. (  f^oyez  ce  mot.)  L'alchimie  a  été  traitée 
avec  plus  de  détails  dans  mou  Histoire  de 
la  chimie  (  tome  I,  p.  mi,  ma,  ;ici,  431  ;  tomeli, 
p.  118,  123,  206,  etc.  |. 

ALCOOL  (Esprit-dc  vin,  Euu-de-Kie ,  Hy- 
drate d'oxyde  d'et/iyle  ).  La  préparation  de  ce 
corps  si  important  était  déjà  connue  des  Ara- 
bes. Toutes  les  substances  amylacées  ou  con- 
tenant du  sucre  peuvent,  après  avoir  subi  la 
fermentation,  fournir  de  l'alcool  par  la  distil- 
lation. Ainsi  obtenu ,  l'alcool  est  toujours  mèlc 
d'une  quantité  variable  d'eau.  Veau-de-vie 
est  un  liquide  contenant  so  à  nt  pour  cent 
d'alcool,  ce  qui  correspond  à  la  densité  de 
0,9  à  o,3o.  Valcool  rectifié  contient  de  06  à 
70  p.  100  d'alcool;  sa  densité  est  de  o,ca  à  0,83. 
iùi/cool  aOsolu  renferme  00  p.  100  d'alcool;  sa 
densité  est  de  o.sôo  a  0,8ii,  à  la  tempérai  uro 
de  i!i'','M  centigrades.  L'alcool  chimiquement 
pur  .se  prépare  en  saturant  l'alcool  absolu  par 
du  chlorure  de  rjleiuui  fondu,  et  en  distillant 
le  mélange  au  bain-marie.  Au  chlorure  de  cal- 
cium on  peut  substituer  la  potasse,  la  chaux 
vive,  etc.,  qui  enlèvent  également  l'eau  à  l'al- 
cool. L'alcool  chimiquement  pur  est  un  liquide 
incolore,  tres-fluide,  d'une  densité  de  0,7917 
à  la",  et  bouillant  a  73°,  ti.  .Son  pouvoir  réfrin- 
gent est  considérable.  Son  odeur  est  agréable  et 
enivrante.  Il  n'a  encore  pu  être  solidifié  par 
aucun  froid  art ilicicl.  11  est  très.-inllaunnablc, 
et  bnileense  décomposant  en  eau  cl  en  acide 
carbonique.  L'alcool  pur  est  très-avide  d'eau; 
il  l'enlevé  aux  matières  avec  lesquelles  il  est 
mis  en  contact.  C'est  pourquoi  il  est  d'un 
usage  précieux  pour  la  conservation  des  piè- 
ces anatomiques.  Au  moment  ou  l'alcool  pur 
se  combine  avec  l'eau  .  il  se  produit  de  la  cha- 
leur, et  le  voliune  du  uu'lange  est  moindre  (lue 
le  volume  des  deux  li(|uides  réunis,  le  point 
d'ébullition  s'élève  par  l'addition  de  l'eau. 
L'alcool  provenant  de  la  fermentation  des 
pouunes  de  terre  ou  des  céréales  renferme  tou  - 
jours  une  huile  particulière  ifttset)  ,  d'une 
odem- et  d'une  sa veurdé.sagréables.  Celte  huile 
est  constatée  au  moyen  de  l'acide  sulfurique, 
qui  colore  l'alcool  de  pommes  de  terre  en  rou- 
ge. On  enlève  cette  huile  en  distillant  l'alcool 
sur  de  l'hydrate  de  potasse.  L'.-.lcool  absorbe 
un  grand  nombre  de  gaz,  tels  que  l'oxygène, 
l'acide  carbonique,  le  protoxyde  d'azote.  C'est 
le  di.ssolvant  par  excellence  des  alcalis  végé- 
taux, des  huiles  essentielles  et  de  la  plupart  des 
résines.  11  est  altéré  par  l'action  des  acides,  qui 
le  transforurcnt  en  êther.  L'alcool  est  d'un 
fréquent  usage  en  pharm  eie.  Il  sert  à  la  pré- 
paration des  teintures  (  dissolutions  alcooli-. 
ques),  des  alcoolats,  des  eaux  spiritueuses 
des  extraits  aromatiques,  etc.  Ij  compositior 
de  l'alcool  est  représentée  par  la  formule  : 
C4  llû  O^. 

ALDt;iiYDE  {Jlcnol dcshydrnijrné;  llydra- 
téd'oiyde  rf'ace?i//e|.c;ecurps  seprodiiit  (hins 
diverses  circonstances.  Il  se  forme  lorsqu'on 
fait  passer  des  vapeurs  d'éther  on  d'atcoûl  i 
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travers  nn  tube  chauffé  au  rouge  obscur,  ou 
lorsqu'on  traite  par  le  chlore  lalcool  éten- 
du. L'aldéhyde  est  un  liquide  incolore,  d'une 
odeur  éthérée  particulière;  il  bout  à  21", 8.  Sa 
densité  esto,79oà  xa".  Il  est  miscible  en  toutes 
proportions  à  l'eau,  à  l'alcool  et  à  l'étlier. 
11  broie  avec  une  flamme  blanche  trés-pàle. 
Il  absorbe  l'oïygène,  et  se  convertit  en  acide 
acétique.  11  dissout  le  phosphore,  le  soufre  et 
l'iod».  —  L'aldéhyde  se  transforme  à  la  longue 
en  une  substance  solide  appelée  7)?e/aWe/(yd?, 
de  même  composition  que  l'aldéhyde,  et  en 
une  substance  liquide,  connue  sous  le  nom 
A"  et  aldéhyde.  L'aldéhyde  forme  avec  l'ammo- 
niaque un  beau  produit  cristallin,  composé  de 

1  équivalent  d'aldéhyde  et  de  i  équivalent 
d'ammoniaque.  Ce  produit  a  été  appelé  par  I5er- 
leHassous-acétylite  A^ ammoniaque.  Formule 
de  l'aldéhyde  :  C*  H^  O  +  HO. 

ALDÉHYDiQL'E  (  Acidc  |.  Cet  acldc  sc  pro- 
duit lorsqu'on  chauffe  de  l'oxyde  d'argent  dans 
de  l'aldéhyde  :  il  reste  alors  combiné  avec  l'ar- 
gent. On  l'en  sépare  par  l'hydrogène  sulfuré, 
qui  enlève  l'argent  à  l'état  de  sulfure.  L'acide 
aldéhydique  est  un  liquide  franchement  acide, 
d'une  saveur  piquante,  et  neutralisant  parfai- 
tement les  alcalis  et  les  oxydes  métalliques.  11 
est  aussi  dé.signé  par  les  noms  d'acide  acrteux 
et  li'acide  lampique.  Sa  formule  est  :  C<  H^ 

ALEMBROTH  (Sel  d').  Les  alchimistes  don- 
naient ce  nom  au  produit  obtenu  en  sublimant 
le  calomélas  avec  le  chlorure  d'auunoniinu. 
On  le  nommait  aussi  sel  de  sagesse.  Cette 
préparation  n'est  plus  usitée  aujourd'hui. 

ALG.\ROTn  (Poudre  d' |.  En  traitant  le 
chlorure  d'antimoine  par  l'eau ,  on  obtient  un 
précipité  blanc,  pulvérulent ,  d'o\ychtorure 
d'antimoine.  C'est  ce  précipité  qui  porte  le 
nom  de  poudre  d'.\lgaroth,  d'après  celui  qui 
l'a  découvert.  Cette  poudre  était  aussi  connue 
sous  le  nom  de  mercure  de  rie.  LUe  a  étéau- 
trefois  employée  comme  émétiquc  et  purgatif. 

ALlz\Ri\E.  Principe  rouge  de  la  garance. 
On  l'obtient  par  le  refroidi.ssement  de  la  dé- 
coction ahmée  de  garance.  On  n'en  connaît 
pas  la  composition. 

ALLAXTO'i.\E.  Ce  corps,  qu'on  appelle 
aussi  ac(rfe  ullantoïque  ,  a  été  découvert  par 
Vauqnelin  et  Buniva  dans  la  liqueur  albntoi- 
que  des  vaches.  On  l'obtient  artiliciellcment  en 
faisant  bouillir  1  partie  d'acide  urique  dans 

2  parties  d'eau  ,  et  en  ajoutant  à  la  liqueur  de 
l'oxyde  puce  de  plomb  par  doses  fractionnées, 
jusqu'à  ce  que  celui-ci  cesse  de  changer  de 
couleur.  Ij  liqueur,  filtrée  bouillante,  laisse, 
après  le  refroidissement ,  déposer  des  cristaux 
prismatiques  d'allantoïne  (Wcchler  et  Lleblg). 
On  purifie  ces  cristaux  par  des  cristallisations 
répétées.  —  L'allanto'ine  est  sans  saveur  et  d'une 
réaction  neutre.  Elle  est  plus  soluble  à  chaud 
qu'à  froid.  Bou'ilUe  dans  dissolutions  alcalines, 
elle  se  décompose  en  oxalate  alcalin  et  en  am- 
moniaque. Sa  composition  est  représentée  par 
la  formule  :  C4  H^  N=  0^ 
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ALLIAGE.  On  donne  le  nom  d'alliage  aux 
eoMibinaisons  des  métaux  entre  eux.  Ce  ne  sont 
pas ,  à  proprement  parler,  de  véritables  com- 
binaisons; car  les  éléments  n'y  entrent  pas  en 
proportions  définies.  Souvent  cette  union  se  dé- 
truit par  la  fusion.  Tous  les  métaux  ne  sont  pas 
susceptibles  de  s'allier  entre  eux.  M.  Thénard 
a  émis  au  sujet  des  alliages  les  considérations 
suivantes  :  1»  Tous  les  alliages  formés  de  mé- 
taux cassants  sont  aussi  cassants  .sans  excep- 
tion ;  2=  les  alliages  qui  résultent  de  l'union  des 
métaux  ductiles  avec  des  métaux  cassants 
prennent,  en  général,  la  propriété  du  métal 
prédominant,  ot  sont  presque  toujours  cas- 
.sants ,  lorsque  les  métaux  sont  unis  en  propor- 
tion égale;  5°  parmi  les  alliages  formés  de 
métaux  ductiles,  il  y  en  a  presque  autant 
de  cassants  que  de  ductiles,  lorsque  les  mé- 
taux sont  en  proportion  presque  égale;  mais 
ils  sont  presque  toujours  ductiles  lorsqu'un 
des  métaux  domine  beaucoup ,  excepté  l'or, 
qui  devient  cassant  avec  1  laoo  de  plomb  et 
d'antimoine;  1°  la  densité  des  alliages  est  tan- 
tôt plus  grande,  tantôt  plus  petite  que  la  den- 
sité moyenne  des  métaux  constituant!;,  de  sorte 
qu'en  s'uni.ssant  les  métaux  augmentent  ou 
diminuent  de  volinnc.  On  prépare  les  alUages 
en  fondant  ensemble  les  métaux  et  en  les  agi- 
tant avant  de  les  faire  couler,  pour  éviter  la 
séparation  que  la  seule  différence  de  poids 
spécifique  pourrait  produire.  .Nous  traiterons 
des  alliages  en  particulier,  à  propos  des  métaux 
les  plus  usités. 

ALLOXCE.  Instrument  decliimie  en  grés,  ea 
verre  ou  en  porcelaine.  C'est  un  tube  ren- 
flé dans  son  milieu  ,  avec  une  des  extrémités 
plus  ouverte  que  l'autre.  Cette  extrémité  sert 
a  faire  couununiquer  un  récipient,  que  l'on 
veut  éloigner  du  feu,  avec  la  cornue  ou  l'a- 
lambic qui  est  placé  dans  le  fourneau. 

ALLQXA.VE  [.4cide  cri/thriqiie  lie  Brugna- 
tellil.  C'est  un  produit  de  tran.sformation  de 
l'acide  urique.  On  l'ubticnt  en  ajoutant,  par 
doses  fractionnées ,  1  partie  d'acide  urique  à 
4  parties  d'acide  nitrique  de  i,ii  ou  i,s.  La 
liqueur,  soumise  à  l'action  d'une  chaleur  mo- 
dérée, laisse ,  par  le  refi'oidissement ,  déposer 
des  cristaux  blanas,  grenus,  d'alloxane.  Ces  cris- 
taux sont  très-cflloresccnts,  et  perdent  a  l'air 
2.;  p.  100  d'eau.  L'alloxane  est  très-soluble  dans 
l'eau;  elle  a  une  odeur  nauséabonde  et  une 
saveur  salée  ;  elle  rougit  les  couleurs  végétales 
et  colore  l'épldcrme  en  pourpre.  Par  l'action 
des  alcalis,  elle  se  décompose  en  acide  alloxa- 
nique;  par  l'oxyde  puce  de  plomb,  en  urte  et 
en  carbonate  de  plomb,  mêlé  de  quelques  traces 
d'oxalate.  Sa  composition  est  représentée  par 
la  formule  :  C^  K^  114  0">. 

ALLOXAMQLE  I  .\cide  ).  Il  provient  dé  la 
transformation  de  l'alloxane  par  les  alcalis 
caustiques.  Il  cristallise  sous  forme  d'aiguilles. 
L'acide  alloxanique  renferme  les  éléments  de 
), '2  équivalent  d'alloxane  anhydre,  moins  1  équi- 
valent d'eau.  Il  forme  avec  la  baryte  et  l'argent 
Ces  sels  bien  crùstalUsables.  Valloxanate  d* 
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hnnjte  n  pniir  runiiiile  :  ÇA  NU  il*  ,  RaO  + 
4  MO.  l.'iitiDTfinate  (l'urtjent  est  rcprt^cntc 
par  C+  MI04.  AgO. 

AILL'METTES  CniHIQtES.  Un  mébnfTC 
de  100  parties  de  chlorate  île  potasse ,  de  12 
parties  de  soufre  et  de  10  parties  de  charbon  , 
s'enflainine  au  contact  d"une  baguette  préala- 
blement trempée  dans  de  l'acide  sulfurique. 
C'est  sur  la  propriété  oxygénante  du  chlorate 
de  potasse  qu'est  fondée  la  théorie  de  Li  prépa- 
ration des  alhimettcs  dites  chimiques.  Pour 
préparerccsallumettes,  on  trempe  desallumct- 
tes  soufrées  dans  une  espèce  de  pâte  faite  avec 
60  parties  de  chlorate  de  potasse,  U  parties 
de  soufre,  et  14  parties  dégomme,  et  une 
quantité  d'eau  suffisante  pour  faire  une  pâte 
convenable.  Lorsqu'on  plonge  ces  allumettes 
dans  de  l'acide  sulfurique  ;  il  y  a  production  de 
flamme.  1,'acidc  se  porte  sur  la  potasse,  qui 
met  en  liberté  l'acide  chlorique  ;  et  celui-ci , 
cédant  son  oxygène  au  soufre,  donne  nais- 
sance à  de  l'acide  sulfureux  et  à  du  chlore.  l.e 
simple  frottement  suffit  pour  produire  de  la 
flamme.  Avec  un  mélange  pâteux  fait  avec  du 
chlorate  de  potasse,  du  sulfure  d'antimoine, 
du  phosphore,  du  peroxydede  manganèse  et  de 
la  gomme  en  proportions  convenables,  on  pré- 
pare les  allumettes  qui  s'enflamment,  non  plus 
au  contact  de  l'acide  sulfurique,  mais  par  le  frot- 
tement. En  substituant  au  chlorate  de  potasse 
le  nltre,  on  obtient  des  allumettes  qui,  parle 
frottement,  s'enflamment  sans  bruit. 

ALOÉTiQiE  (  Acidel.  Lorsqu'on  traite  une 
solution  alcaline  d'amer  d'aloès  par  le  chlo- 
rure de  baryum,  on  obtient  un  précipité  d'un 
rouge  brun.  Ce  précipité  renferme  deux  acides, 
auxquels  .Schunek  a  donné  les  noms  d'acide 
aleotiqne  et  d'acide  aloérctinique.  Leur  com- 
position n'a  pas  encore  été  déterminée. 

ALT  HioxiQiE  (Acide).  En  chauffant  de  l'al- 
cool avec  de  l'acide  sulfurique,  ou  obtient  du  gaz 
oléfiant,  qui  se  dégage  et  laisse  un  résidu  acide. 
Ce  ré.sidu,  saturé  par  de  la  chaux,  donne  un  sel 
calcaire  soluble.  Ce  sel,  décomposé  par  l'acide 
.sulfurique,  fournit  un  acide  nouveau  que  M.  l\e- 
gnault  a  proposé  d'appeler  achie  althioniqiic. 
Celui-ci  offre  les  mêmes  réactions  que  le  bisul- 
fate d'éther.  Les  althionates  sont  analogues 
aux  snlfovinates. 

ALCUEL.  Sorte  de  vases  que  les  alchimistes 
employaient  souvent  pour  la  sublimation  de 
matières  volatiles.  Ces  vases  sont  en  forme  de 
chapiteau  ouvert  par  le  haut.  Dans  la  distilla- 
tion du  mercure,  on  mettait  un  certain  nom- 
bre d'aludels  les  uns  au-dessus  des  autres. 
L'usage  de  ces  vases  a  été  abandonné. 

ALCMi.\E  {Oxi/de  d'aluminium.  Terre  d'a- 
lun, ^rgile.\  Il  faut  distinguer  l'alumine 
cristallisée,  naturelle,  de  l'alumine  préparée 
artificiellement.  L;i  première  cri.stallise  comme 
l'oxyde  de  fer,  avec  lequel  elle  est  isomorphe. 
Elle  est  très-compacte,  presque  aussi  dure 
qwe  le  diamant,  et  ordinairement  colorée;  elle 
pst  connue,  comme  pierre  précieuse  ,  sous  les 
noms  de  rulm  cl  de  saphir.  Sa  densité  est 


A  LU 


25 


4,2,  nombre  qrù  rappelle  la  densité  de  la  ba- 
ryte. Le  corindon  est  une  variété  d'aluuiiue 
moins  pure  que  le  rubis  et  le  saphir.  L'alumine 
préparée  dans  les  laboratoires  .se  présente 
sous  forme  de  poudre  blanche  ,  insipide,  ino- 
oorc  ,  douce  au  toucher,  happant  à  la  langue  , 
et  sans  indice  de  cristallisation.  Sa  densité  est 
ï.o  ;  par  conséquent,  elle  est  beaucoup  moins 
considérable  que  celle  de  l'alumine  naturelle 
cristallisée.  L'alumine  est  infusible  au  feu  des 
fourneaux  ordinaires;  cependant,  à  la  tempé- 
rature blancrie,  elle  se  ramasse  en  morceaux 
assez  compactes  pour  faire  feu  au  briquet.  A  la 
flamme  du  chalumeau  ,  elle  fond  en  une  masse 
vitreuse,  transparente,  pre^sque  au.ssi  dure 
que  le  rubis ,  dont  on  imite  la  couleur  avec 
l'oxyde  de  chrome. 

L'alumine  est  complètement  insoluble  dans 
l'eau;  cependant,  elle  forme  avec  l'eau  des 
hydrates  dont  plusieurs  existent  naturelle- 
ment, comme  le  (jyiisite  et  le  diaspore.  Lors- 
qu'on traite  le  chlorure  d'aluminium  par 
l'ammoniaque,  et  qu'on  dissout  dans  la  potasse 
le  précipité  d'alumine ,  il  se  dépose  de  la  li- 
queur des  cristaux  d'hydrate  d'alinnine  ren- 
fermant 3  équivalents  ou  34,6  pour  cent  d'eau 
|A1'  0^  3  HO);  c'est  le  gypsite  artificiel. 
Le  diaspore  est  un  monohydrate  d'alumine 
(AU,  03  HO  ).  Ij-'S  hydrates  d'alumine  font 
pâte  avec  l'eau;  l'eau  s'infiltre  dans  l'alumine 
comme  par  une  sorte  d'aflinité  capillaire.  A 
mesure  que  l'alumine  perd  de  l'eau  par  suite 
de  la  calcination,  elle  se  racornit,  comme 
tous  les  oxydes  de  la  même  famille.  Cette 
propriété  a  été  mise  à  profit  dans  la  con.struc- 
tion  du  pyromètre  de  Wedgwood.  L'alumine 
obtenue ,  par  voie  de  précipitation ,  à  l'état  gé- 
latineux ,  renferme  au  moins  la  moitié  de  son 
poids  d'eau,  qu'elle  ne  perd  jamais  complète- 
ment par  la  calcination.  —  L'alumine  obtenue 
par  la  voie  sèche  ne  fait  point  patc  avec  l'eau  ; 
elle  reste  seulement  en  suspension  dans  ce  h- 
quide.  L'alumine  calcinée  ne  se  dissout  point 
ou  se  dissout  à  peine  dans  les  acides  sulfuri- 
que, ctilorhydrique  et  acétique,  tandis  que  l'a- 
lumine gélatineuse  (hydratée|  se  dissout  facile- 
ment dans  les  acides ,  dans  la  potasse  et  dans 
la  soude.  L'alumine  |cristaUi.sée)  est  complète- 
ment insoluble  dans  les  acides.  L'alumine  ne 
se  combine  pas  avec  l'acide  carbonique  :  c'est 
pourquoi  les  carbonates  alcalins  précipitent 
les  sels  d'alumine  à  l'état  d'alumine  pure  avec 
dégagement  d'acide  carbonique.  —  L'alumine 
joue  le  rôle  d'acide  à  l'égard  des  bases  puissan- 
tes, comme  la  potasse  ,  la  soude,  la  baryte, 
la  strontianc,  la  chaux,  etc.  Plusieurs  de  ces 
combinaisons  (aluminates)  existent  naturelle- 
ment. Exemples  :  la  (/«AniYf,  composée  d'a- 
lumine et  d'oxyde  de  zinc  (AU  O^  Zn  O);  le 
spinelle ,  composé  d'alumine  et  de  magnésie 
(Al'O^,  Mg  0|.  —  L'alumine,  calcinée  avec 
l'oxyde  de  cobalt ,  donne  une  matière  bleue. 
L'alumine  .se  combine,  à  une  température  éle- 
vée, avec  le  carbonate  de  pota.s.se  et  avec  le 
carbonate  de  soude  :  il  y  a  dégagement  d'aciUe 
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carbonique  l.fs  composés,  qui  ont  pour  for- 
mule Al^  O^  KO,  et  AI^  O',  XaO,  sont  solides, 
et  présentent  une  cassure  conchoïde;  ils  s'effleu- 
rissent  à  l'air.  Ils  sont  solubles  dans  l'eau ,  et 
leur  dissolution  aqueuse  se  trouble  à  l'air.  Ce 
sont  de,s  aluminates  isomorphes  avec  les 
ferrâtes  ,  qui  existent  naturellement  dans  le 
fer  magnétique,  dans  la  franklinitc,  dans  la 
pahnite,  dans  le  spinelle,  etc.  —  Les  oxydes 
de  cérium ,  de  glucynium ,  d'yttrium ,  de  zirco- 
nium,  forment  des  composés  analogues  avec 
les  carbonates  alcalins  Oxcs. 

L'oxygène  étant  exprimé  parioo,  l'équivalent 
de  l'aluminium  est  170,90  (Al  O)  ;  mais  ce  pro- 
toxyde  n'existe  pas.  Comme  l'alumine  est  iso- 
morphe avec  le  peroxyde  de  fer  (  Fe^  O^  | .  l'é- 
quivalent de  l'alumine  doit  être  =  .\1'  O^.  — 
Les  substances  alumineuses  sont  très-répan- 
dues dans  lanature.  VartjUe,  la  terre  glaise, 
la  terre  de  pipe  ,  le  kaolin  ,  \alun  ,  sont  de 
l'alumine  impure,  des  combinaisons  d'alumine 
avec  de  l'oxyde  de  fer,  de  la  magnésie,  de  la  po- 
tasse, de  l'acide  de  silicique ,  de  l'acide  sul/uri- 
qnc,  etc. 

On  obtient  l'alumine  en  calcinant ,  à  la  tem- 
pérature bl.mche.  l'alun  à  base  d'ammoniaque 
(sulfate  double  d'alumine  et  d'ammoniaque). 
L'acide  et  l'ammoniaque  sont  éliminés,  et  l'a- 
lumine reste  pure,  semblable  à  delà  farine. 
On  préparc  raluuiiue  par  la  voie  humide,  en 
précipitant  l'alun  à  base  de  pot-i.s.se  par  l'am- 
moniaque. Le  précipité  est  gélatineux,  hydra- 
té, et  il  n'est  jamais  exempt  de  sulfate  d'am- 
moniaque. Il  faut  le  laver  pendant  fort  long- 
temps pour  le  débarrasser  des  dernières  tra- 
ces de  sulfate  d'ammoniaque. 

L'alumine  entre  dans  la  composition  de  la 
faïence,  de  la  porcelaine,  des  briques,  de  la 
poterie,  etc.  Le  saphir,  le  rubis  (alumine  cris- 
tallisée) sont  employés  comme  pierres  d'orne- 
ment. 

Caractères  de?  sels  d'alumine.  L'alumine 
est  une  base  faible,  eommc  le  peroxyde  de  fer. 
Aussi  les  .sels  d'alumine  ont-iLs  une  réaction 
acide  (1  acide  étant  incomplètement  neutrali- 
sé |.  Usontunesaveurastringentect  douceâtre. 
Les  sels  neutres  se  composent  de  i  équiv.  de 
base  et  de  3  équiv.  d'acide. 

t°  \jà  potasse  ou  la  scude  les  précipite  en 
blanc.  Le  précipité  (  alumine  )  est  soluble  dans 
un  excès  de  potasse  ou  de  soude.  L'ammoniaque 
les  précipite  de  même  ;  mais  un  excès  d'ammo- 
niaque ne  redissout  pas  le  précipité.  La  glu- 
cyne  présente  les  mêmes  caractères. 

2°  Le  carbonate  d'ammoniaque  y  produit  un 
précipité  blanc  d'alumine,  insoluble  dans  un 
excès  de  précipitant  ;  si  c'est  un  sel  de  glucyne, 
le  précipité  est  soluble  dans  un  excès  de  car- 
bonate d'ammoniaque. 

3=  Le  sulfate  de  potasse  ou  d'ammoniaque 
donne,  avec  le  sulfate  d'alumine,  de  l'alun 
cristallisable  en  octaèdres.  Le  précipité  ne  se 
produit  quch'Dtcmenf. 

4»  Le  cyanoferruredc  potassium  ne  précipite 
pas  les  sels  d'alumine. 
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«°  Les  sels  d'alumine  sont  tous  colorés  en 
bleu  par  la  calcination  avec  l'oxyde  de  cobalt 
(  la  glucyne  calcinée  avec  l'oxyde  de  cobalt  ne 
donne  pas  de  coloration  ).  Dans  les  analyses, 
on  précipite  l'alumine  par  le  carbonate  d'am- 
moniaque. Le  précipité  est  de  l'alumine  pure 
qu'un  excès  de  précipitant  sépare  de  la  glucyne 
et  de  la  magnésie  ,  deux  bases  qui  accompa- 
gnent .souvent  l'alumine.  Il  est  bon  d'aciduler 
préalablement  la  liqueur  dans  laquelle  se  forme 
le  précipité. 

C/ilurure  d'aluminium.  I.e  chlorure  d'alu- 
minium, obtenu  par  voie  humide  (en  traitant 
l'alumine  par  l'acide  chlorhydriquel ,  cristal- 
lise en  petites  lamelles  très-minces  ,  ayant  une 
réaction  acide.  Sa  saveur  est  astringente  comme 
celle  du  sulfate  d'alumine.  11  est  déliquescent, 
très-soluble  dans  l'eau  et  dans  l'alcool.  Sou- 
mis à  la  chaleur,  il  se  décompo.se  en  acide 
chlorhydrique  qui  se  dégage,  et  en  alumine  qui 
se  dépose.  Lechlorure  d'aluminium  anhydre, 
obtenu  par  ta  voie  sèche  (  en  faisant  arriver 
un  courant  de  chlore  sec  sur  de  l'alumine 
chauffée  avec  de  la  poussière  de  charbon  ),  est 
très-stable  et  n'éprouve  pas  d'altération  au  feu. 
Mis  dans  l'eau ,  il  s'y  dissout  avec  élévation  de 
température,  et  se  convertit  en  chlorure  hy- 
drate, qui,  con>me  nous  venons  de  le  voir,  se 
décompose  par  la  chaleur.  Calciné  avec  du 
potassium  dans  un  creuset  de  platine,  le  chlo- 
rure d'aluminium  a;iAyrfre  se  décompose  avec 
une  vire  incandescence.  Il  reste,  au  fond  du 
creuset,  des  taches  gri.scs  d'aluminium  qui 
prennent  par  le  frottement  un  poli  métallique 
formule:  M'  CP,  analogue  à  celle  de  l'alu- 
mine (  XP  0^). 

Sulfate  d'alumine.  Ce  sel  a  une  réaction 
fortement  acide.  Sa  saveur  est  douceâtre  et 
très-astringente.  Il  est  susceptible  de  cristalliser 
en  petites  paillettes  nacrées, retlfermant  s  éqiiiv. 
d'eau.  Il  est  plus  soluble  à  chaud  qu'à  froid. 
Il  se  décompose  complètement  à  la  chaleur 
rouge  en  alumine  qui  reste,  et  en  gaz  sulfureux, 
mêlé  d'oxygène  qui  se  dégage.  Composition 
A'l3  0MS03|3  4-slIO=  1  équiv.  de  sulfate  neu- 
tre d'alumine  cristallisé.  11  existe  dans  la  na- 
ture un  sulfate  d'alumine  basique,  connu  sous 
le  nom  d'aluminite.  Sa  formule  est  AM  O', 
SO^-l-ôHO.  On  obtient  le  sulfate  d'alumine 
en  traitant  l'argile  par  l'acide  sulfurique. 

On  a  depuis  longtemps  employé  le  sulfate 
d'alumine  pour  la  conservation  des  substances 
animales.  Le  sulfate  d'alumine  se  con\-erlit,  par 
suite  d'un  contact  prolongé  avec  les  substiia- 
ccs  animales,  en  alun  à  base  d'ammonia- 
que, beaucoup  moins  soluble  que  le  sulfate 
d'alumine.  Cette  sorte  de  propagation  chimi- 
que arrête  probablement  les  progrès  de  la  fer- 
mentation putride. 

AiUMiMUM.  L'aluminium  se  présente  sous 
la  forme  d'une  poudre  grise,  qui  prend  un  as- 
pect métallique  par  le  frottement.il  brûle  avec 
un  trè.s-vif  éclat  dans  l'oxygène,  et  se  trans- 
forme en  alumine  |  oxyde  d'aluminium  |.  Il  ne 
décompose  pas  l'eau  à  froid  ;  il  ne  la  décompose 
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que  particllempnt  à  la  tompératiire  de  rrbulli- 
tioa.  Il  se  dissout  dans  les  alcalis  caustiques, 
avec  dégagement  d'hydrogt'ne.  Préporatinn. 
On  obtient  raluniiniuin ,  en  réduisant  le  chlo- 
rure d'aluminium  dans  un  creuset  chauffé  au 
rouge,  au  moyen  du  potassium.  I/opération 
a  lieu  avec  une  vive  incandescence  (  H.  [\ose|. 
L'aluminium  n'offre  qu'un  seul  degré  d'oxyda- 
tion. Formule  :  Al  =  I70^. 

ALIX.  Nom  générique  qui  comprend  de 
nombreuses  espèces;  les  espèces  d'alun  les 
plus  connues  sont  l'alun  à  base  de  potasse, 
l'alun  à  base  de  soude,  l'alun  à  base  d'am- 
tnoiiiaque .  l'alun  à  oryde  de  fer,  l'alun  à 
oxyde  de  chrome.  Dans  les  deux  dernières 
espèces,  qui  composent  un  groupe  particulier, 
l'alumme  I  \1'  0^1  est  remplacée  par  l'oxyde  de 
fer  (  Ke'  O^  |  ou  par  l'oxyde  de  chrome  |  Cr^  0^1, 
l'un  et  l'autre  étant  isomorphes  avec  l'alumine. 
Toutes  ces  bases  ont  la  même  forme  cristalline 
(octaèdre)  et  sensiblement  les  mêmes  proprié- 
tés. \.\ilun  (i  base  de  potasse  est  le  plus  ancien- 
nement connu.  Il  crislallisecn  beaux  octaèdres 
contenant  21  équiv.  d'eau.  Sa  sa\eur  est  astrin- 
gente et  douccAtre.  Il  est  beaucoup  plus  solu- 
ble  à  chaud  qu'a  froid.  100  p.  d'eau  dissolvent 
s  p.  d'alun  à  10=.  Exposé  a  la  chaleur,  il  se 
boursoune  et  perd  son  eau  de  cristallisation. 
Ainsi  calciné,  il  exige  beaucoup  plus  d'eau 
pour  se  dissoudre.  L'alun  calciné  se  décompose 
partiellement  daas  l'eau  en  alumine  qui  se 
précipite,  et  en  sulfate  de  potasse  qui  rcsle  en 
dissolution.  Chauffé  avec  des  charbons,  l'alnn 
se  transforme  en  tétrasulfure  de  potassium 
(  Pi/rophore  de  Homherfj],  en  alumine,  et  en 
aciile  carbonique  mêlé  d'oxyde  de  carbone,  qui 
se  dégage.  Formule  de  l'alun  à  base  de  potasse 
cristallisé  :  KO,  .SO^  +  .\U  O^  I  .SO^  )  3  +  24  110. 

Dans  la  constitution  de  ce  sel,  KO,  SO  ^  peut 
être  considéré  comme  jouant  le  rùle  de  ba.se  à 
l'égard  de  .41'  0^  (SO^i^  jouant  le  rùle  d'acide. 
L'alun  existe  dans  la  nature,  sous  le  nom  d'a- 
Innile,  près  de  Tolfa,  à  Civita-Vecchia,  aux 
environs  des  volcans,  etc.  On  préparc  l'alun  en 
calcinant  l'alunite,  et  en  traitant  le  résidu  de 
la  calcination  par  leau  bouillante;  l'e.xcédant 
d'alumine  se  précipite,  et  les  eaux  mères  qui 
surnagent  laissent,  par  le  refroidi.ssemcnt, 
déposer  l'alun  snus  forme  de  cristaux  cubiques. 
C'est  ai.nsi  qu'on  obtient  !'(//»«  de  Uouie.  lia 
Allanagne,  on  fabrique  l'alun  avec  le  Sihiste 
aluinincvx  .-à  cet  effet,  on  calcine  le  minerai, 
puis  on  le  laisse  .s'efdeurir  à  l'air;  enfin  on 
le  traite  par  l'eau.  I.e  sulfure  de  fer,  contenu 
dans  le  scliiste  alumineux,  se  convertit  en  sul- 
fate de  fer  et  en  acide  sulfurique  libre,  qui  dis- 
sout l'alumine  du  luinerai.  On  obtient  ainsi  une 
liqueur  contenant  du  sulfate  d'alumine  et  du 
sulfate  de  fer.  Après  avoir  convenablement 
concentré  cette  liqueur,  on  la  traite  par  le 
sulfate  de  potasse  pour  obtenir  l'alun  à  base 
de  potasse ,  qui  se  dissout.  Il  est  impossible  de 
débarrasser  cet  alun  des  dernières  traces 
d'oxyde  de  fer  qu'il  renferme,  l^'alun  à  base 
d'ami/ioniaqMc  cristallise  comme  le  préccdcnt. 
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Il  est  complètement  décompo-sé  .'lune  tempéra- 
ture élevée,  et  donne,  pour  résidu,  de  l'alumine 
pure.  ,Sa  formule  est  NU*  O,  .SO^-f-Al^  U' 
|S03  I  3  _j-  24  HO.  —  Valun  d  base  de  soude 
cristallise  connue  les  deux  espèces  précédentes. 
Il  se  dissout  dans  3  p.  d'eau.  La  soude,  la  potasse 
et  l'ammoniaque  peuvent  se  remplacer,  sans 
changer  la  forme  cristalline  de  l'alun.  L'alun 
lexeuipt  d'oxyde  de  fer  |  est  employé  dans  la 
teinture  comme  u)ordant.  On  s'en  sert  en  mé- 
decine comme  astringent. 

A.>iALC\M\Tiox.  Aeosta  nous  apprend 
que,  pendant  le  gouvernement  de  don  Fran- 
ce.sco  de  Tolède,  il  arriva  au  Pérou  im  lioumie 
qui  avait  été  longtemps  au  Mexique,  et  qui 
avait  remarqué  qu'on  y  extrayait  l'argent  au 
moyen  du  mercure.  C'était  Fernandès  de  V'é- 
lasco.  Il  s'offrit  à  traiter  par  le  même  procédé 
les  mines  de  Potosi.  Ceci  eut  lieu  vers  Ij7I. 
Voici  la  descriplion  de  ce  procédé,  qui  n'a  pas 
été  notablement  changé  depuis  cette  époque. 
On  réduit  le  minerai  en  poudre  impalpable, 
et  on  le  broie  dans  l'eau  ,  de  manière  à  le  con- 
verlir  en  une  espèce  de  boue  très-liquide; 
l'eau  ,  en  s'évaporant ,  laisse  une  pâte  que  l'on 
prend ,  lorsqu'elle  a  la  consistance  convenable, 
pour  en  faire  ce  qu'on  appelle  <\c^  tourtes. 
Les  tourtes,  de  1200  quintaux  environ,  s  int 
étendues  dans  une  cour  dallée  et  en  pente, 
pour  laisser  écouler  les  eaux  pluviales.  Les 
ingrédients  qu'on  introduit  dans  ces  tourtes 
sont  le  sel  marin  ,  la  chaux  ,  et  une  prépara- 
tion de  pyrite  cuivreuse ,  transformée  par 
le  grillage  en  sulfate  de  fer  et  de  cuivre,  et 
qu'on  nomme  maijistral.  Ce  magistral  était 
le  grand  secret  de  l'exploitation.  Oa  mèlL- d'a- 
bord à  la  masse  une  certaine  quantité  de  sel 
marin  |  de  1  à  3  p.  pour  100  de  minerai),  l-i 
triîm-ation  est  une  condition  indispensable  au 
succès  du  travail,  et  se  répète  souvent.  Cette 
masse  est  piétlnée  par  des  chevaux.  Après  plu- 
sieurs jours,  le  magistral  s'ajoute  au  mélange 
(  I  p.  pour  100  de  minerai  )  ;  puis  on  y  met  du 
mercure  en  quantité  sextuple  de  l'argent  à 
extraire.  Cette  introduction  du  mercure  se  fait 
en  trois  fois  par  portions  é.g;iles,  et  dans  l'es- 
pace d'un  mois.  I.a  durée  d'une  amalgamation 
est  d'environ  trois  mois,  et  exige  une  tejnpé- 
rature  d'au  moins  20°  pour  que  la  marche  da 
l'opération  ne  soit  pas  retardée.  Dans  cet  inter- 
valle ,  on  fait  de  temps  eu  temps  des  essais  sur 
de  petites  quantités ,  pour  .s'assurer  de  l'état 
du  travail.  Lorsque  l'on  juge  l'opération 
amenée  à  son  point,  on  ajoute  deux  nouvelles 
portions  de  mercure,  ce  qui  le  porte  à  8  pour 
I  partie  d'argent  à  extraire  ,\près  im  di'rniep 
mébnge ,  on  jette  la  masse  dans  l'eau  pour  sé- 
parer les  parties  terreuses;  l'amalgame  va  au 
fond  ;  on  le  recueille  et  on  le  presse  dans  des 
sacs  de  coutil;  le  mercure  .s'écoule,  et  l'auial- 
game  solide  reste  au  fond  des  .sacs.  On  te  dis- 
tille pour  chasser  le  reste  du  mercure,  et  l'ar- 
gent reste  r>ur. 

ahai.gami;  (de  âjj.a,  ensemble,  et  yâ^'-'';, 
alliance].  On  donne  ce  nom  aux  alliages  du 
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mercure  avec  d'autres  métaux.  Ces  métaux 
sont  particulièrement  l'or,  l'argent,  le bisuiutli 
et  l'étain.  f^oijez  ces  métaux,  et  .Mercure. 

AM.W'iTiiVE.  Letellier  a  e?!itrait  ce  principe 
vénéneux  de  certains  agarics  (  Agtiricus  miis- 
curiiis  ,  yi.  bulbosus,  etc.  ) ,  en  précipitant  le 
suc  liltré  de  ces  ctiainpignons  par  l'acétate  de 
plomb ,  en  séparant  le  plomb  par  l'hydrogène 
sulfuré,  et  en  évaporant  le  liquide  filtré  à  sic- 
cité.  Ce  principe  n'a  pas  été  analysé. 

AMBRÉI\E.  En  traitant  l'ambre  gris  par 
l'alcool  bouillant,  on  obtient  une  liqueur  gui, 
par  le  refroidi.ssemcnt,  donne  une  matière 
blanche,  nacrée,  inodore,  fusible  à  sC  :  c'est 
lambréine.  Elle  .se  dissout  dans  l'étlier  et  les 
huiles.  Pelletier  et  Caventou  l'ont  trouvée  com- 
posée de  83,37  de  carbone,  de  ts.ca  d'hydro- 
gène et  de  3,31  d'oxygène. 

AMBRÉIQUE  (Acide).  Cet  acide  se  prépare 
en  traitant  lambréine  par  l'acide  nitrique.  11 
est  sans  saveur,  d'une  faible  odeur,  peu  solu- 
hle  dans  l'eau,  et  trés-.soluble  dans  l'alcool  et 
l'éther.  Il  se  pi'ésente  sous  forme  de  tablettes 
jaumUres,  fusibles  à  loo°.  L'acide  ambréique 
contient ,  suivant  Pelletier,  si,93  de  carbone , 
7,10  d'Iiydrogène ,  4,7i  d'azote,  S3,7ij  d'o.xy- 
gène. 

A.niDC.  Corps  hypothétique  (UN')  qu'on 
a  jusqu'à  présent  vainement  essayé  d'isoler, 
linéiques  chimistes  font  intervenir  ce  corps 
/iypolliétiquc  dans  la  formation  de  Vnxamiile, 
du  hanzainide,  du  sulfamide,  etc.  [frayez  ces 
mots.  )  Mais  d'autres  chimistes  expliquent  la 
formation  de  ces  sub.stances,  sans  admettre 
l'existence  d'un  amide. 

AMino:v  [Fécule,  Fécule  aw  y  lacée).  Ce 
corps  existe  dans  un  grand  nombre  de  fruits, 
de-  racines  et  même  de  tiges  de  plantes.  Ix'S 
pommes  de  teri-e,  les  châtaignes,  le  blé,  etc., 
r.Miferuient  des  quantités  considérables  d'ami- 
don. A  l'état  de  pureté,  l'amidon  présente  l'a.s- 
pect  d'une  poudre  blanche,  presque  cristalline, 
s.ins  saveur,  sans  odeur,  craquant  sous  les 
doigts,  insoluble  dans  l'eau  froide,  dans  l'al- 
cool et  dans  l'éther.  Il  se  di.ssout  en  apparence 
dans  l'eau  chaude,  en  formant  un  magma  plus 
ou  moins  épais,  connu  sous  le  nom  d'empois. 
11  se  change  en  sucre  par  l'ébuUition  prolongée 
dans  les  acides  étendus,  et  en  acide  malique  et 
o\alique  par  l'acide  nitrique  bouillant ,  sans 
donner  trace  d'acide  mucique.  Enlin,  on  re- 
connait  l'amidon  par  la  propriété  de  se  colo- 
rer en  bleu  par  le  contact  de  l'iode.  L'iode  ue 
forme  pas  un  iodure  il'cimidon,  dans  le  sens 
propre  de  ce  mot;  il  le  colore  seulement  par 
lo  même  mécanisme  en  vertu  duquel  il  colore 
en  jaune  les  autres  tissus  organiques,  tels  que 
le  lin,  le  coton  ,  etc.  L'amidon  se  compose  de 
globules  d'une  blancheur  éclatante,  lisses,  ré- 
lléc.hissant  la  lumière  ,  et  qui  croissent,  connue 
t(.utes  les  cellules  végétales,  dans  l'intérieur 
d'une  autre  cellule.  Ces  globules  varient  de 
dimension ,  suivant  l'espèce  de  plante  d'où 
l'amidon  a  été  extrait;  Us  varient  entre  i/soo 
et  i/s  de  milliiuctrc.  l'our  extraire  l'amidon 
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en  grand  du  blé,  on  fait  macérer  celui-ci  dans 
l'eau  jusqu'à  ce  qu'il  soit  bien  gonflé  et  assez. 
ramolU  pour  donner  une  masse  laiteuse  quand 
on  l'écrase  entre  les  doigts.  Ensuite ,  on  l'en- 
ferme dans  des  sacs  placés  soi.s  l'eau,  on  le 
malaxe  tant,  que  l'eau  devient  laiteuse;  rnlin 
on  passe  cette  eau  à  travers  un  tamis  très-lin, 
et  on  laisse  déposer  l'amidon.  On  enlève  le 
gluten,  qui  .surnage,  et  on  purifie  lamidun  eu 
le  délayant  à  plusieurs  reprises  dans  l'eau  froi- 
de. —  Lorsqu'on  expose  de  l'empois  d'amidon 
à  une  température  de  oo"  à  es",  avec  .*;  p.  <le 
mont  d'orgcon  obtient  une  matière  gomiiicu.sc, 
soliiblc  dans  l'eau.  C'est  la  dextriiie  (  voyez  ce 
mot).  L'amidon  est  d'un  grand  usage  dans  les 
arts  et  dans  l'économie  domestique.  La  compo- 
sition de  l'amidon  pur  csi  représentée  par  la 
formule:  C'^  11'°  0'°. 

A.n>iÉLiXE.  Ce  corps  a  été  récemment  dé- 
couvert par  M.  Liebig.  On  l'obtient  en  décom- 
posant le  mélam  par  une  dissolution  de  pota.sse 
caustique.  En  traitant  ensuite  la  liqueur  sépa- 
ré(^le  la  luélamine  par  de  l'acide  acétique,  pu 
obtient  l'annuéline  sous  forme  d'un  précipité 
blanc  gélatineux.  I/amméline  est  d'un  blauc 
éclatant,  insoluble  dans  l'eau  ,  dans  l'alcool  et 
dansl'élher;  elle  se  dissout  dans  les  alcalis  caus- 
tiques. Soumise  à  la  distillation  sèche ,  elle 
donne  un  produit  cristallin,  de  rauunoniaquc  et 
un  résidu  de  mélam  pur.  Elle  donne  avec  les 
acides  des  sels  cristallisables.  Fondue  avec  la 
potasse,  elle  .se  change  en  ammoniaque  et  en 
acide  cyanique.  Sa  formule  est  :  C"  N^  H^  O^. 

AM.MOiViAQiiE  |  Jlcali  volatil ,  Oxyde 
à'ammonUim  ).  L'ammoniaque  était  depuis 
fort  longtemps  connue  des  .•Vrabes.  Ce  sont  eux 
qui  ont  donné  à  ce  corps  le  nom  d'ammonia- 
que, probablement  à  cause  (!c  son  odeur,  à 
laqiu'lle  ils  trouvaient  de  l'analogie  avec  l'o- 
deur de  la  gomme  qui  porte  le  même  nom. 
D'autres  font  dériver  le  nom  d'ammoniaque 
d'une  contrée  de  l'Afrique  appelée  Ammonic, 
où  existait  le  temple  de  Jupiter  Ainmon.  — 
L'ammoniaque  est  uujcorps  gazeux,  caractérisé 
par  une  odeur  forte  et  pénétrante  ;  respiré  à 
l'état  pur,  ce  gaz  Irrite  vivement  la  muqueuse 
des  fosses  nasales  et  la  conjonctive;  il  pro- 
duit le  larmoiement  et  .souvent  l'éternument. 
La  densité  de  l'ammoniaque,  obtenue  par  l'cx- 
]iérience  directe,  est  o,;>90;  elle  .s'accorde  sen- 
siblement avec  la  densité  calculée,  qui  est 
o,.'j!>i2.  Après  l'hydrogène,  l'ammoniaque  est  U 
gaz  le  plus  léger.  Le  gaz  ammoniac  est  émi- 
nemment soluble  dans  l'eau  ;  celle-ci  en  dis- 
sout au  moins  ju.sqii'a  coo  fois  son  volume. 
L'eau  saturée  d'auuuoniaque  augmente  de 
volume;  elle  devient  moins  dense  ,  et  ne  pèse 
plus  que  o,a.  Cette  dissolution  laisse  dégager 
l'ammoniaque  dans  le  vide  et  sous  l'inlUience 
de  la  chaleur;  l'eau  n'offre  plus  alors  de  traces 
de  réaction  alcaline.  —  L'pnuuoniaque  possède, 
comme  tuites  les  bases,  1»  propriété  de  se 
toudiiner  avec  les  acides  jiour  former  des  com- 
jiosés  salins.  Les  hydraiidcs  \  acides  chlorhy- 
diiquc ,    bropihydrique,   sulfliydrique,  etc.) 


oeuvcnt  se  combiner,  à  l'clat  ai>!ij/dre ,  swc 
|e  gaz  ammoniac  desséché,  il  en  résulte  des 
composés  qui,  la  plupart,  jouent  le  rôle  de 
buse.  Mais,  pour  que  les  oxacides  (acide  sul- 
(mique,  pliospliorique,  etc.  |  puissent  produire 
des  sels  ammoniacaux,  la  pré.sence  d'un  équi- 
valent d'eau  est  absolument  uéces.saire.  Ce  f.iit 
remarquable  a  donné  lieu  à  la  théorie  de 
ra;»H/on/»m.  Suivant  cette  théorie,  l'amum- 
niaque  (NII^I  se  convertit,  au  contact  d'un 
ovacide  hydrate,  en  une  oxybasc analogue  à  la 
potasse  ou  â  la  soude.  Dans  cette  action,  HO 
(  {  équivalent  d'eau)  se  porte  sur  Nll^  lauuno- 
niaque)  jiour  former  îv H lO,  c'est-à-dire  de 
lojyde  d'aiiiinoHium ,  dont  le  radical  î^lH 
I  ammonium  I  est  analogue  au  potassium,  au 
sodium ,  etc.  Exemple  de  cette  réaction  : 

SO^  HO  4-  M1'=,S05,  ÏSH40  (  sulfate  d'oxy- 
de  d'ammonium). 
D'après  cette  même  théorie,  on  comprend 
pourquoi  les  hydraddes  n'ont  pas  besoin  de 
l'intervention  de  l'eau  pour  se  combiner  avec 
l'ainmouiaquc.  Il  se  produit  uk  compose  en  tire 
iinalogueau  composé  correspondant  de  potas- 
sium ou  de  sodium. 

CIH+NH^  =  C1,MD  (chlorure  d'ammortluin). 
1,1  théorie  de  l'ammonium  gagne  en  probabi- 
lité, en  considérant  que  l'ammoniaque  humide 
peut,  tout  comme  la  potasse,  former  avec 
le  soufre  un  composé  qui  contient  jusqu'à 
8  proportions  de  .soufre  (gi/(JitiS'///«7'c  d'«»i- 
7/ion<;//;i ,  analog\ie  mi  quintisiiUure  de  po- 
tusMUin};  que  l'arauioniaque  (  «/nwiO)iiH/n) 
produit,  avec  certains  métaux  (le  mercure), 
dis  espèces  d'alliages  analogues  à  ceux  du 
potassium  ;  et  qu'enfin  l'alun  a  base  d'ammo- 
iiiKiue  offre  la  même  cri.stalli.sation  et  contient 
le  même  nombre  d'équivalents  d'eau  (as  HO) 
que  l'alun  à  base  de  pota.-se,  un  équivalent 
(i'ciu  HO  ayant  été  nécessaire  {enii  de  consti- 
tiitiofi  )  pour  convertir  l'ammoniaquecn  oxyde 
d';uiKnunium. 

KH40,  AP  03,  (S03)5-f  21  H0=  I  équiv.  d'a- 
lun à  base  d'ammoniaque. 

M),.\l=03  (S0^'+24  H0=  I  équiv.  d'alun 
à  base  de  potasse, 
(l'iiirès  la  théorie  ancienne,  l'ammoniaque  est 
I  ne  /iij'iroha.tc  qui  se  comporte  différemment 
avec  les  hydracides  et  les  oïacides;  en  un 
mot,  c'est  une  base  fort  singulière  et,  pour 
ainsi  dire,  exceptionnelle.  La  théorie  de  l'am- 
moniuuï  a  au  moins  l'avantage  d'assimiler 
l'ammoniaque  aux  autres  alcalis,  et  de  n'en 
point  faire  une  exception  en  quelque  sorte 
bi/arrc.  L'ammoniaque  donne,  avec  le  bi-iodure 
de  mercure,  des  produits  encore  mal  étudiés. 

Le  clUore  enlé\  e  l'hydrogène  à  l'ammonia- 
que :  il  se  produit  du  sel  ammoniac  et  de  l'a- 
zote pur.  L'iode  décompose  également  l'ammo- 
niaque ,  en  donnant  naissance  à  une  matière 
brune  particulière  (azolide  d'iode  fulminant  ). 
Le  charbon  végétal  absorbe  j u.squ'à  90  fois  son 
volume  de  gaz  ammoniac  (Théodore  de  Saus- 
sure). Kn  faisant  passer  l'ammoniaque  à  tra- 
vers un  tube  de  &urcclainc  chauflé  au  rouge, 
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on  ne  remarque  point  de  décomposition,  si  le 
tube  de  porcelaine  est  vernissé  et  bien  poli;  si 
l'on  rend,  au  contraire,  ce  tube  raboteuv  en 
y  plaçant  des  fragments  de  n'importe  quelle 
sub.stance  étrangère,  il  y  a  décomposition 
complète  de  l'ammoniaque  :  il  se  dégage  dcu 
torrents  d'azote  et  d'hydrogène ,  et  quand  ou 
vient  à  examiner  les  fragments  de  fer,  de 
cuivre,  de  platine,  etc.,  placés  dans  le  tube  . 
on  trouve  qu'ils  sont  entièrement  intacts,  et, 
qu'aucune  combinaison  n'a  eu  Ueu;  seulement 
ces  métaux  paraissent  avoir  subi  une  sorte  de 
déplacement  de  leurs  molécules  ;  car  le  cuivre, 
par  exemple,  de  malléable  qu'il  était,  est  de- 
venu très-cassant;  mais  il  reprend  sous  le 
marteau  ses  propriétés  premières.  Le  fer  pa- 
raît cependant  absorber  un  peu  d'azote;  mais 
cette  quantité  est  si  petite,  que  les  proportions 
des  éléments  de  l'ammoniaque  sont  à  peino 
altérées.  .\  la  fin  de  l'opération,  qui  est  très-ra- 
pide, on  trouve  l'azote  et  l'hydrogène  à  l'état 
de  simple  mélange.  C'est  là  ce  que  M.  Gay- 
l,u.s.sac  appelle  tirtion  de  présence ,  et  M.  Bcr- 
zelius  ii/iénomène  catiibj tique.  Lorsqu'on 
fait  fondre  du  potassium  oa  du  sodium  dans 
du  gaz  ammoniac  sec ,  il  se  produit  une  subs- 
tance olivâtre.  11  .se  trouve,  â  la  place  du  g.v. 
ammoniac  quia  diwparu,  lia  volume  d'hydro- 
gène égal  à  celui  qu'aurait  produit ,  par  la  dé- 
composition de  l'eau,  la  quantité  de  potassium 
ou  de  sodium  employée.  La  sub.stance  olivâtre 
qu'on  a  obtenue  donne,  sous  l'induencc  de  in 
chaleur,  de  l'hydrogène  et  de  l'azote  dans  les 
proportions  pour  former  de  l'ammoniaque  • 
on  a  pour  résidu  une  matière  icfusible,  brune,  ' 
qui  tache  le  verre.  La  substance  olivâtre  est 
probablement  une  combinaison  de  gaz  ammc- 
niac  avec  de  L'azoture  de  potassium  ou  de  so- 
dium. Humectée  d'eau,  elle  se  décompose  en 
ammoniaque,  et  en  potasse  ou  en  soude.  —  \x 
gaz  ammoniac  se  dégage,  quelquefois  en  grande 
quantilé,  desfos.ses  d'aisance,  surtout  pendant 
la  saison  chaude,  et  à  l'approche  d'un  temps 
pluvieux  et  humide.  11  se  produit  encore  pen- 
dant la  putréfaction  d'une  grande  partie  des 
matières  organiques  ;  mais  alors  il  est  presque 
toujours  mêlé  à  d'autres  gaz  qui  se  dégagent  en 
même  temps,  comme  l'hydi-ogêne  carboné, 
l'hydrogène  sulfure,  l'azote,  l'acide  carboni- 
que. L'ammoniaque  se  produit  encore  dans  des 
circonstances  fort  remarqiuibles.  M.  Atistin  a 
annoncé  le  premier  que  l'ammoniaque  se  for- 
me pendant  l'oxydation  du  fer  au  contact  de 
l'eau  et  de  l'air  atmosphérique.  Vauqueliii , 
Dulong  et  M.  Chevalier  ont  constaté,  par  de» 
expériences  incontestables,  que  l'ammoniaque 
se  trouve  dans  la  rouille  de  fer. 

Depuis  longtemps  on  préparc  en  Fp>"pte 
l'ammoniaque,  ou  plutôt  le  sel  ammoniac ,  p.ir 
la  calcinai  ion  de  la  fiente  des  chameaux ,  dans 
des  vases  convenablement  disposés.  On  obtient 
aujourd'hui  l'ammoniaque  en  grand,  en  sou- 
mellant  les  urines  et  d'autres  matières  anima- 
les pufréfii'es  à  la  distillation  avec  la  cliaux. 
L'amuiouiaquc   se   dégage  dans   des    fl.-icoai 
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remplis  d'acide  chtodiydri(iuc  ou  d'acide  sut- 
furiqiic  L-tcndu.  A  la  fin  de  ropLVatiOQ,  les 
Uacons  sont  remplis  de  chlorure  d'ainuioninin 
ou  de  sulfate  d'amuiouiaqiic,  sels  susceptibles 
de  cristalliser  dans  la  liqueur.  Il  est  ensuite  fa- 
cile d'obtenir  ranimoniaque  à  l'état  de  gaz  en 
traitant  le  s^ilfate  ou  le  chlorure  par  la  diaux 
ou  par  la  potasse ,  qui  se  substitue  à  l'alcali 
volatil.  Formule  de  la  réaction  : 

KH3  UCl+CaCfc 

CaCl,  I104-N11''. 
On  recueille  le  gaz  ammoniac  sur  le  mercure, 
car  il  se  dissout  dans  l'eau.  I.'azote  et  l'hy- 
drogène, éléments  dont  se  compose  l'aunno- 
niaque,  ne  se  combinent  pas  directement.  Ces 
gaz  ne  se  convertissi-nt  en  ammoniaque  que 
lorsqu'on  foudroie  un  mélange  de  5  volumes 
d'hydrogène  et  de  i  volume  d  azote,  en  pré- 
sence d'une  certaine  quantité  d'acide  chlorhy- 
drique  ou  d'acide  sulfurique.  L'hydrogène  et 
l'azote  se  combinent  surtout  |  pour  produire 
l'ammoniaque)  a  l'Ltat  de  qaznaissant,  c'est-à- 
dire  au  moment  où  Us  se  dég,igent  des  matières 
animales  en  putréfaction  (matières  hydrogé- 
nées et  azotées  ). 

Le  gaz  ammoniac  se  décompose  sons  rin- 
fluencc  d'une  série  d'étincelles  électriques,  et 
il  double  de  volume.  .A.iusi,  loo  \  olumes  de  gaz 
ammoniac  donnent ,  à  la  fin  de  l'opération, 
800  vol.  de  gaz.  Or,  en  ajoutant  à  ces  200  vol. 
de  gaz  7o  vol.  d'oiygène  (  dans  reudioiuétre  ) , 
en  a  :        . 

200  volumes  d'im  mélange  de  gaz  obtenu 
par  la  décomposition  de  100  vol. 
d'ammoniaque, 

Ts  volumes  (  d'oxygène  ). 
Total  273  volumes.  .-Yprés  l'étincelle,  il  reste 
BO  vol.  Il  y  a  donc  eu  absorption  de  223  vol.  ;  et 
f onimc  ces  22:;  vol.  ont  disparu  à  l'état  d'eau , 
l'o\ygène  y  entre  pour  73  vol.  |  le  tiers) ,  et 
l'hydrogène  pour  uo  (deux  tiers).  Le  résidu 
de  ao  vol.  est  de  l'azote  pur.  Donc,  100  vol. 
(  I  vol.  de  gaz  ammoniac  )  se  composent  de  \r,o 
vol.  (  I  1/2  vol.  I  d'oxygène  et  de  30  vol.  (  i;2vol.) 
d'azote.  —  De  là  la  formule  de  l'ammoniaque  : 
JS'IP  ou  A7.^  11°  (  atomes)  r=  -j  \ol.  =  1  équiv. 
de  gaz  ammoniac  .saturant  .i  vol.  ou  1  équiv. 
d'acide  chlor'uydrique.  —  On  emploie  l'ammo- 
n'ijque  comme  caustique  (  pommade  de  Gon- 
drct  )  ;  on  s'en  sort  avec  succès  dans  les  cas  de 
brûlure  produite  par  l'eau  bouillante.  On  la 
fait  avaler  aux  bestiaux  gonflés  pour  avoir 
loangé  des  herbes  humides  en  trop  grande 
quantité.  (  Le  gaz  qui  distend  siinori.iément 
la  panse  de  ces  animaux  est  le  gaz  acide  carbo- 
nique, qui  disparaît  en  s-a  combinant  avecram- 
luomaquc.  ) 

L'ammoniaque  est  le  seul  gaz  alcalin  connu. 
.Si  la  quantité  d'ammoniaque  est  assez  fai- 
ble pour  que  sa  présence  ne  soit  pas  constatée 
par  l'odorat,  on  la  découvre  en  approchant  de 
la  matière  à  analyser  une  tige  de  verre  trempée 
dans  de  l'acide  clilorhydrique<'oncentré.  A  l'ins- 
tant il  se  produit  des  vapeurs  épaisses  de  chlo- 
rure   d'annuoiiium  ,  qi.i  se  drjiosrnt.  Tlus  la 
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quantité  d'ammoniaque  est  considérable ,  plus 
ces  vapeurs  sont  épaisses.  L'ammoniaque, 
exposée  à  l'air,  diffère  essentiellement  des  au- 
tres alcalis ,  en  ce  qu'elle  ne  se  transforme  que 
fort  incomplètement  en  carbonate.  L'aminonia* 
que  liquide  est  précipitée,  comme  la  potasse, 
en  jaune  orangé,  par  le  perehlorure  de  pla- 
tine. Elle  donne,  avec  le  sulfate  d'alumine,  de 
l'alun,  et  ce  dernier  précipité  ne  se  forme  ordi- 
nairement qu'à  la  longue  I  phénomène  de  pro- 
pagation chimique  ).  —  L'acide  tarfrique  con- 
centré ne  précipite  la  dissolution  d'ammonia- 
que que  lorsque  celle-ci  est  très-concentrée. 
Quand  la  dissolution  est  étendue,  il  ne  se  forme 
pas  de  précipité.  —  L'acide  hydro-fluosilici- 
que  donne,  avec  l'ammoniaque,  un  précipité 
abondant  d'acide  siliciquc.  Si  le  précipitant 
est  en  excès ,  il  ne  se  forme  pas  de  précipite. 

Les  .sels  ammoniacaux  sont  presque  tons 
entièrement  volatilisables  par  la  chaleur.  Le 
phosphate  et  le  borate  donnent  seuls  un  résidu 
vitreux  d'acide  borique  ou  d'acide  phosphori- 
que.Leflnorure  d'ammonium  se  volatilise  com- 
plètement quand  on  le  chauffe  dans  un  creu- 
set; de  platine;  il  .se  décompose,  au  contraire, 
dans  les  vases  do  terre ,  en  les  corrodant.  Tri- 
turés avec  de  la  chaus  ou  avec  tout  autre  al- 
cali, les  .sels  ammoniacaux  dégagent  l'odeur  ca- 
ractérislique  de  l'ammoniaque  Si  la  quantité  est 
trè.s-pctite,  ou  en  constate  ta  présence  par  une 
tige  de  verre  trempée  dans  de  l'acide  chlorhy- 
driqu? concentré.  l'Iwsieurs  seLs  ammoniacaux, 
et  partieuUèrcment  l'acétate  ,  le  chlorhydrate 
et  le  carbonate,  possèdent  la  propriété  remar- 
quable de  dissfjudre  et  de  faire  cristalliser 
d'autres  sels  très-peu  solubles  dans  l'eau, 
comme  les  sulfates  de  baryte,  de  chaux,  de 
plomb.  Il  faut  pour  cela  opérer  à  la  tempéra- 
ture dcGO"  à  70°  |f  oyc;  ^\  epfen,  dans  les  Ar- 
chiv.der  Pharm^  tom.lX;  fa'.-îC.  s  mai  I839). 

CUIorhydrate  d'ammoniaque  |  chlorure 
d'ammonium  ,  sel  ammoniac.  )  —  Ce  sel  résulte 
de  la  combinaison  directe  de  l'acide  avec  la 
base.  Mis  en  contact  avec  de  l'acid.-  sulfurique, 
il  dégage  l'acide  chlorhydrique.  Chauffé  avec 
l'acide  sulfurique  et  le  peroxyde  de  manga- 
nèse, il  dégage  du  chlore.  Il  précipite  le  ni- 
trate d'argent;  le  précipité  noircit  à  la  lumière, 
et  ne  se  dissout  que  dans  l'ammoniaque.  —  Ce 
.sel  est  employé  dans  les  arts  pour  l'étamagc  et 
la  soudiu-e  ;  on  le  vend  dans  le  commerce  sous 
forme  de  pains,  moulc-s  dans  des  vases  sphéri- 
ques.  Il  cristallise  en  prismes  fibreux  ;  on  le 
cas,seavecdifUcutté,  car  il  est  un  peu  flexible.  Il 
est  .susceptible  de  cristalliser  dans  l'eau  soua 
forme  de  feuilles  de  fougère.  Il  a,  comme  tous 
lessels  ammoniacaux,  unesaveur  un  peu  fraî- 
che et  piquante.  11  est  très-.soluble  dans  l'eau 
et  dans  l'alcool.  Il  est  déliquescent  à  or,"  de 
l'hygromètre.  Ce  sel  se  pro<!uit  naturellement 
dans  les  fissures  des  houillères  en  combustion  ; 
le  Vésuve  en  projette  aussi  une  certaine  quan- 
tité, sous  forme  de  lave  blanche.  Formule: 
^"Hl  Cl. 

Fluorhj  drate    d'ammoniaque    (  fluorure 
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d'ammonium  |.  Il  est  très-soluble  dans  l'eau. 
U  attaque  fortement  le  verre;  c'est  pourquoi 
on  ne  peut  pas  le  conserver  dans  des  vases  de 
verre.  On  s'en  sert  pour  (;ra\er  sur  verre. 
Formule  .  NH4  FI. 

Sulfhydrate  d'ammoniaque  (sulfure  d'am- 
monium ).  U  est  analogue,  par  sa  composi- 
tion, au  raonosulfure  de  potassium.  Il  peut 
dissoudre  une  certaine  quantité  de  soufre. 
C'est  un  liquide  e\trémemcnt  fétide,  qui  jau- 
nit en  se  décomposant.  On  préparc  le  bisul- 
fure,  le  trisul/ure,  ctc  ,  d'ammonium,  en 
calcinant  le  bisulfure,  le  trisulfure,  etc.,  de 
potassium  avec  le  sel  am[iioniac. 

Mitrate  d'aimnoni'aque.  U  cristallise  en 
beaus  prismes  très-allongés,  striés  dans  le  sen.s 
rie  sa  longueur,  à  sis  pans  terminés  par  des  py- 
ramides à  six  faces.  Mis  dans  l'eau,  il  produit 
un  abaissement  de  température  qui  peut  aller 
jusqu'à  —  lôo".  U  est  trés-soluble  dans  l'eau. 
i;iiauffé  i  200",  il  se  décompose  en  eau  et  en 
protoxydc  d'azote.  Projeté  dans  un  creuset 
•chauffé  au  rouge  ,  il  donne  une  flamme  jaune 
I  nitrum  flammans  des  anciens  chimistes  ). 
lornniie  :  MHO.NO^. 

Chlorate  d'ammoniiique.  Il  est  fulminant, 
et  détonne  quand  on  le  chauffe.  U  est  analogue 
au  chlorate  de  potasse. 

Sulfate  d'ammoniaque.  Soumi.s  à  la  cha- 
leur, il  entre  facilement  en  fusion  :  il  se  dégage 
de  l'eau,  de  l'azote  et  du  sullite  d'ammoniaque, 
qui  se  condense  dans  le  tube.  On  prépare  a\i- 
jourd'hui  ce  sel  en  grand  avec  des  matières 
animales  putréfiées,  qu'on  chauffe  avec  de  la 
chaux.  Dans  cette  opération,  il  se  dégage  beau- 
coup d'ammoniaque,  qui,  eu  arrivant  dans  des 
solutions  d'acide  sulfurique ,  se  transforme  en 
suifate. 

t'hosphate  d'ammoniaque.  Ce  sel  cristallise 
en  prismes  a  base  rhomboidale.  Sous  linlluence 
(le  la  chaleur,  l'aminoniaque  se  dégage,  et  il 
reste  l'acide  phosphoriquc,  qui  se  dépose  sous 
forme  d'un  vernis  compacte.  On  a  proposé  ce 
sel  comme  un  moyen  de  rendre  les  tissus  in- 
coiubuslihlcs.  ?;iH  0.  PhOS. 

Carbonate  d'ammoiiiaque.  —  Ilexhaleune 
forte  odeur  d'ammoniaque  et  réagit  alcaline- 
ment.  11  est  indécomposable  par  la  chaleur; 
car  les  deux  cléments ,  l'acide  et  la  base,  se  \  o- 
latilisent  sans  réagir  l'un  sur  l'autre.  Ce  qu'on 
.ippi-Ue  ordinairement  carbonate  n'est  réelle- 
ment qu'jin  sous-carbonatc  ;  et  le  bicarbonate 
est  le  carbonate  neutre ,  dans  lequel  la  réac- 
tion alcaline  et  l'odeur  aumioniacale  sont  bien 
moins  prononcées.  U  existe  aussi  une  sesqjii- 
carbonate.  \.e  carbonate  d'ammoniaque  étant 
rarement  neutre  ,  il  ne  faut  jamais  s'en  servir 
dans  les  analyses  quantitatives  des  substances 
qsii,  comme  la  chaux,  la  magnésie,  etc.,  sont 
solubles  dans  un  excès  d'acide  carbonique.  Les 
acides  sulfuriques  et  les  sulfureux  anhydres 
produisent ,  avec  le  gaz  ammoniac  sec ,  des 
combinaisons  particulières  qui  ne  ressemblent 
nullement  aux  sels  ammoniacaux. 
Sulfate  d'ammoniaque  anhydre.  C'est  un 
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composé  .solide ,  ù  cassure  vitreuse,  sembla- 
ble à  la  gomme  arabique.  Il  peut  être  pendant 
plus  d'un  an  conservé  dans  un  bocal  rempli 
de  gaz  ammoniac.  Dissous  dans  l'eau ,  il  se 
transforme  en  sulfate  d'ammoniaque  ordinaire. 
Traité  par  de  la  chaux  ou  par  la  potasse,  il  ne 
dégage  point  d'odeur  ammoniacale,  à  moins 
qu'il  ne  soit  préalablement  humecté.  On  obtient 
ce  composé  en  faisant  arriver  dans  un  vase, 
entouré  d'un  mélange  réfrigérant,  d'abord  de 
l'acide  sulfurique  anhydre ,  puis  du  gaz  am- 
moniac sec. 

Sufite  d'ammoniaque  anhydre.  Il  existe 
sous  forme  de  cristaux  stellaires,  d'un  Jaune 
ocreux.  Il  blanchit  à  l'air  humide,  et  se  change, 
dans  l'eau,  en  sulfite  ordinaire,  avec  dépùt  de 
soufre.  U  est  déliquescent.  Il  réagit  comme  un 
hyposuUite  sur  le  nitrate  d'argent.  Il  se  forme 
d'abord  un  précipité  blanc  qui,  par  l'addilioii 
d'une  plus  grande  quantité  de  précipitant , 
passe  au  jaune,  puis  au  brun  et  enfin  au  noir 
(sulfure  d'argent  |. 

A.MMOXIUM.  FoyeZ   AMMONIAQtJE. 

AMPÉLIXE.  M.  Laurenta  obtenu  cette  subs- 
tance en  traitant  l'huile  de  schiste  par  de  l'a- 
cide sulfurique  concentré,  et  en  ajoutant 
au  mélange  un  vingtième  de  son  volume  de 
potas.se  caustique  di.ssoute  dans  l'eau.  Elle  res- 
semble a  ime  huile  grasse  assez  fluide;  elle  est 
soluhle  dans  l'alcool,  dans  l'éther  et  dans 
l'eau.  Elle  se  rapproche  de  la  créosote  par  son 
origine  et  .ses  propriétés. 

AMPÉLIQIE  (Acide).  Cet  acide  s'obtient 
en  traitant  par  l'acide  nitrique  les  produits  de 
la  rectification  de  l'huile  de  schiste,  qui  passent 
à  130".  I.e  résidu  blanc,  floconneux ,  inodore , 
très-peu  soluble  dans  l'eau,  soluble  dans  l'al- 
cool bouillant  et  dans  l'éther,  constitue  l'a- 
ciûe  ampélique.  M.  Laurent  lui  assigne  la 
formule:  C^  W^  0^. 

AMYGDAMXE.  Ce  corps  a  été  découvert  par 
Robiquet  et  Boutron-Charlard.  On  l'obtient  en 
traitant  le  tourteau  d'amandes  amères  par  de 
l'alcool  bouillant.  On  distille  ensuite  la  liqueur 
jusqu'à  consistance  sirupeuse;  on  étend  d'eau 
le  résidu  mélangé  de  levure  de  bière.  Après 
que  la  fermentation  a  cessé,  on  filtre  la  liqueur, 
et  on  l'évaporé  de  nouveau  jusqu'à  consistance 
sirupeuse.  Le  résidu,  traité  par  l'alcool,  laisse 
déposer  toute  l'amygdaline  sous  forme  d'une 
poudre  blanche.  L'amygdaline  crùstallise  en 
paillettes  soyeuses,  sans  odeur,  d'une  faible  sa- 
veur d'amandes  amères.  Soumise  à  une  tempé- 
rature élevée,  elle  répand  une  odeur  de  fleur 
d'aubépine,  et  laisse  en  résidu  un  charbon  vo- 
lumineux. Elle  est  soluble  dans  l'eau  et  dans 
l'alcool  bouillant.  Distillée  avec  de  l'acide  ni- 
trique étendu,  ou  avec  un  mélange  de  peroxyde 
de  manganèse  et  d'acide  sulfurique,  l'amygda- 
line .se  décompose  en  ammoniaque,  en  hydrate 
de  benzoïle,  en  acide  benzoique,  en  acide 
formique  et  en  acide  carbonique.  I^s  alcalis  la 
transforment  en  ammoniaque  et  en  acide  amyg- 
dallque.  Les  amandes  amères  contiennent  de 
3  à  1  p    100  d'amygdalinc  toute  formée,  qu'on 
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enlève  par  l'alcool  bouillant,  l.'amygdaline 
existe  aussi  dans  les  baies  du  laurier- cerise. 
Sa  composition  est  représentée  par  la  formule  : 

AMYGDALiQijE  (  Acide  ).  Découvcrt  par 
Woetiler  et  Uebig.  On  prépare  l'acide  amyg- 
daliqiie  en  fai.sant  bouillir  un  mélange  d'eau 
de  baryte  et  de  solution  aqueuse  d'aiiiygdaline, 
et  on  séparant  ensuite  la  baryte  par  l'acide 
sulfuriquc.  La  liqueur  est  évaporée  au  bain- 
iiiarie.  Cet  acide  se  présente  sous  forme  d'une 
masse  incolore,  amorphe,  d'une  saveur  aigre- 
lette. II  est  insoluble  dans  l'alcool  et  dans 
l'éther.  Les  amygdalates  restent  encore  à  étu- 
dier. Fonnule  de  l'acide  amvgdalique  :  C"*"  H^* 
On  +  HO. 

ANALYSE.  (  Du  mot  grec  àvaXOw  ,  je  ré- 
sous, je  délif.)  L'analy.se  est  un  mode  d'opé- 
ration qui  consiste  à  découiposcr  en  ses  élé- 
ments un  corps  ou  un  assemblage  de  corps 
quelconque.  L'objet  de  l'analyse  peut  appar- 
tenir, soit  au  régne  animal,  soit  au  régne 
yég('tal  ou  au  règne  minéral;  la  matière  sur 
laquelle  porte  l'analyse  peut  être  organique 
ou  tnorgani(|ue.  L'opération  analytique  n'est 
point  également  facile  dans  l'un  ou  dans  l'autre 
cas.  En  effet ,  la  matière  à  analyser  appartient- 
elle  au  règne  minéral,  en  un  mot,  est-elle 
inorganique,  l'analyse  est,  en  général,  facile 
pour  celui  qui  a  l'habitude  des  travaux  de  ce 
genre,  et  les  résultats  obtenus  sont  presque 
toujours  sensiblement  les  mêmes.  I^  matière 
à  analyser  appartient-elle,  au  contraire,  au 
règne  végétal  ou  au  règne  anlin.Tl,  l'analyse 
devient  extraordinaircment  dilDcile;  elle  pré- 
sente quelquefois  des  obstacles;!  celui-là  mê- 
me qui  a  la  plus  grande  habitude  de  ces  tra- 
vaux, et  les  résultats  obtenus  ne  sont  pas 
constamment  les  mêmes.  Ces  difficultés  tien- 
nent principalement  à  l'instabilité  ou  à  l'ex- 
Iréme  mobilité  des  éléments.  C'est  ici  le  lieu 
rie  définir  ce  que  c'est  qu'un  corps  organisé 
et  un  corps  organique,  expressions  qu'on 
a  souvent  confondues  et  que  l'on  confond 
encore  l'une  avec  l'autre.  Un  corps  organisé 
est  celui  dans  lequel  les  différents  organes 
destinés  à  l'entretien  de  la  vie  fonctionnent 
dans  toute  leur  intégrité,  en  un  mot,  c'est  un 
corps  vivant;  et  tout  corps  organisé,  dés  que 
l'analyse  cherche  à  l'attaquer,  se  détruit  irré- 
vocablement. Ainsi,  le  sang  est  un  corps  orga- 
nisé tant  qu'il  coule  dans  les  veines  et  dans 
les  artères;  mais,  retiré  de  ces  vaisseaux,  il 
cesse  instantanément  d'être  ce  qu'il  était,  ses 
molécules  prennent  un  autre  arrangement, 
et  semblent  obéira  une  autre  foiee  que  celle 
de  la  vie.  Cette  tendance  à  la  transformation 
ne  s'arrête  point ,  elle  amène  sans  cesse  d'au- 
tres phénomènes,  elle  va  à  l'inlini;  et  ce 
corps  auparavant  organisé,  et  dans  lequel  la 
vie  est  maintenant  éteinte,  est  ce  qu'on  appelle 
corps  organique.  En  résumé,  les  corps  organi- 
sés sont  en  quelque  .sorte  en  dehors  du  domaine 
de  l'analy-se  ;  ils  appartiennent  à  une  sphère 
où  il  ne  nous    est  pas  permis  d'opérer  avec 
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nos  réactifs  et  nos  agents  ordinaires.  Quant 
aux  corps  organiques ,  ils  sont,  il  est  vrai, 
accessibles  à  nos  moyens  d'analyse  ;  mais  les 
résultats  qu'on  obtient  sont  souvent  défec- 
tueux, ce  qui  tient  préei.sément  à  la  grande 
mobilité  des  éléments  de  la  matière  organi- 
que. On  a  distingué  l'analyse  en  qualitative  et 
quantitative.  L'analyse  qualitative  ne  s'occupe 
que  de  constater  simplement  les  différentes 
espèces  de  substances  existant  dans  un  com- 
posé donné.  L'analyse  quantitative  a  pour 
objet  de  constater  la  quantité  ou  le  poids  de 
chacune  des  substances  indiquées  par  l'analyse 
qualitative.  —  Les  principaux  agents  de  l'ana- 
lyse sont  le  calorique,  l'électricité,  et  différents 
réactifs  donnant  nai.ssance  à  des  précipités 
insolubles  ou  du  moins  très-peu  solubles, 
exactement  connus  et  déterminés.  Ainsi,  par 
exemple,  quand  on  veut  doser  l'acide  sulfuri- 
que,  on  se  sert  d'une  dissolution  de  baryte; 
le  précipité  qu'on  obtient  est  du  sulfate  de 
baryte  insoluble,  qu'on  ramasse  sur  le  fillre; 
après  l'avoir  lavé  et  séché,  on  le  pèse.  Or, 
sachant  que  telle  quantité  de  sulfale  neutre 
de  baryte  contient  tant  de  baryte  et  tant  d'a- 
cide sulfurique,  on  a  nécessairement  la  quan- 
tité d'acide  sulfurique  qu'on  cherche.  Pour  do- 
ser l'acide  chlorhydrique ,  on  .se  sert  du  nitrate 
d'argent;  pour  les  sels  de  chaux,  on  emploie 
l'oxalate  d'ammoniaque;  pour  les  sels  d'alumi- 
ne, le  sulfate  de  pota.sse,  etc.  Et  si  la  baryte 
et  le  sel  d'argent  se^^  ent  à  doser  l'acide  sulfu- 
rique et  l'acide  chlorhydrique,  ces  deux  acides 
servent  réciproquement  à  doser,  l'un  la  baryte, 
l'autre  l'argent. 

L'analyse  qui  procède  par  le  moyen  du  calo- 
rique s'appelle  analyse  par  voie  sèche,  ceWe 
qui  procède  par  le  moyen  des  réactifs  sur  les 
substances  en  dissolution,  s'appelle  analyse 
par  voie  humide.  La  dernière  donne,  en  géné- 
ral, des  résultats  pins  nets  et  plus  exact.s  que 
la  première;  car  il  y  a  des  chances  de  perte 
surtout  lorsque  les  substances  ne  sont  ni  com- 
plètement fixes,  ni  compléteuîcnt  volatiles, 
ce  qui  a  presque  toujours  lieu.  L'électricité 
est  un  des  agents  de  décomposition  les  [iliis 
puissants;  c'est  au  moyen  de  i'élcctricité  qu'on 
est  arrivé  à  décomposer  les  bases  alcalines 
et  terreuses,  réputées  simples  pendant  fort 
longtemps.  Néanmoins,  on  ne  .se  .sert  guère 
de  l'électricité  dans  les  analyses  ordinaires. 

A\ÉMOiiÈTEE.  Instrument  servant  à  me- 
surer la  direction  et  la  force  du  vent.  L'ané- 
momètre le  plus  ancien,  c'est  la  girouette; 
mais  elle  ne  fait  connaître  que  la  direction  du 
vent.  Après  avoir  connu  la  direction  du  vent, 
on  a  voulu  en  connaiire  aussi  la  force:  parmi 
les  nombreuses  inventions  qu'on  a  pioposées 
pour  atteindre  ce  but,  nous  couunumqueroDSL 
ici  la  plus  simple. 
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L'in?  tniuient  dont  nous  donnons  ici  la 
figure  est  coiTipost-  d'une  planche  d'un  pied 
farré,  portant  au  milieu  une  tige  en  bois  adap- 
tée solidement.  Cette  tige  entre  et  glisse  libre- 
ment dans  une  caisse,  munie  d'un  ressort  à 
boudin,  sur  lequel  s'attache  l'extrémité  de  la 
tige.  Ce  ressort  cède  en  proporlinn  de  la  force 
du  vent  qui  pousse  la  planche.  Un  des  côtés  de 
la  tige  est  taillé  en  crémaillère,  et  chaque 
cran,  en  entrant  dans  la  boîte,  soulève  une 
petite  bride  à  ressort  faible  qxn  retombe  aussi- 
tôt, et  empêche  la  tige  de  ressortir  une  fois 
qu'elle  est  entrée.  Les  crans  portent  des  nom- 
bres indiquant  la  force  du  vcr.t  qui  leur 
correspond.  Pour  évaluer  en  poids  connus 
l'impulsion  du  vent  et  pour  graduer  l'inslru- 
uient,  on  le  place  verticalement;  on  met  sur 
le  plancher  les  poids  nécessaires  pour  faire 
entrer  la  tige  d'un  cran ,  et  snccessivement 
jusqu'à  ce  qu'on  ait  fait  entrer  tous  les  crans: 
les  poids  écrits  vis-à-vis  de  chaque  cran  indi- 
quent de  combien  de  grammes  a  été  la  force 
du  vent  depuis  la  dernière  observation. 

AXÉJlo\i>E.  Ce  corps  a  été  découvert  par 
Meycr  dans  différentes  espèces  d'anémones 
I  .4.  piiHatiUa,  A.  pratensii,  A.  nemorosa  |. 
On  l'obtient  par  la  distillation  des  feuilles 
fraîches  de  ces  plantes  dans  deux  fois  leur 
poids  d'eau.  1/anémonine  se  dépose,  au  bout 
de  quelques  semaines  ,  dans  le  liquide  distillé. 
JCUe  a  une  saveur  acre  ;  elle  est  solublc  dans 
l'éther  et  peu  soluble  dans  l'eau.  Elle  se  trans- 
forme en  acide  anémonique  par  l'action  de 
l'acide  chlorhydrique.  M.  Loewig  lui  assigne  la 
formule  :  C  H^  04. 

AXÊMO\iQLE  (.4cide1.  M.  I.oewig  l'a  ob- 
tenu en  faisant  bouillir  l'anémonine  avec  de 
l'eau  de  barvte  ;  on  enlév  e  l'evcès  de  baryte  par 
un  courant  d'acide  carbonique,  et  on  traite  la 
liqueur  par  l'acétate  de  plomb;  il  se  précipite 
(11-  l'auémonate  de  plomb,  auquel  on  enlève  le 
plomb  par  l'Iiydrogène  sulfuré.  I.a  liqueur  éva- 
porée à  siccité  offre  une  matière  brunâtre, 
cassante,  amorphe,  dune  saveur  t^ès-acide , 
Irés-peu  soluble  dans  l'alcool  et  dans  l'elher. 
C'est  l'acide  anémonique.  Sa  composition  est 
représentée  par  la  formule  :  C~  H4  O^  +  110. 
I>es  «nrmo)i«fcs  sont  peu  connus. 

A.XGÉLIQIE  (Acide).  M.  Buchner  jeune  a 
découvert,  en  I812,  un  nouvel  acide  dans  la 
racine  d'angélique.  Pour  obtenir  cet  acide,  on 
épuise  la  racine  d'angélique  avec  de  l'alcool; 
on  distille  l'alcool  jusqu'à  ce  que  la  liqueur  se 

I  sépare  en  deux  couches.  La  couche  .supérieure, 
épa'isse  et  résineuse  (  baume  d'angélique  ) ,  est 
mélangée  avec  une  .solution  de  potasse  causti- 
que, et  l'on  soumet  le  tout  à  la  distillation.  En 
suturant  la  potas.se  par  un  léger  excès  d'acide 
sulfurique,  et  en  distillant  de  nouveau,  on  ob- 
tient l'acide  angélique  sous  forme  de  gouttes 

I  huileuses  dans  le  produit  de  la  distillation. 
Cet  acide  cristallise  à  quelques  degrés  au-des- 
sus de  0°  ;  son  odeur  rappelle  celle  de  l'acide 
valérianique.  11  n'a  pas  encore  été  e.vactement 
analysé. 
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A.VILIXE.  Ce  corps  a  été  uHcnii  par  iritz- 
sclie  en  décomposant  l'acide  antluanilique. 
C'est  un  liquide  oléagineux,  incolore,  d'une 
odeur  forte  M  désagréable.  Il  jaunit  a  l'air,  et  se 
change  en  une  matière  résineuse.  Sa  composi- 
tion est  formulée  parC'^  H'N. 

AMLIOfE.  f'Oi/eZ  INDIGOTIQCE  (Acide  |. 

AMSiQlE  I  Acide  ).  C'est  un  produit  de 
réaction  de  l'acide  nitrique,  d'une  densité  de 
ïo  à  24°  B.,  sur  l'essence  d'anis  concrète.  Pour 
1  avoir  pur,  on  le  lave  à  l'eau  distillée  froide  et 
on  le  dissout  daas  l'ammoniaque,  avec  laquelle 
l'acide  anisique  forme  un  sel  cristallin,  qu'on 
décompose  ensuite  par  l'acide  nitrique  faible. 
L'acide  ainsi  obtenu  est  incolore ,  et  cristalUss 
en  longues  aiguilles.  Insoluble  dans  l'eau 
froide ,  il  se  dissout  dans  l'eau  bouillante  et 
dans  l'alcool.  11  est  volaHli.sable  sans  décom- 
position. Distillé  avec  7  à  s  parties  de  baryte 
caustique,  il  fournit  une  huile  volatile  d'une 
légère  odeur  d'amandes  anières,  â  laquelle 
i\l.  Cahours  a  donné  le  nom  à'anisol.  La  com- 
position de  l'acide  anisique  est  représentée  par 
la  formule  :  C'^  H»  0^  +  110  (Cahour.s). 

A.vxEAl'X  colores.  [Optique.)  Voici  coir- 
ment  on  produit  les  anneaux  colorés  obtenu.i 
pour  la  première  fois  par  Newton  :  on  prend 
un  miroir  concave  d'un  coté  et  conve.xe  de 
l'autre,  travaillé  sur  une  sphère  de  e  pieds 
(  anglais I  de  rayon,  et  enduit  de  vif  argent  du 
côté  convexe.  Au  fo>  er,  c'est-à-dire ,  à  0  i)ied» 
du  miroir,  on  place  un  carton  blanc,  percé  d'un 
petit  trou  dans  le  milieu.  Dans  une  chambre 
rendue  obscure  ,  on  laisse  entrer  un  rayon  (!« 
lumière  par  un  trou  d'un  tiers  de  pouce;  ce 
ravon  pass?  par  le  trou  du  carton  et  va  frap- 
per le  miroir.  11  est  réfléchi  .sur  le  carton  eu 
anneaux  concentriques,  colorés,  pareils  à  de* 
arcs-en-cicl.  Ces  amicaux  en\  ironneut  le  trou  ' 
du  carton.  Lor.sque  le  soleil  est  brillant,  on 
découvre  quelques  faibles  linéacnents  d'un 
sixième  et  d'un  septième  anneau  ;  mais  eu  les 
regardant  à  travers  un  prisme ,  on  en  distingue 
jusqu'à  treize.  En  décomposant  par  un  prisme- 
le  rayon  de  lumière  admis  dans  la  chambre 
obsciue ,  et  ne  laissant  arriver  sur  le  niiroii- 
que  l'une  des  couleurs,  tandis  que  les  autres 
sont  intercept.ées ,  on  ue  voit  plus  sur  le  car- 
ton que  des  anneaux  de  même  couleur  sépa- 
rés par  des  intermittences  obscures;  de  sorte 
qu'en  ne  laissant  arriver  que  le  rayon  rouge. 
on  n'a  que  des  anneaux  rouges  ;  et  des  an- 
neaux bleus,  lorsqu'on  n'admet  que  le  rayon, 
bleu.  Lorsque  les  anneaux  sont  ainsi  com- 
posés d'iUie  seule  couleur,  les  carrés  de  leurs 
diamètres,  mesurés  entre  les  parties  les  plu» 
lumineuses  de  leur  orbite,  sont,  suivant  l.-i 
proportion  arithmétique  des  nombres,  0,  1,2, 
3.  4,  etc.,  et  les  carrés  des  diamètres  de  leurs 
intervalles  obscurs  sont  suivant  les  pro- 
gressions des  nombres  Intermédiaires,  1.2, 
1  1/2,  2  1  2,  3  1/2.  Mais  si  la  couleur  change, 
la  grandeur  des  anneaux  change  aussi.  C'ejt 
dani  le  ruufje  que  les  anneaux  ont  les  pla» 
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grands  diamètres  ;  les  plus  petits  sont  dans 
l'indigo  et  le  violet. 

il  est  difficile  de  distinguer  les  couleurs  des 
anneaux  dans  ccu\  qui  sont  le  plus  rappro- 
chés du  centre ,  car  les  couleurs  se  mêlant  en- 
semble saffaiblisscnt  tnutucllement,  et  for- 
ment en  quelque  sorte  de  nouveaux  anneaux  , 
dont  les  diamètres  suivent  une  progression 
particulière  :  ainsi ,  le  rouge  le  plus  extérieur, 
les  confins  du  rou^e  et  de  l'orangé,  les  con- 
tins de  l'orangé  et  du  jaune,  les  confins  et 
du  jaune  et  du  vert,  les  confias  du  vert  et 
du  bleu,  etc.,  sont  comme  les  différences  de 
longueur  du  monocorde  qui  forme  ,  dans  une 
octave,  les  sons  :  sol,  la,  fa,  .sol,  etc.,  c'est-à- 
ilirc  comme  les  nombres  i,  '-g,  7^,  etc.  New- 
ton calcula  dans  cette  hypothèse  quel  doit  être 
le  rapport  des  diamètres  des  cercles  formés 
par  le  rouge  le  plus  extérieur,  et  par  le  vio- 
let également  le  plus  extérieur  et  il  trouva 
que  ce  rapport  est  comme  5  à  a,  semblable  à 
relui  qu'il  avait  trouvé  en  observant  et  en  cal- 
culant les  rayons  colorés  vus  à  travers  les  deux 
objectifs;  c.ir  il  s'assura  que  les  anneaux ,  dans 
l'exemple  cité ,  étaient  produits  par  des  cou- 
leurs rénéchies,  renvoyées  sous  divers  angles 
du  miroir  sur  le  carton.  Enfin,  il  enleva  l'amal- 
game d'étain  appliqué  sur  la  surface  con- 
vexe du  miroir:  le  p'nénomène  se  produisit , 
bien  que  plus  faible;  un  miroir  métallique  ne 
produisait  pas  d'anneaux.  Newton  conclut  de 
cette  circonstance  que  ces  anneaux  ne  prove- 
naient pas  d'une  seule  surface  spéculaire. 
mais  qu'ils  dépendaient  des  deux  surfaces  de 
la  plaque  de  verre  dont  le  miroir  est  formé , 
et  de  l'épaisseur  du  verre  entre  ces  deux  sur- 
faces. En  effet,  deux  miroirs  du  même  foyer, 
mais  d'épais.seurs  différentes,  produisirent  des 
anneaux  dont  les  diamètres  n'étaient  pas 
égaux  :  le  miroir  le  moins  épais  donnait  nais- 
sance aux  plus  grands  anneaux.  Dans  toutes 
ces  expériences,  la  couleur  jaune  est  toujours 
la  partie  la  plus  brillante  des  anneaux  compo- 
sés de  toutes  les  couleurs.  Si  l'on  veut  avoir  les 
diamètres  des  anneaux  formés  par  la  lumière 
de  toutes  les  autres  couleurs  siuiples,  on  les 
trouvera  facilement  en  admettant  que  ces  dia- 
mètres sont,  au  diamètre  formé  par  le  jaune 
éclatant,  en  proportion  sous-doublée  des 
Intervalles  des  accès  des  rayons  donnés  de  ces 
couleurs  ;  c'est-à-dire  en  admettant  que  les 
diamètres  des  anneaux  que  les  rayons  for- 
iDcnt  dans  les  dernières  bornes  de  ces  sept 
couleurs  (  rouge ,  orangé ,  jaune ,  vert ,  bleu  , 
indigo  et  violet  | ,  sont  proportionnés  aux 
racines  cubiques  des  nombres  < .  3,  f ,  x>  î» 
i  ^^  i^  qui  expriment  les  longueurs  d'un 
monucorde  daas lequel  sont  produites  les  no- 
tes d'un  octave.  Depuis  la  découverte  de  la  po- 
larisation de  la  lumière,  et  l'impulsion  donnée 
depuis  quelques  années  aux  recherches  de  la 
physique,  de  nouvelles  expériences  ont  fait 
découvnr  qjie  dans  beaucoup  de  circons- 
tances il  se  forme  non-seulement  des  an- 
neaux colorés ,  mais  aussi  des  bandes  colorées 
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diversement,  ou  d'une  seule  couleur  partagée 
par  des  intervalles  obscurs. 

A\TnR.x\ii,iQLE  (  Acide).  Cet  acide  se 
produit,  lorsqu'on  fait  bouillir  de  la  potasse 
caustique  avec  de  llndigo  bleu.  Il  cristallise 
en  feuillets  jaunâtres,  semblables  aux  cristaux 
d'acide  ben/.oique.  Il  se  vobtilise  sans  altéra- 
tion. Mélangé  avec  du  verre  grossièrement  pilé 
et  .soumis  a  une  distillation  brus<iuc ,  il  se  dé- 
compose en  acide  carbonique  ,  et  en  une  ma- 
tière huileuse  non  oxygénée,  qui  a  été  appelée 
aniline.  I.'acide  anthranilique  est  peu.soluble 
dans  l'eau  froide  ;  mais  il  est  très-soluble  dans 
l'alcool  et  dans  l'éther.  Sa  composition  est  re- 
présentée par  la  formule  :  C'4  H'  NO-*  +  HO. 

A\Ti.VRl\E.  Principe  actif  extrait  de  la  ré- 
sine d'upa.snn^iar,  provenant  d'un  arbro^Ie Su- 
matra, antiai-is  toxicaria.  1,'antiarine  est  une 
substance  toxique ,  fusible  à  220'  ;  elle  se  dé- 
compose à  2o0' ,  en  répandant  des  vapeurs  aci- 
des. Sa  composition  est ,  .selon  Mulder,  repré- 
sentée par  la  foruiule  :  C  '4  H'^  O^. 

ANTIMOINE.  L'antimoine  est  un  corps  simple 
cristallisable.  Lorsqu'il  est  impur  et  qu'il  con- 
tient de  l'arsenic ,  il  se  présente  sous  forme  de 
larges  lames  d'un  blanc  tirant  sur  le  gris: 
exempt  d'arsenic  et  parfaitement  pur,  il  cristal- 
lise en  grains  fins  et  serrés,  doués  d'un  éclat  ar- 
gentin, il  est  cessant  et  friable;  on  peut  le  ré- 
duire en  poudre  dans  un  mortier  de  fer;  il  n'est 
par  conséquent  ni  malléable,  ni  ductile,  ni 
élastique;  enfin  il  se  rapproche,  par  ses  pro- 
priétés, de  l'arsenic,  qui,  comme  lantimoine,  a 
été  placé  à  tort  dans  la  classe  des  métaux.  Allié 
aux  métaux,  il  les  rend  cassants.  .Sa  densité 
varie  entre  G,"i2  et  g.sg.  L'antimoine  fond  à  la 
température  de  480'  environ.  Use  volatilise  à  la 
température  blanche,  en  répandant  une  odeur 
de  graisse  fondue.  Chauffé  à  l'abri  du  contact 
de  l'air  et  refroidi  lentement ,  il  cristallise  à  sa 
surface,  sous  fonne  de  feuilles  de  fougère. 
L'antimoine  se  ternit  à  l'air  humide  à  la  tem- 
pérature ordinaire.  Au  contact  de  l'air,  il  brûle 
avec  éclat ,  et  s'oxyde  en  répandant  des  va- 
peurs blanches,  épaisses  et  malsaines,  probable- 
ment à  cause  de  l'arsenic  que  contient  presque 
toujours  l'antimoine;  car,  suivant  M.  Liebig, 
ces  vapeurs  peuvent  être  rcspirécs  sans  incon- 
vénient quand  l'antimoine  est  exempt  d'arsenic. 
Les  vapeurs  blanches  d'oxyde  d'antimoine,  qui 
se  condensent  sous  forme  de  cristaux  brillants, 
portaient  autrefois  le  nom  de  (leurs  d'anti- 
moine. Chauffé  en  poudre  avec  du  nitre,  il  y 
a  détonation  et  formation  d'antimoniate  de  po- 
tasse. L'antimoine  en  poudre,  projeté  dans  le 
chlore,  s'enflamme  à  la  température  ordinaire. 
Sa  formule  est  :  Sb  (stibium)  ou  Sb=  (en  ato- 
mes) ^  IGI2,  901 

Voici  les  principales  espèces  de  minerais  d'an- 
timoine. L'antimoine  natif  est  très-rare.  Il  est 
d'un  blanc  d'argent  lamellaire,  et  clivable  en 
octaèdres  réguliers.  Le  sulfure  est  le  minerai 
d'antimoine  le  plus  abondant  et  le  plus  ex- 
ploité :  on  le  rencontre  dans  beaucoup  de  pays. 
L'oxysu'/uj-e  ou  le  kermès   natif  est  rare. 


rt  parait  provenir  de  l'altération  dii  sulfure 
naturel. 

Haindingérite.  Sulfure  double  d'anti- 
moine et  de  fer,  trouve  à  Chazelles  (  Puy-de- 
IWmel. 

Oryde  d'antimoine.  Il  est  rare,  et  accompa- 
gne l'antimoine  natif. 

Le,s  acides  antiioonieuT  et  antimonique  ac- 
compagnent quelquefois  le  minerai  de  sulfure. 
I.e  sulfure  d'antimoine  nat  urcl  se  transforme, 
par  le  grillage ,  en  o\yde  mêlé  de  sous-sul- 
fure, avec  dégagement  d'acide  sulfureux.  En 
chauffant  le  résidu  du  grillage  avec  3  parties 
de  nitrc  et  8  parties  de  tartre  (flux  noir|,  on 
obtient,  au  fond  du  creuset,  de  l'antimoine 
métallique  recouvert  de  scories  composées  de 
carbonate  et  de  sulfate  de  potasse,  de  sulfure 
de  potassium  et  de  sulfure  d'antimoine,  .\insi 
obtenu,  l'antimoine  n'est  jamais  pur.  Pour 
préparer  l'antimoine  pur  ,  il  faut  calciner  l'é- 
mélique  à  une  température  élevée.  H  se  pro- 
duit une  sorte  d'alliage  de  potassium  et  d'an- 
timoine, car  la  potasse  se  réduit  par  le  car- 
bone de  l'acide  tartrique,  surtout  en  présence 
d'un  métal  avec  lequel  le  potassium  est  sus- 
ceptible de  se  combiner.  I.c  résultat  de  celte 
calcination  est  une  masse  noire  trés-divisée, 
pyropliorique,  qui  produit  dans  l'eau  une 
vive  effervescence.  Dans  cette  action ,  le  po- 
tassium décompose  l'eau,  se  transforme  en 
potasse  qui  se  dissout,  tt  en  antimoine  In- 
soluble qui  se  précipite. 

L'antimoine  est  un  corps  assez  anciennement 
connu  ;  les  alchimistes  lui  attribuaient  des  pro- 
priétés merveilleuses. 

L'antimoine,  combiné  avec  le  plomb,  est 
employé  dans  la  composition  des  caractères 
d'imprimerie.  L'antimoine  diaphorétique,  ob- 
tenu en  précipitant  l'antimoniate  de  potasse 
par  l'acide  nitrique,  a  été  employé  dans  le 
traitement  des  maladies  cutanées.  Le  verre 
d'antimoine,  le  kermès  ,  le  .safran  des  métaux 
(  sulfure  I,  et  même  l'antunoine  métallique,  sont 
employés  comme  émétique. 

Oxydes  d'antimoine.  L'antimoine  peut  se 
combiner  avec  l'oxygène  dans  trois  propor- 
tions différentes.  Les  proportions  d'oxygène 
sont  entre  elles  comme  les  nombres  3,  i,  s. 
Voici  les  formules  de  ces  trois  corps  composés  : 
Sb  (>'  oxyde  d'antimoine  !  acide  antitnonieuxl, 
Sb  04  acide  antimonicux  (acide  antimonique), 
Sb  Oxacide  antimonique  (  acide  perantimoniq.). 
Ixî  sous-oxyde  de  M.  Kcrzelius,  comme  en 
général  tous  les  prétendus  sous-oxydes,  n'est 
qu'un  mélange  de  protoxyde  et  de  métal. 

L'oxyde  d'antimoine  (,Sb  Oi| ,  obtenu  en  dé- 
composant le  clilorure  d'antimoine  par  le  car- 
bonate de  potas.se,  se  présente  sous  forme  de 
poudre  blanche ,  un  peu  soluble  dans  l'eau  ,  et 
se  réduisant  facilement  pir  le  charbon.  Porté 
à  nnc  température  élevée,  il  brûle  comme  de 
la  tourbe  en  se  suroxydant.  11  forme  des  sols 
a.sse/.  peu  stables.  11  se  comporte  avec  les  alca- 
lis comme  un  acide  faible;  c'est  pourquoi  il 
conviendrait  raieus  de  l'appeler  acide  antimo- 
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nieuT.  Dans  les  antimonites,  l'oxygéue  de  Ii 
base  est  égal  au  tiers  de  la  quantité  d'oxygènu 
quf  renferme  l'acide.  Combiné  avec  le  bitar- 
tratc  dépotasse  (crème  de  tartre),  ilconstitun 
l'éruétique  (  tartre  stlbié  | ,  fréquemment  em- 
ployé en  médecine.  —  Pour  ce  qui  concerne  les 
acides  antimonieux  et  antimonique,  voyez 
ces  mots. 

Sulfures  d'antimoine.  Le  sulfure  d'anti- 
moine s'obtient  directement  en  chauffant  le 
soufre  avec  l'antimoine  ou  avec  l'oxyde  d'an- 
timoine. Dans  ce  dernier  cas,  il  se  dégage 
de  l'acide  sulfureux.  Le  sulfure  d'antimoine 
est  d'un  gris  fonce  et  d'une  cassure  libreuse. 
Chauffé  dans  des  vaisseaux  clos,  il  distille 
sans  s'altérer.  Il  peut  se  combiner  avec  le 
sulfure  de  potassium  ,  et  donnur  un  sulfosel 
dans  lequel  le  soufre  de  la  potasse  est  au  sou- 
fre de  l'antimoine  comme  1  :  3.  L'acide  chlor- 
hydrique  le  dissout  a  l'aiJe  de  la  chaleur  ;  il 
se  dégage  en  même  temps  de  l'hydrogène  sul- 
furé. Cetta  dissolution,  faite  à  cliaud,  lai.s,se, 
par  le  refroidissement ,  déposer  une  masse  d'un 
brun  rougeatrc  qui  porte  dans  le  commerce  le 
le  nom  de  Kermès  minerai  ■•  c'est  un  oxysul- 
fure  danlimoine.  D'après  des  recherches  ré- 
centes, ou  peut  préparer  le  sulfosel  d'anli- 
moine  et  de  potasse  en  chauffant,  dans  un 
creuset,  un  mélange  formé  de  1  partie  de  car- 
bonate de  potasse  et  de  3  parties  de  sulfure 
d'antimoine  réduit  en  poudre.  Vue  partie  de 
pota.ssc  dis,sout  l'oxyde  d'antimoine  formé  aux 
dépens  d'une  autre  partie  de  potasse  qui ,  étant 
réduite  à  l'ctat  de  potassium  ,  se  combine  avec 
le  soufre  de  l'anliuioînc.  11  se  produit  donc  un 
sulfure  double  de  potassium  et  d'antimoine, 
qui,  par  le  refroidissement  ou  par  l'addition 
d'une  certaine  quantité  d'eau,  laisse  déposer 
le  kermès. 

Le sulfhydrate d'ammoniaque  coriv'ertit  l'oxy- 
de d'antimoine  en  sulfure,  a  la  température 
ordinaire.  Avec  les  acides  antimonieux  et  anti- 
monique, il  faut  opérer  à  chaud;  il  se  dégage 
de  l'hydrogène  sulfuré,  et  l'on  obtient  un  mé- 
lange ii'autimonite  d'ammoniaque  et  de  sulfure 
d'antùnoine,  qui,  précipite  par  un  acide,  donne 
du  soufre  dore  d'antimoine.  Un  se  servait 
autrefois  du  sulfure  d'antimoine  comme  d'une 
espèce  de  fondant,  ce  qui  lui  a  valu  le  nom 
de  lupus  metal/orumi  loup  des  métaux  |.  l'on- 
du  dans  un  creuset  et  c  aufl'é  jusqu'au  rouge, 
il  donne  une  masse  brune,  à  cassure  vitreuse, 
connue  sous  le  nom  de  verre  d'antimoine. 
La  couleur  de  ce  verre  peut  prendre  différentes 
nuances,  suivant  les  différents  degrés  d'oxy- 
dation de  l'antimoine ,  du  plomb  et  du  fer,  etc., 
qui  peuvent  s'y  trouver.  Le  verre  d'antiuminc, 
mis  en  contaet  avec  les  acides,  donne  ,  à  la 
longue  un  précipité  appelé  safran  d'antimoioe. 
Il  y  a  encore  d'autres  sulfures  d'antijuoine ■ 
mais  li'ur  étude  offre  peu  d'iutérèt. 

Chlurure  d'antimoine.  Le  chlorure  d'an- 
timoine (Sb  CP)  est,  de  tous  les  sels  antimo- 
niaux,  à  peu  près  le  seul  qui  intéresse  le  chi- 
miste, et  auquel  s'appliquent  les  earaelèrci 
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Ji-s  si'ls  d'untiiuoino.  l,c  chlorure  (l'antiinoine 
(  beurre  d'autiiDoine  |  est  acide  et  très-caysli- 
i|iie.  On  s'en  sert  quelquefois  en  médecine  pour 
cautériser  les  plaies  causées  par  la  morsure  des 
serpents  ^  eninieux.  Il  est  soluble  dans  l'eau  ;  en 
y  ajoutant  une  plus  grande  quantité  d'eau,  il 
se  forme  un  précipité  blanc  d'oxychlorure 
(l'antimoine, qui  porte  le  nomdepoî(c/rc  d'Jt- 
garotli ,  et  qu'on  employait  autrefois  pour 
exciter  le  vomissement.  La  liqueur  qui  sur- 
nage portiit  anciennement  le  nom  d'esprit  de 
litriol  des  philosophes.  Cette  liqueur,  aban- 
■tonnée  quelque  temps  à  l'air,  se  transforme 
entièrement  en  protoxyde  d'antimoine.  Quand 
on  y  ajoute  préalablement  un  acide  orgi- 
lèique,  tel  que  l'acide  tartrique  ,  l'eau  ne  pré- 
cipite plus  le  chlorure  d'antimoine;  l'acide 
végétal  .s'empare  de  l'oxyde  d'antimoine,  pour 
former  un  sel  soluble. 

1-a  potasse  ou  la  soude,  versée  dans  le  chlo- 
rure d'anlinioinc,  donne  un  précipité  blanc 
d'oxyde  d'antimoine,  soluble  dans  un  excès  de 
potasse  ou  de  soude.  Les  carbonates  solubles 
y  produisent  également  un  précipité  blanc, 
mais  qui  est  insoluble  dans  un  excès  de  préci- 
pitant. 11  se  dégage  en  même  temps  de  l'acide 
carbonique  ;  car  l'oxyde  d'antimoine  n'est  pas 
susceptible  de  se  combiner  avec  l'acide  carbo- 
nique pour  former  un  carbonate:  et  l'excès  de 
carbonate  alcalin  ne  redissout  pas  l'oxyde 
u'antimoinc,  parce  que  celui-ci,  élant  une 
lois  précipité ,  n'est  pas  assez  fort  pour  chasser 
l'acide  carbonique  du  carbonate  alcalin.  I.'liy- 
tlrogène  sulfuré  précipite  le  chlorure  d'anti- 
moine en  jaune  orangé.  Kn  employant  ce  réac- 
tif, il  faut  préalablement  ajouter  de  l'acide 
tartrique  au  chlorure,  alin  d'empêcher  ta  for- 
mation d'un  oxychlorure  iusolui)le  que  l'eau 
«le  l'hydrogène  sulfuré  tcniir.iit  à  produire; 
car,  en  règle  générale,  les  réactifs  attaquent 
plus  facilement  les  corps  dissous  que  les  cor|)s 
non  dissous.  Le  cyanure  double  de  fer  el  de  po- 
tassium iH'écipite  les  sels  d'antimoine  en  blanc. 
Le  fer,  le  zinc ,  l'étain ,  le  cuivre  ,  précipitent 
l'autimoine  de  ses  dissolutions  sous  la  forme 
il'une  poudregri.se  qui,  séchée  au  feu,  est 
vyrophoriciue  et  s'enllamme  spontanément  à 
l'air. 

Le  chlorure  d'antimoine  peut  s'obtenir  di- 
rectement, en  di.ssolvant  l'antimoine  métalli- 
que dans  l'eau  régale.  On  peut  encore  le  pré- 
j)arer  en  chauffant ,  dans  une  cornue,  de  grès  , 
de  l'oxyde  d'antimoine  ,  du  sel  marin  et  de  l'a- 
cide sulfurique.  Le  chlorure  d'antimoine  passe 
a  la  distillation,  et  l'on  a  pour  résidu  du  sulfate 
de  soude. 

Lorsqu'on  fait  brûler  de  l'antimoine  dans  le 
chlore,  on  obtient,  non  pas  du  protochlorure 
d'antimoine,  mais  du  perchlorure,  qui  est  li- 
quide, légèrement  jaunâtre,  très-volatil, 
cristallisable,  attirant  l'humidité  de  l'air,  et  se 
décomposant  en  acide  antimonique  par  l'ad- 
dition de  beaucoup  d'eau.  Sa  formule  est  Sb 
CP.  Le  brOme,  l'iode  et  le  fluor  se  comportent 
avec  lanlimoine  a  peu  près  comme  le  chlore. 
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Bydrogéne  antimonié  (  hydrnre  d'anti- 
moine. )  L'hydrogène  antimonié  est  un  ga/. 
incolore  et  inodore  découvert  par  M.  Pfaff.  Il 
est  décomposé  par  la  chaleur  en  hydrogène  et 
en  antimoine,  qui  se  dépose  sur  les  parois  du 
tube  avec  l'éclat  qui  le  caractérise.  Il  brûle 
avec  une  flamme  blanche  tirant  sur  le  jaune; 
il  est  peu  soluble  dans  l'eau.  Sa  dissolution 
aqueuse  se  trouble  peu  à  peu  à  l'air,  se  dc-- 
compose,  et  laisse  déposer  l'antimoine.  Il  a 
beaucoup  de  ressemblance  avec  l'hydrogène 
arsénié.  Ilest  précipité  en  jaune  par  l'hydrogène 
sulfuré  ;  comme  l'hydrogène  arsénié ,  il  produit 
en  brûlant  une  tache  noirâtre  sur  une  capsule 
de  porcelaine.  On  distingue  la  tache  antimo- 
niale de  la  tache  arsenicale,  en  ce  que  la 
première  ne  se  dissout  point  dans  l'acide  ni- 
trique, qu'elle  ne  colore  point  en  rouge  le  ni- 
trate d'argeut,  et  qu'étant  humectée  par  l'eau 
régale,  elle  se  colore  en  rouge  par  l'acide  suif- 
hydrique,  tandis  que  ce  même  réactif  commu- 
nique à  la  tache  ai'sénicale,  mouillée  par  l'eau 
régale,  une  belle  couleur  jaune  citron.  On 
prépare  l  hydrogène  antimonié  en  faisant  agir 
l'acide  sulfurique  affaibli  sur  du  zinc  et 
de  l'oxyde  d'antimoine.  On  recueille  le  gaz , 
comme  l'hydrogène.  La  flamme  de  l'hydrogène 
antimonié,  à  laquelle  on  présente  une  cap- 
sule de  porcelaine ,  sert  à  constater  des  traces 
d'éméliquc  (  Jlédecine  légale).  .Sa  formule 
Sb  113  est  analogue  à  la  formule  de  l'hydrogène 
arsénié  (  .\s  IP  |  et  à  celle  de  l'hydrogène  phos- 
phore (Ph  n"*).  —  Alliages  d'antimoine  (  f'oyez 
ri.OMB  et  BiSMUTH  alliarjes  \.  —  Les  oxy  ■ 
sels  d'antimoine  sont  mal  détermines  ;  ils  sont 
ineristallisables,  de  manière  qu'on  peut,  en 
quelque  sorte,  en  nier  l'existence.  Ils  sont  â 
peu  près  tous  insolubles  dans  l'eau,  excepté 
ceux  qui  sont  tirés  du  règne  végétal.  L'acide 
tartrique,  en  se  combinant  avec  l'oxyde  d'an- 
timoine et  la  potasse,  donne  un  sel  double  qui 
est  employé  en  médecine  sous  le  nom  A'emc- 
tiqite.  —  Les  antimonites  et  les  antimoniates 
solubles  sont  précipités  en  blanc  par  les  acides 
minéraux. 

A\T1M0XIE€X  (Acide).  Cet  acide  (Sb  O*  ) 
s'obtient,  soit  en  grillant  le  sulfure  d'anti- 
moine, soit  en  traitant  le  métal  par  l'acide 
nitrique  et  en  évaporant  jusques  à  siccité. 
Il  est  blanc,  et  devient  jaune  quand  on  le 
chauffe.  Il  se  réduit ,  au  moyen  du  charbon,  à 
une  température  à  laquelle  l'antimoine  métal- 
lique se  volatihse  en  partie.  Sa  réduction  pré- 
sente donc  d'assez  grandes  difûcultés.  Chauffé 
dans  un  vase  clos  avec  de  l'antimoine  métalli- 
que, il  passe  à  l'état  de  protoxyde  en  oxydant 
Vantimoinc  aux  dépens  de  son  oxygène.  Il  se 
combine  avec  les  alcalis  en  formant  des  anti- 
monites. 

ANTIJIOMQUE  (Acide).  Cet  acide  se  pré- 
pare en  dissolvant  l'antimoine  dans  l'eau  ré- 
gale. On  évapore  la  dissolution  jusques  à  sic- 
cité  ;  on  reprend  le  résidu  par  l'acide  nitrique 
et  on  le  chauffe  presque  jusqu'au  rouge.  Il  se 
présente  sous  forme  de  poudre  jaunAtrc ,  rou- 
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gissant  la  teinture  île  tournesol ,  et  se  dissol- 
vant dans  l'acide  elilorlivdriqiie  et  dans  la  po- 
tasse; cependant  les  antimoniates  alcalins  sont 
précipites  en  blanc  par  l'acide  ehlorhydrique. 
Ctianffc  au  rouge,  il  donne  de  l'oxygène  et  de 
l'acide  antiinonieux  ,  ce  qui  prouve  que  l'acide 
antinionieu\  ISbO+  )  est  la  plus  stable  des  com- 
binaisons oxygénées  de  rantinioinc.  La  formule 
de  l'acide  antimoniqucs'expriine  par  Sb  0^. 

APIRIXE.  Matière  blanche,  d'une  saveur 
piquante,  soluble  dans  600  parties  d'eau.  Elle  a 
été  découverte  par  Bi/.io ,  en  faisant  bouillir  les 
noyaux  du  coco.<  lapidea  dans  l'acide  ehlorhy- 
drique ,  et  en  précipitant  la  décoction  par  l'am- 
luoniaque.  L'apirine  n'est  pas  volatile;  elle  se 
dissout  dans  les  acides.  Son  analyse  n'a  pas 
encore  été  faite. 

Ai'OCBÉxiQCE  (Aeidc).  \jà  solution  aqueuse 
ou  alcaline  de  Vacide  creniqiie  {  voyez  ce 
mot  )  brun't  rapidement  à  l'air,  et  se  change  en 
acide  apocrénique.  Cet  acide  présente  l'aspect 
d'une  matière  brune  extractivc.  Il  est  d'une 
.saveur  astringente  ,  et  plus  soluble  dans  l'al- 
cool que  dans  l'eau.  Sa  composition  a  été  re- 
pr.sentée  par  la  formule  :  C'^  II'  O^  >'^. 

APPARE\T.  (  Optique.  I  On  nomme  appa- 
rent l'aspect  sous  lequel  nous  voyons  les  ob- 
jets, et  qui  souvent  diffère  beaucoup  de  la  réa- 
I  lé.  Ainsi,  une  ligne  droite,  vue  à  une  cer- 
lainc  distance ,  peut  ne  paraître  que  comme 
un  point ,  une  surface  couuue  une  ligne,  et  un 
.solide  comme  une  surface.  Tous  les  objets  ont 
«me  tendance  à  s'arrondir  et  à  se  niveler  à  me- 
sure que  leur  distance  augmente  ;  car,  à  mc- 
.sure  que  la  distance  devient  plus  grande, 
les  plus  petits  angles  et  les  aspérités  disparais- 
sent, parce  qu'ils  soutendcnt  un  angle  de 
moins  d'une  minute  ;  les  .saillies  plus  fortes 
disparaissent  à  leur  tour,  et  ain.si  de  suite 
jusqu'à  ce  que  l'objet  linit  par  paraître  rond 
et  tout  uni.  C'est  ainsi  qu'un  triangle  ou 
un  carré  paraissent,  à  une  grande  distance, 
comme  un  point  rond  ,  et  qu'une  longue  file 
de  lampions  parait  comme  une  seule  ligne  lii- 
iriD.e  S3  non  interrou)p-.ie,  parce  que  les  inter- 
valles ont  disparu  par  la  petitesse  des  angles 
qu'ils  soutendcnt.  I.e  monveine.it  apparent 
est  une  illusion  d'optique  du  même  genre. 
Les  corps ,  vus  à  une  grande  distance ,  quoique 
doués  d'un  mouvement  égal,  peuvent  sembler 
a  l'ail  avoir  des  mouvementstré.s-irréguliers  et 
tjès-inégau\.  Quelquefois  le  mouvement  d'un 
corps  est  tellement  rapide,  qu'il  peut  pa- 
raître dans  un  repos  complet,  rius  l'œil  est 
placé  obliquement  par  rapport  à  la  ligne  dans 
liquelle  un  corps  éloigné  se  meut,  plus  sou 
mouvement  apparent  diffère  de  son  mouve- 
ment réel.  Lorsque  nous  sommes  en)portés 
a\ec  une  certaine  vitesse  par  une  voiture  ou 
un  bateau ,  tous  les  objets  lixes  autour  de  nous 
semblent  se  mouvoir  dans  le  sens  contraire. 
Mais  si  l'objet  se  meut  lui-même  avec  une 
vites.se  égale  à  la  notre,  et  dans  la  même  di- 
rection ,  il  semblera  en  repos.  S'il  se  meut  lou- 
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jours  dans  la  même  direction,  r.îais  avec  une 
vitesse  moindre,  il  piraitra  reculer  dans  la 
proportion  de  la  diflerence  des  vitesses,  et  il 
paraîtra  avancer  dans  la  même  proportion, 
s'il  est  animé  d'une  plus  grande  vitesse.  Le  lien 
apparent  d'un  objet  est  celui  où  il  nous  appa- 
raît lorsqu'on  le  regarde  ;i  travers  le  verre,  l'eau, 
l'air  Ipour  Ii'S  astres  |,  ou  à  travers  tout  autre 
milieu  réflecteur  ou  réfringent.  Dans  beaucoup 
de  cas,  ce  lieu  diffère  beaucoup  de  la  place 
véritable  que  l'objet  occupe. 

ALCALOÏDES,  t.^/ea/is  végétaux,  Hasesor- 
gattiqur's.  l  l'rincipes  organiques,  susceptibles 
de  se  combiner  avec  les  acides  pour  former  des 
sels.  Ils  existent  naturellement  combinés  avec 
des  acides  organiques.  I^  méthode  de  prépai-a- 
tion  la  plus  générale  consiste  â  traiter  les  tiges, 
feuilles ,  fleurs  ou  fruits  d'un  végétal  par  l'eau  , 
à  évaporer  la  liqueur,  a  reprendre  l'extrait  par 
l'eau,  et  à  mélanger  la  solution  liltrécavecdc  la 
chaux,  de  la  magué.sie  ou  de  l'ammoniaque.  Ces 
bases  luinéralcs  sont  destinées;!  enlèvera  la  b;isc 
V  égétalc  l'acide  avec  lequel  clic  se  trouve  com- 
binée, la  base  végétale,  étant  en  général  inso- 
luble dans  l'eau ,  se  précipite  .souvent  en  më(ue 
temps  (|ue  leselcalcique,  magnésien  ou  ammo- 
niacal. .Mats,  eu  tr.iit;n)t  le  précipité  par  l'al- 
cool, on  dissjut  l:i  base  végétale,  tandis  que 
le  sel  <le  chauv  reste  iasoluble.  —  Les  alcaloï- 
des présentent  généralement  l'aspect  d'une 
matière  blanche,  pulvérulente,  quelquefois 
cristalline.  Ils  ont  une  saveur  aiuère  ,  et  sont 
d'ordinaii'e  sans  odeur.  Ils  sont  peu  solubles 
dans  leau ,  et  solubles  dans  l'alcool.  Leur 
action  sur  l'éconouiic  est  souvent  très-énergi- 
que. Leur  composition  est  représentée  par  des 
proportions  variables  d'oxygène  ,  d'hydrogène 
de  carbone,  et  par  des  pro.iortions  assez, 
constantes  (  i  ii  2  équivalents  |  d'a/.ote.  Les 
nOLus  des  alcaloïJes  sont  terminés  en  ine; 
evcmples  :  quinin.;,  morphine,  strycimine. 
Les  basL's  organiques  ne  sont  guère  connues  en 
chimie  que  depuis  en\  iron  trente  ans.  Elles 
ont  été  découvertes  presipie  en  même  temps 
liar  Séguin  en  France  et  par  Scrtucnier  en 
Allemagne. 

AKAUI.\E.  Matière  qui  constitue  la  gouimc 
arabique  puri'.  Elle  est  incolore,  insipide,  ino- 
dore; elle  se  ramollit  a  i«2°,  se  laisse  tirer  eu 
lils,  et  S2  détruit  à  une  température  plus  éle- 
vée. Sa  deiLsité  varie  de  1,5  a  l,l.  L'arabinesi; 
dissout  dans  l'eau  froide;  sa  solution  concen- 
trée présente  un  uiucilage  gluant  ;  elle  eat  pré- 
cipitée sous  forme  de  flocons  blancs  par  l'al- 
cool concentré.  Exposée  a  l'air,  la  solution 
aqueuse  d'arabine  se  couvre  de  ujuisissurcs  et 
acquiert  une  réaction  acide.  Maintenue  pendant 
quelque  temps  en  ébulUtion  dans  l'eau  mèlee 
d'acide  sulfurique,  elle  se  convertit  en  sucre  de 
raisin  |  liiot,  lirugnatvlli,  i'ersoz  |.  La  guuimc 
arabique  est  un  produit  de  sécrétion  de  plu- 
sieurs i-spèees.d'acacias  (  ^.  vera,  A.  arabica, 
A.  seneyaleiisis,  A.  tortilis ,  etc.  |.  Suivant  les 
analyses  faites  par  MM.  Cay-Lus.sac,  Thénard 
et  BcrzcUus ,  l'arabine,  desséchée  à  luo',  a  pour 
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loiiiposiCion  :  Cl-  l!ii  O".  C'est  aussi  la  cora- 
liosition  (lu  siicro  de  canne. 

ARBRE  DR  DiAXE.  Un  chimiste du quinzième 
siècle ,  Eck  de  Siil/.bacli,  a  fait  le  premier  men- 
tion de  celte  espèce  de  cristallisation,  connue 
sous  le  nom  d'arbre  de  Diane.  Voici  le  pro- 
cédé indiqué  par  lui  :  <i  Dissolvez  «ne  partie 
d'argent  dans  deus  parties  d'eau-forte  |  acide 
nitrique);  mettez  ce  mélange  dans  une  disso- 
lution d'argent,  et  laissez  le  tout  reposer  dans 
un  bain  de  cendres ,  froid  ou  cliauffé  très-légè- 
rcuicnt.  Vous  remarquerez  des  choses  merveil- 
leuses :  vous  verrez  se  produire  des  végétations 
très-charmantes ,  des  uionticnlis  et  des  arbus- 
tes. »( /^"oye;  lIoEFER,  llisloire  de  la  Chi- 
mie, tom.  I,  pag.  4!6.  ) 

ARC-cx-ciEi..  Météore  demi-circulaire, 
formé  de  plusieurs  arcs  concentriques  de  cou- 
leurs diverses,  rangées  dans  un  oriire  déter- 
miné. Il  apparaît  dans  les  temps  de  pluie ,  lors- 
que les  rayons  du  soleil  frappent  obliquement 
les  gouttes  d'eau  qui  tombent.  I.a  formation 
de  l'arc-cn-ciel  s'explique  par  les  lois  de  la  ré- 
fraction, de  la  réflexion  et  de  la  réfrangihi- 
/ité  des  rayons  solaires.  (  Poi/ez  ces  mots.  | 
le  phénomène  se  produit  de  la  manière  sui- 
vante :  les  rayons  solaires  pénétrant  dans  les 
gouttes  de  pluie,  parviennent  à  la  surface  pos- 
térieure interne ,  et  de  la,  par  une  ou  plusieurs 
réflexions,  sont  transmis  a  l'teil.  A  leurémcr- 
sion  de  la  goutte  d'eau  ,  aussi  bien  qu'a  leur 
incidence,  ils  subissent  une  réfraction,  par 
laquelle  ces  rayons  sont  décomposé.s,  et  les  cou- 
leurs qui  les  constituent  apparaissent  dans 
leur  ordre  de  réfrangibilité ,  .savoir,  rouge, 
orangé. jaune,  vert,  bleu,  indigo,  violet,  (.'est 
ainsi  que  les  choses  se  passent.  Kt  en  effet, 
1°  on  ne  voit  jamais  d'arc-en-riel  que  lors(|u'it 
lilciit  et  que  le  soleil  brille  en  même  temps; 
s^  le  sotfil  et  l'arc  sont  toujours  dans  des  points 
opposés  du  ciel;  z"  on  produit  un  arc-en-cicl 
iMlifieiel  en  jetant  de  l'eau  en  l'air  pendant 
qu'on  se  place  le  dos  loiu-né  au  soleil. 

ARÉoMÈTiiE.  lOeàpato:,  léger,  et  jj.s'-rpov, 
mesure.  |  Instrument  servant  à  mesurer  la 
densité  relative  des  liquides  dans  lesquels  il 
ist  plongé.  On  lui  donne  le  nom  de  l'rse-li- 
(liiettr,  l'ése-sirop,  /'c^c-ucidr,  l'èse-scl,  etc., 
selon  ses  différents  usages.  I.a  construction 
d'un  aréomètre  repose  sur  le  principe  hydros- 
tatique suivant  :  Lu  corps  solide,  plongé  dans 
im  liquide  quelconque,  perd  une  partie  de 
son  poids  égal  à  celui  du  volume  de  ce  liquide 
déplacé.  Un  mèmecorps  .solide  plonge  d'a.itanl" 
jdus  profondément  que  la  densité  du  liquide 
est  plus  petite.  On  peut  comparer  les  densités 
de  deux  liquides  d'après  les  xolumes  qu'en  dé- 
place un  même  corps,  pour  se  maintenir  noitant 
sur  l'un  et  sur  l'autre,  .m  nous  désignons  par 
I)  et  d  les  densités  de  deux  corps  tout  les  vo- 
lumes sont  représentés  par  V  et  v,  et  les  poids 
par  P  dp,  nous  avons  la  relation  sui\antc  : 


U  ;  d; 


P     p 
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Ainsi ,  lorsque  les  poids  sont  égaux ,  en  faisant 

P=;>,  nous  avons  aussi  i° D  :  rf  :  :  v  :  V; 

c'est-à-dire  que  les  densités  sont  en  raison 
inverse  des  volumes.  C'est  d'après  cette  for- 
mule qu'est  construite  la  première  classe  des 
aréomètres.  Mais  si  le  corps  descend  à  une 
égale  profondeur  dans  les  divers  liquides  ,  ce 
qu'on  peut  obtenir  en  faisant  varier  .son  poids, 
alors  les  volumes  déplacés  sont  les  mêmes;  on 

aura  V=!7,  et  par  conséquent  2° D  :  (i  :  : 

V:  p;  c'est-a-dire  que  les  densités  .sont  en  rai- 
son directe  des  poids.  C'est  sur  cette  formule 
que  repo.se  la  construction  de  la  .seconde  cla.s.sc 
des  aréomètres.  Beauiné  inventa  un  aréomètre 
qui  porte  son  nom,  et  qui  e.st  le  plus  usité, 
malgré  ses  défauts.  Pour  point  fixe  de  l'échelle, 
il  choisit  l'e;iu  piu-e  et  une  eau  salée  (faite 
avec  une  partie  de  sel  de  cuisine  sec  et  neuf 
parties  d'eau  ).  Il  indiqua  par  10°  eto"  les  points 
de  l'instrument  plongeant;  il  divisa  l'inter- 
valle en  10  parties  égales,  et  porta  encore  ■lo 
parties  pareilles  sur  le  restant  de  l'échelle;  il 
crut  ainsi  pouvoir  déterminer  tout  à  la  fois  le 
degré  de  rectllicalion  des  liqueurs  spiritueu- 
ses,  et  leur  poids  .spéeiliqiie. 

J.  B.  Richter  fonda  la  cons- 
truction de  .son  aréomètre 
(  alcoolouKMre  |  sur  le  principe 
que  des  degrés  égaux  entre 
deux  points  trouvés  pour  le 
poids  spi'ciflque  exactement 
déterminé,  donnent  immédia- 
tement la  densité;  les  échel- 
les différaient  selon  l'état  de 
pureté  de  l'alcool.  U  désigna 
par  0°  le  point  jusqu'où  l'ins- 
tnnnent  plongeait  dans  l'eau 
pure,  et  il  prit,  pour  la  dé- 
teiiuin.ation  du  second  point 
normal,  de  l'alcool,  de  o.ssi 
poids  spécifique;  il  partagea 
rintervalle  en  100  degrés,  et 
détermina  les  derniers  d'apri-s 
le  tableau  de  I.oewitz  sur  les 
poids  spécifiques  des  liquides 
spiritueux,  l'alcool=o,79i  à  16°  R.  ;  puis,  d'a- 
près ses  propres  déterminations,  il  établit 
l'alcool  absolu  =  0.792. 

Pour  l'usage  pratique,  on  exige  souvent 
que  les  éclieilcs  aréoinétriques  donnent  par 
centièmes  les  parties  d'une  .substance  ren- 
fermée dans  un  mélange,  par  exemple,  de 
l'alcool  dans  l'eau-de-vie,  du  sel  dans  la  sau- 
mure, etc.  Mais  les  densitt-s  des  mélanges  ne 
croissant  pas  d'après  une  loi  générale  ,  U  faut 
connaître  d'abord  le  rapport  du  poids  spé- 
cifique aux  parties  constituantes  d'un  mélange. 
Comme  on  peut  toujours  entre  deux  points  don- 
m-s  graduer  des  échelles  aréoinétriques  pour 
tout  poids  spécifique,  il  n'y  a  qu'à  chercher 
ces  points  qui  appartiennent  aux  centièmes 
indiqués,  li\s  marquer  sur  l'échelle,  et  écrire  à 
cùté  les  tant  pour  cent.  Soit,  par  exemple,  le 
poids  spécifique  de  l'eau  à  une  température 
»  déterminée,  =1  ;  celui  d'un  mélange  d'eau  et 
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«te  0,03  d'alcool,  =  0,9913,    pour    o,i  alcool 

=  0,08 j7,  pour  0,13  alcool,  =  0,9S02,  etc.,  on 
tl -teniimera  sur  réchelle  aréomètriqiie  les 
degrés  l;  o,ooi9;  0,9837;  0,9S02....  et  on 
écrira  à  côté  o  ;  s  ;  u....  ca  cxprimaot  par 
ces  nombres  les  centièmes.  .A.-t-on  trouvé  de 
la  sorte  les  centièmes  defalcool  dans  l' eau-de- 
vie,  il  est  facile  dès  lors  de  calculer  les  parties 
aliquotes  du  contenu;  par  exemple,  les  litres 
dans  une  mesure,  ou  les  hectolitres  dans  une 
pipe,  et  de  les  indiquer  sur  Téchelle.  Enfin  il 
n'est  pas  difficile,  d'après  une  division  une 
(ois  calculée,  de  partager  toute  autre  échelle 
aréométrique,  d'une  longueur  donnée. 

Plus  récemment ,  Taréométrie  a  été  traitée 
d'une  manière  très-developpée  par  Meissner.  Ce 
physicien  trouve  les  difficultés  qui  s'opposent 
à  la  construction  d'un  aréomètre  exact,  prin- 
cipalement dans  la  forme  non  complètement 
cvlindriqne  des  tubes  de  verre  qu'on  peut 
cependant  obtenir  d'un  calibre  exact,  par  un 
choix  soigneux  et  réclamé  pour  la  grandeur  de 
l'échelle.  Si  les  tubes  à  employer  dans  la  cons- 
truction de  l'aréomètre  ne  sont  pas  exacte- 
ment cylindriques  ,  il  faudra  corriger  l'erreur 
sur  léclielle ;  mais  Meissner  ne  donne  i>oint  à 
cet  égard  d'indications  spéciales. 

Ij  seconde  formule  D  :«tf=P  :  p  sert  de  prin- 
cipe à  la  construction  de  l'aréomè're  avec 
poids.  Ces  aréomètres  n'ont  pas  d'échelle  fixe  : 
le  poids  spécifique  des  liquides  est  déterminé 
par  les  différents  poids  d'im  corps  plongeant 
d'un  égal  volume.  Nicholson  a  proposé,  .sous  le 
nom  A'Iiiidromctre ,  un  instrument  qui  exige, 
â  volume  égal ,  des  poids  variables. 

Il  consiste  en  un  cy- 
lindre fermé  en  liaut 
et  en  bas  par  des  sur- 
faces arrondies,  en  fer 
blanc;  à  l'extrémité  supé- 
rieure, dans  la  direction 
de  l'axe,  est  fixée  une 
verge  de  laiton  très- 
mince  ,  sur  laquelle  se 
trouve,  à  un  point  dé- 
terminé, un  petit  an- 
neau (^e  fer  blanc  r  : 
le  tout  est  surmonté  par 
une  coupe  pUte  15;  un 
fil  d'archal,  soudé  à  l'ex- 
trémité inférieure,  porte 
un  étricr,  et  celui-ci  un 
c('ine  renversé  ou  un  go- 
det a ,  dont  l'extrémité 
d'en  bas  est  surchargée 
d'un  poids.  .S'il  doit 
servira  trouver  le  poids 
spécifique  des  liquides, 
il  faut  déterminer  son 
poids  absolu  et  celui  dont  il  est  surchargé, 
pour  le  faire  plonger  jiLsqu'à  l'anneau  r  du  col; 
et  alors  il  arrive  que  les  poids  spécifiques  des 
ceux  liquides  se  comportent  comme  les  poids 
absolus  de  l'instrumeat,  lorsqu'il  plonge  dans 
l'un  et  daiLs  lautrejusquau  point  marqué.  Lin- 
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vcnteur  ne  voulait  point  l'employer  unique- 
ment pour  ce  but;  car  cet  instrument  devait  ser- 
vir en  même  temps  à  la  détermination  du  poids 
spécifique  des  corps  solides,  etâ  cet  égard  il  est 
surtout  recommandé  par  llaiiy  pour  la  déter- 
mination du  poids  spécifique  des  minéraux.  .S'il 
doit  ser\'ir  à  cet  usage ,  il  n'est  pas  nécess,iire 
de  connaître  son  poids  absolu.  Pour  obtenir 
le  poids  absolu  du  corps,  on  n'a  qu'à  cher- 
cher le  i>oids  ajouté  avec  lequel  il  plonge  jus- 
qu'à la  marque  du  col,  mettre  le  minéral  dans 
la  petite  coupe,  et  enlever  ensuite  as-sez  de 
poids  pou?  que  l'instrument  plonge  de  nouveau 
jusqu'au  point  précédent.  Mettant  alors  ci: 
corps   daas  le  petit  godet ,  et  le   plongeant 
dans  l'eau,  il  déplacera  de  l'eau  un  volinue 
égal  au  .sien.  Le  poids  du   dernier  doit  être 
rerais  dans  la  petite  coupe  pour  rétablir  h: 
point  normal  jusqu'où  plonge  l'instruinenf  ; 
ce  poids.  divi.sé  par  le  poids  absolu,  donne  1': 
poids  spécifique  du  corps.  Ainsi,  l'aréonièlie 
plongeant  jusqu'au  trait ,  avec  40o  gr.  de  poids 
ajoutés,  si  l'on   met  un  morceau  de   spalli 
calcaire  dans  la  coupe,  et  qu'on  retire,  à  .s» 
place,  230  gr.  pour  rétabUr  l'équIUbrc,  qu'en- 
suite on  mette  le  morceau  de  spath  calcaire 
dans  le  petit  godet,  en  y  ajoutant  92  gr.,  pour 
faire  de  nouveau  plonger  l'mstrument  jusqu'au 
trait,  on  aura  ^=2,-|73  pourlepoiilsspéei- 
fique  du  .spath  calcaire  à  l'égard  de  l'eau  ,  prise 
comme  unité,  à  La  température  pendant  l'ex- 
périence. Quand  on  connaît  le  volume  de  l'ap- 
pareil et  la  fines.se  du  fil  d'archal,  on  peut,  par 
un  calcul  semblable  à  celui  de  Fahrenheit ,  dè- 
terndner  l'exactitude  qu'il  est  possible  d'obte- 
nir. Ces  aréomètres  sont  pour  la  plupart  cons- 
truits avec  des  lames  de  laiton;  mais  il  s'y 
attache  facilement,  par  le  poli,  une  couche 
grasse  qui  empêche  l'adhésion  de  l'eau,  et  les 
rend  bien  moins  délicats.  Pour  que  ces  instru- 
ments soient  d'une  grande  précision,  il  faut  les 
faire  en  argent,  ou  mieux  encore  eu  verre.  Ou 
.se  sert  quelquefois ,  par  économie,  d'un  moyen 
très-incertain  pour  connaître,  par  exemple, 
la  valeur  d'une  eau  salée ,  en  concentrant  cette 
eau  au  point  qu'un  œuf  de  poule  n'y  plonge 
pas  au  fond  ;  le  résultat  qu'on  obtient  ainsi  est 
très- incertain.  Un  procédé  analogueet  plus  sur 
est  celui  dont  on  se  sert  à  Londres  pour  éprou- 
ver les  saumures  pour  saler  les  harengs  :  il 
consiste  à  faire  nager  dans  cette  saumure  de 
petites  boules  de  verre  dont  on  connaît  le 
poids. 

Grœning  détermine  la  valeur  de  l'alcool 
dans  l'eau-de-Aie ,  par  la  température  delà 
liqueur.  L'instrument  auquel  il  donne  le  nom 
d'alcoolomètre  est  fondé  sur  les  principes 
connus  de  la  vaporisation  et  de  l'ébullition. 

Knfin  M.  Gay-Lussac  est  venu  mettre  un 
terme  à  toutes  les  difficultés  qui  s'élevaient 
chaque  jour  pour  l'appréciation  exacte  des 
eaux-de-vie  du  commerce.  Voici  le  principe 
dont  M.  Gay-Lussac  est  parti  pour  faire  l'alcoo- 
mètre qui  porte  .son  nom  :  «  La  force  d'un 
liquide  oji.-itiuux  est  le  nombre  de  ccn- 
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tiéines,  en  volume,  d'alcool  pur  que  ce  li- 
tliiide  contient  à  lu  température  de  u" 
twnlirjrades.  »  1,'instriimcnt  que  M.  Gay-Itus- 
.s.-ic  désigne  sous  le  noui  lïahooinctre  centé- 
simal ,  est,  quant  à  la  forme,  un  aréoniétrc  or- 
dinaire; il  est  gradué  à  la  température  de  luu" 
ccntif;rades.  Son  échelle  est  divisée  en  loo  par- 
ties ou  degrés,  dont  chacun  représente  un  cen- 
tième d'aleool  :  la  division  o'  correspond  à 
l'eau  pure,  et  la  division  lOO  à  l'alcool.  Plongé 
dans  un  liquide  spiritueux  à  la  température  de 
13°,  il  en  fait  connaître  immédiat  ciucnt  la  force. 
Des  tables  calculées  avec  le  plus  grand  soin 
par  M.  CoUardeau  accou)pagnent  ces  alcoomè- 
tres, et  font  connaître  le  degré  réel  à  tontes 
les  températures;  elles  donnent  le  rapport  des 
degrés  correspondants  de  l'échelle  de  Cartier  et 
de  celle  de  Beaumé. 

ARCF.XT.  |Ue  àpfô;,  blanc]  Métal  connu 
dés  la  plus  haute  antiquité.  Les  alchimistes  le 
désignent  par  le  symbole  de  la  Lune  ou  de 
Diane,  par  allusion  à  l'éclat  de  ce  métal. 
L'argent  est  d'un  blanc  très-pur;  il  réflécliit 
fortement  la  lumière  lorsqu'il  a  été  poli. 
<Jbtenu  par  voie  de  précipitation,  il  se  présen- 
te sous  forme  de  petits  grains  cristallins  d'un 
blanc  mat,  (lui  prennent  un  grand  éclat  sous 
le  brunissoir.  11  est  un  peu  plus  élastique, 
conséqucmuicnt  plus  sonore  ,  que  l'or.  Après 
l'or,  c'est  le  plus  malléable  et  le  plus  ductile 
des  métaux.  On  peut  le  réduire  en  feuilles  .si 
minces,  qu'il  en  faudrait  100,000  pour  faire 
ime  épaisseur  de  2  centimètres;  avec  un  grain 
d'argent,  on  peut  faire  un  Ql  de  2b'00  mètres  de 
longueur.  11  est  plus  tenace  que  l'or;  un  fil  de 
2  luillimètrcs  de  diamètre  exige  un  poids  de  sj 
kilog.  pour  se  rompre.  Quant  à  la  densité  de 
l'argent ,  les  auteurs  varient  depuis  le  nombre 
10,471  jusqu'au  nombre  10,312,  ce  qui  tient 
probablement  à  l'état  de  pureté  plus  ou  moins 
grand  dans  lequel  ils  l'ont  obtenu.  La  densité 
de  l'argent  parfaitement  pur  est  io,:;io  |  (iay- 
Liissaci.  L'argent  se  dilate  de  3^  en  longueur, 
de  0°  a  100°.  il  fond  à  la  température  rouge 
tirant  sur  le  blanc  cerise ,  ou  vers  330°  ;  il  est, 
cou)me  beaucoup  d'autres  métaux,  suscepti- 
ble de  cristalliser,  par  le  refroidissement ,  en 
octaèdres  ou  en  cubes.  11  est  peu  volatil  à  la 
température  ordinaire  de  nos  fourneaux. 
Chauffé  dans  un  four  à  porcelaine,  au  miUcu 
d'une  brasque  de  charbon ,  il  perd  env  iron 
0,003  de  son  poids  :  mais,  exposé  au  foyer 
d'une  lentille  ou  à  la  température  du  chalu- 
meau, il  se  volatilise  promptcment,  et  ses 
vapeurs  brûlent  avec  une  flamme  verdàtre 
scintillante.  L'argent  est  inaltérable  a  l'air 
et  dans  l'eau  ,  ce  qui  lui  a  valu ,  de  la  part  des 
anciens,  l'épithètc  de  noble.  S'il  se  ternit  à 
l'air,  ce  n'est  pas  qu'il  s'y  oxyde  :  il  se  sulfure 
alors  au  contact  de  l'acide  sulfhydrique,  qui 
peut  se  trouver  accidentellement  mêlé  à  l'air. 
L'argent  présente ,  pendant  sa  fusion,  un  siu- 
f^ilicr  phénomène  :  il  absorbe  une  quantité 
prodigieuse  d'oxygène  (  au  inoins  jusqu'à  22 
fois  SOT  volume  )  ;  cette  absorption  est  coinpa- 
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rable  à  une  véritable  dissolution  de  ce  gaz  dans 
l'argent  liquide.  .Dès  qu'on  vient  à  refroidir 
l'ùFgent  en  le  plongeant  dans  l'eau ,  l'oxygène 
se  dégage  aussitôt  avec  une  effervescence  tu- 
multueuse (  Gay-Lussac).  Les  anciens  cliinii.stes 
paraissent  avoir  eu  connaissance  de  ce  phéno- 
mène. Sam.  Lucas  dit  expressément  que,  au 
moment  où  l'argent  fondu  se  lige  sous  l'eau ,  il 
se  produit  un  mou\eiucnt  d'effervescence 
remarquable;  mais  il  ne  donne  aucune  expli- 
cation positive  à  cet  égard.  Ui  présence  d'une 
petite  quantité  d'or  sullit  pour  faire  perdre  a 
l'argent  la  propriété  d'absorber  ainsi  l'oxygenc 
à  une  température  élevée.  Chauffé  avec  du 
phosphore,  l'argent  présente  le  môme  phéno- 
mène qu'avec  l'oxygène  :  par  un  rcfroidisse- 
luent  brusjjue,  il  abandonne  le  phosphore  CD 
répandant  une  très-belle  gerbe  de  feu.  Cn  al- 
liage d'argent  et  de  cuivre  soumis  au  grillage 
éprouve  une  perte  notable  ;  car  le  cuivre  en- 
traine, CD  soxydant,  une  certaine  quantité 
d'argent.  Le  seul  acide  qui  attaque  et  dissolve 
bien  l'argen  ,  même  â  froid ,  c'est  l'acide  azoti- 
que. L'acide  .sulfuriqiie  ne  l'attaque  qu'autant 
qu'il  est  concentré  et  bouillant  :  il  y  a  alors 
dégagement  d'acide  sulfureux  et  foriualion  de 
sulfate  d'argent.  L'aide  chlorhydrique  l'atta- 
que trè.s-peu,  même  à  chaud.  L'eau  régale 
attaque  très-bien  l'argent ,  en  le  transformant 
en  chlorure  insoluble.  —  L'argent  se  dissout , 
à  chaud  ,  dans  une  dissolution  de  sulfate  de 
fer  au  viinimum  :  il  s'y  oxyde  à  la  faveur  de 
l'oxygène  de  l'air  qu'absorbe  le  .sel  de  fer;  mais 
l'argent  se  précipite  à  mesure  que  la  liqueur  se 
refroidit. 

L'argent  se  combine  directement ,  à  l'aide 
delà  chaleur,  avec  le  soufre,  le  sélénium, 
l'arsenic  et  le  phosphor/-.  Le  chlore ,  le 
brome,  l'iode  et  le  Jhior,  attaquent  l'argent 
par  voie  directe,  soit  à  chaud,  soit  à  froid. 

L'argent  s'allie  avec  presque  tous  les  métaux, 
à  l'exception  du  fer  et  du  cobalt. 

L'argent  est  abondaniuient  répandu  dans  la 
nature.  Il  se  rencontre  qiiL-lqnefois  à  l'état  na- 
tif; mais  le  plus  souvent  on  le  trouve  minera-  . 
Usé  par  le  soufre  ou  par  le  sélénium.  Il  accom- 
pagne un  grand  nombre  de  minéraux,  1.  U 
que  les  pyrites  arsenicales,  la  galène,  le  cui- 
vre pyriteux,  la  blende,  le  sulfure  d'antiuioi- 
nc,  lé  mispikel,  etc.  Les  minerais  d'arg.-nt 
appartiennent  aux  terrains  primitifs  ou  aux 
terrains  de  transition.  On  en  trouve  ('•galemeàt 
dans  les  terrains  secondaires;  car  les  mineras 
terreux  que  l'on  exploite  au  Pérou  ,  sous  le 
nom  de  pacos ,  ont  leur  gisement  dans  des 
bancs  calcaires. 

L'argent  s'extrait  facilement  du  sulfure 
double  d'i.rgent  et  de  plomb.  .\  cet  effet ,  ou 
soumet  d'abord  le  minerai  au  grillage,  et  on 
le  traite  comme  s'il  s'airissait  d'en  extraire  le 
plomb.  On  calcine  ensuite  le  plomb  argenti- 
fère dans  d'immenses  coupelles  faites  avec  des 
cendres  mouillées.  Le  plomb  s'oxyde  et  s'écoule 
vers  les  bords  de  la  coupelle.  Il  reste  au  fonl 
de  la  coupelle  un  culot  d'argent  renfermant 
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une  certaine  quantité  de  plomb.  On  enlève 
celui-ci  par  une  nouvelle  eoupellation,  en  se 
servant  de  coupelles  faites  avec  des  os  calcinés 
et  pulvérisés.  <Ja  reconnaît  que  l'opération  est 
terminée  lorsque  la  surface  de  la  uias,se  est 
bien  unie,  étincelante  ,  et  qu'elle  présente  les 
(iliénoniènes  connus  sous  les  noms  d'iris  et 
li'eclair. 

Les  sulfures  multiples  l/uhlerze)  (qui  ne  con- 
tiennent pas  de  plomb)  ne  soi.*;  pas  a.sse/.  riclies 
pour  être  traités  avec  avantage  par  la  eoupel- 
lation, connue  le  sulfure  de  ploiub  argentifère. 
On  se  sert  alors  du  procédé  connu  sous  le 
nom  d'umalgamotioii.  A  cet  effet,  on  grille  le 
minerai  aune  température  modtTée,  après 
l'avoir  mêlé  avec  le  dixième  de  son  poids  de  sel 
marin  :  le  fer  et  le  cuivre ,  qui  s'y  trouvent ,  se 
changent  en  sulfates  ou  en  oxydes  |si  la  tempé- 
rature est  très  élevée),  tandis  que  l'argent  se 
transforme  en  chlorure.  Après  ce  grillage,  on 
réduit  la  masse  en  poudre  Une,  et  on  l'agite 
pendant  ««  à  I8  heures  avec  30  parties  de  mer- 
cure, 10  parties  d'eau  et  6  parties  de  fer,  dans 
des  tonneaux.  Par  cette  action,  les  sulfates 
se  dissolvent  ainsi  que  le  fer,  qui  se  change  en 
chlorure  en  s'emparant  du  chlore  du  chlo- 
rure d'argent;  l'argent,  mis  en  liberté,  s'a- 
malgame avec  le  mercure,  linfm  cet  amalgame 
est  soumis  à  de  fortes  pressions  et  â  une  lem- 
pérature  sufflsaiument  élevée,  aQn  d'en  sépa- 
rer tout  le  mercure  et  d'obtenir  l'argent 
uu'talliquc. 

Les  minerais  traités  par  amalgamation 
.sont,  en  général,  peu  abondants;  c'est  a  peine 
si  la  quantité  d'argent  qu'on  en  retire  couipen- 
se  la  ipiantitéde  mercure  qu'on  perd,  y  com- 
pris le  combustible,  le  temps  et  la  main 
«l'oruvre.  La  mine  de  Freyberg,  où  on  emploie 
le  procédé  que  nous  venons  d'indiquer,  ne 
donne  guère  que  100  grammes  d'argent  pour 
«0  kilograuuues  de  minerai.  Dansées  cas,  on 
mélange  ordinairement  les  minerais  pauvres 
avec  les  minerais  plus  riches. 

L'argent  obtenu  par  l'un  ou  par  l'autre  pro- 
cédé n'est  jamais  pur.  Il  contient  toujours  des 
traces  de  métaux  étrangers  ,  le  plus  sauvent 
du  cuivre  et  du  plomb.  Voici  le  procédé  indi- 
qué par  M.  Gay-Lussac,  pour  obtenir  de  l'ar- 
gent chimiquement  pur  |au  titre  de  |°^°  ).  On 
fait  un  mélange  de  100  parties  de  chlorure  d'ar- 
gent si'C  (  I  équivalent  ),  de  1,  2  p.  de  charbon 
(  1  équiv.  )  de  70,  4  p.  de  craie  (  2  équiv.).  On 
chauffe  d'abord  ce  mélangea  une  chaleur  mo- 
dérée. Lorsque  l'effervescence  |  due  au  déga- 
gement d'acide  carbonique  )  a  cessé ,  on  porte 
la  chaleur  jusqu'au  rouge  blanc  ;  l'argent  en- 
tre en  fusion,  et  se  sépare  sous  forme  de  culot 
parfaitement  pur. 

Jl.  Becquerel  a  entrepris  une  série  de  tra- 
vaux sur  l'application  des  forces  électro-chi- 
miques â  l'extraction  de  l'argent,  du  cuivre  et 
du  plomb,  sans  l'intermédiaire  du  mercure. 
Les  rechercnes  de  ce  savant  ont  surtout  porté 
sur  la  sép  iratiou  de  l'argent  du  plomb  dans  la 
galène  • 
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"  L'opération,  dit  l'auteur,  est  tellement  ra- 
l>i(le,  que  2  Kilog.  d'argent  peuvent  être  au- 
jourd'hui retirés  A  l'état  métallique  d'un  mi- 
nerai d'argent ,  dans  l'espace  de  six  heures.  » 

Composes  oxyijénes.  L'argent  a,  comme  tous 
les  métaux  nobles,  très-peu  d'affinité  pour 
l'oxygène.  On  ne  connaît  qu'un  oxyde  d'argent 
rigoureusement  déUni;  l'existence  d'un  per- 
oxyde d'argent  à  proportions  définies,  obtenu 
par  lutter  sous  forme  de  longues  aiguilles,  en 
décomposant,  par  la  pile,  une  dissolution 
étendue  d'azotate  d'argent,  est  au  moins  dou- 
teuse. 

Oxyde.  Il  est  pulvérulent  et  de  couleur  olive 
foncée.  H  est  un  peu  soluble  dans  l'ejiu ,  sa 
di.ssolution  a  une  réaction  légèrement  alcaline, 
L'o.xyde  d'argent  est  une  base  puissante;  il  se 
rapproche,  sous  ce  rapport,  des  alcalis  et  du 
protoxyde  de  plomb.  Il  est  fusible,  et  attaque, 
connue  lalittiarge,  les  silicates  et  les  vases  de 
grès.  Ij  simple  chaleur  suffit  pour  le  réduire. 
Déjà  la  lumière  du  soleil  le  noircit,  et  le  change 
en  partie  en  argent  métallique  avec  dégage- 
ment d'oxygène,  ce  qui  prouve  que  l'oxyde 
d'argent  est  peu  stable  à  l'état  isolé.  11  est 
très-solubledans  l'acide  azotique  et  dans  l'am- 
moniaque. Sa  dissolution  ammoniacale,  aban- 
donnée pendant  plusieurs  mois  à  eUe-méme, 
laisse  déposer  de  l'argent  métaUique,  avec 
dégagement  d'une  certaine  quantité  d'azote 
provenant  de  la  décomposition  de  l'ammonia- 
que. L'acide  chlorliydrique  décompose  l'oxyde 
d'argent,  et  le  transforme  partiellement  en 
chlorure  d'argent  insoluble.  L'oxyde  d'argent 
.se  combine  avec  plusieurs  oxydes  métalliques, 
tels  que  les  oxydes  de  cuivre,  de  fer,  de  tnan- 
ganèse;  il  devient  alors  très-stable  et  cesse 
d'être  complètement  réductible  par  la  chaleur. 
Composition  :  As  O  =  i5im,c6  (Ag) 
100         (O) 

t449,e6  =1  équiv.  d'ox. 
d'argent. 

On  le  prépare  en  précipitant  l'azotate  d'ar- 
gent par  la  potasse  ou  la  soude.  On  dessèche  le 
précipité  avec  beaucoup  de  précaution,  au-des- 
sous de  la  chaleur  rouge. 

Composes  chlorés.  Comme  tous  les  métaux 
nobles,  l'argent  a  beaucoup  d'affinité  pour  le 
chlore.  11  forme  avec  ce  gaz  un  chlorure  cor- 
respondant à  l'oxyde. 

Chlorure.  Obtenu  par  voie  de  précipitation, 
il  est  blanc,  caillebotté  et  très-lourd.  Quand 
on  agite,  pendant  quelques  minutes,  le  vase 
contenant  le  précipité  de  chlorure  d'argent, 
il  se  forme  bientôt,  pendant  le  repos,  deux 
couches  bien  distinctes,  dont  l'inférieure  est 
formée  par  tout  le  chlorure  d'argent  qui  s'y 
trouve,  et  que  l'on  peut  ainsi  séparer  sans 
avoir  recours  au  filtre  (Gay-Lus.sac).  Celte 
circonstance  a  été  mise  à  profit  dans  les 
essais  des  monnaies  d'argent  par  voie  hu- 
mide. Le  chlorure  d'argent ,  exposé  à  h 
lumière  directe  ou  diffuse  du  soleil,  bleuit, 
devient   violet  et   même  noir.    Ij    présence 
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d'une  trds-pf tite  quantité  de  cliloriirc  de  mer- 
cure s'oppose  à  la  production  de  ce  phéno- 
mène. I,e  chlorure  d'argent  est'  le  plus  inso- 
luble de  tons  les  composés  métalliques  ;il  faut 
peut-être  plus  de  cent  millions  de  parties  d'eau 
pour  en  dissoudre  une  partie  (Gay-Lussac  |. 
Cette  circonstance  est  émineu>ment  précieuse 
dans  les  analyses,  en  ce  quVlle  permet  de  doser 
l'argent,  à  l'état  de  chlorure  ,  avec  une  très- 
grande  exactitude.  Exposé  à  une  température 
élevée,  le  chlorure  d'argent  fond  avant  la 
chaleur  rouge,  et  donne,  par  le  refroidis- 
sement, une  masse  demi-transparente,  per- 
lée et  flexible  comme  de  la  corne ,  ce  qui  lui  a 
valu  le  nom  d'argent  corné.  La  chaleur  blan- 
che ne  l'altère  point ,  il  ne  .se  décompose  même 
pas  lorsqu'on  le  calcine  avec  du  charbon  ;  mais 
il  est  facilement  réduit  par  un  courant  d'hy- 
drogène ,  ainsi  que  par  toutes  les  substances 
organiques  hydrogénées  :  il  y  a  formation  d'a- 
cide chlorhydrique.  Il  se  réduit  encore  très- 
facilement  quand  on  le  chauffe  avec  de  la  cliaux 
ou  de  la  potasse;  c'est  par  ce  moyen  qu'on 
peut  préparer  de  l'argent  chimiquement  pur. 
l'rcsque  tous  les  métaux,  et  particulièrement 
le  cuivre,  le  fer  et  le  zinc,  peuvent  servir  à 
réduire  le  chlorure  d'argent. 

Le  fer  et  le  cuivre  le  réduisent  à  sec  et  à  la 
température  ordinaire.  Ij  réduction  est  beau- 
coup plus  prompte  lorsqu'on  le  mouille  avec 
une  dissolution  de  sel  marin.  Si  l'argent  est 
allié  avec  un  métalétranger,  la  lame  de  cuivre 
ou  de  fer  ne  préeipit<u-a  d'abord  que  l'argent 
parfaitement  pur,  et  sans  aucun  mélange  de 
métal  étranger.  Le  chlorure  d'argent  est  inso- 
luble dans  les  acides  azotique,  chlorhydrique 
et  sulfurique.  11  est  insoluble  dans  les  alcalis 
fixes  et  trè.s-soluble  dans  l'ammoniaque.  .Sa 
dis.solution  ammoniacale,  exposée  à  l'air,  laisse 
déposer,  à  la  longue,  de  petits  cristaux  cubi- 
ques de  chlorure  d'argent,  à  mesure  que  l'am- 
moniaque s'évapore;  à  la  température  de  l'é- 
buUition,  elle  laisse  déposer  un  produit  ful- 
minant. Le  chlorure  d'argent  est  trè.s-fusible 
avec  la  litharge,  la  galène,  et  avec  beaucoup 
d'autres  sulfures. 

Les  chlorures  alcalins  dissolvent,  à  chaud, 
une  certaine  quantité  de  chlorure  d'argent,  et 
donnent,  parle  refroidissement,  des  composés 
cristallins.  Le  chlorure  d'argent ,  récemment 
pn'paré  jiar  la  voie  humide,  se  dissout  dans 
tous  les  hyposu lûtes  soliiblcs. 

On  peut  employer  le  chlorure  d'argent  pour 
argenter  certains  métaux.  Avec  8  parties  de  ce 
thlorure,  5  p.  dépotasse  ordinaire,  i  p.  de 
craie  et  l  p.  de  .sel  marin,  on  fait  une  poudre 
propre  à  argenter  le  cuivre  et  le  laiton.  On 
frotte  le  métal  avec  le  doigt  ou  avec  un  bou- 
chon de  liège.  L'opération  se  fait  â  froid. 

Formule  :  Ag  Cl. 

Le  meilleur  moyen  de  préparer  le  chlorure 
d'argent  consiste  à  précipiter  l'azotate  d'argent 
par  une  dissolution  de  sel  marin. 

Bromure.  11  est  tout  à  fait  analogue  au 
cldprurc.  Comme  celui-ci,  il  noircit  à  la  lu- 
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mi?re,  il  est  Insoluble  dans  l'eau  et  dans  l'a- 
cide azotique;  cependant  il  est  un  peu  moins 
solnble  dans  l'aunnoniaque  que  le  chlorure. 

lodure.  Il  est  analogue  au  précédent.  11  est 
insoluble  dans  l'eau,  et  exige  2300  fois  son  poids 
d'ammoniaque  pour  se  dissoudre.  11  noircit 
égalen)ent  au  contact  de  la  lumière.  C'est  l'io- 
dure  d'argent  qu'on  emploie  dans  le  procédé 
photographique  de  M.  Uaguerre.  Le  clilorure 
et  le  bromure  peuvent,  jusqu'à  un  certain 
point,  remplacer l'iodure. 

tluoriire.  Il  est  déliquescent  et  soluble 
dans  l'eau. 

Composes  sulfurés.  Le  soufre  .se  combine 
très-f.icileuient  avec  l'argent  :  la  vaisselle  d'ar- 
gent noircit  au  contact  de  l'iiydrogène  sulfuré, 
ou  de  toutes  les  substances  qui,  comme  les 
cpufs,  les  choux,  les  cheveux ,  contiennent  du 
soufre. 

Sulfure.  Il  est  d'un  gris  noinMre  et  très- 
fusible.  Chauffé  au  contact  de  l'air,  il  .se  réduit 
en  argent  métallique  avec  dégagement  d'acide 
sulfureux.  Beaucoup  de  métaux  le  réduisent  à 
l'aide  de  la  clialeur;  le  mercure  le  réduit  par 
trituration  à  la  température  ordinaire,  l'ondu, 
il  s'unit  avec  l'argent  en  toutes  proportions. 

Composition  :  Ag  S,  analogue  à  celle  de 
l'oxyde  (AgO). 

On  peut  l'obtenir  en  combinant  directe 
ment ,  à  l'aide  de  la  chaleur,  le  soufre  avec 
l'argent. 

Scléniure.  Il  est  d'un  gris  blanc,  fusible,  et 
du  reste  entièrement  semblable  au  sulfure. 

Le  phosphore  peut.se  combiner  directement 
avec  l'argent,  à  l'aide  de  la  chaleur;  mais  à. 
mesure  que  la  température  s'abai.sse,  l'argent 
abandonne  presque  la  totalité  du  phospliore. 

^rséniiirc.  H  est  d'un  gris  foncé,  et  premi, 
par  le  frottement,  l'éclat  de  l'argent.  Il  est  très- 
fusible  et  stable.  On  l'obtient  en  faisant  fondre 
un  mélange  d'argent  réduit  en  poudre,  d'acide 
arsénieux  et  de  flux  noir. 

Sets  d'argent,  caractères  fjénéraux.  Us 
sont  incolores  lorsque  l'acide  est  lui-même 
incolore.  Ils  sont  en  général  parfaitemcnl  neu- 
tres; leur  saveur  est  astringente  et  métallique. 
I.a  lifînière  les  noircit  en  les  réduisant  en 
partie. 

1°  Les  alcalis  y  produisent  un  préciiiitébrun 
olivâtre  |  oxyde  |,  soluble  dans  l"anunonia(|ue. 

2°  Le  cyanoferrure  les  précipite  ea  blanc 
(  I  équivalent  de  cyanure  de  fer  +  2  éqiiiv.  de 
cyanure  d'argent  ). 

s"  L'acide  chlorhydrique  et  les  chlorures  so- 
lubles  y  forment  un  précipité  blanc,  caille- 
botté,  insoluble  dans  l'eau  et  dans  les  acides 
(  l'acide  chlorhydrique  très-conceniré  en  dis- 
sout une  petite  quantité),  et  éminemment  solu- 
ble dans  l'ammoniaque.  Le  précipité  exposé  à 
la  lumière  devient  d'un  violet  foncé.  L'hypo- 
sulfite  d'argent  seul  n'est  pas  précipité  par 
le  chlorure  de  sodium,  car  l'hyposulfite  de 
soude  qui  se  forme  dissout  le  chlorure  d'argent. 

i"  Les  arséniates  alcalins  les  précipitent  ca 
brun  chocolat ,  et  les  arsemtes  en  jaune. 
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n"  I.cs  phosphates  alcalins  les  précipitent  en 
aune  serin,  et  les  pyrophosphates  en  blanc; 

6°  Les  chromâtes  alcalins  les  précipitent  en 
rouge  intense. 

Le  fer,  lecni\Te,  l'étain,  le  plomb,  etc., pré- 
cipitent l'argent  de  ses  dissolutions.  —  Les 
principales  espèces  de  sels  d'argent  sont  : 

Azotate.  Il  cristallise  en  lames  ininces, 
rhoiiiboïdalcs,  transparentes,  complètement 
anhydres.  Il  est  soluble  dans  son  poids  d'eau 
froide  et  dans  une  proportion  moindre  d'eau 
chaude.  11  fond  très-facilement ,  et  se  prend  , 
par  le  refroidissement,  en  une  masse  cristal- 
line à  laquelle  on  a  donné  le  nom  de  pierre 
infernale.  Dans  cet  état  il  est  journellement 
employé  comme  caustique.  Cet  azotate  d'ar- 
gent ,  destiné  aux  usages  de  la  médecine,  est 
ordinairement  noir,  particulièrement  à  sa  sur- 
face; ceci  tient  à  ce  qu'une  partie  de  l'azotate 
a  été  réduite  par  le  métal  |  fer  )  de  la  petite 
lingoticre  dans  laquelle  on  coule  la  pierre  in- 
fernale. }Ji  coloration  grisâtre  de  la  pierre  in- 
fernale tient  surtout  à  ce  qu'on  préparc  celle- 
ci  avec  l'argent  du  conunerce,  qui  n'est  jamais 
pur  et  qui  contient  le  plus  ordinairement  du 
cuivre.  Pendant  la  fusion,  l'azotate  de  cuivre 
se  réduit  en  oxyde  de  cuivre  d'un  bj'un  fon- 
cé, qui  est  entraîné  par  l'azotate  d'argent 
fondu.  Pour  faire  de  la  pierre  infernale  blan- 
che et  de  bonne  qualité,  il  faut  chauffer  lazo- 
tat^ d'argent  fait  avec  de  l'argent  ordinaire, 
puis  le  laisser  refroidir  lentement;  de  cette 
manière  l'oxyde  de  cuivre  gagne  le  fond  du 
va.se  et  s'y  dépo.se.  On  reprend  l'azotate  d'ar- 
gent qui  se  trouve  au-dessus  de  l'oxyde  de  cui- 
vre, et  on  le  fait  fondre  et  refroidir  de  nou- 
veau. L'azotate  d'argent  déflagre  sur  les  char- 
bons ardents;  raèlé  avec  du  soufre  et  du 
phosphore ,  il  détonne  sous  le  choc  du  mar- 
teau. Lorsqu'on  verse  du  protochlorure  d'étain 
dans  une  dissolution  étendue  d'azotate  d'ar- 
gent, on  obtient,  après  l'addition  de  quelques 
gouttes  d'acide  sulluriqucaffaibli,  unpréci|)ité 
pourpre,  mais  qui  n'a  pas,  comme  le  pourpre 
de  Cassius,  la  propriété  de  colorer  les  verres. 
En  précipitant  l'azotate  d'argent  par  l'eau  de 
cjiaax,  exempte  de  chlorure,  on  obtient  un 
précipité  brun  qui,  repris  par  l'ammoniaque, 
donne,  après  la  dessiccation,  une  poudre  ful- 
minante (  argent  fulminant  ). 

I.'azotate  d'argent  noircit  à  la  lumière.  11 
tache  la  peau  en  violet  foncé.  Cette  coloration 
ne  disparait  qu'après  la  destruction  complète 
de  l'épidermc.  Appliqué  sur  les  étoffes  de  na- 
ture organique,  il  les  noircit  également.  Cette 
propriété  a  été  mise  à  profit  pour  teindre  ou 
marquer  le  Imge  ;  la  tache  est  ineffaçable.  L'a- 
zotate d'argent  se  réduit,  quand  on  le  fait  bouil- 
lir avec  du  charbon  ou  du  phosphore. 

Formule:  .\gO,  NO'. 

tin  le  prépare  en  dissolvant  l'argent  par  l'a- 
cide azotique,  en  évaporant  et  en  reprenant 
l'azotate  par  l'eau  bouillante;  les  cri.staux  se 
déposent  par  le  refroidissement. 

Sulfate.  Il  cristallise  en  prismes  blancs  et 
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brillants.  Il  est  anhydre  et  soluble  dans  loo 
parties  d'eau.  Il  est  très-soluble  dans  l'acide 
sulfurique  concentré;  c'est  ce  qui  permet  de 
séparer  de  l'argent  des  quantités  dor  trè-s- 
petites.  Les  anciennes  monnaies  d'argent,  les 
monnaies  de  la  république  et  de  l'empire,  con- 
tiennent environ  un  millième  d'or.  On  ne  con- 
naissait alors  aucun  moyen  propre  a  séparer 
complètement  l'argent  de  l'or.  On  sait  aujour- 
d'hui qu'en  attaquant  l'alliage  d'argent  aurifèrK 
par  l'acide  sulfurique  concentré  en  excé.s  et  à 
chaud ,  on  dissout  tout  l'argent  ;  lorsque  la 
liqueur  est  très-étendue,  le  sulfate  d'argent 
reste  seul  en  dissolution ,  tandis  que  l'or  se  dé- 
pose. 

Phosphate.  Il  est  d'un  beau  jaune  serin, 
noircissant  promptenient  à  la  lumière.  Il  est 
insoluble  dans  l'eau,  et  soluble  dans  un  excès 
de  son  propre  acide.  On  l'obtient  par  voie  de 
double  décomposition. 

Chlorate.  Il  cristallise  en  prismes  carré.s 
qui  noircissent  ;i  la  lumière.  Il  dédagre  sur 
les  charbons  ardents  et  se  transforme  en  chlo- 
rure. Il  détonne  facilement  par  le  choc.  I.a 
détonation  est  des  plus  terribles,  lorsqu'on 
uiéle  préal.ablemeùt  le  chlorate  avec  du  sou- 
fre ou  avec  du  phosphore. 

l.'lodate  et  le  brotnate  d'argent  sont  à  peu 
près  analogues  au  chlorate. 

ARGENT  (  .Alliages  ).  L'argent  fournit  de 
nombreux  alliages.  Le  chrome,  le  fer  et  le 
cobalt  ne  paraissent  pas  pouvoir  .s'allier  avec 
l'argent  ;  car  lorsqu'on  les  chauffe  avec  ce  mé- 
tal ,  quelle  qu'en  soit  la  proportion ,  on  obtient 
une  masse  hétérogène,  dans  liquelle  l'argent 
se  trouve  disséminé  sous  forme  de  grenailles. 

Le  nickel  a  plus  d'affinité  pour  l'argent  que 
le  cobalt.  L'alliage  composé  de  0,863  d'argent 
et  de  o,iô3  de  nickel  est  d'un  blanc  gri.s:'ilre  et 
tiès-magnéti(iue.  Ix  zinc  donne  des  alliages 
d'un  blanc  bleuâtre,  ductiles  et  malléables. 
Lorsqu'on  les  soumet  à  l'action  de  la  chaleur, 
le  zinc  se  volatilise,  et  entraîne  avec  Uii  une 
quantité  très-notable  d'argent. 

Les  alliages  de  platine  et  d'argentsontmoins. 
bhncs  et  moins  ductibU'-s  que  l'argent  lui- 
même;  l'acide  azotique  les  attaque  et  <lis.sout 
presque  tout  le  pbtine  en  même  temps  que 
l'argent,  tandis  que  cet  acide  n'attaque  point 
le  pbtine  isolément. 

Le  ?ii^rc!/)'e  s'amalgame  trés-iien  avec  l'ar- 
gent,  mieux  à  chaud  qu'à  froid.  Les  amalga- 
mes qui  contiennent  un  excès  de  mercui'e  ont 
une  consistance  butyreuse;  l'excès  de  mercure 
s'écoule  quand  on  comprime  ces  amalgames 
dans  une  peau  de  chamois  ou  dans  des  vase.s 
de  bois  poreux.  Lorsqu'on  mêle  ensemble  dans 
un  vase  s  p.  d'une  dissolution  saturée  d'azo- 
tate d'argent  et  2  p.  d'une  dissolution  saturée 
d'azotate  de  mercure,  et  que  l'on  place  au 
fond  du  vase  un  amalgame  fait  avec  7  p.  do 
mercure  et  i  p.  d'argent,  on  remarque  qu'au 
bout  de  2  â  3  jours,  tout  l'argent  est  précipite 
à  l'état  d'amalgame  solide,  composé  de  petit» 
grains  cristallins  groupés  en  forme  de  ramiû- 
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utiiins.  I.rs  anciens  connaissent  cet  ainalsaine 
siiiis  le  nom  û'arhre  de  IXiane.  (  ^'0'J^'Z  ce 
iiiot.l  (hiani  aux  alliages  de  cuivre  et  d'argent, 
ruiji  z  MoKNAirs. 

ARGli.ic  (  Terre  argileu  c ;  Terre  rilaise). 
(rest  de  Taluiiiine  impure,  telle  qu'on  la  ren- 
•.Diilre  dans  la  nature.  l.'ar!,'ile  est  presquetou- 
)ours  mêlée  de  peroxyde  de  fer  |Fe  ^  ()*  |, 
isomorphe  avec  Talnmine  |  Al  -  O^  ).  Les  Grecs 
et  les  Romains  confondaient  souvent  l'argile 
avec  la  terre  calcaire.  L'argile  est  d'un  grand 
\isage  dans  l'art  du  potier,  du  faïencier,  etc. 

Aiiici.vc.  Alcaloïde  extrait  du  quinquina 
d'Arieaen  1828,  par  Pelletier  et  Coiiol.  lise 
pri'pare  par  le  même  procédé  que  la  qiiinquine 
et  la  clnchonine.  L'aricine  cristallise  en  aiguil- 
les blanches  et  brillantes;  clie  est  inaltérable 
à  l'air,  fusible  et  fixe.  .Sa  saveur  est  un  peu 
a  mère  et  acre.  Insoluble  dans  l'eau /l'aricine 
se  dissout  facilement  dans  l'alcool  et  dans  l'é- 
ttier  ;  elle  est  colorée  <'n  vert  foncé  par  l'acide 
nitrique.  l.a  quinine  et  la  cinchonine  ne  prO- 
senlent  pas  cette  coloration.  Les  sels  d'.iricine, 
insolubles  dans  l'étlier,  .sont  Irés-solubles  dans 
l'alcool  et  dans  l'éther.  Pelletier  considère  l'a- 
ricine comme  le  tritoxyde  d'unradicalcoiumun 
û  la  quinine  et  à  la  cinclionine  : 

IC"  H'^Ni  +0^  =  aricinc 
^i:"-  H'^N)  -f-  0-=  quinine 
(C"  H'^  NU-  O  =  cinchonine. 
ARSÉMATES.  Lcs  arséniatessont  beaucoup 
plus  stables  quelesarsénites.  Cependant  on  les 
obtient  rarement  neutrea.  Ixs  arséniates  .sont 
pres(|ne  toujours  basiques  on  acides,  ayant  la 
ivéme  composition  et  .souvent  la  même  forme  de 
erist.illisalion  qne  les  phosphates.  Les  arsé- 
niates alcalins  sont  seuls  solnbles  dans  l'eau. 
(«Hume  les  phosphates,  les  arséniates  insolu- 
bles se  dissolvent  dans  un  excès  d'acide  (arsé- 
niates aeide.s).  Les  acides  ne  les  troublent  pas, 
quel(|ue  concentrées  que  soient  les  dissolutions. 
L'acide  sulfhydrique  ne  les  précipite  en  jaune 
qu'après  l'addition  de  quelques  gouttes  d'acide 
chlorhydrique. 

Ix^s  arséniates  alcahns  précipitent  les  sel.'» 
d'argent  en  ratifie  brique  (arséniate  d'argen1|. 
—  Ils  précipitent  les  .sels  de  cuivre  en  hleu 
(arséniate  de  cuivre). Chauffésavec  le  charbon, 
ils  se  comportent  comme  les  arsénitcs.  La  pré- 
sence des  matières  organiques  masque,  pendant 
un  temps  plus  ou  moins  long,  l'action  des 
réactifs  sur  les  arsénitcs  et  les  arséniates. 

ARSEXIC.  L'arsenic  est  un  corps  solide, 
d'un  gris  d'acier  brillant,  lorsqu'il  est  récem- 
ment préparé.  Il  est  friable,  à  texture  écail- 
leu.se  et  d'une  densité  de  s,  7.  Il  est  sans  saveur, 
et  développe,  par  le  frottement,  une  légère 
odeur  d'ail.  L'arsenic  se  sublime  rapidement 
sous  l'influence  de  la  chaleur,  parce  que  la 
température  de  sa  volatilisation  diffère  très- 
peu  de  la  température  de  sa  fusion.  On  ne 
liquéfie  l'arsenic  qu'en  l'exposant  à  une  cha^ 
Ieurrouge,cn  mèmetempsqu'à  une  forte  pres- 
sion dans  un  vase  bien  fermé.  L'arsenic  se  ter^ 
nit  à  l'air,  se  recouvre  d'une  poussière  grisAUc 
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qui  n'est  autre  cliose  qu'un  mélange  d'acide 
arsénieux  et  d'arsenic.  Uaris  certains  jjoints  de 
.sa  surface ,  on  remarque  des  taches  blanelK> 
très,  composées  presque  entièrement  d'acide 
arsénieux.  Mis  en  contact  avec  un  corps  en 
ignition,  il  brûle  à  l'air  comme  de  l'amadou  , 
en  répandant  une  lumière  bleuâtre,  à  peine 
visible  pendant  le  jour,  mais  qui,  dans  l'obscu- 
rité, ressemble  exactement  a  la  lumière  du 
phosphore.  En  brûlant  ainsi ,  à  180»  environ ,  il 
répand  une  odeur  particulière,  rappelant  celle 
de  r«t/  ou  du  phnsphore.  Cette  odeur  se  dé- 
■  veloppc  I  comme  l'odeur  de  beaucoup  d'autres 
substances  )  au  moment  même  du  ixis.sage  de 
l'arsenic  à  l'état  d'acide  arsénieux  ,  ou  ,  vir« 
versa  ,  au  moment  du  pas.sage  de  l'acide  arsé^ 
nieux  à  l'état  d'arsenic.  De  cette  manière,  l'o- 
deur alliacée  de  l'arsenic  n'appartient  ni  à 
l'arsenic  (  en  vapeur  |  ni  à  l'acide  arsénieux  : 
elle  appartient  a  l'intervalle,  pour  ain.si  dire 
insaisis-sable,  qui  constitue  le  pa&sage  d'un  étal 
à  l'autre.  Lorsqu'on  lient  au-dessus  de  l'arsenic 
chauffé  une  capsule  de  parcclaine  ou  tout 
autre  corps  solide,  on  remarque  que  les  va- 
peurs qui  .se  condensent  le  plus  près  de  l'ar.sc^ 
nie  forment  une  couclic  miroitante  d'un  gris 
plus  ou  moins  foncé  (arsenic  métalUquc|, 
tandis  qu'à  une  plus  grande  distance,  cette 
couche  est  blanche  |  acide  arsénieux  ). 

Etat.  L'arsenic  accompagne ,  avec  le  sfftfre 
et  le  sélénium ,  un  grand  nombre  de  métaux  , 
tels  que  le  fer,  le  cuivre,  le  plomb  ,  le  cobalt , 
le  nickel  et  l'antimoine  (  arseninres  |.  On  ren- 
contre l'arsenic  à  l'état  d'ar.'-éniate  de  chaux 
dans  beaucoup  d'endroits  où  se  trouve  le  phos- 
phate de  chaux,  isomorphe  avec  l'arséniate. 

Lorsqu'on  calcine  à  l'air  un  arseniure  de 
cobalt  ou  de  fer,  en  obtient  un  dégagement 
d'acide  arsénieux,  lit  celui-ci,  engagé  dans  une 
ba.se  et  chauffé  avec  du  charbon  ,  donne  de 
l'arsenic  qui  vient  se  condenser  dans  des  réci- 
pients froids. 

yirsenivres  |  alliages. ).  L'arsenic,  comme 
l'antimoine  ,  rend  les  métaux  très-ca.s.sants.  Il 
suffit  pour  cela  d'une  très-petite  quantité 
d'arsenic.  Avec  Iccuivre,  il  donne unarseniiire 
blanc,  connu  autrefois  s.ous  le  nom  de  cuivre 
bliinc.  On  emploie  un  arseniure  de  plomb,  con- 
tenant très-pfu d'arsenic,  pour  couler  les  dra- 
gées de  plomb.  Quelques-uns  de  ces  arscniu-i 
res.  métalliques  peuvent  se  combiner  avec  les, 
arseninres  alcalins,  pour  former  des  arseniu- 
res  doubles  iarsenin^.<tels  ).  Soumis  au  gril- 
lage les  arseninres  exhalent  une  odeur  d'ail; 
il  s'en  dégage  de  l'acide  arsénieux  qui  se  dé- 
pose, sous  forme  de  cristaux  blancs,  sur  les 
corps  froids,  et  il  se  produit  des  sous-arsé- 
niates.  L'acide  azotique  concentré  et  bouillant 
change,  si  l'acide  est  en  excès,  les  arseninres  en 
arséniates  ;  et  les  change  en  arsénitcs,  si  l'acide 
n'est  pas  en  excès. 
Formule  de  l'arsenic  =  As  ou  .\s^  (  atomes) 

=  938,8e. 

Composes  oxij'jr-iics  de   l'arsenic  :   Acidç 
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ARSFNIEUX,     acide    ARSÉSIQUE    (  VOyCZ    CPS 
IllUtS  |. 

Composes  sii//urcs  de  l'arsenic.  Les  sulfu- 
res correspondant  aux  deuv  deyrés  d'oxyda- 
liun  de  l'arsenic  sont  : 

1"  l.e  sesauisiil/iire  |  orpiment,  anripis- 
nientuui  |.  On  le  rencontre  cristallisé  en  masses 
feuilletées,  jaune,  d'un  éclat  nacré,  en  Hon- 
grie, en  Transylvanie,  en  'Valachie,  et  dans 
toutes  les  mines  riches  en  arsenic.  On  le  pré- 
pare eu  chauffant  un  mélange  d'acide  arsé- 
nieux  et  de  soufre,  au-dessous  de  la  tenipéra- 
laire  de  fusion  de  ces  corps.  Ainsi  obtcnn,  il 
est  d'un  jaune  orangé,  d'un  aspect  de  porce- 
laine, demi-transparent,  non  cristallisé,  et 
presque  toujours  mêlé  d'une  certaine  quantité 
il'aeidc  arsénienx.  Kniin  on  l'obtient  par  \oic 
hmiiide,  en  précipitant  une  (hssolution  d'acide 
arsenieux  par  l'hjdrQgéne  sulfuré.  H  est  véné- 
neux, lormule  :  AsS*.  analogue  a  l'acide  arse- 
nieux. 

On  emploie  l'orpiment  dans  les  manufactu- 
res de  toiles  peintes.  Il  entre  dans  hi  composi- 
tion dn  collyre  de  Lanfranc. 

ï"  Milftire  correspondant  à  l'acide  arsé- 
liiiie.  11  est  pulvérulent,  d'un  jaune  clair, 
lusiblc,  volatil  et  trés-.soUible  dans  les  sulfures 
alcalins ,  avec  lesquels  il  forme  des  sulfo-sels  , 
absolument  comme  l'acide  arsénique  produit 
lies  oxy-sels  avec  les  oxy-buses. 

<  ompositton  :  AsS^,  analogue  à  l'acide  arsé- 
nique. On  l'obtient  en  précipitant  une  dissolu- 
lion  d'acide  arsénique  par  1  hydrogène  sulfuré. 

Outre  ces  sulfures,  on  connaît  : 

Leprotosuljure  |  réalgar,  arsenic  rouge, 
soufre  de  rubis).  On  le  trouve  en  cristaux 
deiiii-tran.spaients,  couleur  d'aurore,  en  Chi- 
ne, au  Japon,  en  Bohême,  dans  des  produits 
volcaniques,  etc.  Il  est  fusible  et  volatil. 
A  prés  avoir  été  fondu ,  il  se  prend,  par  le  refroi- 
dissement, en  une  nia.sse  vitreuse,  transpa- 
rente, et  à  ca.ssureconchoide.  On  le  prépare  en 
distillant  un  mélange  d'acide  arsénieux  et  de 
soufre.  Formule  :  As  S'". 

iMélé  avec  trois  fois  et  demi  son  poids  de 
Teurs  de  soufre,  et  I2  parties  de  salpêtre, 
Il  sert  à  produire  les/ei/x  blancs. 

Ucxa-sulfiire.  Ce  sulfure  s'oblient  en  trai- 
tant le  réalgar  par  la  potasse  caustique.  Dans 
celte  action,  la  potasse  s'empare  d'une  partie 
de  l'arsenic  qu'elle  dissout,  tandis  que  l'antre 
partie  se  combine  avec  l'excès  de  soufre.  Il  est 
de  couleur  noirâtre,  d'un  éclat  métallique,  et, 
soumis  à  la  distillation,  il  donne  d'abord  du 
réalgar,  puis  de  l'arsenie.  l'orimile  :  As  S''. 

Ennea  sulfure.  O  sulfure  est  de  couleur 
noire  comme  le  précédent,  l'orimile  :  AsS9. 

l.e  soufre  parait  être  susceptible  de  se  com- 
biner en  toutes  proportions  avec  l'arsenic.  Les 
sulfures  d'arsenie  .se  combinent,  A  leur  tour, 
avec  un  grand  nombre  de  .sulfures  métalli- 
c|ues,  tels  que  les  sulfures  de  cuivre,  de  plomb, 
d'antjmoine  ,  de  cobalt ,  etc.  Il  n'est  donc  pas 
rionnant  qu'on  rencontre  l'arsenic  dans  beau- 
coup de  produits  chiiuiques  impur» 
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Composés  chlorés.  Le  clilore  gazeux  se  com- 
bine directement  avec  l'arsenic  en  poudre,  pour 
produire  un  chlorure  d'arsenic.  L'action  est 
accompagnée  rie  chaleur  et  de  lumière. 

Chlorure  |  Beurre  d'ar.senie  |.  11  se  présente 
sous  forme  de  fumée  blanche ,  qui  se  conden.se 
en  un  liquide  incolore ,  dune  densité  de  e,ôoo 
et  se  congèle  à  ï9°.  Uans  l'eau  il  se  décompose 
en  acide  ehlorhydriquc  et  en  acide  ar.sénieux 
qui  se  précipite  d'abord,  mais  qui  linit  bienlùt 
p  ir  se  dissoudre  dans  l'eau  ,  ainsi  chargée  d'a- 
cide chlorhydrique. 

Formule  :  As  Cl  ^,2,  on  As^  CP,  analogue 
à  l'acide  arsenieux.  Si  le  chlore  prédomine, 
on  aura  un  chlorure  {chloride  )  très-volatil, 
qui ,  par  sa  composition  (  As  CP  ) ,  correspond 
à  l'acide  arsénique. 

Le  brome  se  comporte  comme  le  chlore. 

\.e fluor  et  XfOde  donnent  naissance  à  des 
composés  analogues  a  ceux  que  produit  le 
chlore. 

Hydrogène  arsénié  I  Hydrure  d'arsenic ,  ar- 
.seniure  d'hydrogène |.  L'hydrogène  forme  avec 
l'arsenic  un  composé  gazeux  acide,  insoluble  et 
innammable.  Ce  compo.sé  brûle  à  l'air  avec  une 
flammejanneen  se  transformant  en  eau  ,  et  en 
un  mélange  grisâtre  d'arsenic  et  d'aride  arse- 
nieux, qui  se  dépo.se  sur  les  objetsfroids.  L'hy- 
drogène arsénié  est  d'une  odeur  nauséabonde 
rappelant  l'odeur  du  pho.sjiborc.  Sa  densité 
est  2,6  à  l'état  de  pureté.  Il  est  d'une  densité 
moindre,  lorsqu'il  est  mêlé  d'hydrogène  ce 
qui  arrive  presque  toujours.  11  a  beaucoup  de 
ressemblance  avec  l'hydrogène  antimonié.  A 
tme  température  bas.se,  l'hydrogène  arsénié 
prend  l'état  liquide.  En  traversant  nii  tube 
incandescent ,  il  se  décompose  en  hydrogène 
et  en  arsenic.  C'est  un  gaz  extrêmement  véné- 
neux. Uespiré,  même  en  petite  quantité,  il 
produit  une  assez  vivcconstriction  il  la  gorge 
et  une  constipation  opiniâtre  du  bas-ventre. 

Composition  :  loo  parties  d'hydrogène  arsé- 
nié se  composent  de  2  p.  d'hydrogène  et  de 
93  p.  d'arsenie.  .Sa  formule  est  As  11',  analo- 
gue à  celle  de  l'acide  arsenieux  (  As  O^  i. 

On  prépare  l'hydrogène  arsénié  en  traitant 
nne  combinaison  d'arsenic  et  de  zinc  par  l'acide 
sulfurlque  étendu  d'eau.  L'appareil  dans  lequel 
on  le  prépare  porte  le  nom  d'appareil  de 
Marsh.  Cet  appareil,  au  fond,  n'est  autre 
chose  qu'im  flacon  auquel  s'adapte  un  tube 
effilé,  par  lequel  s'échappe  le  gaz  hydrogène 
arsénié.  Lorsqu'on  allume  ce  gaz  et  qu'on  pré- 
sente a  une  distance  convenable  de  la  flamme 
une  capsule  de  porcelaine,  on  obtient  des 
taches  brunes,  miroitantes,  non  volatiles  ;i 
froid  ,  solubles  dans  l'acide  nitrique ,  et  colo- 
rant (  ainsi  dissoutes  |  le  nitrate  d'argent  en 
rouge  brique  |  arséniatc  d'argent  ).  C'est  à 
l'aide  de  la  llamme  du  gaz  hydrogène  arsénié , 
qu'on  est  parvenu  à  constater  dans  les  cada- 
vres les  nmindres  traces  d'arsenic,  cause  d'ua 
empoisonnement. 

AHSKMKi;x  (  Aride  |.  L'acide  arsenieux 
(  Uuyac  d'uncnic,  .Irunic  blanc.  Mort  aux 
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rats  I  se  vend  dans  le  commerce  sous  le  nom 
d'arsenic.  On  Tobtient  en  grand,  par  le  grillage 
des  arscniures,  dans  les  fabriques  de  verres 
blancs  de  cubait;  les  vapeurs  blanclics  d'acide  a  r^ 
senieux  ,  qui  se  dégagent ,  viennent  se  conden- 
ser dans  de  longs  tuyaux  de  cbciuinée,  appelés 
un  allemand  (iififœnne.  On  l'oblient  encore  en 
grillant  directement  l'arsenic  au  contact  de  l";iir. 
Dans  l'un  comme  dans  l'autre  cas,  l'acide  arse- 
niciix  a  l'aspect  d'une  poudre  blanche  ,  sem^ 
blable  à  de  la  farine.  Exposé  à  la  chaleur  rouge 
dans  des  vases  clos,  l'acide  arsenieux  en  pou- 
dre se  sublime  et  se  condense  à  la  partie  su- 
périeure des  vases,  sous  forme  d'une  niasse 
vitreuse,  transparente,  jaimàtre,  d'une  den^ 
site  =  3,73.  Il  perd  bientôt  sa  transparence, 
et  devient  opaque,  d'un  blanc  laiteux,  en 
même  temps  qu'il  diminue  de  densité;  car, 
de  r.,73,  celte  densité  est  réduite  a  3,69,  sans 
qu'il  ait  pour  cela  change  de  composition, 
l.'acide  arsenieux  est  dimorphe.  U  cristallise 
en  tétraèdres  (  par  voie  sèche  ),  et  en  octaèdres 
(  par  voie  humide  .|.  I/acide  arsenieux  est 
assez,  peu  soluble  dans  l'eau  à  la  tcinp.jrature 
ordinaire  :  loo  parties  d'eau  en  dissolvent  i  p. 
à  froid,  et  lo  p.  à  chaud.  L'addition  d'un  acide, 
comme  l'acide  chlorhydrique,  augmente  .sa  so- 
lubilité dans  l'eau.  Une  dissolution  saturée  et 
bouillante  d'acide  arsanieux  fondu  et  transpa- 
rent ,  laisse,  par  le  refroidissement,  déposer  des 
cristaux,  dont  chacun  est  accompagné  d'un  jet 
de  lumière  assez  intense  |  dans  l'obscurité  ) 
pour  pouvoir  lire  liieure  d'une  montre.  Les 
cri.staux  ainsi  formés  étant  redissous,  ne  pro- 
diiisi^nt  plus  ce  phénomène  lumineux.  —  I,a 
dissolution  aqueuse  d'acide  arsenieux  a  une 
saveur  astringente,  métallique,  d'un  arrière- 
goùl  douceâtre.  Klle  rougit  faiblement  la  tein- 
ture de  tournesol.  —  L'acide  arsenieux,  exposé 
à  la  chaleur,  se  volatilise  sans  passer  par  l'état 
liquide  intermédiaire.  Les  vapeurs  d'acide  ar- 
senieux ont  une  odeur  alliacée  plus  ou  moins 
forte,  ce  qui  tient,  non  pas,  connue  on  le 
prétend,  à  U  présence  de  quelques  parcelles 
d'arsenic  non  oxydées,  mais  à  ce  que  l'acide 
arsenieux  se  réduit  en  partie  en  rencontrant 
dans  l'air  des  molécules  de  substances  organi- 
ques. —  r.onune  l'acide  arsenieux  prend  nais- 
sance à  une  température  élevée,  il  est  indécom- 
posable à  celte  même  température.  C'est  donc 
tni  composé  stable.  Cependant  lorsqu'on  con- 
si'rve  cet  acide  pulveri.se,  enveloppé  ibns  du 
papier,  on  remarque  sur  ce  papier,  au  bout 
d'un  certain  temps,  des  taches  brunâtres,  pro- 
venant de  quelques  parcelles  d'acide  arsenieux 
réduit.  Ainsi ,  de  même  que  l'arsenic  s'oxyde  à 
la  longue  dans  l'air  humide,  de  même  auasi, 
par  un  effet  inverse,  l'arsenic  oxydé  se  de- 
soxyde au  contact  d'une  substance  réductive 
(  rielie  en  carbone  ),  par  l'effet  du  temps  et  sous 
l'influence  de  l'air  Inunidc.  Kn  chauffant ,  avec 
du  charbon  très-divisé  :  de  l'acide  arsenieux  en 
poudre  dans  un  petit  tube  de  verre,  on  voit 
l'arsenic  se  déposer  sous  forme  de  couelics  noi- 
râtres sur  les  parois  du  tube,  en  même  temps 
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qu'on  sent  l'odeur  d'ail  caractéristique.  Slals 
l)ourque  tout  l'acide  arsenieux  soit  décompose 
par  le  charbon ,  il  faut  retarder  la  volatilité  du 
premier  en  l'engageant  dans  de  ia  potas.se  ou  de 
la  soude,  absolument  de  la  même  manière 
qu'on  fixe  l'acide phosphorique  dans  une  base, 
afin  d'en  retirer  le  phosphore  par  lacaleination 
avec  le  charbon.  L'acide  arsenieux  est  très-.so- 
luble  dans  l'acide  chlorhydrique.  L'eau  de 
chaux  est  troublée  par  l'acide  arsenieux  ;  le 
précipité  blanc  d'arsénite  de  chaux  est  .soluble 
sans  effervescence  dans  les  acides  azotique  et 
chlorhydrique.  | 

L'acide  snlfliydriquc  ne  produit  pas  d'abord  ! 
de  précipité  dans  une  dissolution  simplement  • 
aqueuse  d'acide  arsenieux.  Le  précipité  jauïie 
(  orpiment]  ne  .se  forme  qu'au  bout  de  plu- 
sieurs heures  ou  même  de  plusieurs  jours.  Une 
ébuUilion  prolongée  le  fait  naitre  beaucoup 
plus  tôt.  Mais,  en  ajoutant  à  la  dis.solution 
aqueuse  quelques  gouttes  d'acide  chlorhydri- 
que, le  précipité  jaune  de  sulfure  d'arsenic  se 
forme  sur-le-champ.  Ce  précipité  est  insoluble 
dans  l'eau  ,  et  très-.soluble  dans  l'ammoniaque. 
L'acide  arsenieux  ne  produit  point  de  précipité 
dans  une  dissolution  d'azotate  d'argent  neutre; 
il  faut  y  ajouter  préalablement  de  la  potas,se, 
pour  obtenir  le  précipité  rougeàtre  d'arsénite 
d'argent.  Uni  à  la  potasse,  l'acide  arsenieux 
donne  avec  les  sels  de  cuivre  un  précipité  vert , 
connu  sous  le  nom  de  rert  de  Scheele.  Au 
contact  du  chlore  humide  il  .se  convei-tit  en 
acide  arsénique,  par  suite  de  la  décomposition 
de  l'eau,  qui  cède  son  oxygène  à  l'acide  arse- 
nieux et  .son  hydrogène  au  ehl.ire.  —  l.'acide 
arsenieux  est  un  acide  faible  qui  neutralise  mal 
les  bases.  —  Formule  :  As  OJ  i=  i  équiv.  d'a- 
cide arsenieux.  938,80  (  .\  ) 
500         (  03  ) 
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Cet  acide  donne  souvent  lien  à  des  accidents 
d'empoisonnement.  Uni  à  l'oxyde  de  cuivre 
(  vert  de  Schéelc) ,  il  est  employé  en  pcintuFC. 

AR.sÉMOvi.vioi'E  I  .\cide  ).  Suivant  Dar- 
cet,  l'acide  arsénique  concentré,  chauffé  avec 
l'alcool,  donne  un  acide  composé  de  i  équiva- 
lent d'éther  et  de  i  équivalent  d'eau,  rempla- 
çable  par  un  oxyde  métallique.  C'est  l'acide 
arséniovinique  ou  l'arséniate  d'éther,  ayant 
pour  formule  :  As^  O^,  C4  IV  0+HO. 

ARSÉMQtE  (Acide  |.  Cet  acide  diffère  de 
l'acide  arsenieux ,  d'abord  parce  qu'il  est  trèsr 
soluble  dans  l'eau  ,  et  ensuite  parce  qu'il  rou^ 
git  assez  fortement  la  teinture  de  tournesol.  Il 
aut  six  parties  d'eau  froide  et  deux  parties 
d'eau  chaude  pour  dissoudre  une  partie  d'acide 
arsénique.  Sa  densité  est  —ô,i.  \  la  température 
rouge  sombre,  il  fond  en  une  masse  vitreuse, 
qui  a  beaucoup  de  ressemblance  avec  l'acide 
phosphorique  fondu.  En  dépassant  un  peu 
les  limites  de  cette  température,  il  ne  se  vo- 
latiUse  pas,  mais  il  se  décompose  (  à  la  chaleur 
rouge  )  en  oxygène  et  en  acide  arsenieux. 
Chauffé  avec  du  cliarbon  en   poudre,  il  se 
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(Irroiniiose  coinincraciiJearsonipiix  ;  les  hyilra- 
riilrs  iViMit  pas  d'action  sur  lui  à  friiid.  (.'acide 
siilfhvdriqiie  n'y  produit  de  prccipité  qu'an 
li:mt  (le  ij  à  ïO  heures.  L'addition  d'une  petite 
(jiianlitt'  d'acide  chlodiydrique  rend  cette  pré- 
cipitation instantanée.  L'acide  arsénique  étant 
beaucoup  plus  solublc  que  l'acide  arsenieux  , 
parait  être  plus  vénéneus  que  ce  dernier.  Il 
uputrali.se  bien  les  bases.  Foruuile  :  .As  O^, 
analogue  à  l'acide  phcsphorique  |  Ph  O^  |.  — 
<  >n  le  préparc ,  .wit  en  traitant  une  dissolution 
(l'acide  arsenieux  avec  12  parties  d'acide  azo- 
ti(iiu'et  une  partie  d'acide  clilorliydrique,  et  en 
évaporant,  pour  chasser  l'excès  de  ces  acides. 
MRSiixiTF.s.  Ce  sont  des  combinaisons  peu 
stables  :  l'acide  arsenieux  y  est  faiblement  uni  à 
la  base,  l^s  arsénites  sont  généralement  inso- 
lubles dans  l'eau;  ceux  de  potasse,  de  soudé  et 
d'anunouiaque  sont  seuls  assez  soluble.s.  Les 
acides  le.s  décomposent  et  en  précipilent  l'a- 
cide arsenieux,  si  les  dissolutions  sont  très- 
concentrées. 

L'acide  sulfliydriquene  les  précipite  en  jaune 
qu'autant  q\ie  la  liqueur  a  été  préalablement 
acidulée.  —  Les  arsénites  alcalins  précipitent 
l'a/.olate  d'arfçent  en  rouge  pâle  (  arsénite  d'ar- 
gent). —  Us  précipitent  les  stls  de  cuivre  en 
vert  I  vert  de  Scliéele,  ar.sénite  de  cuivre  |.  — 
Chauffes  avec  du  cliarbon  ,  ile  donnent  de  l'ar- 
senic qui  répand  une  odeur  d'ail.  Le  résidu  ('e 
la  calcina  lion  est  un  oxyde ,  si  la  base  est  irré- 
ductible par  le  charbon  |  arsénite  alcalin  | ,  ou 
«n  sou.s-arseniure ,  si  la  base  est  réductible 
I  arsénites  métalliques  ). 

ART  s.vciiÉ.  On  peut  attribuer  aux  prêtres 
de  l'Egypte,  aux  initiés  de  Thcbes  et  de  Mem- 
plris  ,  la  connaissance  de  l'art  sacré.  C'est  dans 
les  temples  que  les  prêtres  pratiquaient  lart 
sacré  ,  c'est  là  .qu'ils  avaient  établi  leurs  labo- 
ratoires. —  .Autant  le  domaine  des  faits  bien 
appréciés  e.st  restreint,  autant  le  champ  de 
l'imagination  e.st  vaste  et  illimité.  I.es  anciens , 
dans  l'établissement  de  leurs  croyancc^s  cos- 
inogoniques  et  symboliques ,  étaient  partis  de 
quelques  faits  réels,  naturels  ;  mais  bientôt  ce 
petit  nombre  de  faits  fut  enveloppé  de  tous  les 
nuages  des  doctrines  spéculatives  et  mystiques. 
Le  laboratoire  du  temple  avait  fourni  le  fait, 
l'imagination  du  prêtre  la  théorie.  Voilà,  se- 
lon moi,  en  partie  la  source  véritable  de  toute 
la  sagesse  hiéroglyphique  des  prêtres  de  l'E- 
gypte. —  Le  chimiste  agrège  et  désagrège , 
combine  et  décompose  la  matière  sur  laquelle 
il  opère.  L'initié  de  l'art  sacré  était  per- 
suadé de  pouvoir  faire  en  petit  ce  que  le  Dt-- 
miurge  ou  le  Dieu  créateur  avait  fait  en  grand. 
Et  aux  yeux  du  vulgaire  le  pri^tre  n'était  pas 
seulement  le  représentant ,  mais  en  quelque 
sorte  un  abrégé  de  la  Divinité.  L'opinion  que 
Je  \1cns  d'émettre  sera  ,  j'ose  l'espérer,  confir- 
mée par  les  documents  que  je  fournirai  à  son 
appui.  —  Dans  l'antiquité  et  même  au  moyen 
fige ,  toutes  les  connaissances  étaient  réunies 
et  confondues  ensemble  sous  la  dénomination 
générale  de  philosophie.  Mais  ce  qui  était  fa- 
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cile  il  y  a  trois  mille  ans  serait  aujourd'hui 
presque  impossible. 

Effaçons  un  instant  de  notre  mémoire  toutes 
les  découvertes  faites  pendant  le  laps  de 
temps  qui  nous  sépare  du  lègne  de  Constantin 
ou  de  Théodose  le  Grand  ;  transportons-nous 
un  moment  par  la  pensée  dans  le  laboratoire 
de  Zosime,  ou  d'un  des  grands  maîtres  de  l'art 
.sacré  ;  assistons  en  initiés  à  quelques-unes  des 
opérations  de  l'art  sacré.  —  i"  On  chauffe  de 
l'eau  ordinaire  dans  un  vase  ouvert.  L'eau 
bout ,  elle  se  réduit  en  un  corps  aèriforme  |va  - 
peur  ) ,  et  laisse  au  fond  du  vase  une  terre  pul- 
vérulente ,  blanche.  Conclusion  :  L'eau  se 
change  en  eau  et  en  terre.  Supposez  que  nous 
n'eussions  aucune  idée  de  l'existence  des  ma- 
tières que  l'eau  tient  en  dis.solution ,  et  qui , 
après  la  vaporisation,  se  déposent  au  fond 
du  vase  :  qu'aurions-nous  à  objecter  contre 
cette  concUi.sion,  qui  a  certainement  prêté  .son 
appui  à  la  fameuse  théorie  de  la  transmutation 
des  éléments?  —  Il  ne  manquait  plus  que  le 
feu  pour  que  la  transmutation  fut  complète.  — 
ï°  On  porte  un  fer  rougi  au  feu  sous  une  clo- 
che maintenue  sur  une  cuvette  pleine  d'eau  : 
le  volume  d'eau  diminue  ;  une  bougie  portée 
sous  la  cloche  allume  aussitôt  l'air  qui  s'y 
trouve.  —  Conclusion  :  l'eau  se  change  en 
feu.  Cette  conclusion  était  toute  naturelle  à 
luie  époque  où  l'on  ne  savait  pas  encore  que 
l'eau  se  compose  de  deux  corps  aèriformes 
(oxygène  et  hydrogène);  que  l'un  (  oxygène  ) 
est  absorbé  par  le  fer,  et  que  l'autre  1  hydro- 
gène 1  s'échappe  sous  la  cloche  en  prenant  la 
place  de  l'air  atmosphérique  qui  s'y  trouve,  et 
que  c'est  l'hydrogène  qui  s'allume  au  contjct 
d'une  flamme.  —  2°  On  brille  |  calcine  )  du 
plomb  ou  tout  autre  métal  |  excepté  l'or  et 
l'argent  )  au  contact  de  l'air  ;  il  perd  au.ssitot 
ses  propriétés  pnifiitives,  et  se  transforme  en 
une  substance  pulvérulente  ,  en  une  espèce  de 
cendre  ou  de  chaux.  En  reprenant  ces  cen- 
dres, qui  sont  le  résultat  de  la  mort  du  mé- 
tal,  et  en  les  chauffant  dans  un  creuset  avec 
des  grains  de  froment,  on  voit  bientôt  le  mé- 
tal renaître  de  ses  cendres,  et  reprendre  .sa 
forme  et  ses  propriétés  premières.  —  Conclu- 
sion :  le  métal  que  le  feu  détruit,  est  revivifié 
par  les  grains  de  froment  et  par  l'action  de  la 
chaleur.  —  îi'est-ce  pas  là  opérer  le  miracle  de 
la  résurrection  sur  une  petite  échelle?  Il  n'y 
avait  rien  à  objecter  contre  cette  conclusion , 
puisqu'on  ignorait  complètement  le  phéno- 
mène de  l'oxydation  et  la  réduction  des  oxydes 
au  moyen  du  charbon  ou  d'un  corps  organique 
riche  en  carbone ,  tel  que  le  sucre ,  la  farine , 
les  semences,  etc.  Les  grains  de  froment  étaient 
le  symbole  de  la  vie ,  et ,  par  extension ,  le  sym- 
bole de  la  résurrection  et  de  la  vie  éternelle  , 
non  pas  tant  parce  qu'ils  servaient  de  principale 
nourriture  à  l'homme,  mais  plutôt  parce  qu'ils 
étaient  employés  pour  ressusciter  et  revivifier 
les  métaux  morts  ou  réduits  en  cendres.  — 
3°  On  calcine  du  plomb  argentifère  dans  des 
coupelles  faites  avec  des  cendres    ou  des  os 
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piilvéï'isi^s.  I,c  plomb  se  rrdiiit  en  ronilrc,  il 
ilispanit  dans  la  siibsfanrp  de  la  cniipellp;  et, 
à  la  fin  de  l'opçration,  il  reste  au  lond  de  la 
coupelle  un  bouton  d"att,'ent  pur.  I,e  plouib 
ayant  disparu  sans  que  l'operateur  sût  pour- 
quoi ni  comment,  quoi  déplus  naturel  r\m: 
de  conclure  qu'il  sï'tait  transformé  en  argent? 
—  Celte  opération  n"a  certainement  pas  peu 
contribué  à  faire  accréditer  ime  opinion  an- 
cienne ,  que  le  plomb  peut  se  transformer  en 
argent.  —  Les  phénomènes  si  remarquables  de 
Viris  et  de  Veclnir,  que  présente  l'argent  sou- 
mis à  la  coupcllation,  devaient  aussi  singuliè- 
rement occuper  l'imagination  de  l'artiste  sa- 
eré.  —  1»  On  verse  un  acide  fort  sur  du  cuivre; 
le  métal  est  attaqué,  et  finit,  au  bout  de  quel- 
que temps,  par  disparaître,  en  donnant  nais- 
sance à  une  liqueur  verte,  aussi  transparente 
que  l'eau  pure.  F.n  plongeant  dans  cette  liqueur 
une  lamelle  de  fer,  on  observe  que  le  cuivre 
réparait  avec  son  aspect  ordinaire,  en  uièmc 
teiups  que  le  fer  se  dissout  à  son  tour.  —  Quoi 
de  plus  simple  que  de  conclure  que  le  fer  s'est 
transformé  en  cuivre?  —  -Si,  à  la  pliice  de  la 
dissolution  de  cuivre,  on  avait  employé  une 
dissolution  de  i)lomb ,  d'argent  ou  d'or,  on  au- 
rait dit  que  le  fer  s'est  transformé  en  plomb, 
en  argent  ou  en  or. 

Ainsi,  la  fameuse  théorie  delà  transmutation 
des  métauï,  adoptée  par  les  aleliiuiistes,  est 
foiidce  sur  quelques  faits  réels,  mais  non  coui- 
pris  et  mal  interprétés.  Au  reste,  cette  théorie, 
considérée  au  point  de  vue  de  la  science  d'alors , 
n'était  pas  aussi  irrationnelle  qu'elle  nous  le 
parait  aujourd'hui.  I.c  point  de  départ  de  tout 
raisonnement  était  l'observation  et  l'imitation 
de  la  nature.  Les  métaux  étaient  assimilés  à  de 
véritables  êtres  animés ,  ayant ,  couune  les  vé- 
gétaux et  les  animau.x ,  leur  vie  propre  ;  car  la 
division  des  corps  en  organiques  et  en  inorga- 
niques, division  qui  n'a  aucune  valeur  philo- 
sophique, est  d'une  date  a.sse/.  récente.  —  Que 
voit-on  dans  la  nature?  des  transformations. 
l,cs  écrits  des  chimistes  anciens  sont  pleins 
d'allusions  mystiques  et  allégoriques  sur  la 
germination,  sur  la  génération,  sur  la  transfor- 
mation de  la  graine  en  plante,  des  fleurs  en 
fruits,  etc.  —  Faut-il  donc  leur  en  vouloir 
d'avoir  établi  la  théorie  de  la  transunitation 
sur  un  simple  phénomène  d'échange  ou  de 
substitution  qu'on  explique  à  présent,  mais 
qu'il  était  alors  impossible  de  comprendre  de 
la  même  manière  qu'aujourd'hui? 

Se  moquer,  comme  on  l'a  fait,  delà  théorie  de 
la  transuuitation,  cela  est  nou-SfUleriient  in- 
juste, mais  ridicule  et  absurde.  Il  est  une  consi- 
dération qui  devrait  nous  rendre  cxtréuiemeut 
prudents  et  circonspects  dans  nos  jugcmeuts. 
I.a  voici  :  si  nous  somuics  à  même  d'apprécier 
l'insuflisancc  ou  la  fausseté  des  doctrines  de  nos 
prédécesseurs,  c'est  grâce  aux  découvertes  qui 
ont  été  faites  pendant  tout  l'espace  de  tcuqjs 
qui  nous  en  sépare.  Et  nous,  ne  faison.s-nous 
pas  tous  les  jours  des  théories  auxquelles  nous 
tenons  probablement  autant  que  les  anciens 
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aux  leurs?  F.t,  A  moins  que  le  monde  nefmisic 
demain,  personne,  j'espère,  n'a  la  prétention 
de  croire  (pie  nos  contemporains  aient  donné 
le  dernier  mot  de  la  science,  et  que  ceux  qui 
viendraient  après  nous  n'auraient  plus  aucun 
fait  à  découvrir,  aucune  erreur  à  rectifier,  au- 
cune théorie  à  redresser. 

Je  reviens  à  ce  que  j'ai  dit  plus  haut  :  si  nous 
voulons  juger  nos  prédécesseurs,  il  faut  nous 
placer  à  leur  point  de  vue,  et  bien  nous  gar- 
der de  les  condamner  en  les  jugeant  à  travers 
le  prisme  de  nos  connaissances  actuelles.  C'est 
avec  ce  principe  qu'il  faut  aborder  l'histoire 
des  sciences,  comme  du  reste  l'histoire  en  gé- 
nérai. 

Ce  que  je  viens  de  dire  à  propos  de  la  thcoriOi 
delà  transmutation  des  métaux  peut  également 
s'appliquer  à  beaucoup  d'autres  théories  (|ui 
avaient  eu  pour  point  de  départ  des  faits  réels, 
mais  mal  compris,  faute  d'autres  découvertes 
qui  restaient  encore  à  faire,  et  qu'il  était  alors 
presque  impossible  de  prévoir.  —  ts°  1-es  va- 
peurs d'arsenic  blanchissent  le  cuivre.  Ce  fait , 
connu  depuis  longtemps,  avait  donné  nais- 
sance à  une  multitude  d'allégories  obseurcs.et 
d'énigmes  my.stiques  sur  le  umyen  de  transfor- 
mer le  cuivre  en  argent.  —  Le  soufre,  qui  at- 
taque les  métaux,  qui  les  noircit  et  les  trans- 
forme en  des  produits  ordinairement  noirs, 
pulvérulents,  était  un  corps  tout  aussi  mysté- 
rieux que  l'arsenic.  C'est  avec  le  soufre  qu'on 
coagulait  |  solidifiait  |  le  mercure.  —  «°  Lors- 
qu'on fait  tomber  le  mercure  en  pluie  fine  lea 
le  pressant  à  travers  une  peau  ou  un  linge 
■serré  I  sur  du  soufre  fondu,  on  obtient  une 
matière  HOi're.  Cette  matière,  chauffée  dans 
des  vaisseaux  fermés,  se  volatiUse  sans  s'alté- 
rer, et  se  transforme  en  une  belle  matière 
rouge.  On  croirait  à  peine  que  ces  deux 
corps  sont  identiques,  si  l'on  ne  savait  pas 
qu'ils  sont  constitués  exactement  des  mêmes 
éléments,  de  la  même  quantité  de  soufre  et  de 
la  même  quantité  de  mercure.  —  Combien  un 
phénomène  si  étrange,  qui  parait  à  nous-méme 
encore  aujourd'hui  inexplicable  |  car  le  mot 
isomerie  n'explique  rien  ) ,  ne  devait-il  pas 
frapper  l'imagination  des  chimistes  anciens, 
déjà  si  accessibles  à  tout  ce  qui  semblait  mer- 
veilleux et  surnaturel?  —  le  noir  et  le  rouge 
ne  sont  rien  nminsque  les  symboles  des  ténè- 
bres et  de  la  lumière,  du  mauvais  et  du  bon 
principe;  et  la  réunion  de  ces  deux  principes 
représentait,  dans  l'ordre  moral,  l'Univcrs- 
Dieu  ,  celte  idée  panthéislique,  quia  sans  doute 
beaucoup  contribué  à  établir  ce  fameux  prin- 
cipe adopté  par  les  alchimistes,  que  tous  Im 
corps,  et  principalement  les  métaux .  ont 
pour  éléments  le  soufre  et  le  mercure.  — 
7°  Lorsqu'on  analyse  Us  substances  organiques 
en  les  chauffant  dans  un  appareil  distiUatoirc, 
on  obtient  un  résidu  .solide,  des  liquides  qui 
passent  à  la  distillation,  et  des  esprits  qui  se 
dégagent.  —  Ces  résultats  venaient  à  l'appui  de 
l'ancienne  théorie,  d'après  laquelle  la  terre 
l'eau ,  l'air  et  le/eu  formaient  les  quatre  éle- 
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mcnts  an  inonde.  Le  résidu  solide  (  charbon  ) 
représentait  la  terre;  les  liquides  de  la  distil- 
lation représentaient  rmu.rt  les  esprits,  i'air. 
Quant  au  feu ,  il  était  considéré ,  tantôt  counne 
un  moyen  de  purilieation ,  tantôt  coininc 
l'Aine  ou  le  lien  invisible  de  tous  les  corps.  — 
I,e.s  expériences  et  les  opérations  que  je  viens 
d'indiquer,  et  dont  il  .serait  inutile  de  multi- 
plier le  nombre,  étaient  connues  depuis  long- 
temps; les  prêtres  d'isis  et  les  Initiés  de  l'art 
sacré  devaient  avoir  journellement  occasion 
de  les  exécuter  dans  les  laboratoires  de  leurs 
tetuples.  Mais  gardons-nous  bien  de  croire  que 
les  maîtres  de  l'art  sacré  aient  exposé  et  décrit 
leurs  expériences,  comme  le  ferait  un  profes- 
seur de  chimie  de  nos  jours.  Tout  était  enve- 
loppé de  ravstér>^'S,  et  leur  langage  symboli- 
que, qui  avait  probablement  une  grande  an.i- 
logie  avec  le  langage  hiéroglyphique,  n'était 
compris  que  des  initiés;  car  il  était  défendu, 
sous  peine  de  mort ,  de  révéler  les  mystères 
aux  profanes. 

ARTlIAMTlîVE.  (  Cyclainine.  ]  Matii'recris- 
talline,  blanche,  découverte  par  Saludin  dans 
la  racine  du  Cyclamen  europœtim.  Pour  la 
préparer,  on  épuise  l'extrait  alcoolique  de  la 
racine  fraîche  d'abord  par  l'éther,  puis  par  l'eau 
froide  ;  le  résidu  In.soluble,  c'est  Vartkuiii.tine. 
•Sa  saveur  est  acre  et  styptiqiie.  Trés-peu  so- 
liible  dans  l'eau  et  dans  l'éther,  l'arthanitine 
.se  dissent  facilement  dans  l'alcool.  i;ile  s'altère 
à  la  température  de  l'eau  bouillante;  elle  est 
colorée  d'un  beau  violet  par  l'action  de  l'acide 
sulfurique  concentré.  Sa  composition  n'a  pas 
encore  été  déterminée. 

ASAniN'E.  Matière  cristalline,  d'un  blanc 
nacré ,  retirée  de  la  distillation  de  la  racine 
.sécha  du  cabaret  (  Âsariim  europœum  |  avec 
s  parties  d'eau.  Klle  a  tine  odeur  et  une  .saveur 
camphrée,  fond  dans  l'eau  bouillante,  et  peut 
se  pétrir  co  i  me  de  la  cire  molle.  UUe  bout 
vers  280°.  Ses  vapeurs  excitent  l4.toiix.  Inso- 
luble dans  l'eau,  elle  se  dùssout  facilement 
dans  l'ai  ool.  .Sa  composition  a  été  représ;^ntée 
par  la  formule  :  C^  H'  >  O^  (  lllanchel  et  Selt). 

AS"ARACi:vE.  (Synonymes:  Asparamide , 
y/lthëine ,  Agedoile.)  L'asparagine  est  une 
substance  que  l'on  trouve  dans  les  tiges  d'as- 
perge. On  la  rencontre  aussi  dans  le  bois  de 
réglisse,  la  racine  de  guimauve,  les  pommes 
de  terre,  etc.,  et,  suivant  M.  Bossignon,  dans  le 
suc  de  betterave.  L'asparaginc  obtenue  à  l'état 
de  pureté  cristallise  en  prisuies  transparents, 
droits ,  rhomboïdaux ,  ou  raccourcis  et  à  six 
pans.  Elle  est  inodore.  Sa  saveur  est  fraîche, 
un  peu  nauséabonde.  Sa  densité  =  i.ijio.  Elle 
est  dure  ,  friable  et  croquant  sous  la  dent.  Les 
cristaux  chauffés  deviennent  opaques,  et  aban- 
donnent une  certaine  quantité  d'eau,  l.'aspara- 
gine  est  soluble  dans  as  parties  d'eau.  .Sa  solu- 
bilité est  plus  grande  à  chaud.  Elle  est  insoluble 
dans  l'alcool  absolu ,  l'éther  et  les  huiles.  — 
Soumise  à  l'action  des  alcalis  et  des  acides, 
l'asparagini;  est  décomposée  à  cliaud  ,  en  am- 
moniaque et  en  acide  aspartique.  Les  ferments 
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agissent  sur  elle  de  la  même  manière.  Eile 
n'exerce  pas  de  réaction  sur  les  dissolutions 
salines.  L'asparaginc  a  été  découverte  en  laoj 
par  Vauquelin  et  I\obiquct.  Ces  chimistes 
l'obtinrent  en  faisant  bouillir  le  suc  des  asper- 
ges, qui,  convenablement  concentré,  laissait, 
par  le  refroiilisseinent,  déposer  l'asparagine 
.sous  forme  cristalline.  On  la  représente,  à  l'é- 
tat cristallisé,  par  la  formule  ;  C^  JS^  H»  Q'-f- 
2  110. 

ASi'ARTiQlE  |.4cide).  Cet  acide,  égale- 
ment connu  .sous  le  nom  d'acide  asparaiiiiqiie, 
.se  produit  par  l'action  de  la  potasse  sur  l'as- 
paraginc. L'aspartate  de  potas.se  traité,  par  l'a- 
cide chlorhydrique,  donne, après l'évaporation, 
l'acide  aspartique  sous  forme  de  lamelles  blan- 
ches, micacées.  Cet  acide,  insoluble  dans  l'al- 
cool, .se  dissout  dans  128  parties  d'eau  à  M°. 
Chauffé  dans  une  solution  de  potasse  très-con- 
centrée, il  se  décompose  en  ammoniaque,  et 
en  un  acide  qui  n'a  pas  encore  été  examiné. 
A  l'état  cristallisé,  il  renferme  deux  équiva- 
lents d'eau ,  remplaçables  par  des  oxydes  iné- 
talliciues.  Sa  composition  est  représentée  par 
la  formule  :  C^  MV  O'  -|-  2  110.  On  explique 
sa  formation  par  l'élimination  de  l  équivalent 
d'ammoniaque  que  perd  l'asparaginc. 
CSN2H.o{)S        -MiJ  =  es  N 117  08. 

(asparagine)  (aminoniaquel  (ac.  aspartique). 

ASPHALTE.  (  Bitume.  )  Substance,  noire, 
résiniforme,  friable,  cassantccomme  la  poix,  et 
composée  de  quantités  variables  de  carbone, 
d'hydrogène  et  d'oxygène.  Son  origine  est 
obscure.  Peut-être  est-elle  un  proJiiit  de 
transformation  des  végétaux  résineux  antédi- 
luviens. L'asptialte  se  rencontre  quelquefois 
en  couches  puissantes  dans  certains  terrains 
d'alliivion,  comme  a  l'Ile  de  la  Trinité,  où  il 
est  répandu  sur  une  surface  considérable  et 
forme  ce  qu'on  appelle,  dans  le  pays,  le  lac  de 
po'iT  minérale.  Des  masses  prodigieuses  d'as- 
phalte émergent  du  fond  de  la  mer  Morte  {lac 
Asphaltite]  ^  et  constituent ,  depuis  la  plus 
haute  antiquité,  une  branche  de  commerce 
considérable.  Les  anciens  Égyptiens  em- 
ployaient annuellement  des  ma.sses  énormes 
d'asphalte  pour  rembaiimement  de  leurs 
morts.  IJ  densité  de  l'asphalte  varie  dei,07  à 
«,s..  L'asphalte  fond  à  ioo°,  et  brûle  avec  une 
flamme  éclairante,  trés-fuligineuse.  SouUiis  à 
la  distillation,  il  donne  une  huile  bitumineuse 
particulière,  des  gaz  co'ubustibles,  des  traces 
d'hydrogène  sulfuré  et  d'ammoniaque.  L'as- 
phalte entre  dans  la  composition  des  ciments 
hydrauliques  et  dans  celle  du  vernis  noir,  avec 
lequel  on  recouvre  les  objets  de  tùle.  T^s  ver- 
nis d'asphalte  garantissent  les  bois  contre 
l'action  destructive  de  l'air  et  de  l'humidité. 
Depuis  environ  trente  ans,  on  exploite  en 
France  les  mines  d'asphalte,  découvertes  dans 
les  départements  de  l'Ain,  du  Bas-Rhin  et 
du  Rhùne.  Avec  un  mélange  d'asphalte  pur  et 
de  sable  on  fabrique  un  mastic  pour  faire  des 
dallages  en  mosaïque  d'un  très-bel  effet.  Ces 
dallages  ne  sont  pas  aussi  solides  qu'on  l'uvail 
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d'abord  cru  ;  car  ils  s'usent  à  la  longue ,  pnr 
l'action  combinée  des  pluies  et  des  fortes  ctia- 
L'urs  d'été. 

ASPIRATION.  Action  par  laquelle  un  liquide 
ou  un  gaz  est  attiré  dans  une  capacité  ou  se 
l'ait  le  vide.  C'est  ce  qui  arrive  dans  les  pompet 
aspirantes ,  les  pompes  à  air.  En  chimie,  on 
appelle  Uibes  aspirateurs,  ou  tubes  de  sûreté , 
ries  tiges  creuses  en  \  erre  qui  établissent  une 
communication  avec  l'air  extérieur,  et  prévien- 
nent ainsi  l'explosion  des  vases  où  se  produit 
le  vide ,  par  la  condensation  subite  de  la  va- 
peur. 

ASTnoxoMiE  (deâiTTpov,  astre,  et  v6[A0;, 
loi).  Sciences  des  astres.  C'est  de  toutes  les 
sciences  la  plus  ancienne.  Le  ciel ,  parsemé 
de  ces  myriades  de  corps  étincelants  et  d'une 
apparition  régulière,  a  été  de  tout  temps  un 
spectacle  imposant  pour  les  peuples  sauvages 
comme  pour  les  nations  civilisées.  Les  Chal- 
déens  avaient  déjà  distingué  les  astres  on  ceux 
qui  conservent  toujours  entre  eux  les  mêmes 
rapports  de  position  et  de  distance,  et  en 
ceux  dont  la  position  et  la  distance  varient. 
Une  des  questions  qui  ont  le  plus  vivement 
excité  la  curiosité  de  l'homme,  c'est  desavoir 
quelle  est  la  constitution  physique  des  as- 
tres ,  et  s'ils  sont  habités. 

Mercure  est  la  planète  la  plus  voisine  du 
Boleil.  Son  diamètre  est  à  celui  de  la  Terre 
comme  o,û!»  :  i.  I.a  masse  de  cette  planète, 
déduite  de  la  théorie  de  l'attraction,  étant 
evpriinéc  par  o,i3,  on  en  conclut  que  sa 
densité  moyenne  est  à  celle  de  la  Terre 
comme  2,78  :  i.  I.es  matériaux  qui  composent 
ce  petit  globe  ont  donc  un  poids  spécifique 
moyen  supérieur  à  celui  du  plomb,  car  la 
densité  moyenne  de  la  Terre  est  environ  cinq 
fois  celle  de  l'eau.  On  croit  cette  planète  en- 
veloppée d'une  atmosplière.  I.a  constitution 
physique  de  AVnus  ,  planète  qui  vient  après 
Mercure  dans  l'ordre  de  la  di.stance  au  soleil, 
ne  nous  est  guère  mieux  connue.  Sa  densité 
moyenne  est.o.os,  c'est-à-dire  qu'elle  égale  à 
peu  près  celle  de  la  Terre.  Le  troisième  rang, 
par  ordre  de  distance  au  soleil,  est  occupé 
par  la  Terre.  Le  quatrième  rang  est  occupé 
par  Murs.  On  distingue  très-nettement  sur 
cette  petite  planète  (  dont  le  volume  est  à 
poiue  la  sixième  partie  de  celui  de  la  Terre  1 
des  contours  qui  semblent  indiquer  des  conti- 
nents et  des  mers.  Les  parties  qu'on  peut  re- 
garder comme  des  continents  se  font  remar- 
quer par  une  couleur  rouge ,  provenant  pro- 
bablement de  la  teinte  oereu.'w;  du  sol ,  tandis 
que  les  parties  que  l'on  peut  comparer  à  des 
mers  sont  verdàtres.  Ces  taches  ne  sont  pas 
constamment  visibles.  Mais  lorsqu'on  les  voit, 
elles  présentent  toujours  la  même  apparence.  Il 
parait  hors  de  doute  que  Mars  est  environné 
d'une  atmosphère  dont  les  nuages  cachent  ou 
découvrent  alternativement  ces  taches.  On  en 
remarque  de  très-distinctes ,  situées  vers  los 
pôles ,  et  d'un  blanc  très-brillant ,  ce  qui  a  fait 
supposer  qu  elles  étaient  formées  par  de  grands 
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amas  de  neige.  Cette  supposition  est  d'autant 
plus  probable ,  que  ces  taches  disparaissent 
lorsqu'elles  ont  été  longtemps  exposées  au 
soleil ,  tandis  qu'elles  atteignent  leurs  plus 
grandes  dimensions  après  les  nuits  des  hivers 
polaires.  La  densité  moyenne  de  Mars  esto,77, 
c'est-à-dire  qu'elle  se  rapproche  assez  de  celle 
de  la  Teri-e.  On  ne  connaît  rien  sur  la  constitu- 
tion physique  de  y  esta,  Junon,  Cérès  et  Pal- 
las,  quatre  petites  planètes,  visibles  seulement 
au  télescope.  Jupiter,  la  plus  belle  de  toute» 
les  planètes ,  est  environ  laoo  fois  plus  grosse 
que  la  Terre.  Elle  est  accompagnée  de  quatre 
satellites  ou  planètes  .secondaires,  qui  sont  à 
.son  égard  ce  que  la  lune  est  à  l'égard  de  la 
Terre.  Son  disque  présente  toujours  des  bandes 
ou  zones  obscures ,  variables  dans  leur  gran- 
deur et  leur  position.  Rarement  on  les  a  vues 
.se  rompre  et  se  disperser  sur  toute  la  surface 
de  la  planète  ;  mats  on  y  remarque  souvent 
des  taclics  sombres  qui  font  l'effet  de  traînées 
de  nuages.  C'est  par  des  ob.servations  suivies 
sur  les  mouvements  de  ces  taches  qu'on  a  re- 
connu que  .lupiler  tourne  autour  d'un  axe 
perpendiculaire  à  la  direction  des  bandes, 
dans  la  très-courte  période  de  9  h.  sS  se".  H 
est  probable  que  ces  bandes  subsistent  dans 
l'atmosphère  de  la  planète,  et  qu'elles  corres- 
pondent à  des  tranches  plus  transparentes  de 
cette  atmosplière ,  formées  par  des  courant.* 
beaucoup  plus  impétueux  que  nos  vents  alises, 
et  dus  à  l'excessiv-e  vitesse  de  rotation  des. 
régions  équatoriales.  Les  taches  sont  le  corps 
même  ou  le  noyau  de  la  planète,  que  la  trans- 
parence des  bandes  laisse  apercevoir.  On  re- 
connaît facilement  que  Jupiter  est  considéra- 
blement aplati  vers  ses  pôles  ;  d'après  des  cal- 
culs précis ,  le  rapport  du  diamètre  équato- 
rial  au  diamètre  polaire  est  comme  107  :  100.. 
La  densité  moyenne  de  Jupiter  est  un  peu  su- 
périeure ù  celle  de  l'eau.  Saturne ,  accompa- 
gné de  sept  .satellites ,  a  une  densité  de  0,11, 
c'est-à-dire  très-peu  .supérieure  à  celle  du  liége. 
U^-anus ,  escorté  de  six  satellites ,  possède  à 
peu  près  la  même  densité  que  le  soleil. 

La  constitution  phy.sique  de  la  Lutie  est 
beaucoup  mieux  connue  que  celle  d'aucun 
autre  corps  céleste.  La  Lune  est  couverte 
d'un  nombre  considérable  de  montagnes , 
dont  quelques4ines  n'ont  pas  moins  de  23oa 
mètres  de  hauteur,  hauteur  prodigieuse  pour 
une  si  petite  planète.  La  plupart  de  ces  mioe- 
tagnes  sont  exactement  circulaires,  et  présen- 
tent tous  les  caractères  des  volcans.  Entre  ces 
montagnes  il  existe  des  régions  basses  qui 
ressemblent  à  des  terrains  d'alluvion  ;  mais 
dans  aucune  partie  on  ne  trouve  rien  qui  res- 
semble à  des  mers. 

Tous  ces  astres  sont-ils  habités  par  des 
êtres  vivants?  Les  astronomes  et  les  physi- 
ciens les  plus  célèbres  pensent  que  les  pla- 
nètes sont  habitées  par  des  êtres  vivants. 
Quant  au  soleil  et  aux  étoiles  fixes  en  géné- 
ral ,  on  a  nié  la  possibilité  que  ces  astres 
soient  iiabités ,  en  alléguant  la  température 
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excessivement  dlevi-e  dans  iaqucllc  ces  corps 
•ont  plongés ,  et  qui  s'opposerait  à  l'existence 
de  tout  être  animé.  Mais  on  ne  songe  pas 
que  celle  objection  n'est  fondue  qu'en  ju- 
geant les  choses  de  notre  point  de  \uc.  i;ile 
disparaît  quand  on  considère  que  ces  astres 
ayant  une  constitution  pliysique  si  difforenle. 
peuvent  et  doivent  mOnie  être  liahitOs  par  des 
êtres  tout  différents  de  ceux  qui  peuplent 
notre  globe. 

AT.HOMÈTRE  (  de  à'^xô;  ,  vapcHr,  et  de 
(XîTpov,  mesure).  Instninicnt  servant  a  détiT- 
iniuer,  dans  des  comlitions  ilonnées,  l.i  quan- 
tité d'eau  évaporée.  Les  conditions  qui  nioili- 
licnt  l'évapcration  naturelle  sont  si  couipli- 
quées  et  si  diflieiks  à  remplir,  qu'on  ne  con- 
naît pas  encore  d'atmométre  parfait.  Ix  pro- 
cédé le  plus  simple  consiste  à  exposer  au  grand 
air  un  vase  rempli  d'eau  ,  et  à  déterminer,  d'a- 
près le  poids ,  la  quantité  d'eau  évaporée  dans 
un  temps  donné.  Muscliinbroeck  s'est  .servi, 
dans  ses  expériences  nuiltipliécs  sur  l'évapora- 
tion  de  l'eau,  de  deux  vases  de  plomb  de  38 
pouces  carrés  de  surface  ,  sur  G  à  12  pouces  de 
profondeur  ;  il  a  conclu  de  Sfs  ob.servations, 
quant  au  grand  air,  a  surfaces  égales,  que  l'é- 
vaporation  était  coauneles  racines  cubiques  de 
la  hauteur  des  vases,  et  qu'à  couvert  elle  était 
proportionnelle  aux  surfaces.  Quand  l'évapo- 
ration  a  lieu  à  la  surface  de  la  terre,  il  est 
presque  impossible  d'en  remplir  artificiellement 
toutes  les  conditions  diverses  auxquelles  on 
doit  avoir  égard,  comme  le  degré  de  séche- 
resse du  sol,  la  qualité  du  terrain,  l'influence 
des  plantes,  etc.  lielloni,  l.eslie,  .\nderson,  ont 
proposé  divers  atmomètres;  mais  aucun  de 
ces  instruments  n'est  susceptible  d'une  grande 
précision. 

ATMospiiÈHC  (de àfixôç, vapeur, et (jçaT- 
pa,  globe  ).  Knveloppe  de  flui  c  élastique  dont 
la  terre  est  entourée.  Son  épaisseur  est  indé- 
terminée; sa  densité  \a  en  décroissant,  et  finit 
par  .se  confondn'  avec  celle  du  fluide  interpla- 
nétaire appelé  cfAe/'.  On  a  calculé  que  la  limite 
approximative  de  l'atmosplièrc  est  environ 
à  ;>o  mille  mètres  (  2J  lieues  ) ,  à  partir  du  ni- 
veau de  la  mer;  an  delà  de  cette  limite  régnent 
un  froid  et  une  ob.scurité  éternels,  car  la  cha- 
leur et  la  lumière  ne.se  développent  que  par 
la  réaction  du  mihen  ambiant.  C'est  dans  cet 
océan  qu'on  nomme  atmosplière  qu'ont  lieu 
tous  les  phénouiénes  du  monde  animé.  L'at- 
mosphère n'est  pai  indépendante  de  la  terre  : 
elle  y  adhère  en  vertu  de  si  pesanteur,  elle 
tourne  avec  elle  autour  de  son  axe,  et  l'accom- 
pagne dans  sa  révolution  autour  du  soleil.  Kllc 
fait,  en  un  mot,  partie  intégrante  du  corps 
de  la  terre,  et  partie  tellement  essentielle,  que 
si,  par  ifupossible,  l'atmosphère  venait  à  dis- 
paraître, soit  brusquement,  soit  graduelle- 
ment, la  terre  changerait  de  nature  et  de  forme  : 
tout  ce  qui  est  volatilisable  se  volatilise- 
rait; les  gazelles  liquides,  n'étant  plus  re- 
tenus, disparaitraient;  tous  les  animaux  écla- 
teraient eu  se  gonllaut    les  végétaux  se  rédui- 
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raient  en  poussière;  en  un  mot,  toute  la  terre 
serait  désagrégée. 

Deus  causes  se  réunissent  pour  donner  à 
l'atmosphère,  la  forme  d'une  ellip.^•o1de  :  1"  la 
force  centrifuge ,  qui ,  produite  par  le  mouve- 
ment de  rotation  de  la  terre  sur  son  axe,  est 
plus  grande  vers  l'équateur,  et  plus  faible  vers 
les  pôles  ;  2°  réchauffement  plus  grand  et  con- 
séquemment  la  dilatation  plus  grande  des  cou- 
ches d'air  à  l'équateur.  En  vertu  de  ces  deux 
causes,  l'atmosphère  acquiert  une  plus  grande 
excentricité  que  la  terre,  sans  que  cependant 
on  puisse  déterminer  exactement  sa  forme. 
L'élasticité  des  couches  d'air  qui  se  trouveiit 
dans  des  régions  plus  élevées  sont  plus  dila- 
tées ou  moins  den.ses  ;  Mariotte  et  lioyle  ont 
trouvé  que  la  densité  de  l'air  est  proportion- 
nelle aux  pressions  qu'il  supporte,  ce  que  dé- 
montrent les  lois  établies  par  ces  deux  physi- 
ciens ,  et  auxquelles  on  a  donné  leurs  noms.  .Si 
toutefois  la  loi  de  Mariotte  ou  de  Boyle  était 
d'une  vérité  absolue,  l'atmo.sphère  serait  illi- 
mitée; caria  pression  allant  toujours  en  di- 
minuant, les  couches  d'air  devraient  toujours 
s'élever  davantage,  et  enfin,  sous  une  pression 
infiniment  faible,  s'élever  à  une  hauteur  infi- 
nie. Le  crépuscule  montre  que  l'air  est  suscep- 
tible d'un  très-haut  degré  de  raréfaction  ,  et  il 
offre  ua  moyen  de  déterminer  la  hauteur  de 
l'atmosphère  jusqu'à  celte  limite  où  les  molé- 
cules de  l'air  ne  rélléchissent  plus  la  lumière 
du  sjleil. 

L'atmosphère  se  compose  de  gaz  à  la  fois  pe- 
sants et  élastiques;  elle  doit  être  plus  den.se  à 
la  surface  de  la  terre ,  et  en  partant  de  là ,  alhT 
toujours  en  diminuant  de  densité.  D'après  la 
loi  de  Mariotte ,  l'atmosphère  se  compose- 
rait d'une  quantité  découches  concentriques 
d'égale  hauteur,  et  dont  la  densité  diminue- 
rait dans  une  progression  géométrique.  Mais 
comme  l'air  est  aussi  dilaté  par  le  calorique, - 
et  que  celui-ci,  à  une  certaine  élévation  au- 
dessus  de  la  surface  de  la  terre  ,  s'aff;iiblit  éga- 
lement ,  il  faut  d'abord  bien  connaître  la  loi 
de  diminution  du  calorique  quand  on  veut  dé- 
terminer la  loi  de  diiriinution  de  densité  des 
différentes  couches  d'air  concentriques.  Ije 
poids  de  l'atmosphère  est  égal  à  une  colonne 
d'eau  de  même  diamètre  et  de  32  pieds  de 
haut,  ou  à  une  colonne  de  mercure  de  2a 
pouces  =  0,  m.  7G,  ce  qui  représente  exacte- 
ment le  même  poids.  C'est  d'après  ces  données, 
fournies  par  l'expérience,  que  l'on  construit  les 
hin  oniè'rcs.  [l'oyez  ce  mot.)  Chaque  pied 
carré  de  surf.ice  de  la  terre  supporte  un  poids 
de  32  pieds  cubes  d'eau ,  ou  de  2,210  livres. 
On  trouve  ainsi  que  le  corps  d'un  liomuic 
adulte  supporte  un  poids  d'environ  35,600  li- 
vres. Plusieurs  savants,  entre  autres  ISorelli, 
écrivirent  pimr  rassurer  le  publie  sur  les  effets 
du  fardeau  écrasant  .sous  lequel,  sjns  le  .sa- 
voir, on  fléchissait  depuis  le  commencement 
du  monde  :  on  démontra  que  nos  os  et  tous 
nos  téguments  étaient  si  a  rfislemeiit  construits, 
qu'ils  puu\  aient  supporter  un  poids  beaucoup 
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plus  consldc^rablc  sans  se  rompre.  Si  nous  ne 
sentons  pas  le  poids  al)solu  de  l'aii\  c'est  que 
nous  souunes  p(5nétrés  par  ce  fluide  élastique 
jusque  dans  les  parties  les  plus  intimes  de  no- 
tre corps:  l'intérieur  de  nos  os,  toutes  les  tra- 
mes de  nos  tissus,  tous  nos  viscères,  tous  nos 
vaisseaux,  contiennent  de  l'air;  en  un  mot, 
nous  soMuncs  plongés  dans  l'air  coininc  une 
éponge  dans  l'eau.  Il  n'y  a  vraiment  de  pres- 
sion que  lorsqu'on  fait  le  vide  sur  un  point , 
soit  intérieurement,  .soit  extérieurement,  puis- 
que, dans  ce  cas,  l'on  supprime  la  résistance 
d'un  côté  de  la  paroi.  Vue  de  la  terre,  l'atuios- 
plièrc  parait  bleue  pendant  le  jour;  elle  pa- 
rait noire  au-dessus  des  glaciers,  rougis  par 
les  rayons  du  soleil  couchant;  et  entre  les 
nuages  rouges  qu'on  aperçoit  vers  le  crépus- 
cule du  .soir,  elle  est  verte.  A  des  latitudes 
plus  élevées,  et  aussi  dans  une  absence  com- 
plète de  nuages,  le  bleu  est  plus  clair;  il  est 
plus  sombre  à  des  latitudes  plus  basses,  no- 
tamment en  Italie  et  sur  les  hautes  montagnes. 
I/C  cii'l  est  toujours  plus  .sombre  vers  le  zénith, 
et  plus  coloré  vers  l'iiori/.on.  .Sur  les  monta- 
gnes d'une  hauteur  très-considérable,  et  .sous 
des  latitudes  très-bas.ses ,  il  devient  tout  à 
fait  noir. 

Newton  explique  la  couleur  bleue  de  l'at- 
mosphère, en  admettant  que  les  molécules  de 
l'air  doivent  seulement  pouvoir  réfléctiir  les 
rayons  les  plus  réfrangibles ,  c'est-à-dire  les 
rayons  bleus,  et  non  ceux  d'une  autre  couleur. 
Parmi  les  partisans  de  l'opinion  de  Newton  se 
trouvent  Melville  et  liouguer.  A  travers  les 
variations  si  dé.sordonnées  de  l'atmosplière,  on 
a  remarqué  un  mouvement  périodique  général 
dans  la  masse  de  l'air,  connue  on  l'avait  re- 
marqué depuis  longtemps  dans  la  masse  des 
eaux  de  l'Océan.  On  a  reconnu  que  l'atmos- 
phère est  une  mer  aérienne  qui  a  son  llux  el 
rellux,  des  marées  soumises  à  l'influence  des 
mouvements  du  soleil  et  de  la  lune. 

I-i  température  décroit  à  mesure  que  l'on 
s'élève  dans  l'almosiihère;  les  neiges  élernel- 
les  qui  couvrent  les  .sommets  de  nos  monta- 
gnes sont  la  preuve  irréfragable  du  froid 
que  l'on  rencontre  dansées  hautes  régions; 
luèmc  à  l'équafeur ,  la  limite  des  neiges 
perpétuelles,  bien  qu'elle  soit  un  peu  plus  éle- 
vée que  dans  nos  latitudes,  n'est  pas  à  une 
très-grande  hauteur.  l:n  effet,  d'après  h-s  ob- 
servations de  M.  de  Huuiboldt,  eeltc  limite 
est  à  4,800  mètres  environ  sur  le  Cliimbora/.o 
et  quelques  pics  voisins,  et  elle  est  à  plus  de 
8,700  mètres  dans  les  Pyrénées.  Plusieurs 
phénomènes  remarquables  se  passent  dans 
l'atmosphère  :  i"  les  crépuscules  du  soir  et  du 
matin,  qui  sont  une  conséquence  de  la  ré/rae- 
tioti,  ou  de  l'induencequeratiuosphère  exerce 
sur  lu  direelion  des  rayons  solaires;  s"  les  ora- 
ges et  le  tonnerre,  les  fulgurations  avec  ou 
sans  détonations;  5°  les  bolides  de  toutes 
dimensions,  soit  qu'ils  .se  condensent  en  acro- 
lithes,  soit  qu'ils  .se  di.ssipent  dans  l'espace; 
«"  les  vente ,  les  trombes ,  etc.,  etc.  ;  s"  le  mi- 
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rage,  l'arc-en-ciel ,  les  halos,  les  parhélle»; 
G°  la  pluie ,  la  neige  et  surtout  la  grêle  ;  7°  les 
nuages  et  l'état  auquel  s'y  trouve  l'eau  ;  b°  le 
serein  et  la  rosée  ,  avec  les  sels  qu'elle  con- 
tient ;  a"  la  formation  de  l'acide  azotique  et 
sa  combinaison  avec  la  potasse,  combinai- 
son connue  des  anciens  chimistes  .sous  le  nom 
de  nitre  de  fuir;  par  suite,  la  nitrilicalion. 
Quant  à  la  composition  de  l'atmosphère, 
voyez  Ain. 

ATOMES  (àTOjxri,  deàprivatlfetdccj'jjivto, 
je  coupe).  Les  corps  .se  combinent  entre  eux 
dans  des  quantités  déterminées  et  dans  des 
rapports  constants  et  invariables,  te  fait,  érigé 
en  principe ,  éleva  la  chimie  au  rang  d'une 
science.  C'est  lui  qui  a  donné  naissance  à  la 
théorie  des  atomes.  On  a  d'abord  supposé  que 
les  coi'ps  sont  des  assemblages  ou  des  agrégats 
de  parcelles  inliniment  petites ,  indivisibles  et 
in.sécables  (àtOfAai  ).  linsuitc,  voyant  que  ces 
quantités  ne  sont  pas  susceptibles  de  fraetioa- 
nement ,  on  a  dit  qu'elles  expriment  le  poids 
de  ces  parcelles  ou  molécules  qui  ont  reçu  le 
nom  û'iilomes ,  nom  qui  rappelle  la  tluHjrie 
des  philosophes  grecs  ,  et  d'I.picure  en  parti- 
culier, l,cs  atomes  de  différents  corps,  on  les 
juxtapo.sant  un  a  un  |  composé  binaire),  un  à 
deux  {composé  tertiaire U  un  à  trois  (  compo- 
sé  qutitcrnaire  ) ,  etc.,  donnent  naissance  à 
d'autres  atomes,  dans  lesquels  on  ne  distingue 
point  les  atomes  élémentaires  ,  et  qui  doivent 
être  considérés  comme  des  atomes  également 
indivisibles  et  in.sécables  (atomes  coroiwsés). 
IJans  beaucoup  de  cas ,  ré.|uivalent  est  égal  à 
l'atome  ;  et  cela  doit  être  ,  puisque  la  loi  des 
équivalents  a  servi  à  l'établissement  de  la 
théorie  des  atomes.  Mais  l'expérience  ,  sur  la- 
quelle la  loi  des  équivalents  ne  préjuge  rien  , 
démontre  que  la  tliéorie  atomique  est  souvent 
insufiisante ,  et  qu'il  faut  de  toute  nécessilÉ 
diviser  les  atomes  dits  insécables,  en  admet- 
tant des  demi-atomes.  Ainsi ,  par  exemple  ,  le 
fer  .se  combine  avec  l'oxygène  en  deux  propor- 
tions ;  dans  la  première  ,  339,  2i  parties  de  fer 
(en  poids)  se  combinent  avec  loo  pari  les  d'oxy- 
gène (  en  poids  ),  pour  former  le  protoxyde  de 
fer  ;  dans  la  .seconde  proportion ,  cette  même 
quantité  de  fer  est  combinée  avec  lan  parties 
d'oxygène,  pour  former  le  sesqiiioxyde  de  fer. 
Or,  en  désignant  le  fer  par  Fe  (poids  d'un  ato- 
me (le  fer  ) ,  et  la  quantité  d'oxygène  par  O 
(  poids  d'un  atome  d'oxygène  | ,  on  aura  pour 
la  formule  du  protoxyde  de  fer  =  F0(  un  atome 
de  protoxyde  |,et  pour  celle  du  scsquioxyde  =: 
l'e  O  1/2  (  un  atome  de  .sesquioxyde  ,  compasé 
d'un  atome  de  fer  et  d'un  atome  et  demi  d'oxy- 
gène ) .  V.n  doublant  les  atomes ,  les  rapports  ne 
sont  point  changés:  Fe'  0',  veut  dire  que  deux 
atomes  de  fer  sont  combines  avec  trois  atomes 
d'oxygène  ;  donc,  un  atome  d'oxygène  a  dû  être 
fractionné.  I.cscxemples  de  ce  genre  sont  très- 
nombreux.  Ici  la  loi  des  équivalents  reste  fidèle 
à  l'expérience  ;  lu  théorie  des  atonies  l'abiui- 
donne.  H  est  d'observation  que  les  j?«;  com- 
priiiu:s  on  chauffes  au  même  dcijrc  se  com~ 
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portent  tous  de  la  même  manière,  et  se 
combinent  inire eux, iluits des  rapports  sim- 
ples, eu  eijard  à  leur  cnlumc.  II  y  a  plus  ,  le 
volume  du  compose  ,  s'il  est  gazeux,  est  tou- 
jours dans  ui)  rapport  simple  arec  les  volu- 
mes des  corps  composants.  Ii\eniple  :  un  vo- 
lume d'o\>^i'iic  exige  exactement  deux  fois 
3<in  volume  dliydrogénc  pour  former  de  l'eau 
(deux  volumes  de  vapeur  d'eau  ).  Un  volume 
d'liydrof;êne  donne,  avec  un  volume  de  chlore, 
un  équi\ aient  d'acide  clilorhydrique  (  deux 
volumes  )  ;  \in  volume  d'a/ote  forme,  avec  trois 
volumes  d'Iiydrofrcnc  ,  un  équivalent  d'ammo- 
niaque I  deux  volumes),  etc.  l.a  théorie  ato- 
mique s'est  emparée  de  ces  données  de  l'expé- 
rience pour  formuler  le  principe  suivant  : 
J.es  gaz  contiennent ,  sous  un  même  vo- 
lume, le  même  nombre  d'atomes,  et  tous 
ces  atomes  sont  à  égale  distance  les  uns 
d(S  autres.  Si  les  volumes  n'ont  pas  la  même 
densité,  c'est  que  l'atome  de  chacun  de  ces 
gaz  n'a  pas  le  même  poids.  —  D'après  ce 
principe  ,  qui  est  seulement  applicable  aux  gaz 
permanents,  l'expression  de  volume  équivaut 
a  celle  d'atome  ;  car  les  volumes  des  sapeurs 
ne  sont  pas  toujours  identUpies  avec  les  ato- 
mes. I.c  principe  fondamental  de  la  tliéorie 
des  atomes  nous  éloigne  de  l'expérience  et  de 
la  loi  des  équivalents.  Si  dans  certains  cas  il 
faut,  comme  ou  vient  de  voir,  admettre  des 
demi  atomes,  il  faudra  admettre  ,  dans  d'au- 
tres cas,  des  atomes  doubles  ;  car  les  équiva- 
leuts  de  l'hydrogène ,  du  chlore  ,  du  brome  ,  de 
l'iode  ,  représentent  le  double  de  l'oxygène  en 
volume.  Ainsi  iï,48  (équivalent  de  l'hydro- 
gène I  se  combine  avec  loo  d'oxygène  (équi- 
valent de  l'oxygène I  pour  former  de  l'eau; 
maLs  l'éqfiivalent  de  l'Iiydrogèue  représente 
deux  volumes ,  et  celui  de  l'oxygène  un  vo- 
lume de  gaz.  Or,  le  volume  étant  ici  identique 
avec  l'atome,  l'eau  se  compose,  d'après  la  théo- 
rie des  atomes,  d'un  atome  d'oxygène  et  de 
deux  atomes  d'hydrogène.  De  là  ,  la  formule 
de  l'eau  s'exprime  ,  d'après  la  loi  des  équiva 
lents,  par  HO,  et  d'après  la  théorie  des  atonies, 
par  11^  O.  Kt  l'équivalent  de  l'hydrogène  étant 
12.48  (  celui  de  l'hydrogène  étant  ioo| ,  il  s'en- 
suit que  le  poids  d'un  atome  d'hydrogène  est 
la  moitié  de  12,13  ou  c,2!i  (  11  ).  Les  deux  formu- 
les lU)  et  II'  O  expriment  donc  au  fond  la 
même  donnée  de  l'expérience.  Beaucoup  d'au- 
tres corps ,  tels  que  le  chlore ,  le  brome , 
l'iode ,  le  fluor,  le  cyanogène ,  sont  dans  le 
même  cas  que  l'hydrogène.  Dans  toutes  leurs 
combindisons ,  les  équivalents  de  ces  coips 
représentent  le  double  du  volume  de  l'oxygène, 
ou  deux  atomes  :  c'est  pour  cela  qu'on  écrit 
indifféremment  Cl  II  ou  CI'  H',  Ml!r  ou 
Mlîr-,  etc.  On  est  libre  de  choisir  entre  ces 
doux  formules  :  l'une  est  l'expression  de  l'ex- 
périence pure  et  simple ,  l'autre  se  rattache  à 
une  théorie  que  ne  sanctionne  pas  toujours 
l'expérience.  Car,  dans  les  cas  cités,  l'hydro- 
gène .  le  chlore  ,  le  brome  ,  etc.,  no  te  combi- 
ucnl  point  par  aluinc  simple,  coimnc  lovygènc 
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et  tant  d'autres  corps  ;  il  faut  doubler  l'atome, 
c'est-à-dire  qu'il  faut  l'élever  à  la  valeur  d'un 
équivalent ,  pour  être  d'accord  avec  l'expé- 
rience. 

ATBOPixE.  Alcaloïde  extrait  par  Geiger  et 
Hesse  des  racines ,  des  tiges  et  feuilles  de  bella- 
done (  Atropa  bclladana  |.  On  le  prépare  en 
traitant  l'extrait  alcoolique  de  cette  plante  par 
une  solution  concentrée  de  potas,se ,  ajoutée 
goutte  à  goutte.  L'atropine  cristallise  en  aiguil- 
les blanches,  tran.sparentcs,  soyeuses,  ressem- 
blant aux  cristaux  de  sulfate  de  quinine.  Elle  est 
sans  odeur,  et  d'une  saveur  amère,  nauséabon- 
de. Elle  est  très-vénéneuse;  l'empoisonnement 
est  accompagné  d'une  constriction  du  pharyn\, 
de  vertiges,  de  maux  de  tète,  et  d'une  dila- 
tation persistante  de  la  pupille.  L'atropine  a 
une  réaction  fortement  alcaline  ;  elle  fond  à 
100°,  et  .se  volatilise  avec  décomposition  à  une 
température  plus  élevée.  Peu  solubledans  l'eau 
et  dans  l'éther,  elle  se  dissout  facilement  dans 
l'alcool.  Les  sels  d'atropine  (  nitrate,  chlor- 
hydrate, sulfate,  acétate]  soxit  cristallisa- 
bles,  très-solubles  dans  l'eau  et  dans  l'alcool, 
et  très-vénéneux.  Ij  composition  de  l'atropine 
est  représentée  par  la  formule:  Cj*  11-'  ISO''. 

ATP.orivLE  (  Acide  1.  Selon  M.  IVichter, 
cet  acide  existe  naturellement  combiné  avec 
l'atropine  dans  la  belladone  (  Atropa  bella- 
dona  |.  Il  s'obtient  en  traitant  par  la  potasse 
le  résidu  provenant  de  la  préparation  de  l'a- 
tropine, et  en  décomposant  l'atropate  dépotas- 
se par  l'acide  sulfurique  étendu.  L'acide  atro- 
pi.|ue  est  volatil.  Il  n'a  pas  été  suffisamment 
étudié. 

ATTRACTION'.  On  a  depuis  longtemps  cons- 
taté que  les  particules  de  la  matière  ont  une 
tendance  à  se  réunir  et  à  persister  dans  leur 
union;  que  les  corps  s'attirent  à  distance; 
qu'enlin  tous  les  phénomènes  de  mouve- 
ment peuvent  se  concevoir  et  mèuie  ,sc  cal- 
culer, en  supposant  que  toutes  les  molécules 
de  la  matière  sont  dirigées  par  une  force 
inconnue  vers  un  centre  commun.  Cette 
force  inconnue.  Newton  l'a  noiuinée  attrac- 
tion; mais,  la  posant  seulement  comme  ua 
fiiit,  il  a  tâché  d'y  ramener  toutes  les  lois  dé- 
couvertes par  Kepler;  et,  y  ajoutant  d'autres 
lois  que  sa  sagacité  lui  fit  découvrir,  il  édifia 
ce  grand  système  de  l'attraction  universelle, 
que  l'on  peut  regarder  comme  la  plus  belle 
création  de  l'esprit  humain.  L'attraction  est 
Traiuient  universelle  ;  c'est  par  l'attraction 
que  les  atonies  et  les  molécules  se  groupent 
(  CuHÉsioN  I ,  pour  former  des  corps  réguliers 
ou  amorphes.  C'est  par  l'attraction  que  les 
corps  s'unissent ,  se  joignent  par  leurs  faces 
polies  (  Adhésion  )  ;  que  les  liquides  s'élèvent 
au-dessus  de  leur  niveau  dans  des  tubes  ca- 
pillaires, ou  entre  des  lames  rapprochées 
(  Capii-I-ARItÊ  I  ;  en  un  mot,  il  n'est  aucun 
phénomène  de  mouvement,  depuis  les  révolu- 
tions des  corps  célestes  (Ijravitation)  jus- 
qu'aux réactions  imperceptibles,  mais  certai- 
nes ,  de  la  cUi.uic  (  .\i  fimté  j ,  qui  ne  rcçoi- 
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vent  nne  csplicatiun  plausiblj  du  grand  fait 
de  Tattraction  universelle.  Personne,  avant 
Tîewton,  ne  s'était  fait  une  idée  aussi  juste 
de  l'allraclion  que  Hook  ;  mais  11  n'a  jamais  su 
la  formuler  nettement,  eomuie  Ncuton  l'a 
fait  ;  ear  personne  avant  cet  illustre  physicien 
n'avait  énoncé,  et  encore  moins  démontré,  ce 
gland  principe  de  la  nature  :  Tmiles  Us 
molécules  de  la  matière  s'attirent  muttiil- 
lemeitt .  en  raison  directe  des  masses ,  et 
m  raison  inverse  du  carre  des  distances .  Les 
lois  de  Kepler  ont  été  ,  pour  Aewton,  d'un 
inerveilleuv  secours  pour  la  démonstration  de 
sa  découverte.  Ces  lois  sont  :  \°  Les  aires  dé- 
crites par  les  rayons  vecteurs  des  planètes , 
dans  leur  inourement  autour  du  soleil, 
sont  proportionnelles  au  temps  2"  Les  orbes 
des  planètes  tt  des  comètes  sont  des  sections 
louiques.  des  ellipses,  dont  le  soleil  occupe 
tni  des  foyers.  5°  Les  carrés  des  temps  des 
révolutions  des  planét-es  ,  autour  du  soleil, 
S07it  proportioittiels  aux  cubes  des  grands 
axes  de  leurs  orbites.  Ces  lois  constituent  la 
base  sur  laquelle  repose  principalement  l'ev- 
plication  ne«  Ionienne  du  mécanisme  du  ciel. 

ATWOOD  (  .Machine  d'  |.  ^'oyez  Chute  des 
Corps. 

AlRVTKS.  Sels  dans  lesquels  le  peroxyde 
d'or  fait  fonction  d'acide.  Le,s  dissolutions  des 
au  rates  sont  légèrement  janniitres;  elles  jau- 
ni.ssent  davantage  par  l'addition  d'un  acide. 

1°  I,es  osydcs  y  produisent  des  précipites  de 
peroxyde  floconneux ,  d'un  violet  plus  ou 
moins  foncé. 

2"  Le  sulfate  de  fer,  l'acide  oxalique  et  l'a- 
cide tartrique  en  précipitent  l'or  à  l'état  mé- 
tallique. Les  auratcs  sont  encore  très-peu  con- 
nus. Les  aiirales  de  potasse,  de  .soude,  de  ba- 
ryte, sont  incolores  et  tous  très-solubles  dans 
l'eau.  Les  dissolutions  ont  une  réaction  alca- 
line. Le  plus  connu  est  Vaurale  d'ammonia- 
(;ue.  On  l'obtient  en  faisant  bouillir  le  per- 
chlorurc  d'or  avec  une  dis.solution  d'ammo- 
niaque. Desséché,  il  a  l'aspect  d'une  poudre 
d'un  brun  jaunâtre,  qui  détone  \ioleumicnt 
p.ir  le  choc,  ou  à  ime  chaleur  de  loo"  |  poudre 
talniinantc  d'or  )  :  dans  cette  action,  le  per- 
oxyde d'or  et  l'ammoniaque  se  décomposent  ; 
l'oxygène  du  premier  forme  de  l'eau  avec  l'hy- 
drogène de  ranuuoniaque.  L'or  réduit  se  dé- 
pose sur  la  lame  métalhque  sur  laquelle  a  eu 
lieu  celte  décomposition  ;  l'azote  et  les  vapeurs 
d'eau  produisent,  par  leur  force  d'expansion, 
une  vive  détonation.  Formule  île  celle  réac- 
tion :  Au^  0^  +  MP  =  51IO  +  2Au  -f  N.  Le 
soufre  et  les  huiles  gra.s.ses  réduisent  l'or  len- 
tement et  sans  détonation.  Aussi  peut-on 
employer  un  mélange  d'huile  et  de  poudre 
fuliuinante  pour  dorer  la  porcelaine,  .^près 
avoir  appliqué  ce  niébnge  sur  des  vases  non 
vernis,  on  labandonne  au  feu  :  l'oxyde  d'or  .se 
réduit  et  .se  déjmsc  sous  forme  d'une  légère 
couche  métallique ,  qui  prend ,  par  le  frotte- 
ment ,  un  beau  brillant  jaune. 

AtHonL  BoiiÉ.\Lii.  Méteorc  plus  ou  moitts 
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brillant,  apparaissant  le  plus  souvent  à  la  partie 
septentrionale  du  ciel:  elle  .se  distingue  du 
crépuscule,  en  hiver,  par  sa  position,  et  ett 
été,  par  son  éclat,  .sa  blancheur,  son  rayonne- 
ment particulier,  et  souvent  par  l'arc  lumineux 
qui  l'accompagne.  Les  aurores  boréales  se 
voient  ordinairement  toute  l'année,  mais  plus 
fréquemment  à  l'époque  des  équinoxes ,  sans 
qu'on  ait  pu  jusqu'aujourd'hui  leur  assigner 
une  périodicité  régulière.  Elles  se  montrent 
le  plus  souvent  peu  apiés  le  coucher  du  soleil, 
durant  une  ou  plusieurs  heures,  et  reparais- 
sent quelquefois  dans  la  même  nuit  ou  plu- 
sieurs jours  de  suite.  On  peut  admettre  qu'el- 
les commencent  à  se  montrer  sous  le  M°  de 
latitude  environ,  et  qu'a  partir  de  là  elles  de- 
viennent plus  nombreu.scs,  à  mesure  que  la 
hauteur  polaire  augmente.  L'aurore  boréale 
a  été  observée  par  les  anciens ,  pour  lesquels 
elle  a  été  un  objet  de  terreur  et  de  supersti- 
tion. Les  chroniqueurs  du  moyen  âge  parlent 
d'armées  sanglantes  aperçues  au  ciel,  comme 
d'un  présage  de  grands  fléaux.  Gassendi  vit  le 
premier  ce  phénomène  avec  les  yeux  d'un 
philosophe;  il  l'observa  plu.sieurs  fois,  et  no- 
tamment le  12  septembre  ig21.  C'tst  alors  qu'il 
décrivit  le  météore ,  et  lui  donna  le  nom  à'au~ 
rore  boréale.  A  partir  de  cette  époque ,  les 
observations  .se  .sont  uuiltipliées.  On  a  drc.s.sé 
des  tables  des  aurores  boréales  observées  de- 
puis les  temps  les  plus  reculés.  Frobé  en  a 
publié  une  qui  va  jusqu'à  l'année  i7;o:  on  y 
trouve  que,  depuis  l'an  ;m!3  de  notre  ère  ju.s- 
qu'en  I7ô9,  on  comptait  Tas  aurores  boréales, 
dont  le  jour,  le  mois  et  l'année  sont  exacte- 
ment indiqués. 

Voici  la  description  que  donne  de  ce  phéno- 
mène météorologique  un  des  plus  célèbres 
phy.siciens  de  nos  jours ,  M.  Pouillet  :  «  Si  l'au- 
rore buréale  doit  paraître,  on  couuuencc, 
après  la  chute  du  Jour,  à  distinguer  une  lueur 
confuse  vers  le  nord  ;  bientôt  des  jets  de  lumière 
s'élèvent  au-dessus  de  l'hori/on;  ils  sont  lar- 
ges, diffus  et  irréguliers;  on  remarque  en 
général  qu'ik  tendent  vers  le  zénith.  Apré.s 
ces  apparences  déjà  très-variées,  qui  sont 
couunc  le  prélude  du  j)hénomèue,  on  voit  à 
de  grandes  distances  deux  vastes  colonnes  de 
feu,  l'une  à  l'orient,  l'autre  à  l'occident,  qui 
montent  lentement  au-dessus  de  l'Iioriz-on. 
Pendant  qu'elles  s'élèvent  avec  des  vitesse."» 
Inégales  et  ^ariables,  elles  changent  sans  cesse 
de  couleur  et  d'aspect;  des  traits  de  feu  plus 
vi/s  ou  plus  sombres  en  sillonnent  la  longueur, 
ou  les  enveloppent  tortueusement;  leur  éclat 
passe  du  jaune  au  vert  fonce  ou  au  pourpre 
étincelant.  Knfin  les  deux  .souHwetsde  ces  deux 
colonnes  s'inclinent,  se  penchent  l'un  vers 
l'autre,  et  se  réunissent  pour  former  un  arc 
ou  plutôt  une  voûte  de  feu  d'(me  immense 
étendue.  Quand  l'arc  est  formé,  il  se  soutient 
majestueusement  dans  le  ciel  pendant  des 
lieures  entières.  L'espace  qu'il  enferme  est  eu 
général  a.ssez  .sombre;  mais  d'inslants  en  ins- 
tants U  '.'it  traMTSc  par  dcb  lueurs  di/fuses  et 
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diversement  colorcrs.  Au  contraire,  dans  i'arc 
liii-ini'iiic,  on  voit  incessainiiicnt  des  traits  ilc 
feu  d'un  \iféelat  qui  sYlaneent  audctiors, 
sillonnent  le  eiel  vcrticalenient  eoinuic  des  fu- 
sses étincelantcs,  passent  au  delà  du  zénitli, 
et  vont  se  concentrer  dans  un  petit  c-space  a 
peu  prés  eireulaire,  que  l'on  appelle  la  cou- 
ronne de  l'aurore  boréale.  Dés  que  la  cou- 
ronne est  formée  ,  le  phénomène  est  complet  ; 
l'aurore  a  déployé  dans  le  eiel  les  plis  de  sa 
robe  de  feu  :  on  peut  la  contempler  dans  to\itc 
sa  majesté.  Après  quelques  heures,  ou,  d'au- 
tres fois,  après  quelques  instants,  la  lumière 
s'affaiblit  peu  à  peu  :  les  fusées  ou  les  jets  de- 
viennent moins  vifs  et  moins  fréquents;  la 
couronne  s'efface,  l'arc  dt^ient  languissant, 
et  enfin  l'on  n'aperçoit  plus  que  des  lueurs 
incertaines  qui  se  déplacent  lentement  et  qui 
s'éteignent.  »  Quelle  est  la  hauteur  à  laquelle 
alteignent  les  aurores  boréales  ?  Cette  question 
a  longtemps  excité  l'altenlion  générale;  elle  est 
environnée  de  difficultés  si  grandes  et  .si  nom- 
breuses, que  toutes  les  peines  qu'on  s'est 
données  jusqu'à  présent  pour  y  répondre 
n'ont  encore  conduit  à  aucun  résultat.  Des 
différentes  évaluations  auxquelles  on  s'est 
livré,  Il  résulte  que  les  hauteurs  des  aurores 
boréales  mesurées  se  développent  dans  un 
espace  de  i  à  130  milles  géographiques.  Si  Ton 
rejette  les  anciennes  mesures  comme  moins 
exactes,  et  qu'on  adopte  celles  de  Potter,  on 
aura  les  deux  extrêmes,  1  et  «0  milles  géogra- 
phiques. I.cs  témoignages  qui  attestent 
l'existence  d'un  bruit  quelconque  pendant  les 
aurores  boréales  .sont  .si  nombreux  et  si  im- 
portants, qu'il  parait  à  peine  possible  qu'on 
puisse  douter  de  la  vérité  de  ce  fait.  Il  existe 
pourtant ,  comme  nous  l'avons  dit ,  des  témoi- 
gnages qui  affirment  le  contraire.  A  considé- 
rer la  chose  en  général .  ceux  qui  admettent 
im  bruit  quelconque  ont  une  apparence  de 
vérité  pour  eux ,  en  ce  qu'ils  peuvent  dire 
qu'ils  ne  soutiennent  pas  que  toute  aurore 
boréale  doive  être  accompagnée  du  bruit  dont 
Us  parlent ,  mais  que  ce  bruit  a  eu  lieu  lors- 
que les  observateurs  l'ont  entendu. 

1,'aurore  boréale  est  de  plusieurs  manières 
en  relation  avec  le  magnétisme  terrestre , 
comme  le  prouvent  les  observations  les  plus 
modernes.  Quelques  physiciens  ont  nié,  il  est 
>  rai,  que  l'aurore  boréale  cxcrç;it  de  l'influence 
sur  l'aiguille  magnéti  |ue  ;  mais  la  plupart  des 
observateurs  ont  démontré  cette  influence 
a\ec  une  évidence  telle  ,  qu'on  peut  la  regar- 
der aujourd'hui  comme  un  fait  certain,  l.e  29 
mars  is20,  SI.  Arago  observa  à  Paris  des  mou- 
vements inaccoutumés  dans  l'aiguille  magné- 
tique :  ces  niouvemcnts  lui  firent  supposer 
la  pi  ésencc  d'une  aurore  boréale  sous  de  plus 
Il  Mités  latitudes:  sa  conjecture  fut  pleinement 
Justifiée  par  l'observation  simultanée  d'une 
aurore  boré.ilc  que  Dalton  faisait  au  même 
monrcnt  ;(  Manchester.  D'autres  faits,  qui  ont 
été  rendus  prrlilics  à  ce  sujet,  méi-itent  tcrle- 
Uient  la  tuufiancc,  qu'il  n'est  sucre  possible 
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de  douter  encore  de  l'influence  que  les  auro- 
res boréales  exercent  sur  l'aiguille  magnétique, 
malgré  les  remarques  contradictoires  de 
Brc«stei\  11  ne  faut  pas  croire  que  ie  météore 
dont  nous  parlons  soit  étranger  au  pôle  austral  ; 
il  appartient  aux  deux  pôles,  et  devrait  être 
plus  exactement  désigne  sous  le  nom  de  lu- 
mière polaire.  Cook  rapporte  quelques  obser- 
vations d'aurores  australes  ;  et  avant  ce  navi- 
gateiu-,  Frasier,  en  doublant  le  cap  llorn  en 
1712,  en  aperçut  une  à  tra\ers  les  brouillards 
si  communs  sous  ces  latitudes.  Depuis  lors. ces 
phéBomèncs  ont  été  observés  par  beaucoup 
d'autres  na\  igateurs  dans  la  mer  australe. 

Des  nombreuses  hypotlièses  proposées  pour 
exgèiquer  la  cause  des  aiu'ores  boi'éales,  uorrs 
n'indiquerons  que  celle  de  llalley.  Ce  .savant 
attribuait  la  formation  de  l'aurore  boréale  à  la 
matière  magnétique,  qui  s'enflamme  comme  la 
limaille  de  fer.  L'opinion  de  llalley,  quant  à 
l'influence  du  lUiidc  magnétique  sur  l'aurore- 
boréale  ,  aurait  acquis  une  bien  grande  impor- 
tance ,  si  l'on  eiit  connu  de  son  temps  les 
belles  observations  qui  ont  servi  à  établir  les 
rapports  entre  les  aurores  boréales  et  le  magné- 
tisme. Les  voici ,  exposées  par  M.  l'ouillet  : 
«  Le  sommet  de  l'arc  de  l'auroi-e  boréale  se  trou- 
ve toujours  sur  le  méridien  magnétique  du  lien 
de  l'observation  ;  ou  du  moins  il  ne  semble  pa' 
s'en  écarter  d'une  manière  sen.sible.  La  cor:, 
ronne  de  l'aui-pic  boi-éale  .se  ti-ouve  toujours 
sur  le  prolongement  de  l'aiguille  d'inclinaison 
du  lieu  de  l'observation.  Aussi ,  à  l'aris ,  si 
l'on  observait  une  aurore  boi'éale  complète , 
la  couronne  ii'ait  .se  former  vers  le  sud  à  so» 
environ  au  delà  du  zénith  ,  J-ins  un  plan  ver- 
tical incliné  de  22''  au  méridien  terrestre.  » 
L'aurore  boréale  dérange  de  lem-s  positions 
ordinaires  l'aiguille  d'inclinai.son  et  l'aiguille 
de  déclinaison ,  et  elle  produit  ces  change- 
ments même  dans  les  lieux  d'oii  elle  ne  peut 
être  vue.  —  En  général ,  dès  le  matin  du  jour 
or'i  l'aurore  boréale  doit  se  montrer  dans  quel- 
ques régions  des  pùles ,  l'aiguille  de  déclinai- 
son de  Paris  se  dévie  à  l'occident ,  et  le  soir 
elle  se  dévie  à  l'orient.  Ces  dé\iations  s'éliV 
vent  quelquefois  à  12  ou  i;.  minutes.  C'est  à 
M.  .\rago  (|vre  l'on  doit  cette  observation 
fondamentale  ;  il  l'avait  annoncée  dès  l'an- 
née I82J.  On  est  forcé  de  conclure  avec  ce  .sa- 
vant que  le  dérangement  de  l'aiguille  de  l'aris 
est  un  moyen  sr'ir  de  prédire  les  aurores  boréa- 
les qui  se  font  voir  aux  Lapons ,  aux  (Iroënlan- 
dais  ,  et  à  tous  les  habitants  des  régions  po- 
laire;. 

Al'TOMATE  (  dcaOxô(x,7.TOV,  Spontané).  — 
On  donne  ce  nom  à  tout  appareil  qui  se  meut 
sans  cause  visible,  et  comme  par  sa  propre 
volonté.  Quand  les  automates  ont  la  figirrc 
humaine  ,  et  qu'en  même  temps  ils  remplis- 
sent des  fonctions  humaines ,  on  les  nomme 
Andrnides.  Les  moyens  de  mouvement  enr- 
ployés  .sont  ordinairement  des  ressorts  et  des 
poids  que  l'on  dispose  avec  art,  et  qui  n'acerr- 
pcnt  iiuc  très  peu  de  place.  Les  automate» 
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(|iil  ont  le  pIiLs  (^tonnO  ,  par  le  gi'nie  qui  a  pré- 
side à  leur  construrtion,  sont  sans  contredit , 
les  trois  automates  de  Vaucanson.  C'est  en  1758 
que  ce  mécanicien  fit  voira  Paris  son //«YeHr 
aiitomiite.  Ce  Driteur  étonnait  par  sa  précision, 
ft  la  vivacité  des  mouvements  de  ses  doigts 
et  de  ses  lèvres  ;  car  il  ne  produisait  pas  seu- 
lement des  sons  comme  ceu\  sortant  d'une 
serinette:  c'était  une  véritable  flûte  ,  dont  les 
sons  étaient  produits  par  l'action  simultanée 
de  la  bouclie  et  des  doigts  de  l'automate,  lin 
1741 ,  Vaucanson  montra  son  joueur  (Je  tam- 
bourin, et  il  présenta  peu  de  temps  après 
sou  canard  automate ,  qui  prenait  du  grain 
avec  son  bec  ,  l'avalait,  le  triturait ,  le  digérait 
enfin,  et  le  rendait  par  les  voies  ordinaiics 
sous  forme  d'excréments  cliauds  et  fumants. 

l,c  joueur  d'erhecs  automate  du  baron  de 
Kcmpelen  est  incontestablement  celui  qui  a 
le  plus  occupé  la  curiosité  dans  ces  derniers 
temps,  lin  looa  ,  il  joua  aux  échecs  avec  l'em- 
pereur Napoléon  ,  alors  à  Schfrnbrunn.  Voici 
comment  celte  scène  est  racontée  par  un  té- 
moin oculaire.  On  plaça  la  ligiuc  et  son  bu- 
reau au  milieu  du  salon  ,  et  l'empereur  prit 
place  vis-à-vis  de  son  antagoniste;  tout  le 
monde  se  tenait  à  trois  ou  quatre  pieds  de 
distance ,  et  ciirieuï  de  voir  ce  qui  allait  se 
passer.  Napoléou  joua  trois  ou  quatre  coups 
trés-réguliércment ,  puis  il  fit  une  fausse  mar- 
che du  cavalier.  1,'autumate  remit  très-gra\e- 
ment  la  pièce  à  sa  place  ,  et  joua  son  coup  , 
l'ad»  ersaire  ayant  perdu  son  tour.  1,'empcrcur 
recommença  encore  une  fausse  maixlie  ;  l'au- 
tomate rétablit  encore  les  choses  :  mais  à  une 
troisième  fois,  l'automate  n'v  tint  plus,  il 
passa  la  main  sur  l'échiquier,  et  renversa  tou- 
tes les  pièces.  L'empereur  se  leva  en  souriant , 
et  parut  content  d'avoir  fait  perdre  patience 
même  a  un  automate.  Celte  scène  éclaira  tout 
le  monde  sur  la  vraie  nature  de  l'instrument. 

AXE.  Un  corps  qui  tourne  sur  lui-même  est 
traversé  par  une  ligne  réelle  ou  imaginaire , 
sur  laquelle  s'exécute  le  mouvement  de  rota- 
tion. Cette  ligne  s'appelle  l'axe.  C'est  aiasi 
que  l'on  conçoit  l'axe  de  la  terre ,  du  soleil 
et  de  toutes  les  planètes,  du  monde  eniin;  car 
dès  qu'il  y  a  révolution  d'un  corps  ou  d'un 
système  de  corps,  cette  révolution  s'exécute 
nécessairement  autour  d'un  axe.  C'est  cet  axe 
mathématique  dont  les  extrémités  prennent 
le  nom  de  pôles.  Par  extension  on  a  donné  le 
nom  d'axe  â  une  ligne  que  l'en  conçoit  parta- 
ger les  corps  symétriques  en  deux  ,  ou  autour 
de  laquelle  les  parties  semblent  se  grouper, 
bien  que  ces  corps  ne  soient  pas  susceptibles 
de  mouvement  de  rotation.  Ainsi  l'on  dit  l'axe 
d'une  pyramide ,  l'axe  a'un  cristal,  etc.  On 
appelle  aie  d'05çj//rt</on  d'un  pcmlule,  une 
ligne  droite,  parallèle  à  Hiori/on,  qui  passe  par 
le  centre  autour  duquel  ce  pendule  exécute 
ses  oscillations.  L'axe  o/}/((;î'e  ou  visuel  est  le 
rayon  lumineux  qui,  tra\crsant  le  milieu  du 
cAne  de  la  lumière,  tombe  perpendiculaire- 
ment \,m  le  gloLc  de  lu  il ,   et  pas.-:c  par  sou 
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centre.  I.'f/re  des  miroirs  siiliériqves,  c'est 
le  rayon  du  miroir,  ou  la  ligne  qui  part  du 
centre  de  la  sphère  dont  ce  miroir  est  un 
segment,  et  \a.  joindre  le  point  du  milieu 
de  ce  segment  lui-même  ,  et  qu'on  appelle  le 
centre  optique.  L'axe  est  donc  la  ligne  qui 
passe  par  les  deux  centres. 

^xe  lies  verres  splicriques.  Dans  les  ver- 
res spliériques,  il  y  a  un  point  où  les  deux 
faces  opposées  sont  parallèles  ;  ce  point  s'ap- 
pelle le  centre  optique  du  verre.  La  ligne 
menée  par  ce  point  perpendiculairement  aux 
deux  faces ,  s'appelle  l'axe  du  verre  ;  c'est  sur 
cette  ligne  que  se  trouvent  les  centres  géo- 
métriques des  deux  faces,  c'est-a-dire  les 
centres  des  sphères  dont  ces  faces  sont  les 
segments. 

^le  de  refraction  double,  foy.  Réfrac- 
tion. 

AZAniRiKE.  Alcaloïde  extrait  par  Pidding- 
ton  du  Melca  uzadiractita.  .Sa  compositiua 
n'a  pas  été  déterminée.  Il  a  été  proposé  pour 
remplacer  la  (juinine. 

A/.uuE.\ziue.  .Matière  rouge  cristalline, 
fusible  â  ud",  découverte  par  .\l.  .Mitseherlich. 
On  l'obtient  en  distillant  une  solution  alcoo- 
lique de  nitroben/.ide  avec  de  l'hydrate  de 
potasse  sec.  Sa  composition  a  été  représentée 
par  la  formule  :  C'^  U^S. 

AZOUEXZOÏUE.  Corps  blanc,  pulvérulent, 
obtenu  par  .M.  Laurent  en  traitant  d'abord  par 
l'ammoniaque  ,  p.iis  par  l'étlier,  l'huile  retirée 
des  amandes  amèrcs  soumises  à  la  dustillalion 
per    descensum.    l'ormule    probable   ;   C4* 

AZi>BE\zoÏDl\E.  Matière  cristalline  blan- 
che, obtenue  par  .M.  Laurent  par  l'action  de 
l'ammoniaque  sur  l'iiuile  d'amandes  amères 
brute.  M.  I^urent  lui  a  donné  la  formule  : 
C'4  U'i  ,\3.r.. 

AzoBEXzoïi.E.  Produit  amorphe,  isomère 
avec  l'azobenznidine.  Il  se  forme  également 
par  l'action  de  l'ammoniaque  sur  IhuUe  d'a- 
mandes amères  brute.  (  Laurent.  ) 

AZOLÉiQtE  (  Acide  ).  Lorsqu'on  chauffe 
avec  de  l'.icide  sulfurique  et  de  l'alcool  le 
liquide  buileuxqui  surnage  sur  le  mélange  d'a- 
cide nitri.|ue  et  d'huile  d'olives  ,  on  obtient  de 
Vitlter  azotrique.  (;et  éther,  traité  d'abord 
par  une  solution  alcoolique  de  potasse  ,  puis 
par  de  l'acide  chlorhydriquc ,  donne  l'acide 
aznlcitjue.  Cet  acide  présente  un  aspect  hui- 
leux ;  il  est  insoluble  dans  l'eau ,  et  soluble 
dans  l'acide  nitrique  bouillant.  Jl.  Laurent  lui 
a  assigné  la  formule  :  C'^  11'^  O*. 

AZOTATES.  (  Nitrates.  )  Ce  genre  de  sels 
est  très-bien  caractérisé  par  les  propriétés  de 
l'acide  azotique.  Ln  effet , 

1»  Lorsqu'on  traite  un  azotate  par  l'acide 
sulfurique  affaibli  et  des  planures  de  cuivre, 
on  obtient ,  si  l'on  opère  à  l'air,  des  va|)eurs 
nitreuses  d'un  jaune  orangé  ;  le  cuivre  se  dis- 
sout en  se  changeant  en  a/.otate.  Si  l'acide  sul- 
furique est  très-concentré ,  il  ne  se  manifcslç 
pijint  de  décompobitii'îi. 
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i°  Lorsqu'on  traite  un  azotate  par  l'acide 
siilfurique  et  de  l'inUi^'O  ,  celui-ci"  est  décolo- 
ré par  l'action  de  l'acide  azotique  mis  en  liberté. 
Ce  caractère  suffit  pour  faire  rcconnaitre  des 
traces  d'azotate ,  pour  ainsi  dire  impondéra- 
bles. 

3»  En  traitant  un  azotate  par  l'acide  chlor- 
liydrique ,  il  se  produit  du  chlore  mêlé  de 
vapeurs  nitreuscs.  Dans  cette  action  ,  l'Iiydro- 
géne  de  l'acide  clilorhydrique  a  formé  de  l'eau 
avec  une  partie  de  l'oxygène  de  l'acide  azoti- 
que ;  ce  qui  a  donné  naissance  à  du  chlore ,  et 
à  un  acide  d'azote  moins  o^yj-'énO  que  l'acide 
azotique.  —  Tous  les  azotates  sont  décompo- 
sés par  la  chaleur  seule.  Les  produits  qui  se 
dégagent  varient  suivant  les  différentes  espè- 
ces caractérisées  par  les  bases.  1°  Quand  la 
base  a  p'eu  d'afûnité  pour  l'acide  ,  il  se  dégage 
d'abord  des  vapeurs  blanches  d'acide  azotique , 
puis  des  vapeurs  nitreuscs  colorées ,  prove- 
nant de  la  décomposition  de  l'acide  nitrique 
lui-même.  1,'azotate  d'alumine  est  dans  ce 
cas.  2"  Lorsque  l'affinité  de  la  base  pour  l'a- 
cide est  plus  forte ,  il  se  dégage  ,  non  pas  de 
l'acide  a/.otique ,  mais  du  biovyde  d'azote  ,  de 
l'acide  hypoazotique  et  de  l'oxygène.  Les 
azotates  de  chaux  et  de  strontiane  peuvent 
servir  d'exemples.  5°  Lorsque  l'affinité  de  la 
base  pour  l'acide  e.st  très-forte,  il  ne  se  dégage 
que  de  l'azote  et  de  l'oxygène.  Les  azotates 
de  potasse  et  de  saudc  sont  dans  ce  cas.  Ces 
derniers  ne  se  décomposent ,  en  outre  .  qu'a 
une  tempi-rature  très-élevée  ;  tandis  que  les 
autres  azotates  se  décomposent  à  une  tempé- 
rature asficz  basse.  L'azotate  d'ammoniaque 
seul  ne  donne  que  du  protoxyde  d'azote  pur. 
La  chaleur,  aidée  de  l'action  des  corps  com- 
bustibles ,  décompose  rapidement  tous  les 
azotates.  Le  phospliore  ,  le  soufre,  etc.,  s'a- 
cidiUent ,  et,  à  la  place  d'un  azotate ,  on  a  un 
phosphate ,  un  sulfate,  etc.  Les  azotates  dé- 
flagrent  sur  les  cliarbons  incandescents ,  en 
activant  la  combustion.  Ce  caractère  n'est  pas 
très-bon  ;  car  les  clilorates  ,  les  ioJates  et  les 
bromates  déflagrent  également.  Tous  les  azo- 
tates sont  solubles  dans  l'eau ,  â  l'exception 
de  quelques  a/otates  basiques  qui  sont  peu 
solubles.  —  Il  y  a  des  a/otates  neutres  biba- 
si(|ues,  tribasiques  et  sevbasi  |ues.  Dans  les 
azotates  neutres ,  l'oxygène  de  la  base  est  le 
cinquième  de  l'oxygène  de  l'acide.  Dans  les 
sels  bibasiques ,  l'oxygène  de  la  base  est  le 
double  de  l'oxygène  de  la  base  dans  le.  sel 
neutre  ;  dans  le  sel  tribasique ,  l'oxygène  est 
le  triple  ;  dans  le  sel  sexbasiquc  ,  11  est  sex- 
tuple ,  la  quantité  de  l'acide  restant  toujoui's 
la  même  que  dans  le  sel  neutre  : 
MO+.NO'^  (  sel  neutre  ) , 
î  MO-I-N05  (  sel  bibasiquc  ). 
S  MOf.NO'  (  sel  tribasique  ) 
B  MO+NO^  (  sel  sexbasi(iue  ) 
les  azotsics  alcalins  se  trouvent  souvent  tout 
formés  dans  la  nature.  On  peut  les  préparer, 
soit  par  voie  dédouble  décomposition ,  soit  en 
traitant  directement  une  base  ou  un  métal  par 
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l'acide  azotique ,  à  chaud  ou  à  froid ,  suivant 
l'affinité  de  la  base  pour  l'acide. 

AZOTE.  Corps  gazeux ,  découvert  en  I77ï 
par  Priestley,  qu.  lui  donna  le  nom  li'uir 
p/ilftgistique.  (iiiyton  de  Morveau  substitua  a 
ce  nom  celui  U'tisofc  (de  à  privatif,  et  i^tor, , 
vie),  désignant  ainsi  une  des  propriétés  né- 
gatives de  ce  gaz  ,  celle  d'être  incapable  d'en- 
tretenir la  vie.  On  donne  encore  â  ce  gaz  les 
noms  de  :  Mtfogéne ,  Alcali'jéne,  Seplone  , 
Air  vicié.  A/o/etle  atmosphérique.  —  L'a- 
zote est  un  gaz  un  peu  plus  léger  que  l'air; 
sa  densité  est  o,07CO.  Un  litre  de  ce  gaz  à  0%  et 
sous  la  pression  de  0,  m.  7C  .  pèse  un  gramme 
21:71.  C'est  un  fluide  élastique  permanent.  11 
est  complètement  inodore  ,  insipide,  incolore. 
Son  pouvoir  réf^  logent  est  1,010.  Il  est  peu  so- 
lublc  dans  l'eau  :  100  litres  d'eau  dissolvent 
2  litres  \  d'azote.  —  liien  différent  de  l'oxygène, 
qui  se  combine  facilement  avec  la  plupart  dos 
autres  corps  simples ,  l'azote  ne  se  combine 
avec  aucun  corps  par  voie  directe.  Il  se  dis- 
tingue de  l'oxygène  par  des  propriétés  néga- 
tives ,  quoiqu'il  soit  le  congénère  de  ce  gaz 
dans  la  constitution  de  l'air  atmosphérique. 
L'azote  se  combine ,  à  l'état  de  gaz  naissant , 
c'est-à-dire  au  moment  où  il  se  dégage  d'un 
corps  en  décomposition,  avec  l'hydrogène  pour 
produire  de  l'ammoniaque ,  avec  le  carbone 
pour  former  le  cyanogène ,  avec  l'oxygène  en 
différentes  proportions  pour  former  une  série 
de  composés  acides  ou  indifférents.  —  L'azote, 
comme  l'acide  carbonique  .éteint  les  corps  en 
combustion  ;  mais  il  se  distingue  de  ce  der- 
nier en  ce  qu'il  ne  rougit  pas  la  teinture  de 
tournesol ,  qu'il  ne  précipite  pas  l'eau  de 
chaux  ,  et  qu'il  a  une  densité  moins  grande. 
U  est  irrespirable  comme  l'hydrogène,  et, 
comme  ce  dernier,  il  produit  l'asphyxie  ,  non 
pas  en  détruisant  les  tissus  ,  mais  en  privant 
la  respiration  de  son  alinieut  indispensable, 
l.'azo  e  existe  dans  l'air,  à  l'état  de  liberté.  U 
eviste  à  l'état  de  combinaison  dans  l'ammo- 
niaque ,  dans  l'acide  nitrique  ,  dans  presque 
toutes  les  substances  animales  et  dans  un  grand 
nombre  de  substances  végétales ,  telles  que  la 
farine  (gluten) ,  les  alcalis  végétaux  ,  comme 
la  quinine  ,  la  morphine  ,  la  strychnine  etc.  — 
i:n  enlevant  à  l'air  l'oxygène , on  obtient  pour 
résidu  l'azote.  Il  y  a  différents  moyens  den- 
lever  cet  oxygène  :  -  i"  avec  le  phosphore 
qu'on  brûle  sous  une  cloche  contenant  de  l'air 
atmosphérique.  Use  produit  des  vapeurs  blan- 
c'.ies  et  épaisses  d'acWe  pliosphorique  ,  qui  se 
dissolvent  dans  l'eau.  L'eau  monte  au-dessus 
de  son  niveau ,  à  mesure  que  l'oxygène  est 
absorbé.  L'azote  qui  reste  est  mêlé  d'un  peu 
d'acide  carbonique  ,  qu'on  enlève  facilement 
au  moyen  de  la  potasse  caustique.  2^  Avec  la 
limaille  de  fer,  chauffée  au  rouge  dans  un  tube 
de  porcelaine.  L'air  qu'on  y  fait  arriver  perd 
son  oxvgène ,  qui  se  porte  sur  le  fer  pour 
l'oxyder  ;  et  l'azote  peut  être  recueilli  sous 
l'oaii  à  l'autre  extrémité  du  tube.  3"  Avec 
l'hydrogène  (  lampe  des  pliilosophes  | ,  qu'on 
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enflamme  sous  une  cloche  contenant  ilc  Talr. 
I,c  gaz  qui  reste  est  de  l'azote  ,  mêlé  d'un  peu 
d'acide  carbonique.  —  Pour  avoir  l'a/.ote  par- 
faitement pur,  on  remplit  un  long  tube  de 
verre  avec  parties  égales  de  chlore  et  d'am- 
moniaque ;  on  l'agite  un  peu ,  en  tenant  les 
deu\  extrémités  du  tube  hermétiquement 
fermées.  Bientôt  l'azote  se  dégage  ,  pour  venir 
occuper  la  partie  supérieure  du  tube.  —  Dans 
cette  action ,  le  cldoie  décompose  \ine  partie 
de  l'ammoniaque  (  NtP  I,  pour  former  avec 
l'hydrogène  de  celle-ci  de  l'acide  chlorliydri- 
que,  qui,  à  son  tour,  se  porte  sur  une  partie 
d'ammoniaque  non  décomposée  pour  former 
du  chlorhydrate  d'ammoniaque.  I/azote  de 
l'ammoniaque  décomposée  se  dégage.  La  for- 
mule de  l'azote  est:  N  |  nitrogcne  )  ou  Az  '  = 
I7o,08  (2  atomes)  =  i  équivalent.  —  On  se 
sert  quelquefois  de  l'azote  pour  former  des 
atmosphères  artificielles ,  lorsqu'on  veut  opé- 
rer sur  des  corps  qui  pourraient  se  dénaturer 
dans  l'air  atmosphériq  le. 

AZOTE  (  Oxydes  d").  11  existe  deux  oxydes 
indifférents  d'azote  :  le  protnxyde  et  le 
liioxijde  [  deutoxyde  ).  Le  protoxydc  d'azote 
(  gaz  hilarant  ]  est  un  gaz  incolore  et  ino- 
dore. Sa  densité  est  i  ,so  ;  à  la  température  de 
7°,  et  sous  une  pression  de  uo  atmosphères,  il 
devient  liquide ,  et  réfracte  la  lumière  moins 
que  l'eau,  loo  volumes  d'eau  dissolvent  90  vo- 
lumes de  ce  gaz ,  à  la  température  de  lo". 
Cette  dissolution  a  un  goût  douce.Ure. 

I,c  protoxyde  d'azote  est  un  gaz  indifférent. 
Il  est  peu  stable  ;  ses  cléments  cèdent  ficile- 
ment  à  l'affinité  d'autres  corps.  H  rallume  les 
corps  en  ignition  comme  l'oxygène,  avec  le- 
quel on  pourrait  le  confondre  sous  ce  rapport. 
Le  fer,  le  phosphore  ,  le  charbon  ,  y  brûlent  à 
peu  près  comme  dans  l'oxygène.  Il  entretient 
même  la  combustion  du  soufre,  qui  ne  brûle 
pas  dans  le  deutoxyde  d'azote.  Il  se  décompose 
dans  un  tube  chauffé  au  rouge  ,  en  donnant 
naissance  à  de  l'azote  et  A  de  l'acide  h>'poazo- 
tique.  Mêlé  avec  de  l'hydrogène ,  il  forme  un 
mélange  explosif  qui  détone  par  l'approche 
d'un  corps  allumé;  avec  de  l'Iiydrogène  phos- 
phore ,  l'explosion  a  lieu  spontanément  à  l'air. 

Le  protoxyde  d'azote  peut  être  respiré  im- 
punément pendant  quelque  temps  seulement  : 
il  asphyxie  comme  l'Iiydrogène  et  l'azote  ,  par 
privation  d'oxygène.  Suivant  quelques  chimis- 
tes anglais  ,  ce  gaz  produirait ,  en  le  respirant, 
«ne  sensation  délicieuse  ,  accompagnée  d'un 
rire  insolite  ;  de  là  son  nom  de  naz  hilarant. 
r.ctte  expérience  ne  s'est  pas  conlirmée  sur 
d'autres  chimistes  ,  qui  Tout  répétée  depuis. 

Le  protoxyde  d'azote  allume ,  comme  l'oxy- 
gène ,  les  corps  en  ignition.  Comme  celui  ci , 
il  forme  un  mélange  explosif  .avec  l'hydrogène  ; 
mais  il  se  distingue  de  l'oxygène  en  ce  qu'il 
n'est  pas  respirable  ,  et  en  ce  (lue,  brûlé  avec 
de  l'hydrogène  {  i  vol.  de  ce  gaz  +  2  vol. 
d'hydrogène  ) ,  il  donne  un  résidu  gazeux  qui 
n'est  absorbé  ni  par  la  potasse  ,  ni  par  le  po- 
tassium ,  et  qui  est  de  l'azote  pur. 
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On  peut  obtenir  le  protoxyde  d'azote  en  fai- 
sant séjourner  du  bioxyde  d'azote  sur  de  la 
limaille  de  fer  humectée.  Dans  cette  expé- 
rience I  qui  peut  servir  de  moyen  d'analyse  | , 
le  bioxyde  d'azote  diminue  de  la  moitié  de  son 
volume  ,  et  se  convertit  en  protoxyde  d'azote, 
en  cédant  une  moitié  de  son  oxygène  au  fer 
qui  s'oxyde.  On  l'obtient  également ,  mais  im- 
pur, en  faisant  agir  de  l'acide  azotique  étendu, 
sur  du  zinc.  Le  meilleur  procédé  pour  prépa- 
rer le  protoxyde  d'azote  consiste  à  chauffer 
dans  une  cornue  de  l'azotate  d'ammoniaque. 
Si  ce  dernier  sel  est  pur ,  il  disparait  sans  ré- 
sidu ,  et  se  transforme  complètement  en  eau 
et  en  protoxyde  d'azote.  En  faisant  l'analyse 
au  moyen  du  potassium ,  on  trouve  que  loo  vo- 
lumes de  protoxyde  d'azote  donnent  un  ré- 
sidu de  100  volumes  d'azote  ,  c'est-à-dire  que 
le  volume  ne  change  pas  .après  l'opération.  Le 
potassium  s'est  transformé  en  potasse  par  l'ab- 
sorption complète  de  l'oxygène.  En  retran- 
chant de  la  densité  du  protoxyde  d'azote,  trou- 
vée par  l'expérience  directe ,  la  densité  de 
l'azote  ,  on  a  la  différence  qui  indique  la  quan- 
tité d'oxygène  combinée  avec  l'azote  pour 
former  du  protoxyde  d'azote. 

I  ,jjo  I  poids  de  I  vol.  de  protoxyde  d'azote  ). 

0,071!  (poids  de  i  vol.  d'a/.otc). 

o,:;jl  Ce  nombre  représente  sensiblement  le 

poids  de  i/2  vol.  d'oxygène  =  -î-'iLk- 

De  là  N   1/2  O  1  vol.  de  protoxyde  d'azote  ;  ou 

N=  O   ou   NO,  =   2  vol.,    analogue  à 

11^  O  ou  IIO=  2  vol.  d-;;  vapeur  d'eau. 

Le  protoxyde  d'azote  a  été  découvert  en 
J7S2  par  Priestley,  qui  l'obtint  pour  la  pre- 
mièie  fois  en  traitant  le  zinc  par  l'acide  ni- 
trique faible. 

Dans  ces  derniers  temps ,  M.  Natterer  est 
parvenu  à  liquéfier  le  gaz  protoxyde  d'azote 
sous  une  pression  de  i^o  atmosphères  et  à  une 
température  de  —  un".  Ainsi  liquéfié,  le  pro- 
toxyde d'azote  présente  un  .aspect  laiteux,  diï 
à  iiiie  portion  de  ga/.  solidifié,  en  suspension 
dans  le  liquide.  Versé  sur  un  filtre,  à  l'air 
libre,  il  se  prend  en  une  masse  solide,  blan- 
che, non  poreuse. 

Le  bioryde  (deutoxyde)  d'azote  est  un  gaz 
incolore  comme  le  protoxyde  d'.izote.  H  est  im- 
possible d'en  apprécier  l'odeur  ,  parce  qu'il  se 
convertit  iinméiliatement ,  au  contact  de  l'air, 
en  un  autre  composé  (  acide  liypoazotique  ).  Sa 
densité  est  1,03;».  I  lest  beaucoup  moins  soluble 
dans  l'eau  que  le  protoxyde  d'azote.  lOO  vo- 
lumes d'eau  n'en  dissolvent  que  s  volumes. 
Le  bioxyde  d'azote  est  un  composé  indiffé- 
rent, comme  le  protoxyde  d'azote.  En  évitant 
soigneusement  tout  contact  de  l'air ,  on  cons- 
tate qu'il  ne  rougit  pas  la  teinture  de  tourne- 
sol ;  mais  à  peine  a-t-il  le  contact  de  l'air,  i|u'il 
passe  ,  en  absorbant  la  moitié  de  son  voliunc 
d'oxygène,  à  l'état  d'acide  hypoazotique  coloré 
en  jaune  orangé  ,  lequel  rougit  la  teinture  de 
tournesol.  A  cause  de  celte  faculté  absorbante, 
on  s'est  servi  quelquefois  du  bioxyde  d'azote 
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dans  l'analyse  de  l'air  ;  mais  ce  moyen  est  peu 
exact,  car,  dans  certaines  circonstances  ,  le 
bioxyde  d'azote  peut  absorber  une  bien  plus 
prande  quantité  d'oxygène  ,  en  formant  un  mc- 
ianse  d'acide  azotique  et  d'acide  hypoazotique. 
I,e  phosphore  brûle  dans  le  bioxyde  d'azote  avec 
un  vif  éclat ,  comme  dans  le  protoxyde  d'azote. 
I.e  soufre  n'y  bnile  pas.  Le  bioxyde  d'azote  ne 
forme  pas  de  mélange  explosif  avec  l'iiydro- 
Réne.  I.e  mélange  de  bioxyde  d'azote  et  d'iiy- 
drogène  briile  avec  une  fiamme  d'un  vert  pâle, 
qu'on  pourrait  confondre  avec  la  flanimc  du 
chlore.  Lorsqu'on  fait  arriver  du  bioxyde  d'a- 
zote dans  de  l'acide  azotique  à  différents  degrés 
de  concentration  ,  on  obtient  des  colorations 
Tertes,  bleues,  jaunes,  et  les  différentes  nuan- 
ces de  ces  colorations  ;  en  même  temps  le  bioxy- 
de d'azote  est  absorbé  par  l'acide  nitrique.  Une 
dissolution  de  sulfate  de  fer  absorbe  une  très- 
grande  quantité  de  bioxyde  d'azote  ;  et  la 
dissolution  ,  qui  perd  sa  transparence  ,  devient 
d'un  brun  très-foncé.  Cette  liqueur  foncée , 
exposée  à  l'air,  absorbe  beaucoup  d'oxygène  , 
et  se  colore  en  Jaune  d'ocre.  I.a  dissolution  de 
.sulfate  de  cuivre  ,  dans  laquelle  on  fait  arri\cr 
un  courant  de  bioxyde  d'azote  ,  se  colore  en 
beau  vert  plus  ou  moins  foncé.  Cette  dls-ioln- 
tion  ,  abandonnée  à  l'air,  laisse  un  dépôt  noir. 
I.e  bioxyde  d'azote  étant  chauffé  dans  im  tube 
de  porcelaine  contenant  du  fer,  se  décompose 
en  protoxyde  d'azote  et  en  oxygène,  qui  se 
porte  sur  le  fer  pour  l'oxyder.  Kn  traitant  des 
rognures  de  cuivre  par  de  l'acide  a'olique 
étendu  d'eau  ,  on  obtient  le  bioxyde  d'azote , 
qui  se  dégage  avec  effervescence.  Les  pre- 
mières portions  qui  se  dégagent  .sont  colorées 
en  jaune  |  acide  hypoazotique  |  ;  on  ne  les  re- 
cueille point.  Il  faut  recevoir  le  gaz  sur  le 
mercure  ou  sur  de  l'eau  bouillie  (privée  d'air  ). 
En  faisant  la  même  expérience  avec  le  fer  ou 
le  zinc  ,  l'action  est  extrêmement  vive ,  et  le 
bioxyde  d'azote  est  toujours  mêlé  d'un  peu  de 
protoxyde  d  azote.  Uans  tous  les  cas  .  l'acide 
azotique  se  décompose  ,  oxyde  le  métal  à  ses 
dépens ,  et  se  réduit  en  un  composé  d'azote  et 
d'oxygène ,  contenant  moins  d'oxygène  que 
l'acide  azotique.  On  a  pour  résidu  un  azotate 
du  métal  qu'on  a  employé. 

Analy.se  au  moyen  du  potassium  :  loo  volu- 
mes de  bioxyde  d'azote  donnent  un  lésidu  de 
ao  volumes  (  azote  |  ;  m  volumes  ont  été  absor- 
bés par  le  potassium  ,  et  ces  30  voluuies  sont 
de  l'oxygène.  Donc ,  1  volume  de  bioxyde  d'a- 
zote se  compose  de  1/2  volume  d'azote  et 
de  i/ï  volume  d'oxygène.  Formule  :  NO-  = 
volumes  de  bioxyde  d'azote. 

AZOTEUX  I  Acide  ).  .Synonyme  :  Acide  hy- 
poiizotcux.  L'acide  azoteux  est  un  liquide 
incolore  à  —  20",  et  coloré  en  jaune  foncé  à  la 
température  ordinaire.  Sa  densité  est  i,4S.  11 
répand  des  vapeurs  rutilantc-s,  qui,  une  fois 
mêlées  à  l'air,  ne  se  condensent  que  très-difli- 
cilement.  L'eau  lui  fait  subir  différents  phéno- 
mènes de  coloration  :  une  petite  quantité 
d'tau  le  colore  en  vert  ;  une  quantité  d'eau  pius 
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grande,  en  bleu,  jusqu'à  ccque  l'acide  devienne 
incolore  dans  son  plus  grand  état  d'affaiblis- 
sement. L'.icidc  azotique  fumant  du  commerce 
présente  les  mêmes  phénomènes  au  contact  de 
l'eau.  L'acide  azoteux  se  décompose  au  con- 
tact de  l'eau  :  il  se  dégage  du  bioxyde  d'azote, 
et  l'eau  qui  reste  tient  en  dissolution  un  mé- 
lange d'acide  azotique  et  d'acide  azoteux.  Il 
éprouve  une  décompo.sition  analogue  au  con- 
tact des  alcalis.  L'acide  azoteux  cède  plus  fa- 
cilement son  oxygène  aux  corps  oxydables 
que  l'acide  nitrique.  L'acide  azoteux  existe 
dans  l'acide  nitrique  fumant ,  obtenu  par  la 
distillation  du  .s.alpètre  avec  une  quantité  d'a- 
cide sulfurique  équivalente  à  la  potasse  du 
salpêtre  employé.  On  obtient  l'acide  azoteux 
pur,  en  condensant  du  gaz  bioxyde  d'azote 
avec  le  quart  de  son  volume  d'oxygène  à  —  20°, 
et  à  l'abri  du  contact  de  l'air.  On  l'obtient  éga- 
lement pur  et  anhydre  par  la  distillation  de 
l'azotate  de  plomb  desséché.  Dans  cette  opéra- 
tion ,  il  faut  avoir  soin  d'entourer  le  récipient 
d'un  mélange  réfrigérant.  L'acide  azoteux  se 
compose  ,  eu  centièmes,  de 
57,11  d'oxygène, 
62,83  d'a/ote , 
ou  de  2  vol.  d'azote  et  de  s  vol.  d'oxygène  = 
JNO^  ou  Az^  05.  Les  vapciu-s  rutilantes  qui 
prennent  naissance  pendant  la  décomposition 
de  l'acide  azotique,  ont  été  regardées,  par 
quelques  chimistes,  couune  appartenant  à  un 
acide  particulier,  appelé  acide  hypoazotique 
par  les  uns  et  uciilc  azoteux  par  les  autres. 
Cet  acide ,  auquel  on  a  donné  la  formule 
de  N04  (  2  vol.  d'azote  combinés  avec  4  volu- 
mes d'oxygène  ) ,  ne  se  combine  avec  les  ba- 
ses ni  directement  ni  indirectement  ;  et  il  faut 
le  considérer  comme  une  combinaison  de 
I  éqniv.  d'acide  azoteux  avec  1  équiv.  d'acide 
azotique.  Kn  effet? 

K05  =  I  équiv.  d'acide  azotique , 
KO^  =  I  équiv.  d'acide  azoteux  . 
N'  O»  =  2^04. 
Cet  acide  .  auquel  M.  Baudrimont  a  donné  le 
nom  d'acide  azntosiqne,  parait  être  analogue  à 
ces  acides  coujiniurs  dont  la  chimie  organi- 
que offre  de  nombreux  exemples. 

AZOTiDE  henzo'ii-iqif..  Corps  pulvéni- 
lent,  blanc,  cristallin  ,  qui  s'obtient  comme 
résidu  insoluble  dans  l'alcool  bouillant ,  pen- 
dant la  préparation  dcrf/;o6rn:o;/e.  Il  se  dé- 
compose à  une  température  élevée.  M.  Lau- 
rent ,  qui  l'a  découvert ,  lui  donne  la  formule . 
C'4  IPN. 

AZOTIDE  iiV.cn\.ov.T..  f  Chlorure  d'azote.) 
Composé  liquide  ,  d'une  couleur  fauve  .  d'une 
odeur  piquante  ,  particulière.  .Sa  densité  est 
l,r,;;3.  Il  est  si  peu  stable ,  qu'il  se  décompose 
déjà  à  la  température  de  3°  ;  sa  décomposition 
est  accompagnée  d'une  explosion  terrible. 
Comme  les  deux  éléments  de  ce  corps  sont 
des  (Inides  élasli(|MCs  (  chlore  et  azote  )  très- 
condensés ,  on  conçoit  que  leur  séparation 
doit  avoir  pour  effet  une  détonation  violente 
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et  souvent  dangcrcuso.  Aii^îsi  faut-il  manlpu- 
liT  o(!  corps  avec  une  i^'rando  (le\.li'iilé ,  et  se 
mettre  à  l'abri  dn  danger  d'être  blessé.  Le 
clilorure  d'azote  ne  parait  jouer  ni  le  rôle  d'a- 
ride ni  celui  de  base.  Des  quantités  minimes 
de  phospliore ,  d'huile  grasse ,  d'oxyde  de 
plomb,  de  siiccin,  produisent  une  détonation 
\  iolente ,  quand  on  les  met  en  contact  avec  le 
chlorure  d'a/.ote  :  l'azote  et  le  chlore  repren- 
nent leur  état  élastique.  D'autres  corps,  comme 
le  sucre,  la  gomme,  quelques  résines,  et 
plusieurs  métaux,  ne  produisent  rien  de 
semblable.  Le  cuivre  et  le  mercure  le  décom- 
posent sans  détonation.  Une  goutte  de  chlorure 
d'azote,  versée  sur  un  morceau  de  papier,  et 
exposée  à  la  lumière,  détone  comme  un 
\  iolent  coup  de  fusil.  Pour  l'obtenir,  on  fait  ar- 
river un  courant  de  chlore  gazeux  dans  une 
dissolution  de  sel  ammoniac  (  clilorure  d'am- 
monium ).  U  se  forme  bicntùt  de  petites  bul- 
les oléagineuses  qui  se  rassemblent  au  fond  du 
vase,  et  qu'il  faut  séparer  à  mesure  qu'elles 
se  produisent.  Cette  réaction  s'explique  faci- 
lement :  L'auunoniaque  se  compose  d'hydro- 
gène et  d'azote  (  NH^  )  ;  le  chlore  se  substitue 
à  l'hydrogène  (  de  l'ammoniaque  ) ,  et ,  en  se 
combinant  avec  l'azote  qui  reste,  il  donne 
naissance  au  composé  en  question.  On  ne  con- 
naît pas  la  composition  exacte  du  chlorure 
il''/otc.  Il  est  probablement  composé  de  s  équi- 
valents de  chlore  et  de  i  équiv.  d'azote ,  com- 
position analogue  à  celle  de  l'ammoniaque. 
Sa  formule  serait  donc  N(.l  5. 

Ce  corps ,  si  dangereux  à  manier  ,  a  été  dé- 
couvert par  Dulong.  Cette  découverte  lui  a 
coûté  un  œil  et  un  doigt.  L'explosion  eut  lieu 
avec  tant  de  violence,  que  la  table  sur  la- 
quelle se  trouvait  l'appareil  de  l'opérateur  fut 
enfoncée. 

AZOTIQUE  (Acide).  Cet  acide,  également 
connu  sous  les  noms  d'acide  nitrique,  d'etiii- 
forte  à'e.iprit  de  niire ,  d'acide  du  sa  ctie, 
d'azotate  hydrique  (  liaudrimont  ) ,  a  été  dé- 
couvert par  (jeber,  au  neuvième  siècle  (  Voy. 
Iloefer.  Histoire  de  la  Cimie ,  tome  I, 
pag.  521  ).  L'acide  azotique  est  liquide ,  in- 
colore ,  inodore  ,  d'une  saveur  brûlante,  et  for- 
tement acide.  Sa  densité  est  i.ss.  Il  se  congèle 
à  —  40".  Il  bout  à  »«•=.  Ltant  bien  concentré,  il 
fume  il  l'air.  La  lumière  le  décompose,  en 
donnant  naissance  à  de  l'acide  hypoazotique 
coloré  en  jaune,  et  il  de  l'oxygène.  11  peut  être 
mêlé  d'eau  en  toutes  proportions.  Affaibli,  il 
ne  fume  plus ,  et  ne  se  décompose  plus  sous 
l'influence  de  la  lumière  ;  de  plus  ,  u  bout  à 
une  température  plus  élevée ,  et  on  ne  peut 
plus  le  décomposer  que  dans  un  tube  de  porce- 
laine chauffé  au  rouge.  La  dissolution  aqueuse, 
qui  ne  contient  que  quelques  traces  d'acide  , 
bout  il  100°  comme  l'eau.  Entre  l'acide  le  plus 
étendu  et  l'acide  le  plus  concentré  (  qui  bout 
à  86"  ),  il  y  a  un  acide  intermédiaire  qui  ne  bout 
qu'à  120°.  Ce  faifremarquablc  prouve  que  l'eau 
joue  ici  comme  partout  un  rôle  important.  Le 
poids  spécilique  de  l'acide  diminue  en  propor- 
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tion  de  l'eau  qu'il  contient.  L'acide  azotique 
rougit  la  teinture  du  tournesol  en  couleur 
pelure  d'oignon.  Dans  son  plus  grand  état  de 
concentration  ,  il  contient  au  moins  un  équi- 
valent d'eau,  lin  le  combinant  avec  une  base, 
on  peut  en  éliminer  toute  l'eau,  dont  on  éva- 
lue exactement  la  quantité  en  pesant  l'azo- 
tate avant  et  après  la  ealcination.  C'est  un 
acide  peu  stable  ;  il  se  décompose  facilement , 
en  cédant  son  oxygène  à  d'autres  corps.  Aussi 
ses  éléments  (  oxygène  et  azote  )  ne  se  combi- 
nent-ils pas  par  >oie  directe  ;  il  faut  au  moins 
un  équivalent  d'eau  pour  les  maintenir  en 
état  de  combinaison.  L'acide  azotique  est  aussi 
utile  pour  oxyder  les  corps  que  le  charbon 
pour  les  désoxyder.  L'azote  ,  le  protoxyde  ou 
le  bioxyde  d'a/.ote,  résultant  de  la  décomposi- 
tion de  l'acide  azotique ,  ne  se  combinent  pas 
avec  les  corps  qu'on  veut  oxyder  ;  c'est  ce  qui 
donne  à  l'acide  azotique  ,  comme  corps  oxygé- 
nant,un  grand  avantage  sur  les  acides  chlo- 
rique,  iodique  et  bromique.  L'acide  azotique, 
mis  en  contact  avec  les  corps  auxquels  il  cède 
son  oxygène  ,  soit  à  froid  ,  soit  à  cliaud  ,  peut 
donner  naissance  au  moins  à  quatre  produits 
différents,  suivant  que  l'aflinite  de  ces  corps 
pour  l'oxygène  est  plus  ou  moins  grande. 

1°  Le  potassium  ,  le  sodium ,  le  fer  à  la  tem- 
pérature rouge ,  rais  en  contact  avec  l'acide 
azotique  ,  donnent  de  l'azote. 

2"  Le  cuivre ,  le  plomb  et  le  zinc ,  donnent 
du  bioxyde  d'azote ,  mêlé  d'un  peu  de  pro- 
toxyde d'azote. 

3°  Le  fer  à  froid  et  l'azotate  d'ammoniaque 
à  chaud  donnent  du  protoxyde  d'azote. 

i"  Le  mercure  ,  le  soufre ,  le  phosphore  et 
beaucoup  d'autres  corps ,  donnent  de  l'acide 
hypoazotique  ,  mêlé  de  bioxyde  d'azote  ;  une 
partie  d'acide  azotique  se  décompose ,  oxyde 
le  métal  employé ,  lequel  se  dissout  dans  la 
partie  d'acide  azoti(iue  non  décomposé,  pour 
former  un  azotate.  Le  plomb ,  le  cuivre ,  le 
zinc ,  le  fer,  sont  dans  ce  cas  ;  pour  ces  deux 
derniers  métaux  ,  l'action  est  .si  vive  ,  même  à 
froid ,  que  non-seulement  l'acide  azotique . 
mais  une  partie  de  l'eau  de  l'acide  se  décom 
pose  pour  former  de  l'ammoniaque.  L'acide 
azotique  le  plus  concentré  possible  n'attaque 
ni  le  fer,  ni  le  zinc.  On  peut  préserver  ces 
métaux  de  l'oxydation ,  en  les  conservant  dans 
do  l'acide  azotique  bien  concentré  ;  mais ,  dés 
qu'on  y  ajoute  un  peu  d'eau,  la  réaction  a 
lieu  instantanément  avec  beaucoup  de  violen- 
ce. Ici  se  place  une  observation  très-impor- 
tante ,  qui  a  été  récemment  faite  par  M.  Mil- 
Ion.  L'acide  azotique  ne  doit  sa  propriété  d'a- 
taquer  les  métaux  qu'à  des  traces  de  gaz 
nitreux  qui ,  en  raison  de  sa  petite  quantité  , 
jouerait  ici  un  rôle  analogue  à  celui  du  fer- 
ment. 

L'acide  azotique  forme  des  azotates  avec 
les  oxy-bases.  Il  détruit  les  étoffes  de  nature 
organique.  U  perce  le  drap  avec  facilité ,  et 
cautérise  la  peau.-  L'acide  ayotique  tache  la 
peau  en  jaune.  Cette  tache ,  sans  odeur,  per- 
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stste  jusqu'après  la  destruction  de  l'i^pidornip.  l'on  est  obliçrrt  d'ptnployiT  un  pou  plus  d'acide 
I.a  tache  de  l'iode,  avec  laciuelle  on  p(iurr:iil  la  sulfuricpic  (|u'il  ne  faut ,  atiu  dUldcnir  du  sul- 
ronfondre  ,  ne  persiste  pas;  elle  disparait  fatc  acide  de  potasse  pour  résidu.  Pendant 
d'elle-niènic  au  bout  de  peu  d'instants,  en  ré-  cette  action  ,  la  cornue  se  remplit  d'une  va- 
pandant  l'odeur  de  l'iode.  Mis  en  contact  avec  peur  rouge  j  acide  hypoazotique  1 ,  que  l'eau 
de  la  planure  de  cuivre,  Il  se  décompose  à  dissout  pour  former  de  l'acide  azotique  ,  qui 
froid  ,  en  répandant  (  à  l'air  )  des  vapeurs  ru-  «s'ajoute  à  celui  qui  se  dégage  tout  formé, 
tilantes  que  l'odeur  et  leur  densité  ne  per-  Dans  les  arts ,  on  prépare  l'acide  azotique  en 
mettent  p  s  de  confondre  avec  les  vapeurs  de  chauffant  un  mélange  de  sulfate  de  fer  (  vitriol 
brflme  ,  qui  ont  le  même  aspect.  1,'acidc  azo-  \ert|  et  de  salpêtre.  Par  voie  de  double  échange, 
tique  ,  mêlé  d'un  peu  d'acide  sulfurique  ,  en-  il  se  produit  d'abord  du  sulfate  de  potasse  et 
flamme  à  froid  l'huile  essentielle  de  térében-  de  l'azotate  de  fer.  Celui-ci  se  décompose  en- 
tliine.  Quant  à  son  action  sur  le  bioxyde  suite  par  le  contact  de  la  chaleur,  et  donne 
d'a?otc  (  roî/e:  Rio\yde  d'azote),  mêlé  avec  de  l'acide  azotùpie  mêlé  de  vapeur  d'acide  hy- 
l'açide  chlorhydrique,  il  produit  l'eau  régale,  poazotique,  qu'on  recueille  dans  l'eau.  I.e 
qut*  dissout  l'or  I  rex  metalloriim  ).  L'eau  meilleur  procédé  consiste  à  traiter  loo  parties 
régale  a  été  appelée  à  tort  acide  hydrochloro-  de  salpêtre  avec  87  parties  d'acide  sulfurique. 
nitrique,  car  ce  n'est  pas  un  acide  particulier ,  I.e  mélange ,  dans  les  proportions  indiquées , 
mais  un  mélange  d'acide  hypoazotique,  d'acide  n'exige  pas  plus  de  12j°  de  température  pour 
azotique  ,  d'un  peu  d'acide  chlorhydriipie  ,  donner,  à  la  distillation  .  C2,29  parties  d'acide 
et  d'eau  de  chlore.  C'est  surtout  le  chlore  qui  azotique.  11  reste  dans  la  cornue  du  sulfate  acide 
prédomine,  et  c'est  à  lui  que  l'eau  régale  doit  de  potasse.  1,'acide  ainsi  obtenu  ,  quoique  tres- 
sa propriété  dissolvante.  Ce  chlore  provient  concentré,  contient  environ  n  pour  cent  d'eau, 
delà  décomposition  partielle  de  l'acide  azo-  Comme  l'acide  azotique  contient  presque  tou- 
tique  ,  dont  une  partie  de  l'oxygène  forme  ,  jours  un  peu  d'acide  chlorhydrique  provenant 
avec  l'hydrogène  de  l'eau,  de  l'acide  chlorhy-  ,du  sel  marin  contenu  ordinairement  dans  le 
drique ,  en  mettant  le  chlore  en  liberté,  l/a-  salpêtre ,  il  faut  le  distiller  sur  du  nitrate 
cide  azotique  est ,  en  se  décomposant ,  réduit  d'argent ,  afin  de  l'avoir  pur.  —  1,'acide  azoti- 
à  l'état  d'acide  hypoazotique  coloré  en  jaune,  que  n'existe  pas  dans  la  nature  à  l'état  de  li- 
Commi^les  éléments  de  l'acide  azotique  cvis-  bcrié.  Celui  qui  peut  prendre  naissance  dans 
tcnt  dans  l'air,  Priestley  eut  le  premier  l'idée  les  temps  d'orage,  sous  l'inlUience  de  la  foudre, 
de  produire  l'acide  azoli|uc,  en  foudroyant  .se  trouve  toujours  combiné  avec  une  base, 
de  l'air  par  une  série  d'étincelles  électriques,  telle  que  la  chaux  ou  l'ammoniaque  (  Liebig  ). 
L'expérience  ue  répondit  pas  d'abord  à  son  at-  1,'azotate  de  potasse  et  de  soude  |  salpêtre  ) 
tente.  Kniin,  après  avoir  ajouté  un  peu  de  po-  .sont  les  principales  sources  de  l'acide  azoti(iup. 
tasse  à  l'air,  emprisonné  dans  un  siphon  de  lin  décomposant  l'acide  azotique  au  moyen 
verre  placé  .sur  le  mercure,  il  obtint  de  l'acide  du  potassium  ,  on  trouve  que  too  parties  de 
azotique  combiné  avec  la  potasse  |  nitre  ).  Kn  cet  acide  se  composent  de 
foudroyant  par  une  série  d'étincelles  électri-  ïe.ia  d'oxygène, 
ques  un  mélange  d'oxygène  et  d'azote,  placé  73,»;!  d'azote. 

sur  l'eau ,  on  produit  un  peu  d'acide  azotique.  Sa  capacité  de  saturation  est  11,99.  Sa  formule 

qui  se  dissout  immédiatement  dans  l'eau  ;  mais  réelle  est   NO^  ou  Az-  iP  ;  celle  de  l'acide  le 

la  combinaison  n'est  pas  aussi  complète  qu'a-  plus  concentré  =NO^-|-llU.  l.'acide  azotique 

vec  la  potasse ,  parce  que  celle-ci  a  une  bien  est  employé,  comme  dissolvant,  dans  l'analyse 

plus  grande  affinité  que  l'eau  pour  l'acide  qui  des  métaux.  C'est  un  des  poisons  les  plus  corro- 

.se  produit.  Aucun  de  ces  moyens  n'est  employé  sifs.  Uni  à  l'alcool,  il  constitue  le  nitre  dukifié. 

pour  préparer  l'acide  azotique  pour  les  usages  azotitf.s  (  I/iipoazotites).  Ce  genre  de  sel 

ordinaires.  offre  peu  d'intérêt.  Les  azotites  ont  de  l'analo- 

Pour  le  préparer  en  grand  ,  on  distille  en-  gie  avec  les  azotates.  Comme  ceux-ci ,  ils  sont 

semble  de  l'acide  sulfurique  et  de  l'azotate  de  décomposés  par  le  feu  et  par  l'action  des  aci- 

potasse  ou  de  l'azotate  de  soude  (  salprlrc  du  des  forts,  avec  dégageuîent  de  vapeurs  ruti- 

Chili  \.  L'acide  sulfurique  prend  la  place  de  lantes ,   mélange  d'acide  azoteux  et  d'acide 

l'acide  azotique  qu'on  recueille.  Si  l'on  n'em-  azotique.   L'azotite    de   plomb  est  coloré  en 

ploie  que  la  quantité  d'acide  sulfurique  exac-  jaune.  Les  a/otites  sont  solubles  dans  l'eau, 

tement  nécessaire  pour  former,  avec  la  po-  Dans  les  azotites  (MO,  NO^  | ,  l'oxygène  de 

tasse  de    l'azotate  ,    du   sulfate    neutre   de  l'acide  est  à  celui  de  l'oxyde  coiume  3  :  1. 

potasse,  on  n'obtient  pas  tout  l'acide  azotique  On  obtient  les  azotites  par  la  calcinalion 

qu'on  devrait  obtenir.  C'est  ce  qui  fait  que  incomplète  des  azotates. 
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n.vixs.  Vases  remplis  d'eau,  d'huile  ou  de 
sable.  On  se  sert  de  ces  bains  pour  y  plonger 
les  corps  à  cliauf.er,  lorsque  l'on  ne  veut  pas 
dépasser  une  température  déterminée,  ou 
lors(|u'on  veut  obtenir  une  température  lons- 
teiiips  soutenue.  Le  biiin-marie  ou  bain  d'eau 
consiste  en  un  vase  contenant  de  l'eau  ,  dans 
lequel  on  plonge  un  second  vase  renferu)ant 
le  produit  a  chauffer.  Ce  bain  a  l'avantage  de 
ne  pouvoir  atteindre  une  température  supé- 
rieure à  100".  La  vapeur  d'eau  qui  s'échappe 
<lu  bain  pouvant  être  nuisible  à  l'opération  , 
on  peut  l'éviter  en  opérant  dans  un  vase  her- 
métiquement fermé,  à  rexccption  d'un  trou 
ménagé  dans  le  couveicle,  et  auquel  on  adapte 
im  tube  qui  conduit  la  vapeur  oii  l'on  veut.  — 
liiiin  lie  vapeur.  Pour  l'obtenir,  on  se  sert 
d'un  vase  à  doubles  parois,  entre  lesquelles  on 
fait  circuler  de  la  vapeur.  Par  ccmoven,  les 
matières  qui  plongent  dans  le  bain  étant 
renfermées  dans  un  vase  particulier,  qui 
permet  la  circulation  de  l'air  entre  les  parois 
et  celles  du  bain,  atteignent  difficilement 
la  température  de  loo",  et  on  a  la  rcrtitudc 
qu'elles  ne  la  dépassentjamais.  — /?«'«  d'hiiHe. 
Le  bain  d'huile  se  dispose  comme  le  bain-ma- 
rie.  11  peut  être  chauffé  facilement  jusqu'à  r>oo''. 
r.e  bain  exige  un  thermomètre  qui  en  indique 
constamment  la  température.  —  Ituin  rie  sa- 
ble. Le  bain  de  sable  se  prépare  en  remplissant 
en  partie  une  chaudière  de  grès  ou  de  fonte 
avec  du  sable.  On  y  plonge  le  vase  renfermant 
le  produit  que  l'on  veut  soumettre  à  la  chaleur. 

IIAI.AKCE.  Instrument  qui  sert  à  comparer 
les  masses  des  corps  ,  c'est-à-dire  à  trouver  la 
quantité  ou  la  différence  de  leurs  poids.  La 
balance  ordinaire  se  compose  d'un  lléau  ah , 
soutenu  au  milieu  m  par  une  tige  solide  ;  les 
bras  «7/1  et  bm  portent  les  bassins  c  et  d,  mo- 
biles a  leurs  points  d'attache  |  lig.  l  1. 
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Les  bassins  étant  équilibrés,  l'un  reçoit  le 
corps  à  peser  et  l'autre  des  poids  marqiu-s, 
jus  ju'à  ce  que  l'équilibre  soit  rétabli.  Le  poids 
du  corps  est  exprimé  par  le  nombre  des  gram- 
mes ou  fractions  de  grammes  qu'il  a  fallu  pour 
que  le  fléau  soit  parfaitement  horizontal.  .Si  la 
balance  n'est  pas  juste  ,  en  d'autres  termes  .  si 
ses  deu\  bras  ne  sont  pas  égaux  ,  un  point  du 
corps  ne  sera  plus  représenté  par  les  grammes 
qui  lui  fout  équilibre  dans  le  bassin  opposé  : 


car  les  poids  sont  entre  eux  en  raison  inverse 
du  bras  de  balance  (  bras  de  levier  |  ,  et  ils  ne 
sont  égaux  que  lorsque  les  bras  le  sont  aussi. 
Ilans  l'impossibilité  de  construire  une  balance 
(Jont  les  bras  soient  mathém.itiqnement  égaux , 
on  a  imaginé  la  méthode  des  double.^  pesées, 
ou  des  pesées  par  substitution.  Cette  métho- 
de consiste  à  équilibrer  le  corps  avec  du  sable 
ou  d'autres  objets ,  à  retirer  le  corps  après 
que  l'équilibre  est  établi,  et  à  lui  substituer  les 
grammes  ou  fractions  de  grammes  nécessaires 
pour  rétablir  l'équilibre.  —  l'our  les  pesées 
exactes ,  la  balance  ordinaire  ne  sutOt  pas.  On 
emploie  alors  une  balance  qui  trébtiche  façj-' 
Icment  à  i  milligramme  ,  chaque  bassin  étant 
chargé  de  i  kilogr.  Les  conditions  qu'exige  la 
construction  d'une  telle  balance  ont  été  par- 
faitement indiquées  par  M.  Pouillet.  Voici  ces 
conditions  :  i"  Le  lléaii  est  traversé  par  un 
couteau  d'acier  a,  dont  le  tranchant  repose 
sur  des  plans  6  d'acier  ou  d'agate;  de  cette 
manière  ,  le  contact  du  fléau  sur  les  supports 
n'éprouve  que  le  moindre  frottement  possible 
(  lis.  î  ). 


2»  Les  deux  bassins  c  (  fig.  r.  )  s'attachent  au 
fléau  au  moyen  du  crochet  d  et  de  la  griffe  q, 
qui  va  reposer  sur  le  tranchant  du  couteau. 
'Ions  ces  points  de  contact  sont  à  arêtes  mous- 
ses et  en  acier  ;  il  en  résulte  que  le  centre  de 
gravité  de  chaque  bassin  et  des  poids  qu'il 
contient  se  place  librement  dans  la  verticale 
du  tranfchant  du  couteau ,  et  que  la  distance 
de  ce  tranchant  de  la  suspension  reste  inva- 
riable pendant  les  oscillations  de  la  balance. 
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3°  le  rentre  de  gravité  du  fléau  pciit  être 
élevé  ou  abaissé  au  moyen  de  l'écrou  /  (  lig.  s  ), 
ijiii  se  meut  sur  la  vis  p.  Le  poids  de  cet  écrou 
et  la  longueur  de  la  vis  sont  tellement  combi- 
nés, qu'en  donnant  successivement  à  l'écrou 
les  trois  positions  j ,  fc ,  /,  le  centre  de  gravité 
du  fléau  se  trouve  successivcraeut  aux  trois 
points  m.n.o.  (  lig.  4  }. 
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Dans  le  premier  ca« ,  l'équilibre  est  instable 
ot  la  balance  est  folle;  dans  le  second- cas , 
l'équilibre  est  indifférent;  enfin  dans  le  troi- 
sième ras  ,  l'équilibre  est  stable  ,  et  le  (léau 
accomplit  une  série  d'oscillations  plus  ou 
moins  rapides ,  suivant  que  le  centre  de  gra- 
vité est  plus  ou  moins  abaissé  au-dessous  du 
tranchant  du  couteau.  On  voit  en  même  temps 
que  si  l'équilibre  n'e  t  pas  rigourenscmcnt 
établi ,  s'il  manque  jwr  exemple  i  milligram- 
me dans  l'un  des  bassins  ,  le  fléau  penchera  du 
côté  du  poids  le  plus  fort ,  et  que  pour  la 
même  différence  de  i  milligramme  il  penchera 
d'autant  plus  que  le  centre  de  gravité  sera 
moins  abaissé  au-dessous  du  tranchant  du 
couteau.  Au  moyen  de  l'écrou  t,  on  peut 
donc  à  volonté  augmenter  ou  diminuer  la  sen- 
sibilité de  la  balance.  Pour  apprécier  d'une 
manière  exacte,  soit  l'inclinaison  du  llcau, 
soit  l'amplitude  des  oscillations  ,  on  y  adapte 
une  longue  aiguille  r  (  fig.  2  et  ô  ) ,  qui  se 
meut  sur  une  division  circulaire  s ,  dont  le 
centre  est  sur  le  tranchant  du  couteau  a. 

A"  Pour  conserver  le  poli  du  couteau  de  sus- 
pension a  et  les  plans  sur  lesquels  il  repose,  on 
adapte  à  la  balance  un  système  de  fourchet- 
tes (  (  fig,  3  ) ,  qui  viennent  saisir  le  fléau  par- 
dessous  ,  et  qui  le  maintiennent  seulement 
pendant  que  l'on  change  les  poids  des  bas«ns  ; 
puis  ,  en  laissant  doucement  redescendre  les 
fourchettes,  le  couteau  vient  se  reposer  sur 
ses  plans ,  et  le  fléau  peut  faire  des  oscilla- 
tions plus  ou  moins  grandes,  suivant  que  les 
fourchettes  ont  été  plus  ou  moins  abaissées. 

Tels  sont  les  principes  qui  doivent  présider 
à  la  construction  d'une  balance  parfaitement 
exacte,  —  Kous  ne  parlerons  pas  des  nom- 
breuses espèces  de  balances,  auxquelles  les  in- 
venteurs ont  attaché  leurs  noms,  et  qui  toutes 
reposent  sur  l'application  plus  ou  moins  mo- 
diliée  des  principes  exposés. 

IIALAIVCE  DE  T«tiisi()\.  Vn  fil  métallique 
tendu  verticalement  par  un  certain  poids  ,  et 
tourné  sur  lui-même  de  plusieurs  révolutions, 
fait  un  effort  pour  revenir  sur  lui-même  et 
prendre  sa  po.sition  primitive.  Coulomb  a  ima- 
giné un  appareil  particulier  pour  étudier  cette 
force  de  torsion.  Par  une  série  d'expériences , 
il  est  arrivé  aux  lois  suivantes  : 

«"  la  force  de  torsion  est  proportionnelle  à 
l'qngle  de  torsion 


2°  Elle  est ,  dans  un  même  fil ,  en  raison 
inverse  de  sa  longueur  et  indépendante  de  sa 
tension  ; 

ô°  Pour  des  fils  de  même  substance  et  de 
différente  épaisseur,  elle  est  proportionnelle 
à  la  quatrième  puissance  des  diamètres. 

(x'S  lois  ont  été  confirmées  par  des  expé- 
riences faites  avec  des  cheveux  ,  avec  des  lils 
de  soie  ,  de  fer,  de  laiton  et  d'argent. 

BVI.WCK        HYOROSTATIQIE.        f-'oycZ 

Aréomètre  (  de  Nicholson  ). 

■i%i.LU\.  Vaisseau  de  verre  sphérlque  ,  qui 
peut  servir  soit  de  récipient ,  soit  de  cornue 
dans  les  distillations.  Ballon  aérostatique. 

yoijez  AÉROSTAT. 

BAitOMÈT  ii;  I  cil'  Sipo;,  pesanteur  et 
(XÉxpov,  mesure  ).  Instrument  destiné  à  mesu- 
rer le  poids  de  la  colonne  d'air  qui  presse  de 
toute  part  la  surface  du  globe.  On  attribue 
généralement  la  découverte  du  baromètre  a 
Torieclli ,  disciple  de  (lalilée.  Les  fontainiers 
savaient  depuis  longtemps  que  l'eau  ne  monte 
qu'à  environ  3ï  pieds  dans  les  pompes  aspi- 
rantes ,  quelle  que  soit  leur  longueur.  Gali- 
lée vit  le  premier  dans  ce  phénomène  ,  qu'on 
expliquait  par  {'horreur  du  vide ,  un  fait  d'é- 
quilibre. Torieclli  démontra  ce  que  son  maî- 
tre avait  entrevu  :  il  fit  voir,  en  iHK ,  qu'une 
colonne  d'air,  prise  dans  l'atmosphtie ,  se  met 
en  équilibre  avec  unecolonne  d'un  autre  (liiide 
qui  a  la  même  base.  Pour  cela  ,  il  fit  couler  du 
mercure  dans  un  tube  de  verre  qui  a\  ait  en- 
viron trois  pieds  de  longueur,  et  qui  était 
fermé  herméliquerocnt  par  un  bout.  Lorsf|ue 
le  tube  fut  entièrement  plein,  il  bauclia  l'o- 
rilice  a^ee  le  doigt,  et  Jiprès  l'avoir  renversé 
dans  un  vase  rempli  de  mercure ,  il  ùta  le 
doigt.  Le  tube  ainsi  plongé  et  ouvert  pur  le 
bas  ,  se  vida  en  partie  ;  mais  il  lesta  une  et>- 
lonne  de  mercure  d'environ  2a  pouces  (o  m.7c) 
de  hauteur.  —  Le  videqui  reste ai^dessus de  la 
colonne  de  mercure  s'appelle  le  vide  baromé- 
trique. Kn  considérant  maintenant  que  ces 
colonnes  de  liquides  ,  soutenues  an-dessus  de 
leur  niveau,  diminuent  de  hauteur  comme 
leurs  densités  augmentent;  <}ue  la  même 
cause  qui  soutient  l'eau  a  vi  pieds  ne  peut 
soutenir  le  mercure  qu'a  28  pouces  ;  que  d'ail- 
leurs ces  deux  colonnes,  si  diflérenles  en  lon- 
gueur, sont  égales  en  poids,  juiisque  le  poids 
du  mercure  est  à  celui  de  l'eau  comme  ir.,.!3it 
est  à  1 ,000  ,  Torieclli  fut  forcé  de  recounaiire 
que  la  suspension  de  ces  liquides  est  un  fait 
d'équilibre ,  puisqu'elle  concorde  si  exacte- 
ment avec  les  lois  de  la  statique.  Il  résulta 
donc  de  ce  raisonnement  que  ,  pour  exercer 
des  pressions  égales ,  les  colonnes  liquides 
doivent  avoir  des  hauteurs  qui  soient  en  rai- 
son inverse  de  leur  densité.  —  I.a  hauteur  rtu 
baromètre  est  la  colonne  verticales  (fig.  «  ( 
au-dessus  du  niveau  ab;  elle  varie  suivant 
les  localités  ;  la  hauteur  norintile  ,  à  laquelle 
on  rapporte  toutes  les  autres  ,  est  de  jg  cen- 
timètres. 
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Cette  donnée  fournit  la  véri- 
table mesure  de  la  pression  at- 
niospliérique  ,  exprimal)ie  en 
Hlogrammes.  liien  que  nous 
ignorions  la  liauteur  totale  de 
l'atmosphère ,  nous  savons  ce- 
pendant que  la  pression  qu'elle 
exerce  sur  sa  base  est  eiacte- 
mcnt  é^ale  à  la  pression  exer- 
cée par  la  colonne  de  mercure 
qui  lui  lui  fait  équilibre.  Or.  la 
pression  exercée  par  la  colonne 
de  mercure  sur  l'unité  de  sur- 
face est  égale  à  son  poids , 
c'est-à-dire  à  son  volume  ,  mul- 
tipliée parle  poids  de  l'unité  de 
son  volume,  ou  a  i.  7G.  7t.  d  ;  tz  étant  le  poids 
du  centimètre  cube  d'eau  =  o  K.  (Kil ,  et  d  la 
den.sité  du  mercure  =  is,  S98.  De  là  ,  le  cal- 
cul donne  i  k.osr,  pour  la  pression  atmosplié  i- 
quc,  rapportée  au  centimètre  carré.  Mais  celte 
pression  n'a  d'autre  cause  que  la  somme  des 
poids  de  toutes  les  molécules  composant  une 
colonne  d'air  ayant  pour  base  un  centimètre 
et  jiour  hauteur  foute  l'atmosphère.  Cette  co- 
lonne pèse  donc  exactement  i  k.  03s.  Une  co 
lenne  d'air  ayant  pour  base  un  décimètre" 
pèsera, par  conséquent  i  k.  0354-100=  105k.  3  ; 
et  une  colonne  d'air  ayant  pour  base  un  mètre 
pèsera  105  k.  5  -|-  100=  10350  kilog.  Enfin,  en 
désignant  parïi  la  surface  de  la  terre  estimée 
en  mètres  carrés  .  on  aura  la  pression  de  toute 
l'atmosphère  sur  le  globe=  1053  k.  4-  n.  Si  les 
couches  d'air  étaient  à  toutes  les  hauteurs 
d'une  égale  densité  ,  il  serait  facile  ,  avec  les 
données  barométriques ,  d'évaluer  la  véritable 
hauteur  de  l'atmosphère  ;  car  cette  hauteur  x 
et  la  hauteur  0  k.  76  de  la  colonne  de  mercure 
seraient  entre  elles  en  raison  inverse  des 
poids  spécifiques  de  l'air  et  du  mercure  ,  et 
l'on  aurait  : 

X      13,398      (  poids  spécifique  du  mercure  ) 
1ù     0,  0012391  (poids  spécif.  de  l'air,  par  rap- 
port au  mercure  ) 

70.  13.3980 

ou  or  ^  = 

0,   0012991 

793310  ccntimètres=  7933  mètres,  c'est-à-dire 
un  peu  moins  de  deux  lieues.  Msis  ce  nombre 
est  loin  lie  représenter  la  hauteur  réelle  de  l'at- 
mosphère; car  celle-ci  n'est  pas  homogène,  et  la 
densité  de  l'air  diminue  avec  la  hauteur. 

Toutes  les  variations  qui  influent  plus  ou 
moins  sur  le  poids  de  l'air  qui  nous  environne 
sont  exactement  indiquées  par  les  baromè- 
tres ,  véritables  balances  gazoméfriques.  Ces 
variations  sont  accidentelles  ou  horaires. 
l'our  les  apprécier,  il  importe  d'abord  de  sa- 
voir quelle  est  la  hauteur  moyenne  du  baro- 
mètre dans  une  localité  déterminée.  Or,  on 
sait,  par  une  suite  d'expérience,  que  dans  nos 
climats  la  hauteur  barométrique  moyenne  de 
chaque  jour  coïncide  avec  l'heure  de  midi. 
Ainsi ,  en  observant  cette  moyenne  pendant 
trente  jours  du  mois,  et  en  prenant  le  huitième 
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de  la  somme,  on  aura  la  hauteur  mai/enne 
(.'«  mois  :  et  en  faisant  autant  des  moyennes 
des  dou/e  mois  ,  on  aura  la  hauteur  JHoyenne 
de  l'année.   Depuis   trente  ans,  la  hauteur 
moyenne   du  baromètre ,  pour  la  localité  de 
Paris,  n'a  pas  varié  sensiblement  ;  elle   est  à 
pcLi  près   de  73s   millimètres  ;  la  plus  grande 
différence  est  de  trois  millimètres.  —  Varia- 
tions accidentelles.  Dans  les  pays  de  la  zone 
tempérée  et  dans  les  climats  du  îvord,  le  baro- 
mètre est  en  oscillation  permanente  au-dessus 
e'  au-dessous  de  la  haute  r  moyenne  de  l'an- 
née ;  quelquefois  il  éprouve  des  secousses  subi- 
tes. C'est  ainsi  que,  dans  le  mois  de  février  de 
l'année  i82i.lebarométreatteignit,àParis,son 
maximum  d'élévation  (781  millimétresl  et  son 
minimum  |  7i9  millimètres  | ,  dans  le  mois  de 
décembre  de  la  même  année,  —  f-'ariations 
horaires.  M.  de  Huraboldta  démontré,  par  de 
longues  séries    d'observations ,  que  le  baro- 
mètre éprouve ,  sous  l'équateur,  des  mouve- 
ments d'ascension  et  de  dépression  si  régu- 
liiTs  (  exécutés  sur  une  éclieUe  de  deux  mil- 
limètres) ,  qu'ils  pourraient ,  comme  les  mou- 
vements de   l'horloge ,  servir  à  marquer  les 
heures.  Ainsi ,  dans  les  régions  équatoiiales  le 
baromètre  atteint  le  maximum  de  hauteur  à 
0  heures  du  matin  ;  passé  9  heures  ,  il  descend 
jusqu'à  4  heures  ou  4  12  de  i'après-riddi,  où 
il  arrive  à  son  minimum;  ensuite  il  remonte 
jusqu'à  II  heures  du  soir,  où  il  atteint  son  se- 
cond maximum,  et  il  redescend  enfin  jusqu'à 
4  heures  du  matm.  Dans  nos  climats ,  les  va- 
riations horaires  sont  très-difficiles  à  démêler 
des  variations  accidentelles  si  fréquentes.  Ce- 
pendant ,   Pamond   est  parvenu  à  constater 
qu'elles  varient  avec  les  saisons.  Ainsi ,  en  hi- 
ver, k"  maximum  est  à  9  heures  du  matin, 
le  minimum  à  5  heures  de  l'aprèsmidi,  et  le 
second  maximum  à  9  heures  du  soir,  bn  été  . 
le  maximum  est  avant  8  heures  du  matin  ,  le 
minimum  à  4  heures  de  l'après-midi,  et  le 
.second  maximum  â   11  heures  du  soir.    Au 
printemps  et  en  automne,  les  heures  critiques 
sont  intermédiaires  entre  ces  données,  —  Les 
variations  indiquent  un  changement  actuel 
dans  l'état  de  l'atmosplière.  Ceux  qui  croient 
y  voir  un  changement /«Zi/r,  l'annonce  de  la 
pluie  ou  du  beau  temps ,  se  trompent  souvent 
dans  leurs  prédictions.  Dans  toutes  les  obser- 
A  ations  barométriques  ,  il  y  a  en  général  deux 
corrections  essentielles   à  faire  :  l'une  pour 
la  capillarité,  et  l'autre  pour  la  température. 
I  j  correction  de  température  dépend  à  la  fois 
du  coefficient  de  dilatation  du  mercure  et  du 
coefficient   de  dilatation  de  l'échelle  sur  la- 
quelle sont  marquées  les  divisions.  Les  coef- 
licienfs  de  dilatation  étant  connus,  il  est  fa- 
cile de  faire  des  tables  de  correction. 

Construction  du  baromètre.  On  peut  don- 
ner à  cet  instrument  les  formes  les  plus  va- 
riées ;  à  cet  égard  on  n'est  astreint  à  aucune 
règle  fixe.  Mais  il  y  a  des  conditions  es.sen- 
tielles  qu'il  est  absolument  indispensable  de 
remplir.  1°  U  faut  que  le  mercure  soit  par- 
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faitcnient  pur,  exrnipt  d'oxyde ,  et  qu'il  ne 
fasse  pas  queue  comme  on  dit  \ul;.'alrc- 
ment  ;  2°  U  faut  disposer  l'appareil  de 
manière  qu'on  puisse  à  chaque  ins- 
tant mesurer  la  vraie  liauteur  du  ba- 
romètre ;  3'  U  faut  que  le  >ide  soit 
parfait  au-dessus  de  la  colonne  de 
mercure.  Kous  ne  pouvons  pas  entrer 
ici  dans  les  détails  minutieux  qu'cxJge 
la  construction  d'un  baromètre.  Ces 
détails  sont  l'affaire  du  fabricant.  On 
distingue  en  général  deux  sortes  de 
baromètres  :  les  baromètres  à  sip/ion 
et  les  barnmclres  à  cuvette  ;  dans  les 
premiers,  le  tube  est  recourbé  en  forme 
de  siphon  ;  dans  les  derniers,  il  plonge 
tout  droit  dans  une  cu\ctte  plus  ou 
moins  lar'p-e.I.e  baromètre  le  plus  com- 
mode pour  le  transport ,  et  celui  dont 
les  voyageurs  se  servent  plus  particu- 
lièrement ,  c'est  le  baroiiiitre  de  M. 
Cay  i'iissac  |  fig.  2  ). 

l.a  branche  ouverte  n'est  per- 
cée que  d'un  trou  capillaire  a, 
assez  grand  pour  laisser  entrer 
^/f"^  l'air  librement ,  niais  trop  pclit 
pour  laisser  sortir  le  mercure 

(fig.3|. 

Une  disposition  ingénieuse 
empêche  l'air  de  pénétrer  dans 
la  branche  fermée  et  de  ^  enir 
déprimer  le  sommet  de  la  co- 
lonne de  mercure ,  lorsqu'on 
renverse  l'instrument  pour  le 
transporter,et  qu'on  le  retourne 
ensuite  pour  faire  une  observa- 
tion :  il  e\istc  au  bas  de  la  bran- 
che fermée  un  évasementô, 
dans  lequel  plonge  une  pointe 
c  ;  cette  soudure  se  fait  aisé- 
ment à  la  lampe.  Or,  si  de  l'air  se 
présente  pour  monter  dans  le 
vide,  il  ne  peut  pas  pénétrer 
par  la  pointe  c,  mais  il  va  se 
loger  en  d,  vers  le  haut  de  l'évasement  ;  et 
quand  on  voit  qu'il  s'en  est  rassemblé  là 
une  certaine  quantité ,  on  le  fait  sortir  par  le 
renversement ,  afin  que  la  pointe  c  reste  tou- 
jours plongée  dans  le  mercure.  —  les  autres 
baromètres  dont  on  ftiit  le  plus  souvt>nt  usage 
sont  ceux  de  Jerker,  appelés  baromètre  à 
cadran,  et  celui  de  Fnrtm. 

nARYTE  (  de  Pzp'J:,  pesant  )  ;  synonyme  : 
Terre  pesante ,  protvrticle  de  banjinn  1.  Terre 
alcaline  découverte  par  Schecle  en  177-i.  Pour 
démontrer  que  la  terre  du  spath  pesant  |  sul- 
fale  de  baryte  )  est  différente  de  la  chaux  , 
Sclieele  calcina  ,  dans  un  crwiset ,  un  mélange 
palcuv  de  ce  spafti ,  de  poussière  de  cliarbon 
et  de  miel ,  et  attaqua  la  masse  hépatique 
(  sulfure  de  baryum  )  par  l'acide  nuuiatique. 
11  obtint  ainsi  une  solution  I  chlorure  de  ba- 
ryum I  ,  qu'il  précipita  p.ir  une  Icssis'e  de  po- 
tasse ;  il  donna  ensuite  tous  les  caractères  pro- 
pres a  ùistingucr  ce  précipité  blanc  f  carbo- 
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nare  de  baryte.  )  de  la  chaux.  (Voyez  Iloefer, 
histoire  de  la  cfiimie ,  tome  ll.pag.  «0). 
1^1  baryte  sèche ,  anhydre ,  se  présente  sous 
forme  d'une  matière  grisâtre,  poreuse,  d'une 
sa\eur  caustique  et  alcaline.  Sa  porosité  tient 
à  son  mode  de  préparation.  Klle  est  très- facile 
à  réduire  en  poudre  ,  sans  apparence  de  cris- 
tallisation. Klle  est  très-caustique  ;  et  si  la  ba- 
ryte ne  cautérise  pas  aussi  bien  que  la  potasse  , 
c'est  qu'elle  est  moins  solu'.ile  que  cet  alcali.  Sa 
densité  est  4.0.  Elle  ne  fond  qu'à  une  tempé- 
rature excessivement  élevée.  Au  contact  de 
l'eau,  elle  présente  le  même  phénomène  que  la 
chaux.  Lorsqu'on  fait  tomber  quelques  gout- 
tes d'eau  sur  la  baryte  causticpie  anhydre, 
celle-ci  fait  entendre  un  bruit  comme  celui 
d'un  fer  rougi  :  l'ea'u  dispaiait ,  et  s'unit  inti- 
mement à  la  baryte.  V.n  y  ajoutant  plus  d'eau  , 
la  baryte  blanchit  et  se  réduit  en  poudre  ,  eu 
même  temps  qu'il  se  produit  une  chaleur 
énorme.  On  dit  alors  que  la  baryte  se  délite. 
}.a  baryte  se  transforme  aussi  en  hydrate  de 
baryte ,  semblable  à  l'hydrate  de  potasse  ou  de 
soude.  A  quelque  température  qu'on  l'expose, 
cet  hydrate  retient  toujours  au  moins  1  équi- 
valent d'eau.  La  baryte  est  beaucoup  moins 
soluble  dans  l'eau  que  la  potasse  :  100  parties 
d'eau  n'en  dissolvent  que  20  parties.  Elle  est 
plus  soluble  à  chaud  qu'à  froid.  La  dissolHtior\ 
(  eau  de  baryte  ) ,  faite  à  chaud,  dépose,  par  le 
refroidissement,  de  petits  crisiaux  contenant 
10  équivalents  d'eau  pour  1  équivalent  o'c  baryte 
sèche.  Chauffés  dans  un  creuset ,  ces  cristaux 
laissent  dégager  9  équivalents  d'eau  ,  1  équi- 
valent d'eau  restant  combiné  avec  la  baryte. 
La  baryte  hydratée  fond  au-dessous  du  rouge , 
tandis  que  la  baryte  sèche  ,  anhydre  ,  obte- 
nue par  la  calcination  de  l'azotate  de  baryte  , 
ne  fond  qu'à  une  température  excessivement 
élevée  ,  de  sorte  qu'on  peut  la  regarder,  pour 
ainsi  dire  ,  comme  infusible.  C'est  ce  qui  ex- 
pli((ue  la  divergence  d'opinions  des  anciens 
chimistes ,  dont  les  uns  soutenaient  que  la 
baryte  est  infusible ,  pendant  que  d'autres, 
prétendaient  le  contraire.  La  baryte  sèche, 
chauffée  diins  l'oxygène,  ae  transforme  en, 
fcioryi/e  (  peroxyde  de  bajyjim.  )  i;u  versant 
sur  la  baryte  .sèche  quelques  gouttes  d'acide 
sulfnrique  concentré  ,  il  se  produit  une  Icui.- 
pérature  extrêmement  élevée  :  la  baryte  de- 
vient incandescente,  et  le  va.se<lans  lequel  on 
opère  est  ordinairement  brisé.  ICxposéc  à  l'air. 
la  baryte ,  comme  les  alcalis ,  attire  l'iumiidiié 
et  l'acido  carbonique  de  l'air,  pour  .se  transfor. 
mer  en  carbonate  hydraté.  La  baryte  est  une 
base  vénéneuse.  A  la  dose  de  3  décigrammes  , 
elle  fait  périr  un  chien  de  taille  moyenne. 
La  quantité  de  baryum  s'unissant  à  100  d'oxy^ 
gène  est  = 

8JS,29  (  Ba  ) 

100       (  O  ) 

9jo,29  =  I5a  O  I  I  éq.  de  baryte.  ) 
la   baryte  est   abondamment   répandue,» 
l'état  de  sulfate  |  Sibirer-Spath  )  ,  en  Italie  , 
en  Espagne  ,  en  Angleterre.  Elle  existe  dam 
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l;i  nafiirc ,  combinée  :i\cc  l'aciilc  oai'bonuiue 
( -aibonale  ) ,  sous  ïc  nom  de  If'itherite. 

En  chauffant  au  rouge  l'a/otatc  de  baryte 
dans  une  cornue  de  porcelaine ,  on  obtient 
pour  résidu  la  ba:jte  anliydre.  La  ctianx  et  la 
strontiane  peuvent  être  préparées  romnic  la 
baryte.  L'azotate  de  baryte  ,  expose  à  la  cha- 
leur rouge  ,  fond  .  et ,  en  se  décomposant , 
laisse  dégager  beaucoup  de  fluides  élastiques 
(  oxygène  .  acide  nitrcux ,  etc.  ) ,  qui  en  sou- 
levant la  masse  ,  la  rendent  poreuse,  itn  pré- 
pare également  la  baryte,  en  calcinant  au 
îdanc  un  mélange  fait  avec  l  partie  de  carbo- 
nate de  baryte  et  G  à  lo  parties  de  poussière 
de  charbon.  11  se  dégage  beaucoup  d'oxyde  de 
carbone  ,  et  on  obtient  pour  résidu  la  baryte 
mêlée  avec  un  peu  de  cliarbon. 

La  baryte  est  d'un  emploi  utile  dans  les  ana- 
lyses. C'est  un  excellent  réactif  de  l'acide  sul- 
furique  et  des  sulfates  solubles.  Le  sulfate  de 
baryte  et  le  chlorure  d'argent  sont  les  deux 
sels  les  plus  insolubles  que  l'on  connaisse. 

Sels  de  banjie.  Les  sels  de  baryte  les  plus  in- 
solubles sont  le  carbonate,  Icjtorure  riouhle 
(L'hfidrogène  et  de  Oanjiim,  et  surtout  le 
sulfate.  Caractères  de  ces  sels  : 

1°  L'acide  sulfurique  et  les  sulfates  soliiblcs 
{irécipitent  les  sels  de  baryte  (  chlorure  de  ba- 
ryimi  ou  azotate  de  baryte  )  en  blanc.  Le  pré- 
«■ipit>',  complètement  msoluble  dans  l'eau  et 
d^ris  les  acides ,  se  dissout  un  peu  dans  l'acide 
sulfmique  bouillant  ; 

2"  Les  carbonates  solubles  les  précipitent 
également  en  blanc,  et  le  précipité  {  carbonate 
de  baryte  )  ne  disparait  pas  dans  un  excès 
il'ncide  a/otiqiie ,  parce  que  l'a/otale  de  baryte 
est  insoluble  dans  l'acide  a/.otiiiue  ; 

V  L'acide  hydro-fluo-silicique  y  produit 
un  précipité  blanc  de  Ouorure  double  d'hydro- 
gène et  de  baryum. 

Dans  les  analyses ,  on  dose  la  baryte  à  l'é' 
lat  de  sulfate  ,  lequel,  étant  calciné,  se  corn  - 
pose  (  en  centièmes  )  de  k;,g5  de  baryte  sèche. 
11  est  convenable  de  produire  le  précipité  dans 
une  dissolution  très-étendue  d'eau.  «  L'acide 
Milfurique  ,  les  solutions  de  chromate  de  po  ■ 
tasse ,  de  succinate  d'ammoniaque  et  d'iodate 
de  soude ,  précipitent  d'abord  la  baryte ,  pni  < 
la  strontiane,  et  enlin  la  cliaux.  Le  dernier 
précipité  est  le  moins  complet.  L'azotate  d'am- 
uioniaque  précipite  dans  un  ordre  inverse, 
d'abord  la  chaiu,  puis  la  strontiane  et  enlin  la 
baryte.  L'acide  hydro-nuo-silici(iue  précipite 
la  baryte  sans  précipiter  La  strontiane  ni  la 
chaux.  »  (  H.  Rose.  ) 

Le  carbonate  de  barijte  se  présente  sous 
forme  de  poudre  blanche  ,  insipide ,  très-peu 
sûluble  dans  l'eau  ;  il  ne  se  dissout  que  dans 
43000  parties  d'eau  froide  et  dans  2300  parties 
d'eau  chaude.  11  se  dissout  sensiblement  dans 
l'acide  carbonique.  Le  carbonate  de  baryte  ne  se 
décompose  qu'à  la  température  blanche.  For- 
mule :  Ba  O,  C0=.  Dans  loo  parties  de  carbo- 
nate de  baryte,  H  y  a  77,;;9  de  baryte  sèche. 
I*   carbonate  de  baiyle   existe  dans  la  na- 
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f  ure  presque  toujours  mêlé  avec  du  carbonate 
de  chaux.  La  withérite  est  un  carbonate  de 
baryte  naturel.  On  prépare  le  carbonate  de 
baryte  eu  précipitant  le  chlorure  d>  baryum 
par  du  carbonate  d'ammoniaque. 

Sulfate  de  baryte.  Préparé  artificielle- 
ment (  dans  le  laboratoire  ) ,  il  est  sous  forme 
de  poudre  blanche,  sans  apparence  cristalline. 
On  le  trouve  cristallisé  dans  la  nature  en 
prismes  rhoiuboédriques ,  dont  le  petit  angle 
est  78°,2«',  et  le  grand  angle  >oi°,52'.  Sa  den- 
sité est  4,1.  Le  sulfate  de  baryte  est  complè- 
tement insoluble  dans  tous  les  véhicules, 
excepté  dans  l'acide  sulfurique  bouillant ,  qui 
en  dissout  une  quantité  notable.  Calciné  avec 
du  ch.irbon.  il  donne  une  masse  pyropho.- 
rk|ue  et  plmsphorcscentc  (  sulfure  de  baryum  ), 
connue  autrefois  sous  le  nom  do  pho.^pUore 
de  Bologne.  Formule  :  I5a  O,  SO^  =  i  équi- 
valent de  sulfate  de  barj'te  auhydre  ,  qui . 
dans  100  parties ,  contient  ûi.jOô  d'acide 
sulfurique.  Le  sulfate  do  baryte  existe  cristal- 
lisé dans  la  nature ,  sous  le  nom  de  Schwer- 
.Spalh  {  spath  pesant  ).  On  le  rencontre  «n 
abondance  près  de  Bologne,  en  Italie. 

l.'azntate  { nitrate  )  de  baryte  cristallise 
en  oct.aèdres  réguliers ,  anhydres.  11  est  inal- 
téiable  à  l'air  et  solublc  dans  l'eau  :  à  o", 
100  parties  d'eau  dissolvent  s  parties  de  ce  sel. 
Il  est  complétcmetit  insoluble  dans  l'alcool 
et  dans  l'acide  nitrique.  C'est  pourquoi ,  en 
versant  cet  acide  dans  une  dissolution  d'azo- 
tate de  baryte ,  on  obtient  un  précipité  d'azo- 
tate de  baryte.  Kxposé  à  la  chaleur,  il  décrépite 
et  se  décompose  en  oxygène  et  en  vapeurs 
nitrcuscs  ;  il  faut  chauffer  au  delà  de  la  chaleur^ 
rouge  pour  avoir  la  baryte  anhydre  (  protoxydc 
de  baryum  );  car  à  une  température  plus 
basse  il  se  protluit  un  mélange  de  protoxyde 
et  de  peroxyde  de  baryum.  Formule:  Ba  O, 
NO'  ou  BaÔ  Az^  0'  (  en  atomes  ).  L'azotate  de 
baryte  sert  à  la  préparation  de  la  baryte  sèche. 

Le  chlorure  de  baryum  (  IMuriate  de  ba- 
rijte )  cristallise  en  lames  rhomboidales 
extrêmement  minces,  ou  en  lames  hexagona- 
les d'une  apparence  nacrée,  <  ontcnant  2  équiv. 
(  11, lo  p.  c.  )  d'eau.  Sa  saveur  est  piquante  et 
désagréable.  Il  perd  son  eau  de  cristallisation 
à  100°.  Il  fond  à  une  chaleur  rouge,  sans  éprou- 
ver aucune  espèce  d'altération.  11  est  fixe.  A 
ij°,  100  parties  d'eau  en  di.ssolvent  45  parties, 
il  est  insoluble  dans  l'alcool  et  dans  l'acide 
chlorhyJrlque  concentré.  Cependant  ,  le  pré- 
cipité que  produit  le  chlorure  de  jiaryum  dans 
l'acide  chlorhydriciuc,  est  solublc  dans  une 
grande  quantité  d'eau.  Si  l'acide  chlorhydri- 
que  contient  vni  peu  d'acide  sulfurique  (  ce 
qui  a  souvent  lieu  ) ,  le  précipité  ne  disparait 
pas  entièrement ,  quelle  que  soit  la  quantité 
d'eau  qu'on  y  ajoute  (  le  sulfate  de  baryte 
étant  complètement  insoluble).  Le  chlorure 
de  baryum  devient  alcalin  par  un  grillage  pro- 
longé ,  en  perdant  du  chlore.  Les  chlorures 
de  strontium  ,  de  niagnésiiun  et  de  plomb  se 
trouvent  dans  le  môme  cas.  Le  chlorure  de 
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baryum  est  vciifiiciix  :  o  dOcigranmies  suffisent 
pour  faire  périr  un  tliicn  <lo  inovenne  taille. 
On  obtient  le  chlorure  de  baryum  direetc- 
fuent,  en  traitant  la  baryte  par  l'acide  cliorhy- 
driquc.  Si  l'acide  ctilorhydrif|ue  est  gazeuï  ,  la 
combinaison  est  accompagnée  d'une  élévation 
de  température  trj-s-considcrable. 

BASES.  On  désigne  sous  le  nom  de  base 
tout  corps  composé  qui  a  la  propriété  de  se 
combiner  avec  un  acide  pour  former  ce  qu'on 
est  convenu  d'appeler  un  sel.  Dans  cette  com- 
binaison ,  les  propriétés  de  la  base ,  de  même 
que  celles  de  l'acide ,  s'effacent  également  ; 
elles  disparaissent,  ou,  pour  employer  le  terme 
consacré,  elles  se  netitrcilisent.  Soumis  à 
l'action  de  la  pile,  le  produit  de  cette  combi- 
naison se  décompose  ^  la  base  se  rend  au  pôle 
électro-négatif,  et  l'acide  au  pOle  électro-posi- 
tif. On  distingue  les  bases  en  minérales  et  en 
orfianiiiiies.  Les  bases  minérales  sont  à  leur 
tour  divisées  en  bases  alvtilincs  (  potasse , 
soude ,  ammoniaque  ) ,  en  bases  terreuses 
i  chauiL ,  magnésie ,  alumine  ,  etc.  ),  et  en  ba- 
ses métalliques  (  oxydes  de  fer,  de  plomb ,  de 
cuivre,  d'argent,  etc.  ).  Les  bases  organiques, 
appelées  encore  alcnlnkles ,  alcalis  vcgrtaiijr, 
ne  sont  connues  dans  la  science  que  depuis 
environ  trente  ans.  Les  noms  de  ces  composés, 
qui,  outre  le  carbone,  l'Iiydrogéne  et  l'oxy- 
génc,  renferment  presque  tous  i  ou  2  équiva- 
lents d'azote,  sont,  contrairement  auï  princi- 
pes posés  par  Lavoisier  et  .Morveau  ,  tirés  en 
général  du  nom  de  la  substance  qui  les  four- 
nit. Au  lieu  d'être  terminés  en  ide ,  comme 
K's  bases  inorganiques,  les  alcalis  végétaux 
.sont  terminés  en  ine.  Il  est  à  remarquer  que 
beaucoup  d'autres  composés  organiques  ,  qui 
cependant  ne  joui.ssent  pas  de  propriétés  basi- 
ques, sont  terminés  en  ine. 

fASSonixE.  Partie  essentielle  de  la  gomme 
de  Iias.sora,  de  la  gomme  adragante,  du  sa- 
lep,  etc.  Ij  bassorinc  est  un  peu  moins  trans- 
parente que  la  gomme  arabique,  ù  laquelle  elle 
res.semble.  Kllcest  in.soluble  dans  l'eau  froide, 
et  se  di.ssout  très-peu  dans  l'eau  chaude.  Elle 
s'y  gonlle  considérablement ,  en  formant  une 
gelée  épaisse  et  transparente.  Elle  forme  avec 
les  alcalis  des  solutions  claires,  précipitables 
par  les  sels  de  plomb.  D'après  l'analyse  des 
précipités  plonibiquos,  la  liassorine  a ,  pour 
composition  de -50,14  p.  100  de  carbone,  3,30  p. 
100  d'hydrogène  ,  is.n  p.  ino  d'ovygène. 

BATEAU  A  VAPELK.  /'oje;  JlACHISES  \ 
VAPEUR. 

BATTERIE  ÉLECTRIQUE.  On  appelle  ainsi 
un  nombre  plus  ou  moins  grand  de  va.scs  de 
verre ,  garnis  en  dedans  et  en  dehors  de  la- 
mes détain,  excepté  leur  partie  supérieure, 
qui  demeure  sans  garniture  ;  ces  vases  sont 
contenus  dans  une  boite  de  bois  doublée  aussi 
de  lames  d'élain.  Cet  appareil,  ainsi  cons- 
truit, s'éleclrise  à  la  manière  de  la  houteille 
tle  I.eyde;  il  produit  un  effet  d'autant  plus 
grand  ,  que  les  vases  sont  eux-mêmes  plus 
^an.ds  ou  plus  iioiubrcux. 
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BAUMES  (de  la  Mecque,  du  Pérou,  de 
Tnln  ).  Ces  baumes  sont  fournis  par  des  plan- 
tes dont  les  genres  paraissent  encore  Incer- 
tains. Ils  se  composent  en  grande  partie  d'une 
huile  essentielle  et  d'une  résine.  Le  baume 
de  Tolu  renferme  ,  en  outre,  de  l'acide  cinna- 
mique  et  de  l'acide  benzoïque. 

REBÉERi\E.  Alcaloïde  que  JI.  Rodie  pré- 
fend avoir  découvert  dans  l'écoree  de  Bebeera , 
que  les  habitants  de  la  Guyane  anglaise  em- 
ploient contre  la  fièvre.  Ce  corps  n'a  été  que 
superficiellement  examiné. 

BE\joiv.  Suc  durci  du  Sti/rax  benzo'n  , 
arbre  indigène  dans  les  iles  de  la  Sonde.  Il  .se 
compose  d'acide  benzoïque,  d'une  huile  essen- 
tielle et  de  trois  principes  résineux  :  1°  résine 
alpha  r  C^o  lU^  0'4);  20  résine  béta  (  C" 
11'=  09);  3°  résine  gamma  (C^^  n^o  o'>). 

BEVZAMIDE.  Corps  Cristallin,  blanc,  dé- 
couvert par  AVoehler  et  I.iebig.  On  l'obtient 
en  faisant  bouillir  une  solution  aqueuse  d'a- 
cide hippurique ,  avec  de  l'oxyde  puce  de 
plomb  ;  la  liqueur  renferme  l'hippurate  de 
plomb  et  la  benzamide.  On  détruit  le  sel  de 
plomb  par  l'acide  sulfurique.  La  benzamide 
fond  à  I  lo',  et  donne  ,  à  une  température  plus 
élevée  ,  des  vapeurs  inflammables.  Elle  est  so- 
lublc  dans  l'eau  chaude ,  dans  l'alcool  et  dans 
l'éther.  Elle  est  décomposée  par  les  alcalis 
et  les  acides,  sous  rintluence  de  l'eau,  eu 
ammoniaque  et  en  acide  benzoïque ,  de  la 
même  façon  que  l'oxamidee.st  transformée  eiv 
ammoniaque  et  en  acide  oxalique  .Sa  compn- 
sition  est  représentée  par  la  foiinule  emiiiri- 
quc  •  C'4  \{7  HO-.  Ceux  qui  admettent  lexis- 
teucc  des  radicaux  hypotlietii|ues  de  beiizoïle 
et  A'umide  représentent  la  beiuamidc  par  Hz 
Ad=C'4  115  O^+Ml-. 

BE\zÈ.\E  f'oyez.  Benv.ole. 

BEVziiYDRAMiDE.  Corps  Cristallin  décou- 
vert par  M.  Laurent.  On  l'obtient  en  traitant 
par  l'éther  la  ma.sse  résineu.se  jaune  provenant 
du  traitement  ammoniacal  de  l'huile  d'aman- 
des amères ,  à  iW.  Formule  :  C4^  II '^  K^. 

BE\ziLE.  (  Boiioi/c)  Corps  jaiuie  ,  cristal- 
lin ,  insipide  ,  inodore  ,  qui  .s'obtient ,  .selon 
M.  Laurent ,  en  faisant  passer  lui  courant  du 
chlore  dans  de  la  bcnzoine  fondue  (A'o.vPi 
ce  mot  ),  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  dégage  plus 
d'acide  chlorhydriquc.  La  masse  cri.stallinequi 
se  forme  est  traitée  par  l'alcool  bouillant,  qui 
laisse ,  par  le  refroidi.s.senient ,  déposer  le 
bcnzile  pur.  Ce  corps,  insoluble  dans  l'eau, 
soluble  dans  l'alcool  et  dans  l'éther  ,  fond  en- 
tre 90"  et  92°.  lls'ennammefacilemcnt  et,  brûle 
avec  une  flamme  rouge ,  très-fuligineuse.  Il 
se  di.ssout  avec  une  couleur  violette  dans  une 
solution  alcoolique  bouillante  de  potasse,  en 
donnant  naissance  à  du  beiizilate  de  potasse. 
Composition  du  benzile  :  C'4  II'  o=. 

BENZILIQUE  (  AcIdc  ).  On  prépare  cet 
acide  ,  découvert  par  M.  I.iebig  ,  en  traitant 
une  solution  de  hcnzilafc  de  potasse  par  du 
l'acide  cldorhydriiiue  en  excès,  et  en  al)au- 
donnant  la  liqueur  au  repos.  L'acide  bin/.iliiue 
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sr d(5posf;  sous  forme  de  prismes  rliomboédii- 
qucs  ;  peu  soluhle  dans  l'eau  froide,  il  se  dia- 
soul  aisément  dans  l'eau  bouillante.  Il  fond  à 
120°  ;  à  une  température  plus  élevée,  il  se  dé- 
compose en  un  produit  sublimé  d'acide  benzoï- 
<)uc  ,  accompagné  de  vapeurs  violettes,  et  en  ' 
un  résidu  de  cliarbon.  Traité  par  l'acide  sulfuri- 
que  concentré .  il  se  colore  en  rouse  cramoi- 
si, la  composition  de  l'acide  ben/.ilique  a  été 
repi-ésentée  par  la  formule  :  C'^  11'  '  O^-t-HO. 

Bi:\zi>iii)K.  Corps  crista  lin  ,  d'un  éclat 
nacré,  très-peu  soluble  dans  l'eau  et  dans 
l'alcool ,  fusible  à  ib7"  ,  et  inflammable.  11  est 
décomposé  par  les  acides  cblorliydrique  ,  ni- 
trique et  sulfurique  concentré ,  en  donnant 
naissance  à  une  liqueur  d'un  bleu  indigo  foncé, 
«lui  devient  d'un  vert  émeraude  à  l'air  humi- 
de. I.a  ben/.imide  ,  découverte  par  M.  Laurent, 
constitue  un  des  éléments  de  l'huile  d'aman- 
des améres  brute.  Sa  composition  est  repré- 
sentée par  la  formule  :  C.'^  H"  ISO^. 

IIEVZI.VE.  f^nycz  Benzot.e. 

I1K\7.0ATES.  f'oyez  Acide  BENZolQirE. 

liE.vzoÈXE.  Liquide  obtenu  par  la  distilla- 
tion sèche  du  baume  de  Tolu.  Traite  par 
l'acide  sulfurique  fumant ,  il  se  solidifie  en 
donnant  naissance  à  Vaciiie  suif obrnzoeiiiqiie 
(  r.'4  H7  .S^  0^+  3  110  ).  Le  benzoène  a  pour 
formule  :  C-4  H». 

liE>zoïl.E.  Radical  hypothétique,  repré- 
senté par  la  formule  :  C*  IP  ')>  =  lîz.  D'a- 
près celle  supposition  ,  l'huiie  d'amandes 
amères  serait  un  /lylmre  île  hptizotle 
(  ii/.4-H  ) ,  l'acide  ben/.oïque ,  un  oxijde  de 
biiiznïle  (  B/,+0  ),  etc. 

ni:.\Z(ii\E.  Corps  cristallin  ,  blanc  ,  décou- 
vert par  nobiquet  et  Boutron-Cliarlard.  On 
l'ublicnt  en  traitant  l'essence  d'amandes  amè- 
res par  son  volume  d'une  solution  alcoolique 
de  potasse.  La  bcnr.oine  fond  à  120=.  et  peut 
être  distillée  sans  altération.  Insoluble  dans 
l'eau  froide ,  elle  se  dissout  aisément  dans 
l'alcool  bouillant.  Elle  se  dissout  dans  l'acide 
sulfurique  avec  une  couleur  violette.  Par  la 
volatilisation,  elle  donne  naissance  a  un  pro- 
duit oléagineux  qui  se  convertit  à  l'air  en 
acide  ben/oïiiue.  Le  chlore  transforme  la 
benzoine  en  benzile.  en  lui  enlevant  de  l'hy- 
drogène, l'ormule  de  la  ben/oïne  -.C.'i  11'  O'. 
BEXZOïoUE  (  Acide  ).  l.'itcide  du  benjoin 
a  été  découvert  par  Biaise  de  Vigenère  ,  vers 
Il  lin  du  seizième  siècle.  (  Voyez  llorfer.  His- 
toire de  la  chimie,  tome  II,  pag.  122.  )  Cet 
acide  s'extrait  du  benjoin  par  le  procédé  sui- 
vant ,  indiqué  par  Mohr.  On  étend  uniformé- 
ment du  benjoin  concassé  dans  une  terrine  en 
fonte  surmontée  d'un  cône  de  papier,  fixé  à 
la  terrine  au  moyen  d'une  ficelle.  Cette  ter- 
rine est  ensuite  chauffée,  pendant  s  à  4  heiu-es, 
dans  un  bain  de  sable.  Le  cône  de  papier  se 
remplit  de  flocons  éclatants  d'acide  ben/oïque. 
Pour  obtenir  cet  acide  exempt  de  l'huile  em- 
pyreumatique  qui  l'accompagne  souvent ,  on 
colle  sur  la  terrine  une  espèce  de  di;iplirngme 
de  papier  joicpli,  qui  relient  Icb  inipurelcs  en 
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môme  temps  qu'il  empêche  Ves  flocons  cristal- 
lins de  retomber,  et  de  subir  une  nouvelle 
sublimai  ion.  On  prépare  eneore  l'acide  benzoï- 
quc  en  faisant  bouillir  l'acide  hippurique  dans 
de  l'acide  nitrique  de  1,12.  —  L'acide  benzoi- 
que  se  présente  sous  forme  de  lamelles  na-- 
crées  ,  blanches  et  flexibles.  \  est  inodore  ;  sa 
saveur  est  douce  et  piquante.  H  fond  à  120',  et 
se  volatilise  à  \\:i°.  Il  brOile  avec  une  flamme 
fuligineuse  et  sans  résidu.  Peu  soluble  dans 
l'eau  ,  il  .se  dissout  dans  2  parties  d'alcool  et 
dans  l'éther.  II  existe  tout  formé  dans  la  rési- 
ne de  benjoin  et  dans  celle  de  sang-dragon. 
Il  renferme  1  éq.  d'eau  de  cristallisation.  .Sa 
composition  est  représentée  par  la  formule  : 
C'4  I|5  OHJIO.  11  forme  avec  les  oxydes  mé- 
talliques les  benzoutcs  ,  dans  lesquels  t  éq 
d'eau  est  remplacé  par  1  éq.  d'oxyde  métalli- 
que. Ces  sels  sont  très-peu  solubles,  à  l'excep- 
tion des  benzotitrs  d'ammoniaque ,  de  potas- 
se,  de  soude,  de  lithine  et  de  viagnesir.  Le 
benzonte  de  chaux  seul  mérite  une  mention 
particulière.  Ce  sel,  cristallisable  en  aiguilles 
flexibles  ou  en  prismes  brillants ,  lionne ,  par 
la  distillation  sèclie  ,  deux  produits  liquides  , 
la  benzone  (  voiji-z  ce  mot  )  et  la  benzole 
(  voyez  ce  mot  )  ;  1'  se  forme  en  même  temps 
de  la  naphtaline ,  de  l'oxyde  de  carbone  qui 
se  dégage ,  et  de  l'acide  carbonique  qui  reste 
combiné  avec  la  chaux. 

iiE\7.<)i.E.  (  Synonymes  :  Itrnzinr ,  Brnzè~ 
rie,  l'hêne.  )  Mit.scherlich  découvrit  la  benzole 
dans  les  produits  de  la  distillation  sèche  do 

1  partie  d'acide  benzoique  cristallisé  ,  et  de 
3  parties  d'hydrate  de  chaux,  {f'oyez Benz.oa- 
TEs.  )  C'est  un  liquide  huileux,  incolore, 
d'une  odeur  élliéréc  ,  bouillant  à  bg'  ,  et  se 
solidifiant  à  0°.  Sa  den.sité  est  o,o.i.  Insoluble 
dans  l'eau ,  la  benzole  se  dls.sout  dans  l'alcool 
et  dans  l'éther.  En  enlevant  à  1  équivalent 
d'acide  benzoique  cristallisé   les  éléments  de 

2  éq.  d'acide  carbonique,  on  a  la  composition 
de  la  benzole  : 

Cl  4  H'  04— C^  04=C'^  H«  (  benzole  ). 

BEXZOXE.  Produit  de  décomposition  du 
ben/oate  de  chaux  (  roijez  Bhnz<).vte.s  ),  dé- 
couvert par  Mitscherlich  et  Péligot.  C'est  ua 
liquide  huileux  ,  jaunâtre  ,  dont  la  composi- 
tion est  représentée  par  la  formule  :  C'^  H'  O. 

BEAiZost-i-FLUioCE  (  Acidc  ).  .Synony- 
mes: Acide  hyposul/obenzidiqvc,  Jcide  sul~ 
fobenzidique.  acide  su  If  obéit  zinique.  Liquide 
très-aeide,  susceptible  de  cristalliser;  il  ne 
s'altère  pas  encore  à  200".  Il  se  forme  ,  lors- 
qu'on dissout  la  benzole  dans  l'acide  sulfuri- 
que de  Nordhausen.  Formule  : 

C"  115  o5  .s^-flIO. 

BEnBÉRixE.iOa-(/'7cant/i(»e.)  Corps  extrait 
de  l'écorce  de  l'épine-vinette  (  Berbcris jml- 
qaris  ),  par  Polex.  On  l'obtient  en  épuisant 
l'écorce  par  l'alcool  bouillant.  Le  liquidé  filtré 
et  convenablement  concentré  est  traité  par 
du  carbonate  de  soude,  qui  précipite  la  ber- 
bérinc.  Ce  corps  ,  d'une  réaction  neutre , 
se  présente  soua  la  forme  d'une  poudre  d'uiv 
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J.Hinc  clair  :  il  est  d'une  sa\ciir  tiancliemcnt 
anioic.  Il  est  soliible  en  loiilcs  proportions 
djiis  l'eau  et  dans  l'alcool  l)oui!lanîs.  Il  est 
c  .lore  en  rouge  de  sang  par  le  chlore  sec. 
les  acides  minéraux  concentrés  décomposent 
U  berbérine.  Les  alcalis  et  plusieurs  terres 
u.calincs  forment  a\ec  elle  des  composés  d'un 
ju  .ne  foncé.  La  berbérine  peut  être  employée 
dans  la  teinture  en  jaune.  Sa  composition  est 
rei)résentée  par  la  formule  :  C^^  H'S  ^O'^ 

liERGAPiÉ.VE.  Dépôt  (  stcaropténe  )  qui 
se  forme  a  la  longue  dans  l'iiuile  essentielle 
de  bergamote.  On  le  purifie  en  le  lavant  avec 
de  l'alcool  bouillant.  Le  bergapténc  ainsi  pu- 
rilié  se  présente  sous  forme  d'aiguilles  blan- 
ches déliées,  fusibles  a  aou".  Soluble  dans 
l'eau  bouillanle ,  dans  l'alcool  et  l'élher,  il  est 
coloré  en  rose  par  lacide  sulfurique.  M.M. 
ûlulder  et  Uiime  lui  assignent  la  formule  : 
C^  IIO. 

Itii-UE.  Liqueur  alcoolique,  résultant  de  la 
fernicntation  de  l'orge.  La  fabrication  (!e  la 
hicre  est  fort  ancienne;  cette  liqueur  n'ctait 
probablement,  dans  le  commencement,  qu'une 
esj-éce  de  tisane  d'orge.  C'était  la  boisson  la 
plus  commune  d'une  grande  partie  de  la  po- 
pulation de  l'Lgvpte.  Les  Espagnols  et  les  Gau- 
lois connaissaient  de  temps  immémorial  la 
préparai  ion  de  la  bière,  laeite  dit  des  Ger- 
mains qu'ils  avaient  un  breuvage  fait  avec  de 
l'orge,  et  converti  .parla  corruption  ;  fermen- 
tation), en  une  espèce  de  vin  ;  ce  qui  fait  voir 
que  la  bière  des  Germains  était  une  liqueur 
fennentéc  comme  le  vin ,  et  qui  devait  être 
eu  effet  semblable  à  notre  bière.  L'emploi  du 
houblon  dans  la  préparation  de  la  bière  est  de 
date  récente  ;  aussi  les  bières  des  anciens  de- 
V aient-elles  facilement  tournera  l'aigre,  et 
éprouver  rapidement  la  fermentation  acide. 
Les  bières  qu'on  fabriquait  en  Allemagne  ,  en 
1602  ,  du  temps  de  Sala,  paraissent  avoir  été  en 
général  beaucoup  plusriihesen  aleool<|u'elles 
ne  le  sont  aujourd'hui  ;  car  la  cé-lèbre  biijre  de 
Lernbourg  (  duché  d'Anhalt  )  contenait  envi- 
ron IB  p.  100  d'alcool.  L'auteur  ajoute  que  c'est 
à  peu  prés  la  proportion  que  renferment  les 
V  ins  dlispagne  ,  et  que  c'est  pourquoi  la  bière 
de  lîernbourg  est  si  enivrante.  Un  sait  que  la 
bière  double  anglaise  contient  à  peine  4  à  ^ 
pour  100  d'alcool. 

BILE.  Liquide  verdàtre  sécrété  par  le  foie, 
lia  une  réaction  alcaline,  et  mousse  avec  l'eau 
comme  le  savon.  On  décolore  la  bile  en  met- 
tant sa  solution  alcoolique  en  digestion  avec 
du  noir  atiimal.  On  lui  enlève  la  matière  grasse 
(  clinlestenue  )  au  moyen  de  l'èther.  La  bile, 
dépouillée  de  la  matière  grasse  et  de  la  ma- 
tière colorante,  donne,  par  la  calcination.  1 1 .7 
de  cendres  (  11. ic  de  carbonate  de  sonde  et 
o,;>»  (le  sel  marin  et  des  traces  de  potasse  ï, 
Uèdurlion  faite  des  cendres  ,  la  bile  ,  exemple 
de  matière  grasse  et  de  matière  colorante  ,  a 
pour  composition  : 
Carbone  63,7 
Hydrogène      8,8 
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Azote  S.9 

Oxygène         ^3,3. 

Le  bilate  acide  de  soude  constitue  la  partie 
essentielle  de  la  bile  |  /  oucz  l'iatner,  dans 
Jnna/en  der  C/iemie,  année  iBii  ). 

iiii.iQiE  (  .\cide  ).  On  obtient  ce  corps  en 
dissolvant  la  bile  dans  l'alcool  absolu,  et  sa- 
turant la  solution  par  le  gaz  chlorhydriquc  sec. 
Toute  la  soude  de  la  bile  est  séparée  à  l'état 
de  chlorure  de  sodium  et  l'excès  d'acide  chlo- 
rhyUriciue  est  chassé  par  l'évaporation  au 
bain-marie.  On  ajoute  au  résidu  un  peu  d'eau, 
de  manière  à  former  deux  couches  :  l'uns 
aqueuse,  cliargée  d'acide  chlorhydriquc  ,  l'au- 
tre gommeuse ,  formée  d'acide  bilique.  On  le 
purilie  par  des  lavages  à  l'éthcr.  L'acide  bili- 
que ainsi  préparé  et  desséché  dans  le  vide 
a  l'aspect  de  la  gomme  ;  il  est  soluble  daas 
l'eau  et  dans  l'alcool ,  et  insoluble  dans  letiicr. 
Il  n'est  pas  volatil.  Chauffé  sur  une  lame  de 
platine,  il  fond  et  bnile  a\ec  une  flamme 
très-fuligineuse ,  en  laissant  un  résidu  de 
charbon.  L'acide  bilique  forme  avec  la  soude 
une  combinaison  analogue  à  la  bile  naturelle. 
Le  bilate  acide  de  soude  est  l'aride  bili/elli- 
que  de  lier/elius.  D'après  les  analyses  récente* 
de  Theyer  et  Schlosser  (  Annuleu  dvr  ('.hernie, 
1843),  l'acide   bilique  a  poiu-  composition: 

BioxvDE  d'hydrogène.  Synonvmcs  : 
Biiioxyde  d'hi/drojéne .  peroxyde  a'/iijiro- 
(jine ,  eau  oxijgcnee.  Le  bioxyde  d'iiydro- 
gene  est  liquide  ,  incolore  .  inodore,  et  d'une 
densité  de  i,1j°  à  sk".  Il  blanchit  la  langue  en  y 
produisant  des  picotements  très-vifs,  sans 
p  jurtant  détruire  l'épiderme.  U  coule  dans  l'eôii 
comme  du  sirop,  et  s'y  dissout  aisément.  Oa 
ne  connaît  pas  son  point  d'ébuUition  .  à  cau.se 
de  son  défaut  de  stabilité,  et  de  la  facilité  avec 
laquelle  il  .se  décompose  à  une  température 
inférieure  à  celle  de  l'ébullition.  Cependant , 
on  pourrait  parvenir  à  déterminer  le  point' 
d'ébuUition  du  bioxyde  d'hydrogène ,  eu 
connaissant  la  tension  de  sa  vapeur  à  une 
température  basse.  Le  bioxyde  d'hydrogène 
ne  dégage  pas  d'oxygène  sous  le  vide  de  la 
machine  pneumatique.  Soumis  à  l'action  de  la 
chaleur,  il  se  décompose,  et  donne  \-à  fois  .soa 
volume  d'oxygène. 

Le  bioxyde  d'hydrogène  est  un  composé  peu 
st.ible.  U  décolore  le  curcuma  ,  et  détruit  en 
général ,  à  la  longue  ,  les  teintures  végétales. 
La  propriété  la  plus  remarquable  du  bioxyde 
d'hydrogène  est  de  se  décomposer  au  contact 
d'une  foule  de  substances  solides.  Cette  dé- 
composition est  ordinairement  brusque,  et 
queliiuefois  accompagnée  de  chaleur  et  de 
lumière.  L'argent .  l'or ,  le  platine  ,  l'osmium, 
le  charbon,  etc.,  décomposent  l'eau  oxygénée, 
sans  que  ces  corps  éprouvent  aucune  altéra- 
tion. Certains  oxydes,  comme  les  oxydes  de 
plomb  et  d'argent .  se  réduisent  (  c'est-à-dire 
abandonnent  leur  oxygène  pour  pas.ser  a  l'é- 
tat métallique  )  au  contact  de  l'eau  oxygénée, 
qui    cUc-mèmc  se   décompose   en  eau  et  en 


70 


BIO 


oxysi-nc.  L'action  a  suuvcnt  lieu  avec  explo- 
sion, l.e  peroxyde  de  manganèse  ne  se  réduit 
pas  par  le  contact  de  l'eau  oxygénée  ;  mais 
l'action  est  très->  ive  ,  et  il  se  produit  une  cha- 
leur considérable.  Avec  l'oxyde  d'argent . 
l'action  est  instantanée  ;  le  métal  se  léduit 
sur-le-champ ,  avec  production  de  chaleur. 
D'après  les  idées  généralement  reçues ,  il  de- 
%Tait ,  daas  cette  expérience ,  y  avoir  produc- 
tion de  froid  ;  car  l'oxygène  ,  de  solide  qu'il 
était  dans  sa  combinaison  avec  le  métal ,  re- 
devient gazeux.  Ces  faits  sont  curieux  et  non 
expliqués.  Ce  sont  des  phénomènes  de  ce 
genre  que  M.  Gay-I.ussac  appelle  actions  de 
présence,  et  M.  Bcr/.élius,  phénomènes  ctr- 
talytiques.  Certains  oxydes  se  suroxydent  par 
le  contact  de  l'eau  oxygénée.  C'est  ainsi  que 
M.  Thénard  est  parvenu  à  découv  rir  une  série 
«le  peroxydes .  qu'on  ne  peut  produire  autre- 
ment que  par  le  moyen  du  bioxyde  d'hydro- 
gène. 1-es  dissolutions  de  chaux  ,  de  strontiane 
et  de  baryte  donnent  avec  l'eau  oxygénée  un 
précipité  de  peroxyde  de  calcium,  de  stron- 
tium ,  de  baryum;  car  ecs  peroxydes  sont 
luoius  solubles  que  leurs  protoxydcs.  l.e  con- 
tact de  certaines  substances  organiques  déter- 
mine également  la  décomposition  du  bioxyde 
d'hydrogène.  Ainsi,  la  fibrine  .se  décompose  , 
sans  s'altérer,  avec  dégagement  d'oxygène  , 
tandis  que  l'albumine  ,  qui  a  tant  d'analogie 
avec  la  fibrine ,  que  certains  chimistes  les 
ont  considérées  comme  une  seule  et  même 
substance ,  ne  décompose  point  l'eau  oxy- 
génée. 

Le  peroxyde  dliydrogène  ressemble  an  pcr- 
sulfurc  d'hydrogène.  Comme  ce  dernier,  on 
ne  le  coaserve  bien  que  dans  une  liqueur 
acidulée  ;  car  les  acides  le  rendent  plus  .stalile. 
Les  bases,  au  contraire  ,  nuisent  à  sa  stabilité. 
Formule  du  bioxyde  d'hydrogène  :  MO' 

l^orsqu'ou  traite  le  bioxyde  de  baryum  par 
l'acide  chlorhydrique  ou  par  un  acide  quel- 
conque ,  tout  se  dissout ,  rien  ne  .se  dégage  , 
et  le  sel  qui  .se  produit  a  toutes  les  proprié- 
tés d'un  sel  de  baryte.  Que  s'est-il  passé? 
qu'est  devenu  l'oxygène?  Tout  préoccupé  de 
cette  question,  M.  Thénard  avait  d'abord 
pensé  que ,  dans  ce  cas ,  les  acides  se  suroxy- 
génaient; et  il  avait  établi,  en  conséquence, 
une  série  d'aeides  siiroxijyéncs.  Quelque 
temps  après,  Tillustre  chimiste  reconnut  que 
ces  acides  n'existaient  pas,  et  que  l'oxygèue 
du  bioxyde  de  baryum  était  entré  en  combi- 
naison avec  l'eau  ;  ce  fut  là  l'origine  de  la 
découverte  de  l'eau  oxygénée.  Comme  le  per- 
oxyde d'hydrogène  est  peu  stable ,  et  que  son 
existence  est ,  pour  ainsi  dh-c  ,  éphémère  ,  il 
iaut  beaucoup  de  précautions  et  une  longue 
série  d'opérations  pour  parvenir  à  l'obtenir 
en  quantité  un  peu  notable.  A  cet  effet,  on 
broie  le  bioxyde  de  baryum  (  obtenu  en 
chauffant  la  baryte  avec  de  l'oxygène ,  au 
rouge  ob.scur)  avec  de  l'eau,  dans  un  mortier 
d'agate  ou  de  verre  ;  ensuite ,  on  y  verse 
çoutle  à  goutte  de  l'acide  chlorhydriquc  fai- 
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ble;  11  se  forme  du  chlorure  de  baryum  so- 
luble.  et  de  l'eau  combinée  avec  une  certaine 
quantité  d'oxygène.  En  versant  dans  la  liqueur 
de  l'acide  suUurique ,  on  enlève  la  baryte  à 
l'état  de  sulfate  insoluble  ;  et  en  y  versant  du 
nitrate  d'argent ,  on  enlève  le  chlore  à  l'état 
de  chlorure  d'argent  également  insoluble. 
Di-s  lors ,  la  liqueur  ne  contient  plus  que  de 
l'eau  oxygénée  faible.  On  recommence  ainsi 
l'opération  un  certain  nombre  de  fois.  Enfin  . 
on  concentre  l'eau  oxygénée  dans  le  vide  ,  en 
lui  faisant  perdre  une  certaine  quantité  d'eau 
à  l'état  de  vapeur,  et  on  la  conserve  en  y  ajou- 
tant quelques  gouttes  d'acide  chlorhydriqne 
ou  fluorhydrique. 

On  peut  se  servir  de  l'eau  oxygénée  pour 
rcstam-er  et  blanchir  les  peintures  à  l'huile  ; 
car  elle  ramène  à  l'état  de  sulfate  blanc  le 
sulfure  noir  de  plomb,  provenant  du  carbonate 
dont  le  peintre  s'était  servi.  Le  bioxyde  d'hy- 
drogène a  été  découvert  par  M.  Thénard  en 

1318. 

nisMCTn.  Le  bismuth  est  un  métal  d'un 
blanc  tirant  sur  le  rouge.  Il  est  cas.sant ,  insi- 
pide et  inodore.  Son  poids  spécifique  est  9,822. 
Sa  structure  est  lamcllcuse.  Le  bismuth  est , 
de  tous  les  métaux  ,  celui  qui  cristallise  le 
plus  facilement  :  il  cristallise  en  trémies  py- 
ramidales qui  dérivent  du  cube.  A  l'état  de 
pureté  il  e.st  un  peu  ductile  ;  et  lors^u■on  le 
ploie ,  il  fait  entendre  un  cri  semblable  à  ce- 
lui de  l'étain  (  Cfiatidet  ).  Il  fond  à  la  tem- 
pérature de  217'"  :  on  peut  le  couler  sur  du 
papier.  Il  est  volatil  à  une  température  élevée  ; 
cependant  il  ne  l'est  pas  assez,  pour  qu'on 
puis.se  le  distiller.  Le  bismuth  se  ternit  à  l'air 
humide ,  et  se  recouvre  d'une  pellicule  d'un 
brun  rougcàtre.  Tar  le  grillage ,  il  se  change 
en  une  poudre  brun;Ure  (  cendredc  bismuth  ), 
qui  parait  être  un  mélange  de  protoxyde  et  de 
bismuth  métallique.  A  la  chaleur,  rouge ,  il 
brûle,  au  contact  de  l'air,  avec  une  légère 
flamme  bleue,  en  répandant  des  vapeurs  jau- 
nes. Il  ne  décompose  l'eau  à  aucune  tempé- 
rature. L'acide  sulfuri.|ue  concentré  l'at- 
taque à  chaud  ,  et  le  dissout  avec  dégagement 
d'acide  sulfureux.  L'acide  chlorhydriqne  et 
l'acide  sulfurique  faible  ne  l'attaquent  pas 
sensiblement.  L'acide  az.oti(iue  et  l'eau 
régale  sont  les  véritables  dissolvants  du  bis- 
muth. Le  bismuth  se  combine  diflicilemcnt 
avec  le  phosphore  et  l'arsenic.  II  se  combine 
directement  avec  le  soufre  et  le  sélénium  ,  à 
l'aide  de  la  chaleur.  11  bn'ile  avec  flamme 
dans  le  chlore  gaz.eux.  U  s'aille  avec  la  plupart 
des  métaux.  Le  bismuth  se  rencontre,  comme 
l'or,  presque  toujours  à  l'état  natif,  en  m.is- 
ses  lamellaires ,  ou  cristallisé  en  cubes.  Il 
n'existe  que  dans  les  terrains  anciens ,  où  H 
accompagne  les  minerais  de  plomb  ,  de  cuivre 
et  d'argent.  Il  contient  presque  toujours  un 
peu  d'argent  et  d'arsenic.  On  le  trouve  en 
Saxe  ,  en  Bohème ,  en  Carinihie ,  en  Suéde  et 
en  Korv\ége. 

Comme  le  bismuth  se  rencontre  le  plus  or- 
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dinairemcnf  à  lY-tat  natif,  on  n'a  qn'à  te  di'- 
baiTasser  de  sa  gangue  pour  le  Ihrcr  au 
commerce.  Pour  l'avoir  ctiimiquemcnt  pur, 
on  traite  le  bismuth  du  commerce  par  diffé- 
rents procèdes  : 

j=>  On  le  dissout  dans  de  l'acide  az.otitiue  ; 
on  ajoute  ensuite  à  l'azotate  de  bismuth 
une  quantité  d'eau  suflisante  pour  préci- 
piter le  bismuth  à  l'état  de  sous-a/.otatc 
blanc  ;  enfin ,  en  calcinant  le  précipité  avec  du 
charbon  et  un  fondant ,  on  oùtient  le  bis- 
muth sensiblement  pur. 

î«  On  concasse  le  bismuth  du  commerce 
en  petits  morceaux  ,  et  on  le  fait  fondre  dans 
un  creuset ,  après  l'avoir  préalablement  mé- 
langé avec  environ  un  dixième  de  son  poids 
de  salpêtre.  Tous  les  métaux  étrangers  sont 
oxydés  par  le  salpêtre,  ainsi  qu'une  portion  de 
bismuth,  le  résidu  est  du  bismuth  renfermant 
une  certaine  quantité  d'oxvde.  Pour  avoir  le 
bismuth  pur,  on  le  fait  refondre  dans  un  creu- 
set brasqué. 

Mais  aucun  de  ces  procédés  n'enlève  au 
bismuth  tout  l'argent  qu'il  peut  contenir,  et 
il  en  contient  jusqu'à  0,0013.  Il  est  encore 
plus  difficile  de  séparer  l'argent  du  bismuth  . 
au  moyen  de  la  coupcllation ,  que  de  le  sé- 
parer du  plomb,  par  ce  même  procédé.  Comme 
le  bismuth  fond  a  une  température  peu  éle- 
vée ,  on  pourrait  se  servir  de  la  fusion  pour 
amener  la  séparation  de  ces  métaux.  Agricola 
(  vers  1320  )  fait  déjà  mention  du  bismuth 
comme  d'un  métal  particulier.  Avant  cette 
époque  le  bismuth  avait  été  probablement 
confondu  avec  le  plomb. 
Formule  :  Bi  =  i5ôo,.-.77. 
Composés  oxygènes  du  bismuth.  On  connaît 
deux  degrés  d'oxydation  du  bismuth  :  1"  le 
protoxyde ,  2°  le  peroxyde.  Le  premier  seul 
fait  fonction  de  base.  I.e  prétendu  sous-oryde. 
qui  se  forme  lentement  par  l'exposition  du 
métal  au  contact  d'un  air  humide,  n'est  autre 
chose  qu'un  mélange  de  protoxyde  et  de  bis- 
muth métallique.  A  l'état  anhydre ,  le  pro- 
toxyde est  jaunâtre  ,  pulvérulent ,  se  colorant 
passagèrement  enbrun  pendant  la  calcinatiou. 
Il  fond  à  la  chaleur  rouge,  et,  comme  la  lithar- 
ge,  il  traverse  les  coupelles  et  les  vases  de  grès. 
]i  est  facilement  réductible  par  le  charbon,  il 
se  comporte  au  chalumeau  à  peu  près  comme 
le  tellure  et  l'antimoine.  Il  se  réduit  instan- 
tanément sur  le  charbon  ;  en  continuant  à 
l'exposer  à  la  flamme  du  chalumeau,  il  se  vola- 
tilise sensiblement,  et  s'entoure  d'une  auréole 
à  fond  rouge  ou  orangé.  A  l'état  d'hydrate ,  le 
protoxyde  de  bismuth  est  blanc,  et  perd  faci- 
lement son  eau  par  la  chaleur.  Il  se  combine 
bien  avec  les  acides.  Parmi  les  alcalis  ,  l'am- 
moniaque seule  en  dissout  une  petite  quan- 
tité. Il  est  sensiblement  solublc  dans  les  hui- 
les. Chauffé  avec  du  sel  ammoniac,  il  donne 
naissance  .'i  une  poudre  blanche  volatile  qui 
porte  le  nom  de  fleurs  argentines  de  l>isniut/i 
(  chlorure  double  de  bismuth  et  d'ammonium  ). 
Formule  :  Bi  0.  On  le  prèpai'?  en  calcinant 
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l'azotate  de  bismuth.  I.e  peroxyde  est  de  cou- 
leur puce  foncé ,  semblable  au  peroxyde  de 
I)lomb.  A  la  tcnipèrature  de  r,.;o'  environ .  il  se 
transforme  en  protoxyde  jaune.  Il  est  facile- 
ment réduit  par  le  charbon.  Les  acides  sulfu- 
ri(|ue ,  azotique  et  phospliorique  l'attaquent 
en  dégageant  de  l'oxygène  ;  sous  ce  rapport, 
le  peroxyde  de  bismuth  se  comporte  absolu- 
ment comme  le  peroxyde  de  plomb.  Formule  : 
Bi=  O'.  (  Strohmeyer  ).  On  l'obtient  en  faisant 
bouillir  le  protoxyde  hydraté  avec  un  chlorite 
alcalin. 

Composes  sulfurés  du  bismuth.  Le  sulfure 
est  d'un  gris  bleuAtre  ,  semblable  au  sulfure 
d'antimoine. 11  cristallise  en  prismes  acieulairc» 
entrelacés.  Il  est  fusible  et  volatil.  Il  est  réduit 
par  le  fer.  Chauffé  au  contact  de  l'air,  il  bouil. 
lonne  ,  et  répand  des  vapeurs  mêlées  de  gax 
acide  sulfureux.  On  le  rencontre  naturelle» 
ment  en  Saxe,  en  Bohème,  etc.  Formule  :  Bi^S'. 
analogue  au  peroxyde  (  Bi'  O^  1.  Il  existe  pro- 
bablement un  sulfure  de  bismuth  IBiSj.- 
analogue  au  protoxyde. 

Composes  chlores  du  bismuth.  \.trhlorure, 
est  blanc ,  déliquescent ,  de  consistance  buty- 
ren^e  [beurre  de  bismuth],  il  est  très-volatil.  Il 
se  décompose  dans  l'eau  en  oxi/chlorure  blanc 
qui  se  précipite  .  et  en  acide  clilorhydrique  qi« 
reste  en  dissolution  avec  une  petite  quantité 
de  chlorure.  (;et  oïvclilonirc  est  quelquefois 
employé  comme  fard  ,  sous  le  nom  de  blujuc 
d'Espagne.  Formule  :  lîi  Cl,  analogue  au  pro- 
toxyde. On  peut  lot/tenir  directement  en  pro- 
jetant du  bismuth  en  poudre  dans  du  chlore 
gazeux.  La  combinaison  est  accompagnée  de 
chaleur  et  de  lumière. 

\.e  brome  ,  r/0(/«  et  probablement  le  fluor 
donnent  avec  le  bismuth  des  composés  ana- 
logues. Le  phosphore  a.  très-peu  d'afllnitê  pour 
le  bismuth.  X.'arsenivre.  de  bismuth  est  peu 
stable  ,  et  complètement  décomposable  par  la 
chaleur.  L'arsenic  rend  le  bismuth  trcs-coni- 
bustible. 

Le  bismuth  forme  avec  l'éfain ,  le  plomb  et 
le  mercure,  un  alliage  fusible  à  la  température 
de  l'eau  bouillante.  Avec  l'argent ,  il  donne 
un  alliage  d'un  blanc  éclatant ,  connu  sous 
le  nom  à'argent  moussif. 

Les.îc/s  (/(7  6/sm?(//(  sont  blancs  ou  incolo- ' 
res.  Ceux  d'entre  eux  qui  sont  sohibles  se  dé- 
composent dans  l'eau  en  sous-sels  blancs  tièi- 
peu  .solubles  ,  et  en  sur-sels  très-solubles. 

1"  Les  alcalis  les  prèeipite.nt  en  blanc.  Le 
précipité  est  insoluble  dans  un  eices  de  pré- 
cipitant. 

20  Le  carbonate  de  potasse  les  précipite  en 
blanc  ;  ce  précipité  est  complet  ;  il  retient  seu-  ' 
lement  un  peu  de  potasse.  Le  précipité  pi  o- 
duit  par  le  carbonate  de  soude  est  moins  com- 
plet. Le  carbonate  d'ammoniaque  en  excès  y 
donne  un  précipité  complet.  Par  la  chaleur, 
on  rhasse  tout  le  carbonate  d'ammoniaque  , 
et  on  obtient  l'oxyde  de  bismuth  pur. 

-,"  L'acide  sulfhydrique  précipite  tout  le 
bismuth  à  l'état  de  sulfure  noir. 
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4°  I.a  noiK  (le  galle  précipite  les  sels  de 
bisiiiulli  en  jaune  clair. 

i"  l.'aclile  io.ihvdrique  et  les  iodnres  alca- 
lins }•  produisent  un  prOcipité  brun  très-soln- 
ble  dans  un  excès  d'icKlure  alcalin. 

G°  I,e  cyauofcrrure  de  potassium  les  préci- 
pite en  blanc. 

7"  le  fer,  le  zinc  ,  le  cuivre  et  IVtain  préci- 
pitent le  bisroutli  de  ses  dissolutions. 

Sels  de  hismiit/i.  \,'uz,olate  cristallise  en 
prismes  blancs  contenant  i  équivalent  d'eau.  Il 
a  une  réaction  acide.  Il  est  soluble  dans  une 
petite  quantité  d'eau.  Dans  une  p-ande  masse 
d'eau,  il  se  décompose  en  xoiis-tizo'iite.  Ce  sous- 
azotate  porle  les  noms  de  hliinc  de  fard,  de 
inwjister  de  bismuth.  Il  est  quelquefois  usi- 
té en  médecine.  On  peut  employer  l'a/.otate 
de  bismiilli  comme  encre  sympatliiqne ,  en 
exposant  au  contact  de  l'bydrotiène  sulfuré 
les  caractères  tracés  avec  une  dissolution  de 
ce  sel.  Kormule  :  IîiO,N05  4- 110  =  i  équiv. 
d'azotate  de  bismuth  cristallisé.  On  le  prépare 
en  dissolvant  le  bismuth  pur  par  l'acide  azo- 
tique. A  la  température  ordinaire  l'action  est 
extrêmement  vive ,  si  le  niélal  est  en  poudre. 

Le  SHifiitc  s'obtient  diflicilement  a  l'état 
neiitiV.  Mis  dans  l'eau  ,  il  se  partage  en  sulfate 
triL'asique  et  en  sulfate  acide,  susceptible 
de  cristalliser  en  aiguilles  ,par  l'évaporation. 
l£  sulfate  acide  se  décompose,  à  son  tour, 
dans  une  grande  quantité  d'eau  ,  en  sulfate 
basique  et  en  sulfate  acide;  en  répétant  celte 
dissolution  un  certain  nombre  de  fois,  on 
linit  par  séparer  a  peu  prés  tout  le  bisnuith. 

BisicciN.VJiiDE.  Produit  cristallin,  vo- 
latil,  obtenu  .  par  voie  de  sublimation,  en 
chauffant  de  l'acide  sueclnii|ue  anhydre  dans 
du  fîaz  ammoniac.  Sa  composition  est  :  C*  11^ 
O*    f  M1-. 

nisi  LinvDit/iMiDii:.  [Stilfiie  acide  d'iim- 
inonicKjiie  anhydre  de  H.  Uose.  )  Corps  cris- 
tallin jaune  .  formt^  par  la  combinaison  de  \o- 
lumes  égaux  de  ga/.  acide  sulfureux  et  de 
♦;az  ammoniac  11  est  déliquescent  et  s'altère 
a  l'air  humide,  en  se  décomposant  en  acide 
^ulfurcux  avec  dépôt  de  soufre.  Traitée  par 
un  excès  de  solution  de  potasse  ,  la  bisulfhy- 
dramide  se  décompose  en  sulfate  et  en  hypo- 
.sullite  de  potasse.  Sa  composition  est  repié- 
M'.'nléc  par  la  formule  :  S-04.  Nil'. 

lii.w»;  m;  vf.mse,  lti..\>c  de  Hollande, 
l!i,A>c  de  Hambourg.  I  /'oyz  l'i.oMn,  sels,  i 

Bi,\\(:  n'OEiF.  la  clariljcation  des  liqui- 
des troubles  ,  au  moyen  du  blanc  d'crnf,  re- 
monte au  moins  au  onzième  siècle  de  l'éjc 
chrétienne.  |  (''oyez  Ai.niTMiNE.  ) 

lii.A\cilEi;it.  Qualité  qui  distingue  les 
coi-ps  blancs  ,  en  ce  qu'ils  n'excitent  en  nous 
la  sensation  d'aucune  couleur.  Newton  a 
trouvé  ,  par  l'expérience  ,  que  la  blancheur 
consiste  dans  le  mélange  bien  pr-oportionné 
et  la  réunion  parfaite  de  toutes  les  couleurs 
primitives.  Un  disque  sur  lequel  sont  peintes 
les  couleurs  du  spectre  solaire  donne,  étant 
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rapidement  tourné ,  la  sensation  de  la  lumière 
blanche. 

Bi.Ei;.  Une  des  sept  couleurs  primitives 
dont  la  lumière  est  composée.  (  f'oijez  Cou- 
LtURs.  I  C'est  la  cinquième, en  commençant  à 
compter  par  la  moins  réfrangible.  Les  corps  que 
nous  voyons  ilms  ne  nous  paraissent  tels, 
que  parce  que  leur  surface  réllécliit  les  rayons 
bleus  en  beaucoup  plus  grand  nombre  que 
les  autres.  Newton  ,  pour  expliquer  la  cou- 
leur bleue  du  firmament,  remarque  que  toutes 
les  vapeurs,  quand  elles  commencent  à  se 
condeascr  et  a  s'assembler,  deviennent  d'a- 
bord capables  de  réfléchir  les  rayons  bleus , 
avant  qu'elles  puissent  former  des  nuages 
d'aucune  autre  couleur. 

Bi.EC  decobult.  Matière  pulvérulente  bleue, 
produite  par  la  calcination  d'un  sel  de  cobalt  ', 
avec  un  excès  d'alumine  hydraté.  Ce  hit  vers 
le  milieu  du  seizième  siècle  qu'un  vitrier  saxon, 
Christophe  Scimrer,  eut  l'idée  de  fair<;  fondre 
avec  le  verre  les  minerais  de  cobalt  de  Sehnee- 
bcrg,  rejetés  jusqu'alors  comme  inutiles,  sons 
le  nom  de  uismul hgraiipen.  U  découvrit 
ainsi  le  beau  bleu  de  cobalt ,  qu'il  vendit  d'a- 
bord comme  un  émail  bleu  aux  potiers  du 
voisinage.  Ce  produit  ne  tarda  pas  à  être  connu 
des  marchands  de  Nuremberg,  qui  l'exportè- 
rent en  Hollande ,  où  il  se  vendit  alors  de  îjo 
à  ISO  francs  le  quintal.  I.es  Hollandais  appri- 
rent ertsuitc  eux-mêmes  la  fabrication  de  cette 
couleur,  qu'ils  appliquèrent  heureusement  à 
la  peinture  siu'  verre  ,  dans  laquelle  ils  excel- 
laient. Venise  faisait  t'-galement  lui  grand 
commerce  de  bleu  de  cobalt.  (  yoijez  Cobalt, 
sels.  ) 

BLEU  DE  PBfSSE.  I.a  découverte  du  bien 
de  l'russe  ou  bleu  de  Berlin  (lierliner  blau)  est 
due  au  hasard.  Un  Prussien  ,  nommé  Diesbach  , 
préparateur  de  couleurs  à  Berlin  avait  acheté 
de  la  potasse  chez  Uippel.  fabricant  de  produits 
chimiques,  pour  précipiter  une  décoction  de 
cochenille,  d'alun  et  de  vitriol  vert.  Diesbacli 
fut  bien  surpris  d'obtenir,  au  lieu  d'un  préci- 
pité rouge,  ime  matière  d'un  très-beau  bleu. 
11  lit  part  de  ce  phénomène  à  Dippel ,  qni  se 
rappela  que  l'alcali  (  potasse  )  qu'il  avait  vendu 
à  Diesbach  avait  servi  à  la  préparation  de 
son  huile  animale.  Celte  découverte  eut  lieu 
en  1710  ;  cependant  son  histoire  ne  fut  rendue 
publique  que  longtemps  après  (  Hoefer,  His- 
toire de  la  cliimie  .  lomc  l\  ,x>iS-  -"3).  — 
l.e  bleu  de  Prusse  { ferrocyanide  de  fer)  est 
d'ini  bleu  foncé  et  volonté  ;  séché  à  une  tem- 
pérature élevée  ,  il  se  présente  en  masse  com- 
pacte d'un  rellet  roupie  cuivré.  Il  est  sans 
odeur,  sans  saveur,  et  insoluble  dans  l'eau  et 
les  acides  étendus.  Il  est  blanchi  par  la  lu- 
mière du  soleil ,  en  perdant  du  cyanogène  ;  il 
redevient  bleu  dans  l'obscurité  ,  en  absorbant 
de  l'oxygène.  C'est  ce  qui  explique  le  change- 
ment de  couleur  qu'éprouvent  les  étoffes 
teintes  avec  le  bleu  de  Prusse.  On  prépare  le 
bleu  de  Prusse  en  mélangeant  parties  égales 
de  sulfate  de  fer  et  de  terrocyanure  de  po- 
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tassium  dissous  dans  l'eau.  Oa  ajoute  au 
mélange,  en  l'agitant  contInucUcracnt,  i  partie 
d'acide  sulfurique  concentré  et  21  parties  d'a- 
cide clilorliydriquc  fumant.  Après  quelnucs 
heures  de  repos,  on  yversepai-petitespoi-lions 
une  solufîon  de  clilorurc  de  chaux  (1  partie  de 
chlorure  et  co  p.  d'eau  ).  Enfin  le  précipité  est 
lavé  et  séché.  La  composition  du  bleu  de 
Prusse  est  représentée  par  la  formule  ;  5  (C° 
N3  Fe  )  4  Fe. 

BOLÉTfoUE  (Acide).  Corps  cristallin, 
trouvé  par  Braconnot  dans  le  Boletits  pseuilo- 
ignarhis.  Pour  l'obtenir,  on  traite  le  suc  de 
cette  plante  par  l'acétate  de  plomb.  I-e  sel 
plombique  est  décomposé  par  l'hydrogène  sul- 
furé ;  le  liquide  évaporé  donne  l'acide  boléti- 
que.  11  est  soluble  dans  20  p.  d'eau  à  20"  ,  et 
dans  43  p.  d'alcool. 

BOKATES.  Ces  sels  sont  caractérises  par 
la  fixité  et  la  stabilité  de  l'acide  borique. 
Il  n'y  a  guère  de  solubles  dans  l'eau  que  les 
borates  alcalins.  Les  borates  solubles ,  traités 
par  l'acide  sulfurique  ou  par  tout  autre  acide 
fort ,  ne  produisent  point  d'effervescence  ,  et 
laissent  précipiter  l'acide  borique  sous  forme 
de  paillettes  nacrées ,  brillantes.  L'action  a 
lieu  assez,  lentement ,  et  l'acide  borique  ,  peu 
soluble  dans  l'eau,  se  dépose.  11  faut  que  la 
dissolution  de  borate  soit  faite  à  ch.aud  pour 
obtenir  un  abondant  précipité  ,  à  mesure  que 
la  liqueur  se  refroidit.  Aucun  borate  n'est  dé- 
composé par  la  chaleur,  excepté  le  borate 
d'ammoniaque,  qui  laisse  dégager  sa  base.  Sous 
l'influence  de  la  chaleur,  l'acide  fond  et  en- 
traine dan.s  sa  fusion  la  base  qu'il  fait  égale- 
ment fondre.  De  là  ,  l'usage  de  l'acide  bori- 
que et  des  borates  alcalins  ,  comme  fondant 
des  métaux.  L'acide  sulfurique  décompose  les 
borates ,  comme  nous  venons  de  le  voir,  en 
sulfates  et  en  acide  borique.  Mais ,  en  élevant 
la  température  au-dessus  de  400°  ,  l'acide  sul- 
furique est  à  son  tour  éliminé  .  et  les  borates 
se  reconstituent,  .\insi ,  à  froid  ,  l'acide  sul- 
furique est  plus  fort  que  l'acide  borique , 
tandis  qu'a  une  température  élevée,  c'est  tout 
le  contraire.  Dans  les  borates  neutres,  1  équiv. 
d'acide  saturé  1  équiv.  de  base.  L'oxygène  de 
l'acide  est  a  l'oxygène  de  la  base  comme  s  : 
1.  Leur  formule  géaérale  est  :  MO  ,  BO  ^. 

Les  borates  alcalins  existent  en  général 
tout  formés  dans  la  nature.  On  prépaie  arti- 
licielleraent  les  autres  par  voie  de  double  dé- 
composition. 

BORi:.  Corps  simple  ayant  l'aspect  d'une 
poussière  vcrdàtre.  Il  est  insoluble  dans  l'eau. 
Il  est  infusible  et  lixe  comme  le  carbone,  avec 
lequel  il  a  de  l'analogie.  Le  bore  se  combine 
avec  l'oxygène ,  le  clilore  et  le  fluor,  pour 
former  des  composés  généralement  acid&s. 
On  le  prépare  par  le  procédé  suivant  :  on  place 
dans  un  tube  de  verre  des  couches  successi- 
ves de  potassium  et  d'acide  borique  ;  puis  on 
chauffe  jusqu'au  rouge  sombre.  A  la  fin  de 
l'opération  ,  on  obtient  un  mélange  de  bore 
et  de  borate  de  potasse.  lin  mettant  ce  inc- 
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lange  dans  l'can  ,  on  effectue  la  séparation 
des  deux  corps;  car  le  borate  de  potasse  se 
dissout  dans  l'eau ,  tandis  que  le  bore  y  est 
insoluble.  Le  potassium  réduit  une  partie  de 
l'acide  borique  à  l'ctat  de  bore  ,  en  s'emparant 
de  son  oxygène  pour  passer  à  l'état  de  po- 
tasse ,  laquelle  forme  du  borate  de  potasse 
avec  une  aufre  partie  d'acide  borique  non 
décomposée.  Le  bore  a  été  découvert ,  en  i803, 
par  MM.  Gay-Lussac  et  Thénaid.  Formule  :  B  =^ 

);«,  204. 

BORIQUE  (Acide).  .Synonymes  :  Aitte  bn- 
raci(jiie  :  Acide  du  bora.c  ;  Sel  sédatif  de 
Homba-fi.  Cet  acide  fut  découvert ,  en  1777. 
par  F.  Hoefer,  dans  les  eaux  de  Jlonterotondo 
en  Toscane.  L'acide  borique  est  un  compose 
solide  ,  inodore  ,  d'une  saveur  très-faible  , 
comme  l'acide  carbonique.  Sa  densité  est 
1 ,3.  F.xposé  à  la  chaleur,  il  fond  facilement , 
quoiqu'il  ne  devienne  jamais  parfaitement 
liquide.  Il  reste  toujours  épais,  visqueux 
et  comme  pâteux  ;  il  ne  se  volatilise  pas , 
c'est  un  des  acides  les  plus  lixes.  U  peut  ar- 
river qu'en  se  vaporisant ,  de  l'eau  ,  conte- 
nant de  l'acide  borique  en  dissolution ,  en- 
traine des  parcelles  de  cet  acide  qui  vien- 
nent se  refroidir  et  cristalliser  sur  les  parois 
du  vase.  Mais  il  ne  faut. pas  ,  pour  cela  ,  croire 
que  l'acide  borique  soit  volatil  ;  car  il  n'est  que 
mécaniquement  déplacé  ,  à  peu  près  comme 
la  poussière  de  carbone  l'est  jiar  les  courants  ; 
d'air  que  produit  l'action  de  la  chaleur.  L'a- 
cide borique  est  assez  peu  soluble  dans  l'eau: 
100  parties  d'eau  dissolvent  3  parties  d'acide 
borique  à  la  température  ordinaire,  k  100=  . 
100  p.  d'ean  en  dissolvent  environ  10  parties. 
La  dissolution  ,  faite  a  la  terapérattue  de  l'eau 
bouillante  ,  laisse  ,  par  le  refroidissement ,  dé- 
poser des  paillettes  micacées  ,  brillantes  ,  na- 
crées. Dans  cet  état ,  l'acide  borique  retient 
six  équiv.  d'eau.  11  perd  à  peu  prés  la  moitié 
de  cette  eau  à  100°,  et  il  faut  la  chaleur  rouge 
pour  en  chasser  le  reste.  L'acide  anhydre  a 
l'aspect  du  verre.  Comme  l'acide  carboni- 
que ,  l'acide  borique  rougit  la  teinture  de 
tournesol  en  rouge  vineux.  C'est  un  acide 
très-faible  à  la  température  ordinaire  ;  mais  à 
une  température  élevée  ,  c'est  un  acide  très- 
puissant  qui  ,  par  sa  fixité ,  déplace  l'acide 
nitrique  .  l'acide  sulfurique,  en  un  mot ,  les 
acides  les  plus  forts.  Ihvit  éminemment  stable, 
et  il  n'est  décomposé  que  par  le  potassium  , 
l'aluminium  ,  etc.  Le  charbon  lui-même  ne  le 
décompose  à  aucune  température.  De  là ,  la 
grande  utilité  de  l'acide  borique  dans  les  arts  ; 
il  facilite  puissamment  la  fusion  des  métaux  , 
tels  que  le  manganèse,  le  cobalt,  le  chrome. 
Jlis  en  contact  avec  l'acide  flucrhydrique  ,  il 
donne  naissance  à  de  l'eau  et  à  du  fluorure 
de  bore.  Avec  les  bases,  il  forme  des  borates. 
Brûlé  avec  de  l'alcSol ,  l'acide  borique  produit 
une  belle  flamme  verte.  Fondu  avec  le  co- 
balt ,  il  donne  un  produit  d'une  belle  couleur 
V  iolettc  ;  fondu  avec  le  chrùine  ,  il  donac  une 
masse  \itreuse  verte.  On  a  trouvé  l'acide  bo- 
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1  U|ue  .  à  l'état  de  liberté  ,  dissous  dans  l'i-au 
de  quelques  lacs  de  l'ile  de  Volcano ,  et  à 
Sasso  en  Toscane  ;  mais  on  le  rencontre  sur- 
font à  l'état  do  combinaison  avec  la  soude 
(  borax  ,  borate  de  soude  ; ,  dans  quelques  lacs 
de  l'Inde  et  du  Thibet.  Le  bore  ,  en  brûlant 
au  contact  de  l'oxygène  ou  de  l'air,  a  une 
chaleur  rouge  obscm'e  ,  produit  de  l'acide  bo- 
rique ;  celui-ci,  en  se  fondant,  recouvre, 
comme  un  vernis ,  la  surface  du  bore  non 
brûlé,  et  la  combustion  s'arrête.  11  faut  en- 
lever cette  couclieet  recommencer.  Pour  brû- 
ler complètement  un  gramme  de  bore ,  il 
laut  recommencer  l'opération  jusqu'à  s  fois 
(Gay-Lussac  i.  Ce  procédé  n'est  jamais  employé 
pour  préparer  l'acide  borique.  Le  procédé  le 
plus  simple  pour  se  procurer  l'acide  borique  , 
consiste  a  faire  agir  l'acide  sulfurique  sur  une 
•iissolution  de  borate  de  soude  ,  faite  a  chaud. 
I.'acide  borique  se  dépose  ,  par  le  refroidisse- 
ment ,  sous  forme  de  paillettes  micacées  :  on 
lave  CCS  cristaux  a  plusieurs  reprises  pour  les 
débairasser  des  substances  étrangères ,  et 
surtout  de  l'acide  employé  ,  qui  pourraient  les 
rendre  impurs. 

Composition.  100  parties  d'acide  borique  se 
composent  de 

II,  22  de  bore, 
00 ,  78  d'oxygène, 
sa  formule  est  B  O'.  On  se  sert   de   l'acide 
borique  ,  mais  le  plus  souvent  du  borax  (bo- 
rate de  soude  ) ,  comme  fondant. 

BORXÉÈ.VE.  Carbure  d'hydrogène,  prove- 
nant du  camphre  de  Bornéo,  lia  pour  formule: 
C"  H^  {CerlianU.) 

BOissoLE.  ( Compas  de  mer. )  Cet  iastru- 
meritcst  d'une  grande  utilité  pour  les  pilotes. 
Les  anciens,  qui  ne  connaissaient  pas  la  bous- 
sole ,  étaient  obligés  de  naviguer  le  long  des 
c.Kes ,  et  leur  navigation  .se  trouvait  par  cela 
même  très-boi'née.  On  raconte  pointant  que 
des  Phéniciens  ,  envoyés  par  Néchao  ,  roi  d'ii- 
jivpte,  lircnt  autrefois  le  tour  de  r.\frique,  en 
partant  de  la  mer  Kouge,  et  qu'ils  mirent  trois 
iiasàfairece  voyage.  La  bonssoledes  anciens, 
c'était  la  constellation  des  Pléiades. 

On  peut  attribuer  la  découverte  de  la  bons- 
sole  aux  Chinois  ,  lesquels  ,  d'après  plusieurs 
documents  authentiques,  se  seraient  servis  de 
cet  instrument  pour  se  diriger  sur  les  conti- 
nents ,  plus  de  mille  ans  avant  J.  C.  Quelqnes- 
luis  en  attribuent  l'invention  à  Flavio  de  Oioia, 
Napolitain,  qui  vivait  dans  le  treizième  siècle: 
toutefois  on  voit ,  par  les  ouvrages  de  (iiiyot 
de  Provins  ,  vieux  pol'te  du  douzième  siècle, 
que  déjà  à  cette  époque  on  connaissait  la 
boussole.  Au  reste  ,  il  en  est  de  l'invention  de 
la  boussole  comme  de  celle  des  moulins ,  de 
l'horloge ,  de  la  vapeur  et  de  la  poudre.  Plu- 
sieurs personnes  y  ont  en^part  :  toutes  ces 
choses  n'ont  été  découvertes  que  fractionnel- 
iement ,  et  amenées  peu  à  peu  a  une  plus 
graude  perfection.  Ue  tout  temps  on  a  connu 
la  propriété  qu'a  l'aimant  d'attirer  le  fer;  mais 
cueun  écrivain  ancien  ni  même  aucun  auteur 
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antérieur  au  commencement  du  douzième 
siècle,  n'a  su  que  l'aimant  suspendu  tourne 
toujours  un  de  ses  cotés,  et  toujours  le  même 
cùte,  vers  le  nord.  Celui  qui  ût  le  premier  cette 
remaniue  en  demeura  là  .  et  ne  comprit  ni 
l'importance  ni  l'usage  de  son  admirable  dé- 
couverte. Le  premier  usage  que  l'on  en  fit , 
fut  d  en  imposer  aux  simples  par  des  appa- 
rences de  magie ,  en  exécutant  divers  jeux 
physiques ,  étonnants  pour  ceux  qui  n'en 
avaient  pas  la  clef.  Enfin  des  esprits  plus  sé- 
rieux appliquèrent  cette  découverte  aux  be- 
soins de  la  navigation  ;  et  Gityot  de  Provins, 
qui  se  trouva  à  la  cour  de  l'empereur  Frédéric 
à  Mayence,  en  iisi ,  nous  apprend,  dans  le 
roman  de  la  Rose,  que  les  pilotes  français  fai- 
saient usage  d'une  aiguille  aimantée  ou  frot- 
tée sur  une  pierre  d'aimant ,  qu'ils  nommaient 
la  Mannette,  et  qui  guidait  les  mariniers  dans 
les  temps  nébuleux  : 

JrcHe  cstoile  ne  le  muet. 

L'n  (crt  /(lut  qui  mentir  ne  puet 

l'ar  icrlH  de  la  Marlnctte. 

Une  pierre  laide,  noirette , 

Où  li  fer  volontiers  se  Joint,  etc. 

La  boussole  est  composée  d'une  aiguille  en 
losange ,  ordinairement  faite  avec  une  lame 
d'acier  trempée  et  aimantée  sur  l'aimant  le 
plus  vigoureux  :  cette  aiguille  est  fixée  a 
une  rose  de  carton  ou  de  talc,  sur  laquelle 
on  a  tracé  un  cercle  divisé  en  trente-deux 
parties  égales;  savoir  ,  en  quatre  par  deux 
diamètres,  qui  se  couçent  à  angles  droits  ,  et 
qui  marquent  les  quatre  points  cardinaux  de 
l'horizon ,  le  nord ,  le  sud ,  l'est ,  et  l'ouest  ; 
chacun  de  ces  quarts  de  cercle  est  divi.sé  en 
deux  ce  qui  constitue  ,  avec  les  précédents, 
les  huit  rumbs  de  vent  de  la  boussole  :  cha- 
que partie  est  encore  divisée  et  subdivisée  en 
deux,  pour  avoir  les  huit  demi-rumbs  et  les 
.seize  quarts.  Chacune  de  ces  aires  de  vents  ou 
rurabs  est  indiquée  par  une  des  pointes  de 
l'étoile  ,  tracée  au  centre  de  la  fose.  Il  y  a  un 
autre  cercle  concentrique  à  celui  de  la  rose  , 
et  qui  est  fixé  à  la  boite.  11  est  divbie  en  ôso  de- 
grés ,  et  sert  à  mesurer  les  angles  et  les  écarts 
de  la  boussole  :  le  centre  de  la  rose  ,  qui  est 
évide  ,  est  recouvert  d'un  petit  cône  creux  , 
de  cuivre  ou  de  quoique  autre  matière  dure  , 
qui  sert  de  chape  ,  au  moyen  de  laquelle  l'ai- 
guille peut  être  posée  sur  un  pivot  bien 
poinlu  et  bien  poli ,  et  s'y  mouvoir  avec  li- 
berté. On  suspend  le  tout  à  la  manière  de  la 
l.irape  de  Cardan,  par  le  moyen  de  deux  an- 
neaux ou  cercles  concentriques  .  chacun  mo- 
bile ,  sur  deux  pivots  ,  aux  extrémités  des 
deux  diamètres ,  dont  les  directions  le  cou- 
pent à  angles  droits ,  alin  que  la  boussole 
puisse  toujours  conserver  la  position  horizon- 
tale ,  malgré  le  roulis  du  vaisseau.  Enfin  .  on 
renferme  dans  une  boite  carrée,  couverte 
dune  glace  ,  et  on  la  place  près  de  la  roue  du 
gouvernail  ,  dans  une  plus  grande  boite  car- 
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rée,  sans  fer  {habitacle).  Cette  boilp  est  pla- 
ct'c  à  l'arrière  du  ^  aisseau  sur  le  pont  ,  et 
'Jclairée  pendant  la  nuit ,  afin  que  lo  limonier 
puisse  avoir  toujours  lu  boussole  sous  les 
yeux,  et  diriger  la  route  du  vaisseau  suivant 
le  rumb  qui  lui  est  prescrit  par  le  pilote. 
Comme  la  rose  de  la  boussole  est  mobile  sur 
la  chape  .  le  timonier  a  soin  de  gouverner 
en  sorte  que  la  pointe  de  la  rose  qui  indique 
le  rumb  ou  l'aire  du  vent  de  la  route  actiu'lle 
du  vaisseau,  suit  dirigée  Barallelemcnt  a  la 
quille  ;  ce  que  la  position  de  la  boite  de  la 
bous.sole,  parallèlement  aux  parois  de  l'habi- 
tacle, indiffue  suffisamment.  Enfin  ,  pour  ne 
laisser  aucune  incertitude  ,  on  a  coutume  de 
marquer  d'une  croix  l'endroit  de  la  boite  qui 
regarde  la  proue.  Comme  la  déclinaison  iqui 
consiste  en  ce  que  celte  aiguille  ne  se  dirige 
presque  jamais  exactement  vers  les  pùles , 
mais  qu'elle  s'en  écarte  ordinairement ,  tan- 
tôt vers  l'est ,  tantôt  vers  l'ouest  |  \  arle  dans 
les  différents  endroits  de  la  terre  ,  et  dans  les 
mêmes  endroits  en  différents  temps  ,  les  ma- 
rins sont  obligés  de  faire  continuellement  des 
corrections  aux  opérations  qu'ils  font  avec  la 
boussole.  On  a  observé  que  la  rouille  délruit 
considérablement  la  vertu  magnétl  |ue  ;  c'est 
pourquoi  on  doit  tâcher  d'en  préserver  avec 
soin  les  aiguilles  des  boussoles  ;  les  boites  vi- 
trées dans  lesquelles  on  les  renferme  ordinai- 
rement sont  insuflisantes  ,  l'air  de  la  mer 
agit  toujours  sur  elles  :  on  les  garantira  de 
cet  inconvénient  en  les  enduisant  d'une  cou- 
che fort  mince  d'une  huile  de  lin  cuite;  cet 
enduit  n'apporte  aucun  obstacle  aux  effets 
de  l'aimant ,  et  les  aiguilles  s'aimantent  avec 
autant  de  facilité  que  si  elles  étaient  bien 
polies. 

BOUSSOLE  DE  DÉr,Li\Aisox.  Instrument 
parfaitement  semblable  ;i  la  boussole  marine, 
l'our  observer  la  déclinaison  au  moyen  de  cet 
Instrument ,  on  le  dispose  liori/.ontalement  ; 
puis  on  fait  tourner  la  boite  pour  amener  dans 
le  champ  de  la  lunette  un  astre  connu ,  dont  on 
observe  la  hauteur  ;  en  même  temps  on  lit  la 
division  correspondante  du  cercle  de  l'aiguille 
et  celle  du  cercle  des  azimuts  ,  ce  qui  donne 
l'angle  du  méridien  magnétique  avec  la  ver- 
ticale de  l'astre  au  moment  de  l'observation. 
Enfin  ,  on  détermine  ,  par  les  méthodes  astro- 
nomiques, l'angle  du  vertical  de  l'asIie  avec 
le  méridien  du  lieu,  pour  en  déduire  la  décli- 
naison. Il  résulte  des  observations  faites  à 
l'aris  depuis  prés  de  trois  siècles,  i"  que, 
depuis  uoo,  la  déclinaison  a  varié  de  plus  de 
30°  ;  2»  qu'elle  a  été  nulle  en  loes  ;  r,'-  que  .sa 
marche  a  été  sensiblement  progressive  vers 
l'ouest  depuis  les  premières  observations  jus- 
qu'en iai4  ;  4°  que  .  depuis  cette  époque  ,  elle 
semble  éprouver  un  mouvement  rétrograde 
vers  l'orient.  —  Avec  la  boussole  d'inclinai- 
son on  a  constate  ,  par  une  série  d'observa- 
tions,  que  l'inclinaison  ,  à  Taris,  a  toujours 
<*té  en  diminuant  .depuis  iG7i  ,  et  que  la  dimi- 
nution a  élé  sensiblement  variable  d'une  an- 


BRO 


75 


née  à  l'autre.  C'est  Robert  Xormann  qui  dé- 
couvrit, en  IJ7G,  l'inclinaison  de  l'aiguille 
aimantée.  Un  avait  cru  jusqu'alors  que  cette 
aiguille  devait  être  constamment  hori/.ontale  . 
et  lorsqu'on  voyait  son  pôle  austral  s'abais- 
.ser ,  ou  s'imaginait  que  le  centre  de  gravité 
était  mal  déterminé.  R.  _Normann  mesura  le 
contrepoids  qu'il  fallait  ajouter  pour  rame- 
ner l'aiguille  à  la  position  liori/.ontale ,  et  fut 
ainsi  conduit  à  une  des  découvertes  les  plu* 
importantes  de  la  physl<[ue. 

BOLTEILLE    DE     LEVDE.    Kom    que    l'OTl 

donne  a  une  bouteille  de  verre ,  eu  partie 
pleine  d'eau  ou  de  limaille  de  fer,  ou  bien  de 
quelque  autre  substance  éleetrisable  par  com- 
munication, et  qui  sert  à  accumuler  de  l'o- 
lectricitc  et  à  en  faire  sentir  l'ef-fet. 

BRAS  DE  LEVIER.  Portion  d'un  levier, 
comprise  entre  le  point  d'appui  et  le  point 
auquel  est  appliquée  la  puissance  ou  la  résis- 
tance. (  f'oyez  l.tviKR.  )  Plus  le  bras  de  le- 
vier est  long ,  plus  la  puissance  ou  la  résis- 
tance qui  agit  par  son  moyen  fait  d'efforts  ; 
car  l'effort  d'une  puissance  quelconque  est 
le  produit  de  sa  masse  multipliée  par  sa  vi- 
tesse. Si  le  bras  de  levier  est  courbe  ,  quell,': 
que  soit  sa  courbure ,  sa  longueur  se  réduit 
toujours  à  celle  de  la  ligne  droite  qu'on  peut 
tirer  du  point  d'appui  au  point  auquel  la 
puissance  est  appliquée. 

BRASSE.  Mesure  dont  on  fait  un  fréquent 
usage  dans  la  marine  ,  pour  mesurer  les  pro- 
fondeurs de  la  mer.  11  y  en  a  de  trois  sortes . 
savoir,  la  (jrande  b7'assi; ,  la  moyenne  et  l» 
petite.  La  grande  brasse ,  dont  on  se  sert  poul- 
ies vaisseaux  de  guerre ,  est  de  près  de  deux 
mètres:  la  moyenne,  qui  est  celle  des  vai.%- 
seaux  marchands  ,  est  de  I78S  millimètres  :  la 
petite  ,  qui  n'est  en  usage  que  parmi  les  pa- 
trons de  barque  et  autres  bâtiments  qui  ser- 
vent à  la  pèche,  n'est  que  de  i«2»  millimètres. 

BRiQtE  ;  Tuile,  carreau  ).  Argile  culte, 
mêlée  d'oxyde  de  fer  qui  la  colore  en  rouge;  elle 
renferme ,  en  outre,  des  carbonates  de  chaux  . 
de  magnésie,  de  la  silice,  et  des  traces  de  ma- 
tières organiques. 

BRIQLET  A  AIR.  foyeZ  COMPRESSIBI- 
LITÉ. 

BROHAL.  Liquide  oléagineux  ,  incolore  , 
d'une  odi'urpénétrantc,  découvert  par  Loewig. 
On  l'obtient  en  versant  peu  à  peu  15,8  parties 
de  brome  dans  i  partie  d'alcool ,  entouré  d'un 
mélange  réfrigérant.  Le  mélange  est  ensuite 
distillé  avec  de  l'acide  sulfurique  :  il  passe 
d'abord  de  l'acide  bromhydrique ,  du  brôma 
libre,  du  bromure  d'éthyl ,  et  enfin  du  bromal. 
Le  bromal  a  une  densité  de  r.,3i  ;  il  bouta  loo". 
Les  alcalis  caustiques  le  décomposent  en  acide 
formique  et  en  pcrbromure  de  formyle.  I.a 
composition  du  bromal  anhydre  est  représen- 
tée par  la  formule  :  C4  B^  O.  110. 

«ROMAMLOÏDE.  Corps  Cristallin  ,  Obtenu 
par  le  mélange  de  l'aniline  avec  le  brônie.  Il 
fond  à  UT'  ,  bout  à  ^no<=,  cl  peut  être  distillé 
sans   altération.    Insoluble  dans  l'eau  ,  il  se 
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dissout  dan-;  l'alcuol  bouillant.  Sa  formule  n'a 
pas  élà  déterminée. 

BROMATES.  Ces  sels  sont  isomorphes  avec 
les  riiloratcs  ,  et  se  décomposent ,  par  l'action 
(le  la  ehaleur,  en  oxygène  et  en  bromures 
analogues  aux  clilorures.  Us  fusent  sur  les 
«harbons  ardents;  mêlés  avec  du  soufre  et  du 
pliospiiore,  ils  détonent  vivement,  .sous  le 
choc  du  marteau.  Traités  par  un  corps  désoxy- 
yénant ,  comme  l'acide  sulfureux  ,  ils  donnent 
naissance  à  du  brume  qui  colore  la  Iii|ueur  en 
jaune  rouge;\trc.  le  chlore  produit  le  même 
effet.  Tous  les  broniates  sont  solubles  dans 
l'eau  ,  excepté  les  bromates  d'argent  et  de  pro- 
toxyde  de  mercure.  Comme  dans  les  etilorates, 
l'oxygénc  de  l'acide  est  à  l'oxygène  de  la 
base  comme  o  :  i.  Les  bromates  peuvent  servir 
aux  mêmes  usages  que  les  chlorates. 
— ^^lîRôME  (  de  [îpwjJLO;  ,  puanteur).  Le  brome 
estïïît-GOjps  li(iùide ,  ayant  une  grande  ten- 
dance à  prendre  l'état  élastiiiue.  Vu  en  cou- 
clies  épaisses ,  il  est  d'un  rouge  très-foncé  ;  en 
couches  minces ,  il  est  d'un  beau  rouge  hya- 
cinthe. Sa  densité  est  2^oe.  Son  odeur  et  sa 
saveur  sont  analogues  à  celles  du  chlore.  Il 
bout  à  47°,  et  répand  des  vapeurs  jaunes  qui 
ressemblent  aux  vapeurs  nitreuses  ;  mais  elles 
s'en  distinguent  facilement  par  leur  densité , 
qui  est  »,ô'J3.  A  la  température  de  20° ,  le 
brume  se  solidifie,  et  prend  l'aspect  de  l'iode. 
11  est  très-peu  solublc  dans  l'eau.  Le  véri- 
table dissolvant  du  hrùme  est  i'éther,  qui 
<  n  peut  dissoudre  une  grande  quantité.  Il 
est  également  soluble  dans  l'alcool ,  mais 
moins  que  dans  I'éther.  Le  brOme  produit, 
avec  les  autres  corps ,  à  peu  près  les  mêmes 
lombinaisons  que  le  chlore  et  l'iode.  Les  bro- 
mures ont  la  plus  grande  analogie  avec  les 
chlorures  et  les  iodurcs.  Il  agit,  comme  le 
chlore  ,  sur  les  substances  organiques;  seule- 
ment avec  un  peu  moins  d'intensité.  Comme 
le  chlore ,  le  brume  décolore  les  couleurs  vé- 
gétales ;  son  action  décolorante  est  peut-être 
un  peu  moins  énergique.  Comme  l'iode  ,  il  co- 
lore la  peau  en  jaune ,  et  la  tache  ne  tarde 
pas  à  disparaître  d'elle-même.  Des  traces  de 
brOme  colorent  l'amidon  en  jaune.  L'amidon 
<'st  presque  un  aussi  bon  réactif  du  brume  que 
de  l'iiide.  L'état  liquide  ,  la  couleur,  le  point 
d'ébullition  ,  la  densité  énorme  des  vapeurs  , 
distmgucnt  facilement  le  brume  de  tous  les 
autres  corps.  Si  on  le  met  en  contact  avec  le 
phosphore  ,  il  y  a  combinaison  instantanée  , 
avec  détlagration,  élévation  de  température  et 
dégagement  de  lumière  ;  l'excès  de  phosphore 
est  projeté  au  loin  avec  violence.  Il  se  fojrae 
un  bromure  de  phosphore  qui ,  étant  mis  d.Tus 
l'eau  ,  se  décompose  instantanément  en  acide 
bromhydrique  et  en  acide  hvT)ophosplioreux  , 
aux  dépens  de  l'hydrogène  et  de  l'oxygène  de 
l'eau.  Le  brome  est  un  corps  simple.  Son  sym- 
bole est  Rr  ou  Br=  (  2  vol.  ou  atomes  ) ,  repré- 
sentant 9j9,fi2    (  équivalent  eu  poids  ). 

Le  brome  accompagne  les  composés  d'Iode 
et  de  chlore  dans   les  eaux  de  la  mer,  dans 
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les  plantes  marines ,  et  en  général  dans  toutes 
les  substances  animales  et  végétales  qui  se 
rencontrent  dans  les  eaux  de  la  mer.  Les 
eauxd'Aix  et  d'autres  eaux  minérales  contien- 
nent de  l'iode  et  du  brome  combiné  avec  un 
alcali. 

Le  brome  se  prépare  de  la  même  manière  que 
le  chlore  et  l'iode.  On  chauffe  dans  une  cornue 
un  mélange  de  bromure  de  sodium,  d'acide  sul- 
furique  et  de  peroxyde  de  manganèse;  aussitôt 
des  vapeurs  jaunes  de  brome  se  dégagent  pour 
venir  .se  condenser  dans  un  récipient,  entoure 
d'un  mélange  réfrigèrent.  On  se  procure  d'a- 
bord le  bronmrc  de  sodium  de-  la  manière 
suivante  :  on  fait  arriver  dans  les  eaux  mères 
de  la  soude  de  varec  (  résidu  de  l'incinéralion 
de  plantes  marines),  ou,  dans  une  grande 
quantité  d'eau  de  mer,  un  courant  de  gax 
chlore  ;  celui-ci  se  substitue  au  brome  ,  qu'il 
chasse  de  ses  combinaisons  ;  les  eaux  se  colo- 
rent sensiblement  en  jaune  par  la  présence  dn 
brome  ainsi  mis  en  liberté.  Le  brume  est  en- 
suite séparé  par  I'éther,  qui  le  dissout  en  lais- 
sant les  autres  substances  intactes.  Kntin  ,  la 
dissolution  éthcrée  du  brome,  mise  en  contact 
avec  de  la  potasse  ou  de  la  soude,  donne  nais- 
sance à  du  bromure  de  potassium-  ou  de  so- 
dium très-soluble ,  avec  un  peu  de  bromate 
de  potasse  ou  de  soude ,  beaucoup  moins  so- 
luble dans  l'eau.  Le  bromure  de  potassium 
ou  de  sodium,  ainsi  obtenu  ,  est  ensuite  traité 
comme  nous  venons  de  l'indiquer.  Le  brome 
peut  servira  peu  près  aux  mêmes  usages  que 
le  chlore  et  l'iode  ;  mais  ,  comme  il  est  plus 
rare  que  le  chlore  et  l'iode  ,  et  que  d'ailleurs 
ses  propriétés  sont  moins  prononcées  que 
celles  de  ces  deux  corps  auxquels  il  ressemble, 
ses  usages  sont  extrêmement  restreints.  Le 
brème  a  1  té  découvert  par  M.  Balard,  eni826. 

BROMHYDRIQUE  (  Acidc  ).  L'acidc  brom- 
hydrique est  un  gaz  incolore  ,  fumant  à  l'air 
comme  l'acide  chlorhydrique.  11  a  une  saveur 
fortement  acide ,  et  une  odeur  qui  rappelle 
celle  de  l'acide  chlorhydrique.  Sa  densité  est 
2,721  ;  résultat  qui  s'éloigne  à  peine  de  celui 
fourni  par  le  calcul ,  et  qui  est  2,7.-09.  L'eau 
en  dissout  près  de  'MO  fols  son  volume.  A  une 
température  élevée  ,  il  se  décompose  en  par- 
tie ;  il  est  par  conséquent  moins  stable  que 
l'acide  chlorhydrique.  Mis  en  contact  avec  les 
métaux  et  les  oxybases ,  il  se  comporte  abso- 
lument comme  l'acide  chlorhydrique  ;  il  se 
produit  des  bromures  ,  analogues  aux  chloru- 
res. L'aciile  bromliydrlquc  rougit  fortement 
Ja  teinture  de  tournesol ,  et  détruit  même 
en  partie  les  couleurs  végétales,  li  donne, 
avec  le  nitrate  d'argent ,  un  précipité  blanc 
q  ni  jaunit  aussitôt,  el  finit  par  devenir  noir  sous 
l'iniluence  de  la  lumière.  Ln  dirigeant  quel- 
ques bulles  de  chlore  sur  du  gaz  acide  brom- 
hydrique ,  on  donne  naissance  à  des  vapeurs 
jaunes  de  brome  ;  il  y  a  en  même  temps  for- 
mation d'acide  chlorhydrique,  qui  précipite 
le  nitrate  d'argent.  Le  chlore  a  donc  plus 
d'aflinité  pour    l'hydrogène   que   le    biôme. 
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l.'aciJebromhydriqiie  peut  se  rencontrer  dans 
la  nature  partout  où  des  bromuies  se  trou- 
\cnt  accidenlellement  en  contact  avec  dos 
acides  forts.  On  pourrait  préparer  l'acide 
broniliydrique  par  la  réaction  de  l'acide  sulfu- 
rii]ue  du  commerce  sur  du  bromure  de  so- 
dium ,  si  l'acide  bromiiydrique  ne  se  décom- 
posait pas  partiellement  en  brome  et  en  eau, 
aux  défiens  d'une  partie  de  l'acide  sulfiuique, 
qui  passe  à  l'état  de  gaz  acide  sulfureux.  Pour 
préparer  l'acide  bromhydrique  pur,  on  met 
des  fragments  de  phosphore  dans  un  petit  vase 
auquel  est  adapté  un  tube  ;  on  verse  par-des- 
sus une  couciie  d'eau  ,  et ,  enfin  ,  on  y  ajoute 
le  brome.  Une  vive  réaction  a  aussitôt  lieu  à 
froid.  Il  se  forme  un  bromure  de  phosphore 
qui  décompose  l'eau,  et  donne  naissance  à 
de  l'acide  hypophosphoreux  qui  reste ,  et  à 
de  1  acide  bromhydrique  qui  se  dégage.  Celui- 
ci  peut  être  recueilli ,  comme  le  chlore ,  dans 
un  flacon  rempli  d'air.  La  composition  de  l'a- 
cide bromhydrique  est  analogue  à  celle  de 
l'acide  chlorhydrique.  Formule  :  Br  H  = 
I  équivalent.  On  en  fait  l'analyse  au  moyen 
du  potassium.  Détermination  de  la  densité  de 
l'acide  bromhydrique  : 

0,0688  (  poids  de  i  vol.  d'hydrogène  ). 

5,7,950  (  poids  de  i  vol.  de  vapeur  de  brume  ). 

5,4818=2  vol.  d'acide  bromhydrique. 
I.e  poids  de  i  vol.  ou  densité  est  donc  2,7309. 

Pour   trouver  l'équivalent   du  brome  ,  on 
n'a  qu'à  établir  la  proposition  suivante  : 
0.0688  :  5,39;  :  :  I2,13  :  x 

X  =  978  50=Br 

De  là  :  978,30  =  Cr 

12  43  =  H 

990,7B=Br  II  =:  I  équivalent  d'acide 
broinhydriqiie. 
BROMIOL'E  !  Acide  ).  L'acide  bromique  est 
liquide  ,  incolore  et  inodore.  Comme  l'acide 
rhloiique  ,  auquel  il  est  entièrement  analo- 
gue ,  il  contient  au  moins  i  équiv.  d'eau,  qui 
en  rend  les  éléments  plus  stables.  Sa  saveur 
est  franchement  acide.  11  rougit  la  teinture  de 
tournesol  -qu'il  linit  par  décolorer.  11  est  fa- 
cilement déconiposc  par  les  corps  qui  se 
combinent  directement  avec  l'oxvgène.  Il  est 
iso  'lorphe  avec  l'acide  iodique  et  avec  l'a- 
rid  chlorique.  Avec  les  bases ,  il  forme  des 
hromatcs  analogues  aux  chlorates  et  aux 
iiidatcs.  La  chaleur,  en  lui  enlevant  son  eau , 
le  décompose  en  brome  et  en  oxygène.  L'acide 
I.roniiciue  se  prépare  comme  l'acide  cidorique. 
i;n  faisant  arriver  un  courant  de  vapeurs  de 
bn'iine  dans  une  dissolution  de  potasse .  on 
ohtient  un  mélange  de  bromure  de  potassium 
et  de  bromale  de  potasse  ,  une  partie  du  bro- 
me ayant  absorbé  une  pailie  de  l'oxygène  de 
la  potasse ,  pour  passer  à  l'état  d'acide  bromi- 
que. Comme  le  bromate  de  potasse  est  bien 
moins  soluble  et  qu'il  cristallise  moins  facile- 
ruent  que  le  bromure  de  potassium  ,  il  est 
/acile  d'en  obtenir  la  séparation.  Le  bromate 
de  potasse  est  ensuite ,  par  voie  de  double 
tJcconiposition,  cliangé  en  bromate  de  b;u-ytc. 


BRO 


7T 


dont  on  précipite  la  baryte  par  l'acide  sul- 
furique.  Enlin  ,  l'acide  bromique  ,  qui  reste  en 
dissolution ,  est  évaporé  et  concentré  au 
moyen  d'une  légère  élévation  de  température  -, 
car  une  chaleur  trop  forte  le  décomposerait. 
La  chaleur  décompose  l'acide  bromique  en 
2  volumes  de  brome  et  en  s  volumes  d'oxy- 
gène. Sa  formule  est  =  Br  0^  ou  Br'  O^  (  ato- 
mes). 

Il  reste  à  découvrir  l'acide  perbromique 
(  Br  07  ) ,  analogue  aux  acides  périodique  et 
perchlorique. 

BROMOBENZOÏQUE  (  Acidc  ).  Produit  acide, 
crLstallin  ,  fusible  A  ioo°  et  sublimable  à  250°. 
Il  a  été  obtenu  par  la  réaction  du  brome  sur  le 
benzoate  d'argent  sec.  Formule  de  l'aride 
cristallisé  :  C"  H9  Br  0^4-  2HO. 

BROMOFORME  (  Synonyme  :  Perbromure 
deforiiiyle).  Liquide  incolore  ,  oléagineux, 
d'.  ne  odeur  éthérée,  analogue  au  chloral. 
(  f'oyez  ce  mot.  )  On  l'obtient  en  distillant  à 
une  douce  chaleur  un  mélange  d'hypochloritc 
de  chaux  avec  -^  de  son  volume  d'acétone  , 
d'alcool  ou  d'esprit  de  bois.  Sa  densité  est  2,10. 
Il  est  moins  volatil  que  le  chloral ,  et  se  dé- 
compose plus  facilement  par  les  alcalis.  Sa 
formule  est  :  C^  HBr-^. 

BUOJios.\LicYLi(jL'E(  Acide). Synonyme  : 
Bromure  de  salicyle.  Acide  cristallin  ,  jau- 
nâtre ,  obtenu  en  faisant  passer  un  courant  de 
brome  sec  surde  l'acide  salicyleux  anhydre.  Il 
est  fusible  et  volatil.  Il  brûle  avec  une  flamme 
verte,  et  il  a  les  mêmes  propriétés  que 
Yaiide  chlorosalici/Uqtie.  Sa  composition  est 
représentée  par  la  formule  C'+  H^  O'-,  Br. 

BROMOSAUIDE.  Produit  de  transformation 
de  l'acide  bromosalicylique  sous  l'influence  de 
l'anmioniaque. 

BROMtKES.  Les  bromures  sont  isomorphes 
avec  les  chlorures.  Lorsque  les  chlorures  sont 
anhydres  et  volatils ,  les  bromures  correspon- 
dants le  sont  également.  Le  chlore  est  plus 
puissant  que  le  brume,  puisqu'il  chasse  celui- 
ci  de  ses  combinaisons.  Comme  les  chlorures , 
les  bromures  précipitent  les  sels  de  protoxyde 
de  mercure  ,  les  sels  de  plomb  et  les  sels  d'ar- 
gent ;  en  d'autres  termes ,  le  protobromure  de 
mercure  ,  les  bromures  de  plomb  et  d'argent, 
sont  très-peu  solubles.  Le  bromure  d'argent  est 
jaunâtre,  et  un  peu  moins  insoluble  que  le 
chlorure  d'argent.  Du  reste ,  il  noircit  à  la 
lumière ,  comme  le  chlorure.  Les  bromures 
étant  chau/fés  avec  de  l'acide  sulfuri(iuc  et 
du  peroxyde  de  manganèse ,  donnent  tous 
des  vapeurs  rutilantes  de  brume ,  plus  pe- 
santes que  les  vapeurs  nitreuses. 

La  préparation  et  la  composition  des  bro- 
mures sont  analogues  à  celles  des  chlorures. 
Les  bromures  peuvent,   dans  certains   usa- 
ges, remplacer  parfaitement  bien  les  chloruies. 
„  ,  1  Br  M  (  équivalents  ). 

Formule  :     j  j,^,  ^^  .  ^^^^^^  , 

BRONAPHTASE.  Produit  huileux  ,  volatil  , 
obtenu  par  l'action  du  brome  sur  la  naphta- 
line. U  est  changé  p.u-  le  brome  eu  bro. 
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iiapfitase.  Sa  formule  csl  :  C'"  II".  Br.  (Lau- 
rent .) 

iiRO\/E.  Alliage  composé  de  enivre  et  d'é- 
lain,  connu  de  la  plus  haute  antiquité.  Pline  en 
fait  ainsi  mention  :  «  11  existe  une  espèce  d'ai- 
rain (ers)  appelée  airain  de  forme  ,  qui  prend 
facilement  la  couleur  qu'on  appelle  grécani- 
que  ;  cette  espèce  d'airain  est  un  alliage  de  loo 
parties  de  cuivre,  de  lo  parlics  de  plonib  ,  et 
de  s  parties  de  plomb  argenlairc.  »  C'était  là 
notre  bronze  ordinaire.  G.  Pcarson  ayant  ana- 
lysé des  hallebardes  et  d'autres  instruments 
tranchants  d'origine  celtique  ,  les  a  trouvés 
composés  d'un  alliage  dans  lequel  l'étain  en- 
trait de  10  à  11  pour  cent.  Du  reste  ,  il  résulte 
des  expériences  de  Darcct  :  i°  que  le  bronze 
rougi  au  fou  et  plongé  dans  l'eau  froide  est 
aranlli  d'une  manière  très-scnsiblc  ,  ce  qui 
permet  de  le  travailler  sur  le  tour  ,  de  répa- 
rer à  l'outil  l'irrégularité  des  pièces  sioulées, 
de  l'étendre  sous  le  marteau  ,  enfin  de  le 
dresser  avec  la  lime  et  de  le  polir  avec  la 
pierre,  qui  est  une  espèce  de  stéatite  ;  2°  que 
le  bronze  ,  chauffé  au  rouge  et  refroidi  dans 
l'air,  devient  dur,  mais  aigre  et  cassant.  Pro- 
bablement les  ouvriers  terminaient  l'opéra- 
tion en  cliauffant  de  nouveau  les  pièces  de 
bronze,  amollies  par  l'immersion  ;  et ,  en  les 
laissant  refroidir  dans  l'air,  ils  leur  donnaient 
un  certain  degré  de  dureté.  C'est  par  ce  se- 
cond procédé  ,  le  refroidissement  à  l'air  , 
qu'ils  parvenaient  à  rendre  tranchantes  les 
épées  et  les  couteaux  de  bronze. 

On  se  sert  du  bronze  pour  la  fabrication  des 
canons.  Les  meilleures  p.'-oportions  pour  obte- 
nir le  bronze  employé  a  cet  effet  ,  .sont  loo  p. 
(le  cuivre  et  il  p.  d'étain;  si,  au  lieu  de  ii  p. 
d'étain,  on  emploie  I2,  I5  ]).,  etc.,  l'alliage  de- 
vient ,  il  est  vrai  ,  plus  dur  ,  mais  il  devient 
aussi  plus  cassant  ;  car  l'étain  tend  à  se  sépa- 
rer en  laissant  des  fentes  et  des  cavité.s.  Si 
l'on  emploie  moins  de  ii  p.  d'étain  ,  l'alliage 
e.st  trop  mou.  Le  bronze  est  très-sujet  ù  la  li- 
quation  ,  c'est-à-dire  qu'il  a  une  grande  ten- 
dance à  se  transformer  ,  par  la  fusion  ,  en 
deux  autres  alliages  ,  l'un  où  le  cuivre  do- 
mine .  l'autre  où  l'étain  l'emporte.  C'est  ainsi 
que  ,  dans  le  bronze  fondu  .  le  jet  supérieur 
contient  quelquefois  jusqu'à  20  ou  24  p.  d'é- 
tain, au  lieu  de  lo  ou  il  ,  tandis  que  le  jet 
inférieur  contient  à  peine  quel(|ues  traces 
d'étain.  (  y  oyez  CcvRE,  .■lUia(ics.  ) 

iiRoi  ii.LARD.  On  appelle  brouillard  une 
grande  quantité  de  vapeurs  répandues  dans 
la  partie  de  l'atmosphère  la  plus  voisine  de 
la  terre  ,  et  qui  troublent  la  transparence  de 
l'air.  Tout  ce  qui  pourra  fournir  une  grande 
quantité  do  vapeurs  occasionnera  des  brouil- 
lards. Une  rosée  abondante  qui  passe  de  nou- 
veau dans  l'air,  surtout  si  elle  ne  s'élève  pas 
ù  une  grande  hauteur  ,  y  produit  un  brouil- 
lard. Des  vapeurs  qui,  ayant  été  très-divisées 
et  portées  à  une  grande  hauteur ,  viennent 
ensuite  à  se  condenser  par  une  cause  quelcon- 
que, produisent  cucorc  des  brouillards,  —  11 
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suit  de  là  que  les  brouillards  doivent  être  plui 
fréquents  dans  les  lieux  les  plus  capables  de 
fournir  une  grande  quantité  de  ces  vapeurs. 
Aussi  lo  sont-ils  plus  dans  les  lieux  bas 
et  humides ,  daus  les  endroits  marécageux ,  le 
long  des  rivières  et  des  étangs,  qu'ils  ne  le 
sont  dans  les  endroits  secs  et  élevés.  —  D'or- 
dinaire, les  brouillards  ne  sont  composés  que 
d'eau  ;  mais  il  arrive  quelquefois  qu'il  .s'y  mêle 
des  g,z  fétides,  dont  quelques-uns  .sont  nuisi- 
bles aux  animaux  et  même  aux  végétaux.  — 
Si  les  brouillards,  qui  sont  très-fréquents  dan.i 
les  saisons  et  les  climats  froids  ,  viennent  à 
se  congeler,  ils  s'attachent  en  petits  glaçons  à 
tout  ce  qu'ils  rencontrent ,  et  forment  eu 
qu'on  appelle  le  nivre  ou  frimas.  —  Si  les. 
brouillards  s'élèvent  assez  haut  dans  l'at- 
mosphère ,  et  qu'ils  y  forment  des  amas  com- 
pacts ,  il  se  produit  ce  qu'on  appelle  nuaijcs 
ou  nuées.  —  Si  les  brouillards ,  au  lieu  de 
s'élever  ,  retombent  vers  la  terre  ,  ils  forment 
souvent  une  petite  pluie  fine  ,  que  l'on  ap- 
pelle 6ri<(jîc.  —  Le  brouillard  est  plus  fréquent 
en  hiver  qu'en  aucun  autre  temps  ,  parce  que 
le  froid  de  l'atmosphère  condense  plus  promp- 
temcnt  les  vapeurs  et  les  exhalaisons  humides. 
C'est  par  la  même  raison  qu'en  hiver  l'haleine 
qui  sort  de  la  bouche  forme  une  espèce  de 
nuage  qui  ne  se  manifeste  pas  en  été. 

Bnic.i.VE.  (  Caniraminc.  )  Alcaloïde  décou- 
vert en  1819  par  Pelletier  et  Caventou,  dans 
plusieurs  espèces  de  strychnos.  11  s'obtient 
ians  la  préparation  de  la  strychnine  ,  dont 
11  est  séparé  par  l'alcool  bouillant.  La  bru- 
cinc  cristallise  en  prismes  droits  à  base  rhom- 
boldale  ,  blancs  et  transparents.  Elle  est  sans 
odeur,  et  d'une  saveur  très-amere.  Klle  e.st 
moins  vénéneuse  que  la  strychnine.  Llle 
se  dissout  dans  siso  parties  d'eau  froide  et  daus 
BOO  p.  d'eau  bouillante.  Klle  est  insoluble  dans 
l'éther.  L'acide  nitrique  lui  communique  une 
teinte  écarlatc  qui  jaunit ,  peu  à  peu.  L'acide 
sulfuriquc  la  colore  d'abord  en  rose  ;  cett« 
teinte  passe  ensuite  au  jaune  et  enfin  au  vert 
jaunâtre.  Une  solution  d'étain  la,colore  eu 
violet.  Ces  réactions  distinguent  la  brucine 
de  la  morphine  et  de  la  strychnine  pure.  Com- 
position de  la  brucine:  C4i  M^^  N'  0'.  —  Les 
sels  de  brucine  sont  en  général  solubles  dans 
l'eau,  cristallisablcs  et  d'une  .saveur  trè.s- 
araère.  Les  principaux  .sels  de  brucine  sont  : 
le  nitrate  (  Bruc.  -flSO^-f  sIIO);  l'hydro- 
chlorate  (Bruc.  +  CH),  le  sulfiite  et  l'acC' 
tate. 

CRVOXiivE.  Matière  d'un  blanc  jaunâtre, 
extraite  delà  racine  de  Hryonia  ulba  et  de 
B.  diotca.  On  l'obtient  eu  traitant  cette  ra- 
cine par  l'eau  bouillante  ,  en  précipitant  par 
l'acétate  de  plomb  l'extrait  filtré,  et  en  décom- 
posant le  précipité  par  l'hydrogène  sulfuré. 
La  liqueur  est  ensuite  traitée  par  l'alcool  et 
évaporée.  La  bryonine  est  d'une  saveur  -su- 
crée ,  suivie  d'un  arrière-goût  très-amer.  In- 
soluble dans  l'éther,  elle  se  di.ssout  dans  l'eau 
et  dans  l'alcool.   tUe  csl  colorée  d'abord  eu 
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bleu,  puis  en  ^ert,  par  l'acide  ^ulf inique, 
l.lle  aijit  Ciimnie  un  drasliquc  \iolcat.  Sa 
composition  nH  pas  élé  cxaclcraent  détermi- 
née. 

RLTYR\ninE.  Matière  incolore  ,  cristal- 
line (  en  tablettes  nacrées)  ,  qui  prend  nais- 
sance dans  les  raémcs  circonstances  que  l'oxa- 
mide  et  la  succinamide.  i:ile  s'obtient  par  la 
réaction  de  l'ammomaque  sur  l'étlicr  butyri- 
que. La  butyraniide  est  d'une  saveur  sucrée  ; 
elle  est  fusible  u  ii3= ,  et  se  volatilise  sans  ré- 
sidu. F.llc  est  soluble  dans  l'eau  ,  dans  l'alcool 
ot  l'étber.  Sa  composition  est  :  C^  II'  O'  + 
NIP.  La  butvramide  a  été  découverte  pai- 
Qiancel ,  en  I8i5. 

ittTYRiXK.  Liquide  huileux  ,  j.iunàtre,  ob- 
tenu en  cbauffant  légèrement  un  mélange 
i'acide  butyrique  ,  de  glycérine  et  d'acide 
sulfuriquc  concentré,  et  qu'on  étend  ensuite 
«l'une  grande  quantité  d'eau.  La  butyrinc  est 
soluble  en  toute  proportion  dans  rélhcr  et 
dans  l'alcool  concentre. 

ULTVRIQIE  (Acide).  Acide  volatil  du 
beurre  ,  découvert  par  Clicvreul.  Pour  l'obte- 
nir ,  ou  saponifie  le  beurre  par  une  lessive  de 
potasse  ,  et  ,  après  l'avoir  étendu  d  eau  bouil- 
lante ,  on  y  ajoute  une   solution  d  acide  tar- 
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trique  eu  excès  ;  la  liqueur  renferme  en  dts- 
solutiou  les  acides  butyrique  .  caprique  et 
caproïque.  Soumis  à  la  distillation  ,  le  mé- 
lange fournit  un  produit  liquide  ,  qui  ,  traité 
par  riiydralc  de  baryte,  donne,  par  l'évapo- 
ration  ,  d'abord  des  cristaux  de  caprate  de 
baryte,  puis  des  cristaux  de  bulyrate.  Ce  der- 
nier sel  est  ensuite  décomposé  par  l'acide  sul- 
furique  trcs-étendu.  L'acide  butyrique  est  ua 
li:iuide  huileux,  d'une  odeur  de  beurre  rance 
très-prononcée  ,  et  d'une  saveur  mordieantc. 
Sa  densité  est  0,976,  à  2s^.  Il  bout  au-dessus 
de  locf".  Il  absorbe  l'oxygène  de  1  air  en  se  ro- 
siniliant  partiellement.  Il  brnlc  avec  une 
flamme  fuligineuse.  La  composition  de  l'acide 
butyrique  anhydre  est  ,  d  après  Chevrcul  , 
C»  H",  Oî  -f  110.  —  Les  biity rates  sont  tre^- 
.solubles  et  peu  cristallisables  ;  ils  exhalent 
une  odein-  de  beurre  rance.  On  connaît  plus 
particulièrement  les  biityratcs  de  baryte  , 
de  cliaur,  de  plomb  ,  et  li'argcnt. 

BUXIXF,.  Matière  brunâtre  ,  amorphe,  dé» 
couverte  par  Faure  en  traitant  l'écoice  de 
buis  (  Burus  simipenrircns  )  par  l'alcool.  In- 
soluble dans  l'ean ,  elle  se  dissout  dans  l'al- 
cool et  faiblement  dans  l'éther.  Sa  composi- 
tion n  a  pas  encore  été  déterminée. 


Ctcnoi'.  l.c  rncli ou  du  commerce  n'est 
autre  chose  que  l'extrait  aqueux  de  V acacia 
talec/iu  ,  desseclié  et  mis  en  tablettes.  Traité 
par  l'eau  froide  ,  il  cède  une  quantité  consi- 
dérable d'acide  tannique.  La  portion  insoluble 
<lanslcau  contient  une  matière  paiticulière, 
appelée  rtdic/iine. 

c ACdiiviE.  M.  Bunsen  a  attadié  son  nom 
;'i  un  travail  remarquable  sur  la  série  des 
composés  cacodyliques.  Le  nom  de  ccicoclyle 
!  de  y.axôç,  mauvais,  et  ô5j;,  odei.r)a  té 
donné  à  un  radical  composé,  ayant  pour  for- 
mule :  f.4  H'  As.  L'alearsine  est  l'oxyde  de 
ce  radical  (C4  H^  As -|-  O'.  Le  soufre,  le 
chlore,  le  brome,  le  cyanogèiie.  forment  avec 
le  caeoriyle  des  composés ,  pour  la  plupart 
bien  cristallisables.  Ces  corps  sont  décom- 
posés par  les  métaux,  qui  mettent  h^  caeot  vie 
en  liberté.  Pour  obtenir  ce  radical  à  l'état  de 
pureté.  Il  faut  employer  beaucoup  de  pré- 
cautions ,  dont  le  détail  serait  ici  trop  long. 
(  Voyez  Annules  <le  chimie  et  Je  ph'irmacie  , 
année  isîî.  )  Le  cacodyle  est  un  liquide  in- 
<'olore  ,  très-rèfrangible  ,  d'une  odeur  insup- 
portable et  d'une  inllamuiabilité  excessive.  Il 
bout  vers  I70'>.  Dans  ses  réactions  avec  les  au- 
tres corps,  il  se  comporte  .absolument  comme 
•  une  substance  simple.  Les  principaux  com- 
posés cicodyliqucs  obtenus  et  décrits  par 
M.  Bunsen  ,  sont  le  protosul/urc  (  Cd  S  ) ,  le 
suriurc  inlermcdiaire  (CdS^.  le  prrsul- 
.fure  (Cd  S*  ),  le  chlorure  (  Cd  Cl),  l'ori/do- 
chlorure  (Cd,Cl  -|-)10).  \c  a/tin'urc  (Cd. 
l'.y ).liodurc  (Cd,  I  j,  etc.  Le  chlorure  de 


c.-icoplalifleiCiW  As,PtO^Cl),le  bromure 
decaropIrilyleiC-i  W  An  .Vt  0'  Br^)  ,l' iodure 
de  cacopidigle  (C4  11^  As  P  O,  1  ) ,  sulfcte. 
d' oxyde  de  cacoplalyle  (Ci  117  AsPt  Oî.SO'). 
CADMIUM.  Le  cadmium  a  la  couleur  et 
l'éclat  de  l'étain  ;  sa  cassure  est  fibreuse.  Le 
cadmium  est  .susceptible  de  cristalliser  en  oc- 
taèdres réguliers.  Fondu  et  refroidi  lente- 
ment ,  il  présente  à  sa  surface ,  comme 
l'antimoine ,  l'apparence  de  feuilles  de  fou- 
gère. Il  est  malléable  et  ductile,  un  peu 
moins  mou  que  l'étain  ;  et  lors(|u'nn  le  plie  il 
fait  entendre  un  bruit  comme  l'étain.  Il  tachB 
la  peau  comme  le  plomb.  Le  poids  spécifique 
du  cadmium  éeroui  est  s ,  09.  Il  est  plus  fusi- 
ble et  plus  volatil  que  le  zinc.  Il  fond  bien 
au-dessous  de  la  chaleur  ronge,  et  se  volatilise 
environ  vers  570"  ;  ses  vapeurs  sont  inodores. 
Il  est  peu  altérable  à  l'air.  Il  brûle  à  l'air  avec, 
une  flamme  jaune  foncé ,  en  se  transformant 
en  oxyde  de  cadmium.  Les  acides  azotique  et 
sulfurique  l'attaquent  et  le  dissolvent  à  froid, 
le  dernier'avec  dégagement  d'hydrogène.  Il  se 
comtjme  directement  avec  le  chlore,  le  soufre, 
le  phosphore  et  l'arsenic.  U  peut  s'allier  avec 
un  grand  nombre  de  métaux ,  qui  l'abandon- 
nent a  une  température  assez  peu  élevée.  On 
rencontre  le  cadmium  à  l'état  de  sulfure  dans 
les  blendes  ,  et  à  létat  de  carbonate  dans  les 
calamines,  La  blende  de  Przlbrau  en  Bohème, 
et  la  blende  brune  rayonnée ,  contiennent  de 
2  à  5  p.  100  de  sulfure  de  cadmium.  C'est  sur- 
fout dans  les  eadmies  (  produits  de  .sublimation 
des  minerais  de  zinc  )  qu'on   trouve  le  'ad: 
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tnium.  Potir  Ven  extraire  on  traite  b  cadmic 
par  l'acide  clilorliydrir|ue  ,  et ,  après  y  avoir 
ajouté  de  l'eau ,  on  fait  passer  dans  la  dissolu- 
tion un  courant  d'acide  sulfliydrique.  Le  prc- 
cipiti?  qui  se  forme  dès  le  commencement  peut 
contenir  du  cuivre ,  et  le  piécipité  qui  se  fait 
vers  la  lin  de  l'opération  peut  renfermer  du 
zinc.  Pour  avoir  le  cadmium  pur,  on  fraction- 
ne le  précipité ,  de  manière  à  ne  conserver 
que  la  portion  qui  s'est  déposée  entre  le  pre- 
mier et  le  dernier  dépôt.  Pour  séparer  le  cad- 
mium du  cuivre  ou  du  zinc ,  on  redissout  le 
précipité  (  sulfure  )  par  l'eau  régale  ,  et  l'on 
traite  la  dissolution  par  du  carbonate  d'ammo- 
niaque, dont  un  excès  redissout  le  zinc  et  le  cui- 
vre, et  laisse  le  cadmium  (oxyde  de  cadmium) 
intact.  Il  est  ensuite  facile  de  réduire  l'oxyde 
de  cadmium  au  moyen  du  charbon  ;  comme  le 
cadmium  est  très-volatil ,  on  peut  le  recevoir 
dans  des  tuyaux  ou  dans  des  récipients  ,  ou  il 
se  condense  sous  forme  cristalline.  I.e  cadmium 
a  été  découvert  en  I8i8  par  Hermann  de  Mag- 
dcbourg,  et  presque  en  même  temps  par 
.Sfromeyer.  Voici  à  quelle  occasion  :  la  fabri- 
que de  produits  chimiques  de  Schœnebcek 
(  Silésie  )  avait  livré  au  commerce  du  sulfate 
de  zinc  qui ,  traité  par  l'hydrogène  sulfuré  , 
donnait  im  précipité  jaune  ,  ce  qui  fit  croire 
à  la  présence  d'un  composé  d'arsénié.  Her- 
man.  directeur  de  cette  fabrique,  trouva 
dans  le  précipité  jaune  un  métal  jusque-là 
inconnu ,  ayant  de  l'analogie  avec  le  zinc. 
Stroracyer  se  mit  à  l'examiner  avec  plus  de 
soin ,  et  il  donna  à  ce  nouveau  métal  le  nom 
de  cadmium  Symbole  :  Cd  =  r.9G767. 

I,e  mcrcvre  s'amalgame  facilement  avec  le 
cadmium.  L'amalgame  est  dur,  cassant ,  et 
susceptible  de  cristalliser  en  octaèdres.  Il  est 
d'un  blanc  d'argent.  Avec  le  cuivre ,  le  cad- 
mium donne  un  alliage  blanc ,  légiirement 
jaunâtre  très-aigre  ,  dont  la  texture  est  la- 
nielleuse  En  chauffant  cet  alliage ,  on  en 
chasse  le  cadmium  par  voie  de  volatilisation. 

Voxyde  de  cadmium  est  coloré  tantôt  en 
jaune  clair,  tantôt  en  jaune  foncé  ,  suivant 
son  état  d'agrégation  ;  il  est  Infusible  et  fixe. 
Il  est  très-facile  à  réduire.  Insoluble  dans  les 
alcalis  fixes ,  il  se  dissout  facilement  dans 
l'ammoniaque,  dont  il  est  précipité  par  l'cbul- 
lltlon.  Il  est  Insoluble  dans  le  carbonate  d'am- 
moniaque. Mis  sur  les  charbons  ardents ,  il  se 
réduit  sous  la  forme  dune  poudre  jaune 
orangé.  \'h\idrate  d'oxyde  est  blanc,  et  attire 
l'acide  carbonique  de  l'air. 
CdO  —  B9fi,7B7  (Cd> , 
100  (O), 

706,707  =  CdO  =  I  éq.  d'oxyde  de 
eadiiiium. 

Te  chlorure  de  cadmium  est  en  masse  na- 
crée ,  feuilletée  ;  il  est  fusible,  et  se  volatilise 
sans  s'altérer.  Il  est  très-soluble  dans  l'eau, 
011  il  peut  cristalliser  sous  forme  de  petits 
prismes  i|uadrangulaires.  Le  bromure  et  \'io- 
dure  sont  tout  à  fait  analogues  au  chlorure. 
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saveur  astringente  ,  métallique.  Ils  sont,  en 
général ,  soîubles  et  cristallisables.  i°  Let 
alcalis  fixes  y  produisent  un  précipité  blane 
gélatineux  i,  oxyde  hydrate),  insoluble  dans 
im  excss  de  précipitant.  ■î»  L'ammoniaque 
donne  le  même  précipité ,  mais  celui-ci  est 
soluble  dans  un  excès  d'aiumoniaque.  3"  Les 
carbonates  alcalins  y  forment  un  précipité 
blanc  (  carbonate  1,  insoluble  dans  un  excès  de 
précipitant.  4°  Les  sulfures  alcalins  et  l'hydro- 
gène sulfuré  en  précipitent  du  sulfure  d'un 
beau  jaune ,  insoluble  dans  un  excès  de  pré- 
cipitant, et  soluble  dans  l'acide  chlorhydrique 
concentré,  ii"  Le  cyanofcrrurc  de  potassium 
précipite  les  sels  de  cadmium  en  blane  ,  et  le 
cyanoferride  en  jaune  ;  l  un  et  l'antre  préci- 
pités sont  insolubles  dans  l'acide  chlorhydri- 
que. G"  La  noix  de  galle  ne  les  trouble  pas. 
7"  L'acide  oxalique  y  donne  un  précipité  blane 
d'oxalate,  soluble  dans  l'ammoniaque,  o"  Le 
fer  et  le  zinc  précipitent  le  cadmium  métaN 
liquc  sous  forme  de  feuilles  dendritiqucs.  L'a- 
cide tartrique.  le  sucre ,  la  gomme  et  d'autres 
substances  organiques  s'opposent  à  la  préci- 
pitation de  l'oxyde  de  cadmium  parla  potasse 
ou  par  la  soude. 

CAFÉ.  11  existe,  chimiquement  parlant,  une 
grande  différence  entre  les  graines  vertes 
du  café  et  entre  les  graines  torréfiées.  Les 
graines  vertes  fournissent  un  extrait  aqueux, 
jaune  brunâtre,  d'une  saveur  amère  et  ûcre.  La 
solution  aqueuse  a  une  réaction  acide.  L'éther 
enlè\  e  aux  graines  vertes  ime  matière  gras.se, 
verdAtre  ,  de  la  consistance  du  beurre.  L'alcool 
leur  enlève  de  la  cire  et  une  matière  résini- 
forine.  Par  la  torréfaction ,  les  graines  per- 
dent 12,  I  pour  cent  de  leur  poids  ;  et  par  la 
carbonisation,  elles  donnent  un  sublimé  de 
caféine.  Les  cendres  se  composent  d'un  mé- 
lange de  carbonate  de  chaux ,  d'oxyde  de  fer, 
de  magnésie,  de  phosphate  de  chaux,  desulfate 
de  potasse ,  de  carbonate  de  potasse  et  de 
chlorure  de  potassium. 

CAFÉiivE.  Synonymes:  T/icine,  Guara- 
nine.  Alcaloïde  qui  cristallise  en  longues  ai- 
guilles soyeuses ,  blanches ,  perdant,  à  loo",  s 
équivalents  d'eau.  Il  est  amer,  fusibleà  177°,  et 
sublimable  à  saf.La  caféine  se  dissout  très-bien 
dans  l'eau  bouillante.  Pour  préparer  la  caféine, 
on  traite  les  graines  de  café  torréfiées  par  l'eau 
bouillante;  le  décoctum  est  ensuite  préci- 
pité par  l'acétate  de  plomb  ,  et  le  précipité  est 
décomposé  par  l'acide  sulfurique.  La  liqueur 
filtrée, et  convenablement  évaporée,  laisse  dé- 
poser les  critaux  de  caféine. Bouillie  longtemps 
avec  l'eau  de  baryte  ,  la  caféine  donne  nais- 
sance à  du  cyanate  et  à  du  formiate  de  baryte, 
en  même  temps  qu'à  un  dégagement  dammo- 
niaque.  La  caféine  est  une  base  très-faible.  On 
l'extrait  également  des  feuilles  du  thé  [lliëine). 
Sa  composition  s'exprime  pai-  la  formule  :  C* 
IV  N-  O^ 

CAFiciouiî  (Acide).  Une  décoction  de  café, 
traitée  par  l'acétate  de  plomb,  donne  un 
orccipité  de   cafcatc  .et  de  cafétannale  (ts 
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f  lomb  Le  plomb  est  enlevé  per  Ihydrogf-ne 
sulfuré,  cl  la  liqueur  filtrée  donne,  par  lé- 
Mtporation.  un  mélange  d'acide  caféiqne  et 
<racide  cafi'tanniqvr.  te  niélanse,  traité  par 
laieool ,  cède  l'acide  caféiTiie  à  l'état  de  pou- 
dre blanche  ,  tandis  que  l'acide  cafétanniqiie 
restL'  en  dissolution.  L'acide  caféique  ,  soumis 
à  la  distillation  sèche  .  répand  l'odeur  du  café 
torréfié.  L'aride  cafitannique  est  une  espèce 
de  tannin  qui  précipite  en  vert  les  sels  de 
fer  :  il  est  changé  en  acide  oxaiique  par  l'acide 
nitrique.  Ces  deux  acides,  découverts  par 
llun-ie,  ont  été  récemment  examinés  par 
l'ft'ff- 

«;\iiixr.r(>t'E  (Acide  ).  Corps  cristallin, 
blanc  .  découvert  par  François  .  Pelletier  et 
Cavcntou  dans  la  racine  de  cahinça.  {  t'/iin- 
idcca  racemosa  Lin.  ).  Pour  l'obtenir,  on  traite 
la  racine  par  l'alcool  ;  l'extrait  aqueux  est  en- 
suite repris  par  l'eau  bouillante  et  la  solution 
est  précipitée  par  un  lait  de  chaux  ;  enfin  le 
sel  de  chaux  est  décomposé  par  l'acide  oxa- 
lique :  le  liquide  filtré  donne ,  par  l'évapora- 
tion ,  l'acide  caliincique  cristallisé.  Cet  acide 
est  peu  soluble  dans  l'eau  et  dans  l'éther  :  il 
est  plus  soluble  dans  l'alcool.  Les  ca/nnçtitcs 
alcalins  sont  incristaliisables.  Formule  proba- 
ble de  l'acide  :  C»  H'  O*. 

CALAMINE  ÉLTCTRiocE.  Ce  minerai 
accompagne  souvent  le  carbonate  de  zinc 
anhydre.  11  est  d'un  blanc  grisâtre ,  quelque- 
fois transparent  et  iijcolorc.  Exposé  ù  la  cha- 
leur, il  devient  fortement  électrique.  On 
le  trouve  à  iVcw-Jcrscy  (  Kealing  ) ,  prés  de 
Linsbourg,  entre  Liège  et  Aix-la-Chapelle  (  sili- 
cate anhydre  de  la  Vieille  Montagne  i ,  à  Brigau, 
à  TunLs,  dans  les  raonts  Ourals,  en  Sibérie,  etc. 
I.a  calamine  est  un  des  minerais  de  zinc  le 
pliLs  ordinairement  employé.  On  calcine  la 
calamine  pour  en  chasser  l'acide  carbonique  ; 
mais  cette  calcination  préalable  n'est  pas 
absohiraent  nécessaire. 

CAi.<;iXATiox.  Application  du  feu  à  des 
substances  solides.  Cette  application  se  fait 
au  contact  de  l'air  libre,  qui  ,  dans  la  plupart 
des  cas  ,  exerce  une  influence  profonde  sur  la 
matière  soumise  à  la  calcination.  Si  cette  ma- 
tière est  un  métal ,  celui-ci ,  perdant  son  as- 
pect ,  se  transforme  en  une  poudre  diverse- 
ment colorée,  selon  la  nature  du  métal.  Celte 
poudre  portait  autrefois  le  nom  de  chaux  mé- 
tallique ;  aujourd'hui  on  l'appelle  oiyde. 
C'est  le  résultat  de  la  combinaison  d'un  des 
piincipcs  de  l'air  (  oxygène  )  avec  le  métal. 
t'n  très-petit  nombre  de  métaux  (  l'argent , 
l'or,  le  platine  )  résiste  à  la  destruction 
par  le  moyen  de  la  calcination.  On  conçoit 
que  tout  métal  calciné  ,  c'est-à-dire  oxydé  ,  a 
augmenté  de  poids.  Cette  augmentation  de 
poids  ,  qui  avait  longtemps  échappé  aux  ob- 
servateurs ,  fut  le  point  de  départ  d'une  des 
plus  f.Tandcs  découvertes  de  la  chimie  ,  celle 
de  l'orygéne. 

CALCIUM.  Le  calchim  ressemble  au  ba- 
ryum et  au  strontium.  11  acquiert  par  le  frotte- 
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ment  la  couleur  et  léclat  du  plomb.  Il  s'oxyde 
rapidement  a  l'air,  et  se  recouvre  dune  cou- 
che blanche  qui  préserve  le  reste  de  l'oxyda- 
tion. On  l'obtient  de  la  même  manière  que  le 
strontium  et  le  baryum.  Sign  :  Ca=;S3i,.  . 

Oxydes  de  ca/cium.  II  existe  deux  degrés 
d'oxydation  du  calcium  :  t°  le  protoiyde 
(  Ca  O  ',  et  2°  le  peroxyde  ou  bioxyde  (  CaO^  )• 
Ce  dernier  s'obtient  au  moyen  de  l'eau  oxygé- 
née. Mis  en  contact  avec  un  acide ,  il  dégage 
I  équivalent  d'oxygène  ,  et  passe  à  l'état  de 
protoxyde.  Il  ne  forme  point  de  sels.  Le  plus 
important  des  deux  oxydes  est  le  protoxyde. 
k'oyez  Chaux. 

CALCiLS  BILIAIRES.  Lcs  Concrétions 
pierreuses  qui  se  forment  dans  la  vésicule  du 
fiel  se  composent  en  grande  partie  de  matière 
colorante  et  de  cholestérine.  Les  bezoards , 
auxquels  on  attribuait  autrefois  des  proprié- 
tés merveilleuses  ,  ne  sont  autre  chose  que  des 
calculs  biliaires  qui  se  développent  dans  la 
vésicule  du  fiel  de  certains  animaux.  Les  cal- 
culs biliaires  se  distinguent  des  calculs  uri- 
naires  par  leur  structure  cristalline ,  par 
leur  fusibilité  ,  et  par  la  facilité  avec  laquelle 
ils  se  dissolvent  dans  l'alcool  et  dans  l'éther. 

CALCILS  TRIXAIRES.  (  GravcUe.  )  Lcs  cal- 
culs se  développent  généralement  dans  la 
vessie ,  sous  l'induence  de  certaines  causes 
encore  inconnues.  Il  y  en  a  aussi  qui  se  dé- 
veloppent dans  les  reins  ,  dont  ils  obstruent 
les  canaux.  Les  calculs  urinaires  les  plus  fré- 
quents sont  composes  d'acide  tirique.  Us  se 
dissolvent  dans  les  alcalis  ;  leur  solution 
donne,  avec  les  ;.'Cidcs,  mi  précipité  floconacux, 
blanc .  qui ,  chauffé  avec  l'acide  nitrique , 
produit  une  tache  rouge  de  sang.  Cette  tache  , 
dissoute  par  l'ammoniaque,  devient  d'un  pour- 
pre foncé  (  murcxide  ).  Lcs  calculs  d'iirate 
d'ammoniaque,  traités  par  la  potasse  causti- 
que ,  dégagent  de  l'ammoniaque.  La  grand 
nombre  de  calculs  urinaires  se  composent  de 
pliosphate  ammuniaco-magnesien.  On  les  re- 
connaît à  la  facilité  avec  laquelle  ils  se  dis- 
solvent dans  l'acide  acétique.  Les  calculs 
à'oxatate  de  chaux  sont  beaucoup  plus  rares: 
chauffes  avec  de  l'acide  sulfurique,  ils  déve- 
loppent un  gaz  (  oxyde  de  carbone  )  qui  brûle 
avec  une  flamme  bleue.  Les  calculs  de  cystine 
sont  très-rares;  on  les  reconnaît  en  ce  qu'ils 
se  dissolvent  complètement  dans  la  potasse 
caustique.  Cette  solution,  bouillie  avec  un  peu 
d'acétate  de  plouib,  devient  noire  comme  de 
l'encre.  Lcs  calculs  d'oxyde  xanthique  sont 
les  plus  rares  de  tous. 

CALEIVDES.  Noui  que  les  Romains  donnaient 
au  premier  jour  de  chaque  mois.  Dans  le  mois 
des  Romains ,  il  y  avait  trois  jours  remar- 
quables ;  savoir,  le  jour  des  calendes ,  le 
jour  des  noncs  ,  et  le  jour  des  ides  ;  tous  les 
autres  jours  prenaient  de  là  leur  dénomina- 
tion ,  et  se  comptaient  en  rétrogradant  ;  de 
sorte  que  les  jours  qui  se  trouvaient  entre  le 
jour  des  calendes  et  le  jour  de  noncs  s'appe- 
laient ;y!(rs  avant  tes  nones  .■  les  jours  qui 
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se  trouvaient  entre  le  jour  des  nones  et  le 
Jour  des  ides  s'appelaient  jours  avant  les 
ides  ;  et  les  jours  qui  se  trouvaient  entre  le 
jour  des  ides  et  le  jour  des  calendes  du  mois 
suivant,  et  qui  étaient  les  derniers  jours  du 
mois ,  prenaient  leur  dénomination  des  cclen- 
des  du  mois  suivant.  Ainsi  les  derniers  jours 
de  février,  par  exemple  ,  s'appelaient  jours 
avant  les  calendes  de  mars.  Les  jours  de 
calendes  n'étaient  pas  en  même  nombre 
dans  tous  les  mois  ;  ils  empiétaient  plus  ou 
moins  sur  les  mois  qui  les  précédaient.  Ceux 
des  mois  d'avril ,  de  juin  ,  d'août  et  de  novem- 
bre ,  ne  s'étendaient  que  jusqu'au  seizième 
jour  inclusivement  du  mois  qui  les  précède  ; 
parce  que  les  mois  de  mars  ,  de  mai ,  de  juillet 
et  d'octobre  ayant  six  jours  de  nones ,  les 
ides  de  ces  mois  tombaient  le  quin/iôme. 
Au  lieu  que  les  jours  des  calendes  des  buit 
autres  mois  s'étendaient  jusqu'au  quatorzième 
jour  inelusiveuient  du  mois  qui  les  précède  ; 
car  ces  mois  n'avaient  que  quatre  jours  des 
nones,  et  leurs  ides  tombaient,  par  consé- 
quent, au  trei/.iéme.  Les  mois  de  janvier,  de 
février  et  de  septembre  avalent  donc  I9  jours 
de  calendes  ;  les  mois  de  mai ,  de  juillet,  d'oc- 
tobre et  de  décembre  en  avaient  is  ;  les  mois 
d'avril,  de  juin,  d'août  et  de  novembre  en 
avaient  n.  Le  mois  de  mars  n'en  avait  que 
10  dans  les  années  communes  ;  mais  il  en 
avait  17  dans  les  années  bissextiles ,  et  ce 
jour  était  immédiatement  ajouté  avant  le  21 
lévrier,  qui  était  le  sixième  des  ciilendes  de 
mars  ;  on  comptait  alors  deux  fois  ce  sixième, 
ce  qui  l'avait  fait  nommer  ftjsiex^e;  d'où  est 
venu  le  nom  d'année  bissextile. 

CALE\uniER.  (.•//waHnc/î.  )  Table  de  la 
distribution  du  temps.  L'année  de  Komulns 
était  composée  de  dix  mois  ;  elle  commençait 
AU  printemps.  Le  premier  de  ces  mois  était 
Mars  ;  puis  venaient  Avril ,  Mai ,  Juin  ,  Quin- 
tile,  Sextile,  Septembre,  Octobre,  Novem- 
bre, Décembre.  Mars,  Mai,Quintileet  Octobre 
étaient  composés  de  31  jours  chacun  ;  et  les 
six  autres  avaient  chacun  30  jours.  Ainsi, 
l'année  n'était  composée  que  de  304  jours.  Cet 
espace  de  temps  ne  remplissait  pas,  à  beau- 
coup près, celuipendant  lequel  le  soleil  parait 
parcourir  les  douze  signes  du  zodiaque.  Nurna 
Pompilius  chercha  à  remédier  à  cette  erreur. 
Après  avoir  fait  linéiques  eliangements  au 
nombre  des  jours  (|ni  composaient  les  mois 
de  Romulus,  il  en  ajouta  deux  autres,  .Jan- 
vier et  Février.  11  voulut  que  le  mois  de  .Fan- 
vier  fut  le  premier  .mois  de  l'année  .  et  il  le 
plaça  au  solstice  d'hiver.  L'année  de  Numa 
Pompilius  n'était  pas  encore  conforme  au 
temps  ,  pendant  lequel  le  soleil  parait  parcou- 
rir toute  l'écliptiquC.  Jules  César  en  entreprit 
la  réforme  :  il  lit  venir  d'Alexandrie  l'aslrouo- 
me  Sosi^éne  ;  cet  astronome  trouva  la  durée 
annuelle  du  cours  du  soleil  de  3Ga  jours  et  6 
lieures,  et  il  donna  à  l'année  de  son  calendrier 
3G3  jours  ;  les  6  heures  restantes  furent  réser- 
Tées  pour  en  faire  un  jour,  au  bout  de  i  an- 
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nées.  Ce  jour  fut  ajouté  par  iutercalation  à  la 
quatrième  année  ;  il  fut  placé  immédiatement 
avant  le  21  février.  C'était  là  l'année  interca- 
laire ou  bissextile  de  3C6  jours.  Cette  réforme^ 
faite  par  Jules-César  4fi  avant  Jésus-Clirist  , 
fut  appelée  Comput  Julien.  Ce  eomput ,  que 
l'on  appelle  vieux  style  .  est  suivi  encore  à 
présent  en  Russie ,  en  Grèce  ,  en  un  mot  dans 
les  pays  où  l'on  professe  la  religion  grecque. 
Le  calendrier  de  Jules-César  avait  deux  dé- 
fauts considérables.  Premièrement ,  il  suppo- 
sait l'année  de  30^  jours  c  heures,  tandis  qu'elle 
n'est  réellement  que  de  3Go  jours  ;i  heures 
■18  minutes  is  secondes.  On  employait  donc 
tous  les  ans,  environ  il  minutes  de  trop.  Cette 
quantité  quoique  très-pelite,  étant  répétée  pen- 
dant un  grand  nombre  d'années ,  devenait  en- 
lin  très-considérable  ;  de  sorte  que  vers  la  fin 
du  seizième  siècle  ,  sous  le  poutilicat  de  Gré- 
goire Xlll ,  les  équinoxes  se  trouvaient  avan- 
cés de  10  jours ,  c'est-à-dire  que  l'énuinoxe 
du  printemps ,  au  lieu  de  tomber  au  20  mars , 
tombait  au  10  du  même  mois.  Grégoire  Xlll  , 
après  avoir  consulté  d'habiles  astronomes ,  fit 
retrancher  10  jours  du  calendrier  de  Jules- 
César,  en  ordonnant ,  par  une  bulle  du  24  fé- 
vrier iaB2,  que  le  j  octobre  suivant  fut  compté 
pour  le  is  du  même  mois.  Après  avoir  supputé 
que  les  11  minutes  (ou  environ)  que  l'on  em- 
ployait de  trop  chaque  année  formaient  ua 
jour  entier  au  bout  de  133  ans,  on  convint  d'o- 
mettre trois  bissextes  dans  le  cours  de  400  ans. 
Cet  arrangement  a  déjà  reçu  son  exécution, 
puisque  les  années  1700  et  laoo  n'ont  point  élc 
bissextiles;  l'année  1000  ne  le  sera  pas  non 
plus  ;  mais  l'année  2000  le  sera .  et  ainsi  de  suite. 
Le  second  défaut  du  calendrier  de  Jules-Cé- 
sar était  que  les  nouvelles  lunes  précédaient 
d'un  grand  nombre  de  jours  celui  auquel  elles 
étaient  marquées  par  le  nombre  d'or  ;  cette 
erreur  avait  pour  cause  roi)inion  ancienne  , 
que  les  nouvelles  lunes  revenaient ,  après  l'j 
ans  écoulés ,  précisément  à  la  même  heure  à 
laquelle  elles  s'étaient  trouvées  19  ans  aupara- 
vant. Cependant  il  y  a  une  différence  d'envi- 
ron une  heure  et  demie  ,  dont  le  mouvement 
de  la  lune  anticipe  sur  celui  du  soleil  ;  et  cette 
différence  forme  un  jour,  à  peu  de  chose  près, 
au  bout  de  30J  ans ,  c'est-à-dire  au  bout  de  IG 
cycles  lunaires.  Le  cycle  lunaire  au  nombre  d'or 
n'indique  donc  plus  exactement  les  nouvelles 
lunes.  C'est  pourquoi  on  ne  s'en  sert  point , 
pour  en  fixer  le  jour,  dans  le  calendrier  gré- 
gorien. Mais  on  a  imaginé  d'autres  nombres, 
qu'on  appelle  épactes ,  qui  servent  à  trouver 
l'âge  de  la  lune  avec  plus  de  préci.sion.  Pour 
faire  un  calendrier,  il  ne  s'agit  que  de  trouver 
quel  jour  on  doit  célébrer  la  fête  de  Pâques.  Ce 
jour  étant  miefois  déterminé,  les  fétesmobiles 
sont  connues  et  déterminées.  Le  concile  de 
Nicéc  a  ordonné  qu'on  célébrerait  la  fête  de 
Pâques  le  premier  dimanche  qui  suit  la  pleine 
lune,  ai>rès  l'équinoxe  du  printemps  ;  c'est-à- 
dire  ,  le  premier  dimanche  après  la  pleine 
lune  qui  arri^e  passé  le  21  mars.  Pour  savoir 
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«jHcl  est  ce  dimancUe,  il  faut  clierclier,  par  le 
moyen  des  epcictcs  ,'Và^c  de  la  lune  pour  le 
premier  mars.  Cet  âge  troux  é ,  en  fuiissaut  la 
lunaison  ou  le  jour  de  la  nouvelle  lune  ,  et  en 
y  ajoutant  t  jours ,  on  a  le  jour  de  la  pleine 
lune.  Si  ce  jour  tombe  le  21  mars  ou  après  le 
21  mars .  le  dimanche  su  vant  est  le  jour  de 
P;U)uesiniais  si  ce  jour  de  la  pleine  lune  tombe 
avant  le  21  mars,  ce  n'est  que  le  dimanche 
après  la  pleine  lune  suivante  qu'on  doit  cé- 
lébrer la  iéte  de  Pâques.  La  fcte  de  Pâques 
peut  être  célébrée  dans  l'intervalle  compris 
entre  le  22  mars  et  le  23  avril.  Si  la  pleine 
lune  arrive  le  21  mars,  et  que  ce  jour-la  soit 
luisamedi,  le  lendemain  dimanche  sera  le  jour 
de  Pâques.  Mais  si  la  pleine  lune  arrive  le 
21  mars,  la  fête  de  Pùques  sera  renvoyée  au 
dimanche  après  la  pleine  lune  suivante  ,  qui 
tombera  le  la  avril  :  et  si  ce  jour  est  un  di- 
manche, Piques  ne  sera  que  le  dimanche  sui- 
A  ant ,  c'csf-a-dire  le  23  avril.  Le  jour  de  Pàf|ues 
une  fois  û\é,  les  fêtes  mobiles  se  rangent  dans 
l'ordre  suivant  :  36  jours  après  P.^qucs .  vien- 
nent les  llnriations  ;  le  jeudi  suivant  est  l'As- 
cension ;  10  jours  après  V Ascension  ,  vient  la 
l'cntecAfe  ;  le  dimanche  suivant  est  la  l'ri- 
nité,  le  jeudi  qui  suit  immmédiatement  la 
Trinité e^l  la  Fite-Dieii.  Les  Quatre-tcmpsse 
règlent  ainsi  :  le  premier  est  le  mercredi  que 
suit  immédiatement  le  jour  des  Cendres,  lequel 
précède  Pâques  de  w  jours.  Le  second  est  le 
mercredi  après  la  Pentecôte.  Le  troisième  est 
le  mercredi  qui  suit  le  i\  septembre  ,  jour  de 
l'Exallation  de  la  sainte  croix.  Le  qua- 
trième est  le  mercredi  après  le  1;  décem- 
bre ,  jour  de  la  féf  c  de  Sainte-Luce.  X  ces  dé- 
tails du  calendrier,  on  ajoute  encore  le  Cycle 
solaire ,  le  Cycle  lunaire  ou  Nombre  d'or,  l'in- 
diction  romaine ,  l'Lpaete  ,  la  lettre  Domini- 
cale ;  une  Table  des  lieux  du  soleil  et  de  la 
lune  pour  chaque  jour  ;  l'heure  du  lever  et 
du  coucher  de  ces  deux  astres  ;  l'âge  de  la  lune 
et  ses  différentes  phases.  On  fait  encore  men- 
tion dans  le  calendrier  des  jours  des  équinoxes 
et  des  solstices ,  des  éclipses  de  soleil  et  de 
lune. 

CALOMÉLAS,  !\ferciire  doux.  Panacée 
inercuriclle.  Précipite  blanc. /'oy.  Mercure. 

cAi.ORi.MÉTRiE.  Lavoisler  et  Laplace 
(  Mémoires  de  l'Académie  des  sciences,  an- 
née 1780  )  tirent  les  premiers  des  expériences 
dans  le  but  de  mesurer  la  quantité  de  calori- 
que que  renferment  des  corps  différents.  C'est 
cette  quanlité  de  clialeur,  contenue  naturelle- 
ment dans  les  corps ,  qui  a  reçu  le  nom  de 
c/ialeiir  spécifique.  Pour  la  mesurer,  Lavoi- 
sier  et  Laplace  avaient  imaginé  un  appareil  par- 
ticulier (  Calorimètre  ).  Cet  appareil  consis- 
tait en  un  vase  cylindrique  dans  l'inlérieiu- 
duquel  étaient  placés  les  corps  soumis  à  l'expé- 
rience ;  ce  vase  élait  entouré  d'un  autre  vase 
rempli  de  glace  ,  laquelle  était  elle-même  ga- 
rantie de  la  chaleur  atmosphérique  par  un  au- 
tre entourage  de  glace  contenue  dans  im 
troisième  vase  qui  entourait  le  second,  i.eca- 
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lorique  qui  se  dégage  du  corps  soumis  à 
l'expérience  fait  fondre  une  paitie  de  la 
glace  contenue  dans  le  second  vase  ;  et  cette 
partie  de  glace  fondue  s'écoule  dans  un  vase 
placé  au-dessous  de  l'appareil.  Or,  la  quantité 
de  calorique  nécessaire  pour  faire  fondre  la 
glace  est  égale  à  celle  qui  est  nécessaire 
pour  faire  monter  l'eau  de  0»  à  eo^.  La  quan- 
tité de  glace  fondue  indique  donc  la  quantité 
de  calorique  qui  s'est  dégagée  du  corps  sou- 
mis à  l'expérience.  Dans  le  passage  d'un  corps 
solide  à  l'état  liquide ,  il  y  a  une  quantité 
considérable  de  chaleur  qui  disparait ,  et  qui 
reste  combinée  avec  le  corps  liquide  ;  il  en  est 
de  même  du  passage  des  corps  liquides  à  l'état 
gazeux.  Black  observa  (  en  i762  )  le  premier 
ce  phénomène.  Il  se  demanda  d'abord  pour- 
quoi la  glace  fond  si  lentement  sous  l'influence 
de  la  chaleur.  Dans  la  première  expérience 
qu'il  lit  pour  éclaircir  cette  question,  il  trouva 
que ,  pendant  que  l'eau  à  0°  s'élève  à  la  tem- 
pérature de  7°  ,  la  même  quantité  de  glace  , 
également  à  0°  ,  quoique  soumise  à  la  même 
chaleur  que  l'eau ,  exige  un  temps  21  fois  plus 
long  pour  arriver  à  la  même  température  de 
7°  (  7X21=147  ) ,  et  qu'il  y  a  par  conséquent 
140=  (  Kahr.  )  de  chaleur  d'absorbés,  que  le  ther- 
momètre n'indique  pas.  Cette  quantité  consi- 
dérable de  chaleur  qui  disparait  et  que  'le 
theriuoiiiètre  n'indique  pas,  Black  l'appela  cha- 
leur latente.  Black  observa  également  le 
même  phénomène  de  la  chaleur  latente  pen- 
dant la  vaporisation  de  l'eau.  {I^oijcz  Hoefer, 
Histoire  de  la  cliimie,  tome  il ,  pag.  539.)  — 
Une  substance  a  plus  ou  moins  de  capacité 
pour  la  chaleur,  suivant  qu'elle  exige  plus  ou 
moins  de  chaleur  pour  éprouver  un  change- 
ment de  température  donné ,  par  exemple, 
pour  passer  de  0=  a  1».  Deux  corps  auront  donc 
la  même  capacité  de  chaleur  spéciflque  ,  si , 
à  poids  égal ,  ils  exigent  la  même  quantité  de 
chaleur  pour  passer  de  1,'^  à  i=  ;  l'un  aura,  au 
contraire  ,  une  capacité  double  ,  triple  ,  s'il 
exige  deux  ou  trois  fois  plus  de  chaleur.  Les 
corps  qui ,  comme  l'eau,  exigent  toujours  la 
même  quantité  de  chaleur  pour  passer  d'un 
degré  a  un  autre  ,  ont  une  capacité  constan- 
te ;  tandis  que  d'autres  qui  ,  tels  que  le  pla- 
tine ,  absorbent  des  quantités  de  chaleur  dif- 
férentes pour  passer  de  0°  à  i' ,  ou  de  100»  à 
101°,  etc.,  ont  une  capacité  variable.  Poul 
déterminer  les  chaleurs  spécifiques ,  on  .se 
sert  en  général  de  trois  méthodes  ,  savoir,  la 
méthode  du  calorimètre  ,  dont  nous  venons  de 
parler,  la  méthodedes  mélanges,  et  la  méthode 
du  refroidissement.  Dans  la  métliode  des  mé- 
langes ,  la  chaleur  perdue  par  un  corps  qui  se 
refroidit  se  transmet  à  un  second  corps  qui 
se  réchauffe  ;  et  si  l'on  connaît  les  poids  de 
ces  corps,  il  suffit  d'observer  les  températures 
perdues  et  gagnées,  pour  en  déduire  le  rapport 
de  leuis  capacités.  Des  recherches  entreprises 
à  ce  sujet  par  Dulono  et  Petit,  et  plus  récem- 
ment p.ir  M.  lieiinatilt.  on  est  arrive  aux  lois 
suivantes   :  p  Pour   1rs  corps  simples,   les 
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chnlnir^  spécifiqtirs  sont  en  raison  invrrxe 
des  équivalents  chimiques;  2°  Dans  tous  trs 
corps  composés ,  de  même  composition  ato- 
mique et  de  constitution  chimique  sembla- 
ble, les  chaleurs  spécifiques  sont  en  raison 
inverse  des  poids  atomiques. 

Capacités  déterminées  par  la  méthode  de 
refroidissement  : 

JYoms  Capacités,  Poids atomiq., 

des  substances,  celle  de  l'eau  celui  de  l'oxy- 

étant  =  I .     gène  étant— i. 

Bismutll,  0,  0288  13,     30 

Plomb,  0,   0295  12,     8j 

Or,  0,  0298  12,     43 

Platine,  0,  03U  ii,    te 

l-^tain ,  0,  oju  7,    3S 

Argent ,  0,  03J7  6,    73 

Zinc,  O,  0927  4,     03 

Cuivre,  0,  0919  3,    9,;7 

Fer,  0,  1100  s,    382 

Soufre,  0,  1080  2,    011 

TS'ous  avons  dit  que  les  combinaisons  chi- 
miques offrent  également  une  source  de  cha- 
leur importante.  MM.  .4ndrewi  et  Graham 
ont  fait  à  ce  sujet  une  série  d'expériences  qui 
tendraient  à  établir  les  lois  sui\antes  :  »°  Loi 
des  acides  :  Un  équivalent  de  divers  acides, 
combiné  avec  la  méiiLe  base,  produit  à  peu 
prés  la  même  «iiuntité  de  chaleur  ;  2°  Loi  des 
bases  :  Vn  équivalent  de  dif/érentes  bases, 
combiné  avec  le  même  acide,  produit  des 
quantités  de  chale  jrs  différentes;  3°  Loi  des 
sets  acides  :  Lorsqu'un  sel  neutre  se  conver- 
tit en  sel  acide ,  en  se  combinant  avec  un  ou 
plusieurs  éléments  d'acide,  on  n'observe 
aucun  changement  de  température  ;  4°  Loi 
des  sels  basiques  :  Lorsqu'un  sel  neutre  se 
convertit  en  sel  basique,  la  combinaison  est 
arcompagnée  d'un  dégagement  de  chaleur.  - 
Chaleur  animale.  Cette  chaleur  a  une  source 
propre  et  encore  inconnue  ;  car  ceux  qui  l'at- 
tribuent soit  à  la  respiration  (  combustion  du 
carbone  du  sang  ),  soit  à  l'innervation  ou  à  la 
circulation  du  sang ,  s'égarent  dans  le  labyrin- 
the des  hypothèses.  Cette  chaleur  échappe  aux 
lois  ordinaires  de  la  physique  ;  elle  se  main- 
tient à  peu  prés  constante  chez  les  animaux 
qui  habitent  les  pays' arctiques,  aussi  bien 
que  chez,  ceux  qui  habitent  les  pays  tropi- 
caux. Ainsi,  chez,  l'homme,  la  température  du 
j.ing  se  maintient  sensiblement  à  37°  ;  l'âge  et 
le  climat  ne  prcduisent  que  de  légères  diffé- 
rences. J.  Davy  a  mesuré  la  température  du 
sang  de  nègres  de  Madagascar  e'  de  Mozam- 
bique ,  de  llottentots,  de  naturels  de  Ceylan , 
d'albinos ,  de  Malais ,  de  Cipayes  ,  de  prêtres 
de  Rouddha  ,  qui  se  nourrissent  exclusivement 
de  légumes,  de  Vaids  qui  ne  vivent  que  de 
viandes ,  et  il  a  trouvé  que  la  température  de 
leur  sang  variait  très-peu  ;  la  plus  basse  tem- 
pérature était  de  33,8  :  elle  appartenait  à  deux 
Hottenlots  du  cap  de  Bonne-Espérance  ;  la 
plus  élevée  était  de  38,9  :  elle  appartenait  à 
deux  enfants  d'.Européens  ,  nés  à  Colombo  , 
l'un  de  huit  et  l'autre  de  douze  ans.  Chez  les 
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mammifères  ,  surtout  chez,  ceux  de  l'ordre  des 
carnassiers,  la  température  du  sang  est  sensi- 
blement la  même  que  chez  l'homme.  Chez  les 
oiseaux ,  elle  est  de  io"  à  43<^,  c'est-à-dire  de 
plusieurs  degrés  plus  élevée  que  chez  l'hoinme. 
Chez  quelques  reptiles,  elle  a  été  trouvée  de  w 
à  32°  ;  chez  les  poissons  ,  les  mollusques  et  les 
crustacés,  de  14  à  27°  :  la  temp^-ature  de  l'air 
ambiant  était  à  peu  près  la  même  que  celle  du 
sang  de  ces  animaux. 

CALOiiiQLE.  [Clialeur.]  Ce  nom  fut  appli- 
qué pour  la  première  fois  par  Lavoisier  au  prin- 
cipe impondérable  de  la  chaleur.  U'après  la 
théorie  de  Lavoisier,  le  calorique  doit  être 
rangé  au  nombre  des  substances  simples  ;  tous 
les  corps  sont  composés  de  calorique,  élément 
impondérable,  et  d'un  ou  de  plusieurs  radi- 
caux pondérables.  U'après  cette  théorie,  les 
corps  solides  sont  ceux  qui  renferment  le  moins 
de  calorique,  et  les  gaz  en  renferment  le  plus;  ce 
calorique  est  logé  dans  les  interstices  qui  sépa- 
rent les  atomes  les  uns  des  autres  ,  et  il  dexient 
libre  par  un  rapprochement  brusque  de  ces 
mêmes  atomes.  C'est  ce  qui  expliquerait  la 
production  de  chaleur  qui  accompas^ne 
l'oxygène  au  moment  de  sa  combinaison  avec 
un  autre  corps,  c'est-â-dire  ,  au  moment  oii  il 
perd  son  état  de  fluide  élastique.  Cette  théorie 
si  ingénieuse  de  Lavoisier  a  prévalu  jusqu'à  nos 
jours  ,  après  avoir  subi  différentes  modifica- 
tions. —  Faisant  abstraction  de  tout  ce  que 
les  philosophes  ont  dit  touchant  l'origine  obs- 
cure et  la  cause  de  la  chaleur,  nous  nous  bor- 
nerons à  signaler  les  lois  générales  tirées  des 
nombreux  effets  de  cet  agent  mystérieux  ,  au- 
quel Lavoisier  a  donné  le  nom  de  calorique. 
Les  principales  sources  du  calorique  sont  le 
soleil  et  les  combustions  ou  combinaisons  chi- 
ii»iques.  Le  mode  de  propagation  du  calorique, 
c'est  le  rayonnement.  Tous  les  corps  chauffés 
ont  un  pouvoir  cmissi/oa  rayonnant,  c'est- 
à-dire  qu'ils  ont  la  propriété  d'émettre  autour 
d'eux,  dans  toutes  les  directions,  de  la  cha- 
leur, qui  traverse  l'air  comme  la  lumière  tra- 
verse les  milieux  translucides.  C'est  pourquoi 
on  dit  rayons  calorifiques,  comme  on  dtt 
rayons  lumineux.  Cette  analogie  est  démon- 
trée au  moyen  de  deux  miroirs  paraboliques  de 
métal  poli,  disposés  de  manière  que  leurs  axes 
soient  coïncidents  :  .\près  avoir  placé  un  corps 
incandescent  au  foyer  du  premier  miroir  ,  on 
remarque  qu'un  corps  combustible,  par 
exemple,  un  morceau  d'amadou,  peut  s'allumer 
au  foyer  du  second,  éloigné  du  premier  déplu- 
sieurs  mètres.  Les  rayons  caloriflques  se  réu- 
nissent donc  en  un  foyer,  absolument  comme 
le  feraient  les  rayons  lumineux.  Le  pouvoir 
émissif  suppose  naturellement  le  pouvoir 
absorbant;  l'amadou  qui  s'allume  au  foyer 
du  miroir  ardent  suppose  qu'il  possède  la 
faculté  d'absorber  le  calorique.  Il  en  est  de 
même  de  tous  les  corps  qui  s'échauffent  au 
soleil,  ou  par  toute  autre  source  de  calorique. 
Mais  les  corps  n'absorbent  pas  toute  la  cha- 
leur provenant  d'un   foyer  quelconque  :  une 
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partie  de  cette  chaleur  est  réfléchie  comme  la 
lumière,  c'est-à-dire  en  faisant  l'angle  de 
réflexion  éyal  à  l'anyle  d'incidence.  C'est 
ce  que  démontre  encore  l'expérience  des  mi- 
roirs ,  car  les  {oyers  de  chaleur  coïncident 
avec  les  foyers  de  lumière.  \.e poucoir  réflé- 
chissant doit  être  nécessairement  complé- 
mentaire du  pouvoir  absorbant ,  car  la  somme 
des  quantités  de  chaleur  absorbées  et  réfléchies 
représente  exactement  la  totalité  de  la  cha- 
leur incidente  ;  conséquemment  l'un  de  ces 
pouvoirs  augmente  quand  l'autre  diminue  ,  et 
le  pouvoir  réfiéchissant  est  nul ,  dans  le  cas  où 
le  pouvoir  absorbant  serait  total  ;  c'est  ce  (ji:i 
arrive  pour  les  surfaces  recouvertes  de  noir 
de  fumée  :  au  contraire ,  le  pouvoir  réfléchis- 
sant est  d'autant  plus  grand,  que  les  surfaces 
métalliques  sont  plus  polies. 

L'équilibre  de  température  dans  une  en- 
ceinte quelconque  s'établit  par  un  échange 
mutuel  :  chaque  corps  perd  autant  de  chaleur 
qu'il  en  absorbe.  Aucun  coi'ps  ne  peut  éprou- 
ver une  modification  de  température,  sans  que 
tous  les  autres  qui  l'entourent  ne  participent 
à  l'instant  à  cette  raodilication  ;  mais  dans 
des  rapports  variables  à  raison  de  leur  gran- 
deur, de  leur  distance  et  de  leur  intensité  calo- 
rifique. Le  pouvoir  calorifique,  comme  l'attrac- 
tion ,  est  en  raison  in\  erse  du  carré  de  la 
distance.  D'après  la  loi  du  ccinus,  l'intensité 
des  rayons  calorifiques  est  proportionnelle 
au  cosinus  de  l'angle  que  ces  rayons  font  a\cc 
la  .lormale  de  l'élément  rayonnant.  Quant  aux 
lois  du  refroidissement  et  au\  phénomènes  du 
calorique  rayonnant  dans  les  substances  dia- 
phanes, voyez  Dl.iTBERMAS.'E  et  REFRO.'DIS- 
SEMt>T.  X  l'article  Ci>>DLCTiBiHTÉ,  il  est 
question  de  la  propagation  de  la  chaleur  dans 
les  corps.  Tour  la  capacité  spécifique  de  la 
chaleur,  et  la  chaleur  latente,  voyez  C.u.o- 

RIMÉTRfE. 

On  a  beaucoup  discuté  pour  savoir  si  le  calo- 
rique ne  serait  pas  au  fond  le  même  principe 
que  la  lumière,  dans  deux  états  différents.  Ce 
qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  toutes  les  lois  de 
réflexion  et  de  réfraction  de  la  lumières'appli- 
quent  également  au  c;ilorique.  M.  Melloni  est 
un  des  physiciens  qui  ont ,  sous  ce  rapport ,  le 
plus  contribué  aux  progrès  de  La  science.  Her- 
schel  avait  déjà  fait  voir,  en  isoo,  qu'en  dé- 
composant la  lumière  du  soleil  au  moyen  d'un 
prisme ,  on  remarque  qu'un  thermomètre 
placé  au  delà  du  rouge  du  spectre  solaire 
accuse  une  température  sensible.  Ce  point ,  au 
delà  du  rouge,  fut  dès  lors  appelé  spectre  ca- 
lorifique ,  par  opposition  au  .spectre  lumineux 
ou  coloré.  Seebcck  démontra  plus  tard  que 
la  position  du  maximum  de  la  chaleur  du 
spectre  solaire  change  a^ec  la  nature  de  la 
composition  du  prisme  :  le  flint-glass  le  fait 
paraître  un  peu  en  dehors  du  rouge  ;  le  crown- 
glass,  un  peu  en  dedans;  l'alcool  et  l'a- 
cide sulfurique,  dans  l'orangé;  et  l'eau  dans 
le  jaune.  M.  Melloni ,  qui  s'était  occupé  de 
«cttc  question  depuis  1832,  a  publié  récemment 
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un  tr.nvail  important,  ou  l'analyse  dn  spoct.-e 
calorique  est  discutée  sous  im  point  nouveau. 
(Voyez  Comptes  rendus  de  l'.Jrademie  des 
sciences,  janvier  isii.  |  —  I.a  construction 
du  Ihermnmitre  (  raye:,  ce  mot  )  repose  sur 
la  propriété  qu'ont  les  corps  de  se  dilater 
sous  l'influence  de  la  chaleur  :  les  corps  gazeux 
plus  que  les  liquides,  et  les  corps  liquides 
plus  que  les  corps  gazeux.  —  Quant  à  la  cha- 
leur terrestre  ,\o\ei  Lignes  isotber.mes  , 
Te.mpér.\tcre  de  i,.\  terre. 

CAMÉLÉON   JII\ÉR.*L.   yoy.  MAKGANÈSE. 
CA.tlÉLÉOX   VERT.  f^Oy .   Ma^OANÈSE. 

CAMPHOGÈ\E.  Liquide  incolore,  obtenu 
par  M.  Dumas  en  distillant  le  camphre  du  Ja- 
pon avec  l'acide  jihosphorique  anhydre.  H 
bout  à  173°  ;  sa  densité  est  o,8(iO  à  i  j".  C.luMiffe 
au  bain-maric  avec  un  léger  excès  d'acide  sul- 
furique ,  il  se  transforme  fn  acide  svlfocam- 
phique.  Laeomposit.on  du  camphogène  est  ex- 
primée parla  formule  :  C^°  H"». 

c.AMPHOLioi'E  (  .Vcide).  De  Irlande  obtint 
cet  acide  en  faisant  pas.ser  des  vapeurs  de 
camplire  sur  un  mélange  de  chaux  et  de  potasse 
chauffé  à  400°.  L'acide  camphoiique  a  la  con- 
sistance du  camphre  ;  il  fond  à  co°,  et  bout 
vers  2u0°.  Insoluble  dans  l'eau  ,  11  se  dissout 
très-bien  dans  l'alcool  et  dans  l'ether.  Il  forme 
avec  les  bases  des  campholales  peu  cristalli- 
sables. 

CAMpnoRiQiF.  lAcide  ).  Cet  acide  s'obtient 
en  chauffant  du  camphre  avec  dix  fois  son 
poiJs  d'acide  nitrique  concentré.  Il  cristallise 
en  paillettes  ou  en  petites  aiguilles  transpa- 
rentes. Très-peu  soluble  dans  l'eau ,  il  se 
dissout  dans  l'alcool ,  dans  l'éther  et  les  hui- 
les. 11  fond  à  70°,  et  se  change  en  acide  cain- 
pkorique  anhyilre,  en  laissant  un  peu  de 
charbon  pour  résidu.  L'acide  hydraté  a  pour 
formule  :  C'°  H"  0'  -f  110.  hescawphoraics, 
dont  la  plupart  ont  été  examinés  par  >I.  Ma- 
laguti,  sont  en  général  peusolublcs  et  peu  cri.s- 
talli.sables. 

CAMPHRE.  Le  camphre  qui  se  rencontre 
dans  le  commerce  est  le  suc  concrète  d'im  ar- 
bre indigène  au  Japon  ,  le  Laiirus  eampUora. 
Beaucoup  d'autres  arbres  {Dryobalanops  cain- 
phoru,  Persea  camp/inra),  indigènes  dans 
les  îles  de  la  Sonde,  fournissent  du  camphre. 
Suivant  Proust,  plusieui-s  plantes  de  la  famille 
des  Labiées  renferment  une  matière  identi- 
que avec  le  camphre.  Le  camphre  se  vaporise 
avec  la  plus  grande  facilité.  Sa  composition 
s'exprime  par  la  formule  :  C'°  H^  G.  Suivant 
M.  Folou'.e,  le  camphre  du  Japon  diffère  chi- 
miquement du  camphre  de  Bornéo. 

CAJIPHROXE.  Liquide  jaunâtre,  très-mo- 
bile ,  qui  s'obtient  en  faisant  passer  des  vapeurs 
de  camphre  sur  de  la  chaux  légèrement  in- 
camlcscente.  11  bout  à  73"".  Sa  formule  est  : 
Cm  U"  O. 

CA\TnARini\E.  Principe  cristallin,  dé- 

cou\ert  par  Pelletier  en  traitant  par  l'alcool 

bouillant    l'extrait   aqueux    des   caniharides 

iMctoe  vcsicatorius,  L.  |.  Le  résidu  de  la  solu- 
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lion  alcoolique  est  traité  par  IVthcr.  qui,  par 
l'evaporation  spoutaaée,  laisse  déposer  la  can- 
tharidine  à  l'état  de  laraeUcs  micacées.  La 
cantharidine  est  insoluble  dans  l'eau;  elle  se 
dissout /acilement  dans  l'alcool  et  dans  l'éther. 
Elle  est  fusible  et  volatile.  C'est  le  principe 
actif  des  cantharides.  M.  Regnault  lui  assigne 
la  formule:  C'^'H'^  0+. 

C.\otiTCHOtiC.  .Synonyme  :  Gomme  élasti- 
que. I,e  caoutchouc  provient  du  suc  laiteux 
qui  s'écoule  des  incisions  faites  à  certains  ar- 
bres des  pays  tropicaux  [Hevea  guianensis , 
latropha  elastica,  Tabernaemontana  elas- 
tica,  Lobelia  caoutchouc ,  etc.  ).  Le  suc  est 
recueilli  dans  des  moules  d'argile  ayant  la 
forme  de  fioles.  On  le  dessèche  au  feu  libre  , 
ce  qui  lui  donne  un  aspect  enfumé.  Le  caout- 
chouc a  été  pour  la  première  fois  bien  décrit 
par  la  Condamine  ,  en  i7oi.  Le  caoutchouc  se 
gonfle  et  s'amollit  considérablement  dans  l'eau 
chaude  et  dans  l'alcool.  Il  se  dissout  dans  l'é- 
ther, dans  l'huile  de  goudron  et  dans  l'huile 
e.ssentielle  de  térébenthine.  Il  fond  à  iao=,  et 
reste  onctueux  après  le  refroidissement.  Dé- 
pouillé de  toute  matière  étrangère,  il  a  ,  sui- 
vant Faraday,  la  composition  d'un  hydrogène 
carboné  (  87,2  de  carbone.  12,8  d'hydrogène  ^. 
Le  caoutchouc  sert  à  faire  des  tubes  élasti- 
ques d'un  grand  usage  dans  les  laboratoLies  de 
chimie.  Makintos/i  s'en  est  le  premier  servi 
pour  fabriquer  des  étoffes  imperméables.  A 
cet  effet ,  on  applique  ,  sur  un  des  côtés  du 
tissu  qu'on  veut  rendre  imperméable,  une 
dissolution  de  caoutchouc  dans  un  mélange 
d'huile  de  goudron  et  d'essence  de  térében- 
thine; on  presse  l'un  contre  l'autre  deux 
tissus  ainsi  enduits ,  et  on  les  dessèche  dans 
des  chambres  chauffées  par  la  vapeur  d'eau. 
—  Produits  de  la  distillation  sèche  du 
caoutchouc  ;  En  fractionnant  ces  produits  , 
on  obtient  des  huiles  dont  le  point  d'ébuUition 
varie,  et  dont  la  composition  est  si-mbkible  à 
celle  de  l'imile  essentielle  de  térébenthine.  La 
moins  volatile  ne  distille,  suivant  Him'y , 
qu'au-dessus  de  560".  L'huile  qui  passe  vers  i7o=> 
a  reçu  le  nom  de  canutchine  ;  elle  ne  se  soli- 
d  ilie  pas  encore  à  —  39°.  Sa  composition  est  C^ 
H*  ;  elle  se  combine  avec  le  chlore  et  le  brome 
(chlorocaoutchine).  M.  Bouchardat  a.  obtenu, 
par  la  distillation  sèche  du  caoutchouc ,  un 
liquide  bouillant  déjà  au-dessus  de  0°  ,  ainsi 
qu'un  autre  liquide  \caoutchène\  qui  passe 
entre  10°  et  18".  Un  troisième  liquide  huileux, 
peu  volatil,  bouillant  à  sia",  a  reçu  le  nom 
de  hévcènc 

c  VPii.LARlTÉ.  Lorsqu'on  plonge  dans  un 
li  [uide  l'extrémité  d'un  tube  de  l'épaisseur  de 
quelques  millimètres ,  on  remarque  que  la 
colonne  de  liquide  qui  pénètre  dans  l'intérieur 
de  ce  tube  ne  se  trouve  presque  jamais  au 
niveau  extérieur.  Dans  l'eau ,  la  colonne  s'é- 
lève au-dessus  de  ce  niveau  ;  dans  le  mercure, 
elle  s'abaisse  au-dessous.  Ce  phénomène  est 
un  effet  de  la  force  de  capillarité  ou  de  l'at- 
traction capillaire.  Cette  force  s'exerce,  d'une 
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manière  générale,  au  contact  des  liquides  et 
des  corps  solides  eutre  eux.  Eu  faisant  l'expé- 
rience avec  des  tubes  d'une  épais.seur  vari.i- 
ble,  ou  est  arrivé  à  cette  loi,  que  les  longueurs 
dfis  colonnes  soulevées  ou  déprimées  sont 
en  7-aison  inverse  des  diamètres  dés  tubes. 
Ainsi ,  l'eau  s'élève  à  2;  mm. ,  1634  dans  un 
tube  (  capillair».  )  de  i  m. ,2911  ;  et  à  i5,o8gi 
dans  un  tube  de  t  m.,  0033.  Lorsque  les  tubes 
ne  sont  pas  mouillés  par  le  liquide  dans  lequel 
on  les  plonge ,  la  colonne  est  abaissée  au-des- 
sous du  niveau  extérieur  ;  tel  est  le  cas  d'un 
tube  de  verre  capillaire  trempé  dans  du  mer- 
cure. Une  aiguille  à  coudre  s'enfonce  dans 
l'eau  lorsqu'on  la  pose  légèrement  à  la  sur- 
face de  ce  liquide  ;  elle  surnage  ,  au  contraire, 
lorsqu'on  la  graisse ,  de  manière  à  l'empêcher 
d'être  mouillée  par  l'eau.  Certains  insectes 
ne  pourraient  pas  marcher  sur  l'eau ,  si  leurs 
pattes  étaient  susceptibles  d'être  mouillées 
par  ce  liquide.  Deux  balles  de  liège ,  dont 
l'une  est  mouillée  tandis  que  l'autre  ne  l'est 
pas  ,  se  repoussent  dés  qu'elles  sont  arri\  ées 
à  distance  capillaire  :  elles  s'attirent ,  au  con- 
traire ,  dans  le  cas  011  les  balles  sont  tou- 
tes mouillées  ou  non  mouillées.  Ces  mou- 
vements résultent  des  courbures  que  les  sur- 
faces liquides  éprouvent  au  contact  des  corps 
solides.  Tour  soulever  horizontalement  ua 
disque  posé  sur  une  surface  liquide,  il  faut 
un  effort  dont  on  peut  estimer  la  valeur  à  l'ai- 
de d'une  balance.  {  Expériences  de  Cigna, 
Toylor.  Cuytim  et  Caij-l.iissar.  ) 

Les  phénomènes  de  capillarité  ne  s'obser- 
vent pas  seulement  avec  des  tubes  ,  mais  avec 
des  lames ,  des  cùnes ,  etc.  .\u  moyen  de  tubps 
prismatiques ,  dont  les  sections  étaient  des 
triangles  et  des  rectangles,  Gellert  parvint  à 
établir  deux  lois  générales  :  1°  Les  hauteurs 
sont  réciproques  aux  lignes  homologues  des 
bases ,  quand  ces  bases  sont  semblables  ; 
2"  les  hauteurs  sont  les  mêmes,  quand  les 
bases  ont  des  surfaces  équivalentes. 

L'Endosmose  (  voyez  ce  mot  )  est  sans 
doute  un  phénomène  capillaire,  bien  qu'il  ne 
s'accorde  pas  suffisamment  avec  les  lois  ordi- 
naires de  la  capillarité. 

CAPXOMORE  (  de  xaTtvô; ,  fumée,  et 
jj.oTpa ,  partie  ).  Liquide  huileux,  incolore, 
Aolalil,  découvert  par  Ueicheubach  dans 
l'huile  de  goudron  du  hêtre.  Il  se  trouve  dans 
les  produits  de  la  distillation  de  beaucoup  de 
mafiètcs  organiques.  Il  a  ime  odeur  de  gin- 
gembre et  un  arrière-goût  styptique.  Sa  den- 
sité esto,977o.  Ilboutàisj"'  et  brûle  avec  une 
flamme  fuligineuse.  Peu  soluble  dans  l'eau ,  il 
se  dissout  très-bien  dans  l'alcool ,  dans  l'é- 
ther et  les  huiles.  Sa  composition  n'a  pas  été 
déterminée. 

CAi'RiQt'E  (  Acide  ).  U.i  des  acides  du 
beurre,  découvert  par  Chevreul.  {F'uyrz  Acide 
Butyrique.  )  C'est  un  liquide  huileux ,  d'une 
saveur  mordicante,  et  tachant  la  langue  ea 
blanc  ;  il  se  prend  à  11°, s  en  uae  masse  d'ai- 
guilles fines.  Son  odeur  rappelle  celle  de  la 
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sncur  et  du  bouc.  Il  se  dissout  en  toutes  pro- 
portions ilaas  l'alcool.  Sa  densité  est  o.oio:..  Sa 
composition  est  représentée  par  la  formule  : 
r.'8  nu  o^.  L'acide  caprique  forme,  avec 
l'oxvJe  de  plomb  et  la  baryte ,  des  caprates 
cristallisables ,  ayant  pour  formule  :  C''>  H'-» 
03+Pb  O  et  C'S  H'4  0^+Ba  O. 

CAPROïQiE  (  Acide  ).  Ce  corps,  découvert 
par  Chrcv  cul ,  a  à  peu  prés  les  mêmes  proprié- 
lés  que  l'acide  capriqite.  (  (■'oyez  ce  mot.  ) 
11  ne  se  solidilie  pas  a  9°  ;  il  bout  au-dessus  de 
10^=.  et  se  décompose  par  la  distillation.  Sa 
rtjmposition,  déterminée  par  Chevreul .  cor- 
respond à  la  formule  :  C'=  H?  O'. 

CABACTÈHES  D'i^PRiHERi F.  Ces  Carac- 
tères étaient  primitivement  en  bois.  Basile  Va- 
lentin  fait  mention  des  caractères  d'impri- 
merie métalliques  vers  la  lin  du  quinzième 
siècle.  Aujourd'hu-  on  les  fabrique  avec  un  al- 
liage composé  de  81  p.  de  plomb  et  16  p.  d'anti- 
moine. 

CARAMEL. Le  siicre  de  canne  fondutà  iso"  ) 
se  prend,  par  le  refroidissement,  en  une  niasse 
amorpbe  ,  que  l'on  désigne  vulgairement  sous 
le  nom  de  sucre  d'orge.  Vers  2200  ,  il  se  con- 
vertit eu  une  masse  noire  et  poreuse ,  connue 
sous  le  nom  de  carami-l.  Cette  poudre  noire, 
ou  d'un  brun  foncé  ,  a  ,  suivant  Péligot ,  la 
même  composition  que  le  sucre  de  canne 
lombiné  avec  l'oxyde  de  plomb,  savoir  :  C- 
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CAR APIXE.  Corps  blanc  cristallin .  décou- 
vert par  BouUay  et  Robinet  dans  le  Carapus 
gniancnsis.  l'oucon-.ii. 

c\RiiA5iiDE.  Produit  de  la  décomposition 
de  l'acide  cbloroxicarbonique  avec  l'ammonia- 
que. La  carbamide  est  soluble  dans  l'eau.  Les 
acides  minéraux  la  convertissent  en  carbonate 
d'ammoniaque.  Sa  formule  est  :  CO,  NH=. 

CARBAZOTIQCE  (  Acidc  ).  Synonymes  :  Jci- 
de pUriiiue,  Acide  nitro-phenisique,  ^mer 
de  Jrelter.  L'acide  carbazotique  s'obtient  par 
l'action  de  l'acide  nitrique  sur  l'acide  aniliqne, 
la  silicine,  l'indigo  .  la  soie,  etc.  11  cristallise 
sous  forme  de  feuillets  d'un  jaune  clair  ;  il  se 
dissout  dans  l'eau  bouillante  et  l'acide  sulfu- 
rique  concentré.  O'aprés  les  analyses  de  Du- 
mas et  de  Marcliand ,  l'acide  carbazotique 
cristallisé  a  pour  formule  :  C"  IP  >'^  0'^+ 
110.  Les  carbazotates  sont  très-peu  solubles  ; 
ceux  à  base  d'alcali  détonent  progressive- 
ment par  l'application  de  la  clialeur.  Ils  ont 
une  saveur  Irès-amère.  Leui'  formule  géné- 
rale est  :  C'=  H^  K^  O'^+MO. 

CARiiOi.iQiF.  (  Acide  ).  Ce  corps  oléagi- 
neux a  été  obtenu  par  Runge  en  traitant  l'Iuii- 
le  du  gou<hon  de  bouille  par  un  lait  de  chaux. 
M.  Laurent  le  considère  comme  l'hydrate  d'un 
radical  qu'il  appelle  p/ioij/ie ,  et  le  représente 
parC"  IPO-fHO. 

CARBO\ATES.  C'est ,  de  tous  les  genres  de 
sels  ,  le  plus  facile  à  rcconnaitrc.  Traités  par 
\\n  acide  ,  les  carbonates  se  décomposent  tous 
avec  cffcr\  csccnce  ,  en  dégageant  l'acide  car- 
bonique ,  à  la  place  duquel  se  substitue  l'acide 
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employé.  Les  .sulfites  et  les  byposuldtes  font 
aussi  effervescence  avec  les  acides  ;  mais  le 
gaz  qui  se  dégage  est  facile  à  reconnaître  à 
son  odeur  (  gaz  sulfureux  }.  Les  carbonates 
sont  décomposés  à  des  températures  varia- 
bles, excepté  les  carbonates  secs  de  potasse, 
de  soûle,  de  litliine,  qui  résistent  à  toute  tem- 
pérature. Le  carbonate  de  baryte  ,  qu'on  a  cm 
pendant  longtemps  indécomposable  au  feu ,  se 
décompose  à  la  température  du  fer  fondant. 
Tour  décomposer  les  carbonates  de  potasse, 
de  soude  et  de  litliine .  il  faut  les  chauffer 
avec  du  charbon  ,  du  soufre,  du  fer,  enfin  avec 
des  corps  qui  décomposent  lacide  carbonique 
en  s'emparant  au  moins  de  la  moitié  de  son 
oxygène.  Le  potassium  ,  le  sodium  ,  l'alumi- 
niura  ,  etc.,  s'emparent  de  la  totalité  de  l'oxy- 
gène de  l'acide  du  carbonate  ,  en  laissant  pour 
résidu  du  carbone  noir.  Tous  les  carbonates 
sont  plus  ou  moins  insolubles. Les  carbonates 
de  potasse ,  de  soude ,  d'ammoniaque  et  de 
Iltbine  sont  seuls  solubles  dans  l'eau;  ils  sont 
peu  solubles  dans  l'alcool.  Tous  les  carbonates 
alcalins  verdissent  le  sirop  de  \iolette,  ramè- 
nent au  bleu  la  teinture  du  tournesol  rougi 
par  un  acide  ;  en  un  mot ,  ils  ont  tous  une 
réaction  alcaline.  Certains  carbonates  in.solu- 
blés  deviennent  solubles  par  im  excès  d'acide 
carbonique  ,  et  se  transforment  en  bicarbonO' 
tes.  Les  carbonates  de  chaux  ,  de  baryte ,  de  ' 
magnésie  ,  de  fer,  sont  dans  ce  cas. 

Dans  les  carbonat<'S  ■neutres,  un  équiva- 
lent d'acide  sature  un  équivalent  de  base  ; 
l'oxygène  de  l'acide  est  à  l'oxygène  de  la  base 
comme  2  est  à  1.  Dans  les  bicarbonates ,  il  y 
a  deux  équivalents  d'acide  imis  à  un  équiva- 
lent de  ba.se.  L'oxygène  de  l'acide  ,  dans  ce 
cas  ,  est  j ,  celui  de  la  base  étant  1.  Dans  les 
se.tiiuicarbonates  [  scsquicarbonate  d'ammo- 
niaque )  il  y  a  1  équivalent  de  base  uni  à 
I  I  2  équiv.  d'acide.  Il  y  a  enfin  des  soiis-car- 
bnitates  dont  la  composition  n'est  pas  exacte- 
ment déterminée.  La  potasse ,  la  soude ,  l'am- 
moniaque ,  la  lithine ,  la  baryte .  la  chaux ,  la 
strontiane  ,  la  magnésie  ,  exposées  au  contact 
de  l'air,  absorbent  de  l'acide  carbonique  ,  pour 
se  changer  d'abord  en  sous-carbonates  et  enfin 
en  carbonates  neutres.  L'eau  chargée  d'acide 
carbonique  transforme  les  carbonates  de 
chaux  ,  de  n^agnésic  en  bicarbonates  .solubles. 
Tous  les  métaux  qui  .s'oxydent  à  l'air  ne  tar- 
dent pas  à  s'y  changer  en  sous-carbonates.  I^ 
plupart  des  prétendus  oxydes  mélalliciues 
sont  des  sous-carbonates  hydratés. 

CARlso\F..  Corps  solide,  qui  se  présente, 
soit  .sous  forme  de  poussière  noire ,  sans  cris- 
talli.sation  déterminée ,  .soit  sous  la  forme  natu- 
relle d'un  minéral  |  graphite  | ,  soit  sous  forme 
cristalline  (  octaèdre  ou  dodécaèdre  )  cons- 
tituant le  diamant  (  dimorpliie  ).  C'est  à  cette 
propriété  qu'a  un  même  corps  d'affecter  plu- 
sicursétats  différents,  que  M.  Bcrzcliusa  donne 
récemment  le  nom  d'allotropie.  I^  densité 
du  carbone  à  l'état  de  diamant  est  !,«,  et  à 
l'état  pulvérulent,  2,1.  Le  carbone  est  insipide, 
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Jnodore  ,  et  tout  à  fait  insoluble  dans  l'eau.  Il 
est  complètement  infusible  et  ti\c.  I.e  carbone 
cristallisé  ,  qui  peut  présenter  des  colorations 
variées  ,  réfracte  très-fortement  la  lumière  : 
son  indice  de  réfraction  est  î.47.9.  Newton 
place ,  dans  la  liste  des  corps  qui  réfractent  la 
lumière,  le  diamant  à  côté  des  résines .  c'est- 
à-dire  à  côté  des  corps  les  plus  riches  en  car- 
bone ;  11  était  donc  près  d'arriver,  par  une 
autre  voie,  à  découvrir  que  le  diamant  est  du 
carbone.  A  l'état  poreux  ou  pulvérulent ,  le 
carbone  est  si  mauvais  conducteur  de  l'élec- 
tricité, qu'on  peut  l'employer  comme  corps 
isolant.  A  l'état  de  diamant,  il  conduit  assez 
bien  l'électricité. 

I.e  cai'bone  se  combine  directement  avec 
l'oiygéne  à  l'aide  de  la  chaleur,  pour  donner 
naissance  ù  de  l'acide  carbonique  ou  à  de 
l'oxyde  de  carbone.  Lorsque  le  carbone  est 
en  excès  par  rapport  à  l'oxygène  ,  il  se  pro- 
duit de  l'oxyde  de  carbone  ;  dans  le  cas  con- 
traire ,  il  se  forme  de  l'acide  carbonique.  V.n  se 
combinant  avec  l'hydrogène,  le  carbone  donne 
de  l'hydrogène  protocarboné  ,  de  l'hydrogène 
bicarboné,  et  une  foule  d'autres  carbures  d'hy- 
drogène ,  en  général  odorants  comme  les 
huiles  essentielles.  Il  se  combine  ,  par  voie 
indirecte,  avec  l'azote  (  cyanogène),  et  avec 
un  certain  nombre  de  métaux  tels  que  le  fer, 
le  zinc ,  le  cuivre.  Ces  dernières  combinaisons 
ne  sont  point  en  proportions  rigoureusement 
délinics.  La  flxitè ,  l'infusibilite ,  et  la  propriété 
qu'a  le  carbone  de  produire  ,  pendant  sa  com- 
buslion  avec  l'oxygène ,  de  l'acide  carbonique 
qui  représente  exactement  le  volume  d'oxygè- 
ne absorbé ,  tout  cela  ne  permet  pas  de  con- 
fondre le  carbone  avec  aucun  antre  coi-ps. 

Le  carbone  est  un  corps  simple  ;  sa  formule 
est  :  C  ou  C^  =100,0.  Ce  poids  atomique  a  été 
trouvé  récemment  par  la  combustion  directe 
du  diamant.  (  Dumas  et  Stass.  ) 

Le  carbone  se  rencontre  pur,  sous  le  nom 
de  diamant,  dans  les  Indes  occidentales  et 
dans  différents  districts  du  Brésil.  La  houille, 
le  graphite,  l'antliracite  ,  le  lignite,  sont  du 
c.ubone  mêlé  à  quelques  substances  étrangè- 
res. ,\  l'état  de  combinaison  il  constitue  la 
matière  fondamentale  de  tous  les  corps  orga- 
ni<|ues.  On  obtient  le  carbone  par  di\ers 
uiovons.  i"  Lorsqu'on  brûle  des  résines  dans 
UD  endroit  oii  l'accès  de  l'air  est  incomplet , 
ou  obtient  une  grande  quantité  de  noir  de 
fuiiièe.  Celui-ci,  condensé  dans  un  creuset  et 
calciné  au  rouge ,  donne  un  résidu  noir  très 
di\isé,  qui  est  du  carbone  à  peu  près  pur. 
2°  En  recueillant  l'acide  carbonique  qui  se 
dégage  des  charbons  en  combustion  ,  et  en  le 
décomposant  au  moyen  du  potassium ,  on 
obtient  du  carbone  parfaitement  pur  ;  mais  ce 
procédé  est  trop  coûteux  pour  être  générale- 
ment employé.  3°  En  faisant  arriver  dans  un 
tube  de  porcelaine,  chauffé  au  rouge,  des  va- 
peurs d'huile  de  térébenthine  ou  d'esprit  de 
vin,  on  obtient  du  carbone  pur,  doué  d'un  éclat 
tnétallique. 
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Le  carbone  pur,  à  l'état  de  diamant,  sert, 
ù  cause  de  son  extrême  dureté  ,  à  couper  le 
verre,  car  le  diamant  lui-même  ne  peut  être 
rayé  que  par  sa  propre  poussière.  Tout  le 
monde  connaît  l'emploi  du  diamant  comme 
ornement. 

Oxyde  de  carbone.  L'oxyde  de  carbone  est 
un  gaz  incolore,  insipide  et  inodore.  Sa  densité 
est  o,8G73.  Il  est  peu  soUible  dans  l'eau  ,  qui 
n'en  prend  que  —;  de  son  volume.  11  brûle 
avec  une  belle  flannne  bleue.  C'est  ce  gaz  qui 
produit  la  flanuue  bleue  qu'on  remarque  sou- 
vent pendant  la  combustion  du  bois  ou  *du 
cliarbon  dans  nos  cheminées.  Ij  chaleur  et  l'é- 
lectricité n'exercent  sur  lui  aucune  action 
décomposante.  Son  indice  de  réfraction  est 
1,137.  L'oxyde  de  carbone  ne  précipite  pas  l'eau 
de  chaux.  Ln  brûlant ,  il  forme  de  l'acide  car- 
bonique qui  précipite  leau  de  chaux.  Il  n'en- 
tretient ni  la  respiration  ni  la  combustion. 
L'air  qui  contient  le  quart  de  son  volume 
d'oxyde  de  carbone,  est  irrespirable.  L'osyde  de 
carbone  se  combine  avec  l'oxygène  au  moyen 
de  la  chaleur  ou  de  rélcctrlcité.  L'oxyde  de 
carbone  est  un  corps  éininemuient  stable.  Le 
fer  et  le  carbone  ne  le  décoinpo.sent  à  aucune 
température.  Le  potassium  lui-même  ne  le 
décompose  pas  ;  il  se  combine  avec  lui,  et  donne 
un  composé  particulierdc  potassium  et  d'oxyde 
de  carbone  qui  n'a  pas  encore  été  bien  examiné. 
En  chauffant  4  parties  d'acide  sulfurique 
avec  I  .partie  d'acide  oxalique,  on  obtient  un 
dégagement  de  volumes  égaux  d'oxyde  de  car- 
bone et  d'acide  carbonique.  Après  avoir  absorbé 
l'acide  carbonique  par  la  potasse  ou  la  chaux 
caustique,  on  a  pour  résidu  l'oxyde  de  car- 
bone. L'acide  oxalique  se  compose  de  carbone 
et  d'oxygène  ,  dans  les  rapports  de  volumes 
égaux  d'acide  carbonique  et  d'oxyde  lîe  car- 
bone. L'acide  sulfurique  décompose  l'acide 
oxalique  ,  en  lui  enle\ant  j  équivalents  d'eau. 
C^  O^  -}-  3  éq.  d'eau  /  _  f.  0^  (ac.  carboniquel. 
S  03  -I-  1  éq.  d'eau  (  ""  C  0  (  ox.  de  carb.  )  -f- 
S03-I-  A  éq.  d'eau. 
On  prépare  également  l'oxyde  de  carbone  en 
décomposant  l'acide  carbonique  par  le  fer  ou 
par  le  carbone  â  une  température  élevée,  ou 
bien  en  calcinant  des  oxydes  métalliques  avec 
du  charbon  en  excès.  Car  lorsque  l'oxygène 
est  en  excès  par  rapport  au  carbone,  il  se 
forme  de  l'acide  carbonique;  dans  le  cas  con- 
traire, il  se  produit  de  l'oxyde  de  carbone. 
Ln  volume  d'oxyde  de  carbone  et  un  volume 
de  chlore,  mis  ensemble  dans  un  ballon,  se 
combinent  sous  l'influence  de  la  lumière,  en 
donnant  naissance  à  un  volume  de  gaz  acide 
c/iloroxy-carbenique.  Il  y  a  donc  condensation 
de  moitié.  Ce  composé  est  fort  remarquable, 
car  11  prouve  qu'en  remplaçant  dans  l'acide 
carbonique  1  équiv.  dechlore  |  2  vol.  de  chlore! 
par  I  équiv.  d'oxygène ,  on  ne  change  pas  le 
type  du  composé,  c'est-à-dire  qu'on  donne 
naissance  à  un  acide  analogue ,  par  sa  compo- 
sition, à  l'acide  carbonique. 
En  mettant  dans  reudiomètrc  : 
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oïTde  de  carbone  =  loo  volumes 
oxygène  =  mo  vol- 
Tolai  200 
on  a  , 
après  rétincelle  clect.  =  lao; 

après  la  potasse  =  30  (  oxygène.  1 
Ainsi  la  potasse  a  absorbé  loo  volumes  d'a- 
cide carbonique.  Des  lOO  voluuies  d'oxygeue 
ajoutés  dans  reudiométre  aui  lOO  vol.  d  oxyde 
de  carbone,  il  n'y  en  a  que  M  d'employés  pour 
former  de  l'acide  carbonique.  Donc ,  lOO  vol. 
d'oxvde  de  carbone  prennent  ko  vol.  d'oxyge- 
ne  :  "en  d'autres  ternies  ,  l'oxyde  de  carbone 
contient  moitié  moins  d'oxygène  que  l'acide 
carbonique;  et  en  lui  donnant  cette  moitié, 
on  le  change  en  acide  carbonique.  De  là  sa 
formule  :  =  CO  ou  C^O  (  atomes  ). 

D'après  ces  données,  on  détermine,  par  le 
calcul ,  le  poids  de  l'unité  de  volume  ou  la 
densité  de  l'oxyde  de  carbone  : 
I  3210  =  poids  de  «  vol.  d'acide  carbonique. 
oi53i3  =  poids  de  1  8  v.  d'oxyg.  (  i,io26=  i  v.|. 
ô^-âf  poids  de  i  vol.  d'oxyde  de  carbone. 

Sulfure  de  carbone.  Le  sulfure  de  carbone 
est  un  liquide  incolore ,  d'une  odeur  d'œufs 
pourris ,  et  d'une  .saveur  Acre  et  amère.  Sa 
densité  est  1,272. 11  bout  à  43°.  Il  est  insoluble 
d'ans  l'eau,  et  réfracte  très-fortement  la  lumiè- 
re. En  se  vaporisant,  il  produit  un  abaissement 
de  température  capable  de  congeler  le  mer- 
cure. Le  sulfure  de  carbone  est  aussi  stable  que 
l'acide  carbonique.  La  chaleur  seule  ne  le  dé- 
compose pas.  11  est  très-inflammable  et  brûle 
avec  uneflamme  bleue,  en  donnant  naissance 
à  de  l'acide  sulfureux  et  à  de  l'acide  carboni- 
que, r.n  brûlant  dans  l'oxygène  ,  il  produit 
une  température  capable  de  faire  fondre  des 
fils  de  platine.  Lorsqu'on  fait  passer  l'étincelle 
électrique  à  travers  un  mélange  d'oxygène  et 
de  vapeurs  de  sulfure  de  carbone,  il  se  pro- 
duit de  l'acide  sulfureux  et  de  l'acide  carbo- 
nique. Procédé  de  préparation  :  On  fait  pas- 
ser des  vapeurs  de  soufre  sur  des  charbons 
chauffés  au  rouge.  Le  sulfure  de  carbone  vient 
se  condenser  dans  des  récipients  contenant 
de  l'eau.  11  se  dégage  en  même  temps  des 
gaz,  tels  que  l'hydrogène  sulfuré,  l'oxyde 
de  carbane  et  l'acide  carbonique.  Par  une 
distillation  réitérée,  on  obtient  le  sulfure  de 
carbone  parfaitement  pur  et  limpide.  Le  suW 
furc  de  carbone  a  une  coinposilion  analogue 
à  celle  de  l'acide  carbonique.  .Sa  formule 
est  =:  CS^,  analogue  à  celle  de  l'acide  car- 
iMinique  (  CO»  1.  Il  se  compose ,  en  centièmes  , 
de 

io,77  de  carbone 
84,25  de  soufre. 
Le  suJhire  de  carbone  solide  se  tronx'e 
comme  résidu  dans  le  tube  seivant  à  la  prépa- 
ration du  sulfure  liquide.  Brûlé  avec  du  nitre, 
il  donne  du  sulfate  de  potasse.  Sa  composition 
ll'est  pas  connue.  Le  prétendu  sulfure  de  car- 
bone gazeux  n'est  probablement  qu'un  mélan- 
ge  d'acide  sulfhydrique  et   d'oxyde  de  car- 
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bone.  Le  sulfure  de  carbone  liquide  a  été  de- 
eouverl  par  Lampadiiis. 

Perchtoritre  de  carbone.  |  Huile  du  gaz 
oleftant;  CMoride  de  carbone  ).  Le  perehlo- 
rure  de  carbone  est  solide  ,  friable  ,  Incolore  ; 
son  odeur  est  légèrement  aromatique,  et  sa 
.sa\eur  douce  et  assez  agréable.  Sa  densité 
est  2,0.  Il  est  fusible  et  bout  à  iso».  Il  est  inso- 
luble dans  l'eau.  11  ne  joue  ni  le  rOle  d'acide 
ni  celui  de  base.  11  se  décompose  à  une  tem- 
pérature élevée  en  chlore,  et  en  un  chlorure 
de  carbone  moins  chloruré.  Il  brûle  avec  une 
flamme  verdâtre  ,  en  répandant  beaucoup  de 
noir  de  fumée.  Le  chlore  et  le  carbone  ne  se 
combinent  pas  directement.  La  combinaison 
ne  s'opère  qu'en  faisant  agir,  à  la  lumière  du 
soleil,  un  excès  de  chlore  sur  l'huile  du  gaz 
oléfiant  I  CIW  Cl  |.  Dans  cette  action,  le  chlore 
se  substitue  à  l'hydrogène  en  même  temps 
qu'il  se  produit  de  l'acide  clilorhydrique ,  qui 
est  éliminé,  l'ormule  du  perchlorure  de  car- 
bone :  C  Cl'. 

Deutùcliloritre  de  carbone.  (  Bichlorure 
de  carbone;  Bichloride  de  carbone.  |  Le  bi- 
chloride  de  carbone  est  liquide  ,  incolore;  sa 
densité  est  1,33.  Il  bout  à  une  température 
inférieure  à  100°  ,  et  se  congèle  à  une  tempé- 
rature au-dessous  de  0°.  Le  bichlorure  de 
carbone  se  décompose ,  dans  un  tube  incan- 
descent, en  chlore  et  en  carbone.  Sa  vapeur, 
misecn  contact  avec  de  l'hydrogène,  donne , 
à  une  température  élevée ,  de  l'acide  chlor- 
hydrique  et  du  carbone  pur.  Le  deuto-chlo- 
rure  de  carbone  est  le  résultat  de  la  décom- 
position du  perchlorure  à  la  température 
rouge.  Formule  du  deutoehlorure de  carbone: 
CCI  =  .  M.  Julien  d'.\bo  a  obtenu  ,  par  la  distil- 
lation ,  un  sulfate  de  fer  de  Fablun  avec  du  ni- 
tre, une  combinaison  de  chlore  et  de  carbone, 
qu'il  décrit  sous  le  nom  de  protochlorure  de 
carbone  {  CCI  ).  L'existence  de  ce  composé 
est  encore  douteuse. 

c ARBO.MQfE  I  Acide  ).  L'acide  carbonique 
est  un  gaz  incolore  et  inodore.  11  a  une  saveur 
légèrement  aigrelette ,  lorsqu'il  est  dissous 
dans  l'eau.  C'est  le  seul  acide  gazeux  Inodore 
jusqu'à  présent  connu.  Sa  densité  est  1,341.  A. 
cause  de  son  poids ,  on  peut  le  transvaser 
comme  de  l'eau  ,  jusqu'à  ce  qu'il  déborde  des 
vases.  A  la  température  et  à  la  pression  atmos- 
phérique ordinaires,  100  volumes  d'eau  dis- 
solvent 101  volumes  de  gaz  acide  carbonique, 
c'est-à-dire  que  l'eau  dissout  environ  son  vo- 
lume de  cet  acide.  Comme  tous  les  gaz ,  il  se 
dissout  proporlionnelleraent  à  la  pression  à 
laquelle  il  est  soumis.  La  dissolution,  faite  à 
froid ,  laisse  dégager  par  la  chaleur  tout  l'acide 
carbonique  qui  s'y  trouve.  Une  diminution  de 
pression  agit  coiume  la  chaleur.  De  l'eau  satu^ 
rée  de  gaz  acide  carbonique ,  à  une  pression 
plus  forte  que  celle  de  l'atmosphère,  constitue 
l'eau  gazeuse.  Lorsqu'on  débouche  une  bou- 
teille d'eau  chargée  d'acide  carbonique  sous 
une  pression  de  10  atmosphères,  c'est-à-dire 
charsce  de  a  fois  plus  de  gaz  qu'elle  n'en  peut 
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coritpnir  à  la  pression  atmosphérique  ordi- 
naire ,  il  arrive  que  le  gaz  s'en  écliappe  aussi- 
tôt coininc  dans  le  vide.  11  est  cependant  à 
remarquer  que,  dans  ce  cas,  l'eau  ne  perd 
pas  tout  le  gaz,  qu'elle  devrait  perdre.  Au  lieu 
de  perdre  les  ~  de  gaz  acide  carbonique ,  elle 
n'en  perd  que  les -^  environ,  c'est-à-dire 
qu'elle  en  retient  environ  2  volumes  de  plus 
qu'elle  n'en  devrait  retenir  réellement  sous  la 
pression  atmosphérique  ordinaire.  Aussi,  lors- 
qu'on laisse  tomber  dans  cette  eau  une  croûte 
«le  pain,  un  morceau  de  papier  roulé  et  chif- 
fonné, ou  un  corps  poreux  quelconque,  à  l'ins- 
tant l'elfervescence  recommence ,  et  l'eau 
abandonne  une  nouvelle  quantité  d'acide  car- 
bonique. On  peut  renouveler  ainsi  l'expérience 
à  plusieurs  reprises.  11  y  a  donc  la  une  espèce 
d'équilibre  instable  dont  on  ne  suit  pas  encore 
se  rendre  exactement  compte.  L'h.vdrogéne, 
l'azote,  enfin  tout  gaz  incapable  de  se  combiner 
avec  l'acide  carbonique,  déplace  facileuient  ce 
dernier  gaz  de  sa  dissolution  dans  l'eau.  Ce  fait 
trés-géneral  a  surtout  acquis  de  l'importance 
dans  la  nouvelle  théorie  de  la  respiration,  l.a 
quantité  de  gaz  que  déplace  un  aLitre  gaz  de  .sa 
dissolution  est  en  raison  inverse  de  sa  solubilité. 
L'acide  carbonique  gazeux,  soumis  à  la  pres- 
sion de  se.  atmosphères ,  peut ,  à  la  tempéra- 
ture ordinaire  (10°),  passera  l'état  liquide 
I  Faraday  ).  Dans  cet  état,  il  est  transparent, 
incolore,  et  réfracte  la  lumière  moins  que  l'eau; 
souuds  il  la  chaleur,  il  se  dilate  énormément  ; 
sa  dilatabilité  surpasse  même  celle  de  l'acide 
carbonique  gazeux.  A  la  température  de  o'^,  la 
force  élastique  des  vapeurs  de  l'aeidc  liquide 
anhydre  équivaut  à  la  pression  de  m  atmos- 
phères. L'acide  carbonique  liquéfié  dans  un  ap- 
pareil en  fonte,  au  moyen  d'une  forte  pression 
et  d'un  abais.semcnt  de  température  (  —  20'  ), 
s'échappe  avec  bruit  au  contact  de  l'air,  en 
pa.ssant  à  l'état  de  gaz.  Or,  pour  pa.sserà  l'état 
de  gaz,  il  absorbe  de  la  chaleur;  et  cette  cha- 
leur, il  la  prend  à  la  portion  restante  d'acide 
liquide,  qui  en  la  perdant  passe  à  l'état  so- 
lide. C'est  d'après  ces  données,  et  guidé  par 
les  expériences  antérieures  de  Faraday,  que 
M.  Thilorier  est  parvenu  à  solidifier  l'acide 
carboui(iue.  Dans  cet  état,  l'acide  carbonique 
est  blanc  comme  de  la  neige,  et  extrêmement 
léger;  il  produit  sur  la  peau  la  sensation  d'un 
froid  excessif,  en  reprenant  aussitôt  son  élat 
de  fluideélastiquc,  avec  production  d'un  abais- 
sement de  température  d'environ  100°.  On 
peut ,  au  moyen  de  l'acide  carbonique  solide  , 
congeler  des  masses  considérables  de  mercure, 
ainsi  que  beaucoup  d'autres  liquides.  La  cha- 
leur seule  n'exerce  aucune  action  décompo- 
sante sur  l'acide  carbonique.  Cet  acide  réfracte 
la  lumière;  son  indice  de  réfraction  est  1,:>2S. 
Une  .série  d'étincelles  électriques  décompose 
l'acide  carbonique  incomplètement  en  oxygène 
et  en  oxyde  de  carbone.  L'acide  carbonique 
est  un  acide  trè.s-stal)le.  Ayant  pris  naissance 
à  une  température  élevée,  il  ne  peut  point 
et":  décomposé  par  la  cJialcur.  Il   ron"jt  la 


CAR 

teinture  de  tournesol  en  rouge  vineux.  Il 
éteint  les  corps  allumés,  sur  lesquels  on  peut 
le  verser  comme  de  l'eau.  Impropre  ù  la  com- 
bustion, ri  l'est  également  à  la  respiration.  Il 
tue,  non  pas  seulement  par  simple  privation 
d'air,  con)me  l'azote  ou  l'hydrogène,  mais 
par  une  action  particulière  qu'il  exerce  sur 
le  sang  et  sur  le  système  nerveux.  L'air  mêlé 
de  i'9  de  son  volume  d'acide  carbonique  est 
irrespirable.  L'acide  carbonique  de  l'air  se 
combine  avec  toutes  les  oxyba.ses.  Il  n'existe 
donc  pas,  à  dire  vrai,  d'oxydes  basiques  dans 
la  nature,  mais  des  carbonates  ou  des  sous- 
carbonales.  Le  rôle  que  joue  l'acide  carboni- 
que libre  dans  l'air,  est  plus  grand  qu'on 
ne  le  pense.  Les  combinaisons  en  apparence 
les  plus  stables  sont ,  à  la  longue,  aUérées 
par  l'acide  carbonique  de  l'air;  et  l'absorption 
de  l'oxygène  lui-même  par  les  métaux  est 
puissamment  favori.sée  non -seulement  par 
l'humidité,  mais  surtout  par  la  présence  de 
l'acide  carbonique,  qui  provoque  ,  en  quelque 
sorte,  l'oxydation.  Des  expériences  concluantes 
prouvent  que  les  métaux  ne  s'oxydent  à  l'air 
qu'autant  qu'il  y  a  de  l'acide  carbonique.  Ce 
fait ,  ajouté  à  d'autres  ,  nous  autorise  à  éta- 
blir la  loi  suivante  :  Deux  corps  ayant  peu  de 
tcmlance  à  se  combiner  directement ,  so 
combinent  très  facilement  dès  qu'on  les  met 
en  présence  d'un  troisième  corps,  siisccpti^ 
bic  de  se  porter  sur  le  compose  que  pour- 
raient former  les  deux  premiers.  Voici 
quelques  cxcmphs  à  l'appui  de  cette  loi  : 
L'oxygène  et  l'azote  ne  .se  combinent  pas  di^ 
rectement  :  on  a  beau  foudroyer  par  une  série 
d'élincelles  électriques  un  mélange  de  2  vol, 
d'azote  et  de  o  vol.  d'oxygène,  on  n'obtient 
jamais  d'acide  nitrique.  Mais  qu'on  mette  ce 
mélange  en  présence  d'un  peu  de  potasse,  au.s. 
sitôt  l'oxygène  et  l'azote  se  combinent ,  et  il  sa 
produit  du  nitrate  de  potasse.  De  même , 
l'azote  et  l'hydrogène  ne  se  combinent  pas 
directement  :  quoi  qu'on  fasse,  jamais  un  mé- 
lange de  2  vol.  d'azote  et  de  6  vol.  d'hydrogène 
ne  produira  directement  de  l'ammoniaque. 
Mais  en  foudroyant ,  par  une  série  d'étincelles 
électriques,  ces  deux  gaz  en  présence  d'un 
acide  tel  que  l'acide  sulfurique  ou  l'acide  elilor- 
hydrique,  il  se  produit  aussitôt  du  sulfate  ou  du 
chlorliydrate  d'ammoniaque.  Le  potassium , 
le  sodium,  etc.,  peuvent  décomposer  l'acide 
carbonique  complètement.  Le  résidu  est  du 
carbone  pur.  D'autres,  connue  le  fer,  le  cuivre, 
et  le  carbone  lui-même,  ne  le  décompo.sent 
qu'inconiplétenient  :  ils  ne  lui  enlèvent  que  la 
moitié  de  son  oxygène,  pour  le  transfoi'mer  ta 
oxyde  de  carbone.  L'acide  carbonique  précipite 
l'eau  de  chaux  ou  l'eau  de  baryte ,  et  le  carbo^ 
nate  blanc  qui  en  résulte  est  déeompo.sé  avec 
effervescence  par  tous  les  acides  plus  forts  que 
l'acide  carbonique.  Si  l'acide  carbonique  est  en 
excès,  il  n'y  aura  pas  de  précipite  avec  l'eau  de 
chaux,  le  bicarbonate  de  chaux  étant  soluble. 
Les  alcalis  absorbent  rapidement  l'acide  car- 
boni(iuc. 
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L'acide  carbonique  existe  à  l'éfat  de  li- 
berté dans  l'air,  tooo  vol.  d'air  contiennent, 
terme  moyen,  4  vol.  d'acide  carbonique. 
Cette  proportion  est  sensiblement  la  même 
dans  les  vallées  profondes  et  sur  les  monta- 
gnes élevées.  Saussure  a  trouvé  de  l'acide 
carbonique  sur  la  cime  du  Mont-Blanc ,  c'est- 
à-dire  à  une  hauteur  de  ;;o90  u)étre3.  La  quan- 
tité d'acide  carbonique  diminue  a  la  surface  de 
la  mer.  Il  se  produit  journeUement  des  tor- 
rents d'acide  carbonique  dans  nos  loyers, 
dans  les  usines,  et  partout  où  l'on  brûle 
beaucoup  de  charbon  ;  mais  ces  I  orrcnts  ne  sont 
que  des  gouttes  dans  l'océan  g.azeuv.  La  res- 
piration des  animaux  et  celle  des  plantes  dans 
l'obscurité  est  une  source  intarissable  d'acide 
carbonique.  La  fermentation  et  la  décomposi- 
tion des  substances  organiques  donnent  égale- 
ment naissance  à  une  grande  quantité  de  ce 
gaz- 
Certains  souterrains  et  cavernes  sont  des 
réservoirs  permanents  d'acide  carbonique. 
On  cite,  couune  exemple,  la  grotte  du 
Chien ,  prés  du  lac  Agnano ,  aux  environs 
de  Kaples.  Les  entrailles  de  la  terre  recèlent 
de  vastes  foyers  d'acide  carbonique.  Celui-ci 
se  dissout  dans  l'eau  qu'il  rencontre.  Celte 
eau,  arrivée  à  la  surface  delà  terre,  laisse 
échapper  avec  effervescence  l'excès  de  gaz 
dont  elle  s'était  chargée  à  une  pression  plus 
forte ,  à  une  grande  profondeur  dans  l'inté- 
rieur de  la  terre.  C'est  là  l'origine  des  eaux 
minérales  ga/.cuses  ,  comme  celles  de  Pyr- 
inont,  de  Vichy,  de  Sellz ,  etc.  Mais  l'acide 
carbonique  existe  bien  plus  abondamment 
encore  dans  la  nature,  à  l'état  de  combi- 
naison. La  moitié  de  la  croiite  terrestre  se 
compose  de  carbonate  de  chaux.  Le  Jura . 
les  Apennins,  les  Alpes,  presque  toutes  les 
jnùnt^ignes  de  l'ancien  et  du  nouveau  conti- 
nent ,  se  composent ,  en  grande  partie ,  de 
pierres  calcaires.  11  se  trouve  à  l'état  de  car- 
bonate de  potasse  ou  de  soude  dans  les  cen- 
dres des  végétaux.  Le  fer  et  la  ehanx  sont 
tenus  en  dissolution ,  à  l'aide  d'un  excès  d'a- 
cide carbonique ,  dans  beaucoup  de  sources 
d'eaux  minérales. 

On  prépare  par  un  moyen  facile  l'acide  car- 
bonique ,  en  traitant  le  bicarbonate  de  soude 
par  un  acide  fort  (  acide  nitrique,  sulfurique, 
chlorbydrique  ).  A  peine  ces  deux  corps 
sont-ils  en  contact,  qu'il  se  produit  une  vive 
effervescence  ,  et  l'acide  carbonique  se  dégage 
à  l'état  de  gaz  ,  qu'on  peut  recueillir  sur  1  eau 
ou  sur  le  mercure.  L'n  moyen  économique  de 
préparer  l'acide  carbonique,  consiste  â  em- 
ployer le  carbonate  de  chaux  (  craie,  marbre  ) 
et  l'acide  sulfurique.  Seulement,  connue  le  sul- 
fate de  chaux  (  plâtre  |  qui  se  produit  est  peu 
solulile  ,  et  que  des  couches  de  ce  dernier  peu- 
vent s'opi)OsiT  à  une  décomposition  totale  du 
carbonate  de  chaux ,  et  eonséipiemment  à  un 
dégagement  complet  d'acide  carbonique,  il  est 
plus  convenable  d'employer,  à  la  place  de  l'a- 
cide sulfurique,    l'acide  nitrique  ou   l'acide 
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clilorhydrique ,  qui  donnent  un  nitrate  de 
chaux  ou  un  chlorure  de  calcium  soluhle  ;  mais, 
dans  ce  cas,  il  vaut  mieux  employer  le  marbre 
que  la  craie,  pour  éviter  une  effervescence 
trop  vive. 

Ln  I77B,  Lavoisier  détermina  le  premier  la 
composition  de  l'acide  carbonique.  Il  trouva, 
par  l'expérience  directe ,  que  du  diamant 
bnilé  dans  l'oxygène  donne  i  vol.  de  gax 
acide  carbonique  égal  au  volume  d'oxygène 
absorbé.  Ainsi,  loo  vol.  d'oxygène  donnent, 
en  se  combinant  avec  le  carbone,  lOO  vol. 
d'acide  carbonique.  Donc,  en  soustrayant  de 
la  densité  de  l'acide  carbonique  celle  de 
l'oxygène  ,  on  a  la  densité  hypothétique  de  la 
vapeur  de  carbone.  Foruuile  :  C0=. 

L'acide  carbonique  est  employé  dans  la  fa- 
brication des  eaux  gazeuzes  artificielles.  H 
existe  dans  le  vin  de  Champagne,  dans  la  bière 
et  dans  tous  les  Uquides  mousseux.  Il  dissout 
les  pierres  calcaires.  On  a  essayé,  en  Angle- 
terre ,  d'employer  l'acide  carbonique  liquide 
anhydre,  comme  force  motrice  ;  mais  ce-s  es- 
sais ont  été  infructueux ,  parce  que  l'acide  car- 
bonique attaque  les  chaudières  raétalUques 
avec  lesquelles  on  le  met  en  contact. 

CARMi\E.  Matière  colorante  de  la  coche- 
nille ,  isolée,  en  laia,  par  Pelletier  et  Caven- 
tou.  On  l'obtient ,  en  faisant  digérer  la  coche- 
nille en  poudre  avec  de  l'éther,  qui  enlève 
toute  la  matière  grasse;  puis  on  l'épuisc 
par  de  l'alcool  bouillant ,  qui  enlève  le  prin- 
cipe colorant.  La  carminé  se  présente  sous 
forme  de  grains  rouge-pourpre  et  cristallins. 
Insoluble  dans  l'éther,  elle  se  dissout  très- 
bien  dans  l'eau  et  l'alcool.  Avec  l'alumine , 
elle  donne  une  laque  d'un  beau  rouge,  connue 
sous  le  nom  de  carmin.  Elle  se  décompose  par 
la  chaleur,  en  répandant  des  vapeurs  aunno- 
ni.icales.  Elle  contient ,  suivant  Pelletier , 
49,53  de  carbone,  G,6e  d'hydrogène,  40,4;;  d'oxy- 
gène, et  ô:m  d'azote. 

CAiioTlNE.  Matière  colorante  des  carottes 
(diiucus  carotta).  On  l'obtient  en  épuisant 
par  l'éther  les  carottes  desséchées.  En  traitant 
par  l'ammoniaque  caustique  le  résidu  de  la  U- 
queur  évaporée  ,  on  enlève  toute  la  substance 
grasse  ;  le  résid  n  est  de  nouveau  dissous  par 
l'éther  alcoolisé  ,  qui,  par  l'évaporation  ,  laisse 
déposer  la  carotine  .sous  forme  de  petits  cris- 
taux rubis.  I.a  carotine  se  dissout  facilement 
dans  les  huiles  grasses.  Sa  dissolution  est  d'un 
beau  jaune,  et  s'altère  rapidement  à  la  lumière. 
La  carotine  est  la  matière  colorante  ,  non-seu- 
lement de  la  racine  de  carotte,  mais  d'un  grand 
nombre  de  fleurs  et  de  fruits  Jaunes.  Elle  n'a 
pas  été  analysée. 

c,\nTii.\.i«E  (.Jaune  de).  On  l'obtient  en 
traitant  par  l'éther  alcoolisé  l'extrait  aqueut 
de  carthamc  {curthainvs  tinitoriua).  C'est 
une  matière  d'un  jaune  foncé,  d'une  saveur 
amère  et  salée  ;  elle  est  trè.s-soluble  dans  l'eau. 
Sa  solution  est  légèrement  rcugic  par  les  al- 
calis. 

CARYOrillLLl.M;.  l'ruieipccristallm, blanc. 
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Insipide  et  Inodore,  qui  s'obtient  en  (épuisant 
des  clous  de  girofle  par  l'alcool  bouillant.  Ui 
carvophilline  se  dépose  par  le  refroidissement 
de  la  liqueur.  F.Ue  se  dissout  dans  l'éttier  et 
dans  l'alcool  bouillant.  Sa  composition  s'ex- 
prime par  la  formule  :  C'°  H''  O^. 

C\,SÉIXF,.  On  distingue  la  caséine  animale 
et  la  caséine  rrgrtale.  \A  caséine  (  animale  | 
s'obtient  sous  forme  de  flocons  agglomérés, 
par  l'ébullition  du  lait  écrémé.  Elle  est  à  peu 
prés  insoluble  dans  les  acides  minéraux  un 
peu  étendus.  Elle  se  redissout  dans  un  excès 
d'acides  tartrique  .  acétique  et  oxalique.  Elle 
est  également  soluble  dans  les  alcalis.  Par  l'in- 
cinération ,  elle  laisse  un  résidu  salin  de  sul- 
fate de  chaux.  I^  caséine  I  animale  )  constitue 
la  partie  essentielle  des  fromages.  La  caséine 
végétale  présente  l'aspect  de  l'empois  ;  dessé- 
chée ,  elle  forme  une  masse  compacte  et  trans- 
parente. Elle  se  dissout  aisément  dans  les  aci- 
des tartrique  et  oxalique  étendus.  Sa  solution 
n'est  pas  précipitée  par  l'alcool  ni  par  le  su- 
blimé corrosif.  Ij  caséine  végétale  (  hgumine] 
existe  dans  un  grand  nombre  de  plantes,  et 
particulièrement  dans  les  fruits  des  légumi- 
neuses. Pour  l'obtenir ,  on  broie ,  dans  un  moi^ 
tier,  des  haricots,  des  lentilles  ou  des  pois,  ra- 
mollis dans  l'eau,  l-a  bouillie  qui  en  résulte 
est  mêlée  de  beaucoup  d'eau  ;  ce  mélange  est 
]elé  sur  un  tamis  tin  ,  qui  retient  les  cosses, 
tandis  que  l'amidon  et  la  caséine  passent  à 
travers.  Par  le  repos,  l'amidon  .se  dépose  et 
la  caséine  reste  en  dissolution.  Cette  dissolu- 
tion, d'un  blanc  jaunâtre,  s'acidifie  à  l'air,  et 
se  coigule  comme  du  lait  écrémé.  Elle  est 
précipitée  par  l'alcool  et  l£s  acides  minéraux 
étendus;  le  précipité  donne  une  cendre  alca- 
line, composée  de  phosphate  calcaire.  La  ca- 
séine tant  animale  que  végétale  se  compose, 
terme  moyen ,  de  35  pour  loo  de  carbone , 
7  po'.'.r  »oo  d'hydrogène ,  i  j  d'azote  et  23  d'oxy- 
gène. 

C\STixiî.  Matière  cristalline,  amére,  con- 
tenue dans  la  semence  du  viteT  u'jnits  casttis. 
On  l'obtient  en  épuisant  cette  semence  par 
lalcoi)!. 

r.ASTOp,i\E.  Principe  blanc,  cristallin  ,  ob- 
fc:in  en  traitant  le  casloremn  par  6  parties 
d'alcool  bouillant.  I.a  castorinc  fond  dans  l'eau 
bouillante.  Peu  soluble  dans  l'alcool  à  froid , 
elle  se  dissout  très-bien  dans  l'étlicr. 

•;ataiiioptbioi  E.  Science  qui  a  pour  ob- 
jet les  effets  réunis  de  la  Catoptrique  et  de  la 
IMopIrique,  c'est-à-dire  les  effets  réunis  delà 
lumière  retléchic  et  de  Ui  lumière  réfr.ictèe. 
Iji  connais-sance  de  ces  effets  est  importante 
pour  la  construction    des  télescopes  (  l'oyez 

TÉLtSCOPtS). 

CATALYSE.  (  Phénomène  de  contact;  Ac- 
tion de  présence.)  Il  existe  des  réactions  remar- 
quables qui  semblent,  en  quelque  sorte,  faire 
exception  à  la  règle.  CertaiiLS  corps,  mis  en 
présence  d'autres  corps,  font  nailre  des  pro- 
duits nouveaux,  sans  que  les  corps  qui  font 
uaitrc  ces  produits  soient  altérés  dansleurcon- 
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sfitMtlon.  Exemples:  le  plitine  en  éponge, 
plongé  dans  un  mélange  d'oxygène  et  d'hydro- 
gène ,  détermine  la  combinaison  de  ces  deux 
gaz,  avec  élévation  de  température,  sans  que 
le  platine  change  de  nature.  Le  contact  de 
l'argent  décompose  le  bioxyde  d'hydrogène, 
sans  que  l'argent  s'altère  en  aucune  manière, 
la  présence  de  l'acide  sulfurique  change  l'a- 
midon en  sucre.  Après  l'expérience,  on  re- 
trouve la  même  quantité  d'acide  sulfurique 
aussi  intacte  qu'avant  l'expérience.  La  levure 
de  bière  transforme  le  sucre  en  alcool ,  sans 
s'altérer  elle-même.  M.  Berzelins  considère 
ces  phénomènes  comme  étant  dus  à  une  force 
particulière  ,  qu'il  compare  à  la  propriété  as- 
simiLatrice  des  animaux  ,  consistant  à  changer 
des  aliments  pris  dans  le  règne  végétal,  en 
chyle,  en  sang,  en  chair,  etc.  ;  et  il  appelle 
cette  force  catalytiqur.  L'admission  de  cette 
hypothèse  est  préjudiciable  au  progrès  de  la 
science  ;  car  elle  satisfait  en  apparence  l'esprit, 
naturellement  paresseux,  et  entrave  ainsi  les 
recherches  ultérieures. 

c  VTÉCHIXE.  Synonymes  :  Acide  tannin- 
gcniritie ;  Acide  catéchticiqiie.  On  l'obtient 
en  traitant  le  cachon  par  l'eau  froide,  qui  en- 
lève l'acide  ta  unique  et  laisse  la  caléchine 
Insoluble.  Celle-ci  présente  l'aspect  d'une 
pou.lre  blanche ,  fusible  et  décomposable  à 
une  température  élevée;  elle  communique 
aux  sels  de  peroxyde  de  fer  une  couleur  verte 
intense.  Traitée  par  les  alcalis,  la  catécliine 
se  transforme  ,  scion  M.  .Svanberg ,  en  deux 
acides  nouveaux  ,  l'acide  japoniqne  (  C'^  H* 
04  4-  HO  )  et  \acide  ruhinique  (  C'^  Il<s  Os  ). 

CATiiARTixE  (  .\mcr  de  séné).  Matière 
brunâtre  ,  amorphe  ,  d'une  saveur  amère  .  in- 
soluble dans  l'éther,  soluble  dans  l'eau  et  l'al- 
cool. On  l'extrait ,  au  moyen  de  l'alcool ,  du 
Cassia  séné,  du  Cylisiis  alpinus,  du  Coronilla 
varia  ,.  etc.  Elle  constitue  ,  suivant  M.  Las- 
salgne  ,  la  partie  purgative  du  séné. 

CATiiÈTE.  La  ligne  droi>e  qui  est  .suppo- 
sée partir  d'un  corps  lumineux,  et  tomber  sur 
une  surface  réfléchissante,  se  nomme  cathéte 
d'incidence.  Si  l'on  conçoit  une  ligne  droite 
qui  part  du  point  ou  se  rend  le  rayon  rénéchi , 
et  qui  tombe  sur  la  surface  réfléchissante, 
comme,  par  exemple  ,  sur  la  surface  d'un  mi- 
roir, cette  ligne  s'appelle  cathéte  de  réflexion. 
Si  l'on  conçoit  que  cette  ligne  droite  soit  tirée 
de  l'œil  à  la  surface  du  miroir,  on  la  nomme 
cathéte  de  l'œil.  Cette  dernière  est  comme , 
on  voit,  une  calkéte  de  réflexion. 

CATOPTP.IQCU.  Science  qui  a  pour  objet 
la  réflexion  de  la  lumière.  Tous  les  corps  non 
lumineux  par  eux-mêmes  réfléchissent  de  la 
lumière  ;  c'est  cette  condition  qui  les  rend 
visibles.  Ouelque  opaque  que  soit  un  corps, 
jamais  il  ne  réfléchit  toute  la  lumière  qui 
tombe  sur  lui.  On  peut  concevoir  cette  lu- 
mière partagée  en  trois  parties,  dont  l'une  se 
réfléchit  régulièrement ,  ayant  l'angle  de  ré- 
flexiou  égal  à  celui  d'incidence.  Une  autre  se 
réfléchit  iirégulicrcment  et  se  disperse,  à  cause 
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de  rinéçali lé  inévitable  des  surfaces;  enfin 
une  troisièrne  se  pcrd'dans  l'intérieur  même. 
La  première  portion  de  lumitVe  a  pu  seule 
être  soumise  à  des  lois  certaines.  L'expérience 
prouve  que  la  lumière,  lorsqu'elle  se  réflirliit, 
a  l'angle  ài  réllexion  ésal  a  celui  d'incidence 
(  voi/ez  Lumière  \  Cette  loi  générale  est  le 
fondement  de  toute  la  Cutnptrique  :  elle 
seule  suffit  pour  rendre  raison  de  tons  les 
phénoricnes  ;  toutes  les  autres  lois  n'en  sont 
que  des  conséquences  (  voijez  Miroirs  ).  Si 
la  direction  de  la  lumière  réfléchie  peut  être 
mesurée  avec  une  précision  géométrique ,  il 
n'en  est  pas  de  même  de  son  intensité.  L'ob- 
srrvation  a  fourni  à  ce  sujet  les  données  sui- 
vantes ;  1°  la  quantité  de  lumière  régu  iére- 
ment  rcHéchie  va  croissant  avec  l'angle  d'In- 
cidence, sans  toutefois  être  nulle  quand  cet 
angle  est  nul;  a"  elle  dépend  du  milieu  dans 
lequel  la  lumière  se  ment ,  et  du  milieu  fnr 
lequel  elle  tombe  ;  ^"  elle  est  trés-différeute 
pour  les  coi-ps  de  différente  nature  qui  sont 
placés  dans  les  mêmes  circonstances. 

CAi  STiQUES.  (  Clihinr.  )  Substances  qui 
produisent  sur  la  peau  l'effet  d'une  brûlure. 
De  là  leur  nom  (  de  y.a'jw  ,  je  brûle  ).  La  po- 
tasse ,  la  soude ,  l'ammoniaque  ,  la  plupart  des 
acides  minéraux  concentrés ,  sont  rangés  au 
nombre  des  substances  caustiques. 

CACSTlQrE.s.  (  P/iysiqur.  )  Lorsque  les 
rayons  envoyés  par  un  seul  point  lumineux,  et 
réhéchis  ensuite  pir  une  surface  continue,  ne  se 
réunissent  pas  tous  en  un  même  foyer,  il  arrive 
que  les  rayons  voisins  se  rencontrent  ;  ces 
points  de  rencontre  produisent  alors  une  sur- 
face que  l'on  appelle  caustique  par  reflexion, 
ou  catacaustlque. 

CEVDRES.  Voyez.  Charbon. 

CE\DRES  ntECES.  Voyez.  Cuivre. 

CE\TAlRi\E.  Matière  extractivc  brune, 
qu'on  retire  de  VErythrea  centunrittm. 

CE\TRE  DE  CRAVITÉ.  Tout  eor|)s  pesant 
pe\it  être  considéré  connue  un  assemblage  d'un 
nombre  infini  de  molécules  matérielles,  dont 
ctiacnn  est  sollicitée  par  la  pesanteur  vers 
le  centre  de  la  terre.  Dans  tout  corps  pe- 
sant, dont  la  dimension  ne  dépasse  pas  plu- 
sieurs centaines  de  mètres .  on  peut  donc  sup- 
poser un  nombre  infini  i\c  fi'rces  parallèles 
et  rpairs.  Or.  c'est  le  point  où  s'applique  la 
résultante  de  ces  forces  parallèles  et  égales, 
qui  constitue  le  centre  de  gravite.  Dans  un 
cercle,  le  centre  de  gravité  est  au  centre  du 
cercle  ;  dans  un  cylindre  à  bancs  parallèles , 
il  est  au  milieu  de  l'axe  ;  dans  un  parallélo- 
gramme, il  est  au  point  de  rencontre  des  dia- 
gonales. Enfin,  pour  tous  les  corps  liomogénes, 
compactes  et  de  formes  régulières ,  on  par- 
vient, par  des  eon.sidérations  géométriques 
assez  simples,  à  déterminer  le  centre  de  gravité. 

CE\TRIFl  CES.  Voyez  LoRCIiS. 

CENTRIPÈTES.  Voyes  Voncrs. 

cÉRA'iQl  E  (  ;Vcide).  M.  Hcssa  donné  ce  nom 
à  la  matière  céreuse  qui  se  forme  pendant  le 
traitement  de  la  fécule  par  l'acide   nitrique. 
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Cette  matière  est  soluble  d;»ns  l'alcool  et  dans 
l'éthcr  ;  son  analyse  a  fourni  78,87  de  carbone , 
12,14  d'hydrogène  et  h,vj  d'oxygène. 

CERCLE.  Figure  plane,  terminée  par  une 
ligne  courbe  ,  dont  tous  les  points  sont  égale- 
ment éloignés  d'un  même  point  appelé  centre. 
Cette  figure  est  engendrée  par  la  révolution 
d'une  ligne  autour  d'un  point.  Ij  ligne  cour- 
be,  qui  la  termine,  s'appelle  circonférence. 
On  appelle  rayon  du  cercle  une  ligne  droite 
tirée  du  centre  à  quelque  point  que  ce  soit  de 
la  circonférence.  On  nomme  diamètre  une 
ligne  droite  qui,  passant  par  le  centre,  abou- 
tit à  deux  points  opposés  de  la  circonférence. 
La  cor(/c  du  cercle  est  une  ligne  droite  dont 
les  deux  extrémités  aboutissent  à  deux  points 
de  la  circonférence,  mais  qui  ne  passe  pas  pa  r  le 
centre.  On  voit  par  la  que  tout  diamètre  par- 
tage le  cercle  en  deux  parties  égales,  et  que 
toute  corde  partage  le  cercle  en  deux  parties 
inégales.  On  appelle  arc  de  cercle  une  portion 
de  sa  circonférence ,  grande  ou  petite.  On  di- 
vise le  cercle  en  ôco  parties  égales  ,  appelées 
degrés;  chaque  degré  se  subdivise  en  so  parties 
égales  ,  appelées  minutes  ;  chaque  minute ,  en 
60  parties  égales,  appelées  secondes  ;  chaque 
seconde  ,  en  eo  parties  égales  ,  appelées  tier- 
ces ;  chaque  tierce  ,  en  r.o  parties  égales  ,  appe- 
lées quar/es,  etc.  Les  degrés  se  marquent  par 
un  0  placé  un  peu  plus  haut  que  le  chiffre 
qui  en  exprime  le  nombre.  Les  minutes  se 
distinguent  par  un  trait  :  les  secondes  ,  par 
deux;  les  tierces,  par  trois,  etc.  Ainsi,  pour 
exprimer  vingt-cinq  degrés  sept  minutes 
trente-trois  secondes  quatre  tierces  cinq 
quartes,  on  écrit,  «j»  7'  3j"  4'"  s""  etc. 
Le  diamètre  d'un  cercle  est  à  sa  circonférence, 
à  peu  de  chose  près  ,  dans  le  rapport  de  7  a  22  , 
ou  environ  comme  1  à  3  ;  ou ,  plus  appro- 
chant du  vrai ,  comme  1 13  à  5o3.  L'espace  ren- 
fermé dans  la  ciiconférence  d'un  cercle  ,  s'ap- 
pelle aire  du  cercle.  Si  l'on  veut  connaître  la 
valeur  de  cette  aire,  il  faut  multiplier  la  cir- 
conférence du  cercle  par  le  quart  de  son  dia- 
mètre ,  ou  la  moitié  de  sa  circonférence  par 
son  diamètre  entier.  Mais  ces  propriétés  du 
cercle  ainsi  que  beaucoup  d'autres,  sont  du 
domaine  de  la  géométrie. 

CÉRÉBRIQUE  (Acide).  Lorsqu'on  traite  la 
matière  cérébrale  par  l'éther,  et  qu'on  éva- 
pore ensuite  la  liqueur  .  on  obtient  un  résidu 
visqueux  contenant  de  l'acide  cérébrique,  de 
l'acide  oléophosphorique ,  de  la  soude  et  du 
phosphate  de  chaux.  Traité  par  l'alcool  bouil- 
lant ,  mêlé  d'un  peu  d'acide  sulfnrique,  ce  ré- 
sidu cède  l'acide  cérébrique  sous  forme  cris- 
talline. Cet  acide  est  blanc ,  d'un  aspett  grenu 
et  cristallin.  Il  renferme  cm  pour  100  de  car- 
bone, 10  d'hydrogène,  2  d'azote,  l  de  phos- 
phore et  19  d'oxygène  (  Frémy  ). 

CÉRÉBROLÉIXE.  Liquide  huileux,  jaune. 
U  se  sépare  par  l'ébuUitiou  de  l'acide  oléo- 
phosphori(|ue  dans  Veau.  l.a  cérébroléine  a  la 
même  composition  que  l'oléine  de  la  graisse 
humaine. 
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CERISE.  En  traitant  la  cire  blanche  par  Val- 
cool  bouillant,  on  obtient  une  dissolution  qui , 
I)ar  le  rcfioiilisseinent ,  se  prend  en  une  bouil- 
lie gélatineuse,  composée  de  fines  aiguilles. 
C'est  la  cerine.  Elle  fond  à  62"  ;  bouillie  avec 
une  lessive  de  potasse  caustique,  elle  donne 
une  éniiilsion  ,  qui  laisse ,  après  l'évaporafion  , 
une  matière  céreuse,  cristalliric.  C'est  la  cé- 
raïne.  Elle  fond  à  70"  (  /louilct  et  Boisseiwt). 

CÉRITE.    f-'OyeZ  CÉRIL'M. 

CÉRii'M.  Le  cériura  n'a  point  été  jusqu'ici 
décrit  à  l'état  de  pureté.  Il  se  présente  sons 
forme  de  poudre ,  dont  la  couleur  varie  depuis 
le  rougejusqu'au  brun-foncé.  H  acquiert  par 
le  frottement  un  léger  éclat  grisâtre.  Chauffé 
au  contact  de  l'air,  il  se  change  en  oxyde.  Il 
décompose  l'eau,  à  la  température  ordinaire. 
La  plupart  des  acides  l'attaquent  et  le  dissol- 
vent, avec  dégagement  d'hydrogène.  Il  brûle 
avec  flamme  dans  la  vapeur  de  soufre  et  dans 
le  chlore  gazeux.  Les  principaux  minerais  céri- 
féres  sont  : 

1°  La  cèryte.  Ce  minéral  est  sans  apparence 
cristalline  ;  sa  couleur  varie  du  rouge  de  car- 
min au  brun  rougeàtrc.  On  le  rencontre  en 
Suède  et  ailleurs.  C'est  un  silicate  de  protoxyde 
de  cérium  et  d'oxyde  de  lanthane ,  mêlé  de 
chaux  carbonatée ,  de  galène  ,  de  cnhTe  et  de 
fer  pyriteiix. 

2°  La  gailolinite  (  cérine ,  allanite,  orthite). 
Il  y  a  diff  rentes  espèces  de  gadolirîites  :  la 
gadolinite  ileBrobbo,  compacte ,  d'un  noir 
de  velours  ;  la  cérine  de  Boxlnai's.  ayantl'as- 
pect  de  l'amphibole  ;  Viillanite  de  Gteseke ,  en 
Groenland,  et  Vortliite  de  Finbo,  mêlée  de 
charbon.  Ce  sont  des  silicates  multiples  i  base 
d'oxyde  de  cérium,  d'yttria  ,  de  chaux,  d'alu- 
mine, de  fer  et  de  manganèse.  Le  meilleur  pro- 
cédé pour  préparer  le  cérium  consiste  à  réduire 
le  chlorure  de  cérium  au  moyen  du  potassium. 
Le  cérium  fut  découvert  en  isos,  presque  en 
même  temps ,  par  Klaproth,  Ilisinger  et  Berze- 
lius.  Le  protoxyde,  le  peroxyde  et  les  sels  de 
cérium  ,  rcnrcrnicnt  en  général  du  lanthane 
(f-'oycz  ce  motl. 

CÉiiOSiE.  Matière  blanchâtre,  céi'euse,  qui 
recouvre  les  cannes  à  sucre,  particulièrement 
les  espèces  violettes.  Elle  fond  à  80".  Sa  densité 
est  0,061.  Presque  insoluble  dans  l'eau  froide, 
elle  se  dissout  très-bien  dans  l'eau  bouillante. 
Formule  :  C^s  u^»  0=. 

CÉRUSE.  /^'oj/f; Plomb,  sels. 

CERVEAU.  La  matière  cérébrale  et  la  moelle 
épinière  se  composent  d'environ  80  pour  loo 
(Veau,  de  7  pour  lOO  d'une  matière  albitmi- 
7ioide  i  albumine  cérébrale  de  M.  Fréniy  ),  puis 
de  chnlcstérine ,  d'acide  cercbrique ,  A'acide 
olëoplinaphoririiie ,  d'oléine,  de  warqarine  et 
de  qivclqucs  traces  d'acides  gras.  Toutes  ces 
matières  sont  enlevées  par  l'éther,  qui  les  dis- 
sout. 

CÉTÈXE.  Liquide  oléagineux,  incolore,  qui 
s'obtient  en  distillant  l'étlial  avec  l'acide  pbos- 
phorique  anhydre,  et  en  cohobant  plusieurs 
fois  le  produit  de  la  distillation.  Il  est  insolu- 
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ble  dans  l'e.nu  :  il  est  miscible  en  toutes  propor- 
tions avec  l'alcool  et  réther.  H  bout  vers  27;;". 
La  densité  de  sa  vapeur  est  8,oo7  =  4  volumes. 
Il  brille  avec  une  flamme  fuligineuse.  Formule  : 
C^^  W'  (Dumas  et  Pêligot.) 

CÉTI\E.  Produit  qui  se  retire  du  blanc  de 
baleine  par  le  traitement  alcoolique.  Il  cristal- 
lise en  paillettes  blanches,  nacrées,  fusibles  à 
•48"  et  volatiles  vers  sec".  Traitée  par  les  alcalis 
caustiques,  la  cétine  se  décompose  en  acide 
niargarique,  en  acide  oléique  et  en  éthal.  Elle 
cstsoluble  dans  l'alcool  anhydre,  dans  l'éther  et 
dans  les  huiles.  M.  Dumas  considère  la  cétine 
comme  un  composé  de  i  éq.  d'acide  margarique, 
de  I  éq.  d'acide  oléique  et  de  3éq.  d'éthal. 

cÉTRVRixE.  [Jmer  du  lichen  d'Islande.) 
Produit  blanc  ,  pulvérulent,  obtenu  par  Berze- 
lius  en  épuisant  par  l'alcool  bouillant  le  ce- 
traria  Islandicu.  La  cétrarine  est  sans  odeur' 
et  d'nne  saveur  amère,  désagréable.  Elle  ne 
fond  pas  et  se  décompose  vers  200".  Elle  est  . 
colorée  en  bleu  foncé  par  l'acide  chlorhydrique 
concentré;  ce  produit  bleu  donne  avec  l'acide 
sulfurique  une  solution  rouge ,  qui ,  par  l'addi- 
tion de  l'eau,  repasse  au  bleu  ,  puis  au  brun. 
Le  perchlorure  d'étain  donne  également  nais- 
sance à  une  dissolution  bleue,  qui  est  précipi- 
tée par  les  alcalis  à  l'état  d'une  laque  bleue. 
I.a  cétrarine  a  été  employée  pour  combattre 
les  fièvres  intermittenlcs.  Sa  composition  n'a 
l)as  été  déterminée. 

CÉTYLE.  Radical  hypothétique,  établi  par 
M.  Liébig;  Vétluil  est  quelquefois  désigné  sous 
le  nom  d'Ai/drate  d'oxyde  de  cctijle. 
cÉTYLiQtE  I Acide). Synonyme :^cirfert/( rt- 
lique.  On  obtient  cet  acide,  découvert  par  hu- 
mas et  Stass,  lorsqu'on  chauffe  à  220°  1  partie 
d'éthal  avec  e  parties  d'un  mélange  compose 
départies  égales  de  potasse  et  de  chaux  pul- 
vérisée. On  transforme  le  cétylate  de  potasse 
en  cétylate  de  baryte,  que  l'on  décompose  par 
l'acide  sulfurique.  L'acide  cétylique  est  solide, 
incolore,  inodore  ,  insoluble  dans  l'eau  ,  très- 
soluble  dans  l'alcool  et  l'éther.  Il  est  fusible 
vers  60° ,  et  pcxit  être  distillé  sans  altération.  .Sa 
composition  est  :  C^'  H^'  O^.  Elle  est  identique 
avec  celle  de  l'acide  palmitique. 

cÉv  \D1QUE  (  Aci(le|.  La  graine  de  cévadille 
{veratrum  sabadtlta  j,  traitée  à  chaud  par 
l'él  lier,  fournil  une  matière  huileuse.  Cette  ma- 
tière est  saponifiable  par  les  alcalis;  le  céva- 
date  de  baryte,  distillé  avec  l'acide  phospho- 
rique  ,  cède  l'acide  eévadique  sons  forme  d'ai- 
guilles blanches,  nacrées,  fusibles  à  20".  Ce 
produit,  qui  a  l'odeur  de  l'acide  butyrique, 
n'a  pas  été  analysé. 

cii,EROPHVi-Li\E.  Produit  peu  examine, 
obtenu  par  M.  Polstorf  en  distillant  les  grains 
de  Chaerophi/lium  btilbosum  nxcc  une  solu- 
tion étendue  de  potasse. 

CHALCOLITE  (  Phosphate  cuprifèr-e  ).  Ce 
minéral  a  les  mêmes  caractères  extérieurs  que 
Vjiranite.  Il  n'en  diffère  que  par  sa  couleur, 
qui  est  d'un  beau  vert  Cineraude.  On  trouve  le 
chalcolitc  en  Cornouaillcs  et  dans  le  départe- 
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menl  de  l'Avcyron.  C'est  un  phosphate  double 
de  cuivre  et  d'urane. 

cn4Li;>iEAr.  I.o  chalumeau  est  un  tube 
conique  et  recourbé,  dont  on  fait  usage  lors- 
qu'on veut  exposer  à  une  tcuipérature  très- 
('Icvce  de  très-petites  quantités  de  matières. 
On  y  insuffle  de  l'air  par  l'ouverture  la  plus 
large;  cet  air  sort  à  l'estrémité  opposée  par 
une  petite  ouverture,  et  passe  à  travers  la 
flamme  d'une  lampe  ou  d'une  chandelle  ;  il  la 
dévie  latéralement,  et  donne  ainsi  naissance  à 
une  tlannne  dont  la  température  est  très-éle- 
vée.  A  l'aide  du  chalumeau  on  peut  détermi- 
ner la  fusion  d'une  inûnité  de  corps  ;  on  peut 
aussi  oxyder  les  métaux ,  griller  les  sulfures  et 
les  arseniures,  réduire  des  oxydes,  opérer  des 
frites ,  des  vitrifications ,  faire ,  en  un  mot , 
toutes  les  opérations  qui  exigent  une  tempé- 
rature élevée.  Cet  Instrument,  auquel  la 
science  est  redevable  d'un  grand  noml  ve  de 
découvertes,  fut  appliqué  pour  la  première  fois, 
vers  l'an  I73S ,  à  l'examen  des  minéraux ,  par 
André  de  Schwab.  Il  fut  perfectionné  successi- 
vement par  Cronstedt ,  Hinmann  ,  Enges- 
trccm.  Cahn  et  Scheele.  Bergman  y  apporta 
beaucoup  de  moililications  avantageuses,  dont 
Il  serait  trop  long  de  rappeler  les  détails.  — 
Pour  obtenir  la  température  la  plus  élevée  à 
laquelle  on  puisse  atteindre,  on  met  en  usage 
la  combustion  d'un  mélange  gazeux,  formé  de 
deux  parties  d'hydrogène  et  d'une  partie  d'oxy- 
gène. On  fait  passer  ce  mé>;nge  par  l'ouverture 
étroite  d'un  chalumeau,  et  on  l'enflamme.  La 
flamme  ainsi  obtenue  fond  facilement  le  pla- 
tine ,  le  quartz  et  même  l'alumine,  (  f'oijez 
Hydrogène  ). 

CHAMBRE  CLAIRE.  (Chambre  claire  de 
Wollaston  ;.  Appai'eil  servant  à  tracer  l'image 
exacte  d'un  édiljce,  d'un  paysage,  etc.  Use  com- 
pose essentiellement  d'un  prisme  quadrangu- 
laire  ,  ayant  un  angle  droit  et  un  angle  obtus 
de  isj".  On  obtient  à  peu  près  le  même  résul- 
tat avec  un  simple  miroir  métallique  percé 
d'un  trou  de  3  ou  4  millimètres  ;  les  objets  .s'a- 
perçoivent dircclement  par  le  trou ,  et  le 
crayon  est  vu  par  réflexion  sur  le  miroir. 

CHAMBRE  .\oiRE  OU  OBSctRE.  Chambre 
fermée  exactement  de  toutes  parts  ,  à  l'excep- 
tion d'une  petite  ouverture  pratiquée  au  vo- 
let de  la  fenêtre.  Dans  cette  ouverture  on 
adapte  un  verre  convexe  ou  lenticulaire ,  des- 
tiné à  recevoir  les  rayons  de  lumière  émanés 
«m  réfléchis  des  objets  extérieurs  ;  ces  rayons 
vont  se  peindre  distinctement ,  avec  leurs 
couleurs  naturelles ,  sur  un  fond  blanc  placé 
dans  l'intérieur  de  la  cliambre ,  au  foyer  du 
verre.  On  croit  que  ce  fut  J.  B.  Porta  qui 
remarqua  le  premier  les  effets  de  la  chambre 
obscure.  Pour  que  les  images  des  objets  soient 
bien  visibles  et  bien  distinctes ,  il  faut  que 
les  objets  soient  éclairés  par  les  rayons  di- 
rects du  soleil.  Mais ,  dans  cet  appareil ,  les 
images  sont  renversées  ;  et,  pour  les  redresser, 
on  place  ordinairement  un  miroir  étamé  au 
dehors  et  en  avant  de  la  lentille.  Pour  rendre 
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les  images  plus  nettes ,  on  intercepte,  avec  des 
ecrous  convenablement  ajustés,  tous  les  rayons 
lumineux  qui  ne  partent  pas  du  champ  de 
l'inslrument. 

CHARBON'.  Les  substances  organiques  don- 
nent ,  après  une  combustion  incomplète  ,  un 
résidu  noir  connu  sous  le  nom  de  charbon  ;  ce- 
lui ci  s'appelle  charbon  végétal  quand  il  pro- 
vient de  végétaux,  et  charbon  animal  lors- 
qu'il provient  de  la  calcination  de  substances 
animales. 

Le  charbon  n'est  pas  du  carbone  pur  ;  car 
il  laisse ,  après  avoir  été  brûlé ,  un  résidu 
(  cendres  |  contenant  différents  sels  alcalins 
(  carbonate  de  potasse,  carbonate  de  chaux  , 
sulfate  de  potasse , chlorure  de  sodium  .silice, 
oxyde  de  fer,  etc.  ).  Le  charbon  contient, 
en  outre  ,  une  quantité  notable  d'hydrogène  , 
ce  qui  fait  qu'il  brûle  dans  le  commencement 
avec  une  flamme  pâle  et  en  répandant  une 
odeur  assez  désagréable  ,  probablement  due 
à  un  carbure  d'hydrogène  (  espèce  d'huile 
essentielle  ) ,  qui  se  produit  pendant  la  com- 
bustion. 

Le  charbon  de  bois  de  bonne  qualité  est 
sonore  ,  et  conserve  la  forme  du  bois  dont  il 
provient.  Le  bois  dur  fournit  un  charbon  lourd 
et  compacte ,  tandis  que  le  bois  poreux  donne 
un  charbon  léger.  Le  bois  ordinaire  sec  donne, 
si  la  combustion  est  incomplète  et  lente  ,  en- 
^iron  de  2»  à  28  pour  100  de  charbon  ;  tandis 
que  ce  même  bois  ne  donne  que  de  12  à  17 
pour  100  de  charbon ,  lorsque  la  combustion 
est  rapide.  Les  ga/.  et  les  vapeurs  qui  se  dé- 
gagent sont  plus  riches  en  carbone  dans  le 
dernier  cas  que  dans  le  premier.  Le  charbon 
animal  est  ordinairement  plus  dense  que  le 
ch  jrbon  de  bois  ;  il  a  souvent  un  éclat  métal- 
lique. Le  règne  minéral  fournit  la  Ao7(J//e, 
composée  de  carbone,  d'hydrogène,  d'oxygène, 
et  de  quantités  variables  de  soufre.  La  houille 
calcinée  (  désulfurée  )  s'appelle  coke.  Le  coke 
produit,  eu  brûlant,  une  très-haute  tempéra- 
ture. I  e  charbon  de  bois  récemment  calcine 
en  vaisseaux  clos,  et  refroidi  à  l'abri  du  contact 
de  l'air,  possède  ,  au  plus  haut  degré  ,  la  pro- 
priété d'absorber  les  ga?.  et  de  les  condenser 
dans  ses  pores.  Le  charbon  du  hêtre  [fagus 
Sijlvatica  )  absorbe  ,  à  la  température  de  i»"" 
et  sous  0'"  76  de  pression  atmosphérique, 
90  fois  son  volume  de  gaz  ammoniac  ,  ss  voL 
de  gaz  sulfureux,  9  voL  d'oxygène,  17  vol. 
d'hydrogène.  An  bout  de  21  à  su  heures ,  le 
charbon  n'absorbe  plus  de  vapeurs  ni  de  gaz, 
si  ce  n'est  le  gaz  oxygène  avec  lequel  il  s'u- 
nit chimiquement.  Tout  ce  qui  diminue  la  po- 
rosité du  charbon  diminue  aussi  la  faculté 
d'absorber  des  gaz.  C'est  parce  que  le  gra- 
phite n'est  point  poreux  ,  qu'il  est  impropre 
à  co'.idenscr  des  gaz  ou  des  vapeurs.  Au 
moment  où  le  charbon  absorbe  des  gaz,  sa 
température  s'élève  de  1  à  ï^  au-dessus  de 
celle  de  l'air  ambiant.  Les  gaz  absorbés  peu- 
vent être  déplacés  par  d'autres  gaz,  avec  les- 
quels ils  ne  se  combinent  pas  chimiquement. 
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Ils  sont  tous  éliminc's  à  une  tenip(;ratnre  éle- 
vé :.  Le  charbon  récent  et  bien  calciné  possède 
une  antre  propriété  non  moins  remarquable, 
celle  d'absorber  à  la  fois  les  matières  cojoran- 
tes  et  les  matières  odorantes.  C'est  ainsi  que 
l-s  eaux  stagnantes ,  bourbeuses  ,  infectes,  de- 
viennent potables  lorsqu'on  les  filtre  à  travers 
des  couches  de  charbon  pulvérisé.  Mais  le 
charbon  parait  ici  plutùt  altérer  qu'absorber 
les  substances  qui  rendent  l'eau  impure  ;  car, 
au  bout  d'un  certain  temps,  l'eau  redevient 
aussi  infecte  qu'auparavant.  Le  charbon  ,  et 
surtout  le  charbon  animal ,  est  principalement 
utile  dans  la  décoloration  d'une  foule  de  pro- 
duits chimiques.  C'est  un  des  meilleurs  moyens 
antiputrides  ;  aussi  est-il  employé  avec  avan- 
tage dans  le  traitement  de  la  pourriture  d'hô- 
pital, dans  la  conservation  des  viandes,  etc.  Le 
charbon  animal  est  généralement  un  meilleur 
désinfectant  que  le  charbon  végétal.  Tout  le 
monde  connaît  l'usage  du  chaibon  comme 
combustible. 

CHALX.  (  Proto\yde  de  calcium.  )  Comme 
pour  la  baryte  et  la  strontianc ,  il  faut  distin- 
guer la  chaux  sèche,  anki/dre ,  de  la  chaux 
hydratée.  La  chaux  sèche .  obtenue  par  la 
calcination  du  nitrate  ou  du  carbonate ,  se 
présente  sous  forme  de  poudre  d'un  blanc 
grisâtre,  d'une  densité  égale  à  2,  3.  Sa  saveur 
est  caustique  ,  alcaline.  La  chaux  résiste  à  la 
température  des  hauts  fourneaux.  C'est  pour- 
quoi on  la  regardait  autrefois  comme  infusi- 
ble ou  apyre.  Cependant  elle  fond  au  chalu- 
meau, en  se  convertissant  en  une  sorte  d'émail 
blanc.  Elle  communique  à  la  flamme  de  l'al- 
cool une  teinte  rougedtre  ,  probablement  due 
à  la  présence  d'un  peu  destrontiane.  La  chaux 
anhydre  est  poreuse  comme  la  baryte  et  la 
strontiane,  ce  qui  tient  à  son  mode  de  prépa- 
ration (dégagement  de  ga?,|.  Quand  on  plonge 
un  morceau  de  chaux  bien  calcinée  (chaux 
vive  )  dans  l'eau  ,  il  se  produit  une  sorte  d'ef- 
ferve.scence  :  des  bulles  de  gaz  se  dégagent.  Ces 
bulles  ne  sont  autre  chose  que  de  l'air  logé 
dans  les  interstices  qu'occupait  auparavant 
l'acide  carbonique  du  carbonate  de  chaux. 
Ij  chaux  absorbe  l'eau  rapidement;  elle  se 
gontle,  et  l'eau  se  vaporise  par  suite  d'une 
élévation  de  température  assez  considérable. 
Tans  cette  action,  la  chaux  de  compacte 
qu'elle  était,  derient  pulvérulente  et  blanche 
comme  de  la  farine:  c'est  ce  qu'on  appelle  la 
c/iaux  Éteinte.  Dans  cet  état,  elle  est  beau- 
coup plus  fusible  qu'à  l'état  anhydre;  et, 
quelle  que  soit  la  température  à  laquelle  on 
l'expose  ,  elle  conserve  toujours  au  moins  1  é- 
quivalent  d'eau  { hydrate  de  chaux  ]. 

La  chaux  est  faiblement  soluble  dans  l'eau. 
Il  faut  environ  1000  parties  d'eau  pour  en  dis- 
soudre 1  partie.  La  chaux  présente  le  rare 
phénomène  d'être  plus  soluble  à  froid  qu'à 
chaud ,  car  Veau  de  chaux  (  dissolution  de 
chaux  )  se  trouble  à  mesure  que  la  tempéra- 
ture s'élève  : 
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à  13°,  s  la  solubilité  de  la  chaux  est  de  -U  ■ 

ù  34°,  \  lif 

à  100  "  1' 

L'eau  contenant  une  plus  grande  quantité  de 
chaux  qu'elle  n'en  peut  dissoudre  ,  s'appelle 
lattde  chaux.  La  chaux  est  incrislallisable  à 
l'air,  parce  qu'elle  se  transforme  en  carbo- 
nate. On  la  fait  cristalliser  dans  le  vide  de  la 
machine  peumatiquc  ,  en  plaçant  de  la  chaux 
vive  à  cùté  de  l'eau  de  chaux.  L'eau  sucrée 
dissout  une  quantité  notable  de  chaux ,  et  la 
dissolution  laisse  déposer  à  l'air  des  cristaux 
de  carbonate  de  chaux. 

La  chaux  calcinée  (  caustique  )  exposée  à 
1  air  attire  l'humidité  et  l'acide  carbonique, 
pour  se  transformer  en  hydrate  et  en  carbo- 
nate de  chaux.  La  chaux  hydratée  est  bien 
plus  propre  à  former  des  combinaisons  que  la 
chaux  sèche.  I^  chaux  sèche  peut  être  em- 
ployée comme  un  excellent  moyen  de  dessic- 
cation. Son  affinité  pour  l'eau  peut  être  mise 
à  prolit  dans  la  fabrication  de  l'alcool  absolu. 

Un  courant  d'acide  carbonique ,  que  l'on  fait 
passer  dans  une  dissolution  de  chaux  (  eau  de 
chaux  I  ,  transforme  la  chaux  en  carbonate 
blanc  qui  trouble  l'eau.  A  mesure  que  l'acide 
carbonique  y  arrive  en  excès  ,  le  trouble  dis- 
parait et  l'eau  redevient  limpide.  C'est  qu'a- 
lors le  carbonate  insoluble  s'est  transformé  en 
bicarbonate  soluble.  L'eau  de  chaux  ,  exposée 
à  l'air,  se  recouvre  d'une  pellicule  de  carbo- 
nate appelée  par  les  anciens  crème  de  chaux. 

Lorsqu'on  fait  passer  un  courant  de  chlore 
sur  de  la  chaux  placée  dans  un  tube  de  por- 
celaine chauffé  au  rouge,  on  obtient  de  l'oiy- 
gène  qui.se  dégage,  et  du  chlorure  de  calcium 
qui  reste.  La  baryte,  la  strontiane  et  la  n.agné- 
sie,  ainsi  traitées,  donnent  également  de  l'oxy- 
gène. 

L'hydrate  de  chaux ,  mêlé  avec  de  l'eau  et 
des  grains  de  sable,  constitue  le  mortier,  qui 
se  tiansforme ,  à  la  longue,  en  une  masse 
pierreuse  et  compacte.  Le  durcissement  du 
mortier  est  un  effet  complexe  de  l'évaporalion 
de  l'eau  ,  de  l'absorption  de  l'acide  carbonique 
et  de  la  combinaison  chimique  de  la  silice  avec 
la  chaux.  L'absorption  de  l'acide  carbonique 
dure  des  siècles.  On  trouve  encore  de  la  chaux 
caustique  (  non  carbonatée  )  dans  ies  murs  les 
plus  anciens;  on  en  trouve  dans  les  mura 
construits  du  temps  des  empereurs  romains. 
Le  mortier  des  anciens  est  extièiuement  so- 
lide et  compacte ,  ce  qui  est  dû ,  non  pas  à  u:i 
mode  particulier  de  préparation  ,  comme  on 
le  croit  généralement ,  mais  à  l'effet  du  temps. 

Le  mortier  qui  se  durcit  sous  l'eau,  le  mor- 
tier hydraulique,  est  fait  a^ec  un  mélange 
de  chaux,  d'eau  et  de  produits  volcaniques, 
connus  sous  le  nom  de  t russe,  de  pouzzola- 
ne, qui  sont  des  matières  siliceuses  et  atii- 
mineuses.  On  peut  remplacer  ces  matières 
par  la  marne  calcinée.  Composition:  I.a  quan- 
tité de  calcium  se  combinant  avec  100  d'oxy- 
gène est  : 
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«(«,019  (  C.a  ) 

too        (O  ) 

ï36,oi9  =  CO  =  I  équivalent  de  chaux  anhydre. 

112,480  eau 


468,499  =CO,  HO  =  I  équivalent  d'hydrate  de 
chaux. 

La  chaux  à  l'état  de  combinaison  avec  l'a- 
cide carbonique  (  marbre  ) ,  avec  l'acide  sul- 
furique  (  plâtre  ) ,  avec  l'acide  phnsphorique 
(  dans  les  os  | ,  etc. ,  est ,  sans  contredit ,  une 
des  substances  le  plus  universelleiuent  ré- 
pandues dans  la  nature. 

Pour  obtenir  la  chaux  ,  on  calcine  le  carbo- 
nate de  chaux.  L'acide  carbonique  se  dégage 
par  l'action  de  la  chaleur,  et  l'on  a  pour  résidu 
la  chaux  vive  (caustique  ).  L'a/.otatc  de  chaux 
donne  le  même  résultat  ;  seulement  le  pro- 
duit est  un  peu  plus  poreux  que  dans  le  pre- 
mier cas. 

L'étude  de  la  chaux  et  de  la  pierre  calcaire 
a  mis  les  chimistes  sur  la  voie  de  grandes  dé- 
couvertes. Les  anciens  connaissaient  déjà  la 
différence  qu'il  y  a  entre  la  pierre  calcaire 
calcinée  et  la  pierre  calcaire  noa  calcinée. 
Blaek  ,  d'Kdimbourg,  s'aperçut,  vers  i7o6,  qu'il 
se  dégageait  quelque  chose ,  «  un  air  » ,  pon- 
dant la  calcination  de  la  pierre  calcaire.  Le 
premier  il  eut  l'idée  de  recueillir  cet  air.  11 
découvrit  ainsi  le  gaz  acide  carbonique.  Il 
est  étonnant  que  les  anciens ,  qui  parlaient 
sans  cesse  d'esprits ,  de  vapeurs,  n'aient  pas  eu 
l'idée  ,  dans  leurs  opérations,  de  disposer  des 
vases  propres  à  recueillir  ces  esprits,  ces  va- 
peurs, etc.  Dès  l'époque  de  Black,  il  n'était 
plus  permis  de  confondre  la  chaux  avec  le 
carbonate  de  chaux.  Kientùt  après,  on  recon- 
nut que  la  potasse  et  la  soude  ordinaires  n'é- 
taient autre  chose  que  des  carbonates.  Depuis 
lors ,  les  découvertes  se  sont  rapidement  suc- 
cédé jusqu'à  l'époque  de  la  découverte  de 
l'oxygène  ,  où  la  révolution  fut  complète. 

CHALX.  I  Sels.  )  Les  sels  de  chaux  sont  tous 
blancs  ou  incolores,  à  moins  que  l'acide  ne 
soit  coloré.  Ils  ont  une  saveur  piquante  et 
légèrement  amère.  Ils  communiquent  à  la 
flamme  de  l'alcool  une  légère  teinte rougcAtre, 
probablement  due  à  la  pré.sence  d'une  certaine 
quantité  de  strontiane.  Les  seLs  de  chaux  so- 
lubles  les  plus  employés  sont  le  nitrate  et  le 
chlorure.  Caractères  généraux  : 

1°  Les  carbonates  solubles  précipitent  les  sels 
de  chaux  en  blanc  ;  le  précipité  est  soluble  (avec 
effervescence  )  dans  l'acide  azotique ,  ce  qui 
distingue  les  sels  de  chaux  des  sels  de  baryte. 
Le  précipité  est ,  en  outre,  soluble  dans  l'acide 
carbonique. 

2^  L'acide  sulfurique  et  les  sulfates  solubles 
y  produi-sent  un  précipité  blanc  ,  qui  devient 
complet  par  l'addition  de  l'alcool. 

:,"  L'oxalatc  d'ammoniaque  précipite  C07n- 
plétcment  les  sels  de  chaux.  Le  précipité  blanc 
ri'oxalatc  de  chaux  est  soluble  dans  les  acides 
minéraux  ,  et  insoluble  dans  tous  les  acides 
végétaux  ,  a  l'exception  de  l'acide  oxalique  et 
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de  l'acide  acétique  ,  qui  en  dissolvent  un  peu. 

4°  L'.acide  oxalique  les  précipite  également 
en  blanc  ,  mais  ce  précipité  est  incomplet  ; 
car  en  opérant ,  par  exemple  .  sur  l'azotate  de 
chaux,  on  élimine  une  certaine  quantité  d'a- 
cide azotique  ,  qui  redissout  une  pai'tie  du  pré- 
cipité. 

!i"  Le  cyanoferrure  de  potassium  précipite 
les  sels  de  chaux ,  ce  qui  permet  de  les  sépa- 
rer des  sels  de  strontiane ,  qui  ne  sont  point 
précipités  par  ce  réactif. 

Dans  les  analyses ,  on  dose  la  chaux  à  l'état 
d'oxalate,  en  employant  l'oxalate  d'ammonia- 
que comme  précipitant.  L'oxalate  de  chaux 
est  ensuite  converti ,  par  la  calcination ,  en 
carbonate  neutre  ,  don»  la  composition  est 
exactement  connue  (  3G,29  de  chaux  ).  Les 
principales  espèces  de  sels  de  cliaus  sont  : 

Le  carbonate.  —  On  trou\e  le  carbonate  de 
chaux  cristallisé  dans  la  nature,  sous  deux 
formes  différentes  :  i=  sous  la  forme  rhomboé- 
drique  ;  exemple  :  le  spath  calcaire  qui  cristal- 
lise en  rhouibocdres  dont  les  angles  sont 
I0o°  30  et  7.>°  iW;  2'  sous  la  forme  prismatique; 
exemple  :  Yarragonite  ,  qui ,  sous  l'action  de 
la  chaleur,  se  divise  en  lamelles  affectant  la 
cristallisation  du  spath  calcaire.  Le  carbonate 
de  chaux  obtenu  artificiellement  se  présente 
sous  forme  d'une  poudre  blanche  ,  presque 
insoluble  dans  l'eau.  Lorsqu'on  verse  à  froid  , 
dans  une  dissolution  d'un  sel  de  chaux,  un 
carbonate  alcalin  ,  on  obtient  un  précipité 
blanc  de  carbonate  de  chaux,  qui,  par  suite 
d'un  séjour  prolongé  dans  Veini  froide .  ac 
ramasse  en  petits  grains  présentant  la  forme 
rhomboédrique  du  spath  calcaire.  Si  1b  pré- 
cipité a  été  fait  à  chaud  I  à  la  température  de 
l'eau  bouillante  ) ,  il  ne  tarde  pas  à  prendre  la 
forme  prismatique  de  l'arragonite;  mais,  par 
suite  d'un  séjour  prolongé  dans  l'eau  ,  il  perd 
la  forme  prismatique  de  l'arragonite,  pour 
reprendre  la  forme  rhomboédrique  du  .spalh 
calcaire.  Le  carbonate  de  chaux  a  une  densité 
qui  varie  de  2,3  à  3,8.  H  raye  le  sulfate  de  cliaux 
hydraté.  Les  lames  du  carbonate  cristallisé 
(  spath  d'Islande  )  présentent  un  phénomène 
d'optique  remarquable.  Lorsqu'on  regarde  à 
travers  ces  lames .  on  aperçoit  deux  images 
(  effet  de  double  réfraction  de  la  lumière  ).  Le 
carbonate  de  chaux  est  presque  insoluble  dans 
l'eau  :  elle  n'en  dissout  que-  3  à  4  millièmes.  A 
la  chaleur  rouge ,  il  perd  tout  son  acide  carbo- 
nique ,  et  donne  pour  résidu  de  la  chaux  vice. 
Cette  décomposition  s'effectue  rapidement, 
quand  on  fait  passer  sur  le  carbonate  un  cou- 
rant de  vapeur  d'eau  ou  un  courant  d'air,  de 
manière  à  diminuer  la  pression  à  laquelle  se 
trouve  soumis  l'acide  carbonique.  On  doit  à 
JI.  Chevalier  une  expérience  curieuse  :  On 
chauffe  ,  à  la  température  blanche,  de  la  craie 
placée  dans  un  canon  de  fusil  hermétiquement 
fermé  ;  la  chaux  entre  en  fusion  :  l'acide  carbo- 
nique, ne  pouvant  se  dégager,  se  combine  plus 
intimement  avec  la  chaux.  Après  l'expérience 
ontrou\e,  dans   le  canon ,  uu  corps  grenu  , 
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rristallisé ,  rcs';cmblant  parfaitement  ù  du 
marbre.  Cctlc  expérience  doit  intéresser  an 
plus  liant  point  les  géologues.  I.c  carbonate 
de  chaux  se  dissout  dans  un  excès  d'acide 
carbonique  (  foy.  Ilicavbnnate  |.  Formule  : 
Ca  O ,  CO^  =  I  éq.  de  carbonate  de  cbaux. 

Dans  l'arragonite  et  le  spatli  calcaire,  le 
carbonate  de  chaux  est  isoniorplie  avec  le 
carbonate  de  plomb  et  avec  l'azotate  de  po- 
tasse. Le  carbonate  de  chaux  est  peut-être ,  de 
tous  les  corps  ,  le  plus  abondamment  répandu 
dans  la  nature.  H  constitue  une  grande  par- 
tie de  la  croiite  terrestre.  L'arragonite  ren- 
ferme toujours  un  peu  de  strontiaue  et  de  ni- 
trate de  potasse,  qui,  probablement,  intlucnt 
sur  les  propriétés  du-  carbonate  de  chaux.  La 
craie  ,  les  bancs  de  coraux,  les  inadrc[/0res, 
les  stalactites  ,  les  marbres,  les  moellons  ,  la 
brèche,  toutes  ces  substances  sont  du  carbo- 
nate de  chaux  mêlé  avec  quelques  substances 
«étrangères.  Les  écailles  d'buitres,  les  enve- 
loppes des  crustacés,  les  coquilles  d'œufs ,  etc., 
se  composent  en  grande  partie  de  carbonate 
de  chaux. 

Les  usages  du  carbonate  de  chaux  sont  nom- 
breux dans  les  arts  et  dans  l'industrie.  11  sert 
à  la  construction  des  bâtiments.  On  connaît 
l'utilité  du  marbre  et  de  la  craie. 

RU-arbonatc  de  chaux.  Le  carbonate  de 
chaux,  en  se  dissolvant  dans  l'acide  carboni- 
que ,  passe  à  l'état  de  bicarbonate.  Ce  dernier 
n'existe  qu'en  dissolution  dans  l'eau.  On  ne 
l'obtient  point  cristallisé;  et  quand  on  cher- 
che à  1  obtenir  à  l'état  solide  ,  il  se  décompose 
en  acide  carbonique  qui  se  dégage,  et  en 
carbonate  neutre  qui  reste.  Le  bicarbonate  de 
chaux  n'est  donc  point  une  véritable  combi- 
naison à  proportions  définies. 

Presque  toutes  les  eaux  communes  contien- 
nent une  quantité  notable  de  carbonate  de 
chaux.  Ces  eaux  se  troublent  par  l'ébullition  , 
en  dégageant  de  l'acide  carbonique.  Les  eaux 
d'Arcueil  et  les  eaux  de  la  .Seine  en  contien- 
nent. Il  existe  des  sources,  comme  en  .\uver- 
gne,  près  de  Clermont ,  dont  les  eaux  sont 
complètement  saturées  de  b  carbonate  de 
chaux.  Lorsqu'on  fait  tomber  ces  eaux  d'une 
certaine  hauteur,  de  manière  à  les  répandre 
sur  une  large  surface,  elles  abandonnent  de 
l'acide  carbonique,  à  la  température  ordi- 
naire ;  et  le  carbonate  neutre  de  cliaux  inso- 
luble se  dépose  sur  les  objets  qu'il  rencontre, 
en  produisant  des  incrustations  qu'on  livre  au 
commerce  comme  objets  de  curiosité. 

Sulfate  de  chaux.  Ce  sel  se  présente  sous 
différentes  formes.  On  le  rencontre  cristallise 
en  prismes  droits  à  base  rhomboïdale ,  dont 
les  angles  sont  115°  a',  et  60°  ;^'.  On  le  raye 
avec  l'ongle ,  et  on  le  désigne  en  minéralogie 
sous  le  nom  de  spath  calcaire.  11  contient 
alors  2  éq.  d'eau  (  20,78  poiu'  cent  d'eau  ). 

Sous  l'influence  de  la  chaleur  (a  ijo"  ),  il 
perd  son  eau  en  même  teu;ps  que  sa  transpa- 
rence. Dans  cet  état,  ou  l'appelle  plâtre  cuit 
ou  calcine,  et  il  se  trouve  toujours  mêlé  avec 
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du  carbonate  de  chaux.  Ainsi  calciné,  il  attire 
1  humidité  de  l'air.  Uni  à  une  certaine  quantité 
d'eau,  11  constitue  le  plâtre  gâche ,  employé. 
dans  les  arts  pour  fabriquer  des  moules,  des 
statues,  etc.  Si  le  plâtre  est  trop  calciné,  il 
n'attire  l'humidité  que  lentement.  Le  marbre 
artiljciel  {stuc  )  est  du  plâtre  calciné,  qu'on 
recouvre  d'ichthyoeoUe  et  de  diverses  cou- 
leurs. Le  sulfate  de  chaux  n'est  pas  très-solu- 
ble  dans  l'eau;  il  faut  152  parties  d'eau  pour 
en  dissoudre  i  partie.  Il  est  compl  teineiit 
insoluble  dans  l'eau  alcoolisée.  E\posé  ;i  la 
température  blanche,  il  fond  en  une  sorte 
d'émail  blanc,  sans  se  décomposer;  chauffé 
avec  du  charbon ,  il  se  transforme  en  sulfure 
de  calcium.  Formule  :  Ca  O,  SO^  =  1  éq.  de 
sulfate  de  chaux  anhydre. 
Composition  en  cenlièmes:  41,30  de  chaux 

K8,î7  d'acide  suif. 

100,00. 

Le  sulfate  de  chaux  est  abondamment  ré- 
pandu dans  la  nature.  11  existe  dans  les  eaux 
des  puits  de  Paris.  Les  eaux  sont,  dans  cer- 
taines localités,  de  véritables  dissolutions  sa- 
turées de  sulfate  de  chaux.  Lorsqu'on  y  verse 
de  l'eau  de  savon  ,  il  se  forme  aussitôt  un  pré- 
cipité blanc  caillcboté  de  stéarate  et  d'oléate 
de  chaux,  qui,  par  leur  insolubilité,  s'opposent 
à  l'action  du  savon.  Les  mêmes  eaux  donnent 
également  d'abondants  précipités  avec  le  nitra- 
te de  baryte  ou  chlorure  de  baryum,  et  avec  l'al- 
cool. Du  reste,  toutes  les  eaux  traversant  des 
terrains  gypseux  contiennent  une  grande 
quantité  de  sulfate  de  chaux  en  dissolution. 
On  a  donné  à  ces  eaux  le  nom  de  seleniteuses  ,- 
elles  produisent  chez,  certains  individus  uue 
action  purgative.  Les  pierres  à  plâtre  (  sulfate 
de  chaux  hijdratc  |  sont  très-communes.  La 
karstenite  {  sulfate  de  chaux  anhydre  )  se 
rencontre  dans  la  nature,  cristallisée  en  pris- 
mes droits,  dont  la  base  est  un  parallélogram- 
me rectangle.'  Ce  dernier  corps  est  remarqua- 
ble par  .sa  dureté.  11  raye  le  marbre ,  qui 
cependant  raye  la  pierre  à  plâtre  ordinaire.  Sa 
densité  est  aussi  plus  grande;  elle  est  2,911, 
celle  du  sulfate  hydraté  étant  2,204.  i.'albdtre 
est  une  variété  de  sulfate  de  chaux  très-ten- 
dre; on  le  travaille  facilement  pour  en  faire 
des  vases,  des  statues,  etc.  Cet  albâtre  est 
différent  de  l'albâtre  des  anciens,  lequel  est 
du  carbonate  de  chaux.  La  glaubérite,  qu'on 
trouve  à  Villa-Rubia  en  Espagne,  et  dans  beau- 
coup d'autres  pays  ,  est  un  composé  anhydre 
de  parties  égales  de  sulfate  de  chaux  et  de 
sulfate  de  soude.  Elle  absorbe  l'humidité  et 
devient  opaque  à  l'air.  Le  sulfate  de  chaux  est 
très-utile  aux  statuaires.  On  l'emploie  dans 
la  fabrication  du  marbre  artificiel  (  stuc  |, 
qu'on  distingue  du  marbre  naturel  par  le 
simple  toucher.  L'ne  colonne  de  marbre  arti- 
ficiel qu'on  touche  fait  éprouver  une  sensation 
de  froid  moindre  que  celle  que  ferait  éprouver 
uue  colonne  de  marbre  naturel  ;  ce  qui  tient 
à  ce  que  le  dernier  est  beaucoup  meilleur  con- 
ducteur du  calorique  que  le  premier.  Ou  se 
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sert  du    pliltrc  comme   engrais ,  surtout  en 
Angleterre  et  dans  les  Etats-Unis. 

/tioiate  de  cliaitx.  Ce  sel  est  très-déliques- 
cent ,  très-solnble  dans  l'eau  et  dans  l'alcool. 
On  l'obtient  diflicilement  à  l'état  cristallin.  L'a- 
zotate de  cliaux  antiydre  devient  phosphores- 
cent ,  après  avoir  été  exposé  pendant  un  cer- 
tain temps  à  l'action  de  la  lumière  directe  du 
soleil.  Il  portait  autrefoisle  nom  du  p/iO.<p/iore 
de  Baudoin.  C'est  probablement  la  présence 
de  ce  sel  qui  rend  lumineux  |  dans  l'obscurité) 
de  vieux  troncs  d'arbres  qui  ont  fourni  matière 
à  tant  de  contes  suppi-stitieux.  Formule: 

CaO,  N2  05  =  I  éq.  d'azotate  de  chaux  sec. 
Composition  en  centièiiies  :  ôi.ig  de  chaux 

Cj,31  d'acide  azoti- 
'que. 

•00,00 

I.'azotate  de  chaux  accompagne  le  salpêtre 
dans  les  vieux  plâtras ,  sur  le  mur  des  éf ables, 
etc.  L'eau  de  puits  en  contient  souvent  une 
qiantité  notable ,  surtout  si  les  puits  se  trou- 
vent dans  le  voisinage  des  habitations. 

Fluorure  de  calcium.  (  Huate  de  chaux, 
Spnth  fluor.  )  Ce  sel  cristallise  en  cubes  on  en 
octaèdres.  11  est  anhydre,  et  tout  à  fait  insoluble 
dans  l'eau.  Dans  les  laboratoires  on  ne  l'obtient 
jamais  que  sous  forme  de  poudre  blanche  ;  à 
l'état  de  pureté,  il  est  très-blanc  :  il  est  quel- 
quefois coloré  en  violet.  Il  décrépite  sur  les 
charbons  ardents.  Projeté  sur  un  corps  in- 
candescent ,  il  devient  phosphorescent  dans 
l'obscurité ,  en  répan^lant  une  lumière  vio- 
lette. Il  perd  sa  phosphorescence  par  la  calci- 
nation.  11  existe  dans  la  nature  une  espèce  de 
fluorure  de  calcium  qui,  simplement  chauffé 
dans  la  main,  acquiert  une  phosphorescence 
bleue;  à  loo^,  la  phospfîorescenee  devient 
verte;  et  a  une  température  plus  élevée, elle 
devient  violette.  .Scheele  a  en  vain  essayé 
d'expliquer  ces  singuliers  phénomènes.  Le 
fluorure  de  calcium  e.st  très-stable.  L'affinité 
du  fluor  pour  le  calcium  est  très-grande; 
aussi  le  fluorure  n'est-il  décomposé  que  par  un 
petit  nombre  de  corps.  L'acide  chlorhydriqne 
!e  décompose  à  peine  ;  et  l'acide  sulfurique 
concentré  lui-même  ne  le  décompose  qu'à 
chaud.  Formule  :  Ca  FI. 

Le  fluorure  de  calcium  se  trouve  abondam- 
ment dans  la  nature,  11  existe  dans  les  dents 
des  animaux  fossiles.  Il  sert  ;i  préparer  l'acide 
fluorhydriquc  employé  pour  graver  sur  verre. 

Chlorure  de  ccilcium.  Ce  sel  cristallise  en 
prismes  à  c  pans ,  terminés  par  des  pyramides 
H  K  frices.  Sa  saveur  est  piquante  et  amère.  Il 
peut  éprouver  successivement  la  fusion  aqueu- 
se et  1.1  fusion  ignée.  11  ne  se  volatilise  pas. 
Le  chlorure  de  calcium  fondu  et  anhydre  attire 
fortement  l'humidité  ;  il  est  très-déliquescent. 
Au  contact  de  l'eau,  il  produit  une  élévation 
de  température  capable  de  chauffer  un  kilog. 
d'eau  de  o'  ;i  73°.  Le  chlorure  de  calcium  ordi- 
naire, non  fondu  ,  mis  dans  l'eau,  produit  au 
contraire  un  abaissement  de  température  qui 
va  jusqu'à  —  10"  ;  aussi  entrc-t-il  dans  les  me- 
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langes  frigorifiques.  L'eau  dissout  quatre  foLs 
so:r  poids  de  chlorure  de  calcium.  A  loo",  il  es' 
soluble  en  toutes  proportions  ;  il  est  égale- 
ment soluble  dans  l'alcool.  Le  chlorure  de 
calcium  fondu  devient  pho.sphorescent  par 
l'exposition  à  la  lumière  directe  du  soleil 
(  phosphore  de  Homberg  ). 

Traité  par  l'eau  de  chaux,  le  chlorure  de  cal- 
cium laisse  déposer  des  cristaux  composés  de 
I  équiv.  de  calcium  ,  de  i  équiv.  de  chlore  , 
de  3  équiv.  de  chaux  et  de  I3  équiv.  d'eau  (  Ca 
Cl,  3  Ca  O  +  13  HO).  Formule  :  Ca  Cl  ou  Ca  Cl^. 
On  prépare  le  chlorure  de  calcium  directe- 
ment en  traitant  le  carbonate  de  chaux  par 
l'acide  chlorhydrique ,  ou  en  faisant  arriver  un 
courant  de  gaz  chlore  .sur  de  la  chaux.  Dans  ce 
dernier  cas ,  il  y  a  dégagement  d'oxygène.  I.a 
baryte,  la  strontiane  et  la  magnésie  .traitées 
par  le  chlore,  se  comportent  de  la  même  ma- 
nière. Le  chlorure  de  calcium  est  fréqucnunent 
employé  comme  moyen  dessiccafif. 

C/iloriire  de  chaux.  (  Hypuchlnrite  de 
chaux).  11  a  l'aspect  d'une  poudre  blanche, 
soluble  dans  lo  parties  d'eau,  avec  dépôt  de 
chaux,  hydratée,  11  exhale  à  l'air  l'odeur  du 
chlore  et  absorbe  de  l'ncide  carbonique.  Le 
chlorure  de  chaux  réagit  à  la  manière  des 
alcalis,  et  po.s.sède  la  propriété  de  blanchir 
les  étoffes  et  de  désinfecter  les  substances  ani- 
males. Par  l'action  de  la  chaleur,  il  se  conver- 
tit en  chlorure  de  calcium,  avec  dégagement 
d'oxygène.  Une  exposition  prolongée  à  l'air  et 
à  la  lumière  agit  comme  la  chaleur.  Les  acides 
en  dégagent  du  chlore.  On  n'est  pas  encore 
entièrement  d'accordsurla  composition  exacte 
du  chlorure  de  chaux  ,  que  beaucoup  de  chi- 
mistes regardent  comme  une  combinaison  in- 
tennédiaire  de  chlorure  de  calcium  et  d'hypo- 
chloritc  de  chaux. 

On  prépare  le  chlorure  de  chaux  en  grand , 
en  faisant  arriver  du  chlore  gazeux  sur  des 
couches  de  chaux  hydratée.  On  continue  l'o- 
pération jusqu'à  ce  que  le  chlorure  ne  soit  plus 
absorbé.  L'hydrate  de  chaux  desséché  absorbe 
environ  son  poids  de  chlore.  Ix  chlorure  de 
chTux,  qui  contient  M  pour  cent  de  chaux 
est  estimé  de  bonne  qualité.  On  évalue  la 
bonté  du  chlorure  de  chaux  par  la  quantité 
d'une  solution  acide  d'indigo  qu'il  est  capaDle 
de  décolorer  |  Chloroiiietrie  ).  Le  elilorure 
de  chaux  est  souvent  employé  comme  moyen 
désinfectant,  et  dans  le  blanchiment  des  étoffes. 
Ces  propriétés  précieuses  sont  exclusivcmcat 
durs  au  chlore  ;  car  le  chlorure  de  chaux , 
comme  en  général  tous  les  clilorures  d'exydes, 
n'est  antre  chose  qu'un  réservoir  commode  de 
chlore. 

Sulfure  de  calcium.  Il  se  présente  .sons  la 
foruu:  d'une  matière  terreuse  jaunâtre ,  répan- 
dant à  l'air  l'odeur  de  l'hyiJrogène  sulfuré.  H 
est  peu  soluble  dans  l'eau  ,  et  devient  phospho- 
rescent .sous  l'action  des  rayons  directs  du 
soleil  (  phosphore  de  Canton  ).  On  obtient  le 
sulfure  de  calcium  en  calcinaat  le  sulfate  de 
cuau^  avec  du  cliarbon. 
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^e  Phosphate  de  chaux  se  rencontre  (  avec 
un  excès  (le  base  |  dans  les  os  de  tous  les  ani- 
maux. Il  est  insoluble  dans  l'eau;  mais  il 
ilcvicnt  soluble  par  l'addition  d'une  certaine 
quantité  d'acide  phosphorique.  C'est  pourquoi 
quelques  médecins  ont  attribué  le  raraollisse- 
mcnt  dos  os,  c'est-à-dire  la  destruction  de  leur 
squelette  calcaire,  à  la  présence  d'un  excès 
d'acide  phosphorique. 

ciiÊLÉRVTHRiME.(P)/rrftoptne.)  Alcaloïde 
extrait  par  l'robst  et  Polex  des  racines  du 
chelidonium  majus  et  du  çilaucium  lutrum. 
Tour  le  préparer,  on  traite  les  racines  de  ces 
plantes  par  l'eau  aiguisée  d'acide  sulfurique  , 
et  on  précipite  la  liqueur  par  l'ammoniaque.  I.e 
précipité  est  ensuite  repris  par  l'alcool  niélé 
d'acide  sulfurique  ;  on  éloigne  l'alcool  par  la 
distillation;  le  résidu  est  repris  par  l'eau,  et 
la  solution  aquense  de  nouveau  précipitée 
par  l'ammoniaque.  Ce  précipité ,  desséché  à 
une  teu)pérature  modérée ,  est  épuisé  par  l'é- 
ther,  qui  se  charge  de  la  chelenjthrine.  A  fio°, 
la  chélérythrine  se  ramollit  comme  une  résine. 
Klle  se  combine  avec  les  acides,  pour  former 
des  sels  cristallisables.  Sa  composition  n'a  pas 
été  déterminée. 

CHÉl.iDONiiVE.  Acaloïde  qui  s'obtient  en 
dissolvant,  dans  très-peu  d'eau  aiguisée  d'acide 
sulfurique,  le  précipité  ammoniacal  obtenu 
dans  la  préparation  de  la  chélérytliine  (  I  oyez 
ce  mot).  La  chélidonine  est  pulvérulente, 
blanche,  inodore,  d'une  saveur  très-amére, 
insoluble  dans  l'eau,  soluble  dans  l'alcool  et 
dans  l'éthcr.  Klle  fond  à  I50'> ,  et  se  décompose 
à  une  plus  forte  chaleur.  Klle  donne  avec  les 
acides  des  sels  cristallisables.  Sa  composition 
s'exprime  par  la  formule  C*"  i\-°  N^  0'. 

cnF,LiDO\iQl'E  (  Aride).  Corps  cristallin 
extrait  par  Prolist  des  feuilles  et  des  racines  de 
la  cliélidoine  [cheUdonimn  tnajus).  Sa  for- 
mule probable  est:  C7  11^  0*. 

ciiÉLiDox  VMiii\F..  Principe  jaune  et 
amer,  extrait  des  fouilles  et  des  fleurs  du 
chelidonium  majus.  Insoluble  dans  l'éther, 
il  se  dissout  bien  dans  l'eau  bouillante.  Peu 
connu. 

CnEMI>\SDE  FER.  ^OyCÎ  MACHINES  A  VA- 
PEUR. 

CHEMI\S    DE     FER     ATMOSPHÉRIQUES. 

Ce  n'est  guère  que  depuis  quoi  (ues  années 
qu'on  a  essayé  de  substituer  l'air  à  la  force  de 
la  vapeur.  A  cet  effet ,  deux  procédés  ont  été 
soumis  à  l'expérience  :  i°  l'emploi  dv  vide; 
dans  ce  cas,  les  locomotives  sont  mises  en 
mouvement  par  la  pression  simple  de  l'atmos- 
phcre.  INlais  il  y  a  une  multitude  de  conditions 
très-délicates  à  remplir  pour  obtenir  un  vide 
assez  parfait  au  moyen  d'un  piston  jouant  dans 
un  tube  muni  de  soupapes.  Ces  conditions,  déjà 
assez  difficiles  à  remplir  dans  une  expérience 
de  laboratoire ,  sont  bien  plus  difficiles  encore 
à  remplir  lorsqu'il  s'agit  d'opérer  avec  des 
appareils  de  dimensions  énormes.  2''  L'em- 
ploi de  l'air  comprime.  Dans  ce  cas ,  ce 
u'cst  plus  la  pression  de  l'atuiosphère  qui  im- 
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prime  le  mouvement  ;  c'est  la  force  élastique 
qui  agit  ici  delà  même  manièreque  la  vapeur. 
Sans  discuter  les  avantages  ou  les  inconvé- 
nients que  pourraient  offrir  les  cbcmins  de 
for  atmosphérique  ,  nous  nous  bornerons  à 
constater  qu'on  en  a  déjà  fait  l'expérience  en 
Angleterre,  mais  sur  des  parcours  très-peu 
considérables.  En  Fiance,  de  nombreux  pro- 
jets et  systèmes  do  chemins  de  fer  atmosphé- 
riques ont  été  proposés  depuis  un  an.  Parmi 
ces  systèmes ,  nous  nous  contenterons  de  re- 
produire la  description  de  celui  que  M.  Clia- 
meroy  vient  de  soumettre  au  jugement  de  l'A- 
cadémie des  sciences  (séance  du  30  septem- 
bre 1841).  M.  Chamcroy  dispose  de  la  manière 
suivante  ses  appareils  locomoteurs,  appliqués 
à  un  chemin  de  fer  à  double  voie  : 

i<  Il  place  entre  deux  voies  une  conduite  for- 
niée  de  tuyaux  en  tôle  et  bitume,  éprouvés 
par  une  forte  pression.  Cette  conduite,  qui 
est  d'un  diamètre  proportionné  à  la  force  d'im- 
pulsion que  l'on  veut  obtenir,  est  enfouie  dans 
le  sol  sur  toute  son  étendue  ,  et  à  des  distances 
déterminées  sont  établis  des  embranchements 
qui  viennent  aboutir  au  centre  de  ehaque  voie; 
ces  embrancheuiouts  sont  composés  d'un  tuyau 
cylindrique,  auquel  est  soudé  un  robinet  dont 
la  clef  porte  un  pignon  à  engrenage  ;  sur  ce 
robinet  est  fixé  verticalement  un  cône  creux, 
aplati,  divisé  intérieurement  par  une  cloison 
transversale;  ce  cône  est  surmonté  d'un  tube 
cylindrique  aspirateur  placé  horizontalement , 
et  parallèlement  à  la  voie  ;  le  diamètre  de  ce 
tube  est  moitié  moins  grand  que  celui  de  la 
conduite;  il  est  divisé  en  deux  parties  égales 
par  une  cloison  transversale  qui  ferme  hermé- 
tiquement; sa  longueur  est  de  i  mètre  environ. 
A  chacune  de  ses  extrémités  est  adaptée  une  gar- 
nitiiroextérieure,  et  un  cône  creux  percé  d'une 
certaine  quantité  de  trous;  sur  l'un  des  côtés 
de  reiiibranchement  est  rapportée  une  coulisse 
dans  laquelle  glisse  une  tige  verticale;  l'extré- 
mité supérieure  de  cette  tige  est  munie  d'un 
galet,  et  l'extrémité  inférieure,  d'une  cré- 
maillère qui  engrène  avec  le  pignon  fixé  au 
robinet. 

«  1,'inventeur  fait  voyager  sur  ces  embran- 
chements un  tube  articulé,  qu'il  attache  sous 
les  wagons  au  moyen  de  ressorts  et  de  chaînes; 
la  longueur  de  ce  tube  est  celle  du  convoi  ; 
son  diamètre  est  égal  à  celui  de  la  conduite; 
il  présente  une  ouverture  longitudinale  fermée 
par  une  soupape  à  deux  parois  parallèles  et 
juxtaposées  ;  chaque  extrémité  de  ce  tube  est 
évasée ,  et  armée  d'une  soupape  avec  levier. 
Sous  le  premier  cl  le  dernier  wagon  sont 
fivées  deux  pièces  d'appui  mobiles,  placées 
bliqucment  et  parallèloment  aux  wagons. 

«  Description  de  la  fonction  de  cet  appareil. 
Des  moteurs  fixes  à  vapeur  ou  hydrauliques 
sont  établis,  à  une  distance  de  io,ooo  mètres 
les  uns  des  autres,  sur  toute  l'étendue  de  la 
ligne  que  l'on  v£.\it  exploiter;  ces  moteurs  ser- 
vent à  faire  fonctionner  des  machines  pneu- 
matiques qui  sont  mises  en  conimunicalion 
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avec  la  conduite  posée  entre  les  (lcu\  voies. 
Il  Lorsqu'on  veut  faire  voyager  un  convoi,  on 
attache  sous  les  wations  un  tube  reinortjueur  ; 
une  des  soupapes  placées  aus  extrémités  de  ce 
tube  est  ouverte,  tandis  que  l'autre  reste  fer- 
mée, et  la  partie  du  tube  remorqueur  qui 
porte  la  soupape  ouverte  doit  être  engagée 
préalablement  sur  un  tube  aspirateur.  Ces 
dispositions  étant  prises,  et  après  avoir  opéré 
le  vide  dans  la  conduite,  on  ouvre  à  la  main 
le  robinet  de  l'cuibranchcmcnt  sur  lequel  le 
remorqueur  est  engagé;  la  communication 
s'établit  aussitôt  entre  le  tube  remorqueur  et 
la  conduite,  par  l'intérieur  de  l'embrancbement 
et  par  le  tube  aspirateur;  la  pression  atmos- 
phérique s'exerce  à  l'instant  même  sur  la  cloi- 
son transversale  fixe  du  tube  aspii'ateur  for- 
mant le  point  d'appui  ;  elle  s'exerce  en  même 
temps  sur  toute  la  surface  extérieure  de  la 
soupape  fermée  du  tube  remorqueur  qui  forme 
le  point  de  résistance  ;  cette  pression  déter- 
mine le  mouvement  du  tube  remorqueur,  qui 
glisse  sur  les  garnitures  adaptées  au  tube  as- 
pirateur; en  même  temps  la  soupape  longitu- 
dinale du  tube  remorqueur  s'ouvre  à  son  pas- 
sage sur  l'enibranchemcnt,  pour  se  fermer 
inunédiatement après.  .\ussitùtque  l'extrémité 
postérieure  du  convoi  arrive  sur  cet  embran- 
chement ,  une  pièce  d'appui  fait  fermer  le  ro- 
binet, et  en  même  temps  une  autre  pièce 
d'appui,  fixée  en  tète  du  premier  vtagon  ,  fait 
ouvrir  le  robinet  du  deuxième  embranchement, 
en  pressant  la  tige  à  crémaillère  ;  dans  cet  ins- 
tant le  vide  cesse  d'être  communiqué  au  tube 
reujorqueur  par  le  premier  embranchement , 
tandis  qu'il  est  produit  par  le  deuxième;  la 
soupape  du  tube  remorqueur  s'ouvre  alors 
pour  passer  en  glissant  sur  le  premier  tube  as- 
pirateur. Cette  soupape  se  referme  presque 
instantanément  par  son  propre  poids;  la 
pression  atmosphérique  agissant  de  nouveau  , 
le  tube  remorqueur  entraine  le  convoi  auquel 
il  est  attaché. 

»  Pour  suspendre  la  marche  du  convoi ,  on 
é\ite  d'ouvrir  les  robinets  en  soulevant  les 
pièces  d'appui.  Pour  arrêter,  on  neutralise  la 
vitesse  par  l'emploi  des  freins.  Pour  rétrogra- 
der, il  faut  ouvrir  la  soupape  du  tube  remor- 
queur qui  est  fermée,  etfermer  l'autre  soupape 
qui  était  ouverte. 

I'  Principaux  avantages  de  ce  système.  Une 
seule  conduite  en  tùle  et  bitume  coûtera 
moitié  moins  qu'une  en  fonte.  Elle  fera  le 
Service  pour  un  chemin  de  fer  à  deux  voies. 
Cette  conduite,  qui  est  enfouie  dans  le  .sol, 
est  à  l'abri  du  la  malveillance.  .Son  entretien 
iulérieur  et  extérieur  est  nul.  Cette  conduite 
forme  un  vaste  réservoir  qui  sert  à  contenir 
l'élément  de  la  force  locomotrice,  dont  on 
dispose  à  volonté ,  soit  pour  imprimer  aux 
convois  chargés  la  plus  grande  force  locomo- 
trice ou  la  plus  grande  vitesse  possible,  soit 
Tjour  monter  les  rampes.  On  pourra  rétrogra- 
•lei,  diminuer  ou  neutraliser  cette  force  pour 
OcsccuJrc  les  rampes ,  uu  pour  arrêter  la  mar- 
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ehe  lies  convois  ;  enfin,  celte  forer  ne  sera  dé- 
pensée qu'utilement.  Pendant  les  tenqisd'arrêt 
comme  pendant  la  marche  des  convois ,  le» 
machines  pneumatiques  fonctionnent  et  emma- 
gisinent  constamment  dans  la  conduite  ta 
force  locomotrice.  La  conduite  étant  fermée  et 
essayée  a  une  forte  pression  lors  de  son  éta- 
blissement ,  on  n'aura  point  à  redouter  les 
rentrées  d'air.  .Sa  position  dans  le  .sol  permet- 
tra de  franchir  les  passages  de  niveau.  11  sera 
possible  de  lancer  plusieurs  convois  sur  la 
même  ligne  et,  par  conséquent,  d'envoyer  de» 
v»agons  de  secours. 

a  La  disposition  du  tube  remorqueur  avec  ar- 
ticulations permettra  de  franchir  les  courbe* 
de  300  mètres  de  rayon,  et  le  mouvement  de 
lacet  des  wagons  sera  neutrali.sc  par  le  tube 
remorqueur.  »  (Comptes  rendus  des  saauces: 
de  i'  4cadémie  des  sciencts ,  zo  septem- 
bre IrtH.  ) 

CHIMIE.  La  chimie  est  la  science  quia  pour 
objet  l'étude  de  la  constitution  et  les  propriété,^ 
des  corps  simples  et  des  corps  composés ,  le 
moyen  de  les  obtenir,  et  l'action  que  ces  corp.» 
exercent  les  uns  sur  les  autres  dans  leurs  par- 
ties inliniment  petites  (  atomes  ).  On  n'est 
pas  d'accord  sur  la  véritable  ètymologie  du 
nom  de  chimie.  Ceux  qui  attribuent  l'inven- 
tion de  celte  science  aux  Égyptiens,  font  dé- 
river ce  nom  de  Clieinia  ou  Cliamia  (  pays  do 
Chaiii  ) ,  c'est  ainsi  qu'on  appelait  ancienne- 
ment l'iigypte.  D'autres  font,  avec  plus  de 
rai.soa ,  venir  le  mot  chimie  de  y££iv,y£'JSl'/, 
couler,  faire  fondre.  Ce  qu'il  y 'a  de  certain, 
c'est  que  les  noms  de  chimie  ou  de  chymie 
(  ôpyavx  yyixà,  tnslruraents  chimiques) 
ne  .se  rencontrent  pour  la  première  fois  que 
chez,  les  auteurs  du  quatrieuu;  ou  cinquième 
.siècle.  (  F'oijez  Hoefer  ,  Histoire  de  lu  chi- 
mie, tome  I,  pag.  32  et  2ia.  |  Ce  fut  au 
Jardin  des  Plantes,  à  Paris,  que  fut  fondée, 
en  IC06,  la  première  chaire  de  chimie.  [Ibidem. 
tome  11 ,  pag.  loa.  ) 

ciiiococci\E.  Matière  amorphe ,  rêsi- 
noide  ,  obtenue  par  Brandcs  en  traitant  par 
l'eau  l'cïtrait  alcoolique  du  Chiococca  race- 
mosa.  Suivant  .M.  Saiiten  ,  la  chiococciue  n'est 
autre  chose  que  l'émétine. 

CHLOX.\PHT.\SE.  Liquide  huileux,  inco-r 
lore,  qui  s'obtient  en  faisant  bouillir  du  sous- 
chlorure  de  naphtaline  avec  une  solution  al- 
coolique de  potasse.  Le  brome  le  décompose 
en  le  transformant  enbroumre  de  chlorobro- 
naphfèsc, 

ciiLORACÉTiQliE  {  Acidc  ).  Corps  cristal- 
lin, obtenu  par  .M.  Dumas  eu  exposant  l'hy- 
drate d'acide  acétique  a  l'action  du  chlore 
sous  l'influence  de  la  lumière  du  .soleii.  Il 
jouit  des  principales  propriétés  de  l'acicle  acé- 
tique concentré.  11  fond  vers  i.;^  ,  et  1» 
entre  las"  et  200°.  Sa  densité  est  i,6i7.  Chj 
avec  un  excès  d'alcali ,  il  se  décomc  . 
perchlorure  de  formyle ,  en  chloruig^j^W^ti^ 
lique  ,  en  formialc  et  en  carbonate 
forme  des  ckloracctatcs.  analo;;iu-sAîR  /pfe> 
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tates.  Sa  composition  est  exprimée  par  la  for- 
mule :  C4  Cl^  O^  +  IIO. 

CHLOtiAL.  I.iqiiiJo  olc.iginciix,  incolore, 
qui  s'obtient  en  f.iisant  p:isser  un  courant  de 
clilore  sec  daas  de  l'alcool  anhydre, et  en  chauf- 
fant ce  nielanîjc  vers  la  fin  de  l'opération,  tant 
qu'il  se  dégage  de  l'acide  chlorhydrique.  Le 
cliloral  a  une  saveur  caustique  et  une  odeur 
pénétrante,  désagréable.  Il  bout  â  01°,  et  peut 
litre  distillé  sans  altération.  Sa  densité  est 
t,o02  à  13°.  Sa  formule  est  :  C4  IICP  0=.  Mis 
en  contact  avec  l'eau,  le  clvloral  donne  nais- 
sance à  un  dégasiement  de  dialeur,  en  se 
combinant  avec  2  éq.  d'eau  ;  chauffé  avec  les 
alcalis  caustiques,  il  se  transforme  en  acide 
forniique,  en  percblorurc  de  formvie  et  en 
chlore.  Le  chloral  ne  peut  pas  être  conservé  sans 
altération  ;  il  se  change,  â  la  longue,  en  une 
masse  semblable  à  la  porcelaine.  On  l'appelle 
alors  chlnral  insoluble.  Ce  changement  s'ef- 
fectue dans  les  flacons  fermés  comme  dans 
les  flacons  ouverts ,  et  sans  dégagement  d'au- 
cun gaz. 

CHLORAMIDE  DE  MERCCIIE.  CoPpS  blanc, 

pulvérulent,  que  l'on  obtient  en  précipitant 
le  pcrchlorure  de  mercure  par  l'ammoniaque 
caustique.  Il  se  décompose  ,  par  la  distillation, 
en  ammoniaque,  en  a/.ote,  en  hydrogène  et 
en  protoehlorure  de  UK-rcure.  Sa  composition 
s'exprime  par  la  formule  :  XIP  ,  Ilg=  Cl. 

CULORAMIDE  DE  PLATiXE.  Précipité 
vert,  obtenu  en  vcrsîint  de  l'ammoniaque  dans 
une  .solution  de  protochlorure  dans  l'acide 
chlorliydriquc.  Maynus  et  6/'os  lui  assignent 
la  formule  :  Pt  Cl  +  Ml'-  I-e  chloraïuiile  de 
platine  est  inaltérable  dans  l'acide  chlorhydri- 
quc  bouillant, et  dans  lacidesulfuriqueétendu. 

CHLORvniLÀl..  Liquide  oléagineux,  brun, 
qui  s'obtient  en  faisant  arriver  du  chlore  dans 
l'huile  de  pomme  de  terre  (  hydrate  d'oxyde 
tl'amyle  ).  Il  bout  à  ir.i)°.  Insoluble  dans  l'eau  , 
il  SI"  dissout  dans  l'alcutil  et  dans  l'éther. 
M.  Ctihours  lui  assigne  la  formule  :  C"  lU? 

ciiLOtiAxiLAHiKtx.  Lc  chloranilc  se  di&- 
tout  dans  rammouiaque  can.stique  avec  une 
belle  coloration  rouge  de  sang  ,  et  la  liqueur 
lionne,  par  lévaporation,  des  cristaux  de 
tUliiraniUimmnn.  La  .solution  aqueuse  et 
silurée  de  chloraniLunmon  donne  ,  par  l'acide 
li.lorhydrique.  des  aiguilles  noires,  d'un  éclat 
de  diamant.  C'est  ce  corps  que  M.  Ii;dmann 
appelle  cliloranilam.  Formule  du  clilorani- 
lauunon  :  C'  -  0'  Ci* ,  îs*  II"".  Tormule  du  clilo- 
ranilam :C'=  Où  ClS  Nin. 

ciiLOti  v\!LE.  Prodiiit  jaunâtre  obtenu  par 
ISl.  ErdiiKtnn  en  faisant  arriver  du  chlore 
dans  une  solution  alcoolique  dcclilorisatineou 
de  bichlorisatine.  11  est  ordinairement  mêlé 
d'une  huile  qu'un  enlève  par  l'eau  et  l'alcool. 
Il  n'est  pas  altéré  par  les  acides,  et  se  volatilise 
sans  altération.  Traité  par  la  potasse  causti- 
que ,  il  se  décompose  en  chlore  et  en  acide 
chloraniUque.  Sa  composition  s'exprime  par 
la  formule  :  C*  Cl*  O". 
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ciiLORAXiLiQUE  (  Acidc  ).  Cet  acidc  se 
produit  par  l'action  de  la  potasse  caustique  sur 
une  solution  chaude  de  chloranilc.  Le  chlora- 
niLile  de  potasse  est  décomposé  par  l'acide 
chlorhydriquo.  L'acide  chloraniUque  se  pré- 
sente sous  fo.-mc  de  paillettes  d'un  blanc  rou- 
geàtre  ;  il  se  dis.sout  dans  l'eau  avec  une  cou- 
leur violette  ,  et  la  solution  est  précipitée  par 
les  acides  sulfurique  et  chlorhydrique.  Sa 
composition  est  cxprijnéc  par  la  formule  :  C* 
Cl  0\ 

ciii,oRAR.si\E.  Liquide  trè.s-fétide ,  qu'en 
obtient  en  distillant  de  l'alcarsine  avec  l'acide 
chlorhydrique.  Il  bout  vers  11°,  et  ne  se  solidifie 
pas  à  —  41°.  .Sa  vapeur  s'enflamme  au  contact 
de  l'air.  Insoluble  dans  l'eau  et  dans  l'éther, 
il  se  dissout  très-bien  dans  l'alcool  et  les  aci- 
des. Dans  la  préparation  delà  clilorarsine,  il 
se  produit  un  corps  rouge  de  cinabre,  inodore  ; 
il  bn'ile  en  répandant  une  odeur  de  .sélénium. 
INI.  Bunsen  lui  donne  le  nom  û'érglhrarsiiie. 
Formule  de  la  clilorarsine  :  C4  H'  As*  Cl 
{  Bunsen  ). 

CHLORATES.  Ces  sels  peuvent  être  con- 
sidérés comme  de  véritables  réservoirs  d'oxy- 
gène :  ils  dégagent  ce  gaz  par  la  simple  action 
de  la  chaleur.  Après  la  décomposition  d'un 
chlorate  à  laide  d'une  température  suffisam- 
ment élevée,  on  a  pour  résidu  un  chlorure 
qui  est  souvent  lui-même  volatil. 

1°  Les  clilorates  fusent  un  peu  plus  sur  les 
charbons  que  les  azotates. 

2°  In  chlorate  réduit  en  poudre  et  enve- 
loppé dans  un  morceau  de  pa|)ier,  détone  par 
le  simple  choc  du  marteau.  Mêlé  avec  des 
fragments  de  soufre  ou  de  phosphore,  il 
donne  lieu  ,  par  le  choc ,  à  une  détonation  ex- 
trêmement violente. 

ô°  L'acide  sulfurique  mis  en  cont.act  avec 
un  dilorate  donne  naissance  à  une  teinte 
jaune  et  à  une  odeur  de  caramel,  indiquant 
ro\yde  de  chlore  qui  .se  produit.  La  réaction 
est  très-vive,  et  des  parcelles  de  .sel  .sont  pro- 
jetées au  loin  avec  une  sorte  de  décrépitation , 
lorsque  l'acide  sulfurique  est  concentré. 

4°  Tous  les  chlorates  sont  .solubles  dans 
l'eau,  excepté  le  protochlorate  de  mercure. 
Les  chlorates  ne  produisent ,  dans  une  disso- 
lution de  nitrate  d'argent,  aucun  précipité  à 
froid  ;  car  le  chlorate  d'argent  est  .solublc. 
Mais  en  chauffant ,  on  obtient  un  précipité 
blanc  de  chlorure  d'argent  provenant  d'une  ré- 
duction partielle  de  l'acide  chlorique.  On  peut 
employer  ce  moyen  pour  s'assurer  si  un  dilo- 
rate est  riche  eu  oxygène. 

Dans  les  chlorates ,  l'oxygène  de  l'acide  est 
à  l'oxygène  de  l'oxy-base  comme  s  à  i. 

Les  chlorates  sont  employés  comme  corps 
oxygénants  dans  la  préparation  de  l'oxygène 
et  de  quelques  poudres  fulminantes. 

CHLORE.  Corps  simple,  gazeux  à  la  tempé- 
rature et  à  la  pression  ordinaires.  Il  est  d'une 
couleur  jaune  veidrttre.  11  a  une  odeur  par- 
ticulière Si'i  genrris.  Sa  densité  est  2,44(i'i 
Un  litre  de  ga^  chlore ,  à  la  tcnipératur.:  et  a 
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1.1  pression  ordinaires,  p^e  3  grava.  <70ii. 
I.'eau,  dans  ces  mêmes  circonstances,  dis- 
sout deux  fois  son  volume  rie  chlore.  Lo 
chlore  est  de  fous  les  corps  simples  le  plus 
soluble  dans  l'eau  ;  car  les  coips  simples  sont 
en  général  insolubles  dans  ce  véhicule.  La 
dissolution  aqueuse  du  chlore  est  d'une  den- 
sité de  1,003;  elle  a  les  mômes  propriétés 
que  le  chlore  gazeux.  I^  lumière  décompose 
cette  dissolution.  L'eau  chlorurée  laisse,  à 
quelques  degrés  au-dessous  de  zéro ,  déposer 
des  cristaux  d'hydrate  de  chlore  de  couleur 
jaunâtre,  et  d'une  densité  de  1,2.  Les  cristaux 
d'hydrate  de  chlore  contiennent,  suivant 
Faïaday ,  20  pour  cent  de  chlore.  En  chauffant 
ces  cristaux  jusqu'à  25"  dans  im  tube  de  verre 
fermé  des  deux  bouts,  on  obtient  deux  cou- 
ches de  liquide  :  l'une ,  d'un  jaune  pâle  ,  qui 
est  de  l'eau  saturée  de  chlore  ;  l'autre ,  plus 
pesante,  d'un  vert  jaunAtre,  qui  est  du  chlore 
liquide  anhydre,  réfractant  la  lumière  moins 
fortement  que  l'eau.  C'est  de  cette  manière 
que  Faraday  a  obtenu,  pour  la  première  fois, 
du  chlore  anhydre  liquide.  Cne  pression  de 
A  atmosphères  ,  à  la  température  de  i.^"  .  suflit 
pour  faire  passer  le  chlore  à  l'état  liquide.  Si 
nous  existions  dans  une  pareille  atmosphère , 
le  chlore  se  orésenterait  à  nous  comme  un 
corps  liquide  ;  mais,  dans  les  circonstances  dans 
lesquelles  nous  l'obtenons,  il  se  comporte 
réellement  comme  un  gaz  permanent. 

Le  chlore,  dissous  darLs  l'eau,  se  décom- 
pose sous  l'inlluence  de  la  lumière  ;  il  se  pro- 
duit de  l'acide  chlorliydriquc  qui  reste  dis- 
sous dans  l'eau  non  décomposée  ,  et  de  l'oxy- 
gène qui  se  dégage  ou  qui\ient  occuper  la 
partie  supérieure  du  flacon  bien  fermé.  Le 
cnlore  se  combine  dircctcuiGat  avec  l'hydro- 
gè'ne,  à  Yolnuies  égaux  et  sans  condensation, 
pour  donner  naissance  à  de  l'acide  chlorhydri- 
que.  Mais  cette  combinaison  n'a  lieu  qu'à  la 
lumière  diffuse  ou  à  la  lumière  directe  du 
soleil.  A  la  lumière  diffuse,  elle  est  lente, 
mais  néanmoins  complète  ;  à  la  lumière  di- 
recte ,  elle  a  lieu  instantanément ,  avec  com- 
binaison et  dégagement  de  lumière.  IJans 
l'obscurité  ,  la  combinaison  ne  s'opère  point  ; 
le  chlore  et  l'hydrogène  peuvent  y  être  con- 
servés indéfiniment  à  l'état  de  mélange. 

Le  chlore  ne  se  combine  avec  l'oxygène  que 
par  voie  indirecte  ;  les  composés  qui  en  résul- 
tent sont  peu  .stables ,  et  cèdent  facilement 
leur  oxygène  aux  corps  qui  en  sont  avides.  Les 
combinaisons  oxygénées  du  chlore  ont  été  l'ob- 
jet d'une  étude  approfondie  de  la  part  de  >1.  Mil- 
Ion.  Comme  l'oxygène,  le  chlore  se  combine 
directement  avec  presque  tous  les  métaux,  et 
forme  des  chlorures  dont  les  uns  sont  basiques 
(  c/i/orohascs  },  les  autres  acides,  (c/ilora- 
cide^,  )  et  d'autres  eniin  indijferents  ou  neu- 
tres. Ces  combinaisons  ont  quelquefois  lieu 
avec  élévation detempcratureet production  de 
lumière.  L'antimoine  et  le  bismuth  en  pou- 
dre, le  cuivre  et  le  zinc  en  feuilles  très-min- 
cts,  peuvent  servir  pour  constater  ce  lait.  Le 
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gaz  chlore  est  absorbé  en  quantité  considérable 
par  les  sulfures  d'étain,  de  titane,  d'anti- 
moine, et  d'autres  .sulfures  métalliques.  Lors- 
qu'on fait  arriver  un  courant  de  chlore  dana 
du  chlorure  de  soufre  maintenu  à  quelques 
degrés  au-dessous  de  zéro,  on  obtient  un  li- 
quide oléagineux,  blanc,  distillant  â  M.-;", 
fumant  à  l'air,  plus  pesant  que  l'eau  ,  préci- 
pitant le  nitrate  d'argent  et  le  sel  de  baryte. 
H.  Rose  regarde  ce  liquide ,  qu'il  a  le  premier 
découvert  ,  comme  im  chloride  de  soufre 
analogue  a  l'acide  sul/urigue  :  SCI  ^  =  SO'. 

Le  chlore  détruit  sans  retour  le  tournesol , 
l'indigo .  et  en  général  toutes  les  substances 
colorantes  du  règne  végétal  et  du  régne  ani- 
mal. Mais  pour  cela  la  présence  d'un  peu 
d'eau  est  nécessaire.  Probablement  dans  ce 
cas  l'eau  est  décomposée  :  il  y  a  formatioa 
d'acide  clilorhydrique  et  d'oxygène ,  qui ,  à 
l'état  naissant,  se  porte  sur  la  matière  colo- 
rante pour  la  dénaturer.  Le  chlore  attaque 
énergiqucment  tous  les  corps  organiques.  Res- 
piré pur,  il  excite  la  toux,  le  crachement  de 
sang,  et  peut  devenir  mortel.  C'est  un  poison 
corrosif ,  dont  le  contre-poison  est  l'ammo- 
niaque. 

En  faisant  agir  le  chlore  ou  le  brome  sur 
l'indigo  ,  on  obtient  un  certain  nombre  de  pro- 
duits particuliers,  récemment  étudiés  par 
M.  F.rdmann.  L'odeur,  la  couleur  et  la  pro- 
priété qu'a  le  chlore  de  se  combiner  avec  son 
volume  d'hydrogène  ,  pour  fournir,  sans  con- 
densation ,  de  l'acide  chlorydrique.  qui  donne, 
avec  le  nitrate  d'argent,  un  précipité  blanc, 
bleuissant  à  la  lumière  ,  in.soluble  dans  l'eau, 
soluble  dans  l'ammoniaque  ;  tous  ces  caractè- 
res distinguent  le  chlore  de  Jous  les  autres 
corps.  M.  Uuraas  a  remarqué  que  les  composés 
de  chlore  .  et  notamment  les  bougies  stéari- 
ques  contenant  du  chlore ,  brûlent  avec  une 
flamme  jaune  entourée  d'un  bord  verdit re. 

Le  chlore,  comme  corps  élémentaire,  est  re- 
présenté par  le  signe  Cl  (équivalent=^45,2«; 
2  volumes  de  chlore  =  CP  (atomcsi. 

Le  chlore  ne  se  trouve  pas  dans  la  nature  à 
l'état  de  liberté.  Mais  il  existe  à  l'état  de 
chlorure  de  sodium,  de  potassium  ,  de  magné- 
sium ,  de  calcium  ,  dans  les  eaux  de  la  mer, 
dans  les  sources  minérales  ,  dans  les  cendres 
des  végétaux  :  et  à  l'état  de  cholorure  de 
plomb  ,  d'argent  et  de  fer  dans  quelques  mi- 
néraux. 

Méthode  de  préparation  :  quand  on  chauffe 
de  l'acide  clilorhydrique  étendu  avec  du  per- 
oxvde  de  manganèse  ,  on  obtient  un  dégage- 
ment de  chlore.  Dans  cette  action ,  l'acide 
clilorhydrique  se  décompose  ;  son  hydrogène 
forme  de  l'eau  avec  l'oxygène  du  peroxyde 
de  manganèse  ,  et  le  chlore  devenu  libre  se 
partage  en  deux  parties  :  l'une  s'unit  au  man- 
ganèse pour  former  un  chlorure  de  manga- 
nèse ,  et  l'autre  se  dégage.  Pour  préparer  con- 
venablement le  chlore ,  on  chauffe  dans  une 
cornue  .  a  demi  remplie  ,  un  mélange  f.iit  avec 
0  parties  de  sel  mai'in,  2  p.  de  pcrox>de  de 
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manganèse,  et  î  p.  d'acide  sulfuriqiie  étendu 
dans  4  p.  d'eau.  Dans  cette  réaction ,  il  se 
forme  d'abord  de  l'acide  chlorliydrique  aux 
dépens  du  chlorure  de  sodium  et  de  l'acide 
sulfurique  (P''oii.  acide  Chlorhydrïque  )  ; 
et  l'acide  chlorhydrique  est  ensuite  décomposé 
comme  nous  venons  de  le  dire.  Il  faut  éviter 
de  recevoir  le  chlore  sur  le  mercure  ,  car  il 
l'attaque;  il  ne  faut  pas  non  plus  le  recevoir 
sur  l'eau  ,  puisqu'il  s'y  dissout.  On  peut  re- 
cueillir le  chlore  dans  un  tlacon  rempli  d'air, 
au  fond  durpiel  vient  plonger  le  tube  par 
lequel  le  chlore  se  dégage.  Le  gaz ,  à  mesure 
qu'il  y  arrive,  chasse  l'air  ;  et ,  en  vertu  de  sa 
densité,  il  remplit  le  flacon  depuis  le  fond 
jusqu'à  son  ouverture.  On  reconnaît ,  par  la 
couleur,  si  le  flacon  est  à  peu  près  rempli  de 
chlore. 

Le  chlore  est  employé ,  le  plus  ordinaire- 
ment engagé  dans  une  osybase  (chlorure  de 
chaux,  de  potasse),  pour  blanchir  les  étoffes 
tirées  du  régne  végétal  ,  comme  le  lin  ,  le 
chanvre  et  le  coton.  Il  détruit  les  étoffes  ani- 
males en  même  temps  qu'il  les  décolore.  On 
emploie  le  chlore  pour  désinfecter  l'air  mias- 
matique et  prévenir  des  maladies  contagieu- 
ses. On  l'a  également  employé  ,  mais  sans 
succès  ,  dans  le  traitement  de  la  phthisie  pul- 
monaire. Le  chlore  est  le  meilleur  contre-poi- 
son de  l'acide  prussique  et  de  l'hydrogène 
sulfuré. 

cni.OREiix  (Acide).  Gaz  d'un  jaune  vcr- 
dâtre  assez  foncé.  Son  odeur  rappelle  celle  de 
l'acide  liypochlorique.  11  décolore  le  papier 
de  tournesol  et  le  sulfate  d'indigo.  Il  ne  se 
liquéfie  point  par  l'action  d'un  mélange  ré- 
frigérant de  glace  et  de  sel  marin.  Il  est  solu- 
l)lc  dans  l'eau  ;  sa  solution  est  d'un  jaune  d'or 
<iuand  elle  est  un  peu  concentrée.  Quelques 
huiles  de  gaz  suffisent  poui''colorer  un  litre 
d'eau.  On  obtient  l'acide  chloreux  en  intro- 
duisant dans  un  ballon  d'une  capacité  de  s  à 
400  centimètres  cubes ,  un  mélange  de  i  p. 
d'acide  tartrique  ,  de  4  p.  de  chlorate  de  po- 
tasse ,  de  6  parties  d'acide  nitrique  et  de  8  p. 
d'eau.  On  introduit  d'abord  l'acide  tartrique 
et  le  chlorate  de  potasse  grossièrement  mê- 
lés ,  sans  pulvérisation  ,  et  l'on  y  verse  ensuite 
l'acide  nitrique  et  l'eau  préalablement  mélan- 
gés. On  adapte  le  reste  de  l'appareil ,  et  le 
gaz  desséché  sur  du  chlorure  de  calcium  tombe 
dans  des  flacons  secs,  ou  se  rend  dans  un 
appareil  de  Woolf  pour  se  dissoudre  dans 
l'eau.  L'acide  chloreux  a  pour  fonuule  :  Cl 
O^.  Il  a  été  découvert  par  M.  Millon,  qui  a  en 
même  temps  fait  connaître  les  composés  sa- 
lins que  cet  acide  est  susceptible  de  former. 

CI1I.OBHVDRI0UIÎ  I  Acide  ).  Synonymes  : 
Jcide.  muriatiquc ;  Esprit  de  sel;  yicide  hy- 
drnchloriqtie.  L'acide  chlorhydrique  est  un 
gaz  incolori',  fumant  à  l'air,  en  s'einparant 
des  vapeurs  d'eau  qui  existent  constamment 
dans  l'atuiospbère.  Il  a  une  odeur  suffocante 
c|ui  rappelle  un  peu  celle  du  cbbue.  Sa  saveur 
est  caustique  et  forlcuicnt  acide.  Sa  densité 
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(résultat  de  lexpérience  )  est  i;9î7l.  Ce  ré- 
sultat diffère  trè.s-peu  de  celui  que  donne  le 
calcul ,  et  qui  est  i.î!;»;;».  A  la  température  de 
10",  et  sous  une  pression  de  40  atmosphères,  le 
gaz  acide  chlorhydrique  passe  à  l'état  liquide 
(  Faraday  ).  Une  série  d'étincelles  électriques 
le  décomposent  en  chlore  et  en  hydrogène. 
L'acide  chlorhydrique  réfracte  la  lumière  ; 
sou  pouvoir  réfringent  est  i,!i27.  La  chaleur, 
pierre  de  touclie  de  la  stabilité  des  corps, 
ne  le  décompose  pas;  l'acide  chlorhydrique 
est  donc  éminemment  stable.  U  est  eïtrè- 
meraent  soluble  dans  l'eau  :  l'eau  se  précipite 
dans  une  cloche  remplie  de  gaz  acide  chlor- 
hydrique ,  comme  dans  le  vide.  A  la  pres- 
sion de  om.7C  et  à  la  température  de  o", 
l'eau  dissout  4;;o  fols  son  volume  de  gaz  acide 
chlorhydrique.  A  mesure  que  la  prcs.sion  di- 
minue, ou,  ce  qui  revient  au  môme,  à  mesure 
que  la  température  s'élève  à  lo",  20",  so",  etc., 
l'eau  laisse  échapper  de  plus  en  plus  l'excès 
d'acide  chlorhydrique  dont  elle  était  saturée 
à  0"  ;  cependant,  en  continuant  à  éleverla  tem- 
pérature, il  arrive  un  point  où  Veau  n'aban- 
donne plus  d'acide  chlorhydrique;  et  môme  ,  à 
la  température  de  l'ébiillitlon,  l'eau  reste 
toujours  acide.  L'ébullition  de  l'eau  est  alors 
retardée  ;  elle  n'a  lieu  qu'à  ioo°,  et  sa  densité 
est  1,2.  I^  même  chose  n'arrive  pas  au  gaz  am- 
moniac, également  très-.solubltdans  l'eau  ;  car, 
à  une  température  plus  élevée,  toute  l'ammo- 
niaque, dis.soute  à  une  température  plus  basse, 
s'en  va.  Comme  tous  les  corps  solubles  dans 
l'eau  ,  le  gaz  acide  chlorhydrique  fait  fondre  l.i 
glace  avec  rapidité.  Le  cliarbon  poreux  absor- 
be plus  de  ;>oo  fois  son  volume  de  gaz  acide 
chlorhydrique. 

L'acide  chlorlj^drique  .  comme  tous  les  aci- 
des puissants  solubles,  communique  à  la 
teinture  de  tournesol  une  couleur  pelure  d'o- 
gnon.  Il  éteint  les  bougies  allumées,  propriété 
qu'il  a  de  commun  avec  beaucoup  d'autres 
corps  impropres  à  alhnenter  la  combustion.  Il 
est  irrespirable;  il  asphyxie  les  animaux  en 
désorganisant  leurs  tissus  comme  le  chlore. 
—  L'acide  chlorhydrique  .se  combine  directe- 
ment avec  beaucoup  de  métaux  et  d'oxybascs, 
pour  donner  naissance  à  des  chlorures  ou  chlor. 
hydrates.  Avec  les  métaux ,  l'acide  chlorhy- 
drique se  décompose  :  il  y  a  digayement  d'Iiii- 
droycne ,  et  le  chlore  se  porte  sur  le  métal 
pour  former  un  chlorure.  Avec  les  oxybases, 
l'acide  chlorhydrique  se  décompose  ég.ilcmenl  ; 
mais  il  ne  se  der/age  pas  d'hydrogène  :  ce- 
lui-ci s'unit  à  l'oxygène  delà  base  pour  former 
de  l'eau,  et  le  métal  de  la  hase  donne,  comme 
dans  le  cas  précédent ,  naissance  à  un  chlo- 
rure avec  le  chlore  de  l'acide  chlorhydrique 
décomposé.  C'est  ce  qu'indique  la  formule  sul 
vante  : 

^m"  !  " '^u'  '■  '''^'g''Scmcnt  d'hydrogène  ). 

cm  j  _  ,   (  sans  dégagement  dhy- 

IMO  S  —  HfX>1<'-I  drogène,  produc.  d'eau  ). 

Quand  on  fait  passer   du  gaz  acide  chlorbjr- 
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«liiquc  sec,  et  des  vapeurs  d'nciUe  sulfiirlfjue 
;inhydre,  à  travers  un  tube  de  porcelaine  in- 
candescent, on  obtient  pour  résultat  du  clilore, 
(le  l'acide  sulfureux  et  de  l'eau.  L'acide  chlor- 
hydrique  donne  un  précipité  blanc  cailteboté 
avec  le  nitrate  d'arpent.  Ce  précipité,  noircis- 
sant à  la  lumière  (  chlorure  d'argent  ) ,  est  com- 
plètement insoluble  dans  l'eau  et  dans  les  aci- 
des ;  mais  il  est  trés-soluble  dans  l'ammoniaque, 
l.'ncide  clilorbydrique  précipite  éRalement  les 
.sels  de  plomb  et  de  prolo\yde  de  mercure  so- 
lubles  ;  mais  ces  précipités  (  chlorure  de  plomb 
et  proto-chlorure  de  mercure  |.  sont  beaucoup 
moins  solubles  dans  l'eau  que  le  chlorure 
d'argent.  Les  vapeurs  d'ammoniaque  mises 
en  contact  a^  ce  des  vapeurs  d'acide  chlorhy- 
ririque  produisent  des  vapeurs  blanches  trés- 
i^oaisses  de  chlorure  d'ammonium.  Mêlé  avec 
rie  l'acide  azotique,  l'acide  chlorhydrique  cons 
titue  l'ca\i  régale  (  f^oi/.  Azotique  [.JcUle]  ). 
L'acide  chlorhydrique  n'existe  guère  à  l'état 
rie  liberté  qu'aux  environs  de  quelques  vol- 
cans. Les  chlorures  de  sodium  ,de  potassium, 
d'ammonium,  de  magnésium,  de  plomb ,  de 
fer,  qui  se  rencontrent  dans  la  nature,  ne 
flonnent  naissance  à  de  l'acide  chlorhydjique 
qu'en  contact  avec  des  acides  puissants.  —  On 
prépare  l'acide  chlorhydrique  avec  du  chlomre 
de  sodium  |  sel  maria  ),  ou  du  sel  ammoniac 
(  chlorure  d'ammoniuMi  ),  sur  lequel  on  verse 
de  l'acide  sulfurique  du  couiuiorce.  La  réac- 
tion a  déjà  lieu  à  froid,  et  il  suffit  d'élever 
légèrement  la  température  pour  f;iire  dégager 
en  abondance  le  gaz  acide  chlorhydrique 
qu'il  faut  recueillir  sur  le  mercure .  parce  que 
l'eau  le  dissout.  L'eau  de  l'acide  sulfurique  du 
commerce  est  décomposée  ;  son  oxygène  se 
porte  sur  le  sodium  pour  former  de  la  soude 
(  oxyde  de  sodium  ),  qui  s'unit,  à  son  tour,  à 
l'acide  sulfurique  pour  donner  naissance  à  du 
sulfate  de  soude,  qui  reste  sous  forme  de  résidu 
impitt  mortuuin  )  dans  la  cornue;  l'hydro- 
(rénede  l'eau  s'unit  au  chlore  du  chlorure  de 
sodium  décomposé,  pour  former  de  l'acide 
clilorhydrique  qui  se  dégage.  Voici  l'expression 
de  cette  réaction  : 
.s03  HO  )  CI,  ir 
NaO  CI  1  —  .SO',  Ka  0. 
Quand  on  fait  arriver  le  gaz  acide  chlorhy- 
drique dans  l'eau,  on  obtient  une  dissolution 
saturée  d'acide,  qui  est  souvent  colorée  en 
Jaune.  Cette  coloration  tient  à  la  décomposi- 
tion des  substances  étrangè.-cs  (  substances 
organiques  )  que  renferme  le  .sel  marin.  Le  lut 
employé,  composé  d'une  argile  ferragineuse , 
peut  aussi  entrer  pour  quelque  chose  dans 
cette  coloration  ;  mais  la  couleur  de  l'acide 
chlorhydri(|ue  aqueux  du  comnierco  fient 
surtout  à  la  présence  d'un  peu  d'acide  hj-po- 
îiitrique  provenant  de  la  décomposition  du 
nitre  que  renferme  presque  toujours  le  sel 
marin  ordinaire.  L'acide  ehlorliydrique  se  com- 
pose-de  volumes  égaux  de  chlore  et  d'hydro- 
gène, sans  condensation  Cl»  4  IP  (atomes  ^ 
—  Cl ,  Il  (  équival.  ;  =  *  vol.  3  <  cqiiiv  d'acide 
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chlorhydrique  saturant  i  équivalent  de  base- 
Lorsqu'on  chauffe  sur  une  cuve  hydrargfro- 
pncumatique  loo  vol.  d'acide  chlorhydrique 
avec  du  potassium  dans  im  petit  tube  de  verre 
gradué,  on  remarque  que  le  mercure  s'élèv^ 
dans  le  tube,  qu'il  y  a  absorption  de  :iO  vol.. 
et  que  le  résidu  de  ao  vol.  est  de  l'hydrogène 
pur.  Donc  il  y  a  eu  30  vol.  de  chlore  d'ab- 
sorbés, qui,  ajoutés  aux  :;o  vol.  d'hydrogène 
qui  restent,  ont  produit  les  lOO  vol.  d'acide 
ehlorliydrique  employés  dans  l'analyse. 

ino  vol.  de  gaz  acide  chlorhydrique  en  poids, 
se  composent  de 

97. 2G  de  chlore  , 
2,71  d'hydrogène. 

Ces  données  suffisent  pour  déterminer  l'r- 
quivalent  du  chlore,  celui  de  l'hydrogène  étant 
supposé  connu.  En  effet  : 

2,74  :  97.2G  :  :  I2,479G  :  X  = 
412.630,  nombre  qui  est  i  équivalent  de  rhlor- 
représentant,  comme  celui  de  l'hydrogène. 
2  vol.  (  2  atomes  ).  —  L'acide  chlorhydrique  e.-it 
quelquefois  employé  en  médecine  comme 
moyen  désinfectant  et  connne caustique.  Il  sert 
à  faire  l'eau  régale,  souvent  employée  dans 
l'analyse  des  minéraux.  L'acide  chlorhydrique 
est  le  meilleur  réactif  des  sels  d'argent. 

CHLORIXDATMITE.  composé  blanc,  ob- 
tenupar  M.  Erdmann  dans  la  distillation  des 
produits  de  l'action  du  chloi-e  sur  l'indigo.  Il 
est  fusible,  et  rappelle  l'odeur  du  fenouil. 

CHLOBiADOPriQUE  (  Acldc  ).  Synoiivme  ■ 
yicide  clilorop/n'iiisigue  de  IM.  Laurent.  C'est 
un  des  produits  de  l'action  du  chlore  sur  l'in- 
digo. Il  s'obtient  en  même  temps  que  le  chlorin- 
datmite  ;ce  mélangea  été  désigné  par  Erdmana 
sous  le  nom  de  clilorindoptène  (C^  \\-  Cl'  O;. 
La  composition  de  l'acide  chlorindoptique  est 
exprimé  par  la  formule  :  C'  =  IP  CP  O  +  HO. 

CllLORiQl'E  (  Acide  chloretix  de  quelques 
chimistes).  L'acide  chlorique  est  un  liquide 
incolore.  11  n'a  pas  d'odeur  sensible.  Il  est 
d'une  saveur  franchement  acide.  Il  peut  être 
porté  par  la  chaleur  ju.squ'à  consistance  siru- 
peuse. Comme  l'acide  azotique,  il  contient  tou- 
jours au  moins  i  équiv.  d'eau  qui  maintient  ses 
éléments  plus  stables.  II. se  décompose  dès  qu'on 
cherche  à  le  rendre  anhydre.  L'eau  fait  donc 
ici,  en  quelque  sorte,  fonction  de  base.  L'a- 
cide chlorique  rougit  fortement  la  teinture  de 
tournesol.  Lorsqu'on  fait  réagir  l'acide  chlori- 
que sur  l'aide  chlorhydrique,  il  y  a  formation 
d'eau  ,  de  chlore  et  d'un  peu  d'acide  chloreux. 

L'acide  chlorique  et  l'acide  sulfhydrique,  en 
réagissant  l'un  sur  l'autre,  donnent  naissance 
à  de  l'eau  et  à  du  chlorure  de  soufre.  Lorsqu'on 
mélange  de  l'acide  chlorique  avec  de  l'alcool 
absolu  ou  a\ec  de  l'éther,  il  y  a  déflagration, 
dégagement  de  chlore  et  formation  d'acide 
acétique.  (Juaud  on  verse  de  l'acide  chlorique 
pur  sur  du  papier  brouillard  sec ,  celui-ci  s'cn- 
llamme  vivement ,  aux  dépens  de  l'oxygène  de 
l'acidedécomposé.  —  Cet  acide  .se  conibineasse/'. 
bien  avec  les  ba.scs.  L'acide  chlorique  qu'oH 
distille ,  ou  qu'on  fait  pas-si-r  a  travcr»  un  tube 
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m  porcelaine  diaiiffé  au  rouie,  se  décompose 
t;ii  cIjIoic  et  eu  oxygène.  La  décomposition  est 
coirpléte  ,  et  fournit  ainsi  le  meilleur  moyen 
d'analyse  de  ce  corps.  —  L'acide  ciilorique  s'ob- 
tient en  faisant  arriver  du  clilorc  gazeux  dans 
une  dissolution  concentrée  de  potasse.  lise 
produit  3/6  de  chlorure  de  potassium  et  l/G  de 
chlorate  de  potasse.  Le  ciilorure  de  potassium, 
plus  soluble  f|uo  le  clilorate  de  potasse,  cris- 
tallise le  dernier.  On  n'a  ensuite  qu'à  transfor- 
mer le  ctdorate  de  potasse  en  chlorate  de  ba- 
ryte, dont  la  base  s'enlève  à  l'état  de  sulfate. 
Ce  procédé  est  préférable  à  celui  qu'a  proposé 
M.  Sérullas,  et  qui  consiste  à  séparer  l'acide 
chlorique  de  la  potasse  ,  en  précipitant  cclle-ci 
par  l'acide  liydrofluo-silicique  ;  car  le  précipité 
d'hydrolluo-silicatc  de  potasse  est  beaucoup 
moins  insoluble  que  le  sulfate  de  baryte.  L'acide 
cliloiique  se  compose  de  2  volumes  de  chlore 
et  de o  vol.  d'oxyjiène.  Formule  :  =  ClO^  =:  CP 
O^  =  1  éqiuv.  d'acide  chlorique. 

cnLORiSATHVDE.  Corps  blanc ,  pulvéru- 
lent,  obtenu  par  M.  Erdinann  en  dissolvant  à 
chaud  la  chlorisatinc  dans  du  sulfhydratc 
il'auunoniaque.  La  clilorisaihyde,  soumise  à 
l'action  de  la  chaleur,  se  décompose  en  chlori- 
satinc et  en  un  nouveau  corps  que  iNI.Krdmann 
appelle  clilorindinc ,  et  (|ui  .se  sépare  sous 
forme  d'une  poudre  violette.  Sa  composition 
s'exprime  par  la  formule  :  C'*  IV  NCl  O-". 
Soiiillie  avec  une  lessive  dcpotas.sc,  la  chlori- 
sathydo  se  convertit  en  acide  chloi'isaUitf- 
diqtir. 

ciii.oRis\Ti\F.  (  Chîorlsatinase  de 
M.  /.OHrc/if).  Produit  iaunàtre,  cristallin,  pro- 
venant de  l'action  du  chlore  sur  l  isntine.  Il  est 
inodore,  amer;  chauffé,  an-dessusde  ifio",  il  se 
sublime  et  se  décompose  en  partie.  Les  solu- 
tions de  chlorisatinc  ne  précipitent  pas  les  .sels 
d'argent.  Formule  de  la  chlorisatinc  :  C"*  Nil* 
Cl  04 

cm.ORi.SATiQiiE  (  .Vcide  ).  Synonyme  : 
j4cide  iTitnrisaHnasitfHe  de  i\L  Laurent.  La 
chlorisatine  se  transforme  par  l'action  de  la 
potasse  en  chlnrisatatc  de.  potasse  (  C'^  NIP 
Cl  C*,  KO  ).  Lorsqu'on  cherche  à  isoler  l'acide, 
il  se  chani^e  en  eau  et  en  cidorisatine. 

cni.OROBEXZiMC  (C/t/orobenzidfl).  lAqui- 
deoléa<i;ineux  découvert  par  iM.Mit.scherlicbcn 
distillant  du  eliloruro  de  henzole  sur  de  l'hy- 
drate de  chaux.  La  chlorohenzine  bout  à  i  lo^. 
Sa  densité  est  1,1^7.  .Sa  composition  s'exprime 
par  la  formule  :  C"  IP  CP. 

cni.ouoBORiQDE  (  Acidc  ).  Synonymes  : 
Chlorure  de  bore,-  Ckloride  de  bore.  Gaz 
incolore,  d'une  odeur  pénétrante.  Sa  densité 
est  5,9.  Il  répand  des  fumées  cxces.sivemcnt 
épaisses ,  en  s'emparant  de  l'humidité  de  l'air. 
C'est  le  plus  fiunant  de  tous  les  gaz.  Il  éteint 
les  corps  en  combustion.  Il  décompose  l'eau  , 
en  donnant  naissance  à  de  l'acide  borique  et  à 
de  l'acide  chlorhydrique  ,  aux  dépens  des  élé- 
ments de  l'eau.  On  l'obtient  directement,  en 
brûlant  du  bore  dans  du  chlore  sec.  La  formule 
*(ui  indique  la  coniposition  du  chlorure  de  bore 
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est  =  BCI',  ou  B^  Clii  (  en  atomes  ).  11  a  été 
découvert  par  M.  Uespretz,  en  chauffant  dans 
un  tube  de  verre,  du  borurc  de  fer  et  du  chlore. 

CHLO»OBLTYnÈ\E.  Liquide  incolore, 
qu'on  obtient  en  distillant  la  butyrone  avec 
le  perchlornre  de  phosphore.  On  le  purifie  par 
des  distillations  répétées.  Insoluble  dans  l'cati, 
il  se  dissout  très-bien  dans  l'alcool.  Il  bout 
à  iic°,  et  brûle  avec  une  flamrac  bordée  de 
vert.  Sa  dissolution  ne  trouble  pas  les  sels 
d'argent.  ,Sa  composition  se  représente  par  ia 
formule  :  C'i  H'^  Cl. 

CHLOitociiLonioDE  (  Acide  ).  Protoxyde 
de  chlore  ;  Euchlorine  de  Davy.  Cet  acide 
résulte  de  l'action  de  l'acide  chlorhydrique 
sur  le  chlorate  de  potasse.  Pour  l'obtenir. 
M.  Millon  a  imaginé  de  disposer,  à  la  sortie 
d'un  ballon  contenant  le  mélange  de  chlorate 
de  potasse  et  d'acide  clilorhydrique,  une  série 
de  tubes  en  U  inégalement  refroidis.  Le  li- 
quide rouge  contenu  dans  le  second  flacon  se 
comporte  avec  l'eau  et  les  bases  comme  l'acide 
hypochlorique.  M.  Millon  a  le  premier  fait 
connaître  la  véritable  nature  de  ce  corps, 
auquel  il  a  donné  le  nom  iX'acnle  chloroc/ilo 
rique.  Cet  acide  se  distingue  de  l'acide  hypo- 
cliloriqne,  «°  en  ce  qu'il  ne  bout  qu'à  52°  ;  2'' 
en  ce  qu'il  détone  à  70°  ;  et  5°  en  ce  qu'il 
ne  foui-nit  pas  avec  la  potasse  la  même  pro- 
portion de  chlorate  et  de  chlorite.  M.  Millon  a 
donné  à  l'acide  chlorochlorique  la  formule  : 
CP  0'3.  _  i,e  prochlorate  de  potasse  traité 
par  un  procédé  analogue  a  formé  également 
un  corps  acide  ,  auquel  M.  Millon  a  donné  fe 
nom  d'àciûc chtoropercliloriqiie  et  la  fornuile  : 
Cl"^0'7.  Ces  deux  acides  ainsi  que  l'acide 
chloreux  présentent  un  phénomène  très-cu- 
rieux :  si  on  prend  un  ballon  d'une  capacité 
de  8  à  10  litres ,  qu'on  y  verse  un  peu  d'eau  ,  et 
qu'on  l'agite  de  manière  à  saturerl'air  intérieur 
d'humidité  ;  si  l'on  introduit  ensuite  quelques 
grammes  d'une  solution  aqueuse  d'acide  chloi- 
reux  tenant  tout  au  plus  son  volume  de  gaz  cr» 
dissolution,  on  voit  presque  aussitôt  partir  dti 
fond  du  ballon  des  vapeurs  blanches  trés-den- 
.ses  qui  s'élèvent  insensiblement,  remplissent 
toute  la  capacité  du  vase  ,  et  présentent  ainsi 
l'image  d'un  brouillard  épais.  (  /-'qjf.  Millon. 
Sur  les  cou)binaisons  oxygénées  du  chlore, 
dans  les  Annales  de  phtfsique  et  de  chimie, 
année  isîs.  ) 

CHLOROFORME  (  Pcrchlorure  de  formiite 
de  M.  Liebig  ).  Liquide  oléagineux,  incolore» 
doué  d'une  odeur  éthéréc  et  d'une  saveur 
douceâtre.  On  l'obtient  en  distillant  le  chlo- 
ral  avec  de  l'eau  de  baryte  ou  de  chaux.  Le 
chloro-forme  bout  vers  co".  Sa  densité  est 
1,180  à  IB°.  Traité  par  une  dissolution  de 
potasse,  il  se  détruit  et  se  change  en  acide 
formiqne.  Mis  en  contact  avec  le  ciilore  sous 
rinduence  de  la  lumière  directe  du  soleil,  il 
se  décompose  en  acide  chlorhydrique  et  en 
un  chlorure  de  carbone  particulier.  Sa  compo- 
sition s'exprime  par  la  formule  :  C  IICI'. 

ciii.uROMÉTRiE.  Procédé  chimique  ayaut 
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pour  but  lie  constater  la  quantité'  réelle  de 
chlore  contenu  dans  un  mélange  quelconque. 
Ce  procédé  est  basé  sur  la  propriété  qu'a  la- 
cidearsénicux  de  passer  protnptenient  à  l'état 
d'acide  arséniquc  en  présence  du  chlore 
aqueux  :  As-  O^  +  2  CI  +  2  HO  =  As'  0^  +  2 
Il  Cl.  En  exécutant  l'opéralion  au  contact  de 
certaines  matières  colorantes  organiques,  on 
remarque  que  la  décoloration  complète  est  le 
terme  de  l'opération.  M.M.  Barresw  il  et  Sobrero 
donnent  la  description  suivante  du  procédé 
chloromélrique  aciucllement  employé  ;«  On 
prend  pour  terme  de  comparaison  une  solu- 
tion aqueuse  de  chlore  contenant  son  volume 
de  ce  ga/.  sec  mesuré  à  o°  et  à  la  pression 
de  766,  et  une  solution  contenant,  sous  un 
même  volume  que  la  précédente,  une  quan- 
tité d'acide  arsénieux  équivalente  de  la  (|Han- 
fité  de  chlore  indiquée  ;  on  a  ainsi  deux  li- 
quides, qui,  à  volumes  égaux  ,  se  détruisent 
réciproquement.  Si,  pour  détruire  une  solu- 
tion de  chlore  detoncentration  inconnue  ,  on 
doit  employer  i;io,  1,4,  1,2  de  l.i  solution  d'a- 
cide arsénicux ,  on  conclura  que  la  solution 
de  chlore  ne  contient  que  1/2,  1,4,  i/io  de 
son  volume  de  chlore.  L'n  volume  de  chlore 
étant  pris  pour  unité  ,  on  le  divise  ordinaire- 
ment en  100  parties,  dont  chacune  s'appelle 
un  degré;  ces  degrés  sont  indiqués  dans  l'es- 
sai parles  centièmes  de  volume  de  solution  nor- 
niale arsenicale,  qu'on  a  été  obligé  d'employer. 
L  expérience  a  appris  qu'on  pouvait  préparer 
«Jireclement  la  liqueur  arsenicale  en  di.ssol- 
*ant  4,439  grammes  d'acide  arsénienx  dans 
une  petite  quantité  d'acide  chlorhydrique  .  et 
étendant  la  dissolution  de  manière  à  ce  qu'elle 
occupe  un  litre. 

Comme  ce  procédé  est  ordinairement  ap- 
pliqué au  dosage  de.s  chlorures  décolorants 
du  commerce,  nous  choisirons  |)Our  exemple 
l'essai  du  chlorure  de  chaux.  «  On  prend  10  gr. 
d'un  échantillon  moyen  ,  on  les  broie  avec  un 
peu  d'eau  dans  un  mortier  de  verre,  puis  on 
délaye  le  mélange  dans  une  plus  grande  quan- 
tité de  tiquiile  ,  et  on  décante  dans  une  carafe 
d'une  capacité  d'un  litre;  on  broie  successive- 
ment le  résidu  avec  de  petites  quantités  d'eau 
qu'on  ajoute  à  la  première,  de  manière  que 
le  volume  de  la  dissolution  soit  porté  à  un  li- 
tre ;  on  l'agite  pour  la  rendre  homogène  ,  puis 
on  en  prend  10  centièmes  que  l'on  introduit  dans 
un  vase  à  précipiter  ;  et  l'on  y  ajo;ite  peu  à  peu 
de  la  solution  ar.sénicale  ,  et  de  temps  à  autre 
quelques  gouttes  d'une  solution  d'indigo  dans 
l'acide  snlfurique  ,  jusqu'à  ce  que  celle-ci  cesse 
d'être  décolorée,  et  l'on  détermine  combien  on 
a  employé  d'acide  arsénieux  ,  ce  qui  donne 
immédiatement  le  litre.  Les  deux  dissolutions 
étant,  en  effet,  supposées  contenir  des  quan- 
tités équivalentes  des  deux  corps  réagissants  , 
et  étant  toutes  deux  divisées  en  centièmes  ,  le 
nombre  des  divisions  de  l'acide  arst-nienx  ciu- 
ployé  indiquera  directement  le  nombre  de  cen- 
tièmes de  chlore  contenu  dans  la  matière  sou- 
mise à  l'essai.  Ainsi,  s'il  n'a  fallu  que  oo  divi- 
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sions  de  solution  ar.sénicale  pour  saturer  tout  le 
chlore,  c'est  que  la  solution  de  chlorure  ne 
contenait  que  ao  centièmes  ou  oOO  millièmes  de 
la  quantité  qui  a  été  prise  pour  terme  de  com- 
paraison des  chlorures  alcalins;  on  dit  alors  que 
son  titre  est  à  500  millièmes.  Cette  méthode 
est  très-inexacte  :  une  grande  partie  du  chlore 
dégagé  par  l'acide  chlorhydrique  de  la  solution 
arsenicale  est  pcrilue  ;  on  peut ,  il  est  vrai ,  évi- 
ter au  moins  en  partie  cette  cause  d'erreur  en 
opérant  dans  un  (lacon,  mais  alors  l'expérien- 
ce devient  diflicile,  plus  longue,  et  il  est 
mieux  d'opérer  d'une  manière  inverse  :  le  seul 
inconvénient  que  l'on  rencontre  alors  est  l,i 
nécessité  de  faire  un  petit  calcul.  On  introduit 
dans  un  vase  à  précipiter  10  ce.  de  solution 
arsénieuse,  faiblement  colorée  avec  de  l'indigo  ; 
d'un  autre  côté,  on  prépare  le  chlorure  d« 
chaux  comme  nous  l'avons  indiqué,  et  on  verse 
de  cette  solution  peu  à  peu  dans  la  solution 
arsenicale,  en  imprimant  au  vase  à  précipiter 
lin  mouvement  giratoire  ;  on  ajoute  de  temps 
à  autre  une  goutte  de  solution  d'indigo  lorsque 
la  teinte  parait  trop  faible,  et  l'on  observe  le 
moment  de  la  décoloration  :  arrivé  à  ce  point , 
on  note  la  proportion  de  la  solution  du  chlo- 
rure que  l'on  a  employé  :  moins  elle  est  consi- 
dérable, plus  la  solution  renferme  de  chlore. 
S'il  a  fallu  so  p.  de  chlorure,  le  titre  sera  100  + 
'-~^  =  200;  s'il  en  a  fallu  200,  le  titre  sera  100 
-I-  i^  =  30,  etc.  On  peut  substituer  à  l'acide 
arsénienx  d'autres  substances  capables  d'ab- 
sorber le  chlore,  telles  que  le  cyanure  ferroso- 
potas.sique,  le  nitrate  de  protoxyde  de  mercure, 
le  sulfate  de  protoxyde  de  fer.  h  (  Appendice  d 
tous  les  traites  d'analijse  chimique ,  par  Bar- 
rcswil  et  Subrcro.  Paris,  i84i.  ) 

ciiLOROPKOTÉEL'x  (  .\cide  ).  I.orsqu'on 
traite  une  .solution  ammoniacale  d'albumin« 
ou  de  fibrine  par  du  chlore  en  excès,  on  obtient 
un  précipité  floconneux,  qui,  lavé  et  séché  a 
100°,  a  l'aspect  d'une  poudre  d'un  jaune  paille, 
très-peu  solsble  dans  l'eau,  et  insoluble  dan.s 
l'alcool  et  dans  l'élher.  C'est  l'acide  chlaro- 
protécux,  découvert  par  Jlulder,  qui  lui  assi- 
gne la  formule  ;  C4^  H-"  N^  0'^  -f  Cl  03. 

CHLOP.o.SAi-ici\E.  Slatière  jaune,  cristal- 
line ,  qu'on  obtient  en  faisant  passer  un  cou- 
rant de  chlore  dans  de  l'eau  tenant  de  la  sali- 
cinc  en  suspension,  l'eu  soluble  dans  l'eau,  elle 
se  dissout  mieux  dans  l'alcool  étendu.  Elle  a 
une  odeur  de  chlore  désagi'éable,  et  une  saveur 
poivrée.  M.  Piria  lui  assigne  la  formule  :  C*' 
lp5  ciO-^ 

cnhOi\o%M.\c.vi.\n\o^.(Chlorosamidcût 
M.  Piria  ).  Matière  jaune,  insoluble  dans  l'éau, 
et  se  décomposant,  par  l'action  des  acides  et 
des  alcalis,  en  ammoniaque  et  en  acide  chlo- 
rosalicylique.  Formule:  C42  H'^  CP  0^  N-. 

cnonosAMCYMQt'E  (Acide).  Synony- 
mes :  Chlorure  de salicijle. ,-  Chlorure  de  sfi- 
roile.  Produit  cristallin,  légèrement  jaunâtre, 
qui  s'obtient  en  faisant  passer  un  courant  de 
chlore  sec  dans  rie  l'acide  salicyleux  anliydre. 
On  Icpuriiie  par  de  lalcool  cliaud.  Il  est  fu- 
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!nl)lce*.sul)limablcs;msaIttTalion.  11  est  inflain- 
iijable,  et  brûle  avec  une  flamme  verte.  Insolu- 
ble dans  l'eau,  il  se  dissout  dans  l'alcool  et  dans 
l'éther.  11  se  transforme,  par  l'aclion  du  gaz 
ammoniac,  en  chlornsainklc.  Il  forme  avec  les 
bases  des  sels  qui  ont  été  peu  étudiés.  .Sa  for- 
mule est  :  C'4  IP  0+  -|-  c;l. 

cuLonovAi,ÉRisiQi;r,  (  ,\cide).  Produit 
demi-liquide,  transparent,  obtenu  par  MM. 
Dumas  etSIass,  en  faisant  passer  du  chlore  sec 
dans  de  l'acide  valérique  anhydre,  à  l'abri  du 
contact  de  la  lumière  directe-  11  se  solidifie  à 
—  18°  ,  et  se  décompose  à  iio°  ,  en  dégageant 
de  l'acide  clilorliydrique.  L'acide  chlorsvalé- 
risiquea  pour  formule  :  C'°  IP  CP  O*. 

CBi-OBOVALÉROSiQiiE  {  Acido  ).  Cet  acide 
.s'obtient  coTruue  l'acide  c/ilororaJerisique 
(  f''0!/cz  ce  mol  )  ;  seulement  il  faut  opérer  sous 
l'influence  de  la  lumière  ilirccte  du  snteil.  11  a 
les  mêmes  propriétés  que  l'acide  clilorovaléi'i- 
siquc;  mais  il  contient  une  plus  forte  propor- 
tion de  chlore.  Mis  dans  l'eau,  il  en  absorbe 
7  équivalents,  et  sa  composition  est  alors  expri- 
mée par  la  formule  :  C"  IP  CH  O^  -f-  3  110. 

CLOROXALOVIMIQUE  (  Acidc    ).    I.C    Chlo- 

roianiéthane  s'assimile,  sous  l'influence  pio- 
Jongée  de  l'ammoniaque  liquide,  les  éléments 
de  deux  équivalents  d'eau,  et  se  transforme  en 
cliloroxa(ovinal  e  d' iimmoniaque.  Ce  sr\ ,  tva'ilè 
d'abord  par  du  carbonate  de  soude,  puis  jiar 
de  l'acide  sulfurique  pour  enlever  la  soude,  cède 
l'acide  chloroxalovinique  ,  qui  cristallise  dans 
l'alcool  sous  forme  de  petites  aiguilles  confu- 
ïéinent  groupées.  Cet  acideest  déliquescent,  et 
produit  sur  la  peau  une  sensation  douloureuse  ; 
H  a  pour  formule  :  f '.^  Cl^  110^. 

CHI.OBOXAJIÉTIIAKF..  Coi'ps  blanc,cris- 
tiUin  ,  qui  s'obtient  par  l'action  du  ga/.  ammo- 
niac sec  sur  l'éther  chloroxalique.  .Sa  composi- 
tion s'exprime  par  la  formule  :  C^  H=  Cl''  iNO''. 
(  Mahifiutl.  ) 

CHLORO\iCAr.R<)\ioi!E  (  Acidc  ).  .Svno- 
uymes  ;  O.ojcliluviirr  de  carbone  ;  Gazpliusyè- 
■ne.  Des  volumes  égaux  de  chlore  et  d'oxyde  de 
carbone,  exposés  à  la  lumière  directe  du  .so- 
leil, se  réduisent  à  la  moitié  du  volume  pri- 
mitif, en  se  changeant  en  gaz  acide  chlo- 
loxycarbonique.  Ce  ga/,  d'une  odeur  suflocan- 
te,  a  pour  densité  3399.  lin  contact  avec 
l'eau,  il  se  décompose  en  acide  carbonique  et 
en  aciile  clilorliydrique;  chauffé  avec  les  mé- 
taux ,  il  donne  naissance  à  un  chlorure  ('t  met 
1  oxyde  de  carbone  en  liberté.  Le  .soufre  et  le 
idiosphore  peuvent  être  Bubliinés  sans  altéra- 
tion dans  le  gaz  cliloroxicarbonique.  Traiti'; 
avec  l'alcool  ,  le  gaz  chloroxicarbonique  pro- 
duit un  cther  composé  (  élhcr  chloroxicarbo- 
nique )  et  de  l'acide  chlorhydrique.  Avec 
l'ammoniaque,  il  forme  du  sel  ammoniac  et  un 
corps  blanc,  cristallin,  volatil,  la  carbaiiiide. 
La  composition  du  gaz  cliloroxicarbonique  est 
espriinéeparla  formule  :  CO,  C14. 

CHLORURES.  Les  chlorures  résultant  de  la 
combinaison  du  chlore  avec  un  corps  élémen- 
taire ,  ou  de  l'acide  ehlorliydrique  avec  une 
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oxybase,  peuvent  tXrc  basiques  (chlorobascs), 
acides  {  chloracidcs  ),  eu  indifférents,  tet 
chlorures  alcalins  .sont ,  en  général,  basiques 
vis-à-vis  certains  perchlorures  métalliques 
{  chloracidcs  ) ,  avec  lesquels  ils  forment  de 
véritables  c/iloroscls  (chlorures  doubles). 
Dans  ces  chlorosels  ,  le  chlore  de  l'acide  cor- 
respond au  chlore  de  la  base,  comme,  d<ms  les 
oxijsrls  (  sels  proprement  dits  ),  l'oiygène  de 
l'acide  correspond  à  l'oxygène  de  la  base, 
l'ius  la  proportion  du  chlore  augmente  dans 
un  chlorure  basique,  plus  celui-ci  tend  à 
devenir  acide;  et,  sous  ce  rapport,  le  chlore 
présente  une  analogie  de  plus  avec  l'oxygène. 
Caractères  : 

1°  Les  chlorures  sont  pour  la  plupart  an- 
hydres et  volatil.s. 

2°  Mis  en  contact  avec  de  l'acide  sulfurique, 
ils  dégagent  de  l'acide  clilorliydrique,  qui  pro- 
duit iVépaisscs  vapeur.s  blanches  ait  contact 
des  vapeurs  ammoniacales. 

3°  Chauffés  avec  de  l'acide  sulfurique  et  du 
peroxyde  de  manganèse,  ils  donnent  tous 
naissance  à  du  chlore. 

4°  Traités  par  l'acide  azotique,  ils  fournis-  ! 
sent  un  liquide  (  mélange  de  chlore  et  de  va-  ' 
peurs  nitreuscs  )  qui  dissout  l'or. 

B°  Ils  produisent,  dans  une  di.ssotutlon  de 
nitrate  d'argent ,  un  précipité  blanc,  abon- 
dant, caiUebotfé,  noircissant  à  la  lumière, 
complètement  in.soluUle  dans  l'eau  ,  insoluble 
dans  les  acides  et  très-soluble  dans  l'ammo- 
niaque. 

Les  chlorures  sont ,  en  général,  soliibles  dans 
l'eau.  I>es  moins  solublcs  sont  le  prolochlo- 
rurc  de  merevre ,ic.  chlorure  dr plomb,  et 
surtout  le  chlorure  d'argent.  Il  faut  plus  de 
100,000  parties  d'eau  pour  dissoudre  i  p.  de 
ce  dernier  :  d'où  il  résulte  que  tous  les  autres 
chlorures  précipitent  les  sels  de  mercure 
au  uiiniiiiuin ,  les  sels  de  plomb  et  les  sels 
d'argent.  Comme  l'équivalent  du  chlore  est 
le  double  (  en  volume  |  de  celui  de  l'oxygène , 
les  partisans  de  la  théorie  des  atomes  expri- 
ment la  formule  d'un  chlorure  par  CU  M. 
Exemples  :  Hg  CU  ,  Ilg  CU  ,  protochlorure  de 
mercure,  bichrolure  de  mercure,  que,  d'après 
la  loi  des  équivalents,  on  écrit  :  11g  Cl.  Hg  Cl^. 
Cette  remarque  est  également  applicable 
aux  bromures,  aux  iodures ,  aux  fluorures 
et  aux  cyanures. 

CHLOsrii.BASE.  Produit  huilcux ,  obtenu 
par  M.  Laurent  en  faisant  bouilUr  le  chlorure 
de  stilbène  avec  une  solution  alcoolique  de  po- 
tasse, l'ormule  :  C^f*  II"  cl. 

CHOLAiviQUE  (  .\cide  ).  Produit  mal  dé- 
fini ,  obtenu  en  traitant  de  la  bile  putride  d'a- 
bord par  l'éther  ,  puis  par  l'alcool. 

CHOLESïÉRiiVE.  Ce  corps  se  rencontre, 
.souvent  à  l'état  de  concrétion  pierreuse  dans 
la  vésicule  du  fiel;  il  existe  naturellemeiit 
dans  le  sang  et  le  cerveau.  La  chnlestérine , 
obtenue  en  traitant  les  calculs  biliaires  pul- 
vérisés par  l'alcool  bouillant,  se  pré.sonte 
sous  forme    de   lamclK-s  nacrées  ,  insipides  , 
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inodores,  et  fusibles  à  ISJ".  Laci.le  nitrique 
concentré  la  convertit  en  acide  cholestcrique. 
1^  cholcstérine  se  distingue  des  autres  corps 
gras,  en  ce  qu'elle  nest  point  saponifiée  par 
les  alcalis  caustiques.  S;i  composition  a  été 
représentée  par  la  fortnule  :  C^'  IV-  O. 

CHoi.ESTÉRiQLE  |  Acjde  ).  Produit  cris- 
tallin jaunâtre  ,  obtenu  par  Pelletier  et  Cavcn- 
tou  en  faisant  réagir  l'acide  nitrique  sur  la 
cholcstérine.  Peu  solublc  dans  l'eau  ,  il  se  dis- 
sout aisément  dans  l'éther  et  dans  l'alcool,  li 
forme  des  sels  rouges.  Pelletier  et  Caventou 
l'ont  trouve  composé  de  31,9  de  carbone  7,1 
d'hydrogène,  8,3  d'a/.otc,  32,1  d'oxygène. 

ciiOLi.MQCE  (Acide  .  Lorsqu'on  chauffe 
dans  une  cap.sule  de  platine  1  p.  de  bile  avec 

I  p.  d'hydrate  de  potasse,  de  temps  en  temps 
humectée  d'eau,  on  obtient ,  après  avoir  enlevé 
la  potasse  par  l'eau  et  traité  le  mélange  par 
l'acide  acétique  .  un  corps  résiniforme,  auquel 
l'éther  enlève  l'acide  choUnique  à  l'état  cris- 
tallin. Cet  acide  s'enflamme  comme  un  acide 
gras  ;  il  se  décompose  par  la  distillation  sèche. 

II  forme  avec  les  bases  des  sels  qui  ont  été 
CKaminés  par  Theyer  et  Schlosser  (  Annali-n 
der  C/iemie,  année  «SJ3  ).  Sa  formule  est  : 
Ci'  II^^  O». 

CHOLiQlîE  (  Acide  ).  Produit  cristallin, 
blanc,  découvert  par  L.  fimelir. ,  en  précipi- 
tant par  le  sous-acétate  de  plomb,  dans  la  so- 
lution aqueuse,  de  l'extrait  alcoolique  delà 
bile.  Il  a  une  .saveur  trés-suc»éa.  Il  se  dissout 
ai.sément  dans  l'eau  bouillante.  Il  se  décom- 
pose par  la  distillation  sèche.  Il  se  distingue 
de  l'acide  choUnique  en  ce  (|u'il  renferme  de 
l'azote.  Sa  formule  n'a  pas  été  déterminée. 

CHLOLOiuiQUE  (  Acidc  |.  Produit  jaune, 
réslnoide,  obtenu  par  M.  Demarçay  en  trai- 
tant I  partie  de  bile  par  a  parties  d'acide  chlor- 
liydrique.  Le  mélange,  maintenu  quelque 
temps  à  l'ébullition ,  lai.sse  déposer,  par  le 
refroid'Lsscment ,  une  matière  jaune,  rcsi- 
noïde ,  qu'on  purifie  par  l'eau,  l'alcool  et  l'é- 
ther. L'acide  chloloidiquc,  solublc  dans  l'al- 
cool étendu  ,  est  insoluble  dans  l'éther  et  très- 
peu  soluble  dans  l'eau.  11  forme  avec  les  al- 
calis des  composés  trés-solubles  ;  les  acides 
minéraux  le  précipitent  de  ses  solutions. 
D'après  une  analyse  de  M.  Duiu's,  l'acide 
cliloloïdiciuc  renferme  73,3  p.  100  de  car- 
bone ,"  "j,7  d'hydrogène  ,  27,0  d'oxygène. 

CHo.\DKi\E.  {(Gélatine  des  vurtîlnfjes.) 
Cette  matière  .se  prépare  en  faisant  bouillir  avec 
de  l'eau,  pendant  12a  IG  heures,  des  ligaments, 
des  cartilages,  des  cotes,  etc.  La  solution  .se 
prend  ,  par  le  froid  ,  en  une  gelée  transparente, 
qui,  parla  dessiccation,  devient  compacte 
comme  de  la  corne.  La  solution  est  précipitée 
sous  forme  de  llocons  blancs  ,  par  l'addition 
d'im  acide  ou  du  sulfate  d'uluminc.  La  com- 
position de  la  cliondrine  .s'exprime  par  Ct^  lU» 

ciiKO.MATES.  Ces  sels  sont  remarquables 
par  leurs  belles  nuances  de  coloration.  Les 
chromâtes  terreux  et  les  chromâtes  alcalins 
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sont  solubles,  et  colorés  en  jaune  ou  en  j.iune 
orangé.  Le  chromate  neutre  de  plomb  est  d'iui 
très-beau  jaune  ,  et  souvent  employé  connue 
couleur  par  les  peintres.  Le  chromate  basi(iue 
de  plomb  est  d'un  rouge  de  cinabre.  Les  chro- 
mâtes d'argent  et  de  mercure  affectent  diffé- 
rentes nuances  de  rouge.  Caractères  : 

1°  Us  sont  décomposés  par  l'acide  chlorhy- 
drique  bouillant ,  avec  dégagement  de  chlore. 

2°  Les  corps  dé.soxygénants ,  tels  que  l'a- 
cide sulfureux,  l'acide  azoteux,  l'alcool  bouil- 
lant, ete,.  les  décomposent  eu  réduisant  l'acide 
chromiquc.à  l'état  d'oxyde  de  chrome. 

3=  Les  chroujates  alcalins  forment  des  pré- 
cipités jaunes  dans  les  sels  de  plomb  et  de  bi.s- 
uuith,  et  des  précipités  rouges  dans  le5  .sels 
de  mercure.  Ils  précipitent  les  sels  d'argent 
en  rouge  foncé,  et  les  sels  de  cuivre  en  rouge 
sale.  Oans  les  chromâtes  neutres  ,  l'oxygène  de 
la  base  est  le  tiers  de  l'oxygène  de  l'acide.  Il 
existe  des  chromâtes  acides  {  Inchroinates  )  et 
des  chromâtes  basicpies  (  sous-cliromatis  )  dont 
la  composition  varie.  Voici  les  principaux 
chromâtes  : 

Chromate  de  potasse.  Il  cristallise  en  petits 
prismes  droits  à  base  rhoinboïdale.  Ces  cris- 
taux sont  transparents,  jaunes,  dune  saveur 
fraîche  et  nmère,  et  conliennent  s  cqiiiv. 
d'eau,  le.  chromate  de  pota.sse  est  soluble 
dansa  parties  d'eau  froide.  .Sa  couleur  jaune 
persiste  même  dans  une  dissolution  très-éten- 
due d'eau.  .Soumis  à  la  chaleur,  il  perd  son 
eau  de  cristallisation  ,  et  fond  sans  s'altérer. 

I-ormule  :  KO ,  Cr  O^  +  :ill()  =  1  éqiiiv.  de 
chromate  de  pota.sse  cristallisé.  Ce  sel  est 
souvent  employé  coininc  réactif. 

fS/cliroiiieitc  ilr  potasse.  Ce  sel  cristalli.se en 
larges  tables  rectangulaires  d'un  beau  rouge 
orangé  (  cristallisation  du  cyanoferrurc  de  po- 
tassium ).  Il  est  soluble  dans  environ  10  p, 
d'eau  froide  ;  il  est  par  conséquent  inolni 
soluble  (pie  le  sel  piécédent.  Au  rouge  nais 
.saut,  il  se  décompose  partiellement  en  oxy- 
gène et  eu  oxyde  de  chrùiiie,  sous  forme  de 
paillettes  micacées  d'un  beau  vert.  Le  bi- 
chromate de  potasse  est  employé  eu  teinture. 
Les  chromâtes  de  plomb  et  de  baryte  sont 
également  employés  dans  les  arts  comme 
matières  tinctoriales. 

ciiRo.MK.  Le  chrome  est  d'un  blanc gri.sà- 
tre,  friable  et  presque  infiisiblc.  Il  est  encore 
plus  diflicile  à  tondre  que  le.  manyanèse.  Sou 
poids  spécifique  est  j,  ».  11  est  Inaltérable  à  la 
température  ordinaire.  A  la  chaleur  rouge, 
il  se  transforme  en  oxyde  vert.  L'acide  azoti- 
que et  l'eau  régale  l'attaquent  et  le  dissolvent 
difUcilement.  L'acide  fluorhydrique  le  Tlissout 
à  chaud,  avec  dégagement  d'hydrogène.  Les 
carbonates  et  les  azotates  alcalins  le  changent 
en  acide  chroiiiique,  à  l'aide  de  la  chaleur. 
Le  chlore  peut  se  combiner  directement  avec 
le  elirOme.  Le  .soufre  ne  se  combine  avec  lui 
que  par  voie  indirecte.  Le  clirOmc  s'alUc  aveu 
Li  plupart  <les  métaux. 

Le  chrome  existe  dans  tous  les  terrains, 
iO 
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(U'puiï  1«  terrains  primitifs  jusqu'aux  lorrains 
d'ulluviou.  Les  luinéraux  chromifOres  donnent 
;i\cc  le  borax  un  verre  couleur  d'éincrauile, 
lorsqu'on  chauffe  le  mélange  dans  la  flamme 
«\térienre  du  chalumeau.  Clianffés  avec  du 
nitre,  ils  colorent  Veau  en  jaune; s'il  y  a  un 
peu  de  manganèse ,  la  coloration  est  verte. 

Pour  obtenir  le  chrome  pur,  on  clwiuffc 
l'oxyde  de  chrome  avec  du  charbon  pulvérisé 
dans  un  creuset  brasqué.  Quant  à  l'oxyde  de 
chrome ,  on  l'obtient  de  différentes  manières  : 
1»  en  réduisant  le  chromate  de  potasse  par  le 
tharbon  ;  2°  en  calcinant  les  chromâtes  de  mer- 
cure ,  de  plomb  ou  d'argent,  dans  un  creuset 
brasqué  j  t,"  en  réduisant ,  par  li-s  sulfures 
alcalins  ,  le  minerai  appelé /fr  chromé;  4°  en 
traitant  une  dissolution  de  chromate  par  l'a- 
vide sulfureux,  et  en  précipitant  par  l'ammo- 
niaque. 

Le  chnime  a  été  découvert,  en  1797,  par 
Vauquelin,  dans  le  plomb  spatliiquede  Sibérie. 
Vormule  du  chrome  :  f  j-  =  Ma, «7. 

II  existe  deux  degrés  d'oxydation  du  chrùme  : 
1"  le  protojryde ,  2°  l'acide  c/iroiniqiie.  Le 
dcutosyde  de  chrome  est  un  oxyde  hUeriné- 
«liairp,  analogue  aux  oxydes  intermédiaires  du 
Jer  et  du  manganèse. 

i"  Le  protoxyde  de  c/irùme  (  oxydule  )  est 
pulvérulent  et  d'un  beau  vert  d'herbe  quand 
il  a  été  obtenu  par  la  calcination  du  cliromate 
de  mercure.  lin  décomposant  le  chlorure  de 
fhrôme  par  rammoniaque,  on  obtient  l'oxyde 
de  chrome  sous  forme  de  petits  grains  cristal- 
lins d'un  gris  verdàtre,  contenant  «  éq.  d'eau. 
H  perd  son  eau  par  la  calcination,  et  prend 
une  très-belle  couleur  vcrle  qui  s'applique 
lacllement  sur  la  porcelaine,  et  qui  résiste  à 
toute  température.  Il  est  très-diflicilc  à  ré- 
duire. A  l'état  sec  (  anhydre  |,  il  est  inatta- 
qaable  ,  par  les  acides  qui  le  dis.solvent ,  au 
contraire,  assez  vite,à  l'état  d'hydrate  d'oxyde. 
II  fond  très-diflicilement  avec  le  borax,  et 
donne  Un  verre  d'un  beau  vert  (Hueraude.  Il 
joue  le  r6lc  d'une  base  faible,  à  l'égard  des 
aci<les  puissants.  L'oxyde  dechrùme,  calcine, 
«■■st  insoluble  dans  les  acides  ;  c«  qui  le  rappro- 
che du  peroxyde  de  fer  et  de  l'alumine.  For- 
mule :  (:r=  ()'  ou  Cv  O  1,2. 

11  a  une  composition  analogue  à  celle  du 
peroxyde  de  fer  et  de  l'alumine.  Il  existe  un 
(ilun  de  chrome,  analogue  à  l'alun  de  fer  et 
ai  l'alun  d'alumine. 

2°  Le  peroxyde  de  chrome  (  acide  chro- 
nique )  est  d'un  beau  rouge  rubis,  très-.so- 
luble  dans  l'eau  et  dans  l'alcool.  Il  roi'.git  la 
teinture  de  tournesol.  C'est  un  véritable  acide, 
lise  décompose,  par  la  chaleur,  en  oxygène 
et  en  protoxyde  de  chrùme.  Il  .se  décompo.se 
sous  l'influence  de  la  lumière;  car  un  linge 
imbibé  d'acide  chromiqne  se  colore  en  vert, 
un  contact  des  rayons  du  .soleil.  Le  fer,  le 
zinc,  l'clain,  etc.,  le  changent  facilement  en 
protoxyde.  L'acide  sulfuri(|ue  faible  se  com- 
bine avec  l'acide  chromique  ,  équivalent  à 
équivalent;   le  composé    (jui  ca  résulte  est 
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rouge,  et  cristallise  en  pefit.i  prismes  fjna- 
draugulaires  déhquescents ,  qui,  dans  l'alcool 
absolu  ,  donnent  naissance  à  une  réaction  vio- 
lente, souvent  accompagnée  d'explosion.  Les 
produits  qui  en  résultent  .sont  de  l'éthcr  et 
du  protoxyde  de  chrome.  L'acide  chromique 
est  un  acide  très-puissant.  Il  se  combine  avec 
les  oxybascs  stables  pour  former  les  chromâ- 
tes. 11  est  isomorphe  avec  l'acide  sulfurique. 
Formule  :  Cr  O^. 

Pour  retirer  l'acide  chromique  du  chromate  '' 
dépotasse,  on  prépare,  par  voie  de  double- 
décomposition  ,  du  chromate  de  plomb  jaune 
insoluble,  qu'on  lave  et  qu'on  calcine  jus- 
qu'au rouge.  Ensuite  on  fait  un  mélange  avec 
4  parties  de  chromate  de  plomb  calciné ,  5  par- 
ties de  spath  lluor  et  s  parties  d'acide  sulfu- 
rique concentré.  On  chauffe  ce  mélange  dansi 
une  cornue  de  plomb  ou  de  platine  ;  il  .se  dé- 
gage un  fluorure  de  chrCirtie  gazeux  qui ,  étant 
recueilli  dans  l'eau ,  .se  déconq)Ose  en  acide 
chrondque  et  en  acide  lluorhydrique.  Vm 
évaporant  à  sec ,  on  a  pour  ré.sidu  l'acide 
chromique  pur.  Celui-ci  est  d'abord  brun , 
mais,  à  mesure  qu'il  se  refroidit,  il  ne  tarde 
pas  à  devenir  rouge. 

Le  dcntuxyde  est  un  oxyde  intermédiaire 
d'un  rouge  foncé.  L'eau  ledécompose,  à  chaud, 
en  protoxyde  qui  se  précipite,  et  en  acide  chro- 
nd(iue  qui  reste  en  dissolution.  La  potasse 
exerce  s)ir  lui  la  même  action.  II  donne  avec 
les  acides  des  sels  d'un  rouge  sale.  On  peut 
considérer  cet  oxyde  comme  tin  composé  de 

I  é(|uiv.  de  protoxyde  de  chrùme,  et  de  i  équiv . 
dacidc  clu'imii(|ue. 

On  l'obtient  en  mêlant  du  chlorure  de  chrome 
avec  une  dis.solution  de  chron)atc  de  potasse. 

Composes  chlorés  .  1°  Le  protochlorure  de 
chrome  est  de  couleur  fleur  de  pécher,  infusi- 
ble et  lixe.  Par  le  grillage  ,  il  se  transfoiine  en 
oxyde  vert.  Il  reste  très-soluble  dans  l'eau  et 
insoluble  dans  l'alcool-,  la  dissolution  aqueu.so 
est  verte.  H  absorbe  le  gaz  anunoniac  avec  pro- 
duction de  lumière.  11  joue  le  rôle  d'acide  en 
pré.sence  des  chlorures  alcalins  ;  c'est  ainsi  qu'il 
forme  avec  fe  chlorure  de  sodium  un  chlorosel 
cristallisable,  d'un  beau  vert. 

Ij;  chlorure  de  chrome  aqueux  perd  .son  eau 
par  l'action  de  la  chaleur ,  et  .se  colore  en  beau 
violet.  Fonnule  :  Cr^  CP  correspondant  au 
protoxyde  (  Cr^  O^  ). 

On  l'ohlieift  en  traitant  l'oxyde  de  chrôine 
par  l'acide  chlorhydrique. 

Le  chlorure  de  chrome  présente,  suivant 
qu'il  est  calciné  ou  non  calciné,  les  mêmes 
modiOcations  que  l'oxyde  corresjiondant 
(  H.  Rose  ). 

2"  Le  perchlornre  (  sesquichlorurc  )  est 
très-X'Olatil  et  d'un  rouge  de  sang  uiagnilique. 
.Sa  vapeur  ressemble  tout  à  fait  au  gju  nitreux. 

II  dissout  l'iode.  Il  fume  à  l'air,  et  enflaniujc 
l'alcool  instantanément.  Dans  l'eau,  il  .se  dé- 
compose eu  acide  chromii(i:e  et  en  acide  chlor- 
hydri(|Uo.  Chauffédans  un  tu'.)e  de  porcelaine, 
il  it  décompose  eu  chlore  et  en  oxyde  de 
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chrfMiic  frcs-coinpact,  ressemblant  au  fer 
oliijiste.  Le  prélomlii  perclilorure  est  une 
coiiibiiiaison  «le  perclilorure  et  d'acide  chro- 
niiquc ,  =  Cr  Cl-*  +  2  Cr  O^  (  H.  Rose  ).  On 
l'obtient  en  distillant  un  mélange  de  lo  parties 
<le  sel  marin,  16,9  p.  de  chromate  neutre  de 
potasse,  et  30  p.  d'acide  sulfurique  concentré. 
1^  chromate  de  ckloridc  de  chrome  peut 
être  considéré  coinuic  le  tj-pe  d'une  série  de 
composés  analogues  aux  perehlorures  de 
tungstène,  de  molybdène,  etc.  —  M.  Péligot  a 
f.iit  récemment  des  recherches  intéressantes 
sur  quelques  combinaisons  de  chrome.  Il  a 
trouvé ,  entre  autres ,  ce  fait  curieux ,  que  des 
cristaux  violets  de  sesquichlorure  complète- 
ment insolubles  se  dissolvent,  avec  dégagement 
de  chaleur,  dans  de  l'eau  contenant  en  disso- 
lution un  millième  de  protochlorure,  he  fluor, 
le  brame  et  l'iode  donnent  avec  le  chrome  des 
«•omposés  analogues  à  ceux  que  produit  le 
chlore.  Le  soufre  se  combine  indirectement 
avec  le  chrùme  ,  pour  former  des  sulfures  cor- 
respondant aux  oxydes.  Ces  sulfures  sont  en 
général  peu  stables  et  faciles  à  décomposer. 

Sels  de  chrome.  Sels  à  base  de  protoxyde. 
Ils  sont  colorés  en  violet  ou  en  vert  très-foncé. 
Leur  saveur  est  douceâtre  et  astringente.  Ils 
ont  tous  une  réaction  acide.  Us  ont  beaucoup 
d'analogie  avec  les  sels  d'alumine  et  les  sels  de 
fer  au  marimnm. 

i"  Les  alcalis  y  produisent  un  précipité  ver- 
«làtre  (protoxyde  de  chrùme  hydraté  ),  solu- 
î)le  dans  un  excès  de  carbonate  alcalin  et  dans 
les  acides.  Ce  précipité  abandonne  son  eau  par 
la  chaleur,  et  prend  une  couleur  plus  foncée  ;  à 
la  chaleur  rouge,  il  devient  incandescent,  se 
colore  en  beau  vert ,  et  devient  insoluble  dans 
les  acides.  Caractères  généraux  : 

go  Le  cyanoferrure  de  potassium  ne  trouble 
pas  les  seLs  de  chrome. 

s°  Les  sulfures  alcalins  y  forment  un  préci- 
pité gris  verdàfre. 

•  4°  L'hydrogène  sulfuré  ne  trouble  pas  les 
si'ls  de  chrùme.  Calcinés  avec  du  nitre,  ils 
donnent  du  chromate  de  potasse.  Le  plus  re- 
marquable des  sels  protoxydes  de  chrome,  c'est 
le  sulfate  double  de  potasse  et  de  chrome  , 
J.ppelé  filun  de  chrome  =  Cr^  O^  (  .SO-i  j^  + 
KO,  .SO^  -I-  21  110.  On  l'obtient  en  mi'lant 
directement  ensemble  le  chromate  acide  de 
potasse  avec  de  l'alcool  et  de  l'acide  sulfurique. 
l'ar  le  refroidissement,  il  se  dépose  des  cristaux 
octaédriques  violets,  tout  à  fait  semblables  aux 
nctaèdres  de  l'alun  ordinaire.  La  dissolution 
devient  verte  par  l'ébullilion,  de  violette 
qu'elle  était. 

ClIitYSAMjiiQi'E  (  .\cide  ).  Produit  cristal- 
lin, jaunâtre,  qui  s'obtient  par  l'action  de 
l'acide  nitrique  sur  l'aloès.  On  enlève  par  le 
lavage  les  acides  aloétique  et  aloérétinique 
dont  il  est  souillé.  L'acide  chrysainmique  forme 
des  sels  cristailisables ,  trè.s-peu  solubles  dans 
l'eau.  Sa  formule  est  iC'^HN^  O'^-f-  HO. 

CHRVSA\li.i0UE(  Acide).  Corps  amorphe 
Jaune  ,  qui  s'obtient  en  étendant  d'eau  la  so- 
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lution  de  l'indigo  bleu  traite  par  la  potasse 
concentrée,  et  en  la  sursaturant  légèrement 
par  un  acide.  Le  précipité  qui  se  forme  e.st 
traité  parl'éther,  etla  solution  évaporée  donnn 
l'acide  chrysanilique.  Fritsche  assigne  à  cet 
acide,  regardé  counne  un  mélange  de  plusieurs 
corps,  la  formule  :  C"  H'^  ?<=  O*. 

CHRYSÈ.\E.  Corps  pulvérulent,  jaune, 
insipide,  inodore.  Il  .se  produit  par  la  distilla- 
tion sèche  des  corps  gras  et  résineux.  Il  est 
insoluble  dans  l'eau  et  l'alcool,  et  très-peu 
soluble  dans  l'éthcr.  H  fond  vers2r,j'.  'S\.  Lau- 
rent assigne  au  chrysène  la  formule  :  C'  H. 

CHRYSOLÉPIQLE  (  .\cide  ).  Produit  cris- 
tallin, jaunâtre,  obtenu  par  l'évaporation  dos 
eaux  de  lavage  provenant  de  la  préparation 
de  l'acide  chrysammique.  Il  est  assez,  soluhlr 
dans  l'eau  bouillante.  Suivant  l'analyse  de 
>L  Schunck  ,  sa  composition  est  :  G' ^  11-  K' 
0-3 -I- HO. 

CHl  TE  DES  coRrs  (  Loi  dc  la  ).  Dans  le  vide, 
tous  les  corps  tombent  avec  la  uième  vitesse  :  un 
kilograuune  de  platine  n'y  toiube  pas  plus  vite 
qu'une  toile  d'araignée.  Si  dans  l'air  les  choses 
se  passent  différemment,  c'e->t  que  ce  gax 
oppose  une  résistance  à  la  chute  des  corps  et 
leur  fait  perdre  de  leur  poids,  en  raison  direet<-. 
de  leur  volume  et  eu  raison  in\erse  de  leur 
masse.  Mais  ceci ,  loin  de  contredire ,  con- 
firme, au  contraire,  la  règle  :  que  la  pesan- 
teur sollicite  tous  les  corps  à  tomber  avec  la 
même  vitesse.  Quelle  est  cette  vitesse?  En 
d'autres  termes  :  quel  rapport  existe-t-il  entre 
l'espace  que  parcourt  un  corps  pesant  et  entre 
le  temps  qu'il  met  à  le  parcourir  .'  Otte  qiu's- 
fion  ne  peut  être  résolue  que  par  des  moyens 
indirect.s,  tels  que  le  plan  incliné  de  Calilce  et 
la  machine  d'  .-tticood.  1=  Le  plan  incline  ds 
Calilec  n'est  autre  chose  qu'une  surface  incli- 
née ,  sm'  laquelle  on  fait  rouler  une  poulie  dc 
métaU  Si  la  surface  était  horizontale ,  la  v  itesse 
de  la  poulie  serait  =0;  elle  aurait  son  maci- 
tnum,  si  la  surface  était  verticale  ;  à  un  certain 
degré  d'inclinaLsun,  la  vitesse  de  la  poulie  est 
donc  réduite  dans  une  certaine  proportion.  On 
peut  donc  ainsi  réduire  la  force  lia  pesanteur), 
qui  imprime  la  vitesse,  à  la  moitié,  au  tiers, 
au  quart,  etc.,  de  .sa  grandeur,  sans  que  1  ou 
change  en  rien  le  rapport  des  espaces  parcou- 
rus dans  des  temps  donnés.  Or,  si  on  compte  les 
espaces  que  la  poulie  parcourt  dans  la  pre- 
mière seconde ,  dans  les  deux  premières  se- 
condes, etc.,  on  voit  <iue  ces  espaces  parcourue 
sont  entre  eux  comme  les  carres  des  temps 
employés  à  les  parcourir.  I,a  pesanteur  est 
donc  une  force  accélératrice  constante. 
2"  I.a  machine  d'Jttcood,  dans  son  plus 
grand  état  de  simplicité,  est  représentée  paj- 
une  poulie  parfaitement  mobile,  sur  laquelle 
passe  un  fil  très-fin,  auquel  est  suspendu  ,  de 
chaque  coté ,  le  même  poids  m.  Si  l'on  ajoute, 
d'un  côté,  une  petite  niasse,  représenté!- par 
Il ,  l'équilibre  est  troublé  :  le  poids  n  eniraine 
le  poi<ls  sur  lequel  il  repose,  cl  force  l'aulrc  a 
mouler.  Par  celle  disposilion,  il  est  évident 
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f|iie  la  masse  ri  tombe  moins  vite  f|iif  si  elle 
tombait  seule.  La  vitesse  (  r  ) ,  avec  la<(uolle 
n  tombe,  peut  être  une  aussi  petite  fraction 
que  l'on  voudra  de  la  vitesse  g ,  due  à  la  pesan- 
teur après  une  seconde  de  temps.   On  aura 

donc  :  X  =  g. 


,  —  C'est,  dans  la  machine 
2  m  -f  n. 

d'Atwood,  la  vitesse  du  corps  qui  tombe.  Les 
expériences  faites  avec  cette  macliinc  s'accor- 
dent avec  celles  faites  sur  le  plan  incliné ,  et 
viennent  à  l'appui  des  mêmes  lois.  Ces  lois 
sont  exprimées  par  les  formules  suivantes  : 

e  =  g  t^ 
V  =  g  t  ;  (  V  désignant  la  vitesse ,  g 

la  pesanteur,  t  le  temps).  La  valeur  de  g 
I  en  pi-enant  la  seconde  pour  unité  de  temps  ) 
est  à  Paris,  =  9  m.  0038  (  espace  que  par- 
court un  corps  qui  touibe  dans  la  première 
seconde  du  temps  de  sa  chute  ). 

cicL'Ti\E.  F.n  traitant  l'extrait  aqueux  des 
racines  de  c«c!(<a!;(cos<j  par  l'acide  sulfurique, 
et  en  distillant  avec  la  potasse  caustique,  on 
obtient  une  solution  de  cicutine  ,  qui  cxliale 
une  forte  odeur  de  cigué. 

(:i\ARKE.  [Sulfure  de  mercure.)  Albert  le 
Orand  démontra  le  premier,  par  la  synthèse, 
que  le  cinabre  (  lapis  ruheus  )  qui  se  ren- 
contre dans  les  mines,  et  dont  on  relire  le  vif 
argent,  est  un  composé  de  soufre  et  de  mer- 
cure ;  car  il  remarqua  qu'en  sublimant  le  mer- 
cure avec  le  soufre  ,  on  produit  du  cinabre 
sous  forme  d'une  poudre  rouge  brillante, 
t  /'oyez  Mercure.  ) 

ci\ciioM.\E.  Alcaloïde  extrait  du  china 
liuancou  par  Pelletier  et  Caventou  en  ibîo. 
Pour  l'obtenir,  on  traite  l'écjrce  pulvérisée  à 
plusieurs  reprises  par  de  l'eau  bouillante, 
acidulée;  an  ajoute  à  la  liqueur  très-concen- 
trée un  excès  de  carbonate  de  soude  ,  jusqu'à 
ce  qu'il  se  forme  un  précipité.  Celui-ci  est  en- 
suite épuisé  par  l'alcool  de  0,90,  bouillant,  et 
Je  liquide  alcoolique  est  liltré  fout  cliaud.  La 
tinchonlnc  cristallise  par  le  refroidissement. 
Les  cristaux  sont  de  gros  prismes  quadrilatè- 
res ,  ou  des  aiguilles  blanches  et  déliées.  La 
ciaehonine  est  inodore  et  douée  d'une  légère 
saveur  amère ,  ce  qui  la  distingue  de  la  qui- 
nine. Elle  est  moins  fusible  que  la  quinine, 
clic  ne  perd  point  d'eau  par  la  chaleur,  et  ses 
vapeurs  se  condensent  sous  forme  de  flocons 
blancs,  semblables  à  l'aciilc  bcn/.oique.  Pres- 
que insoluble  dans  Peau ,  elle  ,se  dissout  très- 
bien  dans  l'alcool  concentré  et  bouillant.  .Sa 
<o[uposition  s'exprime  par  la  formule  :  C-" 
Jl  '  '  NO.  —  La  cir.chonine  forme  avec  les  aci- 
des des  sels  neutres,  parfaitement  cristalli- 
.sables,  contenant  de  1  à  3  équivalents  d'eau. 
Les  principaux  sont  :  le  ivlfate ,  le  clilorlty- 
drate,  le  nitrate  et  le  phosphate. 

CINCHOVATIKE.  Alcaloïde  découvert, 
en  1842,  par  M.  Man/.ini  dans  l'écorce  du 
cinc/iona  ovata.  On  l'obtient  de  la  même 
manière  que  la  quinine  ou  la  einchonine.  La 
cinchovatine  cristallise  en  longs  pr.'smcs 
blancs,  inodores  et  doués  d'une  saveur  aiiièic. 
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Elle  fond  vers  iso»  .sans  pei-dre  de  son  poids. 
A  une  chaleur  plus  élevée ,  elle  se  décompose. 
Insoluble  dans  l'eau  ,  elle  .se  dissout  très-bien 
dans  l'alcool.  Sa  composition  a  été  exprimée 
par  la  formule  :  C4<i  U-i  N^  O''. 

ci.WAMÉiXE. Produit  oléagineux,  incolore, 
provenant  de  la  distiUatiop.du  baume  de  Pé- 
rou avec  une  solution  de  potasse  caustique. 
Traitée  par  une  solution  alcoolique  de  potasse, 
la  cinnaméine  se  transforme  en  une  masse 
micacée  de  cinnamalc  de  potasse.  A  —  3°  la 
cinnaméine  forme  des  cristaux  ,  solubles  dans 
l'alcool  et  l'èthcr.  Sa  composition  s'exprime 
par  la  fonnule  :  C'"  lis  qi 

Cl\\AMÈ\E.  Liquide  incolore,  obtenu  par 
MM.  Gerhardt  et  Cahours  en  di.stillant  l'acide 
cinnamique  avec  un  excès  de  baryte  causti- 
que. Sa  composition  est  identique  avec  celle 
de  la  ben/ine.  Foruuile  :  C''  H*». 

Cl!V.\AMiQUE  (Acide).  Corps  cristallin, 
blanc,  qui  s'obtient  par  l'exposition  de  l'es- 
.sence  de  cannelle  à  l'air,  ou  en  traitant  le 
baume  de  Pérou  par  une  .solution  de  potasse. 
Peu  solnble  dans  l'eau,  il  se  dissout  très-faci- 
lement dans  l'alcool  et  l'èther.  11  fond  à  129°  , 
et  distille  à  ioo"  sous  la  fonuc  d'ane  huile 
pesante.  Il  se  transforme  ,  sous  nnlUience  de 
l'acide  nitrique ,  en  huile  essentielle  d'aman- 
des amères,  et  en  un  acide  cri.stalliu  qui  se 
rapproche  de  l'acide  benzoïque.  M.M.  Dumas  et 
Péligot  lui  ont  assigné  la  formule  :  C'S  H?  OJ 
-f-  110. 

Cinnamyle.  Radical  hypothétique  de  l'es- 
sence de  cannelle  et  de  l'acide  cinnamique.  .Sa 
formule  est  :  C'S  H»  0=  =  Ci. 

CIRE.  Matière  particulière, qui  se  rencontre 
abondamment  dans  le  règne  végétal,  et  parti- 
culièrement dans  le  pollen  des  fleurs,  où  les 
abeilles  la  vont  recueillir.  La  cire  brute  des 
abeilles  est  jaune;  elle  blanchit  par  la  simple 
exposition  à  l'air  et  à  la  lumière.  Elle  fond 
à  70°.  L'éthcr  lui  enlève  la  matière  colorante. 
La  cire  des  abeilles  est  un  mélange  de  deux 
corps  :  l'un ,  appelé  eerine ,  est  trè.s-sohible 
dans  l'alcool;  l'autre,  nommé  myi'icine,  y 
est  très-peu  soluble.  La  cii  e  des  abeilles , 
dépouillée  de  sa  matière  colorante  ,  se  com- 
pose ,  suivant  Hess,  de  8I  pour  loo  de  car- 
bone, de  13  d'Iiydrogène  et  de  6  d'oxygène. 
!\lclangée  avec  une  huile  grasse ,  elle  con,sti- 
tuc  le  ccrat  des  officines.  Outre  la  cire  des 
abeilles  ,  on  connaît  des  matières  cèreuses 
particulières ,  telles  que  la  cire  du  Japon, 
qui  se  trouve  dans  le  fruit  du  r/nis  succeda- 
nea.  la  cire  du  myrica,  dans  les  baies  du  mp- 
rica  cerifera  de  l'Amérique  septentrionale. 

CITBACOIV'IQUE  (  Acidc  ).  Un  des  produit» 
de  décomposition  de  l'acide  aconitique.  11  n'a 
pas  été  encore  bien  examiné. 

CITRATE»,  yoy.  Citrique  |  Acide  ). 

CITRIBIQUB.  Produit  de  décomposition  de 
l'acide  citrique  à  une  température  élevée. 
Peu  connu. 

CITRIQUE  (  .icide  ).  L'acide  du  citron  a  été 
découvert  parSchccle  en  I78l.  Ce  célèbre  cUi- 
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miste  en  a  parfaitement  décrit  la  préparation 
et  les  propriétés.  I.'acide  citrique  existe  dans 
un  grand  nombre  de  plantes  de  la  famille  des 
rosacées,  des  aurmitiacces,  des  ranuncu- 
lacées.  On  l'extrait  du  citron  en  traitant  le 
suc  de  ce  fruit  par  un  lait  de  chaux  ,  et  en  dé- 
composant le  sel  citronien  por  l'acide  sulfuri- 
que;  la  liqueur  donne,  par  l'évaporation ,  de 
beaux  cristaux  d'acide  citrique.  Cet  acide , 
d'une  saveur  agréable  effort  acide,,  est  trés- 
soluble  dans  l'eau  bouillante ,  où  il  cristallise 
par  le  refroidissement  ;  les  cristaux  renferment 
alors  4  éq.  d'eau.  11  fond  à  isu",  et  se  décom- 
pose au  delà  de  i30°.  Si  l'on  interrompt  la 
fusion  vers  130°  à  I80°,  on  obtient  pour  résidu 
une  matière  jaunâtre,  transparente,  déliques- 
cente; laeide  citrique  est  alors  en  partie  changé 
en  acide  aeonitique.  A  une  température  plus 
élevée,  il  se  décompose  complètement  en  acide 
acétique,  acétone,  acide  carbonique,  oxyde 
decaibone.eten  deux  acides  pyrogénés.  Traité 
avec  4  parties  d'acide  sulfurique,  l'acide  ci- 
trique cristallisé  se  transforme  complètement 
en  acide  acétique,  en  oxyde  de  carbone  et  en 
acide  carbonique  et  en  eau.  C'est  qu'il  renferme 
en  effet  les  éléments  de  tous  ces  corps ,  ainsi 
que  le  démontre  la  formule  suivante  : 
C^  04  =  2  éq.  d'acide  carbonique 
C»  0=  =  2  éq.  d'oxyde  de  carbone 
CS  II*  O'  =  2  éq.  d'acide  acétique 
H2  O^  =  2  éq.  d'eau. 
i  éq.  d'ac.  citrique  C'^  H^  0'"»  = 
C.i  H'iO"  -1-3  110. 
Fondu  avec  un  excès  de  potasse ,  l'acide  ci- 
trique donne  naissance  à  un  acétate  et  à  un 
oxalate  potassique.  L'acide  citrique  est  un 
acide  tribasique  :  il  forme  des  sels  neutres  et 
des  sels  basiques.  Les  citrates  neutres  ont 
pour  formule  générale  :  Ci,  3  MO  -f  110  ;  110 
représentant  de  l'eau  de  cristallisation.  Les 
citrates  basiques  sont  représentés  par  Ci, 
5  MO  4-  MO  ;  l'eau  de  cristallisation  est  ici 
remplacée  par  i  éq.  d'oxyde  métallique  (  MO  ). 
Par  l'action  de  la  chaleur,  les  citrates  se  bour- 
souflent en  dégageant  une  liqueur  acide.  Les 
principaux  citrates  sont  :  le  citrate  de  potasse, 
le  citrate  de  soude,  \e  citrate  de  chaux,  îe 
citrate  de  baryte,  le  citrate  de  plomb  et  le 
citrate  d'argent.  Plusieurs  de  ces  sels  cristal- 
lisent avec  un  nombre  variable  d'équivalents 
d'eau. 

CLASSIFICATION.  Toutc  classlflcation  sup- 
pose une  science  constituée.  Antérieurement 
à  l'époque  de  Lavoisier,  il  n'y  avait  point  de 
classification;  la  chimie  ,  consistant  dans  quel- 
ques faits  épars  et  sans  liaison  rationnelle, 
n'existait  point  encore  à  l'état  de  science  pro- 
]u-eitjent  dite.  Kous  n'examinerons  pas  ici  si 
1rs  ordres,  les  groupes  ou  les  types,  résultats 
d'une  classification  ,  ont  une  existence  réelle 
dans  le  monde  extérieur,  ou  .si  ce  sont  de 
simples  reflets  de  l'intelUgenee  humaine  ,  qui 
tend  sans  cçsse  à  l'unité  dans  la  variété  des 
cli.fises.  C'est  là  une  question  que  la  philoso- 
phie agite  depuis  plus  de  vingt  siècles  sans  la 
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résoudre  ;  c'est  au  fond  la  lutte  entre  Platon 
et  Aristote  dans  l'antiquité,  entre  le  nomina- 
lisme  et  le  réalisme  au  moyen  âge,  entre  le 
spiritualisme  et  le  sensualisme  dans  les  temps 
modernes.  Il  n'y  a  eu  de  changé  que  le  nom  et 
la  forme  ;  le  fond  est  resté  le  même.  Nous  nous 
bornerons  seulement  à  constater  que  la  meil- 
leure classification  est  celle  qui  satisfait  le 
plus  l'esprit,  en  même  temps  qu'elle  aide  la 
mémoire  et  facilite  l'étude  des  objets. 

Classification  de  Cvyton  de  Morveau. 
Ouytoa  de  Morveau  établit  deux  grandes  divi- 
sions :  les  corps  simples  et  les  corps  compo- 
ses. l.a  première  division  comprend  cinq  clas- 
ses. Il  fait  entrer  dans  la  première  classe  ;  la 
himiére,\e  calorique,  Voiygéne,Vhydrog{nef 
dans  la  .seconde,  les  bases  acidiflables  ou  prin- 
cipes radicaux  des  acides;  dans  la  troisième, 
1rs  wcYaj/T,- dans  la  quatrième  ,  les  terres; 
dans  la  cinquième,  les  alcalis.  La  seconde  di- 
vision comprend  les  acides,  les  bases  et  les 
sels.  Dans  un  appendice,  Guy  ton  de  Morveau 
range  les  composés  organiques.  On  y  distin- 
gue les  huiles,  divisées  en  huiles y!x«  et  hui- 
les volatiles;  les  savons,  les  composes  al- 
cooliques ,  les  èthers. 

Classification  de  Lavoisier.  T.avoisier,  Four- 
croy  et  Berthollet  ont  à  peu  près  suivi  la  clas- 
silication  de  Morveau.  Dans  son  Traité  elé- 
wenlaire  de  chimie,  première  œuvre  rie  elii- 
niie  scientifique,  Ijvoisier  semble  classer  les 
corps  en  combustibles  et  en  non  combustibles; 
mais  nulle  part  cette  classification  n'est  éta- 
blie d'une  manière  explicite.  lavoisier  préfère 
avec  raison  au  nom  de  combustible  celui 
iïo.Tygcnable ,  et  il  désigne  la  combustion  par 
le  nom  d'oxygénation  ;  l'oxygène  était  donc 
le  corps  comburant  par  excellence. 

Classification  de  M.  Thenard.  Depuis  La- 
voisier, tous  les  faits  semblaient  devoir  se  grou- 
per autour  de  l'oxygène;  cette  exagération 
du  rflle  de  l'oxygène  se  retrouve  aussi  dans 
la  classification  que  M.  Thenard  a  proposée,  il 
y  a  près  de  trente  ans.  Dans  cette  classilîcation, 
les  corps  simples  sont  divisés  en  corps  non  mé- 
talliques ou  métalloïdes ,  et  en  corps  métalli- 
ques ou  métaux.  Les  métalloïdes  .sont  rangés 
d'après  leur  ordre  d'affinité  pour.l'oxygène  ;  !« 
métaux  sont  divisés  en  sections,  suivant  qu'ils 
décomposent  l'eau  à  des  températures  plus 
ou  moins  élevées,  c'est-à-dire,  suivant  qu'ils 
sont  plus  ou  moins  oxygénables.  l'oxygéna- 
tion est,  comme  on  voit,  le  caractère  unique 
et  fondamenlal  de  la  classification  de  .M.  The- 
nard. C'est  donc  une  classification  artificielle, 
connue  celle  de  Linné  ,  qui  a  rangé  les  plantes 
d'après  le  seul  caractère  de  leurs  organes 
sexuels.  11  en  est  résulté  que  des  corps  appar- 
tenant à  des  groupes  naturels  ont  été  séparés 
les  uns  des  autres  ;  c'est  un  inconvénient  que 
ne  présente  pas  la  méthode  de  classification 
naturelle. 

Classification  de  M.  Berzelius.  Comme  la 
classification  précédente,  celle  de  M.  Berze- 
lius repose  sur  un  caractère  exclusif .  Vélectri- 
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cité ,  <iiii  remplace  ici  I'af(iiiit<i  chimiqiK'. 
M.  Berzelius  établit  en  priocipe  que  tonte  com- 
binaison cliimique  dt'pend  essentiellement  de 
deus  forces  oç^osées  ^'électricité  positive 
et  l'électricité  néfiativc ;  que,  par  consé- 
quent, tout  corps  composé,  quel  que  soit 
d'ailleurs  le  nombre  de  ses  principes  consti- 
tuants, peut  être  di\isé  en  deux  éléments, 
dont  l'un  est  positivement  et  l'autre  négati- 
vement électrique.  Ainsi,  par  exemple,  le 
chlorate  de  potasse  est  composé  de  deux  élé- 
ments ,  l'un  électro-négatif  (  acide  chlorique  ) , 
l'autre  électro-positif  (  potasse  );  de  même  que 
l'acide  chlorique  et  la  potasse  sont  composés 
chacun  d'un  élément  électro-négatif  (oxygène) 
et  d'un  élément  électro-positif  (  chlore  ).  En 
effet ,  le  chlorate  de  potasse ,  soumis  à  l'action 
de  ia  pile  ,  se  décompose  :  l'élément  électro- 
négatif (  acide  chlorique  )  se  rend  au  pôle  élec- 
tro-positif, et  l'élément  électro-positif  (  potasse  ) 
va  au  pôle  électro-négatif  ;  à  leur  tour,  l'acide 
chlorique  et  la  potasse  sont  décomposés  d'une 
manière  analogue.  I/électricité  est  donc ,  selon 
la  théorie  de  M.  Berzelius,  la  cause  première 
de  toute  action  chimique  ;  elle  est  la  source  de 
la  lumière  et  de  la  chaleur,  qui  n'en  sont  que 
des  modiDcations.  Enfin ,  dans  toute  combi- 
naison chimique,  il  y  a  neutralisation  des 
électricités  opposées  ,  et  cette  neutralisation 
produit  le  feu  de  la  même  manière  qu'elle  le 
produit  dans  les  décharges  de  la  laouteille 
électrique  et  du  tonnerre;  seulement,  dans 
ces  derniers  phénomènes  il  n'y  a  pas  de  combi- 
naison chimique.  .M.  lîer/eliiis  remarque  encore 
que  l'ordre  électrique  des  corps  combustibles 
s'accorde  en  général  avec  celui  de  leurs  oxydes, 
de  telle  manière  que  les  degrés  d'oxydation  des 
aivers  radicaux  sont  entre  eux  comme  les  ra- 
dicaux eux-mêmes.  Les  corps  siu)ples  sont, 
comme  dans  la  classification  de  M.  Thenard, 
divisés  en  métalloïdes  et  en  métaux.  Tous  les 
métalloïdes  sont  électro-négatifs  par  rapport 
aux  métaux.  Dans  l'échelle  des  rapports  élec- 
tro-chimiques, le  corps  le  plus  électro-négatif 
est  placé  le  premier,  et  le  corps  le  plusélectro- 
positif,  le  dernier.  Ce  sont,  pour  ainsi  dire, 
les  deux  extrémités  opposées  de  la  pile.  Les 
iorps  intermédiaires  sont  rangés  de  telle  façon 
que  celui  qui  précode  est  toujours  électro-néga- 
tif à  l'égard  de  celui  qui  suit  ;  et  inversement, 
tout  corps  est  électro-positif  par  rapport  à  celui 
qui  le  précède.  Cette  classification  a  rendu  de 
glands  services  à  la  nomenclature,  avec  la- 
quelle elle  a  des  connexions  étroites,  .ancien- 
nement on  disait,  par  exemple  ,  indifférem- 
ment s»//(/re  de  carbone  et  C(jr6)(7'e  de  sou- 
fre, la  classification  de  M.  Berzelius  a  fait 
établir  en  règle  que,  dans  l'union  d'un 
corps  électro-négatif  avec  un  corps  électro- 
positif, le  premier  forme  le  nom  générique,  et 
le  dernier  le  nom  spécifique.  D'après  cette 
règle,  on  dit,  d'une  manière  constante,  sul- 
fure de  carbone,  cldorure  de  phosphore, 
p/iospliure  d'arsenic,  etc. 
Mcl/ioik  de  classification  naturelle  d'.lm- 
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père,  .ampère  a,  un  des  premiers,  cssayt 
d'introduire  dans  la  ctiimio  la  méthode  de 
classification  naturelle,  dans  laquelle  les  corps 
sont  divisés,  non  plus  en  métaux  et  en  mé- 
talloïdes, mais  en  corps  minéralisatetirs  et 
en  corps  minérali sables,  llans  la  classification 
d'Ampère,  les  corps  simples  sont  divisés  en 
trois  groupes,  les  gazolijtes ,  les  leiicolijtes  et 
les  cliroicolytes.  Les  gazolytes  (  oxygène , 
azote,  soufre,  chlore,  iode,  arsenic,  tellure, 
hydrogène,  carbone,  bore,  sihcium,  phii.s- 
phore  )  ont  pour  caractère  distinctif  de  former, 
par  leur  combinaison  réciproque  ,  des  gaz  per- 
manents qui  peuvent  subsister  au  contact  avec 
l'air.  Les  leucolytes  {tU\x\ ,  anlimoine^zinc, 
argent,  bismuth,  mercure  ,  plomb  ,  etc.  )  ne 
forment  pas  de  gaz  permanents  ;  ils  fondent  au- 
de.ssous  de  4o°  du  pyromètre  de  Wcdgwood,  et 
donnent,  avec  les  acides  incolores  ,  des  disso- 
lutions également  incolores.  Les  cliroicolytes 

I  cérium  ,  manganèse ,  ferT  cuivre ,  etc.  >  ne 
forment  pas  de  gaz  permanents  ;  ils  ne  sont 
fusibles  qu'au-dessus  de  23°  du  pyromètre  de 
^Vedg^vood  :  Ils  donnent  avec  les  acides  des 
dissolutions  colorées.  Depuis  Ampère ,  le  per- 
fectionnement de  la  méthode  de  classification 
naturelle  a  occupé  tous  les  esprits  philosophi- 
ques. L'espace  nous  manque  pour  reproduire 
ici  sommairement  des  classilicatious  qui  ont 
été  proposées  récemment  par  MM.  llaudri- 
mcnt ,  Dupasquicr  et  Hoefer.  Mais  toutes 
ces  classifications  ne  .s'appliquentguére  qu'a  la 
chimie  minérale.  D'un  autre  coté,  les  clas- 
sifications qui  ont  été  propo.sées  par  MM.  Du- 
mas (  types  chimiques  ) ,  Gerhardt  et  I  jurent, 
ont  leur  point  de  départ  exclusivement  dans  la 
chimie  organique.  {  l'oyez  V.  Hoefer,  J\'o- 
mcnelaturc  et  classifications  chimiques,  etc., 
vol.  in-ia  ;  Paris,  is».;.  ) 

coaci:latio.\.  Acte  par  lequel  un  corps 
liquide  pa.ssc  en  tout  ou  en  partie  à  l'état 
solide.  Ce  terme  ,  qui  était  autrefois  .syno- 
nyme de  solidification  et  de  cristallisation. 
ne  s'applique  plus  aujourd'hui  qu'a  la  solidifi- 
cation d'une  matière  animale,  telle  que  l'al- 
bumine, la  fibrine,  la  caséine,  au  sein  d'un 
liquide  aqueux.  Ainsi,  on  dit  que  l'albumine 
se  coagule  lorsqu'on  chauffe  le  sérum  du 
sang,  oii  elle  se  trouve  en  dissolution. 

COBALT.  Métal  d'une  teinte  rougrûtre, 
dur  et  friable.  .Son  poids  spécifique  est  s.koio. 

II  ne  fond  qu'à  une  teinpéiature  très-élevée 
(  IM°  du  pyroraèlre  de  Wedgwood  ).  C'est 
un  des  métaux  magnétiques.  La  puis,sance 
magnétique  du  cobalt  est  à  celle  du  fer 
comme  2J  :  û.i.  Il  est  peu  ductile.  Sa  ca.ssure 
est  crochue  plutôt  que  grenue.  Il  est  proba- 
ble qu'on  pourrait  travailler  le  cobalt  comme 
le  fer  (  Bcithier  |.  A  la  température  ordi- 
naire, il  ne  s'altère  que  dans  l'air  huîuide;  il 
.se  recouvre  alors  d'une  rouille  noire  (hydrate 
de  peroxyde  ).  Il  ne  décompose  l'eau  qu'à  la 
chaleur  rouge  ;  grillé  à  l'air,  il  .s'oxyde  facile- 
ment. A  l'état  de  division  exirème,  et  obtenu 
en  réduisant  l'oxyde  par  l'iiydrogèue,  il  s'cu» 


/ 


COB 

flamme  spontaiic'meat  à  l'air,  on  brûlant  avec 
une  lumière  rouge  L'acide  a/otiqite  et  l'eau 
régale  l'attaquent  et  le  dissolvent  prompte- 
inent.  I.'acide  sulfurique,  étendu  d'eau,  l'ovydc 
avec  dégagement  d'iiydrogene  pro^enant  de 
la  décomposition  de  l'eau.  Le  cobalt  précipite 
de  leur  dissolution  l'argent ,  le  cuivre  et  le 
mercure.  Il  se  combine ,  comme  le  1er,  avec 
une  petite  quantité  de  carbone.  Il  s'unit  di- 
rectement avec  le  chlore  gaz.eux;  la  combi- 
naison est  accompagnée  de  chaleur  et  de  lu- 
mière. Il  s'allie  avec  la  plupart  des  métaux  ; 
ses  alliages  .sont  en  général  ductiles.  Le  cobalt 
se  trouve  dans  la  nature,  presque  toujours 
combiné  avec  le  soufre  ou  a^ec  l'ar.senic.  Les 
minérau\  de  nickel  sont  souvent  coballiféres. 
II  accompagne  quelqueois  les  minerais  de 
cuivre  et  d'argent.  Le  cobalt  est  peu  abondant, 
et  appartient  aux  terrains  anciens. 

l'our  obtenir  le  cobalt  à  l'état  métallique,  on 
calcine  l'oxyde  de  cobalt  daas  un  creuset 
brasqué  avec  un  cinquième  de  son  poids  de 
verre  terreux  fasible,  afin  de  faciliter  la  réu- 
nion des  grenailles,  et  de  faire  couler  le  métal 
en  culot  au  fond  du  creuset.  Pour  retirer 
l'oxyde  de  cobalt  du  minerai ,  on  traite  celui-ci 
par  l'eau  rég;ile.  On  évapore  à  sec  ,  et  l'on  re- 
prend par  l'eau.  En  filtrant ,  on  sépare  l'arsé- 
niate  de  fer  insoluble,  ainsi  que  la  gangue.  On 
verse  en.suitc,  par  petites  portions,  dans 
la  liqueur,  du  carbonate  de  potas.se  ou  de 
soude ,  jusqu'à  ce  que  le  précipité  commence  à 
se  colorer  en  rose,  ce  qui  indique  que  tout  le 
fer  est  séparé.  On  recueille  le  précipité ,  on 
le  lave  et  on  le  sèche.  Ce  précipité  est  de 
l'oxyde  de  cobalt  presque  pur,  si  le  minerai 
est  très-riche  en  fer  ;  si ,  au  contraire  ,  le  mi- 
nerai est  très-peu  ferrugineux ,  l'oxyde  de 
cobalt  se  trouve  mêlé  d'une  quantité  notable 
d'acide  arsenique.  Ce  procédé  est  employé  en 
grand  pour  la  fabrication  des  verres  bleus, 
dans  les  manufactures  de  porcelaine. 

Il  parait  que  le  cobalt  ou  du  moins  l'oxyde 
de  cobalt  était  connu  depuis  la  plus  haute  an- 
tiquité; car  le  vernis  et  le  flux  vitreux  des 
vases  des  anciens  Égyptiens  contiennent  de 
l'oxyde  de  cobalt,  On  a  commencé  vers  le 
quiu/ièiue  siècle  à  employer  le  cobalt  en  Eu- 
rope pour  la  fabrication  des  verres  bleus  et 
dans  la  peinture  sur  verre.  lîrandt  a  le  premier 
oi>tenu  le  cobalt  à  l'état  métallique ,  en  1703. 
Kormule  du  cobalt  :  Co:=  ôC8,6o 

Composcii  oxijgcnrs.  On  connaît  deux  de- 
grés bien  distincts  d'oxydation  du  cobalt. 

1°  \:cprotoxyde.  kVilatanhijdre,  il  est  d'un 
gris  noirâtre  ;  chauffé  au  rouge,  au  contact  de 
1  .lir,  il  se  change  en  partie  en  peroxyde.  j\  l'é- 
tat A'hiidrate,  il  est  d'un  bleu  de  lavande,  et 
ne  tarde  pas  à  changer  de  couleur;  ét.mt 
exposé  à  l'air,  il  devient  d'un  rose  p;ile,  et  finit 
p.ir  devenir  vert  olive.  Ce  changement  de  cou- 
leur lient  à  l'absorption  de  l'oxygène  et  de 
l'aciile  carbonique  de  l'air.  Le  protoxyde  de 
cob.ilt  se  dissout  facilement  dans  les  acides. 
V'^iiuuoniuquc  le  dissout  et  le  colore  en  rouge. 
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Il  se  combine,  par  la  voie  sèclie.  avec  les 
alcalis  fixes,  et  avec  un  ccrtiiin  nombre  d'oxy- 
des terreux  et  métalliques.  Ij  plupart  de  ces 
composés  sont  colorés  eu  bleu.  Le  eomposu 
magnésien  est  couleur  de  rose;  le  compose 
alumiueux  est  d'un  beau  Lieu  d'outremer,  et 
le  con)posc  zincifère  est  d'un  bleu  vert ,  app'-lô 
vert  de  Kimann.  L'oxyde  de  cobalt ,  réduit 
par  l'hydrogène  à  la  chaleur  rouge,  est  pyro- 
pliorique  comme  le  fer. 
Formule  :  Co  0=  ôcs,  tu  ;Co|. 
100        I  U ) 

4G3,<.a  =  I  é<i.  de  protoxyde 
de  eoijalt. 

On  l'obtient  anhijdre  en  calcinant  l'a/c- 
tate.  En  précipitant  un  sel  de  cobalt  par  un 
alcali,  on  a  l'oxyde  de  cobalt  hijdratr. 

2"  Lcpsroxijde  de  cobalt  a  l'aspect  d'une  pou- 
dre noire.  -V  la  chaleur  blanche,  il  est  ramené  a 
l'état  de  protoxyde.  Tous  les  acides  forts  le  dis- 
solvent â  chaud  avec  dégagement  d'oxygène  :  h- 
peroxyde  se  change  en  protoxyde.  Les  acides 
sulfureux  et  azoteux  se  combinent  avec  le  per- 
oxyde de  cobalt  sans  dégagement  d'oxygène  : 
il  y  a  formation  de  sulfate  et  da/.otate  de  pro- 
toxyde de  cobalt  soUibles.  L'ammoniaque  ne 
le  dissout  pas.  L'acide  chlorbydriquc  le  dis- 
sout avec  dégagement  de  chlore.  Kormule  :  Co» 
0\  analogue  au  peroxyde  de  fer  et  à  l'alumine. 

On  l'obtient  en  précipitant  un  sel  de  cobalt 
par  l'hypochlorite  de  soude  en  excès,  ou  eu 
faisant  passer  un  courant  de  chlore  dans  l'Iiv-t 
drate  ou  le  carbonate  de  protoxyde  en  suspen- 
sion dans  l'eau. 

11  existe  un  oxyde  de  cobalt  intermcdiahr 
{  deutoiijdc  de  quelques  auteurs)  d'un  >ert 
olive  sale.  Les  ac'ides  forts  le  changent  en  pro- 
toxyde. Il  est  analogue  à  l'oxyde  de  /er  ma- 
rjiiitiqve.  Sa  formule  est  :  Co  O  -)-  C-  0^ 

L.  timelin  suppose  la  formation  d'un  peroxyde 
de  cobalt  jouant  le  rôle  d'acide ,  en  exposant 
à  l'air  l'hydrate  de  protoxyde  tenu  en  suspen- 
sion dans  l'ammoniaque.  I.a  liqueur  se  colon- 
en  brun.  Cet  acide  eobaltique  serait  compose 
de  Co  O^.  Les  oxydes  de  cobalt  ont  été  rércin- 
mcnt  examinés  par  M.  BeeU  (  .Innalen  1 . 
Pogrjendorjf,  année  «844  ). 

Composes  sulfures  de  cobalt.  U  y  a  autant 
de  sulfures  qu'il  y  a  d'oxydes. 

1°  l'rotostil/iire.  11  est  d'un  jaune  bron/.é  ; 
il  est  fusible.  L'acide  chlorhydrique  n'attaque 
le  proto-sulfure  de  cobalt  qu'a  l'état  pulvéru- 
lent. Formule  ;  Co  S ,  analogue  â  celle  du  pro- 
toxyde (  Co  O  ).  On  l'obtient  en  chauffant  le 
sulfate  de  cobalt  avec  du  charbon  ,  ou  en  dé- 
composant l'arséniure  par  un  sulfure  alciilin. 

2»  Persiilfiirc.  U  est  d'un  gris  fonce  ;  souuus 
à  la  chaleur  rouge,  il  passe  a  l'état  de  proto- 
sulfure.  Formule  :  Co^  S'  ,  analogue  à  Celle  du 
peroxyde  (  Co^  O^  ).  On  l'obtient  en  chauffant 
du  peroxyde  de  cobalt  dansdcl'hydrogène  sul- 
furé. Il  faut  avoir  soin  de  ne  pas  élever  la 
température  ju.squ'au  rouge. 

Le  selcniiiiit  produit  des  composés  analogues. 
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au\  sulfures.  Hp  pUospIiorc  et  Varsenic  for- 
ment, avec  le  cobalt,  des  composés  peu  sta- 
bles. 

('owposés  chlorés.  I.c  ehlonire  de  cobalt  le 
plus  important  est  c^Iiii  qui  correspond  au 
proloxyde.  A  l'état  anhydre,  il  est  bleu; 
liydraté,  il  est  couleur  rose.  11  est  volatil,  trés- 
.solublc  dans  l'eau  et  dans  l'alcool.  Ij  di.sso- 
lution  aqueuse,  faite  à  chaud,  laisse  dépo- 
ser, par  le  refroidissement,  de  petits  cris- 
taux prismatiques  d'un  rouge  rubis,  inalté- 
rables à  l'air  lorsque  le  chlorure  est  très-pur, 
déhquescents  lorsque  le  chlorure  contient  du 
fer  et  du  nickel.  On  employait  autrefois  ce 
chlorure  impur  comme  ennre  sympathiqKe. 
Les  lettres  tracées  sur  du  papier  avec  une 
dissolution  de  chlorure  de  cobalt  deviennent 
bleues  par  une  légère  élévation  de  températu- 
re ;  elles  dcvienncut  vertes  si  le  chlorure  con- 
tient du  fer  et  du  nickel,  ce  qui  a  presque  tou- 
jours lieu.  I.e  chlorure  de  fer  ou  de  nieke!  seul 
donne  une  coloration  jaune,  .\insi,  ie  bleu  et 
le  jaune  réunis  donnent  du  vert.  Formule  : 
Co  Cl  on  Co  Cl-. 

On  prépare  le  chlorure  de  cobalt  en  traitant 
ic  protoxyde  par  l'acide  chlorhydrique.  Les 
ancii-ss  chimistes  le  préparaient  avec  l'eau 
régale. 

Le  brome,  l'iode  et  le  fluor  se  comportent  à 
peu  près  connue  le  chlore. 

Sels  de  cobalt.  Les  sels  de  cobalt  sont  colorés 
en  rose.  Leurs  dissolutions  deviennent  bleues 
a  la  température  de  l'ébuUilion.  Caractères  : 

i=>  Les  alcalis  produisent,  dans  les  sels  de 
cobalt,  un  précipité  bleu  qui,  exposé  à  l'air, 
passe  au  vert,  et  finit  par  devenir  noir.  L'am- 
nmniaque  dissout  le  précipité  bh'U,  et  donne 
naissance  à  une  belle  coloration  rose.  Il  se 
forme  un  sel  ijouble ,  a  base  d'ammoniaque  et 
de  protoxyde  dé  cobalt. 

2°  L'acide  sulfhydrique  ne  précipite  pas 
les  dissolutions  acides,  si  la  dissolution  est 
neutre,  le  précipité  est  incomplet. 

3°  Les  sulfures  alcalins  produisent  un  préci- 
pité noir. 

4=  Le  cyanoferrure  donne  un  précipité  vert 
grisâtre. 

jo  Ix's  arséniates  alcalins  forment  un  préci- 
pité couleur  de  Heur  de  pécher. 

6°  Ix-s  phosphates  précipitent  les  sels  de 
cobalt  en  bleu  viobieé.  .■\ucun  métal  ne  préci- 
pite le  cobalt  de  ses  dissolutions. 

Le  phosphate  ,  l'arséniate,  l'oxyde  de  cobalt, 
chauffés  au  rouge  avec  un  excès  d'alumine 
hydratée,  donnent  une  poussière  bleue  (  bleu 
de  Thenard.  ) 

Chauff'S  au  chalumeau  avec  du  borax,  les 
sels  do  cubait  donnent  un  vert  d'un  bleu  très- 
riche,  l'ne  tiace  de  cobalt  colore  la  porcelaine 
ou  la  poterie  en  bleu. 

.Sulfate.  11  cristallise  en  prismes  rhomboï- 
dau\.  contenant  g  cq.  d'eau.  Il  est  solnble 
dans  24  parties  d'eau  froide.  11  supporte  la 
chaleur  rouge  sans  se  décomposer.  Le  char- 
bon le  réduit  parliellcmcnt  en  sulfure.  II  peut 
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se  combiner  avec  les  sulfates  de  potasse ,  de 
soude  et  d'ammoniaque,  pour  foru)er  des  sels 
doubles.  Formule  :  Co  O,  SO^  =  i  équiv.  de 
sulfate  de  cobalt  anhydre. 

P/iosphate.  Il  est  d'un  bleu  violacé  ,  insolu- 
ble dans  leau  et  soluble  dans  les  acides,  lin 
mêlant  ensemble  i  partie  de  phosphate  de  co- 
balt humide  (  récemment  précipité  (  avec 
8  parties  d'alumine  en  gelée,  et  en  chauffant 
le  mélange  dans  un  creuset  jusqu'au  rouge 
cerise,  on  obtient  un  produit  d'un  beau  bleu 
(  bleu  de  Thenard  ). 

Arséniate.  Récemment  précipité,  il  est  d'une 
belle  couleur  fleur  de  pécher.  Il  conserve  celte 
couleur,  même  après  la  calcination.  Chauffé 
avec  l'alumine  et  un  peu  d'oxyde  rouge  de 
mercure,  il  donne,  comme  le  phosphate,  du 
bleu  de  Thenard. 

Azotate.  Il  cristallise  en  petits  prismes 
rouges,  déliquescents,  et  très-solubles  dans 
l'eau  l'aria  calcination,  il  donne  de  l'oxyde 
de  cobalt  pur.  X.'azotate  double  d'ammonia- 
que et  de  cobalt  cristallise  en  trémies.  Il  est 
d'un  beau  rose  et  inaltérable  à  l'air. 

cocimOLE  (  Acide  ).  Synonyme  :  Acide 
cocostéarique.  On  prépare  cet  acide  en  sapo- 
nifiant le  beurre  de  coco  avec  un  alcali ,  et  en 
décomposant  ensuite  le  .savon  par  un  acide 
minérah  On  le  purifie  par  des  cristallisations 
répétées  dans  l'alcool.  L'acide  cocinique  est 
d'un  blanc  nacré,  fusible  à  3J°,  et  peut  être 
distillé  .sans  altération.  Les  cocinates  sont  des 
espèces  de  sav  ons  semblaMes  à  ceux  que  pro- 
duisent les  acides  gras.  JI.  Broincis  assigne  à 
l'acide  cocinique  la  fonnule  :  C-i  H-'  O^. 

COCOGMBiQUiî  (Acide).  .Selon  M.  Goebel, 
cet  acide  existe  dans  les  graines  du  Dnphn» 
cnidium.  On  l'obtient  sous  forme  cristalline  en 
traitant  Fextrait  alcoolique  par  l'eau,  et  ea 
évaporant  la  liqueur  filtrée. 

C0DÉi>E.  Alcaloïde  extrait  de  l'opium 
en  1832  par  llobiquet.  Dans  une  solution  aqueu- 
se il  cristallise  en  oct^ièdres  réguliers,  incolo- 
res, perdant  par  la  chaleur  s,8  p.  loo  d'eau. 
Dans  une  solution  éthérée,  il  cristallise  en 
aiguilles  blanches,  fusibles  à  l.w.  la  codéine 
est  plus  soluble  dans  l'eau  que  la  morphine. 
Trés-soluble  dans  l'alcool  et  dans  léther,  elle 
ne  se  dissout  pas  dans  les  alcalis  aqueux,  ce 
qui  la  distingue  de  la  nioi-phine.  Ij  codéine 
donne  avec  les  acides  das  sels  bien  cristallisa- 
bles.  Suivant  Merck,  on  obtient  la  codéine  en 
traitant  par  l'alcoOl  le  précipité  de  morphine 
brute ,  formé  par  le  carbonate  de  soude.  La 
liqueur  est  ensuite  aiguisée  par  l'acide  sulfuri- 
que;  évaporée  jusqu'à  consistance  sirupeu.se, 
elle  est  agitée  avec  un  tiers  de  son  volume  d'une 
solution  de  potasse  peu  concentrée,  et  avec 
quatre  fois  son  volume  d'éther.  La  .solution 
éthérée  lai.sse,  parl'èvaporation,  déposer  la  co- 
déine cristallisée.  ÎM.  Regnault  assigne  à  la  co- 
déine la  formule:  C^^  II^o  NO^. 

COHÉSION.  On  appelle  ainsi  la  force  qui 
unifies  molécules  hétérogènes  d'un  corps,  de 
manière  à  former  une  même  masse.  C'est  l'at 
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traction  appliquée  ù  des  distances  très-rap- 
procliécs.  On  sei"ait  peut-être  plus  dans  le  vrai, 
en  disant  que  la  cohésion  est  l'effet  d'une 
cause  universelle,  dont  la  nature  nous  échappe 
complètement.  A'euton  s'exprime  ainsi  sur 
la  cohésion  :  «  Les  parties  de  tous  les  corps 
durs,  homogènes,  qui  se  touchent  pleinement, 
tiennent  fortement  ensemble.  Pour  expliquer 
la  cause  de  cette  cohésion,  quelques-uns  ont 
inventé  des  atomes  crochus;  mais  c'est  supposer 
ce  qui  est  en  question.  D'autres  nous  disent 
que  les  particules  des  corps  sont  jointes  en- 
semble par  le  repos,  c'est-à-dire,  par  une  qua- 
lité occulte,  ou  plutôt  par  un  pur  néant;  et 
d'antres,  qu'elles  sont  jointes  ensemble  par 
des  mouvements  conspirants,  c'est-à-dire,  par 
un  repos  relatif  entre  eux.  Pour  moi,  j'aime 
mieux  conclure,  de  la  cohésion  des  corps,  que 
leurs  particules  s'attirent  mutuellement  par 
une  force  qui,  dans  le  contact  immédiat,  est 
extrêmement  puissante,  qui,  à  de  petites  dis- 
tances ,  est  encore  sensible ,  mais  qui ,  à  de 
grandes  distances,  ne  se  fait  plus  aperce- 
voir. ■> 

COLCnici\F..  .Alcaloïde  extrait  du  CoUhi- 
cvm  autttmnale.  Pour  l'obtenir  on  épuise  les 
graines  pulvérisées  de  colcjiique  par  l'alcool 
aiguisé  d'acide  sulfurique.  L'alcool  est  chassé 
par  l'évaporation ,  et  le  résidu  est  traité  par 
l'eau  et  précipité  par  le  carbonate  de  potasse. 
I*  précipité  est  dissous  par  l'alcool  absolu  et 
décoloré  par  le  charbon  animal;  la  colchicine 
se  dépose,  par  l'évaporation,  sous  forme  de 
prismes  ou  d'ai?uilles  incolores.  La  colchicine 
est  amère  et  très-vénéneuse;  -pj  de  grain  suf- 
fit pour  tuer  un  chat.  Elle  est  colorée  en  bleu 
violet  par  l'acide  nitrique  concentré;  en  brun 
jaunâtre  par  l'acide  sulfurique,  ce  qui  la  di.>i- 
tingue  de  la  vératririe,  avec  laquelle  la  colchi- 
cine avait  été  primitivement  confondue.  Sa 
formule  n'a  pas  été  déterminée. 

COLCOTHAR.  f-'oyez  Fer.  orydes. 

COLLE-FORTE.    /^'OJfe;  GÉLATINE. 

COLOCYXTni>E.  I  ^/ner  t/s  coloquinte.  ) 
Matière  jaunâtre,  friable,  qui  s'obtient  en 
traitant  l'extrait  aqueux  du  fruit  de  cvcumis 
colocijnthis  par  l'alcool.  Elle  est  soluble  dans 
l'eau,  l'alcool  et  léther.  Elle  est  extrêmement 
amère  et  agit  comme  un  drastique  violent. 

coLOPn.WE.  Résidu  de  la  distillation  de 
riiuile  de  térébenthine,  préparée  avec  la  résine 
(le  cèdre  ou  de  pin,  et  une  des  premières  subs- 
tances qu'on  ait  obtenues  a  l'aide  d'un  procédé 
dislillatoire.  On  préparait  autrefois  cette  huile 
principalement  dans  le  pays  de  Bruttiuni  et 
dans  la  ville  de  Colophon  en  Grèce.  Le  résidu 
était  appelé  poix,  ou  quelquefois  poix  de  Co- 
lophon. De  là  l'origine  du  nom  moderne  de 
ro/o;;ft«/i«, appliqué  au  résidu  delà  distillation 
de  l'essence  de  térébenthine. 

COLOSTRI'M.  Lait  sécrété  immédiatement 
après  la  délivrance.  11  diffère  essentiellement 
du  lait  proprement  dit.  .\insi,  le  colostrum 
des  vaches  est  jaune,  visqueux ,  non  coagu- 
lable  pai  le  présure ,  et  ne  renferme  que  de» 


COM  117 

traces  de  beurre.  Soumis  à  la  chaleur,  il  se 
coagule  comme  le  sérum. 

r.OLL'MBi\E.  Corps  cri.stallin  blanc,  dé- 
couvert en  1830  par  Wittstoek  dans  l'extrait  al- 
coolique de  la  racine  de  Colombo  (  nienisper- 
mum  pahiiutum  ).  Ui  columbine  e.st  inodore  et 
très-amère.  Elle  n'est  guère  soluble  que  dans 
l'alcool  bouillant.  Elle  est  dissoute  par  l'acide 
sulfurique  ;  la  solution  est  d'un  jaune  orange 
qui  passe  successivement  au  rouge  foncé.  I.a 
columbine  ne  renferme  pas  d'azote. 

COLLMBILM.  /'oj/f;  TANTALE. 

COMBIXAISOX.  Ce  mot  est  très-fréquem- 
ment employé  en  chimie.  On  entend  par  là 
l'union  moléculaire  de  deux  ou  de  plusicui-s 
corps  élémentaires,  union  qui  donne  pour 
résultat  un  corf>s  composé.  Cette  union  est 
si  intime,  qu'il  est  impossible  de  reconnaître, 
à  la  simple  vue  du  composé,  la  nature  de  ses 
éléments.  Les  éléments  perdent  ,  dans  la  com- 
binaison, toutes  leurs  propriétés  caractéristi- 
ques ordinaires.  .Ainsi,  le  composé  d'ij^dro- 
gène  et  d'azote ,  qu'on  appelle  ammoniaque,  n'a 
aucune  des  propriétés  de  l'hydrogène  ou  de 
l'azote;  l'acide  carbonique  ne  ressemblé  en 
aucune  manière  ni  à  l'oxygène  ni  au  carbone, 
qui  sont  pourtant  les  éléments  de  l'acide  car- 
bonique. Tel  couqiosé  est  solide,  odorant,  très- 
sapide,  coloré,  vénéneux  ,  soluble,  etc.  ;  tandis 
que  ses  éléments  sont  gazeux,  liquides,  inodo- 
res, insipides,  incolores,  inertes,  insolubles, 
etc..  et  vice  versa  ,-  enfin  il  est  impossible  de 
conclure  de  la  nature  des  éléments  à  celle  da 
composé.  Ce  qui  caractérise  la  combinaison, 
c'est  que  i°  elle  a  lieu  généralement  avec  pro- 
duction de  chaleur  et  de  lumière  ;  i"  les  élé- 
ments se  combinent  entre  eux  dans  des  pro- 
portions définies  ,  constantes,  invariables,  ca- 
ractère remarquable  qui  a  donné  naiss;ince  à  la 
tliéorie  des  équivalents  et  des  atomes  ;  3"  il 
faut  une  opération  chimique  assez  compli- 
quée, appelée  analijse,  pour  réduire  le  com- 
posé en  ses  éléments;  -8=  les  volumes  des 
éléments  ne  représentent  presque  jamais  le 
volume  du  composé.  Il  y  a  généralement  con- 
densation d'un  1/2,  d'un  i/3  ou  d'un.  i/4  du 
volume.  Ces  caractères  ne  permettent  pas  de 
confondre  un  mélange  avec  une  combinai.son. 

co>iBCSTio\.  .Action  chimique  dont  le  feu 
et  l'air  sont  les  intermédiaires.  Pendant  cette 
action,  l'oxygène  de  l'air  se  combine  avec  un 
des  éléments  du  corps  qui  brûle.  Tous  1rs 
corps  simples  peuvent  subir  le  phénomène  de 
la  combustion,  avec  la  différence  que  chez, 
les  uns  le  phénomène  est  accompagné  de 
flamme  (  combu.stion  du  carbone,  de  l'hydro- 
gène, etc.  ) ,  tandis  que  chez  d'autres  (  com- 
bustion des  métaux  )  il  peut  n'être  pas  ac- 
compagné de  phénomène  lumineux.  Le  pro- 
duit de  la  combustion  varie  :  le  carbone,  l'hy- 
drogène ,  le  soufre ,  etc. ,  donnent  naissance  à 
de  l'acide  carbonique  ou  à  l'oxyde  de  carbo- 
ne, à  de  l'eau  ,  à  de  l'acide  sulfureux  ,  etc.  ;  cl 
les  métaux ,  à  des  oxydes  métalliques.  L'oxy- 
gène ,  comme  condition  essentielle  de  la  eoiu- 
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tiustion,  a  étii  appek'  corps  comburant,  et 
tous  les  autres  élénicnts,  corps  combustibles. 
iMais  on  sait  aujourd'hui  que  d'autres  corps, 
tels  que  le  chlore,  peuvent  également  jouer 
le  rùle  de  principe  combu7-ant. 

COMPOSÉ.  Résultat  de  la  combinaison 
(  /'oyez  ce  mot  )  de  deux,  de  trois  ou  de  qua- 
tre corps  élémentaires.  Les  composés  formés  de 
deux  corps  élémentaires  s'appellent  biliaires  ; 
ceux  de  trois  éléiucnls,  ternaires,  et  ceux 
de  quatre  éléments,  quaternaires.  Les  com- 
posés quinaires  sont  extrêmement  rares. 

co.tlPBESSiitiLlTÉ.  Propriété  qu'ont  les 
corps  de  se  réduire,  par  la  pression,  à  un  vo- 
lume apparent  moindre.  Les  gaz  et  les  corps 
très-poreux  (  éponge  )  sont  les  plus  compres- 
sibles. I^s  corps  liquides  sont  les  moins  com- 
pressibles. Ainsi ,  l'eau  ne  se  comprime  que 
(le  - — ^- — -  pour  chaque  atmosphère.  On  dé- 
montre la  compressibilité  des  gaz  par  l'expé- 
rience vulgaire  du  briquet  à  air.  C'est  un 
tube  en  verre  très-épais,  dans  l'intérieur  du- 
quel se  meut  un  piston  qui  le  ferme  exacte- 
ment. Si  le  tube  ét;iit  rempli  d'eau,  on  ne 
pourrait  pas  faire  descendre  le  piston,  pui-^que 
l'eau  est  fort  peu  compressible.  Mais  si  le 
tube  est  rempli  d'air,  on  pourra  faire  descen- 
dre le  piston  et  réduire  le  gaz  au  tiers,  au 
quart ,  etc.,  de  son  volume  primitif.  Beaucoup 
de  gaz  peuvent  être  amenés  à  l'état  liquide 
par  une  pression  très-forte. 

CO.\CAVE.  i.pithète  que  l'on  donne  à  tout 
ce  qui  est  creux  et  arrondi.  Telle  est  la  sur- 
face inférieure  d'un  globe  creux,  le  dedans 
d'une  cuillère,  etc.  Concave  se  dit  particuliè- 
rement des  verres  et  des  miroirs  optiques. 
I.cs  verres  concaves  sont,  ou  concaves  des 
deux  côtés  (  biconcaves  ) ,  ou  concaves  d'un 
cùté  et  plans  de  l'autre  (  plans  concaves  1  ,  ou 
onûn  concaves  d'un  côté  et  convexes  de  l'au- 
tre; si,  dans  ces  derniers,  la  convexité  est 
d'une  moindre  sphère  que  la  concavité ,  on 
les  appelle  ménisques  ;  si  elle  est  de  la  même 
sphère,  npltèriques-concares ;  et  si  elle  est 
d'une  sphère  plus  grande,  convexo-conca~ 
tes.  Les  rayons  parallèles ,  comme  ceux  du 
soleil,  deviennent  divergents,  c'est-à-dire, 
s'écartent  les  uns  des  autres ,  après  avoir  passé 
à  travers  un  vene  concave  ;  les  rayons  déjà 
divergents  le  deviennent  encore  davantage , 
et  les  rayons  convergents  sont  rendus,  ou 
moins  convergents  ou  parallèles ,  ou  même 
divergents.  C'est  pourquoi  Ifs  objets  vus  à 
travers  des  verres  concaves  paraissent  d'au- 
tant plus  petits  que  les  concavités  des  ven-es 
sont  des  portions  de  plus  petites  sphères  [foy. 
Lentilles  ). 

coxnEXSATECR  électrique,  .\ppareil  dans 
lequel  on  accumule  de  l'électricité.  11  .se 
compose  de  deux  lames  conductrices ,  sé- 
parées par  une  lame  non  conductrice.  Il 
change  de  nom  et  de  forme,  suivant  l'usage 
auquel  on  le  destine.  Ainsi ,  il  y  a  des  conden- 
sateurs à  lames  de  verre ,  à  taffetas ,  à 
lames  d'or.  Ces  appareils  sont  ciiargés  par  des 
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machines  électriques,  par  des  élrclrophores, 
ou  par  des  sources  électriques  qiieironques. 
La  bouteille  de  I.eyde,  la  batterie  électrique 
sont  des  appareils  qui  peuvent  condcnsi-r  des 
quantités  considérables  d'électricité  dissiiim- 
lée. 

COXDENSATiox,  Diminution  de  volume 
d'un  corps  par  suite  d'unabaisseuieut  de  tempe- 
rature.  C'est  ainsi  que  les  vapeurs  d'eau  se  ro»- 
densent  par  le  contact  d'un  corps  froid ,  c'est- 
à-dire  exposé  a  une  température  inférieure  à 
celle  à  laquelle  l'eau  se  réduit  en  vapeur.  Le 
mot  condensation  est  en  général  appliqué 
aux  corps  volatils ,  qui  par  l'action  du  froid 
reprennent  leur  état  primitif,  solide  ou  li- 
quide. 

COXDCCTEDR  (  Corps).  T'OtfCZ  CONDUCm- 
BILITÉ. 

COXDICTIBILITÉ.  Tropriété  qu'ont  les 
corps  d'absorber  et  de  propager  le  calorique. 
Cette  propagation  peut  s'effectuer  de  deux 
manières  :  i°  le  calorique  passe  de  la  surface 
d'un  corps  à  la  surface  d'un  corps  conligu, 
c'est  ce  qu'on  a  appelé  conductihilité  exté- 
rieure ou  pénctrabilité  ;  2=>  le  calorique  passe 
d'un  point  à  un  autre  de  la  masse  d'un  corps; 
c'est  la  conductibilité  propre  ou  la  perméabi- 
lité. —  Conductibilité  des  solides.  De  tous 
les  corps  solides,  les  métaux  sont  les  meil- 
leurs conducteurs.  On  constate  l'inégalité  de 
conductibilité  des  corps  solides  par  une  expé- 
rience très-simple  :  sur  un  des  côtés  d'une 
boite  en  cuivre  on  fixe  perpendiculairement 
de  petits  cylindres,  de  diverses  substances 
(  bois ,  corne  ,  fer,  plomb  ,  etc.  )  et  de  même 
diamètre  ;  chacun  de  ces  cyUndres  est  recou- 
vert d'une  couche  de  cire.  Après  avoir  verse 
dans  la  caisse  de  l'eau  bouillante ,  on  remar- 
que que  sur  quelques-uns  de  ces  cylindres  la 
cire  fon<l  jusqu'à  une  grande  distance  de  la 
caisse;  ce  sont  les  meilleurs  conducteurs  : 
pour  d'autres,  elle  ne  fond  qu'à  une  très- 
courte  distance;  ce  sont  les  mauvais  conduc- 
teurs. M.  Despretz  est  parvenu,  à  l'aide  de  pro- 
cédés délicats  dont  noas  ne  donnerons  pas  ici 
les  détails ,  à  établir  la  conductibilité  des 
substances  suivantes  : 

or  1000         fer  574 

platine  obi  zinc  ses 
argent  973  étain  ô05 
cuivre  898  plomb  ico 
Les  nombres  25  pour  la  conductibilité  dtt 
marbre,  ii  et  12  pour  celle  de  la  porcelaine 
et  de  la  terre  cuite,  sont  très-incertains. 
—  Conductibilité  des  liquides.  La  chaleur  se 
propage  dans  les  liquides  par  les  courants 
qui  résultent  des  dilfércnces  de  température. 
Les  courants  ascendants  s'établissent  au  cen- 
tre, et  les  courants  descendants  suivent  les  pa- 
rois du  vase.  Cependant  l'eau ,  par  exemple ,  a 
aussi  une  conductibilité  propre  ,  ainsi  que  l'a 
démontré  M.  Despretz;  mais  cette  conduc- 
tibilité est  très-faible  :  elle  .s'exprime  par 
9  ou  10 ,  celle  de  l'or  étant  —  looo.  Les  gaz 
sont  de  plus  mauvais  conducteurs  encore  que 
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les  liquides.  Mais  aucun  dos  procédas  em- 
ployés à  mesurer  la  conductibilité  des  corps 
solides  ou  liquides  ne  peut  être  appliqué  aux 
corps  gazeux,  qui ,  par  suite  d'une  inégalité 
de  température,  forment  des  courants  analo- 
gues à  ceux  des  liquides. 

coxGÉLATiox.  Passage  de  l'état  gazeux 
ou  liquide  d'une  substance  à  l'état  solide.  Ce 
passage  est  déterminé  par  un  abaissement  de 
température,  quelquefois  combiné  avec  une 
augmentation  de  pression.  Kn  passant  à  l'état 
solide,  les  corps  liquides  se  contractent  et 
augmentent  de  densité  :  c'est  pourquoi  tous 
les  cristaux  se  déposent  au  fond  des  liqueurs. 
L'eau  seule  fait  exception  à  cette  règle;  elle 
augijientc  de  volume  et  diminue  de  densité , 
en  se  congelant  ;  aussi  la  glace  se  forme-t-elle 
à  la  surface  de  l'eau.  Ce  n'est  que  dans  quel- 
ques conditions  exceptionnelles  qu'elle  se 
forme  au  fond  des  rivières.  Pour  congeler  des 
matières  liquides  ou  gazeuses,  on  se  sert  le 
plas  ordinairement  de  mélanges  rêfyiyérants 
(  f^oy.  ce  mot  ). 

oo\iî\E.  (  Cicutine.  )  Alcaloïde  extrait  du 
runiummaculatum  en  is'ii,  par  Geigcr.  l'our 
l'obtenir,  on  distille  les  semences  de  cigué 
écrasées  avi-c  une  solution  étendue  de  potasse. 
I.e  produit  de  la  distillation  est  saturé  par 
l'acide  sulfurique  étendu  et  évaporé  jusqu'à 
consistance  sirupeuse.  Le  résidu  est  épuisé  à 
plusieurs  reprises  par  un  mélange  d'étlier  et 
d'alcool.  .Après  avoir  chassé  tout  l'alcool 
par  l'évaporation ,  on  reprend  le  résidu  par 
un  peu  d'eau  et  la  moitié  de  son  poids  de  po- 
tasse caustique,  et  on  distille  brusquement 
dans  un  bain  de  chlorure  de  calcium,  en  ayant 
soin  d'entourer  le  récipient  d'un  mélange  ré- 
frigérant. l.a  conine  est  un  liquide  oléagineux , 
incolore.  Sa  densité  est  0,89.  Son  odeur  rap- 
pelle celle  de  la  cigué.  Sa  saveur  est  très-âcre. 
La  conine  est  très-vénéneuse  déjà  à  la  dose  de 
1/6  de  grain.  Elle  est  volatile  et  bout  à  I70^. 
Elle  s'altère  à  l'air  en  revêtant  diverses  nuances 
de  coloration.  Elle  brûle  comme  une  huile 
essentielle.  L'acide  nitrique  concentré  la 
colore  en  rouge  de  sang  ;  l'acide  clilorhydri- 
quc  gazeux  la  colore  d'abord  en  pourpre  ,  puis 
en  indigo  foncé.  Peu  soluble  dans  l'alcool  et 
dans  l'eau ,  la  conine  se  di.s.sout  très-bien  dans 
l'éther  ;  elle  forme  a\  ec  les  acides  des  sels  très- 
peu  cristallisablcs.  M.  Ortigosa  assigne  à  la 
conine  la  formule  :  C'<>  U'^  N. 

r.OKnjiE  (  Acide).  Acide  extrait  du  conium 
inaculalum.  Peu  connu. 

co\VEiiGE\T.  Epithète  que  l'on  donne  à 
des  lignes  qui,  partant  de  différents  points, 
vont  en  se  rapprochant  les  (mes  des  autres. 
Les  rayons  de  lumière  converijents  sont 
ceux  (|iii ,  en  passant  d'un  milieu  dans  un 
dune  densité  différente,  s'approchent  l'un 
vers  l'autre  tellement,  que  s'ils  étaient  assez 
prolongés,  ils  se  rencontreraient  dans  un 
point  au  foyer.  Tous  les  verres  convexes  ren- 
dent les  rayons  parallèles  conrcnieut.i ,  et 
tous  les  verres  concaves  les  rendent  iliier- 
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gnits,  c'est-à-dire  que  les  uns  tendent  à  rap- 
proclier  les  ra>  ons ,  et  les  autres  à  les  écar- 
ter, l-i  conrivycHce  ou  t/ûergcn^e- des  rayons 
est  d'autant  plus  grande,  que  les  verres  sont 
des  portions  de  plus  petites  sphères.  C'est  sur 
ces  propriétés  que  tous  les  effets  des  lentilles , 
des  microscopes,  des  télescopes,  etc.,  sont  fon- 
dés. Les  rayons  qui  sont  cotiiergents  en  pas- 
sant d'un  milieu  plus  dense  dans  un  milieu  plus 
rare,  dont  la  surface  est  plane  ou  concave, 
le  deviennent  encore  davantage ,  et  se  réunis- 
sent plutôt  que  s'ils  avaient  continué  leur 
mouvement  dans  le  même  milieu.  Les  rayons 
parallèles  qui  pas,sent  d'un  milieu  plus  den,se 
dans  un  milieu  plus  rare  ,  comme,  par  exem- 
ple ,  du  verre  dans  l'air,  deviennent  conver- 
gents,  et  tendent  à  un  foyer,  lor«<)ue  la  sur- 
face dont  ils  .sortent  a  sa  concavité  tournée 
vers  le  milieu  le  plus  dense,  et  sa  convexité 
vers  le  milieu  le  plus  rare. 

COWEXE.  Koln  que  l'on  donne  à  toute 
surface  courbe ,  dont  le  milieu  est  plus  élevé 
que  les  bords.  Telle  est  la  surface  extérieure 
dune  sphère ,  ou  d'une  portion  de  sphère. 
Les  surfaces  convexes,  qui  réilécliissent  les 
rayons  de  lumière,  en  diminuent  la  conver- 
gence,  et  en  augmentent  la  divergence.  Mais 
lorsque  les  corps  transparents,  qui  laissent 
passer  la  lumière,  ont  des  surfaces  convexes, 
Hs  .sont  propres  à  rasseinliler  les  rayons  de 
linnière  dans  un  petit  espace,  que  l'on  appelle 
fo'/er. 

coxvoLvt'Ll>'F..  Alcaloïde  cristallin  .  de- 
couvert  par  M.  Marquart  daas  la  racine  du 
convolvulus  scammonia.  Peu  connu. 

CORDE.  Corps  long  etilexible,  coniposé  de 
plusieurs  fils  de  matière  soit  végétale,  soit  ani- 
male, soit  minérale,  appliqués  les  uns  sur 
les  autres,  et  réunis  par  la  torsion.  Les corrfei 
sont  d'un  usage  vulgaire  pour  le  fonctionnement 
des  machines.  Le  poids,  la  courhvre  et  la  ron- 
deur des  cordes  occasionnent  des  résistances 
qui  exigent  un  plus  grand  effort  de  la  part  de  la 
puissance.  l.a  résistance  des  cordes  dans  une 
machine,  étant  estimée  en  kilogrammes,  de- 
vient un  nouveau  fardeau  qu'il  faut  ajouter  à 
celui  que  la  machine  doit  élever  ;  et  comme 
cette  augmentation  de  poids  rend  les  cordes 
encore  plus  roides,  il  faudra  de  nouveau  cal- 
culer cette  augmentation  de  rc-sistance.  Ainsi , 
on  aura  plusieurs  sommes  décroissantes,  qu'il 
faudra  ajouter  ensemble,  comme  lorsqu'il 
s'agit  du  frottement.  Il  y  a  une  centaine  d'an- 
nées ,  l'Académie  des  sciences  proposa  la  ques- 
tion desavoir  s'il  est  plus  avantageux  de  tordre 
beaucoup  les  cordes,  ou  de  les  tordre  peu. 
Kcaii mur  fut  chargé  de  chercher  la  solution 
de  ectle(inestion.  Faisant  l'expérience  en  petit, 
il  prit  plusieurs  brins  de  gros  fil  de  Bretagne, 
et  s'assura  de  leur  force,  cj  les  chargeant 
peu  à  peu  de  grains  de  plomb  contenus  dans 
un  petit  seau  de  fer  blanc,  qui  fut  attaché 
au  bout  de  chacun  des  fils ,  et  cela  jusqu'à 
ce  qu'ils  se  rompissent.  Après  avoir  aiusi  me- 
suré leur  force ,  il  fit  de  quatre  de  ces  brins 
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(Iclil.cn  1rs  tordant  ensemble,  une  petite 
corde,  et  cette  corde  ne  porta  jamais  lasoiniiie 
des  poids  que  Ics'quatre  brins  portaient  sépa- 
rément. O'oii  il  conclut  avec  raison  que  la 
torsion  diminue  la  force  des  cordes.  On  lit  en- 
suite l'expérience  en  grand ,  et  on  obtint  le 
iiiciue  résultat.  On  en  sent  aisément  la  raison. 
Kn  tordant  ensemble  plu.sieurs  fils  pour  for- 
mer une  corde,  les  uns  se  trouvent  inévita- 
blement plus  fortement  tendus  que  les  autres  ; 
et  lorsque  la  corde  est  appliquée  à  quelque  ef- 
fort, cet  effort  étant  Iriégalemont  partagé  en- 
tre ces  fils,  celui  qui  est  le  plus  tiré  cassera 
le  premier  ;  et  si  tous  sont  nécessaires  pour 
l'effort  à  vaincre,  la  corde  deviendra  trop  fai- 
ble. —  On  appelle  corde  sans  fin  ,  une  corde 
dont  les  deux  bouts  .sont  joints  ensemble 
Telle  est  la  corde  qui  entoure  la  roue  des 
lourneurs  ,  couteliers ,  etc.;  c'est  par  le  moyen 
de  celte  corde  qu'on  fait  tourner  l'ouvraiçe. 
Telle  est  encore  la  corde  qui,  dans  une  ma- 
chine électrique,  entoure  la  roue  et  la  poulie 
du  globe. 

t'crrein  donna  le  nom  de  cordes  vocales 
aux  cordons  tendineux  qui  forment  les  bords 
des  deux  lèvres  de  la  glotte.  Ces  cordons  sont 
attachés  à  des  cartilages,  qui  servent  aies 
tendre;  et,  suivant  Ferreiu,  ils  .'lont  frottés 
par  l'air ,  comme  une  corde  l'est  par  un  ar- 
chet; de  sorte  qu'au  moyen  des  différents 
degrés  de  tension  qu'ils  reçoivent  de  la  part 
des  cartilages ,  ils  sont  susceptibles  de  rendre 
différents  .sons. 

coR\'E.  {Substance  corHee.)  Matière  a/.oto- 
sullurée,  donnant,  par  la  distillation  sèche,  du 
carbonaïf  d'anunoniaque  et  ou  sulfure  d'am- 
monium. I^  corne  se  dissout  dans  une  lessive 
de  potasse  bouillante,  en  dégageant  de  l'am- 
moniaque, et  en  donnant  un  liquide  qui, 
neutralisé  par  l'acide  acétique,  précipite  un 
corps  gélatineux.  L'étheren  dissout  une  matiè- 
re grasse.  I.a  corne  semble  cire  composée  des 
mêmes  principes  que  les  cheveux,  l'épiderme , 
la  laine,  les  soies,  les  plumes. 

cORiVET  ACOi:.STHjli£.  Instrument  dcsliné 
à  remédier  aux  défauts  de  l'ouïe.  On  donne  à 
ces  instruments  une  forme  en  partie  paralio- 
lique  :  les  rayons  parallèles,  tombant  sur  les 
parois  intérieures  de  sa  courbe ,  .sont  relléeliis 
au  foyer  qui  se  trouve  à  l'enlréc  du  tuyau 
qu'on  place  dans  l'oreille.  Pour  rendre  ces 
cornets  d'un  usage  plus  sur,  il  faut  qu'ili^oient 
bien  polis  en  dedans,  et  couverts  en  dehors 
de  quelque  étoffe. 

CORMAE.  .alcaloïde  que  M.  Carpenter  pré- 
tend avoir  extrait  de  l'écorce  du  cornus  jlo- 
rida. 

j;ORivDE.  Vase  pyriformc,  à  col  allongé; 
c'est  le  plus  simple  des  vases  dislIUatoires.  On 
distingue  dans  une  cornue,  la  panse,  la  voûte, 
et  le  col.  Les  cornues  sont  quelquefois  tubu- 
lées,  et  la  tubulure  peut  être  fermée  avec  un 
simple  bouchon  de  liège  ou  avec  un  bouchon 
de  verre.  Les  cornues  sont  faites  en  verre  ,  en 
terre ,  en  porcelaine ,  en  fer  battu ,  en  fonte , 
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en  plomb  et  en  platine ,  selon  les  usages  aux- 
quelson  les  destine.  Quand  on  se  sert  d'une 
cornue  comme  vase  distillatoire ,  on  y  joint 
presque  toirjours  un  récipient  destiné  à  rece- 
voir le  produit  de  la  condensation.  Ce  réci^ 
pient  a  un  col  allongé  a  large  ouverture ,  ou 
bien  un  col  court.  Le  récipient  est  souvent 
joint  à  la  cornue  par  une  allonge  qui  sert 
pour  l'éloigner  du  feu.  Les  trois  pièces  peu- 
vent être  réimies.  Les  cornues  de  verre  peu- 
vent être  chauffées  à  feu  nu ,  au  bain-marie, 
au  bain  d'huile  ou  au  bain  de  sable.  Les 
cornues  de  grès  et  de  porcelaine  sont  géné- 
ralement chauffées  dans  un  fourneau  à  réver- 
bère. Les  cornues  de  plouib  servent  à  la  pré- 
paration du  fluorure  hydrique  et  pour  celle  du 
fluorure  borique.  Les  cornues  de  platine  ser- 
vent i'i  la  distillation  des  acides. 

CORPS.  Dans  le  sens  le  plus  étendu,  on 
donne  ce  nom  à  toute  sub.stance  appréciable  par 
la  vue  et  le  toucher.  Dans  un  sens  plus  restreint, 
on  appelle  corps  toute  sub.stancc  pondérable, 
(/est  pourquoi  la  lumière  ,  le  calorique,  l'élec- 
tricité, qui  ne  .sont  pas  susceptibles  d'être  pe- 
scs ,  devraient  être  désignés  par  le  nom  d'a- 
(jents,  plutôt  que  par  celui  de  corps.  Les  corps 
jouissent  de  toutes  les  propriétés  de  la  matiè- 
re :  ils  occupent  un  espace,  ils  sont  impéné- 
trables, compressibles,  divisibles;  ils  peuvent 
se  présenter  dans  trois  états  différents  :  état 
solide,  état  liquide  et  état  gazeux,  l'our 
mieux  expliquer  certains  phénomènes  de  com- 
binaison en  proportions  définies,  on  .suppose 
que  tous  les  corps  .sont  constitués  par  des  ato- 
mes ,  c'est-à-dire  par  des  parcelles  de  matii- 
res,  qui  n'admettent  plus  de  division.  Les 
atomes  primitifs  admis  par  hypothèse  sont 
en  même  nombre  que  les  corps  simples  :  ils 
ont  chacun  un  poids  déterminé.  Le  nombre 
des  corps  simples,  c'est-à-dire  indécomposa- 
bles ,  dans  l'état  actuel  de  la  .science,  est  de  us  ; 
et  ce  nombre  semble  devoir  s'accroitrc  encore. 

CORPS  CRAS  NEUTKES.  f-VlieZ  HuiLES 
GRASSES. 

coRYD,\Li\E.  Matière  grisâtre,  insipide, 
inodore,  trouvée  par  M.  \\  ackenroder  dans 
les  racines  du  corydalus  bulbosa.  On  l'ob- 
tient en  précipitant  par  l'acétate  de  plomb 
le  sue  de  la  racine  fraîche.  La  corydaline  se 
dissoutavec  une  couleur  vcrdàtre  dans  l'alcool 
absolu.  Cette  solution  devient  plus  foncée  par 
l'inlluenee  de  la  lumière  solaire.  La  corydaline 
est  colorée  en  rouge  foncé  par  l'acide  nitrique. 
Formule  incertaine  :  C^+  IP^  N  0'°  1/2. 

cotiLEiRS.  L'origine  et  la  nature  des  cou- 
leurs ont  été  de  la  part  des  philosophes  l'objet 
de  discussions  nombreuses.  Ce  qu'il  y  a  de 
certain,  c'est  que  les  couleurs  ne  sont  pas  une 
qualité  inhérente  aux  corps.  Les  corps  absor- 
bent certaines  couleurs  du  spectre  solaire 
I  loy.  LusiiÈRE  I,  et  en  laissent  passer  d'autres  ; 
c'est  là  l'origine  des  différentes  colorations 
qu'ils  peuvent  revêtir.  La  lumière  blanche  est 
la  réunion  de  toutes  les  couleurs  du  spectre 
solaire;  c'est  un  faisceau  de  rayons  lumineux 
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non  décoraposi»;.  Un  disque  sur  lequel  on  a 
peint  les  couleurs  du  spectre  solaire  pro- 
duit, par  un  mouvement  de  rotation  rapide,  la 
sensation  de  la  lumière  blanche.  Chaque  cou- 
leur du  spectre  est  une  couleur  simple.  En 
effet ,  en  faisant ,  par  exemple,  passer  le  \  iolet 
par  lin  nombre  quelconque  de  prismes ,  de 
lentilles  ou  d'autres  corps  réfringents,  on 
obtient  toujours  la  même  nuance  de  violet.  On 
rçpoinpose  la  lumière  bbnclie  en  ramenant 
toutes  les  couleurs  simples  dans  la  même  di- 
rection. Ceci  s'effectue  par  un  second  prisme 
de  même  substance  et  de  même  angle  réfrin- 
gent que  le  premier,  mais  tourné  en  sens  in- 
verse. Pour  altérer  la  blancheur  de  la  lumière, 
il  suffit  de  supprimer  l'une  des  couleurs  sim- 
ples, ou  seulement  d'en  altérer  la  proportion. 
Ainsi ,  en  supprimant  le  rouge  dans  le  spectre 
et  en  combinant  entre  elles  toutes  les  couleurs 
restantes,  on  obtient  une  teinte  bleuâtre; 
cette  teinte,  mêlée  au  rouge,  reproduit  du 
blanc.  Toutes  les  fois  que  deus  couleurs  sim- 
ples ou  composées  remplissent  cette  condition, 
elles  sont  dites  compté ineiitaires  Tune  de 
l'autre.  On  prouve,  par  des  expériences  très- 
simples  ,  que  les  couleurs  naturelles  des  corps 
sont  en  général  des  couleurs  composées. 

COCMARIQIE  (Acide).  Produit  cristallin, 
obtenu  en  faisant  bouillir  la  coumarinc  avec 
une  lessive  de  potasse  concenîrée.  11  a  une  sa- 
veur amêre,  et  peut  être  distillé  sans  altéra- 
tion. Ses  vapeurs  sont  fétides,  et  rappellent 
l'odeur  des  vapeurs  de  l'acide  ben/olque.  Sa 
formule  est:  C'^H'  XO». 

coLPELLATios.  C'est  le  plus  ancien  pro- 
cédé d'analyse.  J'ai  fait  voir  dans  mon  His- 
toire de  la  chimie  (  tome  I ,  page  is  )  que  la 
coupellation  remonte  à  une  époque  bien  anté- 
rieure au  règne  de  Philippe-Auguste.  Cette 
opéi-alion,  aussi  importante  que  belle  ,  avait 
déjà  été  vaguement  indiquée  par  Pline,  Stra- 
bon,  Diodore  de- Sicile  ;  elle  est  parfaitement 
décrite  par  Geber  {  neuvième  siècle  l .  Voici 
comment  il  s'exprime:  «  L'argent  et  l'or  sup- 
portent seuls  l'épreuve  de  la  coupellation.  I.e 
plomb  résiste  le  moins  ;  il  s'en  va  et  se  sépare 
promptement.  Voici  ce  mode  d'opération  :  Que 
l'on  prenne  des  cendres  passées  au  crible ,  ou 
de  la  chaux,  ou  de  la  poudre  faite  avec  des  os 
d'animaux  brii'.és,  ou  un  mélange  de  tout  cela, 
ou  d'autres  choses  semblables.  Puis  il  faut  les 
liumecter  avec  de  l'eau,  les  pétrir  et  les  fi- 
çonner  avec  la  main  ,  de  Ulaniè^e  à  en  faire 
une  couche  Compacte  et  solide.  .\u  milieu  de 
cette  couche ,  on  fera  une  fossette  arrondie  et 
solide,  au  fond  de  laquelle  on  répandra  une 
certaine  quantité  de  verre  pilé.  Lnlin  ,  on  fera 
d  -ssechcr  le  tout.  La  dessiccation  étant  achevée, 
on  placera  dans  la  fossette  (  coupelle ,  iocea  ) 
l'objet  que  l'on  veut  soupietlrc  à  l'épreuve ,  et 
on  allume  vm  bon  feu  de  cliai-bon.  On  soufflera 
sur  la  surface  du  corps  que  l'on  examine , 
]iis(|u'à  ce  qu'il  entre  en  fusion.  Le  corps  étant 
fondu  .  on  y  projette  du  plomb  .  un  morceau 
ayri-s  l'autre  ,  et  on  donne   un  bon  coup  de 


COU  121 

feu.  Et  lorsqu'on  verra  le  corps  s'agiter  et  se 
mouvoir  fortement,  c'est  un  signe  qu'il  n'est 
pas  pur.  Attendez  alors  jusqu'à  ce  que  tout 
le  plomb  ait  disparu.  Si  le  plomb  a  dispani ,  et 
que  ce  mouvement  n'ait  pas  cessé  ,  c'est  que 
le  corps  n'est  pas  encore  purilié.  Alors  li  fau- 
dra de  nouveau  y  projeter  du  plomb,  et  souffler 
sur  sa  surface  j  usqu'à  ce  que  tout  le  plomb  soit 
séparé.  On  continuera  ainsi  à  projeter  du  plomb 
et  à  souffler,  jusqu'à  ce  que  la  masse  reste 
tranquille  ,  et  qu'elle  apparaisse  pure  et  res- 
plendissante à  sa  surface.  Après  que  cela  a 
eu  lieu .  on  arrête  et  on  éteint  le  feu  ;  car 
l'œuvre  est  terminée.  Lorsqu'on  projette  du 
\  erre  sur  la  masse  qu'on  soumet  a  l'épreuve , 
on  remarque  que  l'opération  réussit  mieux  ; 
car  le  verre  enlèv  e  les  impuretés.  A  la  place  du 
verre,  on  pourra  employer  du  sel  ou  du  borax, 
ou  quelque  alun.  On  pourra  également  faire 
l'épreuve  du  ciniritium  (  coupellation  )  dans 
nn  creuset  de  terre,  en  soiifflant  tout  autour 
et  sur  sa  surface .  comme  nous  l'avons  indiqué 
plus  haut.  Le  cuivre  se  sépare  de  l'alliage  un 
peu  plus  lentement  que  le  plomb;  mais  il  est 
plus  facilement  enlevé  que  l'étain.  Le  fer  ne 
se  prèle  pas  à  la  fusion,  et  c'est  pourquoi  il 
ne  s'allie  pas  avec  le  plomb.  Il  existe  deux 
corps  qui  résistent  à  l'épreuve  de  la  perfection, 
savoir ,  l'or  et  l'argent .  a  cause  de  leur  solide 
composition,  qui  résulte  d'un  bon  mélange 
et  d'une  substance  pure.  i  La  coupellation  est 
encore  aujourd'hui  employée,  quoique  plus 
rarement  qu'autrefois  ,  dans  les  analyses  des 
monnaies  d'or  et  d'argent.  Ce  procédé  ancien, 
a  été  généralement  remplacé  par  le  procédé 
de  M.  (iay-Lussac.  'foyez  Argent,  monnaies,) 

COLRAMS  ÉLECTRIQIES.  ReCOUîposition 

des  deux ilu  des  contraires  i  f'oycz  Éleciri- 
CiTÉ  ).  Tout  ce  qui  développe  de  l'électricité 
produit  aussi  des  courants;  car  les  deux  flui- 
des contraires  se  produisent  simultanément. 
Les  courants  électriques  peuvent  être  provo- 
qués par  quatre  causes  différentes  :  i°  Cau- 
ses iiiécaiiiques.  (  Frottement,  pression,  cli- 
raije  ].  Lorsqu'on  dispose  un  fil  de  communi- 
calion  entre  les  conducteurs  ou  les  coussins 
d'une  machine  électrique,  on  remarque  que 
ce  fil  est  traversé  par  un  courant,  comme  s'il 
réunissait  les  deux  pôles  d'une  pile.  Mais  la 
machine  la  plus  forte  avec  laquelle  on  déve- 
loppe de  l'électricité  par  \e  frottement  {  voyez 
Machi>eélectriqle)  ne  donne  qu'un  cou- 
rant extièiiiemeat  faible.  Voici  les  conditions 
qui  peuvent  influer  .sur  la  production  de  l'é- 
lectricité par  le  frottement  ;  la  température 
différente  des  deux  corps  soumis  au  frotte- 
ment ;  le  plus  chaud  prend  toujours  l'électri- 
cité résineuse  ;  le  jjoli  des  surfaces,-  deux 
mctaux  différents,-  les  électricités  que 
M.  Bec  luercl  a  produites  par  lapresiion  et  par 
le  clivaae,  doivent  ètre^xcessivement  faibles. 
9^"  Causes  physiques.  Ces  causes  sont  la  capil- 
larité et  la  chaleur  \  phénomènes  thermo-élec- 
triques ).  ô°  Causes  chimiques.  Pendant  la 
combustion,  ou  combinaison  des  corps,  il  y  a 
II 
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développement  d'électricité.  MM.  Pouillet  et 
lîecqiifrel  sont  arrivés  à  établir  co  principe 
général  :  Toutes  les/ois  que  l'oxygène  se  com- 
bine avec  lin  autre  corps ,  ily  a  dégagement 
d'électricité;  l  oxygène  donne  toujours  l'é- 
lectricité positive ,  et  le  corps  combustible , 
l'électricité  négative.  Dans  tonte  liqueur  au 
sein  de  laquelle  s'opère  une  action  chimique 
(action  des  acides  sur  les  bases,  décomposition 
réciproque  des  sels,  etc.  ) ,  il  y  a  production 
d'un  courant  électrique.  s°  l'atcses  pliijsiolo- 
gifjues.  Les  poissons  électriques  (  la  torpille,  la 
gymnote,  etc.  |  sont  des  exemples  de  ce  genre 
de  causes.  Sans  entrer  dans  les  détails  des 
expériences,  nous  nous  bornerons  à  constater 
les  lois  généiales  qui  régissent  les  courants 
électriques  :  i»  Vintcnsité  du  courant  est  la 
même  datis  tous  les  points  de  circuit  qu'il 
traverse  ;  2°  elle  est  en  raison  inverse  de  la 
longueur  du  circuit,  et  en  raison  directe  de 
sa  section.  0°  Dans  un  circuit  thermo-élec- 
trique ,  composé  de  fils  métalliques  de  diffé- 
rentes sections,  la  force  élémentaire  est  la 
même  dans  tous  les  points;  et  cependant, 
lorsqu'on  prend  des  intervalles  égaux  sur  ces 
différents  fils,  les  courants  dérivés  que  l'on 
en  tire  ont  des  intensités  différentes  qui  sont 
à  peu  prés  en  raison  inverse  des  sections  des 
(ils  dans  l'intervalle  de  dérivation  (  Pouillet  |. 
Quant  aux  courants  magnét'tques ,  voyez  Ma- 
gnétisme. 

CRAIE,  fo!/.  Chaux  ,  Carbonate. 

CRÉ.^lQUE  (Acide).  Acide  découvert  par 
Herzelius  dans  plusieurs  eaux  minérales  ;  il 
avait  été  connu  autrefois  sous  le  nom  de  ma- 
iiére  extractive  des  eaux  m'inérales.  A  l'é- 
tat sec,  il  est  jaune,  transparent ,  non  cris- 
tallisé, inodore,  et  dune  saveur  astringente. 
1 1  s'altère  promptement  en  absorbant  l'oxygène 
de  l'air,  et  se  transforme  en  acide  apocréni- 
que  (  /'oyez  ce  mot  ).  M.  Ilermann  lui  assi- 
gne la  formule  :  CJ  H^  NO''. 

CRÉOSOTE  {  de  xpÉa; ,  chair,  et  o-wî^w, 
je  conserve  ).  Liquide  huileux ,  découvert  par 
M.  Ileichenbach  dans  la  distillation  de  l'eau  de 
goudron  et  du  vinaigre  de  bois.  .Sa  formation 
est  accompagnée  de  celle  de  beaucoup  d'autres 
corps  ,  tels  que  l'eupione  ,  la  pjraffine  ,  le  pi- 
camare  ,  la  naphtaline ,  etc.  La  créosote ,  que 
l'on  purilie  par  des  distillations  répétées,  est 
douée  d'une  odeur  désagréable  qui  rappelle 
celle  des  viandes  fumées  ;  cette  odeur  est  très- 
persistante.  Sa  saveur  est  trés-àcre.  Llle  agit 
sur  la  peau  comme  un  caustique  violent.  Sa 
densité  est  1,037.  Elle  bout  à  ioâ"  ,  et  peut  être 
distillée  sans  altération.  Elle  brûle  comme  une 
huile  grasse.  Elle  ne  se  congèle  pas  à  —  27°.  L'a- 
cide nitrique  la  décompose,  et  la  convertit  en 
une  masse  résinoïde.  Le  chlore,  le  brùmc, 
l'iode,  l'acide  sulfurique,  l'altèrent  profondé- 
ment. La  créosote  est  peu  soluble  dans  l'eau. 
Sa  solution  aqueuse  est  Vaqua  liinelli,  re- 
mède tenu  longtemps  secret  en  Italie.  La 
créosote  est  un  excellent  antiputride,  et 
peut  être  employé,  pour  la  conservation  des 
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viandes,  et  en  général  de  toute  matière  ani- 
male. Elle  jouit  de  la  propriété  de  coaguler 
l'albuinine.  C'est  ce  qui  l'a  fait  employer 
comme  moyen  hémostatique,  pour  combatlre 
les  hémorragies.  La  créosote  du  commerce 
contient ,  suivant  M.  Liebig,  7J,s6  de  carbone, 
7,78  d'Iiydrogéne  et  16,68  d'oxygène. 

CRÉPi'SCUi.E.  Lumière  que  le  soleil  répand 
dans  l'atmosphère  quelque  temps  après  son 
coucher  ;  celle  qui  parait  avant  le  lever  du  so- 
leil est  le  crépuscule  du  matin.  La  duièe  de» 
crépuscules  n'est  pas  égale  pour  tous  les  lieux 
de  la  terre ,  ni  même  pour  le  même  lieu  dans 
les  différentes  saisons  :  elle  est  de  i  heure 
in  minutes  au  temps  des  équinoxes,  pour  ceux 
qui  habitent  sous  l'équatetu'.  Cette  durée 
augmente  à  mesure  que  le  soleil  s'éloigne  de 
plus  en  plus  de  l'équateur.  Pour  ceux  qui 
habitent  entre  1  équateur  et  l'un  des  pôles,  la 
durée  des  crépuscules  est  d'autant  plus  grande 
que  le  pôle  est  plus  élevé  au-dessus  de  leur 
horizon  ;  en  d'autres  termes  ,  que  le  lieu  qu'il» 
habitent  a  plus  de  latitude.  Pour  les  habitants 
polaires,  le  crépuscule  doit  se  faire  apercevoir 
près  de  deux  mois  avant  que  le  soleil  pa- 
raisse sur  leur  horizon ,  et  11  doit  durer  le 
même  espace  de  temps  après  que  le  soleil  s'est 
couché  pour  eux.  La  lumière  crépusculaire 
est  produite  par  la  dispersion  des  rayons  so- 
1  lires  dans  l'atmosphère  teiTcstre,  qui  les 
réfracte  et  les  réllécliit  de  toutes  parts.  Si  la 
terre  n'avait  pas  d'atmosphère,  aussitôt  après 
le  coucher  du  soleil,  et  dans  l'instant  même 
qui  précède  son  lever,  nous  apercevrions  les 
étoiles  et  les  planètes  aussi  distinctement 
qu'au  milieu  des  nuits  d'hiver;  mais  la  lu- 
mière crépusculaire  nous  empêche  de  les 
apercevoir  sitôt  le  soir,  et  nous  les  fait  per- 
dre de  vue  plus  tôt  le  matin. 

CREfSET.  Vaisseau  chimique  fait  avec  une 
p:Ue  argilo-siliccuse.  On  lui  donne  ordinai- 
rement la  forme  d'un  cône  tronqué.  Entouré 
de  coke  et  recouvert  d'un  cou\  ercle ,  il  est  ex- 
posé à  des  températures  extrêmement  élevées 
dans  la  réduction  des  métaux,  la  fusion  des 
alliages,  etc.  Les  creusets  de  liesse  |  faits  avec 
une  terre  argileuse  qu'on  rencontre  dans  là 
liesse  I  sont  les  plus  recherchés  pour  les  usa- 
ges de  la  chimie. 

CRIC.  Machine  destinée  à  vaincre,  avec  une 
petite  force,  une  grande  résistance.  Le  cric 
simple  est  composé  d'une  barre  de  fer  garni  de 
dents  à  l'une  de  ses  faces,  en  manière  de  cré- 
m  lillèrc ,  et  mobile  dans  une  chAsSe  ,  daas  la- 
quelle elle  peut  s'élever  ou  dcscendre.Les  dents 
de  la  barre  engrènent  avec  celles  d'un  pignon 
q  l'on  fait  tourner  sur  son  axe,  au  moyen  d'une 
manivelle.  Les  dents  du  pignon  soulèvent  la 
barre,  et  font,  par  conséquent,  moater  le 
poids  placé  sur  la  tête  du  crie.  En  considérant 
l'effort  que  cliaque  dent  du  pignon  fait  pour 
soulever  la  barre  ,  comme  un  poids  à  élever, 
il  est  clair  que  la  puissance ,  appliquée  A  la 
manivelle,  est  à  ce  poids  comme  le  rayon  du 
pignon  est  au  bras  de  la  manirclle.  Ainsi  eu 
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faisant  le  rayoa  du  pisjnon  très-petit,  par 
rapporta  celui  de  la  manivelle  ,  on  peut ,  avec 
une  force  médiocre,  soulever  un  poids  très- 
considérable.  Pour  soulever  un  plus  grand 
poids  avec  la  méuic  force  appliquée  â  la  ma- 
nivelle, ou  ajoute  au  cric  une  vis  sans  lin,  qu'on 
fait  tourner  avec  la  manivelle  fixée  à  son  axe, 
et  dont  les  filets  engrènent  avec  les  dents  du 
pignon.  Les  cochers  des  diligences,  dont  1rs 
voitures  pèscntquelquefois  jusqu'à  in,oookilo- 
grammes,  enlèvent  seuls  leur  voiture  avec  un 
cric  de  celte  espèce  ,  pour  pouvoir  graisser 
leurs  roues. 

cuisT.VLLisATiox.  Un  grand  nombre  de 
corps,  et  surtout  ceux  du  règne  inorganique, 
revêtent,  en  passant  de  l'état  liquide  Ou 
gazeux  à  l'état  solide ,  des  formes  géométri- 
ques particulières  |  ])rismes,  rhomboèdres,  cu- 
bes, etc.  I  auxquelles  on  donne  le  nom  de 
cristaux.  Pour  qu'un  cristal  se  forme  bien  ré- 
gulièrement, il  faut  que  le  passage  de  l'état 
liquide  ou  ga/.eux  à  l'état  solide  se  lasse 
lentement.  La  cristallis;ition  peut  s'opérer  : 
!•  par  voie  scchc;  exemple  :  le  bismuth,  qui, 
apri's  avoir  été  fondu  en  vaisseau  clos  ,  cris- 
tallise ,  par  un  refroidissement  lent,  en  cu- 
bes; 2=  par  voie  humide;  exemple  :  l'alun, 
dissous  dans  son  poids  d'eau  bouillante ,  se 
dépose  sous  forme  de  cristaux  octaédriques, 
à  mesure  que  la  dis.solution  se  refroidit. 
Ixi  cristallbation  est  quelquefois  un  excel- 
lent moyen  pour  séparer  l'un  de  l'autre  deux 
corps  également  solubles.  lixemple  :  le  nitre 
(  azotate  de  potasse  |  et  le  sel  marin  (  chlorure 
de  sodium  )  sont  tous  deux  très-solubles  dans 
l'ean  ;  mais,  comme  le  nitre  se  dépose  le  pre- 
mier, par  refroidissement,  sous  forme  de  cris- 
taux ,  pendant  que  le  sel  marin  reste  en  dis- 
solution en  cristallisant  le  dernier,  il  est  fa- 
cile de  séparer  ces  deux  sels  l'un  de  l'autre.  U 
est  évident  que  ce  moyen  de  séparation  est  en 
même  temps  un  moyen  de  purilication  ;  car 
séparer  un  corps  de  l'autre,  c'est  les  obtenir 
tous  deux  à  l'état  de  pureté.  Daas  certains 
cas,  la  forme  cristalline  est  un  des  meilleurs 
moyens  de  distinguer  entre  eux  des  sels  ayant 
à  peu  prés  les  uièuies  propriétés  et  les  mê- 
mes usages.  Exemple  ;  le  sulfate  de  pota.sse 
et  le  sulfate  de  soude  ;  l'a/otate  de  potasse 
et  l'azotate  de  soude.  U  suffit  de  verser  sur 
ime  lame  de  couteau  une  goutte  de  la  disso- 
lution saline  saturée,  pour  voir,  au  bout  de 
quelques  instants ,  les  cristaux  qui  carac- 
térisent chacun  de  ces  sels  se  déposer  à  me- 
sure que  l'eau  s'évapore.  Il  est  inutile  de  rap- 
peler quelles  ressources  offre  la  cristallisation 
au  minéralogiste ,  bien  qu'il  arrive  qu'un 
seul  et  même  corps  puisse  quelquefois  revêtir 
des  formes  cristallines  différentes  (  corps  di- 
morphes ou  polymorphes  |. 

On  connaît  six  systèmes  cristallins  auxquels 
tous  les  cristaux  observés  peuvent  être  rap- 
liortés.  Dans  chacun  de  ces  systèmes  il  y 
a  ime  série  de  formes  que  l'on  peut  rencontrer 
libres  ou  eombinècs  les  unes  avec  les  autres  ; 
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mais  Jamais  celles  d'un  système  ne  se  coni 
binent  avec  celles  d'un  autre.  Les  parties  que 
les  cristaux  présentent  à  l'observation  sont 
des  faces,  des  arêtes,  des  angles  et  des  axes. 
I.es  arêtes,  les  faces  et  les  angles  peuvent 
varier  de  nombre  et  de  position  ;  mais  les 
axes  sont  invariables.  Chaque  système  cris- 
tallin reçoit  son  nom  des  formes  principa- 
les qui  lui  appartiennent;  mais  comme  ces 
formes  ne  sont  pas  toujours  appréciables,  il 
y  a  quelque  Importance  à  fonder  la  nomen- 
clature de  ces  systèmes  sur  la  relation  de  leurs 
axes.  Ln  rejetant  tout  ce  qui  est  étranger 
aux  relations  géométriques  ,  les  cristaux  peu- 
vent se  disposer  en  trois  groupes  principaux, 
selon  qu'ils  possèdent  des  axes  d'un  .seul  ordre, 
ou  de  deux  ordres  ou  de  trois  ordres  diffé- 
rents. Les  deux  derniers  groupes  peuvent  se 
subdiviser  eux-mêmes,  selon  le  nombre  des 
axes  identiques  ,  ou  selon  leur  relation  de  po- 
sition. Ces  distinctions  conduisent  à  établir 
six  systèmes  géométriques  auxquels  on  peut 
donner  les  noms  suivants ,  la  première  parti- 
cule numérique  étant  relative  â  la  nature  des 
axes  ,  et  la  seconde  l'étant  ;'i  leur  nombre  : 
Cristaux  dont   les  axes  de  j 

même  nature    sont   tous  I 

égaux ,  ou  cristaux  à  une 

seule  sorte  d'axes  princi-  I 

paux.  1 

Cristaux  à  deux  1  | 

sortes  d'a.xes  J  Diaxiques. 

principaux.     I  | 

Cristaux  a  trois  j  / 

sor.i's     axes  j  Triaxiques.  j 

principaux.     )  ' 

(  youez  B.\LDRmo:«T ,  Traite  de  chimie 
générale,  tome  11 ,  page  ta.  ) 

Davillon,  vers  le  commencement  du  dix-sep- 
tième siècle ,  parle  le  premier  de  la  cristallo- 
graphie sous  un  point  de  vue  .scient i tique.  L'au- 
teur étend  le  principe  de  la  cristallisation  non- 
seulement  aux  sels  et  à  des  substances  miné- 
rales ,  mais  encore  aux  alvéoles  dt-s  ruches  et 
à  certaines  parties  des  végétaux,  telles  que 
les  feuilles  et  les  pétales  des  fleurs.  U  ramène 
toutes  les  fo.MueS'  cristallines  à  cinq  figures 
géométriques,  qui  sont  le  cube,  l'hexagone, 
le  pentagone,  l'octaèdre  et  le  rhomboèdre. 
Un  sujet  aussi  intéressant  et  nouveau  devait 
naturellement  ramener  un  esprit,  d'aUleurs 
assez  spéculatif,  aux  doctrines  anciennes  de 
Pythagorc  et  de  Pbiton,  suivant  lesquelles 
toute  l'harmonie  de  la  création  repose  sur  les 
nombres  et  les  figures  géométriques  (  f-'otjez 
HoEFER  ,  Histoire  de  la  chimie,  toiu.  11, 
pag.  2i5  ). 

CROCOXIQIIE  (  .\cide  ).  Corps  cristallin, 
jaune  ,  découvert  par  >L  L.  (inielin.  11  se  pro- 
duit en  dissolvant  dans  l'eau  la  matière  rou- 
geatre  qui  se  forme  par  l'action  du  gaz  oxyde 
de  carbone  sur  le  potassium.  Kn  dèeoTTîposaut 
le  sel  de  potasse  par  l'acide  liydrofluosiliriiiuc  , 
on  obtient  l'acide  en  question.  Cet  acide  forme 
avec    les   bases  des   sels   bien   cristallisables 


Monaxiques. 
Isoaxiques. 


I  Didiaxiqurs 
1  Ditriaxiqiics. 

,  Trihortaxiqucs. 
;  Tricliuhortaxiq. 
Triclinaxiqiies. 
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(croconatcs).  Composition  del'aciJc  croconi- 
que  anhydre  :  C-*  O^. 

CROTOMXE.  Principe  cnsfallin  .  non  vo- 
latil ,  obtenu  par  ISraiides,  en  faisant  bouil- 
lir l'huile  de  croton  tiglium  par  l'eau  et  de  la 
magnésie. 

CROTOXIQCE  (  Acide  ).  Synonyme  :  Acide 
jatrophique.  Acide  saponiliable ,  découvert 
par  Pelletier  et  Cavcntou  dans  l'huile  grasse 
des  graines  du  croton  tiglium.  La  formule 
n'en  a  pas  été  déterminée. 

CBOWX  GLASS.  Nom  que  l'on  donne  en 
Angleterre  au  verre  commun,  appelé  verre 
à  couronne.  On  le  tourne  en  plateaux  ronds , 
par  le  moyen  de  la  force  centrifuge  que 
produit  le  mouvement  circulaire.  Lé  crown- 
glass,  combiné  avec  le  flint  ijlasx ,  fut  employé 
avec  succès  ,  en  J7S9,  parIJollond,  pour  la 
construction  des  luiK^ttes  achromatiques.  11 
remédia  ainsi  à  la  dispersion  des  rayons  co- 
lorés qui  se  forment  au  foyer  des  lunettes  orti- 
naircs. 

CL'BÉei^i.  Corps  blanc ,  cristallin ,  insipide 
et  inodore,  obtenu  par  JIM.  Soulieiran  et 
Capitaine  en  épu'usant  par  l'alcool  la  pulpe 
du  piper  cubeba.  Il  est  coloré  en  rouge  par 
l'acide  sulfurique.  Sa  formule  probable  est  : 
C'4H'7  O'o. 

CCI  VR  E  Le  cuivre  est  d'un  beau  rougeécla- 
tant.  cristallisable  en  cubes  par  la  voie  hu- 
mide, et  en  rhomboïdes  par  la  voie  sèche.  1* 
titane  présente  seul  une  couleur  analogue  à 
celle  du  cuivre.  Le  cuivre  est  donc  d'une  sa- 
veur et  d'une  odeur  particulières  ,  qui  devien- 
nent sensibles  par  le  frottement.  Sa  densité 
est  8,85«.  11  est  très-ductible  et  malléable. 
Après  le  fer,  c'est  le  plus  tenace  de  tous  les 
métaux  :  un  Cl  de  2  millimètres  ne  se  rompt 
que  sous  un  poids  de  157,4  kilog.  Pur,  il  est 
très- peu  sonore  ;  allié  avec  l'étain ,  il  acquiert 
ime  grande  sonorité.  C'est  dans  cet  état  qu'on 
l'emploie  dans  la  fabrication  des  instruments  à 
cordes,  tels  que  pianos,  harpes,  etc.  Il  est  assez 
mou,  comparé  au  fer;  il  est  cependant  plus 
dur  que  l'or  et  l'argent.  X:n  peu  plus  fusible 
que  l'argent,  il  fond  environ  à  aoo'  (27"  Wedg.  ) 
En  se  refroidissant ,  il  roclK^iuelquefois  comme 
5'argent,  ce  qui  tient  peut-être,  connue  pour 
ce  dernier  métal ,  a  l'absorption  de  l'oxygène 
en  proportions  indéfinies ,  â  une  température 
élevée.  Il  communique  à  la  flamme  une  belle 
couleur  verte,  ce  qui  ne  veut  pas  dire  que  le 
cuivre  soit  bien  volatil;  car,  maintenu  long- 
temps à  la  teni[)érature  d'un  four  à  porcelaine, 
il  n'a  perdu  (  dans  une  expérience  faite  a  Sè- 
vres par  M.  Berthlcr)  que  rzi  de  son  poids.  Le 
cuivre  est  donc  très-peu  volatil. 

I^  cuivre  se  conserve  indéfiniment  à  l'air 
.sec.  A  l'air  humide ,  il  se  recouvre  d'une  cou- 
che verte  (  carbonate  de  cuivre  hydrate  i  ap- 
pelée vert  de  gris.  Par  l'effet  du  simiile  gril- 
lage ,  il  se  recouvre  d'une  pellicule  grise  (  pro- 
toxydel  quisedetaclie  [Kirleclioc  (  battitures|, 
ou  lorsqu'on  plou^:c  le  cuivre  dans  l'eau  (  par 
l'effet  de  riuéj,'aUté  de  dilatation  des  couches 
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internes  et  des  couches  externes  ).  Le  cuivre, 
comme  le  mercure,  dissout,  pendant  la  fu- 
sion, une  partie  de  son  protoxyde ,  ce  qui. 
fait  qu'il  s'établit  dans  l'intérieur  du  lin- 
got des  points  de  solution  de  continuité,  qui 
rendent  le  métal  cassant.  Aussi  le  cuivre  du 
Commerce  est-il  généralement  cassant.  Pour 
lui  rendre  ses  qualités  premières,  on  le  fait 
fondre  avec  du  ctiarbon,  afin  de  réduire  l'oxy- 
de ;  mais  un  autre  inconvénient  .se  présente  : 
le  cuivre  se  carbure,  et  le  carbone,  tout 
connue  l'oxyde,  forme  dans  l'intérieur  du 
métal  des  solutions  de  continuité.  I)'aprùs 
cela  ,  il  est  facile  de  concevoir  combien  le  cui- 
vre pur  doit  être  difficile  â  préparer.  Le  cui- 
vre ne  décompose  l'eau  à  aucune  tempéra- 
ture, pas  même  sous  l'induence  des  acides. 
L'acide  sulfurique  étendu  deau  est  sans 
action  sur  le  cuivre  ;  concentré,  il  l'attaque  à 
chaud  ;  il  se  dégage  de  l'acide  sulfureux ,  et  il 
se  produit  du  sulfate  de  cuivre.  Ou  re.sle  ,  l'a- 
cide sulfurique  concentré  et  bouillant  attaque 
non-seulement  le  cuivre ,  mais  à  peu  près 
tous  les  métaux.  L'acide  azotique  jaune  (  très- 
concentré  I  n'attaque  point  le  cuivre.  Jjn  y 
ajoutant  de  l'eau  ,  l'action  a  lieu  aussitôt  tu- 
multueusement :  il  .se  dégage  des  vapeurs 
rutilantes  ;  gaz  nitreux  | ,  si  l'on  opère  au 
contact  de  l'air,  et  des  vapeurs  incolores 
(  bioxyde  d'azote  | ,  si  l'on  opère  à  l'abri  du 
contact  de  l'air.  Lorsque  l'action  est  très-vive, 
on  recueille  un  mélange  de  protoxyde  et  de 
bioxyde  d'azote;  si  l'action  est ,  au  contraire, 
lente,  on  n'obtient  que  du  bioxyde  d'azote. 
M.  .Millon  a  montré  que  c'est  à  la  présence  de 
ijuel(|ucs  traces  de  gaz  nitreux  que  l'acide  ni- 
tri(iue  doit  sa  propriété  d'attaquer  les  métaux. 
L'eau  régale  dissout  le  cuivre  rapidement  (  for- 
mation d'un  cliloride).  L'acide  cblorhydrique 
n'attaque  le  cuivre  qu'à  l'état  d'extrême  divi- 
sion ,  et  tel  qu'on  l'obtient  en  le  précipitant  de 
ses  dissolutions  an  moyen  d'une  lame  de  fer. 
Les  huiles  grasses,  à  cause  des  acides  qu'elles 
contiennent ,  oxydent  le  cuivre  au  contact  de 
l'air  comme  les  acides  végétaux.  La  plupart 
des  composés  de  cuivre  sont  vénéneux.  Il  .s'al- 
lie avec  tous  les  métaux ,  escepte  avec  le  fer 
et  le  plomb. 

I.e  cuivre  se  rencontre,  dans  la  nature, 
quelquefois  à  l'état  natif ,  mais  le  plus  .sou- 
vent a  l'état  de  sulfure ,  d'arséniure  et  de  car- 
bonate. Ces  minerais  existent  dans  les  ter- 
rains anciens  et  dans  les  terrains  secondaires, 
et  particulièrement  dans  le  grès  rouge.  On 
trouve  encore  le  cuivre  dans  les  cendres  de 
quelques  végétaux  ,  dans  le  thé  |  ce  qui  tient 
probablement  â  la  préparation  de  cette  plante), 
dans  le  quinquina,  dans  la  garance,  dans  le 
café ,  et  en  général  dans  les  plantes  de  la 
famille  des  rubiacées.  La  gelée  de  veau,  de 
mouton  (  gélatine  )  en  contient  des  quantité» 
assez  notables.  Pour  en  constater  la  pré.seoce 
dans  le  sang,  il  faut  opérer  sur  une  quantité 
tré.s-considérablc  de  ce  liquide.  Enfin  on  ren- 
contre le  cuivre  (  oxyde  )  mêlé  d'oxyde  de 
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ilnc,  dans  certaines  eaux  minérales  qui  par- 
courent des  terrains  volcaniques. 

On  emploie  généralement  la  pyrite  cuivreuse 
(  sulfure  de  fer  et  de  cuivre  )  pour  extraire  le 
cuivre.  Voici  comment  on  procède  :  On  grille 
d'abord  la  pyrite,  alin  d'en  expulser  la  plus 
grande  quantité  possible  de  soufre.  Puis  on 
cliauffe  la  matière  grillée  avec  du  charbon  et 
nn  fondant  siliceux.  I.c  produit  de  cette  opé- 
ration (  irxittc  I  est  du  cuivre  souillé  d'une 
certaine  quantité  de  sulfure  :  pres(|ue  tout 
le  fer  a  passé  dans  les  scories.  Ce  produit  est 
de  nouveau  grillé  à  différentes  reprises  ,  et , 
après  chaque  grillage,  on  le  calcine  avec 
du  charbon  et  du  quartz.  Le  soufre  et  tous 
les  métaux  étrangers  finissent  par  être  en- 
trainés  dans  les  scories.  Le  produit  obtenu 
après  plusieurs  grillages  répétés  s'appelle 
cuivre  noir;  il  rcnfenue  environ  lo,90  de 
cuivre.  On  l'affine  en  le  fondant  dans  un  four- 
neau découvert ,  dont  le  sol  est  tapissé  d'une 
brasque  de  charbon  et  d'argile.  De  forts  souf- 
flets amènent  coutiuuclleinent  l'oxygène  de 
l'air  sur  la  surface  du  métal ,  pour  entraîner 
les  substances  étrangères  susceptibles  de 
s'oxyder.  On  fait  ensuite  couler  le  cuivre 
dans  des  bassins  chauds,  où  on  l'arrose  avec 
de  l'eau  froide.  A  mesure  que  le  métal  se  re- 
froidit, on  l'enlève  sous  forme  de  plaques.  Le 
cuivre  porte  alors  le  nom  de  rosette.  11  renfer- 
me une  quantité  notable  de  protoxyde  que  le 
cuivre  a  absorbé  pendant  sa  fusion.  Conuue  il 
est  cassant  et  peu  propre  au  travail ,  on  le  fait 
fondre  de  nou\eau  ;  enfin  on  le  réduit  en  lames, 
sous  le  marteau  ou  sous  un  grand  cylindre  de 
fer.  Les  minerais  antimonifèrcs,  argentifères, 
ploinbifères,  exigent  des  opérations  plus  com- 
pliquées pour  en  retirer  le  cuivre  à  l'état  de 
pureté.  Formule  du  cuivre  :  Cu  =  393,60. 

Le  cuivre  est  peut-être  le  métal  le  plus  an- 
ciennement connu.  Le  yjxKv.ôz,  dont  parle 
Homère ,  et  avec  lequel  "Culcain  fabriquait , 
d'après  la  mythologie,  les  armes  des  dieux 
et  des  héros  ,  était  probablement  du  cuivre  , 
sinon  métallique,  du  moins  allié  à  un  certain 
métal  (l'élainl  dont  les  Phéniciens  faisaient 
depuis  longtemps  un  commerce  considérable. 
Suivant  Pline,  l'usage  de  l'frs  |  cuivre  pur  ou 
allié  )  remonte  à  la  fondation  de  Rome.  Le 
ciÔTipoç  des  Grecs,  que  les  traducteurs  ren- 
dent par  fer,  n'était  le  plus  souvent  qu'un 
alliage  de  cuivre,  kn  moyen  âge,  le  cuivre 
a  joué  un  grand  rôle  dans  la  recherche  de 
la  pierre  pliilosophale  des  alchimistes,  c'est- 
à-dire  dans  la  transformation  des  métaux  vils 
en  métaux  nobles.  Le  cuivre  était  autrefois 
désigné  par  le  symbole  de  la  planète  fré- 
mis Q  . 

Composés  oxijnénés.  Il  existe  trois  degrés 
d'oxydation  du  cuivre  ,  dans  lesquels  les  pro- 
portions d'oxygène  sont  comme  les  nombres 
I  ,ï  ,  4.  1°  l.k  protoxyde  {oxtjdiile],  d'un  rouge 
de  foie  pulvérulent.  A  l'état  d'hydrate ,  il  est 
de  couleur  orange  ;  chauffé  à  l'air,  U  se  change 
en  bioxyde.  11  est  facUc  à  réduire.  Les  acides 
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faibles  le  convertissent  en  cuitre  métallique 
et  en  hioxyde,  qui  se  dissout  dans  la  plupart  des 
acides.  L'acide  muriatique  le  dissout  complè- 
tement; au  moyen  d'un  alcali  on  précipite  de 
cette  dissolution  le  protoxyde  de  cuivre  hy- 
draté. Fondu  avec  le  borax  ,  U  donne  un  verre 
rouge.  C'est  une  base  faible.  \jc  protoxyde  de 
cuivre  est  un  véritable  sous-oxyde,  dont  la 
formule  est  Cu^  O  (  CuO  de  quelques  chimis- 
tes K  On  l'obtient  soit  en  calcinant  un  mélange 
de  bioxyde  et  de  cui\re  métallique,  soit  en 
calcinant  du  chlorure  de  cuivre  avec  du  cai"- 
bonate  de  soude,  et  en  lavant  la  masse  avec 
de  l'eau  qui  dissout  tout ,  excepté  le  proto- 
xyde de  cuivre.  C'est  ce  raème  oxyde  qui  .se 
forme  quelquefois  sur  les  statues  ou  médailles 
dé  bron/e  qui  sont  restées  longtemps  enfouies 
sous  terre.  Ainsi  formé,  il  présente  quelque- 
fois de  beaux  cristaux  rouges  recouverts  d'une 
couche  de  vert-de-gris.  Ixi  couleur  b'runrttrc 
du  cuivre  conservé  longtemps  est  due  à  la 
présence  d'une  légère  couche  do  cet  oxyde. 
On  peut  produire  cette  couche  artificielle- 
ment ,  en  frottant  une  lame  de  cuivre  avec  du 
peroxyde  de  fer  humecté  d'eau ,  et  en  l'expo- 
.sant  â  une  douce  chaleur.  2°  Hioxyde ,  (  deu- 
toxijde ,  oxi/dc).  Anhudre,  il  est  d'u.n  giis 
foncé;  hydraté,  il  est  d'un  beau  bleu.  11  est 
éminemment  stable.  Les  matières  organiques 
le  réduisent  facilement,  à  l'aide  de  la  chaleur. 
Il  est  soluble  dans  l'amumniaque,  qui  le  colore 
en  bleu  céleste.  A  l'état  d'hydrate ,  il  absorbe 
prou)ptement  raci<le  carbonique  de  l'air  et 
devient  vert;  mêlé  avec  de  l'argile,  de  la  colle 
forte,  de  la  silice,  etc. ,  il  conserve  sa  couleur 
bleue.  La  potasse  caustique  ,  en  lui  enlevant 
.sou  eau ,  lui  enlève  sa  couleur  bleue.  Il  perd 
de  l'eau  déjà  à  la  température  de  l'ébullition. 
Fondu  avec  le  borax ,  U  donne  des  verres 
bleus  ou  verts.  Les  verres  bleus  qu'on  remar- 
que dans  la  peinture  ancienne  contiennent  de 
loxyde  de  cuivre.  Le  bioxyde  de  cuivre  est 
une  forte  base,  et  forme  les  sels  de  cuivre  pro- 
prements  dits.  Le  bioxyde  de  cuivre  peut  être 
considéré  comme  un  lyroloxyde ,  isomorplie 
avec  le  protoxyde  de  zinc  (  Zn  O  ) ,  avec  le 
protoxyde  de  fer  (  Fe  O  i  etc.  Sa-  formule  est  Cu 
O  =  Cu  0^  de  quelques  chimistes. 

On  l'obtient  pur  en  calcinant  l'azotate  de 
cuivre.  On  le  prépare  également  en  chauffant 
de  la  planure  de  cuivre  au  contact  de  l'air.  Ce 
procédé  est  mauvais:  il  ne  donne  qu'un  mé- 
lange de  protoxyde  et  de  peroxyde.  Le  bioxy- 
de de  cuivre  est  employé  ,  préférablenient  à 
d'autres  oxydes  métalliques,  dans  l'ahalysê 
des  matières  organiques,  pour  doser  l'hydro- 
gène à  l'état  d'eau  et  le  carbone  à  l'état  d'a- 
cide carbonique.—  3°  Peroxyde  [qtindrûxyde). 
Cet  oxyde  a  été  obtenu  par  iM.  Thenard ,  en 
traitant  par  l'eau  oxygénée  du  cuivre  très- 
divisé.  11  est  d'un  jaune  olivâtre  et  très-peu 
stable.  Le  contact  d'un  acide  le  décompose  en 
oxygène  et  en  oxyde  de  cuivre.  Le  peroxyde 
de  cui\  re  peut  être  regardé  comme  un  bioxy- 
de. Sa  formule  est  ;  Cu  0=  1  Cu  Oi  de  quel- 
11. 
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qiics  chimistes  ).  Il  ne  joue  ni  le  rùle  de  base, 
ni  celui  d'acide. 

Comjmscs  sulfurés.  Il  existe  deux  degri's  de 
siilfuration  correspondant  aux  diMix  oxydes 
stables  de  cuivre.  1°  l'rotosuifure.  Ilesttl'un 
^ris  noirâtre,  fu.sible  et  indécomposable  par 
la  clialeur.  Briiléau  contact  de  l'air,  il  dégage 
de  l'acide  sulfureux  et  donne  du  bioxydc  mê- 
lé de  beaucoup  de  sulfate  ,  si  la  température 
n'est  pas  élevée.  A  une  température  élevée, 
il  donne  du  peroxyde  pur.  L'Iiydrogène 
ne  le  réduit  pas ,  et  le  cliarbon  lui-même  ne 
le  réduit  qu'a  une  température  trés-élevée.  Il 
se  (•ond)ine  avec  beaucoup  d'autres  sulfures 
métalliques,  tels  que  le  sulfure  de  fer,  de 
plomb  ,  d'étain  ,  d'antimoine,  d'arsenic,  etc. 
Ces  composés  sont  de  véritables  su/foscls.et 
I)our  la  plupart  se  rencontrent  cristallisés 
dans  la  nature  (  pjTitcs  ).  Kormule:(;u  S  ,  ana- 
logue au  protoxyde  (  sous-oxyde).  On  le  pré- 
))arc  directement  en  cliauffant  le  cuivre  avec 
du  soufre.  l'eu  importe  que  le  soufre  soit  en 
excès  ;  car,  par  la  voie  sèelie ,  il  ne  se  forme 
jamais  qu'un  protosulfure,  l  équiv.  de  cuivre 
ne  prend  jamais  qu'un  1/2  éq.  de  soufre;  l'excès 
de  soufre  se  vaporise,  et  l'action  est  accom- 
pagnée d'une  vive  lumière.  2°  Bisulfure  (  ileu- 
tostilfiire  |.  n  est  pulvénilcnt ,  noir,  et  inso- 
luble dans  les  sulfures  alcalins.  Il  se  convertit 
par  la  chaleur  en  protosulfure,  en  dégageant 
la  moitié  de  son  soufre.  Korunilc  :  Cu  S,  ana- 
logue au  bioxyde  (  protoxyde  ).  On  l'oblieut 
p:ir  voie  humide,  en  précipitant  un  sel  de  cui- 
vre par  l'iiydrogèue  suliuré.  Pendant  qu'on 
le  lave  sur  le  filtre,  il  se  produit  une  certaine 
(luantité  de  .sulfate  ;  car  ce  sulfure  très-divisé 
et  humide  .se  sulfafise  rapidement  au  contact 
de  l'air.  Pour  prévenir  cet  inconvénient ,  il 
faut  laver  le  sulfure  avec  de  l'eau  aiguisée 
d'acide  snUhydrique.  Le  sélénium  forme,  avec 
le  cuivre,  des  composés  analogues  à  ceux  que 
donne  le  soufre.  11  existe  un  protoscléniure 
d'un  gris  d'acier,  fusible  au-dessus  de  la  chaleur 
rouge,  et  un  deutosélc'niiire  noir,  qui  prend 
un  éclat  inélallique  par  le  frotternent.  La  cha- 
leur en  dégage  la  moitié  du  sélénium. 

Composés  chlores.  Il  existe  des  chlorures 
nirrospondant  aux  deux  sulfures,  t"  l'rolo- 
clthirure.  Il  est  d'un  blanc  sale ,  demi-trans- 
parent ,  fusible  au-dessus  de  la  chaleur  rouge, 
cl  presque  insoluble  dans  l'eau.  II  se  dissout 
dans  l'acide  chlorhydrique;  celte  dissolution 
est  un  désoxydant  presque  aussi  énergique 
que  le  protociilorure  d'étain.  Cliauffé,  il  de- 
vient brun  ;  exposé  à  l'air,  il  se  colore  en  vert. 
Formule  :  Cu^  Cl  ou  Cu^  CI^.  On  l'obtient,  soit 
en  traitant  le  cuivre  métallique  très-divisé 
par  l'acide  chlorhydrique  bouillant ,  soit  en 
faisant  passer  du  clilore  gazeux  sur  du  cuivre 
chauffé  au  rouge.  Le  protochlorure  donne  dan» 
l'eau  un  précipité  blanc  ,  pulvérulent.  Ce  pré- 
cipité est  un  oxijchlorui-e  de  cuivre  ,  composé 
de  trois  éq.  de  métal ,  de  1  éq.  de  chlore  et  de 
I  cq.  d'oxygène;  l'oxygène  étant  ici  complé- 
mentaire du  eblore  qui  se  sépare.  Cet  oxyclilo- 
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rure,  qui  se  colore  en  vert ,  à  l'air  était  autre- 
fois employé  en  peinture  ,  sous  le  nom  de  vert 
de  Ilrunswick.  Ce  qu'on  vend  aujourd'hui 
sous  ce  nom  est  du  carbonate  impur.  t°  lii- 
chlorure  (  deutochlorure  ).  Il  est  anhydre, 
d'un  brun  jaunâtre.  Par  l'action  de  la  elialeur, 
il  perd  la  moitié  de  son  clilore  pour  se  trans- 
former en  protochlorure.  Sa  dissolution  aqueu- 
se est  verte  quand  elle  est  concentrée ,  et 
blanclie  lorsqu'elle  est  étendue.  Il  cristallise 
en  prismes  allongés  hydratés.  l'oruuile  :  Cu  CI 
ou  Cu=  CI4.  On  l'obtient  en  trait.nnt  l'oxyde  de 
cuivre  par  de  l'acide  chlorhydrique.  —  Le  bro- 
me,  l'iode  et  le  fluor  forment  avec  le  cuivre 
des  composés  analogues  à  ceux  que  donnent 
le  chlore.  \,cprotobroinurecX.  le  protoiodure 
sont  insolubles,  et  se  décoEuposent  dans  l'eau 
comme  le  protocblorm-e.  Le  deutobromure  et 
le  deuto-iodure  se  convertissent,  par  la  cha- 
leur, en  protobromurc  et  en  protoiodure, 
absolument  comme  le  deutochlorure.  l.cplios- 
phorc  rend  le  cuivre  dur.  On  connaît  environ 
trois  phosphurcs  de  cuivre,  dont  la  composi- 
tion n'a  pas  été  suffisamment  déterminée.  On 
les  obtient,  pour  la  plupart,  à  l'aide  delà 
chaleur,  par  l'action  directe  du  phospliorc  sur 
le  cuivre.  L'arsenic  se  combine ,  comme  le 
phosphore,  en  plusieurs  proportions  avec  le 
cuivre.  Les  arséniurcs  de  cuivre  .se  coiubincnl 
avec  les  arséniurcs  et  les  sulfures  des  autres 
métaux.  I^  plupart  de  ces  combinaisons  exis- 
tent dans  la  nature. 

Sels  de  bioxijde  de  cuivre  (  Cu  0 ,  A  ).  Ce 
sont  les  sels  de  cuivre  par  excellence.  Ils  .sont 
colorés  en  bleu  ou  en  vert.  A  l'état  anhydre, 
ils  sont  d'un  bleu  sale.  Leur  .saveur  est  astrln» 
gente  ,  styptiqiic,  extrêmement  désagréable, 
et  persiste  longtemps  dans  la  bnuche.  Ces  sels 
sont  tous  vénéneux.  Us  ont  une  réaction  légè- 
rement acide.  Partout  où  le  cuivre  se  trouve 
en  contact  avec  des  acides  végétaux  ou  miné- 
raux ,  faibles  ou  puissants,  il  peut  y  avoir  for- 
mation d'un  sel  de  cuivre  vénéneux.  Caractères 
de  ces  sels  : 

f  La  potasse  ou  la  soude  produisent ,  dans 
les  sels  de  cuivre,  un  précipité  blanc  verdûtre, 
qui  est  un  sous-sel,  si  l'alcali  n'est  pas  employé 
en  excès.  Ce  précipité  devient  brun  par  l'ébul- 
lition. 

2°  L'ammoniaque  en  petite  quantité  produit 
le  même  précipité  ;  mais  un  excès  d'ammonia- 
que le  dissout  (  sel  double),  et  cette  dissolu- 
tion est  d'un  beau  bleu  céleste,  et  douée  d'uno 
grande  puissance  tinctoriale  :  il  suffit  d'une 
très-petite  quantité  pour  colorer  une  énorme 
quantité  d'eau.  Le  nickel  se  comporte, sous  ce 
rapport ,  comme  le  cuivre  ;  mais  le  bleu  cé- 
leste du  nickel  a  une  légère  teinte  purpurine. 

5°  L'acide  sullhydrique  précipite  les  sels 
de  cuivTC  en  brun  marron.  Le  précipité  est 
complet ,  lors  même  que  le  sel  est  acide  :  c'est 
ce  qui  permet  de  séparer  les  sels  de  cuivre 
des  sels  de  fer  et  des  sels  de  zinc. 

4°  Le  cyanoferiure  de  potassium  les  préci- 
pite en  brun  foncé. 
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«o  (,c  fer,  le  zinc  et  le  cailmUim  procipitonf 
le  cuivre  de  ses  dissolutions.  I.e  zinc  le  préci- 
pite sons  forme  de  poudre  noire  qui  ne  prend 
l'éclat  et  la  couleur  du  cuivre  que  par  le  frot- 
tement ,  tandis  que  le  fer  précipite  le  cuivre 
avec  sa  couleur  ordinaire.  Le  précipité  par  le 
frr  est  complet,  si  la  dissolution  cuivreuse  est 
un  sulfate  ou  un  chlorure  ;  le  précipité  est,  au 
contraire  ,  incomplet ,  si  la  dissolution  est  un 
azotate  de  cuivre;  car  alors  le  cuivre  qui  se 
dépose  s'oxyde  en  partie  et  donne  un  résultat 
inexact. 

c°  Fondus  au  chalumeau  avec  le  borax ,  les 
sels  de  cuivre  donnent  un  verre  vert  à  la 
flamme  extérieure,  et  rouge  à  la  flamme  inté- 
rieure. Voici  quelques  uns  de  ces  sels  : 

Sulfate.  [  f-'itriol  bleu;  Couperose  bleue  ; 
vitriol  de  Chypre.  )  H  cristallise  en  paral- 
lélipipédes  à  base  oblique  ,  contenant  3  équi- 
valents d'eau.  Tant  qu'il  contient  de  l'eau, 
il  est  coloré  en  bleu.  Déshydraté  par  l'effet 
de  la  calein.ition ,  il  est  blanc,  et  se  colore 
aussitôt  en  bleu  par  l'addition  de  l'eau.  Exposé 
à  l'air,  il  s'effleurit  en  perdant  une  partie  de 
son  eau  de  cristallisation.  X  une  température 
élevée ,  il  .se  décompose  en  acide  sulfureux  et 
en  oxygène  qui  se  dégagent  (  2  volumes 
d'acide  sulfureux  pour  i  vol.  d'oxygène  |  .  et 
en  bioxyde  de  cuivre  qui  reste.  Le  sulfate  de 
cuivre  du  commerce  contient  presque  tou- 
jours du  sulfate  de  fer;  or,  ce  sulfate  ferrugi- 
neux ne  peut  être  employé  en  teinture  sur 
papier,  car  il  donne  une  couleur  moins  belle 
et  peu  stable  :  elle  s'allérc  et  lire  sur  le  jaune 
d'ocre.  Il  y  a  donc  grand  intérêt  à  séparer 
le  fer  du  cuivre.  Or,  le  protoxyde  de  cuivre 
étant  isomorphe  avec  le  protoxyde  de  fer,  il 
est  impossible  de  les  séparer  dans  cet  état 
l'un  de  l'autre  ;  et  le  protoxyde  de  fer  est  une 
ba.sc  qui  neutralise  les  acides  aussi  bien  que 
le  fait  le  protoxyde  de  cuivre  ;  donc  l'un  ne 
peut  pas  chasser  l'autre.  Il  en  est  de  même 
pour  l'oxyde  de  zinc.  Mais  le  fer  peut  se  su- 
roxyder; et  comme  a  l'état  de  peroxyde  (  Ke^ 
OJ  1  il  cesse  d'être  isomorphe  avec  l'oxyde  de 
cuivre,  et  qu'il  neutralise  alors  beaucoup 
moins  bien  les  acides,  il  est  facile  de  séparer 
le  fer  du  cuivre  par  la  suroxydalion.  Formule  : 
Cu  O,  S^  O,  4-  s  HO  =  1  équiv.  de  sulfate  de 
cuivre  cristallisé. 

On  le  prépare  en  traitant  le  cuivre  métal- 
lique par  l'acide  sulfurique  bouillant.  Lors- 
qu'on mouille  une  lame  de  cuivre  avec  l'aci- 
de sulfurique  étendu  d'eau ,  on  détermine  une 
prompte  absorption  de  l'oxygène  ;  le  cuivre 
s'oxyde  et  se  sulfatise.  Ce  moyen  peut  être 
employé  dans  les  arts.  Ce  qui  est  vrai  ici  pour 
le  cuivre  est  vrai  pour  tous  les  métaux ,  ex- 
cepté les  métaux  nobles  ;  car  toutes  les  fois 
qu'un  métal  est  mouillé  pur  un  ucideétcndii 
d'eau ,  il  absorbe  l'oxygène  de  l'air,  et  se 
transforme  en  un  sous-sél  ou  en  un  sel 
neutre. 

Dans  les  arts,  on  prépare  le  .sulfate  de  cuivre 
en  cliauffanl  le  métal  avec  du  soufre ,  et  en 
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arrosant  avec  de  l'eau  ,  au  contact  de  l'air,  le 
sulfure  qui  en  résulte.  Dans  ces  circonstances, 
tout  le  sulfure  finit  par  se  changer  en  sulfate 
qu'on  enlève  par  le  l.ivage.  On  évapore  la  dis- 
solution (  eau  de  v'ilriot  |  et  le  sel,  se  dépose 
sous  forme  de  cristaux  bleus.  Lorsque  l'eau 
de  vitriol  contient  une  trop  grande  quantité 
.de  fer,  on  ne  l'emploie  que  pour  en  extraire 
le  cuiire  de  eémentation.  A  cet  effet ,  on  y 
plonge  des  barres  de  fer  sur  lesquelles  le  cui- 
vre ne  tarde  pas  à  se  déposer  dans  un  état  de 
pureté  parfait.  C'est  ainsi  qu'on  obtient,  en 
Suède  et  en  Hongrie  ,  le  cuivre  de  cénumla- 
tion.  Le  sulfate  de  cuivre  est  employé  dans  la 
teinture  sur  papier.  On  s'en  sert  quebiuefois 
en  médecine  dans  le  traitement  de  l'épilepsie, 
de  la  chorée ,  etc.  11  suflit  d'une  quantité  mi- 
nime de  sulfate  de  zinc  ou  de  cuivre  pour 
rendre  à  la  farine  avariée  des  propriétés  que 
les  boulangers  recherchent  dans  la  panifica- 
tion. Fn  décomposant  incomplètement  le  sul- 
fate de  cuivre  par  la  potasse,  il  se  forme  un 
snus-sel  vert,  pulvérulent  {sulfate  de  cuivre 
tribasique  ).  Ce  sulfate  se  rencontre  dans  la 
nature  (au  .^lexique  ). 

Carbonates.  { Vert-<le-gris).  Lorsqu'on  verse 
dans  un  sel  cuivre  soluble  un  carbonate  alcilin 
neutre,  on  obtient  un  précipité  de  sous-ciir- 
bonate  de  cuivre.  Dans  cette  action  il  se  dé- 
gage un  peu  d'acide  carbonique ,  le  précipité 
diminue  peu  à  peu  de  volume ,  ses  molécules 
s'agrègent  en  pas.sant  du  bleu  au  vert.  Ce  sous- 
carbonate  se  compose  de  2  équiv.  de  bioxyde 
de  cuivre ,  de  i  équival.  d'acide  carbonique  et 
de  I  équiv.  d'eau.  C'est  donc  un  carbonate 
bibasiquc.  C'est  le  seul  carbonate  de  cuivre 
que  nous  puissions  préparer  dans  nos  bibora- 
toires.  En  admettant  que  i  équival.  d'eau  rem- 
place I  equiv.  d'acide  carbonique,  on  peut 
consiilérer  ce  carbonate  comme  formé  de 
I  équiv.  de  carbonate  neutre  et  de  i  équiv. 
d'hydrate  dosyde  de  cuivre  (  Cu  O,  CO^-j-Cii 
O,  HO  ).  Cette  combinaison  existe  dans  la  na- 
ture sous  le  nom  de  malachite.  Ce  sel  devient 
noir  par  l'ébullition  :  il  se  sépare  un  peu 
d'oxyde  brun  de  cuivre.  11  existe  dans  la  na- 
ture une  autre  variété  de  carbonate  basique 
de  cuivre  qui  se  compose  de  3  équiv.  d'oxyde, 
de  2  équiv.  d'acide  et  de  l  équiv.  d'eau  ;  c'est 
lui  qui  colore  les  cendres  bleues  et  les  pro- 
duits fossiles  appelés  turquoises.  Les  cendres 
bleues.  (  employées  dans  la  teinture  du  papier  ) 
sont  fabriquées  depuis  longtemps  en  Angleterre 
Ces  cendres  contiennent  une  certaine  quan- 
tité de  sulfate  de  chaux. 

/izntate.  Il  cristallise  en  prismes  quadrangu- 
laires ,  hydratés  et  déliquescents.  A  la  chaleur. 
il  se  concentre,  et  devient  d'un  beau  vert 
\  sou.'t-azotate  \.  .\  une  chaleur  plus  élevée, 
il  se  convertit  en  bioxyde  de  cuivre  brun. 

Phosphate.  Obtenu  par  voie  de  double  dé- 
composition ,  il  est  d'un  vert  bleuâtre.  Par  la 
caleinalion  ,  il  perd  de  l'eau,  sans  changer  de 
couleur.  Il  est  très-peu  soluble  dans  l'eau  , 
et  soluble  dans  un  excès  d'acide.  Sa  coinpo- 
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silion  est  j  Cii  O  ,  Th'  O^  ;  c'est  donc  un  scs- 
qui-phosphate.  Il  y  a  plusieurs  variétés  de 
phosphates  qui  existent  dans  la  nature. 

Varséniatc  de  cuivre  est  analogue  au  phos- 
phate. 

Jrscnitc.  On  l'obtient  par  voie  de  double 
décomposition,  en  précipitant  un  sol  de  cui- 
vre par  l'arsénite  de  potasse.  11  est  d'un  beau 
vert  pré,  connu  sous  le  nom  de  vert  de 
Scheele.  Le  modi-  de  préparation  et  la  tem- 
pérature ont  quelque  influence  sur  si  colora- 
tion. 11  est  fréquemment  euiplo.vé  en  peinture. 
Quant  à  l'acefate  de  cuivre,  l'oyez  Acéta- 
tes. 

Sels  de  protoxyde  de  autre.  Ces  sels  sont 
peu  connus,  incristallisables,  à  proportions 
généralement  mal  définies ,  de  sorte  qu'on 
en  peut,  jusqu'à  certain  point,  nier  l'exis- 
tence. Ils  sont  tous  insolubles  ,  ou  du  moins 
très-peu  .solubles  dans  l'eau.  Ils  sont  solubles 
dans  l'ammoniaque  et  dans  l'acide  clilorhy- 
driqne.  Us  sont  différemment  colorés  et  peu 
stables.  Caractères  de  ces  sels  : 

1°  I^  potasse  ou  la  soude  y  forment  un 
précipité  couleur  de  foie,  insoluble  dans  un 
e.xcès  de  précipitant. 

2°  I/ammoniaque  donne  le  môme  précipité, 
qui  se  dissout  dans  un  excès  de  précipitant.  La 
dissolution  n'est  point  colorée  t^  reste  long- 
temps sans  se  colorer,  si  l'on  évite  le  contact 
de  l'air.  Au  contact  de  l'air,  la  dissolution  se 
colore  peu  ù  peu,  et  finit  par  se  changer  en 
bleu  céleste. 

Sulfite.  Anhydre,  il  est  blanc  ;  hydraté,  il 
est  d'un  beau  rouge ,  insoluble  dans  l'eau. 
Lorsqu'on  traite  du  bio\yde  de  cuivre  par  l'a- 
cide sulfuriquc  ,  on  obtient  du  sulfate  de  cui- 
vre .soluble  et  du  suHite  qui  reste  insoluble 
au  fond  de  la  dissolution,  sous  forme  d'une 
belle  matière  rouge.  Hans  cette  action ,  une 
portion  de  l'acide  sulfureux  devient  acide  sul- 
furiquc en  ramenant  une  partie  de  bioxyde  de 
cuivre  à  l'état  de  protoxydc  ,  lequel  protoxyde 
pro.hilt ,  avec  la  portion  d'acide  s-illureux  qui 
ne  s'est  pas  suroxydée,  vn  sulfite  de  pro- 
to.cijde  de  cuivre  insoluble. 

Le  protoxyde  traité  par  l'acide  sulfuriqne 
ne  donne  que  du  sulfate  de  bioxyde  et  du 
cuivre  métallique. 

Ci:!V"iiE  (  JUiaries  ].  Le  cuivre  forme  avec 
les  autres  métaux  ,  et  notamment  avec  le  zinc 
et  l'étain,  les  alliages  les  plus  importants  du 
commerce.  Le  zinc  peut  s'allier  avec  le  cuivre 
en  proportions  indéfinies.  Kn  faisant  fondre 
ensemble  directement  2/5  de  cuivre  et  i/ô  de 
zinc,  on  obtient  le  laiton.  Mais  comme  ce 
laiton  n'est  pas  encore  assez  sec  et  qu'il  graisse 
la  lime ,  il  faut  y  ajouter  -~  environ  de  plomb 
(  alliage  de  Stolbcrrj).  On  préparait  ancien- 
nement cet  alliage  en  faisant  fùndrc  ensem- 
ble un  mélange  de  cuivre,  de  cadiuie  et  de 
charbon.  Le  laiton  a  une  belle  couleur  jaune 
d'or;  il  est  parfaitement  ductile,  et  se  laisse 
bien  travailler  à  la  température  ordinaire. 
Mais  à  la  chaleur  rouge  il  devient  cassant ,  et 


ne  se  laisse  plus  travailler.  Le  laiton  avec  le- 
quel on  fabrique  des  chaudrons,  des  marmi- 
tes et  d'autres  ustensiles  ,  se  compose  de  70  ix. 
de  cuivre  et  de  r,o  p.  de  zinc.  L'alliage  appelé 
Chrysocale  (de  j^puorôç,  or,  et  xaXô;,  beau  ) 
imite  la  couleur  de  l'or.  Il  se  fait  avec  90  p.  de 
cuivre, '7,1.  p.  de  zinc,  1  p.  deplomb.  L'aH(«ffe 
de  Kcller  s'obtient  avec  si  p.  de  cuivre  ,  s  à  e 
p.  de  zinc,  1 , 2,  p.  d'étain,  et  0,01  p.  de  plomb. 
Les  statues  de  "Versailles  sont  faites  avec  cet 
alliage.  Allié  avec  Xctain  ,  le  cuivre  doime  le 
bronze ,  le  rnctal  des  rayions  et  des  cloches. 
L'étain  rend  le  cuivre  dur,  et  lui  fait  perdre  .sa 
couleur.  Avec  3u  p.  de  cuivre  et  14  p.  d'étain 
on  obtient  un  alliage  employé  dans  la  fabrica- 
tion des  miroirs  réflecteurs.  Le  métal  des 
cloches  se  compose  de  bo  p.  de  cuivre  et  de  20 
p.  d'étain.  Cet  alliage,  fondu  à  une  cbaleurpeu 
élevée,  laisse  couler  l'étain,  et  donne  pour  ré- 
sidu une  carcas,se  de  cuivre.  Quand  on  le  fait 
fondre  dans  un  four,  l'étain  se  sépare  en  partie 
à  l'état  d'oxyde,  et  on  obtient  un  alliage  plus 
riche  en  cuivre,  et  propre  à  la  fabrication  des 
canons.  Pendant  la  révolution  francai.se ,  on 
préparait  le  métal  des  canons  en  faisant  fon- 
dre à  l'air  libre  le  métal  des  cloches.  Le  mé- 
tal des  cloches  est  ca.ssant  ;  mais  il  po.sscde 
une  propriété  remarquable  ,  que  les  Chinois 
connaissent  depuis  longtemps  :  cet  alliage, 
rougi  et  subitement  refroidi  (  en  le  trempant 
dans  l'eau  contenant  des  sels| ,  au  lieu  de  se 
durcir,  devient  très-malléable  et  ductile;  de 
manière  qu'on  peut  le  travailler  avec  la  plus 
grande  facilité.  Ce  même  alliage  (  métal  des 
cloches  I,  ainsi  trempé,  devient  très-sonore 
lorsqu'on  le  recuit  dans  un  four  et  qu'on  le 
refroidit  lentement.  C'est  probablement  dans 
cet  état  que  les  Chinois  et  les  Turcs  l'em- 
ploient pour  en  faire  des  cymbales,  des  tam- 
taiMS,  etc.,  qu'on  fabrique  aujourd'hui  dans 
tous  les  pays  de  l'Kurope. 

La  trempe  des  alliages  de  cuivre  et  d'étain 
était  connue  des  anciens  Grecs  et  Romains. 
La  plupart  des  instruments  que  nous  fabri- 
quons auiourd'hui  avec  le  fer  et  l'acier,  les 
anciens  les  fabriquaient  avec  le  bronze,  ou 
avec  des  alliages  de  cuivre  et  do  zinc. 

Le  cuivre  existe  comme  alliage  dans  l'or  et 
l'argent  des  bijoutiers,  ainsi  que  dans  l'or  et 
l'argent  monnayés  (  f^oi/.  Monnaies  ).  Il  forme 
avec  le  platine  un  alliage  qui  imite  la  cou- 
leur, la  densité  et  jusqu'à  un  certain  point 
l'inoxydabilité  de  l'or. 

c^JMÈ^•E.  H.vdrure  de  carbone,  analogue 
au  benzol.  Obtenu  par  MM.  (Jcrhardt  et  Ca- 
hovrs,  en  distillant  l'acide  cuminique  avec  un 
excès  de  baryte  caustique. 

cuMiiMQUE  (  Acide  ).  Acide  découvert  par 
MM.  Gerhardt  et  Cahours.  Il  .s'obtient  par 
l'action  des  .substances  oxygénantes  sur  l'es- 
sence de  cumin  (  cuminitm  cyininHm.].U  cris- 
tallise en  tables  prismatiques  ,  très-blanches. 
Son  odeur  rappelle  celle  des  punaises.  Il  fond 
à  92°,  et  peut  être  distillé  sans  altération.  Les 
sels  (  cuminates  )  sont  en  général  bien  eristal- 
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llsabics.  Formule  de  l'acide  cuminique  :  C-" 
}l  ■  ■  O^  +  Hl). 

ci)Mi\oi,.  Huile  jaunâtre ,  d'une  odeur  de 
cuuiin  très-forte  ,  d'une  saveur  brûlante.  Klle 
bout  à  22:i°  ;  sa  densité  est  0,969  à  n°.  Vne 
solution  bouillante  de  potasse  caustique  chan- 
ge le  cuminol  en  acide  cuminique.  Pour  obte- 
nir le  cuminol ,  on  maintient  l'essence  de 
cumin  (  ciiininidn  ctjiiiiHum  )  dans  un  bain 
d'iuiile  à  200=.  Le  résidu  ,  distillé  dans  un  cou- 
rant d'aride  carbonique ,  donne  le  cuminol 
parfaitement  pur.  .MM.  ficriiitrdt  et  Calioiirs 
assignent  au  cuminol  laforuiulc  :  C^'  Il'=  O^. 

Ctn.tr.i.XE.  Matière  amorphe,  jaunâtre, 
découverte  par  MM.  Boussinijaiilt  et  Uoiilin 
dans  le  cnriirl,  espèce  d'extrait  végétal  (d'un 
strycbnéc),  dont  les  Indiens  de  l'Amérique 
méridionale  se  servent  pour  empoisonner 
leurs  flèches.  Insoluble  dans  l'éther,  elle  .se 
dissout  très-bien  dans  l'eau  et  dans  l'alcool. 
Sa  saveur  est  très-amère.  Sa  formule  n'a  pas 
été  déterminée. 

Cl]RCl].vil\E(/a!(U(;r/cc!nT!<)»a).  Matière 
résinoïde ,  fusible ,  à  40°  et  très-peu  soluble 
dans  l'eau.  On  l'obtient  en  épuisant  par  l'al- 
rool  bouillant  la  racine  sèche  de  Curcuma 
Inni/a.  Le  curcuma  est  employé  dans  la  tein- 
ture des  laines  et  de  la  soie. 

Cl  si>AUi\E.  Piincipe  cristallin  trouvé  par 
Pf.  5'(f/«rfi«  dans  la  vraie  angusture  {ciisparia 
fcbrifiicja  ].  On  l'obtient  en  épuisant  l'écorce 
par  l'alcool  froid  et  absolu.  La  cusparine  est 
insoluble  dans  l'éther.  (;omposition  inconnue. 

CYAviÉMDE  I  ^ciJc  ci/aïuirique  insolu- 
ble). L'hydrate  d'acide  cyanique  se  cliange, 
au  bout  de  qucjiiue  temps  ,  en  une  masse  com- 
pacte ,  blanche  ,  semblable  à  de  la  porcelaine  ; 
c'est  l'acide  cyanurique  insoluble.  Il  ne  se  dis- 
sout que  dans  les  alcalis  caustiques,  en  se  dé- 
composant en  ammoniaque  ,  en  acides  cyani- 
oue  et  cyanurique.  Formule  probable  :  C^ 

^  +  KH. 

CYA\ATES.    /^'O'/C;  CVAMQUF.  (  AcidC  ). 

CYAMiYDiiioi'E  (  Acide  |.  .Synonymes  : 
4ii(lcprusslriue ;  Acide  htiilronjaniqnc.  L'a- 
ide cyanhydrique  est  un  liquide  incolore , 
d'une  saveur  d'abord  fraîche  ,  puis  brûlante 
comme  celle  des  Iniiles  essentielles.  Son 
odeur  est  caractéristique  :  elle  rappelle  l'o- 
deur du  kirsch  ,  des  noyaux  de  cerises ,  des 
amandes  amèrespilées,  ou  des  fleurs  de  pécher. 
C'est  que  l'odeur  de  ces  substances  est  elle- 
même  due  il  la  présence  d'une  certaine  qiian- 
lilé  d'acide  cyanhydrique.  Il  bout  à  2r,=,s  ,  dans 
une  atmosphère  de  27°  ;  aussi  scrait-ll  naturel- 
lement gazeux  dans  un  climat  très-chaud.  On 
le  conserve  dans  une  atmosphère  d'oxygène, 
afin  de  ralentir  les  effets  d'une  trop  grande  vo- 
latilité. Lorsqu'on  met  une  goutte  d'acide  prus- 
siquc  sur  un  morceau  de  papier,  on  remarque 
qu'une  partie  se  volatilise,  tandis  que  l'autre 
se  .solirlilie  sous  forme  de  petits  cristaux.  Sa 
densité,  à  O',  est  o,r7B.  La  densité  de  sa  vapeur 
est  o,947G  par  l'expérience  directe,  et  o,oir.8,par 
le  calcuL   II  se  congèle  à  —   la»,  sous  forme 
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d'une  masse  fibreuse.  Suivant  Scbu\.'  .  l'acirii' 
prussiquc  ne  se  congèle  à  cette  température 
qu'en  vertu  d'une  petite  quantité  d'eau  qu'il 
renferme;  parfaitement  anhydre  ,  il  est,  selon 
lui,  encore  liquide  à  —  49°.  lise  mêle  en  toutes 
proportions  avec  l'eau,  l'alcool  et  l'éther. 

L'acide  cyanhydrique  rougit  faiblement  la 
teinture  de  tournesol  ;  il  a  des  propriétés  aci- 
des peu  prononcées.  L'acide  carbonique  lui- 
même  peut  le  ch.i.sser  de  ses  combinaisons. 
Mis  en  contact  avec  le  potassium  et  le  sodium  , 
l'acide  cyanhydrique  forme  des  cyanures , 
avec  dégagement  d'hydrogène;  avec  la  po- 
t.isse  ,  la  soude,  etc. ,  il  forme  également  des 
cyanures  ,  mais  sans  dégagement  d'hydrogène. 
Le  cyanure  de  potassium  donne  du  bleu  de 
l'russe  ,  avec  les  sels  de  fer.  L'acide  prussique 
s'cntlamme  facilement  et  brûle  avec  une 
flamme  blanche  ,  en  produisant  de  l'acide  car- 
bonique. Il  est  difficile  de  conserver  cet  acide 
longtemps  sans  qu'il  s'altère.  Le  contact  de  la 
lumière  et  la  présence  de  l'eau  sont  stu-tout 
propres  à  h;iter  l'altération  profonde  qu'il  peut 
subir.  Mais  en  évitant  même  toutes  ces  cir- 
constances, il  se  décompose  quelquefois  dans 
l'espace  de  vingt-quatre  heures.  D'autres  fois  il 
se  décompose  deux  à  trois  heures  après  sa  pré- 
paration ,  sans  qu'on  en  connaisse  la  véritable 
cause.  Cette  singulière  tendance;!  la  décompo- 
sition rend  certainement  plus  rares  les  acci- 
dents et  les  cas  d'empoisonnement  auxquels 
l'a  cide  prussique  peut  donner  lieu.  Les  produits 
de  sa  décomposition  ne  sont  point  dangereux  : 
ils  consistent  en  ammoniaque,  en  acide  formi- 
que  (cyanhydrateetforminate  d'ammoniaque), 
et  en  une  matière  brunâtre  ,  insoluble.  La  pré- 
sence d'un  acide  minéral  (  acide  chlorhydri- 
que  )  liàte  puissamment  la  formation  de  l'acide 
furmique  et  de  l'ammoniaque,  aux  dépens  de 
1  éq.  d'acide  cyanhydrique  et  de  4  éq.  d'eau. 
(  Pelou/.e.) 

C  ISII  (  I  équiv.  d'acide  cyanhydrique  ) 

113  03  (  4  éq.  d'eau  | , 

C-  M14  03  =1\'H3  (  I  éq.  d'ammoniaque  ) 

C=  110  3  (  I  éq.  d'acide  formique  ) 

Il  est  à  remarquer  que  le  formiatc.  d'ammo- 
niaque ,  produit  de  l'altération  de  liieide  prus' 
si(|uc  à  la  température  ordinaire  ,  se  décora- 
pose  lui-même  ,  à  l'aide  de  la  chaleur  |  100"  ) , 
en  acide  prussique  et  en  eau.  L'action  de 
l'acide  prussicpie  sur  l'homme  et  sur  les  ani- 
maux est  instantanée  :  il  tue  comme  un  coup 
de  foudre ,  sans  aucune  lésion  apparente  de 
tissu.  Il  exerce  une  action  délétère  même  sur 
les  végétaux.  L';mimoniaque  ,  ou  une  dissolu- 
tion ctilorée  ,  est  .son  contre-poison. 

L'acide  cyanhydri(iue  existe  dans  presque 
toutes  les  plantes  de  la  grande  famille  des 
rosacées ,  telles  que  le  pécher,  l'anjandier,  le 
cerisier,  le  prunier,  le  laurier-cerise  etc.  11  se 
trouve  surtout  dans  l'eau  distillée  des  feuilles  et 
des  fleurs  des  rosacées  aiii>/;iilaloiilrs.  D'ail- 
leurs, il  se  produit  dans  mie  foule  de  circons- 
tances :  dans  la  dislillatiun  sèche  de  plusieurs 
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substances  organiques  awtées ,  dans  celle  du 
formiate  d'ammoniaque ,  dans  l'action  des 
acides  sur  les  cvanures  alcalins ,  etc. 

I.cs  piociîdés  qu'on  a  omplovés  pour  préparer 
l'acide  prussique  sont  tout  à  tait  analogues 
à  ceux  qu'on  emploie  pour  préparer  l'acide 
chlorhydrique  ,  l'acide  bromhydrique  .  etc.  .\ 
cet  eflet ,  on  traite  un  cyanure  par  un  acide  , 
tel  que  l'acide  sulfurique ,  l'acide  sulftiydri- 
qiie  ,  l'acide  clilorliydrique.  On  choisit  de  pré- 
férence le  cyanure  de*  mercure  et  l'acide 
chlorliydrique  concentré.  Il  se  produit ,  par 
voie  de  double  écliange  ,  du  chlorure  de  mer- 
cure (  protochlorure  )  et  de  l'acide  cyanliydri- 
que  qui  se  dégage. 

Pour  enlever  â  cet  acide  l'eau  et  un  peu 
d'acide  clilorhydrique  qu'il  peut  entraîner,  on 
place  dans  le  tube  par  lequel  l'acide  cyanhydri- 
que  se  dégage,  des  fragments  de  marbre  (  pour 
retenir  l'acide  chlorhydriciue  ),  et  du  chlo- 
rure de  calcium  (  pour  enlever  l'eau).  On  con- 
dense l'acide  cyanliydrique  dans  un  récipient 
entouré  d'un  mélange  réfrigérant.  Ce  pro- 
cédé ,  indiqué  par  M.  Gay-Lussac ,  est  de  tous 
le  meilleur. 

Le  procédé  le  moins  coûteux  consiste  à 
brûler  du  sang,  et  a  traiter  le  résidu  de  l'inci- 
nération par  de  l'acide  sulfurique  étendu. 
Par  l'action  de  la  chaleur,  l'acide  cyanhydri- 
que  passe  à  la  distillation.  Dans  cet  état,  il 
est  impur  et  contient  beaucoup  d'cju.  En  fai- 
sant digérer  avec  de  l'eau  des  amandes  amé- 
rcs  .  des  feuilles  de  laurier-cerise  ,  des  noyaux 
de  pèches,  de  cerises,  de  pruneaux,  on  ob- 
tient ,  par  la  distillation ,  des  \  apeurs  d'acide 
cyanhydrique  qui  se  dégagent  les  premières. 
U  faut  arrêter  la  distillation  a  temps  ,  alin  que 
l'acide  ne  contienne  pas  une  trop  grande 
quantité  d'eau. 

Procédé  de  Tautwein  :  On  distille ,  à  une 
douce  chaleur,  la  partics'de  ryanoferrure  de 
potassium  bien  pulvérisé ,  avec  un  mélange 
de  9  parties  d'acide  sulfurique  et  9  parties 
d'eau.  On  recueille  le  produit  dans  un  réci- 
pient refroidi ,  contenante  parties  de  chlorure 
de  calcium  concassé.  On  arrête  la  distillation 
dès  que  le  chlorure  de  calcium  est  couvert 
par  le  liquide  passé  dans  le  récipient.  L'acide 
cyanliydrique  ainsi  obtenu  est  anhydre. 

Pour  brûler  complètement  (  dans  l'eudio- 
mètre  )  loo  volumes  de  vapeurs  d'acide  cyan- 
liydrique, il  faut  employer  exactement  l2o  vol. 
d'oxygène. 

100  vol.  d'acide  cyanliydrique 
123  vol.  d'oxygène 

total  223  vol. 
Après  l'étincelle  électrique  =  I30  (  absorption 
d'oxygène  par  le  carbone  et  l'hydrogène  )  ; 
après  la  potasse  =  a)  |  lOO  vol.  d'acide  carboni- 
que absorbé,  représentant  loo  vol.  d'oxygène). 
Les  30  vol.  qui  restent  sont  de  l'a/ote  pur. 

Enlin  23  vol.  d'oxygène  ont  disp.iru  à  l'état 
d'eau ,  en  absorbant  :io  vol  d'hydrogène.  Or, 
puisqu'il  faut  im  vol.  d'oxygène  pour  brûler 
exactement   loo  vol.  de  cyanogène  à  l'état 
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d'acide  carbonique,  et  qu'il  ne  faut,  d'un  côté 
que  100  vol.  d'oxygène  pour  convertir  loo 
vol.  d'acide  cyanliydrique  en  acide  carboni- 
que ,  et  que  ,  d'un  autre  côté  ,  23  vol.  dUixy- 
géne  disparaissent  à  l'état  d'eau ,  il  s'ensuit 
que  100  vol.  d'acide  cyanhydrique  .se  compo- 
sent de  30  de  cyanogène  et  de  M  d'hydrogène  ; 
en  d'autres  termes,  i  vol.  d'acide  cyanhydrique 
se  compose  de  l/i  vol.  de  cyanogène  et  de  i/» 
d'hydrogène.  Le  cyanogène  s'unit  donc  à  l'hy- 
drogène, sans  condensation,  pour  former  de 
l'acide  cyanhydrique;  de  même  que  le  chlore 
s'unit  à  l'hydrogène ,  sans  condensation ,  pour 
former  de  l'acide  cliloriiydrii(uc.  En  faisant 
absorber  lOO  vol.  d'acide  chlorliydrique  par  du 
potassium,  on  obtient  30  vol.  d'hydrogène.  Il  en 
est  absolument  de  même  pour  laride  cyanhy- 
drique. L'équivalent  de  ce  dernier  est  donc 
tout  à  fait  semblable  au  premier. 
1  éq.  de  cyanogène  =329,910 

i  c,|.  d'hydrogène  :=   «2,179 

I  é(|.  d'acide  cyanhydrique  =  412,239  =  C^NH= 
Ci  S^  W  {  atomes  )  saturant  i  éq.  de  base. 

L'acide  prussique  étendu  d'eau  est  quelquo- 
fois  employé  en  médecine.  U  a  été  découvert 
par  Sclicele. 

CVAXIQIE  (  Acide  ).  Acide  découvert  par 
■\Voehler.  Il  se  forme  très-fréquemment  par 
la  décomposition  des  substances  azotées  A 
l'aide  de  la  chaleur.  On  l'obtient  par  la  distil- 
lation de  l'acide  cyanurique  sec,  ou  en  faisant 
passer  un  courant  de  cyanogène  sur  du  car- 
bonate de  potas,se  chauffé  au  rouge.  L'acide 
cyanique  est  un  liiuide  transparent  volatil; 
son  odeur  rappelle  celle  de  l'acide  formique 
très-concentré.  Il  produit  suf  la  peau  la  sen- 
sation d'une  forte  brûlure.  Il  s'altère  promp- 
tcmcnt ,  en  se  transformant  en  un  corps  blanc 
solide,  la  cyamelide,  isomère  avec  l'acide 
cyanique.  Dissous  dans  l'eau  ,  il  ne  tarde  pas 
à  se  décomposer  en  bicarbonate  d'ammonia- 
que ,  par  l'absorption  de  2  équivalents  d'eau. 
Sa  composition  est  exprimée  par  la  formule  : 
C»  NO  -f-  HO.  Les  cyanales  traités  par  un 
acide  aqueux  dégagent  une  odeur  pénétrante 
d'acide  cyanique  ;  et  lorsqu'on  ajoute  de  la 
chaux  à  ia  liqueur,  il  se  produit  une  quantité 
considérable  d'ammoniaque.  Les  ojanutes  al- 
calins sont  seuls  solubles.  Le  cyanatc  d'am- 
moniaque,  obtenu  par  la  combinaison  directe 
de  l'ammoniaque  sèclic  et  de  la  vapeur  d'acide 
cyanique  ,  est  remarquable  en  ce  qu'il  cons- 
titue un  produit  artificiel  de  l'économie  ani- 
male, Vitrée,  etc.  M.  NVochlcr  a  fait  le  premier 
cette  importante  découverte. 

cvAAOBEXzii.E.  M.  Zinin  donne  ce  nom 
à  un    composé  cristallin  qu'il  a  obtenu  en 
ajoutant,  a  une  solution  alcoolique  de  benzile , 
un  tiers  de  son  volume  d'acide  cyanhydrique   1 
trcs-conccntré.  Composition  inconnue.    ^  J 

CYANOGÈNE  (  dc  ocuavô?  ,  bleu ,  et  Yt'yvo- 
|iai,  je  deviens  ).  Le  cyamigène  est  un  gaz.  in- 
colore, doue  d'une  sa\eur  piquante  et  d'une 
odeur  sui  gencris,  aussi  péuctj'ante  que  celle 
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de  l'ammoniaque.  Il  se  liqnt'Iie  sous  une 
pression  de  r>  -^  atmosphères .  et  à  la  tempé- 
rature des".  L'eau  en  dissoutifoisSon  volume. 
I.'alcool  en  dissout  jusqu'à  50  fois  son  volume. 
Sa  densité  est  1,010. 

Le  cyanogène  est  un  radical  composé ,  fonc- 
tionnant exactement  comme  le  clilorc  .  l'iode, 
le  brome.  Il  brûle  avec  une  belle  flamme 
pourpre ,  en  donnant  naissance  à  de  l'azote  et 
à  de  l'acide  carbonique  II  est  très-stable  .  et 
résiste  à  une  température  élevée.  1,'liydrogène 
sec  n'exerce  sur  lui  aucune  action.  lirùlé  avec 
l'oxygène  ,  il  donne  de  l'acide  carbonique  et 
de  l'a/ote.  Mis  en  contact  avec  le  fer  chauffé 
au  rouge  ,  il  cède  son  carbone  au  feu,  et  laisse 
dégager  l'azote.  ï-.n  le  chauffant  légèrement 
avec  une  petite  quantité  de  potassium  dans  im 
tube  de  verre,  il  se  produit  une  incandescence 
notable,  avec  formation  de  cyanure  de  potas- 
sium. 

Ij  dissolution  aqueuse  de  cyanogène  se  co- 
lore rapidement  en  brun  à  la  lumière.  11  se 
dépose  une  matière  brune,  analysée  par 
MM.  relouze  et  RicUardson  (  2  N^  C^  4-  HO  | , 
et  la  liqueur  contient  de  l'acide  cyanhydri- 
que,  de  l'acide  carbonique,  de  l'ammonia- 
que, de  l'urée  et  de  l'uxalate  d'ammoniaque 
(  \\  oehler  X 

I,e  cyanogène  n'existe  pas  dans  la  nature  à 
l'ctat  de  liberté.  Presque  toutes  les  substances 
organiques,  contenant  du  carbone  et  de  l'a- 
j.ote ,  peuvent ,  dans  certains  cas,  donner  nais- 
sance a  du  cyanogène. 

On  obtient  le  cyanogène  à  l'état  de  fluide 
élastique  en  cliauffant  du  cyanure  de  mercure, 
parfaitement  sec  ,  dans  une  cornue  en  verre  , 
absolument  comme  on  obtient  l'oxygène  en 
chauffant  le  peroxyde  rouge  de  mercure.  Tout 
le  mercure  se  sublime  dans  le  col  de  la  cor- 
nue ;  et  il  reste  au  fond  de  celle-ci  un  peu 
«le  matière  carbonneasc  a/.otée  (  paracyano- 
gêne  \. 

On  prépare  le  cyanogène  en  grand  (  fabri- 
ques de  bleu  de  Prusse  | ,  eh  calcinant  des 
substances  animales,  telles  que  le  sang,  les 
iiuiscles ,  etc. ,  avec  de  tapotasse  ou  de  la 
soude:  mais  alors  le  cyanogène  s'obtient  à 
i'état  de  cyanure. 

En  mettant  dans  l'eudiomètre  : 

100  vol.  de  cyanogène 
300  vol.  d'oxygène. 


total      400  volumes , 
on  a 
après  étincelle  =  400  vol.   (  le   volume  ne 

changeant  pas  | , 
après  potasse     =  mo  vol.  (  200  vol.  d'acide 
carboni-ine  absorbé ,  re- 
présentant 230  V.  d'oxy- 
gène I  ; 
après  phosphore  =  loovol.  (  too  vol.  d'oxygène 
absorbé  ). 
Les  100  volumes  qui  restent  sont  de  l'azote 
pur. 

Ainsi ,  100  volumes  (  1  vol.  )  de  cyanogène 
se  composent  de  200  volumes  (  2  vol.  )  de  va- 
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peurs  de  carbone  (  puisque  l'oxygène  prend 
cxaclenienl  son  vulume  de  vapeurs  de  car- 
bone pour  former  de  l'acide  carbonique  ) ,  et 
de  luo  volumes  (  1  vol.  )  d'azote.  De  là  la  for- 
mule :  C^  N  =  I  vol.  de  cyanogène.  Or,  l'é- 
quivalent du  cyanogène ,  comme  celui  de 
l'hydrogène ,  représente  deux  volumes  de  gaz. 
Doncr.4  N^  =2  vol.  de  cyanogène  =  Cy(  1  éq.  ) 
D'après  ces  données ,  le  poids  de  1  volume 
de  cyanogène  est 

0,4214 
0.421 I 
0,97G0 

total        1,0188  =  poids  de  1  vol.  cyano- 
gène ,  ou  la  densité  de  ce  gaz. 

L'équivalent  du  cyanogène  est  égal  à  la 
somme  de  deux  é.|uivalents  de  carbone  (  4  vol. 
de  vapeurs  de  carbone  )  et  de  1  équivalent 
d'a/.ole  (  2  vol  d'azote  ). 

177 .036       =  A" 
7C.437  )    _ 
76,437  )    —  ^ 

329,930  =  Cy  ou  r.y  =  =  I  éq.  de  eyanog. 
Le  cyanogène  a  été  découvert  pai-  M.  Gay- 
Lussac. 

CY.WLRATES.  VoiJCZ         CyANURIQUE 

(  Acide  I. 

CV.wiRES.  Les  cyanures  sont  analogues 
aux  chlorures,  bromures,  iodures  et  tluonn-es. 

Les  cyanures  alcalins  et  terreux  sont  solu- 
b:es  dans  l'eau  ;  les  cyanures  métalliques 
sont  peu  so lubies. 

Les  cyanures  alcalins  ont  tous  une  réaction 
fortement  alcaline ,  et  ils  exhalent ,  à  une 
température  peu  élevée ,  une  odeur  d'acide 
prassique.  Ils  sont ,  sous  ce  rapport,  sembla- 
bles aux  sulfures  alcalins.  Comme  ceux-ci , 
les  cyanures  se  convertissent ,  à  la  longue  , 
en  carbonates,  sous  l'influence  de  l'acide  car- 
bonique de  l'air. 

A  l'abri  du  contact  de  l'air  et  de  l'humidité-, 
les  cyanures  alcalins  peuvent  supporter  une 
trés-iiaute  tempéiaturc  sans  s«  décomposer. 
Ils  se  transforment  en  formiates,  lorsqu'on 
les  fait  bouillir  avec  un  excès  d'alcali. 

Tous  les  cyanures  se  changent ,  par  l'action 
de  l'acide  chlorhydrique,  en  chlorures  et  en 
acide  formique;  et  par  l'action  de  la  potasse 
c.iusliquc,  en  ,  anunoniaque  et  en  aciJe  for- 
mique. Les  cyanures  des  métaux  dont  les 
carbonates  sont  déconiposables  au-dessous 
de  la  chaleur  rouge,  donnent,  par  la  calci- 
nation  avec  l'oxyde  de  cuivre  ,  des  volumes 
d'azote  et  d'acide  carbonique  ,  dans  le  rapport 
de  1  à  2. 

Les  cyanures  de  mercure  et  d'argent  déga- 
gent, par  la  chaleur,  du  cyanogène  pur. 

Formule  générale  :  MCy  =  MCy^  =  MN4  r=. 
Tous  les  cyanures  insoluble^  peuvent  s'obtenir 
en  traitant  l'acctate  d'un  métal  par  l'acide  cyau- 
liydrique. 

cvvM'RiQUE  (  Acide).  Cet  acide  a  été  pour 
la  preuiièrc  fois  obtenu  par  .Schecle  dans  la 
distillation  de  l'acide  uriquc.  Il  se  produit  dans 
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be.uicoup  de  circonstances  :  dans  le  fraitc- 
lucnt  des  cyanates  solubles  par  des  acides 
étendus  ,  dans  la  décomposition  de  l'nréc  par 
la  chaleur  ,  dans  celle  du  chlorure  solide  de 
cyanogène  dans  l'eau.  Il  a  été  bien  examiné 
par  ff'oehler  et  I.iebig.  L'acide  cyanurique  est 
Diane,  inodore  et  doué  d'une  faible  saveur.  Il 
se  dissout  dans  24  parties  d'eau  bouillante.  Sé- 
ché il  100°,  il  renferme  3  équivalents  d'eau  d'hy- 
dratation. Il  cristallise  tantôt  en  octaèdres,  tan- 
tôt en  prismes.  Il  se  décompose,  parla  distilla- 
tion sèche,  en  ôéq.  d'acide  cyanique  hydraté. 
Par  une  ébuUition  prolonsée  dans  les  acides  mi- 
néraux ,  il  se  décompose  en  acide  carbonique 
et  en  ammoniaque.  .Sa  formule  est  Cy^  O^  +  s 
HO.  C'est  un  acide  tribasique.  Les  cyunurates 
(  dont  les  principaux  sont  ceux  A'mnmonia- 
que,  d'argent  et  de  iiotasse  |  ont  pour  formu- 
les générales  :  t°  Cy2  O^  -|-  j  *  ho^"  cyanu- 
rtitesunibasiques  ;  2°  Cy^O^  +  j  ^^^^  =  cya• 

nitrates  blbasiques  ;  z"  Cy3  0'  +  s  MO  =  cyor 
mirâtes  tribusiques. 

CYA\L'RiQtE  (  Acide  cifnurique  insolu- 
ble ).  f^oyez  CyamÉlide. 

cYr.r.E.  (De  xOxXoc,  cercle.'»  Révolution  d'un 
certain  nombre  d'années,  dont  la  période  finit 
et  recommence  continuellement.  Parmi  ces 
cycles  on  remarque  surtout  le  Cycle  lunaire. 
C'est  une  période  de  la  années  solaires,  à  la 
fia  desquelles  les  nouvelles  et  pleines  lunes 
reviennent  auï  mêmes  jours  auxquels  elles 
étaient  arrivées  ID  ans  auparavant ,  mais  à  des 
heures  différentes.  Metnn ,  astronome  d'.\- 
thènes,  découvrit  cette  période.  La  décou- 
verte fut  trouvée  si  belle  ,  qu'on  écrivit  en 
lettres  d'or  le  nombre  qui  marquait  ce  cycle. 
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C'est  pourquoi  on  l'appelle  indlfféremnieiit 
Cycle  lunaire  ou  Nombre  d'or.  Les  nou- 
velles lunes  ne  reviennent  pas  ,  comme  l'avait 
cru  Mctoti ,  précisément  a  la  même  heure 
tous  les  19  ans;  la  différence,  qui  est  d'en- 
viron une  heure  et  demie,  dont  le  mouve- 
ment de  la  lune  anticipe  sur  celui  du  soleil, 
forme  un  jour,  à  peu  de  chose  prés ,  au  bout 
de  004  ans  .  puisque  cet  espace  de  304  ans  se 
compose  de  I6  Cycles  lunaires.  C'est  pourquoi 
le  cycle  lunaire  ou  nombre  d'or  n'indique  plus 
exactement  les  nouvelles  lunes  :  on  a  donc 
imaginé  d'autres  nombres ,  qu'on  nomme 
Epactes  :  ils  s'ajoutent  au  nombre  d'or,  et  ser- 
vent il  trouver  l'âge  de  la  lune  avec  plus 
de  précision. 

CYMÉXK.  Liquide  incolore  ,  contenu  dans 
les  portions  volatiles  d'essence  de  cumène  re- 
cueillies à  200=.  Il  est  doué  d'une  odeur  de 
citron  trés-agréable.  Il  bout  à  1730.  Sa  densité 
est  o,8Gi  à  14°.  Formule  :  C=°  11"*. 

CYS  APIXE.  Matière  cristalline  extraite  par 
M.  Ficinus  de  Vayitliusa  f!/n«;j(Hîn.  Insoluble 
dans  l'éther,  elle  se  dissout  dans  l'eau  et  dans 
l'alcool. 

CYSTixE  I  Oxyde  cystique  ).  Matière  jau- 
nâtre ,  cristalline ,  obtenue  par  WoUaston  en 
dissolvant  les  calculs  urinaires  cystiques  dans 
de  l'ammoniaque  caustique.  Ulle  se  dis.sout 
dans  les  acides  minéraux  ,  et  forme  avec  eut 
des  composés  cristallins.  Cette  matière  est 
très-rare.  Composition  inconnue. 

CYTisixE.  Matière  jaunâtre,  amorphe, 
provenant  du  traitement  alcoolique  des  grai- 
nes du  faux  ébénicr  (  cytisus  luburnum  ). 
Cette  matière  est.  selon  Jl.  Pescliier,  identi- 
que avec  la  cathartine. 
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DATiRiXE.  Produit  cristallin  découvert 
par  Vauquelin ,  en  traitant  p.ir  l'acétate  de 
plomb  basique  la  solution  aqueuse  de  l'extrait 
alcoolique  de  garou  |  daphne  mezereum  ). 
La  daplmine  est  d'une  saveur  acre  ,  et  soluble 
dans  l'eau  bouillante ,  dans  l'alcool  et  l'éther. 
Llle  est  colorée  en  jaune  par  les  alcalis.  Sa 
composition  n'a  pas  été  déterminée. 

nvTi'RixE.  Alcaloïde  cristallisable,  qui 
s'obtient  en  traitant  les  graines  de  datura 
strainoitium  par  le  même  procédé  que  les 
graines  de  jusquiame  pour  la  prénaration  de 
yinjosciamine  (  f^oyez  ce  mot  ).  La  daturlne 
est  très-vénéneuse.  Llle  est  peu  soluble  dans 
reau,et  plus  soluble  dans  l'alcool  et  dans 
Véther.  Sa  composition  est  inconnue. 

DÉCANTATION.  La  décantation  consiste  à 
séparer  la  couche  liquide  qui  recouvre  ui>  dé- 
pot  de  matière  solide.  On  emploie  divers 
moyens ,  ayant  tons  pour  but  de  ne  point  trou- 
bler la  liqueur  que  l'on  décante,  et  de  la  transva- 
ser sans  perte.  On  obtient  ce  double  résultat  en 
inclinant  doucement  le  vase  qui  lenfcrinc  le 


mélange ,  et  en  faisant  couler  le  liquide  le 
long  d'une  baguette.  On  enlève  aussi  le  li- 
quide à  l'aide  d'une  pipette  ;  enfin  on  effectue 
la  décantation  en  perçant  les  vases  latérale- 
ment à  différentes  hauteurs. 

BCCLixAiso.v.  Mouvement  que  l'aiguille 
aimantée  |  f^oyez  Aiguille  )  eiécute  tantôt 
vers  l'orient ,  tantôt  vers  l'occident.  Ce  mou- 
vement subit  des  variations  que  l'on  pourrait 
appeler  séculaires,  et  des  variations  appelées 
diurnes.  Cm'  ainsi  que  pendant  environ  deux 
siècles  et  demi  (  de  i.isu  à  |821  )  l'aiguille  a 
marché  vers  l'ouest  de  trente  et  quelques  de- 
grés ,  non  pas  avec  une  vitesse  uniforme,  mais 
d'un  mouvement  saccadé,  incertain,  et  quel- 
quefois même  rétrograde.  Depuis  ta24  ,  la  dé- 
clinaison ,  à  Paris ,  n'éprouve  que  de  faible» 
variations  ;  elle  semble  avoir  atteint  sa  limite 
extrême ,  d'oii  elle  partira  probablement  pour 
exécuter  vers  l'orient  des  mouvements  an.a- 
logiics  à  ceux  qu'elle  avait  exécutés  vers 
l'occident.  Si  on  avait  fait  dans  d'autres  lieux 
du  globe  des  observations  analogues  à  celle» 
que  l'on  fait  à  Paris  depuis  nombre  d'années. 
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le  problème  du  magnétisme  terrestre  serait 
aujourd'liui  près  d'Otie  résolu.  Mais  malheu- 
reusement on  ne  sait  encore  rien  de  bien  pré- 
cis sur  tous  CCS  piiénomènes  de  déclinaison  et 
d'incIinaisoD.  On  saura  peut-être  un  jour  si  les 
changements  de  déclinaison  sont  réellement 
périodifiues ,  si  la  durée  de  la  période  varie 
d'un  lieu  à  l'autre  ,  s'il  tant  rapportera  une 
cause  générale  les  amplitudes  des  change- 
ments de  déclinaison  des  différents  liens  pour 
un  intervalle  de  temps  donné ,  ou  s'il  faut 
les  attribuer  à  des  forces  différentes  ,  exer- 
çant des  actions  locales  plus  ou  moins  pro- 
fondes. Les  variations  dhirncs  présentent  un 
sujet  également  très-intéressant.  En  général, 
ces  variations,  plus  prononcées  dans  quelques 
saisons  que  dans  d'autres,  ne  sont  pas  aussi 
sensibles  ni  aussi  régulières  pendant  la  nuit 
qu'elles  le  sont  pendant  le  jour.  La  lumière 
du  soleil  parait  donc  exercer  sur  elles  quelque 
influence.  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est  que 
les  variations  diurnes  sont  particulièrement 
affectées  par  les  aurores  boréales.  (  l'oyez 

AuflORE  BORÉALE,  AIMANT,  AlGUILLIi, 
lioUSSOLE.  ) 

i»É«;ocTio.v.  Action  de  décomposition  par- 
tielle qu'une  matière  organique  éprouve  dans 
l'eau  bouillante.  L'eau  chargée  des  principes 
dont  la  matière  s'est  ainsi  dépouillée  s'appelle 
va  decoctiim.  On  emploie  souvent,  quoiqu'à 
torl,leuom  dcdecoction  comme  synonyme  de 
decucttim.  C'est  ainsi  qu'on  dit  décoction  de 
racine  de  guimauve,  de  graine  de  lin,  etc.  Les 
tisanes  ne  sont  autre  chose  que  des  décoctions 
ou  plutôt  des  dccocta  de  racines ,  de  feuilles , 
de  tiges  ,  etc.,  employées  en  médecine.  11  im 
porte  de  distinguer  la  décoction  de  l'infusion. 
Dans  l'infusion,  l'eau  est  versée  bouillante 
sur  les  matières  organiques  dont  on  \  eut  ex- 
traire certains  principes ,  tandis  que  dans  la 
décoction  ces  matières  sont  bouillies  simulta- 
nément avec  l'eau.  Cliacime  de  ces  opérations 
présente  des  résultats  différents  :  une  plante  ne 
cède  pas  les  mêmes  principes  par  la  décoction 
que  par  l'infusion.  Par  la  décoction  on  obtient 
en  général  les  principes  extractifs ,  résineux 
et  amcri,  tandis  que  par  l'infusion  on  se 
procure  une  bien  plus  grande  quantité  de 
principes  volatils  aromatiques,  d'essences,  etc. 
Ces  principes  peu\cnt  avoii-  sur  l'éconoiuie 
animale  une  action  toute  différente  de  celle 
qu'auraient  les  principes  obtenus  par  la  dé- 
coction. Il  in;porte  donc  de  ne  point  confon- 
dre la  décoction  avec  l'uifusion. 

DÉCOMPOSITION,  .\ction  par  laquelle  un 
corps  composé  est  réduit  eu  ses  éléments. 
Mais  ,  au  moment  de  leur  séparation  ,  ces  élé- 
ments se  combinent  le  plus  souvent  avec 
d'autres  roiT>s  qui  servent  de  moyens  de  ré- 
duction. C'est  ainsi  que  le  charbon  décompose 
l'oxyde  de  fer  en  s'cmparant  de  l'oxygène  pour 
former  do  l'acide  carbonique.  Le  potassium  , 
l'hydrogène,  etc.,  ne  décomposent  certaines 
substances  qu'à  la  condition  de  former,  avec 
l'oxygène  mis  en  liberté,   de  la   potasse,  de 
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i'oau,  etc.  Les  produits  de  décomposition  va- 
rient avec  la  température  à  laquelle  la  dé- 
composition s'effectue.  Les  matières  organi- 
ques, décomposées  à  la  température  ordinaire, 
a  l'aide  de  dissolvants  tels  que  l'eau  ,  l'alcool, 
l'éther,  les  acides  et  les  alcalis  étendus ,  peu- 
vent fournir  des  produits  d'une  composition 
sou\cnt  très-complexe  (  albumine,  fibrine  ,  al- 
caloïde, sucre,  etc.  ).  Plus  la  température  est 
élevée,  plus  les  produits  qui  se  forment  sont 
de  composition  simple,  c'est  powquoi  les 
matières  organiques  ,  exposées  a  la  tempéra- 
ture la  plus  élevée,  donnent  presque  toutes 
naisiBnce  à  de  l'eau  ,  à  de  l'acide  carbonique 
et  à  de  l'ammoniaque. 

DÉCO.HPUSlTIO.\      DES      FORCES.     P'oyeZ 

Forces. 

DÉCRÉIMTATIO.V.  Bruit  pétillant  que  pro- 
duisent quelques  sels,  soumis  à  la  chaleur. 
Ces  sels  sont  appelés  crépitants.  Iji  crépita- 
tion provient  en  général  des  vapeurs  de  l'eau 
de  cristallisation  ,  brisant  en  éclats  les  lames 
cristallines.  Dans  certains  cas ,  elle  est  due  à 
des  gaz  permanents ,  accidentellement  empri- 
sonnés dans  les  cristaux. 

DÉGEL.  Fonte  de  la  glace  qui .  par  l'absor- 
tion  de  la  chaleur,  reprend  l'état  liquide.  La 
chaleur  ainsi  absorbée,  et  qui  sert  à  faire  per- 
dre a  un  corps  solide  l'étal  de  liquide  ,  n'est 
pas  accusée  par  le  thermomètre.  C'est  pour- 
quoi on  l'appelle  chaleur  latente. 

DÉLIQUESCENCE.  Propriété  qu'ont  cer- 
tains corps,  particulièrement  les  sels,  d'ab- 
sorber l'humidité,  et  de  couler  ou  de  tomber 
en  deliqtiiuin.  Les  sels  doués  de  cette  pro- 
priété sont  appelés  dêliqueseents.  Comme  ces 
sels  sont  très-avides  d'eau,  on  les  emploie  pour 
dessécher  l'air.  Le  chlorure  de  potassium  est 
le  plus  souvent  employé  dans  ce  but. 

DELPHINE.  .Vlcaloiderésiniformc, jaunâtre, 
découvert,  en  laio  ,  par  lîrandes  dans  les  grai- 
nes de  staphysaigre  (  delphinium  stupliysa- 
gria  ).  Pour  l'obtenir,  on  di.ssoiit  l'extrait 
alcoolique  par  de  l'acide  sulfurique  étendu,  et 
on  précipite  par  un  alcali  la  solution  filtrée. 
Le  précipité  desséché ,  dissous  par  l'alcool  et 
décoloré  par  le  charbon  animal,  donne  ,  après 
l'évaporation  de  l'alcool,  la  delphine  pure. 
Cet  alcaloïde,  d'une  saveur  acre  et  persistante, 
fond  à  120= ,  et  ne  se  volatilise  pas.  Il  forme 
avec  les  acides  des  sels  neutres  et  cristallisa- 
bles.  .Sa  formule  n'a  pas  été  déterminée,  il  est 
probable  que  la  plupart  des  Itenonculacées 
renferment  un  alcaloïde  semblable. 

DELPiii.MQLE  (  Acide  ).  .Synonyme  :  ^cide 
plinecniqiie.  Liquide  incoloie ,  doué  d'une 
odeur  de  vinaigre  et  de  beurre  rance.  11  a  été 
découvert  par  Chevroul  dans  l'huile  de  mar- 
souin et  dans  les  baies  de  vibiintvm  opiiliis. 
On  l'obtient  en  traitant  l'huile  de  marsouin 
par  un  excès  d'acide  tartrique,  et  en  soumet- 
tant le  mélange  à  la  distillation.  Le  produit 
est  ensuite  traité  par  le  baryte,  et  te  delpliinate 
ainsi  formé  est  décomposé  par  l'aride  phos- 
phorique ,  ou  l'acide  sulfurique  étendu.  I.'a- 
12 
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cide  dclpliinique  ne  se  solidifie  pas  à  —  o".  Il 
l)out  au-dessous  de  too°.  Sa  densité  est  0,052  à 
28".  11  brille  comme  une  huile  volatile.  Il 
forme  avec  les  bases  alcalines  des  sels  (  dcl- 
phhiatrs  |  cristallisablcs.  Ij  composition  de 
l'acide  dclpliinique  anliydre  s'exprime  par  la 
formule:  C'°  117  O'. 

DEXSITÉ  (  Poids  spcciftqitc  ).  Masse  de  l'u- 
nité de  volume.  Dans  un  corps  homogène  la 
masse  étant  proportionnelle  au  volume  ,  on  a 
(  en  désignant  par  d  la  masse  de  l'unité  de 
volume ,  par  r  le  volume ,  par  m  la  masse  )  : 
?7i  =  d  î). 

I!  en  résulte  que  les  corps  les  plus  denses 
sont  ceux  qui  ont  le  plus  de  masse  sous  le 
même  volume.  La  balance  indique  le  poids 
d'un  corps,  sans  égard  au  volume  qu'il  occupe  : 
un  gramme  de  duvet  pèse  tout  autant  qu'un 
gramme  de  plomb  ,  bien  que  ces  deux  matiè- 
res occupent  des  volumes  très-di/fcrcnts.  I.e 
poids  (pi  est  ici  proportionnel  à  la  masse,  ou 
bien  la  masse  est  proportionnelle  à  son  poids 
absolu ,  divise  par  l'intensité  de  la  pesanteur 
(  0  I  ;  ce  qui  donne  : 

p 

m  =  — ou  p  =  9  m 
0 
Et  comme  dans  un  corps  homogène  le  poids  p 
est  proportionnel  au  volume  r ,  on  a  aussi  : 

p  =  7t  r. 
7t  est  alors  le  poids  de  l'unité  de  volume  .  ou 
le  poids  xpécijiqiieiS'an  corps.  A  volume  égal, 
les  densités  de  deux  corps  sont  proportionnel- 
les à  leurs  poids.  X  poids  égal ,  les  densités  de 
deux  corps  sont  en  raison  inverse  des  volumes 
tle  ces  corps.  On  rapporte  ordinairement  toutes 
les  densités  à  celle  de  l'eau ,  prise  pour  unité 
à  son  maximum  de  condensation.  Ainsi,  quand 
on  dit  que  la  densité  d'un  corps  est  2,  5,  4,  j, 
etc.,  cela  signilic  qu'à  poids  égal  il  a  un  vo- 
lume qui  est  1/2,  1/3,  11,  !(.;,  etc.,  du  volume 
de  l'eau;  ou  qu'a  volume  égal  il  pèse  2  fois, 
3  fois ,  4  fois,  a  fois,  etc.  autant  que  l'eau.  La 
densité  d'  d'un  corps  par  rapport  à  un  autre 
corps  dont  la  densité  est  prise  pour  unité 
étant  connue,  il  est  facile  de  trouver  son 
poids  spécilique,  ou  le  poids  de  l'unité  de  vo- 
lume ;  car,  en  désignant  ce  poids  par  tz',  et  en 
désignant  par  7:  celui  du  corps  dont  la  densité 
est  I ,  on  a  : 


d' 


=    —,  d'où  71    =  71.  rf. 


Ainsi  la  densité  du  mercure,  comparée  à  celle 
de  l'eau  distillée,  prise  à  son  maximum  de 
densité,  est  i5,o38;  le  poids  d'un  ccntimélie 
cube  de  mercure  sera  n  =  15,39».  n.  Or,  le 
poids  7t  du  centimètre  cube  d'eau  est  1  gr., 
si  l'on  prend  le  gramme  pour  unité  de  poids 
ou  0  k.  001 ,  si  l'on  prend  le  kilogramme  pour 
unité.  On  a  donc  : 

7t'  =  13  gr.,  S98  ou  7:'  =  0   k.    013598. 

Il  est  facile  d'établir  les  recherches  expéri- 
mentales, et  de  trouver  les  densités  ou  poi;!s 
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spécifiques  de  diverses  substances,  d'après  le 
principe  que  le  rapport  des  densités  ou  des 
poids  spécifiques  de  deux  corps  est  égal  au 
rapport  direct  des  poids  de  ces  corps,  multiplié 
par  le  rapport  inverse  de  leurs  volumes. 

Drnùte  des  gaz.  .S'il  était  possible  de  faire 
le  vide  parfait,  et  d'effectuer  toutes  les  pesées 
exactement  à  la  même  température  et  a  la 
même  prcssioa,  il  .serait  facile  de  déterminer 
les  densités  des  gaz  en  prenant  un  ballon  de  6  à  7 
litres  de  capacité  ,  que  l'on  pèse  d'abord  après 
y  avoir  fait  le  vide,  et  que  l'on  pèse  ensuite 
après  l'avoir  rempli  successivement  d'air  sec,  et 
du  gaz  dont  on  veut  savoir  la  densité.  La  déter- 
mination des  densités  des  gaz  exige  donc  des 
précautions  délicates  :  il  faut  employer  des 
gaz  très-purs  et  bien  desséchés ,  observ  cr  avec 
soin  les  températures  et  les  pressions ,  et  opé- 
rer dans  un  air  assez  sec,  pour  n'avoir  rien  à 
craindre  de  la  couche  d'humidité  qui  s'attache 
aux  parois  du  ballon.  La  densité  de  l'air  a  élé 
prise  pour  unité  dans  l'indicalion  des  densités 
des  gaz.  Le  poids  du  centimètre  cube  d'air  sec 
a  0^ ,  et  0  m.  7G  de  pression  ,  a  été  trouvée , 
en  isos.parMM.  Biot  etArago,ogr.  001299.1». 
t'n  litre  d'air  pèse  donc  1  gr.  2!t9:il.  La  den- 
sité d'un  gaz,  par  rapport  à  l'air,  étant  connue, 
il  est  facile  de  trouver  son  poids  spécifique,  ou 
le  poids  de  1  litre,  à  0°  et  0  m.  70  de  pression. 
Ainsi ,  un  litre  d'air  pesant  1  gr.  299^1 ,  1  litre 
de  gaz  de  densité  d  pèsera  d  x  1,29934. 

Densité  des  liquides.  Le  principe  d'Arclii- 
mède,  suivant  lequel  la  perte  de  poids  qu'un 
corps  éprouve  dans  un  liquide  est  égale  au  poids 
du  liquide  qu'il  déplace,  trouve  ici  son  appli- 
cation. Quant  aux  différentes  niéthorles  em- 
ployées pour  déterminer  la  densité  des  liqui- 
des, y  oyez  Aréomètre.  L'eau  présente  une 
singulière  exception  à  la  loi  d'après  laquelle 
tous  les  liquides  augmentent  de  densité  à  me- 
sure qu'ils  se  rapprochent  de  leur  point  de 
congélation.  Kn  effet,  l'eau  présente  son  maxi- 
mum de  contraction  ou  de  densité  à  la  tem- 
pérature à  4°  I  ;  à  partir  de  4°  1 ,  l'eau  .se 
dilate  à  mesure  que  .sa  température  se  rap- 
proche de  celle  de  0".  Cette  exception,  en  ap- 
parence élrange,  exerce  une  grande  influence 
sur  la  distribution  de  la  chaleur  et  la  conserva- 
tion des  êtres  qui  peuplent  les  eaux  dans  les 
latitudes  les  plus  élevées.  Par  suite  de  rexce|>- 
tion  que  nous  venons  de  signaler,  la  glace 
occupe  en  général  la  surface  des  eaux,  et  les 
couches  des  eaux  les  plus  basses  sont  à  la  tem- 
pérature de  4'  I ,  et  propres  à  servir  de  milieu 
vivifiant  aux  êtres  qui  habitent  les  régions 
glacées  des  pôles.  Desprctz  et  llallstrocm  ont 
fait  une  série  de  recherches  intéressantes  sur 
la  densité  des  eaux  salées  à  diverses  tempéra- 
tures. 

Densité  des  corps  solides.  La  densité  des 
corps  .solides  se  détermine,  coiniuc  celle  des 
liquides,  par  le  moyen  de  l'aréomètre ,  du 
flacon  bouché  ou  de  la  balance  hydrostaticjuc. 

f^OljeZ  ARÉOMI  TRE. 

DÉPART  (  Terme  de  monnayage  ).  Décom- 
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position  des  alliages  d"or  et  d'argent  à  l'aide  de 

l'acide  nilri(inc  :  l'argent  se  dissout,  tandis  que 

■  l'or  se  dépose  au  fond  de  la  liqueur,  f^'oyez 

MONSAIÈS. 

DÉsi.\FECTio\.  Action  tendant  à  détniire 
ou  à  neutraliser  l'odeur  fétide  de  certaines- 
exlialaisons.  I.e  chlore  et  les  oxychlorurcs  ont 
été  fréqueuiment  emi/loyés  coui me  moyens  dés- 
iufettants.  11  est  probable  que  le  chlore 
agit  ici  en  détruisant  les  molécules  organi- 
ques qui  paraissent  principalement  détermi- 
ner la  fétidité  de  certains  gaz. 

DÉsoxYDVTiox.  Action  qui  consiste  ù  en- 
lever l'oxygène  à  un  oxyde  ou  à  tout  autre 
corps  oxygéné.  Les  moyens  dcsoTijdants  les 
plus  communs  sont  le  charbon  et  l'Iiydro- 
géne.  I.e  nom  de  désor)j(jcnation  est  souvent 
employé  au  lieu  de  désoxydatiun. 

DEXTKIXE.  Produit  non  cristallin  qui, 
parfaitement  desséché ,  ressemble  à  de  la 
gomme  arabique  ;  mais  il  s'en  distingue  par 
la  facilité  a^  ec  laquelle  il  se  change  en  sucre 
de  fécule ,  par  l'action  de  l'acide  sulfurlque 
étendu.  La  dextrine  se  dissout  tiés-blen  dans 
l'alcool  aqueux  ;  sa  solution  possède  la  pro- 
priété de  dévier  à  droite  le  rayon  de  lumière 
polarisé.  De  là  le  nom  de  dextrine.  On  obtient 
la  dextrine  ,  comme  produit  qui  précède  la 
formation  du  sucre  de  fécule  |  glucose  ) ,  en 
dissolvant  l'amidon  dans  les  acides  minéi-aux 
étendu.s.  On  se  la  procure  plus  aisément  en 
exposant  à  une  tcmpcratuie  de  co"  un  mélange 
de  100  parties  d'empois  d'amidon  et  de  u  parties 
de  moût  d'orge.  La  bière  doit  sa  consistance 
.  visqueuse  à  la  présence  de  la  dextrine.  Comme 
la  dexlrine  impure  est  toujours  mélangée  de 
sucre  de  fécule,  on  la  purilie  par  l'alcool  de  ai», 
qui  dissout  le  sucre  de  fécule  et  laisse  la 
dextrine  insoluble.  L'iode  ne  colore  pas  la 
devtrlne  ;  ce  caractère  suflit  pour  la  dLsIiugucr 
de  l'amidon  qui  est  bleui  par  l'iode.  La  dextrine 
a  la  même  composition  que  l'amidon  pur  : 
C-"  II' °  0'°.  L'une  et  l'autre  forment  avec 
l'ovyde  de  plomb  deux  combinaisons  ayant 
pour  formules  .  C»^  H">  0'°  +  2  l'bO  et  C'^ 
jl.o  0'="  +  l'bO. 

DIABÈTES,  foyez  Sucre  de  diabètes. 

UIALURIQI'E  (Acide).  Acide  non  i.solé , 
qui  existe  a  l'état  de  combinaison  dans  le  pro- 
duit salin  obtenu  eu  traitant  une  solution 
bouillante  d'alloxantine  par  Ihydrogéne  sul- 
furé, et  en  saturant  la  liqueui'  acide  parle 
carbonate  d'ammoniaque. 

DiAMAM'.  Carbone,pur  dans  un  état  parti- 
culier, amiuel  M.  lie: /ellus  a  donné  récemment 
le  nom  d'allotropie.  Le  diamant  est  le  plus 
dur  de  tous  les  corps ,  c'esl-a-dire  qu'il  les 
fuye  tous,  et  n'est  rayé  par  aucun  d'eux  ;  aussi 
les  (irees  anciens,  qui  excellaient  dans  l'art 
de  tailler  les  pierres  dures,  lui  avaient-Us  donné 
le  nom  d'àûâ(xa;  |  indomptable  ) ,  parce 
qu'ils  n'avaient  pu  réussir  à  l'entamer.  Jadis 
les  diamants  se  portaient  tels  que  la  nature 
les  forme  ;  on  les  nommait  diamants  à  pointes 
nuices,  hi\  i476 ,  Louis  de  Bcrguem,  de  la  ville 
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de  Bruges,  s'aperçut  le  premier  qu'en  frottant 
deux  diamants  l'un  contre  l'autre,  il  parvenait 
à  les  égrener.  IJès  lors  il  imagina  de  tailler  le 
diamant  avec  la  propre  poudre  de  cette  subs- 
tance. Le  premier  diamant  taillé  appartenait  à 
Charles  le  Téméraire,  duc  de  Bourgogne.  Le 
diamant  cristallise  dans  le  système  cubique. 
M.  Rose  le  range  parmi  les  corps  liémiédriqites  ; 
c'est-a-dire,  parmi  ceux  qui  affectent  les  formes 
relatives  au  tétraèdre.  On  le  trouve  ordinaire- 
ment en  octaèdre,  en  dodécaèdre  rhomboidal, 
en  trapézoèdre  et  cnscalénoèdre.  Les  diamants 
naturels  sont  rugueux  ,  et  ont  leurs  faces  cour- 
bes; mais  ils  .sont  cllvablcs  parallèlement  aux 
faces  de  l'octaèdre  régulier  ;  lorsque  ,  en  proti- 
tant  de  cette  circonstance ,  on  les  débarrasse 
de  leur  croûte,  ils  sont  ordinairement  limpides 
et  incolores.  Toutefois  ils  peuvent  être  am- 
brés ,  couleur  souci,  roses,  blcuAtres,  et 
même  tout  à  fait  noirs.  L'indice  de  réfraction 
du  diamant  est  trés-eonsidcrable  :  il  s'élève 
jusqu'à  2,459,  et  n'est  surpassé  que  par  ceux  du 
réalgar  et  de  l'anathase.  Son  pouvoir  dispersif 
est  de  o.or.s.  Le  diamant  doit  une  grande  par- 
tie de  son  éclat  à  la  puissance  avec  laquelle  il 
réfracte  la  lumière.  Il  est  lumineux  par  inso- 
latinn  ,  c'e.st-à-dire  qu'après  avoir  été  exposé 
au  soleil ,  il  brille  dans  l'obscurité.  .Sa  chaleur 
spécifique  varie  de  o,mcoo  à  o,i'i8U9.  Selon 
M.  Uegnault .  le  poids  spécUiquc  du  diamant 
est  considérable,  et  varie  de  3  30  à  3,35.  Le  dia- 
mant est  inattaquable  par  la  plupart  des 
corps.  Il  supporte  la  température  la  plus  élevée 
sans  se  fondre ,  lorsqu'on  le  chauffe  a  l'abri  du 
contact  de  l'air.  Le  diamant  ast  taillé  pour  la 
bijouterie,  et  sert  à  couper  le  verre. 

Les  diamants  se  rencontrent  généralement 
dans  les  terrains  de  transport,  parmi  des  cail- 
loux roulés  ,  libres  ou  réunis  en  pouddiugues. 
On  les  trouve  au  Brésil  et  dans  les  Indes  orien- 
tales,  principalement  dans  les  royaumes  de 
Golconde  et  de  Visapour.  Jusque  dans  ces  der- 
niers temps  ,  on  n'avait  encore  signalé  aucun 
gite  de  diamants  en  place,  c'est-a-dire  dans  la 
roelic  on  ils  ont  pris  naissance  ;  cependant  on 
en  exploite  au  Brésil  depuis  plusieurs  années 
dans  un  grés  flexible  que  l'on  nomme  ilucn- 
lumite ,  à  six  lieues  portugaises  de  Tijnio  et 
dans  la  Serra  de  Grainniurjua ,  à  quatre-trois 
lieues  du  même  pays. 

DIAMÈTRE.  Ligne  droite,  tirée  d'un  point 
de  la  circonférence  d'une  ligure  au  point  op- 
posé de  cette  circonférence  ,  en  passant  par 
le  centre  de  la  ligure.  Le  diamètre  d'un  cer- 
cle est  donc  une  ligne  droite  menée  d'un  point 
de  sa  circonférence  au  point  opposé  .  en  pas- 
•sant  par  .son  centre.  Le  diamètre  d'un  cercle 
est  a  sa  circonférence  environ  comme  i  estas  ; 
ou,  plus  exactement,  dans  le  rapport  de  7  a  22. 

DiAi>HA\E  (  ôid ,  a  travers ,  çaîvo|j.at , 
j'apparais  |.  On  appelle  diaphane  tout  corps 
qui  laisse  passer  la  lumière  sans  l'absorber. 
Diaphane  est  synonyme  de  transparent  et  de 
transluci(le.l.'Mr,Vi:aii,\c  verre,  etc.,  sont  des 
corps  diaphanes. 
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DiASPORE.    l'oyez  Ar.uMniE. 

DIASTASE.  Matière  blanche,  non  cristal- 
line, insoluble  dans  l'alcool  concentré,  solu- 
ble  dans  l'eau  et  dans  l'alcool  faible.  Sa  solu- 
tion s'altère  rapidement  ;  elle  devient  acide,  et 
perd  la  propriété  de  convertir  la  fécule  en 
sucre.  Cette  propriété  caractérise  la  dias- 
tAse.  La  diastase  existe  dans  l'orge  germée. 
On  se  la  procure  en  chauffant  à  73°  l'orge 
gerraée  écrasée  avec  son  volume  d'eau ,  de 
manière  à  en  coaguler  l'alburaine.  En  expri- 
mant la  masse  et  en  filtrant ,  on  obtient  une 
solution  aqueuse  ,  contenant  la  diastase  mêlée 
de  sucre  et  de  matière  colorante.  Précipitée 
par  l'alcool ,  cette  solution  donne  la  diastase 
sous  forme  de  flocons  ,  que  l'on  jette  sur  un 
filtre  et  que  l'on  dessèche  à  une  basse  tempé- 
rature. I.'orge  germée  des  brasseurs  fournit 
rarement  plus  de  ,  ^'^ ^  de  diastase.  Le  sucre 
de  canne  n'est  pas  transformé  par  la  diastase 
en  sucre  de  raisin  avec  la  rapidité  avec  la- 
quelle cette  transformation  est  opérée  par 
l'acide  sulfurique  étendu  ;  mais  la  diastase 
surpasse  de  beaucoup  ce  dernier  dans  la  fa- 
culté de  changer  la  fécule  en  dextrine  et  en 
sucre  :  une  partie  de  diastase  suffit  pour  chan- 
ger 2000  p.  d'empois  d'amidon  en  un  mélange 
de  dextrine  et  de  sucre.  La  diastase  est  un 
principe  azoté.  On  n'en  a  pas  exactement  dé- 
terminé la  formule. 

niFFRACTio\.  Déviation  qu'éprouve  la 
lumière ,  en  rasant  les  bords  d'un  corps  opa- 
que. Le  P.  Grimaldi  (  P/n/sico-mathesis  de 
Itimine ,  coloribiis  et  iride  ;  Bologne  ,  igbj  )  a 
le  premier  observé  cette  inflexion  des  rayons 
sur  la  surface  des  corps  ,  et  d'où  résulte  non- 
seulement  une  plus  grande  ombre  ,  mais  en- 
core différentes  couleurs  à  coté  de  cette  om- 
ble ,  fort  semblables  à  celles  de  l'expérience 
ordinaire  du  prisme.  Lorsqu'on  regarde  le 
soleil  à  travers  les  barbes  d'une  plume  ou 
auprès  des  bords  d'un  chapeau  ou  de  tout 
antre  corps  filamenteux,  on  aperçoit  une  in- 
finité de  petits  arcs-en-ciel  ou  franges  co- 
lorées. C'est  là  le  phénomène  de  diffraction , 
que  le  P.  Grimaldi  regardait  comme  une  es- 
pèce particulière  de  transmission  de  la  lu- 
mière. Brisson  attribua  la  ciuse  de  la  diffrac- 
tion à  l'atmosphère  particulière  dont  tous  les 
corps  seraient  entourés ,  et  dont  la  densité 
différerait  de  celle  de  l'air.  D'après  cette  li.v- 
pulliès-e ,  les  rayons  de  lumière ,  rasant  les 
bords  des  corps ,  seraient  diversement  réfrac- 
tés ,  en  traversant  l'atmosphère  particulière 
qui  envelopperait  c!iai|ue  coips;  et  dans  ees 
atmosphères  il  y  aurait  non-seulement  réfrac- 
tion ,  mais  encore  réflexion  de  la  lumière , 
comme  cela  arrive  dans  les  gouttes  de  pluie 
présentant  les  apparences  de  l'arc-en-ciel. 
Les  pliénomènes  de  diffraction  ont  été  parti- 
culièrement examinés  par  le  docteur  Young, 
qui  introduisit  le  premier  dans  la  science  le 
mot  A' interférence  (  l'oyez  ce  mot  ). 
i  DIGITALINE.  Matière  cristalline  ,  obtenue 
par  Lancclot  en  traitant  l'eïtrait  aqueux  de 
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digitale  par  l'alcool  absolu,  en  évaporant  la 
sol.ition  ,  et  en  reprenant  le  résidu  par  l'eau 
et  l'acide  chlorhydrique.  La  digitaline  est 
inaltérable  à  l'air.  KUe  est  peu  connue. 

DILATARILITÉ.  Propriété  qu'ont  les  corps 
d'augmenter  de  volume  par  l'application  de 
la  chaleur,  et  de  diminuer,  par  conséquent,  de 
volume  par  la  soustraction  de  ce  même  agent. 
Ainsi,  les  corps,  tour  à  tour  dilatés  ou  con- 
tractés, n'ont  jamais  les  dimensions  fixes  que 
nous  leur  supposons.  S'il  est  vrai  que  la  dila- 
tation est  le  résultat  de  l'écartemcnt  plus  ou 
moins  grand  des  molécules  dont  se  compose 
la  matière,  il  doit  s'ensuivre  que  la  matière 
qui  nous  semble  la  plus  incite  a  une  activité 
perpétuelle  dans  toute  l'étendue  de  sa  masse. 
Les  corps  gazeux  sont  plus  dilatables  que  les 
corps  liquides,  et  ceux-ci  le  sont  plus  que 
les  corps  solides.  Ainsi ,  lorsqu'on  chauffe  l'air 
contenu  dans  une  vessie  flasque  bien  fermée , 
on  voit  la  vessie  se  gonfler,  c'est-â-dire  que 
l'air  qui  s'y  trouve  emprisonné  se  dilate  au 
point  de  faire  rompre  la  vessie  en  éclats.  La 
simple  chaleur  de  la  main  appliquée  â  la 
boule  d'un  thermomètre  fait  monter  le  liquide 
daas  la  colonne ,  ce  qui  prouve  la  grande  di- 
latabilité de  celui-ci.  Enfin  ,  on  peut  se  con- 
vaincre de  la  dilatabilité  des  corps  solides , 
en  voyant  qu'une  boule  métallique  qui  passe 
très-bien  ù  travers  un  anneau  est  trop  grosse 
poui  passer  par  cet  anneau  ,  après  qu'elle  a 
été  rougie  au  feu. 

DILATATION.  L'cxpérieuce  démontre  que 
la  plupart  des  corps  se  dilatent  uniformément 
de  0°  à  100°,  c'est-à-dire  que  la  dilatation  est 
proportionnelle  à  l'élévalion  de  la  tempéra- 
ture. La  dilatation  linéaire  est  le  rapport  qui 
existe  entre  l'allongement  d'un  corps  sohde  et 
la  longueur  de  ce  corps ,  lorsque  sa  tempéra- 
ture s'élève  de  o"  à  i".  Ainsi ,  en  appelant  /  la 
longueur  d'une  barre  métallique  à  la  tempéra- 
ture de  0',  6  rallongement  qu'elle  éprouve  en 
passant  de  O"  à  i°,  et  n  la  dilatation  linéaire  , 
on  a  la  relation  : 

!l:=  OU  ni  =  6. 

La  valeur  numérique  de  n  se  nomme  le  coef- 
fieient  de  dilatiition  pour  un  corps  donne'. 
L'allongement  étant,  dans  de  certaines  limites 
(de  0°  à  100°), pniportionnela  la  température, 
on  aura  ;  en  désignant  par  /'  la  longueur  de 
la  barre  a  la  température  t  |  /'  =  /  4-  t  6  ou  <■ 
=1  l  +  n  1 1 ,  o\\  r  ^  l  [  i  +  nt  ]. 

A  certaines  températures  ,  principa'ementi 
des  températures  voisines  du  point  de  fusion, 
la  dilatation  linéaire  cesse  d'être  uniforme. 
On  a  cherché  alors  à  trouver  le  rapport  de  l'ak 
longementtotalà  la  longueur  à  o",  divisé  par 
l'inlervalle  de  température.  Ce  rapport  s'ap- 
pelle le  coefficient  moyen  de  dilatation. 
Ainsi,  de  o°  à  000°,  la  dilatation  totale  du  fer 
étant  de  rrrr,  le  cocfûeieut  mcyen  de  dilata- 
tion du  fer  pour  300°  est  tt^T^ô  ''"  Ti&i^- 
On  appelle  dilatation  ciiàique  le  rapport  qui 
existe  entre  le  volume  occupé  par  un  corps 
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à  0',  et  l'uiigmcalntion  que  ce  volimiG  ('prouve 
en  passant  de  o"  à  i°.  Ainsi,  en  désignant 
par  i>  le  volume  d'un  corps  à  o»,  par  a  l'aug- 
mentation de  volume  de  o'  à  i",  et  par  m  son 
cocflicient  cubique ,  on  a  : 
a 
m  = ou  a  =  m  r. 

V 

En  désignant  par  i-'  et  i^"  les  volumes  cor- 
respondant aux  températures  (  et  t\  on  aura, 
pour  les  volumes  de  la  dilatation  cubique, 
supposée  uniforme,  les  deux  rclalions  :  v'  = 
r  {  I  +  »)  t  I  et  v"  =  r'  [i  +  m  ^  t'  —  t)  ]. 

Les  dilatations  cubiques  moyennes  s'éva- 
luent comme  les  dilatations  linéaires  moyen- 
nes. Comme  les  corps  se  dilatent  également 
dans  toutes  les  dimensions  ,  il  est  é\idcat  que 
1j  dilatation  cubique  est  pour  chaque  corps 
le  triple  de  la  dilatation  linéaire.  F.n  désignant 
par  l  la  longueur  de  l'arête  d'un  cube  a  o»,  et 
par  )i  la  dilatation  d'un  corps  donné ,  on  aura 
jiour  chaque  arête  î  {  i  +  n  )  à  i  =  ,  et  le  vo- 
lume dilaté  du  cube  sera  : 

i^  (  I  4-  n  |3  ou  P  I  I  +  3  71  4-  3  «=  +  "^  ) 
ou  P  (  1  4-  3  ?l  ). 

L'accroissement  de  volume  sera  donc  P. 
SI»,  et  la  dilatation  cubique  m  sera  : 

IK  3>l 

»i  =  =  3  n. 

P 
Il  suffit  de  connaître  l'une  de  ces  quantités 
pour  trouver  l'autre.  Nous  n'entrons  pas  dans 
les  détails  des  appareils  imaginés  pour  mesu- 
rer la  dilatation  des  corps  solides.  iSous  nous 
bornerons  à  indiquer  quelques-ans  des  ré- 
sultats obtenus  par  Dulong  et  Petit,  qui  se 
.sont  particulièrement  occupés  de  ces  reclier- 
clii-s  : 
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Intervalle 
de  température. 

„,    ,.        (où   100". 

l'iatme 

(  0  à  300°. 

{0  à  100°. 
0  à  îoo°. 
0  à  300°. 

(  0  à  100". 
1er        ! 

'  0  à  300°. 


nilatations 
en  fractions. 


Cuivre 


(  0  a 
I  0  à  : 


Los  corps,  en  se  dilatant  ou  en  se  contrac- 
tant sous  VinHucnce  des  variations  de  la  tem- 
péiature  ,  peuvent  pro-Juire  des  effets  prodi- 
f-'ieux.  Ces  effets  sont  surtout  marqués  pour 
les  corps  trés-dilutablcs  .  tels  que  les  liquides 
et  les  gaz.  I.a  puissance  de  dilatation  d'uu 
corps  est  égale  h  la  résistance  de  compres- 
sion. Ainsi,  si  un  poids  de  mille  kilogrammes 
est  capable  de  réduire  la  longueur  d'une  barre 
de  fer  verticale  autant  que  la  réduirait  un 
abaissement  de  température  de  i°,  on  com- 
prendra qu'en  chargeant  celte  barre  à  sa 
partie  supérieure  du  poids  de  mille  kilog.. 
et  eu  la  cliaulfaut  de  i%  on  compensera  la 


dilatation  due   à  la  chaleur,  et  sa  longuo-.ir 
restera  la  luérae. 

Dilatation  des  liqvides.  II  importe  de  dis- 
tinguer ici  la  dilatation  apparente  de  la  dila- 
tation absolue.  On  appelle  dilatation  appa- 
rente, celle  que  parait  prendre  le  liquiôr 
contenu  dans  un  vase  ;  la  dilatation  absolue 
est  celle  que  prendrait  un  liquide  dans  un  va-se 
qui  est  lui-même  supposé  n'éprouver  aucune 
dilatation.  lîulong  et  Petit  ont  imaginé  mi 
appareil  ingénieux  au  moyen  duquel  ils  son' 
parvenus  à  déterminer  la  dilalation  absuluc  du 
mercure  jusqu'à  30o"  ;  ils  ont  trouvé  les  réinl- 
tats  suivants  : 

Températures  du  ther-   Coefficients  miyrtns 
mométre  à  air.  pour  i'. 

^"»  ÏTT, 

^  stV, 

Dilatation  des  gaz.  Rudbcrg  et  Magnus  cnt 
les  premiers  appelé  l'attention  des  physiciens 
sur  la  nécessité  de  changer  le  cùoflicieut  de 
dilatation  de  l'air  0,00570,  déterminé  autrefois 
par  M.  Gay-Lussac.  Rudbcrg  évalua  ce  coeffi  • 
cient  à  o.oosco.  Magnus  arriva  au  nombre 
o,oo3GG7s.  Enfin,  M.  Regnault  parvint,  de 
son  coté,  à  fixer  ce  coefficient  à  o,oo3«7. 11  cons- 
tate par  divers  procédés  que  les  dilatations 
augmentent  avec  la  pression,  mais  très-inéga- 
lement pour  les  différents  ga/.  Sous  3  atmo>.- 
plières  et  1,3,  la  dilatation  de  l'hydrogeco 
conserv  e  sa  valeur  0,366  ;  celle  de  l'air  pass.. 
de  0,367  à  o,3C9  ;  et  celle  de  l'aride  carbonique 
de  0,371  ào,38i.  La  dilatation  de  l'acide  sullu- 
rcux  éprouve  une  augmentation  d'un  tout  autre 
ordre  ;  sous  la  pression  de  9G0  niiiUiiiétrcs  seii  ■ 
lement ,  elle  passe  de  390  à  598.  {  annales  d« 
Cliiinie  et  de  Physique,  1842,  tome  V. 
pag.  80.  ) 

uiMORPniE  (  Héteromorphie).  C'est  la 
propriété  qu'a  un  corps  simple  ou  composé  , 
de  cristalliser  sous  deux  formes  différentes 
qui  ne  se  laissent  pas  déduire  géométrique- 
iiicat  l'une  de  l'autre.  C'est  ainsi  que  le  soufre 
Ct  istalllse  (  dans  une  solution  concentrée  de 
sullide  de  carbone  |  en  octaèdres  à  triangle 
scalène,  et  (  par  fusion  |  en  prismes  oblique» 
à  bases  rliombes.  Le  sulfate  de  nickel ,  ciistal- 
liséà  une  température  au-dessous  de  1.1°,  a  la 
forme  prismatique,  tandis  qu'à  20°  il  cristallisa 
en  octaèdres,  forme  incompatible  avec  la  pré- 
cédente. La  dimorphie  Mnîrcdit  le  principe  de 
Haiiy,  qui  tendait  à  établir  que  des  formes 
cristallines  différentes  appai-tienncnt  à  dos 
corps  différents. 

DioPTRiQi.E.  Partie  de  l'optique  ayant 
pour  objet  les  effets  de  la  lumière  réfractée. 
On  peut  distinguer  deux  parties  dans  la  diop- 
trique  :  l'une  considère ,  indépendamment 
de  la  vision,  les  propriétés  de  la  lumière 
lorsqu'elle  traverse  les  corps  transparents  ,  et 
la  manière  dont  les  rayons  se  brisent  ct  s'é- 
cartent ou  se  rapprochent  mutuellement  ; 
l'autre  examine  l'effet  de  ■  es  rayons  sur  1rs 
yeux ,  lU  les  piiénouièacs  qui  doivent  en  rétnt  • 
là. 
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1er  par  rapport  à  la  \ision.  (  f'oycz  Rkfrac- 

T.'UTS.  ) 

inssoi.LTiox  (  Solution  ,  Solutnm  \  Tout 
eorp»  qui  disparait  dans  l'oau  ou  dans  tout 
autre  vt-liicule,  sans  en  troubler  la  transpa- 
rPBCc,  est  soluble  ;  ot  le  lic|nic!e  qui  le  con- 
tient s'appelle  une  dissolution.  Dans  cet  état 
le  corps  n'a  rien  perdu  de  ses  propriétés  pliy- 
siques  ni  de  ses  propriétés  cliimiqucs.  Le  su- 
cre, dissous  dans  l'eau,  n'a  point  perilu  la  sa- 
veur qui  le  caractérise.  L'eau  est  un  dissolvant 
précieux  en  ce  qu'elle  conserve  les  propriétés 
des  corps  qui  s'y  dissolvent.  Les  corps  insolu- 
bles troublent  les  liquides,  s'y  déposent  au 
l)out  d'un  temps  plus  ou  moins  long ,  et  for- 
ment ce  qu'on  appelle  un  ■précipite  ou  dépôt. 
Cependant  il  faut  se  garder  de  considérer 
comme  insolubles  tous  les  corps  qui  troublent 
l'eau;  très-peu  de  corps  sont  absolument  in- 
.solubles ,  dans  le  sens  propre  du  mot  ;  car 
les  corps  les  plus  insolubles ,  toLs  que  le  sul- 
fate de  baryte  et  le  clilorure  d'argent ,  sont 
sensiblement  soUiblcs,  mais  à  la  vérité  dans 
une  quantité  d'eau  tellement  considérable , 
que,  dans  les  circonstances  ordinaires,  on 
peut  les  regarder  comme  à  ptu  prés  insolubles. 
11  ne  faut  pas  considérer  comme  des  corps  so- 
lubles  ceux  qui  décomposent  l'eau ,  de  ma- 
nière à  foiTTicr  des  produits  nouveaux  qui  s'y 
dissolvent.  C'est  ainsi  que  le  bromure  de  phos- 
phore disparait  dans  l'eau,  mais  il  ne  s'y  dissout 
pas;  ce  sont  les  acides  bromhydrique  et  hy- 
popliospboreux ,  auxquels  le  bromure  de 
phosphore  donne  naissance  avec  les  éléments 
«le  l'eau  ,  qui  s'y  dissolvent.  La  dissolution  ,  en 
e'cartant  les  molécules  ,  divise  les  corps  à  lin- 
fmi,  ce  qui  permet  d'affaiblir  ceux  dont  les 
propriétés  seraient  trop  éucrgiques  à  l'état 
soliile.  La  dissolution  offre  l'cseinplc  le  plus 
frappant  de  la  grande  divisibilité  de  la  matière. 
Les  gaz  se  dissolvent  proportionnellement  à  la 
pression  à  laiiuelle  ils  sont  soumis  (  voyez 
(JARBOMQUE  [Acide]  ) ,  tandis  que  les  corps 
solides  sont  généralement  plus  solubles  ii  chaud 
qu'à  froid  ;  la  chaux ,  la  magnésie  ,  la  zircone , 
font  exception  à  cette  dernière  loi.  Tout  liquide 
ayant  dissous  un  corps  en  quantité  si  grande 
que  ce  même  liquide  refuse  d'eu  dissoudre 
davantage  dans  les  circonstances  ordinaires  , 
.s'appelle  une  dissolution  satunc.  Lorsqu'un 
corps  est  plus  soluble  il  chaud  qu'à  froid  ,  la 
dissolution  saturée  à  la  température  ordinaire 
est  propre  à  dissoudre  une  plus  grande  quan- 
tité de  ce  corps  à  cliaud.  KUe  est  alors  siirsa- 
tvrée ,  et  laisse  déposer  Icutemcnt ,  à  mesure 
qu'elle  se  refroidit,  l'excédant  du  corps  solu- 
J)le ,  dont  les  molécules  prennent  im  arrange- 
ment particulier  à  formes  géométriques  qu'on 
appelle  cj-).'îf«//;sa/(0».  Certaines  dis.solutions 
saturées  n'ont  point  perdu  la  faculté  de  dissou- 
dre d'autres  corjJs  ;  ainsi  une  dissolution  satu- 
rée de  sel  marin  ne  se  refuse  pas  à  dissoudre  une 
certaine  quantité  de  niîre  ;  cette  circonstance 
a  été  mise  à  profit  dans  l'art  des  salpétriers. 
En  définitive ,  la  dissolution  n'est  ni  niic  rora- 
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binaison  ni  uti  mélange,  c'est  quelque  chose 
d'intermédiaire  entre  ces  deux  états.  Ce  qu'il 
y  a  de  certain,  c'est  que  les  dissolutions  fa- 
vorisent singulièrement  les  combinaisons  ;  les 
anciens  savaient  cela ,  quand  ils  disaient  : 
Corpora  non  atjiint,  nisi  sintdissolnta. 

BisTiLLATiox.  La  distillation  est  une  ope- 
ration  par  laquelle  on  réduit  les  liquides  en 
vapeur,  à  l'aide  de  la  chaleur,  pour  les  faire 
retourner  ensuite  a  l'état  liquide  par  le  refroi- 
dissement. Cette  opération  a  pour  but  princi- 
pal de  séparer  les  liquider  d'avec  les  corps 
lixes,  ou  des  corps  d'une  volatilité  différente, 
Klle  peut  encore  avoir  pour  but  la  désunion 
des  éléments  d'un  composé,  et  de  donner  ainsi 
naissance  à  des  produits  nouveaux.  On  opère 
la  distillation  dans  des  vases  paiticuliers 
(  f-^oi/ez  Alambic  ).  L'art  distillatoire  n'est 
pas  une  invention  des  Arabes,  ainsi  que  je  l'ai 
démontré  ailleurs  ;  cet  art  est  beaucoup  plus 
ancien. 

Pline  décrit  ainsi  un  procédé  distillatoire 
extrêmement  curieux,  et  qui  prouve  combien 
l'esprit  humain  est  habile  à  faire  varier  les 
moyens  pour  arriv  cr  au  même  but,  <(  Un  allume, 
dit-il ,  du  feu  sous  le  pot  qui  contient  la  ré- 
sine :  une  vapeur  (  halitus  )  s'élève  et  se  coo. 
dense  dans  de  la  laine  qu'on  étend  sur  l'ouver- 
ture du  pot  où  l'on  fait  cuire  la  résine.  L'opé- 
ration étant  terminée,  on  exprime  la  laine 
ainsi  imprégnée  d'huile.  »  Ce  procédé  distilla- 
toire ,  dont  Pline  ne  prétend  pas  être  l'inven- 
teur {  ce  qui  en  fait  remonter  la  décou\erte 
probablement  à  plus  de  2000  ans  ) ,  rappelle  le 
passage  suivant  d'.Alcxaudre  Aphrodise,  déjà 
signalé  par  l'illustre  .\lex.  de  llumboldt  :  «  On 
rend  ,  y  est-il  dit ,  l'eau  de  mer  potable  en  la 
vaporisant  dans  des  vases  placés  sur  le  feu , 
et  en  recevant  la  vapeur  condensée  sur  des  cou- 
vercles récipients).  »  Le  célèbre  commenta- 
teur d'Aristote  ajoute  qu'on  peut  traiter  de 
même  le  vin  et  d'autres  liquides.  Gcber  (  qui 
vivait,  d'après  Abulféda,  vers  la  fin  du  huitième 
ou  au  commencement  du  neuvième  siècle  ) , 
s'exprime  ainsi  sur  la  distillation  :  «  H  y  a  deux 
espèces  de  distillations  :  l'une  s'opère  à  l'aide 
du  feu,  l'autre  sans  le  feu.  La  première  peut 
se  faire  de  deux  manières  difrérentcs  :  ou  par 
ascension  des  vapeurs  dans  l'alambic  ,  ou  per 
desccnsum,  dans  le  but  de  séparer  des  huiles 
ou  d'autres  matières  liquides  par  les  parties 
inférieures  du  vase.  Quant  à  la  disliUation 
sans  l'aide  du  feu  ,  elle  consiste  à  séparer  les 
liquides  limpides  par  le  filtre  :  c'est  une  sim- 
ple filtration.  «  On  voit  que  le  mot  distillation. 
avait  autrefois  un  sens  beaucoup  plus  large 
qu'aujourd'hui.  «  La  distillation  par  le  feu 
peut  être ,  continue  Geber,  variée  dans  son 
intensité ,  suivant  qu'on  chauire  le  vase  sur 
un  bain  d'eau  ou  sur  un  bain  de  cendres.  ». 
(  HotFER,  Histoire  de-  la  Chimie,  tomel, 
page  317  ). 

DtSTiLLATOiRES     (  Appareils  ).    yoijcz. 

Al.AMUiC. 

DiVERGE.\CE.  Pisposition  de  deux  ou  plu- 
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sieurs  lignes ,  qui  vont  toujours  en  s'écartant 
les  unes  des  autres.  Tels  sont  les  rayons  de 
lumière  qui,  partant  de  cliaque  point  d'un 
objet  visible,  forment  un  cône,  dont  la  base 
est  appuyée  sur  l'œil ,  et  le  sommet  sur  l'objet 
visible. 

DIVISIBILITÉ.  Propriété  qu'a  la  matière  de 
pouvoir  èlre  divisée  en  particules  plus  ou 
moins  petites.  Cette  division  peut  être  pous- 
sée si  loin ,  que  l'œil  devient  incapable  de  per- 
cevoir les  particules  de  la  matière.  La  matière 
est-oUe  divisible  à  l'infini,  ou  bien ,  en  conti- 
nuant la  division ,  arrive-t-on  à  des  particules 
tout  a  fait  indivisibles  et  insécables  ,  enlin  à 
de  véritables  atomes  ?  C'est  là  une  question 
qui  a  été  en  tout  temps  agitée  par  les  physi- 
ciens, mais  qu'il  sera  impossible  de  résoudre 
par  la  voie  mécanique.  Ce  n'est  que  par  la 
voie  des  combinaisons  chimiques  qu'on  arrive 
à  l'hypothèse  probable ,  que  la  matière  est 
composée  de  particules  insécables  ou  atomes 
(  f^oyez  Atomes  ).  Mais  la  division  chimique 
de  lu  matière  s'applique  à  des  molécules  si  ' 
petites  qu'elles  échappent  à  tous  nos  sens  :  elles 
ne  sont  saisissables  que  par  le  raisonnement. 
Quant  à  la  division  mécanique ,  elle  peut  être 
poussée  fort  loin,  sans  cesser  cependant  d'être 
physiquement  appréciable.  Ainsi ,  le  platine 
peut  être  étiré  en  lils  si  minces  que  plusieurs 
centaines  de  fils  réunis  donnent  à  peine  l'é- 
paisseur d'un  cheveu.  I.es  dissolutions  colorées 
(  de  carminé ,  de  sulfate  de  cuivre  ammonia- 
cal )  offrent  des  exemples  d'une  divisibitité 
encore  plus  grande. 

aoRURE.  Le  moyen  do  dorer  le  cuivre  et 
l'argent  à  l'aide  du  mercure  était  depuis  long- 
temps connu  des  anciens.  Vitruve  et  Pline 
l'ont  exactement  décrit.  Ce  moyen  est  fondé 
sur  ce  que  l'or  forme  avec  le  mercure  une 
espèce  de  p;lte  molle  (  amalgame  )  qui  se  laisse 
facilement  appliquer  sur  les  objets  qu'on  veut 
dorer.  Par  la  clialeur,  le  mercure  se  volatilise  et 
l'or  y  reste  appliqué  ;  ce  métal  acquiert  ensuite 
par  le  frottement  l'éclat  brillant  qui  le  carac- 
térise. Cet  ancien  procédé  offrait  deux  incon- 
vénients très-graves  et  en  quelque  sorte  irré- 
médiables :  1°  la  santé  des  ouvriers  était  pro- 
fondément altérée  par  les  vapeurs  morcuriel- 
les  ;  ils  ne  pouvaient  que  pour  un  .salaire  élevé 
courir  la  triste  chance  d'abréger  leur  vie  par 
un  métier  insalubre  ;  2°  la  couche  d'or  appli- 
quée sur  les  objets  ainsi  dorés  n'était  pas 
partout  de  mèine  épaisseur,  ni  parfaitemcat 
uniforme. 

Ces  inconvénients  disparaissent  dans  l'em- 
ploi du  nouveau  procédé  de  dorure  ,  introduit 
récemment  dans  l'industrie  par  JIM.  Klkington 
cl  lluolz.  lin  voici  la  description  abrégée  (  bre- 
vet du  lii  décembre  I800  )  : 

<(  raitcs  di.ssoudre  3  onces  (  poids  anglais  ) 
d'or  pur  dans  42  onces  d'acide  nitro-iuuriati- 
que  dans  les  proportions  suivantes ,  savoir, 
14  onces  d'acide  nitrique  pur,  du  poids  .spéci- 
Cquc  de  i,t:!;  u  onces  d'acide  rauriatiquc 
yur,  du  poids  spéciliquc  de  i,ia;  et  11  onces 
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d'eau  pure.  Lorsque  l'or  est  dissous  dans  ce 
menst  rue,  on  le  soumet  à  une  température  assez 
élevée  pour  l'éclaircir  ;  on  décante,  pour  sé- 
parer le  liquide  du  précipité  d'une  faible 
quantité  de  chlorure  d'argent.  Versez  la  disso- 
lution dans  un  vase  convenable;  ajoutez-y 
quatre  gallons  (  la  litres  17  centilitres  )  d'eau 
pure ,  et  20  livres  de  carbonate  de  potasse 
pur  ;  faites  bouillir  le  tout  pendant  deux  heu- 
res, et  la  préparation  sera  prêle  à  servir. 
Prenez  les  pièces  à  dorer  préalablement  bien 
nettoyées,  et  suspendez-les  d'une  manière 
convenable,  au  moyen  de  fils  métalliques 
très-propres,  ou  par  d'autres  procédés  conve- 
nables ;  plongez-les  dans  le  liquide  bouillant, 
en  leur  communiquant  un  léger  mouvement, 
jusqu'à  ce  qu'elles  soient  sufDsainment  do- 
rées ;  puis  rincez-les  dans  l'eau  pure.  Les 
pièces  ainsi  dorées  peuvent  recevoir  la  couleur 
comme  les  pièces  dorées  à  la  manière  ordi- 
naire ,  ou  bien  on  peut  les  laisser  dans  leur 
état  naturel.  Si  l'on  veut  avoir  un  effet  mat, 
il  faut  donner  cet  aspect  à  la  pièce  pendant  le 
nettoyage,  suivant  l'usage  ordinaire  ;  ou  bien 
on  pourra  l'obtenir,  au  moyen  d'une  disso- 
lution de  nitrate  de  mercure,  soit  avant ,  soit 
après  la  dorure.  » 

Ce  procédé,  tel  qu'il  a  été  décrit  par 
BI.  Elkington  ,  souleva  diverses  réclamations 
de  la  part  de  plusieurs  chimistes  distingués. 
Les  uns  soutenaient  que  ce  procédé ,  sauf 
quelques  légères  modifications,  se  trouvait 
déjà  indiqué  dans  des  ouvrages  publiés  depuis 
longtemps,  et  qu'il  était,  par  conséquent, 
rentré  dans  le  domaine  publie.  Les  autres  af- 
firmaient que  dans  la  description  que  nous 
venons  de  lire  on  a  dissimulé  à  dessein  cer^ 
tains  détails  indispensables  à  la  réussite  du 
procédé  qui  tel  qu'il  avait  été  communiqué 
ne  donnait  pas  les  résultats  tant  préconisés. 
A  la  suite  d'un  procès  qui  s'engagea  à  ce  su- 
jet, on  crut  reconnaître  ,  entre  autres  détails 
de  pratique,  qu'il  est  important,  pour  que  les 
objets  soient  bien  dorés,  de  se  servir  d'une 
chaudière  en  fonte,  et  de  procéder  avec  un 
soin  tout  particulier  au  décapage  des  cuivres. 
(Voyez Revue scientiftqtte,  tome  Vll,pag.  isi.) 

Quant  à  l'emploi  de  l'électricité  voltaïquo 
dans  la  dorure,  l'argenture,  le  platinage,  etc., 
voyez  Pile. 

DRACOMXE.  ^oye:  Sang-Dr.\gon. 

DitACOMQUE  (  Acide  ).  Acide  volatil  obte- 
nu par  M.  Laurent  en  traitant  l'essence  d'es- 
tragon par  l'acide  nitrique.  Traité  par  le  chlore 
ou  le  brome ,  il  se  change  en  acide  chloro- 
draconcsiqiic  ou  en  acide  bromo-draconcsi- 
que.  Sa  composition  s'exprime  par  la  formule  : 
C3=  H^°  0^. 

Di'CTiLiTÉ.  Propriété  qu'ont  certains  corps 
de  pouvoir  être  réduits  en  lils  plus  ou  moins 
minces.  Cette  propriété  rend  un  grand  nombre 
de  métaux  si  précieux  pour  une  foule  d'usages. 
Tous  les  métaux  mallé.ables  sont  aussi  ducti- 
les ;  mais  les  plus  malléables  ne  sont  pas  tou- 
jours les  plus  ductiles.  Ainsi ,  le  plouû)  et  l'ot 
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sont  extrêmement  malléables;  mais  il  s'en 
faut  de  beaucoup  qu'ils  soient  aussi  ductiles 
que  le  fer  et  le  platine. 

ULRETÉ.  Piopiiété  qu'ont  les  corps  de  ré- 
sister à  l'action  qui  tend  à  les  diviser.  On  ne 
connaît  pas  de  moyen  pour  mesurer  d'une  ma- 
nière absolue  la  dureté  des  corps.  Pour  appié- 
cier  le  degré  de  dureté,  on  compare  les  corps 
entre  eux.  C'est  ainsi  que  l'on  dit  que  le  dia- 
mant raie  le  quar/, ,  que  le  quarz  raie  le  fcld- 
spalli,  etc. 

DV\AjioiiiÈTRE  (  de  5ûva|j.'.;,  puissnnce, 
et  (j.£rpov,  mesure  ).  Instruinent  destiné  à 
mesurer  la  puissance  de  pression  ou  de  trac- 
tion d'un  moteur  qiielcon(|ue,  eomiiic  un 
bomuie,  nn  cheval ,  une  machine.  Cet  instru- 
ment se  compose  d'une  aiguille,  d'un  cadran 
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et  de  deux  poulies.  A  l'une  de  ces  poulies ,  fai- 
sant mouvoir  l'aiguille  du  cadran  ,  s'iipi'lif(ue 
la  puissance  de  traction  ou  de  pressioii  qu'il 
s'agit  de  mesurer.  Les  divisions  du  cadran 
indiquent  le  nombre  de  kilogrammes  aui|iu'l 
correspond  tel  ou  tel  effort,  si  l'aiguille  s'ar- 
rête à  120  degrés  après  que  l'hoinuie  a  exercé 
son  plus  grand  effort,  il  faudra  en  conclure 
que  la  force  de  traction  de  cet  homme  équi- 
vaut à  120  kilogrammes. 

DVSLYSiNE.  Produit  de  l'ébullilion  de  la 
bile  pure  avec  l'acide  chlorhydrique.  Ce  produt 
résinoide  se  dissout  difficilement  dans  l'alcool 
bouillant,  et  s'y  dépose  à  l'état  d'une  poudre 
blanche.  MM.  Tlieyer  et  Sc/ilosser  a.ssignent 
à  la  diislijsine  (  de  6u; ,  et  XOfflç ,  solution  ) 
la  formule  :  C'o  I14(' 07. 
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EAU.  (/'ro<orj/derf'/yî/'iro(;('»!e).I.'eaupeut 
exister  à  l'état  solide ,  liquide  et  ga/.eux.  A 
l'état  solide,  elle  existe  dans  toutes  les  lall- 
tudes  ,  sur  les  montagnes  élevées ,  sous  forme 
de  glace  et  de  neiges  éternelles.  Dans  cet  état 
elle  est  ordinairement  amorphe,  sans  forme 
cristalline  bien  déterminée  ;  quelquefois  pour- 
tant elle  cristallise  en  petits  prismes  triangu- 
laires (  flocons  de  neige  ),  affectant  une  dispo- 
sition stellaire.  L'eau  .  en  passant  de  l'état  li- 
quide à  l'état  solide  ,  présente  une  singulière 
exception  à  la  loi  générale,  suivant  laquelle  les 
corps  acquièrent  leur  plus  grande  densité  à 
mesure  qu'ils  passent  à  l'état  solide.  L'eau,  en 
devenant  solide  (  glace  ) ,  loin  de  se  resserrer, 
se  dilate  de  près  d'un  dixième  de  son  volume  ; 
car  la  densité  de  la  glace  est  de  o,9h  ,  l'eau 
{'liquide  )  à  1"  étant  prise  pour  unité.  L'eau  a 
son  maximum  de  densité  à  4°,i  de  tempéra- 
turc  du  thermomètre  centigrade.  On  conçoit 
donc  aisément  que  la  glace  doit ,  comme  une 
espèce  de  crème ,  surnager  sur  l'eau.  On 
trouve  quelquefois  de  la  glace  au  fond  des 
rivières  rapides ,  ce  qui  parait  au  premier 
abord  en  contradiction  avec  ce  que  nous  ve- 
nons de  dire;  mais  ce  fait  s'explique,  quand 
on  songe  que  la  glace,  étant  spongieuse  ,  s'im- 
bibe d'eau  comme  une  éponge,  et  finit  par 
faire  plongeon,  entraînée  qu'elle  est  par  le 
courant  rapide  de  l'eau.  L'eau  brise  les  vases 
dans  lesquels  elle  se  congèle.  Cet  effet ,  du  à 
l'augmentation  du  volume  ,  est  évalué  à  une 
force  de  plus  de  looo  atmosphères.  Lorsque 
l'eau  qui  s'infiltre  dans  les  lissurcs  des  rochers 
vient  à  se  congeler,  elle  fend  quelquefois 
des  masses  énormes  de  pierre  en  plusieurs 
éclats.  La  température  des  couches  les  plus 
profondes  de  l'eau  se  maintient  toujours  à  4°, 
quelle  que  soit  la  température  des  couches 
supérieures.  Pour  les  eaux  de  la  mer,  cepen- 
dant ,  la  température  des  différentes  couches 
parait  ne  pas  être  tout  a  fait  la  mérae'que  dans 
les  eaux  douces  ,  ce  qu'il  faut  attribuer  aux 
différents  sels  que  les  eaux  de  la  mer  tiennent 
en  dissolution. 


L'eau  se  dilate  irrégulièrement  à  partir  de  4» 
Jusqu'à  100°,  température  à  laquelle  elle  se 
réduit  en  vapeur.  Cette  vapeur,  invisible  dans 
une  atmosphère  de  loo» ,  se  condense  et  de- 
vient visible  au  dessous  de  cette  température. 
A  100° ,  l'eau  occupe  un  volume  loos  fois  plus 
grand  qu'à  la  température  de  4°. 

Détermination  de  la  densité  de  l'can  el  de 
la  vapeur  d'eau.  On  remplit  d'eau  un  petit 
matras  d'un  poids  et  d'une  capacité  connus, 
à  col  allongé  et  très-étroit.  On  place  ensuilo 
ce  matras  dans  un  bain  d'huile  ou  d'acide  sul. 
furique  étendu  d'eau  ,  dont  on  porte  la  tempé- 
rature à  113°  environ.  L'excès  de  vapeur  .sort 
du  vase  ,  et  quand  il  n'en  sort  plus  ,  on  ferme 
l'extrémité  du  col  au  chalumeau.  On  trouve 
ainsi  qu'il  pèse  o,g20,  le  même  matras  plein  d'air 
pesant  i,  à  la  température  de  o°  et  à  la  pres- 
sion de  0,  m.  7G. 

Tous  les  liquides,  et  même  la  glace ,  don- 
nent des  vapeurs.  La  force  élastique  de  la 
vapeur  augnrente  en  raison  directe  de  li 
température  ,  ce  qui  a  permis  de  dresser  de» 
tables  dans  lesquelles  on  indique  la  force  élas- 
tique correspondant  à  chaque  degré  de  tem- 
pérature (  Dalton ,  Uulong  ).  Ainsi ,  à  la  tetn- 
pératiue  de  io°,  la  force  élastique  de  la  vapeur 
d'eau  est  de  o,  m.  eu.  A  ioo°  cette  force  est 
un  peu  supérieure  à  o,  m.  7C  ;  e'es.t-à-diie 
qu'elle  dépasse  un  peu  celle  de  la  pression 
atmosphérique  ordinaire.  L'eau  bout  à  ipo», 
c'est-à-dire  au  moment  où  la  vapeur  qui  se 
forme  a  une  force  élastique  capable  de  faire 
I  un  peu  au  delà  )  étiuilibre  au  poids  de  l'atmos- 
phère. On  cornprend  aisément  que  la  pression 
de  l'atmosphère  venant  à  diminuer,  l'eau 
pourra  bouillir  au-dessous  de  inu°.  Kn  effet, 
l'eau  bout  à  des  degrés  différents  dans  des 
localités  de  liautours  différentes.  La  présence 
de  certains  sels  et  d'autres  substances  étran- 
gères dans  l'eau ,  peut  retarder  d'un  et  même 
de  plusieurs  degrés  le  point  d'ébuUilion.  L'eau 
est  très-peu  compressible;  sa  coiiipressibilità 
est,  suivant  OcrstcJ  ,  d'un  jj  millioniènic  à  lO» 
et  à  0.  m.  7G. 
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1,'cau  coinnuine  n'est  jamais  pure.  Imlépon- 
damineut  de  l'air,  elle  lieat  en  dissolution 
une  quantité  plus  ou  moins  considérable  de 
sels,  tels  ([ue  des  suUates  de  cliaux,  de  soude, 
de  potasse ,  de  inattnésie  ;  des  clilorures  de 
sodium  ,  de  potassium  ,  de  magnésium  ;  des  bi- 
carbonates de  chaux,  de  magnés.e,de  fer,  etc. 
Les  eaux  de  la  mer,  qui  sont  le  plus  chargées 
de  sels,  contiennent  en  outre  différents  bro- 
mures et  iodures.  Lorsque  l'un  de  ces  sels, 
ou  tout  autre  corps,  prédomine  plus  spécia- 
lement, l'eau  est  appelée  minérale;  si  c'est 
un  sel  de  fer  qui  prédomine  ,  l'eau  est  appe- 
lée ferrugineuse  ,■  si  c'est  un  sulfure  alcalin, 
c'est  une  eau  sulfureuse  ;  si  c'est  de  l'acide 
carbonique,  c'est  une  eau  gazeuse,  etc. 

Pour  purifier  l'eau ,  il  faut  lui  faire  subir 
certaines  opérations.  Comme  l'eau  se  réduit 
facilement  en  vapeur,  et  que  la  plupart  des 
substances  dissoutes  dans  l'eau  sont  fixes  ou 
non  décomposables  à  la  température  de  l'é- 
bullition,  la  chaleur  qu'on  lui  applique  est 
un  evccllcnt  moyen  de  puriûcalion  :  la  va- 
peur n'est  autre  chose  que  de  l'eau  sensible- 
ment pure  ,  à  part  quelques  produits  ammo- 
niacaux et  volatils  qu'elle  peut  entraîner,  et 
dont  il  est  souvent  difficile  de  la  débarrasser. 
On  condense  la  vapeur  en  la  faisant  passer 
par  un  tube  qu'on  rafraichit  par  un  lîlet  d'eau, 
ou  en  la  faisant  arriver  dans  un  récipient 
froid  ;  cette  opération  s'appelle  distillation .  et 
l'eau  ainsi  obtenue ,  eau  distillée.  L'eau  la 
plus  pure  ,  après  l'eau  distillée  ,  est  l'eau  de 
pluie,  qu'on  peut  recueillir  directement  dans 
des  vases  exposés  à  la  pluie  ;  cependant  cette 
eau,  comme  l'eau  ordinaire ,  est  très-aérée, 
tandis  que  l'eau  distillée  est  privée  d'air.  Mais 
l'eau  de  pluie  renferme  ,  outre  l'air,  des  ma- 
tières organiques  suspendues  dans  l'air  ,  que 
la  pluie  entraîne  en  tombant.  Suivant  M.  Lie- 
blg,  la  pluie  d'orage  contient  un  peu  d'acide 
a7;oli(|ue ,  formé  probablement  par  l'action  de 
la  foudre,  qui  amène  la  combinaison  d^une  cer- 
taine quantité  d'azote  avec  de  l'oxygèiie  d'air; 
cet  acide  n'y  existe  pas  à  l'état  de  liberté ,  mais 
combiné  avec  de  la  chaux  ou  de  l'ammoniaque. 

L'eau  contenant  de  l'air  est  moins  compres- 
sible que  l'eau  privée  d'air,  ce  qui  ne  prouve 
pas,  contrairement  à  l'opinion  de  M.  Krdmann, 
que  l'air  soit  chimiquement  combiné  avec 
l'eau.  1/eau  dissout  un  grantfnonibre  d'acides, 
de  bases  et  de  sels.  Ouclf|ucs-unes  de  ces  dis- 
solutions, à  quelque  température  qu'on  les 
soumette ,  ne  cèdent  pas  la  totalité  de  Icau. 
<','est  ordinairem.nt  un  équivalent  (  IIO  )  qui 
résiste,  et  qui  parait  alors  former  une  véri- 
table combinaison  chin)ique  {hydrate  ).  Avec 
un  acide ,  cet  équivalent  d'eau  piirait  jouer 
le  n'ile  d'une  base.  C'est  ainsi  que  l'acide  sul- 
lurique  ordinaire  le  plus  concentré  contient 
toujours  un  équivalent  d'eau  (  .SO^  ,  HO), 
qui  ne  peut  être  chassé  que  par  un  équiva- 
lent de  hase,  dans  laquelle  la  quantité  d'oxy- 
pène  correspond  exactement  à  celle  de  l'oxy- 
Céne  de  l'eau  ;  au  contraire  ,  avec  une  base , 
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cet  é(iuivalent  d'eau  parait  faire  fonction  d'a- 
cide. Ainsi,  la  potasse  lapins  concentrer 
possible  contient  toujours  un  équivalent  d'eau 
(  IvO ,  HO  ) ,  qui  ne  peut  être  expulse  que  par 
la  conibinai.sou  de  la  potasse  avec  un  acide. 
Certains  corps  se  décomposent  dés  qu'on  leur 
enlève  toute  l'eau  qu'ils  renferment;  c'est 
pourquoi  en  déshydratant  les  acides  azotique  , 
chlorique,  oxalique,  on  les  décompose  en 
même  temps.  L'eau  qui  maintient  ainsi  Ici 
éléments  d'un  composé  a  été  appelée  eau  de 
combinaison  ou  de  constitution ,  pour  la  dis- 
tinguer de  Veau  de  cristallisation,  c'est-à-dire 
de  l'eau  nécessaire  ;i  certains  corps  composée 
pour  revêtir  des  formes  géométriques.  Dans 
les  cristaux  d'oxysels ,  l'oxygène  de  cette  ean 
est  ordinairement  un  multiple  ou  un  sous- 
multiple  de  l'oxygène  de  la  base  ou  de  l'oxy- 
gène de  l'acide.  Ainsi,  dans  les  beaux  cristaux 
couleur  émcraude  du  sulfate  double  de  po 
tasse  et  de  nickel  (  espèce  d'alun  ) ,  l'oxygenr 
de  l'eau  de  ces  cristaux  est  le  sextuple  de 
l'oxygène  du  fer  et  du  nicl^el  réunis.  L'eau 
de  cristallisation  est  quelquefois  si  faiblenienl: 
combinée,  qu'elle  s'en  va  à  la  température, 
ordinaire,  et  que  les  cristaux  se  réduisent  Cii 
une  sorte  de  poussière  amorphe  (  sels  c/flo- 
resccnts  )  ;  les  cristaux  des  .sels  de  soude  sont 
dans  ce  cas.  L'eau  de  cristallisation  ne  parait 
pas  être  combinée  chimiquement  ;  car,  par 
l'action  de  la  chaleur,  les  cristaux  décrépilent 
en  laissant  dégager  l'eau  mécaniquement  in- 
terposée dans  leurs  lamelles.  A  une  chaleur 
plus  forte,  beaucoup  de  sels  éprouvent  l» 
fusion  aqueuse,  c'est-à-dire  qu'ils  fondent 
dans  leur  eau  de  cristallisation. 

Enfin  l'eau  offre  le  grand  avantage  de  dis- 
soudre un  certain  nombre  de  corps  sans  alté- 
rer sensiblement  leurs  propriétés  physiques. 
Les  propriétés  chimiques  elles-mêmes,  loin  de 
diminuer  dans  une  dissolution  aqueuse,  sem- 
blent plutôt  gagner  en  intensité;  et  l'ancini 
axiome,  Corpora non  arjunt,  iiisi  sint  dissolv- 
ta,  se  justifie  par  de  nombreuses  application,^. 
L'eau  dissout  trè.s-pcu  de  corps  simples  ;  elle 
dissout ,  au  contraire ,  une  infinité  de  corp«. 
composés  ;  elle  les  dissout  généralement  micui 
à  chaud  qu'à  froid.  Pour  quelques  sels,  la  so- 
lubilité est  exactement  proportionnelle  à  la 
température  de  l'eau  ;  de  telle  manière  qu'en 
représentant  la  température  et  la  solubilité 
par  des  coordonnées  d'une  courbe,  on  pour- 
rait dire  que  la  solubilité  de  ces  corps  est 
représentée  par  une  ligne  droite.  Dans  d'autras 
cas ,  la  solubilité  va  en  augmentant  jusqu'à 
60  et  EO' ,  température  à  laquelle  a  lieu  le 
maximum  ;  puis  .  à  mesure  que  la  température 
s'élève  ,  la  solubilité  diminue  plus  ou  moln» 
régulièrement.  Certains  corps  ,  très-peu  nom- 
breux ,  sont  plus  solubles  à  froid  qu'à  chaud. 
La  chaux  ,  la  magnésie,  le  .sulfate  de  manga- 
nèse, sont  dans  ce  cas.  D'autres  corps,  au  litu 
de  .se  dissoudre,  décomposent  l'eau.  C'est 
pourquoi  le  potassium  et  le  sodium  sont  rnn- 
scrvés  dans  l'huile  de  n;iphlc.  D'autres  cnl^ , 
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rnJln,  étant  dissous  ou  simplcmenf  plongés 
«fans  l'eau  ,  deviennent  plus  propres  à  absor- 
I)cr  l'oxygène  de  l'air,  t^cs  acides  sulfureux  et 
jodhydriqucs,  le  fer,-  le  zinc  ,  le  cuivre  ,  sont 
dans  ce  cas.  Le  plomb,  par  une  exception 
singulière,  ne  s'oxyde  et  ne  se  carbonate  que 
dans  l'eau  distillée.  Pour  connaître  rigoureu- 
sement la  composition  d'un  corps,  il  faut 
qu'on  puisse  ajouter  à  l'analyse  sa  contre- 
épreuve  ,  c'est-à-dire  la  synthèse.  Onand  on 
enflamme  de  niydrosène  dans  un  tube,  au 
contact  de  l'air,  il  .se  produit  de  la  vapeur 
d'eau  qui  se  condense  à  la  partie  supérieure 
de  ce  tube.  Celte  expérience  n'est  pas  encore 
concluante,  pnisqn'il  y  a  dans  l'air,  indépen- 
damment de  l'oxysènc,  de  l'a/.otc  et  de  l'acide 
oarbonique.  Quand  on  enflamme  directement 
un  uu'lange  dliydroïène  et  d'oxygène,  il  se 
produit  encore  de  l'eau.  .\u  moyen  de  l'eudlo- 
niètre,  on  détermine  le  rapport  exact  des  vo- 
lumes de  ces  gaz  nécessaires  pour  former  de 
l'eau.  On  trouve  ainsi  qu'il  faut  ï  volumes 
d'hydrogène  pour  i  volnnie  d'oxygène. 

Lorsqu'on  fait  passer  de  l'eau  en  vapenr  par 
un  tube  incandescent  renfermant  une  quan- 
tité déterminée  de  fer,  on  obtient  de  l'bydro 
trène ,  dont  la  quantité  représente  exactement 
le  volume  nécessaire  pour  former  de  l'eau 
avec  l'oxygt'ne  absorbé  par  le  fer.  On  trouve 
ainsi  que  l'oxygène  représente  la  moitié  du  vo- 
lume de  l'hydrogène  dans  le  composé  qui  cons- 
titue l'eau.  De  là,  la  formule  du  coniiiosé  ex- 
primée en  volume  ,  :=  IP  G,  et  en  poids  (  équi- 
valents) =  HO  =  2  volumes  de  vapeurs  d'eau. 
En  effets , 

o.oGsas  (  poids  d'un  vol.  d'hydrogène  ) 

o,OG383  (  répété  ) 

1 ,10260  (  poid.s  d'un  val.  d'oxygène  ) 

i,2'ioriO=  (  poids  de  2  vol.  de  vapeur  d'eau  ;, 
d'où  ""'^°^°  =  o,620io  pour  la  densité  de  la 
>,ipeur  d'eau.  La  différence  entre  cettedensite 
th,-^orique  et  la  densité  expérimentale  est  assez 
jietite  pour  qu'on  puisse  l'attribuer  à  des  er- 
reurs d'observations.  Pour  connaître  la  quan- 
tité d'hydrogène  contenue  dans  loo  parties 
d'eau ,  ou  n'a  qu'à  établir,  d'après  les  don- 
nées précédente  ,  la  proportion  suivante  : 
i,ï'.05  :  o,i;77  (poids  de  2  vol.  d'hydrogène  )  : 
100  :  a-;  x  =  11,102  (  hydrogène  ). 

Pour  connaître  la  quantité  d'oxygène ,  on  a  : 
1,2403  :  1,1026  :  :  100  :  x; 
a  =  88,892  (  oxygène  ). 
Donc ,  dans  loo  p.  d'eau ,  il  y  a  : 

H=  11.102 
O  =  88,898 

IDi',  1   0 

Kt ,  prenant  l'oxygène  pour  terme  de  compa- 
raison ou  pour  unilé  ,  on  a  : 

«8,898  :  11,102  :  :  I  ;  x=  0,1248  (hydrogène  ). 

Sll'o.xygène  est  exprimé  par  loo ,  l'hydiogène 
le  sera  par  i2,is  (poids  atomiques  ). 

FAli  Bi,A\cilF,  C  Eau  de  Coulard ,  Eau 
trarto-mincralc '.  Voyez Ac'ÉTATt UK Plomb. 

E.VW-DE-VIE.   f^VyCZ  .\I,COHL. 
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EAU  DISTILLÉE.   f^O>/eZ  E\V. 
EAU   FERRL'GIXEUSE.  foyez  f.\U. 

EAU-FOBTE.  f-'oyez  AZOTIQUE,  .\cide. 

EAU   GAZEUSE.  f'Ot/eZ  EaU. 
EAU  OXYGÉIVÊE.    VOyeZ  BlOXYDE    D'HT- 
DROGÈNE. 

EAU  RÉGALE.  Voyez  AzoTigi'F. ,  Acide. 

EAU   SULFUREUSE.   /'OÎ/glEAU. 

ÉBULLiTioiv.  Ltat  des  corps  liquides  four- 
nissant des  vapeurs  dont  la  tension  est  sen- 
siblement supérieure  à  celle  de  l'atmosphère, 
la  plupart  des  lî(nrides  ont  besoin  d'être 
chauffés  pour  acquérir  cet  état.  L'eau  ,  l'al- 
cool ,  les  huiles,  etc.,  en  offrent  des  exemples. 
Mais  il  y  en  a  d'autres  dont  le  point  d'ébiil- 
lition  (  c'est-à-dire  ,  le  degré  de  chaleur  né- 
cessaire pour  produire  des  vapeurs  dont  la 
tension  soit  sensiblement  supérieure  à  la  pres- 
sion atmo.sphérique  )  existe  déjà  à  la  tempéra- 
ture ordinaire  de  l'atmosphère.  Tel  est ,  par 
exemple,  l'éther  chlorhydriqnc,  quf  bout  à  ii» 
du  thermomètre  centigrade  ;  versé  sur  la  main, 
il  se  vaporise  comme  l'eau  sur  un  fer  rougi 
au  fcQ.  Le  point  d'ébnllitlon  varie  pour  chaque 
corps  dans  des  limites  difficiles  à  circons- 
crire d'une  manière  exacte.  L'ébulUtion  se 
manifeste  par  un  mouvement  tumultueux  qui 
s'opère  au  sein  du  liquide  :  la  vapeur,  formée 
à  la  partie  inférieure  du  vase,  soulève  les 
couches  supérieures  du  liquide ,  et  produit 
ainsi  des  coiu^ants  ascendants  au  milieu  du 
vase,  et  des  courants  descendants  le  long  de 
ses  parois.  Tout  liquide  ,  soumis  à  l'action  du 
feu ,  augmente  graduellement  de  ttyjipéiature 
jusqu'à  son  point  d'ébuUition  ;  arnive  à  ce 
point  ,il  conserve  une  température  constante, 
tant  qu'il  reste  encore  une  molécule  de  liquide 
à  vaporiser;  et  la  vapeur  elle-même  a  exacte- 
ment la  même  température  que  le  liquide 
liouiltant.  Ainsi  l'eau ,  qui  bout  à  loo°.  accuse 
loujoui's  la  température  de  ioo°,  quelque  forte 
que  soit  la  chaleur  qu'on  lui  applique. 

ÉCROiîissEJiEJiT  (  Ecrmiissage).  Action 
qui  consiste  à  frapper  un  métal  malléable  à 
coups  de  marteaux  pour  le  rendre  plus  dense 
et  plus  élastique.  Les  métaux  ècrouis  pré- 
sentent quelques  phénomènes  d'optique  peu 
examinés ,  que  les  Chinois  ont  mis  à  profit 
dans  la  fabrication  de  certains  miroirs. 

Éct  ME  DF,  itiER  (  Mugncsite  ).  Minéral 
dont  l'élément  principal  est  la  terre  viagnc- 
siciinr. 

EFFERVESCENCE.  On  dounc  Ic  nom  d'ef- 
fervescence à  l'action  de  bouillonnement  que 
produisent  les  gaz  dans  le  liquide  qu'ils  tra- 
versent sous  forme  de  bullîs. 

KFFLORESCEXCE.  Action  par  laquelle  cci^ 
tains  sels  cristallisés  deviennent  opaques , 
blancs ,  pulvérulents ,  en  perdant  de  l'eau  de 
cristallisation.  Les  sels,  qui  s'altèrent  ainsi 
à  l'air,  sont  appelés  efflorescents.  Les  sels  de 
soude  sont  dans  ce  cas. 
'  EFFLUVE.  Émanation  d'un  fluide  très-sub- 
tile. Le  nom  d'cflluvc  s'applique  en  général  à 
l'émanation  d  un  fluide  inipondcraWc ,  tel  que 
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le  fluide  magnétique ,  le  fluide  l'Iecti-iqiic,  etc. 

ÉLAÈVE.  Corps  blanc,  obtenu  par  >l.  Krc- 
my  en  distillant  ensemble  l'acide  mélnléique 
et  Tacide  livdrok'ique.  11  est  insoluble  dans 
l'eau ,  et  se  dissout  aisément  dans  l'alcool  et 
dans  l'étlier.  11  bouta  lie,  et  bnile  avec  une 
belle  flamme  blanche.  Formule  :  C'^  H'^,  cor- 
respondant à  1  vol.  de  vapeur. 

ÉLAÏDiQiE  (  Acide  ).  Corps  d'un  éclat  ar- 
pentin ,  semblable  à  l'acide  bcn/oïque.  Il  fond 
à  41',  et  peut  être  distillé  sans  altération.  Il 
est  insoluble  dans  l'eau ,  et  se  dissout  très- 
bien  dans  l'alcool  ;  fondu  avec  l'oxyde  de 
plomb  ,  il  perd  2,3fi  p.  loo  d'eaiu  On  prépare 
l'acide  élaidiquc  en  faisant  passer,  pendant 
quatre  ou  cinq  minutes  ,  un  courant  d'acide 
hyponitriquesur  de  l'acideoléique  exempt  d'a- 
cide margarjque.  I.cs  elatdates  sont  blancs  et 
peu  ciistallisables.  Formule  de  l'acide  élaïdi- 
que:  07=  H"  O'. 

Éi.ALDÉnvDE.  L'aldéhyde  pur  et  anhydre, 
exposé  pendant  quelque  temps  à  la  tempéra 
turc  de  o°,  perd  la  propriété  de  se  racler  avec 
l'eaiL,  et  se  transforme  en  une  matière  cristal- 
iine .  semblable  a  de  la  glace.  C'est  à  cette 
matière  que  .M.  Felilin?  a  donné  le  nom  d'c - 
litidrhi/de.  Elle  fond  à  2'^  en  un  liquide  inco- 
lore analogue  à  l'éthcr,  et  bout  à  ni=.  Sa 
vapeur  brûle  avec  une  flamme  bleu.  I.'élaldé- 
liyde  a  la  même  composition  que  l'aldéhyde  ; 
mais ,  d'après  la  densité  de  sa  vapem',  il  faut 
tripler  la  formule. 

ÉLISTICITÉ.  Propriété  qu'ont  les  corps 
de  revenir  à  leur  volume  ou  à  leur  forme 
primitive  après  avoir  été  comprimés.  Les  gaz 
jouissent  de  cette  propriété  au  plus  haut  dc- 
%vé.  Une  vessie  d'à  r  comprimée  reprend  son 
volume  premier  aussitôt  que  la  compression  a 
cesse.  Aussi  les  gaz  sont-ils  appelés  fluides 
éldftiqiiee.  L'élasticité  n'est  pas  aussi  mar- 
quée dans  les  corps  liquides  et  dans  les  corps 
solides.  Parmi  ce?  derniers  on  cite,  pour  son 
élasticité  ,  le  caoutchouc  ou  gomme  élastique. 
Si  des  billes  d'ivoire,  de  métal,  de  bois,  etc., 
rebondissent  après  leur  chute  sur  un  plan 
résistant,  c'est  qu'ils  s'aplatissent  plus  ou 
moins  avant  de  se  relever,  ce  qui  est  une 
preuve  de  leur  eompressibililé,  et  par  consé- 
quent de  leur  élasticité.  Cet  effet  résulte  tou- 
jours d'un  dérangement  des  molécules  ,  soit 
qu'il  se  fasse  par  pression  ou  par  flexion  ,  soit 
qu'il  ait  lieu  par  torsion  ou  par  traction.  On 
juge  aisément  qu'il  y  a  ,  pour  chaque  corps  , 
des  limites  à  ces  dérangements,  et  par  consé- 
quent des  limites  à  l'élasticité. 

ÉLATÉRIXE.  Principe  cristallin,  obtenu 
par  Martius  en  épuisant  par  l'alcool  l'extrait 
aqueux  de  concombre  sauvage  (  Moinord'ca 
eldUrium  ).  L'élatcrine  est  insoluble  dans 
l'eau  ;  elle  se  dissout  dans  2  p.  d'alcool  hotiil- 
laut,  dans  l'élher  et  les  huiles  grasses.  File 
f'.Mid  un  peu  au-dessus  de  loo",  et  se  volatilise 
en  répandant  des  vapeurs  blanches  et  acres. 
i;ile  excite  le  vomissement ,  à  la  dose  de  -^ 
grain.  ComposHion  inconnue, . 
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Éi.Er.TniClTÉ.  Fluide  impondéré,  univer- 
sellement répandu  ,  dont  on  apprécie  les  effets, 
.sans  en  connaître  l'origine  ni  la  véritable 
nature.  Les  Grecs  ,  qui  avaient  donné  au  suc- 
cin  le  nom  de  f,).£y.Tpov  (  de  é/'/.'Jw  ,  j'at- 
tire ),  savaient  déjà  que  cette  matière  acquiert 
par  le  frottement  la  propriété  daltirer  des 
corps  légers.  Mais  ils  ne  poussèrent  pas 
plus  loin  leurs  investigations.  Plus  tard ,  le 
principe  de  celle  attraction  mystérieuse 
fut  appelé  électricité ,  du  nom  même  que  les 
Grecs  avaient  donné  au  succin.  Vers  le  milieu 
du  dix-sçptiérae  siècle,  le  docteur  Wall  ob- 
serva le  premier  l'étincelle  électrique ,  pro- 
duite par  la  main  de  l'homme.  Après  avoir 
frotté  un  grand  cylindre  de  succin  ,  il  y  porta 
le  doigt ,  et  à  l'instant  même  il  en  vit  jaillir 
l'étincelle  électrique,  avec  la  lumière  bleuâtre 
et  le  bruit  particulier  qui  la  caractérisent.  Ft, 
chose  digne  de  remarque ,  ce  phcnoriène  fut 
aussitôt  comparé  à  celui  de  la  foudre.  C'est 
ainsi  que  l'imaginalion  rencontra  la  vérité 
du  premier  jet.  Cette  donnée  fut  comme  le 
premier  anneau  d'une  longue  suite  de  re- 
cherches et  d'expériences  qui  se  perpétuent 
depuis  près  de  deux  siècles  ,  et  qui  sont  desti- 
nées à  conduire  à  la  solution  d'un  problème 
peut-être  insaisissable.  Ces  expériences  eurent 
d'abord  pour  but  de  constater  l'existence  de 
rélectricité  atmosphérique;  et  on  choisit  pour 
cela  le  moment  des  mages.  Franklin  (de  qui 
l'on  a  dit  avec  raison  .  Kripuit  ecelo  fiilincti 
sceptnintgne  ti/rannis  )  fit.  en  i".;2,  son  ex- 
périence si  connue  du  cerf-volant ,  et  obtint 
ainsi  des  signes  non  équivoques  d'élcetricité. 
En  17.;;,  un  magistrat  français  ,  de  lîomans, 
substitua  au  cerf-volant  des  barres  métalli- 
ques élevées;  et  comme  11  avait  eu  l'heureuse 
idée  de  mettre  un  fil  de  métal  dans  toute  1  j 
longueur  de  la  corde  ,  il  obtint ,  en  toucliaut 
celle-ci ,  des  étincelles  d'une  grandeur  sur- 
prenante. «  Imaglnez-vous  de  voir,  dit-il ,  des 
lames  de  feu  de  neuf  ou  dix  pieds  de  longueur 
et  d'un  pouce  de  grosseur,  qui  faisaient  autant 
et  plus  de  bruit  ijue  des  coups  de  pistolet.  F.u 
moins  d'une  heure  .  j'eus  certainement  treni'.' 
lames  de  cette  dimension  ,  sans  compter  mille 
autres  de  sept  pieds  et  au-dessous.  »  (  Mcinoi-' 
res  des  sa^fanls  étrangers ,  tome  IV.  )  Ces 
expériences,  i-épétécs  par  l'abbé  Nollct,  Dufay, 
Reichman,  etc.<  démonlrèrent  que  la  foudre 
n'est  en  effet  qu'une  étincelle  électrique.  Cette 
démonstration  fournit  à  Franklin  l'idée  de  la 
construction  des  paratonnerres  (  yoycz  ce 
mot  ). 

Aprè.s  avoir  indiqué  le  point  de  départ  des 
recherches  sur  rélectricité  ,  nous  allons  faire 
connaItTe  sommairement  les  effets  de  ce 
fluide  et  les  lois  générales  qui  en  découlent. 
Plusieurs  matières  (  le  succin  ,  la  résine ,  le 
soufre,  etc.  )  acquièrent  par  le  frottement  la 
propriété  d'attirer  des  coi^ps  légers  ,  tels  que 
la  moelle  de  sureau  .  les  barbes  de  plume ,  la 
laine,  la  soie,  etc.  l/électricité  est  la  cause  de 
cette  attraction.  On  se  sert  de  divers  appa- 
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rLil'ï  ,  appelêN  electioscapcs,  pour  s'assurer  si 
ilcs  corps  deviennent  eiectn<|ues  par  le  frotte- 
ment. Le  pendule  électrique  est  le  plus  simple 
lies  Olectroscopcs  :  il  se-corapose  d'une  petite 
balle  de  sui-eau, suspendue  à  l'extrémité  d'un 
m  de  sole,  la  balle  de  sureau  est  attirée ,  .si  le 
corpn  que  l'on  veut  éprouver  est  électrique. 
Vaiguille  électrique  est  un  éicctroscope  un 
peu  plus  sensible  que  le  précédent  ■;  elle  con- 
siste en  un  fil  métallique ,  terminé  par  deu\ 
boules  de  cuivre  creuses  ;  au  milieu  de  la  lon- 
^eur  de  ce  fil  est  une  chape  en  acier,  que  l'on 
2>ose  sur  un  pivot,  l.'clectroxcope  de  Coulomb 
est  le  plus  apte  à  constater  la  présence  de  la 
Jorce  électrique.  Il  est  représenté  par  la  figure 
suivante  : 


A  un  fil  de  coton/  est  .suspendue  une  ai- 
ïimlle  de  gomme  laque  </.'/',  et  un  petit  cercle 
de  Clinquant  e.  Le  CI  est  roulé  sur  un  treuil  (, 
qui  sert  ;\  élever  ou  à  abaisser  l'aiguille.  Une 
*age  de  verre  vv'  met  l'ai^'uille  à  l'abii  des 
mouvements  de  l'air  ;  elle  porte  une  circonfé- 
rence divisée  ild',  et  un  couvercle  ce'  percé 
d'une  oiixertuie  o,  par  laquelle  on  fait  des- 
cendre lentement  les  corps  électrisés,  qui 
doivent  attirer  l'extrémité  de  l'aiguille  pour 
La  faire  tourner.  Au  moyen  de  ces  appareils  si 
simples,  ou  arrive  à  classer  tous  les  corps  en 
idio-éleclriques,  c'cst-ft-dire  qui  acquièrent  de 
l'électricité  par  le  frottement ,  et  en  aiiélee- 
triques  ,  c'est-à-dire  qui  n'acquièrent  pas  d'é- 
lectricité par  le  frottement.  Les  métaux  sont 
dans  ce  cas.  Mai.s  si  les  corps  anélectriques 
ne  sont  pas  susceptibles  de  s'électriscr  par  le 
frottement.  Us  jouissent  de  la  propriété  de  se 
LiLsscr  facilement  pcnitrcr  de  l'électricité  qi:i 
leur  est  communiquée,  et  de  la  conduire  avec 
une  rapidité  incommensurable.  Cette  propriété 
fut  découverte  en  t727  par  Giay,  physicien 
anglais.  Les  corps  qui  la  possèdent  sont  appe- 
lés ions  conducteurs  de  l'électricité.  Les  corps 
idio-electriques  sont,  au  contraire,  mavvais 
conducteurs,  c'est-à-dire  que  l'électricité  ne  se 
répand  Jamais  sur  leurs  surfaces.  Le  verre ,  le.s 
résines,  la  gomme  laque,  le  soufre,  le  succin, 
l'air  sec,  etc.,  sont  dos  corps  non  conducteurs  ; 
les  métaux ,  le  sol ,  l'eao ,  la  vapeur  d'eau  ,  le 
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corps  liumain  ,  sont  de  bons  conducteurs.  C'est 
pourquoi  l'éleclricité  se  dissipe  promptemcnt 
dans  l'air  humide,  tandis  qu'elle  .se  conserve 
bien  dans  l'air  sec.  Les  plus  mauvais  conduc- 
teurs portent  aussi  le  nom  de  corps  isolants, 
car  les  corps  électrisés  qui  reposent  sur  eux 
conservent  longtemps  leur  électricité,  et  sont 
comme  isolés  du  sol,  qui  est  bon  conducteur. 

Il  y  a  deux  espèces  d'électricité,  ou  deux 
fluiiles  électriques.  Les  corps  en  repos  renfer- 
ment ces  deux  fluides  à  l'état  latent  (  Huide 
combiné  ).  Mais,  di's  qu'ils  .sont  mis  en  con- 
tact avec  des  corps  électrisés,  le  fluide  com- 
biné se  décompose  et  sort  de  l'état  latent.  En 
effet ,  lorsqu'on  approche  d'une  balle  de 
sureau  suspendue  par  un  fil  de  soie  un  tube 
électrisé  ,  on  remarque  qu'elle  est  attirée  et 
vient  se  coller  a;i  tube,  mais  qu'elle  est  bien- 
tôt repoixxsee  comme  elle  avait  été  attirée. 
Cette  répulsion  de  la  balle  est  due  a  l'électri- 
cité qu'elle  a  prise  au  tube  ;  car,  en  la  tou- 
chant avec  la  main  pour  la  remettre  à  l'état 
naturel ,  elle  est  attirée  de  nouveau  et  de  nou- 
veau reponsséc ,  après  quelques  instants  de 
contact.  Si  l'on  fait  l'expérience  avec  deux 
balles  de  sureau  ,  dont  l'une  est  élcctri.sée  par 
le  \erre  et  repoussée  par  Ini,  l'autre  électrisée 
par  la  résine  et  repoussée  par  elle,  on  observe 
que  le  verre  attire  fortement  la  balle  électri- 
sée par  la  résine,  et  réciproquement  la  rési- 
ne attire  vivement  la  balle  électrisée  par  le 
verre.  H  résulte  de  là  que  l'électricité  du 
verre  et  celle  de  la  résine  ne  sont  pas  identi- 
ques :  l'une  attire  ce  qui  est  repoussé  par 
l'autre.  La  picraière  a  été  appelée  électricité 
vitrée ,  et  la  seconde  électricité  résineuse,  la 
découverte  de  ces  deux  espèces  d'électricité  a 
été  faite  en  iv's  par  llufay,  physicien  fran- 
çais. On  substitue  généralement  à  l'électricité 
vitrée  le  nom  A'c[ccMcité  positive ,  et  èl  l'élec- 
tricité résineuse  celui  d'électricité  négative. 
De  ce  qui  précède  nous  sontmes  arrivés  à  la 
conclusion  ,  que  les  électricités  de  noms  con- 
traires s'attirent,  et  que  les  électricités  de 
mêmes  noms  se  repoussent. 

L'électricité  peut  èlre  communiquée  au  con- 
tact et  il  distance.  Communiquée  à  distance, 
elle  présente  le  phénomène  de  l'étincelle  élec- 
trique. Plus  la  surface  du  conducteur  est  lar- 
ge ,  plus  la  communication  est  facile  ;  et  l'é- 
tincelle part  quelquefois  à 20,  30, 10  ou  même 
59  centimètres  de  distance;  sa  lumière  est 
ébloiii.ssante,  et  le  bruit  qui  l'accompagne  sem- 
blable à  un  coup  de  fouet.  Le  conducteur  qui 
offre  la  plus  la.  ;e  surface  est  nécessairement 
le  sol,  qu'on  appelle  aussi  le  réserroir  com- 
mun. Une  boule  de  cuivre,  isolée  par  un 
manche  de  verre,  ne  tire  de  la  machine  électri- 
que (  voyez  ce  mot  )  que  de  très-faibles  étin- 
celles ;  tandis  qu'elle  tire  les  plus  fortes  étin- 
celles, lorsqu'elle  communique  au  sol  par  une 
chaîne  conductrice.  L'étincelle  peut ,  comme 
le  feu  enflammer  l'éther  et  l'alcool.  Elle  dé- 
termine la  combinaison  de  beaucoup  de  gaz 
simples  ,  el  la  décomposition  tlo  plusieurs  gai 
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pemposés.  C'est  sur  la  combustion  de  riivdro- 
gcnc  et  de  l'oivgène  ,  excitée  par  l'étincelle 
électrique,  que  repose  Veudionietrie. 

Ln  corps  électrisé  décompose  à  distance 
les  électricités  naturelles  de  tous  les  corps 
conducteurs.  Ces  corps  peuvent  ,  sans  rien 
perdre  et  sans  rien  recevoir,  être  constitués 
dans  un  état  électrique  particulier,  provenant 
de  la  cause  agissante  à  laquelle  ils  sont  sou- 
rois.  C'est  cette  électricité  produite  à  distame 
qn'onanommceélectricité par  in/liience.  l.cs 
corps  électrisés  par  influence  reviennent  à 
leur  état  primitif  des  que  l'influence  cesse. 
On  peut  la  détruire  soit  graduellement,  en 
tirant  des  corps  électrisés  de  petites  étincel- 
les avec  un  corps  isolé  ,  soit  subitement ,  en 
tirant  du  corps  électrisé  une  étincelle  totale 
qui  le  décharge  complètement.  Lorsque  les 
deux  fluides  électriques  ,  décomposés  par  in- 
fluence et  refoulés  à  une  certaine  distance 
l'un  de  l'autre,  viennent  à  se  rejoindre, 
on  remarque  que  les  molécules  des  corps 
sont  violemment  agitées.  Cette  commotion 
s'appelle  le  choc  de  retour.  Un  touchant  les 
corps  conducteurs  lorsqu'ils  sont  soumis  a 
l'influence  ,  on  en  peut  tirer  lune  ou  l'autre 
électricité  ;  mais  on  ne  peut  les  charger  que 
d'une  seule  électricité  ,en  les  mettant  en  com- 
munication avec  le  sol.  Payez  Klectropuo- 
Ri\  Ki.i XTROscoPE ,  Machine  f.lectriqle. 

Par  la  balance  à  torsion  et  par  les  oscilla- 
tions d'une  petite  aiguille  ,  Coulomb  est  arrivé 
a  cette  loi  fondamentale  ,  que  les  attractions 
et  les  repulsions  électriques  sont  en  7-a(Son 
composée  des  qtiantitcs  de  fluide ,  et  en  rai- 
son inverse  du  carré  des  distances.  Les  ex- 
périences de  Coulomb  sur  la  distribution  de 
l'électricité  à  la  surface  des  corps  conduc- 
teurs ;  Mémoires  de  i' ./cadémie .  année  1787  ) 
ont  été  plus  tard  confirmées  par  l'analyse  ma- 
thématique. Voici  les  principaux  résultats  aux- 
quels est  arrivé  à  ce  sujet  M.  Poisson  (  Mémoi- 
res de  l'Académie  des  sciences  ,  année  isii  ); 
1"  Quel  que  soit  le  rapport  des  rayons  de  deux 
sphères  électrisées  quand  elles  se  touchent, 
l'épaisseur  électrique  est  nulle  au  point  de 
contact  ;  2='  à  partir  du  jioint  de  contact ,  l'é- 
paisseur électrique  croit  lentement  ;  dés 
qu'elle  devient  sensible ,  elle  est  plus  grande 
sur  la  sphère  du  plus  grand  rayon  ;  mais  en- 
suite ,  à  une  certaine  distance ,  elle  commence 
à  croître  plus  rapidement  sur  la  plus  petite 
sphère  ,  de  telle  sorte  qu'elle  y  est  tnnjnius 
plus  grande  à  une  demi-circonférence  de  dis- 
tance du  point  de  contact  ;  s-  m  ces  points  , 
diamétralement  opposés  au  point  de  contact , 
le  rapport  des  épaisseurs  est  d'autant  plus 
grand  que  la  petite  sphère  est  plus  petite, 
mais  il  tend  vers  une  limite  qui  est  4,2- 
4=  quand  on  sépare  ces  sphères  .  et  qu'on  les 
soustrait  à  leur  action  mutuelle  ,  l'épaisseur 
électrique  est  toujours  plus  grande  sur  la  plus 
petite  ;  le  rapport  de  ces  épaisseurs  tend  pareil- 
lement vers  une  limite  qui  est  3/3  ;  s=  quand 
une  petite   sphère  ,  prise  à  l'état  naturel,  c.-,t 
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électrisée  par  l'influence  d'une  sphère  plus 
grande,  elle  réagit  sur  celle-ci  pour  troubler 
l'épaisseur  uniforme  de  sa  couche  électrique, 
et  alors  celle  épaisseur  va  en  décroissant  de- 
puis le  point  le  plus  voisin  de  la  petite  sphère 
jusqu'à  une  distance  de  ri,»  de  circonférence, 
au  delà  ,  elle  devient  croissaûle  jusqu'au  point 
diamétralement  opposé. 

On  a  émis  les  opinions  les  plus  diverses  sur 
l'origine  et  la  nature  de  l'élecUicité .  sur  la 
cause  de  la  lumière  électrique,  et  celle  du 
mouvement  des  corps  non  conducteurs  élec- 
trisés. Toutes  ces  questions  ne  sont  pas  au- 
jourd'hui plus  avancées  qu'elles  ne  l'étaient  au 
siècle  passé.  Selon  l'abbé  Sollet,  le  fluide 
électrique,  plus  subtil  que  l'air,  n'est  qu'une 
modification  particulière  du  calorique  et  de 
la  lumière.  Voici  les  an.ilogies  sur  lesquelles 
cet  habile  physicien  avait  fondé  son  opinion  : 
Le  fluide  électrique  enflamme ,  comme  le  feu  , 
les  li  lueurs  spiritueuses  et  fond  les  métaux  ; 
il  partage  avec  la  lumière  la  propriété  de  se 
montrer  sous  forme  d'aigrettes  et  d'étincelles 
hri  liantes,  et  de  se  transmettre  dans  le  vide.  Les 
corps  de\  lennent  électriques  et  chauds  par  des 
moyens  identiques.  Les  corps  qui  conduisent 
bien  la  chaleur  sont  aussi  de  bons  conducteurs 
de  l'électricité  ;  au  contraire  ,  ceux  qui  condui- 
sent mal  la  chaleur  sont  également  de  mauvais 
conducteurs  de  l'électricité.  Telles  sont  les  ana- 
logies sur  lesquelles  l'abbé  Xollet  appuyait  son 
opinion.  «  11  faut  cependant  avouer,  dit-il ,  que 
la  matière  électrique  n'est  pas  purement  et 
simplement  lélément  du  feu .  dépouillé  de 
toute  autre  substance  ;  l'odeur  de  phosphore 
quelle  fait  sentir,  et  les  couleurs  violettes  ou 
purpurines  qu'elle  revêt ,  le  prouvent.  Il  pa- 
rait donc  frès-piobable  que  la  matière  élec- 
trique ,  la  même  ;'.u  fond  que  celle  du  feu  élé- 
mentaire ou  de  ln  lumière,  est  unie  à  certaines 
parties  du  corps  éleclrisant  ou  du  corps  élec- 
trisé, ou  du  milieu  par  lequel  elle  a  pa.ssé.  ■> 
(Noilct,  Essai  sur  l'clectricih:  des  corps; 
Paris,  I7.>0  ).  —  .Suivant  Dufuy,  tout  corps 
électrisé,  soit  par  frottement,  soit  par  commu- 
nication, est  entouré  d'un  tourbillon  qui  s'é- 
tend plus  ou  moins  loin  ,  et  au  moyen  duquel 
on  peut  cxpli'iuer  non-seulement  les  attrac- 
tions et  répulsions,  mais  même  tous  les  phé- 
nomènes électriques.  ;  Mémoires  de  t'Jcadr- 
mie  des  sciences  .  année  1733  '.  —  L'hypothèse 
de  Jallabert  a  beaucoup  d'analogie  avec  celle 
émise  par  plusieurs  savants  de  nos  jours.  D'a- 
près ce  physicien  .  "  l'électricité  est  un  fluide 
très-délié  ,  très-élastique  ,  remplissant  l'uni- 
vers et  les  pores  de,s  substances  raéine  les  plus 
denses .  tendant  toujours  à  l'équilibre  ou  a 
remplir  les  vides.  La  densité  de  ce  fluide  n'est 
pas  la  même  dans  tous  les  corps  ;  en  sorte  que 
les  interstices  que  laissent  entre  elles  les 
particules  de  l'air  renferment  un  fluide 
plus  dense  que  relui  qui  se  trouve  dans  les 
pores  du  bois  ou  du  métal.  »  —  Voici  com- 
ment IruiilHii  s'exprime  sur  l'électricité  : 
«  La  matière  commune  est  une  espèce  d'é- 
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liongo  pour  le  (liiidc  eltttrique.  Une  (éponge 
Ht  rece\rait  pas  li-aii ,  si  les  parties  de  l'caii 
n'étaient  pas  pliu  petites  que  les  pores 
<le  l"éi)oni.'c  ;  elle  ne  la  recevrait  que  bien 
lentement ,  il  n'y  aurait  pas  unejittracfion 
mutuelle  entre  ses  parties  et  Ics'parties  de 
!  (?ponge  ;  celle-ci  s'en  imbiberait  plus  promp- 
icroent  si  l'attraction  réciproque  entre  les 
pdr'ies  de  l'eau  n'y  mettait  pas  d'obstacle,  en 
ce  qu  il  doit  y  avoir  quelque  force  employée 
pour  les  séparer;  cnlin  l'imiiihition  serait 
très-rapide  si ,  au  lieu  d  altiiiclion  ,  il  y  avait 
entre  les  parties  de  1  eau  une  répulsion  mu- 
tuelle, qui  concoiin'it  avec  l'altraclion  de  1  é- 
ponge.  C'est  précisément  le  cas  où  se  trou- 
vent la  matière  électrique  et  la  matière  com- 
mune. Mais  ,  dans  la  matière  commune  ,  il  y  a 
autant  de  matière  électrique  qu'elle  peut  en 
contenir  dans  sa  substance  ;  si  l'on  en  ajoute 
davantage  ,  le  surplus  reste  sur  la  surface ,  et 
forme  ce  que  nous  appelons  une  atmosphère 
électrique ,  et  l'on  dit  alors  que  le  corps  est 
électrisé.  »  —  Suivant  une  tiypotlièse  récente  , 
développée  j>ar  Daty,  OErstedt  et  Herzcliiis , 
tous  les  atomes  de  la  matière  pondérable  doi- 
\cnt  être  regardés  comme  les  éléments  entre 
lesquels  s'accomplissent  toutes  les  décompo- 
sitions et  toutes  les  recompositions  électri- 
ques. Les  atomes  posséderaient  primitivement 
l'un  des  fluides  :  les  uns ,  appelés  électro-po- 
sitifs ,  posséderaient  primitivement  le  fluide 
positif  ou  vitré  ;  les  autres,  appelés  etectro- 
nrqiitifs,  renfermeraient  primitivement  le 
fluide  négatif  ou  résineu\  :  les  premiers, 
enveloppés  du  (luide  neutre ,  auraient  attiré 
du  fluide  négatif,  tandis  que  les  derniers 
auraient  attiré  du  fluide  positif;  dételle  sorte 
qu'ils  seraient  l'un  et  l'autre  à  l'état  naturel. 
Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  diverses  explications, 
l'électricité  peut  être  provoquée  jiar  des 
moyens  mécaniques  (  le  frottement  et  la 
pression  ) .  par  une  action  cbimique  ,  par  la 
elialeur,  et  par  l'influence  magnétique.  Nous 
ne  savons  rien  sur  sa  manière  d'être  dans  les 
corps  ;  nous  ignorons  même  si  c'est  un  agent 
matériel ,  ou  seulement  une  propriété  de  la 
matière.  On  incline  cependant  de  plus  en 
plus  vers  l'opinion  de  l'abbé  Nollet.  La  chaleur 
produite  par  le  fluide  électrique  est  si  intense, 
qu'elle  fait  fondre  les  métaux  les  plus  réfrac- 
taires.  La  lumière  électrique  est  composée 
comme  la  lumière  solaire;  elle  provient,  se- 
lon M.  Biot ,  de  la  condensation  de  l'air  ,  cau- 
sée par  le  mouvement  rapide  de  rélectriité! 
Lorsque  l'air  est  dense  .  cette  lumière  est 
blanche  et  éclatante  ,  tandis  que ,  dans  un  air 
raréljé  ,  elle  est  diffuse  et  de  couleur  rougeà- 
tre.  Lorsqu'on  fait  passer  l'étincelle  électri- 
que à  travers  le  vide  barométrique  ,  on  re- 
marque qu'elle  dévient  successivement  ver- 
dàtre ,  bleue ,  pourpre ,  à  mesure  qu'on  y  fait 
arriver  l'air.  Lorsque  le  vide  a  été  fait,  non 
plus  sur  le  mercure,  mais  sur  une  colonne  d'al- 
liage fusible  d'éiain  et  de  bismuth  ,  l'étincelle 
est  jaunâtre  et  trè^-pàle.  11.  Davy  conclut  de 
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ces  cspérienccs  .  que  la  lumière  électrique  iW- 
pcnd  de  quelques  propriétés  inhérentes  a  la 
matière  pondérable  à  travers  laquelle  elle 
passe  ,  et  que  l'espace  est  capable  d'offrir  des 
phénomènes  lumineux ,  bien  qu'il  ne  con- 
tienne pas  une  quantité  appréciable  de  ma- 
tière. 

La  pression  est  une  source  d'électricité  que 
M.  Becquerel  a  trouvée  couunune  à  tous  les 
cori's  ;  mais  lorsqu'on  excite  l'électricité  far 
la  pression  ,  il  importL'  d'isoler  les  corps,  afui 
d'cmpèclier  que  le  (lui  le  électrique  ne  .s'é- 
chappe. Leux  corps  de  matière  différente, 
isolés  et  pressés  l'un  contre  l'autre ,  .sont 
élcctrisés;  mais  ils  ne  prennent  les  électrici- 
tés contraires  que  lorsque  l'un  d'eux,  est  bon 
conducteur.  Si  les  deux  corps  sont  bons  con- 
ducteurs ,  il  faut ,  après  la  pression ,  les  .sé- 
parer avec  une  extrême  rapidité  ;  car  les 
deux  fluides  contraires  ne  tarderaient  pas  â 
se  réunir  pour  reprendre  l'état  naturel.  Si 
cette  .séparation  est  assez  rapide  ,  on  remar- 
que que  la  tension  des  deux  électricilés  est 
assez  grande  pour  produire  de  la  luinièrc.  Le 
spath  d'Islande  devient  électrique  par  la  simple 
pression  entre  le  pouce  et  l'index  ,  et  il  con- 
serve cet  état  pendant  longtemps.  Toutes  ces 
circonstances  sont  modiliées  par  la  tempéra- 
ture des  corps,  l'état  de  leurs  surfaces  et 
celui  de  l'atuiosphère.  Plusieurs  .suhs  anccs 
cristallines  de\icnncnt  électriques  par  la 
chaleur.  C'est  ainsi  que  la  lourmiiline  peut 
acquérir  dans  l'une  de  ses  exlréuiités  lélec- 
tricilé  positive,  et  dans  l'autre  l'électrieilé 
négative,  tandis  que  le  milieu  conserve  l'état 
neutre.  Si  on  bri.ie  cette  pierre  par  le  milieu, 
on  trou\e  que  chaque  îragmcnt  possède, 
comme  la  totalité  de  la  pierre ,  l'électricité  po- 
sitive à  l'un  des  nuits,  et  l'exlréniité  négative 
ai'autre.  L'élcclricit- est  développée  parle 
passage  des  corps  de  l'éLil  liquide  à  l'état  so- 
lide, ou  de  l'état  ga/cux  à  l'état  liquide,  la 
condensation  de  la  vapeur  d'eau  dans  l'air 
est  aussi  une  grande  .source  de  l'électricité 
atmosphérique. 

Eleclricitc  atmosphérique.  Lorsque  le 
temps  est  serein,  ratmo.splicrc  est  presque 
toujours  douée  de  réleclricitê  positive.  Cette 
électricité  est  plus  intense  en  hiver  qu'en 
été,  et  plus  manpiée  pendant  le  jour  que 
pendant  la  nuit.  \  partir  du  lever  du  soleil . 
son  intensité  s'accroit  pendant  deux  ou  trois 
heures,  et  atteint  son  inciriinnm  entre  sept  et 
huit  heures;  elle  couunence  ensuite  à  dé- 
croître vers  le  milieu  du  jour,  arrive  à  sou 
Minimum  entre  une  et  deux  heures;  elle 
augmente  de  nouveau  ;'i  mesur;'  que  le  soleil 
disparait  de  l'hori/on  ;  enlin  après  le  coucher 
du  soleil  elle  diminue ,  et  reste  faible  durant 
toute  la  nuit.  L'électricité  atmosphérique 
doit ,  en  grande  partie  ,  son  origine ,  à  l'éva- 
poration  des  eaux  qui  couvrent  la  majeure 
partie  de  la  surface  du  globe.  L'eau  distillée 
ne  donne  pas  d'électricité  par  l'évaporation  : 
il  faut  que  l'eau  renferme  en  dissolution  de» 


sels  alcalins  et  terreux,  ou  toute  autic  ma- 
tière. Or,  c'est  ia  précisémeut  ie  cas  de  toutes 
les  eaux  répandues  à  la  surface  de  la  terre. 
M.  Pouillet  a  observé  qu'il  se  produit  de  l'é- 
lectricité positive  par  l'évapuration ,  lors- 
que l'eau  contient  en  dissolulioa  un  ga/,  ou 
un  sel  acide;  tandis  qu'elle  donne  de  lelec- 
tricité  négative  lorsqu'elle  contient  un  alcali 
(  potasse,  soude,  cliaux,  etc.  ).  L'Océan  est 
donc  une  immense  source  d'électricité  atmo.s- 
phérique.  suivant  M.  l'ouillet,  les  plantes 
développent,  pendant  la  \  éi,'étatiun,  une  quan- 
tité considérable  d'électricité  positive;  mais 
ceci  se  concilierait  dil'licilement  avec  le  fait 
que  l'atmosphère  est  plus  cliarjjée  d'électri- 
cité en  hiver  qu'en  été.  .\ussi,  M.  de  la  lUve 
est-il  arrivé  à  des  résultats  opposés  à  ceu\  de 
M.  Pouillet;  et  il  s'accorde  avec  l'opinion  de 
M.  Becquerel  que  la  cause  d'électricité  que 
M.  Pouillet  attribue  a  la  véj;étation  doit  être 
mise  sur  le  compte  de  l'inégale  distribution 
de  la  chaleur.  Les  nuages  doivent  leur  exis- 
tence,peut-être  même  leur  forme  vésiculaire, 
à  l'électricité.  Lorsque  l'électricité  est  entiè- 
rement positive  ou  négative  ,  Us  vésicules  de 
vapeur  aqueu.se  constituant  les  nuages  se 
repoussent  les  unes  les  autres,  et  prévien- 
nent ainsi  leur  union,  on  la  formation  de 
ia  pluie.  Le  frottement  des  surfaces  de  deux 
couches  d'air,  unies  dans  des  directions  diffé- 
rentes ,  développe  probablement  aussi  de  l'é- 
lectricité. Si  les  deux  couches  sont  de  tem- 
pératures différentes,  une  portion  de  la  vapeur 
qu'elles  renferment  sera  condensée  ;  l'élec- 
tricité développée  par  cette  condensation 
sera  absorbée  par  la  vapeur,  ([ui  prendra  alors 
l'état  vésiculaire  d'un  nuage.  Une  immense 
quantité  de  fluide  électrique ,  soit  positif ,  soit 
négatif,  peut  être  ainsi  accumulée.  Deux 
nuages  chargés  d'électricités  contraires,  ar- 
rivés en  présence  l'un  de  l'autre ,  occasion- 
nent une  décharge  si  la  tension  électrique 
surpasse  la  pression  cocrcitive  de  l'atmos- 
phère. Cette  décharge  s'appelle  la  foudre.  Le 
phénomène  a  souvent  lieu,  non  plus  entre 
deux  nuages  d'électricités  opposées  ,  mais 
entre  la  terre  et  un  nuage  doué  d'électricité 
contraire.  Mais  la  foudre  est  si  rapide,  qu'il 
est  impossible  de  discerner  si  elle  va  du  sol 
au  nuage  ,  ou  .si  elle  descend  du  nuage  au  .sol. 

A  l'approche  delà  pluie,  de  la  neige ,  du 
vent,  de  la  grêle,  etc.,  l'atmosphère  acquiert 
une  électricité  positive  très-intense.  Un  con- 
ducteur isolé  donne,  dans  ces  moments,  une  si 
grande  quantité  d'étincelles,  qu'il  est  dange- 
reux d'en  approcher. 

La  vitesse  avec  laquelle  le  fluide  électri- 
que se  transmet  est  extrême.  Les  rayons  d'une 
roue  tournant  rapidement  sur  son  axe , 
sont  invisibles;  mais  on  les  distingue  par- 
faitement, dès  qu'on  vient  à  les  éclairer  su- 
bitement par  une  étincelle  électrique.  Dans 
Cette  expérience,  imaginée  par  M.  Wcatstone, 
l'intervalle  qui  s'écoule  entre  l'apparition  et 
la  cessation   de  l'étincelle   électrique  est  si 
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court,  que  la  roue  parait  être  en  repos,  quelle 
que  soit  la  rapidité  avec  laquelle  on  la  tourne. 
I J  même  expérience  peut  se  faire  avec  un 
di.sque  de  carton  divisé  en  trois  secteurs  , 
dont  l'uiTest  peint  en  bleu,  l'autre  eu  jaune, 
et  le  troisième  en  rouge.  Ce  disque  coloré, 
tourné  avec  une  grande  vitesse,  produit  la 
sensation  de  la  lumière  blanche  ;  parce  que 
les  intervalles  avec  lesquels  les  couleurs, 
peintes  sur  le  disque,  se  succèdent,  sont  trop 
rapprochés  pour  être  sensibles  à  la  réiine. 
Mais  des  qu'on  éclaire  le  disque  par  une  étin- 
celle électrique  ,  on  aperçoit  chaque  couleur 
distinctement  ,  comme  si  le  disque  était  eu 
repos.  De  ces  expériences  et  de  plusieurs  au- 
tres, 1\L  Wcatstone  a  conclu  que  le  fluide 
électrique  se  transmet  avec  plus  de  vitesse 
encore  que  la  lumière  du  soleil. 

L'électricité  n'a  pas  encore  reçu  les  applica- 
tions utiles  que  nous  sommes  en  droit  d'atten- 
dre de  cet  agent  merveilleux.  Cela  tient  proba- 
blement à  ce  que  l'électricité  exige  encore 
une  étude  approfondie,  et  que  les  physiciens 
sont  loin  d'avoir  dit  à  ce  sujet  le  dernier  mo'i 
Tout  récemment  .on  a  songé  d'appliquer  le- 
lectricité  à  la  dorure,  à  l'argenture  (  Vdi/ez 
P. LE  ),  a  l'extraction  des  métaux  de  leurs  mi- 
nerais ,  et  au  perfectionnement  de  la  télégra- 
phie. 

ÉLECTROM.\GXÉTrSME.     f-'OlJCZ  Gm.v\- 

n:s:me  et  .Mag:xétismk. 

ÉLECTROHÈTIIE.  f'0!/€Z  GALVANOME- 
TRE. 

ÉLiiCTRopnoEE.  Machine  électrique,  in- 
ventée par  Volta.  Elle  se  compose  d'un  gâteau 
de  résine  coulée  dans  un  moule  de  bois ,  et 
d'un  plateau  de  cuivre  ou  de  bois  revêtu  d'é- 
tain ,  auquel  est  adapté  un  manche  en  verre. 
Pour  l'êlectriscr,  on  bat  toute  la  surface  de 
la  résine  avec  une  peau  de  chat ,  on  pose  sur 
elle  le  plateau  par  son  manche  isolant ,  et 
avec  le  doigt  on  en  tire  une  étincelle  ,  afin 
d'éloigner  l'électricité  résineuse  qui  s'écoule 
dans  le  soL  Le  plateau  se  charge  ainsi  forte- 
ment d'électricité  vitrée.  Dans  cette  expé- 
rience ,  l'électiicité  de  la  résine  décompose 
par  inlluence  l'électricité  n.iturclle  du  pla- 
teau ,  a  travers  la  mince  couche  d'air  qui  l'en 
sépare  :  l'électricité  vitrée  qu'elle  attire  ne 
peut  pas  venir  la  neutraliser,  parce  qu'elle  ne 
peut  pas  s'accumuler  sur  un  point  pour  vain- 
cre la  résistance  de  l'air. 

Ét.ECTROSr.OPE.    yoyCZ  KLIîCT'RICITÉ. 
ELECTRtlI.  t'OljeZ  SlCC.X. 

ÉLÉME.VT.  On  donne  le  nom  d'élément  ;i 
tout  corps  qui,  dans  l'état  actuel  de  la  scien- 
ce ,  n'a  pu  être  décomposé  en  d'autres  prin- 
cipes plus  simples.  1^  chimie  compte  aujour- 
d'hui au  moins  cinquante-cinq  corps  simples 
ou  èlciiirntairrs  ;  ce  qui  ne  veut  pas  dire  que 
ces  corps  ne  puissent  un  jour  être  décompo- 
sés en  d'autres  éléments  plus  simples  encore. 
C'est  ainsi  que  la  potasse,  la  soude,  la.  si- 
lice, Valumiae,  la  chaux  et  la  inaijnesie. 
étaient ,  à  l'époque  de  Ijvoisier,  encore  comp- 
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tées  au  nombre  des  corps  simples,  tandis  que, 
peu  d'années  après ,  l'expérience  démontra 
que  chacun  de  ces  corps  se  compose  de  deiii 
éléments.  Kn  science,  comme  partout  ail- 
leurs ,  il  n'y  a  pas  de  connaissances  absolues. 

ELLAGIQL'E  (  Acide  ).  M.  Clievrcul  a  donné 
le  nom  d'acide  c/toj^iqi/f  à  une  poudre  grise  ac- 
compagnant le  dépôt  d'acide  gallique  qui  se 
forme  dans  les  solutions  concentrées  expo- 
sées à  l'air.  Cette  poudre  est  soUible  dans  les 
alcalis ,  et  précipitable  par  les  acides.  Soumis 
A  la  chaleur,  l'acide  ellaginuc  sec  donne  nais- 
sance à  des  vapeurs  d'un  jaune  vcrdâtre  ,  qui 
se  condensent  sous  forme  d'aijiuilles  transpa- 
rentes. Ces  cristaux  sont  insolubles  dans  l'eau, 
dans  l'éther  et  dans  l'alcool  ;  ils  sont  dis.sons 
par  l'acide  nitrique,  avec  une  teinte  rouge  de 
sang.  M.  Grischon  a  constaté  la  présence  de 
l'acide  ellagique  dans  la  racine  de  tormentillc. 
Formule  :  C  H^  O^  (  acide  ellagique  anhydre  ). 

ELLIPSE.  L'ne  des  sections  coniques,  ob- 
tenue en  coupant  un  cône  par  un  plan  qui 
.soit  oblique  à  l'axe  et  aux  deux  côtés  du  cône , 
mais  de  manière  que  la  section  passe  par  les 
deux  côtés  du  cône.  L'ellipse  a  deux  axes  ,  un 
grand  et  un  petit  ,  et  deux  points  situés  sur 
le  trajet  du  grand  axe ,  que  l'on  appelle 
joijcrs.  L'ellipse  est  telle ,  que  deux  lignes 
droites  tirées  de  ses  deux  foyers  ,  à  un  même 
point  quelconque  de  la  circonférence ,  éga- 
lent ensemble  le  grand  axe.  Kepler  a  décou- 
vert que  le  mouvement  des  planètes  s'cftec- 
tue  dans  des  courbes  de  cette  espèce ,  et  que 
lun  des  foyers  de  ces  ellipses  est  occupé  par 
le  soleil. 

emiiai:meme\t.  Opération  que  l'on  pra- 
tique sui'  les  corps  humains  ou  les  corps  d'ani- 
maux dans  le  but  de  les  conserver,  eu  s'oppo- 
sant  à  leur  pulréfaetion.  l.'enibaumemcul  re- 
monte aux  temps  les  plus  reculés.  Hérodote 
et  Moisc  nous  fournissent  à  ce  sujet  les  docu- 
ments authentiques  les  plus  anciens.  (  A  oy. 
lloefcr,  Hisloife de  lacliimic,  tome  I,  p.  Jc). 
Il  y  avait  en  Kgypte  des  prelres  particulière- 
ment chargés  du  suin  de  |)réparer  les  corps  et 
de  les  embaumer.  Ces  prêtres  portaient  le  nom 
(le  rephim ,  qui  signilie  littéralement  faiseurs 
de  suiures  ou  de  bandelettes ,  et  que  l'on  a 
inexactement  traduit  par  médecins.  S'il  est 
vrai  que  les  momies  les  plus  anciennes  remon- 
tent a  deux  ou  trois  mille  ans  avant  l'ère  chré- 
tienne, on  pourra  se  faire  une  idée  de  l'anti- 
(juité  de  l'art  de  l'embaumement  en  usage  chez 
les  Egyptiens.  On  a  beaucoup  admiré  l'art  égyp- 
tien de  l'embaumement  d'après  les  monuments 
qui  nous  en  restent,  et  on  en  est  venu  a  con- 
clure que  les  anciens  possédaient  des  secrets 
dont  la  connaissance  n'est  pas  arrivée  jusqu'à 
nous.  Il  y  a  ici  de  l'exagération,  parce  qu'on  n'a 
pas  tenucomptedii  climat,  de  l'état  atmosphé- 
rique ,  en  un  mot  dos  circonstances  environ- 
nantes, lit  c'est  pourtant  la  qu'il  fallait  cher- 
cher le  grand  secret  de  l'art  égyptien,  ^e 
rencontre-t-on  pas  souvent  dans  les  déserts  de 
l'Afrique  des  momies  d'hommes  ou  d'aiùmaux 
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uniquement  préparées  par  le  soleil  et  les  sablet 
brûlants,  et  qui ,  dans  un  état  complet  de  des- 
siccation ,  se  sont  conservées  pendant  des  siè- 
cles? SI  les  embaumeurs  anciens  avaient  pra- 
tiqué leur  art  sur  les  bords  de  la  Seine  ou  sur 
ceux  de  la  Tamise,  nous  ne  verrions  probable- 
ment pas  beaucoup  de  momies  dans  nos  musées. 

ÉMERAUDE.  l'ierre  précieuse  composée 
d'oxyde  de  chrome  mêlé  de  silice,  de  glucyne, 
d'alumine,  d'oxyde  de  fer  et  d'oxyde  de  tantale. 
Elle  se  trouve  naturellement  cristallisée  en 
prismes hexaédriqucs  réguliers,  d'un  très-beau 
vert  poireau. 

ÉJIÉTI\E.  Alcaloïde  décotivert  en  tsi?  par 
Pelletier  et  Caventou.  Il  existe  dans  plusieurs 
variétés  i'ipêcunianha  du  commerce.  On  l'ob- 
tient en  traitant  l'extrait  aqueux  d'ipécacuanha 
par  l'alcool  bouillant,  et  en  évaporant  la  solu- 
tion jusqu'à  siccité.  I.'émélinc  est  pulvéru- 
lente, blanche  ,  inodore,  et  presque  sans  sa- 
veur. Elle  est  très-peu  soluble  dans  l'eau  et 
dans  l'éther,  tandis  qu'elle  se  dissout  très-bien 
dans  l'alcool.  Elle  fond  vers  ■lo".  Par  l'action 
de  l'acide  nitrique  concentré  ,  elle  se  change 
en  une  matière  jaune  ,  résinoïde  ,  amère  ,  qui 
.se  convertit  peu  à  peu  en  acide  oxalique.  A 
la  dose  de  -^  grain ,  l'émétine  agit  comme 
vomitif.  Elle  forme  avec  les  acides  des  sels 
neutres  ,  cristallisables.  Ces  sels  sont  précipi- 
tés par  l'infusion  de  noix  de  galle  ,  qui  peut 
servir  comme  contrepoison  de  l'émétine.  For- 
mule incertaine. 

ÉHÉTiotE.  .Synonymes  :  Tartre  stibié ; 
Tarirate  basique  d'oxyde  d'anUmoine  et  de 
potasse.  I.'émétique  était  déjà  connu  de  Myn- 
sicht  vers  le  milieu  du  dix-septième  siècle.  Il 
cristallise  en  prismes  rectangulaires;  les  cris- 
taux deviennent  opaques  à  l'air  ;  leur  .saveur 
est  légèrement  sucrée,  d'un  arrière-goût  styp- 
tique  et  nauséabond.  I.'émétique  présente  une 
réaction  acide  ;  il  est  soluble  dans  lo  p.  d'eau 
froide  et  dans  2  p.  d'eau  bouillante.  I.es  aci- 
des sulfurique  ,  nitrique  et  chlorhydrique  pro- 
duisent dans  la  solution  aqueuse  des  précipi- 
tés de  .sels  basiques  d'oxyde  d'antimoine  ;  la 
liqueur  contient  en  dissolution  du  tarirate 
neutre  d'oxyde  d'antimoine  et  de  potasse. 
L'hydrogène  sulfuré  précipite  en  rouge  foncé 
la  solution  d'émélique  étendue.  Chauffé  dans 
un  vase  foncé ,  l'émélique  se  transforme  en 
un  alliage  de  potassium  et  d'antimoine  ,  qui 
décompose  l'eau ,  en  dégageant  de  l'hydro- 
gène. A  la  dose  de  I  a  4  grains  ,  l'émétiqueagit 
comme  vomitif.  A  une  dose  plus  élevée,  il  est 
employé  comme  contre-stimulant ,  d'après  la 
méthode  de  Rasori.  Le  meilleur  procédé  de  pré- 
paration consiste  à  broyer  ensemble  5  parties 
d'oxyde  d'antimoine  pur  et  4  parties  de  crème 
de  tartre  ,  en  y  ajoutant  assez,  d'eau  pour  for- 
mer une  bouillie  litiuide.  Ou  évapore  ensuite 
le  mélange  à  60°  ;  enlin  on  le  redissout  dans 
13  parties  d'eau  froide,  on  le  fait  bouillir  pen- 
dant une  dcmi-hcuie,  et  on  liltre  la  liqueur 
encore  bouillante  pour  la  faire  cristalliser. 
Formule  de  l'énicti()uc  :  T,Sb'  O*.  KO  -i  s  110 
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(trallquist,   Diilk),  T,  Si)' O',  KO   +  110 
(  Dumas  \ 

F.MPoiso>.\F.MF.\T.  Introduction  dune 
inaticre  minérale  ou  organique  dans  l'écono- 
iiiie  animale;  introduction  suivie  bientôt 
d'une  perturbation  si  profonde,  que ,  dans 
quelques  cas,  la  mort  est  presque  instantanée. 
I.'cmpoisonnemi'nt  peut  avoir  lieu  de  plu- 
sieurs manières  :  i=  par  l'ingestion  du  poison 
dans  les  voies  disestivcs  ;  2=  par  l'absorption 
ou  l'application  du  poison  sur  la  peau  dénudée 
de  l'épidermc  ;  0°  par  la  voie  de  la  respiration. 
Dans  tous  les  cas ,  le  poison  pénétre  par  les 
vaisseaux  absorbants,  dans  le  torrent  de  la 
circulation  ,  et  porte  le  trouble  dans  l'orja- 
nisme.  Ij  solubilité  est  la  condition  princi- 
pale de  l'absorption.  Tous  les  poisons  sont 
donc  plus  ou  moins  solubles.  Aucune  matière 
insoluble  ne  peut  être  un  poison  ;  car  le  verre 
pilé,  introduit  dans  l'estomac,  agit  mécani- 
quement sur  les  tissus,  en  les  décliirant;  la 
mort  qu'il  détermine  n'est  donc  pas  l'effet 
d'une  action  dvnamiiiue ,  qui  caractérise  les 
substances  vénéneuses  proprement  dites.  Ces 
données  conduisent  naturellement  aux  moyens 
qu'il  faut  employer  pour  combattre  l'empoi- 
sonnement. Après  avoir  essayé  d'expulser  par 
le  vomissement  une  partie  du  poison  intro- 
duit dans  l'estomac,  on  eberehe  à  neutraliser 
ou  à  rendre  insoluble  la  partie  du  poison  qui 
na  pu  être  rejetée  par  le  vouiissemcnt. 

Ixs  matières  employées  pour  neutraliser 
ou  rendre  insolubles  les  poisons  au  sein  de 
l'économie ,  sont  appelées  rontrc-poisons  ou 
tiiitUlnles.  C'est  ain--i  que  l'oxyde  de  fer  a  été 
proposé  pour  neutraliser  l'effet  de  l'acide 
arséuicux,  avec  lequel  il  forme  un  arsénite 
de  1er  neutre  et  insoluble.  L'albumine  a  été 
employée  dans  rempoisonncraent  par  le  su- 
blimé corrosif  (  bichlorure  de  mercure  J . 
jiarce  que  ce  dernier  sel ,  qui  est  trcs-soliible , 
t'st  réduit  par  l'albumine  a  l'état  de  calomé- 
las  ;  protoelilorure  de  mercure  ) ,  qui  est  très- 
lieu  soluble.  Dans  les  empoisonnements  par 
les  acides ,  les  bases  salifiablos  sont  les  meil- 
leurs contre-poisons:  et  réciproquement, 
dans  les  empoisonnements  par  les  bases  sali- 
liables  caustiques,  telles  que  la  potasse,  la 
soude  .  l'ammoniaque  ,  les  acides  se  recom- 
mandent naturellement.  Kn  général,  il  ne  faut 
pas  trop  compter  sur  l'eflicacité  des  contre- 
poisons, par  la  raison  très-simple  qu'une 
grande  partie  de  la  subst.inee  vénéneuse  ,  in- 
gérée dans  les  voies  digestives  ,  échappe,  par 
l'absorption,  à  l'action  neutralisante  des 
contre-poisons,  qui  d'ailleurs  ne  sont  presque 
jamais  administres  à  temps,  c'e.st-à-dire  au 
moment  même  de  l'empoisonnement. 

L'abStjrption  des  substances  toxiques,  et  le 
moyen  d'en  constater  la  présence  dans  un 
corps  empoisonné  ,  devaient  particulièrement 
fixer,  en  médecine  légale ,  l'attention  des 
cbimistes  experts.  Ces  deux  questions  sont  en 
effet  inséparables  l'une  de  l'autre  ;  car  s'il 
«st  vrai  que  le  poison  ,  introduit  dans  l'écu- 
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nomie  d'une  manière  quelconque ,  pénètre  , 
par  l'absorption,  dans  toutes  les  parties  du 
corps ,  jusque  dans  la  substance  même  des 
os .  le  chimiste  expert ,  appelé  en  téuioignage 
devant  la  justice  pour  constater  le  corpus 
delicti ,  c'est-à-dire  le  poison  ,  s'imposera  le 
devoir  rigoureux  d'explorer  ,  par  tous  lés 
moyens  d'investigation  connus,  non  plus  seu- 
lement l'estomac  et  les  intestins  ,  mais  encore 
les  muscles  ,  le  cerveau  .  le  foie  .  le  cœur,  les 
poumons ,  enfin  toutes  les  parties  du  corps 
dont  il  pourra  disposer.  Tous  les  tissus  absor- 
bent-ils également  les  poisons?  l'absorption 
est-elle  en  raison  de  la  vascularité  des  tissus.' 
Quelques  poLsons  ,  comme  l'arsenic ,  l'anti- 
moine ,  se  déposent-ils,  5e /of(7/*sen^-»/i  dans 
certaines  organes,  comme  le  foie  et  les  pou- 
mons ,  en  y  établissant ,  pour  ainsi  dire  ,  leur 
siège  de  prédilection  ?  La  plupart  de  ces  ques- 
tions, du  plus  haut  intérêt  pour  la  toxicologie, 
ne  sont  pas  encore  résolues  définitivement. 
Quant  à  la  constatation  directe  des  poisons 
à  laide  des  procédés  chimiques,  la  science  a 
fait  depuis  quelque  temps  des  progrès  si  rapi- 
des ,  que  désormais  le  crime  restera  difficile- 
ment impuni,  à  l  ombre  de  l'ignorance. 

Tous  les  poisons  empruntés  au  règne  tci- 
néral  peuvent  se  retrouver  entre  les  mains 
d'un  chimiste  expérimenté.  Mais  11  n'en  est 
pas  de  même  des  poisons  empruntés  au  règne 
végétal  ou  animal.  Ceux-là  ne  sont  pas  rétrae- 
taires  au  feu  couune  les  premiers.  Les  poisons 
organiques  s'altèrent  et  se  détruisent  par 
l'action  de  la  chaleur,  en  donnant  naissame 
à  des  produits  qui  n'ont  plus  les  caractères 
d'un  poison.  L'avenir  de  la  toxicologie  repose 
donc  sur  la  découverte  des  moyens  qui  per- 
mettraient d'extraire  d'un  corps  empoisonné 
les  poisons  organiques,  avec  toutes  les  proprié- 
tés qui  les  caractérisent  dans  leur  état  d'inté- 
grité. 

E>iPVP.F,iM.*TioCE.  On  donne  cette 
épitliète  aux  produits  liquides  ou  huileux , 
provenant  de  la  distillation  sèche  de  matières 
organiques.  Ces  produits  ont  une  odeur  par- 
ticulière, qui  rappelle  celle  de  la  créosote  ou 
de  la  viande  fumée.  M.  Reichenbach  les  a 
soumis  à  un  examen  approfondi. 

E.NCRE.  L'encre  ordinaire,  qui  sert  à  tra- 
cer nos  caractères  d'écriture,  est  une  solution 
aqueuse  de  tannate  de  protoxyde  de  fer,  qui 
se  convertit  à  l'air  en  tannate  de  peroxyde 
noir.  On  fabrique  l'encre  avec  des  proportions 
convenables  de  sulfate  de  fer  cristallisé  (  cou- 
perose verte  ),  d'infusion  de  noix  de  galle  et 
d'eau.  Pour  lui  donner  du  liant ,  on  y  ajoute 
une  cert;iine  quanlité  de  sucre  ou  de  gomme 
arabique;  et,  pour  lui  communiquer  un  reflet 
bleu  ou  pourpre ,  on  y  ajoute  une  très  petite 
quanlité  de  sulfate  de  cuivre  1  couperose  bleue  ) 
ou  d'infusion  de  bois  de  campéche.  L'emploi 
de  l'encre  est  fort  ancien  :  il  en  est  déjà  fait 
mention  dans  le  Pcntateuque  de  Moise.  Le 
principal  ingrédient  était  le  noir  de  fumée  ; 
c'était  par  conséquent  de  l'encre  de  Chinii. 
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Âutanl  on  affccUonnait ,  dans  la  tf  intiirp  ,  les 
couleurs  Mves,  autant  on  prcfOrait,  dans  l'é- 
triturc  ,  les  couleurs  sombres  ,  et  particuliè- 
rement la  couleur  noire.  Cependant ,  on  se 
servait  aussi  quelquefois  de  l'encre  colorée, 
que  Ion  appliquait,  ainsi  que  l'encre  noire, 
avec  des  pinceaux.  la  découverte  de  notre 
encre  ordinaire  ne  remonte  pas  au  delà  de 
trois  cents  ans  avant  l'éie  chrétienne.  Les 
meilleures  proportions  pour  faire  de  l'encre 
.sont  ;  I  kilog.  de  noit  de  jjalle ,  i  kilog.  de 
sulfate  de  fer,  2  kilog.  de  gomme  arabique, 
îo  kilog.  d'c^u,  I  kilog.  de  bois  de  campèche, 
o  kilog.  23  de  sulfate  de  cuivre ,  o  kilog.  2J 
de  sucre. 

Ei\t:RE  .SYMPATniQiF..  Cette  cucre  Con- 
siste dans  l'emploi  d'un  liquide  incolore,  avec 
lequel  on  trace  des  caractères  qui  ne  devien- 
nent visibles  que  par  l'action  d'un  ga?. ,  tel 
que  l'hydrogène  .snlfurè.  I.e  liquide  incolore 
dont  on  se  sert  est ,  en  général ,  une  dissolu- 
lion  aqueuse  d'un  sel  métalli(|ue  (  nitrate  ou 
acétate  de  cobalt,  de  nickel,  de  fer,  de  plomb  ), 
susceptible  de  donner  naissance  à  des  sulfu- 
re» noirs.  Dans  l'antiquité  ,  l'effet  de  l'encre 
sympathique  consistait  dans  une  simple  action 
mécanique,  l'adhérence  de  la  poussière  de 
charbon  au  corps  gras  du  lait.  Ovide  enseignait 
aux  jeunes  filles  un  moyen  de  tromper  la  vigi- 
lance des  gardiens  qui  cherchaient  à  intercep- 
ter leur  correspondance  a:noiireuse  :  ce  moyen 
consistait  à  tracer  les  lettres  avec  du  lait  frais, 
et  A  les  rendre  lisibles  avec  de  la  poussière 
de  charbon.  Nicolas  Lcmerv,  dans  son  Cours 
de  chimie ,  qui  parut  pour  la  première  fois  à 
Paris  en  ir.7o,  revient .  à  plusieurs  reprises, 
sur  les  encres  sympathiques  ,  sujet  qui  inté- 
ressait vivement  la  curiosité  du  public.  Il  pro- 
posa de  tracer  les  caractères  avec  une  disso- 
lution de  plomb  dans  du  vinaigre,  ou  de  bis- 
uuith  dans  de  l'eau-forte,  et  de  les  frotter, 
après  leur  dessiccation ,  avec  un  morceau  de 
coton  imbibé  dune  décoction  de  scories  d'an- 
timoine I  sulfure  d'antimoine  ) ,  ou  de  chaux 
et  d'orinment'  sulfure  de  calcium  |.  Ilsemblait 
ne  pas  ignorer  que  les  caract-res,  d'abord 
invisibles,  deviennent  noirs  et  lisibles  parce 
que  les  molécules  sulfureuses  .s'unissent  au 
plomb  ou  an  hismuth.  Ilellot.  dans  un  mémoire 
qu'il  communiqua  ,  en  iizc  .  à  r.\cadémie  des 
sciences  de  Pai'is,  fait  mention  d'une  nouvelle 
enere  sj-mpathique  (  solution  de  minerai  de 
cobalt  exposée  à  la  chaleur  )  qu'il  venait  de 
découvrir,  et  indiqua  tous  les  moyens  de  pré- 
paration des  encres  sympathiques ,  qu'il  divisa 
en  quatre  classes  :  «  f  Faire  passer  ime  nou- 
velle liqueur  ou  la  vapeur  d'une  nouvelle  li- 
queur sur  récriture  invisible  ;  2"  expo.ser  la 
première  écriture  à  l'air,  pour  que  les  carac^ 
tères  .se  teignent;  3°  pas.ser  légèrement  sur 
l'écriture  une  matière  colorée,  réduite  en 
poudre  subtile  ;  4°  exposer  l'écriture  (  invisi- 
ble )  au  feu.  M 

EXDOSJiosE.  .Si  on  interpose  entre  deux 
liquides,  tels  que  l'eau  et  l'alcool,  une  mcm- 
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brane  peTr??abl!^  comme  un  mcrreau  de 
vessie  ou  de  parchemin,  on  remarquera  que 
ces  deux  liquides  se  trouvent  mélangés  au 
bout  de  quelque  temps ,  mais  non  pas  dans 
luie  égale  proportion.  L'eau  traverse  la  mem- 
brane avec  plus  de  force  que  l'alcool,  de  telle 
sorte  que  la  quantité  totale  de  liquide  iiug- 
mcnte  d'un  coté  et  diminue  de  l'autre.  C'est 
ce  qui  constitue  Vendositiose.  Pour  s'en  ren- 
dre compte,  on  est  obligé  de  supposer  l'exis- 
tence dune  force  dans  l'épaisseur  même  de  la 
membrane.  On  peut  rendre  ce  phénomène 
très-sensible  à  l'aide  d'une  expérience  fort 
simple.  Placez  l'alcool  dans  une  vessie  ou 
dans  tout  autre  sac  membraneux,  .sans  la  rem- 
plir complètement  ;  liez  l'ouverture  assez 
fortement  pour  qu'aucune  particule  liquic!c  ne 
puisse  s'en  échapper,  et  jetez  ce  sac  fermé 
dans  un  vase  plein  d'eau;  voas  n'y  remarque- 
rez d'abord  aucun  changement .  mais  après 
quelques  heures  le  sac  se  .sera  gonflé,  comme 
l'abdomen  d'un  Iiydropique  ;  et  .si  l'action  .se 
prolonge,  si  les  lii|uidcs  employés  .sort  con- 
venablement choisis  et  dosés,  elle  pourra  s'é- 
tendre jusqu'à  la  rupture  de  l'enveloppe  elle- 
même  ,  quelle  que  soit  la  ré.sistanrc  des  pa- 
rois .  à  moins  que  la  dilatation  de  ces  parais 
ne  permette  le  retour  du  liquide  du  dedans 
au  dehors,  au  fur  et  à  mesure  de  son  intro- 
duction. Ce  n'est  pas  seulement  un  cou- 
rant qui  a  été  produit  dans  un  seul  siui, 
comme  le  gonflement  du  sac  a  dû  le  faire 
croire  d'abord ,  ce  sont  deux  courants  en  sens 
inverse;  et  si  le  sac  s'est  gonfic ,  c'est  que  le 
courant  sortant  avait  moins  d'énergie  que  le 
courant  contraire.  La  force  d'endosmo.se  pa- 
rait jouer  un  gi'and  rôle  dans  les  phénomènes 
vitaux  du  règne  végétal,  aussi  bien  que  ilans 
ceux  du  règne  animal.  Toutt»;  que  l'on  en  sait 
pcul.se  réduire  aux  propositions  suiv.intes  : 

1=  La  force  d'endosmose  n'est  pas  pr jitc 
aux  tissus  organiques  ;  car,  en  employant  ci  i^ 
tains  corps  bruts  poreux ,  on  obtient  les 
mêmes  plunoaiènes  qu'avec  les  lucmbranes 
anii!iales. 

2°  Elle  dépend  de  la  nature  des  lames  dans 
ré|)alsscur  desquelles  elle  se  produit.  .Vinsi, 
lorsque  des  membranes  animales,  des  1  ri- 
qucs  ou  des  tuiles  très-minces,  produisent  le 
p.issage  d'un  liquide  vers  un  autre,  des  mem- 
branes végèLiles  le  produisent  en  sens  con- 
traire. 

;=  KUe  dépend  aus.si  de  la  nature  des  liqui- 
des mis  en  présence  ;  ainsi  l'eau  traverse  plus 
rapidement  que  l'alcool  les  diaphragmes  em- 
ployés, et  l'endosmose  a  lieu  du  premier 
liquide  au  second  ;  c'est  le  contraire  pour  l'eau 
pure  ,  placée  en  présence  d'une  eau  tenant  en 
dissolution  certains  acides  :  le  courant  d'eau 
pute  est  le  plus  faible.  .Mais  ce  n'est  pas  seu- 
lement en  observant  lequel  des  deux  courants 
l'emporte  sur  l'autre  c|ue  l'on  peut  estimer 
l'aptitude  relative  des  liquides  aux  phénomè- 
nes d'endosinose  ;  on  a  été  jusqu'à  évaluer  le 
rapport  des  effets  produits  par  des  liquides 
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JiiTércnts.  Des  dissolutions  de  gélatine. 
dégomme,  de  sucre  ou  d'albumine,  étant 
placées  dans  l'cndosmométie,  et  celui-ci 
plonge  dans  l'eau  ,  on  verra  toujours  le  liqui- 
de monter  dans  le  tul)e  ,  preuve  que  le  cou- 
rant d'eau  pure  l'emporte  sur  cliacune  de 
ces  dissolutions  ;  et  la  vitesse  avec  laquelle 
le  liquide  montera  sera  à  peu  prés  double 
pour  la  gomme  ,  et  quadruple  pour  le  sucie 
et  l'albumine, de  ce  qu'elle  est  pour  la  gélaii- 
se,  bien  que  d'ailleurs  les  dissolutions  aient 
la  même  densité.  Cette  expérience  a  d'autant 
plus  d'intérêt  que,  sur  ces  quatre  substances, 
trois  (  gomme,  sucre,  albumine  )  se  trou- 
vent naturellement  A  l'état  de  dissolution 
dans  la  plupart  des  liquides  organiques  des 
animaux  ou  des  végétauv.  —  I.e  sucre  et  l'al- 
bumine sont  même  peut-être  1rs  deux  corps 
dont  la  présence  développe  au  plus  liant  degré 
les  actions  d'endosmose.  Placés  dans  l'eau  aux 
proportions  les  plus  faibles,  ils  agissent  pres- 
que immédiatement  d'une  manière  sensible; 
et  s'ils  sont  en  proportion  considérable , 
leur  action  jircnd  une  énergie  que  rien  ne 
permettait  de  prévoir,  et  qui  à  elle  seule  nous 
fera  peut-être  mieux  sentir  que  tonte  autre 
considération  l'importance  de  cette  belle  dé- 
couverte ,  dont  nous  sommes  redevables  à 
M.  Dutroehet. 

E\CR4IS.  (  Fumier  )  I.cs  principes  inorga- 
niques (  eau  ,  acide  carbonique ,  ammoniaque, 
sels  minéraux  )  servent  d'aliments  aux  végé- 
laux  ,  de  même  que  les  principes  organiques 
servent  d'aliments  aux  animaux.  Les  excré- 
ments que  ceux-ci  rejettent  se  composent 
en  grande  partie  de  principes  inorganiques  : 
ils  servent  d'engrais.  C'est  ainsi  que  l'exis- 
tence des  végétaux  est  en  quelque  sorte  indis- 
pensable a  celle  des  animaux. La  \  ie  parcourt  ici 
un  cercle  qui  vient  merveilleusement  à  l'appui 
de  certaines  tbéories  spéculatives  des  philoso- 
phes anciens.  —  Tous  les  engrais  sont  des 
matières  excrémenlitiellcs,  ou  le  résultat  de 
la  décomposition  lente  (  putréfaction  )  et  de 
la  combustion  de  substances  organiques  (  cen- 
dres ).  L'opinion  sur  la  partie  vraiment  active 
(les  engrais  était  autrefois  partagée  :  les  uns 
soutenaient  que  les  engrais  ne  doivent  leur 
ïclion  de  hAter  l'accroissement  des  végétaux 
qu'aux  matières  organiques  qui  s'y  trouvent 
mélangées  ;  selon  les  autres,  cette  action  n'est 
due  qu'à  la  présence  des  principes  inorgani- 
ques. C'est  la  dernière  opinion  qui  prévaut 
aujourd'hui  géneralem.ent.  Le  carbone,  l'hy- 
drogène ,  l'oxygène  ,  l'azote  ,  tels  sont  eu  effet 
les  éléments  qui  paraissent  être  essentielle- 
ment destinés  à  l'accroissement  et  au  dévelop- 
pement des  plantes.  Mais  ,  po\u-  cela  ,  ces  élé- 
ments ne  doivent  pas  être  employés  à  l'état 
isolé  ;  il  faut  qu'ils  soient  à  l'état  de  combi- 
naison :  l'acide  carbonique ,  l'eau ,  l'aumio- 
niaque,  représentent  la  forme  sous  laquelle 
le  carbone  ,  l'hydrogène  ,  l'oxygène  ,  l'a/.ote, 
rf-ivcnt  être  offerts  aus  végétaux  comme  ali- 
inciùû.  Les  principes  de  Ift  terre  végétale  ,  les 
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acides  géique,  ulmique,  humiqne,  créni- 
qiu'  et  apocrénique  ,  sont  susceptibles  d'absor- 
ber de  l'ammoniaque  ,  et  de  fflurnir,  par  leur 
décomposition  ,  les  éléments  indispensables  a 
la  ^  égétation.  .\vec  des  élémeuts  si  peu  nom- 
breux ,  la  nature  forme  les  produits  les  plus 
variés.  .Sous  l'influence  de  l'engrais,  l'embryon 
rompt  les  langes  qui  l'emprisonnent ,  se  déta- 
che des  cotylédons  comme  le  fétus  de  ses  enve- 
loppes ;  et  se  développant  librement,  selon  son 
espèce.,  il  devient ,  lui ,  imperceptible  point 
aibnmincux,  un  assemblage  gigantesque  d'é- 
corce,  de  bois,  de  feuilles  renfermant  les 
substances  si  diverses,  aux  formes  si  variées, 
dont  la  chimie  a  fait  son  héritage.  Ces  subs- 
tances représentent  toutes  les  classes  des  pro- 
doits  de  la  chimie  :  les  unes  sont  acides  (  aci- 
des malique,  citrique,  oxalique,  etc.),  les 
autres  alcalines  (  morphine,  quinine,  phlori- 
dzinc,  etc.  ),  d'autres  enlin  neutre.»  (  albumine 
huiles  essentielles,  etc.  ).  Tout  cela  e.st  rreu\re 
de  la  végétation  activée  par  les  engrais,  sous 
l'influcnci'  d'une  puissance  mystérieuse  .  ca- 
chée, a>ant  pour  auviliaires  l'air  atmosphéri- 
que et  uue  température  appropriée.  Parmi 
les  divers  principes  des  végétaux,  ceux  qui 
.sont  acides  .se  combinent  naturellement  avee 
les  alcaloïdes  qu'ils  rencontrent.  C'est  pour- 
quoi ces  derniers  se  trouvent  toujours  s 
l'état  de  sels  au  sein  de  la  végétation.  'l'ré.Sr- 
souvent  au.s.si  les  acides  végétaux  sont  combi- 
nés avec  des  ba.ses  minérales ,  la  potasse  oui  i 
soude.  Ces  ha.ses,  les  végétaux  les  cmprunten-. 
au  terrain  où  ils  croissent.  Les  roches  fcldsp? 
tbiques  les  plus  dures  ne  résistent  pas  à  l'ac- 
tion toute  vitale  des  racines  :  ces  roches,  ré- 
fractaires  au  feu  le  plus  violent ,  se  décompo- 
sent sous  l'influence  végétative  des  spongioles, 
qui  absorbent  la  potasse  dont  la  plante  a  besoin 
pour  saturer  les  acides.  Par  l'incinération  du 
végétal,  l'acide  se  détruit,  se  change  en  acido 
carboni(|uc  ;  et  la  potasse  ,  à  l'état  de  carbo- 
nate ,  retourne  au  sol  fécondé  par  les  cendres. 

L'usage  de  l'engrais  pour  fertili.îcr  le  sol 
remonte  à  la  plus  haute  antiquité.  Ainsi .  noii.s 
voyous  dans  Homère  le  vieillard  I.aërte  fumer 
lui-même  son  champ.  Tout  fumier  n'était  'pas 
indifférent.  Vari-on  donne  la  préléreneeà  celui 
pro\en;uit  de  la  liente  de  pigeon ,  qu'il  vante 
beaucoup  pour  les  pâturages  des  bêtes  à  cor- 
nes. Selon  Théophrastc,  l'urine  de  l'homme, 
mêlée  de  poils  de  peaux  tannées  ,  est  un  en- 
grais propre  à  transformer  certaines  plantes 
sau\ages  en  plarit-:-s  domestiques.  Les  excré- 
ments hiunains,  les  fumiers  de  chèvre,  de 
mouton,  de  biruf,  de  cheval,  la  fougère  et 
même  le  plâtre,  étaient  également  employés 
comme  engrais  par  les  Grecs  et  les  Romains. 
(  y  oyez  lluefer.  Histoire  de  la  chimie, 
tome  I ,  pag.  ino  ). 

Les  engrais  ont  été,  de  notre  temps,  l'objet 
de  nombreuses  recherches  I  Voyez  CJitano  ; 
M.  .Mulder  {Journal  fiir  prakl.  ('hemie,etc., 
année  isii  )  a  été  conduit,  par  une  série  d'ex- 
périences, à  établir  les  principes  suivant*; 
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I'  I.'cau  (le  pluie  et  l'air  aliiior.phoiii|iie  don- 
ncntamvéiîétauxunenoiirrilurein.siifli.sante. 
I.a  présence  de  lacidc  ulmiqiie  la\orise  la 
végétation  ;  l'acide  Iminiqiie  la  favorise  encore 
<la>anta!;e.  2"  I.e  eliarbon  et  les,  cendres  de 
bois  ne  sont  pas  anssi  favorables  a  la  végétation 
que  la  terre  végétale  proprement  dite.  3°  Soils 
rinlliicnce  de  l'eau  et  de  l'air  atmosphérique  , 
les  corps  non  a/.otés  peuvent  absorber  une 
certaine  quantité  d'a/.otc  ,  et  donner,  par  la 
distillation  sèche,  des  produits  ammoniacaux, 
t.'liydrogéne  à  l'état  naissant ,  qui  se  dégage 
Jes  matières  organiques,  se  combine  avec 
l'azote  pour  former  de  l'ammoniaque  ,  absoln- 
naent  comme  l'hydrogène  qui  provient  de  la 
décomposition  de  l'eju  par  la  limaille  de  fer. 

MM.  Boiissitvjault,  Kulilniann ,  Sihal- 
tenmaiin  ont  reconnu,  par  l'expérience, 
l'efficacité  de  l'emploi  des  sels  ammoniacaux 
comme  engrais.  Dans  un  mémoire  lu  a  l'Aca- 
démie le  II  septembre  ibîs,  M.  Boussingault 
a  démontré  : 

t"  Que  le  sulfate  et  le  chlorhydrate  d'ammo- 
niaque ne  pénétrent  pas  en  nature  dans  les 
plantes  ,  et  n'agissent  comme  engrais  qu'après 
leur  conversion  en  carbonate  d'ammoniaque  ; 
2°  que  les  sels  ammoniacaux  fixes,  mêlés  avec 
de  la  craie  lavée  et  du  sable  humecté  ,  de  ma- 
nière à  donner  au  mélange  la  consistance  d'une 
ferre  meuble  et  convenablement  humide, 
éructtent  à  l'instant  même,  â  la  température 
ordinaire  et  à  l'ombre  .  des  vapeurs  de  carbo- 
nate d'ammoniaque  qu'il  est  possible  de  doser  ; 
vn.  quelques  jours  la  décomposition  des  sels 
ammoniacaux  est  complète  ;  s»  que  le  chlore 
renferme  dans  les  cendres  des  plantes  qui 
croissent  sur  les  bords  de  la  mer  n'est  nulle- 
ment en  rapport  avec  la  forte  proportion  d'al- 
calis qu'elles  contiennent ,  et  que  par  consé- 
quent la  totalité  du  sodium  n'entre  pas  dans 
le  végétal  saus  forme  de  chlorure  ,  mais  très- 
jirobablement  à  l'état  de  carbonate  de  soude  , 
et  cela  par  suite  d'une  réaction  analogue  à 
telle  que  fait  éprouver  le  carbonate  calcaire 
aux  sels  ammoniacaux. 

ÉOI.IPYLE.  Boule  métallique  creuse,  mu- 
nie d'un  bec  qui  n'a  qu'une  ouverture  très- 
«'troite.  Cette  boule  étant  en  partie  remplie 
d'eau  ,  et  exposée  au  feu  ,  produit  par  son  bec 
nn  souffle  dont  l'intensité  augmente  en  raison 
de  la  tension  de  la  vapeur  d'eau.  Cet  instru- 
ment est  très-anciennement  connu.  Vitruve 
••n  a  déjà  donné  une  description  exacte  (  Vi- 
truve, de  Architectura,  1 , 6 1. 

ÉPO.\GES.  D'après  les  recherches  analy- 
tiques que  M.  CrookeiiU  vient  de  publier 
dans  les  Annalen  der  CkemieunO  Pharmacie 
(  année  lan  )  ,  les  éponges  appartiennent 
plutc'it  an  règne  animal  qu'au  règne  végétal. 
les  éponges  épuisées  par  l'étlier,  l'alcool  et 
l'acide  chlorliydrique  ,  renferment ,  suivant 
M.  Croolewit , 

caibone  47,  IG 

bvilrogènc       <;,:.! 
a20te  10,1» 
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oxygène         ïc/jo 
iode  1 ,07 

soufre  0,0'j 

phosphore        i  ,90 

EPROtVETTK.  Vase  de  verre  cylindrique  , 
ayant  la  forme  d'un  large  tube  ;  il  sert  particu- 
lièrement à  recueillir  les  gaz.  A  cet  effet,  on 
remplit  l'éprouvclte  d'eau  onde  mercure,  et 
on  la  maintient  renversée  dans  un  bain  d'eau 
ou  de  mercure.  I,c  tube  recourbé  par  lequel 
arrive  le  ga/,  est  introduit  au  fond  de  l'éprou- 
vette  :  à  mesure  que  le  gaz  se  dégage ,  il  s'elé- 
ve  dans  l'intérieur  de  l'éprouvettc.ct  en  cha.sse 
l'eau  ou  le  mercure  ,  dont  il  prend  la  place, 
nioUrcl  d'Élément  a  le  premier  enseij^né  ce 
moyen  de  recueillir  les  gaz.  |  f^oi/f:::,  IIolfer  , 
Histoire  de  la  chimie ,  tome  II ,  pag.  5«.  } 

éql'iliiirï:.  (  Statique.  )  Effet  résultant  de 
deux  puissances  égales  agissant  simultané- 
ment, mais  en  sens  contraire  l'une  de  l'autre.  ,Si 
l'une  de  ces  puissances  vient  à  diminuer  ou  à 
cesser,  l'équilibre  sera  rompu  ,  et  il  y  aura  un. 
mouvement  dans  le  sens  de  la  puissance  pré- 
pondérante. 

ÉQrixoxE.  Temps  on  le  soleil  est  dans  l'é- 
qiiateur,  et  ou  le  jour  est  égal  à  la  nuit.  Il  y  a 
deux  équinoxes  par  an  :  l'éguinoxe  de  prin- 
teiii/js  I  le  ïo  ou  21  mars  |  et  l'cquinoie  d'au- 
tomne I  le  22  ou  2j  septembre  ). 

iL(jt  isÉTiQtE  I  Acide).  Foyez  Aconitique 
(  Acide  I. 

ÉOL'V\i.E\TS  (  Loi  des).  T.es  corps  se  com- 
binent entre  eux  dans  des  quantités  ronstmi- 
tcs  et  inrariabtcs  ;  c'est  sur  ce  simple  énoncé 
que  repose  la  loi  des  équivalents.  I.e  mot 
d'équivalent  suppose  nécessairement  l'exis- 
tence d'un  composé,  ainsi,  l'expérience  di- 
recte apprend  que  100  parties  d'oxygène  (  en 
poids  )  exigent  exactement  1234  parties  de 
plomb  (  en  poids  )  pour  former  un  compose 
appelé  protoxyde  de  plomb,  t^ettc  même  quan- 
tité de  plomb  se  conibincra  avec  201  ,i6:i  parties 
de  soufre  pour  produire  un  sulfure  de  plomb 
Les  quantités  (en  poids)  loo  d'oxygène,  2ai,i6il 
de  soufre,  442,600  de  chlore,  etc..  sont  appelée» 
quantités  équivalentes.  Lorsque .  dans  un 
composé  quelconque ,  la  quantité  d'oxygène 
qui  y  entre  est  représentée  par  100  ,  la  quan- 
tité de  soufre  le  sera  parïOl.iSo,  celle  du  chlore 
Iiar  442,630  ;  en  un  mot,  toutes  ces  quantités 
peuvent  se  substituer  rigoureusement  les  unes 
aux  autres  ;  elles  s'équivalent.  Ce  que  nous 
venons  de  dire  de  l'oxygène  ,  du  soufre  et  du 
chlore  ,  est  applicable  à  tous  les  corps  suscep- 
tibles de  donner  naissance  à  des  composés. 
On  prend  ordinairement  pour  unité  de  com- 
paraison 100  ou  I  d'oxygène ,  parce  que  ce  gaz. 
entre  dans  un  très-grand  nombre  de  compo- 
sés. L'wjuivalent  d'un  corps  est  souvent  égal 
à  son  poids  atomique.  Il  est  bien  évident 
que  le  rapport  des  quantités  qui  se  combi- 
nent reste  absolument  le  même ,  soit  qu'on 
prenne  pour  unilé  le  composé  lui-même .  en 
indiquant  les  Cléments  en  centièmes  ou  en, 
jnillièmcs  ;  soit  qu'on  prenne  pour  terme  de 
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comparaison  loo  d'oxygène.  Ainsi ,  dire  que 
100  p.  d'oxygène  se  combinent  avec  i2,48 
d'hydrogène  pour  former  de  l'eau,  c'est-à-^ire 
au  fond  la  même  chose  que  as  oi  p.  d'oxygène 
SI!  combinent  avec  1 1 ,09  d'hydrogène  pour  for- 
mer loo  p. d'eau; car  loo  :  12,48  :  :  88,9i  :  ii,  09. 
l.e  rapport  n'est  nulleuient  cliangé  ;  seule- 
ment dans  le  premier  cas,  on  prend  pour  unité 
un  élément  du  composé  ,  tandis  que  ,  dans  le 
second  cas ,  on  prend  pour  imité  le  composé 
lui-même.  L'équivalent  (quantité  en  poids  ) 
de  l'Iiydrogène  I  H  )  est  donc  I2,in,  celui  de 
l'ox>  gène  (  O  |  étant  lOO  ;  et  le  composé  (  eau  |, 
produit  de  ces  deux  gaz ,  s'exprime  en  équi- 
valents par  la  formule  :  11(1.  D'après  cela  il 
e-it  facile,  à  l'aide  d'un  simple  calcul ,  de  dé- 
terminer l'équivalent  d'un  corps  lorsqu'on  a 
pi  éalablement  constaté,  par  l'analyse,  la  qvan- 
titc  (  en  poids  )  de  ce  corps,  qui  entre  dans  un 
composé  quelconque.  Ainsi,  pour  trouver  l'é- 
quivalent du  soufre  ,  on  saura  d'abord  que  ce 
corps  forme  avec  l'oxygène  un  composé  (  aci- 
de liyposulfureux  )  qui,  exprimé  en  centièmes, 
contient  sn.so  de  soufre  , 
35,20  d'oxygène. 
Or,  en  établissant  la  proportion  :  5r.,20  :  6G,80 
:  :  100  :  r,  on  trouve  pour  la  valeur  x,  201, i6o, 
ciiiffre  qui  est  l'équivalent  du  soufre  (  S  | , 
celui  de  l'oxygène  étant  100. 
Ainsi  on  a  0=      100 

H  =       12,48, 
S   =201, IBS. 

On  pourra  procéder  d  une  manière  analogue 
pour  trouver  les  équivalents  de  tous  les  autres 
corjjs  de  la  chimie,  la  loi  des  équivalents 
s'applique  non-spulement  aux  corps  simples 
qui  se  combinent  entre  eux ,  mais  encore  aux 
corps  composés  qui  se  .saturent  réciproque- 
ment. C'est  ainsi  que  100  parties  d'acide  sul- 
furique  demandent ,  pour  être  parfaitement 
neutralisées, 

43  p.  d'ammoniaque, 
ou  118  p.  de  potasse, 
ou    78  p.  de  soude. 

Ces  nombres  indiquent  les  rapports  de  la 
capacité  de  saturation  de  ces  trois  bases 
dUl'érentes.  ils  conservent  entre  eux  les 
mêmes  rapports,  quel  (|ue  soit  l'acide  (  expri- 
mé en  100  p.  )  qui  neutralise  ces  bases  ;  donc, 
connaissant  la  quantité  ou  la  cap.neité  de  satu- 
ration de  l'une  de  ces  bases,  on  connaiira 
celles  des  autres.  Ainsi ,  100  p.  d'acide  clilur- 
hydrique  saturant  63  p.  d'amraonia(|ue ,  il 
fau  Ira  173  p.  de  potasse  ou  m  p.  de  soude 
pour  saturer  cette  même  quantité  d'acide 
chlorhydrique  ;  car,  43  :  118  :  78  :  :b3:  173  :  114 
(  exprimés  en  nombres  ronds  )  ;  en  d'autres 
termes,  43  p.  d'ammoniaque  équivalent  ii  t  la  p. 
de  potasse  ,  ou  t  ce  qui  ne  change  eu  rien  le 
rapport  1  03  p.  d'ammoniaque  iqiiiriileiU  à 
173  p.  de  potasse  ou  à  11  4  p.  de  .soude. 

D'après  ce  qui  précède  ,  on  voit  que  la  loi 
des  équivalents  est  fondée  sur  l'expérience  , 
rt  qu'on  a  fort  de  l'appeler  théorie  des  équi- 
valents. I.cs  équivalents  n'ont  rien  de  commun 
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avec  les  hypothèses  ;  ce  sont  des  données 
réelles  de  l'expérience  positive  ,  de;  l'emploi 
direct  de  la  balance  ,  sans  prétendre  à  aucune 
explication  de  la  constitution  moléculaire  des 
corps.  C'est  ce  qui  distingue  la  loi  des  équiva- 
lents de  la  théorie  des  atomes. 

ERGOT  1  \  K.  Principe  pulvérulent  rougeâfre, 
découvert  en  1331  par  Wiggcrs  dans  l'ergot  de 
seigle.  .Sa  saveur  est  acre,  légèrement  amère, 
et  son  odeur  nauséabonde.  1,'ergotine  est  in- 
soluble dans  l'eau  et  dans  l'éther,  tandis 
qu'elle  se  dissout  très-bien  dans  l'alcool. 
Elle  se  dissout  également  dans  l'acide  nitrique, 
qui  la  colore  en  jaune  ;  l'acide  sulfurique  con- 
centré la  dissout  avec  une  couleur  rouge  fon- 
cé. On  obtient  l'ergotine  en  épuisant  par 
l'éther  l'ergot  de  seigle  pulvérisé  ,  de  manière 
ù  séparer  les  matières  grasses ,  et  en  traitant 
le  résidu  par  l'alcool  bouillant.  I.a  liqueur  al- 
coolique laisse,  après  l'évaporation,  un  résidu 
qui  est  traité  par  l'eau  froide  ;  l'ergotine  reste 
non  dissoute.  Composition  inconnue. 

ÉRYTHKIVE.  Principe  pulvérulent,  bru- 
nifre,  obtenu  par  Heercn  en  épuisant  l'extrait 
aqueux  de  lichen  par  l'eau  bouillante,  et  en 
ajoutant  au  mélange  de  la  craie  :  la  liqueur 
filtrée  bouillante  lai.ssc  déposer  l'érythrine 
par  le  refroidissement.  L'érythrine  ainsi  pré- 
parée fond  au-de.ssus  de  100'.  Elle  se  trans- 
forme en  psetido-ênj/hrine  par  l'ébuUition 
dans  l'alcool.  Par  l'action  prolongée  de  l'am- 
moniaque, l'érythrine  se  change  en  une  matière 
rougeàtre  et  amcre  |  amer  il'erythrine].  For- 
mule de  l'érythrine  :  C^^  11'^  O). 

ÉRYTIIRIQUE  {  AcidC  ).  A'oj/ez  ALLOXANï. 

ÉRYTHiiopHYLLE.  (  Rntigc  des  feuilles  ). 
Les  feuilles  de  beaucoup  de  végétaux  rougis- 
sent à  l'époque  de  leur  chute.  Pour  extraire 
cette  matière  colorante,  on  traite  les  feuilles 
par  l'alcool  bouillant,  et  on  .sépare  par  le  lillre 
la  résine  et  la  matière  gra.sse.  Le  liquide 
filtré  est  précipité  par  l'acétate  de  plomb  en 
vert-pré.  Ce  précipité  est  traité  par  l'hy- 
drogène sulfuré,  et  la  liqueur  filtrée  renferme 
la  matière  colorante  d'un  brun  rouge.  La  ma- 
tière colorante  extraite  des  fruits  présente  a 
peu  près  les  mêmes  caractères.  Ses  combinai-' 
.sonsalcahnes  sont  vertes,  et  s'oxydent  â  l'air. 
(  Ikrz'litis  ). 

ESCL'Lli\E.  Synonymes  :  Polychrome; 
Enalloc/irome.  Principe  blanc  ,  cristallin  qui 
s'obtient  en  épuisant  par  l'eau  l'écoreedes  mar- 
rons d'Inde,  et  en  précipitant  la  liqueur  par 
l'acétate  de  plomb.  Le  précipité  est  réduit  par 
l'hydrogène  sulfuré  ;  la  liqueur  liltrée  laisse, 
par  le  refroidissement ,  déposer  l'e.sculine  à 
l'état  cristallisé.  L'esculine  est  insoluble  dans 
l'éther,  et  se  dis.sout  très-bien  dans  l'eau  bouil- 
lante. Elle  ne  forme  pas  des  .sels  crislallisa- 
hles.  Trommsdor/f  lui  assigne  la  formule  : 
C»  119  05. 

KSENUECKiiVE.  Matière  amorphe,  amère, 
trouvée  par  iM.  litichner  dans  Y Esenheckia 
Jeljri/iiqu.  Elle  est  peu  soluble  dans  l'eau  et 
dans  l'alcool.  Oimposition  inconnue. 
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ESPACE.  I.cs  pliilosoplics  ont  beaucoup 
discuté  sur  la  véritable  définition  du  mot 
espacr.  Selon  les  uns .  l'espace  est  synonyme 
d'étendue  ;  l'idée  d'espace  implique  nécessaire- 
ment celle  d'un  corps  qui  l'occupe.  Selon  les 
autres ,  l'espace  est  une  conception  abstraite 
sans  existence  matérielle  ;  selon  d'autres  en- 
fin .  l'espace  est  Infini ,  et  quelque  chose  de 
réclleincnt  existant.  Aux  termes  de  la  doctri- 
ne de  Kant ,  l'espace  est ,  ainsi  que  le  temps  , 
une  forme  essentielle  de  la  receptirité ,  c'est- 
à-dire  de  la  faculté  derecevoir  des  impressions. 
Tout  ce  qui  est  perçu  par  nos  sphs  occupe  un 
espace  ;  de  môme  que  toutes  nos  pensées  im- 
j)liqucnt  la  condition  fondamentale  de  la  suc- 
cession ,  c'est-à-dire  du  temps.  L'espace  et  le 
temps  sont  donc ,  pour  ainsi  dire  ,  les  deus 
moules  principaux  de  notre  faculté  de  connaî- 
tre. Ces  idées  sont  discutées  à  fond  par  Kant, 
dans  la  première  partie  de  sa  Critique  de  la 
raison  pure. 

ESPP.ÏT  AI.CALIi\  VOLATIL.  Foyez  Am- 
MOMAQIE. 

ESPiiiT  AnoF.XT.  foyez  k\.com.. 

ESPisiT  UE  BOIS.  Synonymes  :  Hijdrate  de 
mclliiiléne  ;  Ili/ilrate  d'oitjde  de  viethyle. 
Produit  de  la  distillation  du  bois  (  F  oyez  Al- 
cool ).  U  est  très-fluide ,  incolore ,  d'une 
odeur  empyreumatique  rappelant  à  la  fois 
celles  de  l'alcool  et  de  l'étber  acétique.  II  est 
trés-inflammable.  11  bout  à  ce"  s.  Sa  densité 
est  0,798  à  20°.  Distillé  avec  le  peroxyde  de 
manganèse  et  l'acide  sulfurique,  il  produit,  au 
contact  du  noir  de  platine  et  de  l'air,  une  sé- 
rie de  composés  oxygénés  ,  parmi  lesquels  on 
remarque  l'acide  forniique  et  le  formométhy- 
lal.  L'esprit  de  bois  est  converti  par  l'acide 
nitrique  .  sous  l'inflaence  de  la  chaleur,  en  eau 
et  en  acide  oxalique.  U  fonne  des  combinaisons 
cristallines  avec  la  chaux,  la  baryte  et  le  chlo- 
rure de  calcium.  Kn  soumettant  cette  derniè- 
re combinaison  à  la  distill.itlon  avec  l'eau  ,  on 
obtieBt  l'esprit  de  bois  parfaitement  pur.  L'es- 
prit de  bois  du  commerce  est  souillé  d'acétone 
et  d'autres  matières  inllammables.  MM.  Uu- 
inas  et  l'éliïot  ont  assi-iné  à  l'esprit  de  bois  la 
foniiule  :  C^  IfO-f  IIO. 

ESPRIT  DF.PIILOr.lSTIQl'É.  /^Oî/.  CHLORE. 

ESPRIT  DE  MTKE.  f^Oyei  AZOTIQUE 
(  Acide  ). 

ESPRIT  PE  MTBE  DCLCIFlÉ.  Mélange 
d'alcool  et  d'aride  nitrique. 

ESPRIT  PVROACÉTIQLE.  ^OJ/eZ  ACÉTOXE. 

ESPRIT  DE  SEL.  loyez    CuLORHYDRlQUE 

(  Acide  ). 

ESPRIT  DE  SEL  AJUIOXIAC-  VoyCZ  .VM- 
MONiAQLli. 

ESPRIT-    DE    SOUFRE.    /"OJ/eS  SULFUREUX 

(  Acide  '. 

ESPRIT  D'URixE.  Carbonate  d'ammonia- 
que ,  obtenu  par  la  dLst'illation  des  urines  avec 
la  chaux. 

ESPRIT  DE  vÉMS.  Foycz  Acét.'qlt: 
(  Acide  ). 

EsrniT-UE-vix.  Voyez  Alcool. 
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ESPRIT   DE  VITRIOL.  A'oyi';  SULFURIQUB 

(  Acide  ). 

ESSAI     DES    SIONMAIES.     (  K-OyeZ    MON- 
NAIES |. 

ESSE.VCES.  Synonymes  :  Huiles  essentielles; 
Huiles  volatile  ,•  Esprits  aromatiques.  L'o- 
deur aromatique  d'un  végétal  ou  de  toute 
autre  matière  organique  est  en  général  due  à 
une  essence  ou  huile  essentielle.  Beaucoup 
d'essences  se  trouvent  toutes  formées  dans  les 
plantes  ;  le  zeste  du  citron  ou  de  l'orange 
fournit ,  par  la  pression  ,  l'essence  de  citron. 
D'autres  essences  sont  des  produits  de  sécré- 
tion de  certains  arbres;  elles  sont  mélangées 
avec  des  résines  dont  on  les  sépare  par  la  dis- 
tillation, et  portent  le  nom  de  baumes.  Il 
existe  une  classe  d'essences  qui  se  forment 
au  contact  de  l'eau,  et  sous  l'inllucnce  d'une 
sorte  de  fermentation  et  de  putréfaction.  A 
cette  classe  appartiennent  l'essence  de  mou- 
tarde et  celle  des  amandes  anières.  Enfin , 
d'autres  essences  peuvent  être  produites  par 
l'oxygénation  de  certains  principes  imméùiats , 
tels  que  la  salicine  ,  qui  peut  donner  lieu  à  la 
formation  de  l'essence  des  fleurs  de  la  re.ne 
des  prés  (  Spirœa  nlmuria  ).  Les  essences 
qui  existent  toutes  formées  dans  les  plantes 
peuvent  s'extraire  au  moyen  de  l'éfher  ou 
d'une  huile  grasse,  qui  se  charge  des  principes 
odorants.  Quant  à  leur  deasilé,  les  bulles  essen- 
tielles peuvent  être  distinguées  en  huiles  plus 
pesantes  que  l'eau,  et  en  huiles  plus  leyères 
que  l'eau.  Quant  à  leur  composilion  ,  elles 
peuvent  être  classées  en  huiles  non  oocyqéneei 
elca  huiles  oxygéttees.  Les  huiles  non  oxy- 
génées sont  des  carbures  d'hydrogène  repré- 
sentés par  la  formule  générale:  C"  II*»,  Les 
huiles  oxygénées  sont  le  plus  souvent  des 
mélanges  de  plusieurs  huiles,  sur  Ies<iuels 
l'analyse  ne  répand  aucune  lumière.  Elles  sont 
en  général  plus  solubles  dans  l'alcool  que  les 
huiles  non  oxygénées.  Les  essences  sont  très- 
peu  solubles  dans  l'eau  ,  à  laquelle  elles  com- 
mui:iquent  cependant  leur  odeur  (  eaux  dis- 
tillées lics  pharmacopées).  L'odeur  des  essen- 
ces parait  être  en  relation  intime  avec  le  degré 
d'oxydation  que  ces  substances  volatiles 
cprouv  eut  à  l'air.  Ainsi .  les  essences  de  citron 
et  de  térébenthine,  distillées  sur  de  la  chaux 
calcinée,  dans  le  vide  ou  dans  un  courant 
d'acide  carbonique,  sont  parfaitement  inodo- 
res ;  mais  elles  reprennent  leur  odeui'  au  con- 
tact de  l'air.  Par  une  conservation  projongée 
les  huiles  essentielles  s'épaississent  et  devien- 
nent résinoides ,  en  prenant  une  couleur  fon- 
cée. Plusieurs  huiles  s'acidifient  à  l'air,  par 
suite  de  l'absorption  de  l'oxygène  ;  les  huiles 
de  cannelle,  d'amandes  amères  et  de  cumin 
sont  dans  ce  cas.  Cette  modification  est  d'or- 
dinaire accompagnée  d'un  dégagement  d'acide 
carbonique.  Le  chlore  et  l'iode  décomposent 
les  essences  avec  une  sorte  d'explo.sion  :  elles 
perdent  une  certaine  quantité  d'hydrogène, 
laquelle  est  remplacée  par  une  quantité  équi- 
valente de  chlore  ou  diode.  L'acide  nitrique 
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exerce  également  une  action  très-^lre  sur  les 
essences  ,  en  les  transformant  en  des  matières 
riïsinoïdes  ,  qui  ont  été  jusqu'ici  peu  exami- 
nées. Beaucoup  d'huiles  essentielles  sont  des 
mélanges  très-complexes  :  elles  contiennent 
un  produit  solide ,  cristallin  ,  connu  sous  le 
nom  de  stcaropt.énc  Ce  produit  est  du  cam- 
phre pur  pour  les  huiles  de  lavande  et  de  va- 
lériane. Quelques  autres  huiles  renferment  un 
acide  oléagineux  et  volatil ,  une  huile  indiffé- 
rente et  même  des  composés  azotés,  tels  que 
l'ammoniaque  et  l'acide  prussique.  Ces  huiles 
ressemblent  beaucoup  à  certaines  huiles  pij- 
rpyénces  ou  einpijrewiiatiqiies,  obtenues  par  la 
distillation  séclie  des  matières  oiganiques. 
D'après  ce  qui  vient  d'être  dit ,  il  est  facile  de 
distinguer  les  huiles  essentielles  des  /miles 
grasses  (  f'oyez  ce  mot  ).  Nous  nous  borne- 
rons à  décrire  sommairement  les  principales 
essences. 

Essence  d'absinthe.  Elle  est  verte ,  d'une 
saveur  acre  et  amère  ;  elle  s'extrait  de  l'absin- 
the (  Artemisia  absinthiiim  ).  Sa 'densité  est 

0,897. 

Essence  iVacnrns.  Pictirée  de  \' Jcorus  cn- 
lainus.  Klle  est  jaunâtre  ,  d'une  saveur  aro- 
matique. Sa  densité  est  o,9G2.    ' 

Essence  d'ail.  Hetiréc  de  V.lllinm  sativum  ; 
elle  rappelle  l'odeur  de  l'ail,  elle  est  plus  pe- 
sante que  l'eau.  Appliquée  sur  la  peau,  elle 
occasionne  des  douleurs  cuisantes. 

Essence  d'amandes  anicres.  (  Ifi/driire  de 
benzoile  ).  Les  amandes  auières  ,  les  feuilles 
de  laurier-cerise,  de  t'ersica  viilgâris ,  At 
Priinns  padus  ,  de  Sorbiis  unevvarla ,  enOn 
heauconp  de  plantes  de  la  famille  des  Rosa- 
cées, fournissent  cette  essence  par  leur  dis- 
tillation avec  l'eau.  L'essence  d'amandes 
amères  est  un  liquide  incolore,  d'une  odeur 
analogue  à  celle  de  l'acide  eyanhydrique,  et 
d'une  saveur  brûlante  ;  elle  bout  à  lao».  Sa  den- 
sité est  1,0 J3.  Sa  vapeur  e.st  inflammable  et 
brûle  avec  une  flamme  blanche.  L'essence 
d'amandes  amères  s'oxyde  à  l'air,  en  donnant 
naissance  à  de  l'acide  benzoïque.  Celte  pro- 
duction est  favorisée  par  la  présence  d'un  al- 
cali. Traitée  par  le  clilore  ,  l'iode,  le  brOine, 
elle  forme  des  produits  liquides  particuliers, 
dans  lesquels  i  équivalent  d'hydrogène  est 
remplacé  par  i  éq.  de  chlore  ,  d'iode  ,  de  bru- 
me (  chlorure  de  ben  zoile,  iodure  de  benzoile, 
bromure  de  bcnznile.). 

Essence  d'oiicth.  Kssence  d'un  jaune  paie, 
d'une  .saveur  acre  et  doueeùtre,  retirée  du  fruit 
de  VAnethxtm  yraveotens.  Sa  densité  est  de 

0,881. 

Essence  d'anis.  Elle  se  retire  des  fruits  du 
Pimpinella  anisinn,-  elle  est  incolore  ou 
légèrementjaunitrc,  d'une  saveur  aromafique, 
suave  l't  douceâtre.  .Sa  densité  est  de  o.'.iiio  ; 
la  densité  de  sa  vapeur  a  été  trouvée  égale  a 
ti,r>8. 

Essence  d'armoise.  Cette  essence.relirée  des 
feuilles  et  des  souimités  de  l'armoise  (  Arte- 
'uisiu  vulijaris  ) ,  est  d'un  jaune  vcrdàtre,  cl 
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d'iinc  saveur  d'abord  brûlante ,  puis  fraîche  ; 
elle  se  dissout  dans  l'alcool  et  l'élher.  Les  al- 
calis ne  la  dissolvent  pas. 

Essence  d'aspic.  Extraite  du  Spica  lati- 
foha ,  ressemblant  en  tout  à  l'essence  de  La- 
vande. 

Essence  d'assa  fœtida.  On  l'extrait  de  la 
gomme  résine  du  Eernla  assa  fœtida.  Elle 
est  limpide,  plus  légère  que  l'eau,  d'une  odeur 
rcpou,s.sante,  dune  .saveur  d'abord  suave,  puis 
acre.  Son  poids  spécilique  est  0,912  a  1;;°. 

Essence  de  badiane  ou  d'anis  étoile.  Elle  se 
retire  des  fruits  d'une  magnoliacée  ,  Vlllicivm 
anisatum.  Elle  e-^t  d'un  jaune  clair,  et  a  la 
même  saveur  et  la  même  odeur  que  l'essence 
d'anis. 

Essence  de  basilic.  On  obtient  cette  cs.sence 
en  distillant  avec  de  l'eau  les  feui.lcs  de  basi- 
lic I  Oojmum  basilicnm  \  Elle  dépose  à  la 
longue  des  cristaux  prismatiques.  Dumas  et 
l'éligot  ont  trouvé  dans  ces  cristaux  «s.e  car- 
bone .  11,3  hydrogène  et  24.7  oxygène,  nom- 
bres qui  correspondent  à  la  formule  C"  IP' 
4-  6  H-  O,  qui  est  la  uième  que  celle  des  cris- 
taux de  l'essence  de  térébentliine. 

Essence  de  bergamote.  On  l'ojjtient  en  sou- 
mettant à  la  presse  le  zeste  des  bcrgamole.s 
(  Citrus  limctta  bcrgamivm  ).  Elle  est  d'un 
jaune  clair,  quelquefois  vcrdàtre  ou  brunâtre, 
très-fluide,  et  d'une  odeur  furt  agréable.  .Sa 
densité  e.st  0  87;  ou  o,88j. 

Essencede  bigarade.  Elle  .s'extrait  des  fruits 
du  Citrus  bigarea. 

Essence  de  bois  de  Ithodes.  On  obtient  du 
bois  de  Rhodes  |  Convnlnilus  scoparias  )  une 
huile  es.sentielle,  avec  laquelle  on  falsilie  sou- 
vent l'essence  de  rose.s.  Liquide,  jaunâtre, 
elle  rougit  avec  le  temps  ;  elle  possède  une 
odeur  de  rose  et  une  saveur  amère  et  aroiiia- 
tique. 

Essence  de  bouleau.  Elle  se  retire  des 
feuilles  et  des  fleurs  non  épanouies  du  bouleau 
(  Itetiila  alba  |.  E'.le  est  incolore  ou  JauuAlrL> . 
très-tluide,  d'une  odeur  bal.sauii<iuc  (|ui,  a 
l'état  d'extrême  divisîon,  rappelle  l'odeur  des 
ro.ses.  Sa  saveur,  d'abord  suave  .devient  Acre 
et  aromatique.  Grasniann  l'a  propo.sée  comme 
médicament. 

Essence  de  cajepvt.  Elle  s'extrait  du  lilela- 
leuca  Iciico  lendrnn  et  du  Melalenrn  caje- 
joi/'j.  Cajeput  .siguilie  ,  dans  la  langue  molu- 
que  ,  arbre  blanc.  Cette  e.s.senee  est  d'un  vert 
pale,  très-fluide,  d'une  odeur  désagréable 
lorsqu'elle  est  rcspivée  en  nias.se.  .Sa  sa\eur  est 
fraiclie  comme  celle  de  la  menthe.  Sa  densité 
est  0,070. 

Essence  de  camomille.  De  la  camomiîie 
des  prés  (  Miitricaria  cliamomilla  )  s'extrait 
une  essence  bleu  foncé;  .sa  saveur  est  aronia- 
tiijue  et  aiuère.  .Sa  densité  est  o.aai.  Elle  est 
souvent  falsifiée  avec  de  l'essence  de  léré- 
brnthine;  on  reconiuit  la  fraude  au  moyeu 
de  l'iode ,  qui  en  s'échauffaut  explosionne  et 
développe  des  \apeurs  violettes,  si  l'addition 
d'essence  de  lèrébcnthinc  est  Ir0|i  forte.  L'es- 


156 


ESS 


Sfiice  de  camomille  romaine  est  extraite  de 
Y  Jnthemis  nobills.  Elle  ressemble  ea  tout 
a   la  précédente. 

Essence  de  cannelle.  Celle  connue  sous  le 
nom  d'essence  de  Ceylan  est  retirée  du  Lau- 
riis  cinnamomum.  Une  autre,  appelée  essence 
de  Chine,  essence  de  eassia  ,  s'extrait  du 
Lan  rus  cassia.  Ces  deux  essences  sont  d'une 
couleur  jaune  clair,  et  ont  une  saveur  agréa- 
ble ,  douceAtre  et  fort  aromatique  ;  elles  ré- 
iractent  considérablement  la  lumière  ;  leur 
densité  est  entre  i,03  et  i.o».  Mulder  leur 
assigne  la  formule  :  C,^°  11"  O^.  Exposées  a 
l'air,  elles  absorbent  l'oxygène,  et  se  transfor- 
ment en  eau  et  en  deux  résines  particulières  : 
l'une,  fusible  à  Go'  et  représentée  par  la  formule 
(;i3  iiij  ((2^  ;,  été  appelée  par  Mulder  résine 
aliilia ;  l'autre,  fusible  à  ns<=  et  représentée 
par  C"  11'°  O,  a  été  appelée  résine  betii. 
Traitée  par  l'aeide  chlorhydrique  ,  l'essence  de 
cannelle  produit  deux  matières  résineuses , 
dont  l'une  est  presque  Insoluble  dans  l'alcool 
froid  et  l'autre  s'y  dissout  facilement.  L'acide 
sulfurique  produit  également  deux  résines 
avec  l'essence  de  cannelle. 

Essence  de  cardamome.  Elle  s'extrait  des 
fruits  du  Cardamomum  repens  ;  elle  est  inco- 
lore ou  jaunâtre,  d  une  odeur  aromatique  et 
camphrée,  et  d'une  saveur  brûlante.  Sa  densité 
est  o,9i;i. 

Essence  decarvi.  La  graine  de  carvi  ou  de 
cumin  des  prés  (  Carum  carvi  J  donne  une 
huile  jaun,\tre,  lluide,  d'une  saveur  pénétrante 
et  aromatique.  Sa  densité  est  o.'Jm.  Cette 
essence,  dislillée  avec  de  l'acide  pliosphoriquc 
ou  avec  de  l'hydrate  de  potasse  fondu  ,  donne , 
d'après  M.  .Sehwei/.er,  une  huile  incolore  nom- 
mée cttrcéne.  Le  carvène  ne  renferme  point 
d'oxygène  ;  sa  formule  est  C"  11"  :  il  fait  donc 
partie  de  la  série  des  canipliènes.  En  prépa- 
rant le  carvène,  on  obtient  une  essence  oxygé- 
née, désignée  par  M.  Sehwei/.er  sous  le  nom  de 
carvucrol. 

Essence  de  cèdre.  Le  bois  de  cèdre  de  Vir- 
ginie fournit  une  essence  solide ,  molle  , 
blanche  ou  légèrement  colorée.  Elle  est  com- 
posée d'un  mélange  de  deux  principes  ,  l'un 
solide  et  l'autre  liquide.  Le  principe  solide 
possède  une  odeur  aromatique  et  une  saveur 
peu  prononcée.  Sa  composition  est  représentée 
parC^^  II"'  O^  =  i  vol.  de  vapeur.  L'essence 
de  cèdre  liquide  a  la  même  composition  que  le 
principe  solide  ;  mais  son  odeur  est  plus  suave. 
Essence  de  citron.  On  obtient  cette  es- 
sence en  soumettant  à  la  pression  l'écorce 
des  fruits  du  Citrus  médira.  Elle  est  ordinai- 
rement jaun.Ure,  très-tluide ,  d'une  forte 
odeur  de  citron ,  et  d'une  sa\  eur  épicée.  La 
première  portion  de  l'essence  distille  à  îea"  , 
et  possède  une  densité  de  o,ia.  L'essence  du 
citron  fait  explosion  avec  l'iode  aussi  rapi- 
dement que  l'essence  de  térébenthine. 

\,'essence  de  cédrat  ne  se  distingue  de  l'es- 
sence de  citron  que  par  son  odeur,  qui  est 
plus  agréable.  Vessoice  de  Portugal  ou  d'c- 
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rorce  d'orange  (  Citrus  aurantiam  )  n'en 
diffère  également  que  par  l'odeur;  sa  densité 
est  o,8r>:;. 

Essence  de  copahu.  Cette  essence  e*t 
extraite  du  baume  de  copahu  distillé  avec  de 
l'eau.  Elle  est  limpide,  et  possède  l'odeur  du 
baume  ,  récemment  distillée  ;  elle  a  une  den- 
sité de  o,ni  ,  qui  s'élève,  au  contact  de  l'air, 
à  o,9i>.  Elle  fait  ciplosion  avec  l'acide  nitri- 
que fumant,  en  produisant  un  corps  cristallin, 
qui  passe  du  jaune  au  bleu  et  au  vert;  avec 
l'acide  chlorhydrique  elle  donne  un  cam- 
phre dont  la  composition  C"  H',  11  Cl,  est 
analogue  à  celle  du  chlorhydrate  d'essence  de 
citron. 

Essence  de  coriandre.  Cette  essence  ,  inco- 
lore ,  fluide  ,  d'une  odeur  et  d'une  saveur  aro- 
matiques, est  extraite  du  coriandre  (  Corian- 
drium  sativum  ).  Elle  fait  explosion  avec 
l'iode.  Sa  densité  est  0,739. 

Essence  de  cubcbes.  Les  cubèbes  (  l'iper  eu- 
heba  )  donnent  une  luiilc  essentielle.  Incolore, 
d'une  saveur  camphrée,  sans  amertume,  et 
d'une  odeur  aromatique.  Elle  est  visqueuse,  et 
d'une  densité  de  0,920.  L'essence  de  cubèbes 
produit ,  avec  le  gaz  chlorhydrique ,  du  cam- 
phre cristallisé,  inodore,  insipide,  soluble 
dans  l'eau  froide,  et  fondant  à  131°. 

Essence  de  cyprès,  lille  est  tirée  du  Cypres- 
siis  sempervirens.  Elle  est  employée  comme 
antlielmintique  ,  et  préserve  les  fourrures  des 
mites. 

Essence  de  l'écorce  de  U'intcr.  L'écorce 
de  ff'intera  aromatica  contient  environ 
1/5  p.  100  d'huile  essentielle  jaune,  d'une 
odeur  pénétrante,  et  d'une  saveur  amèrc. 
L'essence  de  l'écorce  de  Canella  alba  est 
épaisse ,  d'un  jaune  foncé ,  et  plus  pesante  que 
l'eau. 

Essence  d'estragon.  Elle  .s'extrait  de  l'estra- 
gon (  Artemisia  dracunculus  |.  Sa  densité 
est  0,943.  .Suivant  M.  Laurent,  sa  formule 
est  C^^  H-"  O-"  =  4  vol.  de  vapeur.  Avec  l'a- 
cide sulfurique,  cette  essence  donne  l'acide 
sulfodraconique ,  dont  le  sel  de  baryte  est 
.soluble.  Ce  même  chimiste  a  obtenu  ,  avec 
cette  essence  et  l'acide  nitrique ,  l'acide  dra- 
coniqne  (  f'oyez  Uraconique  ,  Acide  );  l'a- 
cide nitro-draconas'tquc  C^'  II"  N  O'-l  -f  i 
110,  et  l'acide  nitrodraconrsiqne  C3'  H'  '  N- 
O'S  4-  2  H  O.  Ces  acides  a/.olés  donnent ,  avec 
le  chlore  et  le  brome,  l'acide  nitro-chlnro- 
draconésiqueC"  H"  Cl  NO'-*  -(-  2  HO;  l'a- 
cide nitrn-trromodraconésiqac  C^^  H"  lîr  N 
0'4  -f  2  110.  L'ess-ence  d'estragon  donne,  sous 
l'inlluence  du  chlore,  le  clitorure  dracony- 
liqxte  C3i  11'^  O^  Cl7,  que  la  potasse  change 
en  chlorure  de  potassium  et  en  c/ilorodra- 
conyleC^^  HM  Cl'^O^. 

Essence  de  fenouil.  On  l'extrait  de  la 
graine  A' Ànethum /wnicutum.  Elle  est  inco- 
lore ou  jaunâtre ,  et  d'une  saveur  agréable.  Sa 
densité  est  0,997. 

Essence  de  Fernambovc.  M.  Chevreul  a 
extrait  cette  essence  du  Eernaraboue  {  Casai- 
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pilla  crista.  )  Elle  a  l'odeur  et  la  saveur  du 
poivre  ,  el  réduit  promptement  le  peielilorure 
d'or. 

Essence  de  genièvre.  Elle  s'obtient  par  la 
distillation  de  l'eau  avec  les  baies  du  gené- 
vrier (  Junipertis  fO//im«)us);  i'iiuilc  que  l'on 
retire  des  baies  vertes  bout  à  i3o°,  une  autre 
moins  volatile  bout  à  20:;°  ;  cette  dernière  huile 
constitue  l'essence  des  baies  mures-.  L'huile 
plus  volatile  est  incolore,  et  d'une  odeur  qui 
tient  à  la  fois  du  genièvre  et  du  bois  de 
pin.  Sa  densité  est  0,858.  La  densité  de  l'iiuile 
moins  volatile  est  o,878.  Cette  essence  donne 
avec  le  gaz  chlorhydiique  une  combinaison 
liquide  I  hydrochloiate  de  juniperilène  de 
MM.  Soubeiran  et  Capitaine  ).  On  fabrique  en 
.\nglcHenc  une  cau-de-vic  de  genièvre  (  çin  ) 
qui  renferme  un  peu  de  cette  essence,  qui  est 
employée  en  médecine  comme  diuréliquc  ,  et 
donne  à  l'urine  une  odeur  de  violettes. 

Essence  de  ijiro/le  (  acide  eugénique  ).  La 
distillation  des  clous  de  girolle  avec  l'eau 
donne  une  huile  essentielle  composée  d'un 
mélange  d'acide  eugénique  et  d'un  hydrurc  de 
carboneC"  11'',  hoijez  KuGÉxiQLh  (  acide). 

Essence  de  houblon.  Par  la  distillation  avec 
l'eau,  les  fleurs  femelles  du  houblon  (  Huinuliis 
liipuliis  )  produisent  une  huile  essentielle 
particulière,  lille  est  fluide,  peu  colorée,  d'une 
odeur  de  houblon  très-prononcée ,  et  d'une 
saveur  acre.  Cette  huile  essentielle  est  parti- 
culièrement fournie  par  les  petites  glandes  jau- 
nes dont  les  fleurs  sont  couvertes  a  la  base 
des  bractées  du  houblon.  Sa  densité  est  o,aio. 
Cette  essence  noircit  l'argent  métallique. 

Essence  de  laurier.  .Soumises  à  la  distilla- 
tion avec  l'eau ,  les  feuilles  et  les  fruits  du 
laurier  (  Laurits  nobilis  )  donnent  une  huile 
essentielle  visqueuse,  d'un  blanc  sale,  d'une 
odeur  forte  et  d'une  saveur  amère.  Sa  densité 
est  0,914.  Par  la  rectificalion  elle  donne  une 
luiile  très-volatile  d'une  densité  de  0,837,  et 
une  autre  d'une  densité  de  o,sttj.  lin  épuisant 
les  baies  du  laurier  avec  de  l'alcool  bouillant, 
on  obtient  par  le  refroidissement  la  taurine 
cristallisée  en  octaèdres  à  base  rhombe.  Ce 
principe  a  l'odeur  de  l'essence,  et  une  saveur 
acre  et  amère. 

Essence  de  lavande.  On  extrait  delà  lavande 
(  l.araudulaspica)  une  essence  jaunâtre,  très- 
fluide  ,  d'une  odeur  forte  et  d'une  saveur  acre  , 
aromatique  et  amère.  Cette  essence  rougit  le 
tournesol  ;  suivant  M.  Uuraas,  sa  composition 
est  la  même  que  celle  du  camphre  des  lauri- 
nées.  Sa  densité  est  de  o,r72  à  0,877.  Klle  explo- 
sionne  légèrement  avec  l'iode ,  en  produisant 
des  vapeurs  jaunes. 

Essence  de  marjolaine.  I.a  marjolaine 
(  Origanum  majorana  )  donne  une  essence 
jaune  clair,  souvent  brunâtre  ou  verdàtrc, 
d'une  odeur  et  d'une  saveur  fortes.  Elle  fait 
explosion  avec  l'iode. 

Essence  de  mélisse.  Elle  est  tirée  du  .^felissa 
officinalis.  Elle  est  d'im  jaune  pâle  et  d'une 
odeur  citronnée.  Sa  densité  est  o,a7j. 
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Essence  de  menthe  crépue.  Cette  essence  , 
extraite  du  Mentlia crispa ^cst  presque  inco- 
lore, très-tluide,  dune  odeur  moins  agréable 
(jue  celle  de  la  menthe  poivrée  ;  .sa  saveur  es*, 
amère,  et  moins  fraîche  que  celle  de  cette  der- 
nière. .Sa  densité  est  o,9«9.  L'essence  de  men- 
the poivrée,  également  connue  sous  le  nom 
d'essence  de  menthe  d'yimerique,  est  extraite 
des  sommités  fleuries  du  Mentha  piperita. 
Elle  est  presque  incolore  ,  quelquefois  jaunâ- 
tre ou  verdàtre.  Elle  possède  une  odeur  péné- 
trante ,  une  saveur  d'abord  brûlante  et  aroma- 
tique, puis  fraîche  et  agréable.  ,Sa  densité  est 
entre  o,'jo2  et  i,9o.  Le  stéaroptène  qu'elle  dé- 
pose fond  à  27°  et  bout  à  20«=>  ;  il  a  pour  for- 
mule :  C"=  1!'*  O.  En  traitant  l'essence  poivrée 
concrète  par  l'acide  phosphoriquc  anhydre , 
M.  Walter  a  obtenu  un  liquide  incolore,  très- 
mobile  ,  d'une  odeur  agréable ,  auquet  il  a 
donné  le  nom  de  menthéne.  Ce  chimislc  con- 
sidère l'cs.sence  de  menthe  comme  un  hydrate 
de  menthéne,  exprimé  par  la  formule  :  C" 
H"  -l-ïHO. 

Essence  de  pouillnt.  Elle  se  retire  du  .Men- 
tha puleiiium.  Elle  bout  entre  IG2  et  178".  .Sa 
densité  est  0,927,  et  sa  composition  :  C'»  II''  o. 

E.isence  de  mille/ruilles.  On  l'extrait  des 
feuilles  de  ['.-/chi/ica  viillcfoUum.  Sa  den- 
sité est  0.92.  Suivant  M.  liley,  l'essence  de  la 
racine  est  incolore  ,  celle  des  feuilles  el  des 
fleurs  est  d'nn  bleu  foncé  ,  et  celle  des  graines 
d'un  vert  sale. 

Essence  de  moutarde  noire.  Cette  essence 
n'est  pas  contenue  toute  formée  dans  les 
graines  :  elle  se  forme  sous  l'influence  de 
l'eau ,  comme  l'essence  d'amandes  aiiières. 
Donc,  pour  la  préparer,  on  met  les  graines 
pilées  pendant  quelques  heures  en  contact 
avec  l'eau.  Par  la  distillation  ,  on  obtient  un 
produit  jaunâtre  ,  bouillant  à  Mî"  ,  et  ayant 
pour  densité  i.oio.  L'ammoniaque  se  combine 
directement  avec  l'essence  de  moutarde  pour 
former  un  corps  blanc  .  cristallin  ,  représente 
par  la  foruuile  :  C»  IP  NS'  -f-  NH^.  Fraitée 
par  l'acide  nitrique ,  l'essence  de  moutarde 
devient  d'abord  verte ,  puis  jaune  rougeûtce , 
et  se  convertit  finalement  en  une  matière  ré- 
sinoïde  jaune  .  à  laquelle  M.  lœwig  a  donné 
le  nom  de  résine  nitrosina pique.  —  M.  Will 
vient  de  découvrir  plusieurs  composés  nou- 
veaux .  par  la  réaction  de  la  potasse  et  de 
l'oxyde  plombique  sur  l'essence  de  moutarde. 
L'un  de  ces  composés,  représenté  par  la  for- 
mvile  C'  11'  N=,  a  reçu  le  nom  de  sinummine, 
l'autre,  exprimé  par  C'4  Ifu  ^2  O',  s'ap- 
pelle sinapotine.  Ces  deux  corps  se  combi- 
nent avec  les  perchlornres  de  mercure  et  de 
platine ,  et  se  comportent  comme  des  bases 
organiques.  L'oxyde  plombique ,  chauffé  avec 
l'essence  de  moutarde,  se  combine  avec  nu 
acide  particulier  que  M.  ^\ill  a  représenté 
par  la  formule  ;  C*"  H''  NS4.  (  F'oijez  Annalen 
drr  Clicinie ,  octobre  laul. 

Essence  de  muscade.  lUle  se  prépare  en 
distillant  des  noix  de  muscade  avec  de  l'eau. 
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Elle  est  jaune,  aromatique,  et  d'une  (1ensit(5 
de  0,92.  bile  se  compose  d'une  huile  li^^i're  et 
d'un  principe  cristallin  (  myristicine  de  John  ) , 
plus  pesant  que  l'eau  ,  et  fusible  vers  90°.  Mul- 
der  assigne  à  ce  stéaroptène  la  formule  :  C* 
\ï'<>  05. 

Essence  de  myrrhe-  Huile  incolore ,  très- 
fluide,  balsamique  ,  qui  s'obtient  par  la  dis- 
tillation de  la  résine  du  ISalsamodendroii 
myrrlia.  Elle  jaunit  et  s'épaissit  à  l'air.  Com- 
position inconnue. 

Eisencc  de  nèroli  ou  de  fleur  d'oranger. 
On  l'obtient  en  distillant  les  fleurs  d'oranger 
avec  de  l'eau.  D'après  Doeberciner,  cette 
essence  forme  un  acide  particulier,  lorsqu'on 
la  met  en  contact  avec  le  noir  de  platine. 
Elle  parait  se  composer  de  deux  huiles  :  l'une  , 
d'une  odeur  agréable  ,  existe  abondamment 
dans  l'eau  distillée  de  nèroli  ;  l'autre  ,  presque 
insoluble  dans  l'eau ,  ne  se  rencontre  que  dans 
l'essence. 

Essence  de  persil.  Elle  s'extrait  de  V.Jpium 
petroselinuin.  Elle  est  jaune,  et  exhale  une 
forte  odeur  de  persil.  Agitée  avec  l'eau ,  elle 
se  décompose  en  deux  huiles  :  l'une  surnage 
le  liquide,  l'autre,  plus  pesante,  se  dépose. 
Cette  dernière  se  solidilie,  et  forme  une  espèce 
de  stéaroptène. 

Essence  de  poivre.  On  l'obtient  en  distil- 
lant le  poivre  (  Piper  nigrum  )  avec  l'eau. 
lîJlc  est  incolore ,  très-mobile ,  bouillint  à 
i(;70,s,  et  d'une  densité  deo,8B-î.  Elle  a  la  môme 
composition  que  l'essence  de  térébenthine. 

Essence  de  raifort.  Elle  se  retire  du  Co- 
chlearia  armoracéu.  Elle  est  d'un  jaune  pâle, 
plus  pesante  que  l'eau.  A  la  longue ,  elle  se 
transforme  en  aiguilles  ,  douées  d'un  éclat  ar- 
genté ayant  la  même  odeur  et  la  môme  sa- 
veur que  l'essence  liquide. 

Essence  de  reine  des  prés.  Cette  essence  a 
été  retirée  par  M.  Pagenstecher  des  fleurs  de  la 
reine  des  prés  (  Spirœa  ulmaria  ),  et  décrite 
par  M.  Eoewig  sous  le  nom  d'acide  spiroilhydrl- 
que.  Elle  possède  au  plus  haut  degré  l'odeur 
des  fleurs  de  cette  plante.  Traitée  par  un  mé- 
lange d'acide  sulfuriquc  et  de  bichromate  de 
potasse  ,  elle  donne  naissance  à  un  acide  oléa- 
'  giueux  qui  a  exactement  la  même  composi- 
tion que  l'acide  ben/.oique  cristallisé.  (  f'oyez 
Samc.ne  ). 

Essoice  de  romarin.  On  l'extrait  du  Itos- 
jnarinus  officinalis.  Elle  est  incolore,  très- 
fluide  ,  et  d'une  saveur  camphrée.  Sa  densité 
est  0,911.  Elle  bout  vers  IS(>°.  Les  proportions 
<le  stéaroptène  qu'elle  renferme  varient  sui- 
vant les  époques  de  la  végétation.  Par  l'évapo- 
ration  spontanée ,  elle  donne  du  camphre  de 
7-omart/i. Formule  de  l'essence  :  u  C^  H4  -f  2  HO. 

Essence  de  roses.  Elle  se  relire  de  diverses 
espèces  de  roses.  Elle  est  jaune,  semi-liquide, 
et  se  solidilie  par  le  froid  en  une  masse  buty- 
reuse.  Elle  se  compose  d'une  luiilc  li(iuide  et 
de  stéaroptène.  Ce  stéaroptène  forme  des 
feuillets  cristallins  qui  fondent  à  So»,  et  ont 
leur  point  d'èbullition  entre  2so'  et  M0°.  L'es- 
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sencc  de  roses  est  souvent  sophistiquée  avec 
de  l'huile  grasse. 

Essence  de  7-ue.  On  l'extrait  du  Huta  gra- 
veolens.  Elle  est  d'un  vert  pAle  ,  d'une  odeur 
désagréable,  et  d'une  saveur  acre  et  amère. 
Elle  bout  vers  24s°,  et  peut  être  distillée  sans 
altération.  Sa  densité  est  0,857.  Formule  :  C* 
H^soî. 

Essence  de  térel/enthine.  Différentes  espè- 
ces de  conifères  (  l'inus  sylvestris ,  l'imis 
ubies ,  etc.  )  exsudent  une  résine  jaunâtre , 
qui  durcit  à  l'air.  Cette  résine  reçoit  divers 
noms,  suivant  son  état  de  pureté.  Soumise  à 
la  distillation ,  elle  fournit  l'essence  de  téré- 
beutliinc  et  la  colophane  en  résidu.  L'essence 
(le  lénbintiiine  est  incolore,  d'une  odeur  bal- 
saiiiii|iie  pénétrante,  et  d'une  saveur  acre  et 
brulaiitr.  Mie  bout  à  lise».  Sa  densité  est  o,Ofi. 
Soumise  a  l'action  d'un  grand  froul ,  elle  laisse 
déposer  un  hydrate  cristallin  contenant  c  éq. 
d'eau  ;  en  faisant  réagir  l'acide  chlorhydrique 
sur  l'essence  de  térébenthine,  on  obtient  un 
produit  cristallin,  connu  sous  le  nom  de 
camphre  artificiel.  Ce  produit  a  l'odeur  et  la 
saveur  du  camphre  ordinaire;  sa  composition 
est  :  C^o  11'"'  Il  Cl.  Par  l'action  du  chlore  sur 
l'essence  de  térébenthine,  M.  IJeville  a  obte- 
n  I  un  corps  particulier,  qu'il  a  désigné  sou.s 
le  nom  de  camphéne.  Formule  de  l'essence 
de  térébenthine  :  C^»  H'<'  =  4  volumes  de  va- 
peurs. 

Les  feuilles  des  Labiées  fournissent  un  grand 
nombre  d'essences ,  parmi  lesquelles  je  me 
contenterai  de  nommer  l'essence  de  saiige , 
l'essence  de  serpolet,  l'essence  de  thym,  l'es- 
sence d'hysope ,  l'essence  d'origan. 

iiTAi\.(  UuUtmstanmnn.  )  L'étaincstun 
métal  d'un  beau  blanc  d'argent.  11  acquiert,  par 
le  frottement,  une  odeur  particulière.  11  est  urî 
peu  moins  mou  que  le  plomb  ,  et  dépourvu 
d'élasticité.  Il  est  susceptible  de  cristalliser  en 
prismes.  Quand  on  le  plie,  il  fait  entendre  un 
petit  craquement,  appelé  par  les  anciens 
cri  de  l'ctain  (  du  au  dérangement  de  la 
structure  cristalline).  Sa  densité  est  7,291. 
C'est  un  des  métaux  les  plus  malléables  ;  il 
peut  se  réduire ,  sous  le  laminoir,  en  fi:uilles 
extrêmement  minces,  vendues  dans  le  com- 
merce sous  le  nom  de  Stanniol  au  de  Zinnfolio: 
1,'élain  est  très-ductile  et  assez  tenace.  Il  faut 
un  i>oids  de  2»  kilog.  pour  rompre  un  lil  di.' 
2  millimètres  de  diamètre.  C'est  le  métal  te 
plus  fusible  :  il  fond  à  228».  On  peut  le  couler, 
étant  fondu  ,  sur  du  papier  et  d'autres  -éfoffi'S 
sans  les  brûler.  Lorsqu'on  le  fait  fondre  et 
tomber  dans  l'eau,  on  l'obtient  dans  un  état 
de  division  particulier,  appelé  grenaille  d'c- 
tain.  L'étain  parait  être  un  peu  volatil. 

Chauffé  au  contact  de  l'air,  il  brille  avec 
flamme  et  se  convertit  en  peroxyde.  L'étain  , 
coulé  dans  les  moules,  présente  à  sa  surface 
une  couleur  irisée ,  ce  qui  tient  à  des  phé- 
nomènes d'oxydation.  Il  décompose  l'eau  à  la 
chaleur  rouge,  et  se  change  en  protoxyde. 
L'acide  a/.otique  très-concentré  n'attaque  pus 
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rétain  ;  étendu  ,  il  l'attaque ,  le  transforme  en 
pero\yde  sans  le  dissoiulre.  I.'acide  sulfiirique 
ne  raltaquequ'â  cliaud.  L'acide  chlorhydi'iqiie 
le  dissout  promptement ,  avec  (léjja^ement 
d'Iivdrogéne.  1,'ean  réa:ale  l'atlacine  vivement 
à  fr'oiil.  Les  alcalis  lives  le  dissolvent  :  l'étain 
s'oxvde  au\  dépens  de  l'eau,  en  même  temps 
quii  sj  dé^'a^e  de  l'hydrogène.  11  brûle  avec 
flamme  dans  le  chlore  ga/.cnx.  L'élain  s'auie 
a\ec  presque  tous  les  métaux,  l'ormule  :  Sn  = 

Il  existe  un  petit  nombre  de  pays  possédant 
des  mines  d'étain  assez  importantes  pour  être 
exploitées  en  grand.  Ces  pays,  en  qa;l.|ue 
sorte  privilégiés,  sont ,  en  Europe,  l'Angle- 
terre ,  la  Saxe  et  la  liohCrac  ;  en  Asie  ,  Banka 
et  Malakka.  On  ne  rencontre  jamais  l'étain  a 
l'état  natif.  Les  minéraux  d'urane  ,  de  tantale, 
de  titane  et  de  zinc,  contieunent  presque  tou- 
jours des  traces  d'oxvdc  d'étain.  On  trouve 
l'élain  dans  la  nature:  i"  à  l'état  d'oxyde,  ea 
liions  et  en  veinules  disséminées  dans  les  ter- 
rains anciens.  On  a  deeouverl  deux  gites  d'é- 
tain en  France,  l'un  à  Piriac  (  Scine-lntéricure), 
l'autre  à  Yaulry  (  llaute-Vicnnc  )  ;  mais  ils  ne 
sont  pas  assez  considérables  pour  ôtre  exploi- 
tés a\ec  avantage.  L'oxyde  d'étain  natif  est 
d'un  brun  rougcatrc,  quelquefois  gris  verdà- 
trc.  Il  est  presque  toujours  mêlé  avec  du  per- 
oxyde de  1er ,  avec  de  l'oxyde  de  manganèse 
et  de  l'oxyde  de  tantale,  i^  A  l'élat  de  sulfu- 
ra' ,  l'élain  est  fort  rare.  On  ne  l'a  encore 
reaconUé  qu'en  CornouailUs  et  au  .Mexique  ; 
et  encore  est-ce  le  sulfate  de  cuivre  qui  pré- 
domine dans  ce  rainerai. 

Ou  grille  le  minerai  d'étain  pour  en  expul- 
ser le  soufre  et  l'iu-senic  qu'il  pourrait  conte- 
nir, et  l'on  réduit  l'oxyde  d'étain  avec  du 
charbon.  L'étain  du  commerce  n'est  jamais  pur. 
L'étain  anglais,  qui  passe  pour  le  plus  pur, 
contient  prcs(iue  toujours  des  traces  de  cui- 
yre ,  de  ploiftb  et  quelquefois  d'arsenic.  Pour 
avou-  l'étain  chimiquement  pur,  il  faut 
traiter  l'élain  du  couuncree  par  l'acide  nitri- 
que ,  laver  l'oxyde  qui  en  résulte,  et  le  réduire 
avec  du  charbon.  L'étain ,  parfaitement  pur, 
a  un  cri  bien  plus  prononcé  que  l'étain  du 
commerce. 

L'étain  est  un  des  métaux  les  plus  anciennc- 
mefit  connus  ;  les  Iles  Cassitérides  dont  parlent 
!es  5iciens  géographes,  et  le  commerce  des 
Phéniciens  sur  les  côtes  de  l'Espagne  ,  témoi- 
gnent de  la  haute  antiqnilé  de  ce  métal.  Les 
aleh^iiistes  lavaient  eousacé  à  Jupiter,  en  le 
représentant  par  le  symbole  de  la  planète  du 
même  nom. 

Composés  oxygénés.  11  existe  trois  oxydes 
d'étain  ,  dans  lesquels  les  proportions  de 
l'ovygène  sont  entre  elles  comme  les  nom- 
bres 1,11 |2,  2. 

1"  l'roloTijdc.  Il  est  d'un  gris  noir,  très- 
avide  d  oxygène,  et  se  suroxyde  facilement. 
<:hauffé  à  l'air,  il  brûle  comme  de  1  amadou 
et  se  change  en  peroxyde.  A  l'état  hydraté  il 
est   blanc  ,  soluble  dans  les  acides  ,  dans  les 
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alcalis  fixes ,  et  insoluble  dans  l'ammoniaque. 
Formule  :  Sn  O. 

Kii  traitant  le  protochlorure  d'étain  par 
l'ammouiaiiue  ,  on  obtient  un  précipité  blanc  ; 
ou  l'évaporé,  pour  chasser  l'eau  et  l'ammonia- 
que. Le  résidu  pulvérulent  est  d'un  gris  noir; 
c'est  le  protoxyde  d'étain. 

•1°  Sesquioxydr.  h  \'ti\-At  d'hydrate,  il  «ne 
présente  .sous  la  fi'rme  d'une  masse  blanche , 
gélatineuse  et  difficile  à  laver.  Calciné  à  l'a- 
bri du  contact  de  l'air,  il  est  noir.  Formule  : 
Sn^  O^ 

On  l'obtient  en  faisant  digérer  dans  du  pro- 
toehlorure  d'étain  du  sesquioxyde  de  fer  hy- 
draté. 

o^  l'eroxyde  (  ^cide  stannique  ).  Préparé 
par  l'action  de  l'acide  azotique  sur  l'étain  ,  le 
peroxyde  d'étain  se  présente  sous  la  forme 
d'une  poudre  blanche ,  contenant  de  l'eau 
qui  s'en  va  vers  ioo°.  U  est  complètement  in- 
soluble dans  l'acide  azotique.  Préparé  en  pré- 
cipitant le  bichlorure  (  chloride  )  d'étain  par 
l'ammoniaque ,  ce  même  peroxyde  est  d'un 
jaune  pâle  ,  gélatineux  ;  desséché  à  l'air,  il 
devient  d'un  blanc  lustré  comme  de  la  soie, 
et  il  est  un  peu  soluble  dans  l'acide  azotique. 
Ainsi,  le  peroxyde  d'étain  ,  préparé  de  deux 
manières  différentes  ,  possède  aussi  quelques 
propriétés  différentes ,  bien  que  dans  l'un  et 
dans  l'autre  cas  sa  composition  soit  la  même. 
Le  peroxyde  d'étain  étant  insoluble  dans  l'a- 
cide nitrique  ,  comme  du  reste  dans  presque 
tous  les  acides ,  il  est  facile  de  séparer  l'étain 
des  antres  métaux  qui ,  comme  le  plomb  ,  le 
fer,  le  cuivre,  sont  toustrès-solubles  dans  l'a- 
cide azotique.  U  convient  d'appeler  le  per- 
oxyde d'étain  avide  stannique;  car  il  n'a 
pas  la  moindre  afiinilé  pour  les  acides,  tandis 
qu'il  rougit  le  tournesol  et  .se  combine  avec 
les  bases.  Fondu  avec  le  borax  ou  avec  le  pljps- 
pliate  de  soude  ,  il  donne  un  émail  blanc  ,  em- 
jiloyé  dans  la  fabrication  des  cadrans  de  mon- 
tres, etc.  Formule  :  Sn  0-. 

Composes  sulfurés.  Les  degrés  de  sulfura- 
tidu  suivent  la  même  progression  que  les  de- 
grés d'oxydation  :  I, 11/2,2. 

1°  l'rotnsulfure.  11  est  d'un  gris  de  plomb, 
mou ,  et  à  cassure  lamelleuse.  H  est  un  peu 
moins  fusib  e  (pie  l'étain.  Par  le  grillage,  il  se 
transforme  en  peroxyde  d'èLiin.  Il  se  mélange 
en  toutes  proportions  avec  l'étain  mélalliqtie. 
C'est  le  plus  stable  des  sulfures  d'étain.  lur- 
nnilc  :  Sn  S. 

On  l'obtient  par  la  voie  humide,  en  préci- 
pitant le  protochlorurc  par  l'hydrogène  sulfu- 
ré; ou,  par  la  voie  sèche,  en  chauffant 
directement  le  soufre  avec  l'étain  en  propor- 
tions convenables. 

2°  Scsquisiilfure.  Il  est  jaune  grisâtre,  d'un 
éclat  métallique.  .V  la  température  blanche  il 
se  convertit  en  profosulfure  ,  avec  dégage- 
ment de  soufre.  Formule  :  Sn^  S^. 

On  l'obtient  en  chaulfant  le  protosulfure 
avec  du  soufre  ,  jusqu'à  ce  qu'il  ne  dégage 
plus  de  soufre. 
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r."  Pcrsvifure.  (Or  mussif ,  or  de  Judée, 
or  mosaïque  1.  11  existe  sous  forme  de  lames 
ou  d'écaillés  micacées  d'un  jaune  d'or,  douces 
au  toucher.  A  la  chaleur  rouge,  il  dégage  la 
moitié  de  son  soufre.  Formule  :  Sn  S',  analogue 
a  celle  du  peroxyde. 

On  l'obtient  a  l'état  de  poussière  jaunfitre, 
en  précipitant  le  protochlorure  d'étain  par  l'hy- 
drogène sulfuré.  I,e  potassium  donne,  avec  ce 
même  réactif,  un  précipité  brun  marron. 
Dans  les  arts,  on  le  prépare  par  la  voie  sèche  , 
en  chauffant  dans  un  matras  un  amalgame 
d'étain  ,  composé  de  12  p.  d'étain  et  de  3  p.  de 
mercure  (  le  mercure  sert  à  la  division  de  l'é- 
f ain  ) ,  avec  7  p.  de  soufre  et  3  p.  de  sel  ammo- 
niac. Le  sulfure  ainsi  obtenu  est  agrégé  sous 
forme  de  pain ,  ayant  une  coloration  un  peu 
différente  de  celle  que  présente  l'or  mussif 
obtenu  par  la  voie  humide.  L'or  mussif  est 
employé  pour  frotter  les  coussins  des  machi- 
nes électriques.  I.e  pcrsulfure  d'étain  est  un 
acide  analogue  au  peroxyde.  On  pourrait  l'ap- 
peler acide  siil/o-staiiiiiqiie  :  il  se  combine 
avec  les  sulfures  alcalins  (  sulfo-bases  ) ,  pour 
former  des  siil/o-sels  {  sulfures  doubles  ).  Le 
phosphore  et  l'arsenic,  en  se  combinant  avec 
l'étain ,  donnent  naissance  à  des  composés  fu- 
sibles ,  et  résistant  A  une  forte  température 
sans  se  décomposer.  Le  carbone  ne  parait  pas 
se  combiner  avec  l'étain. 

Composes  chlorés.  Les  composés  de  chlore 
correspondant  aux  composés  d'oxygène  sont  : 
i"  Le  protochlorure  d'étain.  Il  est  d'un 
blanc  grisâtre ,  à  cassure  résineuse.  11  est 
fusible  et  volatil.  Comme  il  a  une  grande  ten- 
dance à  se  changer  en  chloride  (  perchlorure  1; 
11  enlève  le  chlore  aux  chlorures  de  fer,  de 
cui\  rc  ,  de  mercure  ,  etc.  Il  se  dissout  dans  une 
petite  quantité  d'eau,  bi  l'eau  est  en  trop 
grande  quantité,  il  se  jirodnit  un  précipité 
blanc  ii'oxychlorine ,  formé  de  1  cquiv.  de 
protoxyde  d'étain,  de  1  éi].  de  chlorure  et  de  2 
éq.  d'eau.  L'eau  qui  surnage  est  acide  :  elle 
contient  de  l'acide  chlorhydrique  libre.  Aussi, 
avant  de  dissoudre  le  protochlorure,  faut  il 
préalablement  aiguiser  l'eau  avec  un  peu  d'a- 
cide chlorhydri(iue  qui  s'oppose  à  la  décom- 
position de  l'eau,  et  conséquemracnt  à  la 
formation  d'un  oxychlorure  insoluble.  La  dis- 
solution du  protochlorure  d  étain  est  aussi 
avide  d'oxygène  qu'clk'  est  a\ide  de  chlore. 
Cest  ce  qui  fait  que  l'on  s'ensiTt  comme  d'un 
moyen  désoxygénant  :  dans  cette  action  dé- 
soxygénante,  le  protochlorure  d'étain  se 
transforme  en  perchlorure  très-soliible  et  en 
peroxyde  peu  solublc,  à  moins  que  la  liqueur 
ne  soit  très-acide.  Le  protochlorure  d'étain 
ramène  au  miiiimtim  les  sels  de  1er  et  de 
manganèse  au  muTiwum  ;  il  réduit  les  oxydes 
d'antimoine  ,  les  acides  arsénieux  ,  arsénique , 
etc.  11  absorbe  le  chlore  gazeux  avec  produc- 
tion de  chaleur  et  de  lumière.  Il  précipite 
l'or  de  ses  dissolutions  ;  le  précipité  est  marron 
ou  vert;  il  est  d'imc  belle  couleur  pourpre 
i  pourpre  de  Cassius  ) ,  si  le  protochlorure 
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d'étain  contient  un  peu  de  perchlorure.  Il  ra- 
mène le  perchlorure  de  mercure  (  .sublimé  cor- 
rosif )  à  l'état  de  protochlorure  (  calomélas  )  et 
même  à  l'état  de  mercure  métallique,  si  le 
protochlorure  d'étain  se  trouve  en  excès  dans 
la  liqueur.  Il  réduit  le  perchlorure  de  cuivre 
à  l'état  de  protochlorure,  etc.  Le  protochlorure 
d'étain  se  combine  avec  les  chloro-bases  (  chlo-  f 
rurcs  alcalins  ),  pour  former  des  chloro-sels 
dans  lesquels  il  joue  le  rôle  d'acide.  Formule  : 
Sn  Cl  ou  Sn  Cl=. 

On  obtient  le  protochlorure  d'étain  sons  la 
forme  d'une  matière  vitreuse,  en  chauffant 
le  protochlorure  de  mercure  avec  de  l'étain. 
En  traitant  à  une  douce  chaleur  l'étain  par  l'a- 
cide chlorhydrique,  on  obtient  le  protochlo- 
rure d'étain  cristallisé  en  petites  aiguilles  pris- 
matiques blanchâtres,  contenant  un  certain 
nombre  d'équivalents  d'eau  que  l'on  n'a  pas 
encore  évalués.  Dans  cet  état,  il  est  connu 
dans  le  commerce  sous  le  nom  de  sel  d'étain. 
On  l'emploie  comme  mordant  dans  la  tein- 
ture. 

i"  Le  perchlorure  {  deiitochlorvre,  bichlo- 
rtire,  chloride,  liqueur  fumante  de  Liba- 
riiis  )  est  liquide,  incolore  ,  plus  pesant  que 
l'eau,  d'une  odeur  suffocante,  très-volatil  et 
fumant  à  l'air.  Il  bout  à  120°.  Ses  vapeurs  sont 
très-lourdes  :  le.ir  densité  est  9,2.  Le  perchlo- 
rure d'étain  a  une  grande  affinité  pour  l'eau  : 
lorsqu'on  le  met  en  contact  a^ec  une  petite 
quantité  d'eau  ,  il  se  prend  en  une  masse  blan- 
che présentant  une  sorte  de  cristallisation 
confuse.  Il  dissout  l'étain  métallique  en  le 
transformant  en  protochloruie.  Il  n'a  ni  la 
propriété  désoxygénante  ni  la  propriété  dr- 
chlorurante  du  protochlorure.  Il  ne  précipite 
point  la  dissolution  d'or.  Il  est  employé  comme 
mordant  dans  la  teinture  enécarlatc.  Formule; 
Sn  Cl^  ou  Sn  eu. 

On  l'obtient  anhydre  par  la  distillation, 
en  chauffant  ensemble  s  parties  de  sublimé 
corrosif  avec  1  p.  de  grenaille  d'étain.  On  le 
préparc  directement  en  brûlant  l'étain  dans  du 
chlore  gazeux.  Le  perchlorure  d'étain  est  un 
acide  comme  le  peroxyde.  Il  convient  de  lui 
donner  le  nom  d'acide  chloro-stanntque.  Il  se 
combine  avec  les  chlorures  alcalins  pour  for- 
mer des  chloro-sels  cristallisables. 

Le  brome  et  l'iode  forment  des  composés 
analogues  à  ceux  que  produit  le  chlore  avec 
l'étain. 

.Sels  d'étain.  On  distingue  denx  espèces  de 
sels  d'étain  :  i«  les  sels  au  minimum ,  2°  le.* 
sels  ;iH  maiiutum. 

Ils  ont  une  réaction  acide.  Le  zinc ,  le  fer.  le 
e^idmium  ,  prée  pitent  l'étain  de  ses  dissolu- 
tions sous  forme  de  poudre  grise  qu'on  peut 
aplatir  sous  le  marteau  ,  et  réunir  en  un  petit 
culot  d'étain  métallique.  Fondus  avec  du  bo- 
rax ,  les  sels  d'étain  donnent  des  émaux  opa- 
ques ,  qu'on  applique  sur  la  faïence  ou  sur  I.1 
poterie.  Comme  la  faïence  et  la  couche  d'émail 
qui  la  recouvre  sont  inégalement  dilatabl(>s, 
il  arrive  que  la  surface  se  fendille  sous  l'in- 
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fiuenne  de  la  chaleur.  Caractères  des  sel  au 
minimum  .- 

1°  La  potasse  et  la  soude  les  préeipitent  en 
blanc  ;  le  précipité  est  soluble  dans  un  c.vcés 
de  précipitant. 

ï"  L'ammoniaque  les  précipite  de  môme  ; 
mais  un  excès  ne  redissout  pas  le  précipité. 

s"  L'acide  sulfhydrique  y  produit  un  préci- 
pité brun  chocolat. 

4°  Le  cyanoferrure  de  potassium  les  pré- 
cipite en  blanc  gélatineux. 

s"  Les  iodures  alcjlins  y  forment  un  préci- 
pité qui  passe  promplement  au  rouge,  et 
qui  se  dissout  dans  un  excès  de  précipitant. 
Caractères  des  sels  au  maximum  .- 
1°  La  potasse  et  la  soude  les  précipitent  en 
blanc  ;  le  précipité  est  insoluble  dans  un  excès 
de  précipitant. 

S'  L'ammoniaque  les  précipite  de  même  ; 
mais  le  précipité  est  soluble  dans  un  excès 
d'ammoniaque. 

Ce  précipité  devient  gris  par  la  calcination  , 
tandis  que  le  précipité  de  protoxyde  reste 
blanc  à  toutes  les  températures. 

5°  L'hydrogène  sulfuré  y  donne  un  précipité 
Jaune  (  or  mnssif  ). 
*"  Les  iodures  alcalins  ne  les  troublent  pas. 
s"  Le  cyanoferrure  de  potassium  y  produit 
un  précipité  gélatineux  jaunâtre. 

6''  Le  zinc  y  forme  un  précipité  blanc  de  pro- 
toxyde d'étain,  avec  dégageuicnt  d'hydrogène. 
■Sulfate  de  prnlojrijde.  Il  est  soluble  dans 
l'eau  et  cristallise  en  prismes  très-minces.  On 
l'obtient  en  versant  de  l'acide  sulfurique  dans 
une  dissolution  de  protochlorure  d'étain. 

azotate  de  protoxyde.  Il  est  très-acide  et 
Incristallisable.  Il  lui  manque  les  vrais  carac- 
tères d'un  sel. 

Les  prétendus  deiitoan/fote  et  deutoazotate 
d'étain  ne  sont  point  de  véritables  composés 
salins.  Ils  sont  liquides,  incrisfallisables,  et 
l'eau  en  précipite  du  peroxyde  d'étain.  —  La  di- 
vision des  sels  d'étain  ,  en  protosels  et  en  ;>(■/•- 
sels  (  sels  au  maximum  et  sels  au  minimum  ), 
ne  comprend  pour  ainsi  dire  que  le  protochlo- 
rure et  le  perchlorure. 

KTAiiv  (  Alliages  d'  |.  \.f  fer-blanc  est  un  al- 
liage d'étain  et  de  fer.  Une  feuille  de  fer  bien 
décapée  (  tùle  |,  qu'on  plonge  dans  un  bain  d'é- 
tain ,  se  mouille  comme  dans  de  l'eau  ;  à  me- 
sure que  la  couche  d'ét jin  se  refroidit,  elle  reste 
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l'air,  il  faut  le  recouvrir  d'iuic  légère  couche 
lie  vernis.  Le  moiré  n'est  autre  cliose  que  la 
crisrallisation  natiu-elle  de  l'étain  allié  avec 
le  fer.  Les  acides  enlèvent  la  couche  d'étain 
la  plus  superlicielle,  ternie  par  l'action  de 
l'air,  et  confusément  cristallisée  par  suite  U'uu 
refroidissement  brusque  et  inégal. 

F,r.».»iA«E.  L'étamagc  consiste  à  plonger 
des  vases  de  cuivre  ou  des  lames  de  fer  dans 
un  bain  d'étain.  y  oyez  Ktaik  (  .\lliages  ).  C'est 
une  opération  fort  ancienne.  Pline  l'a  parfaite- 
ment décrite.  «  On  se  sert ,  dit-il ,  rie  l'étain 
pour  recouvrir  des  vases  de  cuivre,  qui  pré- 
sentent le  double  avantage  d'être  exempts 
d'une  saveur  désagréable  et  d'être  préservés 
de  la  rouille,  n  C'est  aux  Gaulois  que  revient 
l'honneur  de  cette  belle  découverte  ,  si  utile  à 
la  santé  de  l'homme.  Les  airains  étamés  des 
Gaulois  étaient  appelés  vasa  incoctilia.  Dans 
la  ville  d'Alise  (  Provins  ,  on  substitua  l'argent 
à  l'étain  pour  étamer  des  objets  d'airain.  Les 
habitants  de  Bourges  argentaient  jusqu'à  leurs 
voitures,  leurs  litières  et  leurs  chariot.s. 
(  ^  oyez  HOEFER. ,  Histoire  de  la  chimie , 
tome  I ,  pag.  152  ). 

ÉTHAL.  Matière  blanche ,  cristalline ,  ino- 
dore, insipide  ,  fusible  vers  so'  et  sublimablc 
sans  altération.  L'éthal  s'obtient  en  faisant 
digérer  pendant  plusieurs  jours  un  mélange  de 
parties  égales  de  blanc  de  baleine  et  de  po- 
tasse, dans  un  même  poids  d'eau  soumise  à 
une  température  de  so°  à  90=.  Le  produit  sa- 
vonneux est  ensuite  décomposé  par  l'acide  sul- 
furifjue.  qui  sépare  un  mélange  d'acide  mai- 
garique,  d'acide  oléique  et  d'èthal.  On  enlève 
les  acides  niargarique  et  oléique  par  l'eau  de 
baryte,  et  on  sépare  l'éthal  par  l'éther,  dans  le. 
quel  il  est  très-solublc.  MM.  Cheurcul,  Dumas 
et  Pr/igot  assignent  à  l'éthal  la  formule  • 
C^^  HJJ  O  -I-  110. 

ÉTiiALlQUE  (  Acide  ).  Voyez  CÉtyi.ique 
(Acide  ). 

KTiiER.  Synonymes  :  Oxyde  d'ethyle; 
Éther  hydrique;  Èther  sulfurique  ;  JVa- 
phtha  vilrioli  ;  Oleum  vitnoU  dulce.  Basile 
Valentin  parle  déjà  de  la  préparation  de  l'é- 
ther sulfurique.  (  f-'oyez  Uoefer,  Histoire 
de  la  chimie ,  tome  1 ,  pag.  4;;9.  )  L'élher  est 
un  liquide  incolore  ,  trôs-mobilc  ,  bouillant 
à  33°,i,et  se  congelant  entre  31  et  41°.  Sa 
densité  est  o,7i;>4  à  20°.  Il  produit,  par  son 


fortement  adhérente  au  fer  (  superposition  de  évaporation  rapide ,  un  grand  abaissement  de 
1  étaiù  ).  Un  barreau  aimanté  est  propre  à  dé- 
celer la  plus  légère  trace  de  cet  alliage.  L'é- 
tain rend  le  fer  très-cassant ,  et  susceptible  de 
s'tllérer  rapidement  dans  l'eau.  En  lavant  le 
fer-blanc  avec  de  l'eau  régale  ou  avec  de  la- 
cide  a/otique  affaibli,  on  met  à  découvert  la 
face  cristalline  de  l'étaiu,  offrant  des  desseins 
bi/arres  assez,  agréables  à  la  vue.  C'est  la  ce 
qui  constitue  le  moire  (  mot  tartare  si-ni- 
Cant  bigarrure  1  qui  se  vendait  autrefois 
au  poids  de  l'or,  et  que  les  Chinois  et  les 
Orientaux  connaissaient  bien  longtemps  avant 
les  Européens.   Coiniuc  le  moiré  se  ternit  à 


température.  Il  a  une  odeur  agréable  ,  péné- 
trante ,  et  une  saveur  fraiche  et  aromatique. 
Il  est  très-inflammable  ;  sa  vapeur,  mélangée 
d'air  ou  d'oxygène,  constitue  un  mélange  ex- 
plosif. L'éther  ne  se  dissout  que  dans  10  parties 
d'eau,  tandis  qu'il  est  soluble  en  toutes  pro- 
portions dans  l'alcool,  dans  les  huiles  grasses 
et  les  huiles  essentielles.  Au  contact  de  l'air,  il 
absorbe  de  l'oxygène,  et  se  transforme  en  par- 
tie en  eau  et  en  acide  acétique.  A  une  tempé- 
rature élevée,  les  vapeurs  d'étlier  donnait  de 
l'acide  formique ,  de  l'acide  acétique  et  de  l'a- 
cide aldéhydique.  Cbaulfé  dans  un  tube  de 
li. 
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vprre  ,  il  se  décompose  en  aldéhyde  ,  en  gaz 
oleflant  et  en  gaz  des  marais. 

L'éllier  est  le  dissolvrnt  naturel  des  matiè- 
res grasses,  des  huiles  essentielles,  de  h  cire 
et  de  plusieurs  résines.  11  dissout  1/00  de 
soufre  et  ifyi  de  phosphore  l,e  chlore  dé- 
compose réther  :  il  se  forme  de  l'acide  chlnr- 
hydrique ,  et  du  carbone  est  mis  en  liberté. 
1,'acide  nitritiue  le  chan^'e  sous  l'inlliionce  de 
la  chaleur,  en  aldéhyde,  en  acides  oxalique, 
forniique  et  carbonique. 

On  prépare  léther  en  chauffant  environ  à 
iio»  un  mélange  de  3  parties  d'alcool  de  90 
centièmes  avec  9  p.  d'acide  sulfurique  hydraté- 
Le  produit  de  la  distillation ,  condensé  dans 
un  réfrigérant,  se  compose  d'éthcr  mêlé  d'eau 
et  d'alcool.  L'opération  marche  d'une  manière 
continue ,  lorsqu'on  fait  arriver  de  l'alcool 
dans  le  mélange  bouillant  :  par  une  action 
catalytique,  dont  la  nature  intime  n'est  pas 
connue,  l'alcool  passe  immédiatement  à  l'état 
d'éther.  A  la  lin  de  cette  action  si  remarqua- 
ble, l'acide  sulfurique  se  retrouve  intact ,  et 
combiné  seulement  avec  une  plus  grande 
(luantité  d'eau.  Cette  eau  provient  de  la  décom- 
position de  l'alcool .  lequel  peut  être  regardé 
comme  de  l'hydrogène  bicarboné  combiné 
avec  doux  équivalents  d'eau  :  CA  H4  +  2  HO. 
Les  éléments  qui  restent ,  représentent  exac- 
tement la  composition  de  l'étlicr  :  C*  114 
-f-  110. 

Un  fait  plus  frappant  encore,  c'est  que  l'é- 
ther,  traité  par  les  acides  minéraux  ou  organi- 
ques, donne  naissance  à  d'autres  cthers  ,  dans 
lesquels  l'équivalent  d'eau  de  l'éthcr  ordinaire 
est  remplacé  par  un  i  équivalent  d'acide.  La 
formule  générale  de  ces  éthers  est  donc  : 
04  H4  +  A  ,  A  désignant  un  acide  quelconque. 
Ceux  qui  considèrent  l'éther  ordinaire  comme 
l'oxyde  d'un  radical  hypothétique,  appelé 
clkyle  (CA  115),  représenleat  les  combinai- 
sons de  cet  etlier  avec  les  oxacides ,  par  la  for- 
mule générale  :  C4  ll^  O  -|-  A  =  Ae  O  4-  A  ;  et 
les  combinaisons  avec  les  hydracides,  par  la 
formule  générale  :  Ac  +  A. 

Nous  allons  décrire  sommairement  quel- 
ques-unes de  ces  combinaisons  intéressantes. 

Ètlier  acétique.  Cet  éther  fat  découvert 
par  Lauraguais,  en  17^9.  On  le  pi-éparc  en  dis- 
tillant ensemble  10  parties  d'acétate  de  soude , 
i-i  p.  d'acide  sulfurique  concentré,  et  c  p.  d'al- 
cool de  80  centièmes.  Le  produit  de  la  distil- 
lation, mêlé  de  chaux  et  chlorure  de  calcium , 
est  distille  de  nouveau  au  bain-inarie ,  pour 
avoir  l'éther  pur.  C'est  un  liquide  incolore , 
d'une  odeur  agréable,  bouillant  à  74',  et 
ayant  une  densité  de  n,89  à  M".  11  se  dissout 
dans  7  parties  d'eau  ;  il  est  solublc  en  toutes 
proport  ons  dans  l'alcool  et  l'éther.  L'acide 
chlorhydrique  le  change  en  éther  chlorhycri- 
que.  Formule  de  l'éther  acétique  :  C4  H^ 
Oi  +  C4  W  O  =  Ac,  Ac  O  {Acétate  d'oxyde 
d'etliyle  ). 

Éther  brnzoïque.  Liquide  incolore,  oléagi- 
neux ,  d'une  odeur  faUileiucnt  aroiualiquc  et 
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d'une  saveur  épicée.  Il  bout  à  209".  .Sa  densité 
est  i,05r;9  à  10''.  On  le  prépare  en  soumettant  à 
la  distillalion  un  mélange  de  2  parties  d'acide 
ben/oïque  cristallisé,  de  1  p.  d'acide  chlorhy- 
drique concentré,  et  de  1  parlfes  d'alcool  de 
8J  centièmes.  Formule  :  C'4  H^  O^,  VA  IP  O  = 
Bz  O ,  Al  O  (  bciizoate  d'oxyde  d'ethyle  |. 

Ether  borique.  Cet  éther,  qui  se  présente 
sous  forme  d'une  masse  vitreuse,  molle,  a  été 
récemment  découvert  par  M.  Fbelmen  (  Camp- 
tis  rendus  des  séances  de  l' Jcadêmie  des 
sciences ,  année  isn  ).  Il  a  été  obtenu  par  le 
procédé  suivant  :  On  distille  ensemble  des 
poids  égaux  d'alcool  absolu  et  d'acide  borique 
fondu,  réduit  en  poudre  fine.  En  arrêtant  la 
distillation  vers  110°,  puis  traitant  la  masse 
refroidie  par  l'éther  anhydre ,  décantant  la  si>- 
lution  éthérée  et  la  chauflant  progressivement 
au  bain  d'huile  jusqu'à  200",  on  obtient,  pour 
résidu,  un  liquide  ^isqueux  qui  donne  à  cette 
température  des  fumées  blanches  assez  abon- 
dantes a  l'air,  et  qui  se  solidilie  par  le  refroi- 
dissement. C'est  l'éther  borique.  Vers  so",  il 
peut  se  tirer  en  fils  très-déliés.  Il  a  une  faible 
odeur  éthérée ,  une  sa\eur  brûlante.  Placé  sur 
la  peau  ,  il  y  occasionne  une  impression  trè.s- 
sensible  de  chaleur,  et  se  cliange  bientôt  en 
une  poussière  blanche  d'aride  borique.  Chauffé 
à  300°,  il  se  décompose  en  proJuisant  un  dé- 
gagement abondant  de  gaz  oléliant  qui  brûle 
avec  une  flamme  verte,  à  cause  des  parcelles, 
d'acide  borique  qui  ont  été  ainsi  entraînées, 
F^ormule  probable  de  l'éther  borique  :  2  (  HO'  > 
C4  1|5  o. 

Êlher  carbonique.  Découvert  par  Ettling, 
Tour  e.btenir  l'éther  carbonique  ,  on  jette  dc^ 
fragments  de  potassium  dans  de  l'éther  oxali-. 
que  chaud  .  tant  qu'il  se  dégage  du  gaz  ;  après 
avoir  enlevé  l'excès  de  potassium ,  on  distille 
la  masse  brune,  mêlée  d'eau.  L'éther  carboni- 
que occupe  la  couche  supérieure  du  produit 
de  la  distillation.  C'est  un  liquide  aussi  mobile 
que  l'éther  ordinaire,  et  d'une  odeur  aromati- 
que. 11  bout  à  I2G'> ,  et  brùlc  avec  une  naniiue 
bleue.  Traité  par  une  solution  alcoolique  de 
potasse,  il  est  décomposé  en  alcool  et  en  acide 
caibonif|ue.  Formule  de  l'éther  carbonique  : 
COS  r.4  H5  o  =  C0%  Ae  0  I  carbonate  d  oxy- 
de d'ethyle  ). 

Ether  broinhydriqne.  Oécouvert  parSérul- 
las.  On  le  prépare  en  distillant  un  mélange  de 

I  partie  de  brome,  de  4  p.  d'alcool  et  de  1/8  de 
phosphore.  L'éther  bromhydrique  est  un  liqui- 
de incolore  ,  très-volatil,  et  plus  pesant  que 
l'eau.  Formule  :  C4  H^  Br  =  .\e  Br  (  bromure 
d'ethyle  ). 

Éther  chlorhydrique.  On  l'obtient  en  dis- 
tillant l'alcool  avec  certains  chlorures  métalli. 
ques  (  chlorures  d'antimoine ,  d'étain ,  de 
platine  ),  ou  avec  de  l'acide  chlorhydrique. 
C'est  un  liquide  incolore  ,  très-vclatil ,  d'une 
odeur  aromatique  pénétrante.  11  bout  à  11». 

II  ne  précipite  pas  le  nitrate  d'argent,  et  brûle 
avecunc  flamme  bordée  de  vert,  en  dégageant 
des  vapeurs  d'acide  cliIorliNùrique.  lin  passant 
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à  Iravei-s  un  tube  incandescent ,  il  se  décom- 
pose en  volumes  égaux  de  gaz  oléflant  et  de 
gaz  acide  chlorhydrique.  Sa  densité  est  0,87» 
â  s°.  Formule  :  Ci  H^  Cl  =  Ae  Cl  (  chlorure 
d'etliyle  |. 

Llher  iodhijdrique.  Découvert  par  M.  Gay- 
l.i'.ssac.  On  le  prépare  en  distillant  de  l'alcool 
saturé  de  2az  acide  ioJhyilriiiue.  C'est  un  liquide 
Incolore  ,  d'une  odeur  aromatique,  bouillant  à 
7i°,j.  Il  s'enflamme  diflicilenicnt ,  et  se  dé- 
compose à  l'air  en  mettant  de  l'iode  en  liberté. 
Sa  densité  est  i,9soe.  Formule  :  C4  U^  i  =  Ael 
(  iorliire  d'êthyle  |. 

Éther  sulfhydriqne.  Découvert  par  M.  Re- 
gnault.  C'est  un  liquide  incolore  bouillant  à  7o='. 
La  densité  de  sa  vapeur  est  3.13.  On  l'obtient 
par  voie  de  double  décomposition  ,  en  traitant 
une  dissolution  alcoolique  de  monosulfure  de 
potassium  par  de  l'étlier  chlorhydrique.  For- 
nuile  :  C4  H-s  .S  =   AaS  (  sulfure  d'ëtliyle  ). 

Ellier  met/iylique.  Synonymes  :  Oxyde  de 
niPtliyte  ;  Hydrate  de  met/iyléne.  Gaz  inco- 
lore ,  d'une  odeur  éthéréc ,  trés-innammable. 
Il  ne  se  liquéfie  pas  à  —  10°.  Il  est  soluble  dans 
l'eau  et  dans  l'alcool.  Sa  densité  est  i,Go;;.  On 
l'obtient  en  distillant  un  mélange  de  volumes 
égaux  d'acide  sulfurique  concentré  et  d'esprit 
de  bois.  Sa  formule  est  •  C^  IP  O  =  >IeO. 

Éther  nitrcuT.  Synonymes  :  Ether  nitrique; 
Élher  hyjjonitreur.  Pour  le  préparer,  on 
chauffe  trés-doucementilott*  un  appareil  dis- 
tillatoire  un  mélange  de  3  parties  d'alcool  de 
So  centièmes ,  et  de  2  p.  d'acide  nitrique  d'une 
densité  de  1 ,231.  Dés  que  le  mélange  entre  en 
ébullition,  on  retire  le  Jeu.  On  rectifie  le  pro- 
duit en  le  distillant  de  nouveau  à  40°.  L'éther 
nitreux  ainsi  obtenu  renferme  presque  tou- 
jours un  peu  d'aldéhyde.  11  bout  à  21"  ,  et  sa 
densité  est  o,sbg  à  4°.  11  est  d'une  couleur 
jaune  pâle  ,  et  présente  une  odeur  île  pomme 
de  reinette.  Le  spiritiis  uitri  dulcis  des 
officines  se  prépare  ea  mélangeant  1  p.  d'é- 
thcr  nitreux  avec  s  p.  d'alcool  anhydre.  For- 
mule de  l'éther  nitreux  :C4  11  >  0  ,X0^  =AeO, 
RO^  (  nitrite  d'oxyde  d'êthyle). 

Ether  nitrique.  Découvert  par  M.  Millon 
en  isi.j.  Pour  le  préparer,  M.  .million  prescrit 
d'employer  1  volume  d'aciùe  nitrique  de  l,40i, 
exempt  d'acide  chlorhydrique  ,  et  0  volumes 
d'alcool  à  jj'.  Pour  mieux  réussir,  il  ne  faut 
agir  que  sur  un  mélange  de  120  à  Iso  grammes, 
additionné  de  1  à  2  grammes  d'urée.  L'emploi 
de  ce  deruicr  corps  a  pour  but  de  détruire  le 
gaz  nitreux  (  en  le  décomposant  en  volumes 
égaux  d'azote  et  d'acide  carbonique)  qui  entra- 
ve la  formation  de  l'éther  nitrique  ,  de  même 
qu'il  provoque  l'oxydation  des  métaux,  lors- 
qu'il est  mêlé  à  l'acide  nitrique.  L'étlier  nitrique 
est  un  liquide  incolore  d'une  odeur  suave , 
différente  de  celle  de  l'éther  nitreux .  Sa  saveu r 
est  sucrée ,  et  d'un  an'ièrc-goùt  légèrement 
amer.  11  bout  à  8a°.  Sa  densité  €St  1,112  à  17=. 
Sa  formule  est  :  C4  H5  O  +  NO^. 

Ether  œnunthique.  Liquide  incolore,  très- 
Guide,  d'une  odeur  viucuse  cuivrante.  11  est 
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très-soluble  dans  l'alcool  et  dans  l'éther.  U 
bout  vers  22j°.  Sa  densité  est  0,862.  Pendant 
la  distillation  de  l'eau-de-vie  de  raisin,  11 
passe  une  liqueur  huileuse,  qui  est  un  mé- 
lange d'éther  œnanthique  et  d'acide  œnanthi- 
que  ;  on  sépare  ce  dernier  en  faisant  bouillir 
le  mélange  avec  une  solution  étendue  de  car- 
bonate de  soude.  F'orinule  :  C'^  H'*»  O^.  (  Pe- 
louze  et  Mulder.  | 

Éther  oxalique.  Liquide  incolore  ,  huileux, 
bouillant  à  IS4°.  U  a  une  odeur  aromatique. 
Sa  densité  est  i,0929  à  7=.  On  le  prépare  en 
distillant  rapidement  un  mélange  de  4  p.  de 
biovalate  de  potasse,  de  s  p.  d'acide  sulfurique 
et  de  4  p.  d'alcool  de  ao  ceatièmcs.  On  rectifie 
le  produit  de  la  distillation.  Formule  :  C4  H^, 
C-0^=Ox,  AeO  ioxalate  d'oxyded'ethyle). 

Éthers  siliciques.  .M.  Kbelmen  vient  de  dé- 
couvrir deux  espèces  d'éthers  siliciques  en 
faisant  réagir  l'alcool  absolu  sur  le  chlorure 
de  silicium  {Comptes  rendus  ries  séances  de 
l'Jcademie  des  sciences  ,  année  I8I4  ).  Lors- 
qu'on verse  avec  précaution  de  l'alcool  absolu 
dans  du  chlorure  de  silicium,  il  se  produit 
une  réaction  très-vive ,  accompagnée  d'un  dé- 
gagement abondant  de  gaz  acide  chlorhydri- 
que. Le  mélange  est  ensuite  soumis  à  la  dis- 
tillation. Le  produit  distillé  entre  loo  et  170", 
et  rectifié,  constitue  un  liquide  incolore,  d'une 
odeur  éthérée,  d'une  saveur  poivrée,  et  d'une 
densité  de  0,832.  C'est  l'éther  silieique,  qui  a 
pour  formule  :  SiO^,  +  3  C4  H^  0.  En  fraction- 
nant le  produit  qui  distille  entre  170  et  300". 
et  l'analysant ,  on  trouve  que  le  carbone  et 
l'hydrogène  s'y  rencontrent  constamment  dans 
le  même  rapport  que  dans  l'éther  ,  mais  que  la 
proportion  de  silice  augmente  avec  la  tem- 
pérature. Le  liquide  distillé  au  delà  de  300°  est 
incolore ,  doué  d'une  odeur  faible,  et  d'une  sa- 
veur toute  différente  de  celle  de  l'éther  précé- 
dent. Sa  densité  est  1,033.  C'est  l'éther  siliei- 
que, qui  a  pour  formule':  2  |  SiO  |  C4  H-s  o. 

ÉruÉRÈ.NE.   f-'oyc'!.  Hydrogène  b:c\r- 

BONÉ. 

ÉTiiÉRixE.  îlatière  blanche,  cristalline, 
qui  s'obtient  en  même  temps  que  X'etlicrçle, 
pir  la  décomposition  du  sulfate  double  d'oxyde 
d'êthyle  et  d'éthérole.  Elle  fond  a  1  io=,  en  ré- 
pandantune  vapeuraromatique,  et  bout  3200». 
Elle  est  soluble  dans  l'alcool  et  dans  l'éther. 
Sa  densité  est  o.oso. 

ÉTnÉROLE.  Liquide  incolore,  oléagineux, 
qui  s'obtient  en  même  temps  que  l'etherine 
{  f-'oyez  ce  mot  |.  H  bout  à  230»  et  se  solidifie 
à  —  33".  Il  est  très-soluble  dans  l'alcool  ab- 
solu et  dans  l'éther.  Sa  densité  est  o,9i7. 

ÉTnÉROSiLFi'RiQLE   (  Aclde  ).    f-'oyci 

SULFOVIMQUE  (  Acide  |. 

ÉTHiOMQUE  (Acide),  .\cide  peu  stable, 
découvert  (  en  même  temps  que  l'acide  i.séthio- 
nique,  beaucoup  plus  stable  )  par  M.  Magnus , 
en  traitant  l'alcool  à  froid  par  l'acide  sulfuri- 
que anhydre.  La  liqueur,  saturée  par  le  car- 
bonate de  baryte,  donne  un  précipité  de  sul- 
fate de  baryte,  taudis  que  l'elbiouatc  de  baryte 


tC4 


EUG 


rt'stc  en  dissolution.  Par  une  évaporallon 
ménagc-c  ,  la  liqueur  se  prend  en  une  masse 
eristallined'cthionatc  de  baryte,  qu'on  dieoni- 
pose  par  l'aeide  sulfurique  étendu,  pour  se 
procurer  l'acide  étliionique.  Formule  :  C*  114, 

4  so^  ï  no. 

ÉTilYi.E.  Radical  hypothétique,  représenté 
par  Ae  =  CA  IP.  U'après  cette  hypothèse, 
létlicr  ordinaire  serait  un  oxijde  d'ethnie 
(  .le  +  O),  l'éther  clilorhydrique,  un  chlorure 
d'ethyte  [  .■\c  Cl  I  ;  l'étlier  bromhydrique,  un 
bromure  d'ethyle  (  Ae  Br  1  ;  l'acide  sulfovini- 
c|ue,  un  fiilfiite  acide  d'oxyde  d'elhyle  (  AeO 
4-  2  SO^  ) ,  etc. 

F.TI\CKLLE  ÉLECTRIQUE.  foyeZ  liLEC- 
TRlCiTÉ. 

ÉTtVES.  Les  étuves  des  laboratoires  de 
cliimie  sont  des  espèces  de  caisses  que  l'on  en- 
tretient à  une  température  déterminée,  et  peu 
élevée.  Un  place  dans  ces  caisses  les  corps  que 
l'on  veut  soumettre  à  une  température  lixe, 
soit  pour  les  dessécher,  soit  pour  les  purifier. 
Il  y  a  deux  sortes  d'étuves.  Les  étuves  a  cliauf- 
fer  ont  la  forme  d'ime  caisse,  s'ouvrant  sur  le 
devant  comme  une  armoire  .  au\  parois  inté- 
rieures de  cette  caisse  sont  adaptés  des  las- 
seaux  sur  lesquels  on  pose  des  planches  cri- 
blées de  trous.  Ces  étuves  peuvent  être  chauf- 
fées avec  du  poussier  de  charbon  ou  avec  des 
veilleuses.  Les  étuves  à  évaporer  ou  à  dessécher 
ressemblent  aux  précédentes;  mais  elles  doi- 
vent avoir  en  outre  plusieurs  ouvertures  pour 
déterminer  un  courant  qui  entraine  l'air  hu- 
mide qu'elles  couticnnent,  et  favorise  ainsi 
l'évaporation. 

Et'Dio.iiÉTRE.  Instrument  dont  on  se  sert 
pour  enflammer  un  mélange  gazeux  ■  d'hydro- 
jiéne  et  d'air  atmosphérique  ).  Les  eudiomè- 
tres  sont  variables  sous  le  rapport  de  leur 
construction  ;  mais,  en  général,  ibi  se  compo- 
sent d'un  tube  de  verre  fort  épais,  dont  une 
extrémité  est  ouverte  et  l'autre  fermée.  L'ex- 
trémité ouverte  sert  à  l'introduction  et  à  la 
sortie  du  ga/. ,  et  demeure  constamment  plon- 
gée soit  dans  l'eau  ,  soit  dans  le  mercure  sur 
lequel  on  fait  l'expérience;  l'autre  extrémité 
est  traversée  par  deux  tiges  métalliques,  l;ii- 
lon ,  acier,  ou  platine.  Ces  deux  tiges  comn)u- 
niqiu'nt  au  dehors  ,  tandis  que  dans  l'intérieur 
des  tubes  elles  se  trouvent  à  une  certaine  dis- 
tance l'une  de  l'autre.  Si  l'on  tient  l'imc  de 
ces  liges  avec  les  doigts .  ou  si  l'on  y  attache 
ime  chaîne  que  l'on  fuit  plonger  dans  le  li- 
quide,  et  que  l'on  approche  de  l'autre  tige 
le  plateau  d'un  électrophore  (  foy.  ce  mot  ) 
chargé  d'électricité  ,  on  voit  aussitôt  dans  l'in- 
térieur du  tube  une  étincelle  électrique  qui 
brûle  le  mélange  gazeux.  Une  échelle,  divisée 
en  centièmes  et  gravée  sur  la  paroi  du  tube, 
ludique  la  quantité  de  gaz  restant  après  le 
passage  de  l'étincelle.  Cet  instrument  a  rendu 
des  services  dans  l'analyse  de  l'air,  yoyez  Air. 

EtiGÉMXE.  Matière  jaunâtre  sous  forme  de 
paillettes  nacrées ,  trouvée  par  M.  Bonastre 
dans   l'eau  distillée  de  girolle.  M.  Dumas  la 
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considère  comme  i.souiériquc  avec  l'acide  eu- 
génique, et  lui  assigne  la  formule  :  C^"  H  '  ^  04. 

ELGÉMQL/E  (  Acide  V  Liquide  incolore, 
oléagineux,  découvert  par  M.  Bonastre  en  dis- 
tillant les  clous  de  girofle  avec  l'eau.  Il  a  une 
odeur  de  fleur  de  girofle  ,  une  saveur  acre  , 
aromatique,  et  une  densité  de  1,079.  11  bout  à 
1 15,  et  forme  avec  la  potasse  et  la  baryte  des 
sels  cristallisables.  Formule  probable  :  C-"* 
ll'5  o\ 

ECPATORi\E.  Matière  amère,  insoluble 
dans  l'eau,  soluble  dans  l'alcool  et  dans  l'élher. 
Klle  a  élé  trouvée  par  Righini  dans  VEupalo- 
Tiuin  cannabinum.  Composition  inconnue. 

EUPHORBl.iiE.  Matière  blanche,  cassante, 
vitreuse ,  amère ,  découverte  par  MM.  Bucliner 
et  Herberger,  en  précipitant  par  le  sel  de  Sa- 
turne la  solution  alcoolique  de  la  résine  d'eu- 
phorbe. Klle  se  dissout  dans  l'alcool,  elle  est  in- 
soluble dans  l'eau  et  dans  l'éther.  Composition 
inconnue. 

ELPKiXE.  (su,  bien,  Tttôv,  gras  ).  Matière 
découverte  par  M.  Reichenbach  dans  les  pro- 
duits de  la  distillation  sèche  de  quelques  ma- 
tières organiques,  lille  se  forme  en  même  temps 
que  la  paraffine ,  dont  on  les  sépare  par  des 
distillations  ménagées.  L'eupione  est  un  liqui- 
de incolore,  sans  saveur,  et  d'une  odeur  agréa- 
ble. Sa  densité  est  o,7lo.  Llle  est  inaltérable 
sous  rinllueuce  de  la  plupart  des  réactifs. 
.M.  Hess  lui  a  donné  pour  formule  :  C*  H'. 

ÉVAPORATiox.  Propriété  qu'ont  les  liqui- 
des de  former  des  vapeurs  au-dessous  de  leur 
point  d'ébullition.  C'est  ce  qui  distingue  Vëva- 
porai'ion  de  la  vaporisut'ion ,  c'est-a-dire  de 
la  formation  des  vapeurs  par  l'ébullition.  La 
diminution  de  volume  est  une  conséquence  né- 
cessaire de  l'évaporation.  Tous  les  liquides  s'é- 
vaporent même  aux  températures  inférieures 
à  leur  point  de  congélation.  L'eau  à  o"  et  le 
mercure  à  r.o"  donnent  des  vapeurs,  mais  d'une 
tension  sans  doute  très-faible.  L'évaporation 
des  eaux  est  favorisée  par  un  air  sec  et  agité 
par  le  vent.  C'est  une  des  principales  sources 
de  l'électricité  atmosphérique. 

EXCRÉMENTS.  Synonymes  ;  Fèces;  Matiè- 
res feca'rs.  On n'ajusqu'ici guère  examinéque 
les  excréments  de  l'homme  et  de  quelques 
ruminants.  Ces  excréments  contiennent  très- 
peu  de  matières  solublcs  ;  celles-ci  sont  en 
grande  partie  absorbées  par  les  vaisseaux  chili- 
fères.  rraités  par  l'alcool,  ils  ne  cèdent  que 
quelques  corps  gras,  résinoïdes,  provenant 
soit  de  la  bile,  soit  des  aliments.  Les  proportions 
de  sels  insolubles  varient  suivant  la  nature 
des  aliments.  D'après  une  analyse  de  M.Ber^e- 
lius  ,  1000  parties  d'excréments  d'homme  ont 
donné  i.M)  de  cendres  ,  composées  de 

phosphate  de  chaux  1 

phosphate  de  magnésie       [      100 

sulfate  de  chaux  (  traces  |  ) 

sulfate  de  soude        1 

sulfate  de  potasse      !       8 

phosphate  de  soude  ) 

carbanate  de  soude  a 
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«llice 

Charbon  et  perte 


EXTRACTiF.  (  Matière  cxlrartice  ).  On 
<tonne  ce  nom  à  une  matière  organique  ainère, 
généralement  colorée  en  brun  ,  trùs-soinble, 
et  d'une  composition  complexe  et  mal  définie. 
Beaucoup  de  matières  ,  appelées  autrefois  ex- 
tractives  ,  ont  été  reconnues  pour  des  mélan- 
ges de  plusieurs  substances  de  propriétés  et 
de  compositions  différentes. 

EXTRAIT.  L'eau,  l'alcool,  l'étber  qu'on  a 
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laissé  plus  oa  moins  longtemps  en  contact 
avec  les  tiges,  les  feuilles,  les  fleurs,  les  semen- 
ces, les  racines,  etc.,  des  végétaux,  ou  avec 
d'autres  matières  organiques  ,  se  chargent  de 
certains  principes  plus  ou  moins  actifs,  natu- 
rellement contenus  dans  ces  matières.  Après 
l'évapora'ion  du  liquide  employé,  ces  princi- 
pes restent  mélangés,  et  se  présentent,  au  fond 
du  vase,  sous  forme  d'une  m:isse  résinolde,  bru- 
nâtre. C'est  ce  qu'on  appelle  extrait.  L'extrait 
est  appelé  aqurui ,  alcoolique ,  etlivré ,  sui- 
vant qu'on  a  employé  Veau,  Valrool  ou  Véther, 
pour  extraire  les  principes  actifs  des  plantes. 


FALSIFICATIOV.  (  Sophistication  ).  Mé- 
lange adultérin  que  la  cupidité  fait  introduire 
dans  une  matière  quelconque  offerte  au  con- 
sommateur. Ainsi  définie  ,  la  falsification  est 
synonyme  de  sophistication.  Le  vin  ,  le  lait , 
le  vinaigre, le  pain,  etc.,  peuvent  être  falsifiés. 
Le  mélange  d'eau  enlève  au  vin  sa  valeur,"  qui 
s'estime  par  la  quantité  d'alcool  qu'il  renferme. 
Le  vinaigre,  à  mesure  qu'il  est  étendu  d'eau, 
augmente  de  volume  en  raison  inverse  de  sa 
force.  Une  émulsion  d'amandes,  de  fécule  de 
haricots ,  est ,  par  la  fraude,  substituée  à  la  ca- 
st'ine  ,  à  la  matière  butyreuse  et  au  sucre  du 
lait.  La  farine  de  froment ,  employée  à  la  pa- 
nification, est  souvent  mèlee  de  fécule  de 
pommes  (le  terre  et  d'autres  matières  amyla- 
cées ,  moins  conteuses  pour  le  fabricant.  Car 
l'intérêt  est  le  mobile  du  falsificateur  :  ven- 
dre ,  pour  s'enrichir,  de  mauvaises  marchan- 
dises au  même  prix  que  les  bonnes  ,  c'est  là 
.son  but.  Tant  que  les  matières  employées  à 
la  fraude  n'ont  d'autre  tort  que  d'être  à 
v1l  prix  ,  il  n'y  a  qu'un  demi-mal  ;  le  préjudice 
n'atteint  que  la  bourse  du  consommateur  : 
mais  lorsque  ces  matières  sont  en  même 
temps  nuisibles  à  la  santé ,  la  question  est 
plus  grave  ;  il  est  alors  du  devoir  de  tout  gou- 
vernement d'interposer  .son  autorité.  Ainsi , 
les  vins  fades,  privés  de  bouquet  et  de  la  facul- 
té d'enivrer,  sont,  par  quelques  falsificateurs , 
mis  en  digestion  avec  du  bois  gentil  (  Daphne 
mczereum  ),  substance  vénéneuse  qui ,  à  une 
odeur  assez  agréable ,  joint  la  propriété  de 
provoquer  l'ivresse.  Les  vins  aigres  sont  ren- 
dus doux  au  moyen  de  l'oxyde  de  plomb,  qui, 
en  se  combinant  avec  l'acide  acétique  ,  cause 
de  l'aigreur  du  vin,  produit  du  sucre  de  Sa- 
turne, très-vénéneux.  Les  vins  ainsi  empoison- 
nés sont  en  général  colorés  avec  du  bois  de 
campèche  ,  parce  que  l'oxyde  de  plomb  enlève 
au  vin,  en  même  temps  que  l'acide  acétique, 
une  quantité  notable  de  matière  colorante. 
Pour  désacidifier  le  vin  ,  on  emploie  aussi , 
à  la  place  de  l'oxyde  de  plomb  ,  la  potasse ,  la 
chaux  ou  tout  autre  alcali;  pour  le  rendre 
doux ,  capiteux  et  même  mousseux  ,  on  le 
mélange  avec  de  la  dexirinr  o\i  du  sucre  de 
raisin  ,  qui ,  par  suite  de  la   feiineutution ,  se 


transforme  en  alcool  et  en  acide  carbonique. 
L 1  dextrine  est  très-souvent  employée  pour 
donner  à  la  bière  le<  propriétés  qui  lui  man- 
quent. I.'éther  œanthique  jouit  de  la  propriété 
de  communiquer  l'odeur  vineuse  a  une  grande 
quantité  de  liquide,  r.ette  propriété  a  été  mise 
à  profit  par  les  falsificateurs  pour  fabriquer 
une  espèce  de  vin  bleu  avec  des  proportions 
convenables  d'eau ,  de  bois  de  cjmpêche , 
d'alcool,  de  crème  de  tartre  et  d'éther  œnan- 
tliiquc. 

Le  vinaigre  est  quelquefois  frelaté  avec  des 
acides  ininéraux  ,  tels  que  l'acide  sulfurique  , 
l'acide  chlorhydrique,  l'acide  nitrique,  dont 
l'action  peut  être  également  préjudiciable  à 
la  santé. 

Le  carbonate  de  magnésie  est  souvent  em- 
ployé par  les  boulangers  pour  livrer  aux  con- 
sommateurs un  pain  très-blanc  et  très-poreux. 
Kn  effet ,  pendant  la  cuisson  le  carbonate  de 
magnésie  se  décompose  :  le  ga/.  acide  carbo- 
nique ,  en  se  dégageant,  soulève  la  pâte  et  la 
rend  poreuse  ,  tandis  que  la  magnésie  donne 
au  pain  une  blancheur  que  la  farine  la  plus 
fine  ne  pourrait  lui  communiquer.  Ce  pain  a 
presque  toujours  un  goût  légèrement  amer. 
Le  sulfate  de  zinc  et  le  sulfate  de  cuivre  ,  deux 
sels  vénéneux ,  ont  été  employés  pour  rendre 
à  la  farine  avariée  la  propriété  de  donner  un 
pain  blanc  et  poreux.  Knfin,  on  ne  saurait 
s'imaginer  tous  les  procédés  coupables  qui 
ont  été  mis  en  usage  pour  assouvir  la  soif  de 
l'iir,  la  plaie  de  tous  les  siècles. 

FAMILLES  \ATl  BELLES.  l.acl.lSsificatiOIl 

des  corps  élémentaires  de  la  chimie  en  fLimil- 
Ics  uaturclles  est  une  question  capitale,  A  la- 
quelle se  reluisent ,  au  fond  ,  tous  les  effort» 
de  la  science.  L'utilité  d'une  classification  des 
corps  est  réelle  ,  et  on  peut  l'envisager  sous 
un  quadruple  rapport  :  cette  classification 
aide  puissamment  la  mémoire  ,  et  facilite  ,  en 
consé(iuenee ,  l'étude  de  la  chimie.  Ainsi, 
connaissant  tel  corps  qui  peut  être  considéré 
comme  II"  type  d'une  fimille  ,  on  connaîtra  , 
en  quelque  sorte  d'avance  ,  les  propriétés  des 
autres  corps  de  la  même  famille  La  connais- 
sance du  soufre  fait  presque  deviner  le< 
caraclérescsscnticisdusclénium  cldu  tellure. 
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rommc,  en  botanir|uc  ,  la  fleur  de  la  giroflée 
rappelle  celles  du  cliou ,  du  raifort ,  de  ta 
moutarde,  enfin  rie  tontes  les  plnntes  com- 
prises dans  la  famille  des  Crucifères. 

1,'existence  de  tel  corps  peut  faire  conclure, 
avec  beaucoup  de  probabilité,  à  Texistence 
des  autres  corps  de  la  même  famille,  dans  le 
même  lieu  ;  de  mcMue  qu'en  botanique  la  pré- 
sence d'une  labiée  peut  faire  soupçonner  dans 
le  voisinage  la  présence  d'autres  plantes  de  la 
même  famille.  Ceci  est  peut-être  plusKénéra- 
Icment  vrai  pour  la  cbimie  que  pour  la  bola- 
iiiquc.  l.'isomorphisme  Joue  un  immense  rôle 
dans  la  nature.  Des  corps  susceptibles  de  se 
substituer  les  uns  aux  autres  .  sans  cbanser 
la  forme  ou  le  type  du  composé ,  devront  dé- 
sormais attirer  toute  notre  attention.  lii  où  se 
rencontrent  des  cblorur.s ,  on  pourra  facile- 
ment rencontrer  des  iodures  et  des  bromures. 
I.c  soufre  accompag'ne  fréquemment  le  sélé- 
nium. Les  corps  d'une  même  famille  jouissant 
ordinairement  de  propriétés  analogues ,  on 
pourra  substituer  beaucoup  de  ces  corps  les 
ims  atix  autres  dans  leurs  usagres.  C'est  ainsi 
que  les  iodures  et  les  bromures  peuvent,  dans 
beaucoup  de  cas,  être  employés  dans  les  mê- 
mes circonstances  que  les  cblorure.s.  Les  com- 
posés de  séléniiun  pourront  remplacer  les 
composés  de  soufre.  C'est  par  une  raison  ana- 
logue que  les  familles  les  plus  naturelles  en 
botanique  jouissent  de  propriétés  médicina- 
les semblables,  et  que  la  différence  porte,  non 
sur  la  qualité,  mais  sur  la  quantité  d'action. 
C'est  ainsi  que  les  Malvacces  sont  mucilapi- 
neuses:  les  Crucifères,  antiscorbutiques,  et 
les  labiées,  aromatiques  et  excitantes.  Enfin, 
la  classification  des  corps  par  familles  natu- 
relles fait  comprendre,  pour  ainsi  dire,  d'un 
coup  d'œil  non-seulement  ce  qui  aéléfait, 
mais  ce  qui  reste  encore  à  faire  et  à  découvrir. 
Klle  encourage  l'esprit  à  la  recherche,  pour 
combler  les  lacunes  qui  existent  encore  dans 
la  science.  A"o?/(>;  IIoffkr.  fllrini'ntsde  chimie 
tiiinératp ,  nvrrriiip  dans  lequel  les  corps  sont 
classes  par  familles  naturelles  ;  page  44. 
(  Vol.  in-co;  Paris,  issi.  ) 

F  iRi\r.  Ce  nom  s'applique  spérialement  à 
la  fécule  des  forains  de  céré.iles.  Cette  fécule, 
essentiellement  destinée  à  la  nourriture  de 
l'houune ,  se  distingue  des  autres  fécules  I  de 
pnmuies  de  terre,  d'arrow-root ,  de  tapinka, 
d'orchis,  etc.  )  par  la  substance  a/ofée  (/•//«- 
teii  )  dont  elle  est  toujours  accompagnée.  I,a 
farine  de  froment  de  bonne  qualité  présente  à 
peu  prés  la  composition  suivante  : 

Eau,  12  à  ir.  ifa  pour  100,  qui  .s'évapore 
par  la  dessiccation  ; 

Fécule  ,  73  pour  loo; 

Matière  gommeusc  et  sucrée,  soluble  dans 
Veau  et  dans  l'alcool,  7  à  8  pour  100. 

fUvten  ,   4  à  6  pour  ino. 

C'est  d'après  la  quantité  de  gluten  que  doit 
s'évaluer  la  bonne  quantité  des  farines.  .Suivant 
Ihuruidité  ou  la  sécheresse  des  étés,  la  farine 
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contient  des  quantités  de  gluten  qtil  peuvent 
varier  dans  les  limites  de  3  à  40  pour  100. 

].a  farine  du  couuncrcc  est  souvent  mélangée 
de  f-culc  de  pouunes  de  terre.  Couunent  re- 
connaître la  fra'ide?  Ij  fécule  de  ponuncs  de 
terre,  traitée  par  une  solution  de  pola.sse  trè.s- 
étendue.  donne  un  liquide  vis:|ueux  non  mo- 
bile, et  la  partie  filliée  est  colorée  par  l'iode. 
La  farine  pure,  traitée  de  la  iiiéuie  manière, 
donne  un  liquide  très-mobile ,  et  la  partie  fil- 
trée est  à  peine  colorée  par  l'iode.  L'acide 
chlorhydrique  produit  avec  la  fécule  un  liquile 
clair  et  incolore  ,  tandis  qu'il  produit  avec  la 
farine  un  liquide  violet,  examinés  au  micros- 
cope ,  les  grains  de  la  fécule  de  pommes  de 
terre  sont  plus  gros  que  ceux  de  la  farine.  Un 
boulanger  n'a  jamais  intérêt  à  introduire  dans 
la  farine  plus  de  10  pour  100  de  f,!'cule  de 
pouunes  de  terre  ;  car  à  20,  à  so  pour  100,  la 
farine  ainsi  mélangée  ne  serait  plus  bonne 
pour  la  cuisson  du  pain.  La  fraude  est  donc 
jusqu'à  un  certain  point  limitée.  Pour  décou- 
vrir la  fraude  faite  avec  la  farine  de  légumi- 
neuses I  pois,  lentilles,  etc.  ),  on  ti-aite  la  fa- 
rine par  I  partie  d'acide  .sulfurique  et  4  p. 
d'eau:  si  la  farine  se  délaye  sans  former  d'é- 
cume à  la  surface,  elle  est  sensiblement  pure. 
La  fraude  la  plus  dangereuse  consiste  à  mé- 
langer la  farine  avariée  avec  du  sulfate  de  zinc 
ou  du  sulfate  de  cuivre  ,  qui  rend  à  la  farine 
avariée  la  propriété  de  donner  un  pain  blanc  , 
poreux.  l.a  dose  d'un  vingt  nùlliémc  suffit  pour 
cela.  Le  pain  fait  avec  une  pareille  farine  a  une 
légère  ti'inte  verdàtre,  et  produit  des  taches 
ro.sées  ou  pourprées,  par  l'addition  du  prus-iate 
de  potasse.  Le  meilleur  moyen  de  constater  la 
fraude  consiste  à  brûler  le  pain  ,  à  traiter  les 
cendres  par  l'acide  nitrique,  à  filtrer,  et  à  ver- 
ser dans  la  liqueur  filtrée  de  l'ammoniaque, 
qui  produit  une  coloration  bleue. 

FÉtM.F..  yoiiez  .Amidon. 

FELlAMQL'E  (  Acide  ).  Produit  blanc,  ob- 
tenu en  traitant  par  l'acide  clilorhydrique  une 
solution  ammoniacale  de  bile  putride.  Kou 
analysé. 

FER.  Le  fer  est  le  plus  précieux  de  tous  les 
métaux.  C'est,  .sans  contredit,  le  plus  puis- 
sant auxiliaire  de  la  civilisation  industrielle 
des  peuples.  I>e  fer  présente  différents  degrés 
de  pureté,  circonstance  qui  fait  varier  les 
propriétés  du  métal.  On  distingue  pirticuliè- 
rcment  trois  de  ces  degrés  :  1"  le  fer  pur  ; 
i"  le  fer  à  Vrtat  d'acier  (  f^oyez  ACIER  I  ; 
;o  \e  frr  à  \'état  de  foute  I  l'oyez  Fonte  ). 

Le /er  ;)»)•  est  d'un  gris  bleuâtre;  et  lors- 
qu'il a  été  poli .  il  a  l'éclat  de  l'argent.  Il  est 
flexible,  et  privé  de  toute  élasticité.  On  peut, 
comme  le  plomb,  le  rayer  avec  l'ongle.  Ce  fer 
ne  se  rencontre  jamais  dans  le  commerce  ;  il 
n'y  a  pas  longtemps  qu'on  est  parvenu  à  le 
préparer  en  chauffant,  au  feu  le  plus  fort,  un 
mélange  de  limaille  de  fer  avec  un  quart  de 
son  poids  d'oxyde  de  fer,  dans  un  creuset  de 
liesse,  fermé  par  un  couvercle  de  verre  exempt 
d'oxydes  métalliques.  Sa  cassure  est  écaillcuso, 
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et  il  a  unp  saveur  et  une  odeur  faibles  ,  mats 
bica  appréciables. 

I.c  fer  le  pliis  pur  du  rommercc  contient  au 
moins  de  i  à  i  iiilUiénies  de  carbone  ;  et  ce  car- 
bone, loin  d'être  nuisible  aux  qualités  qu'on 
recherclie  dans  le  fer,  est  ,  au  contraire,  fort 
utile,  pourvu  toutefois  qu'il  ne  dépasse  p:is 
certaines  proportions.  I.c  maxiEnum  de  la 
densité  du  fer  est  7,7»8.  .Sa  texture  varie  sui- 
vant les  circonstances.  Lorsque  le  fer  n'a  pas 
été  forgé,  sa  texture  est  r/rcniic ,-  mais  il  prend, 
.sous  le  marteau,  une  trxttire  fibreuse  et  cio- 
cliuc.  C'est  le  fer  a  texture  libreuse  qu'on  re- 
cherche le  plus .  à  cause  de  .ses  nombreux  usa- 
ges. Ce  ménie  fer,  exposé  à  de  forts  courants 
d'air,  ou  à  l'action  de  vibrations  prolongées  et 
souvent  répétées ,  reprend  la  structure  grenue 
et  redevient  cassant.  C'est  pourquoi  les  bandes 
des  roues  de  voitures  ,  et  surtout  des  voitures 
d'artillerie,  se  cassent  facilement,  bien  qu'elles 
aient  été  faites  avec  du  fer  de  bonne  qualité. 
Ce  changement  s'opère,  du  reste,  plus  ou  moins 
rapidement  ;  la  température  rouge  sombre 
produit  le  même  effet  que  l'action  des  vibra- 
tions prolongées  ,  et  on  peut  ainsi  rendre  cas- 
sant le  fer  le  plus  malléable  ,  couune  le  prou- 
vent les  expériences  de  M.  Gay-l.ussar.  Cepen- 
dant ce  même  fer  grenu  et  passant  redevient, 
sous  le  marteau,  fibreux  et  malléable. 

I.e  fer  a  une  dureté  supérieure  ;i  celle  des 
autres  métaux.  Son  élasticité  est  extrême. 
(;'cst  le  métal  le  plus  tenace  :  un  fil  de  2  mil- 
limétrés de  diamètre  exige  un  poids  de  2.;o  ki- 
logrammes pour  se  rompre.  Uncf.iible  solution 
de  continuité,  ou  une  substance  étrangère  dans 
l'intérieur  de  la  masse  ,  suffit  pour  en  déter- 
miner la  cas.sui'e.  C'est  d'après  le  degré  de  té- 
nacité qu'on  évalue  la  bonté  du  fer.  Le  fer  .est, 
en  outre  ,  extrêmement  ductile  ;  on  peut  le 
réduire  en  fils  aussi  fini  que  des  cheveux 
(  perruques  de  fils  de  fer  ).  Il  se  laisse  égab- 
nient  réduire  ,  au  laminoir,  en  ffuilles  assor. 
minces,  .\insi  donc  ,  le  fir  réunit  et  possède  à 
lin  haut  degré  toutes  les  qualités  qij'on  re- 
cherche dans  un  métal  :  la  dureté  ,  l'élasticité , 
la  tt'nacité  ,  la  ductilité  et  la  mallé.ibilité.  Le 
fer  est  un  des  métaux  les  plus  difOciles  à  fon- 
dre. Il  n'est  fusible  que  dans  des  fours  très- 
profonds  (  hauts  fourneaux  alimentés  par  de 
forts  soufflets).  Cependant  il  se  ramollit  à  une 
forte  chaleur  rouge  ,  et  se  laissé  alors  pétrir 
Rous  le  marteau  et  se  souder  sur  lui-nièine. 
Le  fer  est  -tout  à  fait  fixe.  Il  se  dilate  un  peu 
moins  que  les  autres  métaux  :  de  o  à  ioo= ,  sa 
dilatation  linéaire  est  g-j-;. 

I.C  fer  jouit ,  au  pins  haut  degré ,  de  la  pro- 
priété d'être  attiré  par  l'aimant,  et  il  peut  Ini- 
môinc  l'aeqiu-rir.  11  perd  cette  piopriéte  à  la 
chaleur  blanche  (  lîarlow  ).  \Voehler  est  par- 
venu à  faire  cristalliser  le  fer  en  cid)es  0:1  en 
octaèdres,  en  le  maintenant  plusieurs  jours  à 
une  chaleur  élevée. 

Le  fer  ne  salière  pas  sensiblement ,  dans 
l'air  sec,  à  la  température  ordinaire.  Il  est 
cumiilétement  inoxydable  dans  l'air  privé  d'à- 
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cide  carbonique;  peu  importe  que  cet  air  .soit 
sec  ou  huudde.  l.u  élevant  un  peu  la  tempé- 
rature ,  le  fer  se  recouvre ,  au  contact  de  l'air, 
d'une  mince  pellicule  d'oxyde  qui  présente 
des  couleurs  variées ,  selon  la  température.  \ 
la  chaleur  rouge,  il  se  recouvre  d'écaillés 
d'oxyde  noir,  désigné  sovis  le  nom  d'oryde  des 
battitures.  Ces  battitures  se  convertissent  en 
peroxyde  par  l'action  de  la  chaleur.  Le  fer  ob- 
tenu à  l'état  pulvérulent  en  réduisant  un 
oxyde,  entre  500  ù  100°, au  moyen  d'un  cou- 
rant d'hydrogène,  etit  pijropkoriqiie  :  il  s'en- 
flamme spontanément  quand  on  le  répand 
dans  l'air,  .si  la  température  à  laquelle  on 
r.,Muit  l'oxyde  de  fer  par  l'hydrogène  est  trop 
élevée ,  le  fer  qu'on  obtient  n'est  plus  py- 
rophorique  |  Magnus  ).  Un  fil  de  fer.  présen- 
tant un  point  en  ignition,  brûle  dans  l'oxy- 
gène en  lançant  des  étincelles  du  plus  vif 
éclat  ;  les  petits  globules  qui  tombent  au  fond 
du  vase,  et  qui  pénètrent,  à  cause  de  la  grande 
élévation  de  température,  jusque  dans  la 
substance  même  du  verre ,  sont  composés  d'un 
oxyde  semblable  à  l'oxyde  magnétique,  le  fer 
pur  ne  s'altère  pas  dans  l'eau  distillée.  Le  fer 
du  commerce  s'oxyde  lentement  dans  l'eau 
ordinaire,  et  surtout  dans  l'eau  privée  d'acide 
carbonique.  L'oxydation  s'accélère  à  mesure 
que  la  température  .s'élève  :  il  y  a  dégagement 
d'hydrogène  et  formation  d'oxyde  noir  (  oxy- 
de inannetique  ).  On  peut  préserver  les  chau- 
dières de  fer  de  l'action  oxydante  de  l'eau ,  en 
y  plongeant  des  morceaux  de  zinc;  c'est  alors 
le  zinc  qui  décompose  l'eau. 

L'acide  sulfurique  concentré  n'agit  point  ;'i 
froid  sur  le  fer;  à  chaud ,  il  l'attaque  a\ec 
dégagement  d'acide  sulfureux.  L'acide  sulfu- 
rique étendu  di.ssout  le  fer  à  froid  :  il  y  a  dé- 
gagement d'hydrogène  provenant  de  la  dè- 
compo.sition  de  l'eau  ,  et  formation  de  sulfate 
de  protoxyde  de  fer.  L'acide  azotique  exempt 
de  gaz  nitreux  n'attaque  point  le  fer  ;  du  reste, 
il  se  comporte  de  la  même  manière  avec  beau- 
coup d'autres  métaux.  Si  l'acide  est  étendu 
d'eau  ,  l'action  est  très-vive ,  et  le  résultat  eu 
est  a.ssez  compliqué.  En  effet ,  non-seulement 
l'eau ,  mais  encore  l'acide,  se  décompose  :  il  y 
a  dégagement  de  protoxyde  d'azote ,  d'azote  et 
de  vapeurs  nitrcuses  ;  il  se  produit  du  peroxyde 
de  fer  mêlé  d'azotate  de  protoxyde  de  fer ,  et 
une  certaine  (|uantité  d'azotate  d'ammoniaque. 
Les  acides  chlorhydrique,  brombydrique  et 
iodhydri(|ue  dissolvent  rapidement  le  fer,  et  le 
changent ,  avec  dégagement  d'hydrogène  ,  en 
protochlorure  ,  protobromure  et  protoiodure. 

Vacier,  la  foute,  et  en  général  toutes  les 
combinaisons  de  fi'r  et  de  carbone  ,  sont  moins 
facilement  attaqués  par  les  acides  que  le  fer 
pur,  surtout  lorsque  ces  combinaisons  ont  éle 
trempées.  L'acide  azotique  les  attaque  en  don- 
nant naissance  à  uu  a/ofate ,  et  à  une  poudre 
rougeàtre  qui  parait  être  identique  a\ec  r«- 
znlmlnc  ou  l'acide  aziilmigiie.  Cette  poudre 
est  formée  en  partie  aux  dépens  du  carbone  <le 
l'acier  ou  de  la  fonte;  elle  contient  une  certaine 
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quantité  d'a/oto.  Tiailés  par  les  arides  siilftiri- 
qiie  et  chlorliydrique,  les  carbures  de  fer  don- 
nent naissance  à  de  l'Iiydrogène  niélé  d'un 
carbure  d'hydrogène  odorant,  et  presque  tou- 
jours arsénifére.  l.e  bruine  et  l'iode  aqueu:i 
dissolvent  l'acier  sans  dégagement  de  gaz ,  et 
l'on  obtient  pour  résida  du  carbone  pur.  1,'eau 
régale  dissout  facilement  le  fer,  et  le  transfor- 
me en  perchlorure,  avec  dégagement  de  va- 
peurs nitreuses.  l.e  carbone  se  combine  en 
Jiroportions  indéfinies  avec  le  fer,  coiiinie  ,  en 
général ,  avec  les  métaux  de  la  famille  à  la- 
quelle j'ai  donné  le  nom  de  Ferraces.  I.'azote 
ne  se  combine  avec  aucun  métal  ;  cependant , 
lorsqu'on  fait  passer  un  courant  de  ga/.  ammo- 
niac sur  du  fer  chauffé  au  rouge,  celui-ci  dé- 
compose l'ammoniaque,  et  relient  une  certaine 
quantité  d'azote.  Lorsqu'on  fait  passer,  pen- 
dant longtemps ,  un  courant  d'ammoniaque 
sur  des  fils  de  clavecin ,  le  fer  devient  gris; 
100  p.  de  fer  absorbent  jusqu'à  ii  p.  d'a/.ote. 
Ce  même  fer,  traité  par  l'acide  siilfurique , 
laisse  dégager  l'azote  avec  formation  de  sul- 
fate de  fer  et  d'un  peu  de  sulfate  d'ammonia- 
que (  Despretz  ).  l.e  sovfre  se  combine  diiec- 
leraent  avec  le  fer,  à  chaud  ;  le  sulfure  ,  et 
particulièrement  le  protosulfure,  sont  très- 
stables  ;  aussi  peut-on  employer  le  fer  pour 
désulfurer  les  métaux ,  de  même  qu'on  l'em- 
ploie pour  les  désoxyder.  Le  chlore  dissout  le 
fer  sans  aucun  dégagement  de  gaz.  Le  phos- 
phate et  l'arsenic  le  rendent  cassant.  11  en  est 
de  même  du  bore ,  du  silicium  et  de  l'aUiiiii- 
nium  ,  substances  qui ,  ainsi  que  le  phosphore, 
se  rencontrent  quelquefois  dans  la  fonte. 

1.6  fer  s'allie  avec  presque  tous  les  métaux. 
Cenx  avec  lesquels  il  ne  s'allie  pas  en  propor- 
,  tions  considérables  sont  l'argent ,  le  plomb ,  le 
cuivre ,  le  mercure. 

1.6  fer  se  rencontre  à  l'état  natif,  mais  plus 
souvent  à  l'état  minéralisé.  C'est,  de  tous  les 
métaux ,  le  plus  universellement  répandu 
dans  la  nature.  Il  existe  dans  les  trois  règnes. 
Tous  les  animaux  à  sang  rouge  contiennent  du 
fer  ;  le  fer  existe  dans  le  caillot  du  sang  :  on 
ignore  dans  quel  état.  La  masse  totale  du  sang 
d'un  homme  adulte,  de  taille  ordinaire,  peut 
contenir  environ  ï  grammes  de  fer  métallique. 
Les  cendres  de  presque  tous  les  végétaux 
contiennent  du  fiT.  La  quantité  de  ce  métal 
varie  suivant  la  nature  du  terrain  où  croissent 
les  végétaux.  Mais  c'est  surtout  dans  lerègne 
ininéralqueleferest,  pour  ainsi  dire,  répandu 
avec  profusion.  C'est  de  ce  règne  (,ue  le  fer 
passe  successivement  dans  le  règne  végétal ,  et 
de  là  dans  le  régne  animal,  par  suite  des  fonc- 
tions vitales  de  l'absorption  et  de  la  nutrition. 
Le  fer  ne  se  rencontre  a  l'état  natif  qu'acciden- 
telleineùt  et  dans  des  masses  isolées,  qui  sont, 
en  quelque  sorte,  étrangères  au  sol  oii  ces 
masses  existent.  Foyez  ,\éroi-ithes. 

La  terre  des  champs,  la  terre  végétale,  doit 
sa  couleur  jaune  d'ocre  à  ia  présence  d'une 
quantité  notable  de  peroxyde  de  fer  hydraté. 
Les  substances  qui  peuvent  être  mêlées  avec 
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les  minerais  de  peroxyde  de  fer  hydraté  sont" 
le  carbonate  de  fer,  le  phosphate  et  l'arséniate 
de  fer.  les  aluminosilicates  de  fer  magnétique, 
les  oxydes  de  manganèse ,  le  fer  titane ,  le 
carbonate  et  silicate  de  zinc ,  l'oxyde  de  chro- 
me .  le  sulfate  de  baryte,  le  phosphate  et  le 
carbonate  de  chaux  ,  le  carbonate  de  magné- 
sie ,  l'hydrate  d'alumine ,  l'argile  pure  ou  bi- 
tumineuse, et  le  quartz. 

Il  serait  trop  long  d'entrer  dans  les  détails 
minutieux  de  l'extraction  du  fer.  Sous  nous 
bornerons  à  en  signaler  les  principes  généraux. 
Si  le  fer  était  fusible  à  une  température  peu 
élevée,  et  que  le  minerai  ne  se  composât  que 
d'oxyde  ou  de  carbonate  de  fer  mêlé  à  des 
traces  de  substances  étrangères,  on  aurait 
facilement  ce  métal,  en  traitant  le  minerai  par 
le  charbon  au  moyen  des  procédés  ordinaires. 

L'extraction  du  fer  pré.sente  surtout  trois 
difficultés  que  les  anciens  n'étaient  pas  entit"- 
renient  parvenus  à  résoudre.  l.a  première  de 
ces  difficultés  consiste  à  faire  fondre  le  fer  ; 
la  seconde,  à  s'opposer  à  la  perte  du  métal 
dans  le  traitement  du  minerai  ;  et  la  troisième, 
à  priier  le  fer  de  certaines  proportions  de 
carbone. vt  d'autres  substances  nuisibles  aux 
qualités  qu'on  recherche.  Le  fer  est  un  des  mé- 
taux les  plus  réfiactaires;  et  comme  il  ne  peut 
être  fondu  à  la  température  des  fours  ordinai- 
res ,  il  faut  donner  a  ces  fours  une  forme  et  une 
disposition  propres  à  concentrer  la  chaleur,  et 
à  raiigmcnter  autant  que  possible. 

Les  fours  dans  lesquels  on  fait  fondre  le 
fer  s'élèvent  verticalement  à  une  hauteur  cor>- 
sidérable  ;  ils  vont  en  se  rétrécissant  de  la  base 
au  .sommet..  On  leur  a  donné  le  nom  de  hauts 
fourneaux.  C'est  au  moyen  de  ces  fourneaux, 
remplis  de  charbon  ou  de  coke ,  et  alimentés 
par  de  très-forts  soufflets,  qu'on  peut  produire 
une  température  de  iso  à  uo°  pyr.  Wedg.  (en- 
viron 10,000  à  12,000  degrés  du  therm.centig.  ), 
c'est-à-dire,  la  température  nécessaire  pour 
faire  fondre  le  fer. 

Pour  s'opposer  à  la  perte  du  métal  daas  le 
traitement  des  minerais,  il  faut  faire  fondre 
les  matières  étrangères,  ordinairement  plus 
légères  que  le  fer,  et  les  enlever  ensuite  par 
une  sorte  de  décantation.  Ces  matières  étran- 
gères sont  ordinairement  lacliaux,  la  magné- 
sie, l'alumine  {  argile  I ,  la  silice,  l'oxyde  de 
manganèse  et  le  soufre.  Or,  l'oxyde  de  fer,  qui 
existe  constamment  dans  le  minerai  qu'on 
exploite,  augmente  la  fusibilité  de  ces  matiè- 
res ;  et  si  l'on  ne  possédait  pas  le  moyen  de 
faire  fondre  ces  matières  facilement,  on  per- 
drait une  quantité  considérable  de  fer,  qui  se- 
rait entraîné  par  toutes  les  matières  dont  lu 
fusion  est  facilitée  par  l'oxyde  de  fer.  Or,  le 
meilleur  moyen  de  s'opposer  à  cette  perte  con- 
siste à  ajouter  au  charbon  un  fondant.  Ce  fon- 
dant est  de  la  chaux  (  castine  ),  si  la  mine  est 
trop  argileuse ,  et  de  l'argile  (  erbue  | ,  si  la 
mine  est  trop  calcaire. 

Lorsque  le  minerai  a  été  suffisammeot 
chauffé  avec  le  charbon  mêlé  au  fondant  qu'on 
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y  a  ajouté,  on  praliqiic .  à  la  partie  inférieure 
et  la  plus  dOclive  du  liaut  fourneau ,  une  ou- 
verture (  percée  )  par  laquelle  le  raëtal  s'écoule 
pour  venir  se  fiiier  dans  un  sillon  sablonneux. 
Cette  masse  métallique ,  ainsi  refroidie ,  porte 
le  nom  de  fonte  (  f'oy.  Foxte  |.  On  appelle 
laitier  la  masse  vitreuse  qui  recouvre  la  fonte 
liquide  ,  et  qui  contient  le  fondant ,  les  matiè- 
res étrangères  du  minerai ,  et  une  certaine 
quantité  d'oxyde  de  fer  et  d'oxvde  de  manga- 
nèse. La  composition  dn  laitier  varie  beaucoup, 
suivant  les  espèces  de  minerais  et  les  procé- 
dés d'extraction  qu'on  emploie.  Moins  le  lai- 
tier est  riche  en  oxvue  de  fer,  plus  le  procédé 
d'opération  est  parfait. 

Pour  donner  au  fer  les  qualités  qu'on  re- 
cherche ,  il  faut  séparer  de  la  fonte  certaines 
substances  étrangères  qui  la  rendent  cassante. 
Cette  séparation  s'opère  en  chauffant  la  fonte, 
entourée  d'une  brasque  de  charbon  ,  dans  un 
fourneau  (  renardière  )  vers  lequel  on  dirige 
de  forts  courants  d'air.  Les  substances  étran- 
gères sont  éliminées  suivant  leur  ordre  d'oxy- 
dabilité  :  la  plus  oxydable  s'en  va  la  première, 
et  la  moins  oxydable  la  dernière.  Le  silicium 
s'élimi.'ie  ainsi  le  premier,  mais  à  la  condition 
d'entraîner  une-certaine  quantité  de  fer  â  l'é- 
tat de  silicate.  \je  carbone  s'élimine  le  dernier  ; 
et.  comme  le  silicium  ,  il  ne  .se  sépare  qu'à  la 
condition  de  brûler  et  d'entraîner  une  certaine 
quantité  de  fer  (  environ  4  de  fer  pour  loo  de 
carbone  l.  La  masse  métallique  s'épure  ainsi, 
elle  se  ramollit,  et,  après  avoir  été  forgée  sous 
de  grands  marteaux  ,  elle  est  livrée  au  com- 
merce sous  forme  de  barres,  pour  être  em- 
ployée à  divers  usages. 

Le  fer  ainsi  préparé  est  loin  d'être  du  fer 
chimiquement  pur.  .Si  l'on  cherchait,  en  opé- 
rant de  cette  manière ,  à  obtenir  du  fer  pur, 
toute  la  masse  finirait  par  .se  consumer,  et 
l'on  n'aurait  jamais  du  fer  chimiquement  pur, 
c'est-à-dire  exempt  de  toute  trace  de  carbone. 
\jc  fer  le  plus  pur  du  commerce  contient  tou- 
jours au  moins  ~^^  de  carbone  :  c'est  pour- 
quoi l'on  obtient  constamment,  en  traitant 
un  ûl  de  fer  par  l'acide  sulfurique,  un  dépôt 
d'une  certaine  qiianlité  de  carbone.  Heureu- 
sement que  le  carbone,  pourvu  que  sa  quantité 
ne  dépasse  pas  certaines  limites,  n'est  pas 
nuisible  aux  propriétés  du  fer,  et  que  sa  com- 
binaison rend,  au  contraire ,  le  fer  utile  et 
précieux  dans  une  foule  d'usages  ;  car  le  fer 
combiné  avec  une  certaine  proportion  de  car- 
bone constitue  l'acier.  (  f'oyes  AcŒR.  |  For- 
mule dn  fer  :  Fe  =  330  o27 

('omposés  oxygènes.  Le  fer  a  une  très-grande 
affinité  pour  l'oxygène.  A  la  température 
blanche,  son  affiuilé  pour  l'oxygène  est  plus 
forte  que  celle  du  pota.ssium  pour  ce  même 
corps,  puisque,  à  cette  tempéialure ,  le  fer 
décompose  la  potasse  en  lui  enlevant  en  partie 
sou  oxygène. 

I.e  fer,  comme  le  manganèse,  forme  des  oxv- 
des  intermédiaires,  dont  le  principal  est  l'oj-y- 
ae  magnétique,  qui  constitue  l'aiinant  naturel . 
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On  connaît  deux  oxydes  de  fer  bien  liéter- 
minés. 

1"  l'rotoiyde  (  oxydule  ).  Cet  oxyde  ne  pou- 
vant être  isolé  a  l'état  de  pureté ,  il  est  impos- 
sible d'en  étudier  les  propriétés  physiques. 
Lorsqu'on  dissout  le  fer  dans  l'acide  sulfurique, 
et  qm-  l'on  verse  dans  la  dissolution  1  de  sul- 
fate de  fer  )  un  alcali ,  on  obtient  l'hydrate  de 
protoryde  à  l'état  de  précipité  blanc  qui  .se 
.salit  promptement,  et  passe  succcssiveinent  au 
vert,  au  jaune  clair  et  au  jaune  d'ocre,  en  .se 
suroxydant  au  contact  de  l'air.  Quand  on  fait 
bouillir  ce  précipité  dans  l'eau  .  a  l'abri  du 
contact  de  l'air,  il  se  change  en  une  poudre 
noire,  qu'on  regarde  comme  le  protoxyde  an- 
hydre. Le  chlore,  l'acide  azotique ,  l'eau  régale, 
le  convertissent  rapidement  en  peroxyde  d'un 
jaune  d'ocre.  L'ammoniaque  di.ssout  .sensible- 
ment le  protoxyde  de  fer;  la  potasse  et  la  sou- 
de en  dissolvent  également  une  petite  quanti- 
té. Le  protoxyde  de  fer  est  une  base  pui.ssaiite 
et  isomorphe  avec  le  protoxyde  de  manganèse, 
avec  l'oxyde  de  cuivre  ,  avec  l'oxyde  de  zinc , 
avec  la  magnésie ,  etc. 
Formule  :  Fe  O  =  053,203 
100 

450,203  =  Fe  0  =  I  éq.  de 
protoxyde  de  fer. 

Pour  évaluer  l'équivalent  du  fer  d'une  ma- 
nière facile  et  ingénieuse  tout  à  la  fois,  on 
traite  une  quantité  déterminé-e  de  fer  pur 
I  i  gramme  )  par  l'acide  sulfurique  étendu 
d'eau,  et  on  recueille  le  gaz  (  hydrogène  )  qui 
se  dégage.  Or,  sachant  que  l'hydrogène  re- 
cueilli exige  la  moitié  de  son  volume  (  ou  que 
12,48  d'hyd.  en  poids  exigent  100  d'oxyg.  1  pour 
former  de  l'eau,  il  est  facile  de  déterminer  lu 
quantité  de  fer  qui  se  combine  avec  une  quan- 
tité d'oxygène  exprimée  par  loo  ou  par  1. 

2"  Scsqui-oxyde  (  peroxyde,  oxyde  ).  Il  est 
pulvérulent ,  et  sa  couleur  présente  les  diffé- 
rentes nuances  du  rouge  et  du  jaune.  .\  l'état 
d'hydrate,  il  est  tanhit  d'un  jaune  d'ocre ,  tan- 
tôt d'un  jaune  brun.  Une  chaleur  modérée  suffit 
pour  en  séparer  l'eau.  L'hydrate  qui  .se  trouve 
dans  la  nature ,  et  qui  constitue  une  des  mines 
de  fer  le  plus  sou\ent  exploitées ,  se  compose 
de  2  équiv.  de  peroxyde  de  fer  et  de  s  équiv. 
d'eau  I  2  Fe  ^O^  +  5  HO  ).  Celui  qu'on  obtient 
artiliciellcuîcut ,  par  voie  de  précipitation,  se 
compose  de  1  équiv.  de  peroxyde  et  de  0  équiv. 
d'eau  (  F'c^  0^+3  HO  |.  Ce  dernier  se  dissout 
facilement  dans  presque  tous  les  acides ,  tan- 
dis que  le  premier  ne  se  dissout  bien  que  dans 
l'acide  chlorliydrique,  et  dans  l'acide  sulfuri- 
que concentré  bouillant.  IjC  peroxyde  anhydre 
est  d'un  rouge  \  iolet  assez  intense.  Celui  qu'oii 
rencontre  dans  la  nature  a  ra.spect  métallique 
et  cristallin  (  rhomboïde  |,  Réduit  en  poudre 
fine,  il  est  d'uu  rouge  vif,  et  connu  sous  le 
nom  de  colrolhur.  Lorsqu'on  calcine  le  colco- 
tliar  à  une  tcmi)érature  élevée,  il  se  pp-end  de 
nouveau  en  masse  d'Un  rouge  violet.  Pourtant 
sa  composition  est  identique  dans  l'un  comme 
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tiàV/s  l'autre  ras;  son  poids  n'a  ni  a>iîiiiirnt(\ 
ni  diniiniK'.  II  conserve  même  ces  différentes 
l'oiorations  avec  les  fondants,  ce  qui  le  rend 
Ircs-précicux  dans  les  arts. 

I,e  peroxyde  de  fer  est  infiisiblc  et  éminem- 
ment stable;  cependant,  à  une  clialeur  exces- 
sive, il  perd  une  partie  de  son  oxys^one,  et  se 
transforme  parliellemcnt  en  oxyde  intermé- 
diaire. Le  peroxyde  est  une  base  faible  ;  il  est 
facilement  réduit  par  l'hydrogène  à  la  tempé- 
rature rouge.  Ce  qu'il  y  a  de  remarquable,  c'est 
que  le  fer,  à  cette  même  température,  décora- 
pose  l'eau,  en  absorbe  l'oxygène,  et  hisse 
dégager  rhydrogène.  Les  proportions  du  corps 
réductif  et  du  corps  oxydant  ont  une  grande 
influence  sur  la  production  de  ces  phénomè- 
nes, en  apparence  contradictoires. 

Le  fer  provenant  de  la  réduction  de  l'oxyde 
de  fer  par  l'hydrogène  est  en  poudre  impal- 
pable, et  s'enllamme  .spontanément  quand  on 
le  projette  dans  l'air.  L'oxyde  de  fer  est  égale- 
ment réduit  par  le  charbon  ;  mais  une  portion 
de  celui-ci  .se  combine  avec  le  fer  pour  former 
un  carbure,  ou,  comme  le  charbon  contient  en 
même  temps  des  grains  de  silice,  un  siltcio- 
carbure  de  fer. 

Il  est  irapcssible  de  combiner  le  silicium 
directement  avec  le  fer  sans  le  carbone,  tandis 
qu'on  peut  très-bien  combiner  le  carbone  a\cc 
le  for,  sans  la  présence  du  silicium. 

Le  peroxyde  de  fer,  employé  en  petite  quan- 
tité, communique  aux  fondants  une  couleur 
jaunâtre-,  .s'il  est  employé  en  plus  grande 
quantité,  la  couleur  est  ronge.  Le  protovyde 
eolorelcs  verresenbrun  on  en  vert.  La  roniUe 
de  fer  est  du  peroxyde  coml)iné  avec  une  cr- 
taine  quantité  d'acide  carbonique  et  d'eau  ;  elle 
contient  souvent  des  traces  de  carbonate  d'am- 
moniaque. Le  peroxyde  de  fer  calciné  avec  les 
carbonates  de  potasse  et  de  soude  donne  des 
ferrâtes  blancs,  déliquescents,  dont  la  coni- 
posilinn  est  :  Fe  'O^,  KO  et  Ke  =0^,  Na  O 
(  Schaffgotsch.  )  Formule  de  peroxyde  :  Fe  ^O^. 

Voici  comment  on  peut  tout  :i  la  fois  prépa- 
rer et  analyser  le  pin-oxyde,  de  fer  : 

On  traite  par  l'acide  a/otiqne  un  gramme  de 
fer  pur,  dans  un  petit  matras  pesé  d'avance  : 
le  métal  passe  au  maximum  d'oxydation.  On 
cliauffc ,  pour  chasser  l'excès  d'acide  azotique  ; 
et  l'on  a  pour  r^^sidu  li-  peroxyde  de  fef  pur. 
On  pè.se  de  nouveau  le  matras,  ainsi  que  le  fer 
qnl  .s'y  tr'-iuvc  :  l'excédant  du  poids  indique  la 
quanli'Cé  d'oxygène  absorbée  par  un  g.rammc 
de  fer  ;  et,  en  comparant  cette  quantité  d'oxy- 
gène !i  celle  qu'absorbe  un  gramme  de  fer 
traire  iiar  l'acide  suUurique ,  on  est  autorisé  à 
conclure  que  le  peroxyde  contient  une  fois  et 
demie  autant  d'oxygène  que  le  protoxyile. 

Oxyile  intermédiaire  (  oxyde  magnétique  ). 
Il  est  d'un  gris  noir,  et  Jouit,  à  un  haut  degré, 
de  la  propi-iété  magnétique  :  il  fait  dévier  for- 
tement l'aiguille  aimantée.  On  le  rencontra 
dans  la  nature  en  masses  considérables  d'un 
èelat  uiélallique,  et  sous  forme  de  petils  cr  .s- 
faux  .jclaédiiqnes  Irès-bcaux  (  pierres  d'iii- 
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mant  naturelles  ).  11  existe  dans  les  terralm 
priudtifs  ,  lî  con>titue  des  mines  très-riches, 
exploitées  en  Suède  et  dans  certaines  contrée.*! 
de  l'Allemagne.  La  quantité  d'oxygène  de 
l'oxyde  magnétique  est  i  i/2,  de  .sorte  que  sa 
formule  est  :  Fe  01/3  ou  Fe  ^04.  Au  lieu  de  le 
regarder  couune  un  oxyde  particulier,  on  peut 
le  représenter  comme  une  combinaison  de 
I  équivalent  de  proloxyde  avec  un  équivalent 
de  peroxyde  de  fer  :  Fe  O  +  Fe  =0'.  Ce  qui 
prouve  que  l'oxyde  magnétique  n'est  point  un 
degré  d'oxydation  particulier,  c'est  que,  dans 
les  cristaux  de  l'aimant  naturel,  une  partie 
du  protoxyde  de  fer  se  trouve  fréquemment 
remplacée  par  inie  partie  équivalente  de  pro- 
toxyde de  manganèse  et  d'o\yde  de  zinc,  deux 
oxydes  isomorphes  avec  le  proloxyde  de  fer. 
—  Traité  par  l'acide  chlorhydrique ,  l'oxyde 
magnétique  donne  un  protochlorure  soUihle,  et 
laisse  le  peroxyde  de  fer  insoluble. 

L'oxyde  magnétique  .se  produit  dans  un 
grand  nombre  de  circonstances.  Lorsqu'on 
f.iit  passer  des  vapeurs  d'eau  sur  du  fer  cliauffé 
au  rouge,  on  obtient  un  oxyde  noir,  diff/n-nt 
de  celui  qu'on  obtient  lors(in'on  traite  le  fer 
par  un  acide  fort.  Cet  oxyde,  c'est  de  l'oxyle  ma- 
gnétique. 11  se  produit  également  pendant  la 
cémentation  d'une  certaine  qiiantilj  de  per- 
oxyde de  fer  au  moyen  du  clK'.rbon. 

i.'œthiops  martial  des  ollicine.>  ,  prépare 
en  exposant  au  contact  de  l'air  de  la  lini.dlle 
de  fer  humectée  d'eau,  est  un  oxy(!e  magnéti- 
que. Le  précipité  de  protoxyde  de  fer,  e\i)osé 
an  contact  de  l'air,  devient  magnétique  en  se 
suroxydant,  et  ne  perd  sa  propriété  d'aimant 
que  lorsqu'il  est  entièrement  transfpraié  en 
peroxyde. 

Procédé  d'analijse.  l'n  excellent  moyen  de 
séparer  le  protoxyde  du  pcro\ydc,  et  d'apa- 
Ivser  l'oxyde  magnéti(|ue,  consiste  à  traiter 
d'abord  celui-ci  par  l'acide  sT)lfuri<iue.  On  ob- 
tient ainsi  un  mélange  de  sulfate  de  protoxyde 
et  de  sulfate  de  peroxyde.  On  traite  cusuile  ce 
mélange  par  l'alcool,  qui  ne  di.ssout  pas  le 
sulfate  de  proloxyde  ,  tandis  qu'il  dis.soul  très- 
bien  le  sulfate  de  peroxyde. 

Les  battitures  qui  .se  forment  lorsqu'on 
forge  le  fer  à  une  certaine  lempératurccons- 
tituent  également  un  oxyile  i;-.termé.li.iire. 
Les  couches  les  plus  extérieures  de  ces  b  itli- 
tures  sont  pins  riclics  en  peroxyde,  tandis 
que  les  conciles  intérieures,  les  phis  r,ip|iru- 
chées  de  la  barre  de  1er,  sont  plus  riches  en 
proloxvde.  L'oxyde  des  balliUues  est  très- 
magnétique.  Il  est  fusible  à  une  leuipéralurc 
élevée,  et  .se  prend  en  mas.se  lamellaire  p.u'  le 
i-cfroidissement. 

Formule  des  batlitures  qui  adhèrent  an  fer 
métallique  :  Fe^os,  ou  6  Fe  O  -t- Fe  =0*. 
(  iMosander  |. 

Il  est  à  remarquer  que  presque  tous  les  ai- 
mants sont  des  oxydes  ou  des  sulfures  inter- 
médiaires. 

Cniitposés  sulfurés.  Le  soufre,  comme  l'oxy- 
gène, a  une  grande  tend.ince  a  .se  cunibiuer 
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arec  le  for,  à  «ne  tcmpOrafiire  clcvce.  Ces 
combinaisons  peuvent  se  faire  par  voie  di- 
recte. 

1°  Proto-f^iilftire.  II  est  tfiin janne  de  bronze 
foncé  (iiKind  il  est  anliydre.  Il  est  fusible  et 
Inaltérable  par  la  chaleur  ;  il  s'effleurit  à  l'air 
iiumidc  ,  en  se  sulfatisant.  Par  le  grillage,  il 
se  transforme  d'abord  en  sous-sulfate  de  per- 
oxyde ,  et  en  peroxyde  si  l'on  chauffe  trop 
fortement.  Il  est  stable.  L'hydrogène  ne  le  ré- 
duit pas.  I.e  proto-sulfure  est  magnclique  lors- 
qu'il contient  (ce  qui  arrive  souvent)  une 
certaine  quantité  de  persulfure. 

Formule  :  Fe  S  ,  correspondant  au  protoxy- 
de  (  Fe  O  ). 

Le  protosulfurc  se  rencontre  dans  la  nature, 
le  plus  souvent  combiné  avec  d'autres  sulfures 
métalliques ,  et  notamment  a^ec  le  sulfure  de 
cuivre  (  siilfoscis  ). 

On  prépare  le  protosulfure  en  chauffant  du 
fer  jusqu'au  rouge  dans  un  creuset ,  et  en  y 
projetant  du  soufre  pulvérisé.  La  combinaison 
a  lieu  avec  flamme  :  l'excès  de  .soufre  se  dégage 
à  l'élat  de  vapeur.  On  peut  percer,  en  un 
instant ,  une  barre  de  fer  d'un  trou  cylinilri- 
que,  en  la  fai.sant  rougir  et  en  y  appliquant 
lin  canon  de  soufre. 

On  obtient  le  proto-sulfure  par  la  voie 
humide,  en  précipitant  un  protoset  par  un 
monosiilfure  alcalin.  Le  précipité  est  noir 
I  protosulfure  de  fer  hydraté  ).  Dans  cet  état, 
il  est  facilement  attaqué  et  dissous  par  les  aci- 
des, avec  dégagement  d'acide  sulfurique, 
sans^  dépôt  de  soufre. 

8°  l'ersulftire  (  bisulfure).  Ce  sulfure  est 
remarquable  en  ce  qu'il  ne  correspond  à  aucun 
osyde  de  fer;  car  il  se  compose  |  à  moins  de 
supposer  une  erreur  d'analyse  )  de  2  équiv.  rie 
soufre  et  de  l  équiv.  de  fer.  11  est  coiumuné- 
ment  répandu  dans  la  native,  et  connu  sous 
le  nom  de  pyrite  martiale.  Dans  cet  état,  il 
est  d'un  jaune  de  laiton  éclatant,  fragile,  et 
d'une  cassure  lamellcnse.  Bn'ilé  au  contact  de 
l'air,  il  dégage  de  l'acide  sulfureux  et  des  '  a- 
peurs  de  soufre.  Il  est  fu-ible,  et,  en  se  fondant, 
il  dégage  une  certaine  quantité  de  soufre  et 
acquiert  la  propriété  magnétique  (  pi/rite 
mafinclique  ).  Chauffé  a\ccdu  charbon  ,  il  se 
transforme  en  protosulfure.  Les  acides  sulfu- 
rique et  clilorhydn(iue  ne  l'attaquent  point. 
Formule  :  Fe  .S=. 

On  l'obtient  en  faisant  passer  un  courant 
d'hydrogène  sulfuré  sur  du  peroxyde  de  fer 
hydraté,  chauffé  un  peu  au  delà  de  loo".  On 
l'obtient  encore  en  e.i.lcinant ,  un  peu  au-des- 
sous de  la  chaleur  rouge,  du  protosulfurc  avec 
un  excès  de  soufre. 

s°  Sesguisiil/tire.  11  est  noir.  Chauffé  en 
vase  clos,  il  se  convertit  en  protosulfure  avec 
dégagement  de  soufre.  Il  .se  dissout,  dans  les 
acides,  avec  dcpot  de  soufre.  Formule  : 
Ke'  S^,  correspondant  au  peroxyde.  On  l'ob- 
tient en  versant  goutte  à  goutte  lin  sel  de  per- 
oxyde de  fer  dans  une  dissolution  de  uiono- 
•uUure  alcalin. 
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Sulfure  intermédiaire.  Ce  sulfure  est  ma- 
rinrtique  comme  l'oxyde  intermédiaire.  On 
l'obtient  lorsqu'on  chauffe,  à  la  chaleur  blan- 
che ,  de  la  limaille  de  fer  avec  du  soufrç  en 
excès.  Il  se  compose  d'un  équiv.  de  protosul- 
fure et  de  6  éq.  de  persulfure  (  Fe  S  -f-  6  Fe.S- 1. 
On  le  rencontre  dans  la  nature.  Traité  par  1rs 
acides,  il  donne  naissance  à  un  dégagement 
d'acide  sulfhydiique  avec  dépôt  de  soufre. 

Le  fer  est  susceptible  de  former  avec  le  sou- 
fre un  grand  nombre  de  composes.  Dans  ces 
composés,  les  proportions  du  soufre  .sont  entre 
elles  comme  les  nombres  4,  s  ,  I2  et  16. 

('ou)pnscs  chlores.  On  connaît  deux  clilo- 
ruresdcfer,  dont  l'un  correspond  au  proloxyde 
et  l'autre  au  piMOxyde. 

i'^  l'rotoehlorure.  Le  protochlorure  de  fer 
anhydre  se  présente  sous  forme  de  peViles 
paillettes  incolores.  Il  est  très-fusible  et  vola- 
tii  a  la  chaleur  rouge.  Jlis  dans  l'eau  bouil- 
lante, 11  se  décompose  en  oxyde  magoéliquc, 
en  acide  chlorhydriquc ,  et  en  une  certaric 
quantité  de  pcrchlorure.  Le  pcrclilorure  est  de-- 
liquescent  et  très-soluble  dans  l'eau.  Il  se  dé- 
pose ,  par  refroidissement ,  sous  forme  de 
cristaux  polyédriques, hydratés  d'un  vert  pâle 
Le  chlorure  d'or  le  change  en  pcrchlorure  ;  de 
l'or  se  précipite,  l'ormule  :  F'e  Cl,  correspon- 
dant au  protoxyde  (  Fe  O  ). 

On  l'obtient  anhydre  en  faisant  arriver  un 
courant  de  chlore  sec  .sur  de  la  limaille  de  fer 
chauffée  dans  un  tube  de  porcelaine.  Il  faut 
que  le  fer  soit  en  excès,  pour  avoir  le  chlo- 
rure au  premier  degré.  On  l'obtient  à  l'état 
ù' hydrate ,  en  traitant  directement  le  fer  par 
l'acide  chlorhydriquc  ;  il  y  a  dégagement  d'hy- 
drogène. 

20  Perehlorure.  (  Scsquichlorure  ).  A  l'état 
anhydre,  il  est  sous  forme  de  petites  paillettes 
d'un  jaune  d'or.  11  est  très-volatil,  et  plus  vola- 
til que  le  protochlorure.  11  est  extrêmement 
déU(iucscent  et  soluble  dans  l'eau  ,  dans  l'al- 
cool et  dans  l'élher,  qu  il  colore  en  rouge  brun. 
H  cristallise  dirticilemcnt.  Formule  :  Fc^  Cl^ 
correspondant  au  peroxyde  i  F'c^  O^  ). 

On  l'obtient  facilement  en  traitant  le  métal 
par  l'eau  régale,  et  en  évaporant  la  li((uéur. 

Les  chlorures  de  fer  (  protochlorure  et  pcr- 
chlorure )  peuvent  être  grillés ,  comme  tous 
les  chlorures  dont  le  métal  a  beaucoup  d'affi- 
nité pour  l'oxygène  :  il  y  a  formation  d'oxyde 
et  dégagement  de  chlore.  Ouand  on  fait  arri- 
ver sur  ces  mêmes  chlorures  de  la  vapeur 
d'eau,  le  métal  s'oxyde,  et  le  chlore  se  dégage 
à  l'état  d'acide  ehlorhydrique.  Ce  fait  est  sus- 
ceptible d'application  dans  les  arts.  On  ren- 
contre les  chlorures  de  fer,  et  particulièrement 
le  pcrchlorure,  dans  les  laves  de  l'Auvergne, 
aux  environs  du  Vésuve,  etc.  Comme  il  est 
très-volatil,  le  chlorure  de  fer  se  dépose  sur 
les  parois  du  cral^re  du  volcan  ,  sous  forme 
de  petites  paillettes  micacées  qui,  étant  sou- 
rai,ses  à  l'action  de  forts  courants  d'air,  se 
décomposent  en  grande  partie,  et  lais.scnt  pour 
résidu  du  peroxyde  de  fer  non  volatil.  C'est 
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ainsi  qu'il  faut  comprendre  la  formation  du 
fer  spéculalre,  dent  on  trouve  des  galeries  en- 
tières dans  presque  tous  les  volcans.  Ce  fait 
est  <l'iin  grand  IntêrOt  en  géologie.  Ke  serait-il 
pas  possible  d'expliquer  la  formation  des 
aérolithes  .  en  admettant  que  le  fer  a  d'abord 
Ole  sublimé  à  l'état  de  chlorure,  et  qu'il  s'est 
ensuite  réduit  à  l'état  d'oxyde  fixe  par  l'action 
di'S  courants  de  l'atmospticre  ? 

Hroniurea.  11  existe  deux  bromures  de  fer 
comme  il  existe  deux  chlorures.  Leprotobro- 
miire  est  volatil,  et  sous  fonne  de  petites  pail- 
lettes jaunes.  —  Formule  :  Fe  Br  11  est  com- 
plètement analogue  au  protochlorure.  I.e  pcr- 
biownre  est  d'un  jaune  orangé ,  et  en  tout 
semblai)le  au  perclilorure. 

lodnres.  Le  proloiodiire  est  brun ,  fusible 
et  volatil.  Il  est  analogue  au  protochlorure.  Le 
pro'oiotlure  est  liquide,  d'un  rouge  jaunâtre. 

Fluorures.  Le  protofliiorure  est  beaucoup 
moins  soUible  dans  l'eau  que  le  protochlorure. 
Il  est  très-soluble  dans  l'acide  flnorhydrique, 
et  cristallise  en  tables  carrée»,  incolores. 

Le  phosphore  rend  le  fer  très-cassant  et  plus 
fusible.  Le  phosphiire  qu'on  obtient  en  calci- 
nant le  phosphate  de  fer  avec  du  charbon  est 
d'un  gris  blanc  ,  éclatant,  à  grains  cristallisé.s, 
et  beaucoup  plus  fusible  que  le  fer.  Il  se  com- 
pose de  I  équiv.  de  fer  et  de  1.2  équiv.  de 
phosphore  (  Fe'  Ph  I. 

L'arsenic  est  dans  le  même  cas  que  le  phos- 
phore. L'arsc>îi«/v  est  d'un  gris  de  fer  fragile, 
d'une  cassure  lamellcuse.  Il  est  plus  fusible 
que  le  fer;  on  l'obtient  en  calcinant  l'arsé- 
■  niate  de  fer  avec  du  carbone.  Sa  formule  est  : 
Fe^  As,  analogue  au  phosphurc. 

Le  phosphore  et  l'arsenic  ,  à  la  température 
rouge  ,  ne  donnent  presque  jamais  de  combi- 
Eaisons neutres.  I.a  base  est  toujours  en  excès; 
les  composés  ainsi  formés  sont  des  sous-phiis- 
phtires  ou  soiis-arséniures ,  analogues  aux 
sous-phosphates  ou  aux  sous-arséniatcs. 

On  obtient  le  bornre  de  fer  d'un  gris  de  fer 
fragile ,  en  traitant  le  borate  de  fer  par  l'iiy- 
drogéne. 

I  j  plombagine  (  mine  de  crayon  ) ,  qui  était 
autrefois  considérée  comme  un  carbure  de  fer, 
n'est  que  du  carbone  pur,  contenant  quelques 
grains  de  fer  et  d'argile  accidentellement  et 
nu'caniquenicnt  interposés.  .>>uivant  Tliéod.  de 
Saussure,  100  parties  de  plombagine  contien- 
nent 96  parties  de  carbone  pur. 

Sels  de  prutoTj/de  de  fer.  ILs  ont  une  cou- 
leur verte  lorsqu'ils  contiennent  de  l'eau  ;  ils 
.sont  blancs  lorsqu'on  en  a  chassé  leau  par  la 
calcination.  Leur  saveur  rappelle  celle  de  l'en- 
cre. Ils  s'altèrent  au  contact  de  l'air;  car  le 
protoxyde  tend  à  se  suroxyder.  Tous  ces  sels 
ont  une  faitle  réaction  acide.  Caractères  : 

I»  Les  alcalis  les  précipitent  en  bbnc.  Le 
précipité  change  subitement  de  couleur  ;  il 
\erdit,  puis  jaunit,  et  se  transforme  enfin  en 
jaune  docre  I  peroxyde  1.  L'addition  du  chlore 
opère  ce  changement  d'une  manière  très-rapi- 
de, par  la  décomposition  de  l'eau.  L'ammonia- 
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que  ne  donne  que  la  moitié  du  prècipit*  ; 
l'autre  moitié  reste  en  dissolution  à  la  faveur 
de  cet  alcali.  Si  Ion  ajoute  préalablement  au 
sel  de  fer  une  certaine  quantité  de  chlorhy- 
drate d'ammoniaque ,  l'ammoniaque  n'y  pro- 
duira aucun  précipité;  car  il  se  forme  un  sel 
double  soluble.  Le  protoxyde  de  manganèse 
et  la  magnésie,  isomorphes  avec  le  protoxyde 
de  fer,  présentent  la  même  particularité. 

2°  L'acide  sulfhydrique  n'y  produit  point  de 
précipité.  Cependant  l'acétate  de  fer,  et  en 
général  les  sels  de  fer  dont  l'acide  est  tiré  du 
règne  végétal ,  sont  précipités  en  noir  par  l'a- 
cide sulfhydrique.  Les  acides  minéraux  .sont 
trop  puissants  pour  être  déplacés  par  l'acide 
sulfliydrique;  car,  supposé  qu'il  y  eut  un  pré- 
cipité de  sulfure  ,  la  présence  de  l'acide  iirtné- 
ral  suffirait  pour  le  décomposer  à  l'instant. 
Par  exemple  ,  en  employant  le  sulfate  on  au- 
rait : 

Fe  O ,  .S03  -I-  IIS  =  Fe  S  -f  S03,  110  =  l'e  0 , 
•SOJ  -f-  US. 

Le  résultat  de  la  réaction  est  donc  nul. 

Le  précipité  noir  |  sulfure  de  fer  )  se  mani- 
feste instantanément  en  employant  un  sulfure 
alcalin,  parce  qu'il  n'y  aura  plus  d'acide  libre 
comme  dans  le  cas  précédent. 

3"  Le  cyanoferrure  de  potassium  précipite 
les  .sels  de  protoxyde  de  fer  en  blanc  sale  ,  qui 
se  change  en  bleu  de  Prusse  par  l'addition  du 
chlore. 

4'  Le  cyanofcrride  de  potassium  (  sel  rou- 
ge )  y  donne  immédiatement  un  précipité  bleu 
de  Prusse.  Lorsque  le  sel  de  fer  est  mêlé  de 
sel  de  cuivre ,  le  précipité  est  d'un  beau  vert 
prê. 

3"  L'infusion  de  noix  de  galle  ne  produit  pas 
de  précipité;  mais  lorsqu'on  expose  au  contact 
de  l'air  la  dissolution  contenant  la  noix  de 
galle ,  celte  dissolution  devient ,  au  bout  d'un 
certain  temps ,  d'un  bleu  trè.s-foncé  (  encre  ). 
L'addition  du  chlore  y  donne  immédiatement 
de  l'encre. 

c°  Le  perchlorure  d'or  produit  dans  les  sels 
de  fer  un  précipité  d'or  métallique ,  dont  la 
quantité  correspond  à  celle  du  protoxyde.  il 
reste  en  dissolution  un  sel  de  fer  au  muxi- 
VI  uni. 

7°  Le  bioxyde  d'azote  se  dissout  en  quantité 
considérable  dans  les  sels  de  fer  au  minimum. 
l.a  dissolution  est  d'un  brun  foncé,  et  devient 
limpide  au  bout  de  quelque  temps,  en  dépo- 
sant du  peroxyde  de  fer.  L'acide  azotique  les 
lirunit  également.  Mais  cette  coloration  est 
peu  stable. 

Aucun  métal  ne  précipite  le  fer  de  ses  dis- 
solutions ;  avec  le  zinc  la  réaction  n'a  lieu  qu'à 
la  longue;  mais,  dans  cette  réaction ,  l'eau 
est  décomposée  ,  et  il  se  précipite  ,  non  pas 
du  fer,  mais  de  l'oxyde  de  fer. 

Principaux  seh  de  protoxyde  de  fer.  /,« 
sulfate  I,  couperose  verte ,  vitriol  vert ,  fer  vi- 
triolé )  est  très-anciennement  connu.  11  cristal- 
lise en  gï'os  prismes  obliques  rhomboidaui 
(l'un  vert  pâle,  dont  les  angles  sont  80*  i/ï  et 


W  i,'ï.  II  sXflcurit  à  l'air  et  se  recouvre  de 
taches  ocreuscs ,  dues  à  l'absorption  de  l'oxy- 
gène de  l'sîr  par  le  protoxyde  de  fer.  Sa  disso- 
lution aqueuse  se  trouble  assez  rapideiiu'uf  à 
l'air,  et  il  s'y  forme ,  à  la  longue ,  un  dépôt 
/aune.  Ce  dépôt  est  un  sel  basitjue  ,  ou  plutôt 
du  peroxyde  retenant  une  certaine  quaniilc 
d'acide  (  5  éq.  de  base  +  i  éq.  d'aciile  ).  Le  pré- 
cipité passe  d'abord  à  l'état  d'oxyde  intermé- 
diaire, d'oxyde  i/s  (  oxyde  magnétique  1,  et  s'y 
maintient  assez  longtemps  avant  de  passer  à 
l'état  de  peroxyde.  11  est  insoluble  dans  l'al- 
cool. Les  cristaux  vert  de  sulfate  de  fer  con- 
tiennent G  éq.  d'eau  ;  chauffés  dans  un  vase  , 
ils  éprouvent  la  fusion  aqueuse ,  et  se  conver- 
tissent en  une  matière  blancliûtrc,  après  avoir 
perdu  leur  eau  de  cristallisation.  Cependant, 
le  sulfate  de  fer,  ainsi  soumis  à  l'action  du  feu, 
ne  perd  pas  toute  son  eau  :  il  en  retient  en- 
core I  éq.,  qui  parait  ôtrc  de  l'eau  de  combinai- 
-son  ,  car  cet  équivalent  d'eau  ne  s'en  va  qu'à  la 
chaleur  rouge ,  à  laquelle  le  sulTate  Uii-mcrae 
se  décompose.  Pur  l'aC/tion  de  cette  chaleur,  le 
sulfate  de  fer  donne  de  l'acide  sulfurique  hy- 
draté ,  de  l'aci«ie  sulfurique  anhydre  ,  de  l'acide 
siiKureux  et  de  l'oxygène  ;  il  laisse  pour  résidu 
de  l'oxvde  rouge,  qui  est  employé,  sous  le 
rwm  de  cnlcothar,  dans  la  peinture  sur  por- 
celaine, pour  polir  les  glaces,  etc.  Le  proto- 
sulfate  de  fer  est  isomorphe  avec  les  sulfates 
de  cobalt,  de  nickel ,  de  zinc  et  de  cuivre  ;  il 
se  combine  avec  les  sulfates  en  toutes  propor- 
tions. Il  absorhe  une  quantité  considérable  de 
bioxyde  d'azole  ,  et  se  colore  en  brun  foncé, 
l  ne  dissolution  concentrée  de  sulfate  neutre 
de  fer  peut  être  chauffée  jusqu'à  l'ébuUition, 
s  ins  qu'il  .se  forme  aucun  trouble.  Si  la  disso- 
lution est  faible  (  i  partie  de  sel  +  4o  parties 
il  eau  ),  il  y  a  trouble;  le  dépôt  qui  se  produit 
.-luïuiente  en  proportion  de  la  faiblesse  de  la 
dissolution.  Fonnule  :  FeO,  SO^ ,  -|-  e  IlO,  = 
I  équiv.  de  sulfate  de  protoxyde  de  fer  cristal- 
lise. 

On  l'obtient  facilement ,  en  traitant  le  métal 
par  l'acide  sulfurique  étendu  d'eau.  Le  sulfate 
de  fer  est  journellement  employé  dans  la  fabri- 
cnliun  rie  l'encre. 

.-/zniiite.  Il  est  liquide,  inoristallisable  et 
très-peu  stable.  Il  .s'altère  a  l'air,  et  se  décom- 
pose à  la  température  de  l'ébuUition.  On  le 
prépare  en  traitant  le  carbonate  de  fer  au  mi- 
nimum, par  l'acide  azotique  très-faible. 

Carbonate.  Ce  sel  ne  peut  être  obtenu  arti^ 
liciellement  qu'à  l'état  d'hydrate  ,  par  voie  de 
double  décomposition.  Récemment  précipité, 
il  est  blanc  et  soluble  dans  l'anmiomaque , 
mais  il  ne  tarde  pas  à  se  colorer  en  vert  pâle  , 
en  perdant  de  l'acide  carbonique ,  en  même 
temps  qu'il  se  suroxyde.  Lorsque  le  précipité 
est  devenu  d'un  jaune  brunâtre  ,  on  lui  donne 
le  nom  de  safran  de  Mars  apéritif,  qui, 
suivant  M.  Soubciran,  est  un  mélange  d'hydrate 
rie  fer  et  de  carbonate  de  pcroxvde  (  Fe^  O^, 
5  HO  +  Fo=0.f'.()M. 

Il  est  iiiipo.ssiblc  de  préparer,  dans  les  l.ibo- 
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ratoires,  le  carbonate  de  fer  anhydre,  criî 
talUsé  et  stable  ;  et  pourtant  la  nature  en  offre 
des  niasses  considérables  ,  exploitées  sous  le 
nom  de  fer  spathique.  Le  carbonate  de  fer 
anhydre  est  cristallisé  en  rhomboïdes,  et  iso- 
morphe avec  les  carbonates  de  chaux,  de 
magnésie  et  de  manganèse.  Ces  carbonates 
s'accompagnent  très-fréquemment,  et  peuvent 
se  substituer  les  uns  aux  autres  sans  troubler 
leur  cristallisation  respective. 

Le  carbonate  de  fer  se  dissout  dans  un  excès 
d'acide  carbonitjue  ,  et  il  se  rencontre,  soui 
cette  forme ,  dans  beaucoup  d'eaux  de  sources 
et  de  rivières  (  eaux  ferrugineuses  ).  Ces 
eaux  ,  exposées  au  contact  de  l'air  et  étendues 
sur  une  large  surface .  laissent  dégager  de 
l'acide  carbonique;  l'hydrate  d'oxyde  de  fer  se 
dépose,  et  recouvre  les  herbes ,  les  .sables  ,  les 
racines  des  arbres  ,  etc.  (  qui  se  rencontrent 
au  fond  du  lit  de  ces  rivières  ),  d'un  enduit  jaune 
d'oere.  Ces  dépots  jaunâtres  s'observent  dans 
beauenup  de  rivières  ayant  leur  source  dans 
des  montagnes  riches  en  rainerais  de  fer.-  L'eau 
de  ces  rivières  est  excellente  pour  la  trempe 
de  l'acier. 

Phosphate.  On  le  prépare  par  voie  de  double 
décomposition.  \  l'état  de  précipité  récent ,  il 
est  blanc,  gélatineux,  et  soluble  dans  les  aci- 
des. Il  s'altère  à  l'air,  et  finit  par  se  transformer 
en  phosphate  de  peroxyde  couleur  de  rouille. 
Calciné  avec  du  charbon,  il  perd  la  moitié  do 
son  phosphore  et  se  change  en  phosphore. 

On  rencontre  plusieurs  phosphates  de  fer 
dans  la  nature. 

ArsénUite.  Il  est  presque  en,  tout  sembla- 
ble au  phosphate.  Chauffé  en  vase  clos  ,  il  se 
eon\  ertit  en  arsénite,  avec  dégagement  d'acide 
arsénicux. 

Sels  de  peroxyde  (  sels  au  maximum  |.  Ils 
ont  une  couleur  jaune  plus  ou  moins  foncée. 
Leur  saveur  est  styptique  et  très-astringente. 
Ils  ont  tous  une  réaction  fortement  acide,  et 
une  grande  tendance  à  former  des  sels  basi- 
ques (  tribasifiues  |.  Caractères  : 

1°  Les  alcalis  les  précipitent  immédiatement 
en-  jauue  brunâtre  (  peroxyde  hydraté  ). 

2=  L'acide  sulfhydrique  les  ramène  au  tni- 
niinum  d'oxydation  avec  dëjiôt  de  soufre  (  la 
liqueur  devient  laiteuse  ).  i  équ.  d'acide  reste 
en  dis.solution. 

y.n  employant  le  sulfate  ,  on  a  la  formule 
suivante  :  de  cette  réaction  Fe  ^O^  (.s()J-4- 
HS  =  Fc^  03  -I-  HO  -f  3  S03  +  s  =  ï  (  FcO 
SO^H-  .SO^  -f-  HO  -I-  s. 

Ce  fait  a  été  généralisé  par  le  principe  sui- 
vant :  I.ti  quantité  d'un  acide  nécessaire  pour 
saturer  une  buse  est  proportionnelle  au  de- 
gré d'oxydation  de  la  base. 

3='  Les  sulhires  alcalins  précipitent  les  sels 
de  peroxyde  de  fer  en  noir  !  sesquisulfure  ). 

4=  I.e  cyanoferrure  de  pota.ssium  y  produit 
immédiatement  un  précipité  de  bleu  de 
Prusse. 

Le  cyanoferride  de  potassium  ne  fait  que 
colorer  en  bleu  la  dissolution. 

16. 
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ri"  !  a  noix  de  galle  donne  de  l'encre  avee 
les  sels  de  fer  au  maximum. 

s°  les  succinatcs  et  les  benzoates alcalins  y 
produisent  un  précipité  couleur  de  chair. 

1"  Le  sulfocyanure  de  potassium  les  colore 
e»  muge  de  sang.  Ce  réactif  est  très-sensible. 

Lorsque  le  sel  de  fer  est  mêlé  de  matières 
organiques  (  acide  tartriquc ,  sucre ,  gom- 
me ,  etc.  I ,  l'ammoniaque  n'y  produit  plus  de 
précipité  .  et  les  sulfures  alcalins  y  donnent 
•  les  précipités  incomplets.  11  faut,  en  ce  cas  , 
détruire  la  matière  organique  par  le  feu. 

Principaux  sels  de  sesquioxijde  de  fer. 
.Vw(/afe  (  persulfate  ).  Il  est  d'un  blanc  sale, 
*.nciistallisable  ,  trés-solublc  dans  l'eau  ,  qu'il 
colore  en  jaune  rougeàtre.  Il  est  soluble  dans 
l'alccol ,  ce  qui  permet  de  le  séparer  du  pro- 
toxyde,  qui  est  insoluble  dans  l'alcool.  Kor- 
.iiule:  Ke  ^O^  (.SO^JJ. 

On  l'obtient,  soit  en  traitant  directement  le 
pcrovyde  de  fer  par  l'acide  sulfurique ,  soit  en 
traitant  le  protosulfute  par  l'acide  azotique, 
•-t  en  évaporant  la  liqueur  pour  chasser  l'escés 
d'acide  n/olique:  il  se  forme  un  dépôt  de  per-- 
ovyde .  et  le  pcrsulfatc  reste  en  dissolution. 

Quand  on  fait  bouillir  le  persulfate  de  fer 
avec  du  carbonate  de  chaux ,  on  obtient  un 
dégagement  d'acide  carbonique  et  un  dépôt 
de  peroxyde  de  fer.  On  n'obtient  rien  de  seui- 
nlable  avec  le  protosulfate,  parce  que  celui-ci 
ne  contient  pas  assez,  d'acide  libre  pour  dé- 
composer le  carbonate  de  cliau\ ,  et  que  le 
protoxyde  de  fer  est  une  base  bien  plus  puis- 
.sante  que  le  peroxyde,  I.e  sulfate  de  peroxyde 
lie  fer  donne  ,  avec  le  sr.lfate  de  potasse  ,  une 
i-spèce  d'alun  qui  cristallise  de  la  mémo  ma- 
nière que  l'alun  préparé  avec  l'aluiuine  ou 
avec  le  cbrùme. 

I.e  sulfate  de  protosyde  est  souvent  mêle  au 
sulfate  de  peroxyde.  Pour  l'en  .sép;irer,  on 
précipite  le  mélange  par  du  carbonate  de  po- 
ta.sse  :  le  prota.\yc!e  et  le  iwroxyde  se  précipi- 
tent à  la  fois.  En  y  ajoutant  un  acide ,  on  dis- 
sout immédiatement  le  protoxyde,  tandis  que 
le  peroxyde  refuse  de  .s'y  dissoudre. 

.■tzolatc.  Il  est  d'un  brun  rouge  ,  incristalli- 
sable ,  déliquescent ,  soluble  dans  l'eau  et  dans 
l'alcool.  On  l'obtient  en  traitant  le  fer  par  l'a- 
cide azotique  faible  en  excès. 

Carbonate.  .Son  existence  est.  pour  ainsi  dire, 
transitoire  et  éphémère  ;  car,  en  'raitant  un  s-^l 
de  fer  au  maxiu)um  par  un  carbonate  alcalin, 
le  précipité  jaunâtre  qui  se  produit  laisse  dé- 
gager tout  l'acide  carbonique.  Ce  précipité 
n'est  point  un  sous-sesqui-carbonate ,  mais  un 
hydrate  de  peroxyde. 

FER.  (  Alliages.  |  Le  nichel  et  le  cobalt  s'aV- 
lieiit  facileuicut  a^  ec  le  fer  en  toutes  propor- 
tions. Ces  alliages  sont  blancs,  et  ont  les  mêmes 
propriétés  que  le  fer. 

I  e  cuivre  ne  peut  s'allier  avec  le  fer  qu'en 
petite  proportion  et  à  une  très-haute  tempé- 
rature. Un  vingtième  de  cui\Té  donne  plus  de 
ténacité  à  la  fonte ,  et  la  rend  propre  à  être 
employée  pour  des  objets  de  moulage. 
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l-o.s  alliages  de  manganèse  et  de  fer  sont 
presque  infusibles  lorsijue  le  uianganèse  y  e.st 
en  proportion  considérable.  Ils  sont  plus  oxy- 
dables que  le  fer,  et  exhalent ,  sous  l'insuf- 
flation de  l'haleine,  l'odeur  de  l'hydrogène 
impur. 

Le  platine  donne  avec  l'acier  des  alliages 
fusibles,  et  susceptibles  de  prendre  un  très- 
beau  poli.  Ces  alliages  sont  très-ductiles  et 
malléables  (  Faraday  ). 

Les  alliages  ii'antimoinc  et  ie/er  sont  as,sez 
fusibles  et  très-eassjnfs. 

L'argent  ne  forme  pas  de  véritables  allia- 
ges avec  le  fer. 

\.e  fcr-J}lanc  est  une  lame  de  fer  recouverte 
d'une  mince  couche  d'étain.  C'est  un  alliage  de 
fer  et  d'étain ,  dans  lequel  Téfain  n'est  pas 
tiniforméuient  répandu  dans  toute  la  masse  de 
fer. 

FERMENT.  Matière  organique  azotée,  non 
cristallis,ible  ,  qui  fran.sforrae  le  sucre-,  au 
contact  de  l'eau  et  de  l'oxygène ,  en  acide 
carbonique  et  en  alcool.  Cette  matière  est 
susceptible  de  transformer  de  même  l'alcool 
eu  acide  acétique.  Il  y  a  plusieurs  espèces  de 
ferments;  celui  qui  agit  le  plus  rapidement 
est  la  levure  de  bière.  Les  ferments  qui  agis- 
sent avec  le  plus  de  lenteur  sont  l'albumine,  la 
fibrine,  le  caséiim,  le  lait ,  la  salive,  enfin 
toute  matière  animale  noncri.stallisablc.  Tous 
les  sucs  végétaux  sucrés ,  exposés  à  l'air  a 
une  température  de  lo»  à  ôs»,  éprouvent  une 
altération  profonde  (  f'^oijez  FER.MEST.vxro.N  )  : 
ils  se  troublent  et  laissent  déposer  un  sédiment 
gris  ou  jaune  snle,  connu  sous  le  nom  de  le- 
rure  ou  de  ferment  alcoolique.  Plusieurs  chi- 
mistes et  physiologistes  ont  considéré  le  fer- 
ment,et  notamment  la  levure  de  bière,  comme 
un  agglomérat  d'une  mullilude  infinie  do 
petits  êtres  organisés,  vivant  au  sein  d'une 
atmo.sphére  d'acide  carbonique.  ^I.  Turpin 
leur  a  donné  le  nom  de  microt/iernies  tic  Id 
bière.  Ces  êtres  microscopiques  varient  sui- 
vant la  nature  du  ferment ,  qui  peut  être 
alcoolique,  acide  ou  visqueux.  Toutes  les 
substances  qui ,  comme  les  huiles  essentielles, 
la  créosote,  les  acides  minéraux,  etc.,  détrui- 
sent les  végétaux  microscopiques  du  ferment , 
arrêtent  aussi  la  fermentation.  —  M.  Boii- 
chardat  nimbVié  récemment  une  notice  inté- 
ressante sur  les  ferments  alcooliques,  dont  il 
distingue  trois  variétés  :  i"  le  ferment  de  la 
bière ,  dont  les  globules  otfi-ent  un  diamètre 
V  ariable  de  .^U  à  -^  de  millimètre.  Ce  ferment 
convertit  une  solution  sucrée  eu  alcool,  à  une 
température  de  lo  à  30=,  dans  l'espace  de  quel- 
ques jours.  Il  ne  détermine  pas  la  fermentation 
acide  de  l'alcool.  2=  Le  ferment  de  la  lie, 
trouvé  dans  la  bière,  est  composé  de  globules 
isolés  de  -pj-^  ;i  j^  iiiillimétre.  Ce  ferment 
convertit  l'eau  sucrée  en  alcool  à  uue  tempé- 
rature de  10  a  12°  ;  mais  .son  action  n'est  ter- 
minée qu'après  trois  ou  quatre  mois,  et  peut 
s'exercer  dans  des  liqueurs  qui  contiennent 
10  pour  cent  d'alcool.  3-  hc  ferment  noir,  re- 
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riicilli  dans  un  ilrpàt  de  vin  blanc,  est  com- 
posé de  Hlohnli's  ronds  présentant  un  cercle 
noir  bien  prononcé  ;  la  conlcnr  de  la  masse 
est  iinirorméinent  d'un  ^is  noirâtre  ;  le  glo- 
liule  est  boinogène  et  parfaitement  rond  ;  sa 
dimension  varie  de  ^4^  •'  t^  inillimctre  ;  place 
dans  l'can  sucrée  a  îo  ou  12",  il  y  détermine 
une  fenucntation  qui  ne  dure  pas  moins  de 
six  mois,  et  qui  s'accomplit  dans  des  liqueurs 
contenant  pins  de  I7  p.  100  d'.ilcool.  M.  Bou- 
rliardat  a  constaté  dans  les  ferments  les  subs- 
tances suivantes:  1°  une  matiérealbuuiineuse  ; 
ï^  une  matière  azotée  soluble  dans  l'alcool; 
i'  de  la  graisse  solide  ;  4°  de  la  graisse  liquide 
pliospliorée  ;  s"  acide  lactique  :  lactates  de 
chaux  et  de  sonde;  g=>  pbosphalcs  aciJes  de 
cliaux  et  de  soude.  (  Comptes  rendus  de  t' Jeu- 
demie  des  sciences,  année  I8II.  ) 

Kn  lavant  la  levure  de  bière  successivement 
par  l'eau,  par  ralcool ,  à  froid  et  à  chaud, 
enfin  par  l'élher,  ou  obtient  une  substance 
blanche,  pulvérulente  ,  qui  n'est  pins  suscep- 
tible de  déterminer  la  fermentation.  Traitée 
par  une  solution  de  potasse  très-étendue, 
cette  substance  se  dédouble,  et  fournit  une 
wiflfiére  fcofrc,  soluble  dans  la  potas.se,  et 
une  matière  lion  azotée,  insoluble.  Ua  ma- 
tière a/.otée ,  contenue  dans  l'intérieur  des 
globules,  est  précipitée  de  sa  solution  alcaline 
par  les  acides  ;  desséchée  à  100',  elle  est  d'un 
jaune  de  succin,  brûle  sans  résidu ,  et  a  pour 
composition  : 

carbone  So.33 

hydrogène         7,30 

a/ote  n.oi 

oxygène  aa.sr, 

100.00 
Kllesc  rapproche  de  la  protéine,  et  se  trouve 
ftre  presque  identique  avec  une  modirication 
de  la  caséine,  analysée  par  M.  .Mulder.  La 
matière  non  azotée  in.soluble,  qui  constitue 
renvelopi>c  cellulaire  des  globules,  est  com- 
posée de 

carbone  43,43 

hydrogène         G,87 

oxygène  47  .g8 


«00,  00 

Traitée  par  l'aeidc  sulfuriqnc,  elle  se  com- 
porte comme  l'amidon  et  le  ligneux ,  et  donne 
du  sucre  de  raisin.  Le  phosphore  et  le  soufre 
existent  en  si  petite  quantité  dans  la  levure  de 
bière,  qu'il  a  été  impossible  d'en  déterminer 
le  poids.  (  f-'oyez  .Sculossberger,  dans  Jn- 
linlen  der  Chemie .  année  isii.  ) 

FER.nEXT.\Tio\.  Van-llelmont  a  très-bien 
dénni  la  fermentation  ,  ta  mère  de  la  truiis- 
viiitation.  11  signale  le  premier  deux  condi- 
tions capitales  de  la  fermentation,  le  contact  de 
l'air,  la  production  de  gaz.  acide  carbonique  , 
qu'il  appelait  gaz  sy'iestre.  «  Une  grappe  de 
raisin  non  endommagée  ,  dit-il ,  .se  conserve  et 
se  dessèche  ;  mais ,  une  fois  que  répidcrme  est 
déchiré,  le  raisin  ne  tarde  pas  à  subir  le  mou- 
U'uienl  de  Icrnicutation  ;  c'est  là  le  commeu- 


FER  175 

cernent  de  sa  mélainorphose.  .^Insl,  le  raodl 
de  vin,  le  suc  des  pommes,  des  baies,  du 
niii-l ,  cl  même  des  fleurs  et  des  branches  con- 
tuses,  éprouvent ,  sous  l'Influence  du  ferment, 
conmic  im  mouvement  d'ébullition  dû  au  dé- 
gagement du  gaz.  Ce  gaz,  étant  comprimé 
avec  beaucoup  de  force  dans  les  tonneaux, 
rend  les  vins  pétillants  et  mousseux.  » 

l«i  fermentation  a  été  définie  par  les  chi- 
mistes modernes,  «  une  métamorpliose  par 
laciuelle  les  éléments  d'une  molécule  com- 
plexe se  groupent  de  manière  à  former  des 
combinaisons  plus  stables  et  plus  intimes ,  sui- 
vant l'attraction  particulière  de  ces  éléments  ; 
elle  est  mise  en  jeu  par  tous  les  corps  ,  dont 
les  éléments  se  trouvent  eux-mêmes  dans  uu 
état  de  décomposition.  »  l.es  chimistes ,  qui 
considèrent  le  ferment  comme  un  a.sseinblage 
de  végétaux  ou  d'animaux  microscopiques 
définissent  la  fermentation  une  opération  chi- 
mique, produite  par  des  êtres  organisés  au 
sein  d'une  substance  organique. 

On  admet  plusieurs  espèces  de  fermenta- 
tions: r-  \:i/ermentutionalcoolique;i'>la. fer- 
mentation acide;  r,"  la  fermentation  vis- 
queuse; 4°  la  fermentation  putride. 

Un  mélange  de  20  parties  d'eau  ,  de  13  p.  de 
.sucre  et  1  p.  de  ferment,  produit,  sous  l'in- 
fluence d'une  température  de  10'  a  w  et  au. 
contact  de  l'air,  \in  dégagement  d'acide  car- 
bonique :  la  température  du  mélange  s'élève 
sensiblement,  le  sucre  disparait,  et  on  trouve, 
à  sa  place,  de  l'alcool,  qui  s'oblicnt  par  la  dis- 
tillation. C'est  là  ce  qui  s'appelle  la  fermenta- 
tion alcooliq\ie.  90  p.  de  sucre  pur  donnent 
ain.si  a  p.  d'acide  carbonique  et  44  p  d'al- 
cool. Il  y  a  donc  environ  4  pour  cent  de  perte. 
Dans  l'exemple  cilé  ,  le  ferment  disparait.  On 
trouve  bien  au  fond  du  liquide  un  débris  in- 
soluble .  mais  ce  n'est  plus  du  ferment.  Pres- 
que tout  l'azote  du  ferment  s'est  fixé  dans  le 
lactate  d'ammoniaque,  qui  a  pris  naissance 
par  suite  de  la  fermentalion.  L'acide  lactique 
(  isomère  avec  le  sucre  de  raisin  )  a  été  foruié 
aux  dépens  du  sucre  ,  et  l'ammoniaque  aux 
dépens  du  ferment  ;  c'est  ce  qui  explique  la 
perte  de  4  pour  100  (lont  nous  venons  de  parler. 
Le  sucre  de  canne,  en  fixant  de  l'eau,  se  trans- 
forme, ;i  l'aide  de  la  fermentatioc ,  en  sucre  de 
raisin  ;  et  c'est  ce  dernier  qui  se  décompose 
en  acide  carbonique  et  en  alcool.  En  effet, 
le  sucre  de  raisin,  séché  à  100°,  conlicnt  les 
éléments  de  4  équivalents  d'acide  carbonique 
et  de  2  équivalents  d'alcool. 

C4  e^  =  4  éq.  d'acide  carbonique 

es    H"  O-t  =  2  éq.  d'alcool. 

C'^  H"  0'=  =  t  éq.  de  sucre  de  raisin. 
T.a  conversion  du  sucre  de  lait  en  alcool  et 
en  acide  carbonique  est  trè.s-lcnte.  La  fermen- 
tation ne  s'établit  qu'au  bout  de  plu.«ieurs 
jours.  —  Le  moût  de  bière ,  le  moût  de  vin  .  en 
génér.il  tous  les  sucs  contenant  du  sucre  et 
iMic  matière  azotée,  donnent  naissanceà  de  l'al- 
cool et  à  un  déiiot  de  ferment.  La  levure  de 
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bière  ,  qui  se  dépose  dans  le  mont  de  bl^re  fer- 
menté, représente,  examiné  sous  le  microscope, 
un  assemblage  de  corpuscules  ovoïdes,  marques 
d'un  ou  de  plusieurs  points  au  milieu.  Placés 
au  sein  d'une  liqueur  fermentescible  ,  ces  cor- 
puscules s'allongent,  s'étranglent  en  un  ou 
en  plusieurs  points,  de  manière  à  former  un 
chapelet,  susceptible  de  produire  autant  de 
corpuscules  nouveaux  qu'il  y  a  d'étrangle- 
ments. —  I.a  niannite  se  distingue  du  sucre,  en 
ce  qu'elle  ne  donne  pas  naissance  a  la  fer- 
mentation alcoolique. 

La/ermeiitatiot)  «cirfe  consiste  dans  la  trans- 
formation de  l'alcool  en  acide  acétique  par  la 
lixation  de  l'oxygène;  elle  exige  également 
l'iatervenlion  de  l'oxygène  I  de  l'.iir  ) ,  d'une 
tcuipérature  convenable,  et  d'une  matière  azo- 
tée jouant  le  rôle  de  ferment.  Avant  de  devenir 
acide  acétique,  l'alcool  parait  passer  par  l'é- 
tat intermédiaire  de  l'aldéhyde ,  moins  oxygéné 
que  l'acide  acétique.  (  f^oyi'Z  Aldéhyde.  )  L'es- 
prit de  bois  ,  espèce  particulière  d'alcool,  de- 
vient acide  forinique,  sous  l'influence  de  la 
fermentation  acide. 

l:à  fermentation  visqueuse  s'établit  aux  dé- 
pens du  sucre,  qui  se  change,  sous  l'influence 
d'un  ferment  particulier  et  d'une  température 
de  50»  à  40°,  en  mannite,  en  acide  lactique,  et  en 
■une  matière  mucilagineuse  ayant  la  coiuposi- 
tion  de  la  gomme  arabique.  Le  jus  des  bettera- 
ves, des  carottes,  des  oignons,  offre  cette 
espèce  de  fermentation.  Il  est  à  remarquer 
que  la  matière  gommeuse  est  isomérique  avec  le 
sucre  ,  et  que  les  éléments  réunis  de  la  raan- 
nile  et  de  l'acide  lactique  représentent  la  com- 
position du  sucre  de  raisin  desséché,  moins 
I  équivalent  d'oxygène. 

Les  acides,  les  huiles  essentielles,  la  créo- 
sote, etc.,  arrêtent  la  fermentation. 

Quant  à  la  fermentation  putride,  voyez 
VvTiié.v\CTioy. 

FEKRiCYAXHVDRlQliE  (  Acidcl.  Acldc Cris- 
tallin brunâtre,  qui  s'obtient  en  décomposant 
le  ferricyanure  de  plomb  par  l'acide  siilfuri- 
que  étendu  d'eau.  Sa  dissolution  aqueuse  se 
décompose  peu  à  peu,  en  déposant  une  pou- 
dre cristalline  bkue.  L'acide  ferricyanhydrique 
forme  avec  les  bases  Ic^  ferricyanures.  For- 
mule :  C^  N^  Fe\  11^  =  2  Cfy  +  s  H. 

FE«RiCVA.\o(;È.\E.  >I.  Liebig  a  donné  ce 
nom  à  un  radical  hypothétique  qui  existerait 
dans  l'acide  ferricyanliydriquc  et  dans  tous  les 
ferricyanures.  Il  représente  ce  radical  par  la 
formule  :  2  Cfy  =  C  ^'^  l'e=. 

FERRiCYAM'RES.  |  Cyaniilps  doubles  de 
fer  et  d'un  cintre  métal.  )  Ces  sels  s'obtiennent 
par  voie  de  double  décomposition.  Les  ferri- 
cyanures alcalins  sont  seuls  solubles.  Kous 
p'en  décrirons  que  les  principaux. 

ferrieyanvre  de  fer.  Synonyme  :  Bleu  de 
Jfrusse.  On  l'obtient  en  traitant  une  solution 
de  sulfate  de  protoxyde  de  fer  par  le  ferricya- 
nure de  potassium.  Ce  beau  sel  bleu  a  été, 
dans  CCS  derniers  temps  ,  li\é  avec  succès  sur 
des  étoffes  de  laine.  Pour  les  uragcs  de  l'indus- 
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trie,  en  prépare  le  bleu  de  Pnisse  par  dc« 
moyens  beaucoup  plus  économiques.  Formule: 
C^  "(C^  N=Fe^  )  '+  8  Fe.  Le  bleu  de  Prusse 
préparé  au  moyen  du  ferricyanure  de  potas- 
sium ,  par  voie  de  double  composition,  con- 
tient I  éq.  de  fer  de  plus. 

t'errivyanuic  de  potassium.  Synonymes  : 
Cijuniire  rou'jc  de  fer  et  de  potassium;  Sel 
roufjedeCmelin;  l'riissiate  rouge  dépotasse. 
Ce  sel.  d'un  rouge  aurore,  cristallisé  en  prismes 
droits,  rhomboïdaux,  s'obtient  en  faisant  passer 
un  courant  de  chlore  dans  une  solution  de 
ferrocyanure  de  potassium. 

Ferricyanure  de  zinc.  Il  est  jaune.  C'est 
le  seul  sel  de  zinc  coloré.  On  l'obtient  par 
voie  de  double  décomposition. 

FERROCYANHYDRIQUE     (    Acide   |.    AcidC 

cristallin  découvert  par  jM.  Porrot.  Il  s'obtient 
en  décomposant  le  ferroeyanure  de  plomb  par 
Fhydrogène  sulfuré.  La  dissolution  aqueuse  se 
décompose  par  l'ébuUition  en  acide  eyanhydri- 
que  et  en  un  précipité  blanc  qui  bleuit  à  l'air. 
Formule  :  C  ^''  Fe,  H^  =  Cfy  H=. 

FERROCYA\or.EXE.  M.  Liebig  donne  ce 
nom  au  radical  des  ferrocyanures,  et  il  le  re- 
présente par  :  €.'>  N^  fe  =  Cfy. 

FF.RROCYANIRES.  {  Cyonures  doubles  de 
fer  et  d'un  autre  métal.)  Les  ferrocyanures 
métalliques  sont  très  peu  solubles.  Les  ferro- 
cyanures de  zinc,  de  cuivre  et  de  mercure 
forment  avec  l'ammoniaque  des  sels  doubles 
cristallisables.  L'acide  sulfurique  concentré 
dissout  presque  tous  les  ferrocyanures  sans  les 
décomposer,  et  forme  ainsi  une  série  de  nou- 
velles combinaisons.  L'acide  nitrique  les  dé- 
compose, souvent  avec  dégagement  de  cya- 
nogène et  formation  de  ferricyanures  |  cyani- 
des  doubles). 

Ferroeyanure  de  potassium  Synonymes  : 
Sel  jaune;  l'russiatc  jaune  ;  Cyanure  jaune 
de  fer  et  de  potassium  ;  .Sel  de  cendres  de 
sani).  On  le  prépare  dans  le  commerce  en  cal- 
cinant jusqu'au  rouge  des  matières  azotée» 
(  corne,  sang  desséché,  etc.  )  avec  2  ou  3  parties 
de  carbonate  de  potasse.  Après  que  la  masse  a 
formé  ,  sous  l'influence  de  la  chaleur,  un  li- 
quide homogène ,  on  la  laisse  refroidir,  pour 
la  reprendre  par  l'eau  bouillante.  La  liqueur 
filtrée  dépose  le  sel  jaune  cristallisé  en  pris- 
mes raccourcis  ou  en  tables ,  dont  la  forme  pri- 
mitive est  l'octaèdre. 

FERRL'Gi\EtX.Ce  mot  dérive  de /errwgo , 
rouille  de  fer.  On  appelle  ferrugineux  tous 
les  corps  recouverts  ou  mélangés  d'oxyde ,  ou 
de  sous-carbonate  de  fer  jaune  hydraté.  Fer- 
rugineux est  synonyme  iVocrcux.  C'est  ainsi 
que  l'on  dit  indifféremment  terre  ferrugineuse 
ou  ocreuse. 

FEl.  Un  des  quatre  éléments  ,  d'après  la 
théorie  des  philosophes  anciens.  Ceux-ci 
avaient  imaginé  une  foule  de  doctrines  pour 
expliquer  la  nature  subtile  du  feu ,  doctrines 
qui  furent  en  grande  partie  reproduites  par  les 
physiéiens  et  alchimistes  du  moyen  âge.  Les 
Romanis,  doues  ûan  esprit  csscnticUemcat 
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pratique ,  se  contentaient  de  signaler  avcw  *(I. 
■nlration  les  effets  du  feu.  «  l,e  feu,  dit  l'iine, 
est  nécessaire  dans  la  fabrication  du  verre  ;  ici 
(l  fournit  le  minium  ,' là  de  l'urtrcnt,  ailleurs 
du  plomb  .  ailleurs  des  couleurs,  ailleurs  des 
médicaments.  I.e  feu  change  les  minerais  en 
métaux  ;  il  met  en  fusion  et  dompte  le  fer  ;  11 
convertit  la  pierre  à  chaux  en  ciment.  A  com- 
bien de  produits  l'action  réitérée  du  feu  ne 
donne-t-elle  pas  naissance  I  Le  charbon  éteint, 
et  celui  quia  déjà  une  première  fois  subi  l'ac- 
tion du  feu ,  a  bien  plus  de  force  et  chauffe 
bien   davantage   qu'auparavant.   Immense  et 
capriciense  portion  de  la  nature,  qui  nous 
fait  douter  si ,  dans  son  action,  elle  ôte  ou  si 
elle  ajoute  quelque  chose.  "  (  Hlstoria  natu- 
ralis  ,  XXXVl ,  27.  )  Ces  dernières  paroles  de 
Pline  sont  fort  remarquables.  C'est  qu'en  effet 
le  feu  tantôt  ôte,  tantôt  ajoute  quelque  chose. 
Ainsi,   la  craie,  soumise  à  l'action  du  feu, 
perd  de  son   poids  en  perdant  de  l'acide  car- 
bonique ;  le  fer,  par  la  même  action  du  feu  , 
augmente  de  poids,   en  absorbant  de  l'oxy- 
gène. Le  feu ,  dont  la  nature  intime  nous  est 
inconnue  (  f-'oyes  Calorique  \  semble  tou- 
jours être  accompagné  d'une  action  chimique. 
Les  corps  sont  consumés  par  le  feu  en  raison 
des  matières  aériformes  qui  se  développent  par 
la  combustion  (  oxyde  de  carbone ,  acide  car- 
bonique ,  eau,  etc.  ).  Le  feu,  ou  l'étincelle  pro- 
duite par  l'électricité,  jouit  seule  du  privilège 
de  pouvoir  subsister  sans  le   développement 
d'aucun  corps  gazeux.  C'est  ainsi  que  deux 
pointes  de  charbon  ,  placées  dans  le  vide,  peu- 
vent, au  moyen  de  l'électricité,  produire  une 
Incandescence  extrêmement  vive  ,  sans  que  le 
charbon  augmente  ni  diminue  de  poids. 

FEU  «RÉCEOis.  Marcus  Giuecus  indique 
ainsi  la  manière  de  faire  le  feu  grégeois  : 
«  Prenez  du  soufre  pur,  du  tartre,  de  la  sar- 
cocolle  (espèce  de  résine),  de  la  poix,  du 
salpêtre  fondu,  de  l'huile  de  pétrole  et  de  l'huile 
de  gemme.  Faites  bien  bouillir  tout  cela  ensem- 
ble; trempez-y  ensuite  de  l'étoupc  ,  et  met- 
tez-y le  feu.  Ce  feu  ne  peut  être  éteint  qu'a- 
vec de  l'urine ,  avec  du  vinaigre  ou  avec  du 
sable. 

L'alcool  (  eau  ardente  |  et  l'essence  de  té- 
rébenthine paraissent  avoir  également  servi  à  la 
préparation  du  feu  grégeois.  «  l.'eau  ardente 
se  prépare  de  la  manière  suivante  :  Prenez  du 
vin  de  couleur  foncée,  épais  et  vieux.  Ajou- 
tez à  un  quart  de  ce  vin  deux  onces  de  soufre 
pulvérisé  .  deux  livres  de  tartre  provenant  de 
bon  vin  blanc ,  deux  onces  de  sel  commun  : 
mettez  le  tout  dans  une  c\icurbite  bien  plom- 
bée et  lutée  (  subdita  ponas  in  cucurbila 
bene  plumbata  ),  et  après  y  avoir  apposé  un 
alambic,  vous  distillerez  une  eau  ardente,  que 
vous  conserverez  dans  un  vase  de  verre  bien 
fermé.  " 

Ce  qu'il  y  a  de  curieux ,  c'est  qu'un  peu 
plus  loin  Marcus  Graxus  décrit  la  distillation 
de  l'essence  de  térébenthine ,  qu'il  appelle 
également  aqua  ardens,  eau  ardente  ;  ce  qui 
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peut  faire  penser,  avec  raison,  que  foules  les 
huiles  essentielles  portaient  primitivement, 
ainsi  que  l'alcool,  le  nom  d'eaux  ardentes. 
"  Prenez,  dit  l'auteur,  de  la  térébenthine,  dis- 
tillez-la par  un  alambic,  et  vous  aurez  ainsi  uniî 
eau  ardente,  qui  brûle  sur  le  vin,  après  qu'on 
l'a  allumée  avec  une  chandelle  (  candela  ).  » 
Ceci  explique  peut-être  pourquoi  on  disait  que 
le  feu  grégeois  brûlait  sur  l'eau  :  c'est  que  ce 
n'était  pas  là  de  l'eau  cornmime,  mais  des  eâu\ 
ardentes,  des  huiles  essentielles,  et  notam- 
ment l'huile  de  térébenthine,  mise  en  contact 
a\ec  d'autres  substances  très-combustibles. 
(  f-'oyez  lIoEFER,  Histoire  de  la  Clumie, 
tome  I ,  page  28j.) 

FiBRi.vE.  Partie  essentielle  du  sang  et  des 
muscles.   Le  sang  retiré  de  la  veine  et  aban- 
donné à  lui-même  se  coagule,  le  caillot  qui 
se  forme  est  un  réseau  de  fibrine  emprisonnant 
une  multitude  de  globules  colorés;  par  le  la- 
vage, ces  dern  ers  sont  séparés  de  la  librine  , 
qui  reste  sur  le  filtre.  Le  procédé  le  plus  or- 
dinaire  d'extraire  la  fibrine  consiste  à  battre 
le  sang  frais  avec  des  branches  d'osier  :  la  fibrine 
s'enroule  autour  de  ces  branches,  et  peut  être 
dépouillée  de  toute  matière  colorante  par  le 
lavage.  La  fibrine  ainsi  obtenue  est  blanche, 
filamenteuse ,  molle ,  et  insoluble   à  la  tem- 
pérature ordinaire.  Dans  l'eau  bouillante ,  elle 
éprouve  une  altération  profonde ,  et  présente 
alors  la   même  différence   qu'entre  la   chair 
cuite  et  la  chair  crue  ;  elle  se  contracte ,  perd 
sa  ténacité,  en  même  temps  qu'une  très-petite 
quantité  de  matière.   L'alcool  lui  enlève  un 
peu   de  matière  grasse.  Dés  que  la  fibrine  a 
été  soumise  à  l'action  des  réactifs  énergiques , 
on  n'est  plus  en  état  de  se  prononcer  sur  sa 
natiu-e  ni  sur  le  rôle  qu'elle  joue  dans  l'éco- 
nomie animale.  Traitée  par  l'acide  acéti(|ue 
concentré,  elle  se  gonde  considérablement, 
se  convertit  en  une  matière  gélatineuse,  et 
change  entièrement  de  nature.  Dans  ce  cas, 
la  librine,  se  combinant  avec  l'acide  acétique, 
se  comporte  comme  une  base.  La  fibrine  pro- 
venant du  sang  de  veau  est  plus  soluble  dans 
l'acide  acétique  que  celle  qui  provient  du  sang 
de  bœuf.  Connue  l'albumine,  la  fibrine  joue  le 
rôle  d'un  acide  avec  les  bases  faibles,  et  le  rôle 
de  base  avec  les  acides  forts.  La  .solution  d'a- 
cétate de  fibrine  est  précipitée  par  la  noix  de 
galle  et  par  le  prussiate  de  potasse.  Traitée 
par  l'acide  chorhydrique,  la  fibrine  développe 
une  matière  colorante  bleue.  L'acide  nitrique 
mis  en  contact  avec  la  fibrine  réagit  vivement 
par  une  partie  de  .son  oxygène  :  il  se  produit 
une  matière  jaune  qui  se  fonce  davantage  par 
l'action  d'un  alcali.  Traitée  par  une  solution 
de  potasse  un  peu  étendue,  la  fibrine  se  dis- 
sout ;  en  saturant  la  potasse  par  un  acide,  on 
régénère  la  fibrine  sous  forme  do  précipité 
blanc.  .Si  l'action  a  lieu  à  chaud  et  avec  une 
.solution  de  potasse  concentrée  ,  la  fibrine  s'al- 
tère, tout  en  se  dissolvant  :  il  y  a  formation 
d'ammoniaque.  La  fibrine  se  dissout  également 
dans  une  solution  de  nitrate  de  potasse  ;  elle 
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est  pri-^lpitiie  de  cette  solution  par  l'acide  lan- 
iiiquc.flette  réaction  et  quelques  autres  avaient 
fait  penser  à  M.  Denis  que  la  fibrine  et  l'albu- 
mine sont  identiques.  Cependant,  la  fibrine  se 
comporte  tout  autrement  que  l'albumine  au 
contact  de  l'eau  oxygénée  :  la  première  seule 
jouit  de  la  propriété  de  décomposer,  par  le 
simple  contact ,  l'eau  oxygénée  en  eau  et  en 
oxygène.  L'analyse  présente  aussi  quelques 
différences  à  cet  égard. 

Fibrine.  .4l(jmmne. 

(  .analyse  de  Muldcr  )  (  Analyse  de  Mulder  ) 
carbone      si^c,  carbone      i*4,84 

hydrogène   «,9o  hydrogène   7,0» 

azote  1j,72  azote  iii,83 

oxygène     22,13  ox>géne    21,23 

soufre  0,33  soufre         o,(;b 

phosphore    o,3G  phosphore  0,33 

On  a  donné  le  nom  de  fibrine  vériétale  au 
principe  essentiel  du  G  LU  rt.>-.{^oye;  ce  mot.) 

FIEL.  \  f 'oyez  BlIJ£..} 

FiLTRATlox.  Opération  qui  consiste  à  faire 
passer  un  liquide  au  travers  de  corps  poreux, 
imperméables  aux  particules  solides.  Elle  a 
pour  but  de  clarifier  les  liquides,  ou  de  recueil- 
lir les  corps  solides  mêlés  avec  des  liquides, 
ou  d'atteindre  ces  deux  résultats  à  la  fois.  On 
peut  faire  des  filtres  avec  une  infinité  de  subs- 
tances, avec  des  matières  pulvérulentes,  avec 
des  tissus  ou  avec  des  feutres.  Dans  les  labo- 
ratoires de  chimie ,  on  se,  sert  presque  exclusi- 
vement de  tissus  de  laine  ou  de  coton ,  et  sur- 
tout de  papier  non  collé. 

FiSATio.v.  Opération  par  laquelle  on  fixe  un 
corps  volatil.  Ainsi  on  parle  de  la  fixation  de 
l'oxygène  lorsque  le  gaz  oxygène  perd  l'état 
gazeux  pour  se  combiner  avec  le  plomb,  le  mer- 
cure, etc.,  dont  la  température  a  été  élevée. 

FIXE.  On  donne  celte  épithète^îi  tout  corps 
qui  n'est  point  réduit  à  l'état  atiriforme  par 
l'application  de  la  chaleur. .Ainsi ,  le  charbon 
est  un  des  corps  les  plus  fixes,  bien  qu'il  puisse 
être  entrainé  (.sous  forme  de  particules  très- 
minces)  par  des  courants  de  gaz  et  constituer 
des  vapeurs  noires  (  /vmces  ). 

FL.ViiijiE.  Gaz  incandescent.  On  croyait  au- 
trefois que  cette  incandescence  ne  saurait 
subsister  dans  un  autre  milieu  que  l'air;  ce- 
pendant, des  poudres  ondes  lames  métulli- 
<(ues  très-minres  produisent  aussi  de  la 
tiavnme  an  contact  du  chlore  sec. 

FLÉAU.  Sorte  de  levier  qui  constitue  la  par- 
lie  principale  d'une  balance  (  f-'ni/ez  Bai.an- 
«:e).  Le  fléau,  dans  une  balance,  est  le  levier  du 
premier  genre,  partagé  par  l'axe  en  deux  bras 
égaux  ,  et  aux  extréudtés  duquel  on  suspend 
les  bassins.  Dans  la  balance  romaine,  le  levier 
du  premier  genre  est  partagé  par  l'axe  en 
deux  bras  inégaux,  sur  le  plus  long  desquels 
glisse  le  poids,  tandis  qu'on  attache  le  corps 
qu'on  veut  peser  à  l'extrémité  du  bras  le  plus 
court. 

FLEXiiiiLiri';.  Vropriétés  qu'ont  certains 
rorps  rie  pouvoir  cédera  la  puissance  qui  agit 
sur  eux  ,  de  plier  et  fléchir  sans  se  rompre. 
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FLixrctA.ss.  (  Cri'<talanr/lais  ).  Ce  verre 
s'obtient  en  faisant  fondre  iin  mélange  com- 
posé de  sable  blanc  ,  120  parlies  ;  potasse  puri- 
fiée, -io  p.;  lithargc,  'ù  p.;  salpêtre,  12  p.  Le 
flintglass,  à  cause  du  plomb  qu'il  conlient,  est 
beaucoup  plus  pesant  (]ue  le  verre  ordinaire. 
Il  est  employé  dans  la  fabrication  des  instru- 
ments d'optique. 

FLiiDE.  On  donne  ce  nom  à  tout  corps 
dont  les  parties  sont  exIréiiiLnient  mobiles,  et 
ne  sont  pas  maintenues  par  la  force  de  cohé- 
sion. Les  corps  gazeux  sont  appelés  fluides 
élastiques.  Certaines  substances  non  pondéra- 
bles, telles  que  l'électricité  ,  le  maguélisme, 
portent  également  le  nom  de  fiiiidesOn  donne 
aussi  ce  nom  à  des  matières  hypothétiques, 
comme  le  fluide  nerveux. 

FLUOR.  Synonyme  :  /'/(?/(or  (  de  cpOcîpo) , 
je  détruis  ).  Le  fluor  parait  se  combiner  directe- 
ment avec  tous  les  corps  connus;  de  là  l'extié- 
iiie difficulté  qu'on  éprouve  à  l'isoler.  L'étude 
des  composés  dans  lesquels  entre  ce  corps  nous 
porte  à  croire  qu'il  doit  avoir  la  plus  grande 
analogie  avec  le  chlore,  le  hiôme  et  l'iode,  et 
former  avec  eux  un  groupe  de  corps  très-na- 
turel. L'acide  fliiorhydrlque,  exposé  à  l'action 
de  la  pile,  donne  de  l'hydrogène  au  pôle  né- 
gatif, et  une  masse  brunâtrean  fil  de  platine 
du  pôle  positif,  laquelle  masse  n'est  autre 
chose  que  du  fluoruie  de  platine.  In  courant 
dcgaz  chlore,  qu'on  Liit  arrîversur  du  fluorure 
d'argent,  produit  du  chlorure  d'argent  ;  et  le 
fluor,  en  se  séparant,  se  combine  aussitôt  avec 
la  substance  des  vases  dans  lesquels  on  opère. 
Cependant,  lorsqu'on  fait  l'opération  dans  un 
vase  composé  de  fluorure  de  calcium  ,  seule 
substance  qui  ne  soit  pas  attaquée  par  le  fluor, 
on  remarque  un  gaz  d'un  brun  jaunâtre  qui 
prend  naissance.  Ce  gaz  est  probablement  le 
fluor,  dont  on  n'a  pas  encore  examiné  les 
propriétés  physiques.  Le  symbole  du  fluor  est  : 
F=  23o,'i5a(  I  équivalent  =  F'  (  2  atomes  ). 

FLUORHVDRiyuE  (  Acide  ).  .Synonymes  : 
^cide  Inidrojhinrique  ;  ^cide  flnuriipie,  y^ ri- 
de lifiilrnplitlmrique.  L'acide  fliiorhydrique 
est  analogue  à  l'acide  chlorhydrique.  11  a  une 
saveur  ciccssivemciit  caustique  et  une  odeur 
très-pénétrante.  11  devient  liquide  à  la  tempé- 
rature de  0",  tandis  que  l'acide  chlorhydrique 
ne  se  liquéfie  qu'à  la  température  de  —  60°.  Sa 
densité  varie  de  i,06à  i,2G,  lorsqu'il  contient 
une  certaine  quantité  d'eau.  L'acide  fluorhy- 
drique  répand  à  l'air  des  fumées  blanches  et 
épaisses.  Il  est ,  comme  l'acide  chlorhydrique, 
très-avide  d'eau,  et  il  s'y  dissout  avec  une 
sorte  d'effervescence;  il  bouta  \i° ,  et  ne  se 
congèle  pas  à  —  20°.  —  L'acide  fluorhydrique 
est  très-stable,  c'est-à-dire  que  l'affinité  du 
fluor  pour  l'hydrogène  est  très-grande.  Cette 
affinité  est  même  plus  grande  que  celle  du 
chlore  pour  l'hydrogène  :  ce  qui  le  prouve, 
c'est  qu'en  faisant  arriver  du  chlore  sur  du 
fluorure  d'argent ,  on  ohlient  un  chlorure 
d'argent,  et  le  fluor,  ainsi  éliminé,  décom- 
pose  l'eau  à   froid  et  dans  l'obscurité  aussi 
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bien  qvi'A  la  Iiimièrp,  ce  que  no  fnit  pas  le 
■•lilore.  L'acide  lUiorliydrique  rougit  fortement 
la  teinture  de  tournesol.  On  le  décoraposc  en 
le  faisant  arriver  dans  un  tube  incandescent, 
contenant  du  fer,  de  l'argent ,  etc.;  il  se  pro- 
duit un  fluorure  de  fer,  d'argent ,  etc.,  et  lliv- 
drogéne  se  dégage.  Kn  général ,  tous  les  corps 
qui  décomposent  l'acide  chlorhyttrique  dé- 
composent aussi  l'acide  fluorhydrique.  11  forme 
avec  les  bases  des  fluorures  tout  ù  fait  ana- 
logues aux  cblorures,  bromures,  iodures  et 
cyanures.  —  L'acide  fluorhydrique  exerce  une 
action  très-énergique  sur  l'économie  animale. 
Il  est  facilement  absorbé  par  les  tissus  q  l'il 
corrode  et  détruit.  Une  goutte  de  cet  acide, 
mise  sur  la  peau  ,  produit  d'abord  un  picite- 
nient  semblable  à  la  piqûre  d'une  ortie  ;  bien- 
tôt (  au  bout  de  deux  heures  environ  )  il  se 
forme  ,  sur  cet  endroit  de  la  peau,  une  grosse 
ainpoule  causant  une  sensation  de  cuisson 
insupportable,  souvent  accompagnée  de  symp- 
tômes fébriles.  C'est  un  des  poisons  corrosifs 
les  plus  violents.  —  L'acide  fluorhydrique  est 
le  .seul  corps  qui ,  dans  les  circonstances  ordi- 
naires, attaque  la  silice  libre  ou  combinée.  On 
,1  wjis  cette  propriété  à  profit  pour  graver  sur 
verre.  A  cet  effet,  on  recouvre  celui-ci  d'une 
mince  couche  de  vernis  bien  uniforme;  ensuite 
on  y  trace,  avec  une  pointe  d'acier,  les  dessins 
qu'on  désire;  enfin  on  fait  arriver  sur  la  plaque 
de  verre,  où  l'on  a  tracé  le  dessin,  des  vapeurs 
o'acidc  fluorhydrique  ,  qui  attaquent  le  verre 
partout  où  il  a  été  mis  a  nu  par  la  pointe  d'a- 
cier :  la  couche  de  vernis  protège  toutes  les 
autres  parties.  Ce  procédé  est  analogue  à 
celui  dont  on  se  sert  pour  graver  sur  cuivre; 
seulement ,  à  la  plane  de  l'acide  fluorhydrique 
on  se  sert  de  l'acide  azotique. 

Nous  avons  vu  que  ,  pour  préparer  l'acide 
chlorhydrique,  il  fallait  traiter  le  chlorure  de 
.sodium  par  l'acide  sulfiuique  ordinaire.  Pour 
oréparer  l'acide  fluorhydrique,  il  suffit  de 
substituer  le  fluorure  de  calcium  (spath  fluor, 
îluatc  de  chaux  l  au  chlorure  de  sodi\un. 
Seulement  ici  il  faut  opérer  à  chaud.  La 
réaction  est  analogue  à  celle  qui  se  produit 
dans  la  préparation  de  l'acide  chlorhydrique  : 
F  Ca  )  _  FH  (  I  éq.  d'acide  fluorhydrique) 
.SOi,HO  (  —  CaO,SO'(iL'f|-desulLdcchaux). 
On  recueille  et  l'on  conserve  l'acide  fluor 
liydrique  dans  des  vases  de  plomb,  de  cuivre 
d'argent  ou  de  platine.  On  peut  encore  le  con- 
server dans  des  bouteilles  de  caoutchouc.  Ou 
doit  rejeter,  pour  cet  usage,  les  vases  de  \  erre  ; 
car  l'acide  (liiorhydrique  attaque  le  verre  et 
tous  les  vases  dans  la  composition  desquels 
entre  la  silice. 

100  parties  d'acide  fluorhydrique  se  compo- 
sent de 

01,055  de  fluor 
a.ofîT  d'hydrogène. 
En  établissant  la  proportion  suivante  , 

;;,o«7  :  oi,o;3  :  :  12, 18  :  x  ,  on  a  l'équiva- 
l;-nt  du  fluor  =  2;5.ao=  FI  ou  FI-  Icnatomes). 
—  I. 'aci.irflurirli y ilrique  a  élé  découvert  en  1771 
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par.Schcelc,  qui,  le  regardant  comme  un  com- 
posé d'oxygène  et  de  fluor,  l'appela  acide  fluo- 
rique.  Davy,  Tlienard  et  Gay-Lussac  ont  les 
premiers  démontré  que  l'acide  fluorique  de 
.Sclicele  est  un  hydracidc. 

FLUORURES.  (Synonymes:  Phthontres ; 
FInates.  )  Les  fluorures  sont  analogues  aux 
chlorures,  bromures  et  iodures.  Ils  sont  géné- 
ralement solubles.  Le  fluorure  d'argent  lui- 
même  est  soluble.  Le  fluorure  de  calcium  est 
seul  insoluble.  C'est  l'acide  fluorhydrique  qui 
caractérise  les  fluorures,  i"  Les  fluorures, 
traités  par  l'acide  sulfurique  bouillant ,  déga- 
g  -nt  des  vapeurs  d'acide  fluorhydrique,  dont  le 
jtrincipal  caractère  est  de  corroder  le  verre,  en 
dc.nnant  naissance  ù  du  fluorure  de  silicium. 
2  l'^n  faisant  arriver  un  courant  de  chlore  sur 
»n  fluorure  ,  et  particulièrement  sur  le  fluo- 
rure d'argent  soluble  contenu  dans  un  vase 
fait  avec  du  fluorure  de  calcium,  on  obtient 
un.  gaz  d'un  jaune  fauve  qui,  probablement, 
n'est  autre  chose  que  le  fluor  ou  le  phthor.  Ce 
gn/alta.iuc  rapidement  tous  les  autres  vases, 
et  décompose  l'eau  en  donnant  naissance  à  de 
l'acide  fluorhydrique.  5'  Les  fluorures,  chauf- 
lé.i  avec  de  l'acUe  borique  à  une  température 
très-élevéc,  donnent  lieuii  des  vapeurs  excès 
siveiiient  épaisses,  très-fumantes,  de  fluorure 
di-  bore  (  acide  fluo-boriquc  ).  La  composition 
des  fluorures  est  analogue  à  celle  des  chlo- 
ruii'^. 

Formule  générale  ;      FI  M  (  équivalents  ) , 
FI-  M  (  atomes.  ) 

Fluorure  de  bore.  I  .Synonymes  :  ^cidc 
plitlinroboriqve;Acldcf.uoborique.  )  Le  fluo- 
rure de  bore  est  un  gaz  incolore.  Il  a  une  odeitr 
suffocante  et  une  saveur  fortement  acide.  Sa 
densité  est  2,7.1. 11  est  extrêmement  .soluble 
dans  l'eau,  qui,  suivant  Davy,  en  absorbe  jiis; 
qu'a  700  fois  son  volume.  Il  carbonise  le  bois 
comme  l'acide  .sulfurique  concentré.  Il  n'alta- 
qi;e  pas  le  verre.  C'est  de  tous  les  gaz  celui 
qui  fume  le  plus  à  l'air.  Di.ssous  dans  l'eau ,  le 
fluorure  de  bore  finit  par  .s'y  décomposer,  en 
donnant  nai.ssanoe  à  de  l'aci  le  borique  qui  se 
précipite ,  et  ;i  de  l'acide  fluorhydrique  qui 
reste  en  dissolution.  Une  partie  de  l'acide  fluor- 
hydrique se  combine  avec  une  partie  d'acide 
borique,  pour  former  un  composé  soluble, 
q  i  a  été  appelé  «r/rfc  liiiilro-fluo-borique. 

Le  gaz  fluoborique,  de  même  que  le  gaz 
fluo-silicique ,  est  absorbé,  en  quantité  consi- 
dérable, p:ir  l'alcool  absolu;  les  combinaisons 
qui  en  résultent  sont  décomposées  par  une 
ch;ilrnr  d'environ  iw.  laquelle  en  sépare  d 2 
l'éther  sulfurique.  Fn  faisant  agir  2  parlies 
d'acide  sulfurique  concentré  sur  1  partie  d'a- 
cide borique  et  2  parties  de  fluorure  de  cal- 
cium ,  il  se  produit  de  l'acide  flnorbydrifjue  , 
qui ,  en  se  portant  sur  l'acide  borique .  donne 
niissance  à  du  fluoiun'  de  bore  et  ;i  de  l'eau; 
aussi  peut-on  le  préparer  en  faisant  agir  direc- 
tement raci<le  fluorhydrique  sur  de  l'acide 
borique.  Formule  ;  HFI^  ■'?). 
l'Iti'iruri'  (le silicium.,.  Synonymes  :  .■taie 
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jilil/iorn- siliefrjiie  ;  Acide  flunsilUiqur  ; 
l'Iilhvriifp  de  siliriiim.  )  Le  fluorure  de  sili- 
«•iuni  est  un  gaz  incolore  ,  fumant  beaucoup  à 
l'air.  II  a  une  saveur  et  une  odeur  analogues  à 
celles  de  l'acide  clilorlivdrique,  avec  leq\iel  il 
iivait  élii  autrefois  confondu.  Sa  densité  est 
3,a97.  L'eau  en  absorbe  r.Bs  fois  son  volume.  Sa 
dissolution  aqueuse  ne  tarde  pas  à  se  décom- 
poser :  il  se  produit ,  aux  dépens  des  éléments 
de  l'eau ,  de  l'acide  silicique  insoluble  sous 
forme  dégelée,  et  de  l'acide  lluorbydrique 
qui  reste  en  dissolution.  Le  fluorure  de  silicium 
rougit  fortement  la  teinture  de  tournesol.  Il  se 
décompose  dans  l'eau  en  i  éq.  d'acide  silici(iue 
■  ten  I  éq.  d'acide  fluorliydrique.  Celui-ci  se 
combine  avec  2  éq.  de  fluorure  de  silicium  non 
d(''cotnposé,  pour  donner  lieu  à  un  composé 
stable  que  l'eau  ne  décompose  plus  (  f'oycz 

llYUKO-I'I.UO-SII.ICtQlIE  [  Acide  ]  !, 

On  prépare  le  fluorure  de  siliciinu  en  faisant 
agir  de  l'acide  sulfurique  ordinaire  sur  du 
fluorure  de  calcium,  mêlé  de  tragmenls  de 
\  erre  piles  ou  de  grains  de  sable.  II  faut  é\  itcr 
de  II-  recueillir  sur  l'eau. 

Formule  :  Si  FI  ou  Si  FP  (  atomes  ). 

l'Ll'X  ET  nEi'i.tX.  (  y^'oi/c:  Marée  ). 

FLUX  fondant.  On  donne  ce  nom  à  plu- 
sieui's  substances  très-fusibles,  servant  à  favori- 
ser la  fusion  de  quelques  autres  qui  le  sont 
beaucoup  moins.  Le  borax  (  sous-borate  de 
soude  1  est  un  excellent  fondant  des  métaux. 
On  distingue  le  //hx  noir  et  le  flvx  blanc.  Le 
flux  noir  .se  fait  avec  2  p.  de  tartre  et  i  p.  de 
nitre  :  comme  il  contient  du  ctiarbon  en  excès 
(  acide  fartrique  ),  il  est  très-propre  à  la  réduc- 
tion des  métaux.  Le  flux  blanc  consiste  en  un 
uiélange  de  2  p.  de  nitre  et  i  p.  de  tartre;  il 
n'est  plus  propre  à  servir  de  moyen  de  réduc- 
tion. .\  une  température  élevée,  il  donne  nais- 
sance à  du  cyanure  de  potassium. 

PoiE.  Les  anciens  chimistes  désignaient  sous 
ce  nom  diverses  substances  d'une  couleur 
brunâtre ,  analogue  à  celle  du  foie ,  et  compo- 
sées de  soufre  et  d'un  métal;  Le  sullure  de  po- 
tassium était  appelé /oie  de  soufre. 

FOIK  D''AMIMOI.\F,.  (  f'oijez  ANTIMOINE.) 
FOIE   U'AltSEKIC.   (  f'oijeZ  ARSENIC.  ) 

FdiK  DE  SOLFUE.  (  f'oijez  POTASSE  Sul- 
fure. ) 

FONDAIT.  (  y  oyez  Fl.UX.  ) 

Fo^TE.  {  Fer  brut.  |  La  fonte  contient  une 
<iuautité  de  carbone  plus  considérable  que 
l'acier.  File  peut,  en  outre  ,  contenir  des  tra- 
ces de  silicium ,  de  phosphore ,  de  magnésium, 
d'aluiiiiniuui  et  de  calcium  ;  on  l'obtient  en 
faisant  fondre  les  minerais  de  fer  dans  les 
hauts  fourneaux.  La  fonte  est  très-cassante  ; 
eonséquciiMiient  elle  n'est  ni  ductile  ni  malléa- 
ble. On  en  distingue  particulièrement  deux 
variétés  :  i°  la  fonte  blanche,  et  2°  la  fonte 
grise.  Les  variétés  de  la  foute  dépendent,  en 
grande  partie  ,  des  proportions  de  charbon  et 
de  fondant  que  l'on  calcine  avec  le  minerai. 
On  obtient  généralement  la  meilleure  fonte 
grise  en  employant  des   proportions  eïacte- 
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ment  convenables  de  charbon  et  de  mineraf. 
Si  le  charbon  est  en  excès  par  rapport  au  raine- 
rai ,  la  fonte  devient  re  qu'on  appelle ,  en  ter- 
mes de  mineurs  allemands  ,  iibergaar  (  trop 
faite  )  :  elle  contient  une  quantité  notable  de 
graphite.  Si ,  au  contraire ,  le  minerai  est  en 
excès  par  rapport  au  charbon,  on  aura  la  fonte 
blanche.  iVaprès  Mushct,  la  fonte  blanche 
contient  U2o  de  carbone,  et  la  fonte  grise  2/2:;. 
Celle-ci  est  donc  plus  riche  en  carbone  que  la 
première.  Suivant  quelques  chimistes, la (onte 
blanche  doit  sa  couleur  à  la  présence  d'une 
certaine  quantité  de  manganèse  que  ne  ren- 
ferme pas  la  fonte  grise.  11  est  probable  que  la 
fonte  devient  plus  ou  moins  blanche ,  suivant 
que  le  caibone  est  plus  ou  moins  intimement 
combiné  avec  le  1er.  Car,  en  soumettant  la 
fonte  grise  à  une  nouvelle  fusion  et  en  la  re- 
froidissant brusquement,  on  la  transforme  en 
fonte  blanche.  —  \jx  fonte  est  fusible  comme 
l'acier;  elle  se  dilate  en  se  solidiliant.  Elle 
est  plus  dilatable  que  le  fer.  Selon  lUnimann, 
elle  se  dilate  de  ~^^  depuis  la  température 
ordinaire  jusqu'à  la  chaleur  rouge. 

FORCE.  On  donne  ce  nom  à  tout  ce  qui  pro- 
duit ou  tend  à  produire  un  mouvement.  La 
force  s'apprécie  par  la  masse  d'un  corps  mis 
en  mouvement  multiplié  par  sa  vitesse.  On 
distingue  plusieurs  espèces  de  forces,  ha  force 
accélératrice  ajoute  de  la  vitesse  au  mouve- 
ment d'un  corps  ;  telle  est,  par  exemple,  la  pe- 
santeur, qui  donne  à  chaque  instant  une  nou- 
velle impulsion  aux  corps  qui  tombent.  La 
force  centrifuge  est  la  force  par  laquelle  un 
corps,  qui  circule  autour  d'un  point  comme 
centre ,  tend  à  .s'éloigner  de  ce  centre  par 
une  tangente  à  la  courbe  qu'il  décrit.  l.a  va- 
leur de  la  force  centrifuge  d'un  corps  en  rota- 
tion est  déterminée  par  le  produit  de  sa  masse 
multipliée  par  le  carré  de  sa  vitesse,  divisé 
par  sa  distance  au  centre  de  sa  rotation.  Ce 
qui  peut  s'exprimer  par  la  forumle  .suivante, 
en  appelant  V  la  force  centrifuge  de  ce  corps  ; 
M ,  sa  masse  ;  I),  sa  distance  au  centre  du  cer- 
cle décrit  par  le  mouvement ,  et  V,  sa  vitesse  : 

F  = '- 1^  force  centripète  est  la  force  par 

laquelle  un  corps  qui  tourne  autour  d'un  point 
comme  centre ,  tend  continuellement  à  se 
rapprocher  de  ce  centre.  la  valeur  de  la  force 
centripète  d'un  corps  qui  tourne,  ou  la  quan- 
tité dont  ce  corps  se  rapprocherait  dans  un 
temps  donné  du  centre  de  sa  révolution  ,  si  sa 
force  centripète  agissait  seule  sur  lui,  est  égale 
au  carré  de  la  portion  de  la  courbe  qu'il  décrit 
dans  le  même  temps ,  divisé  par  le  diamètre  de 
cette  courbe.  La  force  vitale  est  cette  puis- 
sance mystérieuse  qui  semble  régir  les  êtres 
organisés  ou  vivants.  Cette  force  échappe 
aux  lois  ordinaires  de  la  physique,  elle  appar- 
tient à  un  domaine  d'une  exploration  difficile, 
FORCES.  Les  forges  sont  des  fourneaux  mu- 
nis de  soufflets  propres  à  activer  la  combus- 
tion. Il  y  a  deux  sortes  de  forges  :  celles  dont 
se  servent  les  forgerons ,  et  les  forges  à  fusion 
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(Ifinl  on  fait  Jïénéralemont  nsn?e  dans  les  la- 
hnraloiros  do  cliiiiiic  :  elles  sont  eoinpnsiïes  d'un 
foyer  et  d'un  soufflet.  Ij  forme  du  foyer,  qnoi- 
((uc  très-variable,  peut  être  repr(;'sent('e  par 
une  caisse  cylindrique  ouverte  en  haut  et  fer- 
iné"  en  bas.  I.e  vent  arrive  dans  celte  caisse 
par  trois  ouvertures  latérales. 

FORMl*TES.  Sels  produits  par  l'acide  for- 
mique  combiné  avec  une  base.  Ils  sont  tous 
très-soUibles  dans  Veau.  Soumis  à  l'action  de 
1-1  chaleur,  ils  se  comportent  à  peu  prés  coinine 
les  ovilate.s,  en  donnant  naissance  aux  mêmes 
produits  de  décomposition  (  acide  carbonique, 
carbures  d'hydrogène,  eau,  résida  de  charbon). 
Traités  par  l'acide  sulfurique  ,  ils  dégagent  de 
l'acide  formique,  reconnaissable  à  son  odeur. 
On  connaît  parliciiliéreinent  le  formUite 
(Vdiniiinmaqur  cristallisé  en  prismes  à  4  pans , 
terminés  par  1  faces  ;  Xcforiniate  de  barijlc,  le 
foriiiirite  de  c/iaiijc ,  le  /ormiate  de  cuivre 
(  cristaux  cubiques  ou  rhomboédriques  ',  le 
fiiri/iiiitç  de  plnmb  (  cristaux  différents  de 
ceux  (le  l'acéîate  I,  le  fnniiiale  de  potasse 
I  presque  incristallisable  ) ,  le  f ormiate  de 
sonde  I  prismes  à  base  rhomboîdalc  ). 

FOR>iiQi'E  C  Acide  ).  Synonyme  :  Acide  des 
,'oiirinis.  Taigus,  I.ungham  et  d'autres  obser- 
vateurs avaient  déjà  vu  que  les  fourmis  rou- 
gissent les  couleurs  bleues  végétales  humides 
'neursdechicoréesauvage,  de  bourrache,  etc.), 
avec  lesquelles  on  les  met  en  contact.  AVray 
constata, en  I070,  que  les  fourmis,  soumisesà 
la  distillation,  seules  ou  humectées  d'eau,  don- 
nent un  esprit  acide ,  semblable  à  l'esprit  de 
vinaigre.  Mais  c'est  .Marggraf  qui ,  en  I7'i9  ,  mit 
hors  de  doute  l'existence  d'un  acide  particu- 
lier dans  les  fourmis.  (  F'ogcz  Hoilfe.i  ,  His- 
toire de  la  Chimie,  t.  11,  pag.  42^.  ) 

L'acide  formique  ressemble  beaucoup  à  l'aci- 
de acétique  concentré  ,  avec  lequel  il  avait  été 
d'abord  confondu.  Il  est  liqui.le  .  incolore  ,  fu- 
mant légèrement  à  l'air  et  bouillant  â  loo'.  Il 
cristallise  ,  au-dessous  de  o",  en  binellcs  bril- 
lantes. .Sa  densité  est  i,2r>32.  .Sa  vapeur  est  in- 
flammable, et  brûle  avec  une  flamme  bleue.  Le 
point  d"é])uUition  varie  suivant  le  degré  de 
concentration  de  l'acide.  M.  Doebereiner 
observa,  le  premier,  qne  laciile  formique  se 
produit  dans  beaucoup  d'opérations  :  par 
exemple,  lorsqu'on  traite  une  substance  or- 
ganique par  l'acide  sulfurique  et  le  peroxyde 
de  mangané.se.  C'est  ainsi  qu'on  obtient  une 
grande  quantité  d'acide  formique  en  distillant 
un  mélange  composé  de  i  p.  de  sucre,  de  ï  p. 
d'eau  ,  de  1  p.  de  peroxyde  de  manganèse ,  et 
de  5  p.  d'acide  sulfurique  étendu  d'eau.  On  le 
prépare  également,  d'après  l'ancien  procédé, 
en  distillant  légèrement  avec  de  l'eau  les  four- 
mis écrasées.  Pour  le  concentrer,  on  le  fixe 
sur  une  base ,  telle  que  l'oxyde  de  plomb  ; 
OQ  chauffe  le  formiate  de  plomb  pour  lui  faire 
perdre  de  l'eau  ,  et  on  le  décompose  ensuite 
par  l'hydrogène  snlfuré,  qui  enlève  le  plomb 
à  l'élat  de  sulfure  et  laisse  l'acide  formique 
suUibli'.  Uans  son  plus  grand  état  de  coneeii- 
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tration,  l'acide  formique  renferme  toujours 
I  équivalent  d'eau.  Dans  cet  état ,  il  a  wnv 
saveur  brûlante  et  une  odeur  de  fournjis 
extrêmement  forle.  .Sa  composition  .s'cxpiimi- 
par  la  formule  :  C»  H03  +  110.  L'éqiiival.nt 
d'eau  (  110  )  peut  être  remplacé  par  un  oxyde 
métallique.  Chauffé  avec  le  peroxyde  de  nu  i- 
cure,  l'acide  formique  se  décompose  :  il  se 
forme  de  l'acide  carbonique,  et  l'oxyde  de  mn- 
cure  est  réduit.  Ce  fait  prouve  que  les  élé  - 
mentsde  l'acide  formique  sont  moins  fortement 
unis  que  ceux  de  l'acide  acétique  ;  car  ce  dw- 
nier  acide  ,  chauffé  avec  le  peroxyde  de  mer- 
cure ,  donne  naissance  i  un  acétate  qui  ne  se 
décompose  qu'à  une  température  beaucoup 
plus  élevée. 

FORMOBF.xzo'ÏLiQi'E  (.^cide).  Corp.s  blanc, 
cristallin,  d'une  odeur  d'amandes  améres,  dé- 
couvert par  .M.  ff'inckler  en  traitant  par  l'a- 
cide chlorhydrique  élendu  le  produit  de  la 
distillation  de  l'essence  d'amandes  améres  .  et 
en  évaporant  le  mélange  à  siccité.  L'étlicr 
dissout  l'acide  formobenzoïlique  ainsi  formé, 
et  laisse  un  résidu  de  sel  ammoniac.  L'acide 
formobenzoïlique  est  soluble  dans  l'eau  ,  dans 
l'alcool  et  l'éther.  Soumis  à  l'action  de  la  cha- 
leur, il  fond  et  répand,  à  une  température  plus 
élevée  ,  une  odeur  de  fleurs  d'aubépine  ,  en 
laissant  un  résidu  de  charbon  très-volumineux. 
Chanfié  avec  du  peroxyde  de  manganèse  et  de 
l'eau,  il  se  décompose  en  acide  carbonique  et 
en  essence  d'amandes  améres.  Il  .se  combine 
avec  les  bases  alcalines,  pour  produin'  des  sels 
très-solubles  et  peu  cristallisables.  Sa  compo- 
sition s'exprime  par  la  formule  :  C^  H0->  -J- 
CU  116  o-  -f-  110. 

foiou)>ii';tiiyl4l.  (  frayez  MirHYi.Ai.. 

FORMtLF.s.  Les  formules  constituent  le 
langage  algébrique  des  combinaisons  chiiirt- 
ques.  On  euiploie  ordinairement,  pour  expri- 
mer une  formule,  la  lettre  initiale  du  nom  la- 
lin  du  corps  en  question.  On  ajoute  quelque- 
fois à  l'initiale  la  deuxième  ou  la  troisième 
lettre  du  nom  latin,  lorsque  la  première  lettre 
pourrait  s'appliquer  à  deux  ou  plusieurs  corps 
â  la  fois.  C'est  ainsi  qu'on  dé.signe  l'oxygène 
par  O  I  oxyij-ninni),  l'hydrogène  par  H  i  hij- 
droiieuiiim  ),  le  mangané.se  par  Mn,  la  ma- 
gnésie étant  désignée  par  M  ;  mais  ou  attache 
aux  lettres,  outre  leur  signification  propre . 
la  valeur  des  quantités  exprimées  en  équiva- 
lents. 
Ainsi ,  H  indique  le  nombre  lî.'is  (  O  =  loo  ); 

H  =     12,18. 

O  =  100 


HO  =  112,  is  =  un  éq.  d'eau. 

Comme  l'oxygène  se  rencontre  dans  un  très- 
grand  nombre  de  composés,  on  le  désigne 
queWiuefois  par  un  point.  F-vemple  :  l'b  =  pro- 
toxyde  de  plomb  (  l'bO  |  ;  '1  =  bioxydc  d'iiydro- 
gène.  Le  soufre  est  (pielquefols  exprimé  par 
une  virgule  (  '  ).  I-Acmplc  :  Z'n  (  sulfure  de 
zinc  I  ,  S"n  (  bisulfure  d'etain  \  Une  lettre  bar- 
rée indique  que  l'on  prend  deux  atomes   du 
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fc'orps  dont  cette  Irllro  est  le  s.viiibuliv  Kv.  : 
AzO*  =r  Kl  =05  I  Atide  azotique  \.  Un  appelle 
rationnelle,  la  foiiiuile  qui,  par  un  certain 
arrangement  des  signes,  tend,  en  queliine 
sorte ,  à  rendre  raison  de  la  manière  dont  ces 
^It'jDents  sont  combinés  entre  eux  ;  tandis  que 
la  formule  brute  ou  (?Hi/;j(i(/»c indique  pure- 
ment et  simplement  les  quantités  des  élé- 
ments qui  entrent  dans  un  composé.  Ex.  : 
KO,  SO*  (formule  rationnelle  \,  c'est-ù-dire, 
de  l'acide  sulfuriquc  combiné  avec  de  l'oxyde 
de  potassium  (  potasse  ) ,  ce  qui  au  fond  équi- 
vaut à  K  804  I  formule  empirique  ) ,  c'est-à- 
aire,  combinaison  d'oxygène  (  4  éq.  | ,  de  sou- 
Ire  et  de  potassium. 

FUKUVI.E.  Nom  d'un  radical  hypothéti- 
que, représenté  par  la  lormule  :  O  II  =  Ko. 
U'aprés  cette  hypothèse,  l'acide  formique  se- 
rait un  tritoxyde  de  formvle  hydraté  (  l-'o  + 
03  -(-  aq.  ). 

FOU  II  VEAU.  (FornaXifurwii,  en  grtxv.i- 
(Atvo;.  )  Appareil  de  forme  variable,  servant  à 
appliquer  une  température  plus  ou  moins 
«"levée  aux  corps  qu'on  se  propose  de  ehauffir. 
Les  fourueaux  sont  essentiellement  composes 
de  deux  pièces,  le  coiihier  et  le  foiier.  11  y  a 
«ependant  des  fourneaux  d'une  construction 
plus  compliquée.  Dans  les  laboratoires  de  cln- 
uiie,  les  fourneaux  à  demeure  sont  construits 
aven  dcsbiiques  réfractaires.ct  se  composent 
•vrdinaireraent  du  cendrier,  du  foyer  et  d'une 
eheminéc. 

Le  fourneau  éraporatoire  n'est  formé  que 
«Je  deux  pièces,  le  foyer  qui  est  évasé ,  et  dans 
lequel  on  met  le  combustible,  et  l.:  cendrier 
dans  lequel  tombent  les  cendres  11  y  a  en  ou- 
tre la  p:)rte  du  foyer,  celle  du  cendrier,  la 
grille  du  fourneau  qui  sépare  le  foyer  du  cen- 
drier, et  des  ouvertures  lousiludinales  ,  pro- 
pres à  livrer  passage  a  l'air.  On  emploie  ee 
iourneau  pour  évaporer  les  liquides. 

\£  fourneau  de  ennpctle,  d'une  forme  qua- 
rtrangulaiie  ,  construit  en  terre  cuite  rèfra<Mai- 
re,  est  employé  pour  séparer  l'or  et  l'argent 
l>ar  la  coupetlalion.  Il  est  construit  coinuu;  le 
précédent,  excepté  qu'il  pré.sentc  en  outre  un 
umufle  placé  dans  le  laboratoire ,  et  dans  le- 
quel on  met  les  coupelles. 

Le  fourneau  à  réverbère  est  eomposi-  de 
quatre  pièces.  I.csdeux  intérieuresconliennent 
le  cendrier  et  le  foyer  ;  la  troisième  (  en  e omp- 
tant  du  bas  en  hu;ut  )  porte  le  nom  de  Itibo- 
ïvtfojre;  la  suBerie;re  est  le  réverbèl-e  ou  le 
ilôine.  U  y  a  en  O'-i'.v^  les  portes  du  foyer  et  du 
«endrier,  des  oarr«  ie  fer  entre  le  laboratoiic 
et  le  foyer,  et  qui  SL~vent  à  soutenir  le  vai.s- 
seau  dans  lequel  c^';  contenu  la  matière  que 
l'on  veut  chauffer.  L'usage  principal  du  di1me 
fst  (le  réllechir  la  clialeur  sur  le  vaisseau  que 
l'on  chauffe. 

ht  fourneau  de  forges  onde  fusion  est  un 
Iourneau  à  réverbère  dont  on  active  la  cha- 
leur ù  l'aiJc  d'un  so  ifflet  :  l'uir  amené  par  le 
aoufflet  est  distribu*  également  dans  l'ialé- 
rleur  du  fourneau  au  noyen  d'une  grille  trouée. 
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r,e  fouineau  est  employé  poiu'  fondre  les  subs- 
tances réfractaires.ct  lor.s(]u'on  veut  produire 
un  très-haut  degré  de  chaleur.  Oit  peu!  encore 
augmenter  l'activité  du  feu  en  surmontant  le 
dOmc  de  ces  fourneaux  d'un  tuyau  de  fir 
(  cil  émince). 

Les  hauts  fourneaux  .sont  employés  dins 
l'extraction  des  métaux  très-réfractaires. 
(  f'oyezl-ER.) 

roYERS.  Les  phy.siciens  appellent  ainsi  le 
point  ou  se  réunissent  les  rayons  de  lumière 
ou  de  calorique  réfléchis  par  un  miroir  cou- 
eav e ,  ou  réfractés  par  un  verre  convexe.  Dif- 
férents corps  combustibles,  placéssurce  point , 
s'enflamment  lorsqu'on  fait  arriver  sur  le  verre 
les  rayons  solaires.  Le  point  où  se  réuni- 
raient les  rayons  convergents,  s'ils  pouvaient 
continuer  leur  route  dans  le  même  milieu  , 
est  nommé /o//er  virtuel  ou  imaginaire,  tau- 
dis que  le  premier  porte  le  nom  de,/o;/e»-  ri  rf. 

FUAXl.Ml^iE.  Principe  blanc  cristallin  qui 
s'obtient  en  traitant  |>ar  l'acétate  de  ploinl) 
basique  l'extraitaqueux  de  l'écoree  de /''rrt.r;- 
nus  exeelsior.  La  fraxinine,  cristallisée  en 
prismes  hexagones ,  est  peu  soluble  dans  l'é- 
tlier,  cl  très-soluhle  dans  l'eau  et  dans  lalcool. 

Fiil.\liiLiTF,.  Propriété  de  certains  corps 
dont  la  cohésion  est  assez,  faible  poiu-  (lu'us 
soient  aisément  réduits  eu  poudre  grossière 
par  une  cause  mécanique  quelconque. 

FKiiJUKiQUE.  h  oyez  MÉLANGE  (  réfrigè- 
rent ). 

FRITTE.  (  De  frire.  )  Mélange  de  sjible  et 
de  soude  dont  on  se  sert  pour  faire  le  vei're. 
Ce  nom.désigne  également  la  cuisson  du  lué- 
lange  qiii  doit  fournir  le  vene. 

FRiiin.  Le  froid  a  été  considéré  par  quel- 
ques physiciens  comme  la  iti'gation  du  chaud. 
Hien  n'est  plus  inexact  :  le  froid  est  un  degré 
relaliveuuMit  moindre  de  chaleur.  Un  corp.s 
froid  peut ,  dans  des  circonstances  données  , 
paraître  chaud  ,  et  vice  versa, 

FROTTEUE\r.  Toutcs  Ics  fois  que  deux 
surfaces  glissent  l'une  sur  l'autre  ,  il  y  a  frot- 
tement ;  ces  surfaces,  quelque  polies  qu'elle» 
nous  paraissent  ,  ne  le  sont  jamais  parfaite- 
ment ;  ce  sont  toujours  des  assemblages  de 
petites  éminenecs  et  de  petites  cavités.  Le  frot- 
tement oppose  donc  une  résistance.  La  surface 
d'un  corps  peut  parcourir  la  surface  d'un  autre 
corps  de  deux  manières,  ou  en  glissant,  ou  en 
roulant.  Dans  le  premier  cas,  il  y  a  applica~ 
tion  successive  des  uièmes  parties  d'une  sur- 
face à  dilférentes  parties  de  l'autre,  comme 
lorsqu'on  fait  glis.ser  une  planche  sur  une 
table.  Dans  le  second  cas ,  il  y  a  application 
successive  des  dilférentes  parties  d'une  sur- 
face a  différentes  parties  de  l'autre,  couune 
lorsqu'on  fait  rouler  une  boule  ou  une  roue 
sur  un  terrain,  (l'est  ce  qui  fait  distinguer  deux 
espèces  de  frottements.  Voici  les  principes  gé- 
néraux applicables  à  ce  sujet  :  i"  Le  frottement 
de  ia  première  espèce  cause  une  résistance 
beaucoup  plus  grande  que  celle  que  produit  le 
frottcuicut  de  la  seconde  espèce.  ï°  La  résMf , 
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tance  dcsirotteiueuts  augmente  en  proportion 
des  surfaces  frottante*.  5°  I.a  résistance  des 
frottements  augmente  en  raison  de  la  pression. 
■»'  A  proportions  égales ,  la  résistance  des  frot- 
tements augmente  beaucoup  plus  en  raison 
de  la  pression  qu'en  proportion  des  surfaces 
frottantes  c'est-à-dire  que  celte  résistance 
est  beaucoup  plus  grande,  en  doublant  ou  tri- 
plant la  pression ,  qu'en  doublant  ou  triplant 
l'étendue  des  surfaces  frottantes.  Lorsque  la 
résistance  des  frottements  est  trop  grande , 
on  la  dimiilue  beaucoup  en  enduisant  les  sur- 
face's  frottantes  de  quelque  matière  grasse,  qui 
remplit  en  partie  les  creux,  et  rend  moin- 
dres les  inégalités  des  surfaces.  Ce  qui  demeure 
de  trop  de  cette  matière  grasse  ,  et  qui  ne  se 
loge  pas  dans  les  interstices  creux,  fait  l'oflice 
de  petites  pièces  roulantes  entre  les  surfaces, 
et  change  le  frottement  de  la  première  espèce 
en  celui  de  la  seconde.  Si ,  au  contraire,  on 
ne  trouve  pas  la  résistanc  c  des  frottements 
assez  grande,  lorsqu'on  veut  éviter,  par  exem- 
ple, qu'une  voiture  roule  sur  une  descente  trop 
lapide,  on  cherche  à  changer  le  frottement 
de  la  seconde  espèce  en  celui  de  la  première  , 
et  l'on  y  réussit  en  enrayant  les  roues. 

FCi.Mis  \\T.  (De  fiilinen,  foudre.)  On 
donne  ce  nora  à  toutes  les  préparations  qui 
Jouissent  de  la  propriété  de  détoner  ou  d'écla- 
ter avec  bruit  lorsqu'on  les  chauffe  légère- 
ment ,  qu'on  les  triture  ou  qu'on  les  soumet 
à  une  pression  plus  ou  moins  forte.  1,'azotidc 
d'iode,  les  fulminates  d'argent,  d'or  et  de  mer- 
cure, sont  dans  ce  cas. 

Fl  i.Mi.XATES.  Sans  nous  arrêter  sur  la 
constitution  tliéorique  des  fulminates,  nous 
ferons  connaitre  les  principaux  faits  de 
l'expérience.  Lorsqu'on  cliauffe,  dans  une  cor- 
nue de  verre,  1  1/1  de  gramme  d'argent  lin 
avec  -Ij  grammes  d'acide  nitrique  de  38  à  10=, 
et  qu'on  y  ajoute  ensuite  60  grammes  d'al- 
cool de  87  centièmes,  on  obtient ,  par  le  re- 
froidissement ,  des  cristaux  de  fulminate 
d'argent ,  qui  se  déposent  et  qu'on  lave  sur  le 
llltre.  Pour  préparer  le  fulminute  de  mer- 
cure,  on  opère  sur  un  gramme  de  mercure  et 
12  grammes  d'acide  nitrique  concentré.  On 
\erse  ensuite  dans  cette  solution  12  grammes 
d'alcool,  et  on  a  la  précaution  de  chauffer 
lentement  :  il  se  forme  des  vapeurs  blanches 
tré.s-cpaisses  (  mercure  ),  qui  viennent  se  con- 
denser dans  un  récipient  froid.  —  Le  fulminate 
d'argent,  se  présentant  sous  forme  de  longs 
cristaux  prismatiques  anhydres ,  a  été  employé 
pour  des  amorces  d'armes  à  feu.  Lorsque  ce 
sel  est  parfaitement  sec  et  pur,  il  détone  par 
le  simplecontactd'uu  corps  et  ranger.  Lorsqu'il 
est  humide  ou  mélangé  de  grains  de  sable,  on 
le  broie  sans  qu'il  détone. 

FLi.sii.MQUE  (Acide  ).  <Cet  acide,  décou- 
vert par  .M.  Gay-Lussac,  n'e.xiste  qu'en  combi- 
naison avec  les  bases  (  (''oyez  FuL.Mix.vxts  |. 
Dès  qu'où  clierche  à  l'isoler,  il  se  décompose 
en  acide  cyanhydriquc  et  en  d'autres  produits. 
FI.UABAMIDE.  Corps  blanc,  pulvérulent. 
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qui  se  forme  en  .ihauduimant  i  lui-incinc, 
dans  un  flacon  bouché,  un  mélaugc  d'étlirr 
fumariqiie  et  dannnoniaque  aqueuse.  la  fu- 
niarannde  ne  se  dissout  ([ue  dans  l'eau  chaude , 
par  une  ébullition  prolongée.  EUescdécompoic 
par  la  chaleur  en  auunoniaque  et  en  un  résidu 
charbonneux.  Formule  •  Ci  HO^  XII ^. 

FLM.\Rl.\E.  Principe  blanc,  amer,  extrait 
par  M.  Pcschicr  du  l'umaria  officinaiia  (  fu- 
meterre  ).  11  est  insoluble  dans  l'élher,  et  très- 
soluble  dans  l'eau  et  dans  l'alcool. 

FtJl.VRiQiE  (.Acide).  Cet  acide,  qui  se 
pré-scnte  sous  forme  de  lamelles  micacées ,  in- 
colores ,  fut  d'abord  obtenu  par  M.  Ijssaigne 
dans  la  distillation  de  l'acide  malique.  .M.  Po- 
louze  constata  l'identité  de  l'acide  paranialéi- 
que  avec  l'acide  qu'on  relire  de  la  fumetcrre 
(  Fumaria  o/Jiciriatis  ).  Pour  l'obtenir,  on 
traite  le  sue  bouilli  de  la  plante  par  l'acétate 
de  plomb,  qu'on  enlè\e  ensuite  par  l'hydro- 
gène sulfuré.  Le  lichen  d'Islande  contient  éga- 
lement de  l'acide  fuuiarique.  Cet  aeid<!  neu- 
tralise assez,  bien  les  bases.  l.cs/umarute.i  ont 
été  l'objet  d'un  travail  récent  de  ;\I.  Rieeklicr 
(  .ttinalen  der  Chemie ,  année  1844  ).  Les/w- 
maratcs  neutres  ont  pour  formule  :  C^  HO'. 
-|-  MO.  Les  fumarates  de  protoxydc  de  mer- 
cure et  d'argent  sont  seuls  anhydres.  Le  per- 
oxyde de  f.'r.  l'albumine  et  l'oxyde  de  chromn 
ne  paraissent  pas  se  combiner  avec  l'acide  fti- 
niarique. 

FIJI  En.  On  donne  le  plus  ordinairement  le 
nom  de  fumée  aux  vapeurs  ou  gaz  mélange.* 
de  parcelles  microscopiques  d'un  corps  solide  , 
opaque,  tel  que  le  charbon.  Les  parcelles  de 
cliarbon,  entraînées  parles  courants  gazeux, 
su  déposent ,  sous  forme  dune  couche  noire , 
qui  s'appelle  noir  de  fumée. 

FC.xtiixE.  Partie  essentielle  des  champi- 
gnons. F.Uc  est  blanehOitre ,  molle  à  l'état  hu- 
mide,  fibro-celluleusc ,  d'une  odeur  et  d'une 
saveur  fades.  Llle  donne  de  l'ammoniaque  par 
la  di.stillation  sèche.  Distillée  avec  l'acide  ni- 
trique,  elle  donne  du  tannin  artificiel,  de  l'a- 
cide prussique ,  de  l'acide  oxalique  et  une  ma- 
tière grasse. 

FCKGiQt'E  (  .\cide  ).  Produit  blanc,  dé- 
liquescent et  incristallisable ,  obtenu  par 
M.  Braconnot  dans  l'extrait  alcoolique  de  plu- 
sieurs espèces  de  champignons  (  Peziza  nuira, 
liolctus  juglandis,  Bo.  pseudo-ignariu$,c\.c  , 

Ft  siBii.lTÉ.  Propriété  qu'ont  les  corps  Af. 
prendre  l'état  liquide,  lorsqu'on  les  çhaultr. 
Le  point  de  fusion  ,  comme  le  point  d  ébulli- 
tion, varie  pour  chaque  corps.  Pendant  toute  1.1 
durée  de  la  fusion ,  tant  qu'il  reste  encore  uni^ 
parcelle  de  matière  à  liquéfier,  la  température 
du  liquide  demeure  constante,  quelque  vio- 
lente que  soit  la  chaleur  employée.  Dan< 
cette  action,  une  grande  partie  du  calorique 
disparait  (  calorique  latent  ).  Quelques  physi- 
ciens ont  divisé  les  corps  en  fusibles  et  en 
in/iisibics  ou  apures.  Plusieurs  substances 
qui  a\ aient  été  pendant  longtemps  rcgardé(-s 
comme  iiitusiblcs,  sont  cependant  fondues  »  l.i 
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fcrapcraturc  élcvfe  que  produit  la  combustion 
d'un  inOlangc  gazeux  d'Iiydrogéne  et  doxygènc. 
1,0  cristal  de  roche,  le  platiuc,  etc.,  sont  de  ce 
nombre.  U'autressubstanccs,  tellesquc  le  char- 
bon, le  bois,  etc.,  se  sont  montrées  jusqu'à  pré- 
sent absolument  infusibics  ou  réfractaires  au 
feu.  Chez,  certains  corps,  le  pa,s,sagfe  du  point  de 
fusion  au  point  de  vaporisation  est  si  rapide, 
qu'on  a  douté  de  leur  fusibilité.  1,'arsenic  est 
dans  ce  cas.  Quelques  corps  dénature  organi- 
que peuvent  avoir  des  points  de  fusion  varia- 
bles, suivant  que  leur  constitution  cristalline 
ou  moléculaire  a  été  altérée,  par  un  refroidis- 
sement brusque,  après  avoir  été  préalable- 
ment fondus.  La  fusibilité  est  un  bon  moyen 
de  séparation  dans  l'analyse  de  quelques  al- 
liages composés  de  uiélaux  qui  fondent ,  clia- 
cun  ,  à  des  températures  très-différentes. 

Fl  SIL  \  VEXT.  Kspece  de  fusil  au  moyen 
iluqucl  on  peut  lancer  des  balles  avec  une 
assez  grande  violence,  sarLs  le  secours  de  la 
poudre ,  et  par  la  seule  force  élastique  de  l'air, 
(|ui  s'y  trouve  condensé  à  l'aide  d'un  appareil 
Irès-simplc.  Ces  sortes  de  hisils  sont  plus  cu- 
ricu\  qu'utiles.  La  difficulté  de  les  construire, 
et  celle  de  les  entretenir  longtemps  en  bon 
état,  les  rendent  néccssaireuicnt  beaucoup 
plus  coûteux. .  et  d'un  service  moins  couuuode 
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cl  moin'i  sûr  que  les   fusils   à  poudre  ordi- 
naires. 

I  rJSio\.  La  liquéfaction  des  corps  solides 
à  l'aide  de  la  chaleur,  est  une  opération  que 
l'on  pratique  à  l'aide  de  divers  moyens,  il  y 
a  des  mclaux  qui  sont  à  peine  altérés  iiar 
l'air,  lorsqu'on  les  soumet  à  la  température  de 
la  fusion  :  l'argent  et  l'or  sont  dans  ce  cas. 
D'autres  sont  fortement  attaqués  :  tels  sont 
l'antimoine  ,  le  zinc  .  le  plomb  ,  l'étain  ,  le  bis- 
muth, etc.  Si  les  corps  .sont  altérables  par  la 
chaleur  et  fusibles  au-dessous  de  -|-  too,  on 
peut  les  foudre  au  bain-marie.  Si  les  corps  ne 
sont  fusibles  qu'à  une  température  infériciue 
à  joo°,  on  peut  employer  un  bain  d'huile.  Ln 
thermomètre  plongé  dans  le  bain  indique 
evactement  la  température  de  li  fitsion.  Les 
corps  (|ui  exigent  une  température  très-élevée 
sout  fondus  dans  des  creusets.  On  opère  la 
fusion  des  corps  altérables  par  le  charbon,  en 
ajustant,  aussi  bien  que  possible,  un  couvercle 
sur  un  creuset  dont  Us  bords  .sont  dres.sés,  et 
en  recouvrant  la  matière  avec  du  verre  pilé:  le 
verre  entre  en  fusion ,  recouvre  la  substance 
à  fondre  ,  et  la  protège  contre  l'action  de  l'air. 
On  peut  aussi  renfermer  la  substance  dans  un 
double  creuset,  si  le  fourneau  ou  la  forge  dont 
on  se  sert  a  une  dimension  convenable. 


r.Anoi.ixiTE.  (  P'oyez  Cérium.  ) 
Gvïvci.VF.  Principe  actif  de  la  résine  de 
gniac.  On  l'obtient  en  di.ssolvant  par  l'eau 
l'extrait  aqueux  de  l'écorce  et  du  bois  de 
gaïac ,  et  en  précipitant  la  liqueur  par  l'acide 
sulfuriquc.  Ce  précipité,  bien  lavé  et  .séché, 
présente  L'aspect  d'une  matière  amorphe, 
jaune  ,  d'une  saveur  Acre  et  amcre.  La  gaia- 
cinc  bn'ile  en  se  boursouflant,  et  en  répandant 
uac  odeur  aromaticiue  ,  exempte  d'ammonia- 
que. Composition  inconnue. 
GALi;\E.  (  y'oyez  Plomb,  Sulfure.  ) 
(iAn.iQLE  (  .4cide  ).  Schecle  avait  le  pre- 
mier observé  que  le  dépôt  cristallin  qui  .se 
forme  dans  une  infusion  de  noix  de  galle, 
exposée  à  l'air,  possède  les  propriétés  d'un 
acide  particulier.  L'acide  g.illique  pur  cristal- 
lise en  aiguilles  fines,  blanches  et  soyeuses; 
su  saveur  est  astringente ,  suivie  d'un  arrière- 
goût  sucré.  100  parties  d'eau  n'en  dissiilvc-nl 
que  I  p.  à  la  température  ordinaire  ;  i  chaud  , 
100  p.  en  dissolvent  lo  à  I2  p.  11  s-c  dissout 
au.ssi  dans  Falcool  ;  mais  il  n'est  que  très-peu 
soluble  dans  lélhor.  Comme  l'acide  tannique  , 
il  noircit  les  sels  de  fer.  Il  réduit  les  sels  d'or 
et  d'argent,  r.xposé  à  l'air,  il  s'altère,  et  réduit 
les  sels  de  peroxyde  de  fer.  Une  solution  de 
gélatine  n'est  pas  piécipitée  par  l'acide  gal- 
lique.  En  plongeant  un  fragment  de  peau 
fraichc  dans  tnie  infusion  de  noix  de  galle,  on 
remarque  que  le  tannin  est  entièrement 
fixé  sur  la  peau,  tandis  que  l'acide  gallii|ue  se 
dépose.  C'est  là  un  excellent  moyen  {  indiqué 


par  M.  Pelonze  )  de  sé-parer  ces  acides  l'itn  de 
l'autre.  L'eau  de  baryte  est  précipitée  en  blanc 
par  l'acide  gallique  ;  ce  précipité  bleuit  rapide- 
ment au  contact  de  l'aii .  Chauffé  à  2iii°,  l'a- 
cide gallique  produit  ,  par  voie  de  sublima- 
tion ,  un  nouvel  acide  (  acide  pyrofjalliipie  ) , 
soluble  dans  l'eau ,  et  qui  colore  en  rouge  les 
.sels  de  peroxyde  de  fer  ;  à  230°,  il  fournit  un 
rvaiAiinoiri acide 7nélagalUque  ),  ressemblant 
à  l'acide  ulmique.  A  ces  diverses  températu- 
res, la  quantité  d'oxygène  de  l'acide  gallique 
va  en  diminuant  ;  la  formation  de  l'acide  pyro 
gallique  estaccompagnée  d'un  dégagement  d'a- 
cide carbonique  ;  celle  de  l'acide  métagaHique 
est  accompagnée  d'un  dégagement  tout  à  la 
fois  d'acide  carboni(iue  et  d'eau. 

L'acide  gallique  forme  avec  les  alcalis  des 
sels  I  rjal/ates  i  très-peu  .stables  :  ils  s'altèrent 
rapidement  à  l'air  en  absorbant  de  l'oxygène. 
On  n'a  pas  encore  examiné  les  produits  qui  se 
forment  dans  ce  cas.  Les  oxydes  alcalins  ter- 
reux (  chaux,  magnésie,  baryte  )  se  colorent 
(  en  bleu  ,  en  bleu  foncé ,  etc.  )  au  contact  de 
l'acide  gallique  et  de  l'air.  Cette  coloration  a 
été  ,  dans  quelques  analyses  d'eaux  minérales, 
inexactement  attribuée  à  la  presence^ d'un  sel 
métallique  I  sel  de  cuivre  ). 

CAI.V.AXIS1IE.  (  Électricité  voltaîque; 
Électricité  à  courants  continus.  )Galvani, 
professeur  d'an-atomie  à  Bologne,  occupé, 
en  1790,  à  des  expériences  sur  rélectricité,  fut 
un  jour  .surpris  de  voir  les  membres  d'une  gre- 
nouille agités  par  des  mouvements  convulsifs 
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pondant  la  décharge  d'une  machine  électrique 
qui  se  trouvait  tout  prùs  de  raiiiphibie  mort. 
i;n  e\aininant  de  plus  prés  ce  phénomène,  qui 
était  déjà  connu  longtemps  avant  lui. il  trouva 
que  CCS  mouvements  convulsifs  se  renouvel- 
lent toutes  les  fois  que  le  nerf  et  le  uuiscle 
(l'une  grenouille  sont  mis  en  communication 
pir  un  conducteur  métallique.  Ce  fait  excita 
l'admiration  de  toute  t'Kurope.  Bientôt  après, 
Volta ,  professeur;!  Pavie,  montra  que  le  sim- 
ple contact  (le.  corps  différents  suffit  ponr 
troubler  l'équilibre  électrique.  Partant  de  là  , 
il  fut  conduit  à  construire  une  pile  (  pile  lol- 
taïque  ),  qui,  dans  l'origine,  ne  consistait  qu'en 
une  disposition  alternative  de  disques  de  /.inc 
et  de  cuivre ,  séparés  par  des  morceaux  de 
draps  mouillés.  Cet  appareil  si  simple  ,  peut- 
être  le  plus  nierveilleut  qu'ait  jamais  imaginé 
le  génie  de  l'homme  ,  force  l'électricité  à  se 
manifester  sous  la  forme  d'un  courant  continu, 
au  lieu  de  se  manifester,  comme,  par  exemple, 
dans  les  machines  électriques  ,  par  un  appari- 
tion brusque  et  non  contrôlable.  Comme  la 
jjile  ou  batterie  de  Volta  est  devenue,  entre 
les  mains  du  chimiste  et  du  physicien  ,  un  des 
Instruments  les  plus  précieux  pour  les  progrés 
de  la  science ,  il  ne  sera  pas  hors  de  propos 
d'entrer  dans  queUpics  détails  à  ce  sujet. 

Toute  action  chimique  d'un  liquide  ou  d'un 
ga/.  sur  les  substances  métalliques  est  accom- 
pagnée d'un  développement  d'électricité.  Ce 
<lé\eloppcment  est  surtout  marqué  pendant 
l'oxydalion  et  la  di.ssolntion  des  oxydes  mé- 
talliques par  les  acides.  La  quantité  d'électri- 
cité ainsi  fournie  varie  pour  chacun  des  mé- 
taux. L'oxydation  du  zinc  par  l'acide  sulfuri- 
que  étendu  parait  développer  la  plus  grande 
quantité  d'électricité.  Lt  comme,  d'après  une 
loi  générale ,  aucun  fluide  électrique  ne  se 
manifeste  librement  sans  mettre  en  jeu  une 
(|uantité  égale  de  fluide  électrique  contraire, 
il  .se  trouve  que  dans  l'expérience  citée 
l'acide  est  électrisé  positivement  et  le  zinc 
néuMtivement  (  f^oijez  Électricité  ).  On 
pourrait  demander  ici  pourquoi  le  contact  de 
ces  deux  corps,  tous  deux  bons  conducteurs 
et  doués  d'électricités  contraires,  ne  rétablit 
pas  immédiatement  l'équiUbre  électrique. 
(_>uoi  qu'il  en  soit ,  il  y  a  production  d'élec- 
tricité, et  l'action  chimique  et  électrique 
s'arrête  dès  qu'il  y  a  une  certaine  quantité 
i'électricité  accuuuilée.  Or,  pour  que  l'action 
soit  continue ,  il  faut  mettre  une  lame  de  cui- 
vre en  contact  avec  la  lame  de  zinc,  et  les  plon- 
ger toutes  deux,  partiellement  dans  la  liqueur 
acide.  Le  cuivre,  n'étant  pas  attaqué  par  l'a- 
cide ,  sert  de  conducteur  :  il  porte  sur  le  zinc 
rclfctricité  positive  de  l'acide,  et  rétablit  à 
cliaquc  instant  l'équilibre  ,  de  manière  que 
l'oxydation  peut  marcher  rapidement.  11  faut 
donc  trois  substances  différentes  pour  former 
un  courant  électrique  continu  ou  une  pile 
volraïque,  deux  substances  solides  et  un  corps 
liquide.  Ces  subslances  ont  reçu  le  nom  d'c/c- 
menls  d'une  pile  ;  les  dcus  cléments  de  zinc  et 
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de  cuivre  réunis  constituent  un  couple.  Le  cou- 
rant électrique  qu'on  obtient  avec  un  seul 
couple,  plongé  par  son  extrémité  dans  l'acide 
sulfurique  étendu,  est  très-faible  :  ce  courant 
augmente  d'intensité  en  raison  du  nombre  des 
couples  employés  pour  la  construction  de  la 
pile.  Les  couples,  dont  le  nombre  peut  être  in- 
défini, maintenus  dans  une  position  verticale  , 
et  plongeant  par  la  partie  inférieure  dans  une 
auge  contenant  de  l'aciile  sulfurique  étendu , 
constituent  une  batterie. 

Dans  ime  batterie  ainsi  construite,  le  fluide 
électrique ,  accumulé  dans  l'acide  par  suite  de 
son  action  sur  la  preuuére  plaque  de  zinc, 
est  reçu  par  la  plaque  de  cuivre  attenant  au 
second  couple,  et  transmis  à  la  seconde  plaque 
de  zinc.  Cette  seconde  plaque  de  zine  ajoute 
à  l'électricité  ainsi  reçue  celle  qui  provient  de 
la  décomposition  de  son  fluide  naturel,  et  trans- 
met cette  nouvelle  dose  d'électricité  au  liquide 
de  la  seconde  cellule.  Cette  nouvelle  quantité 
d'électricité  est  à  son  tour  transmise  par  l'in- 
termédiaire de  la  plaque  de  cuivre  couple  le 
plus  voisin,  où  elle  augmente  encore  d'une 
nouvelle  quanlilé  de  fluide  électrique.  Tout 
cela  se  répète  autant  de  fois  que  la  batterie 
compte  de  couples.  Les  deux  extrémités  0|i- 
posées  de  la  pile  sont  les  deux  pn/es  électri-  . 
qucs  (  i)6le  positif  et  pôle  nènatif].  A  chacune 
de  ces  extrémités  est  attache  un  fil  métalli- 
que. En  réunissant  les  deux  fils,  on  obtient  un 
courant  circulaire  ,  dans  lequel  les  électricités 
contraires  se  neutralisent  ;  ce  courant  circu- 
laire a  lieu  d'une  manière  non  interrompue 
pendant  toute  la  d  urée  de  l'action  chimique.  Ka 
interposant  entre  les  deux  fils  conducteurs, 
suffis.iiument  rapprochés,  un  corps  étranger, 
on  obtient  des  phénou)énes  de  chaleur  et  de  lu- 
mière les  plus  marqués.  Dans  une  telle  batte- 
rie, le  pôle  positif  est  représenté  par  le  zinc,  et 
le  pôle  négatif  par  le  cuivre.  L'électricité  gal- 
vanique est  donc ,  comme  l'électricité  ordi- 
naire, composée  de  deux  fluides  contraires, 
l'im  positif,  l'autre  négatif.  D'après  l'hypothèse 
d'un  fluide  unique,  le  zinc  posséderait  de  l'é- 
lectricité en  exci-s ,  tandis  que  le  cuivre  aurait 
de  l'électricité  en  moins. 

L'action  de  l'électricité  voltaïque  diffère  ma- 
tériellement de  celle  du  fluide  électrique  ordi- 
naire. Lorsqu'une  certaine  quantité  de  fluide 
électrique  ordinaire  se  trouve  accumulée  quel- 
que part,  on  .s'attend  à  ce  que  l'équilibre  soit 
rétabli  par  un  choc  violent ,  accouipagné  de 
lumière,  de  chaleur  et  de  bruit.  Dans  l'accumu- 
lation du  fluide  voltaïque,  au  contraire,  l'équi- 
libre se  rétablit  tranquillement  dèsque  les  deux 
pôles  couununiquent  ensemble  et  que  le  cou- 
rant électrique  est  fermé.  Mais  ce  courant, 
loin  d  être  ainsi  épiiisé,  continue  paisiblement 
d'une  manière  invisible  et  permanente.  La  cha- 
leur produite  par  ce  courant  de  lluiilc  voltaïque 
siu'passe  en  intensité  les  trmpér.itures  les  plus 
élevées  que  nous  puissions  obtenir  par  des 
moyens  artificiels;  cette  chaleur  foml ,  en  un 
instant,  les  substances  les  plus  réfracfaires  (  fer, 
16. 
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IiLitinc,  silice,  alumine,  etc.)  En  plaçant  un 
morceau  de  charbon  entre  les  deux  lils  commu- 
nicants de  la  pile,  onoblicntunelumièrcextrO- 
iiieinent  vive  ,  sans  que  le  eliarbon  diminue  de 
volume.  Cette  expérience  réussit  le  mieux  en 
plaçant  le  charbon  dans  un  ballon  de  verre 
vide  d'air.  Selon  Frauenhofer,  cette  lumière 
dilfére  de  la  lumière  solaire  en  ce  qu'elle  pos- 
sède des  rayons  qui  ne  se  trouvent  pas  dans  la 
lumière  solaire. 

1,'clectncitè  voltaïquc  est  un  agent  puissant 
de  décomposition.  En  passant  à  travers  des 
liquides  conducteurs ,  elle  les  décompose  en 
leurs  éléments,  qui  se  rendent,  chacun  selon  .sa 
nature,  aux  pôles  de  la  pile.  C'est  ainsi  qu'on 
obtient  la  décomposition  de  l'eau  en  hydrogène 
et  en  oxygène,  dans  le  rapport  de  2  vol.  à  i  vol. 
I.'oxygène  se  rend  au  pôle  positif,  et  l'iiydro- 
gène  au  pôle  négatif.  M.  Daxy  eut  un  des  pre- 
miers l'heureuse  idée  d'employer  la  pile  connue 
un  moyen  d'analyse  II  découvrit  ainsi  que 
la  potasse,  la  soude,  la  magnésie,  la  chaux,  etc., 
sont  des  corps  compo.sés  d'oxygène  et  de  po- 
tassium ,  de  sodium,  de  magnésium,  de  cal- 
cium, etc.  De  ces  découvertes  date  une  ère 
nouvelle  pour  la  chimie.  Les  sulistances  com- 
bustibles, les  niélaux,les  alcalis,  se  rendent 
en  général  au  pôle  négatif,  tandis  que  l'oxy- 
gène et  les  acides  se  rendent  en  pôle  positif. 
M.  Berzelius,  profitant  de  ces  observations,  a 
classé  tous  les  corps  simples  d'après  leur  or- 
dre chiuiico-électriquc  (  f'oi/cz  Ci„\ss.FiC.v- 
Tio>  de  lîer/.élius  ).  Le  fluide  vnltaique  parait 
devoir.'!  la  continuité  du  courant  sa  pui.ssance, 
comme  agent  de  décomposition  ou  de  compo- 
sition chimique. 

On  a  observé  qu'en  soumett.int  des  solu- 
tions métalliques  à  l'action  de  la  pile,  on  amène 
le  métal  à  se  déposer,  au  pôle  négatif,  sous 
forme  de  petits  cristaux,  lin  étend.int  ce  prin- 
cipe, M.  Becquerel  est  parvenu  ,  à  l'aide  d'un 
courant  trè.s-faible ,  à  produire  des  cristaux, 
assez,  gros  de  .substances  ndnéralcs,  .«-cmblaliles 
aux  cristaux  naturels.  Cette  cristallisation 
est  favorisée  par  la  lumière  et  le  mouvement. 

L'électricité  ordinaire,  en  raison  de  sa  ten- 
sion, passe  à  travers  l'eau  et  d'autres  liquides 
sans  perdre  sensiblement  de  son  intensité, 
quelque  longue  que  soit  sa  course.  L'électri- 
cité voltalque  diminue ,  au  contraire,  d'inten- 
sité suivant  l'étendue  qu'elle  parcourt.  L'eau 
pure  conduit  mal  le  fluide  voltaïque  ;  la  glace 
ne  le  conduit  pas  du  tout.  M.  Faraday  a  fait 
voir  que  cette  propriété  n'est  pas  seulement 
pai  tieulière  ;i  l'eau ,  et  que ,  sauf  un  petit  nom- 
bre d'exceptions,  des  corps  qui,  à  l'état  solide, 
ne  conduisent  pas  l'électricité  voltaïque ,  la 
conduisent  Irés-bien  lorsqu'ils  sont  devenus  li- 
quides ;  mais  en  même  temps  ils  se  décompo- 
sent. La  chaleur  augmente  la  faculté  conduc- 
trice des  corps. 

Le  fluide  gah  anique  affecte  tous  les  sens. 
Les  yeux,  quoique  fermés,  perçoivent  une 
étincelle  lorsque  l'un  des  pôles  de  la  pile  tou- 
che la   main ,  et  l'autre  la  face.  On  entend 
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des  sons  étranges  lorsqu'on  applique  l'un  des 
pôlesà  l'orciiie,  tandis  qu'on  tient  l'autre  ilan» 
la  main  ;  on  éprouve  ime  saveur  acide  peu 
dant  que  le  bout  de  la  langue  est  touché  pju- 
le  pôle  positif,  tandis  que  le  pôle  négatif  est 
appliqué  à  un  autre  point.  lin  renversant  les 
pôles,  on  a  une  savciu-  alcaline.  Les  luu.scles 
d'animaux  morts  exécutent  des  mouvement» 
convulsifs  sous  l'influence  du  fluide  voltaique, 
pourvu  qu'ils  n'aient  pas  été  enewe  atteints  de 
putréfaction. 

L'électricité  galvanique  a  été  récemment 
appliquée  au  procédé  de  dorure,  d'argenture, 
de  platinage,  etc.  On  s'en  est  servi,  en  Angle- 
terre, pour  la  construction  d'un  système  par- 
ticulier de  télégraphie.  M.  Bec(iuercl  a  propose 
l'emploi  de  la  pile  pour  l'extraction  des  mé- 
taux de  leurs  minerais. 

Quant  à  la  construction  des  différentes  es- 
pèces de  Piles,  voyez  Piles. 

M.  Oerstcdt  a  le  premier  appelé  l'attention 
des  physiciens  sur  l'influence  que  l'électricité 
exerce  sur  l'aiguille  aimantée.  (  f'  oyez  ALv- 
gm;ï.sme.) 

CALVA.xoMÈTUE.  (  Multiplicateur.  )  Ins- 
trument destiné  à  découvrir  les  moindres 
traces  d'un  courant  électrique.  ,Sa  eoustrue- 
tion  repose  .sur  ce  fait,  qu'un  courant  circu- 
laire agit  par  toutes  ses  parties  pour  diriger, 
dans  le  mémo  sens,  une  aiguille  aimantée 
qu'il  enveloppe  de  toutes  parts.  Un  lil  con- 
ducteur, enroulé  sur  lui-même  et  formant,  par 
exemple,  cent  tours,  produit,  étant  traversé 
par  le  même  courant,  un  effet  cent  fois  plus 
gr.md  qu'un  lil  d'un  seul  tour;  mais  il  faut  que 
le  fluide  parcoure  toutes  les  circonvolutions  du 
fil  sans  passer  latéralement  d'un  contour  à 
l'autre.  Ces  conditions  sont  remplies  par  le 


galvanomètre  imaginé  par  M.  Schweigger.  On 
enveloppe  un  fil  métallique  (  d'argent  ou  de 
cuivre  )  de  douze  à  quinze  mètres  de  longueur, 
d'un  demi-millimètre  environ  d'épaisseur,  avec 
un  lil  de  soie  à  tours  très-serrés;  on  l'enroule 
sur  un  petit  cadre  de  bois,  comme  un  fil  sur 
une  bobine  ;  à  chaque  extrémité  on  laisse  l  à  a 
mètres  de  fil  non  enroulé;  ces  deux  bouts 
s'appellent  h^^fth  du  multiplicateur  ;  le  cou- 
rant entre  par  l'un  et  sort  par  l'autre  :  ciiûa 
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une  aiguille  aiiiianlc'c,  suspeiuliic  a  un  lil  iIp 
<:oton,sc  meut  comme  un  iudex  sur  un  cailre 
divisé  en  560  degrés;  la  déviation  de  l'aiguille 
augmente  eu  raison  de  l'intensité  du  courant. 
Tout  cet  appareil  est  recouvert  d'une  cloche  de 
verre,  qui  le  met  à  l'abri  des  agitations  de  l'air. 

iM.  Nobili  a  rendu  cet  appareil  infiniment 
plus  sensible  ,  en  se  servant ,  au  lieu  d'une 
seule  aiguille,  d'un  systcnie  de  dcus  aiguilles 
compensées. 

<;.vnA\ci£.  Racine  de  Ittthia  tinctoruin. 
la  meilleure  garance  se  cultive  dans  l'Asie 
Mineure,  où  on  l'appelle  Alizari.  I.a  matière  co- 
l;irante  de  la  garance  renferme  plusieurs  pr  u- 
cipcs  qu'il  est  difUcile  d'obtenir  à  l'état  de 
pureté.  Rungc  a  retiré  de  la  racine  de  garance 
ci!ii|  substances  colorantes,  dont  trois  rouges, 
lnsiiliil)lcs  dans  VcsM  {  principe  pourpre, 
principe  rotiije ,  principe  o;-(nif/f  |.  Les  deux 
premiers  principes  se  rencontrent  dans  la 
masse  qui  se  dépose  par  le  refroidissement  de 
la  décoction  alunée  de  la  garance.  Le  principe 
(irangc  s'obtient  par  la  digestion  de  la  garance 
dans  l'eau  eliamle.  Le  principe  jtiune,  ou 
lanlliinc,  solublc  dans  l'eau,  se  prépare  en 
épuisant  la  racine  de  garance  par  l'eau  froide, 
en  précipitai^  la  liqueur  par  l'eau  de  chaux,  et 
tr.;itaut  ce  précipité  par  l'acide  acétique,  (jui 
dissout  la  xantbine.  Le  principe  brun ,  inso- 
luble dans  l'eau  et  dans  l'alcool ,  s'extrait  au 
myven  d'un  alcali. 

CAi.LTHKrtVi.ÈMî.  L'huilc  de  gaullliéria 
est  un  mélange  de  D,  lu  <le  salicylatc  de  niélliy- 
léne  et  de  i;io  d'un  ruiuide  neutre ,  plus  léger 
(juc  l'eau,  et  auquel  M.  Cahours  a  donné  le 
nom  de  tKntltheriilcnr.  On  obtient  ce  liquide 
<  I)  faisant  bouillir  l'huile  de  gaulthéria  avec 
u.ii'  lissive  de  potasse  concentrée;  le  gaulthé- 
r>l<'iR-passe;i  la  distillation  avec  une  certaine 
quantilé  d'eau  qu'un  lai  enlève  par  le  clilorure 
<le  calcium,  et  pur  une  nouvelle  distillation siu' 
le  potassium.  Le  gaulthéryléue  a  l'odeur  de 
l'essence  de  poivre;  il  bout  à  I60=.  Il  a  la 
même  composition  que  l'essence  de  térében- 
lliinc. 

c  AZ.  (  Fluides  élastiques.  )  Corps  qui  revê- 
tent l'état  aériforme.  Les  gaz  peuvent  être 
iicides  (acide  carbonique,  acide  sulfureux, 
liydrogéne  sulfuré,  etc.  ),  ou  neutres  {  hydio- 
gene  carboné,  cyanogène,  etc.  )  ;  on  ne  connaît 
jusqu'à  présent  (pi'un  seul  gaz  alcalin,  le  ga/. 
auunoniac.  On  adivi.sé  les  gaz  en  permanents 
et  en  non  permanents.  On  appelle  perma- 
nents les  gaz  qui,  dans  l'état  actuel  de  la 
science,  n'ont  pu  être  obtenus  nia  l'état  li- 
quide ni  il  l'état  solide.  Le  nombre  des  gaz 
permanents  diminue  chaque  jour.  Le  chlore, 
l'acide  sulfureux  ont  été  depuis  longtemps 
obtenus  a  l'état  liquide.  Thillorier  a  préparé ,  à 
l'aide  d'un  appareil  do  fonte,  l'acide  carboni- 
<jue  à  l'état  liquide  et  même  à  l'état  solide. 
Knlin  ,  M.  Natterer,  de  Vienne,  est  parvenu 
tout  récemment  à  liqnéfier  et  à  solidilier  le 
protoxyde  d'azote  ,  le  bloxyde  d'azote,  et  plu- 
Hicurs  autres  gaz  (ju'on  avait  regardés  jusqu'ici 
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comme  permanents.  Pour  opérer  ces  change- 
ments d'état,  il  a  mis  en  usage  l'action  combinée 
du  froid  (  60  à  80°  au-dessous  de  zéro  )  et  de  lu 
pression  (eoà  loo  atmosphères).  Tous  ces  corps 
solidinés  bouillent  et  se  vapori.sent  bien  au- 
dessous  de  la  température  à  laquelle  l'eau  se 
congèle.  Le  nom  de  gaz  non  permanents  a  été 
donné  par  M.  Berzelins  aux  gaz  (  lapcurs  )  qui 
se  développent  par  l'ébulUtion  des  liquides. 
L'air  ainsi  que  la  plupart  des  gaz  se  dilatent, 
suivant  les  expériences  récentes  de  MM.  Ma- 
gnus  etRegnault,  de  o,oo5G7  de  leur  volume 
pour  chaque  degré  du  thermomètre  centigrade. 
Cette  dilatation  avait  été  anciennement  éva- 
luée par  M.  Gay-I.ussac  ;i  o,o057s. 
GAZ  OLÉFiAM T. (^01/.  Hydrogène nicAR 

BONÉ.) 

GAZOMÈTRE.  Réservoir  de  gaz.  Cet  in.stru- 
meut  est  eu  général  de  forme  cylindrique. 
Il  offre  l'avantage  de  déterminer  à  volonté  le 
dégagement  du  gaz ,  par  un  lilct  d'eau  que 
l'un  fait  arriver  dans  le  gazomètre. 

GélQt'R  (  Acide  ).  L"n  des  principes  de  la 
terre  végétale.  Il  Ciiste  dans  le  buis  pourri  et 
les  débris  de  matières  organiques.  Selon  Mul- 
der,  l'acide  géique  est  l'acide  huniique  oxydé 
sous  l'influence  de  l'air,  et  il  lui  assigne  la  l'oi- 
mule  :  Cl»  11'^  0">. 

Gi-;L\riA;E.  La  gélatine  se  prépare  en  fai- 
sant bouillir  (  dans  une  marmite  de  l'apln  i 
des  os ,  des  cartilages,  du  tissu  cellulaire,  etc. 
Les  os  ne  paraissent  être  que  de  la  gélatine . 
dans  le  ré.seau  de  laquelle  sont  interposées  de» 
molécules  de  sels  terreux  (  pho.sphatc  et  car- 
bonate de  chaux  ).  La  gélatine,  solnble  dan» 
l'eau  bouillante,  se  prend  en  gelec  par  le  re- 
froidissement Elle  est  insoluble  dans  l'alcool. 
Desséchée,  elle  constitue  la  colle,  l^a  dissolu- 
tion de  gélatine  donne  avec  le  chlore  un  pré- 
cipité nacré,  ressemblant  à  de  la  fibrine  ;  le  tanr 
nin.  l'alun ,  le  sulfate  de  fer,  le  sublimé  corro- 
sif, donnent  des  précipités  noconncux  imputres- 
cibles. La  vessie  natatoire  des  esturgeons 
(  iciithijocolle  )  est  de  la  gélatine  presque  pure. 
M.  Mulder  annonce (7oH))i«//i(r/)raA7.  Çhc- 
tiiic,  année  lOiS)  que  l'ichthyocolle  bouillie 
avec  de  l'eau  pendant  lOo  heures,  puis  desse- 
ciiée  à  120°  dans  un  courant  d'air  sec  a  donne 
à  ran;ilysc  les  mêmes  ré.sultats  que  la  colle 
bouillie  pendant  as  heures,  savoir  :  <  |  C''  H" 
^=  O' I  -i-  HO.  La  gélatine  peut  servira  une 
foule  d'usages  dans  l'art  et  dans  l'industri».  s« 
propriété  nutritive  a  été  contestée  par  des 
expériences  multipliées. 

GELÉE.  (  f'oyez  Pkct;xe.  ) 

GE\'riAKi\.  Principe  amer,  cristallisablc , 
découvert  en  l«22,  par  Henri  et  Caventou . 
dans  le  Centiana  lutca.  On  l'obtient  en  épul- 
.sant  par  l'éther  l'écorce  pulvérisée.  Le  gentia- 
nin  cristallise  sous  forme  d'aiguilles  d'un 
jaune  d'or;  il  est  très-solublc  dans  l'aleool , 
l'éther  et  l'achle  acéti(|ue. 

GEiiMiXATiox.  Développement  de  l'em- 
hrjon  végétal-  Plusieurs  conditions  sont  né- 
cessaires pour  que  la  iiermiualion  ait  lien  ; 
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1=  la  /l'coiidulion  ;  les  grainrs  noa  frcondccs 
par  le  pollen;  de  même  que  les  œufs  des  ani- 
maux non  fécondés  parle  maie,  sont  frap- 
pées de  stérilité  ;  2°  l'intégrité  et  la  fraîcheur 
des  (/raines  .-  les  graines  huileuses  surtout  ne 
doivent  pas  être  trop  vieilles  pour  être  aptes 
a  gcriner  ;  les  graines  farineuses  se  conservent 
plus  longtemps  :  on  a  trouvé  dans  des  tom- 
bcau\  romains ,  dans  des  momies  égyptiennes, 
des  graines  d'oi  gc  ,  de  lu/erne ,  de  bluet ,  qui , 
quoique  vieilles  de  plusieurs  siècles,  n'avaient 
pas  encore  perdu  la  faculté  de  germer  j3=  Veau, 
l'air  et  une  chaleur  couieuable  sont  égale- 
ment nécessaires  à  la  germination.  MM.  Ed- 
wards et  Collin  ont  remarqué  que  la  germi- 
nation est  accompagnée  d'une  décomposition 
de  l'eau  ,  et  d'un  dégagement  de  gaz  acide  car- 
t)onique  :  le  carbone  de  ce  gaz  est  fourni  par 
la  graine,  et  l'oxygène  en  grande  partie  par 
l'eau  décomposée.  Selon  les  expériences  de 
M.  l'héodore  do  Saussiu'c  ,  les  graines  ne  ger- 
ment pas  dans  le  vide  ;  elles  ne  geruicnt  pas 
davantage  lorsqu'elles  sont  trop  profondé- 
ment enfouies  dans  le  sol.  Kn  faisant  germer 
une  graine  quelconque  dans  l'oxygène,  on 
remarque  quelle  commence  d'abord  à  germer, 
mais  que  le  germe  ne  tarde  pas  a  mourir. 
L'hydrogène  et  l'azote  sont  improprcsà  la  ger- 
mination. Les  graines  germent  mieux  dans 
iobscurité  que  dans  une  lumière  trop  vive. 
Selon  il.  Becquerel,  l'électricité  négative  fa - 
Torise  la  gerini.n.ition ,  tandis  que  l'électricité 
positive  la  retarde.  Dans  le  premier  moment 
de  la  germination,  le  sol  n'est  pas  une  condi- 
tion indispensable;  on  peut  faire  germer  une 
graine  sur  un  morceau  de  papier,  sur  une 
iame métallique,  etc.;  mais  à  mesure  que  le 
germe  se  développe ,  le  sol  devient  un  élément 
.lecessaire.  Pendant  la  germination  des  graines 
farineuses ,  la  fécule  se  change  ,  à  l'aide  de  la 
diastase  .  en  sucre  qui  parait  devoir  servir  de 
premier  aliment  à  l'embryon. 

Dans  les  plantes  dicotjlédonées ,  l'embryon 
a  la  radicule  nue  ;  dans  les  plantes  monocoty- 
ledonées ,  la  radicule  de  l'embryon  est  cnve- 
Joppée  d'ime  poche,  tant  à  l'extrémité  supé- 
rieure qii'à  rcxtréuiité  Inférieure.  La  rapi- 
dité avec  laquelle  les  graines  de  différentes 
espèces  vegétiilcs  germent ,  varie  singulière- 
ment. Le  Sisijiiibrann  sativum  peut  germer 
au  bout  de  v  ingt-quat/-e  heures  ;  le  blé 
germe  au  bout  de  huit  jours,  l'oignon,  au 
bout  de  un  mois  ;  les  graines  des  rosacées  (  pé- 
cher, abricotier,  etc.  |  demandent  un  an  pour 
germer:  le  rosier,  deux  ans.  Une  dissolution 
d'acides  hite  singulièrement  la  végétation  ; 
les  alcalis  la  retardent.  l.a  radicule  se  montre 
constamment  la  première;  celle  ci  une  fois 
enfoncée  dans  le  sol ,  le  développement  du  vé- 
gétal marche  très-rapidement. 

ci.ALnF.R  (  Sel  de  ).  foij.  Soude,  sulfate. 

bLAunÉr.iTE.  Voyez  Chaux,  sulfate. 

CiLACE.  Ce  nom  s'applique  plus  particiiliére- 
nient  à  l'eau  solidifiée  par  l'effet  du  froid.  1^ 
température  de  la  glace  fondante  correspond 
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au  zéro  de  l'échelle  thermométrique  ordinaire. 
Contrairement  à  la  loi  général;',  la  gLice  ne 
représente  pas  le  maximum  de  la  densité  de 
l'eau,  f'oyez  Kau. 

GLA^:CI^■E.  Principe  bb ne,  non  cristallin, 
extrait  parProbstdu  Clnucitim  tuteum.  On 
l'obtient  en  traitant  par  le  nitrate  de  plond)  le 
suc  clarifié  de  cette  plante  ,  en  décomposant  le 
précipité  par  l'hydrogène  sulfuré,  et  précipitant 
la  liqueur  neutre  par  une  décoction  li'écorce 
decliénc.  La  glaucine  forme  des  combinaisons 
salines  avec  l'acide  sulfurique  et  l'acide  chlor- 
hydriquc.  Composition  inconnue. 

GLAUcopiCRi.xE.  Principe  amer,  extrait 
par  Probst  du  Clauciiiiii  luteum.  Composi- 
tion inconnue. 

GLIADl.VE.  Vouez  Gl.UTEX. 

GLOisULi\E.  Berzelius  appelle  ainsi  une 
matière  extraite  du  sang,  qui,  différente  de 
l'albumine,  serait  in.soU'.blc  dans  les  solutioas 
salines  un  peu  eonccutrèes,  et  .se  coagulerait  en 
une  masse  granulaire ,  sous  l'innucnce  de  la 
chaleur. 

Gi,LCiQiE  (  Acide). Matière  non  cristalline, 
semblable  au  tannin,  et  très-soUiblc  dans  IVau. 
L'acide  glucique  .se  prépare  en  saturant  une 
solution  de  sucre  de  raisin  par  de  la  chaux  ou 
de  la  baryte;  après  quelques  semaines  de  re- 
pos, la  liqueur  est  traitée  par  i'aCLtJte  de  ploud), 
qui  donne  im  précipité  blanc;  ce  précipité, 
décomposé  par  l'hydrogène  sulfuré ,  donne  l'a- 
cide glucique  hydraté.  Péligot  as.signe  ;i  l'acide 
anhydre  la  formule  :  C-4  H'^  O'^. 

GLl'COSE.  Voi/ez  Svc^t.  de  raisin. 

Gi-CCY.MtM  IDugrec yXyy.ij;,  dniir,  parce 
que  les  sels  de  glucync  ont  une  saveur  sucrée.  | 
D'après  l'étymologie,  on  devrait  orlhogr.iphier 
glycyne.  Synonymes  :  Glucynm  ;  llcryllium. 

Le  glucynium  a  l'aspect  d'une  poudre  grise. 
11  est  infusible.  11  ne  décompose  pas  l'eau.  Il 
brille  avec  un  très-vif  éclat  à  l'air  ou  dans 
l'oîygène,  et  se  transforme  en  oxyde  blanc 
(  glucyne  ).  On  obtient  le  glucynium  en  rédui- 
sant le  chlorure  de  glucynium  par  le  potas- 
sium.Formule  :  Bc— 87,1M. 

Oxyde  de  glucynium.  (.Synonymes:  Clti- 
cyne ;  Béryl;  Terre  de  glucyne;  Siisserde 
(  terre  douce  ).  C'est  une  poudre  blanche,  sans 
saveur,  infusible  dans  nos  fourneaux,  fusible 
au  chalumeau,  d'une  densité  égale  à  2,9.  l-i 
glucyne  ne  retient  pas  l'eau  avec  autant  de 
force  que  l'alumine  ,  avec  laquelle  l'Ile  a  ,  du 
reste,  de  l'analogie.  Klle  est  insoluble  dans 
l'eau.  A  l'état  de  précipité  gélatineux,  elle  est 
beaucoup  plus  soluble  dans  b's  acides  (|u'à  l'é- 
tat sec.  La  glucyne  est  soluble  dans  la  potasse 
et  dans  la  soude.  Elle  est  in.soluble  dans  l'am- 
moniaque caustique,  et  très-solublc  ,  au  con- 
traire, dans  le  carbonate  d'auunoniaque.  Ijx 
glucyne  a  été  découverte,  en  1798  ,  par  Vau- 
quelin,  dans  l'eméraude  et  dans  le  béryl. 
L'oxyde  de  glucynium  ,  qui  se  combine  avec 
les  acides,  est  un  scsqmoxyde ,  isomorphe 
avec  raluuiine.  Fornuilc  :  lie  =0^,  analogue  » 
Al  =0^. 
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Seh  rie  nluci/ne.  Tous  ces  sels  ont  une 
saveur  sucrée ,  et  un  urrière-goùt  légèreuieut 
astiingenf.  1°  La  potasse  les  précipite  en  blanc, 
et  le  précipité  est  soIuIjIc  dans  un  excès  de  po- 
tasse ;  ce  qui  distingue  la  glucyne  de  la  magné- 
sie, qui  est  insoluble  dans  un  excès  de  potasse. 
ï=  Le  carbonate  d'ammoniaque  les  précipite  en 
Liane  ;  le  précipité  de  glucyne  est  soluble 
dans  un  excès  de  carbonate  d'ammoniaque, 
ce  qui  distingue  la  glucyne  de  l'alumine. 
0=  La  glucyne  ou  l'azotate  de  glucyne,  calciné 
avec  l'oxyde  de  cobalt ,  ne  donne  point  de 
matière  colorée. 

Sulfate  de  tjliicyni.  Ha  une  saveur  sucrée, 
astringente.  H  est  très-soluble  dans  l'eau,  et 
attire  légèrement  l'humidité  de  l'air.  Il  a  une 
réaction  acide. 

.■/7.ot((lc.  11  a  également  une  saveur  sucrée 
astringente.  11  est  très-soluble  dans  l'eau. 

G  Lt  TE\  { Fibrine  végétale  ).  l'rincipe  essen- 
tiel des  graines  des  céréales.  11  formiTcomme 
\\n  réseau,  dont  les  mailles  emprisonnent  les 
gianules  d'amidon.  On  obtient  le  gluten  par 
imc  opération  purement  mécanique,  en  ma- 
laxant de  la  pâte  de  Laine  sous  un  filet  d'eau. 
Après  que  les  granules  d'amidon  ont  été  ainsi 
enlevés,  il  reste  une  matière  gris;itrc,  très- 
élastique,  insoluble  dans  l'eau.  C'est  Ui  ce 
qu'on  appelle  le  ylulcii.  l.a  quantité  de  gluten 
est  la  mesure  de  Ui  bonne  qualité  de  la  farine. 
Au  contact  de  l'air  humide,  le  gluten  se  colore, 
perd  son  élasticité,  se  ramollit  et  se  putréfie 
connue  une  matière  animale,  en  répandant  une 
odeur  auuuoniacale.  Il  est  .soluble  dans  l'alcool 
et  dans  les  alcalis.  Traité  par  l'acide  acétique. 
Il  .se  gonfle  d'abord  et  finit  par  se  dissoudre; 
en  apiUiquant  cette  solution  sur  une.  surface 
<|uelcunque,  on  voit  le  gluten  se  déposer  sous 
forme  de  \ernis,  après  l'évaporation  de  l'acide 
acétique.  Celte  propriété  a  été  mise  à  profit 
pour  des  dessins  litbograpliiqr.es.  La  solution 
acétique  du  gluten  est  précipitée,  comme  la 
solulion  de  la  fibrine,  par  le  carbonate  de  po- 
t;i.s,se  el  par  le  tannin.  La  fermentation  vis- 
queuse qui  s'établit  .souvent  au  sein  d'une  li- 
queur sucrée  et  alcoolique  ,  connue  le  vin  de 
Ciiampagne,  est  déterminée  par  la  présence 
d'une  petite  quantité  de  gluten.  La  matière  vis- 
queuse qui  recouvre  le  gluten  brut  a  été  a  ppelée 
par  quelques  chimi.stcs  ijliadinc  ou  çilittine 
rv(jclale.  Le  gluten  ,  dépouillé  de  cette  iiialiè- 
re,  etù  l'état  de  pureté,  a  reçu.le  nom  Ae fibrine 
vetjétale.  .Sa  composition  diffère,  en  effet,  très- 
peu  de  celle  de  la  fibrine  animale.  Uuiiias  et 
Calioiirs  ont  trouvé  la  fibrine  végétale  coin po- 
si-e  de   carbone  js  23 

hydrogène  7,01 

azote  iG.ji 

oxygène  et  soufre  20,0.^. 

GtYCÉRYLK.  On  a  donné  ce  nom  à  un 
radical  hypothétique,  qui,  combiné  avec  M  éq. 
d'oxygène,  constituerait  la  glycérine. 

OLYCÉiil.vE.  (  l)e  "yXuxOç,  doux.  )  Syno- 
nymes: Principe  doux  des  huiles,- Hydrate 
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d'oxyde  de  glijccryle.  .Sclieele  observa  Ir  pre- 
mier i  en  r;85  )  que  les  huiles  et  les  graisses 
renferment  toutes  une  matière  sucrée,  entière- 
ment différente  de  celle  qui  se  rencontre  dans 
les  végétaux.  Pour  l'obtenir  le  plus  commodé- 
inent,  il  faisait  bouillir  une  partie  de  lilhargc 
avec  deux  parties  d'huile  d'olive  récente  et  lia 
peu  d'eau.  Lorsque  le  mélange  avait  acquis  la 
consi.'itancc  d'onguent ,  il  le  laissait  retroidir 
et  décantait  l'eau.  Celte  eau,  évaporée  jus- 
qu'à consistance  sirupeuse,  contenait  la  ma- 
tièi  e  à  laquelle  Scheele  donna  le  nom  de  prin- 
cipe doux  des  huiles.  Il  remarqua  que  cette 
nialière  se  distingue  du  sucre,  p  en  ce  qu'elle 
ne  cristallise  point  ;  2=  en  ce  qu'elle  supporte 
une  chaleur  beaucoup  plus  forte ,  et  (|u'elle 
passe  en  partie  non  altérée  dans  le  récipient , 
3°  en  ce  qu'elle  n'est  pas  su.sceptible  de  fer- 
menter. 

La  glycérine  a  été  depuis  particulièrement 
examinée  par  MM.Chreveulet  Pelouze.  .\  l'élat 
naturel,  la  glycérine  existe  combinée  avec  les 
acides  oléique  ,  stéarique  et  margariqiie  ,  dont 
on  la  sépare  par  l'ébullition  avec  des  bases 
puis.santes.  La  glycérine  présente  l'aspect  d'un 
sirop  légèrement  jaunâtre  ,  inodore  ,  et  d'une 
saveur  sucrée.  KUc  est  insoluble  dans  l'éther, 
et  miscible  en  toutes  proportions  avec  l'alcool 
et  l'élher.  KUe  brnle  avec  une  llainme  tn'-s- 
cclairante.  Sa  densité  est  1,27.  Elle  se  change, 
par  l'acl  ion  du  chlore  gazeux,  en  un  corps  blanc, 
floconneux.  M.M.Chevreulet  Pelouze  luiont  as- 
signé la  formule  :  C«  W  0^  +  110. 

GLYCVRRHIZIXE.  Matière  brunâtre,  amor- 
phe, qui  constitue  la  partie  essentielle  du  ju.s 
de  réglisse.  Pour  l'obtenir,  Berzelius  propose 
de  traiter  par  l'acide  sulfurique  l'extrait  aqueux 
de  la  racine  de  réglisse  (  (,lycijrrhi-a  rjlabra, 
C  cc.'iinala^,  de  laver  le  précipité  d'abord  avec 
de  l'eau  acidulée  ,  puis  avec  de  l'eau  pure,  de 
le  dissoudre  dans  l'eau,  de  neutraliser  la  li- 
queur par  du  carbonate  de  potasse,  de  filtrer 
et  d'évaporer  à  siccité.  l.a  composition  de  la 
glyeyrrhizine,  évaluée  d'après  sa  combinaison 
plojnbique,  se  représente  par  la  formule  :  C'^ 

c  OM  M  ES.  Substances  incristaUisables,  trans- 
lucides, insipides,  inodores,  d'une  cjssurccon- 
clioïde  ,  insolubles  dans  l'éther,  l'alcool ,  les 
huiles  essentielles  et  les  huiles  gnisses.  On  divise 
les  gommes  en  celles  qui  sont  solubles  dans  l'eau 
froide  (  arabine  ,  mucilage),  et  en  celles  qui 
ne  font  que  se  gonfler  dans  l'eau  froide  (céra- 
sine,  bassorine,  pectine  ).  La  cérasine  (  gomme 
du  cerisier)  se  dissout  dans  l'eau  bouillante,  la 
bassorine  n'est  soluble  ni  à  chaud  ni  à  froid.  la 
cérasine  et  l'arabine  renferment,  outre  le  car- 
bone ,  de  l'hydrogène  et  de  l'oxygène  dans  les 
proportions  pour  former  de  l'eau;  la  bassorine, 
la  pectine,  contiennent  une  proportion  d'oxy- 
gène plus  forte.  Les  gommes  (  arabine  et  céra- 
sine )  correspondent,  par  leur  composition,  au 
sucre  de  canne ,  au  ligneux ,  à  l'amidon  ;  mais, 
elles  diffèrent  de  ces  inatiéres  en  ce  qu'elles  ne 
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sont  p;is  susceptibles  d'éprouver  la  fermenta- 
tion ;ilcoi)liqiie  ,  et  en  ce  que,  traitées  par  Ta- 
<!i(lc nitrique,  elles  donnent ,  non  pas  de  l'acide 
oxalique,  mais  de  l'acide  mucique. 

r.oiiDiîov  nixÉRAi,.  Corps  huileux  ,  ana- 
logue au  bituuie.  Il  bouta  280°  ,  et  renferme 
•m  principe  solide  et  une  huile  liquide  (  petro- 
lènc  àc'S\.  Eoussingault  ).  Il  brûle  avec  une 
flamme  Irès-éclairante.  Sa  densité  est  0,39. 
Formule  :  C^  H4.  Le  goudron  minéral  se  ren- 
contre dans  le  royaume  de  Hanovre  et  dans 
plusieurs  départements  de  l'est  de  la  France. 

CRAis.SE.  Matière  de  composition  complexe, 
pénéralcuient  accumulée  dans  les  mailles  du 
tissu  cellulaire  souscutané.  Elle  est  fluide  à  la 
température  ordinaire  du  corps  qui  la  ren- 
ferme naturellement.  Elle  est  constituée  à  pou 
jrés  par  les  méuies  principes  que  h'S  IniUts 
grasses  (  f^oyez  Mvii.es  grasses  K  dont  elle 
partage  la  propriété  d'être  sa ponifiable  par  les 
alcalis.  La  graisse  pure  ne  contient  point  d'a- 
zote ;  c'est  à  cela  qu'elle  doit  sans  doute  sa 
propriété  de  résister  à  la  putréfaction  qu'é- 
prouvent les  matières  animales  azotées. 

GRAPHITE  I  IHoinbayine; Mine  depinmb  ). 
Le  graphite  est  une  substance  solide  ,  grise, 
possédant  l'éclat  métallique,  salissant  les  doigts 
et  laissant  tfne  trace  sur  le  papier.  Cette  subs- 
tance, employée  à  faire  les  crayons,  est  connue 
de  tout  le  monde.  On  a  cru  pendant  longtemps 
qu'elle  était  composée  de  fer  et  de  carbone  en 
proportions  mal  définies;  aujourd'hui  il  est 
évident  que  cette  substance  est  un  simple 
mélange  de  pyrite  et  d'un  carbone  particulier. 
Quelquefois  même  le  carbone  y  existe  tout  à 
fait  pur.  Le  poids  spécifique  du  graphite  varie 
de  2,08  à  2,io.  Le  graphite  se  rencontre  dans 
les  parties  les  plus  anciennes  des  terrains  de 
transition.  On  le  trouve  dans  différentes  lo- 
calités en  France,  en  Corse,  en  Allemagne, 
en  Espagne  ;  le  meilleur  pour  la  fabrication 
des  bons  crayons  est  celui  de  Barrowdale  en 
Cumberlanrt.  Le  graphite  est  aussi  employé 
pour  adoucir  le  frultemeat  des  machines  de 
boi.s,  pour  donner  de  l'éclat  à  la  tùle  et  àla 
fonte,  et  pour  faire  des  creusets  réfractaires. 


Des  creusets  de  cette  nature  sont  emploT(*!i 
l\  l'hrttcl  des  monnaies  de  Paris-  pour  former 
l'alliage  d'or  et  de  cuivre  des  pièces  de  ïo  et 
de  40  francs. 

GRAVITATION.  P^OIJCZ  AtTRACTIO.'V  Ct  l'K- 
SA^TEL'R. 

«iRAVITÉ.  f^oi/ez  TE-SANTEUR. 

GRiLi.AGic.  Combustion  (l'un  corps  A  l'air 
libre.  Alin  que  le  corps  soumis  au  grillage  pré- 
sente une  large  surface,  il  faut  l'agiter  conli- 
nuellement ,  et  présentera  l'air  de  nouveaux 
points  de  contact.  Le  grillage  des  matières 
organiques  |  sucre,  farine,  bois,  gomme,  etc.  | , 
donne  naissance  à  des  corps  particuliers  soli- 
des (  picHmare  )  ou  liquides  |  huiles  empy- 
reumatiques,  eupione,  etc.  )dont.\l.  Reichcn- 
Lach  a  fait  une  étude  spéciile. 

GUARAIVIXE.  f^oyez  CArÉ.NE. 

GliAXO.  Matière  excrémentitielleou  produit 
de  décompo.sition  de  substances  aniuiales,  for- 
mant des  amas  considérables  sur  quel(|ues 
points  des  eûtes  de  l'.\mérique  et  de  rAfri(|iie. 
Le  guano  a  été  pour  la  première  fois  apporté 
en  Europe  par  M.  Alexandre  de  llumboldf, 
qui  a  en  même  temps  constaté  les  qualités 
précieuses  du  guano  comme  engrais.  On  n'est 
pas  encore  d'accord  sur  l'origine  du  guano. 
Selon  les  uns,  c'est  un  coprolilhe  ou  excré- 
ment fossile  d'animaux  antédiluviens.  Selon 
d'autres ,  le  guano  est  la  matière  excrément  1- 
ticlle  d'oiseaux  de  mer  (  mouettes,  milans,  etc.), 
qui  viennent  régulièrement  faire  leur  diges- 
tion sur  les  côtes  où  l'on  rencontre  particuliè- 
rement le  guano.  Flnfin,  on  a  constaté  dan.s 
le  guano  africain  la  présence  de  débris  de  cé- 
tacés. Le  guano  doit  sa  propriété  comme  engrais 
à  la  quantité  considérable  de  sels  ammoniacaux 
qu'il  renferme.  MM.  Boussingault  et  Paren  ont 
trouvé  •i,37  d'a/.ote  pour  loo  p  de  guano  brut, 
et  o,r,9  dans  too  p.  de  guano  tamisé.  M.M.  Girar- 
din  et  Bidard  y  ont  rencontré  une  quantité 
beaucoup  plus  grande  d'azote  (  ig,S6  pour 
100  ),  en  évaluant  l'azote  d'après  la  proportion 
d'acide  urique  ct  d'ammoniaque. 

GYPSE.  Nom  vulgaire  du  sulfate  de  chaux, 
f'oijez  CuAUX  (  Sels  ). 
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n  Ai.o.  Anneau  ou  cercle  lumineuxqui  .sem- 
ble entourer  quelquefois  le  soleil ,  la  lune,  ct 
d'a:itres  planètes. 

liATCnÉTiNE.  Matière  transpareute,  d'un 
Jaune  clair,  fusible  à  7fi,  qui  se  trouve  dans 
quelques  tourbières  de  l'Angleterre.  Elle  est 
insoluble  dans  l'eau,  et  se  dissout  dans  l'alcool 
et  dans  les  huiles.  Sa  densité  est  o,eo8  et  0,933, 
après  la  fusion.  Cette  matière  a  été  examinée 
par  il.  Conybearne. 

HECTARE.  (De  ExaTOv,  Cent,  et  arc).  Me- 
sure de  surface  de  100  ares,  ou  10000  mètres 
carrés.  En  mesures  anciennes,  I  liertare  était  de 
94850  pieds  carrés 61 J738  ,  ou  environs  grands 


arpents.  L'hectare  est  appliqué  à  la  mesure  des 
terres  et  des  bois. 

IIECIOGRAMME.  Poids  de  100  grammes; 
en  poids  de  marc .  l'hectogramme  est  de  3  on- 
ces 2  gros  12  grains. 

HECTOLITRE.  Mesure  de  capacité  de  lOO 
litres;  sa  capacité  est  égale  à  un  dixième  de 
mètre  cube.  En  mesures  anciennes .  la  capa- 
cité de  l'hectolitre  est  de  2  pieds  c.  9202B9. 

HÉLICE.  .Synonyme  de  spirale. 

HÉLiOMÈTRE.  Instrument  destiné  à  mesu- 
rer le  diamètre  des  astres,  et  particulièrement 
ceux  du  soleil  et  de  la  lune,  inventé,  en  1747,  par 
Bouguer.  Il  se  compose  de  deux  objectifs  d'un 
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tril's-loiig/u.ver,  places  à  côte  l'un  de  l'autre  , 
et  combinés  avec  un  seul  oculaire.  I.e  tuyau 
lie  la  lunette  doit  avoir  une  forme  eoni(|ue. 
I.'extréinité  inférieure  doit  être  munie  d'un 
oculaire  et  d'un  niicroniètrc. 

IIÉI.IOSTAT.  Instrument  propre  à  intro- 
duire un  jet  de  lumière  dans  un  lieu  obscur. 
En  astronomie,  on  donne  ce  nom  à  une  lu- 
nette montée  sur  un  axe  parallèle  à  l'axe  du 
monde  ,  et  conduite  par  un  mouvement  d'hor- 
loge ,  qui  lui  fait  suivre  le  mouvement  diurne 
du  soleil  ou  d'un  antre  astre  qu'on  observe. 

HELLÉMXE.  Matière  cristalline  ,  incolore  , 
Insoluble  dans  l'eau  ,  solubte  dans  l'alcool  et 
l'èther.  lille  s'obtient  en  traitant  la  racine 
d'année  |  Innla  Ilclenium  )  par  de  l'alcool 
bouillant.  Elle  fond  à  72°,  bout  versa?;;»,  et  se 
volatilise  en  répandant  une  faible  odeur  aro- 
matique. Les  alcalis  la  dissolvent,  les  acides 
Il  précipitent  de  sre  solutions.  Chauffée  avec 
l'acide  nitrique  médiocrement  concentré , 
l'hellénine  donne  naissance  à  un  produit  jau- 
n;Ure(  niiro-lielléninc  ),  soluble  dans  l'ammo- 
niaque, d'où  les  acides  la  précipitent  sous 
forme  d'une  gelée  rouge.  Foriuule  de  rhellL-- 
uine  :  ('.'4  ||9  o^  (  Dumas  ). 

En  distillant  l'ellénine  avec  de  l'acide  pho*- 
phorique  anliydre,  M.  Gerliardt  a  obtenu  une 
huile  incolore  |  hellénéne  )  ,  bouillant  à  200= 
cl  composée  de  C'^  H**. 

IIÉMATOSINE  (  Principe  rouge  de  smiçi  ). 
Produit  de  décomposition  du  .sang,  auquel 
on  attribue  le  rûlc  d'une  matière  colorante. 
Ce  produit,  qui,  préparé  par  certains  procédés, 
contient  tout  le  fer  du  sang  ,  n'est  pas  d'une 
composition  constante.  M.  I.ecanu  propose  le 
procédé  suivant  pour  extraire  l'hématosinc  : 
On  dépouille  le  sang  de  la  librine  en  le  battant 
avec  des  baguettes  ;  on  y  versede  l'acide  sulfu- 
rique  qui  coagule  l'albumine:  le  précipité  en- 
traîne avec  lui  un  peu  d'acide  sulfurique  et  la 
matière  colorante  ;  on  le  presse  entre  deux 
linges,  pour  enlever  l'excès  d'acide  sulfurique 
et  d'eau.  Le  résidu  brun  qui  reste  sur  le  linge 
est  traité  par  l'alcool ,  qui  dissout  la  matière 
colorante,  chargée  de  matière  grasse,  d'acide 
sulfuriqueet  d'alcool. La  dissolution  alcoolique 
est  traitée  par  l'amuioniaque  ,  qui  sattu'e  l'a- 
cide sulfurique  restant,  puis  soumise  à  l'éva- 
poration  ;  le  ré.sidu  est  traité  par  l'éther,  qui 
dissout  la  matière  gra.sse,  et  par  l'eau,  qui  di.s- 
sout  le  .sulfate  d'ammoniaque  :  il  reste  l'héma- 
tosinc, insoluble  dans  l'alcool ,  dans  l'eau  et 
l'éther.  La  matière  ainsi  obtenue  contient  en- 
viron 8  pour  cent  de  fer. 

Il  résulte  des  recherches  de  M.  Goudrcver 
que  la  matière  colorante  du  sang  peut  être 
obtenue  exempte  de  fer.  L'hématosinc  |  C44 
H21  N-*  00  Fe  I  ,  préparée  d'après  la  méthode 
de  .Sanson ,  ne  perd  pas  tout  son  fer,  même 
après  une  digestion  de  plusieurs  jours  dans 
l'acide  cldorliydrique  ou  l'acide  sulfurique 
étendu.  .\  l'effet  d'enlever  tout  le  fer,  l'Iiéma- 
fosuie  est  traitée  par  l'acide  sulfurique  con- 
centré, et   conservée  pendant  plusieurs  jours 
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dans  des  flacons  fermés.  Parl'addition  de  l'eau, 
il  se  dégage  des  bulles  d'hydrogène,  ce  qui 
prouve  que  l'Iiématosine  contient  le  fer  dan» 
un  état  qui  sollicite  l'oxydation.  La  liqueur 
filtrée  l'enferme  du  sulfate  de  fer.  la  matière 
qui  reste  sur  le  filtre  est  de  nouveau  lavée  à 
l'eau,  et  dessécliée  à  120°.  L'analyse  y  fait  rc- 
connaitre  la  pré.sence  du  fer.  Traitée  de  nou- 
veau par  l'acide  sulfurique ,  l'hématosinc  ne 
renferme  plus  que  qiudques  traces  de  fer. 
M.  Mulder  conclut  de  là  que  l'hématosinc 
pure  doit  être  considérée  eouune  un  composé 
dans  lequel  n'entre  point  de  fer,  et  représen- 
tée par  la  formule  :  C44  Ip^  N^  O''. 

HÉMATOXYLi.vE.  (.Synonymes:  Principe 
rouijc  du  bois  de  campèclie  ;  Hcmatine  )  Prin- 
cipe cristallin,  rouge,  découvert  par  Chevreul 
dans  le  bois  de  campèche  I  Hicmatoxylon 
campechianuin  ).  On  l'obtient  en  épuisant, 
par  l'alcool  bouillant  de  o,si  ,  l'extrait  aqueux 
du  bois  de  campêclie.  L'hématoxyline  pure  est 
peu  soluble  dans  l'eau  ;  elle  se  dissout  assez 
bien  dans  l'alcool  et  dans  l'éther.  Sa  dissolu- 
tion donne  des  précipités  bleus  ou  violets, 
avec  la  plupart  des  sels  métalliques.  Erdinann 
assigne  à  l'hématoxyline,  séchée  à  loc,  la 
forumie  :C4o  H'?  0'^. 

■lÉniSPHÈRE.  Moitié  d'une  sphé-reou  d'un 
globe  divisé  par  le  centre,  dans  le  plan  d'un 
de  .ses  grands  cercles. 

iiÉPAR.  ■flouez  Foie. 

IIEPTACHLORATES.  f^'OI/eZ  PERCHL0R.\- 
TtS. 

IIERMÉTIQLEMEXT.  Ce  mot,  qui  est  sy- 
nonyme d'exactement,  a  été  emprunté  au 
langage  des  alchimi.stes,  qui  regardaient  lier- 
mes  ouïe  rAonf  des  Égyptiens  connue  l'inven- 
teur de  tous  les  arts,  et  surtout  de  la  chimie. 
L'n  vase  hermétiquement  fermé  est  un  vase 
parfaitement  fermé,  et  de  manière  que  l'air  n'y 
pénètre  pas. 

HESPÉRiumE.  Matière  cristalline  ,  blan- 
che, découverte,  en  tssa,  par  Lebreton,  dans 
l'enveloppe  blanche  et  spongieuse  des  oranges 
et  des  citrons.  Pour  l'obtenir,  on  traite  celte 
enveloppe  par  l'eau  bouillante,  on  satitfe 
l'extrait  aqueux  par  du  lait  de  chaux,  et  on 
évapore  à  siccité  ;  le  résidu  est  repris  par  l'al- 
cool, et  la  liqueur  alcoolique  filtrée  et  évapo- 
rée. Le  nouveau  résidu  est  traité  par  20  fols 
son  poids  d'eau  distillée  et  de  vinaigre  ;  pur  le 
repos ,  rhespéridinc  se  dépose  sous  forme  d'ai- 
guilles blanches  .soyeuses.  Soumise  à  la  clwi- 
leur,  elle  fond  en  une  masse  résinoïde  et  bn'ile 
avec  flamme,  en  répandant  Une  odeur  aroma- 
tique. F.lle  est  insoluble  dans  l'eau  froide  et 
dans  l'éther,  plus  soluble  dans  l'eau  bouillante, 
et  très-soluble  dans  l'alcool.  Composition  in- 
connue. 

nÉTÉROCÈivE.  (DesTEpo;,  autre,  et yî'vo;, 
genre.  )  Épithète  que  l'on  donne  aux  corps 
dont  les  parties  sont  différentes  les  unes  des 
autres,  soit  par  leur  nature,  soit  par  leur 
densité  ou  leurs  propriétés.  On  appelle  molé- 
cules lictcrngéncs  ou  coustituanles ,  les  ato- 
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iiiL'.s  (le  rorps  sitnpics,  sépari-s  de  Ipiin  coinbi- 
naisiiiis  par  des  inoypiis  cliiiiiiqurs. 

nKiiirionoRPiilP.  t'agez.  Ij.morphie. 

IIÉTÉROSCIENS.  Nom  quc  l'on  donne  aux 
prii[>les  de  la  terre  (ini  habitent  les  dcui  zones 
tciiipéroes ,  entre  les  tropiques  et  les  cercles 
polaires.  Ces  peuples  ont  pendant  toute  l'an- 
née leur  ombre  méridienne  tournée  vers  le 
pôle,  qui  est  élevé  sur  l'iiori/.on;  de  soi'te  que 
reui  de  la  zone  tempérée  septentrionale  ont 
leur  ombre  à  midi  tournée  vers  le  pùle  arcti- 
que, et  cens  de  la  zone  tempérée  méridionale 
ont  leur  ombre  méridienne  tournée  vers  le 
pOle  antarctique. 

IIIPPL'RIQLE  (  Acide  ).  Cet  acide  a  été  dé- 
cou\ert  par  t'ourcroij  et  f'aiiqiielin  dans 
l'urine  de  cheval.  Mais  ils  le  priient  d'abord 
poiu'  de  l'acide  benzoigue,  parce  qu'il  se  forme 
en  effet  beaucoup  d'acide  ben/.oïque  par  les 
moyens  que  ces  chimistes  avaient  mis  en  usage 
pour  débarrasser  l'acide  hippurique,  de  toute 
matière  colorante.  M.  I.iebig  fit  plus  tard  con- 
naître cet  acide  comme  un  acide  particulier. 
Pour  préparer  l'acide  hippurique  on  évapore 
doucement  de  l'urine  fraîche  de  cheval  ou  de 
vache;  on  l'acidulé  par  de  l'acide  clilorhydrique, 
et  on  l'abandonne  au  repos  ;  l'acide  hippiui.|ue 
cristallise  en  prismes  à  quatre  pans  terminés  par 
des  sommets  dièdres  ;  on  décolore  ces  cristaut 
avec  du  charbon  animal.  L'acide  hippurique  .se 
décompose  par  la  chaleur  en  acide  ben/.oïque 
et  en  ben/.oate  d'ammoniaque,  qui  distillent 
sous  forme  de  goutfelcites  rouges  en  répan- 
dant une  odeur  agréable,  analogue  à  celle  de 
la  fève  de  tonka.  H  est  changé  immédiatement 
en  acide  ben/.oïque  par  l'action  de  l'acide  ni- 
trique. I.e  peroxyde  de  manganèse  et  l'acide 
sulfurique  produisent  le  même  changement  à 
l'aide  de  la  chaleur  ;  il  .se  dégage  en  même 
temps  de  l'acide  carbonique  et  de  l'ammonia- 
que. 1,'acide  hippurique ,  très-peu  suluble  dans 
l'eau  froide  et  dans  l'éther,  se  dissout  très- 
bien  dans  l'eau  bouillante  et  dans  l'alcool.  Il 
existe  a  l'état  d'iiippin-ate  de  soude  on  d'am- 
moniaque, dans  l'urine  fraîche  du  cheval  et 
des  ruminants.  Dans  quelques  cas  de  maladies 
particulières,  telles  que  les  névroscs(la  clioréel , 
l'urine  des  femmes  contient  une  quantité  con- 
sidérable d'acide  hippurique  (  3  à  4  pour  cent  ), 
ainsi  que  le  démontrent  les  observations  ré- 
centes de  M.  l'etlcnko/er  (  Annalcn  lier  Clie- 
wie  vnd  Pliarmticic ,  octobre  18H  ).  Dans 
l'urine  putréfiée,  l'acide  hippurique  se  trouve 
transformé  en  acide  ben/.oï(iuc.  L'acide  hippu- 
rique est  un  acide  azoté ,  et  s'exprime  par  la 
formule  :  C'^  11^  NOS  -|-  no. 

iiii'.ciotE  ( -Acide  ).  Acide  découvert  p-r 
Checrcul  dans  la  grais.sc  de  bouc  ;  de  la  son 
nom  {  iKliircus,  bouc).  Pour  l'obtenir,  on 
saponifie  la  graisse  de  bouc ,  on  distille  la  li- 
queur acide  qui  s'en  sépare,  et  on  .sature  par  de 
la  baryte  le  produit  aqueux  de  la  distillation  : 
aprè.';  avoir  évaporé  à  sicellé,  on  décompose  le 
sel  sec  par  l'acide  sulfurique  étendu;  l'acide 
hircique  \lent  alors  surna^'er  sous  fonue  hul- 
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leu.sp.  Cet  acide  ne  se  solidifie  pas  à  o»,  exhale 
une  o  leur  de  bouc  très-prononcée,  et  furiin; 
avec  la  b.uyte  et  la  potasse  des  liircatcs  so- 
lubles.  Composition  inconnue. 

noMiiGb\E.  I  DeôfioO,  ensemble  et  •yî'vo;, 
genre  )  Lplthèteque  l'on  donneaux  corps  dont 
toutes  les  parties  sont  de  mcmees[ièce,  de 
nicnie  nature,  de  niênie  deasité,  et  qui  ont  les 
mêmes  propriétés.  Dans  un  sens  plus  restreint, 
on  appelle  homoriénes  ou  iiitiyruntes ,  les 
molécules  obtenues  par  voie  de  division  niéci- 
nique ,  parce  que  chaque  parcelle  de  matière 
est  (le  même  composition  que  la  totalité  de 
la  masse. 

iioRAPTÈRE.  Ligne  droite  tirée  par  le 
point  de  concours  des  deux  axes  optiques,  et 
qui  est  parallèle  à  la  ligne  tirée  du  ccnire 
d'un  œil  au  centre  de  l'autre  Ce  n'e.st  que 
lorsque  les  objets  fixés  par  la  vue  sont  placés 
dans  l'horaptére,  qu'on  peut  les  xoir  uicn 
distinctement  ;  cette  ligne  peut  donc  être  re- 
gardée comme  la  limite  de  la  vision  distincte. 
Lorsque  les  objets  sont  hors  de  Vhoraptcre  , 
ils  paraissent  doubles. 

noRizo\.  On  dislingue  Vliorizon  en  ho- 
rizon rationnel  et  en  horizon  xcn.iiblc.  l.'/io- 
rizon  rationnel  est  celui  qui  divi.se  la  terre 
et  le  ciel  en  deux  hémisphères  égaux,  l'un 
supérieur  et  l'autre  inférieur,  et  dont  le  cen- 
tre est  le  même  que  le  eenlre  de  la  terre. 
L'/*ori:on  sensible  est  celui  qui  borne  noire 
vue,  et  qu'on  peut  concevoir  comme  un  plan 
parallèle  au  plan  de  rAo?j:o)i  rationnel ,  et 
qui  partage  la  terre  et  le  ciel  en  deux  par- 
ties Inégales,  dont  la  supérieure  est  la  plus 
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noLiLLE.  [Charbon  de  terre.  )  Matière  or- 
g  inique  (  végétale  |  qui  s'est  carbonisée  au  seia 
de  la  terre,  par  suite  d'une  décompositioa 
lente.  On  remarque  souvent  dans  la  liouille, 
dont  le  gisement  appartient  aux  terrains  se- 
condaires ,  des  empreintes  de  végélau»  anté- 
diluviens. Soumise  à  la  distillation  sèche,  la 
houille  donne  des  mélanges  gazeux ,  dont  la 
nature  et  la  proportion  varient  suivant  la  tem- 
pérature qui  a  été  employée.  A  une  tempéra- 
ture moyenne,  le  mélange  gazeux  qu'on  obtient 
ainsi  .se  compo.se  d'hydrogène  bicarboné,  d'hy- 
drogène sulfuré,  d'hydrogène  et  d'hydrogène 
protocarboné.  Tous  ces  gaz,  sauf  le  dernier, 
sont  très-inllammables.  C'est  ce  qui  a  fait  em- 
ployer la  bouille  dans  la  fabrication  du  ga'. 
d'éclairage.  En  opérant  à  une  température 
trop  élevée,  on  obtient  un  mélan.ge  gazeux 
très-peu  propre  à  l'éclairage.  Le  même  incon- 
vénient se  présente  en  0|)érant  à  une  tem- 
pérature trop  basse.  Les  liouilles  employées 
pour  la  fabrication  du  gaz  d'éclairage  sont 
de  qualités  fort  différentes.  Riehardson  et 
'J'itoinson  {  Philosophical  wn'jazine  ,  année 
1844 1  ont  fait  récemment  l'analyse  de  plu- 
sieurs variétés  de  houille  d'Angleterre;  in- 
dépendamment des  cendres,  ils  leur  ont  trouvé 
des  proportions  différentes  de  carbone,  d'hy- 
drogène ,  d'azote  et  d'oxygène.  Uésultats  ana- 
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Ivtiqiies  de  différentes  espèces  de  houilles  : 

Caking  C'?  Il^^  JSO+ 

Clu-ny  C"'  H46  NOS 

Spliiit  C'2o  1145  jso.o 

Skiiterig?  C'"  1143  KO'5 

I.esmalia^'ow      C""  H^9  NO'4 

Monkland  C"  IP^  >t)'8 

On  voit,  d'après  ce  tableau  ,  que  la  propor- 
tion d'oxygène  augmente  en  raison  inverse  de 
la  proportion  de  carbone.  Le  charbon  de  Ncw- 
cjistle  (Caking,  Cherry  \  qui  renferme  plus  de 
carbone  et  moins  d'oxygène  que  le  charbon 
(le  .Monkland,  fournit  aussi  un  ga?.  beaucoup 
moins  éclairant  que  le  dernier.  I  es  gaz  d'é- 
clairage .sont  cla,ssés  suivant  leur  quaUlé  :  le 
ga/.  est  d'autant  meilleur,  que  In  proportion 
d'hydrogène  protocarboné  qui  s'y  trouve  e.st 
plus  faible,  et  que  celle  de  l'hydi-ogène  bicar- 
boné  est  plus  forte. 

IIL'II.E  BU  G.\Z  OLÉFIA^'T.  FoyeZ  ItY- 
DROOÈNE  niCARnONÉ. 

HUILES  ESSEXTIEI.LES.  ^0;/PZ  ESSE>XES. 

HUILES  GR4SSES.  (  Corps  (iras  neutres.] 
Produits  naturels  insolubles  dans  l'eau  ,  solu- 
bles  dans  l'alcool  et  l'éther;  composés  d'un  ou 
de  plusieurs  acides  organiques  et  de  la  gl.vcé- 
rine ,  et  contenus  en  général  dans  le  tissu 
cellulaire  des  animaux  et  dans  certaines  par- 
ties des  fruits  des  vé^'étaux.  Les  huiles  grasses 
se  distinguent  des  huiles  essentielles  par  une 
série  de  propriétés  particulières.  Klles  sont  sa- 
pnnifiitbles  par  les  alcalis.  Dans  cette  action, 
parfaitement  éclaircie  par  .M.  Chevreul,  l'alcali 
(  potasse,  soude,  ammoniaque,  oxyde  de  plomb, 
cliaux,  etc.  )  se  substitue  à  la  glycérine  en  se 
combinant  avec  l'acide  gras  naturellement 
contenu  dans  l'huile  employée.  Ces  acides 
gras  sont  le  plus  ordinairement  l'acide  stca- 
riqiie ,  l'acMe  inarrjariqiie  et  Tuciili-  olciqiie , 
en  proportions  très-variables.  L'oléatc  de  gly- 
cérine prédomine  dans  les  huiles  grasses,  tan- 
dis que  les  corps  gras ,  solides  à  h,  température 
ordinaire,  sont  plus  riches  en  .stéarate  et  en 
margarate  de  glycérine.  L'oléatc,  le  stéarate 
et  le  margarate  de  glycérine,  sont  appelés, 
par  abréviation,  oléine,  stéiiritie ,  vuirija- 
rine.  Les  mélanges  d'huile  grasse  et  de  graisse 
solide  constituent  les  beurres. 

Les  corps  gras  liquides  ou  solides  sont ,  pour 
la  plupart,  sans  odeur.  Le  beurre  ordinaire, 
L'i  grai.ssc  de  boue  et  d'huile  de  poisson  doi- 
vent leur  odeur  à  des  acides  volatiU  (  acides 
butyrique,  hircique,  phocénicpiel ,  combinés 
avec  la  glycérine.  I^s  huiles  grasses  sont , 
pour  ainsi  dire  ,  les  eaux-mères  de  principes 
gras,  solides  et  cristallisablcs.  l'ar  l'action  d'im 
froid  intense  ,  les  huiles  se  solidilient  ;  en  les 
exprimant  alors  entre  des  doul)les  de  papier, 
on  lus  débarrasse  d'une  grande  quantité  d'o- 
Icine  liquide,  et  ou  obtient  ainsi  mécanique- 
uuMit  les  principes  cristallisablcs  (  stéarine, 
Hiargarine  ) ,  qui  restent  solides  à  la  tempéra- 
ture ordinaire.  Ces  derniers  fondent  à  des  de- 
grés de  chaleur  différents,  suivant  qu'ils 
renferment  de  Voléinc  a  l'état  de  simple  nié- 
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(ange ,  ou  A  l'état  de  combinaison  cliimii|up. 

Les  huiles  gra.sses  se  comportent  différem- 
nuînt,  sous  l'induenced'une  très-petite  quantité 
d'acide  h.rponitrique  ou  de  nitrate  de  pro- 
toxyde  de  cuivre  :  les  unes  ne  s'épaississent 
pas  par  l'action  de  ces  corps ,  les  autres  s'é- 
paississent, au  contraire,  en  se  transformant 
en  claidinc  (  Itoiidct  ).  Les  premières  ont 
reçu  le  nom  d'huiles  siccatives ,  et  les  der- 
nières le  nom  d'huiles  non  siccatives. 

Les  huUes  siccatives  ont  la  propriété  de' 
s'oxyder  rapidement  à  l'air,  en  donnant  nais- 
sance à  des  combinaisons  particulières,  solides, 
poisseu.ses  et  transparentes  (  vernis  ).  Cette 
transformation  est  accompagnée  d'un  faible 
dégagement  d'acide  carbonique.  Le  rancLtse- 
vicnt  de  ces  huiles  provient  de  la  décomposi- 
tion de  fragments  de  tissu  cellulaire,  d'albu- 
mine ou  de  mucilage,  qui  s'y  trouvent  acciden- 
tellement. Ce<  sub.stauces  étrangères  agissent 
connue  des  ferments  ;  et  les  produits  de  dé- 
composition qui  prennent  nais.sance  sont  for- 
més en  grande  partie  aux  dépens  de  la  gly- 
cérine et  de  l'oxygène  de  l'air.  L'oléine ,  la 
stéarine  et  la  margarine  pure  ne  rancissent 
pas.  Les  huiles  siccatives  existent  toutes  for- 
mées dans  les  graines  des  plantes,  d'oii  on  les 
extrait  par  une  simple  pression  mécanique. 
Klles  sont  en  général  jaimâlres,  et  moins  grasses 
au  toucher  que  les  huiles  non  siccatives.  Leur 
propriété  de  se  dessécher  à  l'air  les  a  f.iit 
employer  dans  la  fabrie.ition  des  vernis  de 
peinture  et  de  l'encre  d'imprimerie.  On  s'en 
sert  aussi  connue  aliment  et  connue  moyen 
d'éclairage. 

La  chaleur  fait  éprouver  aux  huiles  grasses 
une  décomposition  caractéristique.  Elles  bouil- 
lent en  général  à  une  température  de  rioo  à 
4oa°,  en  dégageant  un  corps  volatil  qui  ir- 
rite vivement  les  yeux  et  les  organes  respira- 
toires. C'est  le  corps  que  Ber/.clius  a  nommé 
acroléine  (  voyez  ce  mot  ).  i;n  même  temps, 
les  huiles  se  colorent  par  l'ébullition  et  s'é- 
paississent ;  les  huiles  siccatives,  perdant  alors 
leur  solubilité  dans  l'alcool  et  dans  l'éther, 
.s'altèrent  bien  plus  rapidement  à  l'air,  l'ar  le 
refroidissement ,  elles  déposent  souvent  une 
certaine  quantité  de  leur  acide  cristallisable. 
A  une  température  supérieure  a  celle  du  plomb 
fondu,  les  huiles  s'altèrent  complètement  :  il 
se  développe  des  ga<  inflammables,  de  l'acide 
carboni(|ue  et  de  l'acroléine.  Ixs  produits  de 
décomposition  varient  suivant  la  durée  de 
l'opération.  L'acide  oléiqne  donne  naissance 
à  de  l'acide  sébaeitiue  ;  et  l'acroléine  .se  forme 
aux  dépens  de  la  glycérine.  Les  produits  in- 
flammables sont  diverses  espèces  de  carbures 
d'hydrogène  composant  le  gaz  d'éclairage. 

Quanta  l'action  des  alcalis  sur  les  huiles 
grasses,  voyez  .S.woN. 

Les  prineipali'S  huiles  siccatives  sont  : 
l'huile  de  liu  ,  extraite  des  semences  du  l.inum 
usitalisfimuin  ;  elle  .se  solidilie entre  loetîo», 
et  renferme,  en  loo  parties,  76,0i  de  carbone. 
io,,i7  d'hydrogène  et  I2,G4  d'oxygène.  —  hiiun 
17 
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de  chènevis  ;  oUe  s'extrait  des  graines  du  Cnn- 
nabis  sativa,  et  se  solidilie  à  —  27°.  —  Huile 
de  noix  ;  elle  se  retire  des  fruits  du  Juiilims 
rerjia,  et  se  solidilie  à  —  26"^.  —  Huile  d' œillet , 
provenant  du  Papaver  somniferuin.  —  Huile 
de  croton,  extraite  des  semences  du  Croton 
tiglium.  —  Huile  de  poisson,  provenant  de 
quelques  espèces  de  cétacés  ;  son  odeur  par- 
ticulière est  due  à  l'acide  pliocénique.  —  L'huile 
de  foie  de  morue  s'extrait  du  foie  de  quelques 
espèces  de  gadus  (  G.  moi-rhua ,  <•.  moli  a , 
fi.  callarios  )  ;  elle  contient  une  certaine 
quantité  d'iode. 

Les  huiles  non  siccatives  sont  d'un  usn<re 
journalier  dans  l'éconouiie  domestique.  On 
les  purifie,  en  les  agitant  avec  1  ou  2  centiè- 
raes  de  leur  poids  d'acide  sulfurique  concen- 
tré. On  enlève  l'acide  sulfurique  en  mélan- 
geant l'huile  avec  un  quart  de  son  volume 
d'eau  chaude,  ou  avec  uu  peu  de  lait  de  chaux. 
L'huile  ainsi  purifiée  est  moins  colorée  ,  plus 
fluide,  et  brûle  avec  une  flamme  plus  éclairante. 
L'huile  rancie  et  acide  recouvre  ses  propriétés 
primitives  par  l'addition  du  carbonate  de 
soude  pulvérisé. 

Ixfs  principales  huiles  non  siccatives  sont  : 
Vtiuilc  d'olive,  extraite  des  fruils  de  l'O/fa 
e«ro/;a'rt  ;  elle  se  solidifie  à  quelques  degrés 
au-dessous  de  zéro,  en  déposant  une  substance 
cristalline  fusible  à  20°.  L'huile  d'olive  est 
souvent  falsifiée  avec  l'huile  d'œillet.  On  re- 
connaît cette  fraude  au  moyen  de  l'acide  hy- 
pozotiqiie,  qui  solidifie  l'huile  d'olive  en  la 
transformant  en  éLiidine.  —  Huile  d'amandes, 
extraite  des  amandes  de  diverses  espèces  d'^- 
mygdalus.  A  —  21°,  elle  dépose  une  stéarine 
fusible  a  7°.  Llle  donne  avec  les  alcalis  des 
savons  mous.  —  Huile  de  fougère,  provenant 
de  la  racine  de  VAspidium  ftlix  mas  ;  â  0",  elle 
prend  la  consistance  du  beurre.  —  Jluite 
d'œu/;el\e  s'extrait  du  jaune  d'oeuf  ;  elle  est 
épaisse,  d'une  odeur  suave,  et  se  rancit  très- 
rapidement.  —  Huile  de  ricin,  extraite  des 
graines  du  Iticinus  communis  ;  elle  se  rancit 
proraptement,  en  prenant  une  saveur  très-àcre. 
Les  principes  gras  qu'elle  renferme  diffèrent 
de  ceux  contenus  dans  les  autres  huiles. 
L'huile  de  ricin  ,  agitée  avec,  son  volume  d'al- 
cool absolu,  se  dis.sout  en  totalité;  elle  laisse  un 
résidu,  si  elle  a  été  falsifiée  avec  une  autre 
huile.  l.a  magnésie  lui  fait,  perdre  son  àcreté. 
T'est  une  des  huiles  grasses  les  plus  oxygénées. 
i;ile  se  compose,  suivant  Saussure,  de  7i,i8 
carbone,  11,03  hydrogène  et  I4,7D  oxygène. 

Toutes  les  huiles  prises  intérieurement  agis- 
sent comme  des  purgatifs.  Cette  action  purga- 
tive varie  singulièrement  pour  chaque  espèce. 
Les  huiles  qui  agissent  comme  des  purgatifs 
très-énergiques  sont  1  huile  de  croton,  Ihuile 
épurge  et  l'huile  de  ricin.  —  Appliquées  sur  la 
peau,  elles  arrêtent  la  transpiration.  C'est  ce 
qui  expliquerait  l'usage  qu'en  faisaient  les 
athlètes  anciens ,  qui ,  avant  d'entrer  dans  l'a- 
rène ,  avaient  soin  de  .se  frotter  d'huile ,  non- 
sculeuient  pour  rendre  leurs  membres  plus 
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souples,  mais  pour  empêcher  une  tran.spiratioi» 
trop  incommode. 

m  II.I-;  oE  viTiiioL. /'o^ej  Sulfurique 
(  Acide  ). 

iiiiMixE.  royez  Humus. 

ut'iinjUE  (  Acide  ).  l'oyez  TIUMrs. 

ui.vus.  Le  terreau,  le  bois  pourri,  la  tourbe, 
les  lignites,  traités  par  les  alcalis,  donnent  des 
solutions  brunâtres,  d'où  les  acides  minéraui 
précipitent  des  flocons  brims,  souvent  géla- 
tineux. Ces  flocons,  réreunnent  obtenus,  se 
dissolvent  dami  l'eau  distillée;  mais,  dessé- 
chés, ils  ne  s'y  dissolvent  plus.  Ces  solutions 
alcalines  ou  aqueuses  s'altèrent  à  l'air,  dont 
elles  absorbent  l'oxygène  et  forment  un  dé- 
pôt noir  ;  l'eau  renferme  de  l'acide  carbonique 
libre.  Le  précipité  qu'on  obtient  en  ajoutant 
un  acide  minéral  au  iliijestum  alcalin  du  bois 
pourri ,  neutralise  les  ba.ses,  et  .se  comporte  en 
général  comme  un  acide.  Ce  précipité  a  reçu 
plusieurs  noms  :  acide  ulinique,  acide  créni' 
que,  sacchulmine ,  acide  sacchuhniquc , 
tilmine,  hiiinus ,  acide  humiquc ,  huiuine, 
i/einc,  acide  geique.  Cette  matière  est-elle 
un  produit  de  décomposition,  ou  exlste-t-elle 
toute  formée  dans  les  débris  végétaux  ?  cette 
question  est  encore  controversée. 

M.  Muldcr  a  f.iit  une  étude  particulière  des 
princi|)cs  de  Vhumus  (  terre  végétale  |.  Non» 
extrairons  les  points  essentiels  de  son  der- 
nier travail  [Journal  filr  prakt.  Chemie , 
année  isii  ).  Tous  les  principes  jusqu'à  présent 
connus  de  la  terre  végétale  (  les  acides  géi- 
que,  ulmiqu3 ,  humique,  crénique  ,  apocré- 
nique,  etc.  )  sont,  d'après  M.  Mulder,  des  corp.* 
non  a/.otés,  combinés  ou  susceptibles  d'être 
combinésavee  l'ammoniaque  et  d'autres  bases. 
Le  bois  pourri  renfenne,  dès  le  commence- 
ment de  la  putref;'ction,  de  l'acide  ulmique, 
de  l'acide  crénique  et  de  l'acide  apocrénique. 
L'aciilc  crénique  n'existe  donc  que  dans  les 
couches  inférieures  dé  la  matitTC  putrescible, 
la  où  l'air  n'a  point  d'accès. 

S'il  est  vrai  que  l'acide  humiquc  et  Ihuminc 
proviennent  du  ligneux ,  il  faut  admettre  qu'il 
se  forme  d'abord  de  l'acide  ulmique  et  de  l'ul- 
mine  ,  et  que  ces  deux  corps  se  transforment, 
sous  l'influence  oxydante  de  l'air,  en  acide 
humiquc  et  hiuuine.  L'acide  géique  provient, 
à  son  tour,  de  l'influence  oxydante  de  l'air. 

Dans  la  fermentation  putride  des  principes 
végétaux  indifférents,  tels  que  le  ligneux, 
l'amidon  ,  la  gomme ,  le  sucre  ,  et  dans  leur 
transformation  en  humine,  en  uluiine,  e."! 
acides  ulmique,  liumique,  crénique  et  apoCTé- 
nique,  il  y  a  toujours  de  l'hydrogène  mis  en 
liberté.  Que  devient  cet  hydrogène?  .M.  Liebig 
répond  que  cet  hydrogène,  ainsi  que  le  car- 
bone des  plantes  ,  se  combine  avec  l'oxygène 
de  l'air  pour  former  de  l'eau  et  de  l'acide  car- 
bonique. Selon  iM.  Mulder,  cet  hydrogène  se 
combine  avec  l'azote  de  l'air,  contenu  dans  la 
terre  végétale;  pour  former  de  l'ammoniaque, 
qui,  par  une  oxyd.->tion  prolongée,  se  change 
en  acide  nitrique  et  en  eau. 
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HVAGi;vTHC.  Pierre  précieuse  ,  de  couleur 
«range.  Sa  forme  crislalliue  est  un  prisuie 
tétraèdre  rectan^'le  ou  à  4  pans  liexagoncs, 
terminé  ,  à  eliaeiine  de  ses  extrémités ,  par  un 
sommet  à  4  fjccs  rliomhes  ,  qui  répondent  aux 
aréles  du  prisme.  La  dureté  de  l'hyaeintlie  est 
à  peu  prés  égale  à  celle  du  eri.stal  de  roche. 
Sa  densité  est  3,«R7.  L'aluuiine,  la  silice,  W.  car- 
bonate de  chaux  et  le  1er,  sont  les  principaux 
éléments  de  sa  composition. 

IIVDI'./VRGVItE.    yoijez  .MKTSrXRE. 
IIVDK.VTF.   DE  PUOSPUOUB.  t'OyCZ  PHOS- 

rn(»Kt  (  Oxyde  ). 

llYDiiAUi.iQUF.  Science  qui  a  pour  objet 
le  mouvement  des  liquides.  Ses  principes  dé- 
coulent de  ceux  de  l'IiiiflrosrtUiqiie  (  voi/rz 
ce  mot  I ,  qui  traite  de  l'équilibre  des  fluides 
en  repos  :  i-n  détruisant  cet  équilibre  on  ob- 
tient un  mouvement,  et  c'est  la  le  point  de 
départ  de  l'/njdroUnnumiqiic.  X'hydranliquc 
(  de  vowp,  eau,  el  aO/r,  ,  tuvau  |  traite  plus 
particulièrement  d>î  la  conduite  et  de  léléva- 
lion  des  eaux,  et  des  machines  propres  à  cet 
effet,  tiéron  d'Alexandrie  est  le  premier  qui 
ait  parlé  des  machines  /njdraiiliqiics. 

Il  von  A  CLIQUE  i  l*res.ss  ).  t'oyez  Presse 
/lyJrtinliiinr. 

IIVDRIODIQL'E  (  AcldC).  f^'OÎ/CS  lODHYDRI- 

<JLK  (  Acide  |. 

iiVDKOREKZ.VMiDii:.  Principe  cristallin, 
fusible  à  110",  obtenu  par  .M.  Laurent  en 
chauffant  de  40"  à  M"  un  mélange  de  i  vo- 
lume d'hydrurc  de  benzoïle  et  de  20  volumes 
d'amnionia(tue  caustique.  11  a  la  même  compo- 
sition que  la  beiizlujilraiiiide. 

HYDROBEXZo'ixAMiDE.  (  Ucnzoinam'uU.  1 
r.e  corps,  qui  a  la  même  composition  que  Vhy- 
(Irobcnzami/I^,  s'obtient  en  chaufiant  douce- 
ment un  mélange  de  benzolue  et  d'ammonia- 
que. (  Laurent  ). 

iiYBRO(;iiL<ii!iQCE(Acidel.  f^oijez  Cblor- 
UYi);iiQr!i  (  Acide  }. 

iiYOROtVAMQt'E  (  Acidc  ).   P'oycz  Cya- 

^•HVDR.QL:l•.  |  AcidC  ). 

iiYDR<>i>YXAflQi:i:.  (r)e(i3wp,eau,  et  ô'j- 
va[j.i;,  force  ).  Branche  de  mécanique  qui 
traite  des  conditions  d'équilibre  et  du  mouve- 
ment des  fluides,  il  y  a  deux  conditions  à  rem- 
plir pour  qu'an  corps  soit  en  équilibre  au  sein 
d'un  fluide  :  il  faut  i°  que  le  poids  du  corps 
plongeant  soit  égal  au  poids  du  fluide  déplacé  ; 
2-  que  le  centre  de  gravité  du  corps  et  celui  du 
fluide  déplacé  se  tro'J\eat  sur  une  même  ver- 
ticale. (  t'Oyez  Principe  d'.Vrchimède ,  li.v- 

I.A>CK  HYDROSTATIQUE,  .\!\Éo31KTRE,  AÉ- 
ROSTAT ).  Il  y  a  équilibre  lorsque  le  corps 
a  sensiblement  la  même  densité  que  le  liquide 
dans  lequel  il  est  plongé.  Un  morceau  de  cire, 
qui  a  presiiue  la  même  dcjisité  que  l'eau,  se 
maintient  suspendu  au  milieu  de  ce  liquitte; 
il  nage  sur  le  mercure  et  tombe  au  fond  de  l'al- 
cool. Un  poisson  reste  en  équilibre  dans  l'eau  , 
parce  qu'il  pèse  exactement  autant  que  l'eau 
qu'il  déplace  ;  il  pèse  un  kilogramme ,  s'il  dé- 
pla.;c  I  lilrc,  etc.  La  vessie  nalatoirc  dont  les 
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poissons  sont  munis  est  une  espèce  de  lest  qui 
permet  à  ces  animaux  de  se  tenir  en  équilibre 
à  diverses  profondeurs.  Placée  immédiatement 
au-dessous  de  la  colonne  vertébrale,  elle  est 
disposée  de  manière  que  le  centre  de  gravité 
est  plus  bas  que  le  centre  de  pression  ;  ce  qui 
est  une  condition  d'équihbrc.  D'après  les  obser- 
vations de  .M.  15iot,  la  vessie  natatoire  des 
poissons  vivant  ;1  une  très  petite  profondeur 
est  remplie  d'azote  presque  pur,  ga/.  beaucoup 
plus  léger  que  l'air  atmosphérniue  ;  tandis  (|ue, 
jiour  les  pois,sons  qui  vivent  à  des  profondeurs 
de  1000  a  1200  mètres  ,  elle  ne  contient  pres- 
que que  de  l'oxygène  (0,0  d'oxygène  et  0,1 
d'azote  |,  gaz  plus  lourd  que  l'air  almospliéri- 
que.  Chez  les  mammifères  qui  nagent  ou  pion, 
gent  dans  l'eau  ,  les  poumons  gonflés  d'air 
peuvent  remplir  momentanément  l'ofUce  d'une 
vessie  natatoire. 

Les  parois  des  vases  renfermant  un  liquide 
supportent  deux  pressions  opposées  :  l'une 
s'exerce  de  dedans  en  dehors  ;  c'est  la  somme 
des  pressions  dues  à  la  colonne  liciuiile  (|ui 
s'élève  au-dessus  du  point  de  la  paroi  indiquée, 
et  au  poids  que  cette  colonne  elle-même  peut 
supporter  à  son  sommet  ;  l'autre  s'exerce  de 
dehors  en  dedans;  c'est  la  pression  atmosphé- 
rique, ou  celle  du  milieu  qui  entoure  le  vase. 
(  t'oyez  Théorè.me  de  ToniCEU.!.  )  lour 
réunir  les  principaux  objets  se  rapportant  à 
l'hydrodynamique,    voyez    Siphon,    Tuur- 

HlQLI-.T   HYDRAULIQUE,   JeTS   D'eAU,  VaSES 

cojiJiuMQUA^T ,  Pompe  aspirante.  Presse 

HYDRAULIQUE. 

HVDBO-KLUO-SILICIOLE  (  .^cldc  ).  (Syno- 
nymes :  Hijdro-phllioro  silirique  ;  Fluorure 
ou  phlltoriirc  double  d  /njdrogcne  et  de  silt- 
ciuui.  )  Cet  acide  c.-.t  liquide  ,  inodore,  et  d'une 
saveur  fortement  acide.  11  forme  avec  les 
oxybascs  ,  et  particulièrement  avec  les  alcalis, 
des  fluoriu-es  doubles  de  silicium  et  de  la  base 
employée.  Ces  fluorures  doubles  sont,  en  gé- 
néral ,  très-peu  solubles.  .\vec  la  potasse  et  les 
sels  de  potasse  ,  il  donne  un  précipité  gélati- 
neux qui  se  compose  de  2  équivalents  de  fluo- 
rure de  potassium  et  de  1  éqniv.  de  fluorure 
de  silicium.  .\vee  la  soude,  il  n'y  a  pas  de  pré- 
cipité, le  fluorure  double  de  sodium  et  de  sili- 
cium étant  .soluble.  Ces  précipités  (  fluorures 
doubles  )  sont  analogues  aux  précipités  pro- 
duits par  le  cyanoferrurc  de  potassium.  Dan» 
ces  derniers,  le  cyanure  de  potassium  (  2  équiv.) 
constitue  l'élément  mobile,  c'est-à-dire,  l'élé- 
iiicnt  (|ui  est  remplacé  par  la  ba.se  qu'on  pré- 
cipite ;  tandis  que  le  cyanure  de  fer  (  1  éq.  | 
constitue  l'élément  immobile,  qui  se  retrouve 
dans  tous  les  précipités  formes  par  le  cyano- 
ferrurc de  pota.ssium.  Il  en  est  tout  à  fait  de 
même  des  précipités  formés  par  le  fluorure 
double  d'hydrogène  et  de  silicium.  Le  fluorure 
de  silicium  constitue  rélément  immobile ,  et 
le  fluorure  d'iiydrogène  ,  1  élément  mobile. 

On  l'obtient  en  faisant  arriver  h'  gaz  acide 
fiuorhydri(|ue  <lans  l'eau.  Celle-ci  e.sl  décom- 
posée :  11  se  produit  de  l'acide  silicique  ;  silice  | 
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et  (le  l'acide  fliiorhydriquc.  Afin  que  la  silice 
qui  se  produit  ne  bouclje  pas  le  tube  par  le- 
quel se  dCiiage  l'aciile  lluorliydrique,  il  faut 
faire  plonger  ce  tube  dans  une  coucbe  de  mer- 
cure maintenue  sous  l'eau.  Cliaque  bulle  qui 
s'élève  s'entoure,  à  la  surface  de  l'eau,  d'une 
pellicule  mince  de  silice;  et,  à  la  lin  de  l'opé- 
ration, toute  l'eau  se  trouve  conxertic  en  une 
masse  gélatineuse  qu'on  sépare  par  le  lillre.  I.e 
liquide  qui  passe  est  l'acide  liydro-lluo-silici- 
quc  ;  la  silice  reste  sur  le  filtre. 
Formule:  l'^  Si  H  ou  h^  Si  11^  (  atonies.  |  = 

I  éq.  d'acide  liydro-nuosilici(|ue.  L'acide  liydro- 
(luo-silicique  est  un  bon  réactif  des  sels  de  po- 
tasse. 

HYDRor.É^n.  (  De  {l'ôwp ,  eau,  et  YÎYvo|j.t , 
Je  deviens  I.  .Synonymes  :  .Jir  mllaiiunable ; 
Ciiz  in  lia  III  niable. 

l.'liydrogéne  est  un  gaz  incolore.  Insipide  et 
Inoilore.  Tne  pression  de  loo  atmosphères,  et 
un  abaissement  de  température  de  100°,  ne  le 
font  pas  changer  d'état.  1,'hydrogène  est  le 
plus  léger  de  tous  les  gaz  connus.  Sa  densité 
est  0,0688  ;  il  pèse  environ  ii,s3J  moins  que 
l'air.  Son  pouvoir  réfringent  est  0,170  ,  celui  de 
l'air  étant  1.  1,'liydrogène  est,  de  tous  les  corps 
simples  non  métalliques,  le  plus  électro-positif. 

II  est  très-peu  solublc  dans  l'eau,  loo  litres 
d'eau  ne  dissolvent  que  I  1/»  litre  d'hydrogène; 
ou  (  en  poids  |  1  Kilogramme  d'eau  dissout 
0,  kilog.  000,001  d'hydiogène. 

L'hydrogène  se  combuie  directement  avec 
le  chlore  ,  le  brume,  l'iode  et  le  fluor.  Il  en 
résulte  des  acides  de  composition  analogue. 
Un  mélange  de  gaz  chlore  et  d'hydrogène,  à 
volumes  égaux  (dans  un  ballon  de  verre), 
peut  être  conserve  indéfiniment  dans  l'obscu- 
rité ,  sans  que  ces  deux  gaz,  qui  pourtant  ont 
\MK'  grande  affinité  l'un  pour  l'autre  ,  se  com- 
binent entre  eux.  .Mais,  dès  qu'on  y  fait  arri- 
ver un  rayon  de  soleil ,  la  combinaison  s'opère 
brusquement,  avec  explosion  ,  sans  que  le  vo- 
lume du  mélange  soit  changé.  A  la  lumière 
diffuse  du  soleil,  la  combinaison  .s'effectue 
également,  mais  lentement  et  sans  explosion. 
1,'hydrogène  se  combine  avec  l'oxygène,  à 
l'aide  de  l'éL^etrieité  ;  il  y  a  détonation  et  for- 
mation d'eau.  Pour  que  la  combinaison  des 
deux  gaz  qui  forment  le  mélange  explosif 
soit  complète,  il  ne  faut  pas  dépasser  ccitai- 
nes  proportions  (  Uay-Lussac  et  Humboldt  ). 
Quand  on  dépasse  la  proportion  de  1  :  9, 
rétincclle  électrique  n'a  plus  d'action  sur 
le  mélange  explosif.  Les  boules  de  platine 
de  M.  Doebcreinrr  (  faites  avec  ime  partie  de 
noir  de  platine  et  4  parties  d'argile  ),  portées 
à  l'extrémité  d'un  fil  de  platine  ou  de  fer,  dans 
un  mélange  explosif ,  produisent  une  combi- 
naison complète,  quelles  que  soient  les  pro- 
portions des  deux  gaz.  Cette  combinaison 
s'opère  graduellement  et  sans  explosion.  Les 
bouh's  de  platine  pourront  remplacer  avec 
avantage  l'emploi  do  l'électrophorc  et  de  l'é- 
tincelle électrique.  Le  platine  en  éponge  ,  sur 
lequel  on  fait  aiTivcr  un  courant  d'hydrogène. 
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devient  incanucscent  au  bout  de  quelques 
instants.  Il  y  a  formation  d'eau  aux  dépens  de 
l'oxygène  de  l'air.  C'est  de  ce  fait  que  .M.  Doe- 
bereiner  a  déduit  l'heureux  emploi  des  boules 
de  platine  dont  nous  venons  de  parler.  Le 
rhodium,  l'iridium,  le  palladium,  et  probable- 
ment d'autres  métaux  encore,  ont,  à  cet  égard, 
la  même  propriété  que  le  platine.  Quand  on 
fait  passer  un  mélange  explosif  {  1  vol.  d'oxy- 
gène, 2  vol.  d'hydiogène  )  par  un  tube  étroit, 
et  qu'on  l'alluiue,  la  température  de  la  tlamme 
qui  .se  produit  est  si  élevée ,  qu'elle  fait  fondre 
en  quehiuis  instants  les  substances  les  plus 
réfractaires,  et  qu'on  avait  jusqu'ici  regardées 
comme  infusibles  ou  apyres  ,  comme  la  pierre 
à  fusil  (  silice  )  et  le  platine.  De  là,  la  décou- 
verte et  l'emploi  du  chalumeau.  Pour  prévenir 
les  dangers  d'une  explosion  qui  pourrait  être 
causée  par  la  rétrocession  de  la  llauuue ,  on  a 
disposé,  dans  l'intérieur  du  tube  que  traverse 
le  mélange  gazeux,  une  grande  quantité  (  100 
â  \M  )  de  toiles  métalliques  trés-lines,  qui 
s'opposent  à  la  pénètruliou  de  la  llaiume  dans 
l'intérieur  du  réservoir.  Ij  grande  légèreté  , 
le  mélange  explosif  que  l'hydrogène  produit 
avec  l'oxy  gène  et  avec  le  chlore,  et  la  propriété 
qu'il  a  de  brûler  a  l'air  avec  une  flamme  tres- 
pàle  en  donnant  naissjiuce  à  de  l'eau,  toui  ces 
caractères  suffisent  pour  distinguer  l'hyilro- 
gène  des  autres  corps.  Quand  on  enveloppe  la 
flamme  pâle  de  l'hydrogène,  produite  a  l'ex- 
trémité d'un  tube  eltilé  (  tanipc  des  phitosu- 
p/ics  ),  avec  un  large  tuyau  de  verre,  ou  en- 
tend une  série  de  sons  ayant  beaucoup  d'ana- 
logie a\ec  les  sons  d  un  orgue  (  liarmunUa 
cliiinique  ).  Il  est  facile  de  produire  successi- 
vement l'octave,  la  tierce  majeure  et  la  quinte, 
enfin  les  sons  de  l'accord  parfait,  en  élevant  ou 
en  abaissant  lentement  le  tuyau. 

L'hydrogène  ne  se  trouve  pas  dans  la  nature 
à  l'état  de  liberté.  Les  anciens  cliiiuistes 
croyaient  que  ce  gaz  existait  dans  les  hautes 
réyionsdc  ratmosplière,et  que  sa  couibinaison 
avec  l'oxygène  de  l'air  produisait  les  phéno- 
mènes de  l'orage.  M.  Gay-I.ussac,  dans  son 
voyage  aérostatique,  dans  lequel  il  s'est  élevé 
à  «,000  mètres  au-dessus  de  la  surface  de  la 
terre  .  n'a  pas  trouvé  de  trace  de  ce  gaz  daus 
les  hautes  légions  de  l'atmosphère.  L'hydro- 
gène e.st  très-répandu  a  l'état  de  combinaison. 
11  existe  ainsi  dans  l'eau,  dans  l'ammoniaque, 
dans  les  liydivicides  (  acide  chlorliydrii|ue, 
acide  bromliydrique,  acide  iodhydrique,  etc.  |, 
et  dans  presque  toutes  les  substances  animales 
et  végétales. 

On  prépare  l'hydrogène  par  voie  humide, 
en  faisant  agir  un  acide  fort  sur  un  mélange  de 
métal  et  d'eau.  Le  for  ou  le  zinc  ,  une  partie 
d'acide  sulfurique  concentré,  au(|uel  on  ajoute 
4  à  s  fois  Sun  volume  d'eau ,  remplissent  ce 
but.  A  peine  ces  trois  substiinces  sont-elles  en 
contact  l'une  avec  l'autre,  que  la  tempéra- 
ture s'élève,  et  que  l'hydrogène  se  dég'age  avec 
effervescence.  Dans  cette  action  ,  l'eau  (  HO  ) 
est  docoinposce.  L'oxygène  de  celle-ci  se  porto. 
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inr  le  zinc  (  Zn  )  pour  former  de  l'oxyde  de 
7.inc  (ZnO  |,  et  celui-ci  se  combine  avec  l'acide 
sulfurique  (  SO^  )  pour  former  du  sulfate  de 
zinc  (  vilriol  blanc),  qui  reste  dissous  dans 
une  partie  d'eau  non  décomposée,  où  il  cris- 
tallise par  refroidissement.  L'byrtrocrène  de 
l'eau  ainsi  décomposée,  ne  rencontrant  aucun 
corps  avec  lequel  il  puisse  se  combiner,  s'é"- 
chappe  par  un  tube  recourbé  adapté  à  un  fla- 
con ,  pour  se  rendre  dans  une  éprouvctte 
reu)plie  d'eau. 

Voici  cette  réaction  exprimée  en  formules  : 
Zn  ,  -I-  .sn3  4-  HO  = 
ZnO,  .S03  (  reste  1 

H  (  se  défraie.  ) 
Si  il  la  place  de  l'acide  sulfurique  on  se   sert 
d'un  bydracide.  tel  que  l'acide  clilorhydrique, 
ou  obtient  également  un  dégagement  d'hydro- 
péne.  Mais  celui-ci  provient  alors  non  de  l'eau, 
mais  de  l'acide  décomposé  : 
Zn  +  f.l  H 
Zn  Cl  (  reste  ) 

H  (  se  dégage  ). 

On  prépare  l'hydrogène  par  voie  sèche,  en 
faisant  passer  des  vapeurs  d'eau  à  travers  un 
tube  de  porcelaine  contenant  des  fils  de  fer 
chauffés  au  rouge.  T.'eau  en  vapeur  se  décom- 
poseà  mesure  qu'elle  arrive  sur  Ieferinc<andes- 
cent!  I/o\ygène  de  l'eau  se  porte  sur  le  fer  pour 
l'oxyder,  et  l'hydrogène  se  dégacre.  On  constate 
dans  cette  expérience  que  le  volume  d'hvdro- 
pène  qui  se  dégage  est  égal  au  volume  de  la 
vapeur  d'eau  décomposée.  L'eau  décomposée 
au  moyen  de  la  pile,  donne  de  l'hydrogène  au 
pôle  négatif. 

Formule  de  l'hydrogène  H  ou  H^  (  atomes  )  = 
12, 1«.  On  emploie  l'hydrogène  dans  l'analyse 
de  l'air.  Mêlé  avec  l'oxygène,  II  sert  à  produi- 
re, par  sa  combustion  ,  la  température  la  plus 
élevée  que  l'on  connaisse.  On  se  sert  de  l'hy- 
drogène, à  cause  de  sa  légèreté,  pour  gonfler 
les  ballons  aérostatiqnes. 

nYDROGÈXE  AXTI5I0NIÉ.  P'OljeZ  .iNTI- 
MOINE. 

HYDROGÈXG    ARSÉXIÉ.    f^OyeZ  .VRSETdC. 

nvDROGÈiVE  BiCARRO\É.  (  Synonymes  : 
ÉIhérine  ;  Hydrure  rl'acritjle  ;  Hyilro(]inc 
deuto.  )  carbone  ;  lli'arhiire  il'hi/droficiie ; 
Ca^oléflant ;  Carbure  dihydriqne.)  L'hydro- 
gène bicarboné  est  un  gaz  incolore,  sans  sa- 
veur et  d'une  légère  odeur  empyreumatique, 
qui  tient  probablement  à  quelque  substance 
étrangère.  Sa  densité  est  o,97ai.  La  chaleur  le 
décompose. 

Il  brûle  avec  une  belle  flamme  jaune  tirant 
sur  le  blanc.  Cette  flamme  est  très-éclairantc. 
Sa  combustion  à  l'air  donne  de  l'eau  et  de 
l'acide  carbonique.  Mêlé  avec  de  l'oxygène, 
il  forme  un  mélange  qui  détone  par  l'appro- 
che d'une  bougie  (  mélange  explosif).  L'élec- 
tricité agit  de  même.  11  parait  jouer  le  rôle 
d'une  véritable  base.  Il  peut  se  combiner  avec 
I  équiv.  d'aci<le  chlorhydrique,  brouiliydrique, 
iodhydrique,  etc..  pour  donner  naissance  à 
l'éther  clilwrhydriquc,  à  l'étlier  brouthydri- 
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que,  etc.,  corps  qui  sont  tous  des  composés 
neutres.  Dans  ces  combinaisons,  i  équivalent 
de  l'hydrogène  bicarboné  représente  4  volu- 
mes «je  gaz  ,  de  môme  que  l'acide  cblorhvdri- 
que.  Mis  en  contact  avec  le  chlore  gazeux ,  i' 
donne  naissance  à  un  produit  huileux  !  liriiirur 
drs  Hollandais  ).  Il  faut  faire  rexpèrienec  dans 
l'obscurité.  .\  la  lumière  ,  le  chlore  agit  de  la 
même  manière  .sur  l'hydrogène  protocarbonè. 
Dans  ce  produit  huileux,  i  équiv.  d'hydrogène 
(  2  vol.  )  est  remplacé  par  i  équiv.  de  chlore 
(  2  vol.  ).  L'hydrogène  bicarboné  ne  parait  pas 
exister,  dans  la  nature ,  à  l'état  de  liberté.  Il 
est  le  produit  de  l'art  ,  et  .se  trouve  dans  le 
gaz  d'éclairage.  Il  se  forme  pendant  la  combus- 
tion des  houilles,  des  résines,  des  liuiles  ,  et 
de  toutes  les  matières  grasses.  Lorsqu'on 
chauffe  un  mélange  de  i  parties  d'acide  sulfu- 
rique et  de  I  partie  d'alcool ,  on  obtient  un 
dégagement  d'hydrogène  bicarboné,  mêlé  d'un 
peu  d'acide  carbonique,  qu'on  absorbe  au 
moyen  de  la  potasse  ou  de  la  chaux.  Pour  brû- 
ler complètement  (  dans  l'eudiomètr.;  )  un  vo- 
lume d'hydrogène  bicarboné  ,  il  faut  employer 
3  vol.  d'oxygène;  ce  qui  prouve,  que  l'hy- 
drogène bicarboné  se  compose  de  2  vol.  ou 
I  équiv.  d'hydrogèneet  de 2  volumes  ou  i  équiv. 
de  vapeur  de  carbone,  le  tout  condensé  en  un 
volume  :  IIC  ou  11=  C=  =  i  volume. 

Formule  -.  IH  C4  ou  H^  C^  =  4  volumes  = 
I     équiv.    d'hydrogène    bicarboné     saturant 

I  équiv.  on  4  vol.  de  gaz  acide  chlorhydrique 
(  dans  l'étlier  chlorhydrique,  dont  la  formule 
est  IH  C4.  CI  H  ). 

HYDROCÈ\E  PROTOCVRBrtXÉ.  (Synony- 
mes: Cuz- des  marais;  Protocarhiire  d'Iiy- 
droçicne.)  L'hydrogène  protocarboné  est  un  g.az. 
incolore,  insipide,  inodore.  .Sa  densité  est  o.:!:;9. 

II  est  très-peu  soluble  dans  l'eau  ,  dans  l'alcool 
et  dans  l'èther.  On  ne  connaît  pas  encore  son 
véritable  dissolvant.  Il  brûle  avec  une  flamme 
bleuâtre ,  très-faible.  .Son  indice  de  réfraction 
est  2.0927.  L'hydrogène  protocarboné,  sonmij 
à  l'action  d'une  série  d'étincelles  électriques  , 
double  de  volume,  en  .se  décomposant  en' hy- 
drogène et  en  carbone.  En  contact  avec  l'oxy- 
gène, il  détone,  par  l'approche  d'une  allu- 
mette, en  produisant  de  l'eau  et  de  l'acide  car- 
bonique. Pour  que  cette  combustion  soit 
complète,  il  faut  employer  j  volumes  d'oxy- 
gène lOiir  I  vol.  de  gaz  des  marais.  En  effet  : 

HC  -1-05^C0=  +1'0. 
100  voluuie-i  de  ce  gaz  se  composent  de 
7:i.  17  de  carbone, 
21,83  d'hvdrogène. 
Sa  formule  est  =  Cil  ou  CH^  =  i  volume  d'hy- 
drogène protocarboné. 

Ce  gaz  existe,  à  l'état  de  liberté,  dans  la  va.se 
des  marais.  Lorsqu'on  remue  les  eaux  stagnan- 
tes, il  se  dégage  sous  forme  de  bulles  qu'on 
peut  recueillir  dans  des  flacons  remplis  d'eau. 
Ce  gaz  est  le  produit  de  la  putréfaction  de 
sub^tunces  organif|ues.  Le  gaz  des  marais  se 
développe  souvent  dans  les  miaes  de  char- 
bon de  terre.  Mêlé  à  l'air  atmosphérique ,  U 
17. 
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(lunac  naissante  à  un  lurlange  qui  peut  faire 
»-\|ilosion  par  l'approche  d"iine  tlamnip.  L'hy- 
ilrogijne  protocarboné  se  produit  aussi  au 
couimenceinent  delà  combustion  des  charbons 
lidiniilrs.       / 

I/hydrogène  protocarbont'  ne  s'obtient  que 
difficilement  à  l'état  rie  pureté  dans  nos  labo- 
ratoires. Quand  on  fait  passer  des  vapeurs 
d'eau  snr  ries  cliarbons  incandescents,  on  re- 
cueille un  mélange  de  ga?.  aeidc  carbonique  . 
d'oiyde  de  carbone,  d'hydrogène  et  d'hydro- 
gène protocarboné.  On  enlève  l'acide  carboni- 
que au  moyen  de  la  chau\.  et  l'oxyde  de  car- 
bone par  le  potassium.  Mais  il  est  impossible 
de  le  débarrasser  complètement  de  l'iiydro- 
gènc  qui  s'y  trouve. 

nvnROGÈxii:  PHOspnonÉ.  L'hydrogène 
phosphore  est  un  gaz  incolore  et  d'une  odeur 
alliacée.  Sa  densité  est  i.is.  L'électricité  et  la 
chaleur  le  décomposent  en  hydrogène  et  en 
phosphore.  L'eau,  privée  d'air,  dissont  environ 
le  quart  de  son  volume  de  ce  ga/..  La  dissolu- 
tion aqueuse  de  ce  gaz  a  une  saveur  désagréa- 
ble, et  ne  Init  pas  dans  l'obscurité.  A  la  tem- 
pérature de  l'ébullition,  le  gaz  se  dégage  sans 
altération.  L'eau  aérée  le  décompose  partielle- 
ment en  acide  pbosphoriquc  et  en  eau.  L'hy- 
drogène phosphore  ne  joue  pas  le  rôle  de  base, 
ni  celui  d'acide.  Au  contact  de  l'air,  il  s'en- 
flamme spontanément  :  de  là  .son  nom  de  gaz 
spontancment  inflammable  à  l'air.  Chaque 
bnlle  qui  .se  dégage  s'enflamme  avec  un  léger 
bruit.  Iji  flamme,  d'un  jaune  éclatant,  est  en- 
tourée d'une  auréole  de  vapenrs  blanches  d'a- 
cide phosphorique.  Ce  gaz,  conservé  pendant 
ini  certain  temps  dans  des  vases  bien  fermés, 
perd  la  propriété  de  s'enflammer  spontané- 
ment à  l'air.  Il  se  dépose  alors  souvent  du 
pho.sphore  sur  les  parois  du  vase  ;  ce  qui  avait 
lait  croire  à  l'existence  d'un  gaz  hydrogène 
phosphore  non  inflammaltic ,  et  contenant 
moins  de  phosphore  que  le  gaz  .spontanément 
Inflammable.  iSlais  ce  phosphore  n'est  pas  du 
phosphore  de  combinaison  :  il  a  été  mécani- 
quement entrainé  par  le  gaz  qui  s'est  dégagé. 
Ce  qui  le  prouve,  c'est  qu'en  faisant  passer 
le  gaz  à  travers  un  tube  entouré  de  glace , 
on  l'obtient  pur;  il  ne  dépose  plus  de  phos- 
phore sur  les  parois  des  vases,  mais  il  ne 
s'enflannue  plus  spontanément  à  l'air.  Lors- 
qu'on chauffe  dan.s  une  cornue  une  dissolution 
concentrée  d'acide  phosphoreux  ou  d'acide 
Iiypophosphoreux ,  on  obtient  égaleii.ent  de 
riiydrogcne  phosphore  pur  ;  mais  celui-ci  ne 
s'enflaiiime  pas  davantage  à  l'air  :  il  ne  brûle 
qu'au  contact  d'un  coi-ps  en  combustion.  Ce 
gaz  non  inflammable  a  exactement  la  même 
composition  que  le  gaz  spontanément  inflam- 
mable à  l'air.  La  présence  d'une  quantité  mi- 
nime d'acide  arsénieux  ,  d'acide  phosphoreux  , 
d'alcool,  d'huile  essentielle  de  térébenthi- 
ne, etc. ,  change  le  gaz  spontanément  inflam- 
mable en  gaz  non  spontanément  inflaujinable 
à  l'air.  (  On  peut  rendre  sponlancmcnt  in- 
flammable le  gaz  qui  ne  l'est  plus ,  en  y  lais- 


sant  passer  une  petite  quantité  d'acide  hy- 
poazotique.  (  (iraham.  )  Après  en  avoir  retiré 
la  substance  étrangère,  le  gaz  n'en  reste  pas 
moins  non  inflammable  à  l'air.  Ce  fait  donne  à 
croire  qu'il  n'existe  pas  de  corps  réellement 
isomériques,  et  qu'il  vaut  mieux  accu.ser.  dans 
ces  cas.  l'imperfection  de  nos  moyens  d'analyse. 

L'hydrogène  phosphore  se  produit  quelque- 
fois naturellement  (/f(fx/o//pfs  I  pendant  la 
putréfaction  des  substances  animales,  telles 
que  le  cerveau,  le  sang,  la  laitance  de  car- 
pe, etc.,  qui  renferment  des  quantités  nota- 
bles de  phosphore.  Lorsqu'on  fait  bouillir  de 
l'eau  avec  de  la  potasse  caustique  et  des  frag- 
ments de  phosphore  ,  on  obtient  le  gaz  hydro- 
gène phosphore,  qu'on  recueille  sur  le  mer- 
cure ou  sur  l'eau  privée  d'air.  Dans  cette  ac- 
tion, l'eau  est  décomposée  :  son  oxygène  for.ne, 
avec  le  phosphore,  de  l'acide  hypophosphoreux 
qui  se  combine  avec  la  potasse  (  hypophosphi- 
te  ) ,  et  l'hydrogène ,  en  .s'uni.ssant  à  une  autre 
portion  de  phosphore ,  donne  nais.sance  à  l'hy- 
drogène phosphore.  Dans  cet  état ,  ce  dernier 
contient  toujours  de  l'hydrogène  libre ,  dont  il 
est  difficile  de  le  débarrasser.  Pour  l'avoir  pur 
on  le  prépare  de  la  manière  suivante  :  On  fait 
arriver  du  phosphore  en  vapeur  sur  de  la 
chaux  ou  de  la  baryte  ;  il  seproduit  un  mélange 
de  phosphore  de  calcium  ou  de  baryum ,  et  de 
phosphate  de  chaux  ou  de  baryte  insolubles. 
Dès  qu'on  met  ce  phosphore  dans  l'eau  ,  on 
obtient  un  dégagement  d'hydrogène  phosphore 
que  l'on  recueille,  ainsi  que  nous  venons  de 
le  dire.  On  avait  jusqu'ici  admis  au  moins  dcus 
phosphurcs  d'hydrogène,  dont  l'un  (  l'ip  H4  ), 
spontanément  intlammahle,  avait  été  appelé 
sesqiiipfiosplnire  ou  2>erp!iosp/iiire  d'hydro- 
gène, obtenu  par  la  décomposition  du  pho* 
phurc  de  baryum  ou  de  calcium  dans  l'eau  ; 
l'autre  (  Ph^  H'  | .  non  .spontanément  inflam- 
mable, avait  été  appelé  hiidrofjé.ne  proto- 
p/ioxphorc  ,  obtenu  par  la  décomposition  des 
acides  phosphoreux  ou  hypophosphoreux. 

¥m  faisant  absorber  l'un  et  l'autre  gaz  par  le 
chlorure  de  titane  ou  de  zinc ,  on  obtient  nn 
produit  absolument  identique,  qui,  mis  en 
contact  avec  de  l'eau,  ne  donne  que  du  gaz  non 
spontanément  inflammable.  L'hydrogène  phos- 
phore a  été  découvert  par  Gingembre,  en  1783. 

In  mémoire  très-bien  fait,  de  M.  Paul  The- 
nard,  vient  de  répandre  une  nouvelle  lumière 
sur  les  combinaisons  du  phosphore  avec  l'hy- 
drogène. Il  résulte  des  recherches  de  ce  jeune 
savant  qu'il  existe  au  moins  trois  phosphures 
d'hydrogène  :  i»  le  phosphore  gazeux  i'h  H-", 
non  spontanément  inflammable  ;  2"  le  phos- 
phore d'hydrogène  solide,  découvert  par 
îil.  I.everrier,  qui  le  crut  formé  de  Ph  II,  tandis 
que  M.  Paul  Thenard  le  repré.sente  par  Ph^  Il  ; 
3°  le  phosphure  d'hydrogène  liquide,  ayant 
pour  fornmle  Ph  U^. 

nVDROGÈ.N'E     SÉLÉMÉ.     FOt/eZ     SÉLEK' 
HYDRIQUE  I  Acide  1. 
Hvnr.oGi-.M-;  stLFUKÉ.  /'oyt'j  StiunY- 

DrayUE  i  Acide  ). 
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nVDnOGÈXE  TELLURE.  yOtJCZ  TtLLUR- 
UYDRIQLE  (  Acide  |. 

hydroléiqi:e  |  Acide).  Acide  oléagineux, 
obtenu  par  l'action  de  l'acide  sulfurique  con- 
centré, sur  l'acide  oléique  ou  l'oléine  contenue 
dans  l'huile  d'olives.  Chauffé  avec  l'oxyde  de 
l)lomb,  il  perd  s  équivalents  d'eau.  11  se  com- 
pose .  en  100  pallies,  de  75.9  de  carbone, 
11.8  d'Iivdrojîène  ,  11,3  d'oxygène. 

HVDROM.vr.GARiTiQL'E  |  .\cide  ).  Acide 
gras,  cristallin,  insoluble  dans  l'oau ,  .soluble 
dans  l'alcool  et  l'éther,  et  fusible  à  m".  Il  .se 
produit  par  la  décomposition  spontanée  de  la 
solution  aqueuse  d'un  mélange  d'acide  sulfo- 
léiquc  et  d'acide  sulfomargarique.  l'ar  la  dis- 
tillation séclic ,  il  se  décompose  en  eau  et  en 
acide  métamargarique.  D'après  M. /■;•«/»//■  H'O 
parties  d'acide  hydroiuargaritique  renferment 
71,86  de  carbone,  12,22  d'hydrogène,  io,92 
d'oxygène. 

nvDROMÈTRE.  Xom  que  l'on  donne  à  tout 
Instrument  qui  sert  a  mesurer,  soit  la  densité, 
soit  la  vitesse  ou  les  autres  propriétés  de  i'eau 
et  des  liquides.  Celui  qui  sert  à  mesurer  la 
densité  des  liquides  se  nomme  aréomètre 
(  royez  ce  mot  ). 

nvDROPXELMATiQCE  (Cuve).  (De-jotop, 
eau  et, TTVîùjxa,  gaz  ).  On  donne  ce  nom  à  un 
vase  carré  en  bois,  intérieurement  garni  de 
plomb  et  rempli  d'eau.  Il  sert  à  recueillir  k'S 
gaz.  A  cet  effet,  on  a  pratiqué  au-dessous  de 
la  surface  du  liquide  des  tablettes  de  boLs, 
percées  de  trous  ,  sur  lesquelles  oa  place  las 
éprouvettes  destinées  à  recevoir,  au  moyen 
rie  tubes  recourbés ,  le  gaz  qui  se  dégage  sous 
l'eau. 

iiYDROSÉLÉxiQUE  (  .\cide  ).    Foyez  SÉ- 

I.KIVHYDR1QUE  (  AcidC  \ 

HYDROSTATIQUE.  Partie  de  la  physique 
ayant  pour  objet  de  déterminer  les  conilitiîjns 
d'équilibre  des  Uquides,  et  les  pressions  qu'ils 
exercent  sur  les  parois  des  vases  qui  les  ren- 
ferment. Les  liquides ,  comme  tous  les  corps 
matériels ,  sont  soumis  aux  lois  de  l.i  pesan- 
teur; mais  l'absence  de  cohésion  place  hjs 
molécules  des  liquides  dans  des  conditions 
spéciales,  d'où  découlent  plusieurs  principes 
féconds  en  résultats. 

Les  liquides  transmettent  également  et  dans 
tous  les  sens  la  pression  qu'on  exerce  à  leur 
surface.  C'est  u.i  axiome  qui  n'a  pas  besoin 
d'être  démontré.  La  pression  se  transmet  de 
haut  en  bas  sur  les  surfaces  horizontales, 
s:ius  rien  perdre  de  sa  force;  elle  est  égale  en 
chaque  point  ;  elle  est  proportionnelle  à  l'é- 
tendue de  la  surface.  Aux  pressions  qu'on 
exerce  sur  un  liquide,  il  faut  ajouter  celles  que 
la  pesanteur  exerce  sur  chaque  molécule. 

l'ont  qu'un  liquide  soit  en  équilibre,  il 
faut  1»  que  la  couche  supérieure  forme  une 
surface  per|)endiculairc  a  la  force  qui  sollicite 
les  molécules  du  liquide ,  et  que  2=  chaque 
molécule  éprouve  dans  tous  les  sens  des  pres- 
sions égales  et  contraires.  I^  force  centrifuge 
ijiii  résulte  du  inouvcmciit  de  rutatioii  de  la 
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terre,  ainsi  que  les  iiioutagnes,  dont  la  niasse 
est  capable  de  djévier  le  lit  de  plomb  ,  peu- 
vent aussi  dévier  la  surface  des  eaux  de  sa 
forme  régulière.  U  en  est  de  même  de  la  force 
capillaire. 

La  pression  de  haut  en  bas  qu'un  liquide 
exerce  sur  le  fond  du  vase  qui  le  contient  est 
tout  à  fait  indépendante  de  la  forme  du  vase  ; 
elle  est  toujours  égale  au  poids  d'une  colonne 
de  même  liquide  ayant  pour  base  le  fond  du 
vase,  et  pour  hauteur  la  hauteur  du  niveau. 
Mais  ce  n'est  pas  seulement  sur  le  fond  des 
vases  que  s'exercent  les  pressions  verticales 
des  liquides  ;  en  vertu  du  principe  d'égalité  de 
pression ,  elles  s'exercent  encore  sur  tous  les 
points  de  l'intérieur  de  la  masse,  et  se  commu- 
niquent de  toutes  parts.  C'est  pourquoi  les 
vaisseaux,  ayant  un  grand  tirant  d'eau,  doivent 
avoir  une  quille  très-solide,  pour  résister  aux 
pressions  de  bas  en  haut  qui  s'exercent  sur  le 
fond  du  navire.  Les  animaux  qui  peuplent 
les  profondeurs  des  mers  doivent  ainsi  sup- 
porter des  pressions  énormes. 

La  pression  que  supporte  une  paroi  latérale 
est  égale  au  poids  d'une  colonne  liquide  qui 
aurait  pour  hauteur  verticale  la  profondeur  du 
centre  de  gravité  de  la  paroi  au-dessus  du  ni- 
veau, et  pour  base  horizontale  une  surface 
égale  à  la  paroi  elle-même.  Les  pressions  la- 
térales se  déduisent  du  principe  d'égalité  de 
pression. 

Jùn  désignant  par  s  une  surface  pressée  par 
une  colonne  Uqiiide  do  h  hauteur,  de  d  den- 
sité, et  en  représentant  par  ;r  le  poids  de  l'u- 
nité de  volume  d'eau,  par  p  la  pression  totale 
exercée  sur  la  surface  s.  on  a  : 
7J  =  s  X  /t  X  7t  X  rf. 
Pour  exprimer  i  et  h,  il  faut  avoir  soin  de 
se  servir  de  la  même  unité  de  longueur;  la 
valeur  n  se  déduit  de  l'unité  de  longueur  que 
l'on  a  adoptée;  en  choisissant  le  kilogramme 
pour  unité  de  poids ,  on  a  71  =  1  k,  ou  tï  = 
0,  kooi,  ou  ,;  =  1000  k,  suivant  que  l'unité  de 
longueur  est  le  diamètre  ,  le  cenlimètre  ou  le 
mètre.  On  exprime  donc  par  la  formule  génC-- 
rale  :  —  =  h.  it.  d,  la  pression  supportée 
par  l'unité  de  surface. 

llYDROSt'I.FlRIQLE  I  Acidc  ).  f  Oy.  SULF- 
HYDRIQUE{  Aci  le  \ 

HYDRlRE.  Dénomination  générale  appli- 
quée il  la  combinaison  de  l'hydr.  gène  avec  un 
autre  corps.  Ainsi  on  dit  quelquefois  hydnire 
d'arsenic,  hijdrure  d'untiiiioine ,  au  lieu 
i'/iydroflâne  arsenic ,  Itydrogcne  antimonié. 

HYDRURE  D'ACÉTYLE.  f'OyCZ  llYDKO- 
GKNE  DîCARDO>É. 

UYDRLRE    D'.VMIDE.  SynonyUlC   D'.\MMO- 

KIAQUE.  :  l'oyez  ce  mot  |. 

HYbRCRE    D'AXTIMOI.XE.     FOyCZ    .\N1'I- 

hydrl're  de  benzoilc.  /'of/cz  f.ssenck 
D'amandes  amères. 

HYDRtRE  DE  CIXXAMVLE.  f'OyCZ  ES- 
SE-NOi  UE  CA.NNELLE. 
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HYDnl'RE     DE     SALICYLE.     f-'OljeZ    SAI.1- 

CYLEUx  I  Acide  ). 

HYURIIRE     1>E     SlLFOBEXZOÏr.E.    Corps 

bUinc,  puhénilcnt,  obtenu  par  M.  Laurent 
en  dissohant  i  vol.  d'essence  d'aiiiantlcs  ainé- 
res  dans  s  à  lo  vol.  d'alcool,  et  en  y  ajoutant 
peu  à  peu  i  vol.  de  sulfure  d'auiinoniuui.  Il  est 
insoluble  dans  l'eau  et  dans  l'alcool,  et  commu- 
nique aux  doigts  une  odeur  d'ail  persistante. 

HYÉTOMÈTRE.  Instrument  destiné  à  éva- 
luer la  quantité  de  pluie  qjji  tombe  dans 
un  temps  donné.  Cet  instrument  ('onsiste  en 
un  grand  vase  carré  ou  cyliiidrique  en  verre 
ou  faience  ,  que  l'on  expose  à  la  pluie  tombant 
iinmédiateuient  du  nua.ge.  Dés  que  la  pluie 
cesse,  on  a  soin  de  mesurer  exactement  la 
hauteur  de  l'eau  dans  le  vase.  Si  cette  hau- 
teur est ,  par  exemple,  de  .s  millimètres,  on 
conclut  que  dans  les  environs  il  est  tombé 
s  millimètres  d'eau  ,  c'est-à-dire  que  si  toute 
l'eau  qui  est  tombée  était  demeurée  sur  la 
surface  de  l:i  terre  sans  s'y  insinuer  et  sans 
s'évaporer,  il  .se  trouverait  sur  cette  surface 
s  millimètres  d'épaisseur  d'eau.  Pour  prévenir 
l'évaporation,  qui  pourrait  être  une  cause  d'er- 
reur, on  couvre  le  vase  d'une  espèce  d'enton- 
noir dont  l'ouverture  est  égale  à  celle  du  vase, 
et  qui  se  termine  par  un  tuyau  d'un  très-petit 
diauiètre,  par  où  l'eau  coule  dans  l'intérieur 
du  vase.  l.a  quanlilé  de  vapeur  d'eau  qui 
.s'échappe  par  ce  tuy.iu  e.st  si  petite,  ijii'on 
peut  la  négliger.  .-Vu  fond  du  vase  est  adaplé 
un  robinet ,  par  lequel  on  laisse  s'écouler  l'eau 
dans  un  vase  gradué  ,  pour  en  évaluer  la  quan- 
tité en  litres. 

HYGROMÈTRE.  (De  {lYpÔv ,  humide,  et 
[XÉTpov,  mesure  ).  Instrument  desliné  à  mar- 
quer les  degrés  d'Iuunidilé  de  l'air.  Tous  les 
corps  qui,  en  absorbant  l'Iuimi-Jité  de  l'air, 
changent  de  forme  ,  de  poids  ou  de  volume, 
peuvent  servir  a  la  eonstruelion  d'un  hygro- 
mètre. Aussi  ces  corps,  tels  que  les  cordes 
tendues,  les  cheveux,  le  chlorure  de  cal- 
Table  liyr/roinctriquc  de  la  vapeur  qui 
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cium ,  la  potasse,  etc.,  sont-ils  appelés  fiijdro- 
luelriqucs  ou  /njriroscopiqaes.  On  a  imaginé 
plusieurs  espèces  d'hygromètres  :  les  uns  agis- 
sent par  condensation  ,  les  autres  par  absorp- 
tion, d'autres  enfin  par  simple  évaporation. 
Un  des  plus  anciens  hygromètres  se  voyait, 
il  y  a  environ  cinquante  ans,  sous  une  des 
portes  du  vieux  Louvre  :  il  consistait  en  une 
corde  de  s  à  4  mètres  de  longueur,  faiblement 
tendue  dans  une  position  horizontale;  au 
milieu  de  cette  corde  était  fixé  un  fil  de  laiton 
auquel  était  suspendu  un  petit  poids ,  servant 
d'index  sur  une  échelle  divisée  en  pouces  et 
en  lignes.  —  Une  corde  à  boyau  ,  fixée  d'un 
ciHé  à  un  point  d'appui  solide,  et  attachée  par 
l'autre  bout  à  une  petite  traverse  qui  se 
tourne  à  mesure  que  la  corde  se  tord  ou  se 
détord,  a  été  souvent  employée  comme  hygro- 
mètre. Pour  enjoliver  ce  petit  appareil,  on 
place  aux  extrémités  de  cette  traverse  deux, 
petites  figures  :  lorsque  l'humidité  fait  tour- 
ner la  corde,  l'une  de  ces  figures  rentre  dans 
une  petite  maisonnette,  tandis  que  l'autre  en 
sort,  portant  un  petit  parapluie. 

Les  hygromètres  à  condensation  sont  des- 
tinés à  mesurer  la  tension  ou  la  force  élasti- 
que de  la  vapeur  d'eaii  contenue  dans  l'air. 
L'n  vase  contenant  un  liquide  qui,  par  son 
évaporation ,  produit  un  refroidissement  suf- 
fisant pour  faire  déposer,  sur  une  bme  de 
verre  ou  de  métal,  la  vapeur  d'eau  sous  forme 
de  rosée,  telle  est  la  charpente  d'un  hygro- 
mètre à  condensation  (  hyqroniétre  de  Da- 
niel ,  Iniqroinètre  à  virole  d'or,  hygromètre 
à  capsule  |.  Ce  dernier  se  compose  d'un  ther- 
momèlre  et  d'une  petite  capsule  de  plaqué 
d'or  trè.s-mince.  L'éther  sulfurique  versé  dans 
la  capsule  refroidit ,  par  son  évaporation , 
tout  â  la  fois  l'éther,  la  cuipsule  et  le  ther- 
momètre. On  observe  exactement  la  tempéra- 
ture à  l'instant  où  l'or  se  ternit  (  point  de  ro- 
sée I ,  et  on  cherche  dans  la  table  la  force  élas- 
tique correspondante. 

est  cnnienue  dans  un  mètre  cube  d'air. 
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l.'hijgromèire  de  Saussure  est  uu  hygro- 
niùlic  d'absorption.  Il  se  compose  d'un  clie- 
vni  fixe  p.ir  son  c\tiéiiiité  supérieure  à  une 
pièce,  qui  peut  éprouver  de  légers  dépla- 
Cifuients  au  moyen  d'une  vis  et  d'un  ressort  ; 
ce  clieveu,  qui  doit  d'abord  avoir  été  son- 
Uiis  a  une  lessive  alcaline  étendue  (  pour  cn- 
k\erla  matière  grasse  ),  s'enroule  par  son 
extrémité  inférieure  sur  une  poulie  à  deux 
gorges,  dont  l'axe  porte  une  aiguille  destinée 
â  pueonrir  un  cadran.  IJans  la  seconde  goigc 
de  la  poulie  est  enroulé  un  fil  de  soie  por- 
tant un  petit  contrepoids,  destiné  à  donner 
au  clic\en  une  tension  continuelle  et  tou- 
jours égale.  Le  0°  de  l'éclielle  (  sécheresse 
extrême  )  a  été  déterruiné  en  plaçant  ee 
petit  appareil  sous  une  eloelie  posée  sur  du 
chlorure  de  calcium  on  de  l'acide  sulfurique 
concentré,  qui  absorbent  toute  l'humidité, 
l'onr  déterminer  le  degré  100=  {  humidité  ex- 
trcine),  oa  porte  riiygromètre  sons  une  clcclie 
dont  on  a  mouillé  les  parois  avec  de  l'eau  dis- 
tillée ;  la  cloche  elle-niéiue  repose  sur  un  pla- 
teau au  fond  duquel  on  a  répandu  de  l'eau.  Ainsi 
gradué,  l'hygromètre  à  clie\eu  n'est  propre 
qu'a  marquer  de  combien  l'air  approche  de  la 
sécheresse  extrême  ou  de  l'humidité  extrême. 
Comme  l'hunùdité  exerce  une  action  certaine 
sur  tous  les  coips  org.iniques  ou  inorgani- 
ques, il  .serait  important  de  tenir  compte  des 
indications  hygrométriques  dans  toutes  les 
observations  piiysiques,  chinùques,  physiolu- 
yi(|iies  et  médicales. 

iiVi.RoscoPK.  f'oyez  Hygromètre. 

IIYOSCY A^ii.VE.  .\lcaloïde  découvert  par 
Ceificr  et  Hesse  dans  la  Jusquiauie  {  llijoscya- 
miis  niijer).  L'hyoscyaminc  s'obtient  à  peu  prés 
par  le  même  procédé  que  la  couine  (  /  oi/cz  ce 
mot  ) ,  elle  cristallise  en  aiguilles  soyeuses  , 
et  se  trouve ,  dans  les  parties  herbacées  de  la 
jiisquiame,  en  combinaison  avec  un  acide  or- 
ganique. A  l'état  humide ,  elle  a  une  odeur 
désagréable,  étourdissante,  analogue  a  celle 
du  tabac.  Elle  agit  comme  un  poison  narco- 
tique trés-énergiiiue,  en  produisant  une  dila- 
tation persistante  de  la  pupille.  Elle  fond  à 
une  chaleur  douce,  et  se  volatilise  en  éprou- 
\ant  une  décomposition  partielle.  Elle  est  so- 
luble  dans  l'eau  ;  sa  solution  aquease  donne 
avec  l'iode  un  précipité  couleur  de  kermès. 
Elle  forme  avec  la  plupart  des  acides  des  sels 
cristalUsables.  Composition  inconnue. 

IIYPICRROLE.  Une  des  sections  coniques; 
c'est  la  ligure  qu'on  obtient  en  coupant  un 
cône  par  un  jilan  oblique  aux  deux  cotés  du 
conc,  soit  qu'il  se  trouve  perpendiculaire  ou 
qu'il  soit  obhquc  a  la  base,  mais  de  manière 
que  la  section  ,  étant  prolongée  vers  le  haut , 
rencontre  également  l'autre  coté  du  cône  pro- 
longé au  delà  de  .son  sommet.  —  L'hyperbole 
est  ime  ligne  courbe,  dans  laquelle  le  carre 
d'une  ordonnée  quelcon(iue  au  premier  axe  est 
au  rectangle  formé  par  les  parties  de  cet  axe 
prolongé,  comme  le  carré  de  son  axe  conjugue 
est  au  carré  du  premier  axe. 
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nvPOAZOTEUX  (.\cide|.  foyez  Azoteux 
(  Acide  ). 

nvpo\zoTiTES.  F'oyez  Azotites. 

HVPOCiiLOREUX  (  Acidc  ).  1,'ucide  hypo- 
chloreux  est  coloré  en  jaune  assez,  foncé.  Son 
odeur  rappelle  celle  du  chlore.  L'eau  dissout 
100  fois  son  volume  d'acide  hypochloreux , 
taudis  qu'elle  ne  dissout  que  deux  fois  son  vo- 
lume de  chlore.  Dans  son  plus  grand  état  de 
concentration,  l'acide  hypochloreux  contient 
toujours  au  moins  1  éq.  d'eau  ,  qui  parait  né- 
cessaire à  l'union  de  ses  éléments.  Par  la  cha- 
leur, il  se  décompose  ,  avec  détonation  ,  en 
chlore  et  en  oxygène. 

L'acide  hypochloreux  Jouit,  au  plus  liant 
degré ,  de  la  propriété  de  dénaturer  les  ma- 
tières colorantes  et  de  les  blanchir.  C'est  à 
lui  qu'il  faut  probablement  attribuer  le  prin- 
cipal rôle  que  jouent  les  clilorures  d'oxydes 
dans  le  blanchiment  des  étoffes.  L'acide  hypo- 
chloreux est  telleinent  faible  qu'il  peut  être 
déplacé  de  ses  combinaisons  avec  les  alcalis  , 
par  l'acide  carbonique  de  l'air.  Aussi  l'inter- 
vention de  l'air  |  acide  carbonique  )  est-elle 
nécessaire  pour  blanchir  les  tissus.  C'est  un 
acide  très-peu  stable  ;  le  soufre ,  le  phosphore, 
presque  tous  les  corps  amènent  facilement  la 
séparation  de  ses  éléments.  Dissous  dans  l'eau, 
il  se  décompose  rapidement,  sous  l'inlluence 
de  la  lumière ,  en  acide  chlorique  et  en  chlore. 
L'acide  hypochloreux  existe  dans  les  chlo- 
rures d'oxydes  (  chlorure  de  potasse  de 
chaux,  etc.  ),  qui,  d'après  M.  Balard  ,  sont  des 
combinaisons  d'hypochlorite  et  de  chlorure 
de  calcium,  de  potassium  ,  etc.  En  faisant  ar- 
river un  courant  de  gaz  chlore  dans  un  mé- 
lange d'eau  et  d'oxyde  rouge  de  mercure , 
ou  obtient  du  protochlorure  de  mercure  inso- 
luble et  de  l'acide  hypochloreux  soluble  dans 
l'eau  (  lîalard  ).  On  concentre  ensuite  l'acide 
hypochloreux  avec  précaution.  L'acide  hypo- 
c-ldoreux  se  compose  de  2  volumes  de  chlore 
et  de  I  vol.  d'oxygène.  Sa  formule  est  =  C13 
(  eu  O  ).  ' 

iiYPOCiii-ORiTES.  (Chlorures  d'oxydes.  ) 
Tous  ces  sels  ont  une  odeur  de  chlore  carac- 
téristique ;  ils  détraisent  la  couleur  du  tour- 
nesol, et  possèdent  au  plus  haut  degré  la 
propriété  de  blanchir  les  étoffes.  Ils  sont  dé- 
composés par  tous  les  acides ,  sans  dégagement 
de  chlore.  L'acide  carbonique  |  de  l'air  |  eu 
dégage  du  chlej^e  ,  ce  qui  explique  leur  odeur. 
Ils  sont  presque  tous  solubles  dans  l'eau.  Sui- 
vant M.  Millou,  les  hypoclilorites  ne  sont  pas 
de  véritables  sels,  mais  bien  des  composés 
correspondant  aux  peroxydes  ,  dans  lesquels 
tout  l'oxygène  qui  s'ajoute  au  protoxyde  pour 
constituer  l'oxyde  supérieur,  est  remplacé  p.ir 
.son  équivalent  de  chlore;  et,  par  un  retour  bien 
singulier  des  théories,  les  composés  envisa- 
gés comme  des  mélanges  de  chlorures  et  d'iiy- 
pochlorites  seraient  réellement  des  compo.sés 
simples;  tandis  que  les hypochlorites  considé- 
rés comme  les  sels  simples  seraient  des  mé- 
langes de  peroxydes  et  de  corps  particuliers , 
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rorrcspondant  aux  peroxydes  :  KO  +  0=  per- 
oxyde de  potassiiiiii ,  correspondant  à  KO 
-f-  Cl-  ;  Na^  O^  +  O,  peroxyde  de  sodium,  cor- 
respondant à  Na-  O^  -|-  Cl. 

Un  emploie  les  hypoclilorites  dans  les  mêmes 
circonstances  que  le  chlore.  Les  chlorures  de 
potasse,  de  soude  et  de  chaux,  sont  le  plus 
souvent  employés  comme  désinfectants,  et 
dans  le  blanchiment  des  étoffes;  car  le  chlore 
pur  a  une  action  trop  énergique. 

HYPOCULOBITE       DE       CIIAIX.      f-'OyeZ 

Chaux. 

IIYPOJIOCHMOX.  I  Terme  de  mécanique  |. 
roint  d'appui  du  le\ier. 

HYPOPHOSPHATKS     f'OlJCZ  PHOSPHtTKS. 

HYPOPHOSPHiTES.  Us  sont  très -soUihles 
(Innsfeau.  Missurles  charbons  incandescents, 
ils  brillent  avec  une  belle  flamme  jaune,  répan- 
dent une  odeur  de  phosphore,  et  se  conver- 
tissent partiellement  en  phosphates  neutres. 
Chauffés  dans  l'eau ,  ils  donnent,  pour  la  plu- 
part, de  l'hydrogène  phosphore  spontanément 
inflammable  à  l'air.  Ils  décolorent,  comme  les 
phosphites,  le  sulfate  rouge  de  manganèse.  On 
ne  connaît  pas  exactement  leur  composition. 
Kn  général,  ces  sels  ont  été,  jusqu'ici,  fort 
peu  examinés. 

HVPOPUOSPHOKEl'X  (Aclde*.  T.'acidehj'po- 
phosphorcux présente  l'aspect  d'unliquide  vis- 
queux ,  inodore  ,  et  d'une  saveur  franchement 
acide,  (m  ne  l'a  pas  encore  obtenu  cristallisé. 

L'acide  hypophosphorcux  rougit  la  teinture 
de  tournesol,  et  forme  avec  les  oxybases-dcs 
hypûphosphitcs  soliibles.  Chauffé  dans  un  fla- 
con avec  un  peu  d'eau,  il  donne  naissance  à 
de  l'hydrogène  phosphore  spontanément  in- 
flammable ,  et  brillant  avec  beaucoup  d'éclat. 

L'acide  nitrique,  le  chlore,  le  peroxyde  de 
mercure,  agissent  sur  l'acide  hypophospho- 
rcux ,  comme  sur  l'acide  pliosphoreu\.  Lxposé 
A  l'air,  il  se  transforme  peu  à  peu  en  acide 
phosphoriquc.  Il  ne  précipite  pas  l'eau  de  ba- 
ryte. 11  précipite  en  noir  l'azolate  d'argent. 
I.e  précipité,  chauffé  avec  du  charbon,  donne 
du  phosphore. 

Pour  le  préparer  on  met  dans  l'eau  du  phos- 
pliure  de  baryum  :  l'eau  se  décompose ,  et  for- 
me, aux  dépens  de  ses  éléments,  de  l'hydrogène 
phosphore  qui  se  dégage  ,  du  phosphate  inso- 
luble, et  de  l'hypophosphite  de  baryte  solublc. 
ICn  traitant  ensuite  l'hypophosphite  de  baryte 
par  l'aeidesulfuriquc ,  on  sépare  la  baryte  à 
l'état  de  sulfate  insoluble,  et  l'acide  hypo- 
phosphorcux reste  en  dissolution.  Sa  formule 
est:  Ph^  O  3/2  =Ph4  O^. 

L'acide  h.vpophosphoreux  a  été  découvert 
par  Diilong. 

IIYPOPHOSPHORIQIIE  (  Acide  ).  roycz 
Phosphoreux  (  Acide  ). 

iiYPOsuLFATES.  Ces  scls  forment  de bcaui 
cristaux.  Traités  par  l'aeidesulfuriquc  étendu, 
ils  ne  présentent  rien  de  remarquable  à  froid. 
Traites  de  la  même  manière  à  chaud  ,  ils  déga- 
giiit  (je  l'aride  sulfureux ,  eu  même  temps 
qu'une    p:u'Uc   de   l'aiiide   hyposulfuriquc    se 
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change  en  acide  siilfuriqiie.  L'acide  sulfiiriqtie 
concentré  agit  à  Iroid  comme  Tacide  siilfuri- 
que  étendu,  à  l'aide  de  la  chaleur.  Ils  sont 
permanents  et  inaltérables  à  l'air. 

Exposésà  la  chaleur,  tous  les  hyposulfatcssc 
transforment  en  sulfates,  avec  dégagement 
d'acide  sulfureux.  Calcinés  avec  du  cliarbon, 
du  fer,  du  cuivre,  etc.,  ils  donnent  les  mêmes 
résultats  que  les  sulfates  ;  seulement  la  quan- 
tité d'oxygène  qu'ils  dégagent  est  un  peu 
moindre. 

Tous  les  hyposulfates  sont  solubles;  aucun 
d'eux  ne  précipite  les  sels  de  baryte.  Cette 
grande  solubilité  est  un  des  caractères  les  plus 
remarquables  des  hyposulfates. 

Kormule  générale  des  hyposulfates  :  S^  0', 
MO. 

Dans  le  traitement  du  peroxyde  de  manga- 
nèse par  l'acide  sulfureux  ,  il  se  produit  un 
mélange  de  sulfate  et  d'Iiyposulfate  de  man- 
ganèse soluble  dans  l'eau,  lin  y  ajoutant  de  la 
chaux,  on  précipite  l'oxyde  de  manganèse  et 
en  nicme  temps  l'acide  sul/uriquc  à  l'état  de 
sulfate  de  chaux.  H  reste  en  dissolution  de 
l'hyposulfate  de  chaux.  On  prépare  facilement 
les  autres  hyposulfates  par  voie  de  double 
décomposition. 

HVPOSULFITES  (  su!fo-sii?/ate.i,  de  M.  Per- 
so?. |.  Ces  sels  ont  une  saveur  sulfureuse.  Traités 
par  les  acides,  ils  se  décomposent  tous  en  soufre 
qui  se  dépose  avec  une  apparence  laiteuse ,  et 
en  acide  sulfureux  qui  se  dégage  ;  leur  cristal- 
lisation est  prismatique.  Exposés  à  lair,  ils  se 
transforment  successivement  en  sulfites  et  en 
sulfates,  parsuite  de  l'absorption  de  l'oxygène. 
Tous  les  hyposullites  sont  décomposes  par  la 
chaleur  .seule,  et.àplus  forte  raison  parla 
chaleur  aidée  de  quelque  corps  combustible. 
Kn  calcinant  un  hyposulfite  à  l'air  ou  au  con- 
tact de  l'oxygène,  on  obtient  un  sulfate  ,  un 
sulfure,  et  du  soufre  se  dégage.  A  l'exception 
d'un  petit  nombre,  ils  sont  tous  solubles  dans 
l'eau,  l'ormule  générale  :  S^  0=  MO. 

Les  hyposulfites,  dont  quelques-uns  peuvent 
exister  natiircllement  dans  les  eaux  sulfureu- 
ses ,  comme  celles  de  Baréges,  se  préparent  de 
différentes  manières  :  i°  en  chauffant  une  dis- 
solution de  sulfite  de  potasse  avec  du  soufre; 
les  cristaux  d'iiyposullite  de  pota.sse  se  dépo- 
sent par  refroidissement  ;  2°  les  sulfures  alca- 
lins exposés  à  l'air  se  transforment ,  au  bout 
de  quelque  temps,  en  hyposulfites;  3°  en 
versant  de  l'acide  sulfureux  dissous  dans  un 
polysulfure  ;  4'  en  faisant  arriver  un  courant 
d'hydrogène  sulfuré  dans  un  polysulfure.  On 
désignait  autrefois  les  hyposulfites  par  le  nom 
de  sulfites  sulfures  ,  en  admettant,  non  pas 
une  combinaison,  mais  une  simple  dissolu- 
tion de  soufre  dans  un  sulfite.  L'hyposulfite  le 
plus  anciennement  connu  est  l'hyposulfite  de 
soude.  On  l'obtenait  en  grand  dans  la  fabrica- 
tion de  la  soude  par  des  procédés  imparfaits. 

llVPOSULFO!iE\/,ini<jL'E  (  Acidc  ).  .Sy- 
nonymes :  .4cidrS7ilfohcnzulique  ;  Aride  su l- 
fobcnziniquc  ;  Jcidc  benzosvlfurique.  Acide 
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docoiiTcrt  par  M.  Mitsrherlicli.  Il  est  con- 
lenii  dans  la  liqueur  nu  s'est  déposée  la  siilfo- 
bon/.ide.  On  l'obtient  pur  en  décomposant 
riiyposulfoben^o'ùlate  defiii\re  par  l'Iivilio- 
fténe  sulfuré.  C'est  un  li(|uiile  très-acide, 
rristallisabte  à  un  certain  degré  de  conn'n- 
tration,  et  capable  de  résister  à  une  tempéra- 
ture de  200».  Formule  :  C^P  S=  03  +  HO. 

HYPOSlII.FOBE\ZOIQl'E    (  ACldC  |.    S.VnO- 

nvme  :  Jciile  siilfohcnxoiqvr.  Acide  bibasi- 
<|ije  découvert  par  M.  Mitsc/ierlUfi.  Ses  cris- 
taux sont  déli(juescenls,  incolores,  et  suscep- 
tibles dVlrccliauffés  jusqu'à  ijCsans  éprouM-r 
d'altération.  I.'acide  liyposulfobeu'Oïque  se 
préparc  en  décomposant  riiyposulfoben/oitc 
de  baryte  par  l'acide  sulfuriquc.  l'oruiule  : 
i:'4  11403  4-S^  0=  +  2  110. 

iiYPOSUi.FtREOX  (  .\cide  ).  Synonyme  : 
Acide  sul/o-siiltnrUiiir.  (  l'erso/.  )  L'acide 
liyposulfureux  a  été  découvert  par  M.  Gay- 
I.ussac,  en  faisant  agir  une  dissolution  d'acide 
sulfureux  dans  l'eau,  sur  du  7.inc.  Dans  cette 
action,  il  ne  se  dégage  point  d'Iiydroiicnc.  I,e 
métal  s'oxyde  en  s'euiparant  de  la  moitié  ilc 
l'uxygùnc  de  l'acide  sulfureux  (SO^  |,  et  l'autre 
moitié,  restant  combinée  avec  le  même  é(|ui- 
valent  de  soufre,  forme  un  acide  de  soufre 
particulier,  qui  porte  le  nom  d'aci<lc  hyposul- 
fureux.  Combiné  avec  lesoxybases,  il  fonue 
lies  liyposulfatesqui  sont  tous  solul)les»OH;ind 
on  cherclie  à  isoler  l'acide  bvposulfureux  en 
lui  substituant  un  acide  plus  fort ,  il  se  décom- 
pose en  soufre  qui  se  dépose  (  i  équivalent  ), 
et  en  acide  sulfiucux  qui  se  dégage. 

100  parties  d'acide  hyposulfureux  se  com- 
posent de  GG.oo  de  soufre, 
ÔT..20  d'oxygéno. 

Sa  formule  est  S-  O^  ou  .SO,  qui  représente 
I  éq.  d'acde  saturant  i  éq.  de  base. 

M.  Perso/,  est  parvenu  à  isoler  l'acide  hypo- 
sulfureux en  traitant  l'hyposulfate  de  potasse 
par  l'acétate  de  plomb,  et  en  précipitant  celui- 
ci  par  l'hydrogène  sulfuré.  «  L'acide  hyposulfu- 
reux ainsi  obtenu  est,  dit  l'auteur,  blanc,  et 
luugit  fortement  la  teinture  de  tournesol.  On 
Je  concentre  dans  une  éluve  ou  dans  le  vide. 
Vers  le  point  d'ébullition ,  il  se  décompose  en 
soufre  et  en  acide  sulfureux.  11  décompose  à 
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froid  les  carbonates  de  potasse,  de  soude  ,  de 
chaux,  de  magnésie  et  de  plomb.  L'acide  sul- 
furiquc concentré  le  décompose  avec  dépôt  de 
soufre ,  en  s'emparant  de  l'acide  sulfureux.  » 
(  Comptes  rendus  des  séances  de  l'Académie, 
6  avril  1840  ). 

nYPO.siii.Fi'RiorF.  (  Acide).  L'acide  hypo- 
sulfurique  est  liquide,  incolore,  inodore,  d'une 
savieur  franchement  acide.  Unie  faisant  bouil- 
lir, il  abandonne  de  l'eau  ;  puis,  arrivé  à  la 
densité  de  I,ôl7,  il  se  décompose  en  acide  sul- 
fureux qui  se  dégage,  et  en  acide  suIfuriquK 
qui  reste.  Dans  le  vicie,  il  se  décompose  à  froid. 
CInuffé  vers  ino",  il  se  décompose,  et  préci- 
pite alors  les  sels  de  baryte.  L'acide  hypos\il- 
furique  produit,  en  se  combinant  avec  les 
oxybases.  des  hyposulf.ites  remarquables  par 
leurs  belles  cristallisations.  C'est  un  acide 
très-peu  stable. 

100  parties  d'acide  hyposulfurique  se  com- 
posent de  4i,M9  de  soufre  et  de  s.s,4i  d'oxy- 
gène. 

En  faisant  arriver  du  ga):  acide  sulfureux 
sur  du  peroxyde  de  manganèse  ,  il  .se  forme , 
par  la  fixation  d'une  certaine  quantité  d'oxy- 
gène ,  un  sel  .soinble  particulier,  qui  ne  préci- 
pite pas  les  sels  de  baryle  comme  les  sulfates 
solublcs.  Ce  sel  est  imï  liyposulfaVe  qu'on  i)eiit, 
p  ir  voie  de  double  décomposition,  transformer 
en  byposulfate  de  baryte  soluble.  Kn  ajout;u»t 
ensuite  à  l'iiyposulfate  de  baryte  de  l'aci  le 
sulfuriquc,  on  précipite  toute  la  barstea  l'é- 
tat de  sulfate,  et  l'acide  hyposulfurique  reste 
en  dissolution.  C'est  en  opérant  ainsi  (pie  >1. 
Gay-Lussac  a,  le  premier,  découvert  cet  acide. 

L'acide  hyposulfurique  se  compose  de  i  éqiii. 
valent  de  soufre  et  de  2  |I2  éq.  d'oxyg.  ;  ou  de 
2  éq.  de  soufre  et  de  s  éq.  d'oxyg.  De  la,  .sa 
formule  =  8^  O^. 

IIYPOSIII.FI'RIQL'E     IliSl'LFUIlÉ.      f'Oyei 

Tktrathîomque  (  Acide  1. 

iiYPOStLFur.iQrE  suLFL'RÉ.  Foyei 
'rR.TH:ois:ouE  (  Acide  ). 

Il  YPOTÉxiiSE.  Kom  que  l'on  donne  au  cùtc 
d'un  triangle  rectangle  opposé  à  l'angle  droit. 
Le  carré  de  l'hypoténuse  est  égal  à  Ui  somme 
des  deux  autres  carrés  formés  sui  les  deux 
autres  côtés  du  triangle  rectangle. 


lATROcnniiE.  Nom  composé  de  ?aTpô;, 
médecin,  et  de  cliimie-).  On  appelle  ainsi  lu 
chimie  appliquée  à  la  médecine. 

inES.  Chaque  mois  était  divisé  chez  les  Ro- 
mains en  trois  espèces  de  jours,  les  ides, 
les  calendes  et  les  nones.  Il  y  avait  huit  jours 
dans  les  ides  ,  qui  se  comptaient  en  rétrogra- 
dant. Dans  les  mois  de  mars ,  de  mai ,  de  juil- 
let et  d'octobre,  les  ides  tombaient  au  quin/iè- 
inejourdu  mois  :  les  sept  autres  jdurs  ,  en 
remontant  jusqu'au  luiit ,  s'appelaient  jours 
avant  les  iiles.  Ainsi  le  huitième  jour  du 
mois  se   niarcpiait  ainsi  :  l'IU  idus,  c'est-à- 


dire  ,  dieoctavaante  idus.  Dans  les  huit  autres 
mois  de  l'année,  les  ides  tombaient  au  treiziè- 
me jour  du  mois,  et  se  compt.iicnt  aussi  en 
rétrogradant  jusqu'au  g;  c'était  alors  le 
sivième  jour  du  mois,  (|ui  était  marqué  par 
f'Ill  idus  dans  l'cxcuiple  cité. 

inio-Éi.ECTRiQtE.  (In  donne  ce  nom  aux 
corps  qui  sont  susceptibles  d'être  électriséa 
par  le  frottement  ou  par  tout  autre  moyen  ; 
tels  sont  le  v  erre ,  les  résines ,  la  soie ,  etc. 

ii>RiAi,i\E.  Matière  cristalline  blanche, 
obtenue  par  M.  Dumas  en  épuisant  la  mine  de 
mercure  d'Idiia  par  l'esscucc  de  térébcnfliine 
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bouillante.  Elle  est  insoluble  dans  l'eau ,  et 
très-peu  sobible  dans  l'alcool  et  l'éther.  For- 
mule probable  :  C-  U. 

IGASURIQUE  (  Acide  ).  Cet  acide,  dont  la 
composition  est  inconnue,  se  trouve  naturelle- 
ment combiné  avec  la  strychnine  dans  la  fève 
de  Saint-Ignace ,  dans  la  noii  vomique,  et  dans 
d'autres  espèces  de  Stnjc/inos. 

ILICI\E.  Matière  cristalline  ,  jaune  brunA- 
tre,  très-amère,  recommandée  comme  un  re- 
mède puissant  contre  les  fièvres  intermittentes. 
(In  r.  btient  en  précipitant  la  décoction  des 
feuilles  de  houx  |  Ilex  aquifolinm  )  par  l'acé- 
tate de  plombbasique,  en  évaporant  îc  liquide 
filtré,  et  en  dissolvant  le  résidu  par  l'alcool 
absolu  bouillant.  La  liqueur  alcoolique  donne, 
par  l'évaporation  spontanée,  l'ilicine  à  l'état 
cristallisé.  Composition  inconnue. 

iLLU$io\  OPTIQUE.  On  appelle  ainsi  tout 
pliénouiène  qui  n'est  pas  en  réalité  tel  qu'il 
apparaît  à  notre  vue.  C'est  une  aberration  na- 
turelle de  la  vue,  qui ,  comme  tous  nos  sens , 
ainsi  que  l'intelligence,  est  renfermée  dans 
des  limites  prescrites  par  la  Providence.  Il  est 
rare  que  nous  apercevions  sous  sa  vraie  forme 
un  objet  que  nous  voyons  d'un  peu  loin  :  une 
tour  carrée  nous  parait  ronde,  parce  que  nous 
n'en  voyons  pas  les  angles  :  le  soleil  et  la  Unie 
nous  paraissent  des  plans  circulaires,  quoique 
cg  soient  des  globes. 

IMAGE.  Représentation  d'un  objet  ou  son 
apparence,  peinte  par  les  rayons  de  luuiièrc, 
qui,  partant  de  chacun  de  ses  points  visibles, 
sont  ou  réfléchis  ou  réfractés.  Le  point  où  ces 
rayons  réfléchis  ou  réfractés  se  réunissent ,  est 
le  lieu  de  l'image.  U  n'est  pas  toujours  aisé  de 
déleriuiner  le  lieu  apparent  de  l'image  d'un 
objet  que  l'on  voit,  soit  par  réfle.iion,  soit 
par  réfraction. 

niPÉniETRABlLlTÉ.  Propriété  qu'ont  les 
corps  de  ne  point  laisser  prendre  par  d'jul'.es 
corps  toute  la  place  qu'ils  occupent.  Celle 
propriété  est  générale  a  tous  les  corps  maté- 
riels occupant  un  espace.  Pour  certains  corps 
la  pénélrabilité  n'est  qu'apparente.  Tels  sont 
l'cponge,  le  sucre,  la  cendre,  etc,.  danslesquels 
l'eau  pénètre  aisément  ;  mais  cette  eau  n'oc- 
cupe que  les  interstices  que  les  molécules 
solides  laissent  entre  elles.  La  grandeur  de 
ces  interstices  est  en  raison  de  la  compressi- 
bilité  des  corps. 

iJiPÉiiATOiilXE.  Matière  cristalline  obte- 
nue par  M.  Osann,  en  épuisant  la  racine  d'iiu- 
pératoirc  (  Imperatona  Ostritthiiiri  )  vm 
l'éther.  Elle  fond  à  Ti" ,  et  se  concrète  en  une 
masse  radiée  d'une  densité  de  i.ioa.  Elle  est 
insoluble  dans  l'eau,  et  soluble  dans  l'alcool 
et  l'éther.  M.  Doebcreiner  lui  assigne  la  for- 
mule :  C-4  11'^  O^. 

IMPERMÉABILITÉ.  Propriété  qu'ont  cer- 
taines matières  de  ne  pas  se  laisser  traverser 
par  d'autres.  On  appelle  imperméables  les 
éldffes  qui  ne  sont  pas  susceptibles  d'être 
nioiiilUes  par  feau.  Quelques  substances  sont 
imperméables  pour  certaines  matières  et  pcr- 
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méables  pour  d'autres.  Le  verre  est  perméable 
à  la  lumière  ,  tandis  qu'il  est  imperméable  à 
l'électricité. 

iiiiPO\DÉRABi.ES.  On  donne  ce  nom  à  des 
agents  physiques  inappréciables  à  la  balance, 
comme  la  chaleur,  la  lumière  ,  l'électricité, 
le  magnétisme.  Il  vaudrait  mieux  les  appeler 
iinpondcres ,  parce  qu'au  moins  on  n'exclurait 
pas  la  possibilité  de  parvenir  un  jour  à  les 
peser. 

iMPULSio\.  Action  par  laquelle  un  corps 
tend  à  se  mettre  en  mouvement.  Cette  action 
est  en  raison  de  la  masse  et  de  la  vitesse  du 
corps  qui  communique  le  mouvement. 

i.\(:axdesce\ce  Etat  d'ignitioudcs  corps 
solides.  Les  gaz  incandescents  constituent  le 
phénomène  de  la  flamme. 

i\ciDE\rE.  On  appelle  en  optique,  a«cr/e 
d'incidence ,  l'angle  compris  entre  le  rayon 
tombant  sur  un  plan ,  et  la  perpendiculaire 
tirée  sur  le  plan  au  point  d'incidence.  11  est 
démontré,  en  optique,  i°  que  l'angle  d'inci- 
dence est  toujours  égal  à  l'angle  de  réflexion; 
2°  que  le  sinus  de  l'angle  d'incidence  est 
dans  un  rapport  constant  avec  le  sinus  de  l'an- 
gle de  réfraction.  —  Les  rayons  de  lumière 
n'étant  pas  tous  également  réfrangibles ,  on 
ne  peut  fixer  exactement  le  rapport  qu'il  y  a 
entre  les  sinus  des  angles  de  réfraction  et 
d'ineiileuce. 

l^Cl^ÉRATlOK.  Réduction  en  cendres.  Ce 
mot  s'applique  souvent  non-seulement  à  la 
combustion  des  matières  oigani(|iies,  mais 
encore  à  celle  des  matières  u.iiiérales.  On 
emploie  l'incinération  lorsqu'on  tient  surtout 
à  se  procurer  le  résidu  salin  fixe  (  cendre  ) 
qui  reste,  pendant  qu'on  néglige  les  produits 
volatil»  qui  se  dégagent. 

ixci.iNAiso\.  y.n  astronomie  on  appelle 
inclinaison  l'angle  que  fait  le  plan  des  orbites 
planétaires  avec  le  plan  de  l'écliptique.  Le 
plan  de  l'orbite  de  la  lune  est  incliné  au  plan 
de  récliplique  d'environ  s  degrés,  et  fait, 
avec  ce  pian  ,  un  angle  qui  n'est  jamais  moin- 
dre de  15  degrés  i  minute  ,  et  qui  peut  être  de 
.>>  degrés  17  minutes.  C'est  cette  incUnaison  du 
plan  de  l'orbite  de  la  lune  au  plan  de  l'éclipti- 
que, qui  tait  qu'il  n'y  a  pas  toujo'/rs  éclipse 
de  soleil  ou  de  lune  dans  les  eonionctions  et 
les  oppositions  do  la  lune  avec  le  .soleil. 

ixcLiiMAisox  i>E  I-'AIJIA.-MT.  Propriété 
qu'a  l'aiguille  aimantée  d'incliner  une  de  ses 
extrémités  vers  la  terre,  c'ett-ii-diie  de  faire 
un  angle  avec  le  plan  de  l'hori/.on.  (  f^'oycz 
Aimant,  ArouiLLE  aiim.aktée.  ) 

ixco.iiPRESSiBiLiTE.  Négation  de  la  coin- 
pressibilité.  (  A'o.ve:  CoMrRESS.litUTÉ.  ) 

INUICO.  L'indigo  sert  depuis  longtemps  de 
matière  colorante.  11  est  I  >urni  par  beaucoup 
de  plantes  appartenant  à  de.s  familles  très-dif- 
férentes. Les  principales  espèces  sont;  Indiijo- 
fera  tincloria,  Isatis  tinctoria,  Ner'mtn  tin- 
ctoria,  Potyiionnm  tinclorium ,  Tephrosia 
tinctoria,  (Jymnrina  tinriens,  Amorpha 
fructicosa.  L'indigo  contenu  dans  ces  plante» 
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est  blanc  ;  on  l'extrait  en  épuisant  les  feuilles 
au  moyen  Je  l'alcool,  de  l'étlicr  ou  de  l'eau. 
I.e  digfstum  aqueux  ou  alcoolique  des  plantes 
iiiiligofércs  étant  abandonnO^  à  l'air,  forme  un 
dépôt  d'indigo  bleu. 

L'indigff  du  commerce  a  l'aspect  d'une  pou- 
dre bleu  foncé;  il  est  insipide,  inodore,  in- 
soluble dans  l'eau  ,  et  très-peu  soluble  dans 
l'alcool,  dans  l'éther,  dans  les  acides  aqueux 
et  les  alcalis.  L'indigo  renferme  des  quantités 
variables  de  matières  étrangères,  qu'on  enlève 
par  des  acides  étendus  ,  par  l'eau  ,  la  potas.se 
et  l'alcool  bouillant.  .Suivant  Ber/.elius,  l'in- 
digo ordinaire  contient  une  espèce  de  gluten  , 
un  principe  colorant  brun  ,  un  principe  colo- 
rant rouge,  et  la  matière  colorante  bleue,  qui 
reste  après  l'extraction  des  trois  autres  prin- 
cipes. 

Un  appelle  bleu  de  Saxe  la  matière  colo- 
rante obtenue  par  une  solution  d'indigo  dans 
l'acide  sulfurique.  Pour  s'assurer  de  la  pureté 
de  l'indigo  du  commerce,  on  en  traite  un  poids 
donné  successivement  par  l'eau,  par  l'acide 
clilorliydrique,  par  la  potasse  caustique,  et  en- 
fin par  l'alcool;  le  résidu  représente  la  quan- 
tité d'indigo  pur. 

i.\DiGO.  (  t'Iiysiqiie,  )  Une  des  sept  couleurs 
primitives  du  spectre  solaire.  C'est  la  sixième 
en  commençant  à  compter  par  la  moins  réfran- 
gible  ,  c'est-à-dire,  le  rouge.  Les  corps  ne  nous 
paraissent  d'une  couleur  d'indigo  que  parce 
que  leur  surface  rénéchit  les  rayons  indigo  en 
beaucoup  plus  grande  quantité  que  les  autres. 

l^'DlGO(;È.\t^..  (.Synonymes  :  Indigo  blanc  ; 
Indigo  desoxygéné  ;  Indigo  réduit.  )  L'indigo- 
génc  ou  indigo  blanc  s'obtient  par  le  même 
procédé  que  l'indigo  bleu  ;  seulement  il  faut 
avoir  soil^d'opérer  à  l'abri  du  contact  de  l'air, 
pendant  qu'on  précipile  la  liqueur  alcaline 
par  l'acide  cblorhydrique.  lîisolubledans  l'eau, 
il  se  dissout  dans  l'alcool  et  l'éther  avec  une 
couleur  jaune.  Récemment  précipité,  il  s'al- 
tère promptcment  à  l'air,  en  se  colorant  en 
bliMl  pourpre.  Une  solution  alcaline  d'indigo 
blanc  donne  avec  les  sels  de  bioxyde  de  cuivre 
un  précipité  qni  fournit,  par  la  chaleur,  un 
suldimé  vert  cristallin.  Formule  de  l'indigo 
blanc  :  C"  N  IP  O^ 

i\DiGOTi\E.  (  Indigo  bleu.)  Poudre  bleu 
foncé,  qui  prend  un  éclat  métallique  par  le 
frottement  avec  un  corps  poli.  Soumise  à  la 
distillation  sèche,  elle  donne  du  carbonate  et 
(lu  cyanbyilrate  d'ammoniaque,  une  huile 
empyreumatique,  inic  résine,  une  matière 
noire  extraclive,  et  de  l'aniline;  il  reste  un 
cliarbon  poreux  et  brillant.  L'acide  sulfurique 
concentré  di.ssout  l'indigo  avec  uric  couleur 
bleu  foncé.  Les  nombreux  produits  de  réac- 
tion qu'on  obtient  avec  le  clilore ,  l'acide 
nitri(|uc,ctc.,ontété  particulièrement  étudiés 
par  M,  i;rdniann  et  M.  Laurent.  On  prépare 
l'indigotine  en  abandonnant  s  p.  d'indigo 
pulvérisé  ,  pendant  plusieurs  jours  ,  dans  un 
vase  fermé  ,  avec  un  mélange  de  lo  p.  de  sul- 
fate de  protoxyde  de  fer,  de  >i  p.  de  chaux  et 
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de  GO  p.  d'eau.  On  décante  la  liqueur  limpide 
au  moyen  d'un  siphon,  et  on  la  précipite  par 
l'acide  cblorhydrique  étendu  ;  on  lave  le  préci- 
pité d'abord  avec  de  l'eau  pure  ,  puis  avec  de 
l'alcool  bouillant ,  jusqu'à  ce  que  le  liquide 
passe  incolore  ou  bleuâtre.  La  composition 
de  l'indigotine  s'exprime  par  la  formule  :  Ci'' 
H5  ]\0=. 

INDIVISIBILITÉ.  Négation  de  divisibilité. 
(  l'oijez  ce  mot.  ) 

INERTIE.  Propriété  qu'ont  tous  les  corps 
matériels  de  persister  dans  l'état  qui  leur  est 
communiqué.  Dès  qu'on  remarque  un  chan- 
gement quelconque  dans  un  corps ,  on  peut 
être  sur  d'avance  que  ce  changement  est  l'ef- 
fet d'une  cau.se  en  dehors  de  ce  corps.  Une 
boule  lancée  dans  l'espace  persisterait  indé- 
finiment dans  le  mouvement  qui  lui  est  com- 
muniqué si  des  causes  étrangères  { la  pesan- 
teur, la  résistance  de  l'air,  etc.  )  ne  tendaient 
pas  sans  cesse  à  l'arrêter.  Une  pierre ,  un  vt"- 
gétal,  etc.,  en  tant  que  matière  inerte  ,  gar- 
deraient indéfiniment  le  thème  état  si  des 
forces  particulières  ne  leur  imprimaient  pas 
des  changements  inces.sants. 

iXFEcrioiv.  Absorption  d'un  ferment  pu- 
tride très-délié,  mêlé  à  l'air  atmosphérique. 
Celte  absorption  s'effectue,  en  général,  par 
l'intermédiaire  de  la  respiration,  et  peut  trou- 
bler à  des  degrés  différents  les  fonctions 
vitales.  La  nature  de  ces  ferments  putrides 
est  trè.s-peu  connue. 

iAFEii\.VLE  (  Pierre  ).  f^oyez  Argent 
(Kitratc  ). 

i\FL.\>mABLE.  On  donne  ce  nom  à  toute 
matière  susceptible  de  brûler  avec  flamme. 
.Si  ce  sont  des  matières  solides  qni  brûlent , 
la  flamme  n'est  due  qu'aux  gaz  inflammables 
qui  .se  développent  par  la  chaleur. 

INFUSION.  Opération  qui  consiste  à  verser 
de  l'eau  ou  toute  autre  liqueur  bouillante  sur 
une  matière  organique  quelconque,  et  d'aban- 
donner le  mélange  quebiue  temps  au  repos. 
La  liqueur  se  trouve  chargée  de  tous  les  prin- 
cipes (|u'elle  a  pu  dissoudre.  Cette  liqueur  de- 
vrait s'appeler  (»/HSw/n  et  non  pas  infusion, 
nom  qu'un  lui  donne  ordinairement.  Beau- 
coup de  principes  qui  s'étaient  di.ssous  à 
chaud  se  déposent  par  le  refroidissement.  On 
obtient  ordinairement  des  produits  différents, 
suivant  qu'on  a  traité  ui\e  matière  par  infusion 
ou  par  décoction,  /''oyez  Uécoctîon. 

iNOiiG,\NiQiiE  (  anorganiqiie  ).  Néga- 
tion du  mot  urgtinîrjue  (  l'oyez  ce  mot  ;. 
Toutes  les  substances  du  règne  minéral  sont 
appelées  inorganique.s  ou  anorganiques. 

INSOLUBILITÉ.  Inaptitude  d'nne  matière 
à  .se  dissoudre  dans  un  véhicule  quelconque. 
Il  n'y  a  pas  de  matières  insolubles,  dans  l'ac- 
ception absolue  de  ce  mot  ;  car  les  coi'ps  qui 
passent  pour  insoluble»,  dans  un  liquide 
donné  ,  peuvent  quelquefois  se  (Jissoudre,  en 
très-petites  portions  ,  il  est  vrai ,  dans  une 
qviantité  énorme  de  ce  même  liquide.  Tout 
18 
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gp  réduit,  m  di-fmilivc,  ;i  une  solubililo  on 
plus  011  en  iiiij'ms. 

ixsPiR\Tio\.  I-T  respiration  se  compose 
de  ilciix  actes  :  finspiration  et  l'cxpiialion. 
Par  l'inspiration,  les  poumons  se  gonflent 
cPair  atiiiospliêrique  :  par  l'expiration  ,  cet  air 
est  expulsé  des  poumons,  après  y  avoir  subi 
des  altérations  profondes.  Foyex,  IltspiKA- 

IION. 

INTERSTICE  (  Intervalle  ].  On  donne  ce 
nom  aux  espaces  (|ue  laissent  entre  eux  les 
molécules  matérielles.  Ces  espaces  sont  très- 
apparents  dans  les  corps  poreux ,  comme 
l'éponge,  tandis  qu'ils  sont  invisibles  dans 
les  corps  trés-compactes,  tels  que  les  métaux. 
La  compressibilité  des  corps  est  en  raison  de 
la  grandeur  des  espaces  que  les  molécules 
matérielles  laissent  entre  elles.  C'est  dans  les 
interstices  imperceptibles  des  corps  que  se 
trouvent ,  suivant  la  plupart  des  physiciens, 
lo^is  le  calorique  et  d'autres  agents  impon- 
dérables. 

i\Ti;s-suscEPTiox-  Accroissement  des 
êtres  vivants  (  animaux  et  végétaux  ) ,  ainsi 
appelé,  par  opposition  à  l'accroissement  des 
minéraux  qui  augmentent  de  volume,  non  plus 
de  dedans  au  dehors,  par  l'absorption  d'une 
matière  alimentaire  .  mais  du  dehors  au  de- 
dans, parla  jwx<a-posJ<ion  des  molécules  maté- 
rielles. 

i\tLixE.  La  racine  d'année  {Inula  llele- 
niiim  ),  souvent  employée  ea  médecine  sous 
forme  de  décoction  (  tisane  ) ,  renferme  deux 
substances  particulières  :  l'une,  toute  formée 
dans  les  cellules  de  la  racine ,  est  une  espèce 
d'huile  concrète  ,  fusible  à  Sj°,  volatile  et 
très-soluble  dans  l'alcool;  c'est  Vhelcnine; 
Fautre  est  pulvérulente,  blanche,  fixe  ,  res- 
semble a  l'amidon,  et  se  rencontre  également 
dans  les  racines  de  topinambour  (  llcUiinthns 
tiiberosus  ).  dans  la  racine  de  chicorée  (  Cic/io- 
rium  iiitybiis  ),  dans  la  racine  de  colchique 
(  Colrhk'iim  iintuinmile  )  ,  dans  les  tuber- 
ciilesde  dahlia,  dans  la  racine  de  pyréthre,  etc.  ; 
c'est  l'()iH/iHf.  Cette  substance  est  très-solu- 
ble dans  Fcau  chaude  :  une  décoction  de  ra- 
cine d'aunée  laisse,  par  le  refroidissement, 
déposer  l'inuline  sous  forme  de  poudre  blan- 
châtre. Comme  famidon,  l'inuline  se  conver- 
tit en  sucre  de  raisin,  sous  l'influence  de  l'a- 
cide siilfurique  étendu  et  bouillant  ;  mais  elle 
se  distingue  de  l'amidon  en  ce  qu'elle  ne  fait 
p  is  d'empois  avec  l'eau  bouillante  ,  et  en  ce 
qu'elle  n'est  pas  colorée  en  bleu  par  l'iode. 
M.  Mulder  assigne  à  l'inuline  la  même  for- 
mule qu'à  l'amidon.  M.  l'arnell  représcnle 
rinuliiic,  séchée  à  loo»,  par  C-+  II-'  O-'. 
L'inuline  a  été  découverte  par  Funcke  en 
1S01,  et  particulièrement  examinée  par  H.  Uo.sc. 
Braconnot ,  l'ayca ,  Mulder,  Parncll  et 
Croockewilt. 

lODATES.  (  ladites  de  quelques  chimis- 
tes ).  .Sels  tout  à  fait  analogues  aux  chlorates 
et  aux  bromates,  avec  lesquels  ils  sont 
isomorphes.  Us  sont  tous  également  décom- 
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posés  par  la  chaleur,  avec  dégagement  J'oxy- 
gène et  formation  d'iodurcs.  Tiaités  par  un 
corps  désoxygénant,  tel  que  l'acide  sulfu- 
reux ,  les  iodates  donnent  un  précipité  d'iode 
qui  communique  à  l'amidon  une  teinture  bleue 
caractéristique.  Quand  on  les  traite  par  le 
chlore,  il  y  a  également  de  l'iode  mis  en  li- 
berté. Comme  dans  les  chlorates  et  les  bro- 
mates ,  l'oxygène  de  l'acide  est  à  l'ox.vgcne 
de  la  base  comme  s  :  i.  Les  iodates  sont, 
en  général,  insolubles  ou  peu  solubles  dans 
l'eau. 

l'our  préparer  les  iodates  (  alcalins  \  on  mélc 
de  l'iode  en  poudre  avec  un  alcali  en  dissolu- 
tion. Il  se  produit  un  iodate  peu  soluble  i;ui 
se  dépose  ,  et  un  iodure  qui  reste  eu  dissolu- 
tion. Ainsi ,  pour  préparer  l'iodate  de  po- 
tasse ,  on  mêle  de  l'iode  en  poudre  avec  une 
dissolution  de  potasse  concentrée.  On  l'y 
mêle  par  portions  successives  ,  jusqu'à  ce  que 
la  dissolution  reste  colorée.  l'ar  le  repos  .  il  se 
dépose  de  l'iodate  de  potasse ,  et  l'io.lure  de 
potassium  reste  en  dissolution.  Il  se  produit 

I  équiv.  d  iodate  pour  a  cq.  d'iodure  ;  car  l'iode 
enlève  s  éq.  d'oxygène  à  s  éq.  de  potasse , 
pour  former  i  éq.  d'acide  iodique.  Cette  réac- 
tion peut  être  formulée  de  la  manière  sui- 
vante :  n  I  -f-  6  KO  =  l  05  KO  -H  !!  Kl.  Les  ioda- 
tes de  soude,  de  chaux,  de  baryte,  de  .stioii- 
tiane,  se  préparent  comme  nous  venons  de 
l'indiquer. 

iODE.(I)e'.ujO"r,;,  violet.  )  L'iode  est  un 
corps  simple,  d'ini  gris  noir,  se  présentant  sous 
forme  de  paillettes  d'un  éclat  métallique.  U 
peut  cristalliser  en  octaèdres,  soit  par  voie  de 
sublimation,  soit  par  la  conservation  de  l'acide 
iodhydrique  aqueux  dans  des  vases  incomplè- 
tement fermés.  Il  a  une  odeur  trés-^ible  a  la 
température  ordinaire.  Cette  odeur,  rappelant 
un  peu  celle  du  ciilorc  ,  devient  de  plus  en 
plus  forte,  à  mesure  que  la  température  s'é- 
lève. .Sa  saveur  est  acre.  Sa  densité  est  i.ain. 

II  fond  a  107=,  et  bout  entre  i7o°  et  lao».  L'iode 
répand  alors  des  vapeurs  violettes  très-carac- 
téristiques, tout  à  fait  semblables  à  celles  de 
l'indigo.  Ces  vapeurs  sont  tellement  épaisses 
et  intenses,  qu'elles  paraissent  noires.  La 
densité  de  la  vapeur  d'iode  est  8,7=.  Uéja  .  a  la 
température  ordinaire ,  l'iode  se  volatili-.e 
et  disparait  peu  à  peu,  lorsqu'il  est  exposé  a 
l'air.  On  distille  l'iode  enlre  Mi"  et  laii".  On 
peut  le  distiller  à  une  température  bien  plus 
basse,  en  faisant  intervenir  un  autre  coips 
volatil,' couiiuc  de  la  vapeur  d'eau,  (|ui  eii- 
traine  les  vapeurs  d'iode.  L'iode  est  très-peu 
soluble  dans  l'eau.  L'eau  en  prend  tt^.  Il  se 
dissout  assez,  bien  dans  les  dissolutionsaqueu- 
ses  de  sulfate  d'ammoniaque,  de  chlorure 
d'ammonium  et  d'iodure  de  nickel  ;  mais  son 
véritable  -dissolvant  est  l'alcool ,  qu'il  colore 
en  brun  jaunâtre  (  teinture  d'iode  ).  l 'iode, 
connue  le  clilore,  forme  avec  l'hydrogène  un 
liydracide  dont  la  composition  est  analogue  à 
celle  des  acides  chlorhydrique  ,  bromhydrique 
et  fluorhydrique.  l.cs  oxacides  d'iode  sont  aussi 
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pen  stables  que  les  oxacides  de  chlore,  l.'iode, 
comme  le  clilorc,  se  eonibine  diicctement  avec 
beaucoup  de  métaux .  pour  donner  naissance  à 
•des  iodtires  isomorphes  avec  les  clilorures  cor- 
respondants, l.'iode  colore  raniiLlon  en  violet 
foncé ,  en  bleu  et  en  rouge  bleurttre.  Cette 
coloration  n'a  point  lieu  lorsque  l'iode  est 
combiné  avec  un  autre  corps ,  ou  à  l'état  d'io- 
(iure,  d'acide  iodhydrique,  etc.  l.'iode  est  mis 
en  liberté  par  le  chlore,  et  la  coloration  '  ami- 
dure  d'iode)  se  manifeste,  tant  que  le  clilore 
n'est  p.is  employé  en  excès.  L'amidure  d'iode 
se  décolore  à  la  température  voisine  du  point 
d'ébullilion  de  l'eau  ,  et  il  recouvre  sa  colora- 
tion par  refroidissement  (  Sérnllas  ). 

l.'iode  tache  la  peau,  le  papier,  etc.,  en 
Jaune  ;  mais  la  tache  disparait  au  bout  de 
quelques  instants ,  ce  qui  la  distingue  de  la 
tache,  également  jaune,  produite  par  l'acide 
nitrique,  laquelle  persiste,  et  ne  disparait 
qu'après  la  destruction  de  l'épiderrae.  I.a  co- 
loration par  l'amidon  et  les  vapeurs  violettes 
distingue  l'iode  de  tous  les  autres  corps. 

IM.  Millon  (  annales  de  l'/ii/sique  et  de 
Chimie,  année  I044).  en  examinant  d'une  ma- 
nière approfondie  l'action  de  l'aeiile  nitrique 
sur  l'iode ,  est  arrivé  à  constater  ces  faits 
remarquables  :  i"  l'acide  nitrique  vari'e comme 
moyen  d'oxydation  suivant  les  quantités  d'eau 
qu'il  renferme  ;  chaque  hydrate  constitue  un 
acide  distinct ,  souvent  très-éloigné,  par  son 
mode  d'action  ,  de  l'hydrate  qui  en  est  le  plus 
rapproché  ;  2''  l'acide  nitrique  au  maximum 
de  concentration  élève  moins  l'oxydation  de 
l'iode  qu'un  acide  affaibli. 

1,'acidc  nitrique  doit  être  séparé  avec  .soin, 
pir  la  distillation,  de  l'acide  sulfurique  qui 
s'y  trouve  .souvent  contenu.  Quant  à  l'iode, 
il  peut  servir,  au  besoin  ,  tel  qu'il  .se  présente 
dans  le  commerce ,  et  il  suflit  de  le  pulvériser 
très-finement;  mais  il  est  préférable  d'em- 
ployer riocie  obtenu  par  précipitation,  en 
mélangeant  deux  .solutions  ,  l'une  de  chlorure 
d'io.'le,  l'autic  d'iodiue  de  polassiiuu.  l.'iode 
doit  être  ensuite  lavé  avec  soin,  et  séché  à  la 
température  ordinaire.  Lorsque  l'iode  et  l'a- 
cide nitrique  oat  élé  préparés  avec  les  pré- 
cautions convenables,  on  introduit  lo  ou 
I  j  grammes  d'iode  dans  un  mortier  de  verre , 
puis  on  y  verse  de  120  à  ijo  grammes  d'acide 
nitrique,  à  I  ou  2  équivalents  il'ean.  A  l'aide  du 
pilon,  ou  renouvelle  les  surfaces  de  contact 
entre  le  métalloïde  et  l'acide.  .\u  bout  de 
quelques  instants  l'iode  di.sparait ,  et  .se  con- 
vertit en  une  poudre  jaune  volumineuse.  On 
agite  ilueUiue  temps;  et  si  tout  l'iode  n'a  pas 
élé  .Sensiblement  attaqué,  ou  laisse  reposer 
l'acide  un  moment ,  puis  on  le  décante.  On 
ajoute  alors  une  nouvelle  quantité  d'acide 
égale  à  la  première ,  on  laisse  déposer  en- 
core .  et  l'acide  qui  surnage  est  toujours 
décaiitè.  I.a  poudre  jaune  ainsi  obtenue  con- 
sislc  en  une  combinaison  d'acide  nitrique, 
d'iode  et  d'oxygène  ,  011  les  proportions  rela- 
tives de  CCS  deux  derniers  corps  ne  sout  pas 
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celles  de  l'acide  iodique.  Cette  poudre  se 
détruit  avec  une  facilité  extrême;  ainsi,  en 
présence  de  l'eau  ,  elle  donne  subitement  nais- 
sance aux  acides  iodique  et  nitrique  avec 
dépôt  d'iode.  1,'action  de  la  chaleur  produit  le 
même  résultat  ;  et  si  le  contact  de  l'acide  ni- 
trique concentré  est  prolongé  pendant  quel- 
ques heures,  le  composé  nouveau  est  remplacé 
par  de  l'acide  iodique.  Cette  poudre  jaune  n'a 
pu  être  .séparée  par  aucun  moyen ,  mais  on 
parvient  à  en  dégager  un  autre  composé 
jaune  très-stable ,  qui  a  pour  formule  :  I04. 

L'iode  existe  combind  avec  le  potassium  ,  le 
sodium ,  le  magnésium  (  iodurcs  ) ,  dans  les 
eaux  de  la  mer  et  dans  certaines  eaux  miné- 
rales. II  existe ,  dans  quelques  mines  du  Mexi- 
que ,  combiné  avec  l'argent  et  le  plomb.  Les 
plantes  marines  ,  les  éponges  ,  différentes  es- 
pèces de  fucus,  et  en  particulier  le  Fiieus 
zacchariitus,  laissent  après  leur  combustion 
une  cendre  (  soude  de  varech  )  qni  renferme , 
outre  un  grand  nombre  de  sels  de  .soude  (  car- 
bonate, sulfate,  chlorure  de  sodium,  etc.  ), 
de  l'iode  combiné  avec  le  sodium  ou  le  potas- 
sium, le  tout  soluble  dans  l'eau.  Les  eaux  qui 
surnagent,  et  qui  tiennent  ces  .sels  en  dissolu- 
tion ,  s'appellent  eaiii-mcres. 

On  retire  l'iode  des  cendres  des  plantes  ma- 
rines (  soude  de  varech  ).  A  cet  effet ,  on  dis- 
sout la  soude  de  varech  dans  l'eau  ,  et  l'on  sé- 
pare, par  voie  de  cristallisation  ,  le  carbonate 
et  d'autres  sels  de  soude.  L'iodurc  de  sodium  , 
cristallisant  le  dernier,  reste  dans  les  eaux- 
mères.  En  chauffant  dans  une  cornue  un  mé- 
lange d'iodure  de  sodium,  d'acide  sulfurique 
et  de  peroxyde  de  manganèse  .  on  obtient 
l'iode ,  qui  se  volatilise  sous  forme  de  vapeurs 
violettes ,  lesquelles  viennent  se  condenser, 
dans  le  col  de  la  cornue  ou  dans  le  récipient , 
eu  lamelles  grisâtres ,  cristallines.  La  théorie 
de  la  préparation  de  l'iode  est  absolument  la 
même  que  celle  de  la  préparation  du  chlore. 
(  royez  CULORE  ). 
l'ormule  :  1  :=  P  (  =  atomes  )  —  )3.i:;,092. 
L'iode  parait  exercer  une  action  partirii- 
lière  (  altérante  )  sur  le  système  glandu- 
laire, et  notamment  sur  la  glande  thyroïde  :  il 
est  souvent  employé  en  médecine  contre  les 
goitres  et  les  .scrofules.  Pris  à  la  dose  de  quel- 
ques gros ,  liode  agit  comme  un  poison  corro- 
sif sur  l'estomac  et  les  voies  digestives 
(Orfila  ). 

L'iode  a  été  découvert  en  isis ,  par  M.  Cour- 
tois. 
lODEUX  (  \cu\c.  ).  Voy.  Iodique  (  Acide  ). 
loniiYDRiQUE  (  Acide).  .Synonyme  :  Aci- 
de hijdriodique.  L'acide  iodhydrique  est  un 
gaz  incolore  ,  fumant  à  l'air.  Il  a  une  saveur 
acerbe  et  astringente.  Son  odeur  est  analogue 
à  celle  des  acides  chlorhydrique  et  bromhydri- 
que.  .Sa  densité  est  4,38Wj  (  calculée  ).  Il  est 
très-solublc  dans  l'eau,  comme  les  acides 
chlorhydrique  et  broiphydrique.  L'acide  iodhy- 
drique dissout  une  assez  grande  quantité 
d'iode:  la  dissolution  est  d'un  brun  foncé. 
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L'aclJe  iodhydrique  est  moins  stal)le  que 
l'acide  bromhydrique,  qui  est  lui-même  moins 
stable  que  l'acide  chlorhydrique.  En  faisant 
p.isscr  de  l'acide  iodhydrique  .  avec  de  l'oxy- 
t-'cnc  ,  à  travers  un  tube  incandescent,  U  y  a 
décomposition  complète,  et  formation  d'iode 
(  t  d'eau.  La  dissolution  aqueuse  d'acide  iod- 
hydrique se  décompose  à  l'air  :  l'oxygène  de 
l'air  forme,  en  se  combinant  avec  l'hydrogène, 
de  l'acide  iodliydrique,  de  l'eau;  et  l'iode  est 
mis  en  liberté.  La  dissolution  se  décolore  de 
plas  en  plus,  et  au  bout  d'un  certain  temps 
la  décomposition  de  l'acide  iodhydrique  est 
complète.  L'iode,  en  se  déposant  lentement, 
forme  de  trés-beaii\  cristaux  octaédriques 
(  Poil.  Iode).  L'acide  iodliydrique  se  comporte 
avec  les  métaux  et  les  oxybases  comme  les 
acides  chlorhydrique  et  bromhydrique. 

Quelques  bulles  de  chlore  qu'on  fait  passer 
dans  un  tube  de  verre  contenant  du  gaz  acide 
iodhydrique,  produisent  aussitôt  des  vapeurs 
violettes  d'iode.  Ces  vapeurs  ,  en  se  condeu- 
sant,  laissent  déposer  de  petits  cristaux  d'iode. 
L'acide  iodhydrique  précipite  le  nitrate  d'ar- 
gent en  blanc  jaunâtre,  qui  se  fonce  sous  l'in- 
fluence de  la  lumière.  Ce  précipité  est  très-peu 
soluble  dans  l'ammoniaque. 

L'acide  iodhydrique  ne  colore  l'amidon  en 
bleu  qu'après  avoir  mis  préalablement  l'iode 
en  liberté,  au  moyen  du  chlore  qu'il  faut  ajou- 
ter avec  précaution  ;  autrement  il  se  forme- 
rait du  chlorure  d'iode  ,  qui  ne  colore  pas  l'a- 
midon. 

L'acide  iodhydrique  peut  se  rencontrer  dans 
la  nature  partout  où  des  iodures  naturels 
(  iodures  de  potassium,  de  sodium  ï  .se  trou- 
vent accidentellement  en  contact  avec  des 
acides  pui.ssanl.s. 

On  pourrait  préparer  l'acide  iodhydrique 
avec  l'iodure  de  sodium  et  de  l'acide  snlfuri- 
que,  s'il  ne  se  produisait  pas,  en  même  temps, 
un  peu  d'iode  et  d'acide  sulfureux  fini  rendent 
l'acide  iodhydrique  impur.  Pour  préparer  l'a- 
cide iodhydrique  hydraté,  on  fait  arriver  du 
ga/.  acide  sulfhydrique  sur  un  mélange  d'eau 
et  d'iode  très-di\isé.  L'acide  sulfhydriquecéde 
son  hydrogène  à  l'iode  ,  et  laisse  déposer  du 
soufre,  qu'on  sépare  par  lafiltration.  La  chaleur 
chasse  l'excès  d'acide  snlfliydriquc.  et  il  reste 
de  l'acide  iodhydric|ue  dissous  dans  l'eau.  Celte 
dissolution  suflisamment  concentrée  bout  à 
123°,  et  sa  densité  est  1,7.  Pour  préparer  l'acide 
iodhydrique  anhydre  (  gazeux  ),  on  met  dans 
une  cornue  un  mélange  d'iode,  de  phospb.orc  et 
d'un  peu  d'eau,  â  laquelle  on  peut  ajouter  du 
verre  grossièrement  pilé.  Par  une  légère  éléva- 
tion de  température,  l'eau  se  décompose,  et  ses 
éléments  donnent  naissance  à  de  l'acide  iodhy- 
drique qui  se  dégage ,  et  à  de  l'acide  hv'po- 
phosphoreux  qui  reste.  Le  gaz  acide  iodhydri- 
que étant  très-dense,  on  peut  le  recevoir 
comme  le  chlore  dans  un  flacon  rempli  d'air, 
au  fond  duquel  vient  se  rendre  le  tube  par  le- 
quel se  dégage  l'acide  iodhydrique  ;  ce  gaz  ne 
peut  être  recueilli  ni  sur  le  mercui'e  ni  sur 
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l'eau,  car  il  attaque  le  mercure  et,  il  est  absorbé 
par  l'eau. 

La  composition  de  l'acide  iodhydrique  est 
tout  à  fait  analogue  à  celle  des  acides  brom- 
hydrique et  chlorhydrique.  Formule  :  I  H  = 
\i  \u  —  I  équivalent.  On  en  fait  l'analyse  au 
moyen  du  potassium. 

Détermination  de  la  densité  de  l'acide  iod- 
hydrique par  le  calcul  : 

o.OGSG  —  I  vol.  d'hydrogène. 
0,0711  =  1  vol.  de  vapeurs  d'iode. 
8,7699  =  2 vol.  d'acide  iodhydrique; 
la  moitié  =  4, 5849:;=  1  vol.  d'acide  iodhydrique. 
100  parties  d'acide  iodhydrique  se  compo- 
sent de 

99.216  d'iode 
0.784  d'hydrogène. 
,\vcc  ces   données  on   trouve  l'équivalent 
de  l'iode,  exprimé  par  I  =  13,79.  L'acide  iod- 
hydrique est  un  excellent  réactif  des  sels  de 
palladium  (  Ijssaigne  ). 

loDiQrE  (  .^cide  ).  (  Acide  iodeux  de 
quelques  chimistes.  )  L'aride  indique  est  so- 
lide ,  ayant  l'aspect  d'une  poudre  blanche 
cristallisable  en  lames  hexagones ,  attirant 
fortement  l'humidité  et  tombant  en  déli- 
qnium.  Son  odeur  rappelle  celle  de  l'iode. 
Sa  saveur  est  acerbe  et  astringente.  PliLs  sta- 
ble que  l'acide  cldoriqiu'  et  l'acide  bromique, 
l'acide  iodique  ne  se  décompose  qu'à  la  tcmpé- 
.  rature  de  2:i0=>,  en  oxygène  et  en  vapeurs  d'iode. 
Il  décolore  les  couleurs  végétales.  Comme 
les  oxacides  de  chlore  et  de  brÔEUe .  il  cède 
facilement  son  oxygène  aux  corps  qui  en  sont 
avides;  si  les  produits  de  la  réaction  sont 
gazeux ,  la  décomposition  est  ordinairement 
accompagnée  de  détonation  et  de  dégagement 
de  lumière.  L'acide  iodique  est  isomorphe 
avec  l'acide  chloriquc  et  avec  l'acide  bromi- 
que, l'ni  aux  bases  ,  il  forme  des  iodates  iso- 
mor()hesa^ec  les  chlorates  et  les  broraatcs. 
On  prépare  l'.acide  indique  par  un  procédé  ana- 
logue avec  celui  qui  sert  à  préparer  les  acides 
chlorique  et  bromique.  \  cet  effet,  on  ajoute, 
à  une  dissolution  bouillante  de  sotulc,  des 
quantités  successives  d'iode  jusqu'à  ce  que  la 
dissolution  reste  définitivement  colorée  en 
jaune  :  Il  se  produit  de  l'iodure  de  sodium 
très-soluble ,  et  de  l'iodate  de  soude  peu  solu- 
ble. Le  rdtre  opère  la  séparation  de  l'iodate  de 
soude.  Celui-ci  est,  par  voie  de  double  décom- 
position ,  changé  en  iodate  de  baryte  ,  auquel 
on  ajoute  de  l'acide  sulfurique  pour  former 
du  sulfate  de  baryte  insoluble  ;  l'acide  iodique 
reste  eu  dissolution.  On  prépare  également 
l'acide  iodique  en  chauffant  1  partie-  d'ioile 
avec  o  parties  d'acide  nitri((ue  pur  concentré. 
Il  se  dégage  des  vapeurs  nitreuses;  et  en  chas- 
sant, par  la  chaleur,  l'excès  d'acide  mtrique 
employé,  on  obtient  pour  résidu  de  l'acide 
iodique  aqueux. 

A  la  température  de  a.^",  l'acide  iodique  se 
décompose  en  2  volumes  de  vapeurs  d'iode  et 
s  volumes  d'oxygène.  Ue  là  sa  formule  =  lO* 
ouPO^. 
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lODiTES.  f'oyez  loDAÏt.S. 

lODOFOR.VE.  { l'eriodiire  de/onni/lc.  l  Ma- 
tière cristalline  jaune  ,  découverte  par  Sérul- 
las,  qui  la  considéra  d'abord  comnie  une  com- 
binaison d'iode  avec  l'hydrogène  carboné. 
Pour  l'obtcnii-,  on  traite  la  teinture  diode  par 
nne  solution  alcoolique  de  potasse  jusqu'à  ce 
qu'elle  soit  décolorée  ;  par  une  évaporation 
Labilement  ménagée,  le  iodoforuie  se  dépose 
sons  forme  de  cristaux  lamellaires  jaunes, 
doués  d'une  légère  odeur  de  safran.  L'iodo- 
formc  est  insoluble  dans  l'ean,  et  très-soluble 
dans  l'alcool  et  l'étlierjH  se  volatilise  a  loo^.et 
se  décompose  à  I2u=  en  carbone  ,  en  iode  et  en 
acide  iodhydrique.  Formule  :  C^  HP  (  Uunias 
et  .Mitscherlich.  ) 

louLBE  D'AZOTE.  (  Synonyme  :  Jzotlde 
d'iode.  )  L'iodure  d'azote  a  l'aspect  d'une 
poudre  noirâtre.  Desséché,  il  est ,  pour  ainsi 
dire,  intangible.  Le  choc  le  plus  léger  suffit 
pour  le  faire  détoner  violemment  ;  c'est  ce 
qui  rend  ce  corps  si  dangereu\  à  manipuler. 
On  prévient  cependant  cet  inconvénient  en 
mélangeant  la  matière  explosible  avec  des 
grains  de  sable  ,  avec  de  la  farine ,  de  la  sciure 
Une  de  boLs,  enfin  avec  des  parcelles  d'un  corps 
étranger,  pour  écarter  les  unes  des  antres 
les  molécules  de  la  matière  explosible.  O'au- 
tres  substances  intangibles,  telles  que  le  ful- 
minate d'argent,  le  fulminate  de  mercure,  etc. , 
sont  ainsi  rendues  manipulables.  L'iodure 
d'azote  détone  par  le  choc,  parce  que  les  deux 
éléments  dont  il  se  compose  .se  désagrègent 
iMiliileuicnt ,  pour  reprendre  l'état  de  fluides 
.élastiques.  L'eau  le  décompose  mieux  a  chaud 
qu'à  froid  :  il  se  produit  de  l'ioùitc  et  de  l'iod- 
hydrale  d'ammoniaque,  un  peu  d'azote,  et 
de  l'iode  qui  colore  la  liqueur.  L'iodure  d'azote 
a  beaucoup  d'analogie  avec  le  clilornred'a/ole. 
L'iodure  d'azote  se  produit  en  faisant  réagir 
sur  <ine  dissolution  d'aunnoniaque  de  l'iode 
très-divi.sé  ,  obtenu  en  précipitant  la  teinture 
d'iode  par  l'eau.  Explication  :  L'ammoniaque 
se  compose  d'hydrogène  et  d'a/ote  (  N  11-*  )  : 
une  partie  de  l'iode  se  substitue  à  l'hydrogène 
de  l'ammoniaque,  pour  former  l'iodure  d'azote, 
qui  se  dépose  ;  et  une  partie  de  l'ammoniaque 
non  décomposée  produit ,  avec  l'iode,  de  l'iod- 
hydj-atc  d'ammoniaque  soluble.  Du  reste, 
cet  te- réaction  esf  tout  à  fait  analogue  à  celle 
du  chlore  sur  l'animoniaque.  L'iodure  d'azote 
peut  être  considéré  comme  de  l'ammoniaque 
dans  laquelLc  l'hydrogène  a  été  remplai^é  par 
l'iode^  Formule  :  iNP  =  Az  -1<^. 

-Suivant  M.  Million  ,  les  composés  détonants 
d'iode,  de  chlore  et  de  brome  ,  contiennent  de 
riiydrogènc.  M.  Marchand ,  ayant  repris  les 
travaux  de  M.  Millon,  donne ,  pour  la  for- 
mule de  l'iodure  d'a/.ote  :  p  Az  H\^. 

lODtitcs.  Sels  haloides  qui  sont  tout  à  fait 
analogues  aux  chlorures  et  aux  bromures,  avec 
lesquels  ils  .sont  isomorphes.  Us  précipitent 
les  .sels  de  protoxydc  de  mercure  .  de  plomb 
et  d'aigcnt ,  comme  les  chlorures  et  les  bro- 
lyurcs.  Le   précipité  blanc  d'iodurc  d'argent 
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est  insoluble  dans  l'ammoniaque ,  tandis  que 
le  chlorure  s'y  dis.sout  facileiucnt.  Le  ciilore, 
plus  puissant  que  l'iode  ,  décompose  les  lodu- 
rcs  en  u)ettant  l'iode  en  liberté.  L'addition 
d'un  peu  d'empois  ou  d'amidon  donne  la  colo«- 
ration  bleue  caractéristique  de  l'iode.  Chauf- 
fés avec  de  l'acide  sulfurique  et  du  protoxyde 
de  manganèse  ,  les  iodures  donnent  naissance 
à  des  vapeurs  violettes  d'iode.  Les  iodures . 
chauffés  avec  un  chlorure  alcalin,  dégagent 
des  vapeurs  d'iode.  Les  iodures  de  potassium 
et  de  sodium  font  exception.  Les  iodures  sont 
généralement  moins  stables  que  les  chlorures. 
Du  reste  ,  leur  préparation  et  leur  composition 
sont  analogues;!  celles  des  chlorures  et  des  bro- 
mures,que  les  iodures  peuvent  remplacer  dan.'i 
une  foule  d'usages.  Formule  générale  :  I.M. 

IRIDILM  (  Alliages.  I  L'iridium  s'allie  ,  à  l.i 
chaleur  blanche,  avec  la  plupart  des  méLiuv. 
I!  rend  les  métaux  moins  ductiles ,  et  leur 
ccmnuinif|uc  beaucoup  de  roideur  et  une. 
grande  dureté.  }'aroc»t,  Vor,  le  cuivre  rt 
d'autres  niéUiiix  remlent  l'iiidinin  soluble. 
dans  l'eau  régale ,  mais  non  pas  dans  l'acide 
azotique.  L'iridium  s'allie  avec  l'argent,  sans 
altéi>cr  la  couleur  de  ce  deinicr.  11  a  une  très- 
grande  affinité  pour  rosmiiim.  Son  alliage  avce 
le  plomb  est  d'un  blanc  éclatant ,  dur  et  mal- 
léable. Il  ne  fond  (|u'à  la  chaleur  blanche. 
Passé  à  la  coupelle  ,  l'iridium  reste  sous  forme 
d'une  poudre  grossière  de  couleur  foncée. 

iRiDid.q.  Le  nom  d'iridium  vient  d'/;-/? 
(  arc-en-ciel  ),  par  allusion  aux  couleurs  ih- 
verses  que  les  dissolutions  de  ce  corps  peuvent 
revêtir.  L'iridium  ,  préparé  par  la  réduction  d« 
son  oxyde  an  moyen  de  l'hydrogène,  resseud)li> 
à  l'éponge  de  platine.  Il  estde  couleur  grisâtic, 
et  susceptible  de  prendre  le  poli  par  le  frotte- 
ment. Quant  au  poids  spécifique  de  l'iridium  , 
les  auteurs  varient  singulièrement  :  suivant  les 
uns,  il  est  de  io,G83,  suivant  d'autres,  de  in,t;ij. 
II.  Rose,  en  analysant  un  éciiantillon  d'iri- 
dium natif,  provenant  de  la  mine  de  Ncrviansk 
(  au  pied  de  l'Oural  ) ,  trouva  le  poids  spécifi- 
que de  l'iridium  égal  à  22,80.  D'après  rctifi 
évaluation,  c'est  l'iridium  qui  est  le  plus 
pesant  de  tous  les  métaux.  L'iridium  n'est 
ui  malléable  ni  ductile.  U  est  inlusible  rt 
fixe.  U  ne  se  ramollit  même  pas  à  la  chalii:r 
blanche  la  plus  forte.  L'iridium  en  masse  com- 
pacte est  inaltérable ,  quelles  que  soient  le» 
circonstances  dans  lesquelles  il  se  trouve  :  les 
acides  et  l'eau  régale  ne  l'attaquent  point-  (  « 
n'est  qu'à  l'état  pulvérulent  (|ue  l'iridium 
s'oxyde  à  la  chalem'  rouge,  et  que  l'eau  régala 
l'altaque  sensiblement.  U  s'ox>de  quand  on  le 
cliauffe  ,  soit  au  contact  de  l'air,  soit  avec  du 
nitre  ou  avec  un  alcali  neutre.  Le  meilleur 
moyen  d'attaquer  l'iridium  consiste  à  le  mê- 
ler intimement  avec  du  chlorure  de  sodium,  et 
à  faire  arriver  sur  ce  mélange ,  evposé  à  un» 
légère  élévation  de  température,  un  courant 
de  chlore  :  il  se  forme  un  chloro-iridate  dt 
sodium  soluble  dans  l'cjiu.  L'iridium  a  une  si 
grande  afliuilé  pour  rosmium,  qu'il  est  dlfOf  ila. 
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•J 'obtenir  le  premior  parfaitement  pur.  I.'iri- 
riiiim  est  isomorphe  avec  l'osmium  ,  le  platine 
et  le  palladium  (  Krdmann  ).  Il  existe  dans 
le  minerai  de  platine,  et  particulièrement 
dans  le  résidu  pulvénilent  noir  que  donne 
ce  minerai  quand  on  le  traite  par  l'eau  ré- 
};ate.  M.  Swanberg  a  trouvé  dan*  un  échan- 
tillon de  minerai  de  Newiansk,  7g.s.j  d'iri- 
«iium.  ia.6»  de  platine,  o,80  de  palladium  , 
178  de  cuivre,  puis  des  traces  d'une  substance 
analogue  au  titane.  M.Glocker  regarde  cette 
espèce  d'alliage  comme  un  minéral  parlicu- 
Jier,  auquel  il  propose  de  donner  le  nom  de 
pliitiniriiltiim.  Ce  minéral  est  tout  à  fait  sem- 
blable ,  par  ses  propriétés  physiques,  à  l'iri- 
ilinm  natif  de  Msclmey-Tagilsk.  M.  Charles 
l.ane  a  le  premier  fait  mention  dnplaliniri- 
diiim  d'A va  (  royaume  de  Fîirman  ;.  Ce  minéral 
est  assez  cassant,  et  renferme,  proportion 
fiardée  ,phis  d'iridincn  que  de  platine  :  environ 
<;o  p.  0  0  d'iridium  ,  et  20  p.  o/o  de  platine.  On  le 
rencontre  dans  les  rivières  d'Ava ,  où  il  est  ac- 
fompagné  d'augite.de  quartz,  d'émeraude , 
d'or,  et  d'oxyde  de  fer  magnétique.  La  prépara- 
tion de  l'iiidium  est  la  même  que  celle  du  pla- 
tine I  f'oyez  l'L.vriNE).  L'iridium  a  été  dé- 
couvert en  1805  presque  en  même  temps  par 
'l'ennant  et  par  Collet-Uescotil ,  dans  le  ré.sidu 
noir<in'on  obtient  en  traitant  le  minerai  de  pla- 
tine par  l'eau  rjgale.  Formule  :  Ir  =  i2;2,oa 

Cninposês oxij(jénés .  On  admelgénéralf>;neTit 
<luatiT  oxydes  d'iridium.  11  est  probable  qu'il 
n'y  en  a  que  deux,  et  que  les  autres  ne  sont 
«lue  des  mélanges  sait  de  protoxyde  et  de  mé- 
tal,  suit  de  protoxydc  et  de  peroxyde.  Tous 
ces  oxydes  sont  faciles  à  réduire,  et  ils  dé- 
tonent (  comme  tous  les  corps  très-rédiic- 
tiblcs  )  quand  on  les  chauffe  avec  des  corps 
combustibles. 

Proioxyde  (  Oxijdule  ).  Il  est  pulvérulent 
et  noir.  Il  colore  en  vert  pâle  les  acides  qui 
le  dissolvent ,  et  colore  les  alcalis  en  jaune. 
»)n  le  prépire  en  précipitant  le  chloro-iri- 
date   de  sodium  par  un  carbonate   alcalin. 

Formule  :    IrU    =  1223,499  (  Ir  ) 

ioo (O) 

i;23,M9=  IrO  =  I  éq.  de 
;  protoxyde  d'i- 

ridium. 

SesQvioxi/dule  (  Oeuloxyde  ).  Il  est  d'un 
noir  bleuâtre.  C'est  lui  qui  se  forme  quand  on 
chauffe  l'iridium  avec  du  nitre  ou  avec  de  la 
potasse  caustique.  C'est  l'oj;/ de  d'iridium  par 
excellence.  Il  colore  les  acides  en  rouge  de 
sang.  Formule  :  Ir-  0^. 

Trltoxijde  (  Oxyde  ).  Il  n'existe  qu'en  com- 
binaison avec  les  alcalis ,  qu'il  colore  en 
jaune  brunâtre.  Il  existe  un  chlurure  corres- 
pondant à  cet  oxyde.  Formule  :  linj^. 

Peroxyde  (  Scsquioxyde).  On  ne  le  connaît 
pas  à  Fétat  isolé.  Il  n'existe  qu'à  l'état  d'hy- 
drate ,  retenant  un  peu  d'alcali.  Il  est  alors 
gélatineux,  d'un  brun  verdàtre.  F'ormule  :  IrO-* 

Oxyde  iiitcrmfdiairc  (  Oxyde  bleu  ).  .Siii- 
Tjnt  quelques  auteurs ,  c'est  cet  oxyde  (  cora- 
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posé  (le  protoxyde  et  de  peroxyde  (  qui ,  dans 
beaucoup  de  circonstances,  communique  aux 
dissolutions  d'iridium  une  belle  couleur  bleue. 
(Juandon  faitbouillirune  dissolution  d'iridium 
contenant  un  peu  d'alnmine ,  U  s'y  manifeste 
un  dépôt  d'un  bleu  violet  tréi-riche  ,  composé 
d'alumine  et  d'iridium.  Le  saphir  doit  peut-être 
sa  coloration  à  cet  oxyde  d'iridium  iVauquelin'. 

Composes  sulfurés.  Ces  composés  n'ont 
point  été  encore  examinés  avec  soin.  Proba- 
blement ils  correspondent  aux  différents  de- 
grés d'oxydation.  I.'acide  sulfhydrique  ne 
précipite  les  dissolutions  d'iridium  qu'au  bout 
d'un  certain  temps.  Ces  précipités  (  sulfures} 
sont  d'un  brun  jaune  ou  noir;  ils  communi- 
quent à  l'eau  une  couleur  rose.  Ils  se  dis- 
solvent tous  complètement  dans  l'acide  azo- 
tique ,  même  a  froid .  ce  qui  permet  de  les 
séparer dn  sulfure  de  platine ,  qui  n'y  est  so- 
luble  qu'à  l'aide  de  la  chaleur.  Chauffés  à  l'a- 
bri du  contact  de  l'air,  ils  abandonnent  une 
certaine  quantité  de  soufre,  et  se  convcrlis- 
senl  en  un  sulfure  qui  ressemble ,  par  .son 
aspect ,  à  la  galène.  Ce  sulfure  parait  corres- 
pondre au  peroxyde  ;  il  se  distingue  des  au- 
tres sulfures  par  .sa  stabilité.  II  est  générale- 
ment admis  que  le  sulfure  d'iridium ,  traité 
par  le  gaz  chlore  ,  se  transforme  en  chlorure 
d'iridium  soluble  daift  l'eau.  Cependant ,  cerj 
n'est  vrai  qu'autant  que  le  sulfure  d'iridium 
est  alcalin;  car  le  .sulfure  d'iridium  pur.  non 
alcalin,  traité  par  le  chlore,  donne  un  chlo- 
rure diridum  (  Ir  CP  )  insoluble  dans  l'eau. 

Composés  chlorés.  Protochtornre.  11  est 
pulvérulent,  d'un  vert  foncé,  et  insoluble  dans 
l'eau.  Il  forme  avec  les  clilorobases  (  chloru- 
res de  potassium  et  d'ammonium  )  des  chloro- 
iridates  solubles,  cristal  lisables  ,  et  composés 
de  I  éq.  d'acide  et  de  1  éq  de  base.  Formule  : 
Ir  Cl.  On  l'obtient  en  faisant  arriver  un  cou- 
rant de  chlore  sur  de  l'iridium  pulvérulent,  et 
chauffé  au  rouge  sombre. 

Deutocliloriire.  H  est  noir,  incristallisable 
et  très-soluble  dans  l'eau.  11  forme  également 
des  chloro-iridates  avec  les  chlorobases.  For- 
mule :  Ir^  CP  ou  Ir^  Cl^.  On  l'obtient  en  trai- 
tant par  l'acide  chlorhydrique  l'oxyde  d'iri- 
dium préparé  avec  le  nitre. 

Trito-clilorure.  Il  se  dissout  dans  l'eau, 
à  laquelle  il  communique  une  couleur  jaune 
rongeitre.  Il  forme  ,  avec  les  chlorobases  ,  des 
trito-chloro-iridates  bien  cristallisables,  et 
solubles  dans  l'eau.  Le  trito-c/ilnro-iridate 
de  potassium  cristaUise  en  octaèdres  régu- 
liers, et  colore  l'eau  en  rouge  très-inten.se.  Sa 
formule  est  :  KCI,  IrCl^.  Le  trito-chloro- 
iridate  d'ammonium  a  le  même  aspect,  et  une 
composition  analogue. 

PercMorurc.  Il  se  présente  sous  forme  de 
poudre  grossière  noire ,  soluble  dans  l'eau. 
Les  dis.solutions  concentrées  sont  noires,  et 
paraissent  rouges  sur  les  bords.  Il  forme,  avec 
les  chlorobases  ,  des  perchloro-iridates.  For- 
mule :  Ir  Cl=,  analogue  à  celle  du  peroxyde 
(irO*;.  Ou  l'oliUcnt   m    traitant  par  l'eau 
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r<îg;ile  très-concentrée  Toxyde  d'iruliiini  pré- 
paré avec  le  nitre. 

Sels  d'iridium.  I.cs  dissolutions  d'iridium 
varient  pour  leurs  colorations  depuis  le  rouge 
Jusqu'au  violet.  Ces  colorations  se  manifes- 
tent surtout  lorsqu'on  mélange  les  dissolu- 
tions entre  elles,  en  variant  les  proportions. 
Les  corps  désoxyijénanls  (  a:ide  sulfureux, 
azoteux,  proto-cil lurure  d'étaiu  )  décolorent 
les  dissolutions  d'iridium.  L'ammoniaque,  la 
noix  de  galle ,  le  sulfate  de  fer,  le  cyanofeiTurc 
de  potissiuui ,  le  fer,  le  zinc  .  produisent  lo 
même  effet.  L'hydrogène  sulfuré  y  forme  ,  à  la 
longue  ,  un  précipite  d'un  brun  plus  ou  moins 
foncé.  Le  fer,  le  zinc ,  l'étain ,  et  beaucoup 
d'autres  métaux,  précipitent  l'iridium  de  .ses 
dissolutions.  L'iridium  ne  se  dépose  qu'au 
bout  d'un  certain  temps. 

IRIS,  f-'oyaz  Arc-i:>-c,TlI,. 

lURADiATiox.  On  donne  ce  nom  an  débor- 
dement de  Iniiiière  qui  en\ironne  les  astres,  en 
forme  de  frange  ,  et  qui  fait  que  ces  objets  lu- 
mineux paraissent  plus  grands  qu'ils  ne  sont. 
L'effet  de  cette  irradiation  e.st  quelquefois  si 
considérable ,  que  Tic/io-Bra/ié  estimait  le 
dftinéîrc  de  Vénus  12  fois  plus  grand  qu'il  ne 
]>arait  dans  les  lunettes;  et  Kepler  l'estimait 
sept  fois  trop  grand.  Depuis  l'invention  des  lu- 
nettes, et  surtout  depuis  l'invention  du  micro- 
mètre de  If  II  yghens  ,  on  a,  sur  la  grandeur 
.npparente  des  astres,  des  notions  beaucoup 
plus  exactes.  Les  lunettes  ,  en  faisant  paraître 
les  objets  mieux  terminés  et  mieux  circonscrits, 
diminuent  considérablement  la  quantité  de 
Virradiation.Ceit  pourquoi  avec  une  lunette 
lin  voit  une  étoile  beaucoup  moins  grosse  qu'à 
Li  vue  simple. 

isiTiiYDK.  Matière  pulvérulente  jaunâtre, 
obtenue  par  .M.  Krdmann  en  dissolvant  l'isati- 
nc  a  chaud  dans  le  sulfhydrate  d'ammoniaque. 
i;ile  est  très-peu  soluble  dans  l'eau  froide,  et 
se  dissout  avec  une  teinte  rouge  foncé  dans 
les  alcalis.  Formule  :  C"-  11^  NU^  (  Drdmann  ). 

ISATIVE.  Matière  cristalline  rouge  jaunA- 
tre,  obtenue  presque  à  la  même  époque  par 
>L  Laur.'ut  et  par  .M.  Krdmann  ,  en  traitant 
l'indigo  bleu  avec  un  mélange  de  parties  égales 
d'acide  sulfuriquc  et  de  bichromate  de  potasse 
dissous  dans  20  ou  :;o  parties  d'eau.  L'isaline 
se  dépose  p.u-  l'évaporation  de  la  liqueur.  Peu 
soluble  dans  l'eau  froide  ,  elle  se  dissout  aisé- 
ment dans  l'eau  bouillante  et  dans  l'alcool.  Le 
chlore  la  con\  crtit  en  c/ilorisaline  et  en  hiclilo- 
ristitine  ;  les  alcalis  la  cliangent  en  acide  isa- 
tiqiie.  l.'isatine,  dont  la  formule  est  C"  MP 
()t,  se  distingue  de  l'inJigo  bleu  en  ce  qu'il 
contient  ilcux  équivalents  d'oxygène  de  plus. 

ISA TKil^E  (  .Vcide  |.  Liquide  acide,  insolu- 
ble dans  l'eau  froide  ,  il  se  décompose  ;  par  la 
clialiMir,  en  eau  et  en  isatine.  11  se  forme  par 
l'action  de  la  potasse  caustique  sur  l'isatine. 
Sa  formation  est  analogue  à  celle  de  l'acide 
bcn/.iliquc.  l.'isatntc  de  yot^sse  précipite  en 
blanc  les  sels  de  baryte ,  d'argent  et  de  plomb. 
C'est  en  décomposant  l'isatatc  de  plomb  par 
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l'hyilrogenc  sulfuré  qu'on  obtient  l'acide  isa- 
ti((ue  hydraté,  qui  s'exprime  par  la  formule 
C">  M17  05,  110. 

isÉTHioxiot'E  (  Acide  ).  Cet  acide  s'obtient 
par  l'ébullition  de  l'acide  éthionique.  Il  est 
très-sniuble  dans  l'alcool  et  dans  l'éther  ;  il 
résiste  ii  une  température  de  \M°,  sans  se  dé- 
composer. Sa  composition  s'exprime  par  la 
formule  S^  G',  £4  IP  o^  +  IlO.  Les  iset/iio- 
nates  sont  tous  neutres,  et  supportent  une 
température  de  2o0°,  sans  se  décomposer. 

isot:Hiio\E.  Lpithéte  que  l'on  donne  aux 
mouvements  (pii  s'exécutent  dans  des  temps 
égaux.  Ainsi  les  vibrations  d'un  pendule  sont 
isochrones ,  si  ce  pendule  conserve  toujours 
la  même  longueur,  et  s'il  décrit  toujours  des 
ares  égaux.  Si  les  vibrations  s'exécutaient  dans 
la  cycloïde,  elles  seraient  encore  isochrones , 
quoique  le  pendule  décrive  tantôt  de  grands, 
tantôt  de  petits  arcs. 

isocÉOTHERMES  (Lignes).  La  tempéra- 
ture des  couches  superlieielles  de  la  terre 
allant  en  décroissant  de  l'équateur aux  pôles, 
il  doit  y  avoir,  dans  les  deux  hémisphères , 
beaucoup  de  points  où  la  température  est  la 
même  dans  les  couches  superficielles  du  sol. 
Des  ligues  tracées  par  ces  points  où  la  tempé- 
rature annuelle  moyenne  est  la  même  ,  sont  à 
peu  près  parallèles  à  l'équateur  dans  la  zone 
tropicale  ;  elles  deviennent  de  plus  en  plus 
irrégulières  à  mesure  qu'on  s'avance  vers  les 
pôles.  Ces  lignes  sont  appelées  isorjcothermcs, 
de  Ico?,  égal ,  Yrj,  terre,  et  Ôipjxo:,  chaleur. 

ist>LAXT(  Corps  ).  l'oyez  Isolation. 

ISOLATION.  Action  d'isoler  les  corps,  c'est- 
à-dire,  de  les  placer  sur  des  supports  pro- 
pres à  ne  pas  transmettre  aux  corps  voisins 
l'éleetricité  qu'ils  ont  reçue.  La  découverte 
de  l'isolation  est  due  au  hasard,  (iraii,  U'iice- 
ler,  firent  des  expériences  sur  l'électricité , 
le  5  juillet  1729.  Ils  avaient  attaché,  avec 
une  ficelle,  une  boule  de  buis  dorée  à  l'extré- 
mité d'un  tube  de  verre  ;  et ,  en  clectrisant  le 
tube  par  frottement,  la  boule  devenait  élec- 
trique par  couimunicition.  11  n'y  avait  .|ue 
4  pouces  (  108  millimètres  )  dç  ficelle  entre 
l'extrémité  du  tube  et  la  boule  dorée .  ils  allon- 
gèrent.cette  ficelle  jusques  à  i,  2,  3,  etc.,  pieds 
(  2,  3,  4,  o,  e,  décimètres  )  ;  la  boule  continuait 
de  paraître  électrique.  Pour  se  servir  d'une 
ficelle  encore  plus  longue ,  ils  montèrent  au 
premier  étage ,  et  laissèrent  pendre  la  boule 
dorée  jusqu'au  pavé  de  la  cour;  la  boule  de- 
vint Qpcore  électrique.  Us  montèrent  au  se- 
cond ,  au  troisième  ,  et  jusque  sur  le  toit,  et 
toujours  ils  obtinrent  le  même  résultat.  Ne 
pouvant  pas  monter  plus  haut,  et  désireux 
cependant  d'essayer  jusqu'à  quel  point  on 
pourrait  allonger  la  ficelle,  ils  se  iilacèrent 
dans  une  grange  fort  longue,  et  tirent  prendre 
à  leur  ficelle  une  situation  horizOEtale,  au  lieu 
de  la  situation  verticale  qu'elle  avait  dans 
leurs  premières  expériences  ;  et  pour  la  soute- 
nir en  l'air, ainsi <|uc  la  boule  dorée,  ils  l'at- 
tachèrent avec  une  autre  licellc  fixée  à  la  cuar- 
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pente ,  par  le  moyen  d'un  clou.  Diins  cet  état , 
l'expérience  ne  réussit  point  ;  la  boule  dorée  ne 
donna  aucun  signe  d'électricité,  quelque  courte 
que  fut  la  licelle  qui  l'atlaciiait  au  tube  de 
verre.  Ils  pensèrent  alors  que  la  matière  élec- 
trique s'écliappait  par  la  ficelle  qui  tenait  à  la 
cliarpenle,  et  que  cette  licelle  étant  trop  gros- 
se laissait  pas.ser  trop  de  matière  électrique. 
Us  firent  donc  usage  d'un  cordon  de  soie  qui 
élait  moins  gros.  1,'expérience  réussit  complè- 
tement ;  la  boule  dorée  .s'électrisa ,  quelque 
longueur  qu'ils  donnassent  au  cordon  qui  l'at- 
tachait au  tube  de  verre.  Ils  crurent  avoir 
deviné  juste  en  estimant  que  plus  le  support 
serait  mince ,  plus  le  succès  .serait  certain.  Or, 
pour  réu.ssir  encore  plus  sûrement ,  suivant 
leur  idée,  à  la  place  du  cordon  de  soie ,  ils 
mirent  un  fll  de  métal  beaucoup  plus  mince: 
l'expérience  manqua  totalement  ;  la  boule  do- 
rée ne  donna  aucun  signe  d'électricité,  ce  qui 
leur  prouva  que  le  succès  de  l'expérience  dé- 
pendait non  pas  de  la  grosseur  mais  de  la  na- 
ture du  support.  Ils  essayèrent  ensuite  diffé- 
rentes substances,  pour  connailre  celles  qui 
étaient  propres  à  isdir.r  les  corps  ;  et  ils  trou- 
vèrent que  c'étaient  celles  qui  sélectrisent  par 
frottement,  telles  que  le  verre,  la  soie  ,  les 
résines,  le  crin ,  la  cire,  la  poix.  C'est  ainsi 
qu'on  arrive,  par  tâtonnement,  aux  plus 
grandes  découvertes. 

isoi.EH.  f'oyez  Isolation. 

isoNÉp.i.sME.  (  De  taoç  ,  égal,  et  [XEpo:, 
partie.  )  On  appelle  isomOrif|ucs  les  corps 
qui,  ayant  la  même  constitution  uioléeulaire  ou 
le  même  poids  atomique,  présentent  des  pro- 
priétés physiques  différentes.  C'est  dans  ce 
.sens qu'on  dit,  par  exemple,  que  l'acide  cya- 
nique  est  isomérique  avec  l'acide  fulminique. 
l,a  chimie  organique  présente  beaucoup 
d'exemples  de  ce  genre  ,  mais  nos  moyens  d'a- 
nalyse sont-ils  assez  rigoureux  pour  que  nous 
puissions  affirmer  qu'il  y  a  des  corps  isoméri- 
<iues,  c'est-à-dire  des  corps  qui,  avec  la  même 
composition  atomique ,  ont  des  propriétés 
physiques  différentes?  11  est  permis  d'en  dou- 
ter, surtout  lorsque  nous  voyons  que  la  pré- 
sence ou  l'absence  d'un  simple  équivalent  d'eau 
peut  donner  à  un  corps  les  propriétés,  pb.ysi- 
ques  les  plus  différentes.  Exeuiple  :  l'acide 
phosphorique  et  l'acide  pyrophosphoriquc; 
l'acide  sulfurique  anhydre  et  l'acide  sulfurique 
concentré  ordinaire  (  SO'  -)-  IIO  ).  Dans  l'in- 
térêt même  de  la  science,  il  faudra  faire  dis- 
paraître le  mot  d'isomérie  et  l'idée  qu'on  y 
rattache ,  idée  étroite  et  peu  philosophique. 
Déjà  on  a  reconnu  que  beaucoup  de  corps 
qu'on  regardait  autrefois  connue  isomères  ,  ne 
le  sont  nullement. 

isoMonPHiSME.  (De  i^oç,  égal,et[iopcpiq, 
forme.  )  La  forme  cristalline  d'un  composé 
n'est  pas  seulement  déterminée ,  comme  on 
le  croyait  autrefois,  par  la  natiu'c  chimique 
des  éléments  qui  y  entrent ,  mais  elle  l'est 
aussi  par  le  nombre  des  atouies  qui  consti- 
tuent le  Gomjwsé   (  .Mitscherlicli  ).   L'n  nom- 
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brc  égal  d'atomes  unis ,  entre  eux  de  la 
même  manière  peut  donner  naissance  à  la 
même  forme  cristalline ,  lors  même  ijue  les 
éléu)ents  d'un  composé  sont  de  nature  diffé- 
rente. Conséqucmment,  il  y  a  des  composés 
qui  se  substituent  les  uns  aux.  autres ,  en 
totalité  ou  en  partie,  sans  troubler  lu 
forme  cristalline  ni  le  type  du  composé. 
Ainsi,  dans  les  cristaux  de  fer  magnétique 
(  composé  d'un  équivalent  de  protoxyde  et  de 
deux  équivalents  de  peroxyde  ) ,  une  partie  du 
protoxyde  de  fer  peut  être  remplacée  par  du 
protoxyde  de  n)anganèse  ou  par  de  l'oxyde  de 
zinc  ,  sans  que  la  forme  des  cristaux  ni  le  type 
du  composé  soient  changes.  Dans  ce  cas ,  on 
dit  que  le  protoxyde  de  fer  est  isomorphe  avec 
le  protoxyde  de  manganèse  et  avec  l'oxyde  de 
zinc.  Des  exemples  de  ce  genre  abondent  dans 
la  nature.  C'est  à  cause  de  l'isoinorphisme  que 
les  espèces  minérales  sont  toujours  complexes, 
et  qu'elles  renferment  plusieurs  métaux  et 
d'autres  substances  à  la  fois.  C'est  pourquoi 
les  minerais  de  terne  contiennentjamaisexclu- 
sivement  du  fer  :  ils  contiennent  souvent  du 
manganèse ,  du  cuivre  ,  de  la  chaux  ,  de  l'alu- 
mine, de  la  magnésie,  etc.  On  peut  juger  ffcr 
là  de  l'importance  de  l'isomorphisme  non-seu- 
lement en  cliimie  ,  mais  encore  en  minéralo- 
gie et  en  géologie. 

Exeu)ples  de  divers  groupes  de  corps  isomor- 
phes : 

I.  Oxyde  de  zinc.    Peroxyde  de  fer. 
Chlore.  —  nilvpl.  Oxyde  de  man- 
lode.                  —  cobalt.  ganêse. 
BrOmc.                         V.  IX. 
Fluor.                .Soufre.               Manganèse. 

II.  Sélénium.  l'er. 
Acide  chlori-                VI.  Zinc. 

que.  Acide  sultu-      Nikel. 

—  iodique.  rique.  Coljalt. 

—  bromique.     —  sélénique.  X. 

m.  VII.  Arsenic. 

Calcium.  Magnésie.  l'iiosphore. 

riomb.  Chaux.  XI. 

IV.  Oxyde  de  Acide  arséni- 

Protoxyde  de  plomb.  que, 

manganèse.  Vlll.  —  pliosphori- 

—  de  fer.  Alumine.  que. 

Les  corps  de  même  composition  n'ont  pas 
tous  la  même  forme  cristalline  ;  tamlis  qu'on 
peut  admettre  que  les  corps  isomorphes  ont 
tous  la  même  composition  moléculaire.  C'est 
pouniuoi  on  peut  facilement  déterminer  le 
poids  atomique  d'uu  composé,  lor.si|ue  oe 
couq)Osé  est  isomorphe  avec  un  autre  dont  la 
composition  atomique  est  déjà  connue.  Kxem- 
pie  :  l'aluminium  ne  se  combine  avec  l'oxygène 
qu'en  une  seule  proportion;  de  là,  on  pour- 
rait croire  que  l'oxyde  d'aluminiuu)  (  aluiuir 
ne),  se  compose  d'un  atome  d'alumine  et 
d'un  atome  d'oxygène.  Or,  de  ce  que  cet  oxy- 
de d'aluminium  est  isomorphe  avec  le  peroxy- 
de de  fer  (  Fe^  O'  ) ,  on  eu  conclut  (lu'il  doit 
avoir  la  même  composition  que  ce  dernier. 
L'alumine  sera  donc,  connue  le  peroxyde  de 
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frr  un  sosqiiioxyde,  et  elle  aura  pour  formiilo  : 
AI-"  O^,  isumorplie  avec  Fe^  0'. 

ISOTHERME  (  Ligne  }.  On  donne  ce  nom  à 
nne  ligne  passant  par  tous  les  points  de  la  sur- 
face de  la  terre  ,  pour  lesquels  la  température 
moyenne  est  la  miiiiie.  Les  lignes  isothermes 
sont  à  peu  prés  parallèles  à  l'équateur  jus- 
qu'à 22"  de  latitude  de  l'iiémispliére  boréal 
et  de  l'hémisplicre  septentrional.  A  partir  de 
ce  tlegré  ,  les  lignes  isothermes  perdent  leur 
parallélisme  ;  leur  sinuosité  ou  irrégularité 
est  déterminée  par  une  foule  d'influences  acci- 
dentelles ou  locales.  Sur  un  même  méridien , 
ia  température  moyenne  varie  de  l'équateur 
ati  pôle.  La  température  moyenne  serait  facile 
a  trouver,  s'il  n'y  avait  partout  qu'à  s'assurer 
du  degré  de  latitude  et  de  la  hauteur  au-dessus 
du  niveau  de  la  mer.  Mais  ces  deux  causes 
générales  de  la  température  sont  singulière- 
ment modifiées  par  la  nature  du  sol ,  par  sa 
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culture ,  par  la  présence  de  forêts,  de  monta- 
gnes, par  la  direction  des  venti; ,  etc.  (  ^ot/e 

TliMrÉRATURE  MOYEN.NE  ). 

L'espace  compris  entre  deux  lignes  Isother' 
mes  s'appelle  une  zone  ou  une  bande  isol/icr 
me.  Chaque  hémisphère  (  boréal  et  austral  > 
peut  être  ainsi  divisé  en  un  nombre  déterminé 
de  zones.  La  zone  torride  est  comprise  entre 
les  lignes  isothermes  de  so»  et  de  23",  .-i  de  tem- 
pérature moyenne  ;  la  zone  polaire  parait  être 
comprise,  d'après  des  observations  récen- 
tes, entre  2a"  et  50"  au-dessous  de  zéro.  — 
M.  .\lex.  de  Humboldt ,  auquel  on  doit  déj.i 
tant  de  découvertes  dans  toutes  les  branches 
des  connaissances  positives  de  l'homme ,  « 
surtout  bien  mérité  de  la  science  par  la  do- 
terminatioa  des  lignes  et  zones  isothermesi ,  ot 
des  températures  moyennes  de  la  terre. 

iTACo.\iQUE  (  \cidc).  f-'oyez  CriRiiiiQtfK. 
(  Acide  ). 


.TAM>\iciiVE.  Principe  cristallin  blanc,  in- 
sipide, inodore,  trouvé  par  Hutteii-Sc/tmidl 
dans  l'écorce  de  Ceoffrœa  stirinannnensis. 
Il  est  très-soluble  dans  l'eau  bouillante.  Le 
ehlore  le  colore  en  rouge.  Composition  in- 
connue. 

JApoMQUE  (  Acide).  Corps  pulvérulent, 
noir,  obtenu  par  M.  Scanberg  en  dissolvant  la 
catéchine  dans  un  excès  de  potasse  caustique, 
en  abandonnant  la  solution  au  contact  de 
l''air,  en  la  sursaturant  par  l'acide  acétique  et 
en  évaporant  à  siccité.  L'acide  japonique  se 
dissout  dans  l'eau  bouillante,  et  se  dépose  par 
le  refroidissement  de  la  liqueur  ;  il  ne  forme 
pas  ries  sels  cristallisables.  M.  .Svanberg  lui 
assigne  la  formule  :  C'=  11+  -|-  HO. 

J.VTROPHIQUK  (  Acide  ).  Liquide  incolore, 
acide,  découNcrt  en  isis  dans  le  pignon 
d'Inde  (  Jatropha  curcas  )  pur  Pelletier  et 
Caventou.  Il  a  une  odeur  pénétrante  et  une 
saveur  ùcrc ,  désagréable.  Le  jatrophate 
d'ammoniaque  donne  avec  les  sels  de  pro- 
toxyde  de  fer  un  précipité  couleur  Isabelle ,  et 
un  précipité  blanc  avec  les  sels  de  plomb , 
d'argent  et  de  cui\re. 

JAUKE.  Une  des  sept  couleurs  du  spectre 
solaire.  (  Voilez  Couleurs,  Lumière  ).  C'est 
la  troisième  en  commençant  à  compter  par 
la  moins  réfrangible,  c'est-à-dire,  le  rouge. 
Les  corps  ne  nous  paraissent  jaunes  que 
parce  que  leur  surface  réfléchit  les  rajons 
laitnes  en  beaucoup  plus  grand  nombre  que 
les  autres. 

JAU.VE  DE  CASSEL.  Matière  colorante 
jaune,  qui  se  prépare  en  calcinant  ensemble 
I  p.  de  sel  anmioniac  et  4  p.  de  litliarge.  On 
n'en  fabrique  plus  ,  depuis  que  l'on  connaît  le 
chroraate  de  plomb. 

JAi;\K  uii  Tl!i'.\EB.  Matière  d'un  très- 
beau  jaune,  employée  dans  la  peinture.  On 
l'obtient  par  la  calciiialion  de  l'oxycblorure 
de  plomb. 


JAYET.  Substance  minérale,  placée  par 
llaiiy  dans  la  classe  des  bitumes.  Ouelquns 
minéralogistes  lui  donnent  le  nom  de  succin 
noir  ou  de  lignite  jayet. 

JERViiVE.  Matière  blanche,  cristalline, 
trouvée  par  M.  Simon  dans  la  racine  du  y  era- 
trum  album,  où  elle  est  associée  à  la  véra- 
trine  et  à  la  sabadilline.  On  l'obtient  en  trai- 
tant l'extrait  ^coolique  par  l'acide  chlorliy- 
driquc,  et  en  précipitant  le  liquide  filtré  par  le 
carbonate  de  soude.  Le  précipité  (  jcr\  ine  )  est 
dissous  par  l'alcool ,  et  la  solution  décolorée 
par  le  charbon.  La  jervine  est  très-peu  solu- 
blc  dans  l'oau  ,  et  se  dbisout  facilement  dans 
l'alcool.  .Sa  formule  n'a  pas  été  déterminée. 

.lET  d'eau.  Filet  d'eau  jaillissant  de  l'ori- 
fice d'un  tuyau  horizontal  ou  incliné,  l'oiir 
avoir  un  jet  d'eau  \crtical,  l'orifice  doit  être 
prati(|ué  dans  une  paroi  horizontale.  Pour  avoir 
un  jet  d'eau  parabolique,  l'orilice  doit  ètie 
percé  dans  une  paroi  inclinée.  l.a  direction 
du  jet  est  la  résultante  de  la  force  de  pesan- 
teur, qui  est  toujours  verticale  ,  et  de  la  forcu 
d'impulsion ,  qui  est  toujours  perpendicu- 
laire à  la  paroi.  Lout  jet  suppose  un  réservoii' 
d'eau  dont  le  niveau  soit  plus  élevé  que  celui 
de  l'eau  du  tuyau  oii  est  pratiqué  l'orifice.  La 
hauteur  théorique  du  jet  vertical  devra  dons 
élre  égale  à  l'élévation  du  niveau  du  réservoir 
au-dessus  du  niveau  de  l'orifice.  Mais  le  jet 
réel  n'atteint  jamais  la  hauteur  du  jet  théori- 
que ;  plusieurs  causes  s'y  opposent.  Ces  causes 
sont  le  frottement  des  parois  et  des  bords  da 
l'orifice  du  tuyau,  la  résistance  de  l'air  atmos- 
phérique ,  et  le  déchet  de  mouvement  que  les 
molécules  liquides  retombantes  produisent  a 
rencontre  des  molécules  ascendantes.  Pour 
obtenir  des  jets  qui  approchent  le  plus  de  la 
hauteur  théorique ,  il  faut  que  les  carrés  de» 
diamètres  des  tuyaux  de  conduite  soient  entre 
eux  en  raison  composée  des  carrés  de»  dja- 
mèlrcs  des  ajutages  et  4cs  racines  earri«i  dp» 
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liaateurs  des  rtsprvoirs  ;  la  plal me  (  plaque 
dans  laquelle  est  percé  roriûce  circulaire  ; 
doit  être  bien  polie,  mince,  d'une  épaisseur 
uniforuie,  et  percée  perpendiculairement;  il 
faut  éviter,  autant  que  possible ,  de  couder 
les  tuyaux  à  angle  droit;  car  le  choc  du  cou- 
rant contre  ces  angles  ferait  perdre  une  par- 
tic  de  la  vitesse  acquise. 
JOBAiMiTE.  Minéral  d'un  beau   vert-pré, 
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peu  dur  et  d'un  éclat  vitreux.  Il  est  solub'e 
dans  l'eau.  On  le  rencontre  dans  les  travaui 
abandonnés  de  la  mine  d'Elias,  prés  de  Joa- 
chimsthal  en  Boliéine.  C'est  un  sulfate  double 
de  deutoxyde  d'urane  et  de  deuto.\yde  de 
cuivre. 

JUGLA\DI|VE.  Extrait  du  brou  de  noix  Im- 
pur (  Juglans  rcrjia  ).  Sa  composition  est  ii> 
connue. 


KAESfPFÉRiDE.  Subsfancc  jaunâtre ,  insi- 
pide, inodore,  fusible  au-dessus  de  100°,  so- 
luble  dans  2a  p.  d'éthcr,  moins  soUible  dans 
!'eau  et  dans  l'alcool.  Elle  a  été  obtenue  par 
Brandes  en  épuisant  la  racine  de  galanga 
(  Jinmomum  (latanga  )  par  l'éthcr,  dans  un 
appareil  de  déplacement. 

KALIUM.  f^oyez  Potassium. 

KAOI.I.\.  f-'otfeZ  PORCIil.AINK. 

KERMÈS    MI.\ÉRAL.     f'oyeZ      ANTIMOITîE 

(Sulfure). 

KliVIKE.  foyez  QlTIMNE. 

KiiviQL'E  (  Acide  ).  y'oyez  Quiaique 
(  Acfde  ). 

kramérique.  (  Acide  ).  Corps  cristallin, 
d'une  saveur  astringente ,  trouvé  par  l'cschier 


dans  l'extrait  de  ratanliia  {  Krameria  trian- 
dra  ).  Il  forme  avec  les  bases  des  .sels  crlstalli- 
sables.  Sa  formule  n'a  pas  été  déterminée. 

KBPFER.\iCH.Ei>.  MiflcTal  de  nicRel  et  de 
cuivre. 

KYASIOL.  Alcaloïde  extrait  par  Runge  du 
goudron  de  houille.  C'est  un  liquide  oléagi- 
neux, d'une  odeur  vineuse  agréable  et  d'une 
saveur  aromatique.  Il  bout  à  102',  et  brûle 
avec  une  llamme  fiilîgineiKC.  Son  poids  spé- 
cifique est  1,020  il  ir.°.  Très-peu  soluble  dans 
Tenu  ,  il  est  miscible  en  toutes  proportions  à 
l'alcool  et  à  léthcr.  Le  kyanol  forme  avec  les 
acides  des  sels  bien  cristallisables.  Sa  com- 
position est  identique  avec  celle  de  l'aniline, 
RI.  lloXmann  lui  assigne  la  formule  :  C  ^  W  N. 


I.ACTATES.  Vorrez  Lactique (  Acide). 

i.ACTi\E.  f^oijez  Sucre  de  i.ait. 

LACTIQUE  (Acide  ).  Acide  découvert  par 
Sclicele  en  17B0.  C'est  un  liquide  sirupeux , 
légèrement  jaunâtre  ,  inodore,  et  d'une  saveur 
aigrelette  trés-raarquéc.  Il  est  trés-soluble 
dans  l'eau  ;  il  se  dissout  également  dans  l'al- 
cool et  dans  l'étlier.  .Sa  densité  est  i,2ij  à  20°. 
I.'acide  nitrique  le  transforme  en  acide  oxali- 
que. Soumis  à  l'action  de  la  chaleur,  il  se  dé- 
compose en  acide  acétique ,  en  un  résidu 
charbonneux,  et  en  une  poudre  blanche  qui 
ne  difféic  de  l'acide  lactique  ordinaire  que  par 
une  moindre  qiiantitéd'eau  ;  c'est  l'ac/rfe  lac- 
tique volatilisé  solide.  La  composition  de  ce 
dernier  acide  est  :  O  114  O*,  tandis  que  celle 
de  l'acide  lactique  liquide  s'exprime  par  la 
Jurmule  :  C<>  11'^  O'. 

L'acide  lactique  se  forme  par  la  fermenta- 
tion du  sucre  de  lait.  Il  existe  dans  le  petit- 
lait,  dans  le  jus  aigri  de  betteraves,  de  pois, 
de  lentilles,  dans  la  pâte  de  farine  fermentée, 
dans  la  choucroute,  etc.  On  le  rencontre  aussi 
dans  l'économie  animale.  Pour  se  le  procurer, 
on  évai>ore  le  petit-lait  aigri  jusqu'à  un  cer- 
tain volume;  par  l'addition  de  la  chaux  on 
sature  l'acide  lactique,  en  uiènic  temps  qu'on 
précipite  le  pliospbate  de  cliaux  que  renferme 
naturellement  le  petit-lait  en  dis.solution ,  à 
l'aide  de  l'acide  lactique.  Le  lactatc  de  chaux 
est  soluble  ;  on  peut  le  prcripiter  par  l'acide 
«valique  ou  par  le  carbonate  de  plomb.  Le 


meilleur  procédé  de  préparation  consiste  * 
abandonner  le  jus  de  betteraves,  de  haricots, 
de  lentilles  ,  etc.,  à  la  fermentation  pendant 
plusieurs  jours  ;  à  concentrer  la  liqueur  par 
l'évaporation ,  à  la  reprendre  par  l'alcool,  à 
évaporer  la  .solution  alcoolique,  à  traiter  le 
résidu  par  l'eau,  et  à  précipiter  la  solution 
aqueuse  par  le  carbonate  de  zinc.  Pour  avoir 
l'acide  lactique,  on  n'a  ensuite  qu'à  décompo- 
.ser  le  lactatc  de  zinc  par  l'Iiydrogène  sulfuré 
ou  par  l'acide  oxalique.  lîraconnot  avait  le 
premier  reconnu  l'acide  lactique  dans  le  jus 
de  betteraves  ;  il  lui  avait  donné  le  nom  d'acide 
nancéique. 

L'acide  lactique  forme  avec  les  bases  des 
.sels  solubles  analogues  aux  acétates.  Les  lac- 
taU'S ,  quelque  concentrés  qu'ils  soient ,  con- 
tiennent toujours  1  équivalent  d'eau.  Ils  sont 
tous  solubles  dans  l'eau.  Les  lactates  .sont  en 
général  neutres.  M.  Pelouze  a  récemment 
constaté  que  les  lactates  .soumis  à  la  distilla- 
tion donnent  un  produit  analogue  à  l'acétone 
il  lui  a  donné  le  nom  de  tactoite.  Le  lactate 
rfe  c/;a».r  est  très-blanc,  et  cristallise  en  ai- 
guilles prismatiques;  il  contient  a  équivalents 
d'eau.  Le  lactiite  de  cuivre  cristallise  en 
prisraesà  quatre  pans  ,  et  renferme  5  éq.  d'eau. 
1-es  lactates  de  zinc  et  de  magnésie  sont  iso- 
morphes :  ils  cristallisent  tous  deux  en  pris- 
mes à  quatre  pans  ,  et  renferment  4  éq.  d'eau. 
Les  lactates  de  baryte  et  de  plomb  ne  cris- 
tallisent pas. 
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tACTO\E.  Voyez  Lactiout.  (  Acide  !. 

LACTi'CiXE.  Voyez.  Laiïle  (  Suc  de  ). 

LACTUCiOi'E  (  Acide  ).  Acide  que  M.  l'/affa. 
trouvé  dans  le  suc  du  Lactuca  virosa.  D'après 
>I.  If'aiz ,  cet  acide  n'est  que  Pacide  oxalique. 

LADAXLM.  Résine  biunàtre,  odorante, 
aoolle  ,  provenant  du  l'istiis  crcticiis. 

I.AIT.  Liquide  blanc,  sécrcté  par  les  glandes 
Hiarauiaires  des  animaux  inaminifcres.  Ce  li- 
quide a,  sous  le  rapport  de  son  organisation 
globulaire,  beaucoup  d'analogie  avec  le  sang. 
Considéré  .sous  le  point  de  vue  chimique ,  le 
lait  est  un  composé  de  matière  grasse  (  beurre  ), 
d'une  matière  azotée  (  caseiim  ),  analogue  à 
la  fibrine,  d'une  substance  sucrée  (  sucre  de 
fait },  et  de  matières  salines  (  chlorures .  phos- 
phates et  lactates  a/catins  )  en  dissolution 
dans  de  l'eau.  Par  le  repos  ,  la  matière  grasse, 
plus  légère ,  se  rassemble  à  la  surface  du  lait , 
et  constitue  la  crème.,  qui  préserve  en  quelque 
«orte  les  couches  inférieures  du  lait  de  l'action 
oxydante  de  l'air,  r.n  enlevant  celte  couche 
supérieure,  et  en  abandonnant  le  lait  au  con- 
tact de  l'air,  on  remarque  que  le  lait  s'aigrit  : 
le  sucre  de  lait  éprouve  alors  une  véritable 
fermentation  eu  se  transformant  en  acide  lac- 
tique. I.a  présence  de  cet  acide  détermine  en 
même  temps  la  précipitation  ducasèuui. 

Le  lait  sortant  des  maiiicLles  est  toujours 
alcalin.  11  n'offre  une  réaction  acide  que  par 
suite  de  Faltération  que  nous  venons  de  si- 
gnaler. Pour  se  procurer  le  caséum,  on  traite 
le  lait  par  l'alcool  ou  un  acide  minéral  faible, 
tjui  détermine  la  formation  de  caillots  qu'oii 
lave  convenablement,  potu'  enlever  toute 
trace  de  l'acide  employé.  Le  beurre  s'evtrait 
par  une  opération  purement  mécanique.  Le 
sucre  s'obtient  sous  forme  cristalline,  en 
évaporant  le  petit-lait  claillié.  Ce  sucre  de  lait 
renferme  de  faiiics  proportions  de  sels  alcalins. 
M>L  Henry  et  Chc\alieront  analysé  le  lait  des 
aririeipales  espèces  de  mammifères,  et  sont 
arrivés  aux  résultats  suivants  : 

l^it    Lait      Lait       Lait      Lait 

de      d'à-        de         de         de 

vache,  ne.sse.  fcmuic.  chèvre,  brebis. 

cjséum  sec  1,18     i,82      i,.-;2       1,02      4,30 

beurre 5,ij     0,11      i,.ij      j,32      4,20 

sucre     de 

lait  sec 4,77       6,08        C.ao         S,28        .1,00 

sels _.    0,60      0,Î4       0,1.<        0,;>8        0,fi8 

eau 87,02    91,SS     87,93      8S,8D      8J,i;2 

Les  annales  de  la  science  renferinent  plu- 
sieurs exemples  d'individus  mâles  dont  las  glan- 
des mammaires  se  sont  développées  au  point  de 
sécréter  un  liquide  lactescent  (  lait  de  bouc , 
lait  d'homme  ,  etc.  )  Ce  liquide  ,  .sécrété  d'une 
manière  en  apparence  aussi  anormale,  est-il 
ou  n'est-il  pas  identique  avec  le  lait  des  femel- 
les: M.  Schlossbergcr  [Annaleii  der  Chemie, 
année  IB14  )  vient  de  résoudre  cette  question 
affirmativement  par  l'analyse  du  lait  d'un 
bouc.  Seulement ,  en  comparant  celle  analyse 
à  celle  du  lait  de  vache ,  il  a  trouvé  que  le 
lait  de  bouc  est  plus  riche  en  caséum,  et  pro- 
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porlionnellement  plus  pauvre  en  beurre  et  en 
sucre  de  lait .  que  le  lait  de  vache, 

LAIT   DE  CHAUX,   f'oi/e:.  CHAUX. 

LAIT<>.\.   Voyez  CUIVIIE,   ALLIAGES. 

LAITUE  I  Suc  de  ).  On  l'obtient  par  l'inci- 
sion des  feuilles  et  des  tiges  de  différentes 
espèces  de  laitue  (  I.actuca  sativa,  L.  rirosa  1. 
Ce  suc  a  l'odeur  et  la  saveur  de  l'opium,  dont 
il  partage  les  propriélé-s  narcotiques,  quoi- 
qu'a  un  degré  plus  faibles.  Il  porte  dans  les 
officines  le  nom  dethridace  ou  de  lactucu- 
riiLoi.  V.n  traitant  ce  suc  par  un  mélange 
d'alcool  et  de  vinaigre,  et  en  précipitant  la 
liqueur  par  un  acétate  de  plomb,  on  obtient, 
par  la  décomposition  du  sel  plombique  au 
moyen  de  riiydrogène  sulfuré-,  la  lactucine 
sous  forme  de  cristaux  jaunâtres.  La  lactucine 
parait  être  le  principe  actif  de  l'extrait  de 
laitue,  iille  est  .soluble  dans  l'alcool  et  dans 
cn\iron70  parties  deau  froide  ;  elle  est  moin» 
soluble  dans  l'éther.  Son  analyse  n'a  pas  été 
faite. 

LAiiPF,  DE  SLBF.TÉ.  Davy  avait  imagina 
un  appareil  formé  d'une  cage  cylindrique  de 
5  à  4  centimètres  de  diamètre,  recouverte 
dune  toile  métallique,  et  contenant  dans  l'in- 
térieur un  lil  de  platine,  dont  liucandcsccnce 
suflisait  pour  éclalier.  Cette  lam|)e  était  em- 
ployés par  les  ouvriers  qui  travaillaient  dans 
les  mines  ou  se  trouvaient  accumulés  des  gaz 
explosifs.  Cet  appar.'il  a  élé  remplacé  aujour- 
d'hui par  des  inventions  plus  siircs  et  plus 
appropriées. 

LA.MPiQLE  (  Acide  ).  Voyez  ^ldéhydi» 
QUE  (  Acide  >. 

i-AXTER.XE  jiiAGiQi'E.  Machine  destinée 
à  faire  paraître  en  grand,  sur  une  muraille 
blanche  ou  sur  une  toile  tendue  dans  un  'ieu 
obscur,  des  ligures  peintes  en  petit  sur  des 
morceaux  de  verre  mince ,  et  avec  des  cou- 
leurs bien  transparentes.  La  grandeur  de  li- 
mage  est  en  raison  de  la  distance  de  la  len- 
tille a  l'objet.  La  lanterne  magique  a  été  inven- 
tée par  le  père  Kirker,  au  dix-septième  siècle. 

LAXTiiAXE.  (  l;e  ÀavfJâvoj ,  je  suis  caché, 
faisant  allusion  à  la  coinbinaiïon.  intime  du 
lanthane  avec  le  cérium  dans  la  Cérite.  ) 
Le  lanthane  est  un  métal  qui  a  été  décou- 
vert récemment  dans  la  écrite. ,  par  Mosaii- 
der.  On  ne  possède  sur  ce  métal  que  des  no- 
tions encore  imparfaites.  L'acide  de  cérium , 
préparé  par  des  procédés  ordinaires ,  con- 
tient ?.  peu  prés  2/.t  d'oxyde  de  lanthane, 
dont  la  présence  altère  à  peine  les  propriétés 
du  cérium  (  Mosander  ).  Pour  obtenir  le  lan- 
tliane  ,  on  calcine  fortement  l'a/otate  d'oxyde 
de  cérium  lanthanifère.  Par  suite  de  la  Mlci- 
nation ,  l'oxyde  de  cérium  devient  insoluble 
dans  les  acides  étendus,  tandis  que  l'oxyde  de 
lanthane ,  qui  eat  une  base  très-forte,  se  dis- 
sout dans  ces  mêmes  acides.  En  traitant  par 
l'acide  a/otique  ,  étendu  de  100  parties  d'eau  , 
le  résidu  de  la  caleiuation  de  l'a/otate  de  cé- 
rium ,  on  obtient  une  dissolution  d'oxyde  de 
lanthane,  l'oxyde  de  cérium  restant  iilsolublc 
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l.'oxyde  de  hintluine  se  prc'scnte  sous  la 
forme  d'une  poudre  rouge-brique.  Dans  leau 
bouillante  il  se  convertit  en  un  hydrate 
blanc ,  qui  bleuit  le  papier  de  tournesol 
rougi  par  un  acide.  I,cs  sels  de  lanthane  sont 
colorés  en  rose  ,  et  doués  d'une  .saveur  acerbe  , 
astringente.  Ils  ne  sont  précipités  par  le  sul- 
fate de  potasse  qu'autant  qu'ils  contiennent  du 
cériuin. 

L'oxyde  de  lanthane  est  irréductible  par  les 
moyens  ordinaires.  Pour  obtenir  le  lanthane, 
H  faut  d'abord  convertir  l'oxyde  en  chlorure  , 
et  traiter  ensuite  celui-ci  au  moyen  du  potas- 
sium. On  obtient  alors  le  lanthane  sous  la 
forme  d'une  poudre  grise  d'un  éclat  métalli- 
que ,  qui  décompose  l'eau  à  chaud  en  se  trans- 
formant en  oxyde  de  lanthane  blanc  hydraté. 
L'équivalent  du  lanthane  n'a  pas  été  exac- 
tement évalué.  Le  lanthane  existe  dans  la 
terite  et  dans  la  tscheckinUe ,  minerai  (  sili- 
cate de  cérium  et  de  lanthane  )  récemment 
'lécouvert  par  G.  Ilosc. 

i.4P,\THi\'E.  Matière  résinoide,  jaunâtre, 
amérc,  trouvée  par  .M.  Herberijer  dans  le  Ilu- 
vicx  obtnsifolius.  Composition  inconnue. 

LAPi.s  i.AZfi.i.  Pierre  d'un  beau  bleu 
d'azur.  f:"est  un  silicate  d'alumine,  mêlé  de 
traces  d'oxyde  de  fei'  et  de  .sels  calcaires.  Peut- 
élre  sa  coloration  bleue  e.st-elle  due  à  la  pré- 
sence d'une  petite  quantité  d'oxyde  de  cobalt. 
LAytE.  Matière  colorante,  combinée  avec 
l'alumine.  On  prépare  les  laques  en  dissolvant 
les  matières  colorantes  dans  l'eau  ,  et  en  pré- 
•ipitant  ces  solutions  par  l'alun,  que  l'on  dé- 
compose par  l'ammoniaque. 

i.ATiTtDE.  On  distingue  deux  sortes  de 
latitudes,  l'une  septentrionale  ou  boréale, 
l'autre  méridionale  ou  australe.  La  latitude 
seiileiitrionnlc  est  la  distance  à  l'équateur, 
pour  les  pays  situés  entre  ré(|uateur  et  le  pôle 
nord.  La  latitude  méridionale  est  la  distance 
a  l  équateur,  pour  les  pays  situés  entre  l'équa- 
teur et  le  pc'ile  sud. 

La  latitude  d'un  pays  est  mesurée  par  l'arc 
du  méridien  compris  entre  l'équateur  et  le 
zénith  du  lion.  La  latitude  d'un  lieu  est  égale 
a  la  hauteur  du  pùle  pour  ce  lieu  :  car  si  le 
pôle  était  à  l'iiori/.on ,  le  /énil h  serait  préci- 
sément à  l'équateur.  Pour  trouver  aisément 
la  hauteur  du  pôle,  il  faut  choisir  une  des 
étoiles  les  plus  proches  du  pôle,  et  qui  font 
leurs  révolutions  jniMiialiércs  sans  passer  sous 
l'horizon.  On  observe  sa  hauteur  méridienne 
ilans  le  temps  qu'elle  passe  dans  la  partie  su- 
périeure du  cercle  qu'elle  décrit  autour  du 
pôle  ;  on  observera  encore  .sa  hauteur  méri- 
dienne dans  la  partie  inférieure  de  .son  cercle, 
et  l'on  prendra  la  différence  entre  la  plus 
grande  et  la  plus  petite  de  ces  hauteurs.  La 
moitié  de  la  différence  mesure  la  distance  de 
eette  étoile  an  pôle  ;  en  l'ajoutant  à  la  plus 
petite  hauteur  de  l'étoile  sur  l'horizon,  ou  en 
la  retranchant  de  la  plus  grande  ,  on  aura 
la  hauteur  du  pôle  sur  l'horizon  du  lieu  de 
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l'observateur,  et  par  conséquent  la  latitude  de 
ce  lieu. 

LAUDANUM  (de  Sydenham  ).  Vin  d'opium 
On  l'obtient  en  faisant  macérer  pendant  12 
à  IB  joins,  et  au  soleil ,  2  parties  d'opium  choi- 
si ,  I  p.  de  safran ,  1  p.  de  cannelle ,  i  p.  de 
girolle  ,  dans  300  p.  de  Malaga.  On  pas,se  la  li- 
queur et  on  la  filtre.  Vingt  gouttes  de  ce  lau- 
danum équivalent  environ  à  t  grain  d'opium. 
tAijRi\E.  Matière  cristalliile,  qui  s'obtient 
en  épuisant  les  baies  de  laurier  ^  Lanrns  no- 
bilis  )  par  l'alcool  bouillant.  Elle  est  très-peu 
soluble  dans  l'eau  et  dans  l'alcool  froid.  L'o- 
deur ef  la  saveur  rappellent  celles  de  l'essence 
de  laurier. 

LÉCAiVORi,\E.  M.  Sc/iunck  donne  ce  nom 
à  une  masse  cri.stalline  qu'on  obtient  en  épui- 
sant par  l'éther  les  lichens  colorants  (  y'urio- 
laria  lactea  ),  dans  un  appareil  de  déplace- 
ment. La  lécariorine,  insoluble  dans  l'eau  et 
très-peu  .soluble  dans  l'alcool  froid,  se  trans- 
forme, par  l'action  des  alcalis,  en  acide  car- 
bonique, et  en  une  matière  identique ,  par  ses 
propriétés,  avec  Vorcme  de  Robiquet. 

i.ÉGtJ>ii\E.  (  Caséine  végétale.  |  Principe 
azolé  contenu  dans  la  plupart  des.  plantes 
de  la  famille  des  Légumineuses.  Pour  rc)btenir, 
on  jette  sur  un  tamis  fui  un  mélange  d'eau  et 
de  bouillie  de  haricots,  de  pois,  de  lentil- 
les,  etc.  La  liqueur  filtrée  luis,se  ,  par  le  re- 
pos, déposer  la  fécule,  tandis  que  la  légumine 
reste  en  dissolution.  On  .traite  ce  liquide  dé- 
canté par  un  peu  d'acide  acéti(iue  qui  préci- 
pite la  légumine,  qu'on  purifie  par  des  laVages 
à  l'eau,  à  l'alcool  et  à  l'éther.  La  légumine  ainsi 
préparée  ressemble  à  l'empois  d'amidon.  .\ 
l'état  sec,  elle  est  transparente,  et  se  liquéfie 
par  la  chaleur.  Elle  est  très-solublc  dans  les 
acides  oxalique  et  tartrique  étendus.  .Sa  solu- 
tion est  précipitée  par  le  tannin  et  par  les 
acides  minéraux.  La  légumine  renferme  envi- 
ron 30  pour  cent  de  carbone,  6  p.  cent  d'hy- 
drogène, 18  p.  cent  d'azote  et  24  p.  cent  d'oxy- 
gène. 

i.F.'iocoME.  Amidon  légèrement  torréfié,  et 
rendu  soli:ble  dans  l'eau  froide.  On  l'emploie 
dans  les  arts .  à  la  place  de  la  gomme  arabi- 
que, pour  épais.sir  les  couleurs. 

LE.\Tii.i.ES.  Corps  solides  diaphanes,  desti- 
nés à  augmenter  ou  à  diminuer  la  convergence 
des  faisceaux  lumineux  qui  les  traversent. 
Les  lentilles  sphériqiies ,  c'est-à-dire  celles" 
dont  les  surfaces  sorjt  des  plans  on  des  sphè- 
res, sont  le  plus  habituellement  employées 
dans  les  instruments  d'optique.  On  admet  six 
lentilles  différentes ,  d'après  toutes  les  combi- 
naisons possibles  des  surfaces  planes  et  .sphé- 
riques  :  1°  la  lentille  bi-convexe,  formée  de 
deux  .surfaces  sphériques,  convexes;  2°  la 
lentille  plan-coniexe ;  5°  la  lentille  ménisque 
fonveryent ,  formée  par  deux  surfaces  sphé- 
riques, l'une  concave  et  l'autre  convexe  ,  le 
rayon  de  la  première  étant  plus  grand  que  le 
rayon  de  la  seconde  ;  '1»  la  lentille  hi-voneave  ; 
S'   la   Icnlille  j^lan-c-oiicacc ;  «"  la   lenlille 
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mi'nisqiie  divergent ,  formée  par  deux  surfa- 
ces split'riqucs ,  l'une  concave  et  l'autre  con- 
vexe, le  rayon  de  la  première  étant  plus  petit 
que  le  rayon  de  la  seconde. 

Le  point  où  tous  les  rayons  lumineux  se 
coupent  après  leur  réfraction  est  le  foyer  rrcl 
de  la  lentille;  le  foyer  s'appelle  virtuel,  s'il 
est  seulement  le  point  de  concours  de  leur 
prolongement.  \UiJce  de  la  lentille  est  la  ligne 
mathématique  qui  joint  les  deux  centres  de 
courbures  de  ses  deux  faces,  l.'ourcrtiire  de 
la  lentille  est  l'angle  sous  Iciiuel  elle  est  vue 
du  foyer  principal  ;  cet  angle  ne  dépasse  guère 
10  à  12°.  Si  cet  angle  est  plus  grand ,  il  y  a 
uherration  de  sphéricité ,  c'est-à-dire  que 
les  rayons  qui  arrivent  sur  les  bords  de  la 
lentille  ne  concourent  plus  exactement  avec 
les  rayons  qui  passent  près  de  l'axe. 

LESSIVE  {  tixivium  ).  Liqueur  alcaline 
concentrée.  (!e  mot  s'applique  surtout  aux  dis- 
solutions concentrées  de  potasse  et  de  soude. 

LEiciA/E.  Corps  cristallisé  sous  forme  de 
feuillets  blancs ,  brillants  ,  sublimables  à  170°, 
sans  se  décomposer.  On  l'obtient  par  l'action 
de  l'acide  sulfurique  sur  la  chair  musculaire  , 
la  laine  et  la  caséine  végétale.  La  leucine  .se 
change ,  par  l'action  de  l'acide  nitrique  ,  en 
acide  nitro-lcuciqtie. 

LEUCOL.  Principe  alcalin,  oléagineux,  in- 
colore ,  extrait  par  M.  Hiu^ge  du  goudron  de 
houille.  II  bout  à  240°,  et  ne  se  solidifie  pas  à 
—  ïo°.  Il  brûle  avec  une  flamme  fuligineuse.  .Sa 
densité  est  ),08i  à  lo".  Insoluble  dans  l'eau ,  il 
est  miscible  en  toutes  proportions  à  l'alcool  et 
à  l'éther.  Il  forme  avec  la  plupart  des  acides 
des  composés  cristallisablcs.  M.  llofinann  as- 
signe au  leucol  la  formule  :  C'^  II*»  N. 

LEVIER.  Tige  de  fer,  de  bois  ou  de  tonte 
autre  matière ,  au  moyen  de  laquelle  une 
puissance,  aidée  d'un  point  d'appui,  peut  vain- 
cre ou  soutenir  une  résistance.  i;n  théorie, 
le  levier  est  une  ligne  droite,  inllexible  et 
sans  poids  ,  sur  laquelle  sont  déterminés  les 
Intervalles  auxquels  sont  applii]uées  la  puis- 
sance, la  résistance  et  le  point  d'appui.  .Si 
cette  ligne  est  courbe ,  sa  courbure  se  réduit 
toujours  à  la  distance  qui  sépare  entre  elles 
la  puissance, la  résistance  ,  et  le  point  d'appui. 
On  distingue  trois  genres  de  leriers.  Le  levier 
du  premier  genre  est  celui  dans  lequel  le 
point  d'appui  C  est  placé  entre  la  puissance  1' 
et  la  résistance  R  : 

r 

?__:: n. 

Le  levier   du  second  tienrc  est  celui  dans 
lequel  la  résistance  U  se  trouve  entre  la  puis- 
sance P  et  le  point  d'appui  C  : 
P       »       r- 

Le  levier  du  troisième  genre  est  celui  dans 
lequel  la  puissance  P  est  située  entre  la  résis- 
tauce  ï\  et  le  point  d'appui  C  : 
C_L_R. 

I  es  distances  de  la  puissance  et  de  la  résis- 
tance au  point  d'appui  s'appellent  les  bras  de 
levier.  Si  les  bras  de  levier  sont  égaui,  el  la 
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puissance  égale  à  la  résistance  ,  il  y  aura  èqui- 
lil)rc.  C'est  le  cas  de  la  balance ,  qui  présente 
l'idée  d'un  levier  de  premier  genre. 

La  force  du  levier  repose  sur  le  principe 
suivant  :  l'arc  décjit  par  chaque  point  d'un 
levier  est  comme  la  distance  de  ce  point  au 
point  d'appui,  d'où  il  suit  que  la  puis.sance 
ou  la  résistance  augmente  en  raison  de  sa 
distance  au  point  d'appui.  Pour  qu'il  y  ait 
équilibre,  il  faut  que  le  produit  de  la  puis- 
sance multipliée  par  la  longueiu-  du  bras  île 
levier  correspondant ,  .soit  égal  au  produit  de 
la  résistance  multipliée  par  la  longueur  de  .son 
bras  de  levier.  Il  résulte  de  là.  qu'avec  une 
puissance  très-petite ,  appliquée  à  un  bras  de 
levier  proportionnellement  très-long,  on  peut 
soulever  un  poids  très-considérable.  Kn  effet , 
la  puissance  est  à  la  résistance  en  raison  in- 
verse des  bras  de  levier.  Dans  le  levier  du  pre- 
mier genre  ,  la  puissance  peut  être  ou  plus 
grande  ,  ou  plus  petite ,  ou  égale  au  poids  ; 
dans  le  lev  ier  du  second  genre,  la  puissance  est 
toujours  plus  petite  que  le  poids  ;  elle  est  tou- 
jours plus  grande  dans  le  levier  du  troisième 
genre  ;  ce  dernier  genre  de  levier  est  celui  que 
la  nature  a  employé  le  plus  fréquemment  dans 
l'économie  animale.  Ainsi,  quand  nous  soute- 
nons un  poids  attaché  au  bout  de  la  main,  ce 
poids  doit  être  considéré  comme  fixé  â  un  bras 
de  levier  dont  le  point  d'appui  est  dans  le  coude, 
el  dont  la  longueur  est  égale  à  l'avant-bras. 
Or  un  poids  est  soutenu  en  cet  état  par 
l'action  des  muscles ,  dont  la  direction  est 
fort  oblique  à  ce  bras  de  levier,  et  dont,  par 
conséquent ,  la  distance  au  point  d'appui  est 
beaucoup  plus  petite  que  celle  du  poid-i. 

L'effort  des  uiusiles  doit  donc  être  beaucoup 
plus  grand  que  le  poids.  Plus  la  puissance 
appli(|uée  à  un  levier  est  proche  du  point  d'ap- 
pui ,  moins  elle  a  de  chemin  à  faire  pour  fjirc 
parcourir  au  poids  un  très-grand  esp.ice.  Or 
l'espace  à  parcourir  par  la  puissance  ét.iit  ce 
que  la  nature  avait  le  plus  à  ménager  dans  la 
structure  du  corps.  C'est  pourquoi  la  direction 
des  muscles  est  peu  distante  du  point  d'appui  ; 
mais  aussi  ces  mu.scles  sont  plus  forts  en  pro- 
portion. 

LEVIBE    DE    BIÈRE.    f^flf/CZ  FI'R:MENT. 

LicnÉMNE.  ("orps  blanc,  non  cristallin, 
découvert  par  llerzelitis  dans  le  lichen  d'Is,- 
lande.  Il  .se  gonfle  dans  l'eau  ,  et  donne  une 
gelée  blanche  qui  est  colorée  en  bleu  par 
l'iode.  11  se  transforme  en  sucre  par  l'action  de 
l'acide  sulfurique  étendu  et  bouillant,  \inst 
donc ,  la  lichénine  présente  des  propri-les 
identiques  avec  celles  de  l'amidon.  Mulilcr 
lui  assigne  la  formule  :  C'-  H'»  O'". 

LIE    DE   VIN.   A-'Oi/Pr  FliR.MKM'. 

LIEUE.  Ancienne  mesure  de  route.  La 
grandeur  des  lieues  n'est  pas  partout  la 
même  :  elle  varie  suivant  les  différents  pays. 
La  liouc  cuuunune  de  France  est  de  44U  mè- 
tres 4  centimètres;  il  y  en  a  2:;  pour  un  degré 
de  latitude.  lii  lieue  marine  est  de  b;ioK  m^ 
très  i  centimètres. 
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i.ir.\F,.  Kfendiie  suppostc  sans  largmir  et 
.i;ms  profondeur:  e'cst  une  suite  de  points  qui 
.te  touchent  tous.  On  donne  eneore  le  nom  de 
iiffno  à  la  dou/iénie  partie  du  pouce- (  ancienne 
mesure  |. 

LiOE  A  PLO.^lB.  Ligne  perpendicufaire  à 
lliori/on.  On  donne  aussi  ce  ninii  À  une  ligne 
droite  rorm(:-e  par  un  lit  à  l'extrémité  duquel 
*~it  al  taché  un  poids  qui  tend  toujours  vers- 
le  centre  delà  terre,  en  vertu  de  la  pesanteur. 
On  s'en  sert  pour  placer  certains  instruments 
luathéinatiques  dans  une  position  conienahle. 
|.IC\E  BF..S  APSi»ES.  Ligne  droilc  tirée  de 
lapliélie  d'une  planète  ;t  son  périiiélie.  Cette 
iigne  représente  donc  le  grand  axe  de  l'orbite 
d'une  planète. 

LiG\Ei:x  {  .Synonymes  :  Bois;  Cellulose.  ) 
Tissu  utriculaire  des  végétaux.  Sa  composition 
«■st  la  même  que  celle  de  l'anildon  sec.  La 
moelle  de  sureau  et  d'autres  plantes  e.-^t  du 
ligneux  à  peu  prè-s  pur.  Le  bois  est  du  ligneux 
impur.  M.  Uumas  donne  le  nom  de  cdluiose 
•I  la  trame  du  li.ssu  cellulaire,  et  le  nom  de 
sricrogéne  au  contenu  des  cellules.  Cette  der- 
nière matière  est  solnble  dans  les  alcalis  et 
dans  les  acides  concentrés,  tiindis  que  le  sque- 
lette (  ligneux  )  qui  l'envelojipe  est  insoluble 
tians  tous  les  véhicules.  Cependant,  le  ligneux 
|>ur  (  moelle  de  sureau  )  se  dissout  dans  l'acide 
.suUurique  concentré;  cette  dissolution  est 
incolore  ,  tandis  que  le  bois  ordinaire  donne 
avec  l'acide  sulfurique  une  dissolution  d'un 
lirun  plus  on  moins  foncé.  Le  bois  est  plus 
carboné  que  le  ligneux  pur.  Par  l'action  de 
Li  potasse,  du  clilore,  de  l'air,  du  rouissage, 
etc.,  on  parvient  à  enlever  à  la  fibre  ligneuse 
ilu  chanvre,  du  Un  ,  du  coton,  les  matières 
étrangères  nuisibles  à  la  préparation  des  tis- 
sus. Les  fibres  du  coton,  vues  au  microscope, 
sont  aplaties  ,  contournées  ,  ridées  ,  de  i  ou  2 
Kentiémes  de  milUinèlres  de  diamètre.  Le  lin, 
vu  .111  microscope ,  pré-sente  des  fdauients 
droits,  cylindriques,  lisses,  mêlés  de  lilanienLs 
a  nouds,  plus  gros  et  semblables  à  de  petits 
bambous.  Le  chanvre  se  compose  de  filanicuts 
a  nauds  d'eux  iron  s  centièmes  de  millimètres, 
tandis  que  ceux  du  lin  ne  sont  que  de  1  cen- 
tième de  Diillimètrc  de  diamètre.  C'est  à  laide 
du  microscope  qu'on  est  parvenu  à  coustat.-r 
que  les  enveloppes  des  momies  égyptiennes 
sont  des  ti.ssus  de  lin,  et  non  des  tissas  de 
coton. 
i.iLACi:«F..  f^oyez  SYRmacsr.. 
I.IH.VILLE.  Parcelles  métalliques,  prove- 
nant de  laclion  de  la  lime.  Ce  mot  s'applique 
surtout  au  fer  et  au  cuivre  très-divisés. 

i.iMO.M.\E.  Matière  pulvérulente  ,  blanche, 
crbitïilline,  trè.s-amère,  obtenue  |)ar  >I.  Ile?-- 
tiinjs  en  épuLsant  par  l'alcool  froid  les  pépins 
de  citron  piles  et  réduits  avec  l'eau.  Llle  est 
insoluble  dans  l'eau  et  dans  l'éther.  Composi- 
tion inconnue. 

LiPiQliE  (  Acide).  Corps  cristallin  blanc, 
sublimable,sous  forme  d'aiguilles  allongées, 
sùluble  dans  l'alcool  et  dans  l'éther.  Il  a  été 
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trouvé  par  M.  Laurent  dans  les  produits  de 
réaction  de  l'acide  nitrique  sur  l'acide  oléi- 
que.  Formule  de  l'acide  ciistallisé  :  (A  H4  os. 

I.IOIEIR    DE   CADET.  A^OJ/es  AIXARSIKK. 

i-iQlEtR  DE  c.%lLi.OL'x.  yoije^  Po- 
tasse (  .'jiliaite  ). 

l-IOt'ElR      FUSIAXTE        DE      LlHAVIliS. 

f 'niiez  E-vaiî;  { Composés  cttlorés  ). 

LIQlEtR  DES  UOLLA.VUAIS.  A'Oje;  IlY- 
DR()(iÈ>£  BiC.\RBU>É. 

LIQLEUR    DE    LAHPADICS.    ^O^jez    C\R- 

BOMi  (  Sulfure,. 

l.IQtElR    DE    TBO)ISO\.    f'oyez  SOUFRE 

i  Chlorure  1. 

I.IR1UDE\DR|.\E.  Matière  amèrc,  cristallt- 
.sable  ,  sous  forme  de  lamelles  analogues  »i« 
Cristaux  d'acide  borique.  Peu  soluble  dan.* 
l'eau  ,clle  .se  dissout  aisément  dans  l'alcool  et 
dans  1  éther.  lille  a  été  découverte  par  M.  Em- 
met  dans  l'écorce  de  la  souche  du  Lirioden- 
tlron  tulipifera. 

1.11  UAUGE. yoyez Pi.oMn  (Oxyde ). 

MTUiLM.  (  Ue  itôeioç, pierreux,  parce  que 
ce  corps  .se  rencontre  essentiellement  dans  le 
règne  minéral).  Le  litliiimi  est  un  corps  simple 
trèS'rare.  Il  ressemble  au  .sodium.  11  ne  s'en- 
flamme, dans  aucun  cas,  au  contact  de  l'eau. 
Cependant  l'eau  est  décomposée  :  il  se  dégage 
de  l'hydrogène,  et  l'oxyde  de  lithium  ;  liiliini-  ; 
reste  en  dissolution.  Oavy  a  séparé  le  litluum 
de  la  litbine.  au  moyen  de  la  pile  électriqur. 
Foriiiuli'  du  lithium  :  L=  08,ce 

Oxi/ile  lie  lilhium.  (  Synonyirre  :  Lillihie.  1 
La  lilhine  n'existe  qu  à  l'état  d'hydrate  ,  com- 
me la  soude ,  avec  l.-iquelle  elle  a  be.irK-oup 
de  ressemblance.  Elle  est  blanche,  on  pcii 
transparente;  du  reste,  elle  n'est  point  déli- 
quescente, et  se  dissout  moinstacilemeut  dans 
l'eau  que  la  potasse  et  la  soude.  Sa  .s;iveur  est 
caustique  comme  celle  de  la  potasse  et  de  la 
soude.  Exposée  à  l'air,  elle  se  ciange  en  car- 
bonate. Elle  fond  a  la  chaleur  rouge  et  atta- 
que les  vases  de  platine;  aussi  ne  doit-on  la 
fondre  que  dans  des  vases  d'argent.  Elle  com- 
munique une  belle  couleur  purpurine  à  la 
flamme  de  l'alcool  Cette  coloration  de  bi 
flamme  indique  la  présence  de  la  lithine  dans 
lis  essais  au  chalumeau.  La  lithine  e.st  une 
substaii.ee  peu  répandue  dans  la  nature.  On 
la  rencontre  dans  la  touriiialihe  verte  (  1  p. 
cent  ),  dans  le  lépitlolif/ie  (  1,1;  p.  c.  ),  dans 
Vaiiibliiyanite  (  11,10  p.  c.  ),  dans  le  petalUlie 
(  t,,i  p.  c.  ),  dans  \csLoJuinen  {  8,8  p.  c.  ;.  Ou 
l'a  tiuuvée  dans  quelques  eaux  minérales. 
Comme  celles  de  Carlsbad  et  dJ-:ger  en  lio- 
héme.  La  quantité  de  lithine  qui  se  combine 
avec  100  d'oxygène  est  : 

80,37S 

100       oxygène. 

I80.37J  =  I  équivalent  de  lithine  =  LO. 
Ainsi ,  l'équivalent  de  la  lithine  est  à  peu 
près  trois  fois  plus  petit  que  celui  de  la  soude. 
La  lithine  a  été  découverte  en  I817,  par  Arf- 
^xedson,  qui  l'avait  d'abord  confondue  avec  la 
soude.  Les  sels  de  lithine  ont  une  saveur  et 
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une  réactUi  alcaline.  Ils  sont  blancs  on  in- 
colores ,  excepté  ceux  dont  les  acides  sont 
natnrellenient  colorés,  comme  l'acide  chro- 
niigne.  Caractères  des  seLs  de  littiine  ; 

1°  La  potasse  ou  la  soude  n'y  produit  point 
«le  précipité  ; 

2°  Le  carbonate  de  potasse  ou  de  soude  ne 
les  précipite  pas  à  chaud  ,  tandis  qu'il  les  pré-- 
cipite  à  froid; 

ô°  L'acide  pbosphoriquc  ou  les  pbospliates 
alcalins  y  donnent  immédiatement  un  préci- 
pité blanc ,  à  froid  et  à  cliaud  ; 

4°  Les  sels  de  litbine  communiquent  une 
teinte  purpurine  à  la  flamme  de  l'alcool. 

Principaux  sels  de  litliine.  Carbonate.  Il 
est  peu  soluble  dans  l'eau.  Sa  réaction  est 
alcaline,  et  fond  au  rouge  sans  se  décomposer  ; 
il  donne  ,  par  refroidissement ,  une  masse  qui 
a  l'aspect  de  l'éraaiL  11  attaque  le  platine , 
comme ,  du  reste ,  tous  les  composés  de  li- 
tliine. 

Itorute.  Il  est  soluble  dans  l'eau ,  et  pos- 
sède toutes  les  propriétés  du  borax. 

t'/ioxp/icife.  C'est  de  tous  les  sels  de  litbine 
le  moins  soluble  dans  leau. 

Azotate.  Il  est  tres-fusible ,  et  se  dissout 
dans  l'eau  en  proportion  de  la  tcmpératur»'.  Il 
cristallise  en  prismes  rbomboïdaiiï  ,  très-déli- 
quescents à  l'air  buraide.  il  ressemble  beau- 
coup aux  azotates  de  potasse  et  de  soude. 

.Sulfate.  Il  est  inaltérabe  à  l'air,  et  plus 
soluble  dans  l'eau  que  le  sulfate  de  potasse. 

.Sulfate  double,  d'aluuiine  et  de  lit/iine. 
C'est  une  véritable  espèce  d'a/«ji ,-  il  cristallise 
en  octaèdres  comme  l'alun  ordinaire. 

LiTiioFULMQDE  (  .Acide  ).  Corps  blanc, 
cristallin  ,  insoluble  dans  l'eau  ,  peu  soluble 
dans  l'étlier  et  très-soluble  dans  l'alcool.  Il 
fond  à  2o:;°  ;  chauffé  au  delà  de  cette  tempé- 
rature ,  il  .se  concrète ,  par  le  refroidissement , 
tn  une  matière  amorphe.  Celle-ci  fond  déjà 
entre  loj"  etiio".  L'acide  lithofellique  a  été 
découvert  par  .M.  fjoebii  dans  le  bézoard  orien- 
tal, espèce  de  calcul  biliaire.  Un  l'obtient  en 
traitant  le  bézoard  par  l'alcool  bouillant. 
M.  \\  cellier  assigne  à  l'acide  litlio/cllique  la 
formule  :  C4»  H"  07  -|-  HO.  L'acide  lithofelli- 
que est  changé  par  l'acide  nitrique  en  acide 
pyrolitho/clliqve ,  que  MM.  MaliKjuti  et 
Surzcuu  représentent  par  la  formule  :  C*" 
1P4  O". 

LintE.  Mesure  de  capacité.  C'est  la  niilliè- 
me  partie  du  mètre  cube. 

LIVRE.  Ancienne  mesure  en  poids,  de  la  va- 
leur approximative  de  300  grammes.  La  li\re 
ancienne  contenait  2  marcs,  ou  is  onces,  ou 
fis  gros,  ou  ;»i  deniers,  ou  a2iG  grains. 

LixiviATiu.x.  Action  de  retirer  des  cendres 
les  sels  alcalins  qu'elles  contiennent.  On  enlève 
ces  sebi  par  voie  de  dissolution  ,  au  moyen  de 
l'eau. 

LOI  DE  BREWSTE».  Cette  loi  a  une  grande 
Importance  en  optique,  lin  voici  l'énoncé  : 
la  laïujcnle  de  l'aniilc  de  polarisation  est 
etjale  d  l'indice  de  réfraction,  ou,  en  d'au- 
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très  termes.  Yangle  de  polarisation  est  cilui 
pour  lequel  le  rayon  rr/lec/ii  est  perpendi- 
culaire au  rayon  réfracté  correspondant. 

1.01  m;  MAiiiOTTE.  t;ette  loi  .se  rapports 
au  \olumc  que  les  gaz  occupent ,  sous  l'in- 
lluence  de  différentes  pressions.  Iji  voici  l'é- 
noncé :  Les  volHines  des  gaz  .sont  P)i  raison 
inrersc  des  pressions.  Ainsi,  l'air,  dont  le 
volume  est  =  I ,  sous  la  pression  atmosphéri- 
que =  I ,  sera  réduit  à  1/2  vol.  sous  vme  pres- 
sion atmosphérique  double,  à  un  1/5  vol.  sou» 
une  pression  triple,  etc.  Cependant  cette  loi 
n'a  pas  une  valeur  universelle.  Elle  ne  s'ap- 
plique rigoureusement  qu'à  l'air  atmosphéii- 
que ,  à  l'oxygène  ,  à  l'a/.ote  ,  à  l'hydrogène  ,  au 
bioxyde  d'a/.ote  et  à  l'oxyde  de  carbone.  Le 
gaz  sulfureux  ,  le  gaz  ammoniac ,  le  gaz  acide 
carbonique  et  le  protoxyde  d'azote  commen- 
cent à  être  plus  compressibles  que  l'air,  dès 
que  leur  volume  est  réduit  au  tiers  ou  au 
quart.  Le  gaz  hydrogène  protocarbuné  ne  se 
liquélie  pas  sous  la  pression  de  100  atmos- 
phères, la  température  étant  de  8  ou  ic,  et 
ils  ont  une  compressibilité  sensiblement  plus 
grande  iiue  celle  de  l'air. 

LOI   UE  SOLUBILITÉ.  ^OyCS  .SOLUDILITK. 

LOIS  DE  KEPLEB.  Cos  lois,  qui  régissent  le 
mouvement  des  planètes  ,  sont  au  nombre  de 
Irois.  lin  voici  l'énoncé  :  1°  Les  planètes,  dans 
leur  mouvement  aLiluur  du  .soleil,  dècrivoat 
des  ellipses  dont  l'un  des  foyers  est  occupé  par 
le  soleiL  Cette  loi  se  trouve  indi(iuéedans  le 
célèbre  ouvrage  de  Kepler  :  A'oca  t'Iiijsicu 
cœlestis,  traditacouimcatariis  de  Stella  Mar- 
tis ,  1G09.  2°  Les  carrés  des  temps  périodiques 
des  planètes  .sont  comme  les  cubes  de  leurs 
distances  à  leur  astre  central.  Cette  loi  fut  dé- 
cou\  erte  ea  luis.  (  Jiarnutnices,  sectio  V,  pag. 
139).  50  Les  aires  sont  proportionnelles  aux 
temps  ;  c'est-à-dire  que  les  temps  qu'une  pla- 
nète emploie  à  parcuiuir  les  différents  arcs  de 
son  orbite  sont  entre  eux  couune  les  aires 
triangulaires  dc^rites  par  ces  arcs,  et  par  deux 
lignes  droites  (  rayon.s  vecteurs  )  tirées  de  leurs 
extrémités  à  l'astre  central. 

LOIS  nu  MOL  VE.iiE,\T.  On  distingue  deux 
sortes  de  mouvements  ,  le  mouvement  simple 
et  le  Miiiinement  composé.  Les  lois  géni-rales 
du  mouvenuîat  simple  sont:  1°  Tout  corps 
une  foLs  mis  eu  mouveuient,  continue  à  se 
muu\  oir  dans  la  direction  et  avec  le  degré  de 
vitesse  qu'il  a  reçu,  si  son  état  n'est  change 
par  (iuel(|ue  cause  nouvelle.  Cette  loi  est  une 
conséqtuîuce  de  l'inertie  (  f-'oijez  Lnertie  ). 
2^  le  changement  qui  arrive  en  plus  ou  eu 
moiii-s  au  mouvement  d'un  corps  est  toujours 
proportionné  à  la  cause  qui  le  produit.  ;°  Ij 
réaction  est  toujours  égale  à  l'action  ou  à  lu 
compression.  Les  lois  du  mouvement  compose 
peuvent  toutes  se  réduire  à  une  seule,  dont 
voici  l'énoncé  :  Quand  un  corps  est  sollicité  au 
mouvement  par  plusieurs  puissances  agissant 
eu  même  temps  et  selon  différentes  directions, 
ou  il  demeure  en  équilibre,  ou  bien  il  prend 
un  mouvement  qui  suit  le  rapnort  des  puis- 
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sanccs  entre  elles  pour  la  vitesse  ;  et  11  reçoit 
une  direction  moyenne  entre  celles  des  puis- 
sances auxquelles  il  obéit. 

LO.\<;iTi;Dt.  Distance  du  méridien  d'un 
lieu  au  preuiicr  méridien.  La  longitude  d'un 
lieu  se  mesure  par  l'arc  de  l'équateur  ou  de 
l'un  de  ses  parallèles,  compris  entre  le  pre- 
mier méridien  et  le  méridien  du  lieu  dont  on 
clierche  la  longitude.  On  compte  pour  notre 
Kiobe  3G0  degrés  de  longitude.  Le  méridien 
d'où  l'on  commence  à  compter  les  longi- 
tudes est  de  pure  convention.  Aussi  toutes 
les  nations  ne  le  font-elles  pas  passer  par  le 
même  lieu.  Ainsi,  pour  les  Français,  le  pre- 
mier degré  de  longitude  passe  par  l'observa- 
toire de  Paris,  pour  les  .\nglais  par  Greenwicli, 
pour  les  Allemands  par  l'i  le  de  Fer,  etc.  Pour  dé- 
terminer la  longitude,  il  s'agit  de  savoir  quelle 
licure  il  est  à  l'endroit  ou  l'on  se  trouve  ,  et 
en  même  temps  quelle  heure  il  est  à  nn  autre 
lieu  dont  la  longitude  est  connue,  par  exem- 
ple ,  à  Paris.  Par  là  on  connaîtra  le  degré  de 
longitude  du  lieu  où  l'on  est;  car  la  longitude 
est  la  différence  qui  se  trouve  entre  ces  deux 
lu'ures.  Les  observations  des  éclipses  des  satel- 
lites de  Jupiter,  surtout  du  premier,  sont  un 
moyen  sur  de  résoudre  ce  problème  pour  l'ob- 
servateur placé  sur  le  continent.  Mais  il  n'eu 
est  pas  de  même  sur  mer,  où  l'observateur  ne 
peut  pas, à  cause  du  mouvement  du  vaisseau, 
se  servir  de  grandes  lunettes,  qui  sont  cepen- 
«lant  nécessaires  pour  observer  ces  éclipses, 
l'oiir  savoir  a  tout  moment ,  en  mer,  quelle 
heure  il  est ,  par  exemple  ,  à  Paris  ,  le  naviga- 
teur n'aurait  besoin  que  d'une  montre  assez 
bien  réglée, pour  ne  pas  varier  de  plusde  sou; 
minutes  dans  le  cours  d'un  long  voyage  :  U 
n'est  pas  dilUcile  de  trouver  l'heure  qu'il  est 
liur  un  vaisseau,  en  observant  Ui  hauteur  du 
soleil,  ou  d'une  étoile.  Ij  «iifférence  entre  ces 
deux  heures  donnerait  la  distance  du  méri- 
dien du  vaisseau  au  méridien  de  Paris  ,  et  par 
conséquent  la  longitude  du  vaisseau.  Les  plus 
habiles  horlogers  ont  donc  travaillé  à  cons- 
truire des  montres  marines  susceptibles  de 
Fexactitude  requise. 

lOtPF..  ^"oye;  MicRoscorE  simple. 

LtMiKKE.  La  lumière,  dont  la  nature  est 
indélinissable  ,  est  une  des  plus  importantes 
cpicstions  de  la  physique ,  de  la  physiologie  e* 
même  de  la  philosophie.  Ce  qui  produit  en 
nous  la  sensation  de  lumière,  est-ce  nn  objet 
réellement  existant  en  dehors  de  nous ,  ou 
bien  n'est-ce  qu'une  manière  d'être  du  nerf 
optique,  de  l'appareil  de  la  vue,  de  même  que 
le  son  ne  serait  qu'une  manière  d'être  de  l'ap- 
pareil de  l'ouïe  ?  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est 
qu'une  simple  irritation  du  nerf  optique  suf- 
fit pour  produire  la  sensation  de  lumière, 
même  dans  les  plus  profondes  ténèbres,  et  qu'il 
en  est  de  même  pour  le  sens  de  l'ouïe.  Quoi 
qu'il  en  soit ,  nous  ne  considérerons  ici  la 
lumière  que  sous  le  point  de  vue  purement 
piiysique. 

SHivant    Newton  et  ses  partisans,   la  lu- 
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mière  cai  une  substance  matérielle  émanant 
de  tous  les  corps  lumineux  par  eux-mêmes , 
ses  molécules,  extrêmement  petites,  se  pro- 
pageant avec  une  extrême  rapidité  et  en  ligne 
droite,  produisent  sur  le  nerf  optique  la  sen- 
sation de  lumière.  C'est  là  la  iÂeor/'e  de  l'é- 
mission. Bien  des  pliénomênes  ont  été  parfai- 
tement expliqués  par  cette  théorie  ;  mais 
il  y  a  d'autres  pliénoiuènes  qui  ne  s'accordent 
nullement  avec  elle.  JV'ous  eu  citerons  plus 
loin  quelques  exemples. 

Fn  voyant  un  rayon  de  lumière,  tout  obser- 
vateur doit  être  animé  du  désir  d'en  connai- 
tre  la  nature ,  de  savoir  comment  ce  rayon 
traverse  l'immensité  de  l'espace,  et  quelles 
modifications  il  éprouve  à  la  surface  et  dans 
l'hiférieurdes corps  terrestres.  Newtonprouva 
le  premier  que  la  lumière  est  de  nature  com- 
posée, en  faisant  passer  un  rayon  de  soleil 
à  travers  un  prisme  de  verre  :  le  rayon  ainsi 
réfracté  se  décompose ,  et  forme  une  image 
oblongue,  connue  sous  le  nom  de  spectre  so- 
laire, et  formé  de  sept  couleurs  (  rouge, 
oran/ie ,  jaune ,  vert ,  bleu,  indigo,  violet  |. 
Cette  expérience  si  remarquable  se  lait  de  la 
manière  suivante  :  On  fait  arriver  un  rayon 
de  soleil  S  (  Voyez  la  ligure  ci-dessous  )  dans 


une  chambre  obscure  par  une  petite  ouver- 
ture circulaire  II ,  pratiquée  dans  le  volet 
d'une  fenêtre  :  si  ce  rayon  ne  rencontre  aucun 
obstacle  ,  il  ira  en  droite  ligne  atteindre  le 
point  I)  du  mur,  ou  il  présentera  l'image  de  la 
lumière  blanche  à  peu  près  du  même  diamètre 
que  l'ouverture  11.  .Mais  si  l'on  interpose 
l'angle  réfringent  B  .\  C  d'un  prisme  de  verre, 
de  manière  que  le  rayon  solaire  tombe  sur  la 
face  A  C  du  prisme  et  sorte  par  la  face  A  B  , 
on  remarque  que  le  rayon  .se  dévie  de  sa  di- 
rection rectilignc  S  D,  et  vient  former  sur  le 
point  M  IS'  du  mur  une  image  colore^  de  la 
largeur  du  diamètre  de  l'ouverture,  mais 
beaucoup  plus  longue.  L'espace  V  R  comprend 
sept  couleurs  :  violet,  indigo,  bleu,  verl , 
jaune ,  orange ,  rouge.  Le  rayon  le  pln.s  ré- 
fiangible  (  le  violet  )  et  le  rayon  le  moins  ré- 
frangiblc  (  le  rouge  )  occupent  les  extrémiti-s 
et  le  rayon  vert  le  milieu  du  spectre  solaire. 
L'angle  [i  g  G  est  appelé  déviation  moyenne, 
et  l'angle  V  3  B  la  dispersion.  La  déviation  et  la 
dispersion  varient  avec  l'angle  rcfiingent  BAC 
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du  prisme,  cl  avec  la  nature  do  la  substance 
réfringente.  Mais  la  lumière  ne  se  compose 
pas  seulement  d'un  spectre  coloré.  \V.  Heis- 
ehell  a  découvert  assez,  leceminent  que  l'es- 
pace noir  situé  un  peu  au  delà  du  rayon 
rouge,  est  seul  capable  d'e\ercer  une  influence 
notable  sur  le  tliermouiétre  ;  et  il  appela  cet 
espace  spectre  calorifique.  Presque  en  même 
temps,  Wollaston,  l\itter  et  lieckmann  trou- 
vèrent quo  l'espace  noir,  situé  un  peu  au 
delà  du  rayon  violet,  produit  seul  certains 
phénomènes  de  décomposition  chimique  ;  cet 
espace  fut  appelé  spectre  chimique. 

lin  réunissant  ces  sept  couleurs  au  moyen 
d'une  lentille,  Sewtou  rétablit  le  rayon  blanc  ; 
et  en  isolant  chaque  rayon  coloré  ,  il  constata 
qu'aucun  de  ces  rayons  n'était  plus  suscepti- 
ble d'être  décomposé  par  réfraction.  Newton 
conclut  donc  de  ces  expériences  que  la  lu- 
mière blanche  se  compose  de  sept  espèces 
de  lumière  homogène ,  et  que  la  même  cou- 
leur appartient  toujours  à  la  même  réfrangi- 
bilité,  ainsi  que,  réciproquement,  la  même 
if'frangibilité  appartient  toujours  à  la  même 
couleur.  Cependant,  depuis  la  découverte  des 
milieux  absorbants,  il  paraitrait  que  ce  n'est 
pas  la  la  constitution  véritable  du  spectre  so- 
laire. 

Nous  ne  connaissons  pas  de  substance  qui 
.soit  ou  parfaitement  opaque  ou  parfaitement 
Iran.sparente.  L'or  lui-mènie  peut  être  réduit 
en  lamelles  assez,  minces  pour  être  perméa- 
bles à  la  luiiùère.  D'un  autre  côté,  le  cristal 
le  plus  transparent,  l'air  le  plus  pur,  l'eau  la 
plus  lunpide,  arrêtent  ou  absorbeilt  les  rayons 
lumineux  qui  leur  sont  transmis  :  ces  rayons 
s'effacent  de  plus  eu  plus  à  mesure  qu'ils  pé- 
nètrent à  de  plus  grandes  profondeiu'S.  C'est 
pourquoi  il  nous  est  impo.îsible  d'apercevoir  les 
objets  au  fond  d'une  eau  très-profonde  ;  et  sur 
une  montagne  nous  v  oyons  pendant  la  nuit  bien 
plus  d'étoiles  que  dans  une  vallée.  La  quanlilé 
de  lumière  incidente  à  la  surface  d'un  corps 
transparent  est  toujours  plus  grande  que  la 
somme  des  rayons  réfléchis  ou  réfractés.  Une 
petite  quantité  de  rayons  est  irrégulièrement 
rèllécliie  dans  toutes  les  directions  ,  en  raison 
des  imperfections  du  poli  de  la  surface  des 
corps  que  nous  voyons;  mais  une  quantité 
bien  plus  grande  est  absorbée.  Les  corps  qui 
réiléehissent  tous  les  ra>  ous  paraisscnl  blancs  ; 
ceux  qui  les  absorbent  tous  paraissent  noirs. 
Mais  la  plupart  des  substances,  après  avoir 
décomposé  la  lumière  blanche  qui  tombe  sur 
elles,  réfléchissent  quelques  couleurs  et  ab- 
sorbent les  autres.  Luc  substance  violette  ne 
réfléchit  que  les  rayons  violets  ;  elle  absorbe 
les  autres.  11  en  est  de  même  de  toutes  les 
autres  substances  colorées.  Ij  couleur  n'est 
donc  pas  une  propriété  de  la  matière  :  elle  est 
lui  clfet  de  l'action  décompo.sante  que  la  ma- 
tière exerce  sur  la  lumière.  C'est  de  l'inégale 
alisorplion  des  rayons  colorés  que  dépend  la 
roloralion  des  milieux  transparents.  Ainsi, 
jar  exemple ,  l'encre  noire  et  l'encre  rouge  , 
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bien  qu'elles  soient  également  transparentes  , 
absorbent  des  rayons  différents  ;  exposées  au 
soleil .  elles  s'échauffent  à  des  degrés  diffé- 
rents, pendant  que  l'eau  pure,  semblant 
transmettre  également  tous  les  rayons,  ne 
s'échauffe  pas  sensiblement  par  le  passage  do 
la  lumière  du  soleil.  Lorsqu'on  regarde  les 
sept  couleurs  du  spectre  à  travers  une  lame 
mince  d'un  verre  bleu,  toutes  les  sept  couleurs 
sont  visibles  ;  mais  lors<pie  la  lame  de  verre  bleu 
est  très-épai.sse ,  rinlervalle  entre  l'extrême 
rayon  rouge  cl  l'extrême  rayon  violet  parait 
noir,  toutes  les  couleurs  intermédiaires  étant 
absorbées.  En  regardant  le  spectre  avec  uu 
verre  bleu  qui  ne  soit  ni  trop  mince  ni  trop 
épais  ,  on  trouve  que  le  milieu  du  rayon  rouge, 
tout  le  rayon  orange  ,  une  grande  partie  du 
rayon  vert,  une  portion  considérable  du 
rayon  bleu,  une  petite  quantité  du  rayon 
indigo  et  une  très-faible  ixu-tie  du  rayon  \\n- 
let  ont  disparu ,  étant  absorbes  par  le  verre 
bleu  ;  on  trouve,  en  outre,  que  le  rayon  jaune 
occupe  un  plus  grand  espace,  et  qu'il  a  em- 
piété d'un  cùté  sur  l'espace  occupé  précédem- 
ment par  le  rayon  orange  ,  et  de  l'autre,  sur 
l'espace  occupé  par  le  rayon  vert.  De  cette 
manière,  le  verre  bleu  absorbe  la  lumière 
rouge  qui.  mêlée  au  jaune,  constitue  l'orange  ; 
il  absorbe  aussi  la  lumière  bleue  qui ,  mêlée 
au  jaune  ,  forme  une  partie  de  l'espace  vert 
à  côté  du  jaune.  De  là ,  par  voie  d'absorption , 
la  lumière  verte  est  décomposée  en  jaune  et 
en  bleu ,  et  la  lumière  orange  en  jaune  et  eu 
rouge.  Conséquemment  les  rayons  orange  et 
vert  ,  bien  qu'ils  ne  puissent  pas  être  décom- 
posés par  réfraction ,  peuvent  être  réduits 
par  absorption  à  deux  couleurs  différentes , 
douées  du  même  degré  de  réfrangibilitc.  Il 
résulte  de  tout  cela  que  la  différence  de  cou- 
leur n'implique  pas  une  différence  de  refraii- 
gibilité ,  et  que  la  conclusion  de  ^e^^  ton  ne 
peut  pas  être  admise  comme  l'expression 
d'une  vérité  générale. 

En  analysant  le  .spectre  non-seuleuieut 
avec  un  verre  bleu,  mais  encore  avec  beau- 
coup d'autres  milieux  colorés,  David  Brews- 
tcr  est  parvenu  à  prouver  que  le  spectre 
solaire  se  compose  de  trois  couleurs  primiti- 
ves, le  rouge  ,  le  jaune  et  le  bleu  ;  et  que  la 
superposition  de  ces  trois  couleurs  produit 
les  sept  nuances  du  spectre  ,  suivant  qtu>  l'une 
d'elles  est  en  excès  ou  eu  défaut.  Dr,  pui.s(|uc 
des  portions  de  rouge,  de  jaune  et  de  bleu 
constituent  la  lumière  blanche,  chaque  point 
coloré  du  spectre  peut  être  considéré  comme 
composé  de  la  couleur  prédominante,  mêlée  de 
lumière  blanche.  En  absorbant  donc  la  cou- 
leur prédominante  dans  un  point  coloré  du 
spectre  ,  on  fait  apparaître  dans  ce  point  la 
lumière  blanche ,  mais  telle  qu'aucun  ail 
mortel  n'en  avait  jamais  vu  avant  cette  expé- 
rience ;  car  cette  lumière  possède  la  propriété 
remarquable  de  rester  la  même  après  un  grand 
nombre  de  réfractions,  et  de  ne  pouvoir  étr* 
décomposée  «lue  par  l'absorption. 
19. 
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Lorsque  lo  prisme  de  verre  est  très-parfait 
et  le  rayon  solaire  très-petit .  de  manière 
que  le  spectre  puisse  être  reçu  dans  son  plus 
grand  état  de  pureté  sur  une  feuille  de  pa- 
pier blanc  ,  le  spectre  présente  l'aspect  d'un 
ruban  avec  toutes  les  couleurs  prismatiques, 
et  niarijué  transversalement  par  un  nombre 
inlini  de  raies  noires ,  et  quelquefois  de  raies 
blanches.  La  plupart  de  ces  liiines  sont  si  pe- 
tites ,  que  pour  les  bien  distinguer  il  faut 
recevoir  le  spectre  sur  l'objectif  d'un  téles- 
cope. Ces  lignes  ou  raies  noires  se  voient  aussi 
sur  les  spectres  de  la  lumière  électrique  ,  de 
la  Imnière  des  astres ,  des  matières  combus- 
tibles. Mais  elles  sont ,  dans  cbaque  espèce  de 
lumière  ,  groupées  différemment.  ,M.  Frauen- 
liofer  en  a  compté  plus  de  six  cents.  Il  choi- 
sit,  parmi  ces  ligues,  sept  des  plus  remar- 
quables ,  dont  il  détermina  les  positions  et 
les  distances  si  exactement ,  qu'elles  peuvent 
servir  de  points  invariables  pour  la  mesure 
comparative  des  pouvoirs  réfringents  de  diffé- 
rents milieux.  Ces  lignes  ou  raies  noires  sont , 
d'après  riivpothèse  de  quelques  physiciens,  des 
rayons  qui  manquent,  et  qui  ont  été  absorbés 
par  l'atmosphère  du  soleil.  .S'ils  étaient  absor- 
bés par  l'atmosphère  de  la  terre  ,  ces  mêmes 
rayons  manqueraient  dans  lespectre  lumineux 
des  étoiles.  Or,  cela  n'est  pas  ;  car  le  groupe- 
ment des  lignes  noires  n'est  pas  le  même  dans 
le  spectre  de  la  lumière  du  soleil  et  dans  le 
spectre  de  la  lumière  des  étoiles.  De  plus ,  les 
rayons  solaires  .  réfléchis  par  la  lune  et  les 
planètes,  devraient  être  également  modifies 
par  les  atmosphères  de  ces  astres.  Or,  cela 
n'arrive  pas  non  pins  ;  car  les  lignes  noires 
occupent  exactement  les  mêmes  places  dans 
la  lumière  solaire  directe  comme  dans  la  lu- 
mière solaire  réiléchie. 

La  dispersion  des  rayons  colorés,  c'est-à- 
dire  la  formation  du  spectre ,  a  toujours  lieu 
dans  le  plan  de  réfraction  ;  elle  est  d'autant 
plus  grande  que  l'angle  d'incidence  est  plus 
Cranii.  Le  pouvoir  dispersjf  varie  suivant  la 
nature  des  corps;  en  d'antres  termes,  les 
spectres  formés  exactement  dans  les  mêmes 
circonstances,  par  deux  prismes  égaux,  mais 
de  deux  matières  différentes ,  ont  des  lon- 
gueurs difféienlcs.  Ainsi ,  en  présentant  à 
deux  rayons  de  lumière  blanche  un  prisme 
de  flint-glass  et  un  prisme  de  crown-glass , 
ayant  tous  deux  le  même  angle  réfringent ,  on 
trouve  que  le  spectre  coloré  produit  par  le 
pouvoir  dispcrsif  du  flint-glass  est  bien  plus 
allongé  que  celui  produit  par  le  crown-glass;  et 
comme  la  quantité  do  dispersion  dépend  de 
l'angle  réfringent  du  prisme  ,  les  angles  des 
deux  prismes  peuvent  être  faits  de  telle  ma- 
nière que,  les  prismes  étant  réunis  ensemble 
avec  leurs  arêtes  tournées  en  sens  opposé , 
leurs  actions  se  neutraliseront,  et  la  lumière 
sera  réfractée  sans  couleur.  Bj'ewster  a  fait 
voir  que  l'on  peut,  avec  deux  prismes  de  même 
matière,  obtenir  la  lumière  blanche  par  ré- 
fraction ,  pourv  u  que  leurs  angles  réfringents 
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soient  exactement  disposés  de  manière  .1  se 
compenser  (  A'oycî-  Acuhomatisme  |. 

Lorstpi'on  fixe  longtemps  les  yeux  sur  un 
objet  coloré  ,  tel  qu'une  pièce  de  drap  rouge, 
et  qu'on  les  détourne  ensuite  sur  un  objet 
blanc,  on  voit  une  image  verte  ,  le  vert  étant 
la  coii/eiir  accidentelle  du  rouge.  Toutes  les 
couleurs  ont  leur  nuance  accidentelle.  Le 
bleu  est  la  couleur  accidentelle  de  l'orange  ; 
l'indigo  est  celle  du  jaune  ;  le  blanc  rougeàtre, 
celle  du  vert  ;  le  rouge-orange ,  celle  du  bleu , 
le  jaune ,  celle  du  violet  ;  le  noir,  celle  du 
blanc ,  et  vice  versa.  La  couleur  accidentelle 
s'appelle  complétitcntaire ,  lorsqu'elle  est  de 
même  intensité  que  la  couleur  directe  :  deux 
couleurs  sont  complémentaires  d'une  troi- 
sième ,  lorsqu'elles  reproduisent  avec  celle-ci 
la  lumière  blanche.  Avec  un  peu  d'attention 
on  trouve  que  l'œil  fixé  sur  une  couleur  do- 
minante aperçoit  en  même  temps  la  couleur 
accidentelle,  de  la  même  manière  qu'en  mu- 
sique l'oreille  entend  tout  à  la  fois  le  son 
fondamental  et  les  sons  harmoniques.  Ce  fait 
nous  conduit  naturellement  aux  deux  théo- 
ries qui  ont  été  proposées  pour  expliquer  la 
propagation  de  la  lumière  :  la  t/ieorie  de  l'on- 
dulalion  et  la  théorie  de  l'émission.  Celte 
dernière  théorie  est  de  Newton,  Bonne  pour  ex- 
pliquer certains  phénomènes  ,  elle  est  insuffi- 
sante pour  en  expUquer  d'autres. 

Deux  rayons  égaux  de  lumière  rouge  ,  par- 
tant de  deux  points  lumineux  et  tombant  sur 
une  feuille  de  papier  blanc  dans  une  chambre 
noire,  y  produisent  une  tache  rouge  qui  est 
deux  fois  plus  large  que  celle  qu'ils  produiraient 
isolément ,  pourvu  que  la  différence  dans  lu 
longueur  des  rayons ,  depuis  les  points  lumi- 
neux jusqu'à  la  tache  rouge  sur  le  papier,  soit 
exactement  la  a,oooo2:;o^  partie  d'un  pouce. 
Le  même  effet  aura  lieu  si  la  différence  dans 
la  longueur  des  deux  rayons  est  le  double,  le 
triple,  le  quadruple,  etc., de  cette  longueur. 
Mais  si  cette  différence  est  égale  à  la  moitié 

ou  à  I  i;2,  2  1/2,  3  1/2,  etc.,  de   la    0,00OO2J8"' 

partie  d'un  pouce,  l'un  des  rayons  éteindra 
l'autre,  et  produira  l'obscurité  sur  le  papier 
sur  lequel  tombent  les  i^eux  rayons  réunis.  Si 
la  différence  dans  la  longueur  des  trajets  est 
égale  à  i  1/4,  2  i;i,  3  i/l,  etc.,  de  la  o,oooo2j8= 
partie  d'un  pouce,  la  tache  rouge  produite 
par  les  rayons  combinés  sera  aussi  intense 
que  celle  qu'aurait  produite  un  seul  rayon.  .Si, 
au  lieu  du  rouge ,  on  emploie  le  rayon  violet , 
la  différence  dans  la  longueur  des  deux  rayons 
violets  doit  être  égale  à  la  cooooi::?'^  partie 
d'un  pouce ,  pour  donner  lieu  aux  mêrties  phé- 
nomènes. Pour  les  autres  rayons  colorés,-  la 
différence  de  longueur  doit  être  intermé- 
diaire entre  o,oooo2j8  cl  o,ooooi:i7.  Des  phéno- 
mènes analogues  s'observent  lorsqu  on  re- 
garde la  flamme  d'une  bougie  à  travers  deux 
très-petites  fentes  pratiquées  tout  près  l'une 
de  l'autre  sur  un  morceau  de  carton.  Lors- 
que la  lumière  du  soleil ,  après  avoir  traversé 
un  verre  coloré,  pénètre  .  par  deux  petites  Us- 


LU  M 

Mires  praliquOcs  sur  une  lame  dVtaiii  ou  un 
morceau  de  carton,  dans  une  chambre  obscure, 
on  remarque  que  les  de<iv  petits  rayons  co- 
lorés ainsi  formés  produisent  alternativement 
des  bandes  blanclies  et  des  bandes  noires  sur 
une  armoire  placée  a  peu  de  distance.  L'ex- 
périence suivante  de  Tli.  Voung  fera  encore 
mieux,  comprendre  ces  phénomènes,  appelés 
phénomènes  &  interférence.  Soit  11  m  un  rayon 
de  lumière  blanche  passant  par  une  ouverturo 
en  II  (  pratiquée  avec  une  aiguille  fine  dans 
une  lame  de  plomb  ou  d'étain  |  ,  et  reçu  sur 
une  armoire  SS',  En  maintenant  dans  ce  rayon 
un  clieveu  ou  un  morceau  de  eartôn  /(/«', 
environ  d'un  trentième  de  pouce  de  largeur, 
on  voit  que  de  chaque  coté  les  rayons  se  dé- 
vient, et  arrivent  sur  l'armoire  dans  dilférents 
états  de  vibrai  ion  ;  ils  s' interfèrent,  et  forment 
une  série  de  franges  colorées  de  chaque  côté 
de  la  bande  centrale  blanche  m.  Lorsqu'on 
intercepte  par  un  morceau  de  carton  C  la  lu- 
mière qui  passe  d'uacùté  du  cheveu  interposé, 
les  franges  colorées  disparaissent.  La  lumière 
rouge  donne  les  franges  les  plus  larges;  celles- 
ci  diminuent  pour  les  autres  rayons  colorés 
jusqu'au  violet,  qui  donne  les  franges  les  plus 
ctioites. 

// 


I.cs  phénomènes  d'interférence  ne  s'accor- 
dent guère  avec  la  théorie  de  l'émission.  Kn 
effet ,  nous  ne  pouvons  pas  comprendre  que 
deuv  molécules  matérielles  se  détruisent  ré- 
ciproquement dans  une  circonstance  quelcon- 
que; tandis  que  nous  comprenons  très-bien 
que  deuv  mouvements  opposés  puissi'nt  se 
détruire  ;  et  il  est  iujpos.sihlc  de  ne  pas  trou- 
Ker  de  l'analogie  entre  les  phénomènes  d'in- 
terférence et  les  ondulations  de  l'eau  ou  de 
l'air  dans  la  production  du  son.  Celte  analogie 
.1  porté  des  savants  du  plus  grand  renom  à 
admettre  que  l'espace  céleste  est  rempli  par 
un  fluide  extrêmement  rare  ,  impondérable  et 
dès  élastique.  Ce  fluide  a  reçu  le  nom  d'e- 
t/ier;  ses  molécules,  dans  lliypothèse  ad- 
mise ,  sont  capables  de  recevoir  des  vibrations 
eoninumiquécs  par  des  corps  lumineux  et  de 
Ks  transmettre  au  nerf  optique,  de  manière  à 
prixluire  la  sensation  de  la  lumière.  Dans  cette 
hypothèse,  les  bandes  alternes  de  lumière  et 


LUN  223 

d'obscurité  sunt  l'effet  de  rintcrférenee  des 
ondulations  :  la  longueur  de  l'onde  du  moin- 
dre rayon  rouge  est  la  o.oooo2js'=  partie  d'un 
pouce  ;  si  les  élévations  (  montagnes  )  de  deux 
ondes  se  combinent,  l'intensité  de  la  lumière 
produite  sera  doiible  ;  si  la  dépression  (  vallée  ) 
d'une  onde  se  combine  avec  l'élévation  d'une 
autre,  il  y  aura  obscurité  ou  absciice  de  lu- 
mière, Au.x  points  intermédiaires  entre  ces 
deux  extrêmes,  l'intensité  de  la  lumière  corres- 
pond aux  différences  intermédiaires  entre  les 
deux  exti'émes  de  la  longueur  des  rayons. 

l.a  théorie  de  l'ondulation ,  d'abord  émise 
par  Huygbens,  fut  adoptée  avec  empressement 
par  Th.  Voung,  qui  l'appuya  sur  des  expériences 
fort  ingénieuses,  La  propagation  de  la  lumière 
en  ligne  droite,  la  rétlexion  de  la  lumière 
ayant  son  angle  égal  à  celui  d'incidence 
(  l'oyez  IxciDEXCE,  Réflexion,  Catoptri- 
yuE  ),  la  diffraction,  la  réfraction,  la  polo- 
risalion  (  l'oyez  ces  mots  ) ,  s'expliquent  tan- 
tôt par  la  théorie  de  Kevvton,  tantôt  parla 
théorie  de  lluyghens;  de  sorte  qu'il  est  im- 
possible d'établir  à  ce  Sujet  rien  de  strictement 
positif. 

i.txETTES.  Instruments  destinés  ;'i  corri- 
ger ou  i  agrandir  la  vue.  Toute  lunette  se 
compose  de  deux  lentilles  :  l'une  est  l'objectif, 
l'autre  l'oculaire.  L'objectif  reçoit  la  lumière 
des  objets ,  et  réunit  à  son  foyer  des  images, 
réelles  et  renversées.  Ces  images  doivent  être 
nettes  et  non  colorées.  C'est  pourquoi  l'objec- 
tif doit  être  achromatique ,  c'est-à-dire  com-- 
]iosé  de  deux  substances  inégalement  dispersi- 
\es.  dont  l'une  est  représentée  par  une  lenlille- 
convergente,  l'autre  par  une  lentille  diver-- 
grntc.  Contiguês  dans  les  lunettes  ordinaires, 
ces  lentilles  sont  plus  ou  nions  distantes  l'une 
de  l'autre  dans  les  lunettes  dialithique.s.  L'o- 
culaire ,  c'est-à-dire  le  verre  sur  lequel  s'ap- 
plique l'œil,  est  de  forme  très-variable;  c'est 
une  simple  lentille  divergente  dans  la  lunette 
de  spectacle  (  lunette  de  Galilée  );  il  se  com- 
pose d'une  ou  de  deux  lentilles  convergentes 
dans  la  lunette  astrononiUpie,  et  de  qualr.; 
lentilles  convergentes  dans  la  lunette  terres- 
tre. 

Lorsque  l'organe  de  la  vision  est  dans  son 
étit  nonnal ,  la  position  de  l'oculaire  par  rap- 
port à  l'objectif  doit  être  telle  que  les  rayons 
émis  par  un  même  point  de  l'objet  soient 
sensiblement  parallèles  entre  eux  lorstpi'ils 
.sortent  d*  roeulaire.  iMais  ces  rayons  doi- 
vent être  plus  ou  moins  divergents,  selon 
que  la  vue  est  mijupe  ou  prcsbijle.  Les  per- 
sonnes pçcsbytcs  ne  voient  les  objets  dislinctc- 
ment  qu'à  une  certaine  dislance;  elles  ne 
voient  que  confusément  les  objets,  comme  des 
lettres  ,  qui  sont  placés  trop  près.  Ce  vice  de 
l'organe  de  la  vue  est  assez  commun  à  la 
vieillesse.  Il  repose  sur  un  di'faut  de  conver- 
gence dans  les  faisceaux  lumineux  qui  tra- 
versent les  humeurs  de  Tceil;  on  l'ail ribne 
souvent  à  un  aplatissertient  de  la  c.irné^-  ou 
du  cristallin.  Les  myopes  ,  au  contraire  ;  sont 
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oblipcs  d'approcher  les  objets  de  quelques 
centimètres  pour  les  voir  distincteriictit  ;  tous 
les  objets  situc^s  au  delà  de  ce  rayon  ne  for- 
ment que  des  images  confuses.  Le  invopisuie 
rst  le  contraire  du  presbytisme.  Chez  les  myo- 
pes, les  rayons  qui  traversent  l'œil  éprouvent 
une  convergence  trop  rapide;  ils  se  croisent 
««-deiflîii  de  la  rétine  ,  tandis  que,  chez,  les 
presbytes ,  les  rayons  se  croisent  di-rriére  la 
rétine.  La  cornée  et  le  cristallin  .sont  supposés 
trop  convexes  chez,  les  myopes.  Pour  la  vue 
normale ,  la  vision  distincte  s'effectue  â  la 
ili.stance  moyenne  de  5o  ccntiraétres.  En  re- 
présentant celle  distance  par  d  ,  et  par  /  la 
distance  focale  de  la  ieiitille  convergente  ou 
divergente  peur  amener  le  presbyte  ou  le 
Dijope  à  voir  distinctement  à  50  centimètres  , 
on  aura  cette  formule  ; 
_     50  rf 

d   50 

Si  d  <  30,/ est  négatif,  il  faut  en  verre  di- 
vergent ;  l'iril  est  myope. 
M  (/  >  so  ,  /  est  positif,  il  faut  un  verre  con- 
vergent ;  l'œil  est  prcsbjte. 
les  instruments  destinés  à  corriger  la  vue 
des  myopes  ou  des  presbytes  portent  plus 
parliculièrement  le  nom  de  besicles. 

i.i'i'ULi.\K  (  .4. lier  de  houblon  ).  Matière 
jaiui.itrc  résinoide ,  qui  s'obtient  en  épuisant 
par  l'alcool  le  pollen  des  fleurs  du  houblon 
I  Jliiiniiliis  htpuius  '.  Lllc  a  l'odeur  et  la  s.i- 
v«ijr  du  hoidjlon.  LUe  ^e  dissout  dans  s  parties 
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d'eau;  elle  est  Irés-sbiuble  dans  l'alcool  et 
insoluble  dans  l'éther. 

LUT.  Mélange  pâteux,  fait  ordinairement 
avec  de  la  farine  de  lin  et  de  la  colle  d'amidon. 
On  s'en  sert  i>our  boucher  les  jointures  des 
appari'ils,  et  prévenir  ainsi  la  perte  de  matiè- 
res volatiles.  Le  lut  des  alchimistes  se  com- 
posait de  chaux  et  de  blanc  d'œuf. 

LtTÉOLl.VK  (Jaune  de  fraude).  Matière 
jaune  ,  cristalline ,  qui  s'obtient  en  précipitant 
par  l'aEélalc  de  plomb  une  décoction  de 
gaude  (  lieseda  liiteola  ).  laie  est  soluble 
dans  l'eau  ,  dans  l'alcool  et  l'éther.  Klle  peut 
être  sublimée  et  s'obtenir  sous  forme  d'aiguil- 
les I  Chevreul  ). 

LVMi-'iiE.  Liquide  animal  légèrement  jait 
nâtre,  sécrété  par  les  glaades  lyuiphati((ue» 
et  contenu  dans  des  vaisseaux  particuliers 
Il  se  coagule  à  l'air  comme  le  sang  ,  dont  U 
partage  presque  la  composition.  M.  Marchand 
a  frou\é  la  lymphe  de  l'homme  composée  des 
principes  suivants,  : 

ea  u  SGyHiiL 

fibrine  0,320 

albumine  0.151 

matière  grasse  0,261 

sel  marin 

chlorure  de  potassium  ] 

.soude 

phosphate  de  chaux         i,8oG 

pliosphate  de  soude       l 

matières  organiques       ' 
non  déterminées         ' 
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M\f:in\F.  Ei.KCTRiQiE.  ToMtc  niaclunc 
électrique  se  compose  d'un  corps  frottant, 
d'un  corps  frotté,  et  d'un  conducteur  isolé.  Le 
corps  frottant  est  un  coussin  élastique  rcia- 
twurré  de  crin  ;  sa  f.icc  frotlijinle  est  un  cuir 
enduit  de  pcrsulfure  d'étain  (  ormussif).  Le 
corps  frotté  est  un  disque  de  verre.  Le  con- 
«luctcur  Isolé  est  un  .système  de  cylindres 
creux  de  laiton ,  terminés  par  des  surfaces 
arrondies,  et  supportées  par  des  colonnes  de 
eristal  vernies  a  la  gomme  laque.  Quant  au.x 
efiets  des  machines  électriques  ,  voyez  Élec- 
tricité. 

.«achi\e  hydrat'liol  e.  a'oî/p-  presse 
hydraulique. 

siACHi\E  pxei'matiqi:e.  Instrument 
servant  à  faire  le  ^ide,  ou  du  moins  à  raréUer 
considérablement  l'air.  I.a  machine  pneumati- 
que fut  découverte  presque  en  même  temps 
par  Otto  (luerickc  en  Allemagne  et  par  R.  Boyle 
t'U  Angleterre.  Klle  est  disposée  de  telle  façon 
que  l'air  d'une  cloche  (  récipient  )  est  pompé 
au  dehors  à  l'aide  de  pistons  munis  de  sou- 
papes qui  permettent  d'un  cote  la  sortie  de 
l'air  de  l'intérieur  de  l'appareil ,  mais  qui  s'op- 
posent d'un  autre  cùté  à  l'entrée  de  l'air  exté- 
rieur. Quelque  parfaite  que  soit  la  machine, 
elle  ne  produit  Jamais  le  vide  absolu  ;  elle  ne 


parvient  qu'a  rarélier  l'air  de  la  cloche  (  récir 
pient  )  au  point  que  cette  raréfaction  peut, 
comparativement  a  l'air  extérieur,  être  consi- 
dérée comme  le  vide.  La  machine  pneumatique 
sert  à  démontrer  la  matérialité  de  l'air,  à  ren- 
dre sensible  la  pression  atmosphérique,  à  faire 
des  expériences  sur  la  respiration  des  animaux 
et  des  végétaux  ,  sur  la  fermentation,  etc.  Kn 
chimie  ,  elle  est  journellement  employée  pour 
dessécher  les  sels  qui  se  décomposeraient  par 
la  chaleur.  Dans  ce  cas  ,  on  a  soin  de  placer 
sous  la  cloche ,  à  côté  du  sel  à  dessécher,  une 
capsule  pleine  d'acide  sulfuriqiie  concentré  , 
qui  s'empare  de  l'eau  à  mesure  qu'elle  s'éva- 
pore du  sel  pat  l'effet  du  vide.  Une  des  pre- 
mières expériences  qu'Otto  de  Guéricke  lit  avec, 
.sa  machine  est  celle  des  Hémisphères  de  Marj- 
debouro.  Cette  expérience  consiste  à  faire  ie 
vide  dans  un  globe  de  métal  dont  les  deux 
moitiés  sont  simplement  juxtaposées,  .\vant 
que  le  vide  soit  fait ,  les  deux  hémisphères  se 
séparent  facilement  ;  mats  dès  que  l'air  inté- 
rieur manque  pour  balancer  la  pression  exté- 
rieure ,  l'adhérence  est  si  forte  qu'il  faut  une 
force  considérable  pour  les  .séparer. 

MACiii.vES  A  VAPECR.  La  vapcur  d'eau 
ou  de  tout  autre  liquide  ,  s' échappant  du  vase- 
ou  elle  se  forme,  est  une  cause  de  mouvement. 
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C'est  ce  que  savaient  di^ja  Ilcron  d'Alexandiio, 
Arisfolc  ,  Sénèciiie,  et  il'autrcs  ptiilosoplies  ou 
Iihysieicns  de  ranti(|iiitè.  l-colipyle  est  le  pie- 
mier  ^'eime  d'une  niacliinc  a  vapeur.  Uogcr 
bacon,  Albert  le  Grand,  et,  plus  lard.  J.  B.  Por- 
ta et  Kobeit  Hudd,  ne  tirent  guère  que  répéter 
Jes  expériences  des  anciens.  Cependant ,  des 
le  commencement  du  dix-sepliême  .siècle, 
Saloinon  de  Caus,  Branca ,  le  marquis  de 
Worcester,  etc.,  firent  quelques  pas  de  plus 
pour  arriver  à  l'emploi  définitif  de  la  vapeur 
comme  force  motrice.  On  n'a  qu'à  consultera 
cet  é^'ard  l'intéressante  notice  de  M.  .Arago 
.sur  les  machines  à  vapeur,  daus  V Annuaire 
du  litiredu  des  ionijitudes ,  année  isôg.  Mais 
c'est  à  Papin  {Hccucit  de  diie7'ses  pièces  tou- 
r/tant quelques  nnuielles  machines ,  Cassel, 
1B9S  )  qu'appartient  l'honneur  d'avoir  imaginé 
la  première  machine  à  vapeur  à  piston.  Papin 
a  vu  le  premier  que  la  vapeur  aqueuse  four- 
nit un  moyen  simple  de  faire  ra|iidement  le 
vide  dans  la  capacité  du  corps  de  pom|ie.  lin- 
lin,  il  est  le  premier  qui  ait  songé  à  combiner, 
dans  une  même  machine  à  feu ,  l'action  de  la 
force  élastique  de  la  vapeur  avec  la  propriété 
dont  ei'lte  vapeur  jouit,  et  qu'il  a  signalée,  de 
se  condenser  par  refroidissement, 

l.e  premier  point  de  départ  de  l'Invention 
d'une  machine  à  vapeur  a  été  le  mouvement 
alternatif  d'élévation  et  d'abaissement  d'un 
piston.  Pour  soulever  le  piston  mobile  dans 
u\\  corps  de  pompe,  on  fait  arriver  la  vapeur 
sous  la  face  inférieure  ;  et  pour  le  faire  redes- 
cendre, on  condense  la  vapeur  dans  le  coriis 
de  pompe  par  l'injection  d'eau  froide,  de  ma- 
nière à  former  un  vide  au-dessous  du  piston  : 
celui-ci  s'abaisse  alors  par  la  seule  force  de  la 
pression  atinosphèriqiu'.  Telles  sont  les  ba- 
ses sur  lesquelles  repos:iit  la  machine  de 
Scwcomcn,  o\\  la  machine  atmosphérique. 
Ce  fut  sur  cette  machine  que  James  \\  ait 
exerça  .son  esprit  inventif ,  et  qu'il  par\int  à 
résoudre  les  probièmcs  les  plus  importants 
pour  l'industrie.  Un  des  principaux  litres  de 
Watt  a  la  reconnaissance  <le  la  postérité  est 
d'avoir  le  premier  découvert  le  moyen  d'o- 
pérer la  condensation  de  la  vapeur  dans  un 
vase  séparé,  totalement  distinct  du  corps  de 
pompe  et  ne  comuuiniquant  avec  lui  qu'a  l'ai- 
de d'un  tube  étroit.  Ainsi ,  le  vase  séparé  du 
corps  de  pompe,  et  dans  lequel  la  vapeur  \ieut 
de  temps  en  temps  se  précipiter,  en  d'autres 
termes  le  codensatrur,  est  la  partie  la  plus 
précieuse  des  machines  de  Watt,  fîans  la  ma- 
chine de  Watt,  et  qu'on  appelle  à  double  ef- 
fet, l'atmosphère  n'a  plus  d'action.  Le  corps  ile 
Iiompe.  est  fermé  dans  le  haut  par  un  couver- 
cle uiétalli(iuc,  percé  seulement  à  son  centre 
d'une  ouverture  garnie  d'étoupe  gra.sse  et 
bien  serrée  ,  à  travers  laquelle  la  tige  cylin- 
drique du  piston  se  mcxit  librement ,  sans 
pourtant  donner  passage  à  l'air  ou  à  la  vapein-. 
le  piston  partage  ainsi  le  corps  de  pompe  en 
deux  capacités  fermées  et  distinctes.  Ouand  il 
doit  (Icsceudre,  la  vapeur  de  la  chaudière  ar- 
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rive  librement  à  la  capacité  supérieure  par  un 
tube  eon\eiiabliMueut  disposé  a  cet  effet,  ut 
pousse  le  piston  de  haut  en  b:is ,  comme  le 
faisait  l'atmosphère  daus  la  machine  atmosphé- 
rique. Ce  mouvement  n'éprouve  pas  d'obstacle, 
attendu  que  ,  pendant  qu'il  s'opère  ,  le  dessous 
du  corps  de  pompe  est  en  communication  avec 
le  condensateur.  Dès  que  le  piston  est  entière- 
nicnt  descendu,  les  choses  se  trouvent  complè- 
tement renversées  par  le  mouvement  de  deux 
robinets.  Alors  la  vapeur  que  fournit  la  chau- 
dière ne  peut  aller  qu'an-des.sous  du  piston 
qu'elle  doit  soulever;  et  la  vapeur  supérieure 
qui,  l'instant  d'avant,  produisait  le  mouve- 
ment descendant ,  va  se  liquéfier  dans  le  con- 
Uen.seur,  avec  lequel  elle  est,  à  son  tour,  eu 
libre  coramuuication.  l.c  mouvement  contraire 
des  mêmes  robinets  replace  toutes  les  pièces 
dans  l'état  primitif,  dès  que  le  piston  est  au 
haut  de  sa  course.  La  machine  marche  ainsi 
indéfiniment  avec  une  puissance  à  peu  près 
égale,  soit  que  le  piston  monte,  soit  qu'il  des- 
cende ;  mais  la  dépense  de  vapeur  est  précisé- 
ment le  double  de  celle  qu'une  machine  atmoii- 
phérique  ou  à  simple  effet  aurait  occasionnée. 
Si  la  chaudière  est  en  libre  comuuinieation 
a»  ce  le  corps  de  pompe  pendant  tout  le  temps 
du  mouvement  alternatif  du  piston,  il  se  pro- 
duira une  vitesse  nuisible  aux  limites  des  ex- 
cursions du  piston.  Watt  imagina  alors  de 
fermer  le  robinet  par  lequel  arrive  la  vapeur 
quand  le  piston  est  aux  deux  tiers  de  sa  course, 
et  de  lui  faire  parcourir  le  tiers  restant  par  la 
vitesse  acquise  Les  efiVts  d'une  vitesse  nuisible 
sont  ainsi  prévenus  ou  affaiblis ,  en  mémo 
tcuq)S  qu'il  y  a  économie  de  combustible.  C  est 
là  le  but  de  la  machine  à  détente. 

11  serait  trop  long  d'entrer  ici  dans  fous  les 
détails  de  mécanique  des  machines  à  vapeur, 
soit  Jixes,  soit  locamoticcs.  Ces  détails  sont 
d'ailleurs  plutôt  du  ressort  de  la  mécanic|ue 
que  de  la  physique.  Opendaut ,  nous  dirons 
encore  un  mot  des  chaudières  a  i-apcur,  dont 
les  explosions  sont  si  funestes.  La  chaudière 
peut  singulièrement  Varier  de  forme.  Ln  géné- 
ral, elle  est  cyliudriijue.  On  préfère  les  chau- 
dières de  tôle  de  fer  aux  chaudières  en  cuivie 
ou  en  fonte  ;  les  parois  doivent  avoir  une 
épais.seur  déterminée ,  suivant  le  nombre  de 
pressions  atmosphériques  au(|uel  équivaut  la 
force  de  tension  de  la  vapeur. 

Chaudière  à  bouilleurs.  Le  bouilleur  est 
une  espèce  d'appendice  de  la  chaudière;  il  est 
à  peu  près  de  même  forme  et  de  même  lon- 
gueur. Il  comuuinique  avec  la  face  inférieure 
do  la  chaudière,  par  deux  ou  trois  larges  tubu- 
lures. Il  repose  sur  les  briques  des  fourneaux 
chaulfés  au  coke  ou  au  charbon  de  terre.  I.'eau 
remplit  les  bouilleurs  et  environ  la  moitié  de 
la  chaudière;  l'intervalle  des  tubulures  est 
lermé  avec  des  briques.  .\près  que  la  face 
inférieure  des  bouilleurs  a  nvu  le  premier 
coup  de  feu  ,  la  llamme  vient  circuler  libre- 
ment dans  les  intervalles  des  tubulures,  el 
chauffer  eu  ipènic  temps  la  face  supérieure  di  s 
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bouilleurs  ,  la  face  inférieure  et  latérale  de 
la  chaudière,  jusqu'à  la  hauteur  du  niveau  de 
l'eau.  Un  s'assure  du  maintien  de  ce  niveau 
par  le  moyen  d'un  tube  vertical  (  tube  de  ni- 
veau  ).  auquel  aboutissent  deux  tubes  hori/.on- 
tau\  :  l'un  en  haut  qui  comumniquc  avec  la 
vapeur,  l'autre  en  bas  qui  communique  avec 
l'eau.  On  donne  issue  à  la  vapeur  par  un  gros 
tube  pratiqué  à  la  face  supérieure  de  la  cliau- 
diére.  L'eau  dalimentalion  est  conduite  par  un 
autre  tube  jusque  prés  du  fond  de  la  chau- 
dière. La  moitié  supérieure  de  la  cliaudiérc, 
où  s'accumule  la  vapeur,  .s'appelle  cUawbrc  à 
vapeur.  .\u  moment  où  une  partie  de  la  va- 
peur s'échappe,  il  se  fait  un  vide  qui  est  aus- 
sitôt suivi  de  la  formation-  d'une  nouvelle 
quantité  de  vapeur  remplaçant  celle  qui  s'est 
échappée.  Il  faut  que  la  chambre  à  vapeur 
soit  assez,  grande  pour  que  l'eau,  par  suite 
d'une  diminution  de  pression  trop  considé- 
rable, ne  puisse  pas  primer  ou  mousser, 
c'e.st-à-dire  être  projetée  dans  le  tube  de 
sortie  ou  dans  les  cylindres  de  la  machine. 
11  faut  que  la  capacité  de  la  chambre  à  vapeur 
soit  13  ou  20  fois  plus  grande  que  celle  du 
cylindre  de  la  machine.  Il  faut  que  les  tubulu- 
res des  bouilleurs  soient  également  assez  larges 
pour  que  la  vapeur,  à  mesure  qu'elle  se  forme, 
en  .sorte  librement.  Pour  éviter  les  dangers 
d'explosion  de  la  chaudière,  il  faut,  i"  que  le 
niveau  de  l'eau  ne  s'abaisse  pas  au-dessous  de 
la  ligne  de  chauff^ige;  2°  il  faut  avoir  soin  de 
prévenir  la  formation  des  incrustations  pierreu- 
ses, résultant  des  dépôts  de  matières  salines 
que  les  eaux  tiennent  en  dissolution;  3°  il  faut 
éviter  une  siitc/icm/fe  générale  qui  donnerait 
naissance  à  une  quantité  de  vapeurplus  grande 
que  celle  exigée  par  la  dépense.  .\  cette  der- 
nière cause  d'explosion  on  oppo.se ,  comme 
moyen  de  sûreté,  \c  manomètre  ou  le  ?Aer- 
Wo;nn)io»ié(rf  (thermomètre portant,:!  côté  de 
l'échelle  des  degrés  de  température,  les  pres- 
sions atmosphériques  correspondantes  }  et  la 
soupape  de  sûreté.  La  soupape  de  sûreté  sert 
non-seulement  à  indiquer  la  pression  ,  comme 
le  fait  le  manomètre,  mais  elle  se  soulève 
quand  la  tension  arrive  à  une  certaine  limite, 
et  donne  issue  à  toute  la  vapeur  qui  se  forme 
dans  ces  circonstances.  Ij  soupape  prévient 
donc  le  danger  en  uième  temps  qu'elle  le  si- 
gnale. On  prévient  les  formations -pierreuses 
des  chaudières  en  y  jetant  des  corps  étran- 
gers, tels  que  de  l'amidon,  de  l'argile,  etc.  ; 
ces  dépôts  ne  forment  alors  qu'une  espèce  de 
boue,  dont  on  débarrasse  la  chaudière  de  temps 
en  temps.  .Mais  le  meilleur  moyen  de  les  pré- 
venir consiste  dans  l'emploi  des  condensateurs 
tabulaires  de  M.  Beslay,  qui  font  arriver  dans 
la  chaudière  l'eau  presque  aus.si  pure  que  l'eau 
distillée. 

Pour  prévenir  les  dangers  d'explosion  dus  à 
un  abaissement  de  niveau ,  on  a  inventé  diffé- 
rentes espèces  de  flotteurs  qui ,  par  des  dispo- 
sitions ingénieuses  ,  indiquent  de  combien  le 
niveau  s'abaisse  dans  l'intérieur  de  la  chaudière. 
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La  mnchlne  à  vapeur  a  reçu  sa  première  ap- 
plication industrielle  daas  l'épuisement  de  l'eau 
dans  les  mines  et  dans  l'extraction  de  la  houille. 
Plus  tard,  elle  fut  employée  à  la  navigation 
(  bateaux  à  v-apeur ,  pt/roscaphcs  ).  Enfin  la 
mncliine  locomotive  reçut  une  heureuse  appli- 
cation sur  les  rail-ways  (  chemins  de  fer  ). 
Personne  ne  dira  jusqu'où  pourra  .s'étendre 
l'application  des  machines  à  vapeur  dans  lin-- 
dustrie. 

)IACI1I.\E  D'.VTWOOD.  f'oijez  CHUTE  DE3 
CORPS. 

.M'AcnixE  LOCOMOTIVE,  ^'oyez  M.vcaciE 

A  VArECR. 

M  AG.\ÉSIE.( Synonymes  :Oj-(/rfcrfe  magné- 
sium;  Magnésie  brûlée  ;  Terre  amére  ;  Terre 
taJqucuse;  liittererde.  IjSl  magnésie  se  présente 
sous  la  forme  d'une  poudre  blanche ,  douce  au 
toucher,  happante  à  la  langue,  insipide  et  ino- 
dore. Klle  a  une  réaction  faiblement  alcaline  ; 
elle  verdit  le  sirop  de  violettes.  Sa  densité 
est  2, 5.  La  magnésie  n'est  fusible  qu'au  chalu- 
meau. Elle  forme  dans  l'eau  une  espèce  de  pâte 
sans  liant.  C'est  ce  qui  distingue  la  magné- 
sie des  autres  alcalis,  qui  retiennent  toujours 
au  moins  i  équiv.  d'eau.  On  rencontre  quel- 
quefois dans  la  nature  des  cristaux  de  magné- 
sie contenant  i  équiv.  d'eau,  la  magnésie  est 
très-peu  soluble  dans  l'eau',  comme  la  cliaux  , 
elle  est  plus  soluble  à  froid  qu'a  chaud.  Il 
faut  environ  56,ooo  parties  d'eau  bouillante 
pour  dissoudre  i  partie  de  magnésie,  tandis 
que,  à  i;;»:  il  n'en  faut  que  iîiw  parties  pour 
la  dissoudre, 

La  iiuantité  de  magnésium  se  combinant 
avec  100  d'oxygène  est 

loS,5a5  (  Mg  ) 

too        (O; 

2.!8,3o;=  MgO  =  t  équiv.  de  magnésie. 

La  magnésie  existe  dans  la.n.iture  à  l'état 
de  carbonate,  de  bicarbonate,  et  surtout  de 
sulfate  et  de  chlorure,  dans  des  eaux  minéra- 
les et  dans  les  eaux  de  la  mer.  On  la  trouve 
dans  la  serpentine  et  dans  la  dolomite  (  car- 
bonate de  chaux  et  de  magnésie  ), 

On  la  prépare  en  précipitant  une  dissoluticn 
de  sulfate  de  magnésie  par  la  potasse  ou  par 
la  soude  ,  ou  plutôt  par  le  carbonate  de  po- 
tasse. Le  carbonate  de  magnésie  ainsi  obtenu 
perd  .son  acide  carbonique  par  l'action  de  la 
chiih'ur. 

Caractères  des  sels  de  magnésie.  I.es  sels 
de  magnésie  sont  tous  blancs  ou  incolores, 
d'une  saveur  très-amère.  Ils  sont  parfaitement 
neutres,  et  presque  tous  solubles  dans  l'eau. 

1°  La  potasse  et  la  soude,  de  même  que  les 
carbonates  de  ces  ba.ses,  précipitent  les  sels  de 
magnésie  en  blanc.  Le  précipité  est  insoluble 
dans  un  excès  de  précipitant. 

2^  L'arumoniaquc  ne  précipite  que  la  moitié 
de  la  magnésie.  L'autre  moitié  se  transforme 
en  sel  double  ammoniaeo-niagnésien  soluble. 
SI  le  sel  de  magnésie  a  été  préalablement  aci- 
dulé ,  l'ammoniaque  n'y  produit  pas  de  pré- 
cipité. 
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5*  Les  bicarbonates  de  potasse  et  de  soiulc 
ne  précipitent  pas  les  sels  de  magnésie  .  le  bi- 
carbonate de  magnésie  étant  soluble.  l.a  li- 
(|iieur  se  tronble  par  lébuUition  ,  et  le  car- 
lionate  de  magnésie  se  dépose  après  avoir  dé- 
gagé l'excédant  d'acide  carboniqne. 

4°  I.e  cyanoferrnre  de  potassium  et  la  noix 
rie  galle  n'y  produisent  pas  de  précipité. 

3°  Le  pbosphate  d'ammoniaque  avec  excès 
de  base  précipite  complètement  la  magnésie  à 
l'état  de  pliospUate  double  d'ammoniaque  et 
de  magnésie.  Ce  sel,  étant  calciné  avec  l'oxyde 
de  cobalt,  se  transforme  en  une  matière  de  cou- 
leur rose. 

Dans  les  analyses,  on  dose  la  magnésie  à 
létat  de  phosphate  double  de  magnésie  et 
d'ammoniaque.  Ce  sel  se  transforme  ,  par  la 
calcination,  en  pbosphate  neutre  de  magnésie, 
dont  on  connait  exactement  la  composition. 

Carbonates  de  magncsir.  i"  Carbonate 
neutre.  Ce  sel  cristallise  en  prismes  à  si\ 
pans ,  minces  et  allongés.  H  a  une  réaction 
faiblement  alcaline  (  verdissant  le  sirop  de 
violettes  ).  Les  cristaux  contiennent  s  ou 
B  éqniv.  d'eau.  On  obtient  le  carbonate  neu- 
tre de  magnésie  en  laissant  évaporer  le  bicar- 
bonate au  contact  de  l'air. 

2"  Bicarbonate.  Il  ne  peut  être  obtenu 
cristallisé.  Dès  qu'on  cherche  a  le  faire  cris- 
talliser, il  se  convertit  en  carbonate  neutre 
insoluble.  Il  est  soluble  comme  le  bicarbonate 
de  chaux,  et  existe  dans  la  nature  à  l'état  de 
dissohition  dans  certaines  eaux  minérales, 
dans  les  eaux  de  la  mer,  etc. 

3°  Sesqtàcarbonate.  C'est  une  combinaison 
intermédiaire  de  carbonate  neutre  et  de  bi- 
carbonate. On  l'obtient  en  traitant  un  s<-l 
t  sulfate  )  de  magnésie  par  du  carbonate  de 
soude  neutre.  Le  précipité  n'est  pas  complet; 
car  il  en  reste  une  assez  grande  quantité  en 
dissolution.  Il  abandonne,  sous  l'induence  de 
la  chaleur,  une  certaine  quantité  d'acide  car- 
bonique. 

4°  Carbonate  de  mannèiie  des  officines 
(  magnésie  blanche  ,  munnesia  carbonica  |. 
Ce  sel  se  présente  sous  la  forme  d'une  masse 
blanche,  volumineuse,  légère,  douce  au 
toucher  ;  il  est  plus  soluble  à  froid  qu'à  chaud. 
.Sa  composition  est  remarquable  :  il  se  com- 
pose de  I  ('((uivalcnt  d'hydrate  de  magnésie 
(  MgO,  HO  )  et  de  4  équiv.  de  carbonate  de 
magnésie  hydraté  1  (MgO,  CO^,HO),  en  sorte 
qu'on  peut  regarder  ce  carbonate  comme  un 
sel  double,  dans  lequel  l'hydrate  de  magnésie 
jouerai:  le  rôle  d'un  acide.  Sa  formule  est  : 
MgO,  HO,  -f-  4  (MgO,  C0=,  HO  1.  Cepen- 
dant ce  n'est  point  là  une  véritable  combinai- 
son ;  car  la  quantité  d'hydrate  peut  varier. 
La  magnésie  des  officines  donne  de4i  à  43 
piMir  100  de  magnésie  pure.  Pour  obtenir 
If  sel,  on  précipite  le  sulfate  de  magnésie 
au  moyen  d'une  dissolution  bouillante  de  car- 
bonate de  potasse  ou  de  soude.  On  retire  le 
carbonate  de  magnésie  en  grand  des  eaux 
mères  des  marais  salants. 
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On  rencontre  dans  la  nature  un  composé 
cristallin  de  carbonate  de  magnésie  et  de 
carbonate  de  chaux,  appelé  spath  amer  (  llit- 
terspat/i  ),  Il  existe  dans  les  Indes  en  masses 
compactes  (  dolomite,  pierre  calcaire  ma- 
(jHisienne  ) ,  où  il  forme  des  montagnes  en- 
tières. 

Svifate  de  maçnésie.  (Synonymes  :  Sel  d 'Ep- 
som  ;  Sel  de  Sediit:  ,■  Sel  de  Seidscliiitz  ,-  Sel 
catltartiqve  d\4niilctcrre  ;  Fitriol  de  ma- 
gnésie. )  Ce  sel ,  d'une  saveur  amère,  cristall  »,» 
en  prismes  droits  a  base  carrée,  contenant 
7  équiv.  d'eau.  Il  est  .susceptible  d'é|)rou\cr 
la  fusion  aqueuse,  puis  Li  fusion  ignée,  sjius 
se  décomposer,  loo  p.  d'eau  à  40°  dissolvent 
212  p.  de  sulfate  de  magnésie.  Sa  solubililé 
croit  donc  avec  la  température.  Chauffé  avec 
du  charbon  ,  le  sulfate  de  niagné.sie  ne  s*-  con- 
vertit pas  en  .sulfure  comme  les  suJfates  alci- 
lins.  Il  se  décompose  en  magnésie  et  en  sou (re. 
Il  n'existe  pas  de  combinaison  délinie  du  .soufre 
avec  le  magné-sium. 

MgO,  .SO^  =  1  équiv.  de  sulfate  de  magné- 
sie anhydre.  11  se  compose,  en  centicuies  , 
de  M, 02  de  magnésie, 

cj,98  d'acide  sulfurique. 

L'eau  de  la  mer  contient  environ  4G.»  milliè- 
mes de  sulfate  de  magnésie.  Les  eaux  de  Sed- 
litz  ,  de  Seidschiitz  ,  etc.,  sont  riches  en  sulfate 
de  magnésie. 

Le  sulfate  de  magnésie  est  jouniellement 
employé  en  médecine  comme  purgatif,  à  la 
dose  de  m  à  40  grauirn<'s. 

Azotate  de  mngnesie.  Ce  sel  cristallise  or- 
dinairement en  aiguilles  tré.s-lines,  groupées 
en  faisceaux.  Il  a  une  saveur  amère.  II  est  dé- 
liquescent, et  trè.s-solubledans  l'eau.  Formule  : 
MgO,  -\/.^  O^  =  I  équivalent  d'azotate  de 
magnésie  anhydre.  Il  se  compose,  en  centiè- 
mes ,  de 

27,01  de  magnésie, 
72,39  d'acide  azotique. 

Il  existe  dans  les  eaux  mères  du  salpêtre, 
et  dans  les  puits  voisins  des  habitations. 

Phosphate  de  mtifpicsie.  Ce  sel  cristallise 
en  aiguilles  trè-s-fines.  affectant  ordinairement 
une  disposition  .stellaire.  Ces  cristaux  con- 
tiennent u  è(|uivalents  d'eau.  Le  phosphate  de 
magnésie  est  efllorescent ,  et  se  dissout  dans 
M  parties  d'eau,  à  la  température  ordinaire. 
Fondu  et  refroidi ,  il  a  l'aspect  d'une  matière 
transparente  vitreuse.  Formule  :  2  .MgO,  l'hô^. 
Il  se  compose,  en  centièmes,  de 
•:^..r>i  de  magnésie. 
C3,33  d'acide  phosphorique. 

Ce  sel  est  remarquable  en  ce  qu'il  existe 
dans  presque  tous  les  liquides  des  animaux  et 
dans  les  graines  des  céréales,  dont  l'homuie  et 
lesaniinaux  font  une  si  grande  con.sommation. 
Il  .se  trouve  de  même  dans  la  bière,  dans 
le  vinaigre,  enfin  dans  la  plupart  des  Ii(|iieui3 
préparées  avec  les  graines  des  graminées. 

On  obtient  le  phosphate  de  magnésie  en 
mêlant  ensemble  parties  égales  de  phospliate 
de  soude  et  de  sulfate  de  magnésie. 
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Phosphate  nmmoniaco-mïtgrifsien.  (  Plio:?- 
phate  double  d'ammoni.ique  et  de  magnésie.  ) 
Ce  sel  est  blanc,  presque  complètement  Inso- 
luble dans  l'eau.  Il  existe  dans  beaucoup  de 
roncrt'tions  pierreuses  formées  au  sein  de  l'é- 
conomie vivante,  dans  les  calculs  urinaires,  etc. 
il  se  convertit,  par  la  calcination ,  en  îlgO. 
l'li()5,  contenant  :;g,37  de  magnésie. 

Chlorure  de  magnésium.  Il  cristallise  en 
petites  aiguilles  très-fines,  contenant  s  équi- 
valcnts  d'eau.  Sa  saveur  est  piquante  et  araere. 
H  est  très-déliquescent,  et  se  dissout  dans  la 
moitié  de  son  poids  d'eau.  Il  fond  à  une  tem- 
pérature élevée,  et  se  convertit ,  par  le  refroi- 
dissement ,  en  une  masse  feuilletée  d'apparence 
nacrée,  qui  se  dissout  dans  l'eau  avec  ime 
certaine  élévation  de  température.  Le  clilorure 
(le  magnésium  donne,  par  la  calcination,  de 
l'acide  chlortiydrique  qui  se  dégage,  et  un 
oxychlorure  de  magnésium  d'un  aspect  nacré, 
qui  reste.  Cet  oiychlorure  se  transforme ,  dans 
l'eau  ,  en  magnésie  qui  précipite,  et  en  clilo- 
rure rie  magnésium  qui  reste  en  dissolution. 
Wg,  Cl  :=  I  équivalent  de  chlorure  de  uiagné- 
sium  anhydre.  Il  se  compose ,  en  centièmes,  ce 
S6,5ii  de  magnésium, 
73,G4  de  chlore. 

Le  chlorure  de  magnésium  accompagne  par- 
tout le  chlorure  de  calcium  dans  les  plâtras, 
les  terrains  salpêtres,  dans  les  eau\  de  la 
mer,  etc.  Il  accompagne  souvent  le  sel  marin, 
qu'il  rend  déliquescent  en  lui  communiquant 
un  goût  désagréable. 

MAG^jÉSlL']!.  Corps  simple,  ayant  la  cou- 
leur et  le  brillant  de  l'argent ,  ou  du  plomb  ré- 
cemment coupé.  Il  est  malléable,  et  fusible  à  la 
température  rouge  sombre.  Brûlé  au  contact 
de  l'air,  il  répand  des  étincelles  d'un  vif  éclat, 
et  se  transforme  en  oxyde  blanc  ;  ningncsie  ). 
Il  s'oxyde  lentement  à  l'air.  Une  décompose  pas 
l'eau  a  froid  ;  à  chaud,  il  laisse  dégager  quel- 
ques bulles  d'hydrogène  (  Bussi/  ).  on  obtient 
le  magnésium  en  calcinant  le  chlorure  de 
magnésium  sec  avec  du  potassium  :  il  se  pro- 
duit du  clilorure  de  potassiiun,qui  recouvre  le 
magnésium  fondu  sous  forme  globulaire.  Si- 
gne :  Mg  =  io.i,  n.  On  ne  connaît  qu'un  seul 
oxyde  de  magiiésiuin. 

MA(i\ÉTIQLE  (Fluide).  f'Oj/CZ  MAG^É- 
TISMF. 

MAf.xÉTiSME.  Force  physique,  analogue  à 
l'électricité,  et  dont  nous  ne  connaissons  que 
les  effets.  L'attraction  du  fer  par  l'aimant 
(  t'oyez,  AiMAKT  ) ,  déjà  connue  des  anciens , 
devint  le  point  de  départ  de  Fétude  du  ma- 
pnétisme.  Des  expériences  très-délicates  ont 
fait  voir  que  tous  les  corps  sont  plus  ou  n)oins 
magnétiques.  Plusieurs  pierres  précieuses  ,  le 
cobalt,  le  titane  et  le  nickel,  possèdent  quel- 
quefois la  propriété  d'attraction  et  de  répul- 
sion. Mais  dans  aucun  corps  cette  propriété 
nest  aussi  développée  que  dans  le  fer,  ou  plutôt 
dans  ce  composé  de  protoxyde  et  de  peroxyde 
de  fer  connu  sous  le  nom  d'aimant.  Un  métal 
est  souvent  susceptible  de  magnétisme  lor^- 
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qu'il  contient  seulement  la  ivi.ooo'"  partie  de 
son  poids  de  fer,  quantité  inappréciable  par 
les  moyens  chimiques.  Les  corps  que  nous  ve- 
nons de  nommer  sont  naturellement  magnéti- 
ques. Mais  la  propriété  magnétique  peut  être 
communiquée  par  plusieurs  méthodes  ,  telles 
que  le  froticment  avec  des  corps  magnéti- 
ques, ou  la  juxta  position.  Kl  méthode  la  plus 
simple,  cVst  la  percussion.  Une  barre  d'acier, 
tenue  verticalement,  s'aimante  lorsqu'on  la 
frappe  avec  un  marteau  sur  son  extrémité 
supérieure.  M.  Ilansteen  assure  que  tous  les 
corps  ,  maintenus  dans  cette  position  ,  ont  des 
pùles  magnétiques. 

Un  des  caractères  distinctifs  du  magnétisme, 
c'est  la  polarité,  ou  la  propriété  que  possède  un 
aimant,  librement  suspendu,  de  diriger  ses 
deux  extrémités ,  l'une  vers  le  nord ,  l'autre 
vers  le  sud,  et  d'y  revenir  après  avoir  été  dé- 
rangée (  l^'oyrz  AiMAM'  ).  Une  autre  propriété 
essentielle  de  l'aimant,  c'est  d'attirer  le  fcrnon 
aimanté.  On  appelle  imlvction  le  pouvoir 
qu'a  un  aimant  d'exciter  un  état  magnétique 
momentané  ou  permanent  dans  les  corps  sus- 
ceptibles d'être  aimantés.  C'est  ainsi  que  la 
simple  approche  d'un  aimant  rend  le  fer  ou 
l'acier  magnétique  ;  cet  effet  est  d'autant  plus 
marqué  que  la  distance  est  plus  courte.  Lors- 
qu'on approche  le  pôle  nord  d'un  aimant  d'une 
barre  de  fer  non  aimantée  ,  en  la  plaçant  sur 
la  même  ligne,  on  remarque  que  cette  barre 
acquiert  toutes  les  propriétés  d'un  aimant 
parfait  :  Fextréniité  près  du  pôle  nord  de  l'ai- 
mant devient  pôle  sud,  pendant  que  l'exlié- 
mité  opposée  devient  pôle  nord.  Exactement 
l'inverse  a  lieu  lorsqu'on  présente  à  la  barre  le 
pôle  sud;  de  telle  façon  que  chaque  pôle  de 
l'aimant  conduit  (  inducit  )  la  polarité  oppo- 
sée dans  l'extrémité  adjacente  de  la  barre,  et 
la  même  polarité  dans  l'exlrémilé  éloignée. 
Coiiséquemment  l'extrémité  la  plus  proche  de 
la  barre  est  attirée ,  tandis  que  la  plus  éloi- 
gnée est  repoussée  ;  mais ,  comme  Feflet  est 
plus  marqué  dans  l'exlrémilé  la  plus  proelie , 
le  résultat  final  est  l'attraction.  Par  induction, 
une  barre  de  fer  acquiert  non-seulement  la 
polarité  ,  mais  encore  la  faculté  de  transiriet- 
tre  le  magnétisme  à  un  troisième  corps.  Lt 
bien  que  toutes  ces  propriétés  disparaissent  du 
fer  dés  qu'on  en  a  éloigné  l'aimant ,  ce  dernier 
a  cependant  acquis  une  certaine  force,  par 
suite  de  la  réaction  du  magnétisnjc  teiuporaire 
du  fer. 

On  a  essayé  d'expliquer  les  phénomènes  du 
magnétisme  par  l'hypothèse  de  deux  fluides  ex- 
trêmement raréliés,  parcourant  toutes  les  par- 
ticules de  fer.  On  ignore  si  les  molécules  de  ce 
fluide  coïncident  avec  les  molécules  du  fer,  ou 
si  elles  en  remplissent  seulement  les  intersti- 
ces. F.n  se  combinant  ensemble,  ces  deux  fluides 
constituent  l'état  magnétique  indifférent;  mais, 
étant  séparés,  ils  produisent  des  phénomènes 
d'attraction  ou  de  répulsion,  sui\ant  que  les 
fluides  de  même  espèce  ou  d'espèces  contraire» 
agissent  entre  eux.  Le  magnétisme  prcscnle  ici 


MAG 

bpaiirniip  d'an.ilogic  avec  IVIectricité.  5î<"nlr- 
mt-nt  le  lluide  électrique  est  conllné  à  la  siir- 
l'aee  des  corps,  taudis  que  le  fluide  iiiai;né- 
tique  pénétre  dans  l'intérieur  même  rie  la 
matière.  En  outre ,  le  fluide  électrique  tend 
sans  cess»  à  s'échapper  dans  l'espace,  et  s'é- 
cliappc  en  effet .  s'il  n'est  pas  retenu  par  un 
milieu  non  conducteur.  Cette  tendance  n'existe 
pas  dans  le  fluide  magnétique  :  celui-ci  ne 
quitte  pas  le  corps  qui  le  contient.  Il  .semble 
que  le  fluide  magnétique,  décomposé  par 
influence  en  deux  fluides  opposés,  éprouve 
seulement  un  déplacement  dans  l'intérieur  du 
corps  aimanté.  1,'action  de  toutes  les  particu- 
les ainsi  déplacées  donne  une  résultante  dont 
l'intensité  et  la  direction  sont  du  domaine  de 
l'analyse.  C'est  ainsi  que  Pois.son  a  démontré 
que  la  résultante  de  tous  les  éléments  magné- 
tiques d'un  corps  aimanté,  et  une  force  équi- 
valente à  l'action  d'une  mince  couche  recou- 
vrant toute  la  surface  d'un  corps,  est  composée 
(le  deux  fluides,  l'austral  et  le  boréal  :  en  d'au- 
tres termes  .  les  attractions  et  les  répulsions 
extérieurement  manifestées  par  un  aimant 
sont  exactement  les  mêmes  que  si  elles  pro- 
venaient d'une  très-mince  couche  de  chaque 
fluide  occupant  seulement  la  surface,  les 
deux  fluides  étant  de  quantités  égales,  et  dis- 
tribués de  manière  que  leur  action  totale  dans 
tous  les  points  de  l'intérieur  du  corps  est 
nulle. 

En  1819,  M.  Oerstedt  découvrit  qu'un  cou- 
rant d'électricité  galvanique  exerce  ime  gr.inde 
influence  sur  l'aiguille  aimantée.  Cette  obser- 
vation fut  féconde  en  résultats:  elle  donna  lieu 
à  la  théorie  de  Vetrctro-inannetisine.  En  réu- 
nissant,  au  moyen  d'un  111  métallique,  les 
deux  pôles  d'une  pile,  on  produit  un  courant 
circulaire  qui  dure  sans  interruption.  Si  l'on 
place  une  portion  de  ce  lil  dans  une  position 
horizontale  et  parallèle  au-dessus  d'une  aiguille 
aimantée  en  repos  dans  le  méridien  magnéti- 
que ,  on  remarque  que  cette  aiguille  change 
aussitôt  de  direction,  sous  l'influence  du  cou- 
rant électrique.  Selon  la  direction  de  ce  cou- 
lant, les  extrémités  de  l'aiguille  dévieront 
â  l'est  ou  à  l'ouest.  De  nombreuses  expériences 
ont  été  faites  sur  les  fluides  magnétiques  et 
électriques,  aussi  bien  que  sur  les  différents 
mouvements  relatifs  que  l'aiguille  éprouve 
par  l'action  de  l'électricité  galvanique.  Toutes 
ces  expériences  tendent  à  prouver  que  la  foice 
émanant  d'un  courant  agit  à  angle  droit  sur 
l'aiguille  magnétique.  Cette  force  ne  ressemble 
donc  à  aucune  autre  force  connue  ;  car  l'ac- 
tion de  toutes  les  forces  delà  nature  se  ma- 
nifeste en  lignes  droites,  et  la  courbe  décrite 
y  ar  les  corps  pesants  est  la  résultante  de  deux 
forces  .tandis  que  l'action  qu'un  courant  élec- 
trique produit  sur  l'un  des  pôles  magnétiques 
ne  tend  p.is  à  approcher  ou  à  éloigner  ce  pôle, 
mais  à  lui  faire  exécuter  un  mouvement  de 
rotation.  Si  le  courant  électrique  est  supposé 
passer  par  le  centre  d'un  cercle  dont  le  plan 
est  perpendiculaire  au  couraint ,  la  direction 
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de  la  force  produite  par  l'électricité  sera  tan- 
gentielle  au  cercle,  ouâ  angle  droit  aux  rayons 
du  cercle.  Consequeroment,  la  force  tangen- 
tiolle  de  l'élixtricité  a  une  tendance  à  faire 
mouvoir  le  pôle  d'un  aimant  circulairement 
autour  de  la  pile.  M.  Barlow  a  démontré  que 
l'action  que  chaque  particule  de  fluide  élec- 
trique dans  le  lil  exerce  sur  chaque  particule 
de  fluide  magnétique  dans  l'aiguille,  varie  en 
raison  inverse  du  carré  de  distance.  L'électri- 
cité galvanique  exerce  encore  une  autre  action 
fort  remarquable  :  c'est  qu'elle  communique  a 
des  aiguilles  d'acier  la  propriété  magnétique 
permanente.  L'effet  est  produit  presque  instan- 
tanément par  la  juxta  position  aussi  bien  que 
par  le  contact.  I.a  nature  des  pôles  dépend  t'e 
la  direction  du  courant,  et  l'intensité  est  pro- 
portionnelle à  la  quantité  d'électricité. 

M.  jlmpére,  en  découvrant  l'action  récipro- 
que que  des  courants  électriques  exercent  les 
uns  sur  les  autres,  a  ajouté  une  nouvelle 
branche,  Vélectro-dynamie ,  a  la  science  de 
l'électro-magnctisuie ,  â  laquelle  M.  Oersteilt  a 
attaché  son  nom.  Lorsque  des  courants  élec- 
triques passent  A  travers  deux  lils conducteurs, 
disposés  de  manière  à  pouvoir  se  mouvoir 
librement,  ils  manifestent  de  l'attraction  ou  de 
la  répulsion,  suivant  que  les  courants  vont 
dans  la  même  direction  ou  dans  des  directions 
contraires.  L'action  réciproque  de  ces  courants, 
qu'ils  soient  parallèles ,  perpendiculaires  ,  di- 
vergents, convergents  ou  en  hélice,  produisent 
tous  différentes  espèces  de  mouvements  dans 
un  fil  conducteur,  et  la  rotation  d'un  lil  ci 
hélice,  appelé  cylindre  électro-dynamique.  Et 
comme  l'hypothèse  d'une  force  variant  Inver- 
sement au  carré  de  la  distance  s'accorde  par- 
faitement avec  tous  les  phénomènes  observés, 
tous  ces  mouvements  rentrent,  comme  d'au- 
tres branches  de  la  physique,  dans  les  lois  de 
la  dynamique  et  de  l'analyse.  Ia's  cylindres 
électro-dynamiques,  pendant  toute  la  durée 
du  courant  électriiiue  ,  agissent  les  uns  sur  les 
autres,  absolument  couiuie  le  feraient  des  ai- 
mants. Toutes  les  expériences  faites  avec  un 
cylindre  électro-magnétique  peuvent  être  éga- 
lement faites  avec  un  aimant. 

.Ampère  établit  une  théorie  de  l'élcctro-ma- 
gnitisme  qui  lui  fut  suggérée  par  l'analogie 
qui  existe  entre  les  cylindres  électro-magné- 
tiques et  les  aimants.  D'après  cette  théorie  , 
les  propriétés  magnétiques  des  corps  dérivent 
des  courants  électriques  circulant  uniformé- 
ment autour  de  chaque  parcelle  de  matière. 
r>ien  que  chaque  parcelle  d'un  aimant  possède 
les  mêmes  propriétés  que  la  totalité  de  la 
masse ,  l'effet  général  est  cependant  le  même 
que  si  les  propriétés  magnétiques  étaient  bor- 
nées à  la  surface  de  l'aimant.  I.es  électro-cou- 
rants internes  doivent  donc  se  compenser,  et 
le  tpagnétisme  d'tm  corps  e.st  supposé  prove- 
nir d'uu  courant  électrique  superficiel  circu- 
la.nt  perpendiculairement  à  l'axe  de  l'aimant , 
de  telle  sorte  que  l'action  réciproque  des  ai- 
mants et  tous  les  phénomènes  électro-magiié 
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tiques  se  réduisent  à  l'action  et  à  la  ri'action 
fie  courants  électriques  superDcieis,  agissant 
rcctanguiairenient  à  leur  direction.  Malgré  les 
expéricnccsqu'Ainpcre  a  tentées  pour  élucider 
ce  sujet,  il  reste  encore  plusieurs  points  obs- 
curs, surtout  relativeuient  à  l'induction  ma- 
gnétique par  un  courant  élcctri(iuc. 

S'il  est  vrai  que  l'action  est  égale  à  la  réac- 
tion, il  s'ensuit  que  si  l'électricité  exerce  une 
si  grande  iniluence  sur  le  uiagnétisuic,  ce  der- 
nier doit  à  son  tour  puissaniuient  influer  sur 
la  production  des  phénomènes  électriques.  j;n 
appuyant  ce  fait  sur  une  série  d'expériences 
intéressantes,  M.  Faraday  a  enrichi  la  science 
d'une  nouvelle  branche  connue  sous  le  nom 
de  magnéto-électricité.  Un  long  lil  de  cuivre 
fut  roulé,  sous  forme  d'hélice  ,  autour  de  la 
moitié  d'un  anneau  de  fer  doux  et  mis  en 
communication  avec  une  pile  voltaïque,  pcn^ 
dant  qu'une  hélice  semblable,  également  mise 
encouununication  avec  le  galvanomètre,  était 
roulée  autour  de  l'autre  moitié  de  l'anneau , 
mais  sans  toucher  à  la  première  hélice.  Dès  que 
le  contact  était  établi  avec  la  batterie ,  l'ai- 
guille du  galvanomètre  fut  déviée.  Mais  cet 
effet  était  transitoire;  car,  en  prolongeant 
le  contact,  l'aiguille  revenait  à  sa  position 
priniitiNC  ,  et  n'était  pas  affectée  par  un  cou- 
rant continu  d'électricité.  Dès  que  le  contact 
était  rompu,  l'aiguille  du  galvanomètre  était 
de  nouveau  déviée,  mais  en  sens  contraire. 
Ainsi  donc ,  l'aimant  produit  sur  le  galvano- 
mètre le  même  effet  que  l'électricité.  Bien  que 
le  courant  momentané,  émanant  d'un  aimant, 
ne  produise  pas  de  décomposition  chimique, 
il  suflisait  cependant  pour  agiter  convulsive- 
ment les  membres  d'une  grenouille.  M.  Fara- 
day conclut  de  là  que  le  fluide  ainsi  produit 
ne  pouvait  être  que  de  l'électricité.  11  semble 
donc  que  les  aimants  excitent  des  courants 
électriques  ayant  la  même  action  que  ceux 
excités  par  la  pile  voltaïque;  la  seule  diffé- 
rence est  que  l'induction  magnético-électrique 
exige  quelque  temps  pour  se  manifester,  tan- 
dis que  l'induction  électrique  de  la  pile  s'exerce 
instantanément.  A  l'aide  d'aimants  puissants, 
disposés  d'une  manière  particulière,  M.  Fara- 
day parvint  à  produire  des  étincelles  ,  à  chauf- 
fer des  fils  métalliques ,  à  faire  des  décompo- 
sitions chimiques.  11  démontra ,  par  ces  re- 
marquables expériences ,  l'identité  du  fluide 
magnétique  et  du  fluide  électri(|ue. 

I.a  terre  peut  être  considérée  comme  un  ai- 
mant sphéroïde  :  le  compas  marin  autorise 
cette  supposition.  Le  magnétisme  terrestre  a 
la  même  influence  sur  les  courants  électriques 
que  l'aimant  artifleiel.  M.  Biot  a  formulé  une 
théorie  du  magnétisme  terrestre,  en  s'ap- 
puyant  sur  les  données  fournies  par  M.  Alex, 
de  Humboldt.  M.  Arago  avait  démontré,  par 
wne  série  d'expériences,  que  le  mouvement 
rotaloire  était  ime  source  de  magnétisme. 
C'est  aussi  ù  cette  source  qu'il  faut,  à  ce  qu'il 
parait,  attribuer  en  grande  partie  le  inagné- 
lisiue  terrestre.  U  est  probable  que  les.grands 
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courants  des  mers  exercent  une  influence  sen- 
sible sur  la  variation  des  lignes  magnétiques, 
par  suite  des  courants  électriques  qui  doi- 
vent être  ainsi  produits. 

Quant  aux  propriétés  magnétiques  du  soleil 
et  des  planètes ,  il  ne  nous  est  permis  d'é- 
mettre que  des  conjectures  ,  bien  que  le  mou- 
vement de  rotation  de  ces  astres  puisse  nous 
autoriser  à  juger  par  analogie.  D'après  les 
observations  faites  par  Biot  et  Gay-Lussac 
pendant  leur  voyage  aérostatique ,  l'action 
magnétique  n'est  pas  bornée  à  la  surface  de 
la  terre  ,  mais  s'étend  dans  l'espace.  Seulement 
elle  parait  décroître  en  raison  inverse  du  carre 
de  la  distance. 

Quant  au  inaynctisme  animal ,  ou  mesme- 
rianisme ,  employé  depuis  quelque  temps 
comme  mojen  thérapeutique,  nous  n'avons 
pas  à  nous  en  occuper  ici.  Ce  qu'il  parait  y  avoir 
de  certain  ,  c'est  qu'on  en  a  singulièrement 
exagéré  les  effets.  Il  se  peut  que  deux  per- 
sonnes différen' es ,  comme  tous  les  corps  de 
nature  hétérogène ,  donnent ,  dans  de  certaines 
circonstances,  lieu  à  quelques  effets  magné- 
tico-électriques  plus  ou  moins  sensibles;  mail 
à  coup  sûr  ces  effets  ne  vont  pas  jusqu'à  con- 
férer à  l'homme  des  facultés  qu'il  n'aura  jamais. 

MAI.ÉIOCE  (  Acide  ).  Gel  acide  est  un  pro- 
duit de  transformation  de  l'acide  malique, 
à  une  température  de  n.i".  U  a  été  découvert 
par  M.  Pelouze.  U  cristallise  en  prismes  à  base 
de  parallélogramme  Sa  saveur  est  aigre , 
nauséabonde  et  désagréable.  U  fond  à  130°  et 
se  volatilise  vers  luo».  C'est  un  acide  pyro- 
géné,  ayant  la  même  composition  que  l'acide 
malique.  M.  Braconnot  a  trouvé  cet  acide  dans 
le  prèle  d'eau  (Cf^i.'ise^Hm  lluviatile) ,  et  lui 
avait  d'abord  donné  le  même  nom  d'acide 
équisctique. 

1,'acide  maléique  ne  précipite  pas  l'eau  de 
chaux,  le  maléate  de  cliaux  étant  soluble.  Il 
produit  dans  l'eau  de  baryte  un  précipité 
abondant,  qui  se  rassemble  rapidement  en  paiU 
lettes  micacées.  Avec  l'acétate  de  plomb  ,  il 
donne  un  précipité  voluiuineux,  qui  cristal- 
lise tantôt  en  paillettes,  tantôt  en  une  masse 
gélatineuse,  contenant  de  petites  granulations. 
—  M.  Buchner  jeune  a  publié  tout  récemment 
un  travail  étendu  sur  la  constitution  des  ma- 
léates  {Annalen  (1er  ('hernie,  etc  ,  année  \&\\). 

MALIQUE  (  Acide  ).  Acide  découvert  en  i7S5 
par  Seheelc.  Cet  acide  est  très-répandu  dans 
la  nature.  U  existe  surtout  en  asse<  grande 
quantité  dans  les  pommes  aigres  ,  dans  la  jou- 
barbe (  Seinpervivum  tectoritm  ) ,  dans  les 
fruits  du  sorbier  |  Sorbus  aucuparia  ) ,  etc. 
>1.  Braconnot,  qui  avait  le  premier  extrait  cet 
acide  des  fruits  du  sorbier,  lui  avait  donné 
le  nom  d'acWe.so)'6<(/ue.Mode  de  préparation: 
on  expose  du  suc  de  sorbier  à  l'air,  et  ù  une 
température  de  u  à  30°  ;  la  fermentation  qui 
s'établit  détruit  la  matière  sucrée,  et  le  suc  se 
clarifie.  On  y  verse  de  l'acétate  de  plomb ,  (|ui 
produit  un  précipité  abondant.  Après  l'avoir 
lavé  à  l'eau  bouillante  et  décoloi'é  par  le  char- 
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bon  anliii.ll,  on  décnniposc  le  sel  iilunibiiiiic 
par  l'Iiytlru^'cno  sulfuré.  !  o  li(|uiilc'  donne, 
par  l'cvapor  ilkui,  l'aciilc  nialiiiue  cristallisé 
sous  forme  de  petits  niauiclous.  —  D'après  un 
autre  procédé  ,  on  traite  le  suc  de  sorbier  par 
la  craie  :  il  se  produit  uo  biinalile  de  chaux  , 
qui  est  tcès-soluble ,  et  (|u'on  fait  cristalliser 
p.ir  le  refroidisseiuent.  On  decoiupose  ce  sel 
par  l'acide  oxalique ,  pour  a\  oir  l'acide  ma- 
liqup. 

Lacide  malique  cristallise  sous  forme  mame- 
lonnée ,  et  quelquefois  en  laïueiles  pr  isuiati- 
qucs.  Il  a  une  sa\eur  fort  a!,'éable  ;  luèlé  avec 
du  sucre  et  dissous  dans  l'eau,  il  donne  une 
excellente  limonade.  Il  fond  a  9o°  ;  à  une  cha- 
leur plus  élevée  (  vers  200°  ),  il  forme  deux 
aeidcs  non\eaux,  l'aciile  iniilciriiic,  qui  se  vo- 
latilise, et  Vacille  paramidiiive ,  qui  reste 
dans  la  cornue.  I.'acide  niali(iue  a  beaucoup 
d'analogie  avec  l'aeide  citri(|ue.  Il  est  suluble 
dans  l'eau ,  dans  l'alcool  et  l'étlier.  Il  ne  pré- 
cipite pas  l'eau  de  chaux ,  parce  qu'il  forme 
un  biuialate  trés-soluble  dans  l'eau,  ma's  in- 
soluble dans  l'alcool.  Il  est  Lsomcre  de  l'acide 
citrique  ;  sa  composition  s'expriuic  par  la  for- 
mule :  Ç.^  11^  04  + 110  (.  acide  malique  cristal- 
lisé ). 

I.'acide  malique  accompagne  l'acide  tartri- 
que  dans  les  raisius  vert.s  et  dans  les  pom- 
mes s-Mvagcs-  Il  accompagne  l'acide  citri(|ue 
dans  les  groseilles  vertes,  dans  les  cerises, 
les  fr  ises,  les  framboises,  et  iiièiiie  dans  les 
fourmis,  il  est  couibiné  axcc  une  quantité  no- 
table de  cliauv  dans  la  joubarbe  ,  dans  le  Me- 
sembrijanfieiiiiiin ,  dans  \cSeilHm,  et  en  gé- 
néral dans  les  plantes  de  la  famille  des  Crus- 
iulacces.  Il  est  presque  pur  dans  le  fruit  de  l'é- 
pine-vinette. 

Les  sels  (  maintes  )  que  l'acide  malique 
forme  avec  les  bases  sont,  en  général,  solubles 
dans  l'eau.  les  malates  alcalins  sont  déli- 
quescents et  cristallisent  diflicilement.'lx  iiiu- 
late  de  plomb  cristallise  en  paillettes  mi- 
cacées; il  contient  3  équivalents  d'eau.  I.e 
witlute  d'arijetit  est  anhydre.  I.e  biiiuilitle  île 
chaux  contient  6  équivalents  d'eau.  Il  n'y  a 
pas  de  malatc  neutre  de  chaux  :  l'acide  mali- 
que ne  chasse  l'acide  carboni(|UC  du  carbonate 
de  chaux  qu'en  partie  ,  et  il  ne  se  forme  qu'un 
malate  acide  au  lieu  d'un  malale  neutre;  tan- 
disque  l'acide  citriiiue  ,  placé  dans  les  mêmes 
circonstances,  devient  parfaitement  neutre. 
C'est  la  un  cvccllent  moyen  de  distinguer  ces 
deux  acides  l'un  de  l'autre. 

M Ai.LKABii.iTÉ.  Propriété  qu'ont  les  nié- 
t-iux  de  s'étendre  .sous  le  marteau  en  lames  plus 
ou  moins  minces.  Cette  propriété  appartient 
surtout  à  l'or,  i\  l'argent ,  au  platine  ,  au  pal- 
ladium, au  cuivre,  à  l'étain,  au  zinc ,  au 
plomb  ,  et  au  fer.  l.'ur  parait  être  le  plus  mal- 
léable de  tous  les  métaux.  Ivs  anciens  sa- 
vaient déjà  éminemment  apprécier  cette  pro- 
priété de  l'or,  (|ui  recouvre,  en  couches 
excessivement  minées ,  plusieurs  monuments 
conservés  jus(iu'j  nos  jours. 
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M  wc.wfc.SF,.  l,e  nom  de  manganèse 
vient  de  maiinesie.  parce  que  le  peroxyde  de 
manganèse  était  autrefois  connu  sous  le  nom 
de  iiiuiinrsie  noire.  I.e  manganèse  est  un 
corps  ayant  l'aspect  de  la  f  )nle  ;  sa  cassure  est 
grenue;  il  est  facile  à  réduire  en  poudre.  Il  ne 
fond  pas  dans  les  fourneaux  ordinaires.  Il  fond 
à  la  plus  haute  température  d'un  fourneau 
d'essai  (  à  11:0°  du  pyromètre  \\  cdgvvood  '.  .Si 
densité  e.st  8,013.  Il  est  très-altérable  à  l'air,  a 
cause  de  la  grande  aflinité  qu'il  a  pour  l'oxy- 
gène. Aussi  faut-il  le  conserver  dans  de  l'huile 
de  naplite  ou  dans  des  tubes  de  verre  très- 
étroits,  fermés  à  la  lampe  lixpo.sé  à  l'air, 
lise  ternit  promptemcnt,  et  finit  par  se  con- 
vertir en  une  poudre  noire,  qui  est  un  mélan- 
ge d'oxyde  et  de  manganèse  métallique.  Par 
le  grillage  ,  il  s'oxyde  bien  plus  promptemcnt 
encore.  Tous  les  acides  attaquent  le  manga- 
nèse. Ceux  dans  lesquels  l'ovvgéne  est  torle- 
ment  combiné ,  oxydent  le  manganèse  aux 
dépens  de  l'eau  (|ui  .se  décompose  ;  ceux  dans 
les;|uels  l'oxygène  est,  au  contraire,  faible- 
ment combiné,  se  décomposent  eux-mêmes 
en  cédant  leur  oxygène  au  métal.  L'action  de 
l'acide  a/.oti(iue  est  si  vive  ,  qu'il  se  produit  en 
même  teuips  de  l'azotate  d'ammoniaque,  le 
manganèse  décompose  lui-même  l'eau  à  la 
température  ordinaire,  avec  dégagement  d'hy- 
drogène. Lorsqu'on  louche  le  manganèse 
avec  des  mains  mouillées  d'eau,  on  .sent  aussi- 
tôt l'odeur  de  l'hydrogène  impur.  Commo 
le  fer,  il  parait  se  combiner  avec  une  cert.iine 
quantité  de  carbone  (  Wollaston  ).  Le  iranga- 
nè^e  se  combine  directement  avec  le  chlore, 
le  soufre,  le  phosphore  et  l'arsenic.  Sa  com- 
binaison avec  le  chiure  gaxeux  est  accompa- 
gnée de  chaleur  et  de  lumière.  Il  .s'allie  avec 
un  ass;v.  grand  nombre  de  métaux.  Il  n'est 
pas  lùagnéliiine  dans  les  circonstances  ordi- 
naires. Il  paiait  cependant  qu'il  le  devient 
par    un    abaissement   de    température  égal 

à  —  30°. 

Le  mang.anè.se  se  rencontre  non-seulement 
dans  le  règne  minéral ,  mais  encore  dans  le 
règne  organique.  Les  cendres  des  animaux  et 
des  végétaux  contiennent  souvent  des  quanti- 
tés assez,  notables  d'oxyde  de  manganèse.  For- 
mule du  manganèse  :  Mn  =  3»i,ii<i'i. 

Pour  obtenir  le  manganè.se  inéLillique  ,  on 
chauffe  l'oxyde  pur,  avec  du  charbon  de  boi.s 
pulv  érisé ,  dans  un  creuset  bra.squé.  On  peut  y 
ajouter  lui  peu  de  borax  ,  pour  réunir  les  parti- 
cules métalliques  en  culot  au  fond  du  creu^ 
set.  Il  faut  Si.ive  l'opération  dans  un  fourneau 
d'essai,  à  une  très-haute  température.  Pour 
séparer  le  manganèse  des  métaux  qui  rac- 
compagnent, on  dissout  le  mélange  d'oxydes 
de  manganèse,  de  fer,  de  nickel,  de  cobalt 
et  de  zinc,  par  l'acide  aceti(iue  en  excès. 
On  traite  la  dis.solulion  par  le  .sulfhydrato 
d'ammoniaque,  qui  précipite  tous  les  métaux 
à  l'état  de  sulfures.  Knlin  ,  on  traite  de  nou- 
veau le  mélange  par  l'acide  acétique  faible  , 
qui  ne  redissout  que  le  sulfure  de  manganèse, 
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Le  manganèse,  ou  plutôt  son  peroxyde,  était 
'  cuuuu  autrefois  sous  le  noiu  de  sai-oii  des 
verriers,  parce  qu'il  jouit  de  la  proijricté  de 
lendre  blanc  le  verre  \ert.  l,e  principal  mine- 
rai de  manganèse  portait  le  nom  de  lirauns- 
ti  iii ,  (\\iv:  Ton  regardait  comiiie  un  minerai 
de  fer.  Scheele  et  Gahn  en  retirèrent  les  prc- 
uuers  un  nouveau  métal,  qu'ils  appelèrent 
maiigane  (  niauganése  |.  Scheele  nous  a  laissé 
sur  ce  métal  un  travail  très-complet. 

On  peut  admettre  cinq  degrés  d'osydation 
du  manganèse  : 

1°  l.e  protoxyde  (  ynanrtanoTijdiile  )  ;  2"  le 
deuloxyde  {  nianganoxyde  |  ;  5°  le  peroxyde  ; 
i"  Vaclde  viaïujitniqiie  ;  i"  l'acide  prriiian- 
ij'iiiiqiie.  l.'uxyde  roiiye  est  un  oxyde  inlcr- 
uié  liaiie,  dont  nous  trait;-rons  plus  bas. 

J'roloxi/de.  A  l'état  anhydre  (  obtenu  par  la 
calcination  du  carbonate  en  vase  clos  ) ,  il  est 
verdàtre,  inodore  ,  insipide,  et  insoluble  dans 
l'eau.  Il  est  blanc  à  l'état  hydraté  .  obtenu  par 
vo.c  de  précipitation.  Coiiime  le  protovyde  de 
fer,  il  s'altère  proraptement  en  absorbant 
l'ovygènede  l'air,  il  change  ainsi  successive- 
ment de  couleur;  il  devient  jaunâtre,  ocreux, 
et  en  le  chauffant  légèreuu>nt  à  l'air  il  de- 
vient noir.  11  se  dissout  dans  un  grand  excès 
d'ammoniaque  lorsqu'il  n'a  pas  encore  eu  le 
ti'Mips  de  s;;  suroxyder,  il  donne  avec  le  bo- 
rax un  verre  incolore,  ou  légèrement  coloré 
eu  rose.  Le  protoxyde  de  manganèse  est  une 
base  puissante  et  isomorphe  dans  ses  combi- 
naisons avec  le  protoxyde  de  fer,  l'oxyde  de 
zinc,  et  avec  l'oxyde  de  cuivre  (  dentoxyde  ). 

Deiitoxijde (sesquioxyde ;  mantjanoxyde ). 
Il  a  l'aspect  d'une  poudre  noire ,  inaltérable  à 
l'air  et  insoluble  dans  l'eau.  On  le  rencontre 
dans  la  nature  ,  cristallLsé  en  lames  assez,  bel- 
les I  braunitc  ).  Il  se  combine  avec  les  acides 
pour  former  les  seLs  de  deutoxyde  de  manga- 
nèse; mais  c'est  une  base  faible,  et  neutrali- 
s.mt  mal  les  acides.  Sous  ce  rapport,  il  est 
entièrement  analogue  au  peroxyde  de  fer,  à 
l'oxyde  de  chrome  et  à  l'alumine,  avec  les- 
quels il  est  isomorphe.  11  forme  avec  l'eau  un 
liydrate  brun  qui  existe  dans  la  nature  sous 
deux  formes  :  i^  sous  forme  cristalline  (  maii- 
<janilei,et  sous  forme  pulvérulente,  amorplic. 
londu  avec  le  borax  ,  le  deutoxyde  de  manga- 
nèse donne  un  verre  de  couleur  violette.  Le 
verre  obtenu  dans  la  llamme  intérieure  du 
clialumeau  est  incolore  |  formation  de  pro- 
toxyde ).  I.'amélbyste  doit  sa  couleur  â  la 
présence  de  quelques  parcelles  de  deutoxyde 
de  manganèse. 

On  l'obtient  à  l'état  anhydre ,  en  calcinant 
l'a/.otatc  de  peroxyde  ;  on  l'obtient  a  l'état 
d'hydrate ,  en  faisant  passer  un  courant  de 
chlore  dans  de  l'eau  tenant  du  carbonate  de 
manganèse  en  suspension.  On  fait  digérer  le 
dépôt  dans  de  l'acide  acétique ,  pour  enlever 
une  partie  du  carbonate  non  décomposé. 
Kornuile  :  Mn-  O». 

Le  peroxyde  |  bi-oxydc  |  se  rencontre  dans 
la  iialuie,  cristalUsc  en  prismes  uro.i^  riiu.ii- 
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boïdaux  ,  et  connu  sous,  le  nom  de  pyroliicite 
(  Braunsteincr/.  ).  .Sa  poussière  est  noire  et 
tache  les  doigts.  A  une  température  élevée  , 
il  abandonne  une  partie  de  son  oxygène,  de 
manière  à  se  transformer  en  un  composé 
de  protoxyde  et  de  peroxyde  (  2  Mn  O  -f- 
Mn  0=  )  qui  existe  dans  la  nature  (  hansma- 
nitc  ).  y.n  courant  d'hydrogène  le  change ,  à 
la  clialeur  rouge,  en  protoxyde  verdàtre. 
L'hydrate  de  peroxyde  est  noir,  pulvérulent , 
doux  au  toucher,  et  contenant  de  petites  pail- 
lettes brillantes.  Lxposé  à  la  clialeur,  il  perd 
son  eau,  en  même  temps  (|u'il  perd  luie  partie 
de  son  oxygène.  Le  peroxyde  ne  joue  pas  le 
rôle  de  base;  conséqiiemment  il  n'existe  pas 
de  véiitables  sels  à  base  de  peroxyde  de  man- 
ganèse. Traité  par  les  acides,  il  se  transforme , 
à  l'aide  de  la  chaleur,  en  protoxyde  qui  se 
combine  avec  l'acide,  et  l'excédant  de  l'oxy- 
gène se  dégage.  Traité  par  l'acide  chlorliydià- 
que,  il  donne  naissance  A  du  chlore  :  i  kilo, 
de  peroxyde  de  manganèse  pur,  traite  par 
l'acide  chlorhydriiiue ,  donne  o,  kil.  tmx  ou 
2:>i  litres,  28  de  chlore.  Cet  oxyde  ,  au  lieu  de 
jouer  le  rôle  de  base,  parait  jouer  pl.itot  le 
rôle  d'un  acide,  pni.squ'on  le  rencontre  dans 
la  nature  combiné  avec  la  baryte. 

On  obtient  le  peroxyde  anhydre ,  en  calci- 
nant l'a/olate  de  peroxyde  à  une  faible  cha- 
leur sombre;  et  le  peroxyde  hydrate,  en 
traitant  l'oxyde  rouge  |  oxyde-oxi/ditlc  i  i>ar 
l'acide  a/.otique.  Celui-ci  ne  dissout  (|uc  le 
protoxyde  (  oxydule  \ ,  et  laisse  pour  résidu 
le  peroxyde  non  dissous.  Formule  du  peroxyde 
de  manganèse  :  Mn  O^. 

Quant  aux  ;'eidrs  manganique  et  permanga- 
nique,  voyez  Mam;ax;que  (  Acide  |,  et  l'tR- 

aiA.NGAMyUE  (  Acide  ). 

L'oxyde  intermédiaire  (  oxyde  roiifje ,  oxy- 
dule des  .\llemands  )  est  presque  noir  lors- 
qu'il est  en  masses  compactes  ;  à  l'état  ]iul\é- 
rulent,  il  a  une  couleur  violacée.  On  l'a 
regardé  pendant  longtemps  comme  un  oxyde 
particulier.  H  cxisie  dans  la  nature  sous  le 
nom  de  havsmanite.  On  l'obtient  arliliciel- 
lemcnt  par  la  ca'.cinalion  directe  du  peroxyde 
de  manganèse.  11  est  très-stable,  et  inaltérable 
à  l'air. 

Sa  formule  est  remarquable  :  elle  est  analo- 
gue à  celle  de  l'oxyde  de  fer  magnétique.  On 
peut  le  considérer  comme  formé  de  i  é(|.  de 
protoxyde  et  de  i  éq.  de  deiiloxyde  ;  =  MnO  + 
.Vln^  O^  ;  ou  bien  de  2  équiv.  de  protoxyde  et 
de  I  équiv.  de  peroxyde  =  2  MnO  +  AlnO-, 
Traité  par  l'acide  a/otique ,  le  protoxyde  se 
dissout ,  et  on  a  pour  résidu  du  peioxyde  noir. 

On  peut  considérer  cet  oxyde  comme  une 
espèce  de  sel  dans  lequel  le  peroxyde  jouerait 
le  rôle  de  l'acide  et  le  protoxyde  celui  de 
base. 

A  cause  de  la  grande  affinité  du  protoxyde 
pour  le  deutoxyde,  il  est  très-diflicile  d'obt-e- 
nir  le  premirr  parfaitement  pur.  La  couleur 
rosée  des  sels  de  protoxyde,  de  même  que  la 
couleur  des  verres  prépares  avec  le  proloxyde. 
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Mrnt  ;i  la  présence  d'une  ccrlaine  quantité 
d'ovyde  interméJiaire. 

(owposes  sulfures.  Par  la  voie  liutiiide,  on 
peut  former  autant  de  sulfures  qu'il  y  a  de  de- 
grés doxvdation. 

Le  proiosulfure,  obtenu  par  la  voie  sèche  , 
est  d'un  gris  foncé  ,  à  grains  fins  et  cristalli- 
sés. Obtenu  par  la  voie  humide  (  en  précipi- 
tant le  sulfate  de  protoxydcde  manganèse  par 
un  sulfure  alcalin  ),  il  est  d'un  blanc  jaunâtre. 
Dans  ce  dernier  cas,  il  s'altère  promptement 
en  absorbant  loxvgéne  de  l'air.  Dans  le  prc- 
uiiiT  cas,  il  est  beaucoup  plus  stable.  Il  est 
fusible  comme  la  fonte ,  et  se  grille  très-facile- 
ment. 

Le  sélcniuinsc  comporte  absolument  comme 
le  :-.oufre. 

Composés  chlores.  A  chacun  des  oxydes  de 
manganèse  correspond  un  chlorure,  lin  trai- 
tant un  oxyde  par  l'acide  chlorhydrique,  Il  y  a 
formation  d'eau  et  d'un  chlorure  correspon- 
dant à  l'oxyde.  Tous  ces  chlorures  sont  très- 
peu  stables. 

Pour  obtenir  le  protochlorure,  on  traite  le 
peroxyde  de  manganèse  par  l'acide  chlorhydri- 
que, déjà,  à  froid,  il  y  a  formation  d'un  per- 
chlorure.  Mais  comme  celui-ci  est  peu  stable, 
l'excès  de  chlore  .s'en  va  rapidement  à  l'ai  )e 
d'une  légère  élévation  de  température ,  et  l'on 
a  pour  résidu  un  protochlorurc  permanent  et 
stable. 

Protochlorurc.  Il  est  cristallisable  et  légère- 
ment coloré  en  rose;  à  létat  anhydre,  il  e.st 
fusible,  et  prend  une  couleur  brunâtre  par  le 
refloidissement.  Grillé  à  l'air  ou  chauffé  (  au 
rouge  obscur  )  dans  un  tube  par  lequel  ou  f.iit 
p  isser  un  courant  d'air,  il  donne  du  peroxyde 
de  manganèse  pour  résidu  ;  tout  le  chlore  .s'en 
va,  mêlé  avec  l'a/ole  de  l'air.  C'est  Ui  un  excel- 
lent moyen  de  Aérilier  la  richesse  du  manga- 
nèse en  oxygène  ;  car  si  l'oxyde  de  manganèse 
qui  a  servi  à  la  préparation  du  chlorure  n'est 
qu'un  mélange  de  protoxyde  et  de  peroxyde 
ou  de  deuto-xyde ,  il  se  dégagera  moins  de 
chlore  (  par  la  calcination  | ,  que  si  l'oxyde  de 
manganèse  avait  été  du  peroxyde  réel  (  JK»'  ). 
Le  manganèse  d'Allemagne  est  beaucoup  plus 
riche  en  oxygène  que  le  manganèse  du  dépar- 
tement de  la  Dordognc  (  Gay-Lussac  ).  la  ri- 
chesse de  l'oxygèDc,  indiquée  par  la  quantité 
de  chlore  qu'on  obtient  pendant  la  calcina- 
tion du  chlorure,  constitue  le  titre  du  man- 
ganèse. 

lin  faisant  passer  de  la  vapeur  d'eau  sur  le 
protochlorure  de  manganèse,  on  obtient  de 
l'acide  chlorhydrique,  qui  se  dégage,  et  de 
î'oxyde  rouge  de  manganèse  (  oxyde  inter- 
médiaire )  pour  résidu. 

I.'acide  manganique  (  MnO^  ]  donne  un  chlo- 
rure =  MnCP. 

I.'acide  liermanganique  {  Mn  '07  )  donne 
Mum;!:-.  On  obtient  ce  dernier  chlorure  en 
versant  de  l'acide  sulfurique  concentré  sur  un 
mélange  de  caméléon  louge  et  de  sel  marin  ; 
il  se  dégage  sous  forme  de  >  apeurs  \  crddtrcs 
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qui  se  condensent,  entre  \s°  et  2»=,  en  un  li- 
quide d'un  brun  verdAtre. 

Sels  de  protoxyde  de  manganèse.  Carac- 
tères :  Leurs  dissolutions  sont  incolores  quand 
elles  sont  parfaitement  pures  ;  elles  .sont  légè- 
rement colorées  en  rose  lorsqu'elles  contien- 
nent un  peu  de  deutoxyde.  On  les  décolore  au 
moyen  de  l'acide  sulfureux.  Ces  sels  ont  une 
saveur  amère  et  astringente. 

1°  Les  alcalins  fixes  (  potas.sc  et  soude  )  y 
produisent  un  précipité  blanc  qui  jaunit  an 
contact  de  l'air.  Ce  précipité  est  presque  tou- 
jours un  soits-sel.  En  y  ajoutant  du  chlore, 
le  précipité  brunit  rapidement  ;  il  y  a  forma- 
tion de  peroxyde  noir  insoluble  et  de  chlorure 
de  manganèse,  qui  reste  en  dissolution. 

2°  L'ammoniaque  ne  donne  que  la  moitié 
du  précipité  que  donne  la  potasse  ou  la  soude. 
C'est  qu'il  se  forme  un  .sel  double  solnble  ,  à 
base  d'ammoniaque  et  de  manganèse,  lin  ver- 
sant préalablement  du  sel  ammoniac  da/is  h; 
sel  de  manganè.se,  l'auimoniaque  n'y  produit 
plus  aucun  précipité. 

5=  Le  cyanoferrure  de  potassium  les  préci- 
pite en  blanc. 

4°  L'acide  sulfhydriquc  n'y  produit  point  de 
précipité.  En  y  ajoutant  du  sulfliydrate  daiu- 
moniaque,  on  obtient  un  précipité  blanc  ipii 
prend  une  teinte  rosée. 

3"  Les  .sels  de  manganèse,  calcinés  a^ec  un 
fondant  tel  que  le  borax  ou  le  phosphate  de 
soude ,  donnent  des  verres  colorés  en  rose , 
en  violet,  etc. 

a"  Chaufiès  avec  du  nitrate  de  potas,se  dans 
un  creiiSL-t  de  platine,  ils  donnent  du  camé- 
léon vert,  qui  produit  dans  l'eau  différentes 
nuances  de  coloration. 

La  présence  de  l'acide  tartriqne  empêche 
les  alcalis  et  les  carbonates  alcalins  de  préci- 
piter les  sels  de  manganèse. 

Sulfate.  Il  existe  sous  forme  de  petits  crisr 
taux  prismatiques  rhomboidaux  blancs  ou  lé- 
gèrement colorés  en  rose.  Il  est  soluble  dans 
l'eau  ,  plus  à  froid  qu'à  chaud,  contrairement 
à  ce  qui  a  lieu  ordinaiicment.  C'est  pourquoi 
une  dissolution  faite  à  froid  .se  trouble  par 
l'ébuUition.  Formule  :  .MnO,  SO^  =  l  equiv. 
de  sulfate  de  manganèse  anhydre.  On  le  pré- 
pare en  chauffant  à  200"  le  pcroxjde  de  man- 
ganè.se avec  de  l'acide  sulfurique.  L'excédant 
de  l'oxygène  se  dégage ,  et  le  piotoxyde  se 
combine  avec  l'acide  sulfurique.  L'action  a  lieu 
plus  vite  lorsqu'on  y  ajoute  un  corps  dé.soxygé- 
nant,  comme  la  pou.ssière  de  charbon.  Si,  à 
la  place  du  charbon  ,  on  cuqiloie  de  la  farine, 
de  la  sciure  de  bois  ou  toute  autre  substance 
végétile,  il  se  produit  de  l'acide  formique  ,  en 
même  temps  que  du  sulfate  de  protoxyde  de 
manganèse. 

azotate.  Il  est  trés-solublc  dans  l'eau  et 
cristallise  difticilement,  en  aiguilles.  Ou  l'ob- 
tient en  traitant  par  l'acide  a/.otiipie,  le  i»  î'- 
oxyde ou  l'oxyde  rouge.  Celui-ci  ne  dissout 
que  le  protoxyde  ,  et  le  peroxyde  noir  reste 
iflioluble. 
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I,cs  oxvdos  (le  manganèse  (  oxyde  rouge  et 
peroxyde  )  contiennent  toujours  une  quantité 
plus  ou  moins  notable  d'oxyde  de  fer.  1,'acide 
azotique  est  un  excellent  moyen  de  séparation. 
Ainsi,  en  traitait  l'oxyde  rouge  ferrugineux 
par  l'acide  azotique  ,  on  dissout  tout  le  man- 
ganèse, sans  dissoudre  un  seul  atome  de  fer. 

Le  carbonate  existe  dans  la  nature  (  Fran- 
svlvanie  ).  11  est  de  couleur  rose  ou  jaune. 
Chauffé  dans  un  petit  tube,  à  l'abri  du  con- 
tact de  l'air,  il  donne  du  protoxydc  vert,  avec 
dégagement  d'acide  carbonique.  Chauffé  au 
contact  de  l'air,  il  donne  l'oxyde  intermédiaire. 

Sels  de  deutoxijde  (  sesquioxyde  )  de  man- 
ganèse (  sets  au  maximum  ).  Ce  ne  sont  pas 
«le  véritables  sels,  car  ils  sont  incristallisables 
et  sans  proportions  délinies.  Ils  sont  tous  très- 
acides. 

Ces  prétendus  sels  sont  tous  colorés  en  rouge 
ou  en  brun  foncé. 

1°  I.es  acides  sulfureux  et  a/.oteux  les  déco- 
lorent (  formation  d'un  sel  au  minimum  ). 

1°  Leurs  dissolutions  étendues  d'eau  laissent 
déposer  du  peroxyde. 

:;■>  Ils  décolorent  instantanément  l'indigo, 
en  perdant  eux-méraes  leur  couleur. 

Ce  sont  des  composés  très-oxygénants. 

Chauffés  avei;  du  nitre,  ils  donnent  du  ca- 
méléon vert. 

Sulfdte  {  sulfate  rouge  de  manganèse  ).  On 
l'obtient  en  faisant  réagir  à  froid  l'acide  sul- 
furi(|ue  concentré  sur  du  peroxyde  de  man- 
ganèse. Il  a  une  réaction  acide.  Il  est  incris- 
tallisable,  et  souvent  employé  connue  corps 
désoxygénaiit. 

Jtuu  vuingancsique.  En  chauffant  ensem- 
ble du  suUate  rouge  de  manganèse  avec  du 
sulfate  de  potas.se,  on  obtient,  par  le  refroi- 
dissement ,  des  cristaux  octaédriques ,  de 
couleur  améthyste ,  composés  de  t  éq.  de 
sulfate  de  potasse  et  de  s  éq.  de  sulfate  de 
niangané.se.  C'est  là  une  espèce  d'alun,  dans  la- 
quelle lesesqui-oxyde  de  manganèse  (Mn^  O'I 
remplace  l'oxyde  d'alumine  (  Al^  O'  ),  avec 
lequel  il  est  isomorphe. 

Manijanales  et  permanganates  (  Camé- 
léons ).  f'oy.  MANdANiQUF.  (  Acidc  )  et  PtR- 
MAKGANinuE  (  Acide  ). 

MAKGAMQCE  (  Acide  ).  On  ne  connaît  cet 
acide  que  combiné  avec  les  bases,  et  notam  ment 
avec  la  potasse.  Dés  qu'on  cherche  à  l'isoler. 
Il  se  décompose  en  acide  permanqanique  et 
en  peroxyde  de  manganèse.  Formule  :  Mn  C^. 

Quand  on  calcine  du  peroxyde  de  manganèse 
avec  de  la  potasse  ou  avec  du  nitre  ,  on  obtient 
une  matière  d'un  vert  très-foncé ,  qui  devient 
rouge  par  l'addition  d'un  acide,  et  repasse  au 
vert  par  l'addition  d'un  alcali.  C'est  cette  ma- 
tière qui  était  depuis  longtemps  connue  sous 
le  nom  de  caméléon  minéral.  On  sait  aujour- 
d'hui que  ces  phénomènes  de  coloration  tien- 
nent aux  différents  degrés  d'oxydation  que  le 
manganèse  est  susceptible  de  subir  sous  l'in- 
fluence de  certaines  circonstances.  Dans  cette 
masse  verte  (  cuincléoit  ) ,  le  manganèse  existe 
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combiné  avec  3  éq.  d'oîcygène  (  Mn  O^  ) ,  com- 
binaison acide  (  acide  inunganique  |  qui  forme 
avec  la  potasse  du  manganate  de  votasse.  Il 
y  a  différents  moyens  de  préparer  Je  manga- 
nate de  potasse.  On  le  préparc  en  chauffant , 
au  contact  de  l'air,  parties  égales  de  potasse 
et  de  peroxyde  de  manganèse,  ou  i  p.  de  per- 
oxyde avec  5 p.  de  nitre  On  continue  à  chaul- 
ler,  jusqu'à  ce  qu'un  échantillon  de  la  matière 
colore  l'eau  eu  vert.  Dissous  dans  l'eau ,  le 
manganate  de  potasse  |  caméléon  vert  >  passe 
(  à  mesure  qu'il  se  décompose  )  par  différents 
degrés  de  coloration.  I.a  dissolution,  d'abord 
d'un  vert  foncé,  devient  bleue,  puis  violette, 
purpurine,  rouge-clair ,  et  enlin  incolore,  il 
se  dépose  du  peroxyde  de  manganèse.  I.e 
meilleur  procédé  pour  ol>tenir  le  caméléon 
vert  (  mangauatc  de  potasse  ) ,  consiste  à  cal- 
ciner un  mélange  de  peroxyde  de  manganèse, 
d'oxyde  rouge  de  mercure  et  de  pota.sse.  Kn 
traitant  la  masse  calcinée  par  l'eau ,  on  ne 
dissout  que  le  caméléon  pur.  En  évaporant  la 
dissolution  qui  est  d'un  vert  foncé,  on  obtient 
des  cristaux  de  manganate  de  potasse  ,  qu'on 
dessèche  en  les  pressant  entre  deux  feuilles 
de  papier  brouillard  ,  pour  enlever  l'excès  de 
potasse.  Ces  cris'aux  sont  des  pyranudes 
hexaèdres,  .semblables  aux  cristaux  du  sulfale 
de  potasse  {  Slitscherllch  ).  il  faut  conserver  le 
manganate  de  pota.sse  à  l'abri  du  contact  de 
l'air;  autrement  il  se  colore  en  rouge  en  se 
décomposant  :  ime  portion  d'acide  mangani- 
que  passe  à  l'état  de  peroxyde,  en  cédant  de 
l'oxygène  à  une  autre  portion  d'acide  man  - 
ganique  qui  passe  à  l'état  d'acide  permanga-> 
nique. 

MAiwiTE.  Matière  d'une  saveur  sucréo, 
constituant  la  partie  essentielle  de  la  manne. 
Elle  est  soluble  dans  l'eau  et  dans  l'alcool 
bouillant,  où  elle  cristallise  par  le  refroidis.se- 
ment  en  prismes  quadrangulaires  ,  anhydres, 
minces ,  incolores,  et  doués  d'un  éclat  .soyeux. 
Elle  se  transforme  en  acide  oxalique  par  l'ac- 
tion de  l'acide  nitrique.  Elle  n'est  pas  suscepr 
tihle  de  fermenter;  ce  caractère  distingue 
parliculièren)ent  la  mannite  du  sucre.  Eor- 
nuile  de  la  mannite  :  C"  H7  O"". 

l,a  mannite  se  trouve  non-seulement  dans 
la  manne  ,  mais  encore  dans  plusieurs  espèc<s 
de  champignons,  dans  la  racine  de  céleri, 
dans  le  suc  de  betterave  fermenté ,  dans  les 
gommes  du  cerisier,  du  pommier,  du  prunier, 
etc.  RI.  Stenhoiise  vient  de  trouver  la  man- 
nite dans  un  très-grand  nombre  de  plantes 
marines.  Il  l'obtient,  en  traitant  différen- 
tes espèces  de  Luminaria,  de  Fucus,  de  li/to- 
domenia,  de  lialydris ,  etc., par  l'eau,  et  re- 
prenant l'extrait  aqueux  par  l'alcool  bouillant. 
M.  Stenhoiise  conclut  de  ses  recherches  que 
la  raaunite ,  beaucoup  plus  abondante  dans 
la  nature  qu'on  ne  l'a  cru,  paraît  remplacer, 
dans  les  plantes  marines,  le  sucre  de  canne  ou 
le  sucre  de  raisin  ,  si  fréquents  dans  les  végé- 
taux terrestres. 

MA.xoMtrnii.  Nom  donne  p.u-  Variguon  i 
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un  appareil  dcsPiné  à  mcsiircr  la  raréfaction 
de  l'air.  Aujourd'liui  on  donne  ce  nom  à  tonte 
colonDC  liquide  disposée  de  manière  à  niesn- 
rer  des  pressions.  On  s'en  sert  surtout  pour 
évaluer  les  pressions  produites  dans  les  ma- 
chines locomotives.  Le  baromètre  est  une  es- 
pèce de  manomètre. 

M.vftBRE.  f^oycx,  Cbau.x.  (  Carbonate). 

■  VRC.  Ancienne  mesure  en  poids.  Le  marc 
équivalait  à  la  moitié  d'une  livre. 

MARÉE.  Mouvement  périodique  des  eaux 
de  la  mer  :  ces  eau\  s'élèvent  (  murée  haute , 
fiiir  I  et  s'abaissent  (  marée  basse,  reflux  ) 
alternativement  deux  fois  par  jour,  en  coulant 
de  l'équateur'vers  les  pôles.  l,es  marées  sont 
à  peu  prés  insensibles  dans  les  mers  qui  sont 
presque  de  tous  cotés  circonscrites  par  des 
continents.  I.a  mer  .Méditerranée,  la  mer  Cas- 
pienne, la  mer  Morte,  etc.,  sont  dans  ce  cas. 
Les  physiciens  n'ont  pas  encore  dit  le  dernier 
mot  sur  l'origine  et  la  véritable  cause  des  ma- 
rées, que  l'un  attribue  généralement  à  l'in- 
fluence attractive  que  la  lune  exerce  sur  no- 
tre globe. 

)iARGARA>iiDE.  Matière  blanche,  insolu- 
ble dans  l'eau  ,  trés-soluble  dans  l'alcool  et 
l'éther.  Elle  s'obtient  par  l'action  de  l'ammo- 
niaque sur  les  corps  gras  ;  ISoullay  ).  Sa  com- 
position est  représentée  par  celle  du  marga- 
rate  d'ammoniaque,  moins  i  équivalent  d'eau. 

MARiiARlQCE  (  Acide  }.  -Vclde  découvert 
par  Chevreul.  Il  existe  dans  la  graisse  d'iiom- 
ine  et  dans  plusieurs  huiles  végétales.  On 
l'obtient,  soit  par  l'action  de  l'acide  uitricpie 
sur  l'acide  stéarique ,  soit  en  précipitant  par 
l'acétate  de  plomb  une  solution  de  graisse  hu- 
maine ou  d'Imile  d'olives.  Le  margarale  de 
plomb  est  ensuite  décomposé  par  un  acide 
minéral  étendu.  L'acide  margarique  rc.s.sem- 
ble  ,  par  son  aspect  et  ses  propriétés  ,  à  l'acide 
stéarique.  Il  fonda  bo',  et  sa  composition  a  élé 
exprimée  par  la  formule  :C^5  1167  (j3.  l^j  im,,.. 
garâtes  sont  analogues  aux  stéarates. 

NARGARO>lE.  Matière  blanche  nacrée,  Irès- 
(riabte,  découverte  par  M.  liussy  dans  la 
distillation  sèche  de  l'acide  margarique.  Llle 
est  solublc  dans  l'alcool  et  dans  l'éllier.  Kllc 
est  fusible  à  77=",  et  inaltérable  par  les  alcalis. 
Quelques  chimistes  lui  assignent  la  formule  : 
C"  H'^  O. 

MARMITE  DE  PAPi\.  (,  Digcsteur  de  Pa- 
P'Il  ),  Vase  n-.étAlliqne  à  parois  très-épaisses,  et 
c\actement  ferme  par  un  couvercle  de  métal, 
assujetti  par  une  forte  vis.  Les  vapeurs  de  l'eau 
qu'on  chauffe  dans  ce  vase  peuvent  acquérir 
une  tension  considérable.  C'est  une  véritable 
cliaudière  à  vapeur.  Llle  avait  été  inventée 
par  Papin,  dans  le  but  d'extraire  la  matière  gc-- 
latineusc  des  os  et  de  cuire  les  alimenis  sans 
cvaporation  (  Papin,  Manière  d'amollir  1rs 
0.?,  etc.,  brocli.  in-12,  1688).  La  marmite  de 
Tapin  peut  être  encore  aujourd'hui  employée 
avec  avantage  dans  l'extraction  en  grand  de 
la  gélatine. 

M.4SSE.  tk-uaiun  de  molécules  pondérables. 
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C'est  par  le  poids  des  corps  qu'on  Juge  de 
leur  niasse,  quelque  soit  d'ailleurs  le  volume 
que  les  corps  occupent.  Newton  a  le  premier 
constité  expérimentalement  que  le  poids  des 
corps  est  proportionnel  à  la  quantité  de  ma- 
tière (  masse  ;  qu'ils  contiennent.  En  ne  con- 
sidérant que  la  masse,  on  fait  abstraction  des 
interstices  qui  séparent  les  molécules  maté- 
rielles ,  et  dans  lesquels  se  passL'ut  des  phéno- 
mènes importants. 

.MASSICOT,  /''oijcz  Pi,OMB  (  Protoxvdc  ). 

.MASTIC.  Résine  jaun;Ure  extraite  par  inci- 
sion d'une  espèce  de  pistachier  (  listiivia 
lentiscus  ).  La  partie  soluble  dans  l'alcool  a 
été  appelée  masticiiie. 

Ji.ATiÈRE.  Les  anciens  philosophes  ont 
beaucoup  discuté  pour  savoir  si  la  matière  est 
Unie  ou  divisible  a  l'iulini,  si  elle  est  éter- 
nelle ou  destructible,  etc.  Tout  ce  que  l'on 
peut  dire  aujourd'hui  à  ce  sujet,  beaucuu|) 
moins  discuté  qu'autrefois,  c'est  que  l'Iiypo- 
tliése  atomistique,  d'après  laquelle  la  matière 
ne  parait  pas  divisible  à  l'inhni ,  facilite  sin- 
gulièrement l'explication  et  le  calcul  des  com- 
binaisons que  les  corps  sont  susccpribles  de 
formet  entre  eux.  Quant  a  l'éternité  de  la  ma- 
tière ,  il  nous  est  permis  d'aflirmer,  d'après  ce 
que  nous  voyons  dans  la  nature,  qu'iu;une 
parcelle  de  matière  ne  se  perd,  et  que  tout  se 
transforme.  La  terre,  avec  tous  les  êtres  qui  la 
peuplent ,  a  aujourd'hui  exactement  le  mùue 
poids  qu'elle  avait  il  y  a  des  milliers  d'aïuiées 
Seulement ,  dans  cet  intervalle  de  temps,  il 
scst  opéré  bien  des  métamorphoses,  et  tou- 
jours avec  un  nombre  déterminé  de  corps  élé- 
mentaires. 

MATIERES  COI.ORAXTES.  Lcs  matières  co- 
lorantes sont  aussi  nombreuses  que  variées 
dans  les  trois  règnes  de  la  nature.  Beaucoup 
d'entre  elles  sont  employées  en  teinture.  Lllcs 
changent  de  teintes  ou  de  nuances,  suivant 
l'action  des  acides  ou  des  alcalis.  Les  matières 
colorantes  végétales- ont  pour  caractère  dis- 
tinctif  d'être  toutes  soliibles  dans  l'eau,  dans 
l'alcool  et  dans  l'éther.  C'est  pourquoi  il  est 
souvent  trés-diflicile  d'obtenir  certaines  subs- 
tances, extraites  des  végétaux,  parfaitement 
incolores. 

M  ATRAS.  Vaisseau  de  verre  sphérique,  à  col 
cylindrique  long  et  étroit.  On  s'en  sert  dans 
presque  toutes  les  opérations  chimiques. 

wÉCAXiQt'E.  Science  qui  traite  essentielle- 
ment des  forces  motrices,  des  principes  de 
statique  et  de  dynamique,  ainsi  que  de  la 
construction ,  de  l'emploi  et  de  la  tliéoiie 
des  machines.  La  mécanique  est  une  partie 
capitale  des  mathématiques  appliquées. 

.MÉCIILOIQLE  (  Acide  ).  Corps  cristallin 
fusible  à  lïa»  et  volatil  à  I90°.  On  loblient 
en  traitant  la  méconine  par  le  chlore  gazeux. 
M.  Couerbe  lui  assigne  la  formule  :  C'+  IIM 

MÉCOMVE.  Matière  cristalline,  blanche, 
découverte  en  lar.ï  par  M.  Couerbe.  Elle  fond 
t  w  et  distille  a  io;i',  sans  se  décomposer,  ou 
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l'obtlcQt  en  précipitant  par  rahiiiioniaqiic  le 
digestum  aqueux  de  l'opium.  La  niéconine  est 
peu  solnble  dans  l'eau;  elle  est  plus  soluble 
dans  l'alcool ,  dans  réllier  et  les  huiles  essen- 
tielles. Sa  solution  aqueuse  est  précipitée  par 
l'acétate  de  plomb.  Par  l'action  de  l'acide  ni- 
trique ,  elle  est  convertie  en  acide  nitroiiié- 
conique  ou  nitromcconinc ,  et  par  le  chlore, 
en  acide  mcchlnfuue.  IM.  Couerbe  lui  assigne 
la  formule  :  C^  II^  O^. 

MÉco;\iQUB  (Acide).  Cet  acide,  entrevu 
par  Séguin  ,  a  été  pour  la  première  fois  exac- 
tement décrit  par  Robiquet.  Il  présente  l'as- 
pect de  paillettes  nacrées.  A  lou°,  il  perd  20,a 
a  21, J  pour  cent  d'eau  de  cristallisition.  Peu 
soluble  dans  l'eau  froide,  il  se  dissout  assez, 
bien  dans  l'eau  cliaude  et  dans  l'alcool.  liouilU 
dans  l'eau,  l'acide  méconique  se  colore  en 
jaune  et  se  transforme  en  acide  comeniquc  ;  il 
se  produit  en  môme  temps  de  l'acide  carbo- 
nique, de  l'acide  oxalique,  et  une  matière  brune 
qui  n'a  pas  été  examinée.  A  120"',  l'acide  uié- 
coniqnc  se  décompose  :  il  se  dégage  de  l'a- 
cide carbonique  et  de  l'eau  ,  et  il  reste  un  ré- 
sidu d'acide  coméni(|ue;à  une  ten]pia"alure 
plus  élevée ,  l'acide  coménique  se  détruit  à  son 
tour,  et  donne  naissance  à  un  produit  volatil 
(  acide  pyroméconique  ).  1,'acidc  méconique 
se  dissout  dans  l'acide  siilfuriquc  étendu  et 
bouillant;  la  liqueur  donne,  par  le  refroldis- 
senient,  des  cristaux  d'acide  coménique.  Il 
communique  à  une  solution  d'un  sel  de  per- 
oxyde de  fer  une  teinte  rouge  de  sang  For- 
mule de  l'acide  mécoai(|ue  séché  à  loi°  : 
C»  HO",  5H0.  C'est  un  acide  Iribasique: 
trois  équivalents  d'eau  peuvent  être  reiupla- 
ces  par  trois  équivalents  d'oxyde  uiétalli(|ue. 
La  plupart  des  mecnnates ,  comeiiates  et  pi/ro- 
vieconatcs  ont  été  tout  récemment  examiués 
par  M.  Stenhouse. 

MÉDULLi\e.  M.  John  donne  ce  nom  à  la 
moelle  de  sureau  ou  de  tournesol ,  épuisée 
par  l'eau  et  l'alcool.  Kllc  présente  à  peu  prés 
les  mêmes  propriétés  que  le  ligneux. 

MÉGASCOÇE.  (Ue  asya,  grand,  et  axoTTîto, 
Je  discerne  |.^  Instrument  d'optique  composé 
d'une  lentille  achromatique,  au-devant  de  la- 
quelle on  place  l'objet  dont  on  veut  avoir  l'i- 
mage réelle  sur  un  tabli'.ui ,  ou  dont  on  veut 
prendre  copie.  11  ne  diffère  du  microscope 
solaire  que  par  la  nature  des  objets  dont  il 
lionne  les  images.  Le  mégascope  a  été  inventé 
par  Charles  ,  vers  I780. 

MÉLAM.  Corps  pulvérulent  d'un  blanc  gri- 
s:ltre.  Insoluble  dans  l'eau,  dans  l'alcool  et 
l'éther,  il  se  dissout  dans  l'acide  chlorhydri- 
que,  en  se  changeant  en  ameline  et  en  më- 
lamine.  Il  se  dissout  également  dans  les  aci- 
des sulfurique  et  nitrique  concentrés  et  bouil- 
lants. Ces  solutions ,  traitées  par  l'alcool ,  don- 
nent un  précipité  A'ammcUdc,  Le  mélam  est 
un  produit  de  décomposition  du  sulfocyanure 
d'ammonium.  Il  a  été  découvert  par  M.  Liebig, 
qui  lui  a  donné  pour  formule  :  C'^  N"  H'. 

nélaiipyiiim:.  ^latiOre  cristalline  qui  se 
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forme  dans  l'extrait  aqjueux  du  Me^ampi/rnm 
nenioro^iiin.  Llleest  trés-solublc  dans  l'éther, 
peu  soluble  dans  l'alcool,  et  insoluble  dans 
l'eau. 

MÉLA\bE.  Dans  un  mélange,  on  reconnaît 
aisément  les  corps  qui  y  entrent  ;  il  suflit  ordi- 
nairement d'une  opération  purement  mécani- 
que pour  en  amener  la  séparation. Il  n'en  est  pas 
de  même  de  la  combinaison.  Lorsque  plusieurs 
corps  se  mêlent  ensemble,  il  ne  se  passe  aucun 
phénomène  physique  sensible  :  il  n'y  a  produc- 
tion ni  de  chaleur  ni  de  lumière.  La  somme  de.» 
corps  mélangés  repré.sente  le  volume  de  la  to- 
talité du  mélange.  Les  corps  d'uu  mélange  peu- 
vent être  solides  ,  liquides  ou  ga/.eux.  Chacun 
des  gaz  qui  composent  un  mélange  .se  comporte 
comme  s'il  était  libre  ;  il  se  dissout  dans  l'eau  et 
dans  d'autres  véhicules ,  comme  s'il  n'était  pas 
mélange  avec  d'autres  gaz.  C'est  là  un  des  ca- 
ractères essentiels  dont  on  se  .sert  pour  prouver 
que  l'air  est  un  mélange  et  non  pas  une  com- 
binaison (  f^oy.  AiB  ).  l'ourmélanger  des  corps 
solides  ,  on  les  divise  mécaniquement  en  par- 
celles plus  ou  moins  petites;  mais,  quelque 
intime  que  soit  ce  mélange  ,  on  y  reconnaît 
aisément  ,  soit  à  l'œil  nu,  .soit  au  mirroscoi)e, 
les  éléments  qui  entrent  dans  ce  mélange.  On 
appelle  mélanije  refriijcrant  un  mélange  de 
diflérentes  substances  ,  produ  sant  un  abais- 
sement de  température  plus  ou  moins  considé- 
rable. C'est  ain.si ,  par  exemple  ,  que  ic  parties 
d'eau,  s  p.  de  sel  ammoniac  ,  «  p.  de  salpêtre, 
font  descendre  le  inermomètre  centigrade 
jusqu'à  —  20°.  De  même  ,  i  partie  de  sulfate  do 
soude  et  i  p.  d'aride  sulfurique  produisent  un 
abaissement  de  température  qui  peut  aller 
jusqu'à  —  io°  ;  2  i;2  de  phosphate  de  soude 
cristallisé  et  l  p.  d'acide  sulfurique,  mêlées  en- 
semble ,  font  descendre  le  thermomètre  jus- 
qu'à—2J°.  Le  mélange  des  métaux  produit  éga- 
lement un  abaissement  de  température,  lîxem- 
ple  :  I  p.  de  zinc ,  2  p.  de  plomb ,  5  p.  de  bis- 
muth réduites  en  poudre  et  mêlées  avec  I3  p. 
de  mercure  produisent  un  abaissement  de 
température  de  —  20'. 

niÉLANiQtiE  (  Acide  I.  Corps  pulvérulent 
noir,  semblable  au  noir  de  fumée,  et  susceptible 
de  se  combiner  avec  les  alcalis  et  les  oxydes 
métalliques.  Il  est  insoluble  dans  l'eau,  et  so- 
luble dans  l'alcool  et  dans  l'éther.  On  l'obtient 
en  exposant  le  salicylite  de  potasse  humide  a 
l'air,  et  en  arrosant,  au  bout  de  quelque  temps, 
la  masse  avec  de  l'eau  ;  la  liqueur  contient  de 
l'acétate  de  potas.sc  et  un  résidu  pulvérulent, 
auquel  M.  Piria  a  donné  le  nom  ii'acide  me- 
lanique.  Ce  corps  a  pour  formule  :  C'°  04  O^. 

MËLASSIQUE  (  .\cide  ).  Produit  de  réaction 
des  alcalis  sur  le  sucre  de  raisin  à  l'aide  de  la 
chaleur.  !M.  Dumas  le  représente  par  la  for- 
mule :  CH  H>2  O'o. 

MELLITIQUE  (  AcIdc  ].  Acidc  Cristallin  qui, 
uni  à  l'alumine ,  con.sfitue  la  mellite ,  minéral 
très-rare.  Il  supporte  une  chaleur  de  soc, 
sans  s'altérer.  Par  la  distillation  sèche,  lise 
décompose  en  charbon  ,  en  une  matière  ^  ola- 
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tlls  cristalline ,  et  en  divers  proiliiits  eiiipy- 
rfuiii;itii|iii's.  Formule  de  l'acide  iiiellitiqiie 
anhydre  :C4  O-*.  Le  iiicllitale  d'aininoniaque 
et  les  produits  auxquels  il  donne  naissance  ont 
été  l'objet  d'un  beau  travail  de  M.  \\  oehlei-, 

MELLO.\.  r.adical  composé  ,  déeouveit  par 
M.  Ucbig.  11  s'obtient  en  cliauffant  au  roui,'c 
le  sulfocyano^'éne.  C'est  un  corps  pulvéru- 
lent ,  d'un  jaune  citron.  Il  est  insoluble  dans 
l'eau  et  dans  l'alcool.  U  se  combine  direc- 
tement avec  le  potassium ,  pour  former  un 
imllunure  ;  avec  l'Iiydrogéne  il  forme  l'aciile 
niL-l!oiiliydri(iiie.  U  chasse  le  brume  ,  l'iode  et 
le  sulfocyanogéne  de  leurs  combinaisons,  sa 
formule  est  :  C^  ?i4.  Quelques-uns  des  résul- 
tais annoncés  par  Uebig  relativement  au 
mcllon  et  aux  mellonurcs  ont  été  tout  récem- 
ment révoqués  en  doute  par  M.  Voeickel  , 
dans  un  travail  étendu  sur  les  produits  de 
décomposition  du  sulfocyanogéne. 

MKi.LO\HYDRioi  F.  (  Acide  ).  Coi-ps  pulvé- 
rulent,  jaunàtrc  ,  qui  s'obtient  en  dissolvant 
lu  mclloniu'e  de  potassium  dans  l'eau  bouil- 
iuite,  et  en  y  ajoutant  de  l'acide  chlurhydrique 
•)U  sulfuriquc.  Formule  :  C  iN4  H. 

jiÉMSPEr.JiixE.  Alcaloïde  découvert  dans 
la  coque  du  levant  par  l'cUelier  et  Couerbe. 
I.a  ménispermine  est  blanche  ,  cristalline  ,  fu- 
sible à  120°  et  se  décompose  à  une  chaleur 
plus  forte.  InsoluTile  dans  l'eau,  elle  se  dis- 
sout dans  l'alcool  et  dans  léther.  l'onnulc  : 
C'S  11.2  Jio^ 

MF.xSTRtE.On  donne  ce  nomàtout  dissol- 
vant li(|uidc  ,  couunc  l'eau,  l'alcool ,  l'éther. 
Mfnsinie,  vchictile,  dissoUant ,  sont  des 
tei-raes  à  peu  prés  synonymes. 

>iÉ\YA\THiXE.  Brandes  a  donné  ce  nom 
a  une  matière  brune,  amére,  extractiforme  , 
obtenue  en  précipitant  par  l'acétate  de  plomb 
basique  l'extrait  alcoolique  du  Mcni/aiit/ics 
trifoliata,  et  en  décomposant  le  précipité  par 
riiydrogéne  sulfuré. 

HIER.  Les  eaux  de  la  mer  se  distinguent  dos 
c.iux  douces  des  rivières ,  des  fleuves ,  par 
leur  saveur  salée  amère ,  et  fort  désagréable, 
(xtte  saveur  est  principalement  due  à  certains 
sels  {  chlorure  de  magnésium  ,  sulfate  de  ma- 
gnésie ,  chlorure  de  sodium  )  tenus  en  disso- 
lution dans  l'eau.  F.n  général,  les  eaux  d»  la 
mer  soiit  plus  salées  à  une  grande  distance 
des  côtes  que  dans  le  voisinage  des  terres.  I,:i 
mer  morte  est  plus  riche  en  sels  que  les  caus 
d'aucune  autre  mer  connue. 

9iEtic\PTAy.iSyaonyme: Suif Iiijd7-ate  de 
sulfure  d'éthijle  )  Liquide  incolore,  fluide 
comme  l'éther,  et  doué  d'une  odeur  d'ail  insup- 
porUible.  Il  bout  à  sb",  s.  Sa  densité  est  o,8i2 
à  la".  Il  brûle  avec  une  flamme  bleue.  Il  est 
peu  soUible  dans  l'eau,  et  se  mêle  à  l'alcool  et 
à  l'éther.  Il  dissout  l'iode,  le  phosphore  et  le 
soufre.  ].e  mercaptan  a  été  découvert  par 
M.  Zcise.  Il  s'obtient  en  distillant  au  bain- 
maric  une  solution  concentrée  de  sulfate 
d'oxyde  d'éthyle  et  de  chaux  ,  d'une  densité 
de  i,ïa,  mélangée  avec  une  solution  de  po- 
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tasse  de  même  densité  et  saturée  par  de  l'hy- 
drogène sulfuré.  M.  fciebig  a  donné  au  mer- 
captan L'i  fonnule  :  C+  H^  s  +  SU. 

MERCURE.  (  Synonymes  :  t'if  arrjent  ;  Ily- 
(?c«î-3;/re.}  Le  mercure  est  le  seul  métal  qui  soit 
li(|uide  à  la  température  ordinau-e.  H  est  d'un 
blanc  d'argent  très-pur.  Versé  sur  une  surface 
solide,  il  coule  en  globules  arrondis  et  bien 
nets,  s'il  est  pur.  .Si  le  mercure  est  impur,  et 
qu'il  contienne  des  traces  d'oxyde,  les  globu- 
les, au  lieu  d'être  nets  et  arrondis,  sont  al- 
longés; ils  font  queue ,  comme  on  dit  vulgai- 
rement. .\  l'état  pulvérulent  ou  de  division 
extrême,  le  mercure  est  gris.  Il  est  insipide 
et  inodore.  A  —  40°  il  se  solidifie  ,  et  il  bout 
à  5K0".  Sa  densité  est  i3,o99  à  o=.  Il  pèse  en- 
viron 10,000  fois  plus  que  l'air.  A  l'état  solide, 
il  a  la  malléabilité,  la  ductilité  et  la  téiiacile 
du  plomb.  Comme  les  autres  métaux,  il 
conduit  bien  la  chaleur,  pour  laquelle  il  a  peu 
de  capacité.  Ix  mercure  est  le  plus  di  atibic 
des  métaux;  sa  dilatation  est  régulière.  Do 
0°  à  100",  il  se  dilate  deo,oi8io!8  de  son  vo- 
lume. Quoique  liquide  ,  il  mouille  un  très- 
petit  nombre  de  corps,  comme  l'or,  le  cuivre, 
l'étain  ;  car  amalrjainer  est  en  quelque  sorte 
synouyme  de  mouiller.  Coinrae  tous  les 
liquides,  le  mercure  donne  déjà  des  vapeurs 
à  0°  et  méine  au-dessous  ;  une  lame  d'or  sus- 
pendue sur  une  cuve  ;i  mercure  blanchit  à  une 
température  très-basse  {  Faraday  ). 

l'ar  l'intervention  de  l'eau,  on  peut  distiller 
le  uicrcure  à  100°,  c'est-à-dire  bien  au-dessous 
de  la  température  de  son  ébuUition.  (  L'iode , 
le  soufre  et  beaucoup  d'autres  corps  sont  en- 
traînés par  la  vapeur  d'eau  ,  à  une  tempéra- 
ture bien  inférieure  à  la  température  d'é- 
bullition  de  ces  corps.  |  Il  est  Important 
de  tenir  compte  de  cette  circonstance  dans 
les  analyses.  Ij  vapeur  de  mercure  est  in- 
colore ,  et  d'une  densité  égale  à  g,976  (  D>i- 
jnas  ).  Cette  vapeur  est  très-préjudiciable  à  la 
santé  :  elle  cause  un  tremblement  particulier 
dans  tout  le  corps,  et  principalement  dans 
les  membres  (  tremblement  mercuriel  ).  .Ab- 
sorbé à  l'état  de  vapeur,  le  mercure  donne 
rarement  lieu  à  la  salivation.  Il  est  à  peti 
près  inaltérable  à  l'air.  U  faut  le  chauffer 
longtemps  au  contact  de  l'air  pour  qu'il  s'oxy- 
de en  absorbant  l'oxygène  de  l'air.  "  Si  la  dé- 
couverle  de  l'oxydation  du  mercure  à  l'air 
était  encore  à  faire,  elle  ne  serait  probable- 
ment pas  faite  aujourd'hui.  Les  anciens  avaient 
une  qualité  précieuse  qui  manque  aux  hom- 
mes de  nos  jours:  cette  qualité  était  la  persé- 
vérance. »  1  Gay-Lussac.  )  Les  anciens  chimis- 
tes avaient  la  persévérance  de  maintenir  les 
métaux  ou  d'autres  corps  exposés  à  des  tem- 
pératures élevées .  non  pas  pemiant  des  heu- 
res, mais  pendant  des  semaines,  pendant 
des  mois  et  des  années. 

Le  mercure  se  convertit,  par  une  longue 
agitation,  en  une  poudre  noire  qui  n'est  au- 
tre chose  que  du  mercure  trés-divisé.  SI  le 
iiiercurc   est  iin|iuF,   la  poudre  noire  qu'un 
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obtient  se  compose  des  corps  (•trangcrs  o\y- 
(lés.  mêlés  à  du  iiiereiire  ii)étiiUii|UC  très- 
di\isé.  I  On  fjit  l'expc-i'ience  ea  attachant  a 
l'aile  d'un  moulin  à  \ent  un  flacon  contenant 
du  mercnie.  )  le  mercure  niélé  a\ec  de  la 
graisse  (  onguent  napolitain  ;  n'est  point  du 
luercure  oivdé,  mais  du  mercure  trés-di- 
vLsé. 

I/acidc  azotique  étendu  attaque  le  mercure 
à  froid  et  le  change  en  proto\>de,  qui  se  dis- 
sout dans  la  portion  d'acide  non  décomposée 
i  azotate  de  proto\ydc  de  mercure  ).  A  chaud, 
td^ide  a/.olique  le  change  en  pero\ydc ,  à 
moins  que  le  mercure  ne  soit  en  excès  ;  dans 
ce  cas  ,  le  mercure  s'oxyde  au  minimum. 

1,'acide  sulfurique  faible  n'agit  pas  sensible- 
ment sur  le  mercure.  Concentré  et  a  cliaiul,  il 
l'attaque  avec  dégagement  d  acide  sulfureux  : 
si  l'acide  est  en  excès  ,  il  se  forme  un  sulfate 
de  protoxyde  ;  si  le  mercure  est  en  excès ,  il 
se  forme  un  sulfate  de  peroxyde  de  mercure. 

L'acide  chlorhydrique  est  sans  action  sur 
le  mercure.  En  dissolvant  à  chaud  i  p.  de 
mercure  dans  12  p.  d'acide  a/.otique  à  54°,  en 
ajoutant  à  la  dissolution  chaude  2  p.  d'alcool 
à  36°  ,  et  continuant  de  chautfcr  le  tout  pen- 
dant quelque  temps  ,  on  obtient  un  dépôt  de 
poudre  blanche  cristalline  qui  détone  forte- 
ment par  la  chaleur,  par  le  choc,  et  par  le 
contact  de  l'acide  sulfurique  (  fulminate  de 
mercure ,  mercure  fulminant  ).  \jc  mercure 
s'allie  avec  un  grand  nombre  de  métaiUX.  Ces 
alliages  portent  le  nom  d'amalgames. 

Le  mercure  n'existe  pas  trés-abondaniment 
dans  la  nature.  Les  pays  de  l'Lurope  (|ul  en 
fournissent  le  plus  sont  l'Lspagne ,  la  Carin- 
fliie,  l'Istrie,  et  la  Bavière.  Un  trouve  de  ri- 
ches mines  de  mercure  au  Pérou  et  au  Japon. 
On  rencontre  le  mercure  principalement  dans 
les  grès  et  dans  les  calcaires  jurassiques  super- 
posés au  terrain  houiller.  Formule  du  mer- 
cure :  Ilg  =  I2;i,'i!». 

C'est  du  sulfure  qu'on  extrait  principale- 
ment le  mercure.  A  cet  effet ,  on  calcine  le 
cinabre  avec  de  la  limaille  de  fer  ou  avec  de 
la  chaux  :  il  se  produit, un  sulfure  de  fer  ou 
de  calciuin  ,  et  le  mercure  ,  étant  volatil ,  se 
dégage,  lin  Espagne  (  à  .Almaden  )  on  grille  le 
cinabre  :  il  se  dégage  de  l'acide  sulfureux ,  et 
l'oxyde  de  mercure  qui  se  forme  est  réduit  à 
une  température  élevée.  On  fait  passer  les 
vapeurs  mcrcurielles ,  par  des  tuyaux  trés- 
lougs,  dans  un  réservoir  commun,  où  elles  se 
condensent  par  le  refroidissement.  On  purilie 
le  mercure  du  counnerce  par  de  nouvelles 
distillations.  Mais  comme  en  se  volatilisant 
le  mercure  entraîne  des  traces  de  métaux 
étrangers  .  il  est  diflicile  de  le  purilicr  par  la 
distillation.  On  le  débarrasse  des  corps  aux- 
quels il  se  trouve  mécaniquement  mêlé ,  en 
le  faisant  passer,  par  la  pression ,  à  travers  les 
pores  d'une  toile  serrée  ou  d'une  peau  de 
chamois. 

('owpnscf  oxygènes.  Il  existe  deux  degrés 
d'oxydation  du  mercure .  le  prutoxijdc  et  le 
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peroxijdc.  L'un  et  l'autre  oxydes  peuvent  jouer 
le  rôle  de  base. 

le  protoxyde  est  noir,  pulvérulent,  et 
trè-peu  stable.  L'eau  bouillante  et  même  la 
lumière  du  jour  suflisent  pour  le  décomposer 
en  peroxyde  et  en  mercure  métallique.  11  se 
combine  très-bien  avec  les  acides.  On  l'obtient 
en  versant  un  excès  d'alcali  caustique  dans 
une  dissolution  de  .sel  de  mercure  au  mini- 
mum (  si  l'on  n'employait  pas  un  excès  d'al- 
cali ,  le  précipité  serait  un  sous-sel  ).  Quand 
ou  des.sèche  ce  précipité  dans  l'obscurité  et 
qu'on  le  frotte  avec  les  doigts,  on  y  distin- 
gue ,  à  la  loupe,  de  petits  globules  de  mercure, 
'l'railé  par  l'acide  chlorhydrique,  ce  même 
précipité  se  transforme  en  perchlorure  (  chlo- 
ride  )  correspondant  au  peroxyde ,  et  en  mer- 
cure métallique.  Comme  le  protoxyde  est  peu 
stable,  on  évalue  l'équivalent  du  mercure 
d'après  la  composition  du  peroxyde ,  qui,  pour 
la  même  quantité  de  mercure ,  contient  le 
double  de  l'oxygène  du  protoxyde  :  consc- 
quemment  le  protoxyde  contient  la  moitié  de 
l'oxygène  du  peroxyde. 

l'ormule  du  protoxyde  de  mercure  :  Hg^  O. 

l'eroxijde  (  bioxyde  oxyde  rouge  ,prccipil6 
per  se  ].  Sa  couleur  varie ,  suivant  le  degré  de 
ealcination,  depuis  le  jaune  orange  jusqu'au 
rouge  brique.  11  a  une  saveur  mélallique  fort 
désagiéable.  11  est  un  peu  soluble  dans  l'eau, 
et  sa  dissolution  aqueuse  verdit  légèrement  le 
sirop  de  violettes.  La  lumière  le  décompose  à 
la  longue,  et  le  réduit  a  l'état  métallique.  Sou- 
mis il  la  chaleur  rouge,  le  peroxyde  de  mer- 
cure se  colore  d'abord  en  brun  d'une  manière 
passagère,  et  laisse  ensuite  dégager  son  oxy- 
gène ;  le  mercure  .se  réduit  à  l'état  mélallique 
s;ms  passer  par  l'état  intermédiaire  de  pro- 
toxyde. 11  est  jaune  à  l'état  d'hydrale  ,  et  perd 
son  eau  à  une  chaleur  très-basse ,  en  prenant 
une  couleur  rouge.  Le  peroxyde  de  mercure 
lie  forme  pas  ,  avec  les  acides  ,  des  composés 
aussi  stables  que  ceux  que  produit  le  pro- 
toxyde. En  général ,  les  peroxydes  sont  des 
bases  faibles  :  plus  un  métal  s'oxyde,  plus 
il  perd  de  sa  propriété  de  ba.se. 

Un  peut  obtenir  le  peroxyde  de  mercure  en 
chauffant  le  mercure  longtempsà  l'air.  L'oxyde 
aiiisi  formé  s'appelait  autrefois  chaux  weiai- 
lique. 

l'our  avoir  le  peroxyde  de  mercure  parfai- 
teujent  pur,  il  faut  chauffer  modérément  l'a- 
zotate, de  manière  à  ne  décomposer  que  l'a- 
citle  azotique  ;  car  si  la  chaleur  dépasse  400", 
i'oxyde  lui-même  se  décompose.  D'un  autre 
cùlé ,  si  l'on  ne  chauffe  pas  assez ,  l'oxyde  sera 
impur,  car  tout  l'acide  azotique  n'aura  pas 
été  éliminé.  Dans  ce  dernier  cas  ,  on  enlève 
l'aciile  par  un  pcd  d'alcali.  Quoi  qu'il  en  .soit, 
il  faut  se  délier  de  la  pureté  de  cet  oxyde , 
lorsqu'on  veut  l'employer  dans  les  anaiyscs 
des  substances  organiques  |  Gay-Lussac  ). 

l'omposes  sulfures.  Il  y  a  deux  sulfures 
corresponilant  aux  deux  oxydes  : 

1=  Le  protosulfure  est,   comme    le  pro- 
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^oxy<Ic ,  très-peu  stable.  Dt-s  qu'on  cherche  à 
TLsoler,  il  se  décompose  en  persiilfure  et  en 
mcreurc.  Il  se  dissout  d:\nslessuirures  alca- 
lins, avec  lesquels  il  parait  former  des  sulfosels. 
On  l'obtient  en  précipitant  un  sel  de  mercure 
aximinhnum,  par  l'iiydrogénc  sulfuré. 

2»  l'ersvl/iire  (  suljldc ,  dnitnsiil/ure ,  ci- 
nabre, veniiillnii  ).  Lorsqu'on  fait  tomber 
le  mercure  en  poudre  fine  sur  du  soufre 
fondu ,  on  obtient  une  matière  noire  connue 
autrefois  sons  le  nom  lïœtliiops  minerai, 
qui  corre.spond  par  sa  composilion  à  l'oxyde 
rouge  de  mercure.  Il  se  compose  de  l  éq.  de 
mercure  et  de  i  éq.  de  soufre  ;  de  là  ,  sa  for- 
mule =  llg  S.  Cette  même  matière  (  persul- 
fure  ) ,  chauffée  dans  des  vases  fermés ,  se 
volatilise  sans  s'altérer  ;  le  produit  de  la  su- 
blimation est  rouge  (  einabre  |.  On  aurait 
peine  à  croire  que  ces  dent  corps  sont  iden- 
tiques, si  l'on  ne  savait  pas  qu'ils  sont  cons- 
titués exactement  des  mêmes  éléments  ,  de  la 
même  quantité  de  soufre  et  de  la  môme  quan- 
tité de  mercure  (  isomèrie  ).  V.w  triturant 
longtemps  ensemble  du  mercure ,  du  soufre 
et  de  la  potasse ,  on  obtient  immédiatement 
le  vermillon. 

Le  persulfure  de  mercure  se  rencontre  dans 
la  nature  en  masses  compactes  et  cristalli- 
sées. Sa  couleur  est  variable,  et  dépcnil  le  plus 
."«ouvent  de  son  état  d'agrégation  moléculaire. 
Il  .se  volatilise  sans  se  fondre,  et  cristallise, 
par  le  refroidissement ,  en  prismes  he\aèdres. 
Chauffé  au  contact  de  l'air,  il  dégage  de  l'acide 
sulfureux  et  du  mercure  métallique.  Il  est 
réduit  par  un  grand  nombre  de  métaux,  et 
particulièrement  par  le  fer.  U  se  combine  avec 
beaucoup  d'autres  sulfures  pour  former  des 
siil/usels ,  dans  lesquels  il  parait  faiie  fonction 
de  sulfaeide. 

Le  vermillon  est  employé  en  peinture,  et 
quelquefois  en  médecine. 

l'oiiiposes  c/ilorcs.  Le  chlore  forme  avec 
le  mercure  deux  chlorures  correspondant 
exactement ,  par  leur  composition  ,  aux  deux 
o\ydes. 

Le  i>rotoclilorure.  (  calomclax,  mercure  de 
vie,  panacée  mcrcnriellc,  précipite  blanc  )  est 
lilanc  ,  et  prend  une  teinte  légèrement  grisâ- 
tre a  l'air,  en  se  transformant  probablement 
en  perchlorure  et  en  mercure  métallique.  Il 
noircit  assez  promptement  a  la  lumière,  il  est 
volatil,  et  presque  insoluble  dans  l'eau.  H 
faut  lïuo  p.  d'eau  pour  dissoudre  i  partie  de 
calomélas.  Le  clilore  le  dissout  en  le  ehan- 
t;eant  en  perchlorure.  Aucun  métal  ne  le  dé- 
compose à  la  température  ordinaire  et  à  sec. 
lormule  :  llg^  lU  ,  analogue  à  celle  du  pro- 
toxyde  Hg^  O.  On  l'obtient  de  plusieurs  ma- 
nières :  1"  Par  la  voie  humide  :  à  cet  effet ,  on 
précipite  l'a/.olate  de  mercure  au  minimum 
par  du  sel  marin.  Si  l'azotate  employé  con- 
tient un  pou  de  sel  de  peroxyde,  il  se  pro- 
duira en  même  temps  du  perclilorure  de  mer- 
cure soluble.  2°  Par  la  voie  sèche  :  on  calcine 
ensemble  un  mélange  de  a  parties  de  sulfate 
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de  proloxydc  mercure,  et  4  parties  de  sel  ma- 
rin. Les  vapeurs  de  protoclilorure  se  conden- 
sent dans  le  col  de  la  cornue  ,  sous  forme  de 
prismes  à  quatre  pans  ,  anhydres.  Le  verre 
du  vase,  et  les  cristaux  qui  s'y  trouvent  ,  s'é- 
Icctrisent  en  sens  opposé  (  le  verre  .s'électrisc 
vitreusement  et  le  mercure  résineusement  |. 
On  obtient  le  protocblorurc  de  mercure  éga- 
lement par  la  voie  sèche  ,  en  chauffant  ensem- 
ble 4  p.  de  sublime  corrosif  et  s  p.  de  mer- 
cure. Les  vapeurs  de  protochlorure  se  con- 
densent sous  forme  de  poudre  blanche ,  dans 
un  récipient  contenant  de  l'eau. 

Le  proloclilorure  est  fréquemment  employé 
en  médecine,  et  principalement  en  Angle- 
terre. Il  agit  comme  purgatif. 

Le  perchlorure  (  chloridc  ,  bichlorurc  , 
sublimé  corrosif  )  est  d'un  blanc  de  .satin  et 
demi-transparent.  U  cristallise  en  aiguilles  on 
en  prismes  quadrangulaires  anhydres.  Il  est 
.soluble  dans  l'ean  ;  il  faut  20  parties  d'eau 
froide  et  5  parties  seulement  deau  bouillante 
pour  dissoudre  i  partie  de  sublime  corrosif  ; 
il  est  également  .soluble  dans  l'alcool.  Sa  sa- 
veur est  très-désagréable,  et  persiste  pendant 
fort  longtemps.  H  rougit  la  teinture  de  tour- 
nesol, il  est  beaucoup  plus  volatil  que  le  pro- 
tochlorure. Trituré  avec  le  mercure ,  il  se 
convertit  en  protochlorure.  Quand  on  plonge 
à  la  fois  plusieurs  lames  de  différents  métaux 
I  étain ,  bismuth  et  antimoine  }  dans  une  dis- 
solution de  sublimé  corrosif,  on  remarque  que 
celui-ci  attaque  les  métaux  successivement , 
chacun  dans  son  ordre  d'affinité  pour  le  chlore. 
Ainsi  l'étain  est  attaqué  le  premier,  puis  le 
bismuth ,  et  en  dernier  lieu  l'antimoine.  Le 
cuivre  ,  le  zinc  et  le  fer  sont  attaqués  à  peu 
près  simultanément.  Les  alcalis  caustiques, 
versés  en  petite  quantité  dans  une  dissolution 
aqueuse  de  perchlorure  de  mercure,  produi- 
sent un  précipité  blanc,  qui  est  un  oxi/chlo- 
rure.  L'hydrogène  sulfuré ,  employé  sans 
excès ,  y  forme  un  précipité  blanc  grisâtre 
(  stilfoclilorure  \. 

Le  perchlorure  de  mercure  se  combine  très- 
bien  avec  les  chlorures  alcalins  et  certains 
chlorures  métalliciucs,  pour  former  des  chlo- 
rosels  {  chlorures  doubles  ),  parfaitement  crLs- 
talli-sablcs ,  dans  lesiiuels  le  perchlorure  db 
mercure  fait  fonction  d'acide  (  chiuracide  ). 
Formule  :  llg  Cl  ,  ou  llg  Cl^,  analogue  a  celle 
du  peroxyde  (  llgO  |. 

Lorsqu'on  traite  le  peroxyde  de  mercure 
par  l'acide  chlorbydrique  ou  par  l'eau  régale, 
on  olrtienl  le  perchlorure,  que  l'on  fait  cristal- 
liser par  évaporation.  Ce  procédé  est  rarement 
employé.  On  préfère  préparer  le  sublimé  cor- 
rosif par  la  voie  sèche,  en  calcinant  parties 
égales  de  sulfate  de  mercure  au  ma.Tiiiium  et 
de  sel  marin.  Le  perchlorure  se  sublime  et  se 
conden.se  sous  forme  de  cristaux  octaédriques. 
Le  sublimé  corrosif  est  un  poison  énergique, 
11  est  euiployé  dans  le  traitement  des  maladies 
syphilitiques.  Les  individus  qui  ont  fait  un 
usage  longtemps  continué  de  ce  remède  cou» 
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tiennent ,  dit-on  ,  du  raercnre  jusqne  dans  le 
sang  et  dans  la  substance  des  tissus.  Les  expé- 
riences qu'on  a  faites  à  cet  égard  comportent 
peu  d'exactitude  ;  elles  sont  par  conséquent 
peu  concluantes.  Le  sublimé  corrosif  est  en- 
core quelquefois  employé  pour  conserver  des 
cadavres  et  des  pièces  d'anatouiie  ;  mais  comme 
le  sulfate  d'alumine  peut ,  sous  ce  rapport , 
remplacer  parfaitement  le  sublimé  corrosif 
(  sur  lequel  il  a  ,  en  outre  ,  l'avantage  d'être 
moins  clier  ),  il  est  à  croire  que  le  sulfate 
d'alumine  deviendra  bientôt  d'un  usase  géné- 
ral. L'albumine  (  blanc  d'œuf  )  est  le  contre- 
poison du  sublimé  corrosif,  non  parce  qu'il 
transforme  celui-ci  en  calomélas  insoluble , 
mais  parce  que  l'albumine  forme ,  en  se  coa- 
gulant ,  une  enveIo|)pe  protectrice  qui  s'op- 
pose en  partie  à  l'action  délétère  dupcrchlo- 
rure  de  mcrcin-e. 

L'iode ,  comme  le  chlore ,  forme ,  avec  le 
mercure,  deux  composés  correspondant  aux 
chlonires. 

l.c  protoiodure  est  d'un  vert  foncé  ,  insolu- 
ble dans  l'eau.  On  l'obtient  par  des  procédés 
tout  à  fait  analogues  :i  ceux  par  lesquels  on 
obtient  le  protocblorure.  En  précipitant  un 
protnscl  de  mercure  par  un  iodure  alcalin, 
on  l'obtient  à  l'état  d'bydrate.  Sa  formule  est  : 
Hg^  i ,  analogue  à  celle  du  protocblorure. 

Le  periodtire  (  iodide ,  bi-iodure)  est 
d'un  beau  rouge,  et  se  volatilise  en  vapeurs 
jaunâtres  qui  se  condensent,  par  le  refroidis- 
sement ,  sous  forme  de  lames  rhomboidales. 
Comme  il  est  un  peu  moins  solublc  que  le 
percblorure ,  on  peut  l'obtenir  par  voie  de 
précipitation.  Sa  formule  est  :  Ilgl  ,  analogue 
a  celle  du  percblorure. 

alliages  (  .4inalgainrs  ).  Ils  sont  tous  dé- 
composables  par  la  chaleur.  Le  mercure  en- 
traîne, en  se  volatilisant,  ime  certaine  quan- 
tité du  métal  avec  lequel  il  se  trouve  amal- 
gamé; et  à  son  tour  le  métal  fixe  qui  reste 
retient  des  traces  de  mercure  qu'il  abandonne 
diflieilement ,  quelque  forte  que  soit  la  cha- 
leur. Le  mercure  s'amalgame  très-facilement 
avec  l'étain.  Le  tain  est  un  amalgame  employé 
dans  la  fabrication  des  glaces.  A  cet  effet ,  on 
verse  du  mercure  sur  une  feuille  d'étain  éten- 
due horizontalement;  l'on  y  applique  ensuite  le 
verre  dont  on  veut  faire  une  glace.  L'amal- 
game d'étain  adhère  à  la  surface  du  verre 
qui  se  trouve  en  contact  avec  lui,  l'autre 
surface  restant  libre.  Cet  amalgame  se  com- 
pose d'environ  s  parties  de  mercure  et  de 
I  partie  d'étain.  Il  y  a ,  en  général ,  contrac- 
tion dans  les  amalgames  d'étain.  Des  tiges 
d'or,  A'argcnt,  Ac  plomb,  à'étuin,  Ac  zinc, 
plongées  dans  du  mercure ,  se  recouvrent ,  au 
bout  d'un  certain  temps,  de  cristaux  d'amal- 
game (  Daniel  ). 

Le  mercure,  mis  en  contact  avec  le  sodium 
et  une  dissolution  de  sel  ammoniac  ,  se  gon- 
fle énormément  ;  il  décuple  au  moins  son  vo- 
lume ,  en  même  temps  qu'il  se  change  en  une 
masse  butyreusc  qui,  exposée  à  l'air,  revient 
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à  l'état  de  mercure,  métallique ,  dégageant 
de  l'ammoniaque.  Cette  espèce  d'ain:.lgame, 
appelé  par  quelques  chimistes  hydrure  am- 
vioniacal  de  mercure  et  de  sodium ,  est  pro- 
bablement un  amalgame  de  mercure  et  d'am- 
monium, qui ,  étant  peu  stable ,  se  décompose 
à  l'air  en  ammoniaque  et  en  mercure. 

Sels  de  protoxyde  de  mercure  (  sels  au 
minimum  ).  Les  sels  solubles  sont  incolores; 
la  plupart  des  sels  insolubles  sont  d'un  blanc 
jaunâtre.  Ils  ont  une  saveur  styptique  très-de- 
sagréable  ,  et  se  changent  facilement  en  sels 
de  peroxyde. 

1°  Les  alcalis  les  précipitent  en  noir  (pr(>- 
toxyde  qui  se  convertit  presque  aussitôt  en 
peroxyde  et  en  mercure  métallique  ;.  On  fait 
jaillir  de  ce  précipité  des  globules  métalli- 
ques lorsqu'on  le  comprime  fortement  dans 
un  linge. 

2°  L'acide  sulfhydrique  en  excès  les  préci- 
pite en  noir  ;  si  le  réactif  est  employé  en  petite 
quantité,  le  précipité  est  blanc. 

3°  Le  cyanoferrure  de  potassium  les  préci- 
pite en  blanc. 

4'  L'acide  chlorhydrique  et  les  chlorures 
solubles  y  forment  un  précipité  blanc  très- 
peu  soluble  (  calomélas  ). 

3°  Une  lame  de  cuivre  blanchit  étant  plon- 
gée dans  une  dissolution  niercurielle.  Calcinés 
dans  un  alcali  ou  avec  toute  autre  base,  les 
seLs  de  mercure  donnent,  par  la  distillation, 
du  mercure  métallique. 

Azotate.  En  traitant  du  mercure  en  excès 
par  l'acide  azotique  faible,  on  obtient,  par 
évaporalion,  Vuzotale  ventre,  cristallisé  en 
aiguilles.  Celui-ci  se  décompose  dans  l'eau  en 
azotate  basique  (  sous-azotate  )  blanc  ,  insolu- 
ble, et  composé  de  î  éq.  de  base  et  de  i  éq. 
d'acide,  et  en  azotate  acide  qui  reste  en  disso- 
lution. Ce  dernier  est  un  caustique  souvent 
employé  dans  lé  traitement  des  ulcères  syphi- 
litiques. On  le  connaissait  autrefois  sous  le 
nou)  li'ean  niercurielle,  de  remède  du  capu- 
cin, de  remède  du  duc  rf'y^nNn.  L'azotate  de 
mercure  donne  par  l'ammoniaque  un  préci- 
pité grisûlrc,  qui  est  un  sous-sel  à  base  de 
mercure  et  d'ammoniaque ,  si  le  précipitant 
n'est  pas  employé  en  excès.  Ce  sous-sel  a  été 
appelé  mercure  soluble  de  Hahnemann. 
L'azotate  précipité  par  l'acide  chlorbydriqu»» 
donne  du  protochlorure  de  mercure  insoluble, 
et  de  l'acide  azotique  qui  reste  en  dissolution. 
Or,  si  la  liqueur  est  peu  étendue  et  que  l'acide 
chlorhydrique  soit  en  excès ,  une  grande  par- 
tie du  précipité,  sinon  la  totalité,  peut  ren- 
trer en  dissolution  ;  car  l'acide  chlorhydrique, 
forinaiit  avec  l'acide  azoli(|ue  de  l'eau  régale, 
peut  faire  passer  le  protocblorure  à  l'état  de 
percblorure  soluble.  C'est  la  une  circonstance 
importante,  dont  11  faut  tenir  compte  dans  les 
analyses. 

Sels  de  peroxyde  de  mercure  (  sels  au 
viaximum  ).  Les  sels  solubles  sont  incolores. 
Quelques  sels  in.solubles  sont  jaimes.  Ils  sont 
très-vénéneux ,  surtout  lorsqu'ils  sont  solu- 
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bics.  Ils  ont  une  saveur  ra(taUi(|ne  fort  désa- 
f;rcable.  Ils  ont  tons  une  ri'action  acide  ,  et  de 
{a  tendance  à  se  transformer  dans  l'eau  en 
sels  basiques  pea  solubles  et  en  sels  acides 
lrés-solnl)les;  ce  qui  prouve  que  le  peroxyde 
de  mercure  est  une  base  faible,  comme  en 
général  tous  les  peroxydes. 

1°  Les  alcalis  les  précipitent  en  jaune  (  per- 
oxyde hydrate.  ).  Lorsque  la  liqueur  contient 
de  l'ammoniaque,  le  précipité  est  blanc. 

2°  L'acide  sulfhydrique  les  précipite  d'abord 
en  blanc  :  en  continuant  d'y  verser  de  l'acide 
sulfbydrique,  le  précipité  devient  Jaune,  rou!,'e, 
et  (init  par  devenir  noir.  Le  précipité  blanc 
ou  jaune  est  un  sel  double,  formé  de  sulfure 
el  de  sel  de  peroxyde  de  mercure.  Le  préci- 
pité noir  est  le  peisulfure  de  mercure. 

S"  L'acide  cidorhydrique  et  les  chlorures 
solubles  n'y  donnent  point  de  précipité ,  le 
pcrchlorure  de  mercure  étant  soluble. 

4°  Des  lames  d'or,  de  cuivre,  de  fei'  et  de 
zinc  sont  blanchies  dans  une  dissolution  de 
sel  merciiriel  au  minimum. 

Tous  les  sels  de  mercure  sont  détruits  par 
la  chaleur,  et  donnent,  par  la  calcination  avec 
un  alcali,  du  mercure  métallique  qui,  après 
s'être  volatilisé  ,  se  dépose  sous  forme  de  pe- 
tites siouttelcttes  sur  les  corps  froids  qu'il 
rencontre.  Il  est  inutile  d'ajouter  du  charbon 
à  l'alcali ,  car  l'oxyde  de  mercure  se  réduit 
spontanément  à  la  chaleur  roujfc. 

l.'azntate  de  peroxyde,  obtenu  en  traitant 
du  mercure  en  excès  par  l'acide  azotique 
bouillant ,  est  incristallisable.  Il  a  une  réaction 
acide ,  et  ne  présente  pas  les  caractères  d'un 
véritable  sel.  Dans  l'eau  froide  ,  il  se  partage 
en  sel  acide  très-soluble ,  et  en  sous-sel  blanc 
peu  soluble.  Hans  l'eau  bouillante,  le  sous-sel 
qui  se  précipite  est  jaune;  il  éUiit  autrefois 
connu  sons  le  nom  de  turbith  nitreux. 

Le  sous-azotate  est  susceptible  de  cristalli- 
ser. Il  donne,  par  la  calcination  ,  du  peroxyde 
qui ,  au  lieu  d'être  coloré  en  beau  rouge  ,  est 
coloré  en  jaune  sale,  quoiqu'il  soit  très-pur. 

Le  sulfate  de  peroxyde  s'obtient  en  traitant 
r.  parties  de  mercure  par  2  parties  d'acide  sul- 
furique  concentré.  11  est  solublo  dans  les  aci- 
des sulfurique  et  a/.otique.  Jlis  dans  l'eau  ,  il 
se  partage  en  sulfate  acide  très-soluble,  et  en 
sous-sulfate  jaune  peu  soluble.  Ce  dernier  est 
cprinu  sous  le  nom  de  turbith  minerai,  du 
nom  d'une  plante  (  convolvulacée  )  qui  porte 
le  nom  de  turbith ,  et  à  laquelle  on  attribuait 
des  propriétés  analogues  a  celles  du  .îulfate 
basi(|ue  de  mercure.  Ce  sous-sulfate  est  un 
sel  tribasique,  composé  de  ô  éq.  de  peroxyde 
et  de  I  éq.  d'acide  (  3  Hg  O  ,  SO*  ).  Le  sulfate 
acide  n'est  pas  troublé  par  l'ammoniaque  (  sel 
double  soluble  ].  Le  sulfate  neutre  donne , 
avec  l'ammoniaque,  un  sous-.sel  double  peu 
soluble,  qui.  étant  desséché,  fond  sur  les 
charbons  ardents. 

MÉiiiuiEiv.  Un  des  grands  cercles  iminobi- 
fes  de  la  sphère  ;  il  est  vertical ,  et  passe  par  les 
pôles  du  monde.   Il  s'appelle  mcridieu ,  parce 
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qu'il  indique  le  milieu  du  Jour  au  moment  ou 
le  centre  du  soleil  s'y  trouve.  Le  méridien  di- 
vise le  ciel  en  deux  hémisphères,  l'ua  orien- 
tal et  l'autre  occidental. 

«lÉRiDiEiN  MAG.MCTIQUE.  C'est  le  plaii 
qui  passe  par  le  centre  de  la  terre  et  par  la 
direction  de  l'aiguille  horizontale.  Le  Tnèridien 
magnétique  et  le  méridien  astronomique  sont 
donc  deux  plans  verticaux  ;  car  il  spassent  par 
la  verticale  du  lieu  pour  lequel  on  les  considère. 

MÉSITE.  Liquide  incolore,  d'une  odeur  aro- 
matique et  d'une  saveur  brûlante.  11  est  inflam- 
mable ,  et  plus  léger  que  l'eau.  Il  l)Out  â  70  °; 
il  se  dis.sout  dans  environ  s  parties  d'eau.  Ce 
corps,  analogue  à  l'acétone,  dont  il  partage  la 
composition,  existe,  selon  M.  Schweit/.er,  dans 
l'esprit  de  bois  qu'on  rencontre  en  Sui.sse.  Le 
mé.site  a  été  trouvé  par  M.  Ueichenbach  parmi 
les  produits  les  plus  volatils  du  goudron  de 
boi.s, 

MÉsiTHÈ\E.  M.  Schvïeitzcr  donne  ce  nom 
à  un  liquide  éthéré  qui  s'obtient  par  la  distil- 
lation de  parties  égales  de  xylite  aqueux  et 
d'acide  sulfurique.  Korinulc  :  C  H'  O^. 

MESURE.  Quantité  établie  par  convention 
pour  déterminer  la  valeur  d'une  autre  quan- 
tité de  môme  espèce,  et  pour  en  énoncer  le 
contenu.  La  mesure  linéaire,  ou  celle  des  lon- 
gueurs ,  est  une  ligne  droite.  La  mesure  plane 
est  un  carré.  La  mesure  des  solides  est  un 
cube.  Par  un  décret  de  la  convention  natio- 
nale, en  date  du  I8  germinal  de  l'an  ô  de  la 
réi)ublique  française  (  7  avril  179^  I,  toutes  les 
mesures  ont  été  fondées  sur  une  base  fixe  et 
in\ ariable ,  le  mètre  (  t-oyez  ce  mot  ) ,  c'est- 
à-dire,  la  dix-millionième  partie  de  la  distance 
de  l'équateur  aux  pôles. 

niÉTACÉcui-OROPLATi^E.  (  Synonyme  : 
Chloroplatinute d'oryde  de  mésityle.)  MnUcre 
cristalline,  jaune,  découverte  par  M.  Zeise 
dans  la  réaction  du  pcrchlorure  de  platine 
sur  l'acétone.  Chauffée  à  l'air,  elle  brûle  avec 
une  flamme  verte,  et  laisse  un  résidu  de  pla- 
tine brillant.  Soumi.se  à  la  distillation  ,  elle  se 
décompose  en  acide  chlorhydrique,  en  un 
corps  particulier  qui  se  conden.se  sous  forme 
de  gouttelettes  oléagineuses  ,  et  en  un  mélan- 
ge de  platine  et  de  charbon.  Formule  :  C*  H^ 
O,  Pt  Cl. 

wÉTACALLiQDE  (Acide).  Synonyme  :  y^cj'rfe 
mélangallique.  Corps  pulvérulent  noir,  solu- 
ble dans  les  alcalis  caustiques,  et  in.soluble 
dans  l'eau. On  l'obtient,  conune  résidu  fixe,  en 
chauffant  l'acide  gallique  à  230°  dans  un  bain 
d'huile.  Pelou/.e  lui  assigne  la  formule  :  C* 
11^  0^ 

MÉTAL  DES  CLOCHES.  F'.oyez  CurvRK 
(  Alliage  ). 

■  MÉTALLOÏDES.  On  a  donné  ce  nom  à  des 
corps  qui  ne  partagent  pas  toutes  les  proprié- 
tés des  métaux.  Tels  sont  le  soufre,  le  .sélé- 
nium ,  le  chlore ,  le  brome,  l'hydrogène,  l'azote, 
etc.  On  Icur^  donne  aussi  le  nom  de  corps 
non  metallifiucs.  C'est  en  partant  des  pro- 
priétés-iliysiques  et  chimiques  d'un  mêlai, 
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«jii'on  est  arrivé  à  divispr  tons  los  corps  simples 
on  niPlaiix  et  en  nutalloidea  ou  corps  non 
tnetii/liqucs. 

MÉTALLURGIE.  SclenCC  QUI  .1  poui  Objet 
l'exploitation  des  métaux. 

MÉTAMARGAIIKJUE   (  AClde  ).    T.Orps    ClMs- 

tiilisé  en  aiguilles  incolores.  soUibIcs  dans 
l'alcool  et  dans  l'éther,  et  insolubles  dans  l'eau, 
il  so  forme  par  l'action  de  l'acide  snlfurique 
sur  l'acide  inargarif|ue.  11  se  compose  en  loo 
parties,  de  73,2  de  carbone,  de  12,7  d'Iiydro- 
gcne  et  de  12,11  d'oxygène. 

MÉTAPECTIQUE  (  Acide  ).  L'cxlstencc  de 
cet  acide,  qui  a  été  obtenu  par  M.  Frémy  en 
combinaison  avec  l'oxyde  de  plomb ,  semble 
être  révoquée  en  doute  par  M.  Frombcrg, 
\  Journal  d'Erdntann  ,  année  I8II  ). 

iHÉTAPiiospH  ATES.  Ces  scIs  sont ,  en 
général,  moins  solnbles  que  les  pyrophospha- 
tos.  On  ne  connaît  guère  que  les  métaphos- 
phates  de  potasse,  de  soude,  de  chaux  et  de 
baryte.  Les  deux  premiers  sont  solnbles  ;  leurs 
dissolutions  donnent ,  par  évaporation ,  un  ré- 
sidu visqueux,  et  semblable  à  de  la  gomme. 

Les  métaphosphates  solubles  précipitent  en 
blanc  le  nitrate  d'argent,  l.e  métaphosphatc 
d'argent  qui  se  forme  contient  1  énuiv.  de 
base  de  moins  que  le  pyrophosphate  cotTcs- 
pondant.  Un  équiv.  d'acide  métaphosphorique 
sature  1  équiv.  de  base.  Formule  :  MO,  l'IiO^. 

MÉTAPHOSPHoniQiiE  {  Acide  ),  Cet  acide 
présente  la  plupart  des  propriétés  de  l'aciile 
phospliorique  (  t  oijez  ce  mot  ).  Il  précipite  en 
blanc  l'eau  de  baryte  et  le  nitrate  d'argent.  Il 
précipite  également  l'albumine  de  sa  dissolu- 
tion aqueuse.  Ces  caractères  suffisent  pour 
distinguer  l'acide  raétapliosphoriqui'  de  l'acide 
pyropiiosphorique.  Dissous  dans  l'eau  ,  l'acide 
métaphosphorique  se  transforme,  à  la  longue , 
en  acide  phospliorique  ordinaire.  Cette  trans- 
formation n'a  pas  lieu  si  l'on  sature  l'acide 
par  une  base. 

On  préparc  l'acide  métaphosphorique  en  cal- 
cinant fortement  le  phosphate  acide  de  soude, 
ou  l'acide  phosphorique  libre.  Formule  : 
I'||5,  110. 

MÉTAUX.fnejxsx'  âX),a,  parce  que  les  mi- 
nerais forment  souvent  des  filons,  et  semblent, 
se  suivre  à  la  file  les  uns  après  les  autres). 
—  Les  métaux  sont  des  corps  opaques,  condui- 
sant bien  la  chaleur  et  l'électricité.  Ils  sont  gé- 
néralement ductiles,  malléables,  plus  denses 
que  l'eau,  tenaces,  élastiques,  sonores,  inso- 
lubles dans  l'eau,  attaquables  par  les  acides, 
et  surtout  par  les  acides  a/.otique,  chlorhydri- 
que  ,  snlfurique  ,  et  l'eau  régale. 

Les  corps  métalliques,  ou  métaux,  ont  été, 
par  M.  Thenard ,  subdivisés  en  6 classes  ou  sec- 
tions, fondées  sur  le  degré  d'affinité  de  ces  subs- 
tances pour  l'oxygène.  La  première  classe 
comprend  les  métaux  qui  décomposent  l'eau 
A  froid  ;  la  deuxième ,  ceux  qui  la  décomposent 
à  la  température  de  l'ébullition;  la  troisième  , 
ceux  qui  la  décomposent  à  la  chaleur  rouge  ; 
la  quatrième,  ceux  qui  ne  décomposent  l'eau 
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ni  A  chaud  ni  a  fmld ,  lorsqu'ils  agissent 
seuls,  mais  qui  absorbent  l'oxygt'ne  à  la  tem- 
pérature la  plus  élevée  ;  la  cinquième  classe 
renferme  les  métaux  qui  ne  décomposent  l'eau 
à  aucune  température ,  et  qui  n'absorbent 
l'oxygène  qu'à  un  certain  degré  de  chaleur, 
au  delà  duquel  ils  l'abandonnent;  enfin  les 
métaux  de  la  sixième  classe  sont  ceux  qui  ne 
décomposent  l'eau  et  n'absorbent  l'oxygène  à 
aucune  température. 

Les  métaux  sont  diversement  altérés,  soit 
par  l'eau  pure,  soit  par  l'eau  chargée  de  prin- 
cipes acides  ou  salins.  M.  MiUon  \ient  de  pu- 
blier sur  ce  sujet  un  mémoire  fort  intéressant, 
dans  lequel  cet  habile  chimiste  démontre  qu'il 
suffit  d'une  petite  quantité  de  solution  mé- 
tallique ajoutée  dans  la  proportion  de  1  mil- 
lième, de  I  cent-millième,  et  souvent  d;ms  une 
proportion  inoijidre ,  pour  centupler  l'action 
d'un  acide  sur  un  métal,  ou  pour  annihiler 
cette  action,  ou  pour  la  provoquer  lorsqu'elle 
n'existe  pas,  ou  enfin  pour  changer  la  nature 
des  produits  à  tel  point  que  l'hydrogène  rem- 
place des  composés  nitreux.  (  Comptes  ren- 
dus rie  l'académie  des  sciences,  7juillet  18«). 

nF.TÉ(>nE.(  De  (jLîtitopov,  élevé  dans  l'air). 
Ce  nom  s'applique  à  tous  les  phénomènes  qui 
se  passent  dans  l'alrnosphérc,  tels  que  la  pluie, 
la  neige,  la  grêle,  la  rosée,  le  brouillard,  l'o- 
rage, les  vents  ,  l'aurore  boréale,  les  aéroli- 
thes,  les  étoiles  filantes,  etc.  I^  science  qui 
s'occupe  de  ces  objets  a  reçu  le  nom  de  mé- 
tcoroloqie. 

MÉTniOMQUE  (  Acide).  Liquide  trés-acide 
qu'onobticnt  en  saturant  l'étherparl'acidesul- 
furiqueanliydre.  Udonne  avec  la  baryte  un  sel 
insoluble  dans  l'alcuol ,  ce  qui  permet  de  le  sé- 
parer de  l'acide  isét/iioiiicjue  ,  qui  donne  avec 
la  même  base  un  sel  solublc  dans  l'alcool. 
Formule  de  l'acide  inéthionique  anhydre  :  C» 

113  SI  07. 

MÉTiioL.  Liquide  incolore,  très-fluide,  plus 
léger  que  l'eau,  bouillant  à  I7,;=,  et  doué  d'une 
oJeiu-  d'essence  de  térébenthine.  On  l'obtient 
en  soumettant  à  la  distillation  parties  égales 
de  xylite  et  d'acide  snlfurique.  M.  .Schweitzer 
lui  assigne  la  formule  :  C-  H'  S^  O'. 

MÉTHODE  DES  nkl.^\^iRS  ,  inet/wde  du 
refroidissement.  Voyez  Cai.orimétrie. 

MÉTHYL.  M.  Liebig  a  donné  ce  nom  au  ra- 
dical hypothétique  de  l'esprit  de  bois  et  de 
ses  combinaisons.  F'ornuilc  :  C^  IP  ;  .symbole  : 
ftk'. 

MÉTHYLAL.  Votjez  FORMOMÉTHYLAL. 

MÈTRE.  (  De  [j.£Tpov,  mesure  ).  Mesure  li- 
néaire fondée  sur  une  base  fixe  et  invariable  : 
le  mètre  représente  la  dix-millionième  partie 
du  quart  du  méridien  terrestre;  il  équivaut, 
en  mesure  ancienne,  à  su  pouces  11  lignes 
et  411932  raillionièincs  de  ligne.  Le  mètre 
carré  est  l'élément  de  toutes  les  mesures  de 
surface.  Le  mètre  culte  est  l'élément  de  toutes 
les  mesures  de  capacité.  In  mètre  cube  d'eau 
distillée  pèse  dans  le  vide,  et  à  0°,  1,000,000 
grammes;  la  millionième  partie  du  poids  de 
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cr  mi-trc  cube  iFeaii  est  le  gramme,  lequel  est 
l'élLTiieiit  de  tous  Il's  poids. 

«icxox  tMQliE  (  Acide  ).  Cet  acide ,  décou- 
vert par  MM.  Woeliler  et  Licbig,  s'obtient  par 
rébullilion(l"une  solution  saturée  d'alliixanate 
lie  barvte  ou  de  strontiane.  Formule  :  C^ 
0+  +  2HO. 

Mi.vsiiE.  On  donne  ce  nom  à  toute  émana- 
tion nuisible  aux  êtres  vivants.  La  nature 
latiine  des  miasmes  est  encore  un  problème, 
lin  thèse  générale,  on  peut  adniellre  qu'un 
miasme  délétère  est  un  gaz  quelconque  tenant 
ou  suspension  des  particules  de  matières  pu- 
trescibles, et  qui  ,  introduites  dans  l'intérieur 
du  corps  par  la  voie  de  la  respiration  ,  agis- 
sant comme  un  ferment  désorganisateur. 

MICROCOSME.  (  De  [xixpô;,  petit ,  et  xot- 
(J.6; ,  monde).  Les  physiciens  anciens  discu- 
taient àperle  de  vue  sur  le  microcosme,  par 
lequel  ils  entendaient  en  général  l'iiommc  ,  en 
tant  qu'il  réunit  en  lui  toutes  les  qualitésct  tou- 
tes les  perfections  de  l'univers  (  macrocosmc  ). 

IIICROGRAPIIIE.    (    \)C    (ItXpOV  ,    petit,    Ct 

■ypâçœ.  J'écris  ).  Uescriptiou  des  objets  exami- 
nés au  microscope. 

itiiCROPiio\'E.  (  De [iixpôv, petit,  etçwviî, 
voiï  ).  l';pithèle  qu'on  appliciue  aux  instru- 
ments destinés  à  augmenter  l'intensité  des  sons 
faibles.  Tels  sont  les  porte-voix,  les  trompet- 
tes, etc. 

niicRoscoPE.  (  De  [xixpôv,  petit,  et  axo- 
■nio),  j'evainine.  )  Instrument  d'optique  des- 
tiné a  voir  de  très-petits  objets  qui  échappent  à 
la  vue  simple.  On  distingue  le  microscope  sim- 
ple et  le  microscope  composé.  Le  microscope 
simple  n'est  autre  chose  qu'une  loupe,  c'est- 
à-dire  une  lentille  convergente  d'un  très-court 
foyer.  L'objet  qu'on  examine  avec  les  yeux  ar- 
més (le  cet  instrument  doit  être  placé  en 
avant,  à  une  distance  moindre  que  la  distance 
focale  principale  ;  sa  position  varie  av  ce  la 
portée  de  la  vue.  Le  microscope  composé  com- 
prend 1"  l'objectif  composé  d'une,  de  deux  ou  de 
trois  lentilles  .acliromatiques,  dont  les  distan- 
ces focales  principales  sont  de  8  à  lo  millimè- 
tres; -i"  un  Ofulaire  .  lentille  simple  ou  com- 
posée, acluouiati(|ue  ou  non  achromatique, 
<pù  fait  l'aflice  d'une  loupe,  ct  par  laquelle  on 
r('s.u(le  lœ  images  reelles  et  grossies  que 
donnent  les  objets,  a  nue  distance  plus  ou 
moins  grande  derrière  rol)jectif.  Le  grossisse- 
ment délinitif  est  le  produit  des  grossissements 
résullanlde  chacun  de  ces  verres  ou  systèmes 
de  verres.  Ainsi,  si  l'objectif  grossit,  par  exem- 
ple ,  1  fois  en  diamètre  et  l'oeulalre  lo  fois  ,  le 
grossissement  sera  40  en  diamètres  et  par  con- 
6é(|uent  ir.oo  fois  en  surface.  Le  microscope 
dont  on  se  sert  le  plus  ordinairement  est  le 
microscope  riioptriquc,  celui  dont  les  grossis 
somenis  sont  produits  par  réfraction.  Cet  ins- 
trument,  inventé  vers  iiiîo,  a  été,  dans  ces 
derniers  temps  ,  .singulièrement  perfectionné 
par  Aniici ,  Krauenhofer,  Chevalier  ct  l-'élix 
Dujnriliu.  L'emploi  du  micÉ-oscope  a  beaucoup 
contribué  aux  progrès  des  sciences  naturelles. 
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On  lui  doit  d'Importantes  découvertes  en  ana- 
tomie,  en  zoologie,  et  surtout  enbotani(iue.  — 
Le  microscope  solaire  se  comi)Ose  d'un  sys- 
tème de  verres  destiné  à  éclairer  l'objet ,  et 
d'un  système  de  lentilles  d'un  court  foyer  pour 
en  donner  une  image  réelle.  Les  effets  de  cet 
instrument  sont  des  plus  curieux  et  très-ins- 
tructifs po  r  l'optique.  M.M.  Donné  et  L'oucault 
ont  tout  recemuient  employé  la  lumière  élec- 
tri(|ue  dans  le  microscope,  auquel  ils  ont  donné 
le  nom  de  jihoto-t'lectriqiie. 

MiDni,ETO\'iTE.  Matière  d'un  bnm  ron- 
geàtre,  friable,  diaphane,  trojivée  dans  la 
houille  de  l.ecds  et  de  Nev^•castle.  Elle  nohcit 
à  l'air;  sa  densité  est  i,s.  Suivant  Johnslon, 
elle  se  compose  de  se,i  de  carbone ,  a^o  d'hy- 
drogène ,  et  s,G  d'oxygène. 

MIEL.  Le  miel  proprement  dit  est  le  suc 
sucré  que  les  abeilles  puisent  dans  les  nec- 
taires des  fleurs.  Quant  à  la  cire  qui  accom- 
pagne le  miel,  elle  est  formée  de  toutes  piè- 
ces par  les  abeilles  ;  elle  n'est  pas,  connue  ou 
croyait  autrefois,  du  pollen  concrète.  Lors- 
qu'on traite  le  miel  par  l'alcool,  an  dissout  l;i 
partie  sirupeuse,  et  ou  laisse  un  résidu  solide, 
cristallisé,  qui  n'est  autre  chose  que  du  suerc 
de  fruit.  Le  miel  contient,  en  ou're,  un  sucre 
liquide  ,  incristallisable,  qui  n'a  pas  encore  eio 
bien  examiné.  De  plus  ,  on  y  trouve  un  prin- 
cipe aromatique,  variable  suivant  les  lleurs 
(  mélilot ,  romarin,  thym  ,  etc.  )  oii  les  abeil- 
les se  sont  posées  ;  une  matière  colorante  jaune, 
de  la  cire,  et  un  peu  de  matière  animale  ca- 
pable de  déferudner  la  fermentation.  Les  pro- 
priétés vénéneuses  du  miel  sont  dues  au  suc 
de  certaines  plantes  (  Azalci ,  Kaliiiia, 
lilioilndoidron  ).  Le  miel  fraudé  avec  du  su- 
cre d'amidon  contient  toujours  du  sulfate  de 
chaux.  Le  inlel  a  de  nombreux  usages  dans 
l'éconouiic  domestique  et  en  médecine.  Dans 
quel  (ues  contrées  du  Nord  (  Suède,  Norwége. 
etc.  1,  ou  fabrique  avec  le  miel  ct  l'eau  une 
boisson  fermentée  connue  sous  le  noju  d'Iuj- 
dro'iiel. 

MILIEU.  On  appelle  ainsi  toute  matière 
liquide  ou  aériforme  dans  laquelle  d'autres 
matières  sont  complètement  plongées,  et  dont 
elles  sont  de  toutes  parts  environnées.  Aiusi 
l'atmosphère  est  le  milieu  naturel  du  globe 
terrestre;  l'air,  l'ean  sont  les  milieux  naturels 
dans  lesquels  vivent  tous  les  êtres  aériens  et 
aquatiques.  .\vec  le  gaz  acide  carboni(|uc , 
avec  l'azote  et  beaucoup  d'autres  gaz  ou  li- 
quides, on  forme  des  milieux  artificiels,  dans 
lesquels  les  corps  qui  servent  à  opérer  se 
comportent  tout  autrement  que  dans  l'air 
atmosphérique.  L'influence  des  milieux  est 
iumiensc  et  incontestable  ;  elle  n'a  pas  encore 
été  sufllsaroment  appréciée.  —  Je  considère  les 
milieux  comme  les  compléments  ou  les  eoefll- 
cients  nécessaires  des  corps  qui  s'y  trouvent. 
Ku  parlant  de  milieu  re/rintient ,  de  milieu 
résistant ,  on  ne  parle  que  de  quelques  pro- 
priétés physiques  des  milieux  ,  tout  en  faisaut 
abstraction  de  leurs  propriétés  cliimiqucs. 
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Mii-i.lcr.Ay.iiE.  Millième  partie  d'un 
gramme.  Poids  à  peine  appréciable  par  les 
balances  les  plus  sensibles. 

MILI-I5IÈTRE.  Millième  partie  d'nn  mètre. 
In  peu  moins  d'une  demi-ligne  (  mesure  an- 
cienne.) 

JinioTAXi\'iQi:E  (  .\cidc  ).  Tannin  de  l'ex- 
trait de  cachou,  f^'oi/ez  Cachou 

■iiiAE.  Terrain  riche  en  mincraLs,  d'où  l'on 
extrait  les  métaux.  Les  terrains  métalli/cres 
sont  presque  toujours  de  formation  ancienne 
ou  plutonnicnne.  C'est  pourquoi  il  faut  sou- 
vent pénétrer  à  une  grande  profondeur  dans 
(e  sein  de  la  terre  ,  traverser  les  terrains  ter- 
tiaires et  secondaires ,  pour  rencontrer  des 
uiines. 

juixÉRAL  (  Miwrai  ).  On  donne  ce  nom  à 
toute  combinaison  de  substances  métalliques 
formées  au  sein  de  la  nature.  Les  corps  qui  se 
trouvent  le  plus  souvent  unis  aux  métaux, 
dans  la  nature,  sont  l'oxygène  et  le  soufre. 
Aussi  les  appelle-t-on  corps  minéralisateurs  .- 
ils  enlèvent  aux  métaux  l'éclat  et  les  propriétés 
qui  les  caractérisent ,  en  leur  donnant  l'aspect 
de  masses  pierreiLscs  plus  ou  moins  compac- 
tes. La  science  qui  traite  plus  spécialement  de 
la  connaissance  des  minéraux  porte  le  nom 
de  mineraloyie. 

niiMi:)!.  foyez  Pr.oMD  (  Oxyde  ). 

iiiMiTic.  .Soixantième partie  d'un  degré,  ou 
soixantième  partie  d'une  heure.  On  la  repré- 
sente par  un  petit  trait  placé  en  haut  et  à 
droite  du  chiffre.  Ainsi,  lo'signide  dix  minutes. 

Il  I  RAGE.  Lors  lue  par  une  belle  journée 
d'été,  au  plus  fort  de  la  chaleur,  on  regarde, 
obliqueuicnt  et  de  loin ,  la  surface  d'une 
prairie  ou  d'un  eliamp  de  blé,  on  remarque, 
dans  les  couches  (jui  touchent  immédiatement 
cette  surface  ,  un  mouvement  oscillatoire  , 
une  sorte  de  tremblement  très-rapide.  C'est 
ce  phénomène  qui ,  dans  des  proportions  beau- 
coup plus  considérables,  constitue  ce  qu'on  a 
appelé  le  tiiiriirie.  Il  est  dû  à  réchauffement 
ou  a  ia  raréfaction  inégale  des  couclies  de  l'air, 
et  par  suite  à  la  réfraction  inégale  des  rayons 
liii  soleil.  On  observe  surtout  le  mirage  dans 
les  plaines  sablonneuses  de  l'Lg.vplc.  Tous 
l;-s  objets  saillants  paraissent  comme  s'ils 
étaient  au  milieu  d'un  lac  immense  ,  et  l'as- 
pect du  ciel  vient  compléter  cette  illusion 
car  on  le  voit  aussi  comme  on  le  verrait  par 
réflexion  sur  la  surface  d'une  eau  tranquille  : 
à  mesure  qu'on  avance,  on  découvre  le  sol  et 
la  terre  brûlante,  au  même  lieu  où  l'on  croyait 
voir  l'image  du  ciel  ou  de  quelque  autre  objet. 
(;e  phénomène  a  été  souvent  observé  pendant 
l'expédition  de  l'armée  française  en  Kgypte. 
Monge  en  donna  le  premier  l'explication.  Les 
anciens  avaient  également  observé  le  u)irage 
en  I-4;ypte.  Du  moins  on  ne  peut  guère  appli- 
quer qu'à  ce  phénomène  le  singulier  récit  de 
Diodore,  livre  III ,  chap.  si. 

MIROIR.  Corps  composé  de  verre  ou  de  mé- 
tal ,  à  surface  polie,  et  susceptible  de  réfléchir 
avec  régularité  la  plus  grande  partie  des  rayons 


incidents.  On  distingue  les  miroirs ,  suiv.int 
leur  forme  ,  en  plans ,  en  convexes,  en  con- 
cmes ,  en  pai-aboliques ,  en  elliptiques ,  etc. 
C'est  avec  ces  instruments  qu'on  fait  les  plus 
belles  expériences  de  réflexion  de  la  lumière, 
l^s  7niroirs  ardents  .sont  des  miroirs  dont  la 
surface  réfléchissante  est  concave  et  spliéri- 
que.  Ils  ont  la  propriété  de  réunir  les  rayons 
])arallèles  qu'ils  reçoivent ,  en  un  très-petit  es- 
pice.versun  point  qu'on  appelle /o;/cr,  et  qui 
est  distant  de  la  siuface  du  miroir  d'une  quan- 
tité égale  au  quart  du  diamètre  de  sa  sphéricité. 
L'espace  dans  lequel  les  rayons  se  concentrent 
est  d'autant  plus  petit  que  le  miroir  est  plu* 
concave,  et  fait  partie  d'une  plus  petite  sphère.. 
Si  l'on  présente  au  soleil  un  miroir  ardent,  de 
manière  que  son  axe  soit  à  peu  près  parallèle 
aux  rayons  incidents  de  cet  astre,  il  se  forme 
un  cône  lumineux  dont  la  base  s'appuie  à  la 
surface  du  miroir,  et  dont  le  sommet  occupe 
le  foyer  de  cet  instrument.  Ce  sommet  présente 
le  maximum  d'intensité  de  lumière  et  de  cha- 
leur :  les  corps  combustibles  y  prennent  feu 
sur-le-champ  ;  on  peut  môme  y  faire  fondre 
des  métaux  ,  et  calciner  des  matières  très-ré- 
fractaircs  au  feu.  Lorsqu'on  place  un  corps 
lumineux  au  foyer  d'un  miroir  concave  ou 
ardent,  les  rayons  de  ce  corps  lumineux 
viennent  se  réfléchir  sur  la  surfaee  du  miroir, 
et  deviennent  parallèles  après  leur  réflexion; 
ce  ((ui-fournit  un  moyen  de  projeter  une  lu- 
mière intense  à  une  grande  distance.  Si  les 
rayons  ainsi  réfléchis  sont  reçus  sur  un  autre 
miroir  concave  placé  sur  la  même  ligne  ,  ils 
viendront  de  nouveau  se  réfléchir  et  se  reunir 
au  foyer  du  second  miroir,  où  Us  pourront 
produire  les  mêmes  phénomènes  de  combus- 
tion que  dans  le  foyer  du  premier  miroir. 
Un  physicien  de  Vienne  fit  le  premier  l'expé- 
rience si  connue  de  deux  miroirs  concaves  : 
il  i)laça  un  charbon  ardent  au  foyer  de  l'un  et 
une  mèche  au  foyer  de  l'autre,  et  les  rayons 
qui  partirent  du  charbon  allumèrent  la  mèche. 
.MOBILITÉ.  Propriété  qu'ont  tous  les  corps 
d'être  susceptibles  de  recevoir  une  impulsion, 
de  se  mettre  en  mouvement  (  f^oijez  Mou- 

VhJIEM'  ). 

.MOFETTE.  Autrefois  on  donnait  ce  nom  à 
tout  gaz  naturel  irrespirable.  On  l'appliquait 
surtout  à  l'azote  et  à  l'acide  carbonique. 

MOIS.  Temps  que  le  soleil  emploie  à  par- 
courir un  des  douze  signes  du  zodiaque.  C'est 
la  le  mois  solaire.  On  appelle  mois  lunaire , 
le  temps  que  la  lune  met  à  parcourir  les  douze 
signes,  ou  le  zodiaque  tout  entier,  .\vril,  juin, 
septeu>bre  et  novembre  ont  trente  jours  ;  tous 
les  autres  mois  se  composent  de  trente-un 
jours ,  excepté  le  mois  de  février,  qiii  na  que 
vingt-huit  et  vingt-neuf  jours  dan^  les  anncis 
intercalaires.  Les  Romains  n'eurent  dans  l'o- 
rigine que  dix  mois,  ce  qui  explique  le  ncm 
de  décembre  (  de  decem ,  dix  ),  qui  était  le 
dernier  mots  de  l'année.  Le  premier  était  le 
mois  de  mars.  Janvier  et  février  furent  ajouté» 
plus  t;u'd. 


MOL 

■OLÉCt'LE.  Particule  de  matière  inliiii- 
ineat  petite.  On  appelle  intégrantes  ou  ho- 
mogèiTes  les  molécules  d'un  corps  simple  ou 
composé ,  obtenues  par  voie  de  division  méca- 
nique, tandis  qu'on  nomme  constitiTantcs  ou 
hèterogmes  les  molécules  dont  la  séparation 
est  du  domaine  de  la  chimie.  Elles  prennent 
alors  plus  particulièrement  le  nom  A'atonies. 

MOLYBDATES.  Sels  couiposés  d'acide  mo- 
Ivbdique  et  d'une  base.  Les  acides  forts  les 
précipitent  en  blanc  ;  le  précipité  est  soluble 
dans  un  e\eés  d'acide. 

L'acide  sulfureus  les  bleuit.  L'ne  lame  de 
zinc ,  de  fer,  d'étain ,  rend  les  dissolutions 
de  molvbdates  bleues  d'abord .  puis  rouges,  et 
enlin  noires. 

Le  cyanoferrure  de  potassium  y  produit  un 
précipité  rouse  brun  ,  solnblc  dans  l'ammo- 
niaque, qui  lui  communique  une  teinte  claire. 

La  noix  de  galle  les  précipite  eu  brun  noi- 
râtre. 

i»ioLYBDÈ\E.  (De  (jw).'jS6aiva  ,  plomba- 
gine. )  Le  molybdène  est  un  corps  simple,  d'un 
blanc  d'argent  mat,  .susceptible  de  prendre  le 
poli  (Buchliolz'i.  11  est  très-malléable  et  pres- 
que infusible.  Son  poids  spccilique  est  8.6.  Ob- 
tenu par  la  réduction  de  l'acide  molybiiique 
par  Ihydrogène  à  une  température  élevée,  il  se 
présente  soits  forme  de  poudre  d'un  gris  cendre. 

Le  molybdène  est  peu  altérable  à  la  tempé- 
rature ordinaire.  Chauffé  au  contact  de  l'air, 
il  devient  brun ,  puis  bleuâtre  ,  et  finit  par  se 
transformer  en  acide  molybaique  ,  en  répan- 
dant d'épaisses  fumées.  L'acide  sulfurique  con- 
centré l'attaque  à  chaud,  avec  dégagement  d'a- 
cide sulfureux.  L'acide  azotique  laltére  fa- 
cilement,  même  à  froid.  Les  acides  chlorhy- 
dri(|Me  et  fluorhydrique  ne  l'attaquent  ni  à 
chaud  ,  ni  à  froid.  Le  chlore  ,  le  soufre  .  le 
pliosphore  et  l'arsenic  peuvent  se  combiner 
directement  avec  le  molybdène.  Le  chlore  li- 
quide le  di.ssout,  et  la  liqueur  qui  en  résulte 
est  bleue.  Le  molybdène  peut  s'allier  a\ec  un 
gr.ind  nombre  de  métaux. 

On  obtient  le  molybdène  en  réduisant  l'a- 
cide molybdique  ,  soit  au  moyen  du  cliarbon 
dans  un  creuset  brasqué,  soit  au  moyen  de 
l'hydrogène  à  une  température  élevée. 

.Scheele  retira  le  premier,  en  1778,  du  mine- 
rai de  sulfure ,  le  molybdène  à  l'état  d'acide. 
O  ne  fut  que  plus  tard  que  Ilielm  fitconnai- 
tce  le  molybdène  à  l'état  métallique. 

Formule  :  Mo  =  o9t>,io. 

Composes  oxygènes.  On  connaît  trois  dc- 
pnes  bien  distincts  d'oxydation  du  molybdène  : 

1°  I^  protory  de.  U  est  noir,  soit  à  l'état 
anhydre,  soit  à  l'état  dliydratc.  Chauffé  au 
contact  de  l'air,  il  se  transforme  partiellement 
en  peroxyde.  Il  se  dissout  dans  la  plupart  des 
acides ,  à  l'égard  desquels  U  joue  le  rôle  de 
base.  Formule  : 

.Mo  O  =  ass.MO  (  Mo  ) 
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On  l'obtient  en  faisant  digérer  unmolybdate 
ou  l'acide  molybdir|ue  avec  de  l'acide  cliloi- 
hydrlque  et  du  zinc.  L'acide  molybdique.  .se 
convertit  en  chlorure  de  molybdène,  d'où  l'on 
précipite,  au  moyen  d'un  alcali,  le  protoxyde 
noir  de  molybdène. 

2°  Le  ftioxydc  (  dcutoxyde  \  Ilest  d'un  bri;n 
foncé  à  l'état  anhydre  :  de  couleur  de  rouille 
à  l'état  d'hydrate.  Dans  ce  dernier  état ,  il  e-it 
assez  soluble  dans  l'eau  distillée ,  à  laquelle 
il  communique  une  couleur  jaune,  et  en 
même  temps  une  saveur  légèrement  astrin- 
gente. U  rougit  alors  sensiblement  le  papier 
de  tournesol.  Il  ne  se  dissout  pas  dans  les 
acides.  Le  chlore  le  change  en  acide  iiiahbdi- 
que  et  en  perchlorure.  Formule  :  Mo  0=. 

On  l'obtient  en  calcinant  du  molybdate  de 
soude  avec  du  sel  amuioniac,  et  en  faisant 
bouillir  le  résidu  avec  de  la  potasse  caustique 
étendue  d'eau ,  pour  enlever  tout  l'aci  Je  mo- 
lybdique. 

Quant  à  l'acide  molybdique,  voyez  Molyb- 
dique (  .\cide  ). 

L'oxyde  bleu  est  une  combinaison  de  bioxyde 
et  d'acide  molybdique.  A  l'état  d'hydrate  ,  il 
ressemble  absolument  à  l'indigo.  Il  est  soluble 
dans  l'eau  ,  qu'il  rend  acide. 

l'oxyde  vert  est  également  un  oxyde  inter- 
médiaire, dans  lequel  la  proportion  de  bioxyde 
est  plus  forte  que  dans  l'oxyde  bleu.  Mis  dans 
l'eau,  11  se  décompose  en  oxyde  bleu  et  en  deu- 
toxyde.  On  l'obtient  en  faisant  digérer,  dans 
un  flacon  bien  bouché,  un  mélange  d'acide 
molybdique ,  de  molybdène  et  d'eau  (  Berzc- 
lius  |. 

Composes  chlorés.  U  existe  trois  chlorures 
qui  correspondent  aux  oxydes  : 

1=  I.C  protochlorure  est  très-solublc  et 
incristallisable.  On  l'obtient  en  traitant  le 
protoxyde  de  molybdène  par  l'acide  chlorhy- 
drique.  Il  joue  le  rôle  d'acide  a  l'égard  des 
chlorures  alcalins  ,  avec  lesqueb»  il  forme  des 
clilorosels.  Formule  :  Mo  Cl  ou  Mo  Cl-. 

2=  Le  deiitochlorure  est  volatil  ctcristalli- 
sable.  Il  fonctionne  comme  un  chloriicide  vi.s- 
à-vis  les  chlorures  alcalins  (  chlorobascs  }.  On 
l'obtient  en  faisant  passer  un  courantdc  chlore 
sur  du  molybdène  chauffé  au  rpuge.  Formule  : 
Mo  Cl-  ou  Mo  eu. 

5"  Le  perchlorure  est  volatil,  cristallisa^ 
ble,  soluble  dans  l'eau  et  dans  l'alcool.  On 
l'obtient  en  traitant  l'acide  molybdique  par 
l'acide  chlorhvdrique.  Formule  :  .Mo  Cl^  ou 
MoCl*. 

Le  brume,  Viodc  et  le  fluor  se  comportent 
comme  le  chlore. 

Le  soufre  forme  également  trois  soilfures  , 
correspondant  exactement  aux  trdls  oxydes. 
Le  protosulfure  et  le  dcutosulfiu-e  sont  de  vi- 
ritabks  suif  acides  ;  ils  se  combinent  avec  Us 
sulfobases  (  sulfures  alc^ilins  )  pour  former 
des  sulfosels  (  sulfures  doubles  ). 

Sels  de  protoxyde  de  molybdène.  Leurs 
dis.soliitions  sont  d'un  brun  foncé.  Les  carbo- 
nates alcalins  y  forment   un  précipité  noir, 
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svliibte  dans  un  cscés  de  caibonafo  (l'aiiimo- 
niaquc-  I.cs  borates,  les  siiccinatts,  les  tai- 
trates  et  les  oxatales  alcalins  y  produisent 
c^'alement  des  précipites. 

Sels  de  bioiyde  de  iiwlybdène.  Us  sont  or- 
ilinairernent  colorés  en  rouge.  I.cs  alcalis  y 
produisent  un  précipité  couleur  de  rouille , 
siiliibic  dar.j  un  excès  de  précipitant.  Le  cya- 
noferrure  de  potassium  y  donne  un  précipité 
brun  foncé  ,  soluble  dans  un  excès  de  précipi- 
tant. 

MOI,  YBDiQi  E  (Acide  ).  Cet  acide  se  présente 
sous  forme  de  poudre  blanche,  onctueuse  au 
toucher.  Il  est  fusible  à  la  chaleur  rouge,  et  ne 
tarie  pas  a  se  volatiliser  en  répandant  des  va- 
peurs blanches.  Pendant  qu'on  le  chauffe,  il  se 
colore  en  jaune;  mais  cette  couleur  disparait 
dés  que  la  température  vient  à  s'abaLs.scr.  \ 
Tctat  hydraté  il  se  dissout  daas  les  acides  ,  en 
formant  des  coui  posés  particuliers  peu  connus. 
Il  se  dissout  très-bien  dans  lesalealis  ;  il  forme, 
avec  la  crème  de  tartre  ,  une  espèce  d'éméti- 
que.  L'acide  molybdiquc  peut  subir  des  phé- 
nomènes de  colorations  variées  en  perdant 
une  partie  de  son  o-\y.i;ènc,  pour  former  des 
'oxydes  intermédiaires.  .Ses  dissolutions  bleuis- 
sent par  l'action  des  rayons  solaires,  par  une 
cbullilion  jirolongée  ,  par  le  contact  du  fer,  du 
zinc,  de  l'étain,  de  l'hydrogène  sulfuré,  etc. 
FuruHile  :  Mo  O-*. 

Oa  l'obtient  soit  par  le  grillage  du  sulfure 
(  c'est  ainsi  quc.Scheelc  l'a  obtenu  le  premier  |, 
soit  en  chauffant  avec  de  l'aeide  azotique  un 
o\ydc  ou  un  sel  de  molybdène. 

iioMEXT.  On  a])pelle  le  moment  d'un  corps 
Il  quantité  de  son  uiouvcmcnt,  ou  le  produit 
lie  sa  masse  multipliée  par  sa  >ilesse.  l-.u  sla- 
. tique  .  on  désigne  par  ce  mot  le  produit  de  la 
puissance  par  le  bras  du  levier. 

smxxviES.  On  distingue  les  ytonnaies 
d'argent  et  les  monnaies  d'»i:  Les  monnaies 
d'argent  de  France  contiennent  ,'^  de  cuivre  ; 
en  d'autres  termes  ^ellcs  sont  au  titre  légal  de 
——•  f;omiue  il  est  dillicile  de  tomber  exac- 
tement sur  les  proportioas  exigées  par  la  loi , 
la  loi  a  accordé  une  tolérance  de  -j-—;  au-des- 
sus et  de  ^-i^  au-dessous  du  tUre.  Les  monnaies 
d'argent,  d'un  titre  très-bas,  sont  faites  avee 
im  mauvais  alliage;  car  lorsque  le  cuivre  y 
entré  en  proportion  trop  grande,  l'alliage  n'est 
point  uniforme;  les  pièces  fabriquées  avec  ces 
alliages  sont  rougeàtres  dans  les  points  les  plus 
saillants. 

jinalijse  des  monnaies  d'argent.  Il  existe 
deux  procédés  pour  analyser  les  monnaies 
d'argent,  l'un  par  la  voie  sèche  ,  l'autre  par 
)a  voie  humide  ;  ce  dernier  est  beaucoup  plus 
récent. 

Le  procédé  par  la  voie  sèche, connu  sous  le 
nom  de  conprllalion,  est  assez  ancien.. Son  ori- 
gine remonte  au  neuvième  siècle.  (  P^oya 
r.'ouPEr.i.AT.c»  ).  Ce  procédé  est  fondé  sur  la 
jiropriété  que  possède  le  plomb  d'entraîner, 
i-n  s'oxydaut ,  l'oxyde  de  cuivre  dans  la 
substance  de  l;i  coupelle  faite  avec  la  poudre 
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d'os  calcinés  (  phosphate  de  cnaux  ).  L'ar- 
gent reste  inlaet  daas  la  coupelle,  sou» 
forme  de  bouton  (  boulon  de  retour  ).  La  cou- 
pellafion  n'indique  le  titre  de  l'argent  qu'A 
,  ^,  3  prés,  le  plus  ordinairement  7/,.^  au- 
dessous  du  titre  réel.  Ainsi,  en  mettant  a  la 
couuellc  de  l'argent  au  titre  de  soo,  on  aura 
un  bouton  de  retour  qui  ne  pèse  que  oau  ou 
8'j7.  L'opération  ,  r^ui  dure  en\iron  un  quart 
d'heure,  se  fait  dans  de  petits  fours  appelés 
muiilles.  Les  monnaies  frappées  en  France, 
antérieurement  à  1829,  sont  au  titre  de  905 
à  001,  conséquemment  3  ou  4  millièmes  au- 
des.sus  datitre  légal  ;  car  poui-  (juc  la  monnaie 
sortit  il  la  coupelle  au  titre  légal  de  900,  ou 
était  obligé  de  la  fabriquer  réellement  au 
titre  de  903.  Ce  fut  là  un  sujet  de  vives  récla- 
mations de  la  part  des  directeurs  des  mon- 
naies. C'est  alors  que  >1.  Gay-Lussac  lit  con- 
naître le  procédé  par  la  voie  humide  ,  procède 
beaucoup  plus  exact  et  plus  expéditif  que 
l'ancien.  Dans  la  coupellation ,  l'opérateur 
n'est  ni  maître  ni  juge  de  la  température  à 
laquelle  il  fait  son  essai.  S'il  chauffe  trop  (  au 
rouge  blanetrès-\if  ).  une  partie  de  l'argent  se 
volatilise  ,  et  il  y  a  coaséquemment  perte.  .S'il 
ne  chauffe  pas  assez.  ,le  bouton  de  retour  peut 
contenir  une  certaine  quantité  de  plomb.  Il 
est  donc  Irès-diflicile  de  .si;  maintenir  dans  les 
limites  de  la  température  nécessaire.  Du  reste, 
>•  un  homme  de  mauvaise  foi  peut  toujours 
frauder  avec  la  coupellation.  »  (  (Jay-Lussae.  ) 
Il  serait  à  désirer  que  la  coupellation  fût 
abandonnée  dans  toutes  les  monnai-js  de  l'Iiu- 
rope,  comme  elle  a  déjà  été  abandonnée  dans 
les  monnaies  de  Paris  et  de  Londres. 

Essai  par  la  voie  humide.  Ce  procédé  re- 
pose sur  le  fait  suivant  :  La  même  quantité 
d'argent  pur  ou  allié  exiye  pour  sa  prèci- 
pituthon  une  quantité  cmtstaïitie  de  dissolu- 
tion de  sel  marin.  In  équivalent  d'a/olate 
d'argent  est  exactement  précipité  par  un  équi- 
valent de  chlorure  de  .sodium  :  Ag  O,  NO^  -f- 
Ka  Cl  =  Ag  Cl  -1-  Na  O ,  NO^  ;  en  d'autres  ter- 
mes ,  I  gramme  d'argent  pur  est  ex.)et»ment 
précipite  par  0,  gr.  iViTi  de  chlorure  de  so- 
dium. Les  conditions  propres  et  indispensa- 
bles pour  faire  un  essai  par  la  voie  humide, 
sont  : 

1°  Une  liqujeur  dite  normale,  f:iite  a\ec 
0,  gr.  \i\'il\  de  clilorure  de  sodium  pur,  dans 
un  décilitre  d'eau  distillée.  Cette  dissolution  , 
à  la  température  de  20°  centigr.,  précipite 
exactement  1  gram.  d'argent  pur  ; 

2''  Une  li(|ueur  dite  décime,  c'est-à-dire  dix 
fois  plus  faible  qae  la  liqueur  normale  ;  de 
telle  sorte  qu'un  décilitre  de  cette  liqueur  ne 
précipite  que  ^  gram.  d'argent  pur,  et  qu'il 
faut  10  décilitres  ou  un  litre  de  liqueur  rfccime 
pour  précipiter  \  gramme  d'argent  pur  ; 

3=  Une    liqueur  décime  d'argent  {  azotate 
d'argent),  qui  doit  être  telle  qu'un  litre  neu- 
tralise exactement  1   litre  de  dissolution  dé- 
cime de  sel  marin  ; 
4'  De  l'argent  pur.  '  Foyez,  quant  auvdétalis 
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(i  .1  l'cxc'ciition  de  cet  admirable  proct'diî,  le 
tiK'iiioire  de  .M.  (iav-I.ussac  :  Inslnutinn  sur 

1  issni  des  matières  d'arriciit  ptir  ta  voie  liii- 
iiiittr  ,■  IC52.  Paris ,  liiipriiiierie  royale,  in-4''  (88 
liages  avec  «  planches  ). 

Kn  France,  leswfonHflifsd'orconlicnnent-fj 
d'alliage  (  cuivre  )  et  -^  d'or  pur;  en  d'antres 
termes,  le  titre  monétaire  légal  est ,  sans  la 
tolérance  ,  de  y^~  (  toi  du  7  (jerminal 
an  Kl  ,  on  2a  mars  iso;  ).  C'est  la  proportion 
d'alliage  qui  y  entre  qui  rend  la  monnaie  plus 
propre  a  résister  à  l'action  du  frai,  e'esl-a- 
o'ire  à  la  diminution  du  poids  par  l'cf/et  du 
{rottement  et  de  Ui  circulation.  La  loi  accorde 

2  millièmes  de  tolérance  au-dessus,  et  2  niil- 
Uéuies  au-dessous.  Ainsi,  une  niOJinaie  d'or 
(  franche  )  peut  être  au  titre  de  8!is  millièmes 
ou  de  902  niillicnies,  sans  cesser  d'être  légale. 
Au-dessous  comme  au-dessus  de  ce  titre  ,  elle 
est  déclarée  puisse.  I.a  tolérance  pour  les 
Mionuait-s  d'or  est  d'un  millième  de  moins 
que  pour  les  monnaies  d'argent,  parce  que 
l'or  offre ,  dans  les  essais  par  la  voie  sèclic , 
moins  de  chances  de  perle  (lue  l'argent. 

I.e  titre  de  l'or  des  bijoutiers  {  en  France) 
est  moins  élevé  que  celui  des  monnaies  d'or. 
U  est  de  o.7so,  avec  3  millièmes  de  tolérance. 
Pour  1rs  médailles  d'or  le  litre  est  de  o.aiG, 
conséquennnent  plus  élevé  que  pour  l'or  mon- 
D.iyé. 

I.es  alliages  d'or  et  de  enivre  ne  s'analysent 
que  pir  la  coupellation.  1,'analysc  par  la  voie 
lnin)ide  donne  des  résultats  inexacts. 

l'.ssui  pur  ta  pierre  de  touche.  On  frotte 
l'.dliage  sur  une  pierre  lydienne.  Plus  il  est 
jaune  et  mou.  plus  il  y  a  d'or.  Après  l'avoir 
ainsi  frotté,  on  essuie  la  tache  avec  un  peu 
d'acide  azotique  étendu.  Si  la  tache  persiste, 
Kalliage  est  riche  en  or.  Avec  une  certaine 
habitude,  on  juge  à  uft  centième  près. 

Essai  pur  ta  voie  sèche  [.  inquartation.)  On 
ajoute  à  l'alliage  une  certaine  quantité  de 
plomb,  alin  dentraincr  plus  facilement  le 
cuivre  dans  la  substance  de  la  coupelle.  La 
quantité  de  plomb  qu'on  ajoute  varie  suivant 
Il  richesse  de  l'alliage.  Lnlin  ,  pour  prévenir 
toute  chance  d'erreur,  on  ajoute  à  l'alliage, 
outre  le  plomb  ,  une  certaine  quantité  d'ar- 
^,'ent.  Pour  i  partie  d'or  on  emploie  3  parties 
d'argent,  c'est-à-dire  i  partie  sur  4  ;  de  là  le 
nom  li' inquartation  donné  a  cette  partie  de 
t'analyse  de  l'or  par  la  voie  sèche. 

Fausses  monnaies  d'aryent.  Les  monnaies 
d'argent  peuvent  être  fausses,  i°  par  altération 
du  titre;  2°  par  la  substitution  d'un  autre 
métal  à  la  totalité  de  l'argent. 

Fausses  monnaies  d'argent  par  altération 
du  litre.  Dans  ce  cas,  la  pièce  est  presque 
toujours  aUKlessous  du  titre  légal.  Ainsi,  en 
France,  une  pièce  marquée  au  coin  des  mon- 
naies françaises  ordinaires  est  fausse,  si,  au 
lieu  d'être  an  titre  légal  de  900 ,  elle  se  trouve 
au  titre  de  ;îoo,  de  600.  etc.  Kn  Prusse ,  en  Au- 
triche et  dans  d'autres  pays,  où  le  titre  K-,:.A 
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est  beaucoup  ifloins  élevé  qu'en  France,  des 
pièces  d'argent  du  titre  de  aoo,  de  600 ,  etc., 
peuvent  n'être  pas  fausses,  suivant  le  titre 
convenu.  Les  (iieccs  d'argentan  titre  de  ^oo 
sont  de  couleur  rouge  :  elles  seraient  encore 
plus  rouges,  si  le  faux  monnayeur  n'em- 
ployait pas  l'artitice  suivant  :  il  chauffe  la 
pièce ,  dans  un  moufle ,  au  rouge  obscur  ;  la 
couche  superficielle  du  cuivre  s'oxyde  ;  l'oxyde 
de  cuivre  s'enlève  ensuite  facilement,  au  moyen 
de  l'eau  acidulée.  Mais  ces  pièces  se  reconnais- 
sent par  leur  légèreté  ;  d'ailleurs  la  faible 
couche  d'argent  de  la  surface  s'use  rapidement, 
et  traliit  la  fraude.  En  les  raclant  avec  un  ca- 
nif, on  met  facilement  le  cuivre  à  découvert. 
Mais  le  meilleur  moyen  de  constater  la  fraude, 
c'est  la  coupellation.  C'est  ainsi  qu'on  a  décou- 
vert qu'il  y  avait  autrefois  en  cii'culation  des 
pièces  de  six  francs,  dont  le  titre  n'était 
que  de  G3o. 

On  altère  quelquefois  le  litre ,  en  trempant 
une  pièce  de  cuivre  dans  une  dissolution  d'ar- 
gent. Celui-ci  se  précipite  sur  le  cuivre ,  et 
acquiert  par  le  flottement  l'éclat  qui  le  ca- 
ractérise. 

Les  fausses  monnaies  d'argent  par  altéra- 
tion du  titre  sont  rares.  U  n'en  est  plus  de 
même  des  fausses  monnaies  par  substitution  : 
celles-ci  .sont  beaucoup  plus  fréquentes.  On 
n'y  trouve  ordinairement  pas  de  trace  d'ar- 
gent. Les  métaux  employés  pour  être  substi- 
tués à  l'argent  sont  : 

1=  \.'elain.  La  fraude  est  ici  trop  grossière, 
pour  n'être  pas  reconnue  sur-le-champ.  Les 
pièces  ainsi  falsifiées  sont  d'abord  presque  de 
moitié  plus  légères  que  les  pièces  d'argent 
véritables,  dont  elles  imitent  le  coin.  Lors- 
qu'on les  ploie,  elles  font  entendre  le  cri  de 
l'etain.  Elles  ont  un  son  mat ,  et  elles  dévelo[>- 
pent ,  par  le  frottement ,  une  certaine  odeur 
propre  à  l'étain. 

2°  \.'ètain  et  X'antimoine  (alliage).  Les 
pièces  faites  avec  cet  alliage  xint  à  peu  près  le 
son  de  l'argent.  Halles  sont  en  général  mal 
coulées  et  mal  frappées.  Elles  donnent  avec 
l'eau  régale  une  dis.solution  dans  laquelle  une 
lame  détain  précipite  l'antiinoine  métallique. 
Elles  ne  donnent  pas  de  bouton  de  retour 
lorsqu'on  les  passe  à  la  coupelle  ;  la  couleur  de 
la  coupelle  indfque ,  justiu'à  certain  point , 
après  l'opération,  les  métaux  qui  entrent  dans 
l'alliage.  Ine  poussière  blanche  indique  l'oxy- 
de d'étain  ;  la  couleur  jaune  indique  l'oxyde 
de  plomb;  la  couleur  noire,  l'oxyde  de  cui- 
vre; enfin,  l'antimoine  tache  la  coupelle  en 
gris. 

Fausses  monnaies  d'or.  Les  fausses  pièces 
d'or  sont  faites  ,  en  général,  avec  plus  de  soin 
que  les  fausscspièces  d'argent.  La  fraude  con- 
siste particulièrement  dans  l'altération  du  ti- 
tre. En  chauffant  ces  pièces  avec  de  l'acide 
sulfurique ,  on  dissout  le  métal  étranger  (  qui 
est  ordinairement  du  cuivre),  et  l'or  reste  in- 
tact. C'est  surtout  au  nmyen  de  la  balance 
qu'un  dédunre  aisément  la  fraude.  Les  fausses 
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pièces  d'or  sent  en  général  plus  légères  que 
lor. 

Des  faux  monnayeurs  de  Birmingliam  étaient 
parvenus  à  falfriijuerdes  pièces  imitant  le  son 
cl  la  densité  de  véritables  pièces  d'or.  A  cet 
effet,  ils  employaient  une  lamelle  de  platine 
contournée  en  spirale,  de  manière  à  laisser 
très  peu  d'intervalle  entre  chariue  spire.  I.es 
intervalles  de  ces  tours  de  spirale  étaient  rem- 
plis avec  du  plomb  ou  avec  de  l'étaln  ,  dont 
la  quantité  était  si  bien  calculée,  que  le  poids 
de  la  pièce  fausse  représentait  exactement  le 
poids  de  la  pièce  véritable.  Puis  en  prenant  les 
couches  supérieure,  inférieure  et  latérale 
d'une  véritable  pièce  dor,  ils  les  appliquaient, 
au  moyen  d'une  soudure,  sur  la  spirale  de 
platine  préparée  de  la  manière  que  nous  ve- 
nons d'indiquer.  I.es  pièces  ainsi  fabriquées 
ont  le  son  et  la  densité  de  véritables  pièces 
d'or;  mais  il  est  facile,  au  moyen  des  acides 
forts,  de  découvrir  les  jointiu'cs  qui  existent 
entre  raUia;4:e  de  platine  et  les  lamelles  d'or. 
Kniin ,  on  constate  iEumédiatemcnt  la  fraude 
au  moyen  de  la  coupellation. 

itio\oci,E.  (De  |Jl.Ôvoc,  seul,  et  ocî/^».?,  œil). 
Lunette  composée  d'un  seul  verre  ,  et  qui  ne 
peur  servir  que  pour  un  seul  ail  à  la  fois. 

MO\TAG\F.s.  Les  géologues  ont  longtemps 
discuté  sur  l'origine  des  montagnes.  D'après 
l'opinion  généralement  établie,  les  montagnes 
sont  l'effet  d'un  soulèvement  du  centre  à  la 
cireonlï'rence  du  globe.  I.es  plus  liantes  mon- 
tagnes ,  dont  les  sommets  sont  couverts  de 
neiges  éternelles  ,  ont  servi  à  des  expériences 
iMleressanles  sur  les  effets  jibysiques  et  pby- 
siok)j;i.jues  de  la  raj'éfaction  de  l'air  et  de  la 
(liniinution  de  la  pression  atmosphérique.  I.e 
Kl  de  plomb  est  légèrement  dévié,  dans  le 
voisinage  de  grandes  montagnes  ,  par  l'attrac- 
tion exercée  en  raison  de  la  masse. 

riONTGOLFiÙltES.    f-'OI/eZ  .\É1\0STATS. 

Jioniv  (  l^riiiripp  du  buis  jaune  ).  Slalière 
colorante  jaune,  extraite  par  i\l.  Clievreul  du 
loois  iai\ne  (  .Mniim  tiiscturia).  On  l'obtient 
eu  épuisant  le  boisj;unie  par  l'eau,  et  en  éva- 
porant la  II  |ueur  jusqu'à  ce  qu'elle  dépose 
des  ci-i  fan\  par  le  renoidisscmcnt.  Ces  cris- 
taux sont  repris  par  l'éther,  et  la  .solution  est 
é»  apurée  de  nouveau.  I.e  morin  est  peu  solu- 
ble  dans  l'eau  :  il  est  très-solu1)le  dans  l'éther. 
I.'acflc  siilfiM''i((U('  concentré  et  les  alcalis  aug- 
nu'rilent  l'intensité  de  la  couleur  jaune.  Le 
siillale  de  1er  le  précipite  en  vert. 

»i(>iii>iii\K  (  De  [j.opçri,  sommeil  profond). 
La  morphine  a  été  le  premier  alcaloïde  con- 
nu en  chimie  organicpie.  Il  a  été  découvert 
pres(|ue  en  même  temps  par  .Séguin  en  France, 
et  par  .Sertucrner  en  Allemagne.  La  morphine 
se  |)rcsentc  sous  forme  de  petites  aiguilles 
blanches  prismatiques,  rhomboidales,  très- 
peu  insululilos  dans  l'eau  froide  et  dans  l'é- 
ther, sulublesdans  loop.  d'eau  chaude  ;à  froid, 
l'aleixil  ne  dissout  que  très-peu  de  nmrpliine; 
elle  ne  se  dissout  i\ne.  dans  21  p.  d'alcool  bouil- 
lant.  de  0,8.;.  La  soUilloii  est  très-amère.  La 
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morphine  cristallisée  perd,  à  loo",  2  équivalents- 
d'eau  de  cristallisation.  A  une  température 
plus  élevée,  elle  se  décompose  avec  dégage- 
ment d'ammoniaque.  Klle  est  soluble  dans  la 
potasse  et  les  huilas,  et  neutralise  très-bien  les 
acides.  Par  l'action  de  l'acide  nitrique  concen- 
tré,  elle  rougit;  ce  caractère  lui  est  eounnnr. 
avec  la  brucine  et  quelques  autres  bases.  L'a- 
cide iodique  lui  cède  tout  son  oxygène  :  il  se 
forme  un  précipité  d'iode.  Avec  les  sels  de 
peroxyde  de  fer,  elle  produit  nue  coloration 
bleue.  Les  sels  que  la  nmrpliine  forme  avec  les 
acides  sont  tous  très-amers,  et  très-solublcs 
dans  l'eau.  Leurs  solutions  .sont  précipitées 
par  l'acide  tannique  ,  qui  peut  servir  de  con- 
trepoison des  sels  de  morphine.  Seulement  il 
faut  avoir  la  précaution  de  ne  pas  employer  un 
trop  grand  excès  de  tannin  ;  car  le  iWécipité 
se  redissoudrait.  Le  sulfate  de  morphine  est 
cristallisable  ;  il  est  plus  stable  que  l'acctata. 
Le  chlorhydrate  cristallise  en  aiguilles  pris- 
matiques ;  il  est  un  peu  moins  soluble  que  le 
sulfate  :  il  faut  ic,  à  20  p.  d'eau  pour  dissoudre 
I  partie  de  seL  La  morphine  constitue  la  par- 
tie essentielle  et  vraiment  active  de  l'opium. 
Elle  agit  comme  un  poison  à  très-petite  dose. 
Ses  sels  sont  encore  plus  vénéneux ,  en  raison 
de  leur  .solubilité. 

La  morphine  existe  dans  l'opium  à  l'état  de 
racconate  ,  trés-soluble  dans  l'eau.  F.n  trait .int 
une  solution  acpieuse  d'opium  par  l'ammonii- 
que ,  on  précipite  la  morphine.  C'était  là  le 
procéda  ancien  de  Séguin.  Kn  employant  la 
magnésie  au  lieu  de  l'ammoniaque  ,  on  a  im- 
méiiiatemcnt  la  morphine  pure.  Seulement  ii 
faut  avoir  soin  d'y  ajouter  de  l'éther  pour  en- 
lever la  narcotine,  qui  est  soluble  dans  ce  vé- 
hicule ;  on  peut  aussi  employer  à  cet  effet 
l'acide  acétique,  qui  dissout  la  morphine,  tan- 
dis que  l'acétate  de  narcotine  est  insoluble. 
Formule  de  la  morphine  cristallisée  :  C^^  Nil  '  ° 
o'4-2iio. 

jionT  AUX  BATS.  T'oyez  Arsénieux 
(  Acide  ). 

ItlORTIER  HVDUAUIIOIIE.  Voijez  ChAIJ.V. 

HOTE  un.  Tout  agent  de  mouvement  peut 
recevoir  le  nom  de  moteur.  C'est  ainsi  qu'on 
parle  de  principe  moteur,  de  forces  molrices, 
elc. 

MOUFLE.  (  Terme  de  mécanique.  )Système 
de  poulies  assemblées  dans  une  même  chape 
et  sur  des  axes  particuliers.  Pour  appliquer  les 
moufles  au  soulèvement  des  fardeaux,  on 
joint  une  moufle  mobile  à  ime  moufle  hxe  ,  de 
sorte  qu'un  même  cordon  embras.se  tour  à  tour 
les  poulies  ;  c'est  la  moufle  mobile  qui  porte  le 
fardeau. 

MOL'Fi.E.  C  Terme  de  chimie.  )  Petit  four 
composé  d'une  pAte  argileuse  ,  qui  est  particu- 
lièrement employé  dans  la  coupellation  par  les 
essayeurs  des  monnaies. 

MOLTOX.  Machine  composée  d'un  cabestaa 
et  de  poulies.  Il  sert  à  frapper  de  grands  coups 
pour  enfoncer  des  pilotis. 

wouvEMEivr.    lilfet    d'une  force  sur    ua 
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corps  matcricl.  On  distingue  plusieurs  espèces 
de  uiouveracnts.  Le  mottremcnt  uniforme,  at 
tehii  dans  lequel  un  corps  parcourt  des  espa- 
ces lî^'auï  dans  des  temps  égaux.  Ainsi ,  un 
corps  qui  parcourt  un  raélre  en  une  seconde  , 
deux  méties  en  deux  secondes,  trois  mètres  eu 
trois  secondes,  etc.,  a  un  mouvement  uniforme, 
l/ospiice  parcouru  dans  cltfique  unité  de  temps 
.s'appelle  la  vitesse  du  corps.  Tout  mouvement 
(pti  n'est  pas  uniformccst  appelé  varté.  Le  mou- 
vement peut  être  vnifurincineiit  anrc/cre  on 
(••(j/ai'rfc,  suivant  que  les  e.spaces  parcourus 
dius  des  temps  é^aux  successifs  sont  de  plus 
en  plus  grands  ou  de  plus  en  plus  petits.  La  force 
qni  produit  le  mouvement  accéléré  est  appelée 
force  accélératrice;  dans  le  cas  contraire ,  on 
I»  nomme  force  retardatrice.  La  pesanteur 
nous  offre  des  exemples  de  ces  deux  forces. 
Dius  un  mouvement  uniformément  accéléré, 
1 1  vitesse  est  proportionnelle  au  ten.ps  ;  c'est- 
à-dire  (|ue  si  la  vitesse  est  de  i  mètre  au  bout 
de  la  première  seconde,  elle  sera  de  deux  mé- 
Ires  au  bout  de  la  deuxième  seconde,  de  ri  mè- 
tres au  bout  de  la  troisième  seconde  ,  etc.  Dans 
ce  uiênie  mouvement ,  les  espaces  parcourus 
sont  entre  eux  comme  les  carrés  des  temps 
employés  à  les  parcouri  (  f'oi/ez  Pesanteur  ). 
Dans  un  corps  en  mouvement ,  on  appelle 
(juantitc  de.  mouvement  le  produit  de  la  masse 
du  corps  par  la  vitesse.  Lorsque  deux  corps 
ont  des  masses  égales,  celui  qui  a  le  plus  de 
vitesse  a  aussi  le  plus  de  mouvement  ;  lors- 
que deux  corps  ont  des  vitesses  égales,  celui 
qui  a  le  plus  de  masse  a  le  plus  de  mouvement. 
Les  forces  se  mesurent  par  les  quantités  de 
mouvement  qu'elles  impriment.  Par  exemple, 
si  une  force  imprime  ,  à  une  boule  de  métal  de 
B  kilogrammes,  une  vitesse  égale  à  lo  mètres, 
la  quantité  de  mouvement  de  cette  boule  sera 
i;  -I-  10  =  30.  Ampère  a  proposé  de  donner  ^i  la 
scienee  des  mouvements  le  nom  de  cinrmali- 
qiie  (  de  xivî'o),  je  meus  );  elle  appartient  au 
domnrne  de  la  mécanique  .  plutùt  qu'à  celui  de 
la  physique  proprement  dite. 

MUCILAGE.  Le  mucilage  existe  en  quan-- 
tité  notable  dans  les  plantes  de  la  famille  des 
Malvacées  et  de  la  famille  des  Borraginées.  La 
graine  de  lin  (  Linum  ti.titatissimiim  ) .  la 
graine  de  plantain  (  flantago pstjllium),  etc., 
contiennent  aussi  beaucoup  de  mucilage.  Ce 
corps  se  distingue  de  la  gomme  ordinaire ,  en 
ce  qu'il  est  un  peu  plus  opaque  et  moins  cas- 
sant à  l'état  sec.  Sa  solution  aqueuse  n'est  pas 
aussi  limpide  ni  aussi  filante  que  celle  de  la 
gomme.  M.  Schmidt ,  dans  un  mémoire  récent 
sur  le  mucillage  végétal  (  Annalen  der  Clie- 
mis ,  année  1841),  a  fait  voir,  qu'indépen- 
danunent  des  sels  calcaires,  le  mucilage  végé- 
tal renferme  presque  toujours  des  granules 
d'amidon  et  une  certaine  quantité  de  matières 
a/.otées.  Pour  l'avoir  piu',  M.  .Schmidt  fait  di- 
gérer la  matière  brute  dans  l'eau  distillée;  la 
niasse  gonflée  et  devenue  transparente  est 
tmitée  par  l'alcool  acidulé  d'acide  ciilorhydri- 
(ji:e  ,  puis  pressée  dans  un  linge,  pour  sépa- 
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rer  le  liquide  contenant  les  sels  calcaires.  (Ju 
répète  cette  opération  jusqu'à  ce  que  l'alcool 
acide  ne  laisse  ,  par  l'évaporatiou  ,  aucun  ré- 
sidu fixe.  Selon  les  analyses  de  M.  .Schmidt, 
le  mucilage  végétal  doit  être  rangé  dans  la 
série  des  corps  organiques,  dont  la  composition 
est  représentée  i)ar  environ  40  pour  loo  de 
carbone  ,  ainsi  que  par  de  l'oxygène  et  de  l'iiy- 
drogène  dans  les  proportions  pour  former  de 
l'eau. 

Muci.Mî.  M.  Saussure  a  donaé  ce  nom  a 
une  matière  visqueuse  (  mucilage),  extraite 
du  gluten  brut. 

iHLf.iQUE  (Acide  ).  Corps  pulvérulent  blanc, 
cristallin  ,  qui  s'obtient  en  chauffant  i  partie 
de  sucre  de  lait  ou  de  gomme  dans  4  p  d'a- 
cide nitrique  de  1,42,  étendu  de  i  p.  d'eau. 
L'acide  nmcique  est  insoluble  dans  l'alcool . 
et  se  dissout  dans  g  p.  dVau  bouillante  et  dans 
l'acide  sulfurique  concentré,  auquel  il  counui;- 
nlque  une  couleur  rouge  cramoisi.  Soumis  a 
la  distillation  sèche  ,  l'acide  méconique  donne 
naissance  à  un  produit  volatil  ,  l'acide  pijro. 
méconique  (  C»  IP  O^,  UO  ).  Formule  de  l'a- 
cide mucique  :C"  H^  0'4  -f  2H0.  C'est  Uii 
acide  bibasique. 

MUDARiXE.  M.  Duncan  donne  ce  nom  ,i 
une  matière  brune  ,  extractiforme  ,  qui  s'ob- 
tient en  évaporant  la  solution  aquiuse  di; 
l'extrait  alcoolique  de  la  racine  de  Culolropis 
Mudarii, 

MULTIPLICATEUR.  P'oyeZ  GALVANOMÈ- 
TRE. 

HUUEXAiVF..  Matière  cristallisée  en  paillet- 
tes soyeuses  brillantes,  insolubles  dans  l'eau 
et  dans  les  acides  étendus.  Sa  solution  anuno- 
niacale  devient  rouge  pourpre  à  l'air,  et  dépose 
des  cristaux  brillants  de  murexidc.  Traitée  par 
un  excès  d'ammoniaque,  la  liqueur  se  décolore, 
et  donne,  par  l'évaporation ,  des  cristaux 
d'ûxalurate  d'ammoninque.  La  murexane  s'ob- 
tient en  chauffant  la  murexide  dans  une  les- 
sive de  pota.sse  caustique,  jusqu  à  ce  que  la 
couleur  bleue  ait  disparu.  La  liqueur  est  en- 
suite traitée  par  un  excès  d'acide  sulfurique 
étendu.  Formule  de  la  uuu'exane  :  C"  ti'  114  O'. 

MUREXIDE.  Un  des  plus  beaux  produits  de 
la  chimie.  La  murexide  cristallise  en  prismes 
courts  à  quatre  pans  ,  dont  deux  f.ices  pré- 
sentent le  reHet  métallique  des  élytrcs  du 
scarabée  doré.  Kn  poudre,  elle  est  d'un  rouge 
brun,  et  prend  un  éclat  niétallique  sous  le  bru- 
nissoir, lille  est  insoluble  dans  l'alcool  et  dans 
l'élher  ;  elle  se  dissout  peu  dans  l'eau  froide, 
et  très-bien  dans  l'eau  à  jo".  Klle  se  dissout 
dans  la  potasse  avec  une  belle  couleur  indigo. 
ICIle  est  immédiatement  d.'composée  par  l'hy- 
drogène sulfuré  en  alloxantine ,  en  acide  dia- 
lurique  et  en  murexane.  On  obtient  la  mu- 
rexide le  plus  commodément  en  traitant  l'a- 
cide urique  par  une  très-petite  quantité  d'acide 
nitrique  concentré  et  eu  y  ajoutant  ensuite 
de  l'animoniaque.  La  murcvide  a  été  décou- 
verte par  l'roiit.qui  l'a  décrite  siuis  le  nom 
de  puryurate   d'ammoniaque.  Sa  couiposi- 
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lion  peut  être  rcpiiistnlee  par   la  formule  : 

.iiUHATioiE  (Acide),  f-'o^cz  Culorby- 
i>  '.louK  I  Acide  ). 

M  VCOMÉLIMQIE  (  Acidc  ).  Corps  jaiiiic 
porcii'k ,  soliible  dans  IVau  clvjudc.  On  TobticHt 
en  ajoutant  un  excès  il'ammoniaque  à  une  solu- 
li  )n  d'allij\ane  ,  en  tiisant  bouillir  le  niclan^'c  , 
t'I  en  sursaturant  la  liqueur  d'acide  sulfuriiiue 
«'trnlu,'.  li  a  étL-  découvert  par  MM.  W  ocliler 
it  1  iebig   lormule  :  C"*  ^^  11'°  ()">. 

ittvapE.  { l)j  [J.Ù;,  souris,  et  &T:TO[j.at,  je 

^Ois.  )   J   Ol/rz-  I.UM.TTIS. 

sivi!  1  \«i;TiiE  Dix  iiiillcmùlrcs.  Mesiurcde 
tr.uiics  distances  iliuéraires;  elle  éqtiivaBt  à 
ruviiiin  «187.001  pieds  |  ancienne  mesure  ). 

iiviticiVË.  Matière  fusible  à  «;><=,  suliiblc 
l'aus  200  p  irtics  d"alcool  bauilliuit  et  dans  uu  p. 
d'clluT  Iroid.  On  l'obtient ,  sous  furnie  de  rè- 
M  !u.  en  traitant  la  cire  des  abeilles  par  l'alcool 
bouillant. 

Il  visi<iSPF.RMl\F.  Matière  lif|uide, huileuse, 
r  .Ir.iile  par  M.  Uicliter  du  bauuie  du  Pérou, 
eu  l'ayitant  avec  2  parties  d'alcool  de  o,7o. 
Lilc  se  solidifie  à  —  10°.  Ea  la  traitant  j)ar  une 
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solution  alcoolique  de  potasse,  M.  Riehter  » 
obtenu  un  acide  qu'il  appelle  aciJe  myrio- 
spermiqite ,  et  qui  diffère  de  Taeide  cinnami- 
que  par  sa  capacité  de  saturation. 

siYRiSTiQtE  (  Acide).  Corps  cristallin, 
fusible  à  48°,  soluble  dans  l'alcool  et  dans  Té- 
ther.  H  existe  dans  le  beurre  de  muscade  extrait 
de  la  semence  du  mu.scadier(  M^ristica  iiios- 
c/icita  ).  Formule  :  C^"*  11^7  Qî. 

MYno\iQi;E  (Acide).  Matière  .sirupeu.se, 
incolore ,  amêre ,  d'une  réaction  acide ,  soluble 
dans  l'eau  et  dans  l'alcool.  Cet  aeide  existe  , 
suivant  Bussy,  combiné  avec  la  potasse  dans- 
la  fjraine  de  moutarde  noire. 

niYROSYiVE.  M.  Bussj  adonné  ee  nom  à  l\- 
mulsine  de  la  moutarde.  On  l'obtient  en  épui- 
sant la  moutarde  blanche  par  l'eau  froide  ,  et 
en  évaporant  le  liquide  filtré  justju'a  consis- 
tance sirupeuse  ,  à  une  température  qui  ne 
doit  pas  dépa.sscr  40°. 

Mviîoxil-I.VE.  Il uLle  extraite  par  M.Riehter 
du  baume  du  Pérou.  Sa  densité  est  i,iii. 
Traitée  par  une  solution  de  potasse ,  elle  se 
change  en  acide  ciiinamique  et  en  un  corps 
ïésincux. 
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NADir.LERZ.  Minerai  de  bismuth  (  sulfure 
plorabo-cuivreux  ) ,  d'iui  gris  d'acier,  souvent 
d'une  légère  teinte  rougeàtre.  Il  se  rencontre 
dans  les  mines  de  Béré/.of  en  Sibérie. 

.\.*|)IR.  Point  diamétralement  opposé  au 
zénilli.  C'est  le  zénith  de  nos  antipodes. 

IVAIMITALIDAM.  Corps  cijstallin  obtenu 
par  .M.  /.ino,  en  traitant  une  dissolution  alcoo- 
li(|ue  de  nitronaphialase  par  l'hydiogène  .sul- 
furé, et  en  chaulfant  légèrement.  Formule  : 
1:^°  115  N. 

a  A  PII  TA  LISE.  Matière  cristalline,  incolore, 
il'une  odeur  particulière,  et  d'une  saveur  Acre 
et  un  peu  arojuatique.  Elle  se  forme ,  niélan- 
née  a\ecdeslLuilescmpyreumatiques,  pendant 
la  distillation  sèche  des  matières  organiques. 
lOu  la  purifie  par  des  distillations  et  des  cris- 
lalli.sations  réitérées  dans  l'alcool.  La  naplita- 
linefondà79°etboutà2i2=.Saden.sitéest  1,013. 
Elle  est  soluble  dans  l'alcool  et  dans  l'éther. 
Elle  se  combine  avec  le  chlore  et  le  brome,  et 
forme  des  produits  particuliers  aveeles  acides 
nitrique  et  sulfurique. 

^Al>UTE  I  l'elrute  |.  Huile  volatile,  qui  se 
rencontre  toute  formée  dans  plusieurs  locali- 
tés ,  et  surtout  aux  environs  de  la  mer  Cas- 
pienne ;  elle  se  recueille  dans  des  puits  de  10 
a  is  mètres  de  profondeur.  Le  naphte  est  de 
couleur  jaunâtre  ,  et  d'une  densité  de  o,7jr..  Il 
est  insoluble  dans  l'eau,  et  miscible  en  toutes 
proportions  avee  l'alcool  et  létlicr.  Il  est  in- 
flammable ,  et  brûle  a\ec  une  flamme  fuligi- 
neuse ,  très-èclairantc.  M.  Dumas  lui  assigne 
la  formule  :  C^  H'. 

\ARCÉIKE.  Alcaloïde  blanc,  cristallin  ,  dé- 
vou\crt  en  i852  par  Pelletier  dans  l'extrait 


aqueux  de  l'opium.  La  narcéine  est  iD.soliibIe 
dans  l'éther,  et  soluble  dans  l'eau  et  surtout 
dans  l'alcool.  Elle  fond  à  92°,  et  se  décompose 
à  une  ten}pérature  plus  élevée,  en  donnant  des 
produits  de  distillation  acides.  F'ormule  :  C-"' 

:«ARCITIXE.  Principe  immédiat,  extrait  du 
narcisse  des  prés  (  ^'arcis.'i^ls  pscudoiiarcis- 
sus  |.  Il  est  blanc  ,  déhquescent ,  soluble  dans 
l'eau  et  dans  l'alcool.  Il  agit  comme  vomitif. 

KARCOTi.\E.( Synonyme  :A>/rfe  Derosnc.  ) 
Alcaloïde  découvert  par  Dcrosne  en  iso:;.  On 
l'obtient  en  traitant  l'opium  par  l'éther,  qui 
di.ssout  la  narcotine  tandis  qu'ilhe  dissout  pas 
la  morphine.  Par  l'évaporation  de  la  solution 
éthérée  ,  la  narcotine  se  dépose  à  l'état  cris- 
tallLsé.  La  narcotine  est  iasipide  et  inodore  , 
elle  fond  à  I70°,  en  perdant  5  à  4  pour  cent  de 
son  pokls.  Elle  est  insoluble  dans  l'eau  ,  peu 
soluble  dans  Talcool ,  et  trcs-soluble  dans  l'é- 
ther. Elle  n'est  pas  colorée  en  bleu  par  les 
sels  de  peroxyde  de  fer  ;  mais  eUe  se  colore  eii 
rouge  de  sang  par  l'addition  de  l'acide  sulfu- 
rique ,  contenant  des  traces  d'acide  nitrique. 
La  narcotine  n'est  vénéneuse  qu'a  une  très- 
forte  dose;  ses  propriétés  médicamenteuses 
ne  sont  pas  bien  marquées.  Les  sels  de  narco- 
tine sont  peu  cristallisables  et  acides.  Foi- 
mule  :C4°  H^°  ^■o■^ 

K.VTEil'M.  yP'oi/es  Sodium. 

NArRO:N  (  A'atruni  ).  Les  anciens  enten- 
daient par  ce  mot  une  espèce  de  carbonate  de 
soude  naturel ,  qu'on  rencontrait  surtout  en 
Ég.\pte,  quelquefois  à  fleur  de  terre.  Les  Alle- 
mands désignent  aujourd'hui  par  ce  mol  la 
soude  caustique. 
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N'F.Bf  LElîSES.  Assemblage  dVHoiles  appa- 
raissant au  ciel  sous  la  forme  de  taches  blan- 
ches. 

ivEiGE.  Pluie  congelée.  On  ignore  encore 
la  nature  de  la  formation  de  la  neige.  On  n'a 
•'uère  bien  obsené  que  les  formes  variées  que 
peu^x^nt  affecter  les  flocons  de  neige.  La  neige 
rour/e  des  régions  polaires  doit  sa  couleur  à 
la  présence  d'un  petit  champignon  (  L'rcdo 
ttivaiis  |. 

MCKEL.  Corps  simple,  blanc,  légèrement 
prisAtre ,  dur,  et  aussi  ductile  que  l'argent.  Il 
est  malléable ,  et  susceptible  de  prendre  le 
poli.  .Sa  cassure  est  crochue.  La  densité  du 
nickel  fondu  est  4,1G  ;  celle  du  nickel  écroui 
est  8,882,  le  nickel  est  un  peu  plus  diflicile  à 
fondre  que  le  fer.  Après  le  fer,  c'est  le  métal  le 
plus  niaguéli(|uc.  la  puissance  magnétique  du 
nickel  Cët  à  celle  du  fer  comme  3S  :  aj  (  Lani- 
padius  ), 

l.e  nickel  ne  s'altère  pas  à  Tair,  et  con- 
serve son  poli  à  la  température  ordinaire,  11 
mérite,  %ous  ce  rapport,  d'être  plaçai  à  côté 
de  l'argent,  du  platine  et  de  l'or.  Poi-té  à 
la  chaleur  rouge,  il  se  recouvre  peu  à  peu 
d'une  légère  pellicule  grisâtre,  attirable  par 
l'aimant.  Cette  pellicule  parait  être  un  mé- 
lange d'oxyde  et  de  métal.  Cliauffé  au  rouge, 
il  décompose  l'eau ,  mais  moins  rapidement 
que  le  fer,  11  se  dissout  très-bien  dans  les 
acides  qui  l'oxydent ,  soit  à  leurs  dépens  ,  soit 
aux  dépens  de  l'eau  décomposée.  Il  se  combine 
avec  le  carbone  à  une  température  élevée.  Il 
se  combine  directement  à  froid  avec  le  chlore 
pazcnx,  et  à  chaud  avec  le  soufre,  le  sélénium, 
l'arsenic  et  le  phosphore.  Il  peut  s'allier  avec 
la  plupart  des  métaux,  et  produire  des  allia- 
pcs  ductiles.  Du  reste  ,  il  partage  beaucoup  de 
ses  propriétés  avec  le  cobalt. 

Le  nickel  se  rencontre  dans  la  nature  en 
assez,  petite  quantité;  il  est  le  plus  souvent 
accompagné  de  cobalt ,  de  fer,  de  cuivre , 
d'arsenic  et  de  soufre.  Les  aerolltfirs,  le  c/iri/- 
snpras ,  le  cobaltsj'cis,  contiennent  des  quan- 
tités notables  de  nickel. 

Le  nickel  s'extrait  du  speiss ,  de  la  ma- 
nière suivante  :  On  grille  le  speiss  réduit 
en  poudre  et  mêlé  avec  de  la  poussière  de 
charbon,  afin  d'en  expulser  tout  l'arsenic 
qu'il  peut  contenir.  On  traite  ensuite  la  ma- 
tière par  l'acide  azotique,  qui  dissout  le  nickel, 
le  cobalt ,  le  fer,  l'acide  ar.sénicux  et  l'acide 
arsénique.  On  ajoute  à  la  liqueur  un  peu  d'a- 
cide chlorhydrique  ,  et  l'on  y  fait  passer  un 
courant  d'hydrogène  sulfuré  :  tout  l'arsenic  se 
précipite  ;  le  nickel ,  le  cobalt  et  le  fer  seuls 
ne  sont  pas  précipités.  On  élimine  ,  par  la  cha- 
leur, l'excès  d'hydrogène  sulfuré.  On  verse 
dans  la  liqueur  du  carbonate  de  .soude,  qui 
précipite  l'oxyde  de  fer,  le  carbonate  de  co- 
balt et  le  nickel.  F.nlin  on  verse  de  l'acétate 
de  plomb  dans  la  liqueur,  pour  précipiter  l'ar- 
senic à  l'état  d'arséniate  de  plomb.  On  enlève, 
au  moyen  de  l'hydrogène  sulfuré  ,  l'excès  d'a- 
cOlate  de  plomb  employé;  on   filtre   et  l'on 
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verse  dans  la  liqueur  filtrée  un  alcali  qui  prc- 
cipitc  le  nickel  à  l'état  d'hydrate  d'oxyde.  — 
Ou  obtient  également  l'oxyde  de  nickel,  en 
faisant  fondre  le  minerai  de  nickel  avec  du 
.sulfure  de  potassium  ;  en  traitant  le  sulfure  d(; 
nickel  par  l'acide  chlorhydrique,  et  en  préci- 
pitant le  solutum  de  eblorur?  de  nickel  par  un 
alcali.  L'oxyde  de  nickel  ferrugineux  et  cobal- 
tifère ,  obtenu  par  l'un  ou  par  l'autre  procédé, 
est  traité  par  une  dissolution  d'acide  oxali- 
que, qui  donne  de  l'oxalate  de  fer  soluble  ,  et 
des  oxalates  de  nickel  et  de  cobalt  insolubles. 
F:n  traitant  les  deux  oxalates  insolubles  par 
l'ammoniaque ,  l'oxyde  de  nickel  se  dépose 
lentement  (  au  bout  de  lo  ou  is  jours  )  sous 
forme  de  flocons  verts ,  et  le  cobalt  reste  en 
dissolution.  L'azotate  de  nickel,  calciné  avec  du 
charbon,  donne  du  nickel  métallique.  Le  nickel 
obtenu  par  un  courant  d'hydrogène,  à  une 
température  élevée,  est  pulvérulent  et  pyro- 
phorique. 

l.e  nickel  a  été  découvert,  en  i7;i ,  par 
Cronstcdt,  célèbre  minéralogiste  suédois.  Berg- 
niann  en  étudia  les  principales  propriétés , 
mais  ce  ne  fut  que  vers  le  commencement  du 
dix-ncu\ième  siècle  que  Richter  obtint  le  ni- 
ckel à  l'état  de  pureté,  et  en  examina  mieux 
toutes  les  propriétés. 

Formule  :  Ni  =  369,  53 

Coiiiposcs  oxygénés.  Il  existe  deux  oxydes 
de  nickel  : 

i"  l.e  profoTi/de.  A  l'état  sec  (anhydre), 
il  est  pulvérulent  et  d'un  gris  verdàti'e.  11  .se 
réduit  dans  des  creusets  d'argile  à  une  haute 
température,  sans  l'intervention  d'aucun 
corps  combustible.  A  l'état  d'hydrate,  il  est 
d'mi  \ert  pommer  il  perd  son  eau  par  l'action 
de  la  chaleur.  Il  est  soluble  dans  les  acides  et 
insoluble  dans  les  alcalis,  excepté  dans  l'am^ 
moniaque.  C'est  le  seul  oxyde  de  nickel  qui 
joue  le  r<i!c  de  base.  Il  colore  en  bleu  pourpre 
les  verres  de  potasse ,  et  en  brun  les  verres  de 
soude  (  llargost  |.  Il  communique  au  bleu  de 
cobalt  une  teinte  pourpre  agréable  (  Lnu'cl- 
hardt  ), 

Formule  :  Ni  0  =  SGS,  ss  /  Ni  ) 
100       10) 

400,33     :^  Ni  O. 

On  l'obtient  en  calcinant  l'azotate  ,  ou  en 
précipitant  un  sel  de  nickel  par  la  potasse  ou 
par  la  soude. 

2=  Le  jx-roxytle  de  nickel  est  pulvérulent, 
noir,  et  se  change  en  proloxyde  â  la  tempé- 
rât tire  blanche.  On  le  rencontre  dans  la  nature, 
à  l'état  impur,  sous  le  nom  de  noir  de  nickel 
(  Nichelscfitrarze  ).  Les  oxacides  le  dissol- 
vent avec  dégagement  d'oxygène,  et  l'acide 
chlorhydrique  le  dissout  avec  dégagement  de 
chlore.  Formule  :  Ni^  O',  analogue  aux  peroxvc- 
des  de  fer  et  de  cobalt. 

On  l'obtient,  soit  en  calcinant  l'a.'Otatc  à 
une  chaleur  convenable,  soit  en  faisant  pa.sscr 
un  courant  de  chlore  dans  de  l'eju ,  tenant 
du  proloxyde  de  nickel  en  suspensiou. 
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On  obtient,  A  l'aide  de  l'eau  o^vgéiiee , 
un  troisième  oxyde  ,  plus  oxygéné  que  le  per- 
oxyde ,  et  d'un  vert  clair.  Sa  couiposition  est 
incertaine. 

Enlin,  il  existe  probablement  un  oxyde  in- 
termédiaire entre  le  protoxydc  et  le  peroxyde, 
et  analogue ,  par  sa  composition ,  à  l'oxyde  de 
fer  magnétique. 

Citinposés  sulfures.  Les  sulfures  corrcspon- 
•lent  aux  chlorures  et  aux  oxydes.  Le  plus 
important  est  celui  qui  correspond  au  pro- 
toxyde. 

Sulfure  de  nickel.  Il  est  d'un  jaune  bronzé, 
semblable  à  la  pyrite  de  fer.  Il  fond  k  la  cha- 
leur blanche.  Formule  :  Ni  S. 
^  On  l'obtient  en  réduisant  le  sulfate  de  nickel 
au  moyen  du  ch.irbun ,  ou  en  faisant  fondre 
l'oxyde  de  nickel  a\ec  un  persulfure  alcalin. 
•  inle  rencontre  dans  la  nature  sous  le  nom 
de  llitar-Kies. 

Le  sulfure  obtenu  par  voie  de  précipitation  , 
est  hydraté  et  noir.   11  est  fusible  et  sohil)le 
dans  l'eau  pure,  et  surtout  dans  les  dissolu- 
tions (le  sulfures  alcalins. 

Le  phosphore  et  Varsenic  produisent  des 
composés  analogues.  11  existe  dans  la  nature 
plusieurs  espèces  d'arséniurcs  de  nickel,  qu'on 
I  ransfurme  aisément  en  sulfures  en  les  fondant 
avec  un  persulfure  alcalin. 

Le  ctirbonc,  en  se  combinant  avec  le  nickel, 
altère  essentiellement  les  propriétés  de  ce 
métal.  Il  le  rend  cassant,  friable,  et  lui  com- 
munique une  couleur  blanche  comme  celle  de 
la  fonte.  C'est  pour  cette  raison  qu'il  ne  faut 
jainai.i  réduire  l'oxyde  de' nickel  avec  du  car- 
bone en  excès. 

Composes  chlorés.  Les  clilorurcs  correspon- 
dent aux  oxydes.  Le  protoehlorure  est  le 
seul  chlorure  (|ui  ait  quelque  importance.  (;e 
chlorure ,  il  l'état  anhydre ,  e^l  jaune  ;  hi/- 
(Jrdte,  il  est  vert.  11  e.st  volatil ,  et  .se  dépose 
sous  forme  de  paiUeltcs  nacrées  d'un  jaune 
iJ'or.  Il  counnnnique  à  la  Hammo  de  l'alcool 
une  teinte  bh'iiàlre.  Il  se  convertit,  par  le 
îrrillaï;e.  en  peroxyde  et  en  chlore.  Formule: 
iNiClou  i\i  eu. 

On  l'oljiient  en  chauffant  à  une  tempéra- 
ture convenable  l'oxyde  de  nickel  avec  du  sel 
uiinnoniac. 

Hroiiiure.  Il  est  tout  à  fait  analogue  au 
chlorure.  Il  est  volatil,  et  sous  forme  de  pail- 
lettes jaunAIres.  Il  est  soluble  dans  l'eau  et 
dans  l'alcool.  Formule  :  Ni  Br  ou  Ni  Br-^. 

Ijr  fluor  et  Viode  se  comportent  à  peu  près 
comme  le  chlore  et  le  brome. 

AUia(jes.  Vor  et  le  platine  donnent ,  avec  le 
nickel ,  des  alliages  ductiles  et  magnétiques. 
La  moindre  addition  de  cuivre  détruit  la  pro- 
priété magnétique  du  nickel.  Le  fer  donne  un 
alliage  blanc,  ductile,  tant  que  le  nickel  ne 
dépasse  pas  certaines  proportions.  L'alliage 
de  zinc  et  de  nickel  est  connu  depuis  longtemps 
des  Chinois. 

On  obtient ,  avec  parties  égales  de  nickel  et 
(le  zinc  ,  et  avec  un  tiers  de  cuivre ,  un  alliaiiC 
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qui  ressemble  a  l'argent,  et  qui  est  connu  .sous 
les  noms  de  l'dk-fony ,  li'' ^ryenlan  ,  de  Mel- 
c/iior,  de  II  eisskupfer  (cuivre  blanc),  et 
de  Neusilber  (  nouvel  argent  ).  11  est  blanc 
comme  l'argent ,  très-ductile  ,  et  doué  d'une 
belle  sonorité.  On  en  fabrique  des  couverts, 
des  théières,  etc.  11  doit  être  proscrit  par- 
tout où  il  pourrait  être  exposé  au  contact  d'un 
acide. 

Sels  de  nickel.  Ils  sont  colorés  en  vert,  et 
affectent  une  cristallisation  prismatii|ue.  Celte 
couleur  verte  est  assez  stable ,  probablement 
parce  que  le  peroxyde  ne  se  combine  point 
avec  les  acides.  Chauffés  et  rendus  anhydres  . 
les  sels  de  nickel  deviennent  d'un  jaune 
fauve.  Ils  ont  une  saveur  un  peu  sucrée, 
.suivie  d'un  arrière-goût  astringent,  styptique. 
Les  sels  de  nickel  ont  une  réaction  acide, 
comme  les  sels  de  cobalt  et  de  fer. 

1°  Les  alcalins  les  précipitent  en  vert.  Un 
excès  d'ammoniaque  redissout  le  précipité,  et 
la  dissolution  devient  d'un  beau  bleu  céleste, 
-semblable  à  la  dissolution  que  produit  l'am- 
moniaque dans  un  sel  de  cuivre 

L'ammoniaque  offre  le  moyen  de  séparer  le 
nickel  du  fer  et  de  beaucoup  d'autres  métaux  , 
dont  les  oxydes  sont  insolubles  dans  un  e.xcês 
d'ammoniaque. 

2°  L'ccide  sulfhydrique  donne  un  précipi'è 
noir,  si  la  dissolution  est  complètement  neu- 
tre. Le  précipité  ne  se  manifeste  pas  ,  si  la  dis- 
solution est  tant  soit  peu  acide. 

S'^  Les  sulfures  alcalins  y  forment  un  préci- 
pité noir,  légèrement  soluble  dans  un  excès  de 
précipitant. 

4"  Le  cyanoferrure  précipite  les  sels  de  nickel 
en  vert  clair. 

y=  Les  phosphates  et  les  arsèniates  alcalins 
y  donnent  un  précipité  vert. 

K"  Les  succinates  et  les  benzoates  n'y  don- 
nent point  de  précipité. 

1°  L'acide  oxalique  les  précipite  en  veit 
sale.  Le  précipité  se  forme  lentement.  Aucun 
métal  ne  précipite  le  nickel  de  ses  dissolulions. 
Les  sels  de  nickel  peuvent  former  des  sels 
doubles  solubles  avec  les  sels  alcalins  ,  et  no- 
tamment avec  les  sels  auunoniacaux.  Aussi,  en 
ajoutant  à  un  sel  de  nickel  soluble  pur  une 
certaine  quantité  de  sel  ammoniac  ,  l'ammo- 
niaque n'y  produit  plus  de  précipité. 

L'oxyde  de  nickel  est  isomorphe  avec  les 
oxydes  de  fer,  de  cobalt,  de  manganèse  ,  etc.  ; 
c'est  ce  qui  rend  souvent  très-diflicile  l'ana- 
lyse de  ces  corps. 

Sulfate  de  nickel.  Il  cristallise  en  prismes 
hexaèdres  d'un  beau  vert  émeraude.  Calciné  , 
il  perd  .sa  couleur,  devient  d'un  jaune  paille  , 
et  ne  perd  qu'une  partie  de  son  acide.  Chauffé 
3\ec  du  cliarbon,  il  .se  convertit  partiellement 
en  sulfure. 

Jrséniale.  Tréparé  par  la  voie  humide  ,  il 
est  gélatineux  et  dun  vert  clair  II  se  dissout 
dans  les  acides  sulfurique ,  azotii|ue  ,  clihir- 
hyilri(|ue,  et  dans  l'ammoniacine.  Il  se  réduit 
f.icii'uieut  pir  cémentation.  Dans  cette  action 
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il  se  prodii't  un  arséniiiie  ;  le  quart  do  l'arsp- 
nic  se  \olatilise. 

Àzninte.  Il  ciistallisc  en  prisfnes  octogones 
d'im  vert  bleuâtre  ,  déliquescents  et  trés-so- 
liiblos  dans  l'eau. 

Carbonate.  Il  est  toujours  liydraté.  Il  est 
floconneux  et  d'un  blanc  ^erdùtre.  L'aunno- 
niaque  le  dissout. 

MCOTi\E.  .alcaloïde  du  Nicoliana  tabn- 
enm,  découvert  par  Rcimann  et  l'ossclt. 
On  l'obtient  en  distillant  les  feuilles  de  tabac 
sèches  avec  1,12*^  de  potasse  caustique  et  de 
l'eau.  Le  produit  de  la  distillation  est  saturé  par 
l'acide  sulfurique  ,  évaporé  presque  à  siccité, 
épuisé  par  l'alcool  absolu  ,  et  évaporé  de  nou- 
veau. Enlin,  le  résidu  est  saturé  par  une  solution 
étendue  de  potasse  et  soumis  à  la  distillation  : 
le  liquide  oléagineux,  incolore,  qui  passe,  c'est 
la  nicotine.  Cet  alcaloïde  est  très-vénéneux  ;  il 
a  une  odeur  de  tabac  très-prononcée  ;  il  distille 
à  ï4G°,  et  brille  avec  une  flamme  très-fuligineu- 
se. 11  est  soluble  dans  l'alcool  et  dans  l'éther. 
Il  donne  a^  ec  les  acides  des  sels  parfaitement 
neutres.  Formule  :  C'°  H'>  N. 

KiHiL  Ai.BU.M.  f'oyez  Ztsc  (  Oxyde  ). 

!VITR.\TES.  y  oyez  -Azotates. 

MTRE.  (  Synonymes  :  Azotate  de  potasse  ,■ 
Nitrate  de  potasse  ;  Sel  de  nitre;  Salpêtre.) 
Ce  sel  est  un  des  plus  intéressants  et  des  plus 
anciennement  connus.  Il  cristallise  en  prismes 
à  six  pans,  terminés  par  des  pyramides  à  six 
faces;  il  cristallise  quelquefois  en  rhomboè- 
dres. Ses  cristaux  sont  anhydres  et  inaltéra- 
bles à  l'air  ;  cependant ,  dans  un  air  hiunide 
(  dans  les  caves  ) ,  ils  tombent  à  la  longue  en 
dctiqtiium.  Sa  saveur  est  fraîche,  piquante  et 
amère.  l.e  nitre  fond  à  3C0»,  sans  éprouver 
d'altération.  Ainsi  fondu,  il  coule  comme 
de  l'eau ,  et  se  prend  ,  par  refroidissement , 
en  une  masse  opaque ,  connue  sous  te  nom 
de  cristal  minéral.  A  la  température  blanche, 
le  nitre  se  décompose  en  a/ote  et  en  oxygène; 
il  se  dégage  en  même  temps  un  peu  de  va- 
peurs nitreuses  :  c'est  pourquoi  l'on  n'obtient 
pas  exactement  i  vol.  et  demi  d'oxygène  pour 
1  vol.  d'azote. 

Le  nitre  se  décompose  rapidement,  lors- 
qu'on le  chauffe  avec  des  corps  combusti- 
bles. .Ainsi  un  mébmge  fait  avec  i  partie  de 
charbon  et  -,  parties  de  nitre ,  deflagre  vive- 
ment dans  le  feu  ;  il  se  dégage  de  l'a/.otc,  de 
l'acide  carbonique ,  et  l'on  a  pour  ré.sidu  du 
cubonjile  de  potasse.  Un  mélange  de  3  p.  de 
nitre  ,  de  2  p.  de  carbonate  de  potasse  et  de 
1  p.  de  soufre,  constitue  une  espèce  de  pou- 
dre fulminante  qui,  étant  chauffée  lentement 
sur  une  lame  d'acier,  détone  avec  une  vio- 
lente explosion.  Un  mélange  de  phosphore  et 
de  nitre  détone  déjà  à  la  température  ordi- 
naire, sous  le  simple  choc  du  marteau.  Il  se 
produit  du  phosphate  de  potasse. 

Le  nitre  est  très-.soluble  dans  l'eau.  .Sa  solu- 
bilité augmente  en  proportion  de  la  tempé- 
rature. Ainsi  ; 
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A  une  température  plus  élevée  ,  la  solubilité 
devient  infinie,  lui  général,  les  .lels  très-fiisi- 
Oies  se  dissolietit  beaucoup  mieux  à  chaud 
qu'à  froid.  Un  peut  dissoudre  a  chaud  inie 
quantité  notable  de  nitre  dans  une  dissolu- 
tion de  sel  marin.  A  mesure  que  la  dissolution 
S'  refroidit,  le  nitre  se  dépose  et  cristailli^e 
le  premier.  II  .se  dépose  ,  il  est  vrai ,  en  même 
temps  un  peu  de  sel  marin;  mais,  en  y  ajou- 
tant une  nouvelle  quantité  d'eau  ,  tout  le  si'l 
marin  reste  en  dissolution  pendant  que  le  ni- 
tre seul  se  dépo.se.  La  différence  de  solubiiiîc 
est  donc  ici  un  excellent  moyen  de  séparation, 
l'ormulc  du  nitre  :  KO,  NO^. 

Le  nitre  existe  tout  formé  dans  la  nature. 
On  le  trouve  dans  tous  les  lieux  habites .  sur 
les  murs  des  malsons  ba.sses ,  dans  les  ètables, 
dans  les  écuries ,  sur  le  sol  des  caves ,  des 
celliers,  des  bergeries  ;  les  terres  fumées  et  les 
engrais  renferment  une  grande  quantité  de 
nitre.  C'est  pourquoi  on  a  pensé  que  la  pré- 
sence de  matières  animales  est  nécessaire  pour 
la  formation  du  nitre.  «Les  matières  animale^, 
a-t-on  dit,  contiennent  de  l'azote  combine 
avec  d'autres  sub.stances:  la  putréfaction  le 
dégage  de  ses  liens  :  s'il  s'échappe,  s'il  devient 
gazeux  .  il  ne  s'unira  point  à  l'oxygène  ;  mais 
si,  au  moment  où  il  va  devenir  libre,  il  ren- 
contre de  la  potasse,  qui  a  beaucoup  d'aflinite 
pour  l'acide  nitrique,  alors  il  se  combine  a 
l'oxygène  fourni  par  l'atmosphère,  et  il  y  ,1 
producticn  de  nitrate  de  potasse.  >.  Mais  en 
Suède,  en  Prus,se,  en  France,  etc.,  on  fait 
avec  des  bases  ,  telles  que  la  chaux  et  la  po- 
tasse, des  nitrièfes  artificicUe.s,  dans  lesquelles 
il  y  a  trè.s-peu  de  matières  animales.  L'inlei- 
vention  des  matières  animales  n'e.st  donc  point 
nécessaire  dans  la  production  naturelle  du 
nitre. 

Le  nitre  naturel  n'est  point  de  l'azotate  de 
potasse  pur;  c'est  un  azotate  a  base  de  ctiaux, 
de  magnésie  ,  d'ammoniaque  ,  de  potasse  ou 
de  soude.  Ce  sont  la  dis  espèces  de  nitre  1  sal- 
pêtres ).  Ces  nitres  contiennent .  en  outre,  des 
chlorures  de  .soilium,  de  magnésium,  et  sou- 
vent une  matière  colorante  de  nature  orga- 
nique. 

l.'art  des  salpétricrs  consiste  à  extraire  le 
salpêtre  des  terres  ou  il  s'est  produit  naturel- 
lement. Voici  les  principales  parties  de  cette 
opération  :  1°  I.ariiqe.  On  traite  par  l'eau  les 
plâtras  et  les  matières  riches  en  nitre;  on  a 
auLsi  une  dissolution  de  tous  les  sels  que  nous 
venons  de  nommer,  a»  Saturation.  F.n  trai- 
tant la  dissolution  précédente  avec  du  sulfate 
et  du  carbonate  de  potasse  ,  on  enlève  la  chaux 
et  la  magné.sie,  l'une  à  l'état  de  sulfate  .  l'au- 
tre :i  l'état  de  carbonate.  L'expérience  apprend 
qu'on  n'obtient  jamais  une  quantité  d'azotate 
de  potasse  pi-oportîOQnellc  au  carbonate  et  au 
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sulfate  employé.  3°  Évaporation.  Aiirm  la 
saturation,  on  obtient  une  dissolution  cla/o- 
tatc  (le  potasse  contenant  des  clilorures  de 
potassUun  et  de  sodium.  En  concentrant  cette 
dissolution  par  l'évaporalion ,  on  arrive  à  un 
terme  où  les  chlorures  se  déposent,  de  manière 
([u'on  peut  les  enlever  facileinent.  La  liqueur, 
avant  été  suflisamiucnt  concentrée  par  l'éva- 
poration,  laisse,  en  se  refroidissant , déposer 
le  nitro,  mêlé  d'un  peu  de  chlorure  de  sodium 
et  de  potassium.  C'est  la  le  nltre  ou  salpêtre 
brut,  dont  on  détermine  ensuite  le  titre, 
c'est-à-dire  la  (luantilé  d'azotate  de  potasse 
réel.  On  peut  employer,  à  cet  effet,  deux  [irg- 
cédés  :  le  pi'euiier  est  fondé  sur  ce  qu'une  dis- 
solution .saturée  denitre,  qui, par  conséquent, 
refuse  d'en  dissoudre  davantage,  est  encore 
apte  à  dissoudre  le  sel  marin.  Cependant,  le 
titre  indiqué  par  ce  procédé  est  un  peu  trop 
laible,  parée  qu'il  y  a  toujours  un  peu  de  nitre 
qui  se  dissout  en  même  temps  que  le  sel  nia- 
Jin.  Le  second  procédé  consiste  à  ealcmer, 
avec  du  charbon,  le  nitre  dont  on  veut  ron- 
iiaitre  le  titre.  On  transJorjiie  ainsi  l'azotate  de 
potasse  en  carbonate,  qui,  traité  par  l'acide 
sulfurique  (  f-'oi/ez  Alcalimktrie  |  ,  indiciue 
Jn  quantité  de  potasse  qui  existe  dans  le  car- 
bonate, et  consé(iucmment  dans  l'azotate. 
4°  Itafjlnage.  On  vcr.se  de  l'eau  bouillante 
dans  une  cliaudit-re  contenant  le  nitre  (ju'on 
veut  puritier.  Après  avoir  concentré  la  liqueur 
par  évaporation,  on  la  lait  cristalliser  dans  un 
bassin  très-large  et  peu  profond.  On  trouble, 
autant  que  l'on  peut,  la  cri.slalli.s;ition  (  en 
reumant  constamment  la  dissolution  ).  Ix 
jiitrc  qui  se  dépose  est  sous  forme  de  cristaux 
très-petits  ,  ayant  l'apparence  du  sucre  et  du 
sable.  L'ean-mèic  qui  .surnage  tient  en  disso- 
lution toutes  les  substances  étrangères.  On 
l.ive  les  petits  cristaux  une  .seconde  et  même 
une  troisième  fois,  afin  de  les  avoir  bien  purs. 
Ces  lavages  ont  l'inconvénient  d'eiitrainer  la 
perte  d'une  certaine  quantité  do  nitre.  Mais 
les  gros  cristaux  présentent  un  autre  incon- 
vénient :  c'est  qu'étant  presque  tous  creux, 
ils  contiennent  dans  leur  intérieur  une  cer- 
taine quantité  d'eau-mère  qui  rend  le  nitre  im- 
pur. 

L'azotate  de  potasse,  ainsi  préparé  et  pnii- 
fié,  peut  contenir  depuis  un  dix-millième 
ju.squ'à  un  vingt-millième  de  substances élian- 
géres. 

Le  nitre  a  de  nombreux  usages.  Il  est  em- 
ployé dans  la  fabrication  de  la  poudre,  de 
l'eau-forte  et  de  l'huile  de  vitriol  (  acide  sul- 
furique ). 

rairniQUE  (  Acide  ).  f'oyez  Azotique 
(  Aeide  ). 

ivirniTES.  f^oyez  Azotites. 

KiTRO-AiviSJOUK  (  Acide  ).  Cori's  d'un 
blancjaunàtre,  provenant  de  l'action  de  l'acide 
nitrique  a  ôG°  li.  sur  l'essence  d'anis  concrète. 
Formule  :  C'6  IP  N0!>  +  UO  (  Cahours  ).  L'a- 
cide nitrique  forme  des  pi'oduits  analogues 
avec  l'aciilc   benzoïque  (  acide  nitrobrnzoï- 


(jtie  1 ,  avec  l'acide  cinnamique  (  acide  nitrff- 
cinnamiqne  ) ,  avec  la  leucine  (  acide  nitro- 
leuciqiie  ),  avec  l'acide  carbolique  |  acide 
nitroplicniùque  ),  avec  la  pWorizine  (  acide 
nitrophlorctiqve  ). 

iviTROBF.\zi»F,  Liquide  jaune,  d'une  odeur 
de  cannelle  bouillant  à  î25°  ;  il  cristallise  a  3°, 
Il  s'obtient  par  l'action  de  l'acide  nitrique  sur 
la  benzole.  Insoluble  dans  l'eau  ,  il  se  dissout 
daas  l'alcool  et  dans  l'éthcr.  La  nitrobenzide 
a  été  découverte  par  >1.  Mitscherlich,  Formule  ; 
C"115JN04. 

iviTnoiiEi.LKivisiE.  Produit  obtenu  par 
l'action  de  l'acide  nitrique  sur  l'hcUénine. 
Formule  :  C'  5  H'  O-"  -|-  NO^. 

NITRUMÉCOMIVE.  Produit  cristallin  ob- 
tenu par  l'action  de  l'acide  nitiique  sur  la 
inéconinc.  Formule  :  G-»  I|9  07  +  NO^ 

MTitopiiÉMSiQtE  (  Acide  |.  f^'oycz  Car 
BiV/.oiiQuii  I  Acide  ). 

iviTRuiMciiiQUE  (  Acide|.  Voyez  Cauba- 
zoTiQUE  S  Acide  ). 

KirnosALicvLiQDE  (  Acldc  ).. Synonymes: 
A'ilrosalirylide ;  Acide  spiroUiqnc.  Matièie 
cristalline  obtenue  en  chauffant  l'acide  salyri- 
K'ux  avec  de  l'acide  nitrique.  l'oi'iiiule  •  ^'.'^ 
IV  O'  JN. 

MVEAU  DES  MERS.  La  siirface  des  mers 
serait  partout  à  une  égale  distance  du  centre 
de  la  terre,  si  la  terre  était  imumbile,  si  elle 
avait  partout  une  composition  homogène,  tt 
qu'elle  ne  fût  pas  garnie  de  grandes  montagnes. 
D'après  Lepère ,  le  niveau  de  la  mer  Rouge  s'é- 
lève au-dessus  de  la  mer  Méditerrané-e  de  a,  m .  » 
dans  les  hautes  mers  et  de  8  ,  m.  I2  dans  le* 
bas.scs  mers.  D'après  M.  de  llumboldt ,  la  mer 
du  .Sud  au  Callao  est  plus  élevée  de  7,  m.  que 
l'Océan  à  Carthagène.  Les  observations  de  ce 
genre  ne  sont  pas  encore  assez  multipliées. 

Koiit  DE  ru.viÉE.  Carbone  trés-divisé  ,  pro- 
venant de  la  combustion  des  huiles  ou  de» 
résines. 

NoiHiiRE  D'OR.  Cycle  lunaire  ,  comprenant 
une  période  de  dix-neuf  années  solaires.  Les 
anciens  l'appelaient  la  grande  année  de  Méton. 

ivo.viëm;i.ati're.  La  nomenclature  cjjt  un 
langage  d'abréviation,  appliqué  aux  noms  des 
corps  composés.  C^s  corps  composés  sont  tes 
acides,  les  bases,  et  les  sub.stances  neutres 
ou  salines.  La  nomenclature  implique  donc 
une  classilication  ;  elle  a  une  valeur  philoso- 
phique ,  en  même  temps  qu'elle  facilite  l'étude 
de  la  science.  Deux  corps  simples,  se  com- 
binant en.semble  donnent  nai.s.sanee  a  un  com- 
posé. D'après  la  classilication  établie ,  ce 
composé  est  un  ocide,  ou  une  base,  on  un 
composé  indifférent.  Or,  ne  pourrait-on  pa.i 
spécilier  la  nature  de  ce  composé  par  sa  sim- 
ple dénomination,  et  sans  qu'il  fût  nécessaire 
de  recourir  à  des  moyens  chimiques?  Là  git 
tout  le  secret  de  !a  nomenclature.  En  effet, 
une  légère  modilicfitiun  dans  la  terminaison 
du  nora  d'un  des  élénu'uts  du  composé  indi- 
q\ie  sur-le-champ  si  ce  compo.sé  est  acide, 
biisiqiic  (Ml   nrntrc  (  salin  ).  C'est  pourquoi 
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1rs  terminaisons  (5»e,  ate ,   ure,   on   disent 
autant  que  de  longues  pt'riplirases. 

lorsque  l'oxygène  est  susceptible  de  se 
combiner  en  doux  proportions  différentes  avec 
la  même  quantité  d'un  autre  corps,  et  que  les 
composés  qui  en  résultent  sont  acides,  on 
donne  la  terminaison  eii.r  k  celui  qui  contient 
le  moins  d'oxygène,  tandis  que  le  plus  oxy- 
géné conser\e  la  désinence  iqiic. 

Dans  l'impossibilité  de  modilicr  les  termi- 
naisons déjà  assez  modifiées,  on  imagina  de 
faire  précéder  le  nom  de  l'acide  contenant 
une  quantité  d'oxygène  moindre  que  1  acide 
terminé  en  eux,  de  la  préposition  grecque 
iitfpo  {in;6 ,  au-dessous),  en  conscr\ant  la 
terminaison  iqne.  A  son  tour,  l'acide  moins 
oxygéné  que  celui-là  reçoit  la  préposition 
kijpo ,  en  conservant  la  terminaison  eux. 

Avec  cette  modilicalion,  on  a  : 
.^cide  sitl/tiriqne  {  SO^  1  [  g^j^j^^  anciens. 
Acide  sulfureux  (  SO^  )  ) 
Mcide  hijpo-sulfuriquc  (  S=  O^  )  !  acidcsnouv 
Acide  hgpo-sulfureux  (  S^  O^  )  j 

l.e  phosphore  ,  l'azote,  le  chlore,  etc.,  pou- 
vent,  comme  le  soufre,  donner  naissance  à 
des  acides  moins  oxygénés  que  l'acide  tcr- 
nainé  en  eux. 

Dans  une  série  de  composés  acides,  le  plus 
oxygéné  est  quelquefois  précédé  de  la  parti- 
cule pcr  on  hgper.  lixemples  :  acide  ;)f  i-chlo- 
liqne;  acide  hyper  manganique.  Le  mot 
krpta,  placé  devant  le  nom  d'un  acide,  si- 
},'nilie  que  cet  acide  renferme  sept  équivalents 
d'oxygène.  Exemple:  acide  heptachlorique. 

Comme  pour  les  acides,  il  fut  reconnu  que 
l'oxygène  peut  quelquefois  s'unir  à  un  même 
mêlai  en  plusieurs  proportions  différentes. 
Lorsque  cela  arrive,  le  composé  qui  renferme 
la  moindre  |  première  |  proportion  d'oxy- 
gène est  appelé  protoxijde,  de  TtpMTu;  ,  pre- 
mier ;  le  composé  qui  en  renferme  le  dou- 
ble ,  deutOTijde  (  de  OEÛTEpo;  ,  second  )  ,  ou  , 
en  employant  iin  mot  latin,  bioxyde  ou  bin- 
oxijde  ;  le  troisième  degré  d'oxydation  reçoit 
le  nom  de  trioxyde  ou  de  tritoxijdc  {  de 
TpiTo;  ,  troisièuie);  enOn,  le  quatrième  degré 
d'oxydation  est  appelé  quadroxydc.Ce  der- 
nier oxyde  est  rare.  l.a  dénomination  généri- 
que A'oxijdc  est  suivie  de  la  dénomination 
spécifique  du  métal.  Exemples  :  oxyde  d'ar- 
gent ;  oxyde  de  plomb. 

I.'oxyde  contenant  une  fois  et  demie  autant 
d'oxygène  que  le  protoxyde  ,  est  nommé  scs- 
guioxyde.  Exemple  :  sesiuioxydc  de  fer. 

Lorsqu'un  métal  ne  présente  que  deux  de- 
grés d'oxydation ,  le  premier  conserve  le  nom 
de  protoxyde  ,  et  le  dernier,  qui  offre  le  uiaxi- 
raum  d'oxydation,  estappelé  pcroxydi:  C'est 
ainsi  qu'on  dit  indifféremment  :  sesquioxyde 
de  fer  et  peroxyde  de  fer. 

On  appelle  so»s-oxj/(/cs- des  oxydes  moins 
oxygénés  que  les  protoxydes. 

S"  Composes  satins.  Les  oxydes  basiques, 
ou  oxy-bascs ,  peuvent  se  combiner  avec  les 
acides  (  oxacides  ),  de  manière  a  en  effacer,  a 
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en  ncttiraliser  les  proprietc's  ;  les  eoui|Kis<'s 
(|ui  en  résultent  portent  le  nom  de  sc/s.  l'our 
indiquer  ces  combinaisons  ,  ou  change  en  atf, 
la  terminaison  ique  de  l'acide ,  et  en  ite  la 
terminaison  cttx. 

Dans  les  oxy-sels  on  omet  en  général  la 
dénomination  <i' oxyde,  en  donnant  siuiplc- 
ment  celle  du  métal.  Exemples  :  siilfale  do 
plomb,  nitrate  d'argent;  au  lieu  de  sulfain 
d'oxyde  de  plomb,  nitrate  d'oxyde  d'argent. 

Morveau  prescrivit  de  donner  la  terminai- 
son «ce  aux  noms  des  substances  qui ,  eum- 
binées  avec  d'autres  corps,  ne  sont  ni  acide» 
ni  basiques.  Exemple  :  sulfure  de  fer. 

Si  le  corps  terminé  en  vre  est  susceptible 
de  se  combiner  en  plusieurs  proportions  ave*' 
la  même  quantité  d'un  même  corps,  ou  se 
sert,  comme  pour  les  oxydes,  des  particules 
m-oln  ,  sesqui,  bi,  deuto  .  pcr,  etc.  Exemples  ; 
prolochlorure  de  mercure,  bielilorure  de 
mercure,  sesquicblorure  de  fer,  etc. 

(Quelques  chimistes  ont  proposé  de  terminer 
en  ide  le  composé  dans  lequel  entre  la  plus 
grande  proportion  de  chlore,  de  brome,  d'iod», 
de  soufre  ,  etc.  Exemples  :  chloride  de  phos- 
phore ,  chloride  d'arsenic. 

La  nomenclature,  telle  qu'elle  est  sortie 
des  mains  de  Lavoisier  et  de  Morveau  ,  ne  s'ap- 
plique guère  qu'aux  composés  de  chimie  nu- 
nérale.  Il  n'en  pouvait  être  autrement  ;  car 
toute  la  science  des  chimistes  anciens  n'avait 
roulé  que  sur  des  substances  minérales  et  sur 
la  distillation  sèche  des  matières  organiques, 
à  l'étude  desquelles  n'avait  présidé  aucun 
principe  scientifique.  ' 

Si  les  successe  irs  de  Lavoisier  avaient  bien 
voulu  suivre  les  traces  du  niaitre  ,  la  chimie 
organique  ne  serait  pas  aujourd'hui  livrée  à 
l'anarcliie.  Quelle  était  l'idée  fondamentale 
qui  amena  la  réforme  complète  de  la  nomen- 
clature ?  C'était  de  substituer  aux  noms  an- 
ciens des  noms  nouveaux  ,  qui  exprimassent 
la  composition  même  des  objets  qu'ils  dési- 
gnaient ;  et  ces  noms  nouveaux  devaient  se 
rattacher  en  même  temps  à  un  système  géné- 
ral et  raisonné. 

^o\l■;s.  terme  de  calendrier,  par  lequel  le; 
Romains  désignaient  certains  jours  du  mois. 
Les  noues,  de  même  que  les  calendes  et  Icj; 
ides  (  f^oycz  ces  mots  ),  .se  comptaient  ou 
rétrogradant.  Les  mois  de  mars ,  de  mai,  de 
juillet  et  d'octobre  comptaient  six  jours  des 
nones;  les  huit  autres  mois  n'en  comptaient 
que  (itialre.  Dans  les  premiers,  1rs  nones  tom- 
baient au  septième  jour  du  mois  ,  et  dans  le* 
derniers,  au  cinquième.  .-Mnsi,  f^  7>onns  mar- 
tii ,  c'est-à-dire,  die  quinta  ante  nouas  inar- 
lii,  signifiait  le  troisième  jour  de  mars ,  a 
compler  en  rétrogradant  depuis  le  septième 
jour  inclusivement  ;  /A-'  nouas  scxtilis,  c'csl- 
a-dirc  (juarta  die  ante  nouas  scxtilis,  signl- 
liait  le  second  jour  du  mois  d'août ,  à  compler 
eu  rélrogradant  depuis  le  cin([uiéme  jour  iii-^ 
clusivement. 

.^L'AGCS.  Amas    de  brouillards  susiiendi.» 
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à  diffiii'entes  hauteurs  de  l'atmosphère.  Tantôt  peur   aqueuse  ,    sous   l'action   combinée   des 

ils  prennent  leur  origine  sur  le  sol  par  d'épais  vents  et  des  variations  de  la  température.  Un 

lirouillards  qui  s'élèvent  dans  l'air,  tantôt  ils  suppose  que  les  nuages  sont  constitués  par 

se  lornient  à  une  certaine  hauteur  dans  l'air  la  vapeur  d'eau  dans  un  état  particulier,  ap- 

inéme ,  par  suite  de  la  condensation  de  la  va-  pelé  lésiculairc. 
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OBJECTir.  Nom  donné  au  verre  qui,  dans 
une  lunette  ,  est  tourné  vers  l'objet.  Il  est 
ainsi  appelé  par  opposition  à  l'oculaire  ,  verre 
qui  est  tourné  vers  l'œil.  Dans  les  télescopes, 
l'objcelif  est  d'un  foyer  plus  long  que  l'ocu- 
laire, tandis  que  dans  les  microscopes  le  foyer 
de  l'oculaire  est  plus  long  que  celui  de  l'ob- 
jectif. 

otiAVi;.  Intervalle  de  musique  compre- 
nant cinq  tous  entiers  et  deux  demi-tons.  Les 
uombres  des  vibrations  des  cordes  donnant 
lcsocta\es  sont  dans  les  rapports  très-sim- 
ples de  1 ,  2  ,  ;  ,  .5  ,  etc.,  depuis  le  grave  jus- 
«m'à  l'aigu.  Une  corde  produisant ,  par  exem- 
ple,  J2  vibrations  par  seconde,  donnera 
l'octave  an-dessus ,  si  l'on  fait  exécuter  à  cette 
même  corde  G4  vibrations  dans  le  inOmc  espa- 
ce de  temps  ;  et  ainsi  de  suite  pour  les  autres 
octaves. 

C'est  nn  bien  ancien  axiome ,  que  tout  ce 
qui  est  simple  est  vrai,  et  plaît  le  plus  à  l'àine. 
Depuis  que  la  musique  existe,  l'octave  a  été 
considérée  comme  l'accord  le  plus  simple  et  le 
l>lus  agréable  à  l'oreille  ;  et ,  chose  remarqua- 
Lie  ,  cette  harmonie  repose  sur  la  simplicité 
des  nombres  :Jes  sons  dont  les  vibrations  ne 
sont  plus  divisibles  par  des  nombres  entiers,  et 
donnent  des  rapports  fractionnaires,  consti- 
tuent aussi ,  non  plus  des  accords  parfaits , 
mais  des  dissonances.  Ce  fait ,  extrêmement 
curieux ,  vient  à  l'appui  du  .système  de  Py- 
Ihagorc. 

ODEUR.  Sensation  que  les  molécules  d'un 
corps  volatil  produisent  sur  les  nerfs  olfactifs. 
Tout  corps  qui  n'est  pas  volatil  n'a  pas  d'odeur. 
1,'acte  de  l'olfaction  ne  parait  avoir  lieu  qu'au 
moment  où  les  molécules  d'un  corps  volatil, 
c'est-à-dire  odorant,  éprouvent  une  altération 
chimique  (luelconqiie.  Ainsi,  l'arsenic  ne 
jdonne  l'odeur  d'ail,  qui  le  caractérise,  qu'au 
moment  même  où  il  passe  à  l'état  d'acide  arsé- 
nieux. 

oDOMÈTi'.E  (lioflométre.)  De  oooç,  chemin 
et  [j.îTpov,  mesure.  Instrument  destinéà me- 
surer le  chemin  qu'on  fait,  soit  à  pied,  soit  en 
voiture.  C'est  une  machine  à  rouage  ,  qui  sert 
à  compter  le  nombre  des  pas  ou  le  nombre 
de  tours  que  fait  la  roue  d'une  voiture. 

tiiiii..  f''oiiez\istoy. 

<)E;\,v\TniQi'E  (  Acide  '.  De  oTvoç,  vin,  et 
avOo;,  Heur.  Cet  acide,  combiné  avec  1  é- 
fhcr  œnantique,  existe  dans  beaucoup  de 
liquides  fcniientés  ,  et  particulièrement  dans 
les  vins,  dont  il  parait  constituer  ce  qu'on  ap- 
pelle vulgairemi'nt  lef)0)/(jHeMl  estd'unblanc 
éclaluut ,  sans  mlcur'.  ci  avant  Ja  consistance 


du  beurre  à  12,5.  Au-dessus  de  cette  tempé- 
rature, l'acide  œnanthiqnc  fond  en  une  huile 
incolore,  qui  forme  avec  les  alcalis  des  compo- 
ses savonneux.  Insoluble  dans  l'eau ,  il  est 
miscible  en  toutes  proportions  avec  l'alcool , 
l'éther  et  les  huiles.  On  l'obtient ,  en  recueil- 
lant les  dernières  portions  Ju  produit  de  dis- 
tillation du  vin  ou  de  la  lie  de  vin.  Pour  l'avoir 
pur,  on  le  combine  préalablement  avec  la  po- 
tasse, qu'on  enlève  ensuite  par  un  acide. 

Formule  de  l'acide  ornant liique  anhydre  : 
C'4  H'3  o^  (  Pelouzc  et  l.iebig  ). 

oe;\.\.\tiiylique  (  Acide  j.  Produit  acide, 
obtenu  par  M.  Tilley  par  la  distillation  d'un 
mélange  d'acide  nitrique  et  d'huile  de  ricin. 
Formule  :  C>4  lp3  o^  -f- HO. 

OLÉATES.  f'oyez  Oi.ÉrQUE  (  Acide  ). 

OLÉÈ.\E.  Liquide  incolore,  trés-tUiide, 
plus  léger  que  l'eau,  d'une  odeur  alliacée.  Il 
brûle  avec  une  flamme  verdâtre.  Presque  inso- 
luble dans  l'eau,  il  se  dissout  très-bien  dans 
l'alcool  et  l'éther.  Il  bout  à  Jii"  ;  la  densité  de 
sa  vapeur  est  2,»7J.  Fornnile  :  C"=  }l".  — 
M.  Fréuiy  a  découvert  l'oléène  en  distillant 
ensemble  l'acide  uiétoléique  et  l'acide  hydro- 
léique. 

OLÉi\E.  (Synonyme  :  Olcate  d'oxyde  de 
(llijccryle.)  Partie  constituante  des  huiles  gras- 
ses et  des  graisses  solides.  C'est  la  combinaison 
naturelle  de  l'acide  oléique  avec  la  glycérine 
(  oxyde  de  glycéryle  )  Elle  est  presque  toujours 
mêlée  de  stéarate  ou  de  niargarate  de  glycérine. 
Soumises  à  l'action  du  froid,  les  huiles  grasses 
cèdent  le  margarate  et  le  stéarate  à  l'état  soli- 
de et  souillés  d'oléine  ;  on  enlève  l'oléine  pat- 
la  pression.  Suivant  SIM.  Pelouze  et  Boudet, 
l'oléine  des  huiles  non  siccatives  diffère  de 
l'oléine  des  huiles  siccatives.  Fu  effet,  l'oléine 
des  premières  se  convertit,  par  l'action  de  l'a- 
cide hyponitrique,  en  élaidine  et  en  iirUle 
claidkpie,  tandis  que  l'oléine  des  derniè- 
res n'est  pas  sensiblement  altérée  de  la  part 
de  cet  agent.  L'oléine  s'obtient  très-diflicile- 
ment  à  l'état  de  pureté.  Elle  est  incolore ,  in- 
sipide et  inodore.  Sa  densité  est  environ  o,»o. 
i;lle  se  solidifie  par  l'action  d'un  froid  intense, 
surtout  lorsqu'elle  est  mêlée  de  stéarine  ou  de 
margarine.  Elle  se  change,  par  l'action  des 
alcalis,  en  oléate  et  en  glycérine.  Sa  composl 
tion  est  incertaine. 

OI.ÉIOLK  (  Acide  ).  Principe  fondamental 
des  huiles  non  siccatives.  Il  est  incolore,  légè- 
rement jaunâtre,  d'une  faible  odeur  et  d'une 
saveur  ùcre.  Il  se  prend,  à  quelques  degrés  au- 
dessous  de  0°,  en  une  masse  de  cristaux  acicu- 
liurcs.  ln>iolublc  dans  l'eau ,  il  est  miscible  à 
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l'alcool  en  toutes  proportions.  Traité  par  l"a- 
cidL'  nitrique,  il  donne  de  l'aciile  subérique  et 
quelques  autres  produits  de  décomposition.  Il 
.se  change  en  acide  élaïdique,  sous  l'influence  de 
l'acide  hyponitrique  et  du  nitrate  de  protoxyde 
de  mercure.  Formule  de  l'acide  oleujue  :  C"° 

ll'^oO^ 

On  relire  cet  acide  de  l'huile  gras.se  des 
amandes  améres ,  en  traitant  le  savon  de  cette 
huile  par  l'oxyde  de  plomb;  l'olèate  qui  se 
forme  est  soluble  dans  l'éther,  tandis  que  le 
inargarate,  qui  .se  produit  en  même  temps  ,  y 
c«t  insoluble.  Les  sels  (  oléates  )  que  l'acide 
olOique  forme  avec  les  bases,  et  surtout  avec 
les  alcalis,  sont  des  espèces  de  savon  de  con- 
sistance très-molle,  plus  solublcs  dans  l'alcool 
que  dans  l'eau.  Ou  connait  particulièrement 
ie'i  oléates  de  poUisse ,  de  soude  et  lic i)loi)ib. 
Quant  à  l'olcale  d'oxyde  de  ytycéryle,  f^'oyez 
OlÉine. 

OLîioPHOSPHOniQUF,  |  .4cide  ).  Liquide 
élhérc  obteiiu  par  JI.  Frémy  en  traitant  la 
matière  cérébrale  par  l'éther.  11  ne  parait  pas 
avoir  été  obtenu  à  l'état  de  pureté 

OLivii.E.  Principe  blanc,  cristallin,  obtciiu 
par  Pelletier  en  dissolvant  la  pomuie  de  l'oli- 
vier (  OIca  euiopœa  )  dans  l'alcool  aqiieu.\,  et 
en  évaporant  le  liquide  filtré.  11  est  inodore  ; 
.sa  .saveur  est  acre  et  légèrement  aromaiique. 
11  fond  à  70",  et  prend,  par  le  rcfroiiU-sseaient, 
l'a.spect  de  la  corne.  11  est  peu  soluble  dans 
l'eau,  insoluble  dans  l'éther,  et  se  di.ssout  ea 
toutes  proportions  dans  l'alcool.  Formule  :  C° 
119  0^ 

OLivi\E  (  Olivite  ).  Principe  blanc,  cristal- 
lin, obtenu  par  M.  Ijndcrer  en  épui.s;mt  les 
feuilles  de  l'olivier  par  l'eau  acidulée.  11  est 
insoluble  dans  l'eau,  fond  par  la  ciialeur,  et 
brûle  en  répandant  des  vapeurs  aromatiques. 
Composition  inconnue. 

OLYMPIADE.  Période  de  quatre  ans,  autre- 
fois en  u.sage  chez  les  Grecs.  Ce  moue  de  sup- 
puter le  temps  remontait  à  l'institution  des 
jeux  olympiques  ,  célébrés  tous  les  quatre  ans 
en  IClide.  La  première  olympiade  commença 
an  mois  de  juillet  de  l'année  ô'Jô»  de  la  période 
julienne,  ou  77G  avant  J.  C. 

OJI BHE.  Place  non  éclairée ,  à  cause  de  l'in- 
terception de  la  lumière  par  un  corps  opaque. 
L'ombre  est  en  raison  de  la  dimension  du  corps 
opaque.  Si  la  .sphère  du  corps  lumineux  est 
plus  grande  que  celle  du  corps  opaque,  l'om- 
bre décrit  un  cône  dont  la  base  est  appuyée 
sur  le  corps  opaque  ,  et  le  sommet  sur  l'extré- 
mité de  l'ombre.  Si  la  sphère  du  corps  lumi- 
IK'UX  est  plus  petite  que  celle  du  corps  opaque, 
l'ombre  a  la  forme  d'un  rone  tronqué.  Si  la 
splière  du  corps  lumineux  et  celle  du  corps 
opaque  sont  de  même  grandeur,  l'ombre  est 
cylindrique,  et  s'étend  ,  pour  ainsi  dire  ,  à  l'in- 
lii\i.  On  appelle  ombre  droite  celle  que  pro- 
jette un  corps  sur  un  plan  horizontal,  au(|iicl 
ce  corps  est  perpendiculaire.  L'ombre  droite 
est  au  corps  opaque  comme  le  cosinus  de  la 
ttauleiu'  de  la  lumière  au  sinus  de  cette  mèuic 


OR  257 

liauteur.  On  appelle  ombre  renversée  celle 
que  projette  un  corps  sur  un  plan  vertical. 
Telle  est  l'ombre  (|u'un  bras  tendu  projette 
sur  le  corps  d'un  homme  debout.  L'ombre 
renversée  est  au  corps  opaque  connue  le  sinus 
de  la  hauteur  du  corps  lumineux  à  son  cosi- 
nus. Les  ombres  ne  sont  pas  toujours  noires. 
Ainsi ,  celles  qui  sont  produites  ,  au  soleil  cou- 
chant ,  sur  une  muraille  blanche,  sont  colorées 
en  bleu.  Le  célèbre  peintre  Léonard  de  Vinci 
connais-sait  déjà  ce  fait,  et  il  avait  le  premier 
essayé  d'en  donner  l'exidication. 

o.\DULATio\.  Mouvement  oscillatoire, dont 
on  peut  se  faire  une  idée  sensible  en  observant 
la  surface  d'une  nappe  d'eau,  après  y  avoir 
jeté  une  pierre.  Les  sons  sont  l'effet  de  l'on- 
dulation de  l'air.  La  lumière  parait  être  égale- 
ment tiansmise  par  voie  d'ondulation. 

OPACITÉ.  Propriété  de  la  matière  de  s'op- 
poser au  passage  de  la  lumière.  Plus  un  corps 
est  dense,  plus  il  est,  en  général,  opaque.  Les 
métauxsont  Icsplus opaques  de  tous  les  corps. 
On  ne  sait  pas  encore  exactement  apprécier  les 
altérations  que  la  lumière  éprouve  au  sein  des 
corps  opaques. 

opiuiii.(  De  ÔttÔç,  suc).  Suc  concrète  de  plu- 
sieurs espèces  de  Papaver.  Ce  suc  s'obtient  en 
fai.sant  des  incisions  longitudinales  sur  la  cap- 
sule et  la  tige  des"pavots.  D'abord  d'un  blanc 
laiteux,  il  brunit  par  l'exposition  à  l'air,  et 
acquiert  la  couleur  propre  de  l'opium.  L'o- 
pium est  un  mélange  de  plusieurs  composés, 
parmi  lesquels  on  remarque  surtout  la  mor- 
phine, la  codéine,  la  narcotine ,  la  narcèinc 
et  l'acide  uiéconiquc.  Tout  le  monde  connait 
l'action  nareotisante  que  l'opium  exerce  sur 
l'économie  animale.  Cetteaction  n'a  cependant 
lieu  que  lorsque  l'opium  a  été  pris  à  une  cer- 
taine dose.  Lors<iue  cette  dose  est  trop  foite, 
l'opium  ,  loin  de  provoquer  le  sommeil,  (  st  un 
excitant  énergique,  et  produit  une  i.i^omnie 
souvent  suivie  de  mort.  L'opium  est  employé, 
en  médecine,  comme  un  calmant,  à  la  dose 
de  cinq  centigrammes.  Il  conslituc  l'élément 
actif  du  sirop  de  diacode,  des  piUulcs  de  cyno- 
glosse,  etc.  Le  principe  vraiment  actif  de  l'o- 
pium ,  c'est  la  morphine.  Aussi  la  bonté  de  l'o- 
pium s'évalîie-t-elle  d'après  la  quantité  de 
morphine  qu'il  renferme. 

opi  lQUE.(DeÔ7tT0[J.ai,  je  vois). Science  de 
la  lumière  et  de  la  vision,  t'oyez  LlmiÈrj;, 
Vision. 

OR.  (  De  auriim,  or  ).  Corps  simple  et  rae- 
talli(|uc  ,  d'une  couleur  jaune  ou  rouge  assez 
éclatante.  Fondu  avec  le  borax,  il  devient 
d'un  jaune  p;\le  ;  mais  il,  reprend  sa  cou- 
leur ordinaire ,  en  le  faisant  fondre  de  nou- 
veau avec  du  nitre  ou  avec  du  sel  marin 
(Berthier).  11  est  inodore  ,  insipide  ,  et  ne  pos- 
sède aucune  propriété  nuisible  à  la  santé 
de  l'homme.  Dans  un  état  de  division  extrê- 
me ,  l'or  est  de  couleur  pourpre  ou  d'un 
rouge  foncé  ;  suivant  d'autres  ,  il  est  v  ert.  i:n 
précipitant  une  dissolution  d'or  par  du  sul- 
fate de  fer,  on  obtient  l'or  sous  forme  de  poo- 
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(lie  bruiuUie.  11  est  susceptible  de  ciistalliscr 
en  pyramides  qiiadraugiilaircs  ;  on  le  rencon- 
tre dans  la  nature  sous  des  formes  dérivant 
du  cube.  A  l'état  de  pureté,  il  est  mou  comme 
le  plomb  ;  on  ne  le  travaille  jamais  dans  cet 
état.  C'est  de  tous  les  métaux  le  plus  mal- 
léable et  le  plus  ductile.  On  peut  le  réduire 
en  feuilles  de  o ,  m.  00009  d'épaisseur.  Ces 
feuilles,  vues  contre  le  jour,  paraissent  ver- 
tes. Avec  0  ,  gr.  og;;  d'or,  on  pourrait  couvrir 
une  surface  de  56b  mètres  carrés.  L'or  est  tel- 
lement ductile  ,  que  2  grammes  suffisent  pour 
couvrir  un  fil  d'argent  de  200  myriamètres 
de  longueur.  11  n'est  pas  très-tenace  :  un  fil 
de  2  millimètres  de  diamètre  rompt  sous  un 
poids  de  es  kilo.  Le  poids  spécifique  de  l'or 
est  i9,2o7.  De  0°  à  100°,  il  se  dilate  ~  en 
longueur.  C'est  un  des  métaux  qui  se  con- 
tractent le  plus  en  passant  de  l'état  li(iuide  à 
l'état  solide,  il  fond  à  700°.  A  l'état  lu|uide 
(fondu),  il  est  de  couleur  vcrdàtre.  il  est 
fixe  à  la  température  de  nos  fourneaux.  Ce- 
pendant,  à  une  température  excessivement 
élevée ,  au  foyer  d'un  miroir  ardent ,  il  est 
lin  peu  volatil.  11  est  susceptible  de  cristalli- 
ser par  le  refroidissement.  L'or  trés-divisé 
devient  incandescent  dans  l'hydrogène ,  à  la 
température  deao°.  L'or  est  inaltérableà  l'air, 
soit  à  chaud  ,  soit  à  froid.  Il  ne  se  salit  point 
au  contact  des  corps  étrangers.  C'est  à  cause 
de  son  inaltérabilité ,  et  de  sa  tendance  à  se 
conserver  pur  et  intact,  (luc  les  alchimistes 
avaient  appelé  l'or  rcx  metulloriiin  ,  roi  des 
métaux  et  (lu'ils  l'avaient  placé  au  premier 
rang  des  métaux  nobles.  L'or  en  feuilles  trés- 
niinces,  chauflé  au  chalumeau,  bri'ilc  au  con- 
tact de  l'air,  avec  une  flamme  verte.  Il  en 
est  de  même  quand  ou  l'expose  à  l'action 
d'une  pile  volfaïque.  Il  se  cliangc  ,  dans  ces 
circonstances,  en  une  substance  d'un  beau 
pourpre ,  que  les  uns  regardent  comme  un 
oxyde  ou  comme  un  mélange  d'oxyde  et  d'or 
très- divise,  et  que  d'autres  considèrent 
comme  de  l'or  métalli([ue  a  l'état  d'extrême 
division.  Les  acides,  même  les  plus  puissants  ,■ 
n'attaquent  point  l'or,  ou  ils  l'attaquent  à 
peine.  Son  véritable  dissolvant  est  l'eau  ré- 
gale, ou  plutôt  le  chlore. 

Les  composés  d'acide  a/.otique  avec  l'acide 
bromhydrique  ou  avec  l'acide  iudhydrique  , 
qui  sont  de  véritables  eaux  régales,  le  dissol- 
vent également.  Dans  les  arts,  on  emploie  or- 
dinairement un  mélange  de  1  p.  d'acide  azoti- 
que et  de  I  p.  de  sel  ammoniac  pour  dissoudre' 
l'or.  Lepolysulfurc  de  potassium  attaque  l'or; 
il  se  produit  un  sulfure  double  de  potassium 
et  d'or,  que  connaissaient  les  alchimistes.  Les 
alcalis  n'attaquent  point  l'or;  cependant,  à 
une  température  élevée,  ils  déterminent  l'ab- 
sorption de  l'oxygène  de  l'air  en  proportions 
indéfinies.  Chaulfé  avec  de  la  poussière  de 
charbon,  l'or  acquiert  une  très-belle  couleur 
jaune.  Le  soufre,  le  sélénium  ,  le  phosphore  et 
l'arsenic  n'ont  pas  d'action  directe  sur  l'or.  L'or 
peut  s'allier  avec  un  grand  nombre  de  métaux. 
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L'or  se  trouve  disséminé  sur  près  ;  ne  ton  le 
la  surface  du  globe,  mais  en  tirs  pelilc  (|na;i- 
tilé  à  la  fois;  .ses  espèces  niinjrales  .sont 
trè.s-peu  nombreuses.  Kn  voici  les  principales: 

I"  Or  ijraphUjne  (ttiliiriirc  ariiciili/rri'}.  Il 
est  d'un  gris  d'acier,  à  cassu.-e  granuleuse. 
Après  le  grillage,  il  donne  un  bouton  uiét;il- 
lique  d'un  jaune  clair.  On  le  rencontre  accuiii- 
pagné  de  carbonate  de  chaux,  de  quart/. ,  de 
blende,  à  Offen-Banya,  en  Transylvanie. 

2°  Tellurure  SHl/oploinbifère  (ISIœlti-r<rz.  ) 
Il  est  d'un  gris  de  plomb  foncé  très-éclatant. 
AuchaUiiiieau,il  répand  des  fumées  et  dépose 
des  grains  d'or  malléable.  On  le  trouve  a 
Nagyag,  en  Transylvanie.  11  contient,  outie 
l'or,  du  plomb  ,  du  cuivre  ,  de  l'antiiuoine  ,  du 
soufre,  du  tellure,  et  quelquefois  des  traces 
d'argent.  Comme  l'or  a  très-peu  d'affinité  pour 
les  corps  minéralisateurs,  tels  que  le  souhc,  le 
sélénium,  l'oxygène,  le  tellure,  etc.,  avec  les- 
quels il  ne  se  combine  jamais  directement ,  il 
n'est  pas  étonnant  qu'on  rencontre  ce  métal 
le  plus  souvent  à  l'ctat  natif.  Il  existe  dans 
cet  état  disséminé  dans  des  terrains  de  trans- 
port, formes  particulièrement  de  cailloux  rou- 
lés, liés  entre  eux  par  un  ciment  argilo-ferru- 
gineux  ,  et  dans  lesquels  on  trouve  acciden- 
tellement du  bois  fossile,  du  fer  ollgjste,  du 
platine,  et  quelquefois  des  diamants,  les  de- 
puis de  ce  genre  s'appellent  cascil/ios ,  au 
Brésil;  on  les  exploite  en  gran;l  au  Chili,  au 
Sénégal ,  et  dans  les  monts  Ourals.  On  trouve 
dessables  d'orju.squc  dans  les  terrains  ter- 
tiaires et  dans  la  terre  végétale.  L'ur  existe 
également  en  filons  ou  en  couches  dans  les 
roches  granitiques,  porphyriqucs.  A  la  Gar- 
detle  (Isère),  on  le  trouve  enfilons  dans  du 
cristal  de  roche. 

Les  pyrites  arsenicales  ,  le  cuivre  pyriteux 
et  le  sulfure  d'antimoine,  contiennent  souvent 
des  traces  d'or. 

L'or  natif  se  rencontre  cristallisé,  .soit  en 
cubes,  soit  en  octaèdres  oucn  dodécaèdres,  soit 
enfin  en  paillettes  ou  en  aiguilles.  Il  est  d'un 
beau  jaune  d'or  pur,  ou  d'un  jaune  de  lailoii. 
Il  existe  rarement  en  gros  morceaux,  aiuquels 
on  donne  le  nom  de  pépites. 

Les  d  fférentes  variélés  d'or  natif  rappor- 
tées de  r.\mérique  méridionale  par  i\I.  Bous- 
sin^M;ilt  contiennent  des  proportions  définies 
d'or  et  d  argent. 

On  trouve  de  ces  variétés  dans  l'.imériqiie 
méridionale,  à  Malpaso  près  de  Mariquita. 
à  l.lano,  à  IUtja\irèi  de  Pampelona,  à  Rico 
Siuin  près  de  Mariquita,  à  Ojas ,  Anclias. 
(province  d'Anlioquia),  à  la  Trinidad  près 
de  Santa-Rosa  de  Bos  ,  à  f:iiavo  près  de  INlar- 
m,ato ,  à  Olramina  près  de  rilirihi. 

Les  procédés  d'extraetion  rie  l'or  .sont 
très-simples.  Lorsque  ce  métal  se  trouve 
(et  c'est  le  cas  le  plus  fréquent)  disséminé 
en  petits  grains  irréguliers  dans  les  sa- 
bles des  rivières  ou  des  terrains  d'alhnion, 
on  fait  subir  a  ces  sables  des  lavages  rép:'tés , 
afin  de  séparer  tous  les  grains  de  silices  et  le- 
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matières  terreuses  (|ui  s'y  troinciit.  Lorsqu'il 
existe  en  grains  ou  en  filons  dans  des  masses 
de  roches  quartzeuses  ,  on  réduit  celles-ci  en 
poudre ,  et  on  lave  les  grains  de  silice  comme 
le  sable  aurifère  ordinaire,  La  quantité  d'or 
exploitée,  dans  l'espace  d'une  année,  sur  toute 
la  surface  du  globe  ,  a  été  évaluée  à  7o,ofio  ki- 
log.,  dont  3  à  4,000  kilog.  seulement  provion- 
neat  des  différentes  contrées  de  l'Europe, 

L'or  est  de  tous  les  métaui  le  plus  ancien- 
nement connu ,  d'abord  parce  qu'il  se  rencon- 
tre avec  sa  couleur  et  son  éclat  dans  la 
nature ,  et  qu'ensuite  sa  préparation  ne  de- 
mande que  de  simples  procédés  de  lavage;. 
Les  alchimistes  désignaient  l'or  par  le  symbole 
du  soleil  ©.Formule  :  Au-'  (at)2 138,33. 

Composés  o.Tijricncs.  On  compte  deux  oxy- 
des d'or,  dont  aucun  ne  se  produit  par  voie 
directe.  Us  sont  tous  deux  facilement  réducti- 
bles par  la  chaleur,  par  le  contact  d'un  corps 
organique ,  et  ujcme  par  la  simple  action  de 
la  lumière  du  soleil. 

1°  Protoxydc.  Il  est  vert  et  pulvérulent.  11 
est  tiès-peu  stable,  et  difficile  à  obtenir  pur. 
Il  se  décompose  sponSanément  en  oxygène  et 
en  or,  qui  se  dépose  sur  les  parois  du  vase  dans 
le  |uel  on  cherche  à  conserver  cet  oxyde, 
il  n'est  pas  susceptible  de  jouer  le  rôle  de 
hase.  Formule  :  Au^  O, 

On  le  prépare  en  décomposant  à  Iroid  le 
protochlorure  d'or  par  la  potasse  ou  par  la 
soude  en  dissolution  un  peu  étendue. 

00  peroxi/de  {acide  aiirigue).  A  l'état  an- 
Jiydre  ,  il  a  l'aspect  d'une  poudre  noire.  A  l'é- 
tat d'hydrate,  il  est  d'un  jaune  rougcàtre.  Il 
est  très-peu  stable  ;  déjà,  à  la  lumièrcdu  jour.il 
s^  recouvre  d'une  mince  pellicule  d'or,  prove- 
nant d'une  partie  de  l'oxyde  réduit.  Il  est 
un  peu  soluble  d  ns  l'eau,  à  laquelle  il  com- 
munique une  saveur  .styptique  et  métallique  ; 
à  l'état  d'hydrate ,  il  se  dissout  facilement 
dans  les  alcalis,  et  peut  se  combiner  avec  la 
plupart  des  oxydes  métalli  pies.  Le  peroxyde 
d'or  se  dissout  dans  l'acide  azotique  concen- 
tré :  la  dissolution  est  d'un  brun  jaunâtre,  et 
laisse  déposer  l'oxyde  d'or  quand  on  ajoute  de 
l'ean.  Les  acides  sulfurique  et  acétique  en  dis 
silvent  beaucoup  moins  que  l'acide  azotique. 
Ce  sont  là ,  non  pas  des  composés  salins , 
mais  de  simples  dissolutions,  car  le  peroxyde 
d'or  joue  plutôt  le  rôle  d'aciile  que  celui  de 
base  :  il  se  combine  avec  les  bases  alcalines 
pour  former  des  avratcs.  l-'ondn  avec  le  bo- 
rax, l'acide  auriqne  donne  un  verre  d'un  très- 
hcau  jaune.  Formule  :  Au^  O^. 

le  meilleur  moyen  de  le  préparer  consiste 
à  faire  chauffer  de  la  magnésie  en  excès  avec 
une  dissolution  de  perchlorure  d'or,  et  à  la- 
ver le  dépùt  avec  l'acide  azotique ,  qui  dé- 
compose l'aurate  de  magnésie.  En  employant 
l'acide  azotique  concentré  ,  on  obtient  le 
peroxyde  anhydre  ;  avec  l'acido  étendu  ,  ou 
•blient  le  peroxyde  hydraté. 

CoUJimcs  chlores.  Le  chlore  cl  le  brome 
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ii);it  les  \rals  dissovants  de  l'or.  On  conusit 
deux  chlorures  d'or  : 

1°  Le  piolochlornrc.  Il  est  d'un  jaune  pile 
soluble  dans  l'eau,  et  très-peu  stable.  La  dis»»  - 
lut  ion  aqueuse  de  protochiorurc  d'or  ne  se 
conserve  que  dan-s-robscurité  et  a  froid  ,  car,  a 
1,1  lumière  du  soleil  ou  sous  l'influence  rie  U 
chaleur,  elle  se  convertit  en  perchlorure  et 
Cil  or  métallique.  Les  dissolutions  alcaline» 
étendues  décomposent,  le  protochiorurc  d'or 
eu  le  changeant  en  protoxyde.  Formule  : 
Avi'CI,  analogue  à  celle  du  pfotoxyde  (Au'O.) 

On  l'obtient  en  chauffant  le  perchlorure  en- 
tre 200°  et250;rexcédent  du  chlore  se  dégage, 
et  l'on  a  le  protochiorurc  pour  résidu. 

2°  Le  perchlorure  est  le  sel  d'or  par  excel- 
lence, il  est  d'un  rouge  brun ,  très-soluble  daiu 
l'eau  et  dans  l'alcool ,  qu'il  colore  en  rouge  ru- 
bis. Fivaporé  jusqu'à  consistance  épaisse  ,  il  se 
transforme  en  une  masse  ci  istalUnc  très-déli- 
queseentc  à  l'air.  11  se  dissout  dans  l'éther,  et 
lorsqu'on  agite  cette  dissolution  au  contact  de 
la  lumière  ,  il  se  forme ,  par  le  repos  ,  deux 
couches  dans  I2  liqueur:  l'une  inférieure  ,  qui 
n'est  que  de  l'eau,  chargée  d'acide  chlorhydri- 
que  ;  l'autre  supérieure  d'un  beau  jaune  ,  qui 
contient  l'éther  et  l'or.  C'est  cette  dissolution 
jaune  qu'on  employait  autrefois  en  médecine 
sous  le  nom  d'oc  potable.  Elle  se  décomp  sr 
spontanément  ;  à  plus  forte  raison  se  déconi- 
pose-t-cUe  quand  on  la  met  en  contact  avec 
un  corps  réduisant:  l'or  se  dépose ,  à  l'état 
métallique,  sous  forme  de  petits  cristaiiv 
hiillants.  On  peut  employer  l'or  potable  dans 
la  dorure  sur  des  ouvrages  lins  d'acier.  Le 
]ierclilorure  d'or  tache  la  peau  en  pourpre. 
Le  sulfate  de  fer  au  minimum  en  précipite  l'or 
métallique ,  sov^  la  forme  d'une  poudre  brii- 
n.ilre.  Tous  les  métaux,  même  l'argent,  préci- 
pitent l'or  du  perchorurc  sous  forme  de 
I)oudrc  diversement  colorée,  qui  reprend, 
siHis  le  brunissoir,  sa  couleur  jaune.  Ou  peut 
employer  ce  moyen  pour  dorer  sur  uiélauv. 
i^rpericnce  :  On  plonge  une  lame  de  cuivre 
dans  une  capsule  de  platine  contenant  iiiio 
dissolution  de  perchlorure  d'or  ;  aussitôt  l'or 
se  précijiitc  sur  la  lame  de  cuivre,  si  ecltn 
lame  ne  touche  pas  le  platine.  Mais,  dés  que  le 
cuivre  touche  le  platine,  l'or  se  précipite  non- 
seulement  sur  le  cuivre .  mais  sur  le  platine. 
C'est  ainsi  que  l'on  peut  dorer  des  c.ipsulcs  de 
platine  en  peu  de  temps  et  à  peu  de  frais  (Le- 
vrault;.  Ce  procédé  ,coiniiie  celui  du  dorade  de 
l'ai'gent  et  du  laiton,  repose  sur  la  force  élec- 
trochimii|ue.  Dans  ce  dernier  procédé,  on  sé- 
pare deux  liquides  ;le  perchlorure  d'or  et  l'eau 
acidulée  contenant  une  lauie  de  zintr)  par  un 
diaphragme  de  vessie  ,  afin  d'éviter  leur  mé- 
lange,  sans  empêcher  cependant  le  courant 
éhctriq  lie  de  les  traverser  successivement.  «  Or . 
le  courant  électrique  passe  avec  d'autant  plu« 
de  facilité  d'un  liquide  dans  un  métal  et  réci- 
pro(iuemcnt,  que  le  métal  est  plus  suscepti- 
ble d'être  attaqué  par  le  liquide.  Dans  le  ca« 
(lui  nous  occupe ,  le  métal  (  argent  ou  laitonji 
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qui  plonge  dans  la  dissolution  d'or  est  plits 
attaquable  par  te  litiiiiilc  que  l'or  lui-même  ; 
Il  en  résulte  que  tant  que  la  partie  iniiiieryée 
ne  sera  pas  entièrement  dorée .  le  courant  ira 
clierrlier  les  points  où  le  métal  :t  dorer  est 
encore  à  nu,  pour  les  traverser  et  y  déposer 
J'or,  quelle  que  soit  la  longueur  du  trajet 
«ju'ilaura  à  parcourir  dans  le  liquide,  c'est-à- 
dire  quelle  que  soit  la  forme  plus  ou  moins 
irréguliére  ou  couipliquéc  de  l'objet  que  l'on 
veut  dorei'.  »  (  M.  de  la  Rive ,  Comptes  rcnibis 
de  l'.lccideinic  des  sciencr.i ,  année  isio.  ) 

L'hydrogène,  le  phosphore,  l'arsenic,  tous  les 
acides  dont  les  noms  se  terminent  en  eux ,  les 
acides  oxalique,  tartrique,  carbonique,  préci- 
pitent l'or  à  l'état  métallique.  Celui-ci,  après 
avoir  été  chauffé ,  reprend  .sous  le  marteau  la 
belle  couleiu'  jaune  qui  le  caractérise.  I.e  per- 
fhlorure  d'or  est  précipité  en  jaimc  par  le 
eyanoferrure  de  potassium ,  et  en  noir  par 
l'hjdrogénc  sulfuré.  I^  potasse  y  donne  un  |)ré- 
cipité  brun  {oxgde  d'or)  qui  se  forme  très- 
lentement.  .Si  la  dissolution  n'est  pas  parfaite- 
ment neutre ,  la  potasse  n'y  produit  pas  de 
précipité  ;  car  il  se  forme  un  chloro-auratc  de 
potassium  .soluble. 

Le  protochlorurc  d'étain  y  donne  tin  pré- 
cipité rouge  bnin  (  pourpre  de  Cassius),  qui 
devient  pre.:que  noir  par  la  dessiccation.  Le 
poiu'pre  de  Ca.ssius  est  employé  dans  la  pein- 
ture sur  porcelaine. 

Le  pourpre  de  Cassius  est  un  composé  d'oxyde 
ri'étain  ,  d'or  métallique  et  d'eau ,  en  propor- 
tions variables. 

Comme  le  peroxyde ,  le  perrhlonire  d'or 
(acide  cldoro-avrique)  }onc  le  rôle  d'acide, 
il  se  combine  avec  les  chlorures  alcalins  et 
avec  un  grand  nombre  de  cKlorures  métalli- 
ques, pour  former  des  chCoroseh  (chlorures 
doubles).  Ces  chlorosels  sont  beaucoup  plus 
stables  que  le  perchlorure  d'or  isole.  Les  ehlo- 
ro-aiirates  alcalias  se  composent  de  i  équiv. 
«le  chlorure  (de  potassium  ou  de  sodium)  et 
de  5  éflui^ .  de  perchlorure  d'oi-.  Traités  par 
l'ammoniaque  en  excès ,  ils  donnent  un  pré- 
cipité jaune  qui, après  avoir  été  desséché,  dé- 
tone par  le  choc  d'un  marteau  (  or  fiiliiii- 
■ilant).  Formule  :  Au=  CI*,  analogue  à  celle  de 
l'acide  auri(|ue  (  .\u-  O^  ). 

ftn  prépjire  le  pei-ehlorure  en  dissolvant  l'or 
ilans  l'eau  régale  et  en  chauffant  niodérénient 
pour  chasser  l'excès  d'acide  a/otique. 

Les  sels  d'or  sont  quelquefois  employés  dans 
le  traitement  des  maladies  sj'piiilitiqucs.  I,e 
perchlorure  d'or  est  vénéneux  à  fort  petites 
doses. 

Viode  "et  surtout  le  brome  se  comportent 
avec  l'or  à  peu  ]irês  comme  le  chlore. 

Composes  sulfures.  H  existe  deux  sulfures 
(l'or,  correspondant  aux  oxydes  et  aux  chlo- 
rures. 

Le  soufre  ne  se  combine  avec  l'or  que  par 
la  voie  humide. 

»■>  Protosvijure.  Il  est  d'un  brun  très-foncé, 
pulvérulent,  insoluble  dans  l'eau,  l'ormulc  ; 
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An^S,  analogue  au  protoxydc  (  An=0  ).  On 
l'obtient  en  faisant  passer  un  courant  d'hydro 
gène  sulfuré  dans  une  dissolution  bouillante 
de  perchlorure  d'or. 

2°  Persulfure  |  sulflde  ).  11  est  floconneux, 
d'un  jaune  foncé,  à  l'état  d'hydrate,  et  brun, 
à  l'état  sec.  Le  persulfure  d'or  (  acide  sulf-au- 
rique  )  ,  comme  le  peroxyde  et  le  perchlorure , 
se  combine  avec  d'autres  sulfures ,  et  surtout 
avec  les  sulfures  alcalins,  pour  former  des 
sul/osels  (.sulfures  doubles  ).  Ces  dissolution.s 
sont  d'un  jaune  rougeiUre,  et  les  acides  en 
précipitent  le  .sulfure  d'or.  Formule  :  .\u2.si 
analogue  au  peroxyde  (  Au-OM.  On  l'obtient 
en  faisant  passer  un  courant  d'iiydrogène  sul- 
furé dans  une  dissolution  froide  de  perchlo- 
rure d'or. 

Le  sélénium  et  probablement  le  tellure 
forment ,  avec  l'or,  des  composés  analogues  à 
ce{\x  que  produit  le  soufre. 

Le  phosphore  et  l'arsenic  rendent  l'or  cas- 
sant. 

OR  (  .\Hiagcs).  L'or  s'allie  avec  un  grand  nom- 
bre de  métaux.  L'or  et  le  cuivre  peuvent  .s'alUer 
en  toutes  proportions.  Le  cuivre  rehausse  la 
couleur  de  l'or  et  lui  donne  de  la  dureté,  en 
diminuant  un  peu  ,sa  ductilité  et  sa  malléabi- 
lité. L'alliage  le  plus  dur  est  celui  qui  ren- 
ferme 18'-  de  cuivre.  Ces  alhagessont  plus  fu- 
sibles que  l'or  pur.  L'alliage  d'or  et  de  cuivre 
le  plus  connu  est  celui  dont  se  composent  les 
Monnaies  d'or,  f-'oi/ez  MoyyxiiLS. 

ORBITE.  Courbe  décrite  par  les  plantes 
Bans  leur  révolution  autour  du  soleil.  Kepler 
a  fait  le  premier  voir  que  ces  courbes  sont , 
non  pas  des  cercles ,  comme  on  l'avait  cru  an- 
ciennement, mais  des  ellipses,  dont  le  soleil 
occupe  un  des  foyers.  Les  plans  des  orbites 
des  planètes  passent  tous  par  le  centre  du  so- 
leil ;  mais  ils  sont  différemment  inclinés  le.* 
uns  aux  autres  et  à  l'écliptique. 

oncAXETTii  1  Rouge  d'  ).  Jcide  anchu- 
siquc  de  Pelletier.  Corps  compacte,  rouge- 
brun,  insipide  et  inodore.  Il  fond  par  la  cha- 
leur, et  se  volatilise  en  partie  en  répandant 
des  vapeurs  violettes  semblables  à  celles  de 
liode.  In.soluble  dans  l'eau ,  il  se  dissout  dans 
l'alcool  et  dans  les  alcalis,  qu'il  colore  en  bleu. 
.Sa  solution  alcoolique  donne  avec  le  sel  d'é- 
tain un  précipité  cramoisi ,  et  un  précipité 
\iolct  avec  le  sulfate  de  protoxydc  de  fer.  On 
obtient  le  rouge  d'orcanette  en  épuisant  la  ra- 
cine A'Anchusa  tincturia  par  l'éther. 
ORCÉi\E.  f'oyez  Orcine. 
ORCi\E.  Principe  cristallin,  d'un  rouge 
jaunâtre  ,  soluble  dans  l'eau  et  dans  l'alcool. 
Sa  solution  aqucu.se  a  une  .saveur  sucrée  ; 
mais  elle  n'est  pas  susceptible  de  fermenter 
au  contact  de  la  levure  de  bière.  L'orcinc  se 
liquélie  à  100°,  en  perdant  son  eau  de  cristal- 
lisation. A  290°,  elle  distille  sous  forme  d'un 
sirop  ,  qui  attire  fortement  l'humidité  de  Va'iT. 
INlélée  d'ammoniaque  et  expo.sée  à  l'air,  elle  se 
colore  en  rouge  de  sang  foncé,  en  produisant 
un  corps  azoté,  Vorceinc.  L'orcéinc  se  dissout 
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dans  nn  excès  d'ammoniaque.  I.'acide  acétique 
la  précipite  sous  forme  d'une  poudre  rouge. 
I.'c.TCine  .s'obtient  par  l'ébuUition  de  la  lêca- 
noiinc  dan.s  l'eau.  Elle  renferme,  suivant 
.M.  Scluinck  ,  J8,98  pour  loo  de  airbone  ,  7,ou 
d'hydrogène,  et  ô5,96  d'oxygène.  M  Dumas 
assigne  a  l'orcéine  la  formule  :  C'  ^  ?<-  H''  07. 

OK  Fi;i.Mi\,\\T.  f'oyez  Or. 

OïîiMMF.\T.  f-'vyez  .\Rst.MC  (Sulfurei. 

ORSi:  I L  LE  Matière  colorante  du  commerce. 
On  la  prépare  en  grand,  en  soumettant  diver- 
ses espèces  de  lichen  (  f'ariolaria  orcina , 
f^.  ileiilbata ,  Itoccclla  tincloria,  etc.  )  à  une 
espèce  de  putréfaction  avec  de  la  chaux  et  de 
l'urine.  Cette  matière  brute  renferme  plusieurs 
principes  colorants  d'im  grand  intérêt  (  enj- 
tlirine ,  Iccanorinc  ,  orciiic). 

O.S.  Ciiarpcnte  solide  servant  de  sontienaux 
parties  molles  des  animaux  vertét/res.  Consi- 
dérés sous  le  point  de  vue  chimique,  les  os  se 
composent  de  deux  parties  essentielles,  l'une 
apiiartenant  au  règne  organique  I  nclatine  ] , 
l'autre  au  règne  minéral  (  phosphate  baxiqiie 
lie  chaux  ).  Soumis  à  la  chaleur,  les  os  se 
cliarbonnent  par  suite  de  la  combustion  de  la 
gélatine,  et  le  .sel  calcaire  .s'obtient  à  l'état 
d'une  poussière  blanche.  Traités  par  l'acide 
nitrique  ou  chlorhydrique,  le  sel  calcaire  se 
dissout ,  et  la  gélatine  reste  sous  forme  d'un 
réseau  mou  ,  dans  les  mailles  duquel  le  sel 
terreux  était  comme  emprisonné.  Les  os  ser- 
vent à  l'extraction  du  i)liosphore. 

oscii.i.  VTiov  Mouvement  d'un  corps  pe- 
sant, attaché  à  un  point  fixe  autour  duquel 
il  décrit  un  arc  de  cercle.  Tel  est  le  mouve- 
ment du  pendule  (  f-'nypz  Pi:m>ui-E  ).  Les 
oscillations  d'un  corps  suspendu  et  se  mouvant 
librement  sont  isochrones,  (''oyez  Isochromî. 

OSMIUM.  (  De  ôo'jj.r; ,  odeur.  |  Corps  simple 
qui  se  présente  sous  la  forme  d'une  poudre 
noire  qui,  par  le  frottement,  prend  un  aspect 
métallique  d'un  gris  hlruàtre.  On  l'obtient  en 
niasses  compactes,  malléables  et  un  peu  duc- 
tiles, lorsqu'on  réduit  l'acide  osmique  au 
moyen  de  l'hydrogène.  I.e  poids  spécifique  de 
l'osniium  est  environ  lo.  Chaulfé  à  l'abri  du 
contact  de  l'air,  il  est  complètement  infusibie 
et  lite. 

L'osmium  est  inaltérable  à  l'air  et  dans 
l'eau ,  à  la  température  ordinaire.  Chauffé  au 
rouge  ,  et  au  contact  de  l'air  ou  de  l'oxygène  , 
il  sj  volatilise  après  s'être  transformé  en 
aci.le  osmique ,  caractérisé  par  son  odeur 
forte  et  piquante.  L'osmium  a  pour  dissolvant 
l'eau  régale, ou  plutOit  l'acide  a/.otiqne  fumant. 
La  dissolution ,  d'abord  verte ,  linit  par  de- 
venir d'un  jaune  rougeàtre.  Chauffé  avec  un 
mélange  de  potasse  et  de  nitre,  l'osmium 
lionne  nai.ssance  à  de  l'acide  osmique,  dont  une 
partie  se  volatilise,  tandis  que  l'autre  reste 
combinée  svec  l'alcali.  Le  soufre ,  lo  phos- 
l-hore  ,  l'arsenic  et  le  chlore  peuvent  .se  coni- 
liiner  directement  avec  l'usmiuin  ;  l'action  est 
souvent  accoijpagnèe  de  lumière. 
L'usmiuin  se  rencontre  dans  le  minerai  de 
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platine.  Il  existe  le  plus  souvent  allié  avec 
l'iridium  (  osiiiiiire  d'iridium  }.  Le  minerai 
d'osmium  et  d  iridium  est  réduit  en  poudre  et 
calciné  avec  du  nitre  dans  une  cornue  de 
porcelaine.  Une  partie  de  l'osmiiiin  se  vola- 
tilise à  l'état  d'acide  osmique,  et  arrive  ilans  un 
récipient  contenant  de  l'ammoniaque.  Le  rési- 
du de  la  cornue  est  une  combinaison  de  po- 
tasse avec  les  oxydes  d'osmium  et  d'iridium. 
On  dis.sout  ce  résidu  dans  l'eau  ,  et  on  distille 
la  dis.solutioa  avec  de  l'acide  aiotique  et  le  gaz 
nitreux  ;  il  reste  dans  la  cornue  de  l'oxyde 
d'iridium,  à  peine  soluble  dans  l'acide  azotique. 
L'osmium  a  été  découvert  en  isso,  par  Ten- 
nant ,  dans  un  minerai  de  platine.  Formule  : 

1212,624 

Composés  oxygéués.  On  connaît  au  moins 
quatre  degrés  d'oxydation  de  l'osmium  :  i°  Le 
protoxyde{  oiydttle  ).  K  l'état  sec  il  est  noir, 
et  d'un  noir  verJàtre  quand  il  est  hydraté.  H 
forme  ,  avec  les  acides  ,  des  .sels  solubles ,  d'un 
vert  foncé.  On  l'obtient  en  précipitant  par  la 
potasse  le  chlorosiiliule  de  potassium  ,  ou 
chlorure  double  de  potassium  et  d'osmium. 

Composition  I212,«24     Os, 
100  O, 

1*42,624  =  Os  O  =  I  équiv.  de 
protoxyde  d'osmium. 

2"  Le  detitoxyde  {  scsqnioxyde  )  n'existe 
qu'en  combinaison  avec  l'ammoniaque.  Il  se 
présente  sous  la  forme  d'une  poudre  d'un  hrmi 
foncé.  11  forme  ,  avec  plusieurs  acides ,  des  es- 
pèces de  combinaisons  incrLstallisables ,  solu- 
bles dans  l'eau.  L'azotate  d'ammoniaque  et 
d'osmium  brûle  comme  une  fusée,  en  lançant 
au  loin  des  parcelles  d'osmium.  On  obtient 
le  deiitoxyde  d'osmium  en  versant  de  l'ammo- 
niaque en  excès  dans  une  dissolution  aqueuse 
d'acide  osmique.  On  expose  ensuite  le  mélan- 
ge ,  dans  nn  flacon  à  demi  bouché  .  à  une  tem- 
pérature de  40"  à  00  ;  enlin,  après  avoir  évaporé 
à  sec ,  on  lave  le  résidu  avec  de  l'eau  :  le 
deiifoxyde  d'osmium  reste,  parce  qu'il  est 
insoluble.  .Sa  formule  parait  être  :  Os-  O^. 

ô»  Le  tritoxyde  {oxyde  osmique ,  oxyde  ) 
est  pulvérulent  et  noir  à  l'élat  anhydre,  d'un 
brun  foncé  à  l'état  d'hydrate.  Par  la  chaleur  il 
perd  toute  son  eau  sans  perdre  .son  oxygène. 
De  tous  les  acides,  l'acide  chlorhydrique  seul 
en  dissout  une  petite  quantité.  On  obtient  le 
tritoxyde  d'osmium  en  traitant  le  deutoihlo- 
rosmiate  de  potassium  par  le  carbonate  de 
potasse.  Sa  formule  est  Os  0=. 

4''  I.e  peroxyde  (  acide  osmique  )  est  carac- 
térisé par  son  odeur,  qui  est  si  forte  et  si  pé- 
nétrante qu'elle  fait  perdre,  pour  quelques 
instants,  l'usage  de  l'odorat.  Cette  odeur  rap- 
pelle celle  du  raifort  on  du  chlorure  de  soufre. 
I.'acide  osmique  est  plus  fusible  que  la  cire,  et 
très-volatil.  Il  est  soluble  dans  l'eau,  dans 
l'alcool  et  dans  l'éther.  Dissous  dans  lalcooi 
on  dans  l'éther,  il  se  réduit  au  bout  de  plu- 
sieurs heures,  et  rosmiuin  ne  tarde  pas  à  se 
déposera  l'état  métallique.  Beaucoup  de  siibs- 
t.iiiccs  organiques  réduisent  l'acide  osmique, 
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iiiéiiie  i  la  tempil'iatiirc  ordinaire  I.'acide 
0!<iiii(|iic  tache  la  peau  en  noir,  lirùlé  avec  de 
l'alcoel,  il  se  réduit,  en  coininnniquant  bean- 
coup  d'éclat  à  la  flaniiiic  de  l'alcool.  La  noix 
de  galle  communique  à  la  dissolution  aqueuse 
de  l'acide  osmique  une  belle  couleur  bleue  , 
après  l'avoir  fait  passer  par  la  couleur  pour- 
pre. Cette  liqueur  bleue ,  mêlée  avec  de  la 
gomme  ,  peut  servir  d'encre  indélébile,  que  les 
acides  forts  font  passer  au  vert.  Le  zinc,  en 
réduisant  l'acide  osmique,  fait  passer  la  li- 
queur par  les  nuances  de  rose  et  de  vert.  L'a- 
cide osmique  se  combine  avec  les  bases,  et 
particulièrement  avec  les  bases  alcalines,  pour 
fermer  des  osmiates ,  plus  faciles  encore  â  dé- 
compascr  que  les  carbonates.  L'acide  osmique 
est  un  acide  très-faible,  il  ne  rougit  pas  la 
teinture  de  tournesol,  et  ne  déplace  pas  même 
l'acide  carbonique.  Formule  :  Os  O*. 

Pour  l'obtenir  pur,  on  fait  arriver  de  l'oxy- 
gène sur  de  l'osmium  métallique  chauffé  dans 
une  boule  de  verre.  L'acide  osmique  se  dépose 
en  partie  dans  le  tube  adapté  à  la  boule,  et  on 
reçoit  le  reste  dans  nne  dissolution  alcaline. 

Chlorures.  En  fais;int  arriver  un  courant 
de  chlore  sec  sur  de  l'osmium  réduit  en  pou- 
dre fine ,  on  obtient  deux  chlorures  qui  se  vo- 
latilisent et  se  condensent ,  sous  forme  d'ai- 
guilles, à  des  distances  différentes  du  foyer. 
Le  moins  volatil  est  d'un  vert  foncé ,  c'est  le 
protochlorure  ;  le  plus  volatil  est  rouge ,  c'est 
le  perchlorure. 

\°  Le  protochlorure  se  dissont  dans  l'eau, 
qu'il  colore  en  vert.  I-a  dissolution  ,  exposée  à 
l'air,  devient  de  plus  en  plus  foncée.  Le  proto- 
chlorure  se  décompose  en  acide  clilorliydri- 
que ,  en  acide  osmique  et  en  osmium ,  qui 
forme  un  léger  dépôt  floconneux  bleuâtre. 

2'  Le  perchlorure  (  acide  chlorosmitiuc  ) , 
dissous  dans  l'eau,  se  colore  en  jaime  de  ci- 
tron ,  en  vert  clair  et  en  vert  fonce,  suivant  la 
quantité  d'eau  qu'on  y  ajoute. 

Ces  deux  chlorures  peuvent  .se  combiner 
avec  d'autres  chlorures,  et  notamment  avec 
les  chlorures  alcalins,  pour  former  des  chlo- 
j-o.sf/.?,  dans  lesquels  les  chlorures  d'osmium 
jouent  le  rùle  d'acides. 

La  plupart  des  sels  d'osmium  sont  suscepti- 
bles de  cristalliser,  lissent,  en  général ,  assez 
stables. 

Frémy  a  publié  sur  ces  sels  les  travaux  les 
plus  récents,  dont  voici  le  résumé. 

Il  existait  dans  la  série  d'oxydation  de  l'os- 
mium une  lacune  évidente  ;  M.  Ber/.eUus  avait 
admis  l'existence  d'un  chlorure  représenté 
par  la  formule  Os  Cl>  :  mais  l'oxyde ,  corres- 
pondant à  ce  chlorure ,  ft'avait  pas  encore  été 
produit.  Les  expériences  de  M.  Frémy  prouvent 
que  le  composé  Os  O^  est  un  acide  qui  peut  se 
co'mbiner  avec  les  bases,  et  former  des  sels 
cristallisés,  l^s  osmites  se  préparent  d'une  ma- 
nière générale  ,  en  désoxydant  les  osmiates. 
C'est  ainsi  que  lorsqu'on  verse  dans  \ine  dis- 
solution d'osmiate  de  potasse  quelques  gout- 
tes d'alcool    la  liqueur  s'échauffe  ,  dégage  de 
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l'aldéhyde,  se  colore  en  rose,  et  laisse  bienlôt 
déposer  un  précipité  cristallin  d'osmite  de  pu- 
tasse.  Comme  ce  sel  est  insoluble  dans  l'eau  al- 
coolisée ,  la  liqueur  se  décolore  complètement 
et  ne  retient  plus  d'osmium  en  dissolution.  Si 
unosmiateest  mis  en  contact  avec  un  corps  qui 
peut  absorber  lentement  l'oxygène  ,  les  cris- 
taux d'osmite  qui  se  déposent  deviennent  alors 
volumineux;  ainsi,  lorsqu'on  mélange  de  l'os- 
miate  de  potasse  avec  un  a/.otitc,  on  peut 
obtenir  de  beaux  cristaux  d'osmite  de  potasse 
sous  forme  d'octaèdres.  Dans  cette  expérience, 
l'azotite  absorbe  une  partie  de  l'oxygène  de 
l'acide  osmique,  et  se  transforme  en  azotate. 
On  peut  encore  préparer  les  osmites  solubles 
en  traitant  un  osuiite  alcalin  par  du  deutoxyde 
d'osmium,  qui  se  dissout  immédiatement.  La 
préparation  de  ces  nouveaux  sels  ne  présente 
donc  aucune  difficulté.  11  résulte  de  l'analyse 
des  osmites  cristallisés  ,  que  l'acide  osiriieux 
doit  être  représenté  par  la  formule  Os  O^  ; 
mais  il  a  été  impossible  jusqu'à  présent  d'ob- 
tenir cet  acide  ù  l'état  isolé. 

Les  osmites  traités  par  un  acide  faible, 
même  par  l'acide  carbonique  ,  sont  Unmédia- 
tement  décomposés,  et  produisent  de  l'acide 
osmique  et  du  deutoxyde  d'osmium  hydraté. 
Ainsi  l'acide  osmieux ,  semblable  à  d'autres 
acides,  n'existe  qu'en  combinaison  avec  les 
bases.  L'osmite  de  potasse  doit  être  coasidéré 
comme  un  des  composés  les  plus  intéressant» 
de  l'osmium.  Sa  production  si  facile  peut 
servir  à  déterminer  la  quantité  d'acide  osmi- 
que contenue  dans  une  liqueur.  On  sature 
cette  liqueur  par  de  la  potasse ,  et  on  la 
précipite  au  moyen  de  quelques  gouttes  d'al- 
cool ;  l'osmite  est  lavé  à  l'eau  alcoolisée,  et 
desséché  dans  le  vide.  Son  poids  fait  connaî- 
tre la  proportion  d'acide  osmique  que  la  li- 
queur contenait.  L'osmite  de  potasse  est  rose  ; 
il  est  suluble  dans  l'eau  et  complètement  in- 
soluble dans  l'alcool  et  l'étlier  :  il  cristallise 
en  octaèdres.  Cette  cristallisation  ne  peut  pas 
être  obtenue  parles  procédés  ordinaires.  L'os- 
mite de  potasse  se  décompose,  en  effet,  rapi- 
dement dans  l'eau  pure.  Pour  préparer  ce  sel 
cristallisé,  on  doit  mettre  de  l'osmiate  de  po- 
tasse très-alcalin  en  contact  avec  de  l'azotite 
de  potasse.  Dans  ce  cas.  l'osmite  de  potasse 
se  forme  lentement ,  et  cristallise  en  gros  oc- 
taèdres. L'excès  de  potasse  lui  donne  de  la 
fixité  et  facilite  sa  cristallisation. 

L'osmite  de  potasse  est  soluble  dans  l'caii 
froide,  mais  .se  décompose  ,  dans  ce  cas  ,  très- 
facilement  en  osmiate  de  potasse  et  en  deu- 
toxyde d'osmium  ;  la  décomposition  est  pres- 
que instantanée  lorsqu'on  porte  la  liqueur  à 
l'ébuUition.  Lue  dissolution  d'osmite  de  po- 
tasse exposée  a  l'air  absorbe  l'oxygène  ,  et  se 
transforme  complètement  en  osmiate.  Les 
matières  organiques  réduisent  avec  rapidité 
l'osmite  de  potasse.  L'action  que  la  chaleur 
exerce  sur  l'osmite  de  potasse  a  été  examinée 
dans  des  circonstances  différentes.  Lorsqu'on 
chauffe  de  l'osmite  de  potasse  dans  un  cou- 
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rant  d'azote  pur,  ce  sel  perd  son  eau  de  cris- 
tallisation, et  devient  anhydre.  Il  n'a  pas 
éprouvé  de  décomposition  ,  car  il  peut  se  dis- 
soudre dan»  l'eau  et  reproduire  le  sel  primi- 
tif. Si  on  le  calcine  à  l'air  ou  dans  un  courant 
d'oxygène,  il  se  transforme  en  osmiate  ,  qui , 
fn  fondant,  préserve  une  certaine  quantité 
de  sel  de  l'action  osygénante.  L'osuiite  sou- 
mis à  l'inlltience  de  la  chaleur  dans  un  courant 
d'oxygène  est  complètement  décomposé  ;  il  se 
forme  ,  dans  ce  cas ,  de  l'eau  ,  de  l'hydrate  de 
potasse  et  de  l'osmium  métallique. 

L'analyse  de  l'osmiate  de  potasse  démontre 
que  le  sel  anhydre  a  pour  formule  :  Us  «M, 
ko,  et  qu'il  peut  cristalliser  avec  deux  équi- 
valents d'eau. 

Lorsqu'on  fait  passer  dans  une  dis.solulion 
d'osmilc  de  potasse  im  courant  d'hydrogène 
sulfuré,  le  sel  est  complètement  décomposé; 
il  se  forme  un  précipité  noir  de  sulfure  d'os- 
mium hydraté ,  et  la  liqueur  retient  en  dj.s- 
solution  du  polysulfure  de  potassium.  La  pro- 
duction de  ce  polysulfure  indique  déjà  que 
le  sulfure  qui  se  précipite  ne  correspond  pas 
à  l'acide  osmieux.  Ce  sulfure  a  pour  formule 
Us  S-,  a  HU. 

Le  chlorure  d'osmium  ,  que  M.  Ber/.clius  a 
obtenu  en  combinaison  avec  le  sel  ammoniac, 
et  qui  correspond  à  l'acide  osmiteux  ,  n'a  pas 
été  isolé  jusqu'à  présent.  Ce  chlorure  ne  se 
(Qriijc  pas  lorsqu'on  traite  l'osmite  de  potas.se 
par  de  l'acide  chlorhydrique  ;  il  se  dégage  , 
dans  ce  cas,  de  l'acide  osmique,  et  il  reste, 
dans  la  liqueur ,  un  bichlorure  d'osmium. 
Tous  les  acides  décomposent  l'osmite  de  po- 
tasse ,  produisant  de  l'acide  osmique  et  un 
dépôt  de  deutoxyde  d'osmium  ,  qui  se  dissout 
dans  un  excès  d'acide.  L'acide  sulfureux  agit 
d'une  manière  particulière  sur  l'osmite  de  po- 
tasse ;  il  dégage  d'abord,  comme  les  autres 
acides  ,  des  vapeurs  d  acide  osmique  ,  et  forme 
rapidement  un  précipité  d'un  beau  bien  indigo. 
Ce  corps,  signalé  par  M.  Berzelius  ,  et  qui 
parait  être  le  produit  final  de  l'action  de  lacide 
sulfureux  sur  tous  les  composés  de  l'osmium, 
est  une  véritable  base  qui  se  dissout  dans  les 
acides,  et  produit  des  sels  colorés  en  bleu. 
'  I.orsfiu'on  verse  de  l'ammoniaque  dans  inie 
dissolution  d'osmite  de  potasse ,  la  liqueur 
perd  immédiatement  sa  couleur  rose ,  et  les 
réactifs  démontrent  que  l'osmite  a  été  décom- 
posé. .Si  la  liqueur  est  soumise  à  l'action  de  la 
chaleur,  elle  brunit,  l'azote  se  dégage  en 
abondance  ,  et  l'oxyde  d'osmium  ammoniacal 
se  dépose.  Lorsqu'on  fait  réagir  à  froid  de 
l'ammoniaque  sur  de  l'osmite  de  potasse  ,  il 
se  forme  un  composé  intéressant,  qui  a  pour 
formule  Os  O^,  A/,  H=.  Ce  corps,  auquel 
M.  Krémy  donne  le  nom  d'osiniaiiiide ,  est 
diflicile  à  préparer  à  l'état  isolé,  mais  il  s'ob- 
tient aisément  en  combinaison  avec  d'autres 
corps.  C'est  ainsi  qu'en  traitant  de  l'osmite  de 
potasse  par  une  dissolution  de  sel  ammoniac , 
on  obtient  immédiatement  un  précipité  d'iui 
jaune  citron,  complètement  insoluble  dans 
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l'excès  de  sel  ammoniacal.  Ce  corps ,  soluble 
dans  l'eau,  insoluble  dans  l'alcool,  ne  pré- 
sente aucun  des  caractères  des  osmites  ,  mais 
se  transforme  en  osmite  par  la  potasse  con- 
centrée. Les  acides  ne  le  décomposent  que 
sons  l'influence  de  la  chaleur.  Lorsqu'on  le 
chauffe  dans  un  courant  d'hydrogène,  il  se 
produit  de  l'eau,  de  l'ammoniaque,  du  chlor- 
hydrate d'ammoniaque  et  de  l'osmium  pur. 
Ce  composé  a  pour  formule  Os  O^,  Az  il'  -f- 
Az  H3,  HCL 

En  se  fondant  sur  les  réactions  de  l'osmite 
de  potasse,  M.  Fréniy  a  trouvé  un  nouveau 
procédé  de  préparation  de  l'osmium.  Il  sature 
d'abord  l'acide  osmique  par  la  potasse,  et 
transforme  le  sel  en  osmite  au  moyen  de  l'al- 
cool, L'osmite  de  potasse  est  précipité  par  le 
sel  ammoniac  ;  et  le  sel  jaune  calciné  ,  dans  un 
courant  d'hydrogène,  donne  de  l'osmium  p.ir- 
faitement  pur,  qui  possède  l'éclat  niétalli(|ue. 
(  Comptes  rendus  de  l'Jcadémie  des  scien- 
ces, année  ism  ). 

oi'RSE.  Une  des  quarante-huit  constella- 
tions, établies  par  Ptolémée.  Elle  .servait, avant 
la  découverte  de  la  boussole,  à  guider  le  navi- 
gateur. On  distingue  la  grande  et  la  petite 
Ourse.  I.a  grande  Ourse,  située  près  du  pùle 
nord  ,  demeure,  ainsi  que  la  petite  Ourse,  tou- 
jours au-dessus  de  notre  horizon. 

OXAI.ATES.  yoyez  Oxalique  (  Acide  ). 

OXALIQIE  (  Acide  ).  C'est  un  des  acides  or- 
ganiques les  plus  puissants.  Il  cristallise  en 
prisnics  quadrilatères  ,  obliq\ies  ,  incolores  et 
transparents.  Sa  densité  est  i,3o.  Il  est  inodore, 
et  d'une  saveur  acide  très-prononcee.  Pris  in- 
térieurement, il  agit  comme  un  poison  corro- 
sif très-énergique. 

L'acide  oxalique  existe  dans  les  trois  règnes 
de  la  nature.  Il  constitue,  combiné  avec 
l'oxyde  de  fer,  un  minéral  qui  porte  le  nom 
A'humbotdtite.  Il  existe  dans  plusieurs  espèces 
d'oj"«/is,  lie  rumer,  de  cicer,  de  salsola.  Il 
y  existe  en  général  à  l'état  d'oxalate  acide  de 
potasse.  Les  lichens  qui  croissent  sur  des  ro- 
ches calcaires  contiennent  environ  deux 
tiers  de  leur  poids  d'oxalate  de  chaux.  L'acide 
oxalique  se  trouve  encore,  à  l'état  d'oxalate  de 
cJiaux,  dans  les  calculs  urinaires  appelés  cal- 
culs muraux  ,  qui,  en  raison  de  leurs  aspérités, 
occasionnent  de  vives  douleurs  dans  la  vessie. 
Enlin,  l'acide  oxalique  se  produit,  dans  beau- 
coup de  circonstances,  par  l'action  oxygénante 
de  l'acide  nitrique  sur  les  substances  organi- 
ques, et  particulièrement  par  l'action  de  cet 
acide  sur  le  sucre  ou  l'amidon. 

Le  procédé  le  plus  facile  de  préparer  l'acide 
oxalique  consiste  à  chauffer  i  partie  de  sucre 
ou  d'amidon  avec  3  parties  d'acide  nitrique  de 
1,12,  étendues  de  lo  p.  d'eau.  On  sèche  h'S 
cristaux  en  les  pressant  entre  des  doubles  de 
jiapier  Joseph  ,  et  on  les  purifie  par  des  cris- 
tallisations répétées.  Ainsi  cristallisé ,  l'aciilc 
oxalique  renfermes  équivalents  d'eau,  dimt 
deux  s'en  vont  par  l'application  de  la  chaleur, 
l'acide  a  un  seul  équivalent  d'eau  (  acide  luo- 
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iiolivdî-iU'  )  se  (Iceompose.  à  i.f.;»,  en  ox.vde  de 
cirboiip,  acide  carlioniquc  et  acide  foniiiiiiie  , 
sans  laisser  de  résidu. 

I.'aride  oxalique  est  le  meilleur  réactif  des 
sels  de  eliaux  ,  qu'il  piccipile  en  blanc  ,  l'oxa- 
lalc  de  chaux  étant  conipléleinent  insoluble. 
Chauffé  à  200°  avec  l'acide  sulfurique  concen- 
tré, il  se  décompose  en  volumes  égaux  d'acide 
carbonique  et  d'oxyde  de  carbone.  L'acide  sul- 
fnriqne  piovoqne  cette  décomposition  en  en- 
levant à  l'acide  o\ali(|UC  l'eau,  sans  laquelle  les 
éléments  de  ce  dernier  ne  peuvent  se  mainte- 
nir en  eoudnnaison.  Cette  circonstance  offre 
en  même  temps  le  meilleur  moyen  d'analyse; 
car  ou  trouve  ainsi  (|ue  l'acide  oxalique  anhy- 
dre, qui  n'existe  pas  isolé,  peut  être  repré- 
senté par  l'union  de 

I  équivalent  d'oxyde  de  carbone    C  (1 
et  de  I  équivalent  d'acide  carbonique       C  O^ 
I  (!'q.  d'acide  oxalique  |  anhydre  )    C-  O^ 

I.'acide  oxalique  cristallisé  ordinaire  a  pour 
formule  :  C-  O^  -f-  3  HO.  Il  forme  des  sels 
(  oxnlatrs  ) ,  dont  les  uns  sont  solubles  et  les 
autres  insolubles.  Dans  les  oxalates  neutres  , 
l'oxygène  de  la  base  est  à  l'oxygène  de  l'acide 
comme  1:3,  absolument  comme  pour  les  sul- 
fates neutres.  I.es  oxalates  alcalins,  soumis  à 
l'action  de  la  chaleur,  donnent  de  l'oxyde  de 
carbone  qui  se  dégage  ,  et  im  résidu  de  carbo- 
nate lixe.  Chauffés  avec  raei<le  sulfuiiqué ,  ils 
se  décomposent  en  acide  carbonique  et  en 
oxyde  de  carbone  ,  sans  se  noircir.  I.es  oxala- 
tes acides  contiennent  deux  (  bioxalaii's  )  ou 
quatre  fois  (  qiiailroralntes  ;  autant  d  acide 
que  les  oxalates  neutres. 

\^'0Tahite  neutre  de  potasse  cristallise  en 
prismes  à  six  pans  inégaux  ,  termines  par  des 
sommets  dièdres  obliques.  Os  cristaux  sont 
incolores,  et  perdent  0,7  pour  cent  d'eau  à  I60=. 
Ils  sont  solubles  dans  3  parties  d'eau. 

I.e  binrulate  de  potasse  est  plus  ordinaire- 
ment connu  sous  le  nom  de  sel  d'oseille.  II 
cristallise  en  prismes  rhomboidaux  obliques 
transparents;  il  se  dissout  dans 40 parties  d'eau 
froide  et  dans  B  parties  d'eau  cliaude.  On  l'ob- 
tient en  clarifiant  le  suc  d'oseille  (  Oxalis 
neelosetla  )  avec  du  blanc  d'œuf ,  et  en  l'éva- 
porant jusqu'à  cristallisation.  On  le  purifie  par 
des  cristallisations  réitérées.  Ce  .sel  est  souvent 
eu)plové  pour  faire  disparaître  des  taches  d'en- 
cre. Formule  :  C^  O^  KO  -f-  3  110. 

I.e  qtiadroralate  de  potasse  cristallise  en 
octaèdres  obliques,  dont  deux  angles  .sont 
tronqués.  Il  contient  7  équivalents  d'eau,  dont 
4  s'en  vont  à  128°.  Tour  être  pur,  il  ne  doit, 
étant  soumis  à  la  chaleur,  ni  noircir  ni  répandre 
aucune  odenr  empyreumatique.  On  le  prépare 
m  faisant  cristalliser  une  solution  de  bioxalate 
de  potasse  dans  l'acide  chlorhydrique. 

i'oxalate  neutre  d'ammoniaque  cristallise 
en  longs  prismes  incolores .  dont  la  forme  pri- 
mitive est  le  prisme  droit  riiomboidal.  C'est  le 
meilleur  réactif  des  sels  de  chaux.  Il  contient 
I  équivalent  d'eau  de  cristallisation. 

Parmi   les  sels  que  l'acide  oxalique  forme 
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avec  les  bases,  on  cite  encore  Voralate  d'ar- 
gent anhydre  ;  Voralale  de  chatir  à  2  équi- 
valents d'eau,  l'oxalate  de  cfirôiiie  et  de  po- 
tasse à  G  équivalents  d'eau ,  et  l'oxalate  de 
sonde. 

OXALOVIMQUE  (  Acide  ).  Synonyme  :  /lio- 
ralate  d'oxyde  d'et/n/le.  Liquide  très-acide, 
découvert  par  M.  !Mitscherlich.  Il  s'obtient  en 
traitant  une  solution  alcoolique  d'oxalate 
double  d'oxyde  d'éthyle  et  de  potasse,  par  l'a- 
cide hydrolluosilicique.  Il  .se  décompose,  par 
l'évaporation  ,  en  alcool  et  en  acide  oxalique. 

oxALuniQtiE  {  Acide  ).  Corps  blanc,  pul- 
vérulent ,  d'une  saveur  très-acide,  et  rougis- 
sant la  teinture  de  tournesol.  11  est  soluble 
dans  l'eau  ;  sa  solution  aqueu.se  se  décompose, 
par  l'ébullition  ,  en  acide  oxalique  et  en  oxa- 
late  d'urée.  Cet  acide  s'obtient  en  traitant  une 
solution  saturée  et  bouillante  d'nxalurale 
d'ammoniaque  (  préparé  en  sursaturant  par 
l'auinioniaque  une  .solution  d'acide  uiique 
dans  l'acide  nitrique  )  par  de  l'acide  sulfurique, 
et  en  refroidissant  rapidement  le  liquide  :  l'a- 
cide oxalurique  se  dépose  sous  la  forme  d'une 
poudre  blanche  cristalline.  Il  a  été  découvert 
par  MM.  Liebig  et  \\  obier,  qui  lui  ont  assi- 
gné la  formule  ;  C*  N4  II'  0?  -|-  HO. 

ox  ALVLK.  Berzelius  donne  ce  nom  au  radi- 
cal hypothétique  de  l'acide  oxalique,  et  le  re- 
présente par  la  formule  C-  0-. 

UXAMÉT1IA\E.  (  .Synonymes  :  Éthérorn- 
mide;  Oxalate  d'étliyle  et  d'oxamide.  Pro- 
duit cristallin  {  cristaux  feuilletés),  d'un  a.spcct 
gras  ,  fusible  à  100°  ,  et  di.stillant  à  220°  sans 
s'altérer.  Soluble  dans  l'eau  et  dans  l'alcool. 
Il  est  de  réaction  neutre  ,  et  se  représente  par 
la  formule  :  C^  IIU  N^  O*. 

On  prépare  l'oxamélhane  en  ajoutant  ;i  une 
solution  d'éther  oxalique  dans  l'aléool.par 
petites  portions  ,  de  l'alcool  saturé  de  ga/ 
ammoniac,  jusqu'à  ce  qu'il  se  sépare  une 
poudre  blanche. 

OXAMÉTHYLASE.  (Synonyme  :  Oxalate 
d'oxi/de  de  mellu/le  et  d'oxamide.  )  Produit 
solide,  blanc ,  obtenu  en  faisant  arriver  un 
coiuant  de  gaz  anunouiac  .sec  sur  de  l'oxalate 
d'oxyde  de  méthyle,  maintenu  en  fusion  à 
laide  d'une  douce  chaleur. 

OXAMIDU.  Poudre  cristalline,  d'un  blanc 
éclatant,  insipide,  inodore  et  très-peu  soluble. 
Chauffée  avec  les  alcalis  ou  les  acides  ,  elle  se 
décompose,  avec  le  concours  de  1  équivalent 
d'eau,  en  acide  oxalique  et  en  ammoniaque. 
.Soumise  a  la  distillation  sèche,  elle  donne  de 
l'eau  ,  de  l'oxyde  de  carbone,  de  l'acide  cyan- 
hydriqiu',  de  l'acide cyauique  et  d'ammoniaque. 
L'oxaniide  se  prépare  en  chauffant ,  dans  une 
cornue,  de  l'oxalate  d'aujmoniaque  ;  elle  se 
trouve  dans  le  récipient  sous  forme  de  flocons 
blancs  tenus  en  suspension  dans  une  liqueur 
de  carbonate  d'ammoniaque.  Formule:  C^  O^, 
]S'2  114  (  Dumas  ). 

Ce  corpsa  été  découvert  par  51.  Dumas,  qui  le 
considère  comme  le  type  d'une  série  de  com- 
binaisons particulières,  app-lécs  Âmides, 
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oxvACA\Tni\E.  Matière  resinoule,  aniorp, 
Oljteniie  en  précipitant  par  le  carbonate  do 
soude  une  solntiorr  d'extrait  aleooUqne  d'épi- 
nc-vinettc  (  Berberis  vuhjaris  ).  KUc  forme 
avec  les  acides  des  sels  cristallisables  ,  amers,  et 
précipitables  par  le  tannin. 

OXVCARBinE     DE    POTASSIUM.      f'OtJCZ 

Rhodicique  (  Acide  ). 

OXYCnLORCBE  DE  CAnBOXE.  f'OlJC::, 
CHr.OROXYC.VRBOXIQUE  (  Acide  }. 

OXYDE  CYSTIQUE.   f-'oijez   CYSTiNE. 

OXYDES  (  oxybuscs  ).  On  donne  ce  nom 
aux  combinaisons  de  l'oxy^'ènc  a\ec  un  autre 
corps  simple  (  foi/ez.  Tvumeinclatlre  ).  Ces 
combinaisons  peuvent  être  oa  acides,  basi- 
ques, ou  indiffrrcntes.  C'est  à  tort  qu'on  a  dit 
que  toute  bjse  est  un  oxyde,  et  tout  sel  la  com- 
binaison d'un  acide  (  oxacide  |  avec  une  oxy- 
base  ;  car  le  soufre ,  le  chlore ,  le  brome ,  etc., 
ont  sous  ce  rapport  la  même  propriété  que 
l'oxygène  :  ils  forment  des  composés  ,  soit  aci- 
des, soit  basiques,  soit  indifférent»!.  Tous  les 
sulfures  ne  sont  pas  des  sulfures  indifférents; 
il  y  en  a  qui  jouent  le  rôle  d'acide  (  siil/aci- 
des  )  vis-à-vis  d'autres  sulfures  qui  jouent  le 
rôle  de  base  (  su/Jubases  ) ,  cl  c'est  de  leur 
combinaison  que  résultent  les  sul/osels  (  sul- 
fures doubles  |. 

Plus  ta  quantité  d'oxi/dcne  augmente  dans 
un  oxyde  basique ,  plus  celui-ci  tend  à  deve- 
nir acide.  Exemples  :  Le  protoxydc  de  manga- 
nèse, en  devenant  peroxyde,  perd  sa  proprié- 
té de  base  ;  et  en  se  combinant  avec  une  plus 
forte  proportion  d'oxygène,  il  donne  naissance 
à  des  acides  (  acides  raanganitiue  et  perman- 
ganique).  Ixs  oxydes  d'antimoine,  dcchrùme, 
(l'urane ,  d'étain ,  sont  dans  le  même  cas.  Les 
oxydes  les  plus  oxygénés  sont  presque  tou- 
jours acides,  tandis  que  les  moins  oxygénés 
.sont  généralement  basiques.  Ce  que  nous  di- 
sons de  l'oxygène  est  également  applicable  au 
soufre,  au  sélénium,  au  ctilore,  etc. 

Il  est  impossible  de  donner  des  caractères 
bien  généraux  sur  les  oxydes.  Les  alcalis, 
qu'on  croyait  autrefois  des  corps  simples  ,  .sont 
«les  oxydes  très-.solubles  ;  les  oxydes  métalli- 
ques, que  les  anciens  appelaient  rhaux,  sunt 
solides ,  et  généralement  insolubles  dans  l'eau  ; 
aussi  les  obtient-on  en  grande  partie  par 
voie  de  précipitation. 

oxYcÈ.\E.  (  De  ôç'j;,'  acide,  et  yivofiat. 
Je  deviens.  )  Synonymes  :  yjir  vttat  ;  (,az 
nitro-aéricn.  L'oxygène  est  un  ga/.  incolore , 
inodore,  insipide.  Un  litre  de  ce  ga?.,  à  la  tem- 
pérature de  0»,  et  à  la  pression  de  o,  m.  7e, 
pèse  I  g.  «18.  Sa  densité  est  de  1,1021; ,  celle 
de  l'air  étant  prise  pour  unité.  Une  forte  pres- 
sion (  100  atmosphères  )  et  un  abaissement  de 
température  considérable  (—80-1  ne  l'amènent 
point  à  l'état  liquide ,  ni ,  à  plus  forte  raison  ,  à 
l'état  solide.  Comprimé  dans  le  briquet  pneu- 
ujatique,  il  dégage  de  la  lumière  qui,  d'après 
M.Thenard,  serait  due  à  un  peu  de  vapeur 
huileuse  provenant  de  la  matière  grasse  dont 
le  piston  du  briquet  est  imprégné.  L'oxygène 
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réfracic  faiblement  la  lumière.  Sonpoinuir 
réfringent  est  0,921,  celui  de  l'air  étant  1 
f  Dulong  |.  Soumis  à  l'action  de  l'électrieilé  , 
il  se  rend  au  pùle  électro-positif  de  la  pile  ;  il 
est  donc  électro-négatif  de  .sa  nature.  La  cha- 
leur ne  fait  que  le  dilater.  Sa  solubilité  dans 
l'eau  n'est  pus  très-grande;  elle  est  de  0,042 ; 
c'est-à-dire  que  loo  volumes  d'eau  dis,solvent 
un  peu  plus  de  \  volumes  de  ce  ga/.. 

L'oxygène  est  susceptible  de  se  combiner 
avec  tous  les  corps  simples  connus.  Beaucoup 
de  ces  composas  sont  éminennnent  stables ,  et 
résistent  à  une  température  élevée.  Les  alca- 
lis ;  potasse ,  soude ,  lithine ,  chaux,  baryte , 
strontiane  ) ,  les  terres  (alumine,  magnésie, 
glucyne,  zircone  ) ,  et  la  plupart  des  bases 
(  oxydes  I  métalliques,  sont  dans  ce  cas.  Com- 
biné avec  le  carbone,  l'hydrogène,  l'azote, 
et,  dans  quelques  cas,  avec  le  soufre  et  le  plios- 
phore,  l'oxygène  constitue  presque  tous  les 
corps  du  règne  végétal  et  du  règne  animal.  I.a 
combustion  de  l'oxygène  avec  un  autre  corps 
peut  se  faire  par  voie  directe  ou  par  voie  in- 
directe. Ainsi,  l'oxygène  se  combine  directe- 
ment,  an  moyen  de  la  chaleur,  avec  le  car- 
bone, pour  donner  nai.s.sance  à  de  l'acide  car- 
bonique ou  à  de  l'oxyde  de  carbone  ;  avec  l'hy- 
drogène, pour  former  de  l'eau  ;  a\ec  le  fer,  le 
plomb  ,  le  cuivre  ,  le  zinc  et  beaucoup  d'au- 
tres métaux,  pour  donner  naissance  à  des 
oxydes.  L'oxygène  se  combine  indirectement 
avec  le  chlore  ,  le  briimc  .  l'in.lc,  l'azote  ,  etc., 
pour  former  des  composés  acides  ou  neutres. 

Une  allumette  éteinte,  et  présentant  un 
point  en  ignition  ,  se  rallume  avec  un  certain 
bruit ,  quand  on  la  plonge  dans  une  cloche 
remplie  d'oxygène.  Un  fil  de  fer  brùlc  dans 
l'oxygène  en  jetant  de  vives  étincelles.  l.a 
température  qui  se  produit  est  si  élevée ,  que 
l'oxyde  de  fer,  en  fondant ,  pénètre  profondé- 
ment dans  la  substance  du  \erre.  Le  phos- 
phore y  brille  a\ec  un  éclat  que  l'œil  peut  à 
peine  supporter.  Le  soufre  y  brûle  avec  une 
(Iniume  beaucoup  plus  pâle.  Le  protoxyde 
d'.i/ole  (  gaz  hilarant  1  possède  également  la 
propriété  de  rallumer  h's  corps  en  ignition. 
-Mais  ce  dernier  asphyxie,  tandis  que  l'oxy- 
gè:ie  entretient  la  respiration.  Mêlé  avec 
l'hydrogène  dans  les  proportions  convenables 
(  pourvu  que  la  proportion  ne  dépasse  pas 
I  à  9  j ,  l'oxygène  forme  un  mélange  explo- 
sif, c'est-à-dire  un  mélange  gazeux,  qui,  au 
moyen  <!e  la  chaleur  ou  de  l'électricité,  dispa- 
rait avec  détonation ,  en  donnant  naissance 
à  de  l'eau.  Les  carbures  d'hydrogène ,  les  va- 
peurs d'huiles  essentielles,  d'éthers  ,  etc.,  mê- 
lés avec  de  l'oxygène ,  forment  également 
des  mélanges  explosifs,  à  cause  de  l'hydro- 
gène qui  s'y  trouve.  Enfin,  de  tous  les  gaz, 
l'oxygène  est  le  seul  qui,  à  l'état  de  pureté, 
puisse  être  respiré  sans  danger  pour  la  vie, 
et  qui  soit  destiné  à  entretenir  la  respiration. 

L'oxygène  a  été  pris  pour  unité  dans  l'éva- 
luation (les  équivalents  ou  des  poi<ls  atomiiiucs 
l  foij.  I-:qiivai.e>ts  ). 
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On  rencontre  Vo\ygène  t\  l'état  de  liberlii 
on  (le  mélange,  et  à  l'état  de  combinaison. 
Dans  le  premier  état,  il  existe  dans  l'air,  où 
il  est  congénère  de  l'azote  {  21  vol.  d'oxyg.  + 
79  vol.  d'azote  sur  100  vol.  d'air  ).  Les  végétaux 
fournissent  une  grande  qu.intité  d'oxygène, 
m  décomposant,  sous  l'inlluence  de  la  lu- 
mière, le  gaz.  acide  carbonique.  I,'air  dissous 
dans  l'eau  est  plus  riche  en  oxygène  que  l'air 
atmosphérique.  A  l'état  de  combinaison,  l'oxy- 
gène se  trouve  le  plus  universellement  répan- 
du. Presque  tous  1rs  corps  en  contiennent, 
l.'eaii  est  une  combinaison  d'oxygène  et  d'Iiy- 
drogène.  Les  oxydes  des  métaux  (rouilles, 
chaux  des  métaux  )  sont  des  combinaisons 
d'oxygène  avec  un  métal.  Les  acides  du  plios- 
I.hore,  du  soufre  ,  du  carbone,  contiennent  de 
l'oxygène  en  diflérentcs  proportions.  lùitin , 
tnutes  les  substances  végétales  et  animales  con- 
tiennent de  l'oxygène  à  l'état  de  combinaison. 
L'oxygène  s'obtient  le  plus  cominnnéuient 
par  voie  sèche,  c'est-à-dire  par  l'application 
de  la  chaleur  à  un  corps  riche  en  oxygène ,  et 
qui  cède  ce  gaz  en  peu  de  temps  et  à  peu 
de  frais.  Les  corps  suivants  sont  les  plus 
propres  à  l'extraction  de  l'oxygène  : 

1°  Clilorate  de  potasse.  Ce  .sel  contient  pres- 
que le  tiers  de  son  poids  d'oxygène,  l'our  reti- 
rer l'oxygène  du  chlorate  de  potasse,  il  suffit  de 
cliauflcr  ce  sel  dans  une  cornue  de  verre.  Vers 
soo"  environ  ,  le  chlorate  de  potasse  entre  en 
fusion;  vers  r>j0,  il  présente  une  effervescence 
notable  ;  des  bulles  nombreuses  se  soulèvent  et 
se  dégagent  ;  c'est  alors  que  la  décomposition  du 
sel  a  lieu,  et  qu'on  peut  recueillir  l'oxygène  au 
moyen  d'un  tube  de  verre  recourbé ,  dont  ime 
exti'émité  .s'adapte  exactement  à  la  cornue, 
taudis  que  l'autre  extréuiité  se  rend  sous 
imc  cloche  on  éprouvettc  remplie  d'eau  ou 
de  mercure,  placée  elle-même  sur  une  cuve 
d'eau  ou  de  mercure.  Il  reste  dans  la  cornue 
un  mélange  de  perchlorate  de  potasse  et  de 
chlonue  de  pota.ssium.  l'our  retirer  l'oxygène 
du  perchlorate,  il  faut  élever  la  température 
jusqu'à  300°  au  moins,  car  l'acide  perchlori(|UC 
(  Cl  ()7  )  est  bien  plus  stable  que  l'acide  clilo- 
rique  (  Cl  O^  ),  qui,  sous  l'influence  de  la 
chaleur,  .se  décompose  partiellement  on  chlore 
çt  en  acide  perchloriqne.  En  chauff.uit  davan- 
tage (  au  delà  de  iiO0°  ),  non  si-ulimcnt  tout 
l'ovygène  de  l'acide  perchloriquc  lui-mèiuc  se 
dégage ,  mais  encore  tout  l'oxygène  de  la  po- 
tasse, de  sorte  qu'il  ne  reste  plus  dans  la  cor- 
nue que  du  chlorure  de  potassium. 

2'  Pei-nxijde  de  manfiunèse.  (  Mn  O^  ).  Ce 
corps  est  noir,  pulvérulent ,  et  .semblable  à  dn 
noir  de  fumée;  il  se  compose  de  deux  équiva- 
hmts  d'oxygène  (  O-  )  et  d'un  équivalent  de 
m  uiganèse  (  Mn  ).  V.n  le  chauffant  dans  une 
cornue  degrés,  à  laquelle  s'adapte  un  tube 
recourbé,  couime  dans  lexpérience  précé- 
dente ,  on  obtient  de  l'oxygène  ,  qui  se  dégage 
dans  l'éprouvette  ;  et  il  reste  dans  la  cornue 
un  composé  de  deux  équivalents  de  protoxyde 
et  d'un  équivalent  de  peroxyde  de  manganèse 
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(  2  MnO  +  MnO=  ).  Le  manganfec  ne  Cède 
donc  point,  par  la  chaleur  seule,  tout  soa 
oxygène,  puisque  tout  le  peroxyde  n'est  pas 
même  ramené  à  l'état  de  protoxyde. 

30  j>erOTi/de  de  viaïKiaiiése  (  MnO^  ]  mêlé 
arec  moitié  de  son  poids  d'acide  siilfuriqiie 
concentré.  On  chauffe  le  tout  dans  une  cor- 
nue de  grès  ou  de  verre  lutéc,  et  placée  sur  un 
simple  fourneau  ou  sur  un  fourneau  à  réver- 
bère. Par  ce  procédé,  en  maintenant  la  tem- 
pérature à  un  degré  convenable ,  tout  le  per- 
oxyde (  Mn()2  )  est  ramené  à  l'état  de  pro- 
toxyde de  manganèse  (MnO),  et  il  reste  dans  la 
cornue  du  sulfate  de  manganèse  (MnO  -f-  SO*.> 
A"  Le  peroxyde  ronge  de  mercure  laisse , 
à  -Cîo»,  dégager  tout  l'oxygène  qu'il  contient. 
0°  Le  minium  ,  le  nitrate  de  potasse,  etc., 
donnent  également  de  l'oxygène  sous  l'intluen- 
cc  de  la  chaleur  ;  mais  cet  oxygène  est  impur. 
c°  Des  pl.mtcs  fraîches  et  vivantes,  placées 
dans  une  atuiosphère  d'acide  carbonique,  .sous- 
une  éprouvettc,  et  exposées  à  la  lumière  du 
soleil,  fournissent  de  l'oxygène,  pounu  que 
l'expérience  ne  .se  fas.se  pas  sur  du  mercure. 
L'oxygène  est  le  seul  gaz  qui  entretienne  la 
respiration  des  animaux,  llentretient  de  mémo 
la  combustion  ;  c'est  lui  qui  fait  qae  la  bougie 
brûle,  et  que  le  bois  de  la  cheminée  nous  pro- 
cure la  llamuic  qui  nous  chauffe.  L'oxygène 
joue  un  des  rùles  les  plus  importants  dans  les 
phénomènes  chimiques  qui  se  pas,scnt,  soit  en 
jietit  dans  nos  laboratoires,  soit  en  grand  à  la 
surface  et  dans  l'intérieur  même  du  globe. 

L'oxygène  fut  découvert  en  1774,  presque  si- 
multanément par  Lavoisicr  en  France,  par 
Scheele  en  Suède,  et  par  Pricstley  en  Angle- 
terre. 

ozoKÉRiTE.  (  ('ire fossile  ).  Prmiuit  natu- 
rel qui  se  rencontre  en  Moldavie,  près  de 
Slaiiiiek  ,sous  un  banc  de  sdiiste  bitumineux, 
et  formant  des  masses  de  80  à  100  livres.  Il  a 
été  analysé  par  MM.  Magnus,  Schroeder  et 
Malaguli,qui  l'ont  trouvé  composé  de  car- 
bonne  8ô,7M,  et  d'hydrogène  13,7. 

ozoMi.  (  De  ô^-/;,  odeur.)  Ce  nom  a  été  donné 
par  M.  .Schoenbein  à  un  coi-ps  particulier,  sur 
la  nature  duquel  les  chimistes  ne  sont  pas  en- 
core d'accord.  .Suivant  les  uns  ,  c'est  de  l'a/olc 
dans  un  état  particulier,  ou  peut-être  mèuic 
«n  élément  de  l'azulc,  qui  devrait  être  alors 
regardé  comme  un  corj)s  composé  ;  suivant  le.i 
autres,  l'ozone  est  un  peroxyde  d'hydrogène 
différent  de  celui  découvert  par  !\1.  Tlieiianl. 
L'oilcur  de  phosphore  que  présente  l'oxygène 
obtenu  par  la  décomposition  de  l'eau,  en  .se 
servant  de  (ils  de  platine  ou  d'or  (  comme 
dans  la  pile  de  Grovc  \  serait,  selon  M.  Sclioen- 
bien,  due  au  corps  particulier  qu'il  a  appeli; 
ozone.  L'oxygène  perd  cette  odeur  au  contact 
du  zinc,  du  fer,  de  l'étain  ,  du  plomb ,  de  l'ar- 
senic, etc.,  parce  que  l'ozone  .se  combinerait 
avec  ces  corps.  Quoi  qu'il  en  soit ,  on  n'a  pas 
encore  dit  le  dernier  mot  sur  l'o/one,  qui  pa- 
rait se  produire  dans  beaucoup  d'autres  cir- 
constances. 
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P,\l\.  f'oyez  l'AMFICATrON. 

PAi.AXT.  Monflcoii  assemblage  (le  poulies  , 
dont  les  unes  sont  lixes,  les  autres  mobiles. 

PALI-ADILM.  r.e  nom  dérive  du  nom  de  la 
planète  IVillas.  Le  palladium  est  un  corps 
simple  ayant  presque  l'éclat  et  la  couleur  de 
l'arfrent,  et  partage  avec  le  platine  un  grand 
nombre  de  propriétés,  il  est  malléable  et  très- 
duclile.  11  se  laisse  plus  facilement  travailler 
<|ue  le  platine,  li  est  presque  moitié  moins 
dense  que  le  platine  ;  son  poids  spécifique  est 
li,r,,  et  11,8  lorsqu'il  a  été  laminé.  Il  ne  fond 
point  à  la  chaleur  de  nos  fourneaux  ;  seule- 
ment il  s'agglutine  de  manière  à  se  laisser 
souder  sur  lui-même.  11  fond  a  la  flamme  du 
chalumeau  ,  en  lançant  des  étincelles  d'un 
très-vif  éclat. 

I.e  palladium  spongicui,  obtenu  par  la  cal- 
cination  du  cyanure,  se  comporte  comme  le 
platine  spongieus,  en  contact  avec  un  mé- 
lange d'iiydrogéne  et  d'oxygène  ;  seulement 
Il  devient  moins  promptemcnt  incandescent 
(|uc  le  platine.  11  est  inaltérable  dans  l'eau  et 
dans  l'air  :  cette  propriété,  jointe  à  une  granilc 
malléabilité  et  à  beaucoup  de  ductiRtc  ,  pouira 
rendre  ce  métal  précieux  dans  une  foule  d'u- 
sages. A  une  teujpèrature élevée,  le  palladium 
devient  d'un  bleu  grisâtre.  L'eau  régale  est  le 
véritable  dissolvant  du  palladium.  L'acide 
azotique  concentré  le  dissout  également  ,  et 
même  à  froid.  Ce  qu'il  y  a  de  remarquable, 
c'est  qu'il  ne  se  dégage  aucun  gaz  ;  et  pour- 
tant le  métal  s'oxyde  a  mesure  qu'il  se  com- 
bine avec  l'acide  a/.otique.  Ce  n'est  qu'en 
chauffant  qu'on  dégage  du  gaz  nitrcux.  L  acide 
stilfurique  et  l'acide  chlorhydrique  l'attaquent 
sensiblement  à  froid.  Traité  par  le  sulfate  acide 
de  potasse,  le  palladium  donne  naissance  à 
un  sulfate  double,  soluble  dans  l'eau.  Le  sou- 
fre ,  le  phosphore  et  l'arsenic  se  combinent 
directement  avec  le  palladium.  Le  chlore 
gazeux  l'attaque,  la  teinture  d'iode  le  noir- 
cit, ce  qui  le  distingue  ,  sous  ce  rapport  ,  du 
platine,  qui  n'est  point  noirci  dans  cette  cir- 
constance. Le  palladium  a  une  grande  affinité 
pour  le  cyanogène.  Il  s'allie  très-bien  avec 
les  métaux ,  et  particulièrement  avec  le  mer- 
cure. 

De  tous  les  métaux,  le  palladium  et  l'iri- 
diura  ont  le  plus  d'affinité  pour  le  carbone; 
car,  en  exposant  ces  métaux  à  la  flamme  de 
l'alcool,  ils  se  recouvrent  d'une  épaisse  cou- 
che de  carbone,  avec  lequel  ils  se  combinent 
en  proportions  mal  définies. 

Le  palladiiun  se  rencontre,  dans  la  nature, 
dans  les  minerais  de  plaline  ,  qui  contiennent 
en  outre  le  rhodium,  l'iridium  et  l'osmium. 
A\  ollaslon  a  trouvé  ,  dans  un  minerai  du  Bré- 
sil, des  graines  en  forme  de  paillettes  métal- 
liques à  texture  rayonme  ,  composées  de  pal- 
ladium uni  à  une  petite  qiianliléde  plaline  et 
de  rhodium.  Formule  du  palladium  :  G6:t,89u. 


Les  sables  aurifères  du  Brésil,  Importés  de- 
puis quelques  années  en  Kurope,  renferment 
de  s  a  a  pour  cent  de  palladium.  C'est  de  1;^ 
qu'on  extrait  le  palladium  avec  le  plus  d'a- 
vantage !J.  Coek  ,  Meinoirs  of  thc  iheuti- 
cal  Snriety,  année  1843  \  L'affinage  «'opère  de 
la  manière  suivante  :  On  fait  fondre  7  livres 
d'or  avec  autant  d'argent,  et  une  certaine 
quantité  de  nitrate  de  potasse,  afin  d'élimi- 
ner d'abord  les  substances  terreuses  et  métal- 
liques étrangères.  La  matière  est  fondue  en 
lingots,  et,  après  le  refroidissement ,  on  eu 
sépare  les  scories  ,  qui  contiennent  les  oxydes 
métalliques  tcireux  combinés  avec  la  potasse 
du  nitre  employé.  Lnsuite  deux  de  ces  lingots 
sont  fondus  dans  un  creuset  de  graphite  ,  a\ec 
une  proportion  d'argent  qui  représente  (juatre 
fois  le  poids  de  l'or  de  l'alliage  ;  il  faut  avoir 
soin  de  remuer  constamment  la  masse  fondue, 
afin  qu'elle  devienne  bien  homogène,  et  la 
faire  couler  dans  de  l'eau  froide,  à  travers  une 
cuiller  de  fer  percée  de  trous.  C'est  sur  ces 
grains  d'alliage  qu'on  opère  l'affinage.  .\  cet 
effet,  on  soumet  2:;  livres  de  cet  alliage ,  dans 
un  vase  de  porcelaine  placé  sur  im  bain  de 
sable  ,  à  l'action  d'environ  20  livres  d'acide  ni- 
trique pur,  étendu  de  son  poids  d'eau.  .Après 
que  l'acide  nitrique  a  cessé  d'agir,  le  départ 
de  l'or  est  presque  complet.  Pour  bien  enle\  er 
les  dernières  traces  d'argent ,  on  traite  l'or, 
pendant  doux  heures  ,  avec  9  à  10  livres  d'a- 
cide nitrique  concentré.  Les  nitrates  d'argent 
et  de  palladium  ainsi  obtenus  sont  versés  avec 
précaution  dans  de  grands  vases  rempli  i  d'une 
solution  de  sel  marin,  afin  de  précipiter  tout 
l'argent  à  l'état  de  clilorurc.  La  liqueur  déc  11- 
tée  contient  le  palladium  et  le  cuivre,  lesi|ue(s 
.sont  précipités  à  l'état  d'une  poudre  noire  à 
l'aide  de  lames  de  zinc  et  d'acide  sulfurique. 
Ce  précipité  est  dissous  par  l'acide  nitrique  et 
la  solution  est  traitée  par  un  excès  d'ammonia- 
que qui  redissout  les  oxydes  de  palladium  et 
de  cuiv  re  ,  pendant  que  les  oxydes  de  fer,  de 
plomb,  etc.,  restent  insolubles.  En  ajoutant  à 
la  solution  aumioniacale  de  l'acide  chlorhy- 
dri(|ue  en  excès,  on  obtient  un  précipité  jaune 
abondant  de  chlorure  de  palladium  ammonia- 
cal. Celui-ci ,  après  avoir  été  lavé  à  l'eau  froi- 
de, donne,  parla  calcination,  le  palladium 
pur.  Les  eaux-mères  renferment  tout  le  cui- 
vre et  des  traces  de  palladium  ;  elles  sont 
précipitées  par  des  lames  de  fer. 

Le  palladium  a  été  découvert  en  I803,  par 
AVoUaston.  L'histoire  de  la  découverte  de  ce  mé- 
tal présente  quelques  incidents  curieux  qu'il 
n'est  pas  sans  intérêt  de  rapporter  ici.  .\u  mois 
d  avril  1803,  on  distribuait  dans  les  rues  de 
LonJrcs  un  prospectus  anonyme,  annonçant 
qu'un  nouveau  métal  appelé  palUidiuin  se 
vendait  eluv,  M.  l'orster.  Cette  manière  insolite 
d'apprendre  au  mond<"  savant  une  découverte 
aussi  importante  parut  suspccto  ù  un  chimiste 
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alors  célèbre ,  nommé  Chcncvix.  Dans  Tinten- 
tinn  de  dcvoilcr  rimposluie  dont  une  sembla- 
ble annonce  lui  semblait  avoir  le  caractère, 
celui-ci  entreprit  une  série  d'expériences  qui 
Vamenérent  à  conclure  que  le  pJlladium  n'est 
gu'un  composé  de  platine  et  de  mercure. 
Quelques  mois  après,  l'auteur  inconnu  de  la 
«Jf'couverte  publia  une  lettre  dans  laquelle, 
après  avoir  contesté  l'esaclitude  des  expérien- 
ces de  Clicnevis,  il  affirmait  que  le  palladium 
ne  pouvait  être  artiliciellement  produit,  et 
offrit  vingt  guinccs  à  qui  en  pourrait  faire 
seulement  \ingt  grains  (  i  gr.  ma  )  soit  par  la 
méthode  de  C.hene\ix,  soit  par  tout  autre  pro- 
cédé. La  somme  fut,  en  effet,  déposée;  mais 
personne  ne  .se  présenta  jiour  réclamer  la 
récompense.  Les  cbimisles  de  France  et  d'Al- 
lemagne prirent  bientôt  part  â  ces  débats. 
Fourcroy.  Vaiiquclin,  Rose,  [lichter,  Tromms- 
dorf,  Klaproth,  répétèrent  les  expériences  de 
Chenet ix,  et  reconnurent,  à  l'unanimité, 
que  le  nouveau  métal  n'est  pas  un  amalgame 
de  plaline,  Chcnevix  continua  néanmoins  à 
pei-sister  dans  s;i  première  opinion.  linfin , 
en  I80.Î,  deux  ans  après  rap(!arilion  du  fameux 
prospectus  qui  avait  annoncé  la  découverte  du 
nouveau  métal ,  le  docteur  WoUaston  lut  à  la 
Société  royale  de  Londres  un  mémoire  dans 
lequel  il  exposa  toutes  les  propriétés  caracté- 
ristiques du  palladium  ,  ainsi  que  le  moyen  de 
le  retirer  du  platine  brut,  lin  justifiant  la  con- 
duite de  l'auteur  inconnu  de  la  découverte,  il 
termina  par  avouer  qu'il  était  lui-mcmc  cet 
auteur  anonyme;  qu'il  avait  cru  devoir  agir 
ainsi ,  afin  de  se  réserver  le  loisir  d'examiner 
et  d'expliquer  tous  les  phénomènes  avant  de 
se  hasarder  d'en  publier  l'exposé  sous  son 
propre  nom. 

Composes  nxijgcncs.  On  connaît  deux  de- 
grés d'oxydation  du  palladium  :  i»  Le  ])ro- 
toxiide  (  oxydule  |,  obtenu  par  la  calcinalion 
ménagée  de  l'a/.otatc  ,  est  sous  forme  de  pou- 
dre noirâtre,  semblable  au  peroxyde  de  man- 
ganèse. \'hiidrnle  de  prntori/de ,  obtenu  par 
voie  de  précipitation,  est  d'un  brun  foncé.  Il 
abandonne  .son  eau  par  la  chaleur.  Insoluble 
dans  les  alcalis,  il  se  dissout  dans  tous  les 
acides  à  chaud  ou  à  f  roi  il. 

La    quantité    de   palladium   se  combinant 
avec  100  d'oxygène ,  est  et):!,«7  ;  l'd  ) 
100       {  0  ) 

7GJ,177:=  PdO:=  I  éq. 

de  protoxyde  de 
palladium. 
2"  Le  ■peroxyde,  obtenu  en  traitant  par  la  po- 
tasse une  dissolution  de  perchlorurc  de  palla- 
dium ,  est  d'une  couleur  jaune  .sale.  En  le  fai- 
sant bouillir  avec  de  l'eau,  il  devient  noir,  et 
paraît  se  transformer  en  oxyde  anhydre.  Ex- 
posé ;'i  une  certaine  température,  il  perd 
toute  son  eau  et  une  partie  de  .son  oxygène  : 
il  se  transforme  en  protoxyde.  On  ne  connaît 
donc  pas  le  protoxyde  anhydre  pur.  Il  joue  le 
rôle  d'un  acide  vis-à-vis  les  alralis  (  avide 
palladique  ). 
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D'aprc-s  la  composition  du  pcrchlonire.  Il 
est  très-probable  que  celle  du  peroxyde  est  : 
GGJ.s'JO      (Pd; 
200  (O^ 


S6a,S99  =  PdO^. 

Il  existe  deux  sulfures  de  palladium  corres- 
pondant aux  deux  oxydes.  Ces  sulfures  sont 
fusibles,  et  se  réduisent  à  une  haute  tempéra- 
ture. Us  peuvent  se  combiner  avec  les  sulfures 
alcalins,  et  former  des  sulfosels. 

Il  existe  deux  chlorures  correspondants  aux 
deux  oxydes.  Ces  chlorures  sontsolubles,  et  se 
couibinent  avec  d'autres  chlorures  pour  for- 
mer des  cfilorosels,  en  général  fusibles  et  crls- 
tallisnbles. 

ytlluigcs.  T.C  palladium  produit  un  phéno- 
mène de  phosphorescence  au  moment  où  il  se 
combine  avec  des  métaux  très  fusibles ,  tels 
que  l'étain.  le  plomb,  le  bismuth,  etc.  |  Fis- 
cher ).  L'alliage  de  palladium  et  de  bismuth 
est  cassant,  et  prescjne  aussi  dur  que  l'acier. 
Le  fer,  l'étain  et  le  plomb  rendent  le  palla- 
dium cassant.  Le  mercure  s'amalgame  très-fa- 
cilement avec  le  pallaclium.  Cet  amalgame 
résiste  même  à  la  chaleur  rouge ,  et  ce  n'est 
qu'à  la  température  blanche  que  le  palladium 
abandonne  tout  le  mercure.  En  précipitant  le 
palladium  au  moyen  du  mercure  en  excès,  on 
obtient,  par  la  voie  humide,  un  alliage  compose 
de  o,niô  de  palladium  , 
0,187  de  mercure. 

Sels  de  palladium.  Les  combinaisons  de 
protoxyde  de  palladium  avec  les  acides  sont 
généraiement  solubles,  et  colorées  etv  rouge, 
en  jaune  ou  en  vert.  Filles  sont  acides  et  incris- 
tallisables  ,  de  sorte  qu'on  peut  leur  refuser 
la  dénomination  de  sel. 

1°  La  potasse  ou  la  soude,  et  les  carbonates 
de  potasse  ou  de  soude,  les  précipitent  en  brun 
foncé  :  le  précipité  est  soluble  dans  un  excès 
d''alcali. 

2=  L'ammoniaque  les  précipite  en  blanc  roo- 
geàtrc.  Le  précipité  est  soluble  dans  un  excès 
de  précipitant. 

5»  L'acide  sulfhydriqnc  et  les  sulfures  solu- 
bles y  forment  un  précipité  noir,  insoluble 
dans  un  excès  de  précipitant. 

4'  L'.icide  gallique  n'y  proiluit  pas  de  trouble. 

a^  Le  cyanure  de  mercure  y  donne  un  pré- 
cipité abiindant ,  floconneux ,  d'un  jaune  clair, 
soluble  dans  un  grand  excès  d'acide  chlor- 
liydri  pie. 

c°  L'acide  iodhydrique  donne  un  précipite 
co;M|)Iet  d'iodure  de  palladiimi. 

7"  Le  palladium  est  précii)ilé  à  l'état  métal- 
lique par  l'acide  oxalique  et  les  oxalates,  par 
le  protonitrate  de  mercure ,  par  le  pho.sphore, 
et  par  tous  les  métaux  qui  réduisent  l'argent. 

PAi.MrODF.  (Acide).  Produit  crlstallisable 
en  aiguilles  blanches  soyeuses,  fusibles  à  ao", 
.soluhbrs  dans  l'alcool  et  dans  l'étber.  11  forme 
des  sels  neutres  avec  les  alcalis.  On  obtient 
l'acide  palmique  en  concrétant  l'huile  de  ricin 
au  moyen  d'un  courant  de  gaz  acide  sulfureux, 
et  en  saponifiant  la  niasse  blanche,  concrète. 
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Oq  le  prépare  plus  rapidcrucnt  par  la  saponl- 
ficiilion  de  la  palinine,  qui  est  un  composé  de 
glycérine  et  d'acide  palmiqiie. 

PALMiTixE.  (Synonymes  :  Palmitate  de 
(llijccrine ,  Martjariiie  de  MM.  l'elouze  et 
Boudet.  )  Matière  cristalline,  d'an  bl:inc  écla- 
tant ,  très  peu  soluble  dans  l'alcool .  trè.s-solu- 
ble  dans  léthcr  bouillant.  KUc  fond  a  4s°,  et 
donne,  par  la  saponification,  l'acide  paliniti- 
qiip.  (In  obtient  la  palinilinc  en  expiiiiiant 
l'huile  de  palme  dans  im  linge  ,  et  en  traitant 
le  résidu  par  l'alcool  bouillant  :  la  palaiitine 
reste  insoluble;  on  la  lait  cristalliser  dans  lé- 
thcr. Formule  :  C^s  H^^  o*  (  Stenbouse  |. 

PALMITIQDE  (  Acldc ).  Corps  cristallisable 
en  paillettes  brillantes,  semblables  à  celles  de 
l'acide  marijariqne.  Il  fond  à  go»,  et  se  dissout 
dans  les  carbonates  alcalins  en  formant  des 
patmitdtes  neutres.  I.e  chlore  se  décompose 
en  donnant  naissance  à  des  produits  particu- 
liers, dans  lesquels  l'hydrogène  est  remplacé 
par  un  ou  plusieurs  équivalents  de  chlore. 
t)n  obtient  l'acide  palmitique  en  saponiliant 
par  les  alcalis  caustiques  l'huile  de  palme,  et 
en  déconipo.sant  le  sa\on  par  l'acide  chlorliy- 
drique.  On  a  ainsi  un  mélange  d'acide  oléique 
et  d'acide  palmitique,  qu'on  dissout  dans  l'al- 
cool bouillant  ;  celui-ci ,  par  le  refroidisse- 
ment, laisse  déposer  l'acide  palmitique  à  l'é- 
tat cristallisé.  Formule  :  C^^  U^i  O^  -|-  ilO. 
(  Frémy  ). 

PA\iFic.VTiox.  I-a  pâte  de  farine,  rendue 
homogène  par  une  opération  purement  méca- 
nique, doit  être  soumise,  avant  de  subir  la 
cuisson ,  à  une  légère  fermentation .  provoquée 
à  l'aide  de  la  leviu-e  de  bière.  Cette  fermen- 
tation a  pour  effet  de  procurer  un  pain  plus 
poreux,  en  même  temps  que  [iliis  savoureux. 
C'est  une  fermentation  alcoolique,  opérée  aux 
dépens  d'une  certaine  quantité  d'amidon,  et 
par  conséquent  accompagnée  de  la  formation 
«l'acide  carbonique  et  d'alcool.  C'est  ee  (|iii 
avait  fourni  à  quelques  industriel  (  en  An- 
gleterre )  l'idée  de  recueillir,  à  l'aide  d'un  .ser- 
pentin, l'alcool  qui  pourrait  se  dégager  pen- 
dant la  cuisson  du  pain.  Mais  il  parait  que 
les  expériences  de  ce  genre  ont  coMiplétenu-nt 
échoué.  Le  gaz  acide  carboni.|ue,  à  mesure 
qu'il  se  dégage,  soulève  la  pâte  et  la  rend 
poreuse. 

I.a  pAte  qui  constitue  le  pain  est  cuite  à 
des  teuipératures  très-inégales.  La  croûte  est 
produite  à  une  température  de  200"  à  ;oo<=, 
tandis  que  la  mie,  entourée  par  la  croûte  d'une 
couche  protectrice,  s'est  formée  à  une  tempé- 
rature de  10(1°  à  120=.  Il  y  a  donc  à  considérer 
dans  la  panification  l'effet  de  deux  températu- 
res bien  distinctes,  si  l'on  ne  veut  avoir  que 
delà  mie,  il  suffit  de  chauffer  la  pile  dans 
un  bain  de  .sable  ou  d'huile  à  ioo=.  La  croûte 
et  la  mie  n'ont  pas  la  même  action  sur  l'éco- 
nomie; la  première  est  beaucoup  plus  facile  à 
digérer  que  la  dernière.  La  croûte  renferme 
plu.sieur.s  produits  (  formés  vers  200  à  500»  ), 
sulubles  dans  l'eau  et  d'une  digestion  facile. 
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Le  pain  est  assez  hygrométrique.  Indépen- 
damment de  l'eau  qu'il  retient  malgré  la  cuis- 
son, il  en  absorbe  encore  une  quantité  notable 
à  l'air.  Ainsi,  le  pain  blanc  de  Paris  contient, 
sur  100  parties, 70  d'eau. 

le  pain  de  ménage 48 

le  pain  de  munition m> 

PARAiiAniiQLE  (  Aclde  >.  Corps  crisfallisé 
en  prisme  à  six  pans,  minces,  incolores  et 
inodores,  et  d'une  saveur  analogue  ;i  celle  de 
l'aeide  oxalique.  Il  est  très-soluble  dans  l'eau. 
Soiunis  à  la  chaleur,  il  fond;  une  partie  .se 
subhmc,  tandis  que  l'autre  se  déconiiK)se  en 
acide cyanhydrique.lj  solution  d'acide  paraba- 
niiiue,  neutralisée  par  l'ammoniaque,  donne, 
par  l'action  de  la  chaleur,  de  l'aeide  oxaluri- 
quc.  On  obtient  l'acide  parabanique  en  évapo- 
rant jusqu'à  consistance  .sirupeuse  1  partie 
d'acide  urique,  avec  8  parties  d'acide  nitrique 
médiocrement  étendu.  Formule  de  l'acide  cris- 
tallisé :  C''  iN2  0+  -I-  2HO.  Il  a  été  découvert 
par  JIM.  Liebiget  Wochler. 

PARABOLE.  Ligne  courbe,  dans  laquelle  le 
carré  de  la  demi-ordonnée  est  égal  au  rectan- 
gle formé  par  l'abscisse  correspondante,  uuil- 
tipliée  par  une  ligne  constante,  appelée  le 
paramètre.  La  forme  parabolique  est  la  plus 
avantageuse  pour  la  construction  des  miroirs 
ardents.  Les  corps  lancés  en  l'air  décrivent, 
en  toud)ant,  sensiblement  une  parabole.  Cet 
effet  est  dû  à  la  force  de  projection  combinée 
avec  la  n-sistance  de  l'air  et  la  pesanteur. 
C'est  ce  qui  a  été  pour  la  première  fois  dé- 
montré par  Galilée. 

PAnA(;YAXOGÈ\E.  Matière  noire  azotée, 
qui  reste  en  résidu  dans  la  cornue  où  l'on  a 
chauffé  du  cyanure  de  mercure,  pour  la  pré- 
paration du  cyanogène.  Le  paracyanogénc, 
insoluble  dans  les  véhicules  ordinaires,  a  la 
même  composition  que  le  cyanogène. 

PARAKFixE.  (De  paruin  afjinis ,  à  cause 
de  .son  peu  d'affinité  pour  les  autres  corps  ). 
Carbure  d'hydrogène,  découvert  par  Reichen- 
bach.  La  paraffine  cristalli.se  en  aiguilles  blan- 
ches, fusibles  à  43°,  7::.  Par  le  refroidissement, 
elle  se  prend  en  une  masse  semblable  au  blanc 
de  baleine.  Kllc  est  insipide  et  inodore.  Sa 
densité  est  o,»70.  Elle  est  insoluble  dans  l'eau  , 
peu  soluble  dans  l'alcool  et  très-soluble  dans 
l'elher.  Formule  :  Cil. 

PARAi.Li.Lts.  (  De  Tiap'  à).).r|),ot(; ,  les 
uns  à  dite  des  autres  ).  Quantités  qui  conser- 
vent toujom-s  entre  elles  une  égale  distance. 
Ainsi  deux  lignes  sont  paraltclcs  lorsqu'elles 
conservent  toujours  entre  elles  la  même  dis- 
tance, et  qu'étant  prolongées  à  l'infini,  elles  ne 
se  rencontrent  jamais.  Deux  forces  sont  pa- 
rallèles lorsqu'iUes  coaservcnt  entre  elles  la 
même  direction  et  la  même  intensité.  Si  deux 
forces  parallèles  .sont  égales  et  dirigées  en  sens 
contraire,  elles  forment  ce  qu'on  appelle  un 
couple.  Llles  ne  .se  font  équilibre  que  lorsque  la 
ligne  qui  joint  les  points  d'application  se  con- 
fond en  une  seule  et  même  ligne  avec  leur 
direction,  la  résultante  des  forces  parallêlei 
23. 
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dirigées  dans  le  même  sens ,  est  éj,'ale  à  leur 
somme. 

PARALLÉLOGRAMME.  Quadrilatère  recti- 
ligne,  dont  les  côtés  opposés  sont  parallèles 
et  égaux.  11  y  a  quatre  espèces  de  parallélo- 
grammes :  le  carré ,  le  rectangle ,  le  rhombe 
et  rhomboïde. 

PAnAMÉxisPEitMiXE.  Produit  blanc,  cris- 
tallin ,  obtenu  en  évaporant  à  as"  une  solution 
alcoolique  de  mênispcrminc.  Elle  est  fusible 
à  2so°,  et  se  volatilise  sous  forme  de  vapeurs 
blanelies.  Insoluble  dans  l'eau,  peu  solublc 
dans  rétber,  elle  se  dissout  très-bien  dans  l'al- 
cool bouillant. 

PARA\APHTALIXE.  (Svnonyme:  Anthra- 
cène  )  Matière  blanche ,  cristalline ,  fusible 
à  I80=> ,  distillable  à  200°,  et  peu  soluble  <lans 
les  véhicules  ordinaires.  La  densité  de  sa  va- 
peur est  s,74i.  Formule:  VJ°  11' 2.  La  para- 
naphtaline  a  été  découverte  par  MM.  Dumas 
et  Laurent  dans  les  produits  de  la  distillation 
de  la  houille. 

PARASÉLÈXE.  (  De  Tiapdt ,  auprès,  at- 
'i■^f\-lr^ ,  lune  ).  Météore  ayant  la  forme  d'un  an- 
neau lumineux,  et  représentant  une  ou  plu- 
sieurs images  de  la  lune. 

PARATARTRIQLE  (  Aciilc  ).  .Synonymcs  : 
Acide  raceiniqve  ;  Acide  thiinnique  de  Kest- 
ner  â  Thann.  .\cide  cristallisé  en  prismes  obli- 
ques à  base  rhombe,  transparents  et  s'effleu- 
rissant  à  l'air.  Chiiufié  à  200',  il  fond  ,  et  four- 
nit, à  une  température  plus  élevée ,  les  mêmes 
produits  que  l'acide  tartriquc.  11  contient,  à 
l'état  cristallin,  2  équivalents  d'eau  dont,  l'un 
se  dégage  à  100°.  Il  se  dissout  dans  3,7  parties 
d'eau  à  is"  ;  sa  solution  se  recouvre  a  la  lon- 
gue de  moisissures.  Il  précipite  les  sels  de 
chaux  et  d'argent.  L'acide  paratartrique  s'ob- 
tient comme  produit  accessoire  dans  la  pré- 
paration de  l'acide  tartriquc.  C'est  un  acide 
inonobasique  :  il  ne  forme  pas  ,  comme  l'acide 
tartriquc,  descldoubleanalogue  ou  sel  dcSei- 
gnelte.  Formule  de  l'acide  anhydre  :  C4  IM  (Jî. 
I>cs  paratartrates  ont  la  même  composition 
que  les  tartrates  correspondants. 

PARATOWERRE.  Tige  métallique  il  pointe 
aiguU,  fixée  à  un  conducteur  communiquant, 
sans  .solution  de  continuité,  avec  le  sol.  La 
tige  d'un  paratonnerre  a  environ  u  mètres  de 
longueur  ;  elle  se  compose  ordinairement  de 
trois  pièces  ajoutées  bout  à  bout ,  savoir  :  une 
barre  de  fer  de  s  mètres  ce,  une  baguette  de 
laiton  de  0  mètre  60  ;  une  aiguille  de  platine 
de  0  mètre  03.  Leur  ensemble  forme  un  cône 
qui  s'amincit  régulièrement  jusqu'au  sommet, 
et  dont  la  base  a  s  centimètres  de  diauièlre. 
La  baguette  de  laiton  se  joint  à  la  barre  de  fer 
au  moyen  d'un  goujon,  qui  entre  à  vis  dans 
toutes  deux.  Pour  ajouter  la  tige  an-dessus  du 
bâtiment,  on  perce  le  toit,  et  on  la  fixe  avec 
des  brides  soit  contre  un  poinçon,  soit  contre 
le  faîtage.  Le  conducteur  est  une  barre  de  fer 
carrée,  ou  un  câble  en  fil  de  fer  ou  de  cuivre 
d'une  longueur  convenable  .  assujetti  de  dis- 
tance en  distance ,  et  aboutissant  au  sol  ou 
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dans  un  réservoir  aqueux ,  tel  qu'un  puits. 

Pour  comprendre  la  théorie  du  paraton- 
nerre, il  faut  se  rappeler  que  l'orage  est  un 
phénomène  essentiellement  électrique,  qui  se 
passe  .soit  entre  les  nuages  seuls,  soit  le  plus 
souvent  entre  les  nuages  et  le  sol.  On  conçoit 
donc  qu'un  nuage  chargé,  par  exemple,  d'é- 
lectiicité  négalive,  doit  attirer  l'éiectrieité 
positive  des  corps  (  arbres,  maisons,  etc.  )  au- 
dessus  desquels  il  se  trouve;  dans  ce  cas,  le 
fluide  naturel  de  ces  corps  est  décomposé  : 
l'électricité  négative  est  refoulée  dans  les  pro- 
fondeurs du  sol,  tandis  que  l'électricité  oppo- 
sée s'accuuuile  à  la  partie  la  plus  saillante 
de  leur  surface.  Dans  cette  tension  électri- 
que, il  arrive  de  deux  choses  l'une  :  ou  le 
nuage  chargé  d'électricité  négative  reçoit  l'in- 
lluence  de  l'électricité  positive  neutralisante 
d'un  nuage  voisin,  et  l'attraction  électrique, 
accompagnée  des  phénomènes  de  l'éclair  et 
du  tonnerre,  a  exclusivement  lieu  dans  l'at- 
mosphère ;  ou  cette  même  attraction  se  fait 
enire  le  nuage  et  le  corps  le  plus  voisin  du 
sol.  Dans  le  premier  cas,  l'électricité  positive, 
cessant  de  s'accumuler  à  la  surface,  va  brus- 
quement se  combiner  avec  l'électricité  néga- 
tive refoulée  dans  le  sol ,  et  le  corps  est  fou- 
droyé par  le  choc  du  retour.  Dans  le  second 
&is,  l'électricilé  po.sitive  du  sol  se  combine 
avec  l'électricité  négative  du  nuage,  et  \cn 
corps  sont  foudroyés  directement  ;  on  dit  alors 
vulgairement  que  la  foudre  tombe.  L'éclair  et 
le  tonnerre  sont  simultanés  ;  seulement ,  à  dis- 
tance, en  raison  de  la  propagation  infiniment 
plus  lente  du  son  ,  on  entend  le  tonnerre  plus 
ou  moins  longtemps  après  qu'on  a  vu  l'éclair. 
Autant  il  s'écoule  de  secondes  ou  de  batte- 
ments du  pouls  entre  l'apparition  de  l'éclaip 
et  la  première  impression  du  bruit ,  autant  de 
fois  il  y  a  3W  mètres  de  distance  entre  l'obser- 
vateur et  le  point  de  la  trace  de  l'éclair  le  plus 
voisin. 

La  pointe  du  paratonnerre  désarme  le 
nuage  ,  en  lui  enlevant  ou  en  lui  rendant  Vé~ 
lectricité  dont  il  a  besoin  pour  rétablir  le  fluide 
naturel ,  et  que,  sans  cette  précaution  ,  il  au- 
rait pu  emprunter  au  sol,  et  occasionner  des 
effets  désastreux.  Lorsque,  pendant  un  orage, 
on  approche  le  doigt  du  conducteur  du  para- 
tonnerre, on  en  voit  jailUr  des  étincelles  plus 
ou  moins  fortes,  dues  à  l'écoulement  du  fluide 
électrique.  Plus  la  foudre  est  imminente,  plus 
la  pui.ss.ince  neutralisante  du  paratonnerre  de- 
vient énergique.  Mais  l'effet  protecteur  ne  s'é- 
tend qu'a  un  rayon  déterminé  ;  ainsi ,  une  tige 
de  9  à  10  mètres  ne  fait  sentir  son  influence 
que  dans  un  cercle  de  vingt  mètres  de  rayon. 

Franklin  eut,  en  juin  i7o2,  le  premier  l'heu- 
reuse idée  de  la  construction  des  paratonner- 
res. Il  y  avait  été  conduit  par  ses  expériences 
au  cerf-volant,  entreprises  pour  constater  les 
effets  électriques  des  orages. 

PARiiKLiE.  (DcTtapâ,  à  cùté  ,  et  r,),io: , 
soleil.)  .Météore  représentant  une  ou  plusieurs 
images  du  sjlcil.  C'est  une  espèce  de  faux  so- 
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Iril ,  ordinairement  accoiiipagnii   du  spcclrc 
coloré. 

PAiiTicuLE.  Voyez  Molécule. 

PASSIVITÉ  DU  FER.  Drpiiis  lonstotnps  on 
avait  remarqué  que  le  fer,  dans  certaines  con- 
ditions, devient  passif;  c'est-à-dire  que,  mis 
en  contact  avec  les  oxacides  et  niOinc  avec 
l'acide  nitrique,  il  conserve  son  éclat  et  n'é- 
prouve pas  leiiioindrechiiii.'eiiient.  M.Sclioen- 
l>ein  (  Archives  d'électricité ,  années  1812 
et  1813  )a  essayé,  par  une  série  de  reclierclios, 
d'expliquer  ce  curieux  pliénoniène  sur  lequ»"! 
les  physiciens  n'ont  pas  encore  dit  le  dernier 
mot. 

PECTi:\E.  (De  7tr|XTÎç,  coaguluin.  )  Ma- 
tière deuii-transparente,  se  gonllant  au  con- 
tact de  l'eau  ,  sans  s'y  dissoudre.  Desséchée, 
on  plaques  minces,  elle  ressemble  à  l'ichlliyo- 
collc.  C'est  à  la  pectine  que  le  suc  des  pom- 
mes, des  groseilles,  des  framboises,  etc.,  cuites 
avec  du  sucre,  doit  la  propriété  de  se  prendre  on 
gelée  par  un  certain  degré  de  concentration. 
I.a  pectine  extraite  des  poires  {  au  moyen  de 
l'alcool  )  étant  desséchée  à  100°,  a  l'aspect  de  la 
cellulose.  Bouillie  avec  l'acide  nitrique,  elle 
se  convertit  en  acide  oxalique  et  en  acide 
rauciqne.  Traitée  par  les  alcalis  ,  clic  se  trans- 
forme en  nciVc  pcf/iqj/c.  Par  la  combustion, 
elle  donne  environ  0  p.  100  de  cendres.  Klle 
renferme  en\  irun  la  p.  100  d'oxygène,  6  d'hy- 
drogène ,  et  itf  de  carbone. 

PECTIQIE  (  Acide  ).  Cet  acide,  découvert 
en  182J  par  iîracounot ,  se  présente ,  à  l'état 
sec,  sous  forme  de  lamelles  transparentes.  Il 
est  insoluble  dans  l'alcool ,  très-peu  soluble 
dans  l'eau  froide,  et  s'y  gonUe  à  peine.  Préci- 
pité de  ses  combinaisons  avec  les  alcalis ,  il  est 
tious  forme  degel.'e  incolore,  et  un  peu  soluble 
dans  l'eau  bouillante. 

L'acide  pectique  existe  dans  les  tubercules 
des  dahlias,  du  topinambour,  dans  les  carot- 
tes ,  les  navets,  en  général,  dans  les  racines 
èharnucs  et  les  tiges  herbacées.  Pour  l'obte- 
nir on  traite  par  une  base  alcaline  les  carot- 
tes râpées  :  il  se  forme  \\i\  pcetate  alcalin 
(  d'anunoniaque  ou  de  soude  )  qu'on  décom- 
pose ensuite  par  un  acide  ,  pour  avoir  l'acide 
pectique  à  l'état  de  gelée  transparente.  L'a- 
cide pecti(iuc  n'a  pas  d'apparence  cristalline  ; 
desséché,  il  offre  l'aspect  d'une  matière  sem- 
blable à  des  libres  végétales.  Composition  in- 
certaine. Les  pectules  constituent  des  gelées 
transparentes,  sans  aucune  apparence  cristal- 
line. 

pÉLOPiuji.  Corps  simple  métallique,  que 
M.  Henri  Uose  vient  de  découvrir  dans  la  tan- 
talitc  de  la  Bavière.  Celte  espèce  minérale 
renferme,  en  outre,  le  Niobiuin,  autre  corps 
simple,  congénère  du  pélopium.  On  ne  con- 
nait  pas  encore  l'histoire  exacte  de  ces  deux 
métaux  nom  eaux.  (  .Innaleii  v.  l'uggenUor//., 
année  luij.  ) 

PÉL()Si\E  (  Cissawpelinc  ).  Matière  trans- 
parente ,  jannitre  ,  extraite  par  M.  \\  iggers 
de  la  racine  du  Cissampclos  l'arcira.   Ule 
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est  Insoluble  dans  l'eau ,  et  se  dissout  dans 
l'alcool  et  léther.  F.lle  a  une  saveur  douceâtre 
et  amère.  Composition  non  déterminée. 

PEXDtLE.  On  donne  ce  nom  à  tout  corps 
solide,  suspendu  à  l'extrémité  d'un  fil  pou- 
vant .se  mouvoir  librement  autour  d'im  centre 
fixe.  Pour  que  le  corps  solide  n  (  Voyez  la 
figure  ci-jointe  ),  suspendu  au  Cl  eu,  soit  en 
équilibre ,  il  faut  que  le  fil  occupe  la  position 


verticale.  Si  l'on  dérange  ce  corps  de  sa  posi- 
tion verticale  et  qu'on  le  place  en  a',  on  verra 
que  le  corps  solide  ,  mu  par  la  pesanteur,  re- 
descend. Or,  à  mesure  qu'il  redescend  en  vertu 
de  la  pesanteur,  il  ac-iniert  de  la  vitesse,  et,  ar- 
rivé à  sa  position  première  a,  il  la  dépassera  par 
la  vitesse- acquise,  et  remontera  de  l'autre  cO'c 
en  a"  autant  qu'on  l'avait  élevé  en  «'.  Arrivé 
en  a",  il  aura  perdu  toute  sa  vitesse  ,  et  la  pe- 
santeur le  forcera  de  nouveau  à  redescendre  ; 
en  vertu  d'une  nouvelle  vitesse  acquise,  il  dé- 
passera la  position  verticale  a,  et  remontera  en 
«'  ou  un  peu  moins  haut,  à  cause  du  frottement 
et  (le  la  résistance  de  1  air.  Ces  mouvements 
alternatifs  à  droite  et  â  gauche  de  a  se  nom- 
ment oscillations  du  pendule.  Ils  s'arrêtent  au 
bout  d'un  certain  temps ,  à  cause  de  la  résis- 
tance de  l'air  et  du  frottement  du  fil.  Une  des 
lois  les  plus  remarquables,  c'est  que  ces  oscillu- 
tio7issont  /.«oc/fro/ici,- en  d'autres  termes,  cha- 
que oscillât  ion,  <|Uoicpie  de  longueur  différente, 
s'exécute  dans  le  même  espace  de  temps.  Pour 
s'assurer  de  l'evactitude  de  cette  loi ,  il  suflit 
de  mettre  en  mouvement  un  pendule  isolé,  et 
de  compter  les  oscillations  pendant  un  cer- 
tain noudire  de  minutes  au  counuencement  uu 
mouvement;  puis,  de  compter  encore  les  os- 
cillations pendant  le  mèuic  nombre  de  minu- 
tes a  la  lin  du  mouvement  ,  lorsque  les  oscil- 
lations sont  de\enues  plus  petites  qu'au 
commencement  ;  on  trouve  alors  que  les  oscil- 
lations sont  en  mèmi'  nombre  dans  les  deux 
cas.  Ce  résultat  prouve  que  la  résistance  de 
l'air  est  sans  influence  sur  la  durée  des  oscilla- 
tions. 

Sans  entrer  dans  plus  de  détails,  nous  allons 
rapporter  ici  les  autres  lois  appliquablcs  au 
pendule.  La  durée  du  temps  des  oscillations 
est  proportionnelle  à  lu  durée  du  temps  de. 
lu  chute  pur  le  diamètre.  Or,  la  durée  de  la 
chute  d'un  corps  est  proportionnelle  à  la  ra- 
cine carrée  de  la  longueur  de  cette  chulc  ou 
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(le  l'espace  parcouru.  Pnr  exemple,  si  un  corps 
tuiiibe  pendant  une  seconde  et  parcourt  un 
espace  =  I  ,  en  tombant  pendant  2  secondes 
il  parcourra  un  espice  =  4.  Ainsi ,  l'espace 
=  I ,  parcouru  en  une  seconde,  n'est  que  le 
quart  de  l'espace  =  -i,  parcouru  en  2  secondes  ; 
et  les  oscillations  élant  proportionnelles  auv 
temps  des  chutes  ,  un  pendule  quatre  fois  plus 
court  oscillera  deux  fois  plus  vite. 

J.cs  oxcillaliims  des  liendules  se  font  dans 
des  temps  proportionnes  aux  raeines  eiiriees 
des  lonf/ucurs.  Mais  l'attraction  (  pesanteur) 
menant  à  varier  la  durée  des  oscillations  est 
en  raison  inverse  de  la  racine  carrée  de 
l'intensité  de  la  pesanteur.  De  !à,  l'intensité 
de  la  pesanteur  est  comme  le  carré  du  nom- 
lire  des  oscillations  dans  un  temps  donné. 
l'ar  exemple,  si  dans  un  lieu  de  la  terre  un  pen- 
dule d'une  lon^'ueur  donnée  exécutait  co  oscil- 
lations par  minute,  et  que  dans  un  autre  lieu 
il  en  exécutât  7i> ,  on  en  conclurait  que ,  dans 
ces  deux  localités ,  les  intensités  de  la  pesan- 
teur sont  comme  le  c,'irré  de  GO  est  au  carré 
de  70 ,  ou  comme  3coo  est  à  490o.  La  formule  , 

T^='^V^  —  résume  ces  lois.  Dans  cette  for- 

g 
njule,  T  représente  le  temps  d'une  oscillation  , 
7t  le  rapport  du  diamètre  à  la  circonférence, 
/  la  longueur  du  i)endule  ,  et  3  la  gravité  (  pe- 
santeur). 

Les  lois  du  pendule  sont  d'un  immense  avan- 
ta;;e  pour  apprécier  lintensilé  de  la  force 
d'attraction.  Klles  ont  servi  à  faire  connaître 
la  ligure  exacte  du  globe  ,  son  aplatissement 
aux  pAles  et  son  rendement  à  l'équatcur.  Ga- 
lilée et  Huvghens  ont  appliqué  le  pendule  à  la 
îuisure  du  temps.  Dans  ce  cas.  la  seconde  ou 
la  8K100''  partie  du  jour  est  prise  pour  unilé, 
A  Paris,  un  pendule  qui  bat  les  secondes 
doit  avoir  0,  m.  30r>.;9,  ou  ;  pieds,  s  lignes 
G  io  de  ligne  de  longueur. 

l'ÉxoMitKE.  (  De  pêne ,  presque,  et  î^môro, 
ombre  \  Ombre  plus  claire,  occupant  ime 
grande  partie  de  l'espace  que  devrait  occuper 
la  véritable  ombre.  C'est  un  effet  de  l'inter- 
férence des  rayons  lumineux. 

PF.IMTE.S.  f  oijcz  On. 

l'ERCiiLOR  ATi;.»;.  (.Synonymes:  Ileptachlo- 
rates;  Chlorales  de  qm^lques  auteurs.)  Ces 
sels  ont  beaucoup  de  resseud)lancp  avec  les 
chlorates  (  A'o//.  Chi.uka  i'ES|.  Ils  fusent,  comme 
ceux-ci,  sur  les  charbons  incandescent.-;.  Ils 
restent  incolores  quand  on  les  traite  par  l'a- 
cide sulfurique  concentré,  ce  qui  les  oistingiic 
des  chlorates.  Ils  sont,  en  général ,  moins  solu- 
Dles  dans  l'eau  que  les  chlorates.  Leur  forme 
cristalline  est  ordinairement  prismatique.  ' 

Dans  Iqa  perchlorates ,  l'oxygène  de  la  base 
est  a  l'oxygène  de  l'acide  comme  1:7.  =  JIO , 

C1U7. 

Les  ptrchlorates  servent  aux  mêmes  usages 
q\ie  les  chlorates. 

PF.RCHLORiQi.E  (  .Vi'.ide  ).  .Synonymcs  : 
ylcidc  heptachloriqite;  .Ic'ide  rhloriquc  or;/- 
gené  ,•  Jcidc  chloriquc  de  quelques  auteurs. 
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L'aride  pcrchlorique  est  liquide ,  incolore  et 
inodore.  Il  a  une  .saveur  frauelicuient  acide. 
(Jn  peut  le  concentrer,  en  l'évaporant ,  jus(i\r;i 
la  densité  i,fi7.  Chauffé  avec  1  parties  d'acide 
sulfurique  concentré ,  il  est  susceptible  de 
cristalliser,  par  refroidissement,  en  prismes 
quadrangulaires  (  .Sérullas  ).  Ces  cristaux  ré- 
pandent à  l'air  des  fumées  blanches,  épaisses, 
et  fondent  à  \6°.  Projetés  dans  l'eau,  ils  font 
entendre  un  bruit  semblable  à  celui  d'un  fer 
rouge.  L'acide  pcrchlorique  liquide  bout  à 
200";  an  delà  de  celte  température,  il  se  dé- 
compose. 

L'aride  pcrchlorique,  quoiqu'il  ne  soit  pas 
trés-.stable ,  est  cependant  la  plus  stable  des 
combinaisons  du  chlore  avec  l'oxygène.  Il 
rougit  fortement  la  teinture  de  tournesol,  sans 
la  décolorer.  Uni  aux  bases,  11  constitue  les 
perclilorates.  L'acide  sulfureux  le  décompose, 
même  à  froid  ;  il  s'empare  de  son  oxygène,  et 
met  le  chlore  en  liberté.  Lorsqu'on  chauffe  le 
chlorate  de  potasse  au-dessous  de  la  tempéra- 
ture de  'jOC,  on  n'obtient  pas  tout  l'oxygène 
que  ce  sel  laisse  dégager  à  une  température 
plus  élevée.  Lu  effet,  une  partie  de  l'oxygène 
se  porte  sur  l'acide  chlorique  non  décoiuposé 
et  le  transforme  en  acide  perehlorique.  Aimsi, 
en  liri'.ilant  la  tcujpérature  à  5ao',  on  obtient 
<lans  la  cornue  un  mélange  de  chlorure  de  pc- 
lassium  et  de  perchlorale  de  potasse.  En  dis- 
sohant  ce  mélange  à  chaud ,  le  chlorure  de 
potassium  cri.stallise  le  dernier  par  refroidis- 
sement,  tandis  que  le  perchloiatc  de  potasse, 
étant  moins  soluble  dans  l'eau,  cristallise  le 
premier.  C'est  donc  la  cristallisation  qui  opère 
ici  la  séparation.  Le  pcrchlorate  de  potasse 
est  ensuite,  par  voie  de  double  décompositioa 
transformé  en  pcrchlorate  de  baryte  ,  auquel 
on  enlève  la  baryte  au  moyen  de  l'acide  sul- 
furique. L'acide  perehlorique  reste  en  dissolu- 
tion. Chauffé  au  delà  de  200=,  l'acide  perclilo- 
rique  se  décompose  en  chlore  et  en  oxygène, 
dans  les  rapports  de  2  à  7.  De  là ,  sa  formule  = 
Cl  U7  =  Cl'  U7  =  I  équivalent. 

PEiiCLSsio.x.  Kcncontrc  de  deux  ou  de 
plusieurs  corps  se  mouvant  dans  le  même  sens 
ou  en  sens  contraire,  f^oijez  Cuoc,  Llasti- 

CiTÉ. 

PERÉiRi\E.  "Matière  rougcàtre,  non  cris- 
talline, découverte  par  .M.  Goos  dans  l'éeorce 
de  Pereira.  l'eu  .soluble  dans  l'eau,  elle  se  dis- 
sout très-bien  dans  l'alcool ,  dans  l'éther  et 
dans  l'acide  sulfurique,  qui  lui  communique  une 
couleur  violette.  L'acide  nitricjuc  la  dissout 
avec  une  coloration  rouge  de  sang.  Composi- 
tion non  déterminée. 

pÉBifiFF..  (  De  7t£p( ,  autour,et  yv],  terre.) 
Point  de  l'orbite  oii  un  astre  se  trouve  à  lu 
plus  petite  distance  de  la  terre.  C'est  le  con- 
traire de  Vapor/ee. 

pÉitinÉi.iË.  (  DcTiept,  autour,  et  rjlioç, 
soleil  ).  Point  de  l'orbite  où  une  planète  se 
trouve  à  la  plus  petite  distance  du  soleil.  C'est 
le  contraire  de  Vapliélie. 

rÉui.MÈTRE.  (  De  T:£fii;xc'T[>ov,  contour  ). 
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•  Ligne  décrivant  le  contour  J'un  corps  quel- 
conque. 

PÉRIODE.  (  De  TlEpî,  autour,  et  o3o;, 
cliemin.  )  lispacc  de  temps  ayant  pour  base 
priiiiili\e  la  révolution  d'une  planète.  Ainsi 
la  j)criude  du  soleil  (  année  solaire  )  est  la 
révolulion  de  la  terre  autour  de  cet  astre ,  ac- 
complie dans  l'espace  de  ôiià  jours  s  heures 
48  minutes  4:;  secondes  et  30  tierces.  Celle  de 
la  lune  est  de  27  jours  7  lieurcs  iô  minutes 
a  secondes.  On  appelle  période  d' Il  ipparqne 
une  révolution  de  301  années  solaires,  au  bout 
de  laquelle  les  nouvelles  et  pleines  lunes  re- 
viennent aux  mêmes  jours  de  l'année  solaire 
auxquels  elles  étaient  tombées  dans  la  première 
année  de  celte  période.  Cette  période  appro- 
che plus  de  la  vérité  que  Yaniiéc  de  Melon 
(  cycle  lunaire).  La  période  Julienne  est  la 
révolution  de  7680  années  ,  à  la  lin  de  laquelle 
le  cycle  de  l'indiction  romaine  {  de  is  ans  j , 
le  cycle  solaire  (  de  as  ans  )  et  le  cycle  lunaire 
(  de  19  ans)  recommencent  ensemble;  c'est 
le  produit  de  ces  trois  cycles.  On  suppose  que 
celle  période  a  conuiieneé  4715  ans  avant  la 
naissance  de  J  -C.  Ainsi,  par  exemple,  l'année 
iciô  serait  la  ejo»*^  année  de  la  période  Julienne. 

pciiiODi<jUE  (  Acide  \  Synonymes  :  Jcide 
hcptaiodiqiie ;  Jeide  lii/periodique  ;  Acide 
ivdiqiie  de  quelques  auteurs.  L'acide  périodi- 
que existe  sous  forme  cristalline  ;  il  n'attire 
pas  l'Iiumidité  de  l'air;  il  est  insi|)ide  et  ino- 
dore. l.a  chaleur  le  décompose  en  vapeurs 
d'iode  et  en  oxygène.  L'acide  périodique  est 
moins  stable  que  l'acide  iodiqne.  Il  cède  faci- 
lement .son  oxygène  aux  corps  qui  en  sont 
a\ides.  1.1  est  isomorphe  avec  l'acide  pcrchlori- 
que.  On  fait  arriver  du  gaz  chlore  dans  une 
dissolution  d'iodate  de  soude,  à  laquelle  on 
ajoute  trois  fois  autant  de  soude  qu'il  y  en  a 
dans  liodate  neutre.  Il  se  produit  du  chlorure 
de  sodium  très-soluble  et  d  u  perioda  te  de  soude 
peu  soluble.  On  transforme  ensuite ,  par  voie 
de  double  décomposition,  le  periodate  de 
soude  en  periodate  d'argent.  Celui-ci,  d'un 
jaune  orangé,  donne,  traité  par  l'eau,  de  l'a- 
cide périodique  soluble,  et  un  sons-iodate 
d'argent  d'un  jaune  paille  ,  insoluble. 

L'acide  penodi(iue  se  décompose ,  par  la 
clialeur,  en  i  volumes  de  vapeurs  d'iode  et  en 
7  volumes  d'oxygène  ;  de  la  sa  formule  :  =  10? 
ou  M  07  (  atomes  . 

Les  periudates  ont  à  peu  près  les  mêmes 
propriétés  que  les  perchlorates  avec  lesquels 
ils  sont  isomorphes. 

Traités  par  un  corps  désoxygénant,  comme 
les  acides  sulfureux  et  a/oteux  ,  ils  donnent  de 
l'iode  qui  colore  l'amidon  en  bleu  (  f'oy.  \aii\- 
TKS  ).  Formule  :  MO  ,  107  :  l'oxygène  de  l'oxy- 
base  est  à  l'oxygène  de  l'acide  connue  1  :  7. 

Les  periodates  peuvent  .servir  dans  les  mê- 
mes circonstances  que  les  iodales  et  les  chlo- 
rates. 

pÉiiiQECiEKS.  (De  Tiîpi,  autour,  el  ol- 
XE(i),  j'habite  ).  On  donne  ce  nom  aux  habi- 
tants qui  vivent  sous  les  mêmes  parallèles , 
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mais  sous  des  demi-cercles  opposes  du  méri- 
dien. Placés  i  égale  distance  de  l'équateur, 
ils  ont  les  saisons  à  la  même  époque,  et  les 
jours  et  les  nuits  de  la  même  longueur. 

pÉRisciE\s.  (  Dcjcspi,  autour,  et  axiâ, 
ombre  ).  On  appelle  ainsi  les  habitants  qui 
vivent  dans  l'espace  compris  entre  les  cercles 
polaires  et  les  pôles.  Leur  ombre  parait  tour- 
ner autour  d'eux  pendant  tout  le  temps  que  le 
soleil  les  éclaire. 

peb.iia.\<;a\iqce  (Acide  ).  .Synonyme  : 
Acide  hypermuiKjuniquc.  Selon  M.  Invcrdor- 
ben,  on  obtient  cet  acide  à  l'état  de  gaz,  en 
traitant  le  caméléon  rouge  (  permanganate  du 
potasse  )  par  de  l'acide  sulfurique  anhydre. 
L'acide  permanganique  est  d'un  très-beau 
rouge.  Sa  dissolution  se  décompose  lentement 
à  la  température  ordinaire.  La  décomposition 
est  rapide  ,  lorsqu'on  élève  un  peu  la  tempé- 
rature. Il  se  dégage  de  l'oxygène,  et  il  se  dé- 
pose de  1  hydrate  de  peroxyde  noir,  (.'est  un 
des  corps  les  plus  oxygénés;  il  abandonne  sou 
oxygène  aussi  facilement  que  l'eau  oxygénée, 
La  présence  d'une  parcelle  de  matière  organi- 
que suffit  pour  le  décomposer.  Formule  : 
Jln^  07. 

Il  est  comparable,  par  sa  composition,  à 
l'acide  perchloriquc.  Seulement  dans  l'acide 
perclilori(iue  il  n'y  a  que  1  éq.  de  chlore 
(  2  vol.  ),  tandis  que  dans  l'acide  pinnangani- 
que  l'équivalent  du  manganèse  est  double. 

L'acide  permanganique  est  contenu  dans  la 
liqueur  ronge  dans  laquelle  se  convertit  peu  à 
peu  le  manganate  de  potasse  (  caméléon  vert  ) 
dissous  dans  l'eau.  En  évaporant  cette  liqueur 
rouge ,  on  obtient  du  permanganate  de  potasse 
d'un  rouge  foncé,  cristallisé  en  prismes  à  qua- 
tre pans,  anhydre,  isomorphe  avec  le  perclilo- 
rate  de  potasse.  En  chauffant  le  caméléon 
rouge  (  permanganate  de  potasse  )  seulejnent 
jusqu'au  rouge  sombre,  il  se  décompose, 
donne  de  l'oxygène,  et  redevient  (  en  rétrogra- 
dant )  caméléon  vert.  Une  trace  de  permanga- 
nate de  potasse  suflit  pour  colorer  une  grande 
quantité  d'eau.  La  transformation  du  manga- 
nate de  potaïije  en  permanganate  a  lieu  dans 
beaucoup  de  circonstances.  L'addition  d'un 
acide,  la  présence  d'une  molécule  de  matière 
organique,  en  hâte  la  transformation.  iMils- 
eherlich  a  obtenu  l'acide  permanganique  par 
le  procédé  suivant  :  on  change,  par  voie  de 
précipitation  ,  le  perujangauale  de  potasse,  en 
permanganate  d'argent.  Celui-ci  est  cbangé  à 
son  tour,  au  moyen  du  chlorure  de  baryum, 
en  permanganate  de  baryte  ,  qui ,  décomposé 
par  l'acide  sulfuri(|ue,  donne  l'acide  perman- 
ganique rouge,  en  dissolution  dans  l'eau. 

PERPE\DiCL'LAiKE.  On  donne  cette  épi- 
thèle  a  une  ligue  ou  à  un  plan  qui ,  tombant 
sur  une  autre  Ugne  ou  un  autre  plan,  forme 
des  angles  égaux. 

PEisSli.FOCYAMlYDRiQUE  (  .\cide  |.  Pro- 
duit de  deeouqiosilion  de  l'acide  sulfocyanhy- 
drique.  Il  est  pulvérulent,  d'un  jaime  pâle, 
peu  soluble  dans  l'eau ,  et  soluble  dans  l'alcool 
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Doiiillanr ,  où  il  se  dépose  par  le  refroidissement. 
Il  forme  avec  les  bases  des  sels  insolubles. 
Formule  :  C^  NS^  H  (  Woskrcsensky  . 

PEIISLLFCJRE      D'H  VDIlOdÈ  \E.        f'oyez 

Soufre  (Composés  hydro!,'énés  ). 

piÎRliVl\E,  L'hnlle  de  baume  du  Péroij, 
bouilli  avec  des  alcalis,  se  change  en  un  acide 
combine  avec  un  corps  indiffèrent  que  M.  Fré- 
my  appelle  pèruvine.  C'est  un  liquide  oléa- 
gineux,  Incolore,  ayant  pour  formule:  C»*" 

PESAKTEUR.  (  f^ravité ,  Jltraetion.  )  On 
appelle  ainsi  la  force  qui  sollicite  toutes  les 
molécules  de  la  matière  à  tomber  au  centre 
de  la  terre.  Le  poids  est  la  somme  totale  des 
molécules  sollicitées  par  la  pesanteur.  La  di- 
rection de  la  pesanteur  est  verticale  ,  c'est-à- 
dire  perpendiculaire  à  la  surface  du  globe.  On 
la  constate  directement  avec  un  fil  de  plomb. 
Si  la  terre  était  une  sphère  parfaite  ,  et  que  sa 
surface  fut  partout  parfaitement  lisse  et  uni- 
forme la  pesanteur  serait  la  même  dans  toutes 
les  localités  à  la  surface  du  globe.  Mais  il 
n'en  est  pas  ainsi.  La  terre  étant  légèrement 
aplatie  aux  pôles ,  ou  ,  pour  parler  plus  exac- 
tement,  le  rayon  du  centre  de  la  terre  aux 
pôles  étant  plus  petit  I  environ  de  n  lieues  ) 
que  celui  du  centre  à  l'équatjur,  la  pesanteur 
est  plus  grande  au\  pùles  qu'à  l'equateur, 
ainsi  qu'on  peut  s'en  assurer  par  les  expériences 
du  pendule.  I>e  plus ,  sa  direction  u'est  pas 
partout  rigoureusement  verticale  ;  car  le  fil  de 
plomb  éprouve  une  légère  déviation  dans  le 
voisinage  de  très-hautes  montagnes.  La  direc- 
tion de  la  pesanteur,  qui  est  celle  du  rayon 
de  la  terre  ,  forme  un  angle  avec  la  direction 
de  la  force  centrifuge,  perpendiculaire  à  l'axe 
de  rotation  du  globe.  Cet  angle  est  moins  ou- 
vert aux  pôles  qu'a  l'equateur,  ou  la  force 
centrifuge  est  à  son  maximum.  Aux  pôles  les 
corps  matériels  sont  plus  pesants,  parce  qu'ils 
sont  (  environ  de  n  lieues  )  plus  près  du  cen- 
tre de  la  terre,  et  que  la  force  centrifuge  ,  ré- 
sultat de  la  rotation  du  globe ,  y  est  au  mini- 
mum ou  même  nulle.  Si  la  vitesse  de  rotation 
était  dix-sept  fois  plus  grande, Jes  corps  ma- 
tériels n'auraient  aucune  pesanteur  à  l'equa- 
teur. 

.\  l'equateur,  un  corps  qui  tombe  parcourt 
dans  une  seconde  o  m.  oi7;  et  ïi  la  force 
centrifuge  n'y  existait  pas,  il  parcourrait  dans 
le  même  intervalle  de  temps  4  m.  89  +  o  m.  017 

=  4,  m.  907. 

1"  Les  e.çpacps  parcourus  sont  comme  tes 
carres  des  temps.  Ainsi ,  un  corps  tombant 
qui  dans  une  seconde  parcourt  u  pieds  par- 
courra dans  2  secondes  co  pieds .  dans  r;  secon- 
des 133,  et  ainsi  de  suite;  car  i  :  s  :  5=  la  : 

60  :  133. 

2°  Chacun  des  corps  parcourus  dans  les 
temps  successijs  sont  coinuie  la  série  des 
uoinJjrcs  impairs  inuUiplu'S  par  13  (  en 
supposant  que  la  cliute  d'un  corps  dans  la 
première  seconde  soit  de  a  pieds  ).  Dans 
toutes  ces  expériences  concernant  les  lois  de 
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la  pesanteur  (  machine  d'Atwood  ;  plan  In-  ' 
cliné  de  Galilée  ) ,  on  fait  abstraction  de  la  ré- 
sistance de  l'air.  Sans  la  résistance  de  l'air,  un 
grêlon  tombé  d'une  certaine  hauteur  de  l'at- 
mosphère devrait  toucher  le  sol  avec  une 
vitesse  d'un  boulet  de  canon.  Mais  heureuse- 
ment la  résistance  du  milieu  s'accroit  avec  la 
vitesse  du  corps  qui  tombe.  Pour  savoir  quels 
sont  les  espaces  parcourus  pendant  chacun  des 
temps  successifs ,  il  suffit  de  retrancher  de 
l'espace  parcouru  en  2  secondes  l'espace  par- 
couru dans  la  première  ,  de  l'espace  de  5  se- 
condes, 2  secondes  ,  de  i,  n,  etc. 
Secondes.  Espaces  parcourus. 

1  13  I 

2  CO  —   13=  43  =3X  «S 

3  133  —  60  =  73  =  3  X  <3 

4  240—133  =  103=7X13. 

3°  Les  vitesses  finales  sont  comme  les  riiri- 
nes  carrées  des  espaces  parcourus.  Ainsi, 
pour  une  chute  ig  fois  plus  haute,  la  vitesse  du 
corps ,  en  frappant  le  sol ,  est  seulement  de 
4  fois  plus  considérable.  Il  y  a  deux  fois  et  non 
quatre  fois  plus  de  danger  a  tomber  d'un  qua- 
trième étage  qu'a  tomber  d'un  premier. 

Composition  de  la  pesanteur  avec  d'autres 
puissances.  Le  poids  d'un  corps  est  la  somme 
des  puissances  en  vertu  des(|uellcs  un  corps 
tend  à  se  rapprocher  du  centre  de  la  terre; 
c'est  la  pression  totale  (|u'un  corps  exerce  sur 
uu  obstacle  horizontal.  Le  poids  d'im  corps  est 
proportionnel  au  nombre  des  particules  qui  le 
composent,  ou  a  sa  masse  ;  on  peut  donc  pren- 
dre la  masse  pour  le  poids.  La  balance  cons- 
tate l'équilibre  entre  la  somme  totale  des  for- 
ces de  pesanteur  (  molécules)  d'un  corps  donné, 
et  la  somme  totale  des  forces  de  pesanteur 
(  molécules  |  d'un  corps  connu.  Le  poids  ab- 
solu est  le  poids  sans  considération  du  volume 
ou  de  l'espace  qu'un  corps  occupe  ;  tandis  que 
le  poids  spécifique  I  improprement  appelé 
pesanteur  spécilique  )cst  lepoids  que  présente 
chaiiuc  corps  sous  un  volimie  donné.  De  là,  en 
désignant  par  p  le  poids  absolu ,  et  par  v  son 
volume,  on  aura  le  poids  spécifique  =■—■<  c'est- 
à-dire,  égal  au  rapport  du  poids  au  volume.  On 
prend  pour  terme  de  comparaison  l'eau  pour 
les  solides  et  liquides,  l'air  pour  les  ga/,.  Voici 
l'énoncé  des  principes  applicables  à  la  pesan- 
teur, combinée  avec  une  force  de  projection  : 

1°  si  la  force  de  projection  agit  dans  le  mê- 
me .sens  que  la  pesanteur,  le  corps  parcourt 
dans  chacun  des  temps  de  .sa  chute  l'espace 
voulu  par  la  loi  de  la  pesanteur,  plus  uu  espace 
relatif  a  la  force  de  projection. 

2°  Si  la  force  de  projection  est  directement 
opposée  à  la  pesanteur,  le  corps  s'écartera  de 
la  terre  avec  une  vitesse  uniformément  retar- 
dée ,  et  parcourra  des  espaces  qui  sont ,  pour 
chaque  temps  de  son  élévation,  égaux  a  ceux 
que  la  force  de  projection  lui  aurait  fait  par- 
courir seul,  moins  ceux  que  la  pesanteur  au- 
rait pu  lui  faire  parcourir  en  sens  contraire;  et 
U   arrive  consequenuuent  un  point  où  tout 
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mouvement  sera  détruit  dans  le  corps,  et  on  , 
eoiiiinençant  a  rctambcr  Acrs  la  terre,  il  se 
comportera  coiniiic  tout  autre  corps,  suivant  la 
loi  de  la  cliutc. 

3°  Si  la  force  de  projection  forme  un  angle 
avec  la  pesanteur,  le  projectile  décrira  une 
parabole  ;  sans  la  résistance  de  l'air,  la  courbe 
serait  une  ellipse.  C'est  ordinairement  sous  un 
angle  de  AS"  d'inclinaison  à  l'Iiorizon  qu'on 
rencontre  la  plus  grande  distance  à  laquelle 
un  projectile  puisse  être  lancé. 

pÈSE-LiQLF.in.  f-'oijez  Arkomètre. 

VESO\.  Espèce  de  balance  formée  d'un  levier 
coudé  à  angle  droit. 

PÉTROLE,  f^oyez  Naphte. 

PEL'ciiDAXiXE.  Matière  cristalline  I  pris- 
mes incolores  )  découverte  par  .Schlatter  en 
épuisant  par  l'alcool  la  racine  du  l'rjicetlanum 
officinale.  Elle  fond  à  Bo"  sans  perdre  de  son 
poids.  Insoluble  dans  l'eau,  peu  soluble  dans 
l'alcool,  elle  se  dissout  très-bien  dans  l'éther. 
Formule:  C4  11^  O. 

PHÈ\E.  ^"o.vei  Benzole. 

pnÉ\oMÈ\E.  (  De  çaiv6[i.£vov ,  ce  qui 
apparaît  ).  On  donne  ce  nom  â  tout  événement 
appréciable  par  nos  sens,  et  ayant  pour  cause 
iuimédiate  un  agent  matériel. 

PHÉNYLE.  Radical  (  livpothétique  )  ainsi 
dénommé  par  M.  Laurent,  qui  considère  l'a- 
cide carbolique  comme  llivdrate  de  l'oxyde 
du  radical  particulier  | /jAc»y/c  |.  Formule  : 

C  115. 

piiiLLYRiXE.  AI  tière  blancbc,  cristalline, 
découverte  par  M.  Carbonicri  dans  l'extrait 
aqueux  de  l'écorce  du  t'hillijrid  lalifolia. 
l'eu  soluble  dans  létber,  elle  se  dissout  dans 
l'alcool  et  dans  l'eau  bouillante.  Elle  est  sans 
odeur  et  d'une  saveur  amère.  Couipositionnon 
déterminée. 

PllLORÉTiXE.  Poudre  cristalline,  d'une 
saveur  sucrée,  insoluble  dans  l'eau  et  soluble 
clans  l'alcool.  Elle  s'obtient  en  même  temps 
<iue  QH  sucre  de  raisin,  par  l'ébuUition  d'une 
dissolution  aqueuse  de  plilori/ine,  acidulée 
d'acide  sulfurique.  IJ  pblorétine  fond  à  iso" 
sans  perdre  de  son  poids.  Elle  se  dissout  dans 
la  plupart  des  acides,  et  forme  des  composés 
particuliers  avec  les  oxydes  plombiques.  For- 
mule :C24H"  O»  (Stas.  | 

PULORÉTIQLE  (  .AcidC  ).  FOXjeZ  KlTRO- 
rHLORÉTIQCE  |  AcidC  ). 

PBI.ORIZÉINE.  Matière  ronge ,  obtenue  en 
exposant  la  phlori/ine  humide  au  contact  de 
l'air  et  du  gaz  ammoniac.  Elle  se  dissout  dans 
l'ammoniaque  liquide  ;  cette  solution  ,  évapo- 
tée  sous  une  cloche  contenant  des  fragments 
de  potasse ,  laisse  une  matic»e  d'un  bleu  pour- 
pre, soluble  dans  l'eau,  à  laquelle  elle  commu- 
nique une  belle  couleur  bleue.  Cette  matière 
est  décolorée  par  les  corps  désoxygénants. 
Formule  :  C4î  IPsO^"*  N^ 

pnLORiziN'E.  Matière  semblable  ù  la  sali- 
cine,  dont  elle  diffère  par  deux  atomes  d'oxy- 
gène. Elle  cristallisre  en  aiguilles  prismatiques, 
a  buse  carrée ,  incolores ,  sans  action  sur  les 
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couleurs  végétales,  insolubles  dans  l'éther, 
solubles  dans  l'alcool  et  dans  l'eau  bouillante. 
Sa  densité  est  i,«a8.  A  loo».  elle  perd  ^  cqul- 
valents  d'eau  de  cristallisation. 

\a\  plilori/.ine  a  été  quelquefois  substituée  à 
la  quinine  dans  le  traitement  des  fièvres  inler- 
miltentes.  Un  l'obtient  en  épuisant  par  l'alcool 
de  o,»o  l'écorce  du  pommier,  du  poirier  ou  du 
cerisier.  Formule  de  la  plilori/.ine  cristallisée  : 
C-"  H'5  O"  -f-  6  110  I  stas  I.  La  phlorizine  ac 
été  découverte  par  MM.  de  Koninck  et  Stas. 

PHocÉMQLE  {  .\cide  ).  y  oyez  UELruim- 
QUE  (  Acide  !. 

PHOSf.ÈxE.  Voyez  Cbloroxycarbohi- 
QUE  (  Acide  ). 

PU  os  PHATES.  Ces  .sels  .sont  isomorphes  avci; 
les  arséniates.  Ils  sont  peu  volatils,  et  résis- 
tent généralement  à  une  très-haute  tempe- 
rature.  11  n'y  a  guère  de  solubles  que  les 
phosphates  de  potasse,  de  soude  et  d'anuno- 
niaque.  I.cs  phosphates  insolubles  (  ceux  de 
chaux  ,  de  baryte,  de  sirontiane  )  se  dissolvent 
dans  un  excès  de  leur  propre  acide. 

1"  Traités  par  le  charbon  et  l'acide  borique, 
les  phosphates  donnent  tous,  à  une  tempéra- 
ture élevée,  la  totalité  du  phosphore  qu'ils 
renferment. 

2»  Chauffés  daas  un  tube  de  verre  étroit 
avec  du  potassium  en  excès,  ils  laissent  un 
résidu  (  phosphure  de  potassium  )  qui,  au 
contact  de  l'eau  ,  donne  de  l'hydrogène  phos- 
phore, spontanr'iiicnt  itilluminahlc  ù  l'ai?: 

5°  Les  phosphates  alcalins  (  de  potasse ,  «le 
soude  et  d'ammoniaque  )  précipitent  les  sels 
d'argent  en  jaune,  et  les  sels  de  plomb  (  nitrate 
et  acélate  )  en  blanc.  Ce  dernier  précipilé 
(  ]i/iosp/iate  de  plomb  )  donne,  étant  chauffe 
avec  du  charbon,  un  dégagement  de  plios- 
pliore  :  il  ne  se  produit  point  de  pliospliure 
de  plomb.  Les  phosphates  alcalins  (  excepté 
celui  d'aumioniaque  1,  tra  tés  de  la  luéme 
manière,  se  conxertissent  partiellement  en 
phospluu'c;  il  n'y  a  qu'une  faible  partie  du 
phosphore  qui  se  dégage. 

4"  Les  phosphates  de  potas.se  et  de  soude  se 
transforment,  par  la  calcination ,  en  pyro- 
phosphules  ,  qui  précipitent  l'azotate  d'argent 
en  blanc.  Le  phosphate  d'ammoniaque  se  dé- 
compose, par  la  chaleur,  en  auunonia(|ue  et 
en  acide  phosphori<iue,  tous  deux  \olalils. 

Il  existe  l°  des  pliosphutes  neutres,  ï"  des 
p/iosphiiles  acides {  bisels]  ,z°  des  phosphates 
fettsifii/ci  (  scsquibasiciues,  bibasi(iues  ,  triba- 
siqucs  ,  etc.  )  iyan-i  ici,  phnspUates  neutres, 
les  7>  équivalents  d'eau  de  l'acide  pliospliorique 
I  l'Ii  05,  5  HO  I  sont  remplacés  par  3  équiva- 
lents de  base ,  et  alors  le  sel  a  pour  for- 
mule :  3  MO  -|-  l'ii  05.  Or  l  éq.  d'eau  peut 
remplacer  t  éq.  de  base,  sans  altérer  la  con.s- 
titution  du  sel;  et  dans  ce  cjs,  la  formule  du 
pliosphate  est  =  2  MO,  HO  +  l'h  O^. 

Ou  obtient  les  phosphates  par  voie  de  dou- 
ble décomposition.  Les  phosphates  de  potasse, 
de  soude,  d'auunoniaquc,  de  chaux,  de  baryte, 
se  rencontrent  dans  la  nature. 
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On  cite  l'acide  phosphoriqne  comme  olfrunt 
nu  exemple  remarquable  d'isomérie.  Kn  eflet, 
cet  acide  subit,  dans  certaines  circonstances  , 
trois  modifications  distinctes ,  qu'un  pourra 
regarder  comme  autant  d'acides  particuliers  ; 
l'h  U^  5  IIO  acide  phosp/i.  ord.  cristallise. 
Pli  O  2  HO  acidf  pyrophosjjliorique. 
l'Ii  O^     110  acide  metuphosphoriqnc. 

On  voit  que  ces  trois  acides  ont  la  même 
composition,  et  qu'ils  ne  se  distintçuent  entre 
eux.  que  par  le  nombre  d'équivalents  d'eau 
qu'ils  contiennent. 

L'eau  parait  ici  jouer  le  rôle  d'une  base  ,  de 
manière  qu'on  pourrait  assiuiilci-  l'acide  phos- 
plioriquc  ordinaire  à  un  pliospliate  tribasiqiip, 
l'acide  pyicphospliorique  à  un  phosphate  bi- 
basique ,  et  l'acide  métapliospliorique  à  un 
pliospliate  monobasiqxte.  Lorsqu'un  de  ces 
composes  est  traité  par  une  base  puissante, 
l'eau  est  déplacée  en  partie  ou  en  totalité  ;  mais 
la  forme  de  la  base  en  combinaison  avec  l'acide 
reste  inaltérable. 

Clarke  fit  le  premier  l'observation  que  le 
pliospliate  de  soude  calciné  précipite  le  nitrate 
d'argent  en  blanc,  au  lieu  que  le  mèiiie  phos- 
phate non  rale-inc  précipite  ce  sel  en  jaune. 
Ce  même  cliiiiiiste  riuuiiqua  ,  en  outre  ,  que 
le  phosphate  de  soude  perd  de  l'eau  pendant 
la  calclnation,  et  que  le  phosphate  calciné  se 
convertit ,  par  sa  dissolution  dans  l'eau  ,  en 
phosphate  ordinaire,  qui  précipite  le  sel  d'ar- 
gent en  jaune.  11  pensa  que  l'acide  phospho- 
ri(|ue  libre  était ,  par  la  calcination  ,  modifié 
de  la  même  mariière  que  dans  le  phosphate 
de  soude  calciné  ;  et  il  appela  en  conséquence 
l'acide  calciné,  acide  pi/rophosplioriquc.  Mais 
(iraham  a  démontré,  depuis,  (|ue  l'acide  phos- 
jihorique  libre  calciné  était  différent  de  l'acide 
phosphorique  renfermé  dans  le  phosphate  de 
soude  calciné;  et  il  donna  à  cette  troisièuic 
modification  le  nom  d'acide  metaphospliO' 
riquc. 

l'iiospiiiTES.  (  Hypophnsphatcs  ).  Ces  sels 
sont  tous  Insolubles  dans  l'eau,  excepté  ceux 
de  potasse,  de  soude  et  d'ammoniaque.  Les 
phosphites  neutres  humides  de  potasse,  de 
soude,  de  bar,vte,  de  stroutiane,  et  quelques 
autres,  se  changent,  à  l'aide  de  la  clialcur,  en 
phosphates  neutres,  en  uicnie  temps  qu'il 
se  dégage  de  l'hydrogène.  Les  phosphites  solu- 
bles  précipitent  en  blanc  les  sels  de  chaux, 
de  baryte  et  de  stiontiane ,  ce  qui  les  distin- 
gue des  hypophosphitcs.  Tous  les  phospliites 
décolorent  le  sulfate  rouge  de  manganèse. 

Les  phosphites  peuvent,  comme  les  phos- 
phates, être  neutres,  acides  et  basiques.  Il  y 
a  encore  beaucoup  à  faire  pour  la  détermina- 
tion précise  des  propriétés  de  ces  sols. 

Pilosi'iioMÉsiTYi.iQUE  (  Acide  ).  Produit 
de  réaction  de  l'acide  métapbosphorique  sur 
l'acétone.  Composition  inconnue. 

PHOSPHORE.  Le  phosphore  est  un  corps 
simple,  d'une  odeur  et  d'une  .saveur  allia- 
cées. Il  est  transparent  quand  il  est  pur 
et  réceininent  préparé.  Au  bout  d'un  certain 
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temps  il  perd  .sa  transparence,  prend  nn" 
couleur  jaunâtre  et  se  recouvre  d'une  matière 
l)lanche  qui  a  été  regardée  à  tort  comme  un 
oxyde  hydraté.  Fondu  et  refroidi  brusquement, 
il  devient  noir  (Thenard).  On  peut  le  cour 
ber  en  tout  sens,  comme  de  la  cire.  Il  est  cas- 
sant à  une  température  basse.  Sa  densité  est 
1,77.  11  fond  à  4a°  de  température,  et  bout 
vers  200°.  On  le  distille  facilement  vers  3D0°. 
La  den.sité  de  .sa  vapeur  est  4,33.  Les  vapeurs 
du  pho.sphorc  .sont  incolores  comme  celles  de 
l'arsenic  à  l'abri  du  contact  de  l'air;  elles 
s'enflamment  à  l'air.  Le  phosphore  brûle 
avec  une  belle  llamuie  jaune  très-intense.  Il 
peut  prendre  feu  par  le  simple  frottement, 
ou  par  une  légère  élévation  de  température. 
Le  phosphore  est  insoluble  dans.l'eau,  solu- 
hle  dans  le  sulfide  de  carbone,  dans  l'huile 
de  naphte,  dans  l'élher  et  dans  les  huiles  gras- 
ses oi'i  il  cristallise  quelquefois  en  dodécaèdres 
rhomboïdaux. 

Le  phosphore  .se  combine  directement  avec 
l'oxygène ,  et  donne  naissance  à  trois  compo- 
.sés,  acides  et  à  un  composé  indifférent.  Au 
contact  de  l'air  et  à  la  température  ordinaire, 
il  répand  de  légères  vapeurs  blanches,  ab- 
sorbe de  l'oxygène,  et  donne  un  mélange  d'a- 
cide phosphoreux  et  d'acide  phosphorique.  Au 
contact  du  feu,  ou  par  l'effet  du  frottement , 
il  s'enflamme,  et  répand  des  vapeurs  blanches 
très-épaisses  d'acide  pliosphorique.  La  flamme 
du  phosphore, à  la  tcmpératuie ordinaire  (pho.s- 
phore.scencc  ),  n'est  visible  que  dans  l'obscu- 
rité ;  car,  pendant  le  jour,  elle  est  masquée 
par  la  lumière  du  soleil,  qui  est  au  moins 
100,000  fois  plus  forte  qu'elle.  Le  phosphore  se 
combine  dlreclcmcnt  avec  un  certain  nombre 
de  métaux  pour  foriucr  des  phosphores.  L'ar- 
gent ab.sorbe  ,  à  wni;  tcuipéiature  élevée  ,  une 
très-giande  quantité  de  pliosphore,  qu'il  aban- 
donne brus(|ueraent  à  une  température  plus 
basse.  Ce  métal  présente  le  même  phénomène 
avec  l'oxygène.  Le  chlore ,  le  brôuic ,  l'iode,  se 
combinent  dircctcmont  avec  le  phosphore.  Les 
pho.sphurcsqui  en  lésiillcnt  décoiupo.sent  l'eau 
à  froid  ,  en  donnant  naissance  a  un  hydracide 
(  acide  chloiliydrique  ,  acide  brorahydriquc. 
etc.  ),  et  à  de  l'acide  hypophosphoreux. 

les  vapeurs  acides  que  le  phosphore  répand 
a  l'air,  avec  accompagnement  de  lumière  visi- 
ble dans  l'obscurité,  distinguent  suffisamment 
ce  corps  de  tous  les  autres.  Bien  que  le  phos- 
phore soit  très-vide  d'oxygène,  il  n'en  absorbe 
pas  du  tout  dans  une  atmosphère  d'oxygène 
pur  ;  mais  dès  que  l'oxygène  setrouve  raèlé  avec 
de  l'azote  ou  avec  de  l'hydiogéne,  le  phosphore 
s'oxyde  rapidement.  L'azote  et  l'hydrogène 
agissent  ici  en  diminuant  la  pression:  car, 
.sous  une  pression  trop  forte,  le  phosphore 
n'absorbe  point  d'oxygène. 

Le  phosphore  existe,  à  l'état  de  liberté,  dans 
le  cerveau  des  mammifères,  et  particulière- 
ment dans  celui  de  l'homme;  dans  l'albuuiinc 
et  dans  la  fibrine  du  sang  ;  dans  la  laitance  des 
carpes  ,  des  harengs,  etc.  A  l'élat  de  couili- 
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hqison  avec  l'ammOniaqiie  ou  aver  la  cliaiix 
(phosphate  (l'ammoniaque  cl  de  chaux  ).  il  se 
rencontre  dans  les  urines,  dans  les  os,  etc.  Il 
existe  encore  ,  dans  certains  minerais,  à  l'é- 
tat de  pliuspliate  de  fer  et  de  phosphate  de 
plomb.  Mais  c'est  surtout  à  l'état  de  phosphate 
de  chaux  que  le  phosphore  est  le  plus  géné- 
ralement répandu  dans  la  nature. 

Si  l'acide  phosphorique  n'était  pas  volatil , 
on  pourrait  préparer  le  phosphore  en  chauf- 
fant l'acide  phosphorique  avec  de  la  poussière 
de  charhon.  Mais  comme  cet  acide  est  volatil, 
on  agit  sur  lacide  pliosphorique,  fixé  en 
excès  dans  une  base,  comme  la  chaux,  l'oxyde 
de  plomb. 

l'rocédé  employé  :  On  brûle  les  os  afin  d'en 
carboniser  les  parllcs  organiques  (gélatine  ), 
pour  n'agir  ensuite  qu("  sur  la  partie  ter- 
reuse (  phosphate  et  carbonate  de  ehau\1.  On 
les  réduit  en  poudre  très-fine ,  à  laquelle  on 
ajoute  de  l'eau,  de  manière  à  en  faire  une 
bouillie  très-claire  ;  puis  on  y  verse  peu  !\  peu 
presque  autant  d'acide  sulfurique  en  poids 
qu'on  a  employé  de  poudre  d'os  calcinés ,  et 
on  agite  le  mélange  avec  une  tige  de  verre. 
On  obtient  ainsi  un  magma  très-épais,  après 
une  effervescence  considérable,  duc  au  dé- 
gagement de  l'acide  carbonique  provenant 
de  la  décomposition  du  carbonate  de  chaux, 
avec  lequel  le  phosphate  de  chaux  se  trouve 
toujours  mêlé  dans  les  os.  1,'acide  sulfurique 
qu'on  y  ajoute  est  destiné  à  enlever  une  por- 
tion de  chaux  à  l'acide  phosphoiique,  et  à 
transformer  le  phosphate  neutre  de  chaux  in- 
soluble en  phosphate  acide,  qui  estsoluble.  Kn 
lavant  la  masse  avec  de  l'eau  bouillante  ,  on 
obtient  du  phosphate  acide  de  chaux  qui 
passe,  et  du  sulfate  de  chaux  qui  reste  sur  le 
filtre. 

Pour  enlever  tout  le  sulfate  de  chaux ,  il 
est  convenable  d'évaporer,  i\  différentes  re- 
prises, les  eaux  de  lavage  jusqu'à  consistance 
sirupeuse ,  et  de  filtrer  de  nouveau  le  résidu 
avec  de  l'eau  bouillante.  Knfin  ,  après  avoir 
mêlé  le  résidu  de  la  dernière  évaporation 
avec  le  quart  de  son  poids  de  charbon  pulvé- 
risé ,  on  l'introduit  dans  une  cornue  de  grès 
placée  sur  un  fourneau  à  réverbère,  et  à  la- 
quelle on  adapte  une  allonge  en  cuivre-;  cette 
allonge  vient  se  rendre  au  fond  d'un  grand 
vase  à  moitié  rempli  d'eau.  Toutes  les  jointu- 
res étant  bien  lutées  et  le  lut  bien  sec,  on 
chauffe  la  cornue  graduellement,  et  en  met- 
tant deux  heures  environ  pour  porter  la  tem- 
pérature jusqu'au  rouge.  Pendant  cette  opé- 
lation ,  il  se  dégage  d'abord  de  l'acide  car- 
bonique ,  de  l'oxyde  de  carbone  ,  des  carbures 
d'hydrogène  ;  et  ce  n'est  qu'au  bout  de  quatre 
heures  ((ue  le  phosphore  couunence  à  se  déga- 
ger. Ce  dégagement  continue  durant  environ 
'M  à  50  heures.  Pendant  que  le  pho.sphore  est 
encore  liquide  sous  l'eau,  on  l'aspire  avec  beau- 
coup de  précaution  dans  des  tubes  de  verre, 
où  il  finit  par  se  refroidir.  I.e  phosphore  .ainsi 
prcparé,  est  livré  au  commerce  sous  forme  de 
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b;Uons  rvliudriqui-s  plus  ou   moins  transpa- 
rents. 

Pour  avoir  du  phosphore  pur,  il  faut  dis- 
tiller le  phosphore  du  commerce  à  différentes 
reprises ,  en  n'employant  chaque  fois  qu'une 
quantité  assez  petite.  Dans  toutes  ces  opéra- 
tions ,  il  faut  soigneusement  éviter  le  contact 
de  l'air. 

Formule  du  phosphore:  =:  Ph  ou  Ph^  (  ato- 
mes )  =  592.U1I. 

Oxyde  de  phosphore.  Quand  on  conserve  le 
phosphore  .sous  l'eau  et  dans  l'obscurité,  il  se 
recouvre  d'une  croûte  blanche,  qui  a  été  pen- 
dant longtemps  considérée  comme  une  coui- 
binaison  d'eau  avec  le  phosphore  (  hydrate  de 
phosphore).  Ce  prétendu  hydrate  n'est  que 
du  phosphore  dans  un  état  d'agrégation  par- 
ticulier, rappelant  les  divers  états  d'agréga- 
tion moléculaire  que  peut  offrir  l'arsenic  (  II. 
Uose  ). 

Quand  on  conserve  le  phosphore  sous  l'eau 
et  au  contact  de  la  liiuiière  du  soleil,  il  se 
recouvre  d'une  croûte  rouge ,  qui  est  une  vé- 
ritable combinaison  d'oxygène  avec  le  phos- 
phore (  oxyde  de  phosphore  ). 

L'oxyde  de  phosphore  est  rouge,  inodore,  in- 
sipide, insoluble  dans  l'eau,  dans  l'alcool  et  l'é- 
ther.  Il  ne  luit  pas  ,  comme  le  phosphore  ,  dans 
l'obscurité.  Il  supporte  une  très-haute  tempé- 
rature. Il  brûle  avec  une  flamme  jaune,  et  se 
transforme  en  acide  phosphoiique.  L'acide  ni- 
trique, le  chlore  humide,  etc.,  le  transfor- 
ment en  acide  phosphorique. 

Lorsqu'on  fait  arriver  de  l'oxygène  dans 
de  l'eau  bouillante  contenant  du  phosphore 
fondu,  il  se  produit  de  l'acide  phosphorique 
soluble  et  de  l'oxyde  de  phosphore  insoluble 
dans  l'eau.  Cet  oxyde  se  produit,  du  reste,  .sous 
forme  de  petites  taches  rouges ,  chatiue  foi.s 
qu'on  brûle  du  phosphore  à  l'air. 

Les  briquets  dits ;;Ao.sju/;or«yî/e.ç  contiennent 
un  mélange  d'oxyde  de  phosphore,  de  phos- 
phore très-divisé  et  de  mangané.se. 

La  formule  de  l'oxvde  de  phosphore  est  : 
Ph^  O  (  Liebig  ). 

Le  phosphore  est  employé  dans  l'analyse 
de  l'air  atmosphérique,  et  pour  faire  des  bri- 
quets phosphoriques.  Le  phosphore  est  un  exci- 
tant de  l'appareil  génital.  A  dose  élevée,  i| 
agit  conmie  un  poison  énergique. 

Historique.  Kunkel  a  attaché  son  nom  ,'i  la 
découverte  du  phosphore  ;  c'est  lui  qui  nous  a 
laissé  là-dessus  les  détails  les  plus  circonstan- 
ciés, et  qu'on  lira  peut-être  avec  un  vjf  intérêt 
de  curiosité.  Laissons-le  d'abord  raconter  la 
découverte  du  phosphore  de  Baudouin  ,  qui  se 
fit  à  peu  près  vers  le  même  temps  que  celle  du 
véritabh^  phosphore. 

»  H  y  avait  à  Gros.scnhayn  en  Saxe  un  sa- 
vant bailli  du  nom  de  Baudouin  ,  qui  vivait 
dans  la  plus  grande  intimité  avec  le  docteur 
Kruben.  Un  jour  il  leur  vint  à  tous  deux  l'idée 
de  chercher  \m  moyen  de  recueillir  l'esprit  du 
monde  (  spirituin  miindi  ).  Dans  ce  dessein .  ils 
prirent  de  la  craie  pour  la  dissoudre  dans  de 
•li. 
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l'esprit  fie  nitrc  ;  Ils  évaporèrent  la  solution 
Jusqu'à  siccité  ,  et  exposeront  le  résiilu  à  l'air, 
donT  il  attira  fortement  l'eau  (  luimidité  )  ;  par 
la  distillation  ils  obtinrent  cette  eau  absorbée 
à  l'air.  C  était  là  leur  esprit  du  monde,  qu'ils 
vendaient  dou/c  grosclicn  le  lot/i.  Fout  le 
inonde,  seigneurs  et  vilains,  voulait  faire  usa^'c 
de  cette  eau.  —  On  peut  biens'iuiaginer  que  la 
foi  a  opéré  ici  des  miracles,  car  l'eau  de  pluie 
aurait  été  tout  aussi  bonne.  » 

Baudouin  cassa  un  jour  \me  cornue  où  il 
avait  calciné  de  la  craie  avec  l'esprit  de  nitre, 
et  remarqua  que  le  produit  qui  y  restait  lui- 
sait dans  l'obscurité,  et  qu'il  n'avait  cette 
propriété  qu'après  avoir  été  expose  à  la  lu- 
mière du  soleil. 

«  Aussitôt  Baudouin  continne  Knnkcl,  cou- 
rut à  Dresde,  pour  communiquer  ce  résultat 
au  conseiller  de  Friescn  ,  à  plusieurs  ministres 
de  la  cour,  et  enfin  à  moi.  Je  fus,  je  l'avoue  , 
émerveillé  de  cette  singulière  expérience; 
mais  ce  jour-là  je  n'eus  pas  le  bonheur  de 
toucher  la  substance  de  mes  mains.  Pour  obte- 
nir cette  faveur,  je  fis  une  visite  à  M.  Baudouin, 
qui  me  reçut  fort  poliment .  et  me  donna.... 
une  belle  soirée  nmsicaie.  Bien  que  j'eusse 
causé  avec  lui  toute  la  journée,  il  luc  fut  im- 
possible d'en  tirer  le  fin  mot  de  l'histoire.  La 
nuit  étant  venue  ,  je  demandai  à  M.  Bau- 
douin si  son  pliosp/ioriis  (  car  c'est  ainsi  qu'il 
avait  appelé  son  produit  de  la  cornue  |  pou- 
vait aussi  attirer  la  lumière  d'une  bougie, 
comme  il  attire  celle  du  soleil.  Il  se  mit  aus- 
sitôt à  en  faire  l'expérience.  Toutefois  je  n'eus 
pas  encore  le  bonheur  de  toucher  la  substance 
en  question.  Ne  serait-il  pas  ,  lui  dis-je  alors  , 
plus  convenable  de  lui  faire  absorber  la  lu- 
mière à  distance,  au  moyen  d'un  miroir  con- 
cave? —  Vous  avez  raison,  répondit-il.  .Sur-le- 
champ  il  alla  lui-même  chercher  son  miroir,  et 
cela  avec  tant  de  précipitation  qu'il  oublia  sur 
la  table  la  substance  que  j'étais  si  curieux  de 
toucher.  La  saisir  de  mes  mains  ,  en  ûter  nn 
morceau  avec  les  ongles  et  le  mettre  dans  la 
honche,  tout  cela  fut  l'affaire  d'un  instant,  u  — 
M.  liaudouin  revient,  l'expérience  counuence, 
et  Kunkel  ne  dit  pas  si  elle  réussit. 

«  Je  lui  demande  enlin  s'il  ne  veut  pas  me 
faire  connaître  son  secret.  Il  y  consentit, 
mais  à  des  conditions  inacceptables.  J'envoyai 
alors  un  messager  à  M.  Tutzky,  qui  avait 
longtemps  travaillé  dans  mon  laboratoire  ,  et 
1(^  priai  de  se  mettre  immédiatement  a  l'œu- 
vre, en  traitant  la  craie  par  de  l'esprit  de 
nitre  |  car  je  savais  qu'on  s'était  servi  de  ces 
deux  matières  pour  la  préparation  de  l'esprit 
du  inonde  | ,  de  calciner  ce  mélange  forte- 
ment ,  et  de  m'informer  du  résultat  de  l'expé- 
rience par  le  retour  du  messager.  « 

L'expérience  réussit,  comme  on  le  pense 
bien,  au  delà  de  toute  espérance,  et  Kunkel 
reçut,  vers  le  .soir  même ,  un  échantillon  do 
son  phosphore.  Il  en  fit  cadeau  à  M.  Bau- 
douin, en  récompense  de sa  soirée  mu- 
sicale. 
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II  est  difficile  d'être  à  la  fois  plus  sagace  et 
plus  spirituel.  Voici  maintenant  les  détails 
concernant  l'histoire  de  la  découverte  du  phos- 
phore proprement  dit ,  dans  laquelle  Kunkel 
a  joue  un  rôle  important  : 

«  Quelques  semaines  après  la  découverte  du  ■ 
phosphore  de  Baudouin  ,  je  fus  obligé  de  faire 
un  voyage  à  Hambourg.  J'avais  emporté  avec 
moi  un  de  ces  têts  luisants  ,  pour  le  montrer  a 
un  de  mes  amis.  Celui-ci,  sans  paraître  étonné, 
me  dit  :  11  y  a  dans  notre  ville  un  homme  qui 
se  nomme  le  docteur  llrand  ;  c'est  un  négo- 
ciant ruiné  qui ,  se  livrant  à  l'étude  de  la  mé- 
decine ,  a  dernièrement  découvert  quelque 
chose  qui  luit  constaiiunent  dans  l'obscurité, 
il  me  fit  faire  connaissance  avec  Brand.  Comme 
celui-ci  venait  de  donner  à  un  de  ses  amis  la 
petite  quantité  de  phosphore  qu'il  avait  pré- 
parée ,  il  fallait  me  rendre  chez,  cet  ami  pour 
voir  le  corps  luisant  récemment  découvert. 
Mais  plus  je  me  montrais  curieux  d'en  con- 
nuitre  la  préparation  ,  plus  ces  hommes  se 
tenaient  sur  la  réserve.  Dans  cet  intervalle  , 
j'envoyai  à  M.  Krafft ,  à  Dresde ,  une  lettre  par 
laquelle  je  lui  lis  part  de  toutes  ces  nouvelles. 
Krafft,  sans  me  répondre,  se  met  aussitôt  en 
route,  arrive  à  Hambourg,  et,  sans  que  je 
nie  doute  .seulement  de  sa  présence  dans  cette 
ville,  il  achète  le  secret  de  la  préparation  du 
phosphore  pour  200  thalers  {  environ  ooo  fr.  ) , 
et  a  la  condition  de  ne  point  me  le  dire  à  moi. 
Je  me  présentai  un  jour  chez  Brand  ,  précisé- 
ment au  moment  où  il  était  en  conférence 
avec  Krafft.  Brand  sortit  de  sa  chambre,  et  s'ex- 
cusa de  ce  qu'il  ne  pouvait  pas  me  recevoir, 
alléguant  que  sa  femme  était  malade,  et  qu'il 
y  avait  encore  une  autre  personne  chez  lui. 
D'ailleurs  il  me  serait ,  ajouta-t-il,  impossible 
de  vous  apprendre  mon  procédé  ;  car  ayant  de- 
puis essayé  plusieurs  fois,  je  nu  lai  plus  réussi. 
Il  fallut  donc,  bon  gré  mal  gré.  me  préparer 
à  quitter  Hambourg  sans  avoir  rien  obtenu. 

o  Avant  mon  départ ,  je  rencontre  par  ha- 
sard iM.  Krafft,  auquel  je  raconte  naïvement 
tout  ce  qui  m'était  arrivé.  Celui-ci  m'assura 
que  je  n'obtiendrais  jamais  rien  de  M.  Brand . 
qui  est ,  me  dit-il ,  un  houiine  très-entêté.  Je 
ne  savais  pas  alors  que  Brand  se  fut  déjà  en- 
gagé envers  Krafft,  par  un  serment,  à  n'ap- 
prendre ce  procédé  à  personne.  Je  partis  donc 
comme  j'étais  venu. 

«  De  Wittembcrg  j'écrivis  à  Brand,  en  le 
priant  ilérativement  de  me  faire  connaître 
son  secret.  Mais  il  me  répondit  (|u'il  ne  pou- 
vait plus  le  retrouver.  Je  lui  écrivis  encore 
une  fois ,  en  insistant  de  nouveau.  Il  me  rè-- 
pondit  alors  qu'il  avait,  par  l'inspiration  di- 
vine, retrouvé  son  art;  mais  qu'il  lui  était 
impossible  de  me  le  communiquer.  Knfin,  je 
lui  adressai  une  dernière  lettre,  dans  laquelle 
je  lui  apprenais  que  j'allais  moi-inêine  ,  de 
mon  côté,  me  livrer  à  des  recherches  assidues, 
et  que,  si  j'arrivais  à  mon  but,  je  ne  lui  eu 
aurais  aucune  reconnaissance.  Car  je  savais 
que  Branil  avait  travaillé  sur  l'urine,  et  (iiie 
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c'était  de  là  probablement  qu'il  avait  tire  son 
phosphore. 

X  A  cette  lettre  ,  il  me  fit  la  réponse  suivan- 
te :  «  J'ai  reçu  la  lettre  de  monsieur,  et  je 
vois  avee  regret  qu'il  est  d'assez,  mauvaise  hu- 
meur, etc.  J'ai  vendu  ma  c'écouvcrte  a  krafft 
pour  la  somme  de  aoo  tlialers.  J'ai  appris  de- 
puis que  Kratrt  a  obtenu  une  gratification 
de  la  cour  de  Hanovre.  Si  je  ne  suis  pas  con- 
tent de  lui ,  je  serai  di.sposé  à  traiter  avec 
vous.  Dans  le  cas  où  vous  irieï  vous-même  dé- 
couvrir mon  secret,  je  vous  rappellerai  votre 
promesse,  votre  serment.  » 

«  Cela  avait-il  le  sens  commun  ?  s'écrie  Kun- 
kcl ,  justement  indigné.  Jamais  de  ma  vie  je 
n'avais  supplié  un  liomu)e  avec  des  prières 
aussi  instantes  que  ce  M.  Brnnd  ,  qui  se  donne 
le  titre  de  iluclor  iiiedeciiuc  et  iiliikisot>luœ. 
Il  a  encore  l'audace  de  me  demander  une  som- 
me d'argent ,  si  je  parvenais  moi-même  a  faire 
la  découverte  que  je  l'avais  tant  supplié  de  nie 
communi(iuer! 

«Enlin,de  guerre  lasse,  je  me  mis  moi- 
même  a  l'cruvre.  Uien  ne  me  coûta  ;  et  au  bout 
lie  quelques  .semaines ,  je  fus  assez,  heureux  de 
trouver,  à  mon  tour,  le  pliosphorc  de  Urand. 
Voilà ,  mon  cher  licteur,  toute  Thistoiie  du 
phosphore  :  on  \oit  par  la  ([iie  lirand  ne  m'en 
a  pas  appris  la  préparation. 

(I  J'ai,  depuis,  appris  que  ce  docteur  tudcs- 
que  (  cloclor  teidoniciis  )  .s'est  exlialé  en 
invecllM's  contre  moi.  Mais  que  faire  d'im  si 
pauvre  docteur  qui  a  compiéteiiieiit  négligé 
ses  éludes,  et  qui  ne  sait  pas  même  un  mut 
de  laliD.'  Gir  je  me  rappelle  un  jour  que  son 
enfant  s'étant  fait  une  égralignure  au  \i.sage, 
je  recommandai  au  père  de  mettre  sur  la 
plaie  oleiiin  ccrœ.  Qu'est-ce  que  cela.'  me 
dit-il.  —  Du  cérat ,  lui  répondis-je.  —  «  lieu, 
ien  ,  reprit-il  dans  son  patois  hambourgeois  ; 
j'uurions  dû  y  pcaser  plus  tôt.  »  C'est  pour  cela 
que  je  l'appelle  le  docteur  tudesque.  .Son  se- 
cret devint  bientôt  si  vulgaire  ,  qu'il  le  vendit 
par  besoin,  à  d'autres  personnes,  pour  dii 
tlialers  (  en\iron  quarante  francs  '.  Il  l'avait, 
entre  autres,  fait  connaître  à  un  Italien  qui, 
étant  venu  à  Berlin  ,  l'apprenait ,  à  son  tour,  a 
tout  le  inonde  pour  cinq  thalers  (  environ  dii- 
huit  francs  ). 

«  Quant  à  moi,  je  fais  ce  que  personne  ne  sait 
encore  :  mon  jihosphore  est  pur  et  transparent 
comme  du  cristal,  et  d'une  grande  force.  .Mais 
Je  n'en  fais  plus  maintenant,  parce  qu'il  peut 
donner  lieu  à  beaucoup  d'accidents  malheu- 
reux. » 

Ces  faits,  qui  auraient  perdu  leur  charme 
par  une  sèche  analyse  ,  se  passèrent  à  peu  prés 
vers  l'année  i6C9à  1670. 

Kunkel  ne  fut  pas  aussi  intéressé ,  et  ne  fit 
pas  le  mystérieux  comme  Brand  ;  car  il  com- 
muniqua gratuitement  son  procédé  à  plusieurs 
personnes ,  et  entre  autres  à  Homberg ,  en 
présence  duquel  11  fit  l'opération  en  I879. 

FUuspuuiiEiJX  (Acide  ).  L'acide  phosphO' 
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reux  est  solide,  blanc,  d'une  odeur  alliacée 
et  d'une  saveur  acide.  Il  attire  l'humidité 
de  l'air,  et  finit  par  .s'y  transformer  en  acide 
phospliorique  ,  en  absorbant  une  plus  grande 
quantité  d'ovygéne.  Dissous  dans  l'eau,  il 
est  susceptible  de  cri.stalliscr  en  parallélipipe- 
des  transparents.  I.'aeide  phosphoreux  rou- 
git la  teinture  de  tournesol.  Uni  aux  oxyba- 
ses  ,  il  forme  des  phosphites,  dont  plusieurs 
sont  insolubles.  Versé  dans  l'eau  de  baryte, 
il  produit  un  précipité  blanc  de  phospliite  do 
baryte.  Comme  tous  les  acides  qui  peuvent  se 
suroxyder,  il  décolore  le  sulfate  rouge  de  man- 
ganèse. L'acide  phosphoreux,  chauffé  dans 
l'eau ,  se  décompose  :  il  se  produit  de  l'hydrogène 
phosphore  spontanément  inflammable,  et  de 
l'acide  phosphorique.  L'acide  nitrique  le  change 
en  acide  pho.spliorique.  Le  chlore  humide  le 
tian.sforme  également  en  acide  phosplioriciue. 
avec  formation  d'acide  elilorhydriqiie.  Chauffe 
avec  le  proloxydc  rouge  de  mercure  ,  il  dminc 
naissance  à  de  l'acide  phosphorique  et  a  du 
mercure  métallique. 

Lorsqu'on  expose  le  phosphore  au  contact 
de  l'air,  il  réjiand  de  légères  vapeurs  blan- 
ches et  au  bout  d'un  certain  temps  il  finit 
par  s'y  consumer  complètement.  Ces  vapeurs 
constituent  un  mélange  d'acide  pliosplioreux 
et  d'acide  phosplioriciue.  C'est  ce  mélange  qiii 
avait  été  considéré  par  quelques  cliimistes 
comme  un  acide  partieuUcr,  et  appelé  acide 
pliospliatuiuc. 

On  obtient  l'acide  phosphoreux  pur,  en  brû- 
lant le  pluisphore  dans  des  tubes  étroits,  oii  l'air 
ne  pénétre  pas  en  trop  grande  quantité  à  la 
fois.  L'.;cide  phosphoreux  qui  se  produit  se 
dépose,  sous  forme  d'une  poussière  blanche, 
à  la  partie  supérieure  du  tube. 

Le  meilleur  procédé  de  préparation  est  le 
suivant  :  On  fait  arriver  du  chlore  sur  du  plios- 
phore  en  excès.  Le  chlorure  de  phosphore  qui 
se  produit  décompose  l'eau,  pour  donner 
naissance  à  de  l'acide  phosphoreux  peu  vola, 
til,  et  à  de  l'acide  clilorhydrique  très-volatil. 
La  chaleur  achève  la  séparation  de  ces  deux 
acides. 

L'acide  phosphoreux  précipite  en  blanc  l'eau 
de  barjte,  et  le  précipité  (  phosphite  de  ba- 
ryte), chauffé  avec  du  charbon,  donne  du 
phosphore.  11  précipite  en  rouge  le  nitrate 
d'argent ,  et  le  précipité  passe  bientôt  au  noir. 
Ces  caractères  le  distinguent  de  l'acide  hypo- 
phiisphoreiix  et  de  l'acide  phosphorique.  Kor- 
mulr  :  l'hU=  OU  Ph^  O^. 

PHOSPHORIQUE  C  Acldc  ).  L'acidc  phospho- 
rique  ordinaire  e.st  solide,  blanc,  incolore,  ino- 
dore et  d'une  saveur  franchement  acide.  Il  est 
susceptible  de  cristalliser  en  prismes  rhomboi- 
daux.  Soumis  à  l'action  de  la  chaleur  dans  un 
creuset  de  platine  (  car  il  attaque  les  vases  de 
grès  et  de  verre  ) ,  il  perd  peu  à  peu  son  eau,  et 
prend  l'aspect  d'une  masse  vitreuse  ,  parfaite- 
ment transparente,  qui  attire  l'humidité  de 
l'uir,  et  qui  ne  tarde  pas  à  devenir  opaque. 
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Oiauffe  au  delà  de  400=,  it  se  voliilUise.  I.a 
chaleur  lui  fait  éprouver  des  modlQeatious  re- 
marquables. (  f'oyez  rHosPHORiQtiî  et  Me- 

TAI'HOSPHORIQUE  I  AcidCSl.  ) 

L'acide  phosphorique  rougit  fortement  la 
teinture  de  tournesol.  Le  eliarbon  lui  enlève 
fion  oxygène  a  la  température  de  300°  ,  et  le 
phosphore  distille.  Mais,  comme  lacide  phos- 
phorique est  volatil  avant  cette  température, 
il  faut  le  fixer  préalablement  dans  une  base 
telle  que  la  chaux  ou  l'oxyde  de  plomb.  Les 
Jlydracides  et  les  oxacides  n'ont  aucune  ai  tion 
sur  l'acide  phosphorique.  Le  potassium  lui  en- 
Ié\e  tout  sou  oxygène  :  il  se  produit  du  phos- 
phure  de  potassium  d'une  odeur  infecte. 

L'acide  phosphorique  ordinaire  sature  3 
equival.  de  base;  i  équivaL  de  base  peut  être 
remplacé  par  i  équivalent  d'eau  (  eau  de  cons- 
titution )  jouant  le  rôle  de  base.  Ainsi ,  par 
exemple,  en  calcinant,  à  une  chaleur  modé- 
rée, un  phosphate  de  soude  contenant  1  éqiiiv. 
d'acide  phosphorique,  2  équivaL  de  soude  et 
2.Î  équivaL  d'eau ,  on  peut  lui  faire  perdre 
tous  les  équivaL  d'eau  moins  un,  sans  déna- 
turer le  pliosphatc.  Cet  équivaL  d'eau  qui  reste, 
et  qui  remplace  1  équi\aL  de  base  ,  n'est  éli- 
miné qu'a  la  chaleur  rouge  ;  et  alors  le  phos- 
phate est  transforme  en  un  autre  sel  (i)(^ro- 
plwsphale  . 

Loi  à  la  soude  (  phosphate  de  soude  ),  l'acide 
phosphorii|ue  précipite  le  uitrate  d'argent  en 
iauae.  Il  précipite  l'iau  de  chauï  en  blanc; 
et  le  précipité,  insoluDle  dans  Icau  ,  est  solu- 
hlc  dans  un  excès  d'acide  (  phosphate  acide  de 
cliaux  ).  Combiné  avec  une  base  non  alcaline 
et  calciné  avec  du  charbon,  il  donne  du  phos- 
pliore. 

L'acide  phosphorique  n'existe  pas  dans  la 
nature,  à  l'état  de  liberté.  On  le  trouve  â  Létat 
de  combinaison  dans  les  phosphates  de  cliaux, 
de  soude,  de  fer,  de  plomb,  etc. 

On  obtient  l'acide  phosphorique  en  traitant 
.'1  cliaud  le  phosphore  par  l'acide  nitriiiue.  On 
évapore,  pour  chasser  l'excès  d'acide  nitri(|ue 
et  de  vapeurs  nitrcuses.  On  achève  la  con- 
centration de  l'acide  pliosphoriquc  dans  des 
vases  de  platine,  en  chauffant  a  peu  près 
Jusqu'à  200°.  L'acide  pliosphoriquc  ordinaire 
',(  hydrate  ) ,  saturant  3  équivalents  de  base  ,  .se 
compose  de 

4ô,9G  de  phosphore , 
5G,oj  d'oxygène, 
12.1a  d'eau. 
De  là  sa  formule    =  l'h  O^,  3IIO. 

Jcide  pliosphorique  anhydre.  Il  est  solide, 
blanc  (sous  forme  de  flocons),  inodore, 
d'une  saveur  acide  assez  agréable.  11  est  fusi- 
ble, et  se  volatilise  beaucoup  plus  difUeile- 
nient  que  l'acide  phosphorique  liydraté.  Il  se 
dissout  dans  l'eiu ,  eu  produisant  un  siffle- 
ment semblable  a  celui  d'un  fer  rougi  qu'on  y 
plongerait.  11  attire  fortement  l'Iiumidité  de 
l'air,  et  se  transforme  en  acide  pliosphoriquc 
liydraté. 
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Ou  obtient  lacide  pliosphoriquc  anhydre 
en  bi'ùlaiit  du  phosphore  sec  dans  de  l'oxygène 
ou  dans  de  l'air  atmosphérique  parfaitement 
desséché.  L'acide  se  dépose ,  sous  forme  de 
flocons  blancs  ,  sur  les  parois  du  vase. 

Il  .se  compose,  en  centièmes,  de 
43,9G  phosphore, 
!i6,o4  d'oxygène. 

Oe  là  sa  formule  :  =  l'h  O^. 

Pii()SPHo\  ixiQUE  (Acide).  Synonyme  : 
Élheriipliosphariiive.  Liquide  incolore ,  de 
consistance  sirupeuse,  d'une  saveur  très- 
acide  ,  miscible  en  toutes  proportions  à  l'eau, 
à  l'alcool  et  à  l'éther.  A  une  teiiipératiire  éle- 
vée ,  il  se  décompose  en  éllicr,  en  alcool ,  en 
gaz  inllamiiiables  et  en  un  résidu  charboneux. 
On  l'obtient  par  la  réaction  de  l'acide  phos- 
pliorique  hydraté  par  l'alcool.  1-ormule  :  PU 
05,  Ae  0,-1- 2IIO. 

pnoTocit\i-HiE.  (  l)  cf.(ô;,  lumière,  et 
Ypàç.w,  je  trace.  )  Synonyme  :  Dayuerreu- 
typic.  On  a  donné  ce  nom  a  l'action  combinée 
de  la  lumière  et  de  certaines  substances  chi- 
miques (  sels  d'argent  ) ,  ayant  pour  résultats 
les  dessins  exacts  des  images  qui  frappent 
une  couche  métallique  (  plaquée  )  enduite  de 
chlorure  ou  de  bromure  d'argent ,  et  d'une 
mince  couche  de  vapeur  mercurielle.  Ce  fut 
en  18-80  que  M.  Daguerre  ,  auquel  le  Gouver- 
nement français  a  décerné  une  récompense  na- 
tionale, découvrit  les  images  photographiques. 
Cette  découverte  ,  qui  fit  beaucoup  de  bruit , 
est  due  au  hasard  plutôt  qu'à  la  science  guidée 
par  la  théorie.  On  a  jusqu'à  présent  vainement 
essaye  de  donner  une  explication  rigourcnsc- 
mont  scientilique  du  procédé  daguerrien,  que 
MM.  BelDeld  et  L.  Foucault  ont  ainsi  modihé  : 
<c  Ayant  fait  choix  d'une  surface  d'argent  dont 
la  planimétrie  et  la  continuité  soient  suflisam- 
ment  parfaites ,  on  la  polit  superficiellement 
à  l'aide  d'une  poudi'e  de  pouce  lavigée  et  des- 
séchée avec  le  plus  grand  soin ,  et  quelques 
gouttes  d'essence  de  térébenthine  du  commer- 
ce, non  rectiliée.  La  partie  volatile  de  l'essence 
.s'évapore  pendant  l'opération  du  polissage,  et 
il  reste  à  la  surface  de  la  plaque  une  couche 
pulvérulente  grisâtre  dont  elle  se  dépouille 
avec  une  facilité  extrême,  et  au-dessous  de 
laquelle  elle  apparaît  nette  ,  noire  et  brillante. 
11  ne  reste  plus  qu'a  atténuer  l'épaisseur  de  la 
couche  résineuse  ,  soit  en  dissolvant  une  por- 
tion à  l'aide  de  l'alcool  de  43"  reclilié  à  la 
pjlasse  et  a  la  chaux,  soit  en  l'usant  mécani- 
quement au  moyen  des  poudres  sèches.  Les 
personnes  qui  ont  coutume  d'examiner  à  l'aide 
du  souflle  condensé  l'état  des  surfaces  métal- 
liques sauront  facilement  reconnaître  les 
moindres  défauts  dans  la  continuité  et  l'uni- 
formité de  la  couche  résineuse. 

«  Exposée  à  la  vapeur  de  l'iode,  la  plaque 
ainsi  vernie  se  comporte  exactement  comiiic 
une  plaque  préparée  et  desséchée  a\  ec  le  plus 
grand  soin  par  les  procédés  ordinaires.  Les 
teintes  se  succèdent  avec  la  même  rapidité , 
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dans  le  même  ordre,  et  les  nuances  ont  la 
môme  valeur.  D'ailleurs  les  tons  seront  d'au- 
tant plus  cliauds  et  plus  Irancs,  la  série  sci.i 
d'autant  plus  nette  et  plus  tranchée,  qiu>  la 
couche  résineuse  sera  plus  mince  et  jilus 
evempte  de  toute  trace  d'humidité. 

<i  Soumise  à  l'action  de  la  lumière  dans  la 
chambre  noire,  la  couche  impressionnable 
ainsi  préparée  se  comporte  encoie  comme  la 
couche  iodurée  obtenue  par  les  méthodes 
usuelles.  L'image  s'y  forme  de  la  iiiéiue  ina- 
aiére  et  dans  le  même  temps. 

u  Mais  l'exposition  de  la  couche  iodurée  ain-si 
préparées  la  vapeur  du  hrùme  présente  cette 
particularité  remarquable,  qu'un  léger  e\ces 
dans  la  quantité  de  vapeur  absorbée  ne  donne 
plus  nais.sance  au  phénomène  désigné  sou.s  le 
nom  du  voile  de  brome.  Ln  faible  excès  de 
brume  ne  s'annonce  que  par  l'aspect  de  gri- 
.saille  que  prend  l'image  a  la  vapeur  du  mer- 
cure ,  aspect  qui  devient  de  plus  en  plus  pro- 
noncé jusqu'à  ce  que  l'image  disparaisse  pres- 
que entièi'ement  sous  une  cendrée  blanchâtre. 
Toutefnis ,  une  exposition  prolongée  à  un 
grand  excès  de  brome  désorganise  entière- 
ment la  couche  impressionnable ,  et  la  vapeur 
du  mercure  n'y  fait  plus  apparaître  alors  que 
de  larges  taches  d'un  brun  rougcàtre  et  à 
bords  décliiquctés.  " 

De  l'ensemble  de  leurs  expériences,  >DI.  Bcl- 
field  et  1,.  Foucault  ont  conclu  : 

1^  Que  l'image  dagurrrienne  se  forme  dans 
l'épai,ssi>ur  d'une  couche  de  matière  oiganiquc 
étendue  par  l'opération  du  polissage  à  la  sur- 
face de  l'argent  ; 

2°  Que  l'opération  du  polissage  ne  doit  plus 
nioir  pour  but  tic  décaper  la  surface  métalli- 
que ,  mais  bien  d'y  étendre  uniformément  une 
couclie  continue  et  mince  de  vernis  ; 

r.^  Que  ce  vernis,  suflisaniment  épais  et 
convenablement  choisi ,  a  pour  résultat  de 
prévenir  la  formation  du  voi/e  de  brome,  et 
jiermet  ainsi  d'atteindre  toujouis  au  maxi- 
mum de  sensibilité  de  la  couche  impression- 
nable. 

I.e  procédé  daguerrien  a  reçu  depuis  lors  de 
nombreux  perfectionnements,  dans  le  détail 
desquels  nous  ne  pouvons  pas  entrer  ici.  Ceux 
(|ui  sont  parvenus  â  obtenir  les  images  les  plus 
nettes  en  ont  fait ,  sauf  quelques  exceptions, 
une  branche  d'industrie  plus  ou  moins  lucra- 
tuemcnt  exploitée. 

On  a  jusqu'à  présent  vainement  essayé  de 
fixer  les  images  des  objetsavcc  Icui's  couleurs 
naturelles.  Cette  découverte  serait  plus  belle 
encore  que  la  première. 

PHOTOMÈTRE.  (  De  y(ô?,  lumière >  et  [xe- 
Tpov,  mesure.  |  Instrument  destiné  à  mesurer 
l'intensité  de  la  lumière.  Ces  instruments,  dont 
on  a  imaginé  un  a.ssez  grand  nombre  ,  laissent 
en  général  beaucoup  à  désirer.  M.  Bunsen, pour 
mcMircrlejet  de  lumière  produit  entre  deux 
pointes  de  chasbon  par  un  courant  élertiique 
de  ia  pile  de  charbon ,  a  propo.sé  le  photomc- 
U'K  suivant  : 


pno  2Ç1 

Soit  un  diaphragme  transparent ,  pir  ej<iTi- 
plc  un  morceau  de  papier  mince  ««  doribie 


a 


par  un  second  morceau  de  papier  bh  ;  que  re 
diaphragme  soit  éclairé  à  sa  surface  posté- 
rieure L  par  une  faible  source  de  lumière 
constante  ,  et  à  sa  face  antérieure  l,'  par  la  lu- 
mière a' dont  il  s'agit  de  mesurer  l'intensi'e  : 
on  verra  que  la  face  antérieure  du  diaphragme 
sera  différemment  éclairée  par  la  coïncidcflce 
des  deux  lumières.  La  clarté  des  faces  ab  se 
compose  des  rayons  émanés  de  L  t=  a,  et  de  la 
portion  de  lumière  de  L'  qui  ne  traverse  pas  le 
diaphragme  =  p.  Conséquemment  la  clarté 
des  deux  faces  est  a  -(-  p.  La  partie  bb  de  ia 
face  antérieure  du  diaphragme  reçoit  égale- 
ment la  quantité  de  lumière  a,  moins  le.» 
rayons  x  retenus  par  le  morceau  de  papier 
double.  La  face  bb  reçoit  de  a'  la  quantité  de 
lumière  fj,  et  en  outre  la  portion  de  lumière 
partant  de  a',  qui  traverse  le  premier  papier 
et  qui  est  rejeléedcla  surface  du  second,  et  que 
nous  désignerons  par  ;/.  La  clarté  de  la  face  bt> 
est  donc  en  tout  a  -f~  P  ""  ^  +  ''■ 

Si  a  =  y,  les  clartés  des  faces  bb  et  ah  sont 
égales,  savoir  a  et  p,  et  le  papier  apparaît 
comme  une  surface  blanche  uniformément 
éciairée. 

Si,a  >•  y,  la  face  bb  reçoit  moins  delumiéra 
que  «6,  et  apparaît  comme  une  tache  obscure 
sur  un  fond  blanc. 

Knfin  ,  si  ^  >■  x,  on  aura  le  cas  inverse,  et 
la  face  bb  apparaît  comme  une  tache  blanche 
sur  un  fond  obscur. 

Si  l'on  approche  1»  source  de  lumière  L'du 
diaphragme ,  la  surface  revêt  successivement 
les  trois  phases  indiquées.  Afin  d'éviter  lea 
nuances  des  couleurs  subjectives  qui  accom- 
pagnent le  passage  du  noir  au  blanc  ,  M.  Bun- 
sen se  sert  de  deux  lames  de  verre  dépoli  ren- 
fermant deux  feuillets  de  papier  à  lettre  su- 
perposés,  dont  l'un  plus  grand  et  l'autre  plu» 
lictit.  Si  l'on  place  ces  lames  à  la  face  antérieu- 
re d'une  caisse  faiblemenl  éclairer  à  Tint*" 
24. 
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rieur,  il  est  facile,  vn  ;ipprocliant  ou  en  éloi- 
f-'iiaut  ce  petit  ap|)jreil  photoiiiélrique ,  de 
trouver  la  distance  à  laquelle  la  siu'face  se 
])iT,sentc  uniformémeat  éclairée,  siins  offrir 
ni  une  taclic  blanche  ni  une  taclie  noire.  Or, 
cette  distance  élevré  au  carré  donne  le  rap- 
pwt  clierelié  de  l'intensité  de  la  lumière. 

D'après  cette  méthode  ,  qui  permet  aussi  de 
comparer  entre  elles  des  lumières  diversement 
colorées  ,  il  est  manifeste  que  la  lliimme  pio- 
duitc  par  une  batterie  de  diarhon  de  -is  cou- 
ples est  aussi  intense  que  celle  que  produi- 
raient o72  bougies  stéarKiues. 

pnTAi.iQLE  I  Acide  1.  Synonyme:  Acide 
naplitaliijue.  Produit  de  l'action  de  l'acide 
nitrique  bouillant  sur  le  chlorure  de  naphta- 
line. Il  cristallise  en  lamelles,  peu  solubles 
dans  l'eau  froide ,  très-solublcs  dans  laleool 
et  l'éther.  Par  la  distillation  sèche ,  il  perd 
«le  l'eau  et  se  change  en  acide  phtaliquc 
anhydre.  Il  forme  des  sels  (  p/itafates  ou 
nap/itatales  )  cristallisables.  t'orinulc  :  C 
ll'OS. 

PHYSWjliE.  (  De  (pv<Tt;,  nature.  )  On  donne 
ce  nom  à  la  science  qui  a  pour  oltjct  l'étude 
des  corps  impondérables  (  ealori(|ue  ,  lumière, 
électricité ,  ma^inétisnie  |  et  des  corps  pondé- 
rables, soumis  à  des  lois  naturelles  (  pesan- 
teur, attraction,  etc.  ).  I,a  physique  s'occupe 
des  propriétés  OLtéiicures  ,  appréciables  (  or- 
ganolcptiqucs  ),  Je* corps  pondérables,  sans 
pénétrer,  comme  le  fait  la  chimie  ,  dans  l'in- 
térieur de  leur  constitution  moléculaire. 

pi(:Aii\iiE.(l)c;;«.r,  poix,  ainarun ,  amer). 
Produit  de  la  distillation  du  goivlron  et  d'au- 
tres matièies  organiques.  U  a  l'aspect  d'une 
iiiiile  incolore;  sa  densité  est  i.io.  Sa  saveur 
est  brûlante  et  trés-anière  II  bout  à  270°. 
U  est  très-peu  soluble  dans  l'cnii ,  et  se  dis- 
sout très-bien  dans  l'alcool,  dans  l'éthtv  et 
clans  les  huiles.  U  forme  avec  les  alcalis  des 
combinaisons  cristallines. 

piCROLiciiÉ\i\E.  iMatitTe  cristalline, 
blanche  ,  découverte  par  M.  Alins  en  épuisant 
le  lichen  (  f'arioluria  ciinara  )  par  l'alcool. 
):lle  est  fusible  au-dessous  de  100°,  peu  solu- 
ble dans  l'eau,  et  trés-soluble  dans  l'alcool  et 
l'éther.  I,a  potasse  caustique  la  dissout  avec 
une  coloration  d'un  rouge  de  vin.  Les  acides 
précipitent  de  cette  solution  une  matière  d'un 
brun  rouge  et  amère.  La  pici'olicbc'nine  pos- 
sède, suivant  M.  Alnis,dcs  propriétés  fébri- 
fuges. Composition  non  déterminée. 

PICItOTOMXE.  ^'oyCZ  .MÉN.SI'ERMIXE. 

PIKD.  Ancienne  mesure,  contenant  dou'e 
pouces,  chaque  pouce  contenant  dckize  li- 
gnes. Le  pied  équivaut  à  0  m  52581. 

PIERRE  f.ALc;AiRE.  Carbonate  de  chaux. 
C'est  une  des  pierres  les  plus  abondamment 
répandues  dans  la  nature,  tile  forme  presque 
Je  quart  de  la  croûte  terrestre. 

PIERRE  DE  BOLO(;>iE  (  Spath  pesant  1. 
)■  oyez  lÎARYTi;,  sulfate.  Après  avoir  été  eal- 
oiiiee  avec  du  eharljou  ou  quelque  autre  ma- 
tiac  organique ,  ccttu  picne  acquiert  la  pro- 
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priété  de  luire  dans  l'obscurité  (  phosphore 
de  lIolDijne  I. 

PIERRE   A   CAfTÈRE.   f-'oyeZ  PoTASSli. 
PIERRE     I\FER.\ALE.     /''OljeZ     ARat^T, 

idtrate. 

PIERRE  piiii.osornAi.E.  Le  centre  autour 
diic|uel  gravitaient  toutes  les  opérations  du 
grand  œuvre  était  la  pierre  philosop/iulc 
(  ),t(Jo?  çi),0(l6:p(ov  )  ,  le  mercure  des  sages . 
la  panacée  universelle  ,  ou  comme  on  voudra 
l'appeler.  Santé  et  richesse  ,  voilà  le  côté  pra- 
tique du  grand  feuvre,  tandis  que  le  cote 
théorique  se  rattachait  aux  mystères  de  la 
religion,  de  l'astrologie,  de  la  cosmogonie  ,  ei» 
»in  mot  à  toutes  les  connaissances  religieuses 
et  spéculatives  de  Thomme.  Or,  qu'était  la 
pierre  philosophale? 

Il  est  arrivé  ici  ce  qui  arrive  toujours  lors- 
qu'on abandonne  la  voie  de  l'expérience  pour 
»•  livrer  exclusivement  à  l'essor  de  l'imagi- 
nation :  tout  est  vague  ,  incertain.  La  pierre- 
plidosophale  était  tantôt  le  cinabre  ,  tantôt  le 
soufre  ;  pour  les  uns,  c'était  l'arsenic,  qui  blan- 
chit le  cuivre  ;  pour  les  autres,  c'était  la  ead- 
mie  ,  qui  le  jaunit  ;  enlin  ,  pour  d'autres,  c'é- 
tait quelque  chose  de  surnaturel,  qui  ne  pour- 
rait être  saisi  que  dans  certaines  conditions 
physiques ,  enveloppt»?  de  mystères.  Pour 
tous,  la  pierre  philosophale  était  une  substance 
ayant  la  vertu  de  transformer  les  métaux  im- 
parfaits en  or  ou  en  argent,  et  de  procurer 
ainsi  immédiatement  la  richesse. 

iMais  comme  la  richesse  n'a  aucune  valeur 
si  celui  qui  la  possède  ne  peut  en  jouir,  la 
Iiicrre  philosophale  devait  être  nécessairement 
accompagnée  de  cette  autre  pierre  philoso- 
phale qui  donnait  le  secret  rie  guérir  toutes 
les  maladies,  et  de  prolonger  li  vie  même  au 
delà  du  terme  ordinaire.  C'est  là  la  pierre  phi- 
losophale. pour  ainsi  dire,  à  l'état  liquide,  qui 
porte  le  nom  iVclirir  ptiilosophul  ou  de  pa- 
niicée  iiniiersetle,  que  les  uns  croyaient  avoir 
trouvée  dans  une  teinture  merciiriclle ,  les 
autres  dans  une  teinture  d'or  ou  d'argent.  At- 
teindre le  bonheur  suprême  dans  ce  monde  , 
tel  était  le  but  de  ceux  tfui  s'occupaient  ex- 
clusivement de  la  recherche  de  la  pierre  plii- 
losophale  et  de  la  panacée  universelle.  Mais 
comme  cette  rccherclie  était  intimement  lice 
à  des  croyances  mystiques  et  religieuses  ,  et 
(|iie  d'ailleurs  le  plus  grand  nombre  ne  trou- 
vaient pas  dans  ce  inonde  le  bonheur  qu'ils 
y  chercliaient ,  il  fallait  absolument  franchir 
les  limites  de  la  sphère  terrestre,  pour  venir 
planer  dans  les  régions  supérieures  de  la  vie 
spirituelle.  C'est  alors  que  l'adepte  cherchait 
à  s'identifier  avec  Vdine  du  monde  (  cette 
troisième  pierre  philosopl-.ale  que  1  on  pour- 
rait appeler  la  pierre  philosophale  à  l'état 
spirituel),  afin  de  jouir  par  anticipation, 
dans  la  communauté  des  démons,  des  anges 
et  des  esprits ,  de  ee  bonheur  qu'il  lui  avait 
été  impossible  de  se  procurer  par  la  voie  na- 
turelle. 

Ln  résumé,  il  y  a  trois  catégories  dlstiactus 


di' l'art  sacré,  ainsi  que  de  l'alclilmie  :  i°  la 
Pierre  p/iilosop/iale  ;i'  la  panacée  univer- 
selle; 3'  l'àme  du  monde.  Dans  la  première, 
on  cliercliait  la  richesse  matérielle  ;  dans  la 
seconde,  une  lonsue  vie  ;  et  dans  la  troisième, 
le  boniicur  au  sein  de  la  Divinité  ou  dans  le 
commerce  avec  les  démon';. 

Mais  qu'on  ne  s'ima(.'inc  pas  que  ces  trois 
catégories  soient  toujours  bien  tranchées 
dans  les  œuvres  des  adeptes,  et  faciles  à  dé- 
mêler. Le  ciel  et  la  terre .  tout  se  confond  dans 
le  labvrinttie  des  doctrines  néoplatoniciennes, 
labyrinthe  où  la  raison  se  perd  et  l'imagina- 
tion s'égare. 

Cependant,  au  milieu  de  cette  confusion 
même,  on  remarque  toujours  un  principe 
fondamental  :  la  suprématie  de  l'esprit  sur 
la  matière.  Avant  de  rien  entreprendre  ,  l'o- 
pérateur invoque  le  Saint  des  saints  pour  la 
réussite  de  son  œuvre  ;  il  emploie  les  combi- 
naisons dans  lesquelles  les  démons  ou  les  an- 
ges sont  supposes  se  complaire.  Aussi  Vœtivre 
qu'il  pratique  s'appelle-t-il  grand  ,•  et  Vart 
qu'il  cultive,  sacié  et  divin.  Les  derniers 
commentateurs  païens  de  Platon  ctd'Aristote 
sont  comptés  au  nombre  des  maitres  de  l'art 
sacré.  .Mais  ils  appartenaient  plus  particuliè- 
rement à  la  troisième  catégorie,  qui  avait 
pour  objet  l'Ame  du  monde,  ou  la  félicité  su- 
prême au  sein  de  la  Divinité  ou  dans  le  com- 
merce des  démons.  (  Uuei'er,  Histoire  de  la 
Chimie,  tom  cl ,  p.  253.  ) 

PIEHRES  PRÉCIEUSES.  Substances  miné- 
rales qui  doivent  le  pri\  qu'on  y  attache  soit 
a  leur  rareté,  soit  à  l'éclat  et  à  l'a.spcct  coloré 
iiui  les  caractéri.sent.  On  distingue  les  pierres 
jiréeieuses  en  naturelles  et  en  artifirieltes. 
Les  premières  sont ,  en  général,  des  silico-alu- 
minates  (  corindon,  sapliir,  cmeraude,  tn- 
pa-e,  rubis)  contenant  une  petite  quantité 
(l'o\ydes  métalliques  (  fer,  cuivre,  manganèse, 
etc.  ).  lilles  sont  d'origine  ignée  ,  et  pré.scntent 
des  formes  cristallines  plus  ou  moins  belles. 
Les  pierres  précieuses  artificielles  .sont  fabri- 
quées avec  une  p;ite  vitreuse  (  composée  de 
silice,  de  potasse  et  d'o\yde  plombique  )  dans 
laquelle  on  fait  entrer  divers  ovydes  métalli- 
(|ues  (  oxydes  de  cuivre .  de  fer,  de  manga- 
nèse .  de  cobalt ,  de  cluùme,  etr.  \  suivant  les 
colorations  qu'on  cherche  à  obtenir. 

la  fabrication  des  pierres  précieuses  arlifi- 
cielU's  remonte  à  une  époque  fort  reculée. 
De  toutes  les  pierres  précieuses,  celles  qu'on 
iiTiitait  le  plus  conununément  étaient  l'éme- 
raude  et  le  rubis.  Ou  imilait  l'émeraude  au 
moyen  du  cuivre  incorporé  dans  une  masse 
V  itrcuse  ,  et  le  rubis  au  moyen  du  fer.  Mais  ce 
qui  ne  doit  pas  moins  nous  surprendre  ,  c'est 
([u'on  savait  déjà  fort  bien  distinguer  une 
pierre  artificielle  d'une  pierre  naturelle. Dans 
ce  but,  on  se  servait  d'une  pierre  dure  sili- 
ceuse {cotes),  qui  devait  entamer  ou  rayer 
l'une ,  et  laisser  l'autre  intacte.  «  Car,  ajoute 
PUne,  la  matière  des  pierres  imitées  est  plus 
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tendre  (  mollior  enim  mater ia  ).  »  On  les  dis- 
tinguait également  au  poids,  ainsi  qu'à  d'au- 
tres caractères  physiques  extérieurs.  «  Tc^ltes 
les  pierres  précieuses  ,  vraies  ou  fausses  ,  sont 
rayées  par  le  diamant.  »  (  Pline ,  Hist.  nat., 
XXXVll ,  1.  ) 

PIERRE    DE    TOUCHE.    f'oyCZ    MO>!<AIES 

D'or. 

PIERRE    URIXAIRE.  KoyeZ   ÇALCUI,  URI- 

K.VtRE. 

piG\«\.  Petite  roue,  placée  d'ordinaire 
sur  l'axe  d'une  grande  roue.  Les  dents  ou  les 
ailes  du  pignon  engrenant  avec  les  dents  d'une 
autre  roue  plus  grande  ,  conununiquent  ainsi 
le  mouvement. 

PIGNONS  D'ixnE.  Fruits  (graines  )  du  Ja- 
trop/ta  ciireas ,  de  la  famille  des  Uuphorbia- 
cées.Ces  fruits  fournissent  l'aciiie  jatrophiqve 
ou  itjasuriqiie.    ' 

PILE.  La  construction  des  piles  repose  sur 
le  fait  que  deux  corps  de  nature  différente 
produisent  par  leur  contact  un  courant  élec- 
trique plus  ou  moins  .sensible.  Volta  imagina 
le  premier  un  instrument  pour  démontrer 
expérimentalement  la  production  de  l'élec- 
tricité au  contact  de  dcu.x  substances  hétéro- 
gènes. Sur  une  plaque  de  verre,  destinée  à 
isoler  l'électricité  ,  il  posa  un  disque  de  cui- 
vre, sur  celui-ci  \m  disque  de  zinc,  et  sur  le 
zinc  une  rondelle  formée  de  papier  ou  de 
drap,  et  humectée  d'une  dissolution  saline  ou 
d'acide  sulfurique.  Sur  cette  première  ron- 
delle humide  on  pose  .  dans  le  môme  ordre  , 
cuivre ,  zinc  ,  rondelle  humide  ;  et  on  continue 
ainsi  dans  le  même  ordre.  C'est  là  ce  qui  cons- 
titue i(7ie  pile  de  f^olla.  Les  deux  disq\ies  de 
zinc  et  de  cuivre  peuvent  être  soudés  ensem- 
ble :  c'est  ce  qu'on  appelle  un  couple  ou  un 
clément  de  la  pile.  L'extrémité  de  la  pile  qui 
charge  le  condensateur  d'électricité  vitrée  .se 
noumie  \c  pôle  positif ,  et  celle  qui  le  charge 
d'électricité  ré.sincuse ,  le  i)ole  négatif.  Les 
fils  de  fer  qu'on  fait  communiquer  avec  les 
extrémités  de  la  pile,  et  qui  conduisent  l'élec- 
tricité, .s'appellent  eux  mêmes  pôles.  L'inven- 
tion de  cet  appareil  (  pile  à  colonne  )  et  les 
merveilleux  effets  qu'on  en  obtenait  produi- 
sirent une  sensation  générale;  et  on  ne  son- 
gea plus  dès  lors  qu'à  perfectionner  un  instru- 
ment qui  ouvrait  un  champ  illimité  aux  inves- 
tigations des  physiciens.  Bientôt  à  la  pile  à 
colonne,  qui ,  en  raison  de  la  pression  sup- 
portée par  les  rondelles  inférieures ,  se  pré- 
tait mai  à  la  composition  de  puissantes  batte- 
ries ,  on  substitua  la  pile  à  auge  ,  la  pile  de 
ff'ollaston,  et  la  pile  en  hélice.  Dans  la  pile  à 
auge,  les  couples  rcctangulairement  soudés 
sont  disposés  de  champ  et  parallèlement  dans 
une  cai.sse  de  bois ,  dont  les  parois  intérieures 
sont  enduites  d'un  vernis  non  conducteur. 
L'intervalle  compris  entre  ces  deux  couples  est 
rempli  d'eau  aiguisée  d'un  acide  minéral  ; 
cette  lame  d'eau,  d'environ  un  centimètre  d"(V 
paisseur,  remplace  la  rondelle  humide  de  U 
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pile  a  colonne.  La  rt'union  de  plusieurs  piles 
setnblables  forme  une  batterie  voltaitiiie  ou 
yaUunique.  Nous  avonsexposéâ  l'arVicW.  Elec- 
tricité la  manière  dont  on  explique  la  pro- 
duction du  courant  électrique,  et  sa  transmis- 
sion jusqu'aux  pôles.  I.a  pile  de  \\  ollaston  et 
ia  pile  en  hélice  ne  sont  que  des  modifications 
de  la  pile  à  aiigc;  elles  .sont  plus  puissantes 
qne  la  derni(^c.  Les  piles  sèches  de  Zaïnboni 
ont  elé  ainsi  appelées,  parce  qu'il  entre  très- 
peu  de  liquide  dans  leur  composition.  I.cs 
di.squcs  de  ces  piles  consistent  en  des  feuilles 
de  papier:  «l'un  coté  on  a  collé  une  feuille  do 
zinc  laminée,  et  sur  le  revers  on  a  étalé  à  plu- 
sieurs reprises,  avec  un  boiicliou,  du  peroxvde 
«e  niangané.se  très  bien  porphvrisé.  On  supcr- 
po.se  plusieurs  disques  semblables  ,  et  l'on  fait 
ainsi  des  plRs  di-  looo  à  sfMo  couples. 

l'iiis  taij  ,  Smée  ,  Vouuî,' ,  Muncli ,  Sturgeoii 
et  Wlieatstone  ont  imaginé  d'-.utres  pile.s  qui 
portent  les  noms  de  leurs  inventeurs.  Ces  pi- 
les sont  toutes  à  un  .seul  liquice  ;  l'électricité 
y  est  toujours  produite  par  la  décomposition 
de  Icau  et  l'oxydation  du  zinc;  les  deux  mé- 
taux qui  les  coupposent  .s'y  trouvent  l'un  et 
I  autre  a  l'elat  négatif  par  la  comnnuiication 
plus  ou  uiDins  conductrice  qu'ils  ont  entre 
eux  au  (Icliors  du  liqui;!e;  et  llivilro^'èno  qui 
ïst  positif  ne  se  porte  surléleuicnt  non  oxvdé 
(  platiue,  cuiM-e  ,  fonte)  que  puce  que  cet 
clément  est  chargé  de  l'éleclricité  nét,'ative 
qu'il  a  reçue  du  /iuc  ,  et  peut  ainsi ,  en  décom- 
posant l'eau  en  sens  inverse,  c'est-à-dire  en 
prenant  l'Iiydrogène,  compléter  la  chaîne  des 
décompositions  successives  entre  toutes  les 
nioléciiles  i:(iuides  qui  séparent  les  deux  mé- 
taux. I.a  leusion  électrique  élémentaire  de 
ces  diverses  pilrs  peut  cependant  être  varia- 
ble ;  il  en  est  de  même  de  la  quantité  d'élec- 
tncile  développée  sur  une  sujfacc  donnée  à 
can.se  des  divers  états  dans  lesquels  se  trouve 
le  zinc,  à  cause  de  la  conductibilité  propre  du 
liquiuc,  et  enliu  à  cause  de  l'état  différent  dans 
lequel  se  trouvent  les  surfaces  sur  lesquelles 
lliydroïène  .se  dégage  ou  .se  combine  pour 
opérer  des  revivilications  iiiétaUiques  (  Pouil- 

l'ius  récemment,  lîecquerel,  nanicll  .Sclioen- 
iK-m,  Fcehuer.  (iiove.  de  la  iUve,  muKIpliant 
les  expériences  sur  releelricllé  voltaiqiie  ont 
eonsiriiil  des  éléments  â  deux  liquides  ,  avec 
L-squels  on  obtient  des  effets  remarquables. 

Mais  la  pile  qui ,  eu  raison  de  sa  simplicité 
de  SI  commodité  e  de  .son  bon  marelié,  a 
remporté  tous  1rs  siilfrages  ,  c'est  la  pile  de 
cM.irboii  de  .M.  Kunsen  ,  célèbre  phvsicien  de 
Mirjourg.  Comme  celte  pile,  quoique  dé- 
oi.uveite  réeeiimieut  |  en  I8«  ) ,  est  déjà  de- 
xcnue  d  un  usage  presque  universel .  nous  al- 
l.iis  en  communiquer  ici  une  description  dé- 
taillée. 

Dans  celte  pile  à  effet  constant,  .m  cylindre 
de  charbon  remplace  d'une  manière  très-in- 
geaieiise  les  Jaiucs  de  plalinc  de  la  pile  de 
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Grove.  Chaque  couple  de  cette  plie,  dont  voici 
la  ligure. 
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se  compose  de  quatre  pièces  solides  de  fornio 
cylindrique,  qui  s'emboKcnt  les  unes  dans 
les  autres  ,  sans  frottement.  Voici  l'ordre  dans- 
leqnel  ces  pièces  sont  disposées,  en  commen- 
çant par  la  piè-cc  extérieure,  qui  renferme  tou- 
tes les  autres  : 

1"  Un  bocal  en  verre  .\  B,  plein  d'acide  ni- 
trbiiie  du  comuierce  jusqu'au  B'  ; 

2=  L'n  cylindre  creux  de  charbon  CC,  percé 
de  trous,  ouvert  aux  deux  extrémités,  et  qui 
(  la  pile  étant  en  action  )  plonge  dans  l'acide 
nitrique  jusqu'aux  trois  quarts  de  .sa  hiuteur 
en  B'.  .Sur  le  collet  hors  du  bocal,  et  (|ui  ne 
plonge  point  dans  l'acide ,  s'adapte  a  frotte- 
ment un  anneau  en  zinc  bien  décapé  ;  au  borrt 
supérieur  de  cet  anneau  est  soudée  en  P  une 
patte  métallique  P'  recourbée,  destinée  à  éta- 
blir le  contact  avec  le  pôle  contraire; 

5°  Une  cellule  ou  diaphragme  en  terre  po- 
reuse Dl),  qui  s'introduit  dans  l'intérieur  du 
cylindre  de  charbon  ,  de  manière  à  laisser  un 
intervalle  de  3  millimètres  environ.  Cette  cel- 
lule reçoit  de  l'acide  sulfurique  étendu  (  i  par- 
tie d'acide  du  commerce  pour  7  à  g  parties 
d'eau  ); 

•5°  Un  cylindre  creux  en  zinc  ninalgamé  ZZ 
qui  plonge  dans  l'acide  sulfurique  de  la  cel- 
lule précédente,  l.e  bord  supérieur  de  ce  cylin- 
dre est  surmonté  d'une  patte  (  de  zinc  l  P"  pro 
pre  a  établir  le  contact  avec  le  pôle  contraire 

La  reunion  de  ces  pièces  constitue  un  cou- 
ple de  la  nouvelle  pile  :  le  cylindre  de  charbon 
muni  de  .son  anneau  et  plongeant  dans  l'acide 
nitrique  du  bocal,  joue  le  rôle  d'élément 
électro-positif;  le  cylindre  de  zinc  amal-amé 
plongeant  dans  l'acide  sulfurique  de  la  ceù 
Iule,  joue  le  rôle  d'éléincut  eleclro-negatif. 
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Pour  réunir  plusieurs  couples  en  batterie  , 
ou  fait  communiquer  le  cylindie  de  zinc  avec 
ïe  cylindre  de  charbon,  comme  on  le  voit  dans 
la  ligure  ci-dessous.  Cette  communication  s'ef- 
fectue en  appliiiuant  l'une  contre  l'autre  les 
paltes  ou  lames  recourbées  qui  dépassent  le 
bord  supérieur  de  ces  cylindres ,  et  en  les 
uiaialenant  serrées  au  moyen  d'une  petite 
pince  de  cuivre,  munie  d'une  vis  de  pression. 
Il  va  sans  dire  que  les  extrémités  ou  pôles 
d'uue  batteiic  sont  représentées  d'un  colé  par 
la  queue  d'iuj  anneau  de  zinc  embrassant  le 
collet  du  charbon  •,' pùle  électro  positif  | ,  et 
de  l'autre  par  la  queue  d'un  cylindre  de  zinc 
amalgamé  '  pôle  électro-négatif  |. 

Un  seul  couple  suffit  pour  fondre  un  lil  de 
fer  mince  ,  el  peut  servir  utilement  aux  expé- 
riences de  galvanoplastie  et  de  dorure.  Avec 
deux  éléments  on  obtient  la  décomposition  de 
l'eau. 
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l'électricité  voltaïque  a  reçu  des  applications 
beureu.ses  dans  1  industrie  et  dans  les  arts.  Le 
cuivre ,  revivifié  par  l'action  d'un  courant 
électrique,  prend  avec  une  extrême  précision 
la  forme  des  corps  sur  lesquels  il  se  dépose  : 
il  s'y  moule  connue  de  la  cire.  C'est  ce  fait 
qui  a  donné  naissance  à  la  yalvanoplastiqve 
et  à  la  galcanotjpic  ou  electrotypie ,  dont 
Spencer  en  Angleterre  et  Jacobi  en  Russie 
peuvent  être  regardés  comme  les  inventeurs. 
I.e  nom  de  galvanoplastique  s'applique  parti- 
culièrement aux  statues  ,  oas-reliefs  ,  médail- 
les ,  recouverts  d'une  mince  couche  de  cuivre  ; 
tandis  que  le  nom  de  galvanotypie  ou  d'élec- 
trotypie  se  rapporte  aux  clichés ,  aux  planches 
gravées  ,  et  en  général  à  tous  les  objets  desti- 
nés à  transporter  leurs  empreintes  sur  d'au- 
tres corps  ,  par  la  pression.  Les  procédés  de 
dorure,  d'argenture,  de  platinage  ,  de  cobal- 
tage,  de  z.incage,  etc.,  reposent  sur  l'iieureuse 
application  de  l'électricité  voltaïque.  Enfin, 
M.  Becquerel .  dont  les  travaux  sur  l'électricité 
sont  connus  de  tout  le  monde ,  a  été  tout  ré- 
cemment conduit  à  donner  plus  d'extension 
aux  essais  de  Nobili  sur  le  dépôt  des  oxydes 
par  voie  galvanique,  et  sur  la  coloration  des 
métaux  par  l'oxyde  de  plomb.  Antérieurement 
&  ces  expériences  ,  M.  Becquerel  avait  déjà  mis 
eu  pratique  l'heureuse  idée  d'employer  l'élcc- 
trieilé  à  l'extraction  des  métaux  de  leurs  mi- 
nerais. 

PILE  DF.  HÉRO.\.  Machine  hydraulique, 
consistant  en  une  sphère  à  laquelle  a  élé 
joint  un  tuyau  étroit  qui  forme  un  jet  d'eau, 
lorsqu'on  y  siuilfle.  Otte  machine /espèce  de 


fontaine  de  compression,  a  été  inventée  par 
Héron  d'Alexandrie. 

piM4itiQtE  (  Acide  ).  Acide  cristallin, 
extrait  par  M.  Laurent  du  f'inus  maritimus  , 
au  moyen  d'un  mélange  bouillant  de  j  parties 
d'alcool  et  de  i  partie  d'éther.  Par  la  distilla- 
tion il  .se  décompose  en  acide  pyromarique , 
très-soluble  dans  l'alcool  et  cristallisable  en 
tablettes  à  trois  pans. 

piMQL'E  (  Acide  ).  Synonyme  :  Jicsine  al- 
pha de  la  colophane.  Produit  semblable  à  l'a- 
ciile  sylvique.  Il  constitue  la  partie  non  criï- 
taliisabledela  colophane.  Un  l'obtient  en  épui- 
sant la  colophane  pulvérisée  par  de  l'alcool  de 
72  p.  100.  Soumis  à  la  distillation ,  l'acide  pini- 
que  donne  i'acide  colop/iolique .  ou  la  résine 
{lamiim  de  Berzelius.  Il  a  été  découvert  par 
Unverdorben.  l'ormule  :  C4"  H^»  04. 

pii'Éni\E. (Synonyme  :  Plpcrin.  )Principc- 
blanc,  cristallin  (prismes  ou  aiguilles),  fu- 
.sible  à  100^,  insoluble  dans  l'eau  froide  et  so- 
luble  dans  l'alcool.  Ses  dissolutions  ont  la  sa- 
veur du  poivre.  La  pipérine  est  un  alcaloïde 
faible,  qid  s'obtient  en  épuisant  le  poivre  blanc 
par  l'alcool  de  0,835.  H  a  été  découvert ,  en 
1820,  par  .M.   OErstedt.  Formule   :  C^4    H"» 

PiSToi.KT  DE  voi.TV.  C'est  une  espèce 
de  pistolet  dont  le  projectile  est  lancé ,  non 
par  la  poudre  ,  mais  par  un  mélange  explosif 
de  deux  volumes  <riiydrogéne  et  de  i  volume 
d'oxy'gène,  enflammé  par  une  étincelle  élec- 
tri(|ue. 

piSTO\.  Tige  solide,  dont  la  partie  infé- 
rieure fait  Toflice  d'une  espèce  de  bouchoa 
fermant  exactement  le  corps  d'une  pompe.  Par 
son  niou\cu)ent  alternativement  ascendant  et 
descendant,  le  piston  fait  entrer  dans  le  corps 
de  pompe  et  en  sortir  le  liquide  ou  le  gaz  qui 
se  trouve  immédiatement  en  communication 
avec  le  corps  de  pompe. 

PiTOXiKE.  Principe  cristallin  obtenu  par 
M.  Peretti  en  épuisant  la  racine  du  China  pi- 
to.ira  par  l'alcool.  Cet  alcaloïde  n'est  amer 
qu'en  combinaison  avec  les  acides.  Il  fond  ati 
delà  de  i20°,  et  .se  volatilise  partiellement  eu 
aiguilles  lines.  Composition  non  déterminée. 

PJTTACALE.  (  De  7t{TTa,poix,  ety.aXô;, 
beau  ).  .Matière  d'un  bleu  foncé,  cassante, 
inodore,  insipide,  et  susceptible  de  prendre  un 
éclat  métallique  par  le  frottement.  Elle  se 
combine  avec  l'alumine,  et  peut  être  très-solide- 
ment appliquée  sur  les  étoffes  teintes.  M.  Rei- 
chcnbach  l'a  obtenue  par  im  procédé  dont  U 
n'a  pas  encore  communiqué  tous  les  détails. 

PLAGE.  On  appelle  ainsi  un  point  quelcon- 
que de  l'hori/on.  Cependant  on  ue  compte  que 
quatre  principales  places,  le  nord  (  septen- 
trion ),  le  intUi  (  sud).  Vesl  {  orient)  et  l'ouest 
(  occident  ).  On  les  appelle  aussi  les  point» 
cardinaux. 

PLA.\.  Surface  à  laquelle  peut  exactement 
s'appliquer  une  ligne  droite  dans  tous  Ion 
sens, 

rLA>    l^•CLI^E.    Plan    fais.Tnt    un   angl» 
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aigo  avec  un  plan  huiizontal.  De  la  théorie  du 
pbn  incliné  se  déduisent  quelques  points  iin- 
IxMtants  pour  la  pratique.  C"est  sur  le  plan 
incliné  que  la  force  de  la  pesanteur  a  pu  être 
pour  la  première  fois  bien  étudiée  par  Galilée. 
Lois  de  la  descente  des  îorps  siu'  des  plans 
inclinés  : 


i'  Si  un  corps  est  place  sur  nn  plan  incline  , 
son  poids  absolu  seraa  son  poids  relatif  «ouiuie 
la  longueur  du  plan  a  c  est  à  sa  liauteur  a  b. 

1°  Les  poids  respectifs  du  même  corps  sur 
différents  plans  inclinés ,  sont  l'un  â  l'autre 
coiiime  les  sinus  des  angles  d'inclinaison. 

3"  Plus  l'angle  d'inclinaison  est  grand ,  plus 
aussi  est  grand  le  poids  respectif.  Ainsi,  dans 
un  plan  vertical,  oii  l'angle  d'inclinaison  est 
le  plus  grand  (égal  à  un  angle  droit),  le 
poids  respectif  est  égal  au  ]ioi<ls  absolu  ;  et 
tians  un  plan  Uori/ontal ,  oii  il  n'y  a  aucune 
jiiclinaisou ,  le  poids  respectif  s'anéantit  tota- 
lement. 

PLAXÈTE.  I  De  •jcÀotvà'jOai,  errer).  ,\.stre 
non  lumineux  par  lui-même,  décrivant,  ea 
liiuriiant  autour  du  soleil,  une  ellipse  dont 
l'un  des  loyers  e>t  occupe  par  le  soleil.  La  Teirr 
est  une  de  ces  planètes.  Les  planètes  les  plus 
anciennement  connues  sont ,  après  la  ti  ne 
Mercure,  Vénus,  Mars,  Jupiter , Saturne.  Les 
autres  plus  réceiiimcnt  découvertes  sont  Ura- 
iius,  Vesta,  Junon,  P.ill.is,  Neptune,  Astrée. 

PLATti\E.  Corps  simple  ayant  la  couleur  et 
l'éclat  de  l'argent  ;  il  a  seulement  une  leintc  un 
peu  plus  grisStrc.  Il  est  extrèineiiient  ductile 
et  un  peu  moins  malléable  que  l'or.  D'après 
AVoUaston,  la  ténacité  du  platine  est  à  celle  du 
1er  comme  U9  :  oo.  Lorsque  le  platine  est  par- 
tiiteiQcnt  pur,  il  est  plus  mou  que  l'argent; 
la  préseoee  d'une  quaiUilé  minime  d'un  métal 
étranger  le  durcit  beaucoup.  Le  platine  est  le 
moins  dilatable  de  tous  lesmélauv;  sa  dilata- 
tion linéaire  est  :  o,!()OU,  8*;o  ,  de  o"  à  loo".  Le 
■maximum  de  sa  densité  e.st  2i,80.  C'est  le 
plus  dense  de  tous  les  métaux.  Le  platine  est 
infu-sible  au  feu  de  nos  fourneaux.  Il  ne  fond 
qu'à  la  flamme  du  mélange  explo.sif  d'oxygène 
et  d'hydrogène ,  ou  par  l'action  d'une  puis- 
sante pilede  Volta.  .\  l'état  de  Uquéfactioa,  il 
bouillonne  en  lançant  des  étincelles.  A  une 
Irés-liaute  température  blanche ,  Il  se  ramol- 
lit assez  pour  pouvoir  être  forgé  et  soudé  sur 
lui-même  comme  le  fer.  A  cette  même  tem- 
pérature, on  peut  travailler  sous  le  marteau 
le  platine  en  cponije ,  et  lui  donner  la  forme 
de  lames  métalliques.  Le  platine  du  commerce 
n'est  jamais  pur  :  il  contient  ordinairement 
1  2  p.  ICO  d'iridium  et  de  palladium  ;  c'est  ce 
«jui  le  rend  si  dur. 


PLA 

Te  plalinc  est  inaltérable  à  l'air  dans  le» 
circonstances  ordinxiires.  Il  est  complètement 
inoxydable,  soit  à  froid  ,  soit  à  chaud,  pro- 
priété qui  lui  aurait  valu  autrefois  le  premier 
rang  parmi  les  métaux  nobles.  Il  ne  décompo.se 
l'eau  à  aucune  température.  Il  n'est  lui-même 
attaqué  que  par  un  très-petit  nombre  de  corps. 
L'eau  régale  seule  l'altaque  et  le  dissout  facile- 
ment. Le  chlore,  le  brome,  le  lluor,  et  sur- 
tout l'eau  régale,  l'attaquent  et  le  dissol- 
vent mieux  à  chaud  qu'à  Iroid.  Les  acides  a/o 
tl(|ue  et  sulfuriquc  concentrés  ou  étendus  ne 
l'attaquent  ni  à  froid  ni  à  chaud. 

Cependant  un  alliage  de  platine  et  d'argent 
est  facileiMent  attaqué  et  dissous  par  Taeide 
azotique.  Le  nitre  et  k\  potasse  caustique  l'at- 
taquent à  chaud  :  il  se  forme  du  profoxyde.ou, 
au  contact  de  l'air,  un  mélange  de  protoxyde 
et  de  peroxyde.  Le  platine  en  éponge  .se  com- 
bine avec  le  soti/re  fonduou  en  v  apeur  ;  la  com- 
binaison a  lieu  avec  dc'-gagement  de  lumière. 
Il  .se  combine  dans  les  mêmes  circonstances 
avec  \e  phosphore.  Le  pho.sphorc ,  l'arsenic  et 
le  soufre  rendent  le  platine  très-cassant.  Le 
pLiline  s'allie  avec  presque  tous  les  métaux. 

Les  minerais  de  platine  renferment  presque 
toujours ,  outre  le  platine,  du  palladium,  du 
rhodium,  de  l'iridium  ,  de  l'osmium,  et  d'au- 
tres corps  (  rutkéniiim  ,  polinium  )  qui  sont 
encore  à  examiner.  On  rencontre  des  minerais 
de  platine  en  quantité  exploitable,  au  Pérou  et 
au  Brésil,  dans  les  mêuies  terrains  d'alluvion 
qui  renferment  l'or  et  le  diamant.  Il  y  existe 
.sous  forme  de  grains  ou  de  larmes  arrondis.  Ou 
avait  pensé  que  la  forme  granulaire  du  platine 
natif  était  due  au  roulement  de  masses  d'eau 
coasidérablcs  ,  venant  à  l'appui  de  l'existence 
d'un  déluge  universel  ;  mais  cette  opinion  est 
contredite  par  la  forme  quelquefois  cri.stalline 
de  ces  grains  de  platine, dont  iNI.  lioussingault 
a  déeou^  crt  près  de  Santa-Ilosa  ,  en  Coloiubie, 
BU  gisement  dan.s  une  siénite  altérée ,  dont 
personne  ne  peut  contester  l'origine  ignée.  On 
trouve  les  principaux  gif  es  de  platine  dans 
l'.Vmérique  méridionale,  comme,  par  exem- 
ple, dans  les  sables  du  fleuve  Pinio,  à  Puito, 
a  Popayan,  auChoco  près  de  Santa-1'c  |  Colom- 
bie )  ;  dans  les  capitaineries  de  ftlatto-Grosso 
et  de  MLaa.s-Geraes  (  Brésil  ).  On  trouve  quel- 
quefois des  uiincrais  de  platine  en  grains,  de  la 
grosseur  de  plusieurs  livres,  dans  les  mines  du 
mont  Oural,  à  Nischné-ragilsk  ,  à  Goroblago- 
dask,  à  Kuschwa,  dans  des  sables  aurifères. 
Il  parait  que  les  galènes  d'Alloué ,  de  Grand- 
JScuville  (Charente  ),dtj'Melle  |  Deux-Sèvres), 
renferment  des  traces  de  platine.  Les  minerais 
de  platine  .sont  lavés  comme  les  minerais  d'or, 
afln  d'en  séparer  les  matières  pierreuses  légè- 
res. Après  le  lavage ,  on  a  les  grains  de  plati- 
ne contenant  des  métaux  étrangers ,  tels  que 
l'or,  le  fer  titane  ,  le  fer  chromé  ,  le  cuivre  ,  le 
plomb,  et  principalement  le  palladium,  le 
rhodium  et  l'osmiure  d'iridium. 

La  préparation  du  i)latinc  est  a.ssez.  compli- 
quée, a  caiLse  du  grand  nombre  de  substances 
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étrangères  que  renferment  les  minerais  de 
platine.  On  préfère  généralement  les  procédés 
par  la  voie  humide  aux  procédés  par  la  rnic 
sèche.  On  broie  d'abord  le  minerai ,  afin  d'en 
séparer  les  traces  de  fer  magnétique  au  moyen 
d'un  barreau  ainianti  ;  puis  on  le  chauffe,  afin 
d'en  éliminer  le  mercure,  qui  se  volatilise; 
cnlin,  on  traite  le  minerai  par  de  l'acide  clilor- 
livdri(iue,  auquel  on  ajoute  de  l'acide  aïotique 
par  petites  doses  successives.  On  évapore  la 
liqueur,  et  on  réitère  l'opération  jusqu'à  ce  que 
l'acide  ne  dissolve  plus  rien.  La  dissolution 
conlicnt  lo  platine  ,  le  palladium  ,  le  rhodium, 
le  cuivre,  un  peu  de  fer,  et  uneccriaine  quan- 
tité d'iridiuM).  .11  reste  un  dépôt  insoluble 
d'osmium,  d'iridium  (  en  paillettes  brillantes), 
de  fer  titane ,  et  quelquefois  de  l'ovyde  d'iri- 
dium  sous  forme  de  poudre  noire,  surtout 
lorsque  l'acide  a/otiquc  a  été  employé  en  trop 
forte  proportion.  Après  avoir  étendu  la  disso- 
lution de  dis.  fois  environ  son  volume  d'eau, 
on  y  ver.se  une  di.ssolution  de  sel  ammoniac 
faite  à  froid  :  le  précipité  qui  se  forme  est  un 
chlorure  double  de  platine  et  d'auunonium 
{  chlfirn-plfitinatc  d'ammonium  )  colore  en 
loiuie  bnqiicle  (  cette  couleur  est  due  à  une 
certaine  quantité  de  chlorure  double  d'iridium 
et  d'ammonium  }.  On  calcine  ce  précipité  dans 
un  creasctde  porcelaine,  et  on  traite  le  résidu 
de  la  calciAation  par  de  l'eau  régale  un  peu 
f.iiblc ,  laquelle  dissout  le  platine  et  laisse 
presque  tout  l'iridium  intact.  On  précipite  de 
nouveau  la  dissolution  par  du  .sel  ammoniac; 
et  tant  que  le  dépôt  qui  se  produit  n'est  pas 
d'un  jaune  pur,  on  le  calcine  et  on  le  traite 
comme  ci-dessus.  Enfin  ,  en  calcinant  le  chlo- 
rure amuioniacal  /a»)ic  (  exempt  d'iridium), 
on  obtient  le  platine  pur  sous  la  forme  d'une 
poudre  noirâtre  agrégée  (  cponrje  ou  mousse 
de  iilatinc  ). 

C'est  .sous  cette  forme  que  le  platine  jouit  de 
la  propriété  de  condenser  les  ga/.  dans  ses 
pores,  et  d'en  déterminer  la  eoudjinaison  a\ec 
élévation  de  température.  Cette  propriété  est 
encore  plus  marquée  lorsque  le  platine  est 
plus  divisé  et  en  poudre  noire  (  noir  de  pla- 
tine ).On  l'obtient  sous  cette  forme  en  traitant 
le  chlorure  de  platine  et  de  potassium  par 
l'alcool  (  Ooeberelner  ).  Cette  poudre  e.st  d'un 
noir  de  suie  ,  et  tache  les  doigts  ;  comme  l'é- 
ponge de  platine,  elle  est  susceptible  de  pren- 
dre le  poil  par  le  frottement.  Elle  absorbe 
jusqu'à  7«  fois  son  volume  d'hydrogène.  Au 
contact  de  l'air,  elle  transforme  i'esprit-de-vin 
en  \ inaigre,  le  ga/,  sulfureux  en  bulle  de  vi- 
triol, l'hydrogène  en  eau;  en  un  mot ,  elle 
jouit  de  la  propriété  remarquable  d'amener  la 
combinaison  de  l'hydrogène  ,  non-seulement 
avec  l'oxygène, mais  avec  tous  les  métalloï- 
des gazeux  ou  vaporisables;  Il  n'en  faut  pas 
excepter  le  cyanogène  lui-même.  Elle  déter- 
mine la  combustion  des  corps  organiques 
sur  lesquels  on  la  chauffe  légèrement.  Tous 
les  composés  d'a/.ote  (  matières  animales  )  sont 
changés  en   ammoniaque  par  un  excès  d'hy- 
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drogcnc,  et  en  acide  nitrique  par  un  cxct-s 
d'oxygène.  Toutes  ces  combinaisons  s'opèrent 
sous  l'influence  du  plitlne  divisé  (  noir  de 
platine  ) ,  sans  que  celui-ci  perde  rien  de  .-K» 
nature.  I.c  noir  de  platine  perd  en  partie  ,  par 
la  ealcinatlon,  la  propriété  d'absorber  et  d'en- 
flammer des  ga/,  et  des  vapeurs  combustibles. 

Séparation  du  palladium.  Après  avoir 
séparé  le  platine  à  l'état  de  chlorure  ammo- 
niacal, on  précipite  par  des  lames  de  zinc  les 
métaux  qui  restent  dans  les  eaux-mères.  Oa 
lave  ensuite  le  précipité  et  on  le  traite  par 
l'eau  régale  affaiblie,  afin  de  dissoudre  le 
moins  possible  d'Iridium  et  de  palladium  .,iprrs 
avoir  neutralisé  la  liqueur  par  ducarbonate  de 
.soude,  on  la  traite  par  une  dissolution  de 
cyanure  de  mcreure,  qui  précipite  tout  le  pal- 
ladium à  l'état  de  cyanure,  l.a  ealcinatlon  de 
ce  cyanure  dans  des  vases  fermes  do'nne  Immé- 
diatement le  palladium  à  l'état  métallique. 
Aprésavolralnsi  séparé  de  la  liqueur  le  platine 
et  le  palladiiun,  on  ajoute  à  cette  même  liqueur 
un  peu  d'acide  chlorliydrique;  on  évapore  le 
mélange  jusqu'à  siccité  ,  et  l'on  traite  le  rési- 
du par  l'alcool  deo,S4  :  le  cuivre  et  une  petite 
quantité  d'Iridium  restent  en  dissolution,  et  le 
rhodium  .se  dépose.  Tous  les  autres  métaus 
étant  solublcs  dans  l'eau  régale,  on  obtient 
pour  résiilu,  dans  la  liqueur,  l'iridium  à  l'état 
d'oxyde.  On  réduit  l'oxyde  d'iridium  par  un 
courant  d'hydrogène,  l'ne  partie  de  l'osmium 
s'obtient  à  l'état  d'acide  osmique ,  pendant 
la  di.ssolution  du  minerai  de  platine  attaque 
par  l'eau  régale.  L'autre  partie  reste  intime- 
ment combinée  avec  l'iridium  (  osmiure  dU- 
ridium  ).  On  reconnaît  que  l'iridium  contient 
de  l'osuiium ,  lorsque  .  cliaulfé  au  bord  exté- 
rieur de  la  llauime  d'une  lampe  à  alcool,  il 
donne  une  lumière  étineclante  ,  produite  par 
des  parcelles  d'acide  osmique  qui  se  volatili»- 
sent,  un  retire  l'osmium  de  i'osmiure  d'iridium 
en  chauffant  ce  dernier  composé  dans  un  cou- 
rant de  chlore,  qui  entraine  lapins  grande 
partie  de  l'osmiuiu  à  l'état  de  chlorure  ;  mais, 
quoi  qu'on  fas.se  .  il  en  reste  toujours  une  cer- 
taine quantité  combinée  avec  l'Iridium,  l.ors- 
qu'on  fait  pas.scr  un  mélange  d'hydrogène  et 
d'acide  osmique  légèrement  chauffé  dans  un 
tube  de  verre  rougi  dans  un  point,  l'osmium 
se  dépose  vers  ce  po  nt  sous  la  forme  d'une 
masse  agglomérée  ,  d'un  blanc  métallique  ti- 
rant sur  le  bleu  gris,  et  cfue  l'on  peut  aplatir 
sous  le  marteau  en  feuilles  minces. 

I,e  platine  a  été  découvert  en  .Améri<jue  par 
les  Espagnols,  qui,  le  regardant  d'abord  comme 
une  espèce  d'argent,  lui  donnèrent  le  nom 
qu'il  porte  encore  aujourd'hui.  Ce  imtal  n'a 
été  introduit  en  Europe  qu'en  1710.  On  le  Con- 
naissait depuis  longtemps  en  .Amérique  ;  mais 
on  n'en  faisait  aucun  usage.  Les  employés  du 
gouvernement  espagnol  avaient  même  ordre 
de  jeter  le  minerai  de  platine  dans  la  mer,  afin 
qu'on  ne  l'euqiloyàt  pas  frauduleiusement  pour 
l'allier  avec  l'or.  Ce  n'est  qu'en  1747  que  le 
platine  fut  décrit  pour  la  première  fois  comme 
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un  métal  parliiniluT,  par  l'AiigJjis  Watson. 
Turgot  et  Dauiuy,  orfèvres,  ont  les  premiei's 
entrepris  île  le  travailler  en  grand  ,  en  178J. 
1,' emploi  (les  creusets  de  ptalinc  a  fait  faire 
de  grands  progrés  à  la  cliimie. 

Fonimle  du  platine  ;  Pt  —  iîôï.ob 

Composes  oxiiuèntf.  On  connaît  deux  oxy- 
des de  platine  ,  le  protoxijde  et  \c  peroxy  le. 
On  ne  les  obtient  que  par  voie  indirecte.  Ils 
«ont  tous  très-peu  stables. 

Ce  qu'on  appelait  autrefois  sous-oxyde  n"est 
autre  chose  que  du  platine  dans  un  état  de 
division  extrême,  désigné  aujourd'hui  sous  le 
nom  de  noir  de  platine.  On  peut  le  préparer 
de  diverses  manières.  On  l'obtient  eu  versant 
du  chlorure  de  platine  dans  une  lessive  chaude 
dé  potasse  caustique  .  et  en  y  ajoutant  de  l'aU 
tool  par  petites  doses.  Comme  il  se  produit 
une  vive  effervescence  en  même  temps  qu'il  se 
dégage  beaucoup  d'acide  carbonique,  il  faut 
opérer  dans  un  vase  très-large ,  et  en  agitant 
continuellement  la  liqueur  (  I.iebig  ). 

t"  Protoxijde.  Il  est  noir,  pulvérulent.  A 
l'état  de  précipité  récent ,  il  est  gélatineux  et 
trè»-voliimineux.  On  ne  le  connaît  qu'a  l'état 
d'hydrate  ;  car,  soumis  à  l'action  de  la  chaleur, 
11  abandonne  tout  à  la  fois  son  eau  et  son  oxy- 
gène. Le  charbon  le  réduit  avec  détonation.  Les 
acides  i  acides  sulfurique,  nitrique,  etc.  }  le 
dissolvent  lentement ,  et  se  colorent  en  biua 
verdàtre.  L'acide  chlorhydri(|ue  le  convertit ,  à 
chaud  ,  en  perchlorure  et  en  platine  métalli- 
que. Les  alcalis  lixes  en  dissolvent  une  certaine 
quantité  et  se  colorent  en  noir  quand  les  dis- 
solutions sont  concentrées,  et  en  vert .  quand 
elles  sont  très-étendues. 

Pt  0  =  Itô3,199  (  Pt  ). 

100        (  O  ). 


)r.33.499  (  PtO  )   . 

On  ne  l'obtient  qu'en  traitant  à  chnud  le  pro- 
tocblorure  de  plaline  par  la  patass.'î  caustique. 

ï»  l'eroxijde.  Hydraté,  il  est  couleur  de 
i-ouille ,  semblable  a  l'hydrate  de  peroxyde  de 
ter.  Il  est  réduit  par  la  simple  chaleur.  Les 
combinaisons  qu'il  forine  avec  les  acides  .sont 
incristallisablcs  ;  ce  ne  sont  pas  de  véritables 
sels.  Il  ne  se  combine  pas  avec  les  acides 
végétaux ,  car  ces  acides  le  réduisent  .sous 
1  influence  de  la  chaleur.  Le  peroxyde  de  pla- 
tine (  acide  phititiiqtie  )  se  combine  ^  comme 
le  peroxyde  d'or,  avec  les  alcjilis.  Ces  combi- 
naisons (plalinatcs)  sont  analogues  aux  au- 
r<itcs.  La  combinaison  du  pcrox.Vdc  de  platine 
avec  l'araraoniaquc  est  explosive  (  platinb  fut- 
minant  ). 

11  est  très-difficile  d'obtenir  le  peroxyde  de 
plaline  pur.  Celui  qu'on  obtient  par  voie  de 
préci()ilatioii  (  en  versant  im  alcali  dan:;  un 
sel  de  plaline  ;  contient  toujours  une  certaine 
quantilé  d'alcali.  Le  meilleur  procédé  consiste 
à  précipiter  l'azotate  de  platine  par  la  soude, 
et  à  fractionner  le  précipité.  La  première  por- 
tion est  l'hydrate  de  peroxyde  pur  ;  la  dernière 
est  un  sous  sel.   la  formule  du   peroxyde  de 
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platine,  déduite  de  celle  du  perchlorure,  est 
Pt  O^ 

Composes  chlorés.  Les  combinaisons  du 
chlore  a\ec  le  platine  forment,  pour  ainsi 
dire  .  toute  l'histoire  des  composés  de  ce  mé- 
tal. Le  platine  a,  sous-ce  rapport,  la  plus 
grande  analogie  avec  l'or.  Les  clilorurcs  de 
platine  correspondent  exacleiiient  aux  oxyde.s. 

1°  Chlorure  (  protochloruce  '.  il  est  dan 
X'ert  olivâtre  pulvérulent, insolubledans  l'eau. 
Expose  à  la  lumière,  il  noircit  a  sa  surface. 
Mouillé  avec  de  l'acide  chlorhydriquc  et  aban- 
donné au  contact  de  l'air,  il  se  convertit  en 
pcrchlornre  soluble.  L'eau  régale  le  change 
lentement  en  perchlorure.  A  chaud,  les  alca- 
lis le  décomposent  en  peroxyde  et  eu  perchlo- 
rure. 

PtClou  Pt  CM,  analogue  au  pcro.xyde  f  Pt0.l. 

On  l'obtient  en  chauffant  le  perchlorure 
vers  230».  .\  cette  température  ,  le  perchlorure 
abandonne  la  moitié  de  son  chlore.  A  une  tem- 
pérature plus  élevée ,  il  abandonne  tout  le 
chlore. 

2=  Perchlorure  'bichloride  ,  deutoclilorure, 
sel  de  platine  '.  11  est  d'un  rouge  brun  à  l'état 
solide,  ou  en  dissolution  concentrée;  sa  disso- 
lution étendue  est  d'un  jaune  orange.  Il  est 
déliquescent  et  a  une  réaction  acide,  il  est  plus 
soluble  à  chaud  qu'a  froid,  et  susceptible  de 
cristalliser  par  le  refroidissement.  H  est  égale- 
ment soluble  dans  l'.ilcool.  Par  l'action  de  la 
chaleur,  la  dissolution  alcoolique  de  perchlo- 
rure de  platine  laisse  déposcrdu  platine  métal- 
lique. C'est  par  ce  moyen  qu'on  peut  recouvrir 
le  verre,  la  porcelaine,  etc.,  de  minces  couches 
de  plaline  nictallique.  L'acide  sulfhydriqiie 
précipite  le  perchlorure  de  plafuie  en  brun 
noir;  il  faut  y  ajouter  un  peu  d'ammoniaque 
pour  accélérer  sa  précipitation.  Le  cyanofer- 
rure  de  potassium  ne  le  précipite  pas  ;  c'est  là 
une  exception  rare,  car  ce  réactif  précipite 
généralement  toutes  les  dissolutions  métalli- 
ques. La  potasse  ou  l'ammoniaque  forme  un 
précipité  jaune  |  chloro-platinatc.  )  La  soude 
ne  précipite  pas  le  perchlonire  de  platine, 
car  le  chlorure  double  qui  se  pi'oduit  |  cliltyro- 
platiriiitc  de  sodium  )  est  soluble.  (  Ceci  offre 
un  moyen  de  séparer  la  potas.se  de  la  soude  ). 
Le  perchlorure  de  platine  (  acide  ehlnro-plu- 
tiniquc  )  se  combine  ,  coiiiine  les  acides  chlo- 
ro-stanniqve  clcliluro-hydrargyriqiie,  etc., 
avec  les  chloro-bases  (  chlorures  de  potassium, 
d'amnioniuiii  ,  etc.  ),  pour  former  des  chlorO' 
platinates,  composés  de  2  éq.  de  chloracidc 
et  de  I  éq.  de  chloro-base. 

Formule  :  Pt  Cl^,  analogue  à  celle  du  per- 
roxyde  (  Pt  0^  ). 

On  le  prépare  en  traitant  le  platine  par  l'eau 
régale,  et  en  évaporant  pour  chasser  l'excès 
d'eau  régale.  Le  perchlorure  de  platine  forme 
avec  l'acide  chlorhydrique  un  chlorhiidriile 
de  c/)lo'-iire  de  platine  acide  .  et  cristallisa- 
blé  par  évaporation. 

Le  perchlorure  de  platine  peut  *tre  ern- 
poyé  avec   avantage  dans  le  traitement  de* 
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maladies  s>-philitiqiies  ;il  est  moins  vénéneux 
que  les  perchloriires  li'or  et  de  mercure,  avec 
lesquels  il  a  d(>  l'analogie  {  l  oyez  Hoefer. 
Jterliei  elles  cxpcrimenlales  sw'  le  platine 
considère  comme  agent  thérapeutique;  Pa- 
ns ,  1341,  in-8.  ) 

Cliloro-platinate  de  potassium.  Il  est  d'un 
beau  jaune  orangé  ,  susceptible  de  cristalliser 
en  octaèdres  très-petits.  Il  faut  I4i  p.  d'eau 
Irnide  pour  le  dissoudre.  11  est  un  peu  plus  so- 
luble  a  chaud  et  dans  l'eau  aiguisée  d'acide 
clilortiydrique. 

Formule  :  2  Pt  CU,  KCl. 

('Iiloro-platinated'ainnioniiim.  11  a  la  même 
couleur  et  la  même  forme  cristalline  que  le 
slI  précèdent.  U  s'en  distingue  ,  en  ce  qu'il  est 
un  peu  plus  soluble.  11  donne,  par  la  ealcina- 
tion,  du  platine  métallique  sous  forme  spon- 
gieuse ;  on  agrège  les  particules  métalliques 
sons  le  marteau ,  à  l'aide  de  la  chaleur.  Ce 
compose  est  anhydre. 

Formule  :  2  i't  ClS  NH4  Cl. 

Chloro-platinute  de  sodium.  U  est  soluble 
dans  l'eau,  et  donne  par  évaporation  de  bcaus 
cristaux  duu  rouge  orange,  hydrates. 
Formule  :  2  I't  Cl^  Na  Cl. 

Chloro-platinate  de  baryum.  11  cristallise 
par  évaporation  en  prismes  rhomboidaux, 
inaltérables  à  l'air.  Il  a  la  couleur  du  chromate 
de  plomb  natif. 

Formule  :  2  Pt  Cl',  Ba  Cl. 

I.£  chlorure  de  calcium  et  le  chlorure  de 
Strontium  donnent  des  chloro-platinates  ana- 
logues. 

I.e  magnésium  ,  le  manganèse,  le  fer,  le  co- 
balt, le  nickel,  le  cuivre,  le  zinc  et  le  cadmium 
forment  tous  des  chloro-platinatcs ,  dans  les- 
quels 2  éq.  de  chloracide  sont  combinés  avec 
)  éq.  de  chloro-base. 

I.e  hràmc  ,  l'iode  et  le  fluor  peuvent  donner 
avec  le  platine  des  composés  analogues  a  cens 
(|ue  produit  le  chlore. 

I.e  perliromure  (  bromidr  }  (orme  ,  avec  les 
dissolutions  des  sels  de  potasse  et  d'ammonia- 
que, des  précipités  jaunes  (  bromo-platinates 
fie  potassium  et  d'ammoniinn  \  Les  bromo- 
platinates  sont  entièrement  analogues  aux 
cliloro-platinates. 

I.e  proto-iodure  et  le  periodure  (  iodide  ) 
sont  noirs,  pulvérulents  ,  et  insolubles  dans 
l'eau.  Le  periodure  se  dissout  dans  l'acide 
lodhydrique  ,  et  la  liqueur  donne,  par  évapo- 
ration, des  cristaux  acieulaires  noirâtres  d'iod- 
liydrate  d'iodure  de  platine  (  IH  .  Ptl'  ). 

Les  iodo-plalinalcs  .sont  analogues  aux 
bromo-platinates. 

I.e  perlluorure  '  flvoride  )  de  platine  foiiiie, 
avec  les  alcalins  et  avec  quelques  métaux  .  des 
fiiio-platinates ,  analogues  aux  iodo-plali- 
natcs. 

I.e  cyanure  de  platine,  qui  a  quelque  ana- 
logie avec  le  chlorure,  donne  naissance  à 
plusieurs  composés  doubles  a.sse?.  intéressants. 

Ci/ano-plalinate  de  potassium.  Ou  le  pré- 
pare en  chauffant  au  rouge  parties  ég.nles  de- 
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ponge  de  platine  et  de  cyanoferrure  de  potas- 
sium sec.  On  lessive  avec  de  l'eau  la  masse 
calcinée,  et  on  l'évaporé;  l'oxyde  de  cyanofer- 
rure cristallise  le  ))reiuier,  le  eyanoplalinate 
de  potassium  cristallise  le  dernier,  sous  forme 
de  prismes ,  allonges  ,  jaunes  par  transmissioi4 
et  bleus  par  réflexion  (  L.   Cmelin  ). 

Cyano-plalinate  de  mercure.  La  dissolution 
de  cyano-platinate  de  potassium  donne,  lors- 
qu'on la  traite  par  l'azotate  de  protoxyde  de 
mercure,  un  précipité  bleu  de  cobalt.  Lorsqu'on 
chauffe  ce  précipité  dans  l'eau,  on  obtient  de 
l'-azotate  de  mercure  qui  reste  en  dissolution, 
et  un  résidu  blanc  qui  est  du  cyano-platinate 
de  mercure  pur  (  Doebereiner  ). 

('.ijanhydrate  de  cyanure  de  platine.  Ce 
composé  cristallise  en  niasse  confuse;  il  se 
liquéfie  rapidement  à  l'air  humide.  On  le  pré- 
pare en  faisant  arriver  du  gaz  acide  sulfhydri- 
que  dans  de  l'eau  tenant  du  cyano-platinate  de 
mercure  en  suspension. 

('omposes  sulfurés.  11  existe  deux  sulfures 
de  platine  correspondant  aux  oxydes  et  aux 
chlorures. 

I"  Protosulfure.  Il  est  d'un  gris  métallique, 
semblable  au  platine.  Use  décompose  par  le 
grillage  en  acide  sulfureux  et  en  platine. 

Formule  :  PtS,  analogue  à  celle  du  protoxyde 
(  Pt  O  ). 

On  le  prépare  en  triturant  le  chloro-platinate 
d'ammonium  avec  du  soufre,  et  en  chauffant 
ce  mélange  dans  des  vases  clos ,  ju.squ'â  ce 
que  le  sel  ammoniac  et  le  .soufre  en  excès  si- 
soient  volatilisés. 

2°  Persulfure.  U  est  d'un  brun  foncé.  Il  se 
sulfalise  rapidement  a  l'air  humide.  A  la  cha- 
leur rouge  il  .se  convertit  en  protosulfnre. 

Formule  •  Pt  S' , analogue  à c  .'lie  du  peroxyde 
(  Pt  0=  ). 

On  l'obtient  par  la  voie  humide,  en  versant 
par  petites  doses  une  dissolution  de  perchlo- 
rure  de  platine  dans  un  .sulfure  alcalin. 

Le  bore  el  \t  phosphore  peuvent  également 
se  combiner  avec  le  platine ,  et  donner  nais- 
sance à  des  composés  fnables  et  pulvérulents. 

Sels  de  platine.  Us  sont  d'un  brun  verdâlre 
et  très-peu  stables.  lisse  décomposent  souvent 
spontanément  en  sels  de  deuto\yde  et  en  mé- 
tal. Ils  sont  très-peu  connus. 

Ils  sont  fortement  colorésen  jaune  rougeâtre 
ou  en  brun.  Ih  sont  généralement  solublcs 
dans  l'eau. 

1°  Les  alcalis  ne  les  précipitent  qu'incom- 
plètement, parce  qu'il  se  forme  des  sels  doubles, 
dont  la  plupart  sont  un  peu  solublcs. 

2'  L'acide  siilfnydrique ,  avec  addition  de 
quelques  gouttes  d'ammoniaque  .  les  précipite 
en  brun  foncé.  Ce  précipité  est  complet  a  m\ 
trente-millième  pi'és. 

7,"  Le  cyanoferrure  de  potassium  colore  'ti 
brun  les  dissolutions  acides  de  platine ,  il  e^t 
sans  action  sur  les  dissolutions  neutres. 

4'  Le  gallate  d'ammoniaque,  a\ec  aildition 
de  quelques  gouttes  d'aci  le  chlorhydrique.  » 
pro'iuit  un  précipité  brun  visqueux.  Ceri'ictlf 
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suffit  pour  constater  la  prfeence  d'un  qtifnzp- 
«illièine  environ  de  platine. 

a;  Le  '.'ne  le  fer  et  presque  tons  les  mttaux 
pit'cipitent  le  platine  de  ses  dissolutions 

«<■  fous  les  sels  de  platine  sont  réduits  à 
une  température  (:■lc^éL•,  et  donnent  pour  ré- 
sidu du  platine  en  éponge. 

:>ul/ate  de  platine.  11  est  d'un  gris  verdàtre 
intiistallisjible ,  et  trés-soluble  dans  leau  11 
•lionne,  avec  une  dissolution  de  sulfate  de  po- 
tasse, un  précipité  floconneux  vert  bouteille 
'  sulfate  double  de  potasse  et  de  platine  ) 

On  l'obtient  en  traitant  le  protocliluruie  de 
platmc  par  l'acide  sulfurique. 

azotate.  11  est  acide,  incristallisable  et  se 
Oecompose  p.ir  l'évaporation  à  siccite.  On  l'ob- 
tient en  traitant  le  perchlorure  par  l'acide 
sulturique  concentré.  Sa  dissolution  est  brune 
ft  donne,  avec  les  sulfates  alcalins .  des  sels- 
doubles  stables,  et  généralement  insolubles 
<lansleau.  L ammoniaque  produit,  dans  le 
sulfate  de  platine  an  maximum  ,  un  précipité 
».run  qui  détone  par  le  cboc  du  marteau 
(  platine  fulminant  ). 

M.  Gros  a  découvert  une  nouvelle  classe  d" 
sels  de  platine,  composée  de  i  équiv.  d'ami.lure 
tie  protocblorure  de  platine  (  IH  Cl ,  Nil  ^  )  et  de 
«  equiv.  d'un  sel  ammoniacal.  On  prépare  c-s 
»els  avec  le  cblorure  de  platine  anmionlaràl 
de  .Maguus.  J.e  chlorure  de  platine  ammonia- 
cal s'obtient  de  II  manière  suivante  :  tin  verse 
(  par  petites  doses  )  de  l'acide  sulfureux  dai'S 
une  dissolution   aqueuse   de  perclilorure   de 
platine  légèrement  chauffée,  jusqu'à  ce  que 
la  liqueur  se  colore  en  rouge  brun.-On  triilo 
ensuite  la  liqueur  à  la  température  de  l'ébul- 
^ition  par  l'ammoniaque  en  excès.  Le  cblorure 
•te  platine  ammoniacal  se  dépose  par  le  rcfroi- 
•tLs.sciiient  sous  forme  d'aiguilles  cristallines 
<i  un  vert  foncé,  dont  la  formule  est  J>t  Cl  + 
.M13.  Or.  ce  sel,  traité  à  une  douce  cbaU-ur 
inr  l'acide  niiri.|ue,  donne  une  poudre  blan- 
clie  qui  ,  étant  traitée  par  l'eau  ,  donne   un 
précipité  de  platine  métallique,  et  un  nouveau 
•sel  .solublc  cristallisant,  par  le  refroidissement.  ■ 
.sous  lorinedc  bimelles  prismaiiques  brillantes 
Ce  sel  (  sel  de  (;ros;,en  contact  avec   la 
iliaux  ou  la  potasse  caustique  ,  ne  dégage  de 
Vammonia((iie  qu'à  chaud  ;  l'hydrogénesnlfuré 
-e  trouble  a  peine.  I.a  formule  de  ce  sel  est  ■ 
MI4  O,  KOi -f  ltCl,NH2. 

Traité  par  lacide  sulfurique,  il  donne  un  sel 
(  N1I4  O  ,  SOJ  4  Pt  Cl ,  NH^  ;  qui  ne  précipite 
)ias  le  sel  de  baryte.  Avec  l'acide  oxalique,  il 
lorme  un  sel  dont  U  composition  est  :  mu  O 
t;2  O^  +  Pt  Cl,  NH'. 

On  obtient  ainsi  avec  les  acides  une  série  de 
-sels  dans  lesquels  se  retrouve  toujours  le  com- 
pose l't  Cl  ,  Ml2. 

Aux  sels  de  Grosse  rattachent  desdécouver- 
tes  plus  récentes,  faites  par  M.  Jules  l'.eiset 
-■Vous  allons  les  communiquer  ici.  Le  proto- 
chlorure  de  platine  Pt  Cl,  traité  par  l'ammonia- 
que liquide,  se  transforme  rapidement  en  une 
inaticre  d'une  coiilqur  verte  bien  prononcée 
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fn  donnant  lien  A  une  élévation  de  lempé- 
rature  considérable.  Par  une  ébuliiHon  main- 
tenue pendant  quelques  heures  avec  un  excès 
d  ammoniaque  qu'il|faut  avoir  soin  de  rempla- 
cer a  mesure  qu'elle  s'évapore ,  la  matière 
verte  entre  en  dissolution,  et  la  liqueur  filtrée 
donne,  par  l'évaporation,  de  mngnifi  ûes 
cristaux  ordinairement  nn  pei,  Jaunes,  et  qui 
longueur  '"""■'"'  l''"^'^"'''*  centimètres  de 
I-e  .sel  vert  N  JP,  Pt  Cl ,  découvert  et  ana- 
,\^J'v\  -^'"Snus,  se  dissout  complètement 
ans  1  ammoniaque  caustique  après  une  ébul- 
lition  convenablement  prolongée,  et  peut  don- 
ner naissance  aux  mêmes  cristaiu 

Ces  cristaux  ne  s'altèrent  pas  à  l'a  tempéra- 
fiire  ordinaire  ;  chauffés  à  na  degrés  ,  ils  per- 
dent une  certaine  quantité  d'eau  en  devenant 
op;iquos.A2:OTdegrésseulement,rammoniaque 
comn^çnce  â  se  dégager,  le  sel  se  transforme 
sans  dépôt  de  platine  ,  en  une  matière  d'un 
beau  jaune,  ne  se  décomposant  que  vers  ôoo 
degrés  en    ctilorhydrate    d'ammoniaque     en 
aci.le  chlorhydriqne,   en    platine  métallique 
et  en  azote  pur.  L'analyse  de  ces  cristaux  con- 
duit a  la  formule  : 
N>  \\('  Pt  Cl  +  IfO. 
A  110  degrés  ,  les  cristaux  N'  n<'  Pt  CI  +  HO 
perdent    facilement    leur    équivalent    d'eau 
.;,')7  pour  100)  ;  mais  ils  reprennent  cette  eau  à 
I  atmosphère  avec   une  telle  rapidité,  q„Vn 
pesant  au  contact  de  l'aîr  cette  substance  pul- 
\érisée  et  desséchée  à  h»  degrés,  on  croirait 
avoir  affaire  à  une  matière  déliquescente 

Eicn  que  ce  sel  contienne  2  équi^valents  d'am- 
moniaque, il  ne  se  comporte  pîis  cependant 
comme  les  sels  ammoniacaux  ordinaires-  car 
les  alcalis  n'en  dégagent  aucune  trace  d'aiii- 
mnniaque  à  froid,  et  ce  dégagement  n'est  que 
ires-faible ,  même  par  une  élévation  de  tempé- 
rature. 

Avec  lin  sel  d'argent,  le  chlorure  N^  II^  pt 

Cl  +  110  donne  un  précipité  de  chlorure  d'ar- 

.  gent;  la  liqueur,  filtrée  et  évaporée,  laisse 

cristalliser  un  nouveau  sel  qui  ne  contient 

plus  de  chlore. 

K^   H'  Pt  Cl  -I-  AgOA   -  Cl  Ag  +  N^    Il<. 
l't  O  ,  A. 
C'est  ainsi  que  l'on  obtient  : 
Le  sulfate  N^  H^  n  o  ,  .S03. 
Le  nitrate  N^  n<'  Pt  O,  N  ip. 
Ces  .sels  sont  neutres ,  .sans  action  sur  les 
couleurs  végétales,   et  cristallisent  avec  la 
plus  grande  facilité. 

On  isole  aisément  la  base  de  ces  sel.s  en 
traitant  convenablement  le  sulfate  N^  \\<> 
Pt  O ,  .S03  par  de  l'eau  do  barvf c.  Dès  l'addi- 
tion des  premières  gouttes  de  baryte  .  on  ob- 
tient un  précipité  de  sulfate  de  baryte,  et  la 
liqueur  devient  fortement  alcaline  sans  déga- 
gement sensible  d'ammoniaque,  même  par  une 
ebulliiion  prolongée;  la  lessive,  évaporée  à 
labri  du  contact  de  l'air,  et  porée  dans  le 
Aide  sec,  se  prend  en   une  masse  d'aiguilles 
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cristallines  d'un  blanc  opaque,  après  complète 
dessiccalioii. 

Dans  cet  état ,  la  base  isolée  contient  i  équi- 
valent d'eau,  qui  ne  peut  lui  être  enlevé  qu'en 
la  combinant  avec  les  acides. 

N2  un  rt  O ,  HO ,  base  isolée  et  desséchée 
dans  le  vide.  Cette  base  est  énergiqucmenl 
alcaline  et  caustique;  elle  peut,  jusqu'à  un 
certain  point,  être  comparée  avec  la  soude  et 
la  potasse  :  comme  ces  deux  alcalis ,  elle  est 
déliquescente ,  se  combine  rapidement  avec 
Tacide  carbonirjue  ,  pour  former  au  moins  un 
bicarbonate  N-  (J^  l't  0  ,  2  CO^  HO,  un  ses 
quicarbonate  N'  W^  rt  O ,  CO^  110  ;  elle  dé- 
place l'ammoniaque  de  ses  combinaisons ,  et 
peut  s'employer  comme  la  potasse  dans  le  pro- 
cède de  M.  Frommer.  pour  découvrir  une 
trace  de  sucre  de  raisin  avec  l'oxyde  de  cui- 
vre. 

L'action  de  la  chaleur  sur  la  base  isolée 
est  très-remarquable;  à  110  degrés  elle  fond, 
se  bomsoufle  considérablement  en  perdant 
les  éléments  d'un  équivalent  d'oxyde  d'ammo- 
nium N  H^  HO ,  et  devient  X  H^  Pt  O  ,  masse 
grisâtre  entièrement  insoluble  dans  l'eau  et 
l'ammoniaciue  ,  donnant,  avec  les  acides,  des 
composés  insolubles  et  détonants. 

Chauffé  en  un  seul  point  vers  200  degrés,  ce 
corps  devient  incandescent  et  continue  à  brû- 
ler hors  du  foyer,  en  faisant  entendre  un  bruit 
pareil  à  celui  du  nitre  sur  des  charbons.  Ce 
phénomène  n'a  lieu  qu'au  contact  de  l'air; 
Fainmoniaque  rencontre  alors  de  l'oxygène,  et 
brille,  à  la  faveur  d'un  co;^)^  catalytiqiie ,  le 
platine  métallique,  poreux  comme  de  la  mousse 
de  savon. 

Ln  vase  clos  ou  dans  le  vide,  la  base,  chauffée 
à  200  degrés,  ne  devient  pas  incandescente  ; 
elle  se  décompose  tranquillement,  eu  donnant 
de  l'eau,  de  l'ammoniaque  et  du  pkitine  mé- 
tallique ;  le  ga/,  dégagé  est  de  l'a/ote  pur. 

Pendant  une  des  pliascs  de  cette  décompo- 
sition, il  se  forme,  sans  aucun  doute  ,  un  n;o- 
ture  de  platine  qui  dégage  ensuite  l'a/oto. 
I-'équation  suivante  rend  très-bien  compte  de 
la  réaction  : 

3(  N  H3  Pt  O  )  =  Pt3  ^^  -f  W  03  4»  X2  !!«. 

l.a  quantité  d'a/ote  recueilli  a  toujours  été 
parfaitement  en  harmonie  avec  ce  mode  de 
décomposition  ,  qui  démontre  l'existence  de 
l'a/.oture  de  platine,  A/.  Pt^,  correspondant  à 
l'ammoniaiiue  Az  IP  ;  mais  il  est  très-insolu- 
ble, et  M.  Reiset  a  vainement  essayé  de  l'isoler. 

On  prépare  facilement  le  bromure  et  l'iodure 
de  la  nouvelle  base  par  double  décomposition  , 
avec  le  sulfure  JN'^  H'  Pt  O,  SO^,  et  le  bro- 
mure ou  l'iodure  de  baryum. 

I/iodure  N'  H'  Pt  1  cristallise  en  cubes;  sa 
dissolution  bouillante  dégage  1  équival.  d'am- 
moniaque N  H3,  et  il  se  dépose  en  même 
temps  une  poudre  jaune  N  H^  Pt  I,  corres- 
pondant au  sel  de  Magnus. 

le  bromure  K^  !!'•  Pt  lîr  cristallise  en  cu- 
bes, et  n'éprouve  pas,  par  l'ébulUtion,  la  même 
transformation  que  l'iodure. 
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i;n  essayant  de  combiner  dircctemcut  l'a- 
ci  le  cyanliydrique  avec  la  base  ,  .M.  Heiset  u 
toujours  obtenu  du  cyanliydrate  d'ammonia- 
que, et  un  précipité  blanc  cristallin  I\'  il-^  l't 
Cy.  Ce  sel  prend  t  équivalent  d'ammoniaque, 
combiné  à  l'oxyde  de  platine. 

l.c  sulfate  et  le  nitrate  de  cette  deuxième 
série  s'obtiennent  en  faisant  bouillir  ,  avec  un 
sel  d'argent ,  l'iodure  N  II-"  Pt  1.  La  réaction 
est  alors  très-nette  ;  en  effet  ; 

N  W  Pt  1  +  AgOA  =  Agi  -f  K  113  ptOA. 

Ces  sels  cristallisent  moins  facilement  que 
ceux  de  la  première  série  ;  ils  rougissent  for- 
tenieut  la  teinture  de  touinesol. 

Le  nitrate  KH'  PtO ,  iSO-s  ne  contient  pas 
d'eau. 

Le  sulfate  en  retient  1  équivalent  qu'on  ne 
peut  lui  enlever.  .Sa  formule  est  : 
N  H-i  PtO,  S03  110. 

Quelques  gouttes  d'acide  chlorhydrique  ou 
d'un  chlorure,  versées  dans  un  sel  de  cette 
série,  y  produisent,  au  bout  de  quelques  ins- 
tants, un  i)récipilé  cristallin  d'un  beau  jaune, 
iso:iiére  du  sel  de  Maguus,  ?<1P  PtCI ,  et 
qui  donne  ,  comme  lui ,  en  se  dissolvant  dans 
l'ammoniaque,  les  cristaux  JS'^  H'  PtCl. 

Le  sel  vert  de  Magnus ,  insoluble  dans  l'eau  , 
peut  être  transformé  en  son  isomère  jaune, 
solublc  d ms  l'eau  bouillante.  Kn  effet ,  ce  sel 
vert  se  dissout  à  la  longue  dans  une  solution 
concentrée  et  bouillante  du  nitrate  ou  du  sul- 
fate d'annuoniaque;  par  le  rcfroidi-ssemcnt  se 
précipitent  de  belles  paillettes  jaunes  ,  exac- 
tesiicnt  de  mèuïe  composition  que  le  sel  vert 
de  Magnus  N  11-*  Pt  Cl. 

M.  Reiset  a  étudié  deux  combinaisons  intéres- 
sant es  que  peuvent  donner  le  bichlorure  de 
platine  et  le  chlorure  N^  H^*  PtCl. 

En  versant  du  bichlorure  de  platine  dans 
ui\e  solution  de  chlorure  X^  11^  Pt  Cl  en 
excès ,  on  obtient  un  précipité  abondant ,  d'un 
voit  olive.  Dans  ce  cas  ,  i  seul  équivalent  dr 
bichlorure  de  platine  est  uni  à  2  équivalents  du 
chlorure  N^  II'  Pt  Cl ,  et  ce  précipité  vert  ;t 
pour  formule  : 

Pt  Cl-,  2  (N-  H»  Pt  Cl  ). 

Au  contact  d'un  excès  de  bichlorure  de  pla- 
tine ,  le  précipité  vert  se  transforme  immédia- 
tement en  une  poussière  rouge  tripoli,  peu 
solublc  et  cristalline;  dans  ce  sel  ,  1  équiva- 
lent de  bichlorure  de  platine  est  couibiné  à 
1  seul  équivalent  de  chlorure  K=  11*»  Pt  Cl. 
La  formule  du  sel  rouge  tripoli  est  : 
Pt  Cl^  N-  HS  PtCI. 

Chacune  de  ces  nouvelles  bases  a  été  soumise 
à  des  épreuves  qui  ne  laissent  aucun  doute  sur 
ralralinité  et  sur  l'association  permanente  do 
tous  les  éléments  qui  les  constituent.  Dans  l'une 
d'elles,  N^  H'  Pt  O,  cette  alcalinité  surpasse 
en  énergie  l'oxyde  de  platine  ,  l'oxyde  d'am- 
monium lui-même  ;  c'est  presque  de  la  potasse. 
Quelle  idée  peut-on  se  faire  de  bases  ain^i 
constituées?  Sans  prétendre  fixer  d'imc  ma- 
nière définitive  la  constitution  de  ces  différentu 
composés ,  M.  Uciset  pense  que  l'on  peut  s'cu 
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rendre  compte  d'une  manière  très-simple  en 
admettant  que  raiiimoDiaque  se  combine' iii- 
limement  avec  loxvde  de  platine  pour  for- 
mer deux  basei  particulières.  Cette  combinai- 
son ,  dans  le  cas  de  platine,  offre  une  fixité 
remarquable:  avec  les  autres  oxvdes  métalli- 
ques, au  contraire,  lammoniaque  donne  en 
général  des  produits  instables,  et  ne  reste 
combinée  que  sous  l'innuence  d'acides  éner- 
giques. On  arrive  sans  peine  à  comprendre , 
avec  ce  fait  d'association ,  que  i  on  2  équiva- 
lents d'ammoniaque,  et  quelquefois  plus 
peuvent  s'ajouter  à  un  o\yde,  pour  constituer 
des  bases.  C'est  absolument  ainsi  que  l'eau , 
en  s  unissant  aux  oxydes .  peut  former  des 
bases  différentes  de  l'oxyde  produit  par  l'union 
simple  du  métal  avec  l'oxvgène.  {^Jnniiaire 
de  (himie,  par  .M.M.  Reiset,  .MiUon  et  lioefer 
année  isn.  )  ' 

PLATi.viî.  {.4Uiafies.  )  I.e  platine  du  com- 
merce ,  le  même  qui  sert  à  faire  des  creu- 
.sets,  etc.,  est  une  espèce  d'alliage  de  palla- 
duim,  de  rhodium  et  d'iridium  (ces  dernière 
métaux  y  entrent  en  quantités  très-petites  l 
le  platine  chimiquement  pur  est  plus  mou  que 
l'argent ,  et  par  conséquent  d'un  usa-e  moins 
avantageux. 

11  suflit  d'ime  très-petite  quantité  de  platine 
pour  changer  la  couleur  du  cuivre.  In  vin-'t- 
sixieme  de  platine  lui  donne  une  teinte  rose 
Avec  7  p.  de  platine  ,  le  p.  de  cuivre  et  i  p  de 
>inc,  ou  obtient  un  alhage  ductile,  iualtera- 
l'ie  a  l'air,  et  de  la  même  couleur  que  l'or 
',  <;ooper }. 

Les  alliages  de  cuivre  et  de  platine  sont  su.s- 
«eptibles  de  recevoir  un  trè.s-bcau  poli  ;  on 
s  en  .sert  pour  faire  des  iiiiioirs,  des  téles- 
copes ,  etc. 

I.cs  alliages  de  pialine  et  de  Jtwli/btlrne ,  rie 
tungstène,  iVantiinoine  .  de  plomb  on  de  bis- 
muth, sont  cas.sants.  Un  cinquième  de  -inc 
rend  le  platine  très-fragile. 

On  obtient  un  amalgame  d'un  blanc  écla- 
tant comme  l'argent, en  trituiant  à  une  douce 
chaleur  du  platine  en  éponge  avec  du  mer- 
cure. 

PtATIXO-CYANHYDRIQUE    (    .Acide  ).    Cet 

acide  ,  découvert  par  M.  Doebereiner,  ciislal- 
lise  en  une  masse  confuse,  dont  1rs  faces  offrent 
un  redct  cui\  ré.  Il  est  soluble  dans  l'alcool  • 
sa  solution  donne,  par  lévaporation,  des 
aiguilles  d'un  jaune  d'or,  inaltérables  à  l'air  et 
qui  se  décomposent  au  delà  de  loo»  (•»  cvanu- 
re  de  platine  et  eu  acide  cyanhvd]i!|ue.  On 
obtient  l'acide  platino-cyanhydriqùeen  faisant 
arriver  un  courant  d'hydrogène  sulfuré  dans 
de  l'eau  tenant  en  suspension  du  platino-cya- 
niire  de  platine.  Formule  :  PtCy4,  H. 

!  c  platino-cyanurc  de  mercure  s'obtient  en 
decomposint  le  nilrate  de  protoxvde  de  nier- 
rureparle  platiuo-cyanurc  de  pot.issium-  et 
reliu-ci  se  prépare  eu  exposant  à  une  tempe- 
rature  voisme  du  rouge  parties  égales  d'é- 
pnnge  de  platine  et  de  ferro  cvanurc^de  potas- 
sium sec. 
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PLATi\o-CYA\oGÈ.\E.  .M.  Liebig dounc cc 
nom  au  radical  hypothétique  de  l'acide  plati- 
no-cyanhydrique.  l-ormule  ■  Pt  Cyi 
PLATKE.  foycz  Chwx  .  su/fatè. 
P'-O.tiBAGi.v.  Principe  jaune  orange,  cris- 
ta  lin    découvert,  en   ,m,  par  Uulong  d'\s- 
tarort,   eu  épuisant  la  racine  de   denlelaire 
(  I  lumbago  europœa  )  par  l'alcool.  Sa  saveur 
est  styptique  et  sucrée.  Peu  soluble  dans  l'eau 
1}  se  dissout  très-bien  dans  l'alcool  et   dans 
1  ethcr.  La  racine  de  denlelaire  renferme     en 
outre,  un  corps  gras  au  toucher,  et  qui  déteint 
comme  la  mine  de  plomb;  de  là  vient  proba- 
hlement  le   nom  de  plombago,   donné  à   cc 
genre  de  plantes. 

P'oiiBAGi\E  (Cra^/i,-(e).  Carbone  mêlé  de 
traces  d  oxyde  de  fer.  foyez  (JRAPHiTtetFEi! 
Pi.o,iiB.  (Ou  IMnpliimbum,  plomb.  )  Corps 
simple,  métallique  .  d'un  blanc  bleuâtre  trè.s- 
eclatant  lorsqu'il  est  récemment  coupé  II 
acquiert  une  odeur  particulière  par  le  frotte- 
ment 11  est  si  mou  qu'on  peut  le  raver  avec 
1  ongle.  11  taclie  les  coi-ps  en  gris  bleuâtre  il 
est  plus  malléable  que  ductile  :  on  peut  le 
réduire  en  feuilles  très-miuees.  Sa  ténacité  est 
tics-faible  :  un  fil  de  2  millimètres  de  dia- 
mètre rompt  sous  un  poids  de  a  kUogrammcs 
l.a  densité  du  plomb  est  ii,4«;  elle  diminue 
un  peu  par  l'ecroiiissage ,  contrairement  à  ce 
qui  a  lieu  pour  les  autres  métaux.  II  fond  à  la 
température  de  351°.  A  une  température  plus 
élevée  11  se  volatilise  sensiblement,  en  répan- 
dant des  fumées  visibles  dans  l'air.  Déjà  ,  à  la 
température  de  uoMe  plomb  perd  0  09  de 
sou  poids.  Il  est  susceptible  de  cristalliser 
par  refroidissement,  en  pyramides  quadran"u- 
laires,  ° 

I.c  plomb  se  ternit  rapidement  à  l'air  et  se 
recouvre  d'une  mince  couche  d'Qx>de  qui  ne 
tarde  pas  â  absorber  l'acide  carbonique  de 
lair  11  est  inaltérable  dans  Vair  prive  d'ackie 
carbonitpie.  Le  plomb  s'oxyde  promplement 
sous  1  inlluence  de  la  chaleur,  et  se  convertit 
en  une  poussière  grise  appelée  cendre  de 
plomb  { meiache  ),  qui  parait  être  un  mélan- 
ge de  protoxyde  et  de  plomb  métallique.  \  1 1 
température  de  la  fusion,  le  plomb  ,  en  ab- 
sorbant une  partie  de  son  oxyde,  devient  cas- 
sant et  feuilleté,  et  ne  reprend  ses  propriétés 
naturelles  qu'après  a\  oir  été  de  nouveau  chauf- 
fe avec  du  charbon. 

Le  plomb  ne  décompose  l'eau  ni  à  froid  ni 
a  chaud  ,  ni  même  à  la  faveur  des  acides  l 'a- 
cide  carbonique  de  l'air  attaque  facilement  le 
plomb,  surtout  lorsque  celui-ci  est  mouilb- 
L  acule  azotique  l'attaque  et  le  dis.sout  à  froid 
L  acide  sulfurique  ne  l'attaque  qu'à  la  tempe- 
rature  de  l'ébullition.  L'eau  régale  le  chan-e 
en  chlorure  blanc ,  peu  soluble  dans  l'eau.  - 
Le  plomb  peut  se  conserver  indéfiniment  dans 
1  eau  qui  conlient  des  matières  organiques  on 
des  .sels  en  dissolution  ;  tandis  qu'il  s'oxyde  et 
se  carbonate  rapidement  dans  l'eau  distillée  • 
c'est  pourquoi  il  ne  faut  point  recevoir  de  la 
vapeur  d'eau  dans  des  chaudières  de  plomb. 
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La  présence  du  plomb  retarde  l'action  de  l'a- 
cide sulftirique  étendu  d'eau  siu'  le  zinc  et  le 
fer,  sans  que  le  plomb  soit  altéré. 

I,e  plomb  s'allie  avec  la  plupart  des  métaux. 
Il  ne  s'allie  point  avec  le  fer,  et  il  s'allie  dilli- 
cileracnt  avec  le  cuivre. 

Le  plomb  existe  assez  abondamment  dans 
la  nature.  Il  est  le  plus  souvent  combiné  aA  ec 
le  soufre  et  le  sélénium.  On  le  rencontre  sur- 
tout dans  les  grés  et  dans  les  roches  calcaires 
c|ni  recouvrent  iuunédiateiueat  le  terrain 
liouiller. 

I.c  principal  minerai  plombifére  est  la  galène. 
Klie  est  d'un  j;ris  de  plou)b,  douée  de  beau- 
coup d'éclat.  La  galène  est  lamellaire  ou 
écailleuse;  rarement  sa  cassure  est  lisse  et 
Cienuo.  Klle  contient  presque  toujours  un  peu 
de  sulfure  d'antimoine  ,  de  sulfure  d'argent, 
et  quelquefois  de  l'argent  métallique.  Ij  pro- 
portion de  l'argent  s'élève  le  plus  ordinaire- 
ment à  o,no.OT.  L'autjmoinc  s'y  trouve  à  peu 
près  dans  la  iiiérae  proportion  que  l'argent. 
Il  V  a,  en  outre,  des  traces  de  sélénium.  Ij 
t'ilène  est  rarement  arsénifère;  les  gangues 
i|ui  l'accompagnent  .sont  la  blende  et  la  pyrite 
iitnmune. 

Presque  tout  le  plomb  qui  se  rencontre 
dans  le  commerce  est  extrait  de  la  yatcnc 
(  sulfure  de  plomb  1. 

l'rocè(l<>  (VeTtraction.  <1n  giille  le  sulfure 
de  plomb  avec  du  fer.  11  se  forme  deux  cou- 
ches :  l'une,  supérieure,  composée  de  sulfure 
de  fer;  l'autre,  inférieure, contenant  le  plomb. 

I.c  sulfure  de  plomb  se  grille  très-bien;  à 
une  chaleur  modérée ,  il  se  transforme  en 
sulfate  de  plomb  qui,  iiiélc  avec  du  sulfure  de 
plomb  (  I  p.  de  sulfure  pour  i  p.  de  sulfate  ) , 
donne ,  sous  rinfluencc  de  la  chaleur,  du 
plomb  métallique.  Ici ,  la  théorie  est  parfaite- 
ment d'accord  avec  la  pratique,  qu'on  peut 
exécuter  en  grand  dans  les  opérations  métal- 
lurgiques. En  effet,  i  équivalent  de  sulfate  de 
plomb  (  Pb  0,S(1J  )  contient  i  équivalents 
il'oxygène  ;  le  sulfure  de  plomb  (  PbS  )  se  cotn- 
pose  de  i  équiv.  de  soufre  et  de  i  équiv.  de 
plomb.  Or,  par  l'action  de  la  chaleur,  le  .sou- 
fi  e  du  sulfate  et  le  soufre  du  sulfure  se  déga- 
gent à  l'état  d'acide  sulfureux,  dont  chaque 
équivalent  renferme  2  équiv.  d'oxygène. 
Donc,  2  équivalents  de  soufre  suffisent  pour 
enlever  tout  l'oxygène  au  plomb  et  à  facile 
sulfurique,  eu  passant  à  l'état  d'acide  sulfu- 
reux. 1-orniule  de  cette  réaction  : 

l'bO .  soi  +  Pb  ,  S  =  2  SO^  +  2  Pb. 

On  élimine  par  des  procédés  de  grillage  et 
de  cmIc  nation  les  métaux  étrangers,  tels  que 
le  fi-r,  le  zinc,  le  cuivre,  l'antimoine,  qui 
souillent  le  plomb.  Généralement ,  on  n'a  pas 
grand  intérêt  à  séparer  du  plomb  les  derniè- 
res traces  de  fer  ou  de  cuivre.  Mais  on  s'atta- 
che ,  au  contraire ,  à  séparer  du  plomb  tout 
l'argent  qui  s'y  trouve  quelquefois  en  quan- 
tités assez  notables.  Or,  ici  les  procédés  ordi- 
uairemeut  employés  pour  l'affinage  des  mé- 
taux ne  sullibcut  plus ,  c;u'  le  ploinl)  entraîne 
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et  conserve  dans  sa  masse  une  certaine  quan- 
tité d'argent  que  le  grillage  ordinaire  ne  peut 
lui  enlever.  Les  plombs  qui  recouvrent  d'an- 
ciens monuments,  des  cathédrales,  etc.,  con- 
tiennent quelquefois ju.squ'à 0,02 d'argent;  car 
les  anciens  n'étaient  pas  assez  avancés  en  mé- 
tallurgie. 

Voici  le  procédé  récemment  employé  eu 
Angleterre  pour  purifier  le  plomb,  et  pour  lui 
enlever  les  dernières  traces  d'argent  :  On  fait 
fondre  le  plomb  dans  une  chaudière  de  fer. 
Apres  avoir  agité  la  liqueur  métallique ,  on  la 
laisse  reposer  quelques  inslants,  puis  on  l'c- 
cume.  On  répète  cette  opération  jus(]u'à  trois 
ou  quatre  fois.  Le  plomb  étant  moins  dense 
que  l'argent  compose  les  couches  supérieures, 
qu'on  enlève  par  un  simple  écumage.  De  cette 
manière,  on  accule  l'argent  dans  le  fond  de 
la  masse  liquide  ;  et  la  couche  la  plus  inférieure 
est  de  l'argent  presque  pur.  On  peut  ensuite, 
au  moyen  de  la  coupellation,  débarrasser  l'ar- 
gent des  dernières  traces  de  plomb  qu'il  pour- 
rait contenir. 

Le  plomb  est  connu  depuis  la  plus  haute 
antiquité.  Les  alchimistes  lui  avaient  donne 
le  nom  mythologique  de  Saturne ,  parce  que, 
d'après  leur  opinion,  ce  métal  de\orait  les 
autres  métaux  pendant  la  calcination.  Il 
était  représenté  par  t^  signe  de  la  planète 
de  Saturne. 

Foruuile  du  plomb  :  Ph=  1291,  sis 

\A-i  alliages  de  plomb  et  d'étain  sont  beau- 
coup moins  blancs  et  plus  durs  que  l'étain  lui- 
mèuie.  L'alliage  le  plus  tenace  et  le  plus  dur 
est  compose  de  2:5  p.  de  plomb  et  de  7;!  p.  d'é- 
tain. La  snudre  rfcs  plombiers  est  un  alliage  qui 
contient  environ  1  p.  de  plomb  et  2  p.  d'étain. 
Il  est  fusible  à  environ  200".  La  soudure  des 
ferblantiers  contient  un  peu  moins  de  plomb. 
En  Suède  ,  on  emploie  un  alliage  d'étain,  cou- 
tenant  0.39  de  plomb,  pour  fabriquer  des  mi- 
roirs d'un  très-grand  éclat.  On  fabrique  des 
vases  avec  un  alliage  composé  de  i  p.  de  plomb 
et  de  8  p.  d'étain.  Cet  alliage  peut  être  nui- 
sible à  la  .santé  ,  surtout  lorsque  le  plomb  s'y 
trouve  en  excès.  Les  vases  composés  de  20 
à  2j  de  plomb  et  de  7n  à  80  d'étain  sont  sans 
inconvénient.  L'étain  en  excès  s'oppose  à  l'ac- 
tion dissolvante  des  acides.  —  Les  alliages  do 
plomb  et  d'étain  sont  remarquables  en  ce  qu'ils 
sont  très-corabusttbles.  L'alliage  des  ferblan- 
tiers s'eullauime  à  la  chaleur  rouge.  Il  se  con- 
vertit,  pendant  la  combustion,  en  oxyde  d'é- 
tain ayant  l'a-ipect  de  choux-tlcurs.  Cet  oxyde 
est  connu  dans  les  arts  sous  le  nom  de  potée 
d'étain.  On  l'emploie  pour  polir  et  pour  pré- 
parer les  émaux. 

Anliinoine.  hc  plomb  s'allie  avec  l'antimoi- 
ne eu  toutes  proportions.  Ces  alliages  sont . 
en  général ,  durs  et  cassants.  L'alliage  com- 
posé de  81  p  de  plomb  et  de  I6  p.  d'antimoine 
est  im  peu  ductile,  et  beaucoup  plus  dur  que 
le  plomb.  11  constitue  les  caractères  iVimpri- 
mcrie. 

Lcfcr  s'allie  très-diflicilcmcut  avec  le- plomb. 
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Le  zinc,  le  nickel  et  le  cobalt  sont  à  peu  près 
dans  le  même  cas.  Avec  8  p.  de  bisnmth,  ô  p. 
de  plomb  et  3  p.  d'etain,  on  obtient  im  al- 
liaife  quifonJ  à93°  :  par  conséquent,  dans  l'eau 
bouillante.  Cet  alliage,  qu  on  appelle  alitwje 
fusible  de  d'Jrcet,  a  été  découvert  par  ISew- 
ton.  On  le  rend  encore  plus  fusible  en  y  faisant 
entrer  un  sei/.iéme  de  son  poids  de  mercure.  — 
En  variant  les  proportions  de  ces  métaux,  on 
obtient  des  alliages  dont  on  peut  calculer  le 
point  de  fusibilité  ,  depuis  03'>  jusqu'à  Mu».  Ce 
fait  a  été  mis  à  profit  dans  la  construction  des 
rondelles  de  sûreté  pour  les  machines  â  vapeur. 

Composes  ox/jgènés.  On  peut  admettre  trois 
osydes  de  plomb,  dont  la  composition  soit 
evactement  déterminée  ;  1°  le  protoxiide ,  qui 
est  la  base  des  sels  de  plomb  ;  a'  le  xesquioxij- 
de  ;  5"  le  peroxyde  (  oxyde  puce  ).  Le  sous-oxy- 
de de  plomb  de  Uulong,  comme  presque  tous 
les  prétendus  sous-osydes ,  n'est  qu'un  mé- 
lange de  protoxyde  et  de  plomb  métallique.  Il 
est  d'un  gris  bleuâtre,  et  se  forme  pendant 
l'exposition  du  plomb  à  l'air. 

Le  minhim  est  un  oxyde  intermédiaire, 
composé  d'une  certaine  quruilité  de  protoxyde 
et  de  peroxyde ,  comme  nous  le  verrons  plus 
loin. 

1°  Protoxyde.  Dans  le  pro'.oxyde  de  plomb 
il  faut  distinguer  l'état  anhydre  et  l'état  hy- 
drate. Dans  l'état  anhydre,  le  protoxyde  de 
plomb  présente  deux  variétés  ,  connues  dans 
le  commerce  sous  le  nom  de  maisicot  et  de 
lithanje.  Le  massicot  est  le  protoxyde  anhy- 
dre proprement  dit.  Il  a  l'aspect  d'une  poudre 
jaune.  Il  s'obtient  en  grillant  le  plomb  au- 
dessous  de  la  chaleur  rowje.  Le  métal  se 
change  d'abord  en  cendres  de  plomb  \sov.s- 
oxyde  ),  et  enOn  en  protoxyde.  Le  protoxyde 
de  plomb  est  fusible,  et  il  eutraine  ,  pendant 
sa  fusion ,  la  silice ,  l'alumine ,  et  en  général 
toutes  les  substances  terreuses  ;  c'est  pourquoi 
il  ne  faut  point  le  fondre  dans  des  vases  de 
grés  ni  de  poterie.  Fondu  et  refroidi  (  dans  ua 
vase  de  platine  ),  il  cristallise  en  lames  mica- 
cées, légèrement  transparentes,  d'un  jaune 
rougcàtre.  C'est  dans  cet  état  que  le  protoxyde 
(  anhydre  )  est  connu  soiLsle  nom  'XsUlharge. 
On  obtient  la  litharge  .sons  forme  de  petits 
grains  ou  paillettes  brillantes ,  rougcâtrcs , 
pendant  l'aflinage  de  l'argent  (  par  voie  sèciie) 
ou  pendant  la  coupellation.  .4iasi  obtenue,  la 
litharge  n'est  jamais  pure  ;  elle  ren/eruie  des 
quantités  variables  de  fer  et  de  cuivre  qui  lui 
communiquent  une  couleur  jaune  plas  ou 
moins  foncée  (  Cold- Sdbcr-Clatte  ).  Le  soufre 
ramène  la  litharge  à  l'état  de  plomb  métalli- 
que. Si  le  soufre  est  en  excès,  il  se  produit  un 
sulfure  de  plomb. 

Vliydratc  de  protoxyrte  de  plomb  ,  obtenu 
par  voie  de  précipitation  ,  est  blanc  et  un  peu 
soluble  dans  l'eau  distillée,  à  laquelle  il  com- 
munique quelques  propriété.?  alcalines.  Il  est 
insoluble  dans  l'eau  saline  ou  dans  l'eau  de 
source  o.rdinalre.  Le  protoxyde  de  plomb  est 
une  base  tiLS-pjiJsauie.  11  neutralise  bien  les 
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acides.  Il  attire  fortement  l'acide  carbonique 
de  l'air.  11  peut ,  de  plus,  se  coud)incr,  par  la 
voie  séciie  ou  par  la  voie  humide  ,  avec  les 
alcalis  et  les  terres.  La  plupart  de  ces  combi- 
naisoas  sont  cristallisables. 

Formule  :  PbO  =  I234.«w      (  Pb  ) 
100  (  O  ) 

1301, GM  =  PbO  (  I  éqniv. 
de  protoxyde  de  plomb  )• 

Pour  évaluer  l'équiv.  du  plomb  ,  il  faut  opé- 
rer sur  du  protoxyde  de  plomb  pur.  On  se  le 
procure  en  traitant  le  plomb  par  l'acide  azoti- 
que, en  évaporant  et  en  calcinant  le  résidu  a 
une  chaleur  modérée. 

Le  protoxyde  de  plomb  est  isomorphe  avec 
la  chaux  et  la  magnésie. 

La  lithar;;e  est  employée  dans  la  prépara- 
tion des  vernis  qui  sèchent  facilement .  dans 
le  vernis  des  poteries,  etc.  On  se  sert  de 
l'oxyde  de  plomb  dans  la  fabrication  dos  cris- 
taux, etc. 

2°  .Sesquiiixyde.  Le  sesinioxyde  de  plomb  a 
l'aspect  d'une  poudre  d'un  jaune  rougeatre. 
Traité  par  les  acides,  lise  décompose  en  pro- 
toxyde qui  se  dissout,  et  en  peroxyde  qui  reste 
insoluble.  A  une  température  élevée,  il  .se 
transforme  en  protoxyde  et  en  oxygène.  On 
l'obtient  en  fais  mt  agir  de  l'hyp.ichlorite  de 
soude  sur  une  dissolution  de  protoxyde  de 
plomb  dans  la  pi)tas.se.  Formule  :  l'b'  O^,  an:i- 
logue  au  peroxyde  de  fer  (  F-  O^  ). 

Peroxyde  (  oxyde  puce  ).  Il  est  d'ua  brun 
foncé.  Il  se  convertit,  par  l'action  de  la  chaleur, 
en  peroxyde  et  en  oxygène  qui  se  dégage.  Il 
oxyde  la  plupart  des  corps  susceptibles  de 
s'oxyder.  C'est  un  corps  oxygénant  énergirjue. 
Le  peroxyde  de  plomb  ne  joue  point  le  rôle 
d'une  base.  Traité  à  chaud  par  un  oxacide 
concentré,  il  se  change  en  protoxyde;  l'cxec- 
dant  de  l'oxygène  se  dégage.  Avec  l'acilcchlor- 
liydrique,  il  forme  un  protochlorure;  cl  comme 
il  n'existe  point  de  pcrchlorure,  l'excédant  dn 
chlore  se  dégage.  Calciné  avec  du  soufre,  il 
donne  du  gaz  acide  sulfureux,  et  du  .sulfure 
de  plomb  si  le  soufre  est  en  excès.  Chauffo 
avec  l'acide  sulfureux ,  il  se  convertit  en  sul- 
fate de  plomb.  L'action  a  lieu  avec  dégigeuient 
de  lumière.  Formule  :  l'b  0-. 

On  obtient  le  peroxyde  de  p!o!nb  en  trai- 
tint  le  minium  par  l'acide  nitrique,  qui  di:;- 
sout  le  protoxyde,  et  l.iissele  peroxyde  intact. 

Oxyde  intermédiaire  (  minium  )  il  est 
.sous  forme  de  poudre  d'ua  beau  roug.;  bri.|ur. 
Traité  par  un  oxacide ,  il  donne  nai.ss  ince  ^^ 
iin.sel  de  plomb  et  à  de  l'o'cyde  puce  insolnbl.'*. 
Lorsqu'on  verse  une  dissolution  d'acétut» 
neutre  de  plomb  sur  du  minium,  on  obtient 
l'oxyde  puce  pjur  résidu;  le  protoxyde  est 
enlevé  par  l'acétate  neutre,  qui  .se  transforme 
en  acétate  tribasique,  soluble  dans  l'eau  dis- 
tillée. Le  minium  se  change  en  protoxyde  par 
l'action  de  la  clialeur;  l'excédant  de  l'oxy- 
gène se  dégage.  Traité  pjr  l'acide  elilorhydri- 
que,  il  donne  du  chlorure  de  plomb  et  du  chlurç, 
qui  se  dégage. 
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Fonuiik':  Pb  O  +  Pb-  0-. 

La  composition  du  minium  a  été  le  sujet  de 
lon;,'aes  discussions.  Suivant  .M.  Lonchamps,  le 
minium  se  compose  de  2  éq.  de  protoxyde  et  de 
i  éq.  d'oxyde  pur  (  2  Pb  0  +  l'b  0^  ) ,  compo- 
ses analogues  a  foiyde  intcrmàliaiie  de  uian- 
panésf.  Suivant  M.  Dumas  et  d'auties  cbimis- 
tes,  le  minium  n'est  point  un  oxyde  particulier, 
mais  un  oxyde iutermédiaiie  composé  de  pro- 
toxyde  et  de  peroxyde  .dont  les  proportions  peu- 
vent varier  dans  beaucoup  de  circonstances. 

On  obtient  le  minium  en  cinuffant  le  mas- 
sicot dans  des  fours  particuliers,  011  l'air  a 
libre  accès.  Après  que  le  massicot  a  été  sufU- 
samnient  calciné,  on  ferme  le  four,  et  on  laisse 
l'oxyde  se  refroidir  lentement.  I.c  minium  se 
rencontre  à  l'état  natif  a  I^ngenberg  (  IIcssc- 
Cassel  ). 

('ompofes  sulfures.  Le  protosulfure  est 
d'un  ijris  foncé  et  friable.  Il  constitue  la  raine 
dcplomb  la  plus  abondante  (  galène  ).  Il  existe 
sous  forme  de  masses  brillantes,  ciivables  ea 
cubes,  quelquefois  en  octaèdres  et  en  dodéca- 
èdres. 11  est  rarement  amorphe.  Le  sulfure  de 
plomb  est  fusible  ,  et  attaque,  comuie  l'oxyde, 
les  vases  de  grès.  11  est  sensiblement  volatil. 
Lorsqu'on  calcine  ce  sulfure  avec  du  fer,  le 
plomb  se  sépare  à  Tctat  de  pureté.  Grillé  à  une 
clialeur  modérée ,  il  se  ebange  en  sulfate  de 
plomb,  qui,  mêlé  à  du-sulfnre  de  plond),  donne, 
par  la  calcination,  du  plomb  métallique.  Le  sul- 
fure de  plomb  petit ,  comme  les  sulfures  alca- 
lins, se  combiner  avec  d'autres  sulfures, 
excepté  le  sulfure  de  zinc.  Dans  toutes  ces 
combinaisons  (  sulfosels  ) ,  le  sulfure  de  plomb 
parait  jouer  le  rôle  de  base.  1-ornmle  ;  Pb  S  , 
analogue  au  protoxyile  (  Pb  O  ". 

im  pnpare  lesulfure  de  plomb  en  calcinant 
directement  lé  plomb  a\ee  du  soufre,  ou  en 
précipitant  un  sel  de  plomb  soîuble  par  l'iiy- 
drogène  sulfuré. 

11  existe  probablement  deux  sulfures  de 
plomb  moins  sulfurés  que  le  protosulfure 
(  sous-sulfures  ) ,  dont  la  composition  n'est 
pas  exactement  déterminée. 

On  emploie  le  sulfure  de  plomb,  comme  ver- 
nis de  poterie,  sous  le  nom  d'alquifouj-. 

Le  fe!rniure  de  plomb  est  semblable  au 
sufurc. 

Coinpos-'s  chlores.  Le  jirotochlorure  est 
d'un  blinc  .sitiné,  et  cristallise  en  petits  pris- 
mes hexaé  Iriques  allonscs,  ou  en  écailles  na- 
crée». M  est  peu  soluble  dans  l'eau  :  100  p. 
d'eau  dissolvent,  à  la  température  ordi- 
naire, 5  p.  de  chlorure  de  plomb.  11  est 
plus  soluble  à  chauJ  qu'à  froid.  Fondu  et  rc- 
fioidi ,  il  se  prend  en  une  masse  translucide, 
semblable  à  de  la  corne.  A  la  chaleur  rouge , 
il  se  volatilise  en  répandant  d'épaisses  vapeurs 
blanches. 

Formule:  Pb  Cl,  analosue  au  protoxydc  et 
au  sulfure.  On  le  prépare  par  voie  de  double 
décomposition.  F.n  traitant  le  cblorm-e  de 
plomb  par  l'ammoniaque  en  excès,  on  obtient 
un  o.ajchlorure  [  bous-cblorurc  )  co.Tiçcsé  de 
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I  éqiiiv.  de  chlore,  de  2  éq.  d'oxygène  et  de 
5  éq.  de  plomb  (Pb'  Cl  0-  ).  La  litliarge  dé- 
layée avec  le  ipiai  t  de  son  poids  de  sel  marin 
se  change,  au  bout  de  quelque  temps,  en  uxj/- 
c/ilorure  blanc  hydrate.  Par  la  calcination  , 
l'oxycidorure  de  plomb  abandonne  son  eau. 
et  devient  d'un  trè.'»-beau  jaune  connu  dans 
la  peinture  sous  le  nom  lia  jaune  de  Turiicr. 
Ln  calcinant  ensemble  1  partie  de  sel  ammo- 
niac et  quatre  parties  de  lilharge ,  on  obtient 
une  masse  cristallisée  en  lames  miroitantes, 
qui  se  vendaient  autrefois  dans  le  commerce 
sous  le  nom  de  jaune  minéral  ou  d'or  do 
Cussel.  On  n'en  f.ibriijue  plus,  depuis  que 
l'on  connaît  le  chromale  de  plomb,  le  jaune 
minéral  est  un  oxyciilorurc  de  plomb,  à  peu 
près  identique  avec  celui  qu'on  rencontre 
dans  la  nature.  Le  brome  et  l'iode  forment  des 
composés  analogues  à  ceux  que  produit  le 
chlore. 

Le  bromure  de  plomb  est  également  blanc, 
et ,  comme  le  chlorure ,  peu  soluble  dans  l'eau.. 

II  est  fusible  et  volatil,  et  se  prend,  par  le  re^ 
Iroidi.ssenient ,  en  une  masse  jaune  d'appa- 
rence corncp. 

Comme  le  chlorure  ,  il  se  compose  de  1  eq. 
de  plomb  et  de  1  éq.  de  brome  =  Ph  Br. 

l'induré  est  également  trè.s-peu  soluble 
dans  l'eau.  Il  cri.stallise  en  ccailies  nacrées 
d'un  très-beau  jaune.  Il  est  fusible  et  volatil. 
Formule  :  Pbl  ou  Pb  P. 

Le  chlorure,  le  bromure  et  l'iodure  dcplomb 
peuvent.se  combiner  avec  les  chlorures,  les 
bromures  et  les  iodures  alcalins,  pour  former 
des  chloro-sels ,  des  broino-sels ,  et  des  iodo- 

StflS. 

l.'arsenic  ne  forme  pas  de  combinaison.i 
en  pioportions  délinies  avec  le  plomb.  Ces 
combinaisons  se  découîposent  toutes  à  une 
touipcrature  élevée.  Cependant,  quelque  éle- 
vée «f.ie  soit  la  température,  le  plomb  con- 
s;'rve  toujours  des  traces  d'arsenic  Les  arse- 
niiues  de  plomb  sont  gris ,  demi-ductiles, 
et  facilement  déeoninosables  par  le  fer.  Le 
plonib  ne  se  combine  pas  directement  avec 
le  phosphore.  Le  p/iotp/iure  obtenu  en  trai- 
tant un  sel  de  plomb  soluble  par  une  dissolu- 
lion  alcoolique  de  phosphore,  .se  décompose 
entièrement ,  sous  l'influence  de  la  chaleur, 
en  phosphore  et  en  plomb.  C'est  pourquoi  il 
est  facile  de  préparer  le  p'osp'ijre  en  com- 
binant le  phosphate  de  plomb  avec  du  ch.arboa. 

Sels  de  plomb.  Ils  sont  tous  incolores  lors- 
que l'acide  n'est  pas  coloré  (  l'az.otite  basique 
de  plomb  est  jaune.  )  Ils  ont  une  saveur  sucrée 
et  astringente.  Ils  .sont  vénéneux  et  peuvent 
donner  lieu  à  des  coliques  douloureuses,  appe- 
lées coliques  de  plomb.  Les  principaux  sels 
de  plomb  solubles  sont  le  nitrate  et  l'acétate. 

i"  La  potasse  ou  la  soude  les  précipite  en 
blanc.  Le  précipité  est  un  sous-sel  liijdrate, 
soluble  dans  un  excès  de  précipitant. 

20  L'ammoniaque  les  précipite  également  en 
blanc.  Mais  ce  précipité  est  insoluble  dans  un 
excès  d'aïuiEoniaquc.  Le  sucre  et  d'autres  ma- 
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tiéres  organi(jii<-s  peuvent  dissoudre  uue  cer- 
taine quantlU'  de  ce  préci|iite. 

r.'  I,'acide  siilfliydrique  les  précipite  en  noir. 
Ce  précipité  est  complet  (  sulfure  de  plomb  }. 
11  blanchit  à  l'air,  en  se  transformant  en  sul- 
fate. 

A'  Les  carbonates  alcalins  y  produisent  un 
prccipifé  blnnc  !  céruse  ),  insoluble  dans  un 
eic(>s  de  précipitant. 

««  Le  cyanoferrurc  de  potassium  les  précipite 
en  blanc. 

u°  L'acide  sulfiirique  et  les  sulfates  sohiblcs 
les  précipitent  en  blanc ,  counne  les  sels  de 
baryte,  de  strontiane  et  rie  chaux.  Ce  précl- 
pilé  (  sulfate  de  plomb  1  est  un  peu  soluhle 
dans  un  esci-s  d'acide  sulfurique. 

7°  Les  iodurcs  solubles  les  précipitent  on 
janne  orangé. 

8"  Les  diroœates  alcalins  les  précipitent  en 
beau  jaune. 

0^  Le  zinc  précipite  le  plomb  de  ses  dissolu- 
tions sous  forme  de  cristaux,  qui  se  ^'rou- 
pent  en  forme  de  radicelles  dont  l'ensemble 
pst  appelé  cirbre  rie  Saturne.  (  Le  zinc  se 
substitue  au  plomb  ). 

Le  sel  marin  et  les  sulfates  de  potasse  .  de 
soude  ou  de  magnésie,  et  l'eau  de  puits,  sont 
les  contre-poisons  des  sels  de  plomb. 

Carbonate  de  /ilomb  '  reruse  ).  Ce  sel  est 
blanc,  pulvérulent ,  et  très-peu  soluble  dans 
IVau.  Dans  la  nature  on  le  rencontre  cristallisé 
«n  prismes  rhomboïdau\  ou  en  octaèdres  ré- 
guliers. Formule  :  l'b  0,  C0=. 

La  préparation  de  la  céruse  constitue  mie 
branche  importante  d'industrie.  A  Clichy,  on 
prépare  la  céruse  au  moyen  de  l'acétate  neu- 
tre de  plomb  ;  on  ajoute  à  cet  acétate  de  la  li- 
tharge ,  pour  former  un  acétate  avec  excès  de 
base  (  bibasique  ou  tribasiqne  ;;  on  fait  ensuite 
arriver  dans  la  dissolution  d'acétate  de  plomb 
laslque  un  courant  d'acide  carbonique  qui 
précipite  rexcès  de  base  à  l'état  de  carbonate 
(  céruse  ) ,  que  l'on  sépare  de  l'acétate  de  plomb 
redevenu  neutre.  On  ajoute  une  nouvelle 
quanlité  de  litharge  a  cet  acétate  neutre  de 
plomb  ,  et  l'opération  recommence.  Au  moyen 
de  ce  procédé  on  obtient  en  peu  de  temps 
une  grande  quantité  de  céruse.  Le  procédé 
qu'emploient  les  Hollandais  consiste  à  enfojiir 
des  pots  de  vinaigre,  remplis  de  lames  de 
plomb,  da.ns  du  fumier  frais  :  la  fermentation 
des  matières  animales  dégage  une  grande 
quantité  d'acide  caibontque  qui  se  combine 
avec  le  plomb,  pour  produire  la  céruse.  Au 
bout  de  siv  semaines  environ,  presque  tout 
le  plomb  est  transformé  en  céruse.  Ce  procédé 
rst  très-ancien. 

La  céruse  est  journeUement  employée  pour 
peindre  les  boiseries  des  appartements,  pour 
•'tendre  les  couleurs  et  dessécher  les  huiles. 
En  la  mêlant  avec  un  peu  de  charbon  ou  de 
l'indigo ,  on  lui  donne  un  reflet  bleu.  On 
\end  quelquefois  la  céruse  dans  le  commerce 
.•ious  les  noms  de  bliDic  de  f'enise .  bliinc  de 
Hollande  -.  thinc  de  Hambov.  r<j .  La  céruic  du 
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commerce  contient  une  quantité  uo  able  de 
sulfale  de  baryte.  Les  ouvriers  ([ui  travaillent 
dans  les  fabri(|ues  de  céruse  ,  dans  la  prépa)a- 
tion  des  couleurs,  dans  la  peinture  sur  bâti- 
ments ,  etc.,  sont  souvent  atteints  de  coliques 
de  plomb,  maladie  qui  abrège  la  vie  de  ces 
malheureux.  La  falsification  des  vins,  au  nioyen 
de  la  céruse  ou  de  la  litharge,  est  assrz  rare  , 
contrairement  à  ce  que  l'on  croit  généralement. 
Azotate  de  plomb.  Ce  sel  eristalli.se  en  oc- 
taèdres parfaitement  réguliers  opaques  ou 
transparents.  Les  cristau.x  sont  anhydres  ;  lou 
p.  d'eau  en  dissolvent  13  p.  On  obtient  l'a/.otate 
de  plomb  directement ,  en  traitant  la  lidiargc 
par  l'acide  azotiipie.  Traité  par  l'ammoniaque, 
il  donne  une  .série  de  sous-sels  qui  ont  tous 
une  réaction  ah'aline.  On  connaît  un  azotate 
bibasique  et  un  azotate  qiiadribasiqne.  Lors- 
qu'on chauffe,  à  une  chaleur  modérée,  100  p 
d'azotate  de  plomb  avec  78  p.  de  plomb  mc- 
tuUique,  on  obtient  un  azotite  bibasique; 
avec  IBO  p.  de  plouib  ,  on  a  un  azotite  qd-a- 
dribasiqiie.  V.X  si  l'on  enlève  (  par  l'acide  car- 
bonique )  au  premier  la  moitié  de  la  base  ^  et 
au  dernier  les  trois  quarts,  on  aura  un  azo- 
tite îiei/îj-e  jaune,  très-soluble  dans  l'eau.  Crs 
azotites  donnent,  par  la  calcination,  de  l'acide 
hypoazotique  pur. 

Sulfate  de  jilomb.  Ce  sel  neutre  est  trè.'- 
stable.  Il  résiste  à  une  température  élevée,  il 
est  presque  aussi  stable  que  les  sulfates  alcalins, 
preuve  nouvelle  que  le  plomb  se  rapproche, 
par  .ses  propriétés  chimiques  ,  des  alcalis,  et 
notamment  de  la  chaux,  de  la  strontiane  et  de 
la  magnésie.  Calciné  avec  du  charbon,  tl  .se 
transforme  en  un  mélange  de  sulfure  et  de 
sous-sulfate. 

On  trouve,  dans  la  nature,  le  sulfate  de 
plomb  cristallisé  en  octaèdres  réguliers ,  en 
pyramides  tétraèdres  ou  en  tables  transpa- 
rentes. Le  sulfate  de  plomb  est  très-peu  solu- 
ble dans  l'eau  ,  ce  qui  le  rapproche  des  sul- 
fates de  baryte ,  de  strontiane  et  de  chaux.  It 
est  sensiblement  soluble  dans  l'acide  sulfuri- 
que  et  dans  l'acide  cîdorhydriquc;  c'est  poui- 
quoi  il  ne  faut  point  précipiter  le  plomb  A 
l'état  de  sulfate  dans  une  des  liqueurs  con- 
tenant de  1  acide  sulfurique  ou  de  l'acide  chlor- 
hydrique  libre.  Formule  :  Pb  O,  .SO^  ;  100  p.  de 
sulfate  de  plomb  donnent  «3,28  de  plomb  mé- 
tallique 

t'Iicspliate  (  neutre  )  de  plomb.  Ce  sel  est 
blanc ,  insoluble  dans  l'eau  et  soluble  dans 
l'acide  a.'.olique.  L'ammoniaque  le  convertit 
en  sous-phosphate ,  ren.fermant  deux  fois 
autant  d'oxyde  que  le  phosphate  neutre.  11  est 
fusible  au  chalumeau ,  et  se  prend ,  par  le  re- 
froidissement,  en  une  masse  d'un  blanc  na- 
cré. Le  phosphate  de  plomb  et  la  galène  peu- 
vent être  fondus  ensemble  sans  se  décomposer: 
le  produit  qu'un  obtient  est  d'un  gris  fonce; 
il  se  l'encoulre  quelquefois  dans  la  nature. 
Formule  :  Pb  O  ,  Ph  O^. 

)yirsiniate  PbO,  As  0^  est  isomorphe  a.teç 
le  pho^phnte. 
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Chromate  (  neutre  1  de  plomb.  Il  est  d'un 
beau  jaune  serin,  et  se  rencontre  dans  la  iia- 
tiue.  Il  est  einployc  en  peinture. 

Il  e\iste  un  bickroiiiute  jaune  et  un  clno- 
viiitc  bihasique  rouge,  tous  deux  également 
employés  dans  les  arts. 

l'LLiE.  Produit  de  la  condensation  de  la  va- 
peur vésiculaire  constituant  les  nuages.  1^ 
pluie  tombe  sous  forme  de  gouttes  sphérolda- 
les  ,  plus  ou  moins  grosses.  Ces  gouttes  ont 
d'ordinaire  leur  maximum  de  grosseur  dans  les 
pluies  d'orage  ,  prinripaleuient  dans  les  pays 
tropicaux.  1,'eau  de  pluie,  pour  sa  pureté,  vient 
imraédiiitemcnt  après  l'eau  distillée  ;  elle  est 
bien  moins  chargée  de  matières  salines  que 
les  eaux  qui  se  trouvent  à  la  surface  de  la  terre 
ou  qui  jaillissent  de  l  intérieur  du  sol.  l.eau 
de  pluie  est ,  pour  parler  ainsi ,  l'eau  distillée 
de  la  nature,  lin  effet ,  la  surface  du  sol  de 
ratiiiu.splière  représente  en  quiUjue  sorte  un 
Immense  appareil  distiUatoUe,  dont  la  mer, 
<|ul ,  par  l'éiaporation  de  ses  eaux  fournit  le 
jilus  grand  nombre  de  nuages,  serait  le  ma- 
tras,  l'air  le  tuyau  conducteur  des  vapeurs 
aqueuses ,  et  le  sol  le  récipient  dans  lequel  se 
recueilleut  les  vapeurs  condensées  |pluies\  Ce- 
pendant ,  l'eau  de  pluie  n'est  pas  tout  à  fait  dé- 
pourvue de  su'ostances  étrangères.  Ainsi,  elle 
renferme  pres(|ue  toujours  une  certaine  quan- 
tité de  nitrate  de  cbaux  et  d'ammoniaque, 
indépendamment  des  molécules  organiques  aé- 
riennes que  la  pluie  eutraine  en  tombant.  On 
a  essa>é  d'expliquer  la  présence  de  l'acide  ni- 
trique et  de  l'auunoniaiiue  dans  l'air,  en  sup- 
posant que  l'oxygène  ,  l'azote  de  l'air  et  l'Iiy- 
drogône  de  la  vapeur  aqueuse,  se  combinent 
ensemble  par  suite  de  l'action  électriifùe  de 
l'atmosphère,  action  qui  se  manifeste  surtout 
pendant  les  orages. 

•Jn  mesure,  au  moyen  des  vdomdlrcs  ou 
pluviinétres ,  la  qu;inlite  de  pluie  tombant 
dans  une  localité  pendant  un  espace  de  teuips 
déterminé, 

C'est  ain.si  qu'on  a  constaté  qu'il  en  tombe 
annuellement,  en  mojenne,  o7  centimètres 
dans  la  cour  de  l'Observatoire  de  Taris,  et  ao 
centimètres,  sur  la  terrasse. 

PXEL31.\TIQLE.  h'oijci  Jl.\CHINEP>ELTVIA- 

TIQLE, 

p.\EiMATiQi  E,  (  De  TivEÛixa,  csprit  ).  On 
donnait  autrefois  ce  nom  à  la  cbiraie  qui  s'oc- 
cupe spécialement  de  l'étude  des  gaz. 

POIDS.  Uésultante  de  toutes  les  molécules 
matérielles  d'un  corps,  sollicitées  par  la  force 
de  la  pesanteur.  C'est  l'effort  avec  lequel  un 
coips  tend  à  tomber  vers  le  centre  de  la  terre. 
Cet  effort  est  proportionnel  à  la  masse  du 
corps.  Le  poids  rilutif  est  celui  qu'on  com- 
pare au  volume.  I.e  jtoUU  absolu  est  le  poids 
d'un  corps  sans  avoir  égard  au  volume  qu'il 
occupe 

l'oids  nMii^eaur.  D'après  un  décret  de  la 
«onvintion  nationale,  en  date  du  7  avril  I7u.;, 
le  gramme  a  été  pris  pour  unité  de  poids,  le 
gramme  multiplié  ou  di\ibé  par  lo  est  une 
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partie  décimale  du  poids  du  mètre  cube  d'ei.» 
distillée,  lequel  poids  est  ïOi-i  livres  c  onces, 
40  grains  ,  poids  de  marc. 

l'oids  anciens. 
Liv.  onc.  gros,  grains, 
Myriagramme  loooo  20    7       o        sa 
Kilogramme      1000     8    0       3         49 
Hectogramme     100  3       s         sî.i 

Décagramme         10  s         4«,4i 

Gramme  1  18,811 

Décigramme  0,1  1,0041 

Centigramme  0.01  o,i88ii 

Milligramme  0001  o.oia84i. 

POIDS  SPÉCIFIQIE.   l^nUPZ  DeXSîTE. 

poixT    D'APPti.  (■'oi/ez  Lkvier. 

poisox.  (  Siibst'jnce  toxique  ).  On  donne  le 
nom  de  poison  à  toute  substance  qui .  in- 
troduite dans  l'économie  animale,  occasionne 
à  petite  dose  une  altération  pi'ofonde  ,  rapide, 
et  souvent  suivie  de  mort.  C'est  cette  rapidité 
d'action  qui  caractérise  essentielleiiicnt  le  poi- 
.son.  Cela  est  si  vrai,  qu'en  présence  de  synip- 
tomes  d'un  mal  inconnu,  mais  dont  la  gravite 
va  rapidement  en  croissant ,  la  première  idée 
qui  se  présente  à  l'esprit  est  celle  d'un  cuipui- 
sonncmcnt.  C'est  pourquoi  le  cboléi-a,  et  d'au- 
tres maladies  dont  la  cause  n'est  pas  manifeste, 
ont  été  primitivement  confondus  avec  des  em- 
poisonnements. 

La  nature  de  l'altération  ,  propre  à  détermi- 
ner la  mort ,  \arie  suivant  le  genre  des  poi- 
sons. Celte  altération  est  ou  apparente  ,  c'est- 
à-dire,  appréciable  par  nos  sens,  ou  non  ap- 
parente. L'altération  appréciable  par  nos  sens 
peut  être  refi'ft  de  deux  causes  différentes, 
l'une  mécanique,  l'autre  chimi<jiie.  Ainsi ,  des 
corps  durs  à  saillies  ou  arêtes  tranchantes, 
tels  que  du  verre,  delà  silice,  etc.,  piles, 
peuvent,  après  leur  introduction  dans  le  canal 
digestif,  occasionner  la  luortparune  lacération 
toute  mécaniciue  des  tissus.  Ailleurs,  ces  mêmes 
tissus  sont  profondement  altérés  dans  leur 
couleur,  dans  leur  texture,  dans  leur  consis- 
tance, par  des  corps  tels  que  l'acide  sulfuri- 
qiie,  l'acide  nitrique,  la  potasse,  raiiimonia- 
que,  etc.  Mais  là ,  l'altération  est  l'effet  d'une 
causechiinique.  L'acide  sulfurique enlève  l'eau 
à  tous  les  corps  avec  lesquels  il  se  trouve  mis 
en  contact.  Il  en  est  si  a\  ide,  qu'il  i<rovoqiic  la 
combinaison  de  l'oxygène  avec  l'hydrogène,  I :i 
où  ces  éléments  se  rencontrent  exactement 
dans  les  proportions  pour  former  de  l'eau. 
C'est  pourquoi  11  carbonise  le  bois ,  qui  n'est 
aulri'  chose  qu'un  composé  de  carbone  d'Iiv- 
drogène  et  d'oxygène.  Mais  ,  non  content  dab- 
.sorber  l'eau,  l'acide  sulfuriipie  forme,  avec  les 
éiemints,  des  tissus  dctruils,  des  combinaisons 
nom  elles,  .souvent  très-complexes.  L'acide 
nitii()ue  dénature  les  tissus  par  son  ïction 
oxydante.  Ij  potasse  et  rammoniaqne,  égale- 
ment très-avides  d'eau,  forment  des  cni>>poses 
particuUers  (  espèce  de  savons  )  avec  eerfains 
principes  organiques  que  ces  bases  eiicrgii|ifrs 
rencnnireut  au  sein  de  l'organisme.  Ijiiin 
dans  les  deux  cas ,  la  lésion  mortelle  est  &iei> 
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appréciable,    quoique   détenniiiéo   par  deux 
causes  différentes. 

Mais  les  substances  to\iqucs  ont  un  troisième 
mode  d'action  :  c'est  lorsqu'elles  ne  laissent  au- 
cune trace  \isible  de  raltération  qui  a  causé 
la  mort,  l.cs  poisons  de  ce  genre  sont  d'ordi- 
naire mortels  à  de  très-petites  doses.  L'acide 
prussique  ,  la  strychnine,  la  morpbine,  cnlln 
presque  tous  les  poisons  organiques,  sont  dans 
ce  cas.  Ces  poisons  sont  réputes  causer  la 
mort  par  leur  action  sur  le  système  nerveux, 
comme  si  toute  action  sur  l'économie  vivante 
ne  devait  pas  aboutir  à  rinervatiun.  Ce  qu'il 
y  a  de  certain  ,  c'csl  que  ces  poisons  troublent 
ou  arrêtent  brusquement  la  force  qui  main- 
tient la  vie.  C'est  là  un  phénomène  cssentiellc- 
lucnt  d.vnami(|ue. 

D'après  ce  qui  vient  d'être  dit,  je  propose- 
rai donc  de  diviser  tous  les  poisons  en  trois 
classes  : 

I. 
Poisons  mécaniques. 
Altération  matérielle  bien  appréciable,  dé- 
terminée par  une  cause   mécanique.  Contre- 
poison nul. 
Corps  du  délit  très-facile  à  constater. 
II. 
Poisons  chimiques. 
Altération  nialérielle  bien  appréciable  ,  dé- 
terminée par  une  cause  chiuii(|ue.  Contrc-poi- 
.son  efficace  :  neulralLsant  (  pour  les  acides  et 
bases  )  ou  changeant  des  corps  solubles  et  ac- 
tifs en  corps  insolubles  et  inertes  (  pour  les 
sels  ). 
Corps  du  délit  moins  facile  à  constater. 
III. 
Poisons  dynawiques.  '■ 
Altération  non  appréciable  physiquement , 
déterminée  par  une  cause  dynamique.  Aciifin 
presque  instantanée.  Contre-poison  d'un  effet 
incertain. 
Corps  du  délit  le  plus  difficile  à  constater. 
Cette  classification  diffère,  autant  que  je 
sache,  de  toutes  celles  qu'on  a  proposies  jus- 
([u'ici.  Je  la  propose  ,  non  par  esprit  de  tliéo- 
rie,  mais  parce  qu'elle  implique  des  idées  de 
pratique  ,  et  qu'elle  semble  se  rapprocher  da- 
vantage du  niveau  des  autres  sciences.  Car 
les  classifications  toxieologiques  doivent  être 
tout  à  la  foLS  empruntées  à  la  physique,  à  bi 
chimie  et  à  la  physiologie.  La  classe  des  poisons 
mécaniques,  dont  l'action  s'explique  d'une  ma- 
nière très-simple  ,  ont  été  anciennement,  et 
surtout  au  moyen  Age  ,  d'un  emploi  plus  fré- 
quent qu'on  ne  se  l'imagine.  Les  mélanges  hé- 
téroclites, décrits  parles  alchimistes,  devaient 
souvent  leur  action  toxique  aux  matières  vi- 
treuses produites  par  la  fusion  du  nitre  avec  les 
oxydes  plombiques,  stanniques  ou  antimoni- 
ques.  .\ujourd'lmi,  ce  genre  de  poisons  ne  sem- 
ble plus  digne  d'occuper  l'attention  du  toxico- 
logibte.  La  classe  des  poisons  chimiques  est  la 
plus  nombreuse  ;elle  comprend  presque  toutes 
les  substances  minérales  réputées  vénéneuses. 
Parmi  ces  substances,  il  y  en  a  quclqucs-uues 
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qui  semblent  occuper  la  limite  extrême  entre 
la  deuxième  et  troisième  classe.  L'arsenic,  les 
sels  solubles  de  cuivre  ,  de  plomb  et  de  mer- 
cure, en  sont  des  exemples.  lin  effet,  les  lésions 
matérielles,  déterminées  par  ces  substances,  ne 
sont  pas  en  rapport  avec  les  troubles  pro- 
fonds qu'elles  occasionnent  dans  les  fondions 
de  l'économie.  Les  poisons  de  la  troisième 
classe  ne  sont  pas  moins  nombreux  ;  leur 
présence  est  en  général  aussi  difficile  à  cons- 
tater que  leurs  effets  sont  difficiles  à  com- 
battre, y  oyez  EMPorsoj>>EMEMS. 

POLARiSATio\.  Ce  mot  s'applique  à  une 
modification  particulière  de  la  lumière ,  et 
même  du  calorique.  On  appelle  polarisée  la 
lumière  qui,  une  fois  réfléchie  ou  réfractée, 
est  devenue  incapable  d'être  réfléchie  ou  ré- 
fractée sous  certains  angles.  ICn  général ,  nn 
rayon  de  lumière  réfléchi  d'une  plaque  de 
verre  ou  de  toute  autre  surface  polie,  est 
susceptible  d'être  une  seconde  fois  réfléchi 
d'iuie  autre  surface  pclie,  et  de  traverser  ainsi 
librement  des  substances  transparentes.  Mais 
lorsqu'un  rayon  de  lumière  est  réfléchi  d'inic 
plaque  de  verre,  sous  un  angle  de  \a°,  il  est 
rendu  complètement  impropre  à  se  réfléchir 
sur  la  surface  d'une  autre  plaque  de  verre 
maintenue  dans  des  positions  déterminées  ; 
mais  il  neuf  être  réfléchi  sur  une  seconde  pla- 
que maintenue  dans  d'autres  positions.  11  perd 
également  la  propriété  de  traverser  des  corps 
transparents  dans  des  positions  particulières, 
tandis  qu'il  les  traverse  librement  dans  d'au- 
tres. Ainsi ,  la  lumière  modifiée  de  façon  à  ne 
pouvoir  être  réfléchie  et  transmise  dans  cer- 
taines directions,  s'appelle  polarisée.  Ce  nom, 
emprunté  à  une  analogie  imaginaire  de  l'ar- 
rangement des  molécules  lumineuses  avec  les 
pùlcs  d'un  aimant,  a  été  conservé  dans  la 
théorie  des  ondulations. 

Citons  un  exemple  pour  faire  mieux  com- 
prendre les  merveilleux  effets  de  la  polarisa- 
tion. Lorsqu'on  regarde  des  objets  lumineux  à 
travers  des  lames  ,  d'un  tiers  de  pouce  environ 
d'épaisseur,  de  tourmaline,  coupées  longitu- 
dinaleraent,  on  voit  ces  objets  comme  à  tra- 
vers des  verres  colorés.  Chaque  lame  a,  dans  sa 
section  longitudinale,  son  axe  parallèle  aux 
axes  du  prisme  d'où  elle  provient.  .Si  l'on  tient 
nue  de  ces  lames  perpendiculairement  entre 
Tiril  et  une  bougie  allumée,  et  qu'on  la  tourne 
lentement  autour  de  son  propre  plan ,  on  n'a- 
percevra aucun  changement  dans  l'image  de  - 
la  bougie.  Mais  si  l'on  lient  la  lame  dans  une 
position  fixe  ,  avec  son  axe  vertical ,  pendant 
qu'une  seconde  lame  de  tourmaline  est  pa- 
rallèlement interposée  entre  la  première  et 
l'ail ,  et  qu'on  la  tourne  lentement ,  outre  son 
propre  plan,  on  remarquera  un  changement 
particulier  dans  la  nature  de  la  lumière:  l'image 
de  la  lumière,  à  chaque  quart  de  révolution  de 
la  lame,  disparaîtra  et  réapparaîtra  alternati- 
vement avec  toutes  les  nuances  intermédiaires 
du  clair  à  l'obscur.  Ces  changements  dépen- 
dent des  positions  relatives  des  lames  du  cri»- 
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tal.  Au  moment  où  les  sections  longitudinales 
des  (leui  lames  sont  parallèles,  la  clarté  île 
riiiiagc  a  atteint  son  masimum,  tandis  que 
rimagede  la  bougie  disparait  dés  que  les  axes 
de  ces  sections  se  coupent  à  angle  droit.  C'e-it 
ainsi  que  la  lumière,  en  passant  par  la  premiè- 
re lame  de  tourmaline  ,  a  une  propriété  toute 
dirierente  de  la  lumière  directe  de  la  bougie, 
l.e  rayon  réfracté  acte  polarisé  par  son  passage 
clans  la  première  lame  de  tourmaline.  Beau- 
coup d'autres  substances  jouissent  de  la  pro- 
priété de  polariser  la  lumière.  Le  spatli  d'Is- 
lande est  dans  ce  cas. 

La  lumière  peut  ètrepolariseepar  rcftr.rinn  , 
par  shnitlc  réfraction,  par  double  rr/racticii 
e\\)Mrcfleiion  irrciuiliére.  Kn  général, la  lu- 
mière n'est  presque  jamais  réfléchie  ou  réfrac- 
tée sans  être  plus  ou  moins  polarisée,  (l'est 
pourquoi  la  lumière  atmosphérique  est  ellc- 
iiiéiiic  plus  ou  moins  polarisée  ;  et  c'est  elle 
qui  la  première  a  fourni  l'occasion  d'approfon- 
dir les  phénomènes  de  la  polarisation ,  déjà 
entrevue  par  Huyghens.  En  isoa.  Malus  dirigea 
par  hasard  im  prisme  doublement  réfringent 
vers  les  fenêtres  du  palais  du  Luxembourg, 
alors  qu'elles  réfléchissaient  les  l'ayons  du  so- 
leil coueliant  ;  et  il  fut  tout  étonné  de  voir,  en 
tournant  le  prisme,  que  l'image  ordinaire 
de  la  fenêtre  disparaissait  presque  dans  deux 
positions  oppo.sées,  tandis  que  dans  deux  au- 
tres posilions  ,  situées  à  90  degrés  des  premiè- 
res ,  c'était  l'image  extraordinaire  qui  s'éva- 
nouissait. Malus  crut  d'abord  que  le  passage  à 
travers  l'atmosphère  communiquait  à  la  lumiè- 
re les  mêmes  propriétés  que  le  passage  à  tra- 
vers un  rliombe  d'Islande,  .abandonnant  bien- 
fùt  cette  idée.  Il  .s'assura  que  la  reflexion  était 
la  véritable  cause  du  ptiénomène  qu'il  avait 
Divservé  ;  et,  en  étudiant  avec  le  plus  grand 
soin  le-i  circonstances  nécessaires  à  sa  pro- 
duction, il  arriva  à  cette  proposition  fonda- 
mentale :  <i  Lorsque  la  lumière  est  réfléchie 
jiuii.s  certains  angles  par  la  siu'face  du  verre  , 
lie  l'eau,  ou  d'un  milieu  transparent  quelcon- 
!!uc  ,  elle  revêt  les  mêmes  caractères  que  si 
ïllc  avait  subi  la  double  réfraclion.  » 

Le  plan  dr  iioltiri.tation  est  celui  dans  lequel 
le  rayon  a  dû  se  réfléchir  pour  être  polarisé; 
il  doit  être  considéré  comme  un  des  cùlés  du 
rayon  polarisé,  et  on  le  détermine  expérimenta- 
lement par  .ses  relations  avec  la  section  prin- 
cipale d'un  cristal  doiibicmcnt  réfringent. 

Plains  trouva  que  toutes  les  .surfaces  réflé- 
chissantes, à  l'exception  des  métaux,  polari- 
sentla  lumière,  et  que  l'angle  de  polarisation 
\arie  avec  des  substances  différentes.  Il  n'alla 
lias  plus  loin.  11  était  ré.scrvé  à  M.  Brcwsler  de 
déeouviir  qu'il  existe  une  liai.son  nécessaire 
entre  les  pouvoiis  polari.sants  et  réfiingents 
d'un(!  substance  donnée  ;  il  démontra,  en  mil, 
<iue  l'indice  de  réfraction  est  la  tangente  de 
l'angle  de  polarisation.  L'indice  de  réfraction 
étant  connu  ,  on  peut  donc  trouver  i:iiiiié,lia- 
ti'ment  rani;le  dé  polarisiition  et  récipriHiue- 
iiieut. 
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Les  beaiix  travaux  de  1-resnel  et  d'.\rago  ont 
particulièrement  éclairci  les  phénomènes  de 
polarisation  et  l'action  mutuelle  des  rayons 
polarisés.  Voici  comment  l'resnel  a  lui-même 
rendu  compte  de  ces  recherches  : 

"  Kn  étudiant  les  interférences  des  rayons 
polarisés,  nous  avons  trouvé, M.  j\rago  et  moi, 
qu'ils  n'exercent  plus  d'influence  les  uns  sur 
les  autres  quand  leurs  plans  de  polarisation 
sont  perpendiculaires  entre  eux,  c'est-à-dire 
qu'ils  ne  peuvent  plus  alors  produire  de  fran- 
ges ,  quoique  toutes  les  conditions  nécessaires 
a  leur  apparition,  dans  le  cas  ordinaire,  soient 
d'ailleurs  scrupuleusement  remplies.  Je  cite- 
rai les  trois  principales  expériences  qui  nous 
ont  s<T\i  à  établir  ce  fait,  en  commençant  par 
celle  qui  appartient  à  M.  .\rago.  Elle  consiste 
à  f  .ire  traverser,  aux  deux  faisceaux  émanant 
du  même  point  luuuneux  et  introduits  par 
deux  fentes  parallèles,  deux  piles  de  lames 
transparentes  très-minces  ,  telles  que  celles  de 
ndca  onde  verre  soufflé,  qu'on  incline  assez 
l'une  et  l'autre  pour  polariser  complètement 
chacun  des  deux  faisceaux,  en  ayant  soin  que 
les  deux  plans  suivant  lesquels  on  les  incline 
soient  perpendiculaires  entre  eux  :  alors  on  ne 
peut  plus  apercevoir  de  franges  ,  quelque  soin 
que  l'on  prenne  d'ailleurs  à  compenser  les 
différences  de  marche  en  faisant  varier  très- 
lentement  l'inclinai.son  d'une  des  piles,  landi.s 
que  lorsque  les  plans  d'incidence  des  piles  ne 
.sont  plus  perpendiculaires  entre  eux  ,  on  par- 
vient toujours  à  faire  paraître  les  franges  ;  .i 
mesure  que  ces  plans  s'éloignent  du  parallélis- 
me, les  franges  s'affaiblissent,  et  elles  dispa- 
raissent tout  a  fait  iiuand  ils  sont  rectangulai- 
res, si  la  polarisation  des  deux  faisceaux  a  été 
assez,  complète.  Il  résulte  de  cette  expérience 
que  les  rayons  polarisés  suivant  le  môme  plan 
s'influencent  mutuellement,  comme  des  rayons 
de  lumière  non  modifiée  ;  mais  que  cette  in- 
fluence diminue  à  mesure  que  les  plans  de 
polarisation  s'écartent  l'un  de  l'autre,  et  de- 
viennent nuls  quand  ils  sont  rectangulaires. 

Il  Voici  une  autre  expérience  qui  conduit 
aux  mêmes  conséquences.  On  prend  une  lame 
de  sulfate  de  chaux  ou  de  cristal  de  roche 
parallèle  à  l'axe,  et  d'une  épais.seur  bien  uni- 
tonne;  on  la  coupe  en  deux,  et  l'on  place 
clKiiunc  des  moitiés  sur  une  des  fentes  de  l'é- 
cran. Je  suppose  qu'on  ait  tourné  les  deux 
moitiés  de  manière  que  les  bords,  qui  étaient 
contigus  dans  la  lame  ;ivant  sa  division,  soient 
restés  par;illèlcs;  les  axes  le  seront  aussi.  Or, 
dans  ce  cas ,  on  n'aperçoit  qu'un  seul  groupe 
de  franges  au  ndlicu  de  l'espace  éclairé, 
connue  av;mt  la  division  de  la  lame.  Mais  si 
Ion  fait  tourner  l'une  de  ses  moitiés  dans  sou 
plan,  en  dérangeant  ainsi  le  parallélisme  de 
leurs  axes,  on  fait  naitre  deux  autres  groupes 
de  franges  plus  faibles  ,  situés  l'un  à  droite  et 
liuitre  à  gauche  du  groupe  du  milieu  ,  et  qui 
eu  sont  couipléteinentséparés  dans  la  lumière 
bhuu-he  ,  lorsque  les  lames  de  cristal  de  roche 
ou  de  sulfate  de   chaux  dont  on  se  sert  uni 
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seulement  un  milliinètre  d'épaissoiir.  Il  est  à 
remarquer  que  le  nombre  de  largeur  des  fran- 
pv-.s  comprises  entre  le  milieu  d'un  de  ces 
groupes  et  celui  du  groupe  central  est  pro- 
porlionncl  à  l'épaisseur  des  lames  pour  des 
crislaux  de  même  nature ,  ou  dont  la  double 
refraction  a  la  même  énergie,  comme  le  cris- 
tal de  roche  et  le  sulfate  de  chaux.  A  mesure 
que  L'angle  des  deux  axes  augmente ,  ces  nou- 
veaux groupes  de  franges  deviennent  de  plus 
en  plus  prononcés ,  et  atteignent  enfin  leur 
maximum  d'intensité  quand  les  axes  des  deut 
lames  sont  perpendiculaires  entre  eux;  alors 
le  groupe  central,  qui  s'était  affaibli  graduel- 
lement, a  tout  a  fait  disparu,  et  est  reui|dacé 
par  une  lumière  uniforme.  Il  faut  en  conclure 
que  les  rayons  qui  les  produisaient  par  leur 
interférence  ne  sont  plus  capables  de  s'influen- 
cer mutuellement.  Il  est  aisé  de  voir,  d'apiés 
la  position  de  ces  franges  .  qu'elles  résultaient 
de  l'interférence  des  rayons  qui  ont  subi  le 
iiiéme  mode  de  réfraction  dans  les  deux  lames, 
puisque,  les  ayant  parcourues  avec  des  vitesses 
égales  ,  ils  doivent  arriver  siuuillanémcnt  dans 
le  milieu  de  l'espace  éclaire  qui  répond  à 
des  chemins  égaux  ,  si  d'ailleurs  les  deux  lames 
sont  de  même  épaisseur,  et  restent  toujours 
l'une  et  1  autre  perpendiculaires  aux  rayons, 
comme  nous  le  supposons  ici.  Ainsi,  les  franges 
du  groupe  central  étaient  formées  par  la  su- 
perposition de  celles  qui  résultaient  :  i"  de 
l'interférence  des  rayons  ordinaires  de  la  lame 
de  gauche  avec  les  rayons  ordinaires  de  la  la- 
me de  droite  ;  2"  de  l'interférence  des  rayons 
extraordinaires  de  la  prendére  lame  avec  les 
rayons  extraordinaires  de  la  seconde.  Les  deux 
groupes  excentriques,  au  contraire,  résultant 
de  l'interférence  des  rayons  qui  ont  subi  des 
réfractions  différentes  dans  les  deux  lames  ,  et 
comme  ce  .sont  les  rayons  ordinaires  qui  mar- 
chent le  plus  vite  dans  le  cristal  de  roche  ou  le 
sulfate  de  chaux,  on  voit  que  si  l'on  emploie 
une  de  ces  deux  espèces  de  cristaux,  le  groupe 
de  gauche  doit  être  formé  par  la  réunion  des 
rayons  extraordinaires  de  la  lame  de  gauche 
avec  les  rayons  ordinaires  de  la  lame  de  droite, 
et  le  groupe  de  droite  par  la  réunion  des  rayons 
extraordinaires  de  la  lame  de  droite  avec  les 
l'ayons  ordinaires  de  la  lame  de  gauche.  Cela 
posé,  il  s'agit  de  déterminer  maintenant  le 
sens  de  polarisation  de  chacun  des  faisceaux 
(jui  interfèrent,  pour  en  conclure  quelles  sont 
les  directions  relatives  des  plans  de  polarisa- 
tion qui  favorisent  ou  empêchent  leur  influence 
mutuelle.  L'analogie  indique  que  le  mode  de 
polarisation  de  la  lumière  doit  être  dans  les 
lames  minces  le  même  que  dans  les  cristaux 
asseî  épais  pour  la  diviser  en  deux  faisceaux 
distincts.  Mais  comme  cette  hypothèse  peut 
être  Tobjet  d'une  discussion ,  et  contredit 
même  une  théorie  Ingénieuse  d'un  de  nos  plus 
célèbres  physiciens ,  nous  ne  la  présenterons 
pas  d'abord  comme  un  principe  certain  ,  et 
nous  avons  recours  ù  une  expérience  directe 
pour  déterminer  les  plans  de  polarisation  des 
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rayons  ordinaires  et  extraordinaires  qui  sor- 
tent de  ces  lames  ,  auxquelles  nous  avons  sup- 
posé un  ou  deux  millimètres  d'épaisseur.  Cette 
épaisseur  suffit  pour  qu'on  puisse  tailler  un 
de  leurs  bords  en  bise;m ,  et  obtenir  par  cette 
forme  prismatique  la  séparation  des  rayon.= 
ordinaires  et  extraordinaires  ;  alors  on  recofL- 
nait  qu'ils  sont  effectivemcut  polarisés ,  les 
premiers  suivant  la  section  principale,  et  le» 
autres  dans  un  sens  perpendiculaire,  .^i  l'on 
ne  regardait  pas  encore  cela  comme  une  preuve 
suffisante  que  tel  est  aussi  leur  mode  de  pola- 
risation au  sortir  de  chaque  lame  quand  ses 
deux  surlaces  sont  parallèles,  on  en  trouve- 
rait une  nouvelle  démonstration  dans  les  faits 
que  nous  venons  de  décrire ,  en  partant  des 
principes  établis  par  l'expérience  de  M.  Arago, 
et  qui  sont  d'ailleurs  confirmés  par  celle  dont 
nous  allons  bientôt  parler.  Si,  au  contraire, 
on  ne  met  plus  en  question  le  -sens  de  polari- 
sation des  rayons  ordinaires  et  extraordinaires, 
l'expérience  actuelle  devient  une  .seconde  dé- 
monstration de  ces  principes.  En  effet ,  lors- 
que les  axes  des  deux  lames  étaient  parallèles, 
les  rayons  qui  avaient  éprouvé  les  mêmes  re- 
fractions dans  ces  deux  cristaux  se  trouvaient 
polarisés  suivant  la  même  direction ,  et  ceux 
de  noms  contraires  suivant  des  directions 
rectangulaires  :  voilà  pourquoi  le  groupe  des 
franges  du  milieu  ,  qui  provient  de  l'interfé- 
rence des  rayons  de  même  nom  ,  était  à  son 
maximum  d'intensité,  et  les  deux  autres,  qui 
résultent  de  l'interférence  des  rayons  de  noms 
contraires,  ne  paraissaient  pas  encore.  Mais 
quand  les  axes  des  deux  lames  formaient  entre 
eux  un  angle  oblique,  de  4o°  par  exemple, 
les  rayons  de  noms  contraires  et  ceux  de 
même  nom  pouvaient  agir  à  la  fois  les  uns  sur 
les  autres  ,  puisque  leurs  plans  de  polarisation 
n'étaient  plus  rectangulaires ,  et  les  trois  grou- 
pes de  franges  étaient  produits.  Lorsque  enfin 
les  axes  deviennent  iierpcndiculaires  entre 
eux,  leï  rayons  de  même  nom  se  trouvent  po- 
larisés suivant  des  directions  rectangulaires  , 
et  le  groupe  central,  auquel  ils  donnaient 
naissance,  s'évanouit,  tandis  que  les  rayons 
ordinaires  de  la  lame  de  gauche  sont  alors 
polarisés  parallèlement  aux  rayons  extraordi- 
naires de  la  lame  de  droite ,  ce  qui  fait  que  le 
groupe  de  droite  qu'ils  produisent  atteint  son 
maximum  d'intensité.  Il  en  est  de  même  du 
gro\ipe  de  gauche,  résultant  de  l'interférence 
des  rayons  ordinaires  de  la  lame  de  droite  avec 
les  rayons  extraordinaires  de  la  lame  de  gauche. 
«  Voici  une  troisième  expérience  qui  confir- 
me encore  les  conséquences  que  nous  avons 
tirées  de  la  première.  Ayant  fait  polir  un 
rhomboïde  de  spath  calcaire  sur  deux  faces 
opposées ,  dressées  avec  soin  et  bien  parallèles, 
je  le  sciai  perpendiculairement  ii  ces  faces,  et 
j'obtins  de  cette  manière  deux  rhomboïdes 
d'égale  épaisseur,  et  dans  lesquels  la  marche 
des  rayons  ordinaires  et  extraordinaires  devait 
être  exactement  pareille  .sous  la  même  inci- 
dence. Je  les  plaçai   l'un  devant  l'autre,  de 
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manière  que  les  rayons  partis  du  point  liimi- 
m-nx  qui  avaient  traversé  le  premier  rlioni- 
boïde  pareourussent  ensuite  le  second ,  en 
ayant  suin  que  li.'urs  faces  fussent  perpendicu- 
laires à  la  direction  des  rayons  incidents;  de 
plus  ,  la  section  principale  du  second  rhom- 
boïde était  perpendiculaire  à  celle  du  premier, 
de  sorte  que  les  quatre  faisceaux  qu'ils  produi- 
sent en  général  étaient  réduits  à  deux  ;  le  fais- 
ceau ordinaire  du  premier  rhomboïde  était 
réfracté  cxtraordinairement  dans  le  second,  et 
le  faisceau  extraordinaire  de  celui-là  était  ré- 
fracté ordinairement  dans  celui-ci.  Il  résultait 
de  cette  disposilion  que  les  différences  de  mar- 
che provenant  de  la  différence  de  vitesse  des 
rayons  ordinaires  et  extraordinaires  se  trou- 
vaient compensées  pour  les  deux  faisceaux 
sortants  ;  ils  se  croisaient  d'ailleurs  sous  un 
angle  très-petit,  et  tel  que  le.s  franges  devaient 
avoir  une  largeur  beaucoup  plus  quesuflisante 
pour  être  aperçues  :  et  cependant,  quoique 
toutes  les  conditions  nécessaires  à  la  produc- 
tion des  franges,  pour  les  circonstances  ordi- 
naires, eussent  été  soigneusement  observées, 
je  ne  pus  jamais  parvenir  a  les  faire  paraître. 
Pendant  que  je  les  cherchais  avec  soin,  en 
tenant  une  loupe  devant  mon  œil ,  je  faisais 
varier  lent'-raent  la  direction  d'un  des  rhom- 
boïdes ,  en  le  dé\  iant  tantôt  à  droite ,  tantôt  ;i 
tranche  ,  alin  de  compenser  l'effet  résultant  rie 
quelque  différence  d'épaisseur,  s'il  s'en  trouvait 
encore;  mais,  malgré  ce  tâtonnement  réitéré 
iiu  grand  nombre  de  fois,  je  n'aperçus  point  de 
franges  ;  et  cela  ne  doit  plus  surprendre  ,  d'a- 
près ce' que  les  autres  expériences  nous  ont 
appris,  puisque  les  deux  faisceaux  sortants  se 
trouvaient  polarisés  à  angle  droit,  te  qui  prou- 
vait bien,  d'ailleurs,  que  l'absence  des  franges 
ne  tenait  point  à  la  difficulté  d'arriv  er  par  le 
tiïtonneraent  à  une  compensation  exacte  ,  c'est 
que  je  parvenais  aLsément  â  les  faire  paraître 
en  employant  de  la  lumière  qui  avait  été  pola- 
risée avant  son  entrée  dans  les  rhomboïdes, 
et  en  lui  faisant  éprouver  une  nou\elle  pola- 
risation après  sa  sortie. 

«  Il  est  donc  complètement  démontré,  par 
les  e\périenccs  que  je  viens  de  rapporter,  que 
les  rayons  polarisés  à  angle  droit  ne  peuvent 
exercer  aucune  influence  sensible  l'un  sur  l'au- 
tre ,  ou ,  en  d'autres  termes,  que  leur  réunion 
produit  toujours  la  même  intensité  de  lu- 
mière ,  quelles  que  soient  les  différences  de 
in.i  relie  des  deux  systèmes  d'ondes  qui  inter- 
fèrent. 

"  Un  autre  fait  remarquable,  c'est  qu'une 
fois  ((u'ils  ont  été  polarisés  suivant  des  direc- 
tions rectangulaires,  il  ne  suflit  plus  qu'ils 
soient  ramenés  à  un  plan  commun  de  polai  i- 
srition  pour  qu'ils  puissent  donner  des  signes 
app.uents  de  leur  influence  nnituellc.  En  effet, 
si  dans  l'expérience  de  >I.  Arago,  ou  dans 
celle  que  j'ai  décrite  ensuite,  on  fait  passer 
les  rayons  sortis  de  deux  fentes,  qui  sont  po- 
larisés ;i  angle  droit ,  au  travers  dune  pile  de 
glacis  inclinées ,  on  a'aperçoit  pas  de  fi augcà 
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dans  quelque  direction  qu'on  tourne  son  plan 
(l'ineidenee.  Au  lieu  d'une  pile,  on  peut  em- 
ployer un  rhomboïde  de  spath  calcaire  :  si 
l'ou  incline  sa  section  principale  de  43°  sur 
les  plans  de  polaiisalion  des  faisceaux  inci- 
dents, de  manière  qu'elle  divise  en  deux  par- 
ties égales  l'angle  qu'ils  font  entre  eux,  cha- 
que image  contiendra  la  moitié  de  chaque 
faisceau;  et  ces  deux  moitiés,  ayant'le  nièuic 
plan  de  polarisation  dans  la  même  image  ,  de- 
vraient y  produire  des  franges,  silsufUsait  de 
ramener  les  rayons  a  un  plan  commun  de  po- 
larisation pour  rétablir  les  effets  apparents  de 
leur  influence  mutuelle.  Mais  l'on  ne  peut  ja- 
mais obtenir  des  franges  par  ce  moyen,  tant 
que  les  rayons  n'ont  pas  été  polarisés  suivaut 
un  même  plan ,  avant  d'être  divises  en  deux 
faisceaux  polarisés  à  angle  droit. 

«  Lorsque  la  lumière  a  éprouvé  cette  polari- 
sation préalable  ,  au  contraire  .  l'interposition 
du  rhomboïde  fuit  reparaître  les  franges,  r.a 
direction  la  plus  avantageuse  à  donner  au 
plan  primitif  de  polarisation  est  celle  qui 
divise  en  deux  parties  égales  l'angle  de» 
plans  i"ectangulaires  suivant  lesquels  les  deux 
faisceaux  sont  polarisés  en  second  lieu  ,  pai-cc 
qu'alors  la  luuûère  incidente  se  partage  éga- 
lemeut  entre  eux.  Supposons  ,  pour  fixer  les 
idées  ,  que  le  plan  de  la  polarisation  priuutive 
soit  hori/.ontal  :  il  faudra  que  les  plans  de  la 
polarisation  suivante ,  imprimée  à  chacun  des 
deux  faisceaux,  soient  inclinés  de  43°  sur  le 
plan  horizontal,  l'un  en  dessus,  l'autre  en 
dessous,  de  sorte  qu'ils  restent  perpendiculai- 
res entre  eux.  On  peut  obtenir  cette  polarisa- 
tion rectangulaire,  soit  à  l'aide  des  deux  pe- 
tites piles  employées  dans  l'expérience  de 
jM.  Arago  ,  soit  avec  deux  lames  dont  les  axes 
sont  disposés  rectangulairement ,  soit  eiuln 
avec  une  seule  lame  cristallisée.  Kous  ne  con- 
sidérons que  ce  dernier  cas  .  les  deux  autres 
présentant  des  phénomènes  absolument  ana- 
logues. 

"  Pour  diviser  la  lumière  en  deux  faisceaux 
qui  se  croisent  sous  un  petit  angle  et  qui  puis- 
sent ainsi  faii'c  naître  des  franges,  l'appai'eil 
des  deux  miroirs  est  généralement  préférable 
a  l'écran  percé  de  deux  fentes,  parce  qu'il 
produit  des  franges  plus  brillantes  ;  il  a  d'ail- 
leurs ici  l'avantage  de  donner  immédiatement 
aux  deux  faisceaux  la  polarisation  préalable 
néces-saire  à  notre  expérience  :  il  suflit  pour 
cela  que  les  deux  miroirs  soient  de  verre  non 
étamé,  et  inclinés  de  Za"  environ  sur  les 
layons  incidents  ;  il  faut  avoir  soin  de  les  noir- 
cir par  derrière ,  pour  détruire  la  seconde  ré- 
flexion. On  place  près  d'eux,  dans  le  trajet 
des  rayons  réfléchis  et  perpendiculairement  à 
leur  direction,  une  lame  de  sulfate  de  chaux 
ou  de  cristal  de  roche  ,  parallèle  à  l'axe  ,  d'un 
ou  deux  millimètres  d'épaisseur,  en  inchuaut 
,sa  section  principale  de  43^  sur  le  plan  de  la 
polari.sation  iirimitive,  que  nous  avons  suppose 
liuri,fontal.  L'appareil  étant  ainsi  disposé,  ou 
ne  verra  qu'un  seul  groupe  de  franges  au 
26 
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travers  de  la  lame ,  cuniiuc  avant  son  intrr 
position  et  il  occupera  la  nicnic  position. 
Mais  si  l'on  met  devant  la  loupe  une  pile  de 
glaces  inclinées  dans  un  sens  hori/.oatal  ou 
vertical ,  on  découvTira  de  chaque  coté  du 
groupe  central  un  autre  groupe  de  franges, 
qui  en  sera  d'autant  plus  éloigné  que  la  lame 
cristallisée  sera  plus  épaisse.  l\cniplace-t-(in 
la  pile  de  glaces  par  un  rliomboide  de  spath 
calcaire ,  dont  la  section  principale  est  dirigée 
horizontalement  ou  verticalement ,  l'on  voit , 
dans  chacune  des  deux  images  qu'il  produit, 
les  deux  systèmes  de  franges  additionnelles 
que  l'interposition  de  la  pile  de  glaces  avait 
fait  naître  ;  et  il  est  à  remarquer  que  ces  deux 
images  sont  complémentaires  l'une  de  l'aulre, 
c'est-à-dire  que  les  bandes  obscures  de  l'une 
répondent  aux  bandes  brillantes  de  l'autre. 

«  jSous  voyons  dans  cette  expérience  une 
nouvelle  confirmation  des  principes  démon- 
trés par  les  précédentes.  Les  rayons  qui  ont 
éprouvé  des  réfractions  de  noms  contraires  ne 
peuvent  s'induencer,  parce  que,  sortant  de  la 
mince  lame  dans  le  cas  que  nous  considérons 
maintenant  ,  ils  se  trouvent  polarisés  suivant 
des  dircclions  rectangulaires  :  en  conséquence, 
les  groupes  de  droite  et  de  gauche  ne  peuvent 
exister,  à  moins  qu'on  ne  rétablisse  l'inlluence 
mutuelle  de  ces  rayons  en  les  ramenant  à  un 
plan  commun  de  polarisation  ;  c'est  ce  que 
fait  l'interposition  de  la  pile  de  glaces  ou  du 
rhomboïde.  Les  franges  ainsi  produites  sont 
d'autant  plus  prononcées  que  les  deux  fais- 
ceaux de  noms  contraires  qui  concourent  à 
leur  formation  sont  plus  égaux  en  intensité; 
et  voila  pourquoi  la  direction  de  la  seelion 
principale  du  rliomi  oide,  qui  fait  un  angle  de 
*■:"  avec  l'axe  de  la  lame ,  est  la  plus  favora- 
ble a  l'apparilion  des  franges.  Quand  la  scc- 
tiun  principale  du  rhomboïde  est  parallèle  ou 
perpendictdaire  à  celle  de  la  lame,  les  rayons 
réfractés  ordinairement  par  la  lame  passent 
en  entier  dans  une  image  au  lieu  de  se  par- 
tager entre  les  deux  ,  et  tous  les  rayims  ex- 
traordinaires passent  dans  l'autre  image,  en 
sorte  qu'il  ne  peut  plus  y  avoir  interférence 
entre  eux ,  et  les  groupes  additionnels  dispa- 
laissent  :  chaque  image  ne  présente  plus  que 
les  franges  qui  résultent  de  l'interférence  des 
rayons  de  même  nom,  c'est-à-dire  celles  qui 
composent  le  groupe  central. 

<i  Ces  deux  groupes  de  franges  additionnelles 
que  présentait  la  lumière  polarisée  (ian<  la 
première  position  du  rhomboïde,  fournissent 
un  des  moyens  les  plus  précis  de  mesurer  la 
double  réfraction  et  d'en  étudier  la  loi.  Kn 
efict ,  leur  position  excentrique  tient  à  la  dif- 
Térence  de  marche  des  rayons  ordinaires  et 
extraordinaires  qui  sont  sortis  de  la  lame, 
et  l'on  peut  juger  du  nombre  d'ondulations  dont 
Jes  rayons  extraordinaires  du  faisceau  de  droite 
sont  restés  en  arriére  des  rayons  ordinaires  de 
gauche,  par  le  nombre  de  largeur  de  franges 
comprises  entre  le  milieu  du  groupe  de  droite 
et  celui  du  groi:i)e  ci-utral    On  détermine  en- 


POL 

eore  mieux  cette  différence  de  marelie,  en  me- 
surant l'intervalle  compris  entre  les  milieux 
des  deux  groupes  extrêmes,  qui  est  le  double 
de  leur  dislance  au  milieu  du  groupe  central. 
C'est  la  lumière  blanche  qu'il  est  le  plus  com- 
mode d'employer  dans  ces  sortes  d'observa- 
tions ;  d'abord  ,  parce  qu'elle  est  plus  vive  ;  et, 
en  second  lieu  ,  parce  qu'elle  rend  la  bande 
centrale  de  chaque  groupe  plus  facile  à  re- 
connaître. Comparant  ensuite  l'épaisseur  de  la 
lame  à  la  différence  de  marche  observée,  on 
en  conclut  le  rapport  des  vitesses  des  rayons 
ordinaires  et  extraordinaires,  » 

La  polarisation  circulaire  a  été  observée 
d'abord  par  .M.  Arago,  puis  particulièrement 
étudiée  par  lîiot,  qui  est  arrivéa  formuler,  sous 
ce  rapport,  les  lois  suivantes  :  i°  Pour  toutes 
les  plaques  tirées  d'un  même  cristal  ,  la  rota- 
tion duplan  de  polarisation  est  proportionnelle 
à  l'épaisseur;  2°  soit  qu'un  cristal  tourne  â 
droite  ou  à  gauche  ,  la  même  épaisseur  donne 
à  peu  prés  la  même  rotation  ;  3°  dans  les  di- 
verses couleurs,  la  rotation  augmente  avec  la 
réfrangibililé;  pour  une  plaque dun  millimè- 
tre ,  lis  angles  de  rotation  sont  les  suivants  : 

Itouge  extrême 17=  si  ' 

Limite  de  l'oraugé 20=  ï»' 

—  du  j"iune ï2°  I9 

—  du  vert 2.;»  io' 

—  du  bleu 30°    5' 

—  de  l'indigo 3l°  z\' 

—  (lu  violet n?"  b2' 

Violet  extrême 11°    h' 

Le  cristal  de  roche  est  la  seule  substance  so- 
lide dans  laquelle  on  ait  observé  la  polarisation 
circulaire.  M.  Biot  l'a  découverte  dans  diffé- 
rents nuides.  C'est  ainsi  qu'il  a  reconnu  que 
les  matières  qui  dévient  le  rayon  de  droite  à 
gauche  sont  :  la  térébenthine,  l'essence  de 
laurier,  la  gouune  arabique  et  l'inuline.  Celles 
qui  le  dévient  de  gauche  à  droite  sont  :  l'es- 
sence de  citron ,  le  sirop  de  sucre  ,  la  solution 
alcoolique  de  camphre,  la  dextrinc  et  l'acide 
tnrtrique. 

La  chaleur,  comme  la  lumière,  est  suscepti- 
ble d'être  polarisée.  M.  Mclloni,  qui  a  fait  à  ce 
sujet  de  nombreuses  reciicrches,  a  trouve 
qu'en  générât  la  proportion  de  chulcvr  poJa- 
risce  augmente  avec  l'obliquité. 

Knfin  on  a  donné  le  nom  de  polarisation 
clcctrirjue  à  certains  phénomènes  que  présen- 
tent les  métaux  quand  ils  ont  servi  ù'electro- 
des  pour  décomposer  l'eau  ou  loute  autre  sutk- 
stance.  Ainsi,  deux  lames  de  platine  ayant 
servi  d'électrodes  ,  placées  dans  de  l'ean  con- 
ductrice et  mises  en  communication  avec  un 
galvanomètre ,  donnent  un  courant  plus  ou 
moins  énergique  qui  a  la  propriété  d'être  di- 
rigé en  sens  contraire  du  premier,  et  de  per- 
sister pendant  un  laps  de  temps  assez  considé- 
rable. 

POLES.  On  appelle  pôles  les  deux  extrénU- 
tés  de  l'axe  d'une  sphère.  La  distance  deî 
pôles  à  l'équateur  est  de  90  degrés. 

POMMl  M    ;    l'uUn   j.    Corps    simple  que 
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M.  Osann  prOtcml  avoir  découvert  dans  le  ré- 
sidu du  uiinerai  de  platine.  Ce  corps  est  pulvé- 
rulent,  gris,  sans  éclit  inéîalli(|iie.  Il  enllamme 
l'hydrogène;  il  se  dissout  dans  l'acide  chlor- 
livdri(|ue,  et  la  solution  est  colorée  en  bleu 
indigo  foncé.  Use  dissout  complètement  dans 
l'eau  régale.  I.e  chlorure  de  poliniuiu  ne  pro- 
duit pas  de  précipité  avec  le  clilocurc  d'arauio- 
niuui.  Les  o\yiles  de  poliniura  qu'on  a  obtenus 
sont  de  couleur  grise.  (  Annalen  v.  fo'jycn- 
dorff ,  année  HM.) 

l'OLYGO.VE.  Figure  ayant  plusieurs  côtés 
et  plusieurs  angles. 

l'OLYciiROii  ATiQCE  i  Acide  ).  Synonymc  : 
Siibit'incc  amére  d'alucs.  Obtenu  à  l'état  de 
]>ineté  ,  ce  corps  est  amorphe  ,  et  se  présente 
avec  une  belle  couleur  d'un  beau  rouge  assez 
foncé;  il  a  une  saveur  trés-auiérc  et  astrin- 
gente; il  n'a  pas  d'odeur  sensible.  A  300°  ou 
■MO",  il  se  décompose  instantanément;  il  fuse 
comme  la  poudre  avec  une  légère  explosion, 
l.cs  pioduits  qu'il  donne  sont  du  gaz  ovyde 
(le  carbone  ,  de  l'acide  carbonique,  de  l'azote, 
du  gazoléliant,  de  l'acide  cyanliydrjque,  et 
très-peu  de  résidu  charbonneux.  Projeté  sur 
ua  cl'.arbon  incandescent ,  il  fuse,  et  donne  une 
v;:peur  pourpre  ayant  une  odeur  cyanique.  il 
est  peu  ïoliible  dans  l'eau  à  froid  ;  mais  la  pe- 
tite quantité  qui  se  dissout  suffit  pour  colorer 
en  pourpre  une  grande  masse  d'eau.  11  f.iut 
plus  de  !î;;o  parties  d'eau  pour  dissoudre  une  p. 
d'acide  polycliromatique  à  100=.  Il  se  dissout 
dans  70  ou  oo  p.  d'alcool,  à  la  température  or- 
dinaire. 11  se  combine  avec  tous  les  oxydes  mé- 
tiiUiques  pour  former  des  sels  (  polychroma- 
tes  I  en  général  solubles  et  cristallisablos. 

I.e  pnljichromdte  de  potasse  cri.staUise  en 
petites  aiguilles  prismatiques  d'une  très-belle 
couleur  ronge  de  sang;  il  est  beaucoup  plus 
sulubL-  à  chaud  qu'à  froid.  Projeté  sur  un 
charbon  incandescent,  il  fuse  comure  du  nitrc. 
Le  polychromate  d'argent  cristallise  en  peti- 
tes aiguilles  prismatiques  extrêmement  Unes, 
d'un  \iolet  très-foncé. 

1. 'aride  polychromatique  a  été  pour  la  pre- 
mière fois  obtenu  à  l'état  de  pureté  par 
M.  Boutiu.en  faisant  réagir  l'acide  nitrique 
sur  le  suc  d'aloès. 

POLV.MORPHISME.  (  De  7to).ûç ,  plusieurs, 
et  [/.opï.Yj,  figure].  Propriété  qu'a  un  corps 
de  cristalliser  sous  deux  ou  plusieurs  formes 
différentes,  yoyez  Dimorpuie. 

po.MPE  ASPiRAXTF.  .Machine  à  piston, 
qui  élève  l'eau  en  l'aspirant.  C'est  la  pression 
de  l'air  qui  fait  monter  l'eau  dans  le  corps  de 
pompe,  et  cette  pression  ne  peut  faire  monter 
i'eau  il  plus  de  10  1/3  mètres  (  32  pieds  ;. 

POMPE  Foiii,A\TE.  Machine  à  piston  qui 
élève  l'eau  en  la  foulant.  Dans  ce  cas ,  c'est  la 
pression  directe  exercée  par  le  piston  qui  est 
la  cause  de  l'élévation  de  l'eau  au-dessus  de 
son  ni  \  eau. 

popiLixE.  Matière  cristallisée  en  ai- 
guille- blanches,  d'une  .saveur  àrrc  et  douce, 
semblable  à  celle  de  la  réglisse.  liUe  se  dissout 
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dans  70  p.  d'eau  bouillante  et  dans  luuo  p.  d'eau 
froide.  KUe  est  très-soluble  dans  l'alcool .  et 
colorée  en  rouge  par  l'acide  sulfuhque.  Elle  a 
été  découverte  par  .M.  Craconnot  dans  l'écoice 
et  les  feuilles  du  tremble  (  l'opiilus  tremula  ). 
Composition  inconnue. 

Poi!CLLAi.\e.  La  porcelaine  se  prépare 
avec  une  espèce  d'argile  blanche ,  très-pure 
(  kaolin  ) ,  contenant  des  proportions  con- 
venables de  silice  et  d'alumine.  La  plupart 
des  terres  à  porcelaine  renferment  une  cer- 
taine quantité  de  potas.se;  celle  de  Saiut- 
Yiicux.  près  Limoges,  avec  laquelle  on  f.i- 
brique  la  porcelaine  de  .Sèvres,  en  contient 
2.:;  pour  cent.  Les  terres  riches  en  alcalis  (  si- 
lie.iles  d'alumine  et  de  potas.se)  peuvent 
élre  inimédiafcment  travaillées,  sansaddilion 
d'aucune  autre  sub.st.-ince.  D'autres,  moins  ri- 
ches ,  doivent  être  préalablement  mêlées  avec 
une  .sorte  de  fondant  alcalin.  La  roche  febl- 
spaîhiqiie  (  .silicate  de  potas.se  et  d'alumine  ) , 
est  le  fondant  le  plus  ordinaire.  C'est  ainsi 
qu'on  ajoute  du  feldspath  à  la  terre  de  .V.or 
près  Halle,  avec  laquelle  on  fabrique  la  por- 
celaine de  Berlin ,  et  à  la  terre  de  Ane  ,  près 
Sclineeberg  (  Saxe  | ,  qui  sert  à  la  fabrication 
de  la  porcelaine  de  Misnie.  La  première  espèce 
contient  environ  o,4o  de  pola.sse,  et  la  der- 
nière en  renferme  a  peine  quelques  traces. 

On  fait  cuire  la  p;ile,  et  ou  la  recouvre  d'un 
vernis  qui,  par  l'action  du  feu,  pénètre  a 
quelque  profondeur  dans  la  masse.  Ce  vernis 
se  prépare  a^  ec  du  feldspath  et  du  quartz  fine- 
ment puh  élises. 

Dans  l'ancienne  porcelaine  de  Sèvres ,  et 
dans  la  porcelaine  dite  anglaise  (  porcelaine 
tendre  ),  la  soude  remplace  la  potasse  1,  s'.â- 
cate  d'alumine  et  de  soude  ).  Dans  la  porce- 
laine de  Piémont,  c'est  la  magnésie  qui  rem- 
place en  grande  partie  la  soude  ou  la  potas.se. 
PORE!».  (  De  Ttopo;  ,  passage  }.  On  appelle 
ainsi  les  interstices  des  corps ,  donnant  pas- 
sage aux  fluides  élastiques,  aux  liquides  et  ;i 
d'autres  agents,  f-'oyez  Intersticus.  C'est  le 
plus  ou  le  moins  grand  nombre  de  pores  qui 
constitue  la  propriété  à  laquelle  on  a  donne 
le  nom  de  porosité,  et  qui  est  en  raLson  de  la 
compressibilité.  Chez  les  êtres  animés ,  les 
pores  sont  le  siège  des  phénomènes  d'exhala- 
tion et  d'absorption. 

POKPHVRoxi\E.  Jlaticre  cristalline  blan- 
che, trouvée  par  M.  .Merk  dans  l'opium  du  Ben- 
gale. KUe  est  soluble  dans  l'alcool,  l'élher  et 
les  acides  étendus.  Elle  donne  une  solution 
pourpre  avec  l'acide  ehlorhydrique  ;  celte  so- 
lution est  précipitée  à  l'état  de  laque  rouge 
par  le  sel  détain. 

PORTE-VOIX.  Instrument  destiné  à  aug- 
menter l'intensité  du  son.  11  a  la  forme  d'une 
trompette ,  et  est  d'ordinaire  fabrique  en  mé- 
tal (  fer-blanc  ou  laiton  ). 

POTASSE.  Synonymes  :  Oxyde  de  potas- 
sium, protoxyde  de  polussitiin,  oxyde  de 
k'iliiim,  alcali  veyelul ,  potasse  caustique, 
pierre  à  cautère,  l'ullasche  (allcin.i. 
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I  j  potasse  est  tin  corps  solide,  d'un  blanc  gri- 
sâtre, à  cassure  libreuse,  d'une  saveur  exces- 
sivement acre,  alcaline,  sans  odeur.  Elle  ne  con- 
duit l'électricité  que  lorsqu'elle  est  Imraectcc. 
Sa  densité  est  i,7.  La  potasse  fond  vers  5S0°  ou 
400°.  Une  fois  fondue,  elle  se  volatilise  pres- 
que aussitôt ,  en  répandant  des  vapeurs  blan- 
ches ,  acres  ,  alcalines.  Elle  n'éprouve  pas  d'al- 
tération en  se  volatilisant.  KUe  est  trés-soluble 
dans  l'eau,  qui  en  prend  au  moins  la  moitié  de 
son  poids. 

I^a  potasse  la  plus  concentrée  contient  tou- 
jours au  moins  t  équiv.  d'eau  ,  qu'on  ne  peut 
lui  enlever  qu'en  la  chauffant  avec  un  acide. 
Cette  eau  parait  être  cbimiquenient  combinée 
avec  la  potasse,  et  jouer  en  quelque  sorte, 
d'une  manière  inverse ,  le  rùle  de  base  avec 
l'acide  sulfurique.  Tes  cristaux  que  la  potasse 
est  susceptible  de  produire,  à  une  tempéra- 
ture basse  ,  contiennent  4  éq.  d'eau.  .Son  affi- 
nité pour  l'eau  est  si  grande,  qu'elle  dessèche 
l'air  en  s'emparant  ries  vapeurs  d'eau  qui  s'y 
trouvent.  A  mesure  qu'elle  absorbe  l'humi.lité, 
clic  devient  liquide  et  tombe  en  ilcliqtniiin. 
Tnc  fols  coulée ,  la  potasse  reste  liquide ,  quel 
que  soit  le  degré  de  sécbcresse  de  l'atmos- 
phère. On  la  placerait  dans  un  air  complète- 
ment desséché  ,  qu'elle  n'abandonnerait  pas 
un  atome  d'eau.  Celle  propriété  permet  d'em- 
ployer la  potasse  comme  substance  hygromé- 
trique, (^ommc  l'aclile  sulfurique,  elle  pro- 
duit, au  contact  de  l'eau  ,  une  élévation  de 
température  assez  considérable.  Mais,  exposée 
à  l'air,  la  potasse  absorbe,  non-seulement 
l'humidité,  mais  encore  l'acide  carbonique,  en 
se  transformant  en  carbonate. 

L'hydrogène  n'exerce  aucune  action  sur  la 
potasse,  l.'ovygcne  est  absorbé  à  chaud  par  la 
potasse .  qui  se  convertit  en  peroxy<U'.  Cette 
propriété  n'a  été  reconnue  qu'après  l,i  décou- 
verte du  potassium. 

Le  chlore,  le  brome,  l'iode,  sont  suscepti- 
bles d';^li"ninfr  l'orygéne  de  la  potasse,  et  de 
donner  pour  résidu  un  mélani'e  de  chlorine, 
de  bromure,  diodure  de  potassium,  et  de 
chlorate  de  bromate  de  potasse. 

le  sulfure  et  le  phosphore  agissent  à  peu 
prés  de  la  même  manière. 

Le  carbone  convcrlit  partiellement,:'!  une 
température  élevée .  la  potasse  en  potassium. 

I^  fer,  à  la  température  blanclic,  s'oxyde 
aux  dépens  de  la  potasse ,  et  donne  du  potas- 
sium qui  distille. 

La  potasse  est  une  oxybase  extrêmement 
puissante. 

On  retire  la  potasse  du  carbonate  de  potasse 
traité  par  la  chaux.  X  cet  effet,  on  fait  botiil- 
ler  1  partie  de  carbonate  de  potasse  avec  1  1/2 
partie  de  chaux  caustique  dans  3  à  12  parties 
d'eau.  On  prolonge  l'ébullition  jusqu'à  ce  que 
la  liqueur  ne  soit  plus  troublée  par  la  chaux. 
Dans  cette  action ,  il  se  produit  du  carbonate 
de  chaux  insoluble,  et  de  la  potasse  qui  reste 
m  dissolution.  On  concentre  la  liqueur  conte- 
nant la  potasse,  en  l'évaporant  dans  un  \ase 
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de  fer  à  l'abri  dti  contact  de  l'air,  afin  d'évi- 
ter l'absorption  de  l'acide  cajbouique  de  l'air 
par  la  potasse.  Enfin  ,  on  achève  la  concentra- 
tion en  continuant  l'èvaporation  dans  un  vase 
d'argent.  La  potasse  ainsi  obtenue  est  d'une 
densité  égale  à  1,7.  Elle  contient  un  équiv. 
d'eau;  en  d'autres  termes,  si  p.  de  potasse 
contiennent  ig  p.  d'eau.  C'est  là  son  plus 
grand  état  de  concentration.  Lorsque  le  car- 
bonate de  potasse  employé  pour  la  prépara- 
tion de  la  potasse  renferme  des  sulfates  et  des 
chloriu'cs  solubles,  que  la  chaux  n'aurait  pas 
complètement  enlevés,  on  traite  la  liqueur, 
avant  de  la  concentrer,  par  de  l'alcool,  qui  ne 
dissout  que  de  la  potasse  en  rendant  insolu- 
bles les  sels  étrangers  et  surtout  les  sulfates. 
On  chasse  ensuite  par  l'èvaporation  l'alcool 
et  l'eau.  Ij  potasse  retirée  du  carbonate  de 
potasse  impur,  et  non  purifié  par  l'alcool ,  est 
livrée  au  commerce  sous  le  uum  de  pierre  a 
cautère. 

La  potasse  pure  ne  se  rencontre  jamais 
dans  la  nature  à  l'état  de  liberté  ,  comme .  du 
reste,  tous  les  corps  susceptibles  de  s'alte- 
rcr  par  la  présence  de  l'air.  Les  cendres  des 
végétaux  contiennent  beaucoup  de  sels  de  po- 
tasse ,  et  particulièrement  du  carbonate,  la 
cendre  des  fougères  est  surtout  riche  en  car- 
bonate de  potasse.  Ij  potasse  existe  dans  les 
\  égétaux  à  l'état  de  citrate  ,  de  malate  ,  d'oxa- 
late,  de  tartrate,  etc.,  tous  sels  qui,  par 
l'effet  de  la  calcination  ,  se  convertissent  en 
carbonate.  Cela  expli(|uc  le  nom  lïalcall  vcrie- 
lui  qu'on  donnait  autrefois  à  la  potasse.  Ce- 
pendant la  potasse  se  rencontre  aussi  dans  le 
règne  minéral  ;  les  roches  de  feldspalh  et  de 
granit  en  contiennent  une  grande  quantité, 
combinée  avec  la  silice  et  l'alumine. 

La  potasse  se  compose  de  : 
■48'j.8io  de  potassium 
100,       d'oxvgéne 


o8a,9ia  =  KO  =  I  équiv.  de  potasse  réel . 
saturant 
I  équivalent  d'acide  sulfurique  réel  (  :;oi,  1  =: 
.SU'  ).  Mais  la  potasse  la  plus  concentrée  con- 
tenant (  comme  l'acide  sulfurique  !  au  moins 
1  équivalent  d'eau,  sa  formule  véritable  est 
:=  KO,  110. 

La  potasse  est  employée  dans  la  fabrication 
des  savons  et  des  cristaux.  La  pierre  à  cautère 
est  de  la  potasse  impure  ;  elle  contient  une 
cerlaine  quantité  de  sels  étrangers. 

Caractères  des  sels  de  potasse.  Tous  les 
sels  de  potasse  sont  solubles;  les  moins  solu- 
bles  exigent  en\  iron  260  parties  d'eau  pour  se 
dissoudre. 

i"  L'acide  tartrique  précipite  les  sels  de  po- 
tasse en  blanc  (  bilartrate  ).  Le  précipité  ne  .se 
forme  pas  immédiatement. 

2°  L'acide  perclilori(iue  y  forme  un  préci- 
pité blanc  (  chlorate  ).  Les  acides  périodique 
et  bromique  donnent  des  précipités  encore 
moins  solubles  que  le  chlorate. 

5'  Le  sulfate  d'alumine  y  produit  un  préct- 


POT 

pité  Diane  (  alun  ).  Le  pril-cipité  ne  se  rortnc 
pas  iininédiateiiient. 

4»  I.e  perchlorure  de  platine  y  donne  immé- 
diatement un  précipité  jaune-serin  (  chlornre 
double  (le  platine  et  de  potassium  ).  Si  la  dis- 
solution est  un  iodure  de  potassium ,  le  pré- 
cipité est  d'un  roiKje  viiU'VX ,-  si  c'est  un  sul- 
fure de  potassium  .  le  précipité  est  noir. 

s"  I.e  tluorhvdrate  de  fluorure  de  silicium 
(acide  hydroduo-silicique  )  donne  immédiate- 
ment un  précipité  blanc  (  fluorhydrate  de  fluo- 
rure de  potassium  et  de  silicium  |. 

fi°  L'acide  carba/otique  y  produit  un  précipité 
jaune  I  carbazotate  |.  C'est ,  de  tous  les  sels  de 
potasse,  le  plus  insoluble  ;  il  e\ige  ïgo  parties 
d'eau  pour  se  dissoudre.  Comme  la  potasse  et 
ses  sels  sont  trés-solubles,  on  les  dose,  dans 
les  analyses ,  les  derniers .  c'est-a-dire  après 
avoir  dosé  toutes  les  autres  substances.  On 
dose  la  potasse  à  l'état  de  bisiil/cite ,  parce  que 
l'erreur,  s'il  y  en  avait ,  porterait  en  grande 
partie  sur  l'acide  sulfurique. 

Sulfures  de  potassium.  Le  soufre  peut  se 
combiner  en  plusieurs  proportions  avec  le  po- 
tassium. On  connaît  :  i"  le  monosni/ure ,  ^"  le 
bisulfure,  3°  le  trisulfure,  4°  le  tetrasut- 
furc,  3°  le  quintisulfure  {  pentasulfure ,  po- 
lysulfurc ,  persulfure  \ 

1°  Mimosulfurc  {  sulfo-base  de  potasse  ). 
C'est ,  de  toutes  les  combinaisons  d  u  soufre  avec 
le  potassium ,  la  seule  qui  joue ,  comme  le 
protoxyde  (  potasse  ),  le  rôle  de  base.  Le  mo- 
nosulfure de  potassium  se  présente  sous  forme 
mamelonnée,  de  couleur  rou?e  de  chair,  d'une 
odeur  d'œufs  pourris,  altérable  ài'air,  surtout 
à  l'air  humide.  Il  a  une  réaction  alcaline;  il  est 
soluble  dans  l'eau  et  dans  l'alcool,  et  fusible 
au-dessous  de  la  chaleur  rouge. 

Le  meilleur  procédé  pour  l'obtenir  pur  con- 
siste à  calciner,  à  une  température  élevée  ,  le 
sulfate  de  potasse  avec  du  charbon.  Formule  : 
KS  =  i  équiv.  de  potassium  ,  uni  a  i  équiv. 
de  soufre. 

>Us  en  contact  avec  un  acide  ,  le  monosul- 
fure de  potassium  déjrage  ,  avec  effervescence, 
de  l'acide  sulfhydrique,  .'ians  précipitation  de 
soufre.  Traité  par  le  sulfate  de  manganèse,  il 
donne  naissance  à  du  sulfate  de  potasse  et  à 
du  sulfure  de  manganèse  ,  sans  effercescciicc, 
c'est-à-dire  sans  dégagement  d'acide  sulfliy- 
drique. 

Combiné  avec  l'acide  sulfhydrique ,  il  forme 
le  sulfliydrate  de  sulfure  de  potassium  (  sul- 
fosel  ).  Ce  composé  cristallise  en  prismes  trans- 
parents à  quatre  ou  à  si\  pans ,  terminés  par 
(les  pyramides  à  quatre  ou  à  six  faces.  Sa  sa- 
veur est  acre  et  sulfureuse,  il  a  une  réaction 
alcaline;  car  l'acide  suUhydri(iue  est  un  aride 
faible  ,  qui  sature  mal  les  propriétés  alcalines 
des  bases.  Le  sulfliydrate  de  sulfure  de  potas- 
sium se  dissout  très-bien  dans  l'eau  et  dans 
l'alcool.  11  attire  l'humidité  de  l'air,  et  s'altère 
eu  répandant  l'odeur  de  l'hydrogène  sulfuré. 

Pour  l'obtenir,  on  fait  arriver  un  courant 
d'acide  sulflivdriquc  dans  une  dissolution  de 
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n'itasse.  jusqu'à  ceque  celle-ci  n'absorbe  piuj 
de  ''M..  On  chasse  l'excès  d'acide  sulfhydrique 
en  é\aporant  la  dissolution  avec  précaution, 
à  l'abri  du  contact  de  l'air.  Sa  formule  est  :  KS, 
SU  =  I  l'quiv.  de  potassium,  uni  à  i  équiv.  d'a- 
cide sulfhydrique.  Traité  par  un  acide  ,  le  suif- 
hydrate  (le  sulfure  de  potassium  se  décompose 
comme  le  monosulfure,  c'est-à-dlrc  sans  préci- 
pitation de  soufre;  mais  il  dégaçie  deux  fois 
plus  W Itijdroijêne  suif  uré  que  le  nionosulfu>x\ 
Il  fait  effervescence  avec  le  sulfcite  de  manga- 
nèse. Dans  cette  réaction  .  il  se  dégage  i  é(iuiv. 
d'acide  sulfhydrique ,  en  même  temps  que  le 
manganèse  forme  .  avec  l'autre  (équivalent  d'a- 
cide sulfhydrique ,  im  sulfure  ;  car  il  n'y  a 
pas  de  sulfliydrate  de  sulfure  de  manganèse. 

Le  sulfliydrate  de  sulfure  de  potassium  .  de 
même  (|ue  celui  de  sulfure  de  sodiunl  et  de 
lithium  ,  résiste  ,  comme  les  carbonates  ,  a  une 
température  très-élcvée.  Les  sulfhydrates  de 
sulfure  de  baryum  et  de  strontium  sont  cris- 
tallisables:  ils  perdent  i  équiv.  d'acide  sulf- 
hydrique à  la  tempéiattire  rouge.  Ceux  de 
magnésium  et  de  calcium  ne  s'obtiennent 
qu'a  l'état  liquide;  lorsqu'on  cherche  à  les 
obtenir  à  l'état  solide ,  ils  laissent  dégager 
t  équiv.  d'acide  sulfhydrique ,  en  passant  à  le- 
tat  de  monosulfures. 

2=  liisulfure.  On  l'obtient  en  faisant  fondre, 
à  la  rhalcur  rouge,  du  soufre  avec  du  carbo- 
nate de  potasse  en  excès.  Le  soufre  en  excès, 
par  rapport  au  carbonate  de  potasse ,  donne- 
rait du  persulfure  de  potassium.  11  est  diflicile 
d'employer  exactement  la  quantité  de  soufre 
nécessaire  pour  former  un  bisulfure.  U  fa;it 
ensuite  que  la  chaleur  soit  assez  forte  pour 
chasser  tout  l'acide  carbonique  du  carbonate 
de  potasse.  11  se  produit  toujours  en  même 
temps  un  peu  de  sulfate  et  d'hyposulûte  de 
potasse.  Formule  :  K  S-  =  i  équiv.  de  potas- 
sium ,  uni  à  2  équiv.  de  soufre. 

Traité  par  un  acide ,  il  dégage  de  l'acide  suU- 
hydrique  avec  précipitation  de  soufre. 

5°  Trisulfure.  On  l'obtient  en  faisant  aiTi- 
ver  du  sulfure  de  carbone  sur  du  carbonate  de 
potasse  chauffé  au  rouge. 

F'ormule  :  KS^  =  i  équiv.  de  potassium  un) 
à  3  équiv.  de  soufre. 

Traité  par  un  acide,  il  dégage  de  l'acide  sv\\i- 
hydri(|ne ,  avec  précipitation  du  soufre.  La 
quantité  de  soufre  qui  se  précipite  est  le  dou- 
ble de  celle  qui  se  précipite  dans  le  bi.utl- 
fure. 

V  Tétrasulfure  (  qiiadrisiilfure  ).  On  l'ob- 
tient en  faisant  arriver  de  la  vapeur  de  sulfure 
de  carbone  sur  du  sulfate  de  potasse  chauffe 
au  rouge. 

.Formule  :  KS4=  c  équiv.  de  potassium  uni 
à  4  équiv.  de  soufre. 

Traité  par  un  acide,  il  dégage  de  l'acide 
sulfhydrique  avec  dépôt  de  soufre.  La  (^uantits 
de  soufre  (jiii  se  dépose  est  le  triple  de  celle 
que  donne  le  bisulfure  traité  de  la  même  ma- 
nière. 

!S'^  l'entusulfurc  {  quintisulfure,  foie  Ce 
2G. 
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soufre).  II  est  soliilc  ,  friable,  d'une  saveur 
icre,  alcaline  et  sulfureuse,  et  d'une  odeur 
ri'cpufs  pourris,  lia  une  réaction  alcaline.  Uest 
soluble  dans  l'eau  ,  qu'il  colore  en  brun  vou- 
geûlre.  Sa  dissolution  s'altère  à  l'air.  Traite^  par 
un  acuie  ,  il  dégage  de  l'hydrogène  sulfuré  , 
en  môme  temps  qu'il  se  précipite  du  .soufre. 
I.a  quantité  de  soufre  qui  se  précipite  est  le 
quadruple  de  celle  que  donne  le  bisulfure  traité 
de  la  même  manière.  Formule  :  KS^  =  i  équiv. 
de  potassium  uni  à  3  équiv.  de  soufre. 

On  obtient  le  polysuUure  de  potassium  par 
différents  procédés  : 

1"  Kn  chauffant  ensemble  (  vers  400  ou  300°) 
du  carbonate  de  potasse  et  du  soufre  en  excès. 
I.a  potasse  rencontrant  du  soufre  en  e\ces  n'en 
prenrf  ni  plus  ni  moins  que  s  équivalents  pour 
t  de  potassium.  Il  se  produit  en  même  temps 
du  sulfate  dépotasse  par  la  réaction  de 4 équiv. 
de  potasse  sur  l  éq.  de  soufre.  Ce  mélange  de 
sulfate  (le  potasse  et  de  persulfure  de  potas- 
sium, est  connu  sous  le  nom  de/oie  de  soii/rc. 
2°  En  traitant  le  monosulfure  de  potassiiiJ> 
avec  du  .soufre  en  excès  ,  on  obtient  le  polysul- 
fiire  e\empt  de  sulfate  de  potasse.  Ce  procédé 
n'est  guère  employé  ,  parce  que  la  préparaSiun 
du  monosulfure  exige  d'abord  elle-môuie  beau- 
coup de  précautions. 

ô°  En  faisant  bouillir  une  dissoluVion  de 
sulfhydrate  de  sulfure  de  potassium  avec  du 
soufre  en  excès  ,  le  soufre  clia.sse  l'aciNc  sulf- 
liydrique,  et  il  se  produit  un  polysul/ure.  Ce 
procédé  est  excellent. 

Le  foie  de  soufre  est  souvent  employé  en 
inédecine  dans  le  traitement  des  maladies  cu- 
tanées, des  scrofules,  de  la  syphilis  invété- 
rée. 

Navier  l'avait  propose  comme  contre-poison 
des  .sels  de  plomb  ,  de  cuivre,  d'arsenic.  M.  Or- 
lila  a  le  premier  dénrontré  non-seulement 
l'inutilité ,  mais  encore  le  danger  de  ce  pré- 
tendu contre-poison. 

Chlorure  ilc  potassium  (  sel  fébrifuge  de 
Sijlrius  ).  Il  cristallise  en  petits  prismes  à 
quatre  pans,  en  cubes,  et  en  trémies.  Ce  .sel  est 
anhydre,  sa  saveur  est  piquante,  semblable  à 
celle  du  sel  de  cuisine,  qu'il  peut,  à  la  rigueur, 
remplacer  dans  .ses  usages.  A  la  température 
deo»,  100  parties  d'eau  dissolvent  29,21  de  chlo- 
rure de  potassium  ;  à  100°,  ino  parties  d'eau  en 
dissolvent  :;«.  Il  retarde  considérablement  le 
degré  d'ébullition  de  l'eau.  Il  est  fusible  et 
volatil  à  la  clialeur  rouge.  Il  n'existe  pas  en 
grande  abondance  dans  la  nature.  On  le  trouve 
dans  les  cendres  des  végétaux  ,  dans  le  salpê- 
tre et  dans  le  sel  marin.  Il  existe  dans  la 
snude  de  varech,  matière  saline  dont  la  moi- 
tié se  compose  de  sel  marin,  et  l'autre  moitié 
de  chlorure  de  potassium,  de  sulfate  de  potasse, 
etc.  C'est  de  là  qu'on  extrait  aujourd'hui  le 
ch'.onire  de  potassium.  Il  est  composé  de  : 
I  éq.  de  chlore  =  ■iiî.sj 
I  éii.  de  potassium  489,91 

932.  ;r,  =  KCl  ou  KCP  — 
I  èquiv.  de  chlorure  de  potassium. 
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I.c  chlorure  de  potassium  est  une  chloro- 

base  puissante.  Il  forme  des  chloroscls  cris- 
tallisables  avec  l'acide  chlorostanniqtie  (  per- 
chlorure  d'étain),  l'acide  c/t/oronicrctnvyi/e 
(  perchlorure  de  mercure  ),  l'acide ('Atoco-«/(ri- 
gue  (  perchlorure  d'ori ,  l'acide  chloroplutini- 
qiie  (  perchlorure  de  platine  ),  etc. 

lodure  de  potassium.  11  cristallise  en  octaè- 
dres. Sa  sa\eur  est  Acre.  Il  est  très-fusible  et 
volatil  à  la  température  rouge.  11  est  déliques- 
cent et  très-solubledans  l'eau.  100  parties  d'eau 
à  18°  en  dissolvent  iat,  parties.  Sa  composition 
est  analogue  à  celle  du  chlorure.  Kl  ou  Kl'. 

En  traitant  une  dissolution  de  pota.sse  par 
l'iode,  on  obtient  de  l'iodate  de  potasse  peu 
soluble  et  cristallisant  le  prciider,  et  de  l'iodure 
de  pota.ssium  qui  reste  en  dissolution.  Il  existe 
dans  les  eaux  de  la  mer,  dans  certarines  eaux 
minérales,  dans  la  soude  de  varech ,  etc. 

Fluorure  de  potassium.  Il  a  une  réaction 
alcaline,  et  cristallise  en  cubes  anhydres.  Il 
se  dissout  dans  un  excès  d'acide  fluorhydri- 
que.  Les  cristaux  qui  .se  déposent  dans  cette 
dissolution  se  rouipo.sent  de  1  équiv.  de  fluo- 
rure de  potassium  et  de  1  équiv.  d'acide  fluor- 
hydrique.  C'est  le  fluorhydrute  de  fluorure 
de  potassium ,  analogue  au  suUhydi'ate  de 
sulfure  de  potassium. 

l'i/anure  de  potassium  (prussiate  de  pO' 
tasse).  I.c  cyanure  de  potassium  est  blanc, 
ciistallisablc  en  octaèdres ,  d'une  .saveur  acre, 
amère,  et  exhalant  à  l'air  l'odeur  des  amandi^ 
amères.  11  se  décompose  ,  au  contact  de  l'air 
humide,  en  carbonate  de  potasse  et  en  acide 
cyanhydriqne  qui  se  dégage.  11  a  une  réac- 
tion alcaline  comme  le  soufre,  avec  lequel  il 
a,  du  reste,  beaucoup  d'analogie.  I.e  cyanure  de 
potassium  est  très-soluble  dans  l'eau.  Si  l'eau 
est  aérée,  le  cyanure  se  décompose  rapide- 
ment en  acide  c.vanhydrique  et  en  carbonate  de 
potasse.  La  dissolution  de  c.vanure  de  pota.s- 
sium, étant  chauffée  à  l'abri  du  contact  de  l'air, 
se  transforme  en  formiate  de  potasje  et  en 
anmioniaqiie  qui  se  dégage.  Voici  la  formule 
de  cette  réaction  : 

KCv  -f  i  110  =  KNC^  4-  4  HO  =  KO,  C'  03 
H  +  ÂIP. 

Les  c.vanures  de  sodium  et  d'ammonium 
sont  dans  le  même  cas.  Ces  cyanures  sont  vé- 
néneux. 

Formule  :  KCy  ou  KCy'  =  KNC^. 

On  obtient  le  cyanure  de  potassium  en  cal- 
cinant fortement  le  sel  jaune  (  eyanofermre 
de  potassium  )  dans  une  cornue  de  porcelaine. 
On  lave  le  résidu  de  la  caleination  avec  de 
l'eau  qui  dissout  le  cyanure  de  jiotassium  ,  et 
laisse  un  mélange  insoluble  de  carbure  de  fer 
et  de  cyanure  de  potassium. 

Le  cyanure  de  potassium  est  une  véritable 
cyanobase.  Il  forme  avec  le  cyanure  de  fer 
(  F"e  Cy  ),  un  cijanoferrate  de  potassium  |  cya- 
npferrure  de  potassium  ou  cyanure  double  de 
fer  et  de  potassium,  prussiate  de  potasse  fer- 
rugineux jaune  )  qui  est  .souvent  employé 
comme  réactif ,  parce  qti'il  donne  .  avec  prc*- 
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que  toiifcs  les  dissolutions  métalliques ,  des 
précipites  généralement  l)l;incs  et  insolubles. 

Le  ryannfi-rratc  de  potassium  cristallise 
en  cubes  d'un  jaune  citron.  Il  est  insipide  et 
inodore  Sa  formule  est  :  =  Fe  Cv  +  2Kr.v,  et  i 
létat  cristallisé  =Fe  Cj  +  "KCy  +  ôHO. 

Dans  les  précipités  que  ce  réactif  produit 
avec  les  dissolutions  métalliques,  «KCy  sont 
remplacés  par  2>K:y.  FeCy  se  retrouve  dans 
tous  les  précipités.  Ainsi  ,  par  exemple ,  en 
précipitant  le  nitrate  de  plomb  |  PbO,  NO^  ) 
par  ie  eyanoferrate  de  potassium,  on  a  : 

ï  (  PbÔ,  i\05  )  +  2  KCy,  Fc  Cy  =  2  Pb  Cy, 
Fc  Cy  +  2KO,  >'05. 

On  prépare  le  eyanoferrate  de  potassium  en 
faisant  bouillir  le  bleu  de  Prusse  avec  une 
dissolution  étendue  de  potasse.  I.o  eyanofer- 
rate de  potassium  se  sépare  par  la  crislallisa- 
tion.  Une  dissolution  concentrée  de  eyanofer- 
rate de  potassium,  dans  laquelle  on  fait  passer 
un  courant  de  cidore  .  se  colore  en  rouge  et  ne 
précipite  plus  les  sels  de  fer  au  maximum.  On 
évapore  à  une  douce  chaleur  pour  obtenir,  par 
cristallisation  ,  le  sel  roxtnc  de  Cimelin  (  cya- 
nure rouge  de  potassium  et  de  fer,  priLssiate  de 
potasse  ferrure  rouge ,  cyanoferride  de  potas- 
sium |. 

Ce  sel  c.MstalIise  en  aiguilles  très-déliées,  de 
couleur  aurore.  11  est  anhydre.  .Sa  formule 
rationnelle  est  :  =  sKCy  -|-  Fe  r.ys.  C'est  un 
réactif  très-sensible  Les  précipités  qu'il  forme 
avec  la  plupart  des  dissolutions  métalliques, 
sont  analogues  à  ceux  que  produit  le  sel  jau- 
ne. Fe  CyJ  se  retrouve  dans  tous  les  précipi- 
tés ;  exemple  : 

5  (  Zn  O,  K05  )  -1-  3  KCv,  Fe  Cy^  =  z.  Zn  Cv, 
Fe  Cy3  +  3  (  KO  .  KO^  ). 

Le  cyanoferride  de  zinc  est  jaune  ;  c'est  le 
seul  sel  de  zinc  coloré.  Le  sel  rouge  de  Gme- 
lin  donne  du  bleu  de  Prusse  avec  les  sels  de 
fer  au  minimum ,  tandis  qu'il  ne  fait  que  co- 
lorer en  bleu  foncé  les  .sels  de  fer  au  maxi- 
mum. Le  sel  jaune  donne  du  bleu  de  Prusse 
avec  les  sels  de  fer  au  maximum ,  et  un  préci- 
pité blanc  verdjitre  avec  les  sels  au  minimum. 

Carbonates  de  potasse.  Il  existe,  outre  le 
carbonate  neutre,  un  bicarbonate  et  un  ses- 
quicarbonate. 

1°  Carbonate  neutre  C  carbonate  de  potasse 
proprement  dit  ).  Ce  sel  attire  fortement  l'hu- 
midité de  l'air,  et  ne  tarde  pas  à  tomber  en  déll- 
quium.  U  est  très-soluble  dans  l'eau.  L'eau  en 
dissout  la  moitié  de  son  volume.  La  dissolution 
a  une  saveur  et  une  réaction  fortement  alca- 
lines ;  elle  verdit  le  sirop  de  violettes,  et  ramène 
au  bleu  la  teinture  de  tournesol  rougie  par  un 
acide  ;  enfin,  le  carbonate  de  potasse  agit  à  peu 
prés  comtne  la  potasse  caustique.  Ce  sel  cris- 
tallise difficilement.  Cependant ,  lorsqu'on  en 
fait  <t  chaud  une  dissolution  concentrée ,  elle 
laisse. par  refroidis.semcnt,  déposer  de  grandes 
lames  rliomboidales,  composées  de  1  équiv.  de 
carbonate  de  potas.se  et  de  2  équiv.  d'eau.  Ce 
carbonate  ,  soumis  à  l'action  de  la  chaleur, 
fond  d'abord  dans  son  eau  de  cristalUsalion 
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(  fusion  aqueuse  |  ,  et  pera  toute  son  eau  : 
mais  il  ne  laisse  pas  dégager  son  acide  carbo- 
nique ,  quel  que  soit  le  degré  de  température 
auiiiiel  on  l'expose.  Ainsi  privé  d'eau,  il  ne 
fond  plus  qu'à  la  température  rouge  cerise  t  fu- 
sion ignée  ) ,  sans  se  décomposer.  En  faisant 
passer  un  courant  de  vapeur  d'eau  sur  le  car- 
bonate de  potasse  fondu,  on  fornie  un  hydrate 
de  potasse  avec  dégagement  d'acide  carbonique; 
et  à  son  tour  l'hydrate  de  potasse,  soumis  à 
un  courant  d'acide  carbonique  .  pa.ssc  de  nou- 
veau à  l'état  de  carbonate  ,  avec  dégagement 
d'eau  ;  de  .sorte  que  l'eau  et  l'acide  carbonique 
se  chassent  réciproquement  en  se  substituant 
l'un  à  l'autre.  Chauffé  avec  du  charbon  à  la 
température  blanche  ,  le  carbonate  de  potasse 
donne  du  potassium.  D'après  cela,  on  conçoit 
l'actitrn  et  l'utilité  i\u  flux  noir  (  carbonate  de 
polas.se  avec  excès  de  carbone  )  ou  du  /lux  blanc 
dans  la  désoxydation(  re(/i(ctiou)des  métaiii. 
Le  nus  noir  est  le  résultat  de  la  calcinalion  de 
2  parties  de  crème  de  tartre  avec  1  p.  de  s.il- 
pétre.  Le  flux  blanc  s'obtient  par  la  calciaa- 
tion  de  parties  égales  de  crème  de  tartre  et 
de  salpêtre. 

Le  carbonate  de  potasse  existe  dans  les  cen- 
dres des  végétaux.  Certains  terrains  produi- 
sent des  végétaux  dont  les  cendres  sont  trcs- 
riclies  en  carbonate  de  potasse.  Tels  sont  les 
terrains  feldspathiques. 

i;n  lessivant  les  cendres  {  en  les  traitant  par 
l'eau)  on  obtient  une  liqueur  légèrement  co- 
lorée en  jaune,  contenant  du  carbonate  de 
potas.sc  impur.  Cette  liqueur  lai.sse,  après  sou 
évaporation,  un  résidu  qui ,  étant  suffisam- 
ment concentré,  donne  la  potasse  du  com- 
werrc ,  et  prend  le  nom  du  pays  où  elle  a  élé 
fabri(|uce  (  pota.sse  d'Amérique,  de  Russie,  de 
Trêves,  des  Vosges,  etc.  ).  Les  pays  couverts 
de  bols  et  de  forets  sont  surtout  propres  à  l'es- 
ploitation  de  la  potas.se.  Lorsque  le  bois  est 
cher,  la  potasse  l'est  ég.ileraeut  ;  et ,  dans  les 
pays  déboisés  et  voisins  de  la  mer ,  on  rem- 
place, pour  beaucoup  d'u.sages  ,  la  potasse  par 
la  soude.  La  potasse  du  commerce  est  un 
carbonate  de  potasse  impur  ;  car  elle  contient 
des  quantités  variables  de  sulfate  de  potasse , 
de  chlorure  de  calcium  ou  de  sodium  ,  de  si- 
lice ,  de  chaux ,  d'oxyde  de  fer  et  d'oxyde  de 
manganèse. 

Pour  obtenir  le  carbonate  de  pota.sse  pur, 
on  calcine  ensemble  2  parties  de  crème  de 
tartre  et  1  partie  de  nitre  (  flux  noir  ).  L'acide 
tartrique  de  la  crème  de  tartre  (bitartrate  de 
potasse  ) ,  riche  en  carbone  ,  est  amené  à  Létat 
d'aciJe  carbonique  par  l'oxygène  de  l'acide 
azotique  du  nitre  (  a/otate  de  potasse  );  et  la 
potasse  du  nitre ,  de  même  que  celle  de  la 
crème  de  tartre ,  passe  à  l'état  de  carbonate 
simple.  Un  autre  procédé  pour  avoir  le  car- 
bonate pur,  consiste  à  faire  passer  dans  une 
dissolution  de  pota.sse  du  commerce  un  cou- 
rant d'acide  carbonique.  U  se  produit  du  bi- 
carbûiiale  de  potasse  moins  soluble  que  le 
carbonate  simple,  et  qui  cristallise  le  premier 
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en  abandonnant  tous  les  sels  étrangers  qui 
restent  en  dissolution  dans  l'eau  mère;  on 
transforme  ensàte.par  une  légùre  élévation 
de  température ,  le  bicarbonate  en  carbonate 
ueutre. 

Pour  préparer  du  carbonate  de  potasse  chi- 
miquement pur,  on  fait  arriver  un  courant 
(l'acide  carbonique  dans  une  dissolution  alcoo- 
lique d'acétate  de  potasse.  11  se  produit  un 
mélanse  de  carbonate  et  de  bicarbonate.  Ce 
dernier  donne ,  par  une  légère  calcination, 
du  carbonate  neutre  pur. 

Le  carbonate  neutre  de  potasse  se  compose , 
en  centièmes,  de  G8,2  de  potasse  et  ôi.a  iPacide 
carbonique;  en  d'autres  termes,  de  i  éqiiiv. 
de  potasse  et  de  i  cquiv.  d'acide  carbonique. 
De  là  sa  formule  :  =  KO  ,  CO^.  Le  carbonate  de 
potas,sc  est  donc  un  sel  neutre  par  sa  compo- 
sition ,  quoique  alcalin  par  sa  réaction. 

Le  carbonate  de  potasse  |  potasse  du  com- 
nierce  )  est  employé  dans  la  fabrication  du 
Terre  (  cristal  ) ,  du  savon .  de  l'alun  ,  du  sal- 
pêtre et  du  bleu  de  Prusse.  Comme  la  potasse 
du  commerce  n'est  jamais  pure,  11  importe  de 
connaître  la  quantité  de  potasse  réelle  qu'elle 
renferme  (  f-'oij.  ALC.\LrM£TRtE  ). 

S"  Hicarbonatp..  Ce  sel  cristallise  en  beaux 
cristaux  rhomboïdaux,  volumineux,  mais  peu 
réguliers.  C'est  un  des  scb;  de  potasse  les  moins 
sulubles  ;  100  parties  d'eau, à  la  température  de 

10  â  la',  n'en  dissolvent  que  23  parties.  Lors- 
qu'on /ait  bouillir  une  dissolution  de  ce  sel,  il 
se  dégage  le  quart  de  l'acide  carbonique  du  bi- 
carbonate, et  l'on  obtient  le  sesqjicarbonate. 
.\  une  température  plus  élevée,  le  bicarbo- 
nate perd  la  moitié  de  son  acide  carbonique ,  et 
l'on  a  le  caibonate  ncut;e. 

On  prépare  le  bicaibonate  de  potasse .  en 
f.aisant  arriver  de  l'acide  carbonique  dans  une 
série  de  flacons  dont  le  premier  contient  de 
l'eau,  et  les  autres  des  dissolutions  concentrées 
de  carbonate  de  potasse.  L'acide  carbonique 
se  lave  dans  le  pren)ier  flacon,  d'où  il  se  dégage 
aussitôt,  passe  dans  les  autres  flacons,  et  trans- 
forme le  carbonate  neutre  eu  bicarbonate,  qui 
cristallise. 

Le  bicarbonate  de  potasse  cristallisé  se  com- 
pose de  I  équiv.  de  potasse  .  de  2  équiv.  d'a- 
cide carbonique  et  de  i  équiv.  d'eau.  Il  con- 
fient donc  ■S7,i  pour  cent  d'eau.  Sa  formule 
est:  =  K0(C02)%  110. 

Se.iquicarbonatc.  11  se  compose  de  l  cquiv. 
de  base  et  de  l  1/2  équiv.  d'acide  (  Thompson  |. 

11  sert  à  peu  près  aux  mêmes  usages  que  les 
autres  carbonates  de  potasse. 

Chlorate  de  potasse.  (Synonymes  :  Chlorite, 
miiriate  snroryciené  de  potasse.  )  Le  chlorate 
de  potasse  se  présente  sous  forme  de  paillettes 
Mnnches,  rhomboidales,  nacrées,  anhydres, 
d'un  poids  spéciûque  égal  à  i,3a.  11  a  une  sa- 
veur fraîche  ,  légèrement  amcre.  Il  fond  vers 
soc»  ;  au  delà  de  cette  température  ,  il  se  dé- 
compose partiellement  en  perclilorate  de  po- 
tasse, en  chlorure  de  potassium  et  en  oxygène, 
(jtii  se  dégage.  Pour  que  le  tout  se  transforme 
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en  chlorure  de  potassium ,  il  faut  chauffer  au 
moins  au  delà  de  400".  Les  acides  forts ,  sous 
l'inlluenre  de  substances  combustibles ,  dé- 
composent le  chlorate  dépotasse,  souve^it 
avec  délon.ition  et  dégagement  de  lumière. 
On  peut  faire  l'expérience  avec  iî  parties 
de  chlorate  de  potasse,  7  parties  de  sucre, 
en  versant  sur  le  mélange  de  l'acide  sulfuri- 
que.  Un  mélange  de  loo  parties  de  chlorate 
de  potasse,  de  12  parties  de  soufre  et  de  i» 
parties  de  charbon ,  s'enflamme  au  contact 
d'une  baguette  préalablement  trempée  dans 
de  l'acide  sulfurique.  On  peut  enflammer  le 
chlorate  de  potasse  sur  l'eau,  en  faisant, 
au  moyen  d'un  tube .  arriver  de  l'acide  sul- 
furique sur  ce  sel,  môle  à  quelques  morceaux 
de  phosphore.  C'est  sur  la  propriété  oxygé- 
nante du  chlorate  de  potasse  qu'est  fondée  la 
théorie  de  la  préparation  des  allumettes  dites 
cliimiciues.  Pour  préparer  ces  allumeltes  ,  on 
trempe  des  allumettes  soufrées  dans  une  espèce 
de  pitc  faite  avec  «o  parties  de  chlorate  de 
potisse ,  11  parties  de  soufre,  n  parties  de 
gomme ,  et  une  quantité  d'eau  suffisante  pour 
faire  une  pâte  convenable.  Lorsqu'on  plonge 
ces  allumettes  dans  de  l'acide  sulfurique  ,  il  y 
a  production  de  flamme.  L'acide  se  porte  sur 
la  potasse,  qui  met  en  liberté  l'acide  ehloriq  ne  ; 
et  celui-ci,  cédant  son  oxygène  au  .soufre, 
donne  naissance  à  de  l'acide  sulfureux  et  à 
du  chlore.  Le  simple  frottement  suffit  pour 
produire  de  la  flamme,  quand  on  trempe  l'al- 
lumette préalablement  dans  un  mélange  pi- 
teux fait  avec  du  chlorate  de  potasse,  du  sul- 
fure d'antimoine  et  de  la  colle.  Le  chlorate  de 
potasse  ,  mêlé  avec  quelques  fragments  de 
phosphore ,  produit ,  sous  le  choc  du  marteau , 
une  vive  détonation.  En  versant  sur  le  chlo- 
rate de  potasse  quelques  gouttes  d'acide  sul- 
furique concentré,  il  se  forme  une  vapeur 
jaune ,  accompagnée  d'un  pétillement  pendant 
lequel  des  éclats  de  sel  sont  lancés  au  loin  ;  il 
se  produit  de  l'acide  cliloreux,  doué  d'une 
odeur  de  caramel. 
Solubilité:  à    0°,  loo  part,  d'eau  dissolvent  û.r,, 

à  M",  1  19, 

à  104,  o  GO. 

La  dissolution  saturée  de  chlorate  de  potasse 
laisse ,  par  le  refroidissement ,  dépo.ser  des 
paillettes  cristallines,  présentant  les  couleurs 
de  l'are-en-ciel  (  phénomène  d'optique). 

Ce  sel  est  compose  de  i  équiv.  de  potasse 
I  ;»9,9i  ),  uni  à  i  équiv.  d'acide  chlorique 
I  9'é2,c.;).  Sa  formule  est  =  KO,  Cl  O^. 

Pour  l'obtenir,  on  fait  arriver  un  courant  de 
chlore  dans  des  flacons  contenant  une  di.s.solu- 
tion  de  potasse  un  peu  concentrée;  car  .si  la 
dissolution  était  tiop  délayée,  il  ne  se  forme- 
rait que  du  chlorure  de  potasse.  En  effet , 
6  équiv.  de  chlore  produisent,  en  réagis.sant 
sur  6  équiv.  de  potasse,  s  équiv.  de  chlorure 
de  potassium  pour  i  équiv.  de  chlorate  de  po- 
tasse. Voici  cette  réaction  exprimée  en  for- 
mules :  c  Cl  -f  6KO  =  SCIK  +  C105,  KO. 

iulfate  de  potasse.  (Synonymes  :  Sel  poli- 
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chreste  de  Glaser,  Sel  de  dunbiis ,  Arcannm 
duplicatiim,  Ttirlanis  vilrinlatiis.)  l.c  sulfate 
lie  potjissc  est  anhydre.  Il  cristallise  en  pris- 
mes à  quatre  ou  a  six  pans  ,  terminés  par  des 
pyramidi's  à  Quatre  ou  à  six  faces  ;les  prismes 
sont  presque  toujours  engagés;  les  deux  ex- 
Irémités  prennent  des  électricités  opposées. 
I.e  sulfate  de  potasse  a  une  saveur  salée  et  lé- 
gèrement amère  ;  il  craque  sous  les  dents.  Il 
est  inaltérable  à  Tair.  Il  se  dissout  propoition- 
ncUcment  à  la  température.  Au  point  de  fu- 
sion du  sel,  sa  solubilité  est  infinie.  A  la  tem- 
pérature de  fO°,  7.100  p.  d'eau  dissolvent 
io,s  p.  de  ce  sel.  11  ne  fond  qu'à  la  chaleur 
blanche,  sans  se  décomposer  :  il  décrépite  sur 
les  charbons  ardents.  Chauffé  avec  du  char- 
bon, il  donne  naissance  à  des  produits  diffé- 
rents, suivant  que  la  température  est  plus  ou 
moins  élevée  :  i°  \  une  température  trés- 
élevée ,  toute  la  base  est  décomposée ,  et  l'on 
obtient  un  monosiilfitre  de  potassium  ,-  2°  à 
une  température  moins  élevée  (  au  rouge  ),  on 
a  un  pnl  If  sulfure,  toute  la  base  n'étant  pas  dé- 
composée. Le  raonos\ilfure  aiuîi  préparé,  et  cal- 
ciné dans  une  cornue  de  grés,  est  trés-divisé 
et  pvrophorique  :  en  le  répandant  dans  Viùr  il 
prend  feu ,  et  se  transforme ,  aux  dépens  de 
l'oxygène  de  l'air,  en  sulfate  neutre. 

Kormnle  du  sulfate  de  potasse  :  KO,  SO'. 

I.e  sulfate  de  potasse  existe  naturellement 
dans  les  trois  régnes.  Il  est  employé  dans  la  fa- 
brication de  l'alun  à  base  de  potasse,  dans  la 
fabrication  du  s,ilpôlrc,  etc.  U  est  purgatif 
comme  le  sulfate  de  soude. 

Bisulfate.  Il  cristallise  en  prismes  très-pe- 
tits et  allongés.  Il  a  une  saveur  acide,  et  rougit 
la  teinture  de  tournesol.  11  est  plus  soiuble 
et  plus  fusible  que  le  sulfate  neutre.  U  fond 
longtemps  avant  la  chaleur  rouge  ,  à  laquelle 
il  laisse  dégager  i  éq.  d'acide  sulfuriquc  an- 
hydre, pour  se  convertir  en  sulfate  neutre. 
Fondu  et  refroidi,  il  prend  l'aspect  d'une 
masse  semblable  à  de  la  porcelaine.  Sa  formule 
est  :  KO  ,  (  SO'  )^  ou  KO,  2hO^.  On  l'obtient 
comme  résidu ,  dans  la  préparation  de  l'acide 
a/.otique ,  au  moyen  de  l'azotate  de  potasse  et 
de  l'acide  sulfuriquc. 

U  est  employé  dans  quelques  analyses  miné- 
rales ,  et  dans  la  fabrication  du  vinaigre. 

Sulfite  de  potasse.  {Synonyme  :  Sel  suif u- 
reux  de  Stahl.)  Ce  sel  cristallise  en  lames 
rhomboïdales  blanches ,  d'une  saveur  piquante 
et  d'un  arrière-goiit  sulfureux.  Il  s'altère  a  l'air 
humide,  et  se  transforme  en  sulfate.  U  est 
très-soluble.  Il  décrépite  sur  les  charbons  ar- 
dents avec  dégagement  d'acide  sulfureux,  l.c 
sulfite  de  potasse  peut  être  employé  pour  blan- 
chir la  soie  et  la  la'ine ,  à  cause  de  l'acide  sul- 
fureux (|u'il  ivnfernie,  et  qu'on  met  en  liberté 
au  moyeu  d'un  acide. 

Pliiispliate  de  piila.':se.  Ce  sel  cristallise, 
absolument  connue  l'arséniatc  de  potasse , 
en  piisines  à  qu.itre  pans,  terminés  par  des 
pyramides  à  quatre  faces,  correspondantes 
aux  pans  du  prisme.  U  a  une  saveui-  Iraichc 
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et  un  peu  amère.  Chanffé,  il  fond,  et  se  prend 
en  une  masse  vitreuse  qui  ne  se  dis,sout  plus 
aussi  facilement  dans  l'eau  que  le  phosphate 
cristallisé.  11  se  compose  de  i  éq.  de  base  ,  de 
2  éq.  d'acide  et  de  2  éq.  d'eau. 

Formule  du  jdiosphate  dépotasse  cristallisé  ; 
KO,  (  Ph05  )i ,  2liO. 

I.e  phosphate  qui  ne  contient  que  l  éq.  d'a- 
cide est  incristallisable. 

POTASSIUM.  (Synonyme  :  A' ff^h/n».  )  I.e  po- 
tassium e.st  lin  corps  solide  ,  à  peu  prés  de  \!i 
consistance  de  la  cire.  Uécemment  coupé,  il  a 
1  aspect  et  le  brillant  de  l'argent  ;  mais  il  se  ter- 
nit rapidement .  devient  bleuâtre  et  gris  (  en 
absorbant  l'oxygène  de  l'air).  Sa  den.sité  est 
o,8Gj;  aussi  nage-t-il  sur  l'eau.  A  la  tempéra- 
ture de  0°,  il  devient  cassant  et  se  laisse 
réduire  en  pondre.  Il  fond  à  o3°,  et  se  volati- 
lise à  la  température  rouge  sombre,  en  répar»- 
daut  des  vapeurs  vertes.  .V  la  température 
ordinaire  et  même  à  plusieurs  centaines  de 
degi-és  au  delà  ,  le  potassium  est,  de  tous  les 
corps,  celui  qui  a  la  plus  grande  affinité  pour 
l'oxygénc.  Aussi  enlève-t-il,  dans  ces  circons- 
tances, l'oxygène  à  tons  les  composés  oxygé- 
nés avec  lesquels  il  .se  trouve  en  contact.  Mais 
à  une  température  tré,s-élcvée ,  à  la  tempéra- 
ture blanche  ,  le  fer  est  un  corps  plus  désoxy- 
genant  que  le  potas.sium  ;  car  il  enlève  l'oxygè- 
ne à  la  pota.sse.  Mis  dans  l'eau  ,  le  pot  isaiuin 
s'enflamme  en  tournoyant,  et  brûle  avec  une 
belle  llamuie  pourpre.  -\u  moment  où  celle-ci 
s'éteint,  il  se  manifeste  une  légère  détona- 
tion, pendant  laquelle  des  éclats  de  potasse 
caustique  sont  quelquefois  projetés  au  loin. 
Dans  cette  action  l'eau  est  décomposée;  le 
potassium  s'eujpare  de  l'oxygène  pour  former 
de  la  pota.sse,  à  l'instant  où  l'hydrogène  forme 
de  l'eau  avec  l'oxygène  de  l'air.  La  coloration 
de  la  llammc  est  probablement  due  à  des 
vapeurs  de  potassium  qui  se  dégagent  en 
nièiue  temps.  Lorsqu'on  fait  brûler  un  frag- 
ment de  potassium  (  enveloppé  dans  un  mor- 
ceau de  papier  )  sur  l'eau,  «  l'abri  du  contact 
de  l'air,  il  ne  se  produit  point  de  flauime,  et 
il  se  dégage  de  l'Iiydrogène  ,  dont  le  volume 
correspond  ,  équivalent  pour  équivalent ,  à  la 
quantité  d'oxygène  de  la  potasse  qui  se  pro- 
duit. De  plus  ,  ce  volume  d'hydrogène  repré- 
sente exactement  le  volume  de  chlore ,  de 
brome,  d'iode  ou  de  c.vanogène,  que  prendrait 
le  potas.sium  pour  former  un  chlorure,  bro- 
mure, iodure  ou  cyanure  de  potassium.  On 
conserve  le  potassium  dans  de  l'azote ,  dans 
de  l'hydrogène,  ou  dans  un  liquide  non  oxy- 
géné ,  dans  un  carbure  d'hydrogène ,  dans 
l'huiie  de  naplite  ,  etc. 

Le  potassium  a  été  obtenu  ,  pour  la  pre- 
mière fois,  eu  décomposant  la  potasse  au  uiojeii 
de  la  pile.  Ce  procédé  n'est  plus  employé 
aujourd'hui.  Pour  préparer  le  potassium,  ou 
peut  se  servir  des  deux  procédés  suivants: 
1°  On  place  dans  l'intérieur  d'un  tube  cylLu- 
driiiue  de  fer  des  lils  ou  des  fragments  de 
1er.  Ce  tube  est  coudé  au  milieu» de  manière 
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que  'es  deux  entrera ites  se  relèvent.  A  Tune 
du  CCS  extrémitiis  s'adapte  un  tube  de  verre  , 
qui  se  rond  sous  une  cloche  remplie  d'imile  de 
naplite  ;  dans  l'autre  exlrémité  du  tube  ,  on 
inL't  des  fragments  de  potasse  bien  dessé- 
chés. .Après  avoir  bien  luté  l'appareil,  on  le 
chauffe  à  une  forte  température.  Par  l'action 
de  la  chaleur,  la  potasse  se  réduit  en  vapeur, 
et  arrive  dans  la  partie  concave  (  coude  )  du 
tube  ,  où  se  trouvent  les  fils  de  fer.  Là  .  le  fer 
s'oxyde  aux  dépens  de  la  potasse,  qui  se  con- 
vertit en  potassium  ,  dont  les  vapeurs  vcrles 
viennent  se  condenser  dans  l'huile  de  naplile. 
Pendant  cette  action,  il  se  dégage  de  l'hydro- 
gène ,  ce  qui  tient  à  ce  que  la  potasse  ,  quel- 
que conccnirée  qu'elle  soit,  contient  toujours 
de  l'eau.  Or,  le  fer  s'empare  non-seulement 
de  l'oxygène  de  la  potasse ,  mais  encore  de 
l'oxygène  de  l'eau,  l.e  potassium  et  l'hydro- 
gène .se  dégagent  donc  en  même  temps.  On 
n'obtient  pas ,  par  ce  iirocédé ,  tout  le  potas- 
sium qu'on  devrait  obtenir,  eu  égard  à  la 
quantité  de  pola.sse  employée. 

ï°  On  calcine  .  dans  des  cornues  en  fonte  , 
de  la  crème  de  tartre  (  bitartrate  de  potasse  ). 
Celui-ci  se  transforme  d'abord  en  carbonate 
de  potasse  et  en  charbon;  et,  à  une  tempé- 
rature plus  élevée  ,  en  potassium  qui  ilisliUe 
et  qui  vient  se  condenser  dans  un  récipient 
froid ,  contenant  de  l'huile  de  naphle.  11  se 
dépose ,  en  môme  temps  que  le  potassluji , 
une  masse  grisfltre  pyrophorique  (  spontané- 
ment inflammable  à  l'air  ),  qui  est  une  combi- 
naison particulière  de  potassium  et  d'oxyde 
de  carbone.  On  distille  une  seconde  fols  pour 
purilier  le  potassium.!5igueK=-i8?.Co 

Ori/ilrs  de  jintassimn.  11  n'existe  que  deux 
degrés  d'oxydation  du  potassium  ; 

1°  Le  peroTijdc,  composé  de  i  équiv.  d'oxy- 
gène et  de  I  équiv.  de  potassium  (  KO-"  ).  Il  est 
de  couleur  venlAtrc  ,  et  abandonne  2  éqrilv. 
d'oxygène  an  contact  de  l'eau  ou  d'un  acide. 
On  l'obtient  en  brûlant  du  putassUmi  à  l'air 
ou  dans  l'oxygène. 

2°  Le  protoxiide  (  potasse  caustique  ),  con:- 
posé  de  I  équiv.  de  potassium  et  de  l  équiv. 
d'oxygène  ,  forme  seul  des  .sels  avec  des  aci- 
des. C'est  l'oxyde  le  plus  important,  f^'oyea 

PuTASSE. 

Kn  brûlant  le  potassium  dans  des  tubes 
étroits  ,  où  l'air  a  peu  d'accès ,  on  obtient  une 
masse  friable,  crayeuse,  qui  est  un  mélange 
rie  potassium  et  de  protoxyde.  Co  mélange 
avait  été  regardé ,  par  quelques  chimistes , 
connue  un  sous-oxyde  de  potassiuui, 

POTERIE.  La  poterie  ne  diffère  de  la  faïence 
qu'en  ce  qu'elle  a  été  faite  avee  une  argile  fer- 
rugineuse ,  de  plus  mauvaise  qualité  encore 
que  celle  qui  entre  dans  la  composition  de  la 
faïence.  La  pâte  est  rouge  et  poreuse.  On  en- 
duit les  vases  de  poterie  d'un  vernis  plombi- 
fère  ,  pour  empêcher  1  eau  d'en  traverser  les 
pores.  On  les  colore  en  vert,  en  rouge,  en 
bleu,  etc.,  par  différents  oxydes  métalliques. 
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POUCE.  Ancienne  mesure;  douzième  pai^ 
tie  du  pied,  =  0,  mètre  0,12707. 

pot  DUE.  On  distingue  deux  espèces  de 
poudres  :  1°  la  poudre  de  f/ucrre ,  et  2»  la 
poudre  de  chasse.  La  première  a  pour  com- 
position :  7ii  de  nitre,  12  1/2  de  charbon,  12  1/2 
de  soufre.  Cette  poudre  Liisse,  après  .sa  com- 
bustion ,  un  sulfure  de  potassium  qui  crasse 
les  armes  et  nécessite  de  fréquents  nettoya- 
gi^.  La  poudre  de  chasse  se  fabrique  avec 
78  à  80  de  nitre,  11  de  charbon,  9  à  10  de 
soufre.  Si  la  poudre  est  grossière,  elle  ne  s'en- 
flamme que  successivement  de  proche  en 
proche,  et  le  projectile  est  lancé  à  peu  de  dis- 
tance ;  si  la  poudre  est,  au  contraire,  plus 
fuie,  et  ([ue  le  mélange  .soit  plus  intime,  le 
projectile  est  lancé  beaucoup  plus  loin,  parce 
que  tous  les  grains  de  la  pondre  s'enflamment 
à  peu  près  simultanément.  Un  litre  de  poudre 
donne  am  litres  de  gaz  qui  représentent  une 
force  de  4;>o  atmosphères;  et  la  chaleur  qui  se 
produit  en  même  temps  porte  cette  force  ,  par 
la  dilatation  des  gaz,  à  plus  de  3,000  atmospliè- 
rcs. 

POULIE.  Roue  circulaire,  mobile  autour 
d'un  axe  engagé  dans  une  chape.  La  poulie 
csty!j-e  ou  mobile,  suivant  que  la  chape  dans 
laquelle  se  meut  la  poulie  est  elle-même 
IJxe  ou  mobile.  La  surface  courbe  de  la  roue 
est  en  partie  enveloppée  d'une  corde, et,  pour 
faciliter  le  mouvement ,  cette  surface  est 
creusée  d'une  gorr/e.  Lorsque  la  chape  est 
fixe  ,  la  puissance  et  la  résistance  sont  appli- 
quées aux  extrémités  de  la  corde  enroulée  au- 
tour de  la  poulie,  et,  dans  ce  cas,  les  deux  forei  s 
doivent  être  égales  pour  se  faire  équilibre.  La 
poulie  fixe  n'offre  que  l'avantage  do  la  trans- 
mission des  forces.  Cet  avantage  est  mis  a 
profit  dans  1rs  machines  couiposées,  comme  la 
grue  ,  le  mouton ,  etc.  Quand  la  chape  se  dé- 
place et  que  la  poulie  cSt  conséquerament  mo- 
bile, la  corde  a  l'une  de  ses  extrémités  fixes, 
et  la  résistance  agit  sur  l'axe  même.  Lorsque 
les  deux  parties  de  la  corde  sont  parallèles , 
la  puissance  ou  l'effort  que  l'on  fait  pour 
maintenir  en  équilibre  le  poids  dont  la  poulie 
est  chargée  ,  ne  doit  être  que  la  moitié  de  ce 
poids  ;  de  sorte  que  ,  pour  soulever  le  poids, 
il  faut  que  l'effort  dépasse  un  peu  la  moitié. 

POURPRE  DE  CASSius.  A'oyeiOa,  se/s. 

POUVOIR  ABSORii.v.\T.  Ce  ti'jvuc  s'appli- 
que plus  particulièrement  à  la  faculté  (|u'ont 
les  corps  d'absorber  le  calorique  ,  par  opposi- 
tion au  pouvoir  éniissif.  l'oyez  Calorique. 

POUVOIR  RÉKRiMiKiXT.  l'aculté qu'out  les 
fluides  de  réfracter  la  luiuièrc.  Le  pouvoir  ré- 
fringent est  en  général  en  raison  directe  de 
la  densité.  Pour  les  liquides ,  l'eau  distillée ,  tt 
4°,  sert  d'unité. 

PRÉCIPITÉ.  (  Prœcipitatum.  )  Ce  nom  in- 
dique qu'une  dissolution,  à  laquelle  on  ajoute 
un  réactif ,  laisse  déposer  précipitamment 
une  substance  qui ,  étant  insoluble ,  trouble 
la  liqueur,  jusqu'à  ce  qu'elle  se  soit  ramassée 
au   fond  de   ccUc-ci    sous   forme   de   dépôt. 
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Exemple  :  De  l'acide  siilfiirique  versé  dans  de 
l'azotate  de  baryte  trouble  siir-le-chaiiip  la 
liqueur,  qui  délient  d'un  blanc  de  lait;  en 
d'autres  termes,  lacide  sullurique  precipife 
l'azotate  de  barvtc  en  blanc.  Le  composé  in- 
soluble qui  se  produit  est  du  sulfate  de  ba- 
ryte. Le  précipité  est  l'effet  d'une  réaction. 
Le  dépôt  diffère  du  précipité  en  ce  qu'il  se 
forme  plus  lentement.  C'est  ainsi  (|u'unc  dis- 
solution d'acide  tannique  se  trouble  peu  a  peu 
au  contact  de  l'air,  et  laisse  déposer,  au  bout 
d'un  certain  temps  ,  de  l'acide  galliquc  (  dé- 
pôt ]. 

PRÉCIPITÉ  PEU  SE.(Pr(rcipitatumperse). 
J'otjez  Mercure  I  Oxyde  ). 

PRESDYTE.  f'nyez  Lu>ettes. 

PRESSE  nvDR.vLLiot'E.  f.cttc  tnaclùne 
est  d'un  grand  usage  dans  les  exploitations 
industrielles,  tlle  se  compose  de  deu\  parties 
essentielles  :  i»  d'une  pompe  aspirante  et  lou- 
lante  qui  donne  la  pression,  et  2°  d'un  pla- 
teau à  piston  qui  reçoit  cette  pression ,  et  la 
transmet  immédiatement  aux  corps  que  l'on 
veut  presser. 

La  construction  de  la  presse  hydraulique 
repose  sur  l'application  de  quelques  principes 
d'Iiydrostatiquc  très-simples.  Ainsi ,  on  s;iit 
que  l'on  peut  faire  équilibre  à  une  colonne 
d'eau  d'un  diamètre  aussi  grand  que  l'on  vou- 
dra, par  une  autre  colonne  d'un  diamètre  re- 
lativement très-petit.  Supposons  que  a  ô  et 
a'  b'  soient  les  niveaux  de  l'eau  dans  les  deux 
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entre  le  cylindre  et  le  tube,  on  fait  glisser  à 
frottement  une  ."-ondelle  )■  r  '  de  cuir  très-fort 
le  long  du  cylindre  c. 


branches  du  vase  communiquant.  La  pression 
que  supporte  une  branche  de  liquide  c  d  est 
égale  en  dessus  et  en  dessous  au  poids  de  la  co- 
lonne (I  b  c  (1  :  si  l'on  supprime  la  colonne  <i  b 
c  il ,  et  (|u'on  la  rem  place  par  un  rUindre  de 
bois  ayant  sa  base  appliquée  sur  c  d.  on  remar- 
quera que  cette  base  supporte  toute  la  pression 
de  haut  en  bas  que  supportait  c  d.  Afin  que  la 
base  du  cylindre  de  bois  éprouve  une  forte 
pression  de  la  part  du  liquide  contenu  dans  le 
petit  tube  .  il  faut  que  ce  dernier  soit  très-liauf. 
On  supplée  à  celte  hauteur  en  exerçant  sur  le 
niveau  «'  h'  imc  forte  i>ression  ,  au  moyen  d'un 
piston  um'i  par  un  levier.  I.a  pression  exercée 
sur  «'  b'  se  communique,  en  vertu  de  la 
f  i-ansmission  des  pressions ,  à  la  base  du  cv- 
lindrc. 
l'our  empéchei-  l'eau  de  se  frayer  un  passage 


An  moyen  d'ime  manivelle»!,  on  fait  arri- 
ver de  l'eau  d'un  réservoir  communiquant 
avec  le  petit  corps  de  pompe  f,- celle  eau  est 
pressée  par  l'effort  de  la  manivelle,  et  par 
suite  .soulève  le  cylindre  c.  Plus  la  pression 
est  grande,  plus  la  rondelle  appuie  fortement 
contre  le  cylindre-,  et  comme  la  rondelle  est 
pressée  d"im  autre  côté  par  le  plan  five  «  6 ,  il 
s'ensuit  que  l'eau  ne  peut  en  aucune  manière 
s'échapper.  Le  cylindre  est  doue  obligé  de 
glisser  dans  sa  rondelle,  et  .s'approchera  sans 
cesse  du  plan  lise  y/.  Un  plaçant  du  drap, 
du  papier,  etc.,  entre  le  plan  lixe  et  la  tète  (  l' 
du  cylindre ,  on  pourra  ainsi  exercer  sur  ces 
matières  une  pression  très-forte,  et  les  réduire 
a  un  très-petit  volume.  l'ius  la  base  du  cy- 
lindre est  grande  relali\ement  au  petit  tube, 
plus  la  pression  exercée  sur  l'eau  de  ce  dernier 
se  répétera  de  fois  sur  la  base  du  cylindre. 
Supposons  (|ue  cette  base  ait  loo  fois  l'étendue 
de  la  base  du  piston  p  qui  transmet  à  l'eau  In 
pression  de  la  mani\elle  ,  et  qu'un  homme  y 
exerce  im  effort  de  2j  kilogrammes.  Cet  effort 
peut  être  décuplé  en  donnant  au  gra.nd  bras 
du  levier  de  la  manivelle  dix  fois  la  longueur 
du  petit.  La  manivelle  communiquera  donc 
au  piston  une  force  de  pression  de  2jo  kilo- 
grauuues,  qui,  répétée  lOO  fois  sur  la  base  du 
cylindre,  le  poussera  avec  une  force  égale  ù 
2.;,ooo  Kilogrammes.  La  puissance  d'une  presse 
hydraulique  ordinaire  est  capable  de  briser  une 
biiche  placée  debout  entre  le  plan  fixe  et  la  tète 
du  cylindre. 

PRESSio\.  Action  d'un  corps  pesant  sur  un 
autre.  La  pression  s'applique  tant  au  corps 
<|ui  presse  (|u'à  celui  qui  est  pressé;  dans  ce 
sens,  on  dit  (|ue  la  pression  est  égalé  à  la 
compression.  Tous  les  corps  .sont  soumis  ;i  la 
pression  atmosphérique,  f'oiiez  ATJiosruÈRE. 

PRixciPE.Kn  chimie,  on  donne  plus  souvent 
le  nom  de  principes  aux  produits  organiques. 
Un  appelle  iiriiicipcs  imiiK'diats  les  composés 
qui  evistent  tout  formés  dans  les  végétaux  ou 
les  animaux,  et  qu'on  en  retire  immédiatement 
;i  l'aide  des  précipitants  et  des  dissolvants. 
\.'c\iircs<ion  (\c  principe  cnnstittiant  est  sy- 
nonyme d'eleineiit  ou  de  corps  élémentaire. 
Toute  la  matière,  tant  animée  qu'inanimée, 
si  >ariée  dans  sa  forme,  ne  repose,  quant  ;i  sa 
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rtjiiiposition ,  que  sur  J7  a  oo  principes  vonstl- 
tiiauts  ou  corps  simples ,  dont  ^  oici  les  noms  : 
Oxygène.  Mercure. 

Ilvilrogéne.  Argent. 

Kitrogéne.  Cuivre. 

.Soufre.  Bismuth, 

riiosphore,  Étain. 

Chlore.  Plomb, 

lîrôme,  Cadmium. 

Iode.  Zinc. 

Fluor.  Cobalt. 

Carbone.  Kikel. 

Bore.  Fer. 

Silicium.  Manganèse. 

Séléuiara,  Urane. 

Tellure.  Cerium. 

Arsenic.  Didynic.  (?) 

Chrome.  Lanthane. 

Vanadium.  Alumiunim. 

Molybdène  Zirconium. 

Tungstène  (\Yolfrara).  Tliorium. 
Antimoine  (Stibium).  Yttrium. 
Tantale.  GUicyniiim. 

Titane.  Magnésium. 

Osmium.  Calcium. 

Or.  Strontium, 

Iridium.  Baryum. 

lUiodium.  Lithium. 

Platine.  Sodium  (  \atrnm  \ 

J'alladium.  Pota.ssiura  (Kalium). 

Le  niohinm ,  le  pclnpiiim ,  le  ruthéiUvm 
i  incertains  ). 

PRixciPE  D'ARCHlMÈnE.  Principe  d'hy- 
drostatiiiue,  qui  peut  ètje  ainsi  énoncé:  In 
corpsplonriédans  unjliiuh' ij  perd  nnc partie 
de  son  poids,  ctiale  au  poids  du  fluide  qu'il 
déplace.  {  f'oijez  Aréomètre  ).  Arcliimède 
découvrit  ce  principe  pendant  qu'il  était  plon- 
gé dans  un  bain.  Il  en  fut ,  dit-on ,  si  joyeux , 
qu'il  sortit  aussitôt  du  bain ,  et  parcourut  les 
rues  de  .Syracuse  en  sécriant  :  Je  l'ai  trouve, 
je  l'ai  trouië! 

PRISME.  En  dioptrique,  on  donne  ce  nom  à 
\in  .solide  transparent  ayant  la  figure  d'un  pris- 
me f  riangulah'C,  c'cst-à-diic  que  ses  deux  extré- 
mités sont  deux  triangles  égaux  et  parallèles,  et 
les  trois  autres  faces  qui  en  circonscrivent  le 
contour  sont  des  parallélogrammes  très-polis. 
C'est  avec  ce  prisme  qu'on  a  fait  les  expérien- 
ces les  plus  intéressantes  sur  la  composition 
de  la  lumière.  On  appelle  couleur  du  prisme, 
les  couleurs  du  spectre  solaire,  y'oijez  Lu- 

WIKRE. 

PROCP.ESSiO'v.  On  distingue  la  prorjrcssion 
aritlimctiquc  et  lapi-oriressinn  géométrique. 
\A  progression  .s'appelle  arithinclique,  lors- 
<|ue  chaque  terme  y  surpasse  celui  qui  le  pré- 
cède d'une  même  quantité.  Exemple  :  1.3.  a. 
7.9.  11.  Dans  cette  progression  ,  la  somme  des 
termes  extrêmes  e.st  égale  à  la  somme  de  deux 
autres  termes  quelconques  également  éloi- 
gnés des  extrêmes.  La  progression  f/éométri- 
que  se  reconnaît  par  la  division,  c'ést-à-dire 
lorsque  cli.iciin  des  termes  contient  ciliii  qui 
le  précède,  ou  est  contenu   c-n  lui  le   inéiiio 
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nombre  ne  fols.  Exemple  :  1  :  3  :  »  :  117  :  si 

PKOPOKTio^i.  Egalité  de  deux  ou  de  plu- 
sieurs rapports.  Dans  la  proportion  aritlnnc- 
tique,  on  compare  les  ternies  des  rapports  rela- 
tivement à  leur  différence  que  l'on  trouve  par 
la  soustraction.  Dans  la  proportion  géomé- 
trique, les  rapports  ont  le  même  quotient 
que  l'on  trouve  par  la  division. 

PROPORTio.vs  MULTIPLES.  Certains  élé- 
ments ne  se  combinent  entre  eux  que  dans 
une  seule  proportion.  Ainsi ,  par  exemple  ,  on 
ne  connaît  qu'une  seule  combinaison  du  chlore 
avec  le  sodium  (  chlorure  de  sodiuin  ) ,  com- 
posé d'un  équivalent  de  chlore  et  d'un  équi- 
valent de  sodium  (  ^'a  Cl  J.  Mais  ce  même 
chlore  se  combine ,  par  exemple  ,  avec  le  mer- 
cure en  deux  proportions  :  dans  le  premier  de 
ces  composés  il  y  a  un  équivalent  de  chlore 
combiné  avec  un  équivalents  de  mercure  (  Hg 
Cl  ) ,  c'est  le  calomélas  ;  dans  l'autre  ,  il  y  a  le 
double  de  chlore  (  deux  équivalents  )  avec  cette 
même  quantité  de  mercure  (  un  équivalent  ) 
(  Hg  Cl-  )  ;  c'est  le  sublimé  corrosif.  C'est  ainsi 
que  14  parties  d'a/.ote  se  conibment  avec 
8,  18,  21,  32  et  40  parties  d'oxygène,  pour 
donner  nais.sance  à  cinq  coiupo.sés  différents. 
On  voit,  d'après  cela,  que  les  nombres  des 
différentes  proportions  d'un  même  élément 
qui  entre  dans  un  composé  sont  des  multiples 
du  nombre  qu'on  peut  regarder  comme  unité. 
Les  proportions  sont  ordinairement  comme 
les  nombres  1  ,  1  1/2,  2,3,  etc.,  ou  comme  2,  3, 
•» ,  7.  C'est  ce  qu'on  appelle  loi  des  proportions 
multiples. 

PRKPOLIS.  Matière  brunAIre,  vi.squeuse, 
avec  laquelle  les  abeilles  bouchent  les  fentes 
de  leurs  ruches,  alin  de  se  mettre  à  l'abri  de 
l'air  et  de  la  lumière.  C'est  un  mélange  de 
résine  et  de  cire. 

PROPRIÉTÉ.  Manière  d'être  propre  à  un 
corps  ,  et  <|ui  sert  souvent  à  le  différencier  des 
autres  corps.  On  distini^ue  les  propriétés  p/nj- 
siqiies  et  les  propriétés  chimiques.  Les  pre- 
mières tombent  dirceteuient  sous  les  sens; 
telles  sont  la  divisibilité,  la  porosité, la  dureté, 
l'opacité,  laconipressibilité,  la  réfrangibilitè, 
la  densité,  la  solubilité,  la  fusibilité,  etc.  ;  tan- 
dis que  les  propriétés  chimiques  ne  tombent 
sous  les  .sens  qu'après  que  le  corps  a  subi  des 
clringements  particuliers  dans  le  groupement 
et  le  nombre  des  molécules  élémentaires  qui 
le  composent. 

PROTÉi.\ E.  (De  TTpwTO;,  premier  ).  M.  Mul- 
der  a  >!onné  ce  nom  au  principe  pur  privé  (de 
tous  les  sels  alcalins  )  de  la  librine  et  de  l'albii- 
minc.  On  l'obtient  en  faisant  bouillir  dans  une 
le.s.sive  de  potasse  la  librine,  l'albumine,  la 
caséine ,  extraites  des  matières  animales  ou  ve- 
géiales,et  en  saturant  la  liqueur  par  un  acide: 
il  .se  forme  un  précipité  gélalinfux,  auquel 
on  enlève  les  sels  alcalins  par  des  lavages  réi- 
térés. Ij  protéine  de.s.séchée  a  l'aspect  d'une 
iii.isse  j,iun;itrc  et  cassante,  insipide  et  ino- 
di>!e.  l'.lle  attire  riiuinidite,  et  perd  son  eau  i» 
loo-  .  'iiiiiiiiise  a  la  chaleur,  elle  fournit  des  pro 
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dults  ammoniacaux,  et  laisse  un  charbon  po- 
reux très-peu  combustible.  ICUe  est  insoluble 
dans  les  vébicules  ordinaires.  Elle  ne  se  dis- 
sout dans  Teau  bouillante  qu'en  se  modiliant. 
Elle  se  dissout  dans  l'acide  acétique  et  dans  la 
plupart  des  acides  minéraux  étendus.  L'acide 
chlorliydrique  la  dissout  avec  une  teinte  in- 
digo. Avec  l'acide  sulfurique  concentré ,  la 
protéine  donne  une  matière  gélatineuse  par- 
liculière  ,  que  .M.  Mulder  appelle  acide  skI/o- 
proteiqiie.  Formule  de  la  protéine  :  C4=  IP' 
iN^  O'-'  (  .Mulder). 

PRLSSIATKS.  f'oyez  CTANOFERRURtS. 

PRissiyuE  (Acide),  royez  Cya.nuydri- 
QUK  I  Acide  }. 

PSEL  DO-KRVTHRi.\E,  (£r(/f/(r/iiede  Kane  ; 
acide  iécanorigite  ).  Matière  cristalline  trou- 
vée par  Heeren  dans  quelques  espèces  de  liclien 
(  farmetia  roccelta ,  Lecanora  tmctoria  \ 
KUe  fond  à  120°,  et  .se  transforme,  au  contact  de 
l'air  et  de  l'ammoniaque ,  en  une  matière  colo- 
rante rouge.  Elle  se  dis.sout  dans  l'eau  bouil- 
lante et  dans  à  parties  d'alcool  de  0^. 

PSEIDO-.MORPUI.XK.  Matière  cristallisée  en 
feuillets  blancs  ,  découverte  ,  en  isM  ,  par 
1-ellelier  dans  quelques  sortes'  d'opium.  Elle 
est  très-peu  soluble  dans  l'eau ,  dans  l'alcool  et 
dans  l'éther.  Pelletier  l'avait  obtenue  en  piéci- 
piL-int  l'exlrait  aqueux  de  l'opium  par  l'am- 
moulaque,  en  reprenant  ce  précipité  par  la 
soude  caustique  qui  dissout  la  morphine  et  la 
pseudo-morphine  sans  toucher  à  la  narcotine, 
en  sursaturant  la  solution  alcaline  par  l'acide 
sulfurique,  et  en  précipitant  la  morphine  par 
l'animouiaque.  Formule:  C="  11'^  XO. 
.    PTÉi.ÉYLE.  Radical  hypothétique  :  C^  IP. 

pliss.vxcE.  Force  capable  de  soutenir  ou 
de  vaincre  un  effort,  frayez  Levier. 

PLLVÉRiSATiox.  .\ction  de  réduire  en 
poudre  un  corps  dur.  C'est  l'opération  à  la- 
quelle on  soumet  tous  les  minerais  avant  de 
les  attaquer  par  les  agents  chimiques,  afin 
d'en  laire  l'analyse. 

PtRiFiCATio.v.  Opération  ayant  pour  but 
de  séparer  d'une  substance  toutes  les  matières 
qui  lui  sont  étrangères.  I.a  purification  s'ef- 
fectue en  général  à  laide  des  dissolvants  (  eau, 
alcool,  ether,  huiles  )  ou  a  l'aide  de  b  crislal- 
li.sation.  C'est  une  opéiation  sou-vent  des  plus 
difficiles  ;  quelquefois  même  elle  est  impossi- 
ble, tant  le  mélange  d'nn  corps  avec  les  ma- 
tières étrangères  est  intime.  .Ain.si,  le  fer  con- 
tient toujours  des  traces  de  carbone ,  quels  que 
soient  les  moyens  qu'on  ait  employés  pour 
l'eu  purilier. 

PI  RPLBiQiE.  Produit  rouge  de  sang,  dé- 
couvert par  Proiit  en  faisant  réagir  l'acide  ni- 
trique sur  l'acide  uriqne.  f^oyez  Xi.i.uh-\:\- 

TINK,  MUREXIDE. 

PL  1 REF ACTio.\.  (  Fcrmeiitatioii  putride }. 
La  putréfaction  appartient  au  même  ordre  de 
phénomènes  que  la  fermentation:  comme  pour 
ia  feruu»ntation,  une  température  convenable  , 
le  contact  de  l'air  I  de  l'oxygène  !  et  de  l'eau  sont 
néeessiires  pour  que  la  putréfaction  s'établisse. 
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La  plupart  des  substances  végétales  et  des 
substances  animales  sont  susceptibles  d'éprou- 
ver la  fermentation  putride.  Pendant  cette  ac- 
tion ,  il  se  dégage  des  gaz  nombreux  ,  fétides  ; 
on  remarque  particulièrement  l'acide  carboni- 
que ,  Fhydrogène  sulfuré,  l'hydrogène  sélénié, 
l'ii.vdrogène  proto- carboné,  l'ammoniaque. 
Tous  ces  gaz  entraînent,  en  se  dégageant, 
des  parcelles  de  la  matière  en  putréfaction. 
Après  que  tous  ces  gaz  se  sont  dégagés,  il 
reste  pour  résidu  une  substance  brune  ,  pul- 
vérulente, dont  la  décomposition  en  acide 
carbonique  et  en  eau  est  très-lente.  Cette  subs- 
tance joue  un  rôle  très-important;  elle  cons- 
titue,  avec  d'autres  débris  organiques,  I'Am- 
miis  ou  la  terre  végétale. 

Le  contact  de  toute  matière  azotée,  facile;» 
se  putrélier,  est  éminemment  propre  à  h:iter  le 
progrùi  de  la  putréfaction  dans  les  substances 
organiques,  susceptibles  de  fermenter  ou  de  .se 
putréfier.  C'est  pourquoi  le  ferment  ,  qui  est 
lui-même  un  corps  en  putréfaction  ,  peut  être 
remplacé  par  le  sang,  la  colle  de  pois,son,  la 
chair  nmsculaire,  l'urine,  le  fromage,  le 
blanc  d'œufs ,  etc.  Toutes  ces  substances  se 
composent  d'o.xygène  ,  d'hydrogène  ,  de  car- 
bone ,  d'azote,  et  quelquefois  de  soufre  :  ce 
sont ,  en  un  mot ,  des  composés  trè.s-com- 
plexes;  et  il  ne  faut  rien  moins  que  la  vie . 
c'est-a-dire  une  force  dont  l'homme  ne  conn;iit 
(|ue  les  effets ,  pour  maintenir  les  nombreux 
éléments  de  ces  composés  dans  un  état  prééta- 
bli d'équilibre  et  de  stabilité.  Dès  que  cette 
force  inconnue  vient  â  cesser,  réquihbre  est 
rompu  ;  les  molécules  des  éléments  organiques 
obéissent  exclusivement  aux  forces  physiques 
qui  régissent  le  régne  minéral.  Aussi,  le  mou- 
vement qui  s'établit  alors  a-t-il  pour  résultat 
de  gi-onper  les  éléments  dont  nous  venons  de 
parler,  de  manière  à  donner  nais.sance  à  de; 
compo.sés  stables  qui  résislent  aux  agents  at- 
mosphériques ordinaires,  à  des  composés  dan.s 
lesquels  l'antagonisme  d'acide  et  de  base  est 
souvent  bien  marqué  ;  en  un  mot ,  à  des  com- 
poses qui  appartiennent  à  la  chimie  minérale. 
Le  sang,  le  blanc  d'ccut  et  la  chaii-  musculaire 
sont  devenus  acide  carbonique,  amiuouiaque 
et  eau. 

Considérée  comme  un  encliaincment  de  mé- 
tamorphoses de  plusieurs  substances ,  la  pu- 
tréfaction appartient,  par  ses  résultats  ,  aux 
plus  fortes  actions  dèsoxydantes. 

Lorsqu'on  abandonne  dans  un  vase  clos  une 
dissolution  aqueuse  de  sulfate  de  chaux  avec 
une  décoction  de  sciure  de  bois  ou  de  toute 
autre  matière  putrescible,  on  n'y  trouve  plus, 
au  bout  d'un  certain  temps,  d'acide  sulfuri- 
que ;  mais  à  sa  place  on  trouve  de  l'acide  car- 
bonique et  de  l'acide  sulfhydrique  qui  se  p;u'- 
tagent  la  chaux  (  Licbig  ). 

Les  substances  qui  s'opposent  à  la  fermenta- 
tion entravent  également  la  putréfaction. 
Parudces  substances,  on  compte  le  sel  marin, 
l'alcool,  l'oxyde  de  mercure,  le  sublimé  cor- 
rosif, l'acide  pyroligneux,  l'acide  .sulfureux, 
■27 
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le  bioxyde  d'azote ,  le  nitrate  d'argent ,  Icn 
luiilcs  essentielles,  le  sulfate  d'alumine,  etc. 
I^  plupart  de  ces  substances  se  font  remarquer 
j)ar  leur  action  dcsoxydaiite  énergique.  I,a  nié- 
tliodc  de  conservation  d'Appert  repose  prin- 
cipalement sur  réloigneiiient  de  l'oxygène 
des  substances  animales  qu'on  clierche  à  con- 
server. 

PYRÈ^'E.  Corps  cristallisé  en  lamelles  rhom- 
boïdales  microscopiques  ;  il  est  insipide  ,  ino- 
dore, peu  soluble  dans  l'alcool  et  l'cther,  inso- 
luble dans  l'eau,  fusible  entre  I70°  et  isc  lise 
volatilise  sans  altération.  Par  l'action  de  l'acide 
nitrique,  il  donne  du  nitrite  de  chryséiiase 
(  Laurent  i.  Formule  :  C"  II-.  C'est  un  produit 
de  distillation  sèche  de  la  houille. 

PYRUÉLIOJIÈTRE.  (  De  TtOp  ,    fCU  ,  f,).tOÇ  , 

soleil,  et  aSTpov,  mesure.  )  On  distingue  le 
pj/r/ic/io'mètre  direct  et  le  pyrhcUomr.tre  à 
Iriitille.  C'est  au  moyen  de  ces  instruments  que 
IM.  Pouillet  a  essayé  de  déterminer  la  quantité 
de  chaleur  solaire.  Cet  habile  physicien  est 
ainsi  parvenu  à  constater  que  1  atmosphère, 
quelque  pure  qu'elle  paraisse,  absorbe  prés  de 
la  moitié  de  la  quantité  totale  de  la  chaleur 
que  le  soleil  émet  vers  la  terre,  et  que  c'est 
l'autre  moitié  seulement  de  cette  chaleur  qui 
vient  tomber  sur  la  surface  du  sol,  et  qui  s'y 
trouve  diversement  repartie,  suivant  qu'elle  a 
traversé  l'atmosphère  avec  des  obliquités  plus 
ou  moins  grandes. 

PYRITE.  Sulfure  naturel  de  cuivre  et  de  fer. 
Ce  minérales!  souvent  exploité  pour  l'extrac- 
tion de  ces  métaux. 

PYROCITRIQIE.  f'OlJCZ         lT.\CONIQUE 

(  Acide  ). 

PYROGALLiQUE  (  Acide  ).  Produit  de  l'ac- 
tion de  la  chaleur  sur  l'acide  gallique.  Il  se 
présente  sous  forme  de  lamelles  ou  d'aiguilles 
blanches,  fusibles  à  ii:;",  bouillant  à  210",  et 
sublimables  sans  altération.  Chauffé  brusque- 
ment au  delà  de  2^°,  l'acide  pyrogallique  perd 
I  éq.  d'eau  en  se  transformant  en  acide  me- 
tai/iilliquc.  Formule  :  C-'  110.  11  forme  avec 
les  bases  des  pyroçialtates.  Le  pi/rogallate  de 
plomb  a  été  examiné  par  Ber/.elius  cl  Polou/e. 

PYROGÉMiS  (  Acides  ).  Produits  acides  qui 
prennent  naissance  pendant  la  distillation 
sèche  de  certains  acides  d'ordinaire  organi- 
ques. 

PYROL.  Alcaloïde  qui ,  suivant  Runge,  ac- 
compagne le  liiianol  et  le  I.eti/col  dans  le 
goudron  de  houille.  Peu  connu. 

PVROMÉCOSIIQIÎE  I  Acide  ).  Produit  cris- 
tallin obtenu  par  la  distillation  sèche  de  l'a- 
cide méconique.  Il  se  présente  sous  forme 
de  tablettes  à  quatre  pans,  incolores  et  Irés- 
brillantes.  Sa  saveur  est  styptique.  Il  fond 
entre  120  et  12^",  et  se  volatilise  sans  résidu.  Il 
est  très-soluble  dans  l'eau  et  dans  l'alcool. 
L'acide  pyroméconique  a  été  découvert  par 
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Sertuerner,  et  pour  la  première  fois  bien  exa- 
mine par  Uobiquct.  Fornuile  :  C'"  11^  G',  110. 

PYROMÈTRE.   (  Dc    TTÙp  ,   fCU  ,  et    (XÎTpOV, 

mesure  ).  Instrument  destiné  à  évaluer  des  de- 
grés dc  température  qui  dépassent  de  beau- 
coup l'échelle  thermométrique  ordinaire.  On 
cite  parmi  ces  instruments,  en  général  très- 
défectueux,  celui  de  Wedgwood.  11  repose  sur 
la  propriété  qu'a  l'argile  de  se  contracter  par 
l'action  de  la  chaleur.  Ce  pyromètre  se  com- 
pose de  deux  règles  de  cuivre  légèrement  con- 
vergentes, divisées  en  2-10  degrés  ;  on  fait  glis- 
ser entre  cas  deux  règles  un  petit  cylindre 
d'argile  qui  s'avance  d'autant  plus  que  sa  con- 
traction a  été  plus  forte  par  la  chaleur  à  la- 
quelle il  a  été  soumis.  Le  o"  de  ce  pyromctre 
correspond  à  sos  degrés  du  thermomètre 
centigrade  ,  et  chacun  de  ces  degrés  en  repré- 
sente 72  du  même  thermomètre. 

PYROMixiQUE  (  Acide  |.  Produit  de  la  dis- 
tillation sèche  de  l'acide  mucique.  11  se  pré- 
sente sous  forme  dc  lamelles  brillantes,  fusi- 
blra  à  150°,  et  sublimables  sans  résidu.  11  se 
dissout  dans  26  p.  d'eau  froide  et  dans  4  p. 
d'e.iii  bouillante.  Il  ressemble,  par  son  aspect , 
à  l'acide  ben?.oique.Foruiule:C'°  IP  O^-j-HO. 

PYROPHORE.  On  appelle  ainsi  tout  corpg 
qui  s'embrase  de  lui-même  au  contact  de  l'air: 
ainsi  l'oxyde  dc  fer  réduit  par  un  courant 
d'hydrogène  ,  et  à  l'état  .sec  ,  s'enflamme  spon- 
tanément lorsqu'on  le  répand  dans  l'air. 

pYROPnospii  AXES.  Ces  .sels  sont  générale- 
ment solubles  dans  l'eau.  On  ne  connaît  guère 
que  les  pyrophosphates  alcalins.  Ils  précipi- 
tent le  nitrate  d'argent  en  blanc.  Le  pyrophos- 
phate d'argent  qui  se  produit  ainsi  renicrme 
2  é(|uiv.  de  base. 

L'n  équivalent  d'acide  pyrophosphorique  se 
trouve  combiné  avec  2  é<iui.  dc  base.  Formu- 
le :  2  MO  Ph  O'*. 

PYROPiiosi'HORiQLF,  (  Acldc  |  Cet  acldc 
ne  donne  point  dc  précipité  avec  l'eau  de  ba- 
ryte. Il  ne  précipite  pas  l'albumine.  Il  préci- 
pite le  nitrate  d'argent  en  blanc.  Dissous  dans 
l'eau  ,  il  se  transforme  peu  à  peu  en  aciile 
phosphorique  ordinaire. 

On  obtient  l'acide  pyrophosphorique  pen- 
dant la  calcination  du  phosphate  neutre  de 
soude.  Composition  :  Ph  O^,  2  110. 

PYROTAUTRlQUE  (  Acide  ).  .Synonyme  : 
ytcide  pyroraceiiiiqve.  Produit  de  la  distilla- 
tion sèciie  de  l'acide  tartriquc.  11  est  liquide, 
légèrement  coloré,  d'une  saveur  franchement 
acide ,  suivie  d'un  arricre-goiit  amer.  11  est 
miscible  en  toutes  proportions  à  l'eau  ,  à  l'al- 
cool et  à  1  élher.  Formule  de  l'acide  pyrotar- 
trique  hydraté  :  C^  IP  O^,  110.  Dans  les  pyrn- 
tartrates,  l'équivalent  d'eau  est  remplacé 
par  1  éq.  d'oxyde  métallique.  Le  pyrotartrale 
de  plomb  renferme  i  éq.  d'esu  ;.  le  pyrotar- 
trale d'arijcnt  est  anhydre. 


(jn  ADR  VTl'RF,.     Réduction 
d'une  liyure  curviligne  a  un  eaj' 
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éométrique     exaelenieut  égal.  Celte  réduction  est  souvent 
(|LH  lui  soit     impossible,  nu  ne  donne  que  des  résultats  ap- 
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proximatifs ,  comme  cela  arrive  pour  la  réduc- 
tion de  l'aire  d'an  cercle  a  un  carre  (  quadra- 
ture du  cercle  >. 

yCADiiiLATÈnE.  Espace  circonscrit  par 
quatre  lii;ncs  droites.  Suivant  le  rapport  et  la 
situation  de  ces  lignes ,  le  quadrilatère  est  ap- 
pelé carré,  rectangle,  parallelograiiiinc, 
t  hoinbe,  rhoniboule  et  tra;jcze. 
yt.VLiTi;.  Foyez  PRoi'iiiÉrÉ. 
QiAMiTÉ.  On  donne  ce  nom  à  tout  ce 
qui  est  susceptible  d'augmentation  et  de  di- 
minution ,  en  uoiiibrc,  en  mesure  ou  en  poids. 
Les  corps  n'agissent  p.is  toujours  les  uns  sur 
les  autres  en  raison  de  la  quantité  de  leurs 
masses.  Il  suflit  souvent  d'une  très-petite 
quantité  de  matière  pour  produire  des  effets 
et  des  changements  très-considérables,  .\iusi, 
quelguci  grains  de  diastase  peuvent  transfor- 
mer plusieurs  livres  d'empois  en  sucre  de  raisin. 
Une  petite  quantité  de  ce  icrment  change  une 
ma.sse  de  sucre  en  alcool,  et  celui-ci  en  vinaigre. 
Une  gouttelette  de  sang  piitrélié  introduite 
sous  l'épiderme  peut  occa.sionucr  tous  les symp 
loiucs  d'une  lièvre  putride ,  et  amener  la  mort. 
C'est  cet  ordre  de  piiéaoïuènes  que  M.  Jlillon 
appelle  action  de  petites  quantités.  Cet  habile 
cliimiste  a  cherché,  dans  plusieurs  travaux , 
a  saisir  les  actions  de  cette  nature,  à  en  dis- 
tinguer toutes  les  phases,  convaincu  qu'on 
]iouvait  toujours  les  rattacher,  par  une  analyse 
suflisante  du  phénomène,  aux  règles  les  pins 
simples  de  l'aflinité.  Ainsi,  la  conversion  du 
ciilorate  de  potasse  en  iodate  par  l'iode  qui 
déplace  le  chlore,  non  plus  à  l'aide  de  la 
voie  sèche  ,  comme  l'a  fuit  M.  Woehlcr,  mais 
en  présence  même  de  l'eau  et  à  la  faveur  de 
quelques  gouttes  d'un  acide  énergique;  la 
production  de  l'éther  uitri-iue  .  en  prévenant, 
par  un  peu  d'urée ,  la  formation  de  l'acide 
nitreux  ;  l'influence  de  ce  dernier  aciJe  sur 
l'oxydation  des  métaux  par  l'aciJe  nitrique  ; 
l'action  oxydante  de  l'acide  iodiquc  suspendue 
par  quelques  gouttes  d'acide  prussique;  ce 
sont  là  autant  d'exemples  qui  prouvent  l'in- 
fluence des  petites  quantités.  Malgré  la  mar- 
che a.sse/.  singulière  de  ces  réactions,  elles 
s'expliquent ,  elles  s'enchainent ,  et  se  ratta- 
chent aux  opérations  normales  de  l'aflinité. 
L'n  fait  d'un  ordre  entièrement  nouveau  , 
montre  que  les  petites  quantitésexcrcent  leur 
influence  dans  les  directions  les  plus  variées. 
M.  Millon  a  reconnu  qu'il  existe  bien  certai- 
nement deux  oxydes  de  mercure  de  même 
«■omposition ,  mais  de  propriétés  distinctes. 
Ces  deux  ovydes,  l'un  rouge,  l'autre  jaune, 
donnent  naissance  à  deux  séries  très-éten- 
dues d'oxydochlorures  Uomèrcs  entre  eux,  cl 
'Cou  l'on  dégage  facilement  l'un  ou  l'autre 
oxyde.  Uans  l'une  de  ces  deux  séries ,  on  peut. 
à  volonté,  produire  un  oxydochlorure  noir  qui 
correspond  a  l'oxyde  rouge ,  ou  bien  un  oxy- 
dochlorure rouge  de  même  composition ,  qui 
correspond  à  loxyde  jaune.  Ces  deux  oxydo- 
clilorurcs,  très-différents,  s'obtiennent  a\ec  les 
mêmes  réactifs  cmplojcs  daus  la  mémo  pru- 
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portion,  l.e  mélange  simple  ces  réactifs  pro- 
duit constamment  roxydochlorure  rouge  ;  n>ais 
ajoutc-t-on  une  petite  quantité  d'oxydoclilo- 
rure  noir  au  mélange  qui  doit  réagir,  c'est 
l'oxydochlorure  noir  qui  se  forme  ik  la  place 
du  rouge. 

Cette  marche  particulière  des  phénomènes 
chimiques  est  tout  à  fait  digne  de  lixer  l'atlen- 
tion.  Il  faut  considérer  que  les  réactions  ne 
s'exécutent  pas  seulement  entre  des  ma.sses 
équivalentes,  mais  qu'elles  subissent  encore 
la  loi  des  petites  quantités.  Une  petite  quan- 
tité pousse  â  l'action  des  masses  énormes ,  ou 
bien  les  condamne  à  l'inertie.  Il  faut  doue 
s'attacher  à  découvrir  par  ([uelle  liaison  chi- 
mique on  prévient  le  développement  énergi- 
que d'aflinités  .secondaires  ,  dès  qu'on  s'oii- 
pose  à  la  réaction  initiale.  Il  faut  suivre  pas  a 
pas  une  action  petite,  mais  réitérée,  qui 
transforme  souvent ,  avec  le  temps ,  une 
masse  intinie.  lin.se  familiarisant  d'abord  a\ec 
ces  rcaclions,  dans  des  circonstances  simples, 
où  les  termes,  peu  nombreux  et  bien  delinis, 
permettent  d'attribuer  à  chaque  réactif  la 
part  (pii  lui  revient ,  on  arrivera  sans  doute  a 
découvrir,  pour  les  métamorphoses  les  plus 
obscures ,  l'enchainemeut  des  pliénouièues 
organiques.  (  Millon  ). 

yL'.AUTE.  L  un  des  intervalles  de  la  musi- 
que. Deux  sons  simultanés  constituent  une 
quarte,  lorsqu'ils  sont  séparés  l'un  de  l'autre 
par  un  intervalle  de  quatre  demi  tons;  en 
d'.iutres  termes,  deux  cordes  donnent  la  quarte 
lorsque  les  nombres  de  leurs  vibrations  sont , 
pour  le  même  espace  de  temps,  dans  le  rap- 
port simple  de  4  à  5. 

Qt'AUîz.  Roche  dont  la  majeure  partie  se 
compose  de  silice.  Le  quartz  est  demi-trans- 
parent, et  très-réfractaire  au  feu.  Sa  dureté  est 
très-grande.  Il  entre .  comme  partie  essen- 
tielle, dans  lii  composition  du  granit. 

QUASsi \ E.  Matière  blanche,  cristalline,  très- 
amère  .  extraite  par  Winckler  du  bois  de  Su- 
rinam (fjuassia  ainara).l'Ale  est  fusible  comme 
une  résine,  et  perd  i,76  pour  cent  d'eau  hy- 
groscopique.  I.a  qua.ssiue  est  très-solublc  dans 
l'alcool  absolu;  elle  se  dissout  aussi  dans 
l'éther,  mais  beaucoup  moins  daus  l'eau,  l-'or- 
niule:  C^°  11 '^o''. 

quep.cim:.  Matière  cristalline  qui,  selon 
M.  Gerber,  .se  trouve  dans  l'écorce  du  (Juer- 
cus  robur.  Klle  e.st  amèrc  ,  .soluble  dans  l'eau 
et  l'alcool,  insoluble  dans  l'éther,  et  ressemble 
beaucoup  à  la  salicine.  Composition  non  dé- 
terminée. 

QUERCiTRix.  (Synonymes  :  Jaune  du  f/uer- 
cilron  ;  Jcide  quercttriqiie.  Principe  colo- 
rant j;uiue  ,  extrait  par  .M.  Chevrcul  de  l'écorce 
du  (Jucrcvs  tinctoria.  Il  est  pulvérulent, 
inodore,  soluble  dans  4oo  parties  d'eau  bouil- 
lante et  dans  4  ou  3  parties  d'alcool  absolu.  Ou 
l'obtient  en  épuisant  l'écoicc  par  de  l'alcool 
de  0,81,  dans  un  appareil  de  déplacement, 
en  précipitant  le  tannin  par  de  la  chaux  cl 
cvaporaut  le  liquide  filtre.  La  dissolution  du 
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ouercitrln  a  une  liyére  réaction  acide  ;  sa  so- 
lution alcoolique,  précipitée  par  de  Tacétate 
de  plomb,  donne  un  produit  qui,  suivant 
M.  BoUey,  a  pour  formule:  C''  }{>>  ()9  +  PljO. 
QUERCiTniQUE  (  Acidc  )•  P'oyez  Quiïrci- 

TRINE. 

QfixiVE.  Cet  alcolaïde  a  été  découvert  en 
1820  par  Pelletier  et  Caventou.  La  quinine  pré- 
sente ordinairement  l'aspect  d'une  niasse  po- 
reuse d'un  blanc  s;ile.  D'après  l'elletier,  elle 
cristallise,  sous  forme  d'aiguilles  soyeuses, 
dans  une  solution  d'alcool  presque  absolu. 
Séchée  à  l'air,  elle  perd,  à  120°,  H,2px)ur  cent 
d'eau.  Tar  la  distillation  sèche ,  elle  donne  de 
l'ammoniaque. 

I.a  quinine  est  trés-solublc  dans  l'alcool 
bouillant  ;  la  dissolution  a  une  réaction  alca- 
line bien  marquée.  Elle  est  peu  soluble  dans 
l'eau;  à  la  température  ordinaire,  elle  c\ii;e 
environ  -soo  parties  d'eau  pour  se  dissoudre.  l,a 
solution  est  précipitée  en  blanc  par  le  nitrate 
de  pero\yde  de  mercure  et  par  le  nitrate 
d'argent  ;  le  caméléon  minéral  violet  lui  com- 
munique une  belle  teinte  verte.  La  quinine  se 
dissout  à  froid  dans  l'acide  nitrique  et  l'acide 
sulfurique  sans  coloration;  à  chaud,  l'acide 
sulfurique  la  colore  d'abord  en  ronge ,  puis  en 
noir.  La  potasse  concenti'ée  la  transforme  en 
quinoleine  (  Gerhardt  ). 

La  quinine  existe  dans  les  quinquinas  en 
combinaison  avec  l'acide  quinique  el  une  ma- 
tière colorante.  Du  l'obtient  par  différents 
procédés.  Voici  celui  indiqué  par  .M.  Licbig  : 

On  fait  digérer,  à  une  température  de  co  à 
T0°  n.,  de  la  poudre  de  quinquina  avec  1  ou  a 
fois  son  poids  d'eau  ,  aiguisée  par  1  «o  d'acide 
clilorhydrique  ou  sulfurique ,  et  cela  pen- 
dant 24  à  w  heures,  en  agitant  souvent  le 
mélange.  Puis  on  l'exprime  fortement ,  et  00 
traite  le  résidu  une  seconde  fois  par  l'eau 
acidulée.  f)n  concentre  les  extraits,  on  en 
sépare  à  l'aide  du  filtre  les  flocons  qui  s'y 
sont  déposés,  et  on  ajoute  au  liquide  filtré 
du  carbonate  de  soude  en  poudre,  tant  que  le 
mélange  se  trouble.  Le  précipité  ayant  été 
convenablement  lavé,  on  le  sèche,  et,  après 
l'avoir  puhérisé,  on  le  traite,  à  la  tempéra- 
ture ordinaire  ,  par  a  ou  «  fois  son  poids  d'al- 
cool de  so  on  90  centièmes,  .Si  la  solulion  alcoo- 
lique est  colorée,  on  la  traite  par  du  charbon 
animal;  puis  on  enchâsse,  parla  distillation, 
le  ()uart  de  l'alcool ,  et  on  laisse  refroidir.  S'il 
cristallise  un  peu  de  cinchoninc ,  on  en  dé- 
cante la  partie  liquide.  Ensuite  on  y  ajoute  de 
l'eau,  et  on  chasse  tout  l'alcool  par  la  distilla- 
tion. La  quinine  reste  alors  dans  le  résidu  à 
l'état  hvdraté,  jaune  et  résinoïde.  Formule  : 
C"I1'-"nO^ 

La  quinine  forme  des  sels  neutres  et  acides , 
pour  la  plupart  cristaUis:d)les. 

Sulfate  basique  de  quinine.  Il  se  compose 
de  2  équivalents  de  quinine,  de  i  équiv.  d'a- 
cide sulfurique,  et  de  a  éq.  d'eau.  On  l'obtient 
dans  la  préparation  de  la  quinine.  .Si  l'on 
emploie   trop  d'acide  sulfurique ,  on  obtient 
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un  sulfate  neutre  tres-soluble  :  il  cristallise  oa 
en  aiguilles  blanches,  flexibles,  soyeiLses,  ou 
en  lamelles  déliées.  H  est  fusible,  et  s'effleurit 
à  l'air  en  perdant  io,7J  pour  cent  d'eau. 

Le  sulfate  neutre  s'obtient  en  traitant  le 
sel  précédent  par  un  excès  d'acide.  11  est  plus 
soluble  dans  l'eau  que  le  précédent  ;  il  cris- 
tallise sous  forme  de  petits  prismes  rectangu- 
hùres.  11  est  très-souvent  employé  dans  le  trai- 
tement des  lièvres  intermittentes. 

ClUorhtjdrate  basique  de  quinine  :  2Q  -f- 
Cl  H-l-sHO.  On  l'obtient  directement  en  satu- 
rant la  quinine  par  l'acide  diloihydrique.  11 
cristallise  en  aiguilles  blanches  et  nacrées.  Il 
est  peu  soluble  dans  l'eau. 

Le  chlorhydrate  neutre  s'obtient  en  saturant 
la  (|uinine  par  du  gaz  acide  chlorhydrique  sec. 

i.'acetate  de  quinine  cristallise  en  aiguilles 
soyeuses  ,  peu  solnbles  dans  l'eau  ,  froide  et 
trés-solubles  dans  l'eau  bouillante. 

QliMQiE  (  Acide  ).  Acide  cristallisant  en 
prismes  à  base  rhoinbe  ,  transparents  ,  et  sem- 
blables aux  cristaux  d'aéide  tartrique.  Il  est 
soluble  dans  l'alcool  et  dans  l'eau  bouillante. 
L'acide  quinique  existe  naturellement  dans  le 
quinquina,  où  il  se  trouve  combiné  avec  la 
quinine.  11  a  été  découvert  en  1790  par  Hufl- 
m.inn.  Pour  l'obtenir,  on  chauffe  doucement 
un  mélange  de  7  parties  de  quinate  de  chaux, 
de  I  p.  d'acide  sulfurique  et  de  lo  p.  d'eau.  Le 
liquiile  qui  surnage  le  sulfate  est  décante, 
évaporé  jusqu'à  consistance  de  sirop,  et  aban- 
donne au  repos  ;  l'acide  cristallise.  Formule 
de  l'acide  cristallisé  :  U  11'  O"". 

La  constitution  des  sels  ,'  quinates  )  que  cet 
acide  forme  avec  les  bases  offre  quelque  inté- 
rêt sous  le  point  de  vue  théorique.  Ces  .sels 
ont  été  particulièrement  examinés  par 
BI.  \Voskrescnsky.  Tous  les  quinates,  sauf  le 
quinate  à  deux  équivalents  d'oxyde  plombi- 
qup,  .sont  solnbles  dans  l'eau;  leur  solufiin 
aqueuse  est  précipitée  par  l'alcool.  Par  la 
calcination  ,  ils  laissent  un  charbon  YOhuni- 
neux  ,  et  donnent  des  produits  de  distillation 
particuliers. 

(jii>o'ii>i\E. Matière  brune, résinoi'de, qui. 
selon  Scrtuerner,  se  rencontre  dans  les  quin- 
quinas jaunes  et  rouges.  Elle  est  inodore, 
amérc  ,  très-soluble  dans  l'alcool ,  peu  soluble 
dans  l'eau  et  l'éibcr.  Elle  neutralise  les  acides 
et  forme  des  composés  salins ,  visqueux , 
amers  et  incristallisables.  Sa  cai  ii"ité  de  sa- 
turation est,  suivant  M.  Koch,  supérieure  à 
celle  de  la  ([uinine.  11  est  probable  que  ton- 
tes ces  observations  ont  été  faites  sur  un 
produit  impiu'. 

Qtlxïoi.E.  Produit  de  sublimation  jaune 
doré,  qu'on  obtient  par  la  calcination  d'un 
quinate  à  une,doucc  chaleur,  ou  i)lutùt  par  la 
distillation  d'un  mélange  foruié  de  1  partie 
d'acide  quinique  cristalisé,  de  4  partii">  de 
peroxyde  do  manganèse,  et  de  1  partie  d'acide 
sulfurique  élcnthi  de  son  poids  d'eau.  Peu 
.soluble  dans  l'eau  froide,  le  quinoîle  se  dissout 
facilement  dans  l'alcool  et  l'étlier.  Il  fond  ù 
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100°,  et  se  volatilise  sans  décomposiliun.  I] 
est  altéré  par  les  alcalis,  en  lininissaut  ot  eu 
donnant  naissance  à  des  produits  parliciiliers. 
U  se  combine  avec  le  chlore  gazeux  ,  et  donne 
un  composé  cristallin  jaunt'  pâle,  qui  prend  une 
couleur  émeraude  au  contact  du  j,MZ  ammoniac. 
QilJi\OLÉi\E.  Produit  de  décomposition  de 
la  quinine  ou  de  la  cinchonine  par  la  potasse. 
11  a  été  découvert  par  M.  Oerhardt.  Voici  la 
description  (|uc  M.  Gcrliardt  donne  lui-uiénie 
du  mode  de  préparation  et  des  propriétés  de 
la  qiiinoléinc  : 

'<  On  l'obtient  en  cliauffant  la  quinine  dans 
une  cornue,  avec  i  parties  de  nitrate  de  potasse 
et  un  peu  d'eau;  la  (juuiine  se  colore  bitmlot, 
fond,  et  il  passe  avec  les  vapeurs  d'eau  des  gout- 
telettes oléagineuses,  incolores  ou  légèrement 
jaunâtres,  qui  rendent  l'eau  laiteuse.  Il  faut 
remplacer  de  temps  en  temps  l'eau  qui  se  \a- 
porise ,  et  alors  le  produit  n'est  presque  pas 
coloré;  si  l'on  néglige  celte  précaution,  la 
masse  n  )ircit  beaucoup  dans  la  cornue ,  se 
boursoulle  considérablement,  et  détermine  le 
plus  souvent  ries  projections,  de  manière  que 
le  produit  Imil'ux  devient  brun.  Il  se  dégage 
dans  cette  réactio  i  ('.c  lliydrogène  ;  et  si  l'on 
a  soin  de  ne  pas  lais^-tr  la  potasse  entrer  en 
fusion ,  on  n'y  observe  aucun  dégagement 
d'ammoniaque.  Lorsque  le  produit  est  brun , 
on  le  rectifie  eu  le  distillant  brusquement  avec 
de  Peau.  Cependant ,  si  l'on  veut  piéparer  des 
sels  et  notamment  le  cbloroplatinate,  cette 
Iirccaution  est  Inutile  :  on  n'a  qu'à  abandon- 
ner le  liquide  aqueux  à  lui-même  pendant 
•Ji  lieures,  afin  que  l'ammoniaque  qu'elle  ren- 
ferme puisse  se  volatiliser. 

«  I,n  quinoléine  est  huileuse  et  grasse  à  la 
température  ordinaire;  elle  est  plus  pesante 
que  l'eau,  et  se  dissout  mieux  dans  l'alcool  et 
dans  l'éthcr.  Sa  saveur  est  fort  icre  et  amére, 
son  odeur  est  forte,  et  rappelle  celle  de  la  fève 
de  Saint-Ignace.  Elle  a  une  forte  réaction  alca- 
line, précipite  certaines  solutions  métalliques, 
et  neutralise  très-bien  les  acides;  an  moment 
de  les  saturer,  son  odeur  change  d'une  ma- 
nière fort  caractéristique,  et  ressemble  alors 
à  celle  du  jus  d'herbes  fraîches;  toutefois  les 
sels  secs  n'ont  point  d'odeur. 

«  Seul,  cet  alcaloïde  ne  distille  pas  sans  alté- 
ration ,  surtout  lors(|u'il  n'est  pas  bien  pur; 
il  en  passe  néanmoins  luic  certaine  portion 
sans  être  décomposée,  mais  le  résidu  dans  la 
cornue  noircit  de  plus  en  plus,  et  l'on  en  perd 
beaucoup  si  l'on  conliuuc  de  le  distiller  sans 
eau.  l.a  transformation  de  la  quinine  en  qui- 
noléine s'effectue  aux  dépens  d'une  partie  du 
cliarbon  de  la  première,  charbon  qui  se  .sépa- 
re, en  même  temps  qu'une  proportion  équiva- 
lente d'oxygène ,  à  l'état  d'acide  carboni(|ue 
(|ui  se  fixe  sur  la  potasse.  Dans  cette  réaction , 
la  ipiinine  dégage  aussi  une  partie  de  son  lij- 
drogèue.  » 

yi  i\o.\.  M.  Woskresensky  avait,  le  pre- 
mier, "bteuu  le  quiuon  en  .soumettant  à 
la  di-.lillation   un  mélange  d'acide  quiiiiciue. 
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d'uxyde  de  manganèse  et  d'acide  sulfurique. 
11  avait  donné  a  ce  corps  la  formule  C^  U4 
0>.  M.  Wochicr  trouva  que,  dans  cette  for- 
mule, la  quantité  de  carbone  est  trop  petite, 
et  proposa  la  formule  C^^  H^  0^. 

En  faisant  arriver  dans  une  dissolution  de 
quiuon  un  courant  de  ga/.  tellurhydrique  ou 
d'acide  iodhydrique  .  M.  Woehier  a  obtenu  un 
corps  particulier,  auquel  il  donne  le  nom 
iVliydroquinon  incolore.  Ce  corps  s'obtient 
également  par  la  distillation  sèche  de  l'acide 
quinique,  mais  mélangé  d'acide  ben/.oïque, 
d'acide  carbolique ,  d'acide  salicyleux,  de 
ben/.ol ,  et  d'une  matière  grasse.  Le  nioilleur 
moyen  de  l'obtenir  consiste  à  diiiger  un  cou- 
rant de  ga/.  sulfureux  dans  une  solution  de 
quiuon  sursaturée  à  chaud.  Par  une  évapora- 
tiou  douce  de  la  liqueur,  l'hydroquinon  se  sé- 
pare sous  forme  de  beaux  cristaux  prisuiaU- 
ques,  incolores.  Ce  produit,  inodore,  doue 
d'une  saveur  douceâtre,  est  très-soluble  dans 
l'eau  et  dans  l'alcool ,  plus  à  chaud  (|u'a  froid. 
UpcutOlre  sublimé  eu  paillettes  brillantes, 
comme  l'acide  benzoique.  Chauffé  au-dessous 
de  son  point  de  .subUmation,  il  .se  décompose 
en  partie  en  q,uinQU  et  en  hijdroquiiion  vert. 
L'hydroquinon  incolore ,  représenté  par  C* 
U'^  O*,  peut  être  considéré  comme  duquinon 
-f  4  équivalents  d'hydrogène.  L'/ii/dro/juinoii 
vcyt  se  forme  lorsqu'on  enlève  de  l'hydrogène  i 
l'hydroquinon  incolore,  ou  lorsqu'on  ajoute  de 
riiydrogène  au  quinon.  Le  mode  de  format ioii 
le  plus  remarquable  de  l'iiydroquinon  vert 
s'efl'eclue  par"  l'action  réciproque  du  quiiion 
sur  l'hydroquinon  incolore.  Lorsqu'on  mélange 
les  dissolutions  de  ces  corps,  il  se  forme  ius- 
tantauémcnt  de  beaux  cristaux  d'hydroqui- 
non  vert.  Ce  produit  est  un  des  plus  beaux  de 
la  chimie  organique.  Les  longues  lamelles 
cristallines  de  l'hydroquinon  vert  ne  peuvent 
être  comparées  qu'au  rellet  miroitant  des  ély- 
tres  vertes  de  certains  coléoptères ,  ou  aux 
plumes  du  colibri.  L'hydroquinon  vert  est  très- 
peu  soluble  dans  l'eau  à  froid  ;  il  .se  dissout  cii 
grande  quanlilé  dans  l'eau  chaude ,  qu'il  colo- 
re en  rouge  foncé.  Il  se  décémpo.sc  eouipléte- 
ment  par  l'ébullition  en  quinon  ,  on  hydroqui- 
non  incolore,  et  eu  d'autres  produits  secondai- 
res. Les  solutions  alcooliques  et  éthéréis  sont 
colorées  en  jaune  ;  par  l'evaporation  de  la  li- 
queur, l'hydroquinon  se  sépare  avec  sa  couleur 
verte  métallique  qui  le  caractérise.  La  solution 
ammoniacale  est  d'un  vert  foncé  ,  qui  passe 
rapidemeut  au  rouge  foncé  au  contact  de  l'air. 
Par  l'evaporation  ,  on  obtient  un  résidu  brun , 
auiorphe.  L'acide  sulfureux  dissout  facilement; 
l'hydroquinon  vert,  en  le  transformant  en  liy- 
droquinun  incolore. 

L'hydroquinon  vert  est  représenté  par  la 
formule  C^^  W°  O^  ;  c'est  le  quinon  +  2  équi- 
valents d'hydrogène.  On  peut  aussi  le  consi- 
dérer comme  une  combinaison  de  quinon  avec 
rii}droquinou  incolore  : 

Ln  traitant  le  quinon  par  l'acide  chlorhulfi' 
Ï7, 
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n>ip,  fl  en  eraiiorant  la  liqueur  à  une  rtnrtrî 
pljalcur.il  se  i>ro(lr,it  une  maliore  incolore. 
erUtalline  :  c'est  le  chlorure  d'hijilrnquiiion. 
11  est  .soluble  dans  l'eau,  clans  l'alcool  et  dan.s 
rét'oir.  I.c  ehloride  de  fer  le  colore  en  rouge, 
et  raniinoni:ique  caustique  en  bleu  foncé  , 
liii  passe  rapidement  au  vert,  an  jaune,,  et  eulin 
RU  roui^c  brun. 
Sa  Jormule  est  : 

C'5  IIio  os  r.r-. 
M.  AVoehler  n'a  pas  pu  obtenir  isne  combi- 
naison analogue  avec  l'iode. 

En  faisant  arriver  un  cour.nnt  d'hydrogène 
«ulfurc  dans  \me  .solution  aqueuse  et  .saturée 
de  quinon ,  il  se  forme  un  précipité  brun , 
lloconneux ,  qui  doit  être  prompteuienl  sépare, 
lavé  et  des.séclié.  Ce  produit,  brun,  pulvéru- 
lent, au!Oi-plie,  soluble  dans  l'alcool ,  qu'il  co- 
lore en  jaune  rougeAtre .  a  pour  composition 
«'*5  II"  W  SI  ;  c'est  le  sulfure  brun  d'hy- 
droquinon. 

On  explique  facilement  sa  formation,  en 
.idmettant  que  i  équivalents  d'hydrogène  sul- 
furé s'unissent  à  un  équivalent  de  quiuon , 
avec  élimination  d'un  équivalent  d'eau. 

Le  iulf  lire  jaune  d'hijdroquinon  se  produit 
lorsqu'on  fait  agir  le  gaz  sulfureux  sur  le  sul- 
fure brun  en  suspension  dans  l'eau,  chauffé 
a  co  degrés;  c'est  uue  matière  pulvérulente, 
jaune,  amorphe,  fusible  à  loo  degrés.  .Sa  so- 
lution aqueuse ,  mélansée  avec  une  solution 
^e  quinon,  donne  nais.s;uiee.au  sulfure  brim 
fl'hydroquinon.  .Sa  eoiuposUion  est  :  C'-5  H'^ 
G?  S',  (.e  sulfure  peut  donc  être  considéré 
eommc  une  combinaison  de  4  équivalents 
«i'tiydrogène  sulfuré  avec  le  quinon  ,  dans  \e- 
qucl  I  équivalent  d'oxygène  eàt  remplace  par 
f  équivalent  de  sulfure. 

(  C=^  H'' 07  S  4- '.ILS.) 
En  faisant  arriver  un  courant  de  chlore  dans 
une  solution  de  sulfure  jaune  d'hydroquinon  , 
il  se  produit ,  en  arrêtant  l'opération  à  temps, 
un  précipité  brun,  fldccnneus,  soluble  d;ins 
J alcool,  et  incristnllis.iblj  ;  c'est  le  chlorure 
trun  de  svifoquinon.  l'.u  continuant  à  faire 
arrtver  le  chlore  *n  excès,  le  chlorure  brun 
se  change  en  r/ilornre  orange. 

En  réunissant  tous  les  composés  si  remar- 
quables que  l'habile  chimiste  de  Goeltingue  a 
obtenus  avec  le  (juinon,  on  a  : 
«;=^  H'>  O*^,  quinon. 
Cii  H'o  O'*,  hydroquinon  vert. 
';=^  ll'>  O'"*,  hydro(|uinon  incolore. 
«;j5  H'o  0^  eu,  chlorure  d'hydroquiuon. 
C^-5  H^  O^  Cl«,  chlorure  de  quinon. 
C'^  H"  G?  S4,  sulfure  brun  d'hydroquinon. 
C^^  H'=  07  S5,  sulfure  jaune  d'hydroquinon. 
C>5  ns  os  S4  Cl,  chloiTjrebrun  de  sulfoquinon. 
C»J  H^  0''S4  Cl,  chlorure  orange  de  sulfoqui- 
non. 
M.  'W'oehler  pense  que  le  quinon  et  les  deux 
hydroquinoiis  sont  les  oxydes  de  trois  radi- 
caux différents  :  quinon ,  C^s  us  +  o»  ;  hvdro- 
«inlnoH  vert,  C"  H"=  +  cO ,  hvdroquinon  in- 
«•low,  C'5  H'i  -f  90. 
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M.  l'ritzseJie  a  fait  remarquer,  le  premier 
'  Académie  des  .sciences  de  Sainl-l'ilersbourg, 
année  I3i4  ),  que  le  chlorure  de  quinon  i'.'î 
M-  Cl^  Gs  était  dans  un  rapport  de  constitu- 
tion trivs-simple  avec  le  chloranil  C-^Cl'  O": 
les  2  équivalents  d'hydrogène  du  chlorure  de 
quinon  se  trouveraient  remplacés  par  aéqi^va- 
lents  de  chlore.  Toute  la  série  du  quinun  s« 
rattacherait  ainsi  à  la  série  de  la  ben/.ine.  Ce.'t 
rapports  supposent ,  pour  le  quinon  et  ses  dé- 
rivés, une  formule  dilfércnle  de  celle  qui  a  été 
adoptée  par  .M.  Woehlcr. 

M.  AVoelik'r  représente  le  quinon  par  C'^ 
H^  O*,  tandis  que  :M.  Fritzsche  admet ,  avec 
M.  AVosKresenski,  li  formule  C'*  H*  O^. 

QC  i\QL'ix.v.  Ixorce  de  plusieurs  espèces 
d'arbres  app  irtcnant  à  la  famille  des  Rubia- 
eécs.  On  en  distingue  en  général  trois  espèces  : 
le  quinquina  jaune,  le  quinquina  rouge,  et  le 
quinquina  gris.  Ces  écorces  sont,  depuis  près 
de  deux  siècles,  réputées  très-eflicaees  dans  le 
traitement  des  lièvres  intermittentes.  Leur 
propriété  fébrifuge  appartient  plus  particuliè- 
rement à  un  alcaloïde,  la  quinine,  qui  se  ren-. 
contre  en  plus  grande  quantité  dans  le  quin-^ 
quina  jaune.  Le  quinquina  gris  est  plus  riche 
en  cinc/ionine.  Indépendamment  de  ces  deux 
alcaloïdes  .  on  a  découvert  dap«  diverses  espi-- 
ces  de  (juinquina  Varicine,  la  quinoidine ,  et 
tout  récemment  la  cinchovatine  (  découverte 
par  ,M.  Manzini  (. 

QtiXTE.  L'un  des  intervalles  de  la  musique. 
C'est  la  seconde  des  consonnanccs  paifailes , 
l'octave  étant  la  première.  Deux  cordes  don- 
nent la  quinte  ,  lorsque  les  nombres  de  leurs 
vibrations  ,  sont ,  pour  le  même  csp.icc  de 
temps,  dans  le  rapport  de  3  à  2. 

QCIXTESSEXCE.  (  De  quintu esseiifia ,  cin- 
quièuje  essence,  c"est-,i-dirc  cinquième  élé- 
ment.) Les  alchimistes  donnaient  ce  nom  à  tou- 
tes les  substances  qui,  suivant  eux,  jouaient  un 
rôle  important  dans  la  transmutation  des  mé- 
taux. Rupescissa ,  que  les  adeptes  vénèrent 
comme  un  de  leurs  grands  maîtres  ,  se  vantait 
de  posséder  une  quintessence  dont  une  partie 
pouvait  changer  ceut  parties  de  mercure  en 
argent  ou  en  or.  Il  en  donne ,  à  sa  manière ,  la 
description. 

-<  rrcnc7. ,  dit-il ,  parties  égales  de  salpêtre  , 
de  vitriol  romain  .  et  une  matière  de  vil  prix 
qui  se  trouve  partout  (  l'auteur  ne  l'indicjue 
P-,s;  mais  on  verra,  d'après  ce  qui  va  suivre, 
que  c'était  du  sel  commun).  Ajoutez-y  une 
partie  de  mercure ,  et  .soumettez  le  tout  à  la 
sublimation.  Vous  obtiendrez  ainsi  le  mercure 
sublimé,  pur  de  sa  noirceur  terrestre  ,  et  blanc 
comme  de  la  neige.  »  —  C'était  là  du  calouiè- 
las  (  protochlorure  de  mercure  ). 

Il  Préparez  ensuite ,  continue  l'auteur,  dq 
l'eau  forte  avec  du  salpêtre  et  du  vitriol  romain  ; 
dissolvez  le  mercure  blanc ,  et  chauffez  le  tout 
dans  un  appareil  dislillatoire  ;  vous  verre/, 
l'àme  ou  l'esprit  blanc  du  mercure  s  élever, 
et  5'attaclicraux  parois  et  au  sommet  du  vase,  a 
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rACÉMiQi  K  (  Acide  ).    yoyc:  i-aratar- 
TRIiJL't  (  AciJe  ). 

iiAUi\Tlo>S.  Émission  d'un  nuide  impon- 
dérable .  sous  forme  de  rayons.  M.  Melloni  a 
Bublié  en  1812  .  un  mémoire  fort  remarquable 
Sur  rldentité  des  diverses  riidiations  lumi- 
neuses ,  calorljUiHCS  et  chimiques,  dont  voici 
iL-s  conclusions  :  Ij  lumière  ,  la  chaleur  et  les 
réa.-tions  cliiu.iqucs  sont  trois  raanifesLations 
(les  ondulations  étliérées  qui  constituent  le 
lavonncment  solaire.  Les  ondulations  obscu- 
res d'iuécs  de  l'action  chimique  ou  calorili- 
niie  sont  parfaitement  semblables  aux  ondu- 
lations lumineuses  :  elles  en  différent  seulement 
par  la  lont-'ueur.  Les  ondulations  de  Icther 
cessent  détre  visibles  lorsque  leui-s  pulsations 
sont  trop  rapides  ou  trop  lentes  pour  faire 
naître,  en  vertu  d'un  principe  totalement 
analogue  à  la  résonna  nce ,  les  vibrations  de 
iH  rétine  ;  elles  produisent ,  au  contraire  ,  un 
maximum  de  sensation  lumineuse,  lorsqu el- 
les se  trouvent  dans  le  plus  grand  accord 
possible  avec  l'élasticité  des  molécules  ner- 
v-uses   qui  constituent  celle   membrane   de 

"l'i  ràsulte  de  là  que  l'action  chimique  et  la 
lumière  dépendent  plutC.t  de  la  quantité  des  on- 
,l„l,lions  que  de  leur  force  dimpulsion  ou  de 
I-iir  quantité  de  mouvement.  On  conçoit  alors 
,>.„  faitement  pourquoi  la  zone  la  Pl"^ /'^'f ' 
r mte  et  celle  qui  produit  le  plus  grand  effet 
ciiimi.iiie,  ne  se  renconirent  pas  dans  le  spectre 
•,vcc  la  zone  de  la  température  la  plus  élevée, 
on  conçoit  aussi  pourquoi  les  actions  produi- 
tes par  les  différentes  radiations  prismatiques, 
s.ir  les  papiers  sensitifs  et  sur  la  vue  de  quel- 
nues  individus ,  changent  avec  les  luatieres 
photogéniques  et  l'élasticité  de  U  retme  chez 
l'observateur. 

RADICAL,  l.cs  chimistes  les  plus  distingués 
de  notre  époque  ,  ceux  auxquels  la  science 
doit  des  progrè-s  réels  ,  semblent  avoir  pris 
ponr  base  de  la  chimie  organique  le  système 
(les  formules  rationnelles  ;  et  les  formules  ra- 
tionnelles ont  conduit  à  la  doctrine  des  radi- 
caux composes. 

"  \jà  chimie  organique,  dit  M.  Ltebig,  est 
la  chimie  des  radicaux  composés.  -  Toutes 
les  combinaisons  organiques  peuvent  se  classer 
en  certains  groupes ,  dont  le  point  de  départ 
est  un  radical  ;  chaque  individu  de  ces  groupes 
est  le  résultat  de  la  combinaison  du  radical 
dont  il  dérive  avec  des  corps  simples,  ou  bi<n 
Il  est  formé  par  la  réunion  de  ces  nouveaux 
composés  avec  d'autres  combinaisons.  >• 

Voici  les  radicaux  admis  par  M.  Licbig ,  et 
autour  desquels  viennent ,  suivant  ce  célèbre 
chimiste ,  se  grouper  tous  les  corps  de  la  chi- 
mie organique  : 

Amide.  Oxyde  de  carbone.      Cyanogène, 

B«nzoae.      Cynnainylc.  Salicyle. 


l'thvle.  Acétvle.  Méthyle. 

loriuyle  Celylc.  Amjle. 

Glvcéiylc  ,. 

Il  est  a  remarquer  que  tous  ces  radicaux 
sont  hvpoihétiques,  à  l'exception  de  deux , 
l'oxyde  de  carbone  et  le  cyanogène.  Tant  que 
l'evpérience  n'aura  pas  prononce ,  chacun  a 
le  droit  de  rejeter  les  hypothèses  ou  de  les 
adopter,  au  gré  de  sa  volonté. 

RAPPORT  (  raison  ).  On  appelle  ain?i  le 
résultat  de  la  comparaison  de  deux  quantités. 
Dans  le  rapport  géométrique  ,  on  demande 
combien  de  fois  la  petite  quantité  est  contenue 
dans  la  grande,  l.e  rapport  arithmétique  a 
pour  but  de  constater  de  combien  une  quan- 
tité surpasse  l'autre.  Var  exemple,  le  rapport 
arithmétique  de  ;«  à  r,  est  ï.  On  appelle  raison 
directe  le  rapport  de  deux  choses  qui  aug- 
mentent ou  diminuent  toutes  deux  dans  le 
même  sens  et  dans  la  même  proportion.  1 J 
ra(:.so)i  inverse  est  le  rapport  de  deux  choses, 
dont  l'une  diminue  autant  que  l'autre  aug- 
mente. Ainsi  on  dit  :  L'attraction  est  en  nu- 
son  directe  des  masses,  et  en  raison  inverse  du 
c;irré  de  la  distance. 

RARÉFACTION.  Action    par    laquelle   un 
corps  augmente  de  volume,  sans  augmentation 
de  matière.  Celte  action  est  produite  soit  par  la 
chah-iir,  soit  par  la  diminution  de  la  pression. 
Ce  qu'où  appelle  le  vi.le  de  la  machine  pneuma- 
tique ne.-.t  que  de  lair  extrêmement  rarelie. 
RAYOXS.  Un  phvsiiiue,  on  donne  ce  nom  au 
mode  d'existence  et  de  propagation  du  ca- 
lorique et  de  la  lumière.  Quelques  physiciens, 
et  particulièrement  M.   Melloni ,  considèrent 
les  ravons  calorifiques  et  les  rayons  lumineux 
comme   identiques.  51.  Moser  combat  cette 
identité  par  les  faits  et  les  considérations  sui- 
vantes (  Ànnalen  v.  Poçifjendorff,  année  I8«  )  : 
«  C'est  une  propriété  bien  connue  de  la  cha- 
leur de  se  répandre  dans  toutes  les  directions, 
au  dehors  comme  à  l'intérieur  de  la  substance 
dans  laquelle  elle  a  été  excitée.  Rien  de  sem- 
blable ne  se  manifeste  pour  la  lumière  :  le  con- 
traire est  même  prouvé  par  les  contours  si 
nets    si  tranchés  des  images   daguerriennes. 
Si  l'on  considère  la  répartition  de  la  lumière 
et  de  la  chaleur  dans  le  spectre  solaire  ,  il  ne 
faudra  pas  moins  renoncer  à  l'idée  d'identité  ; 
car  les  ravons  lumineux  partis  de  cette  por- 
tion du  si.ectre  où  la  chaleur  est  la  plus  grande, 
c'est-à-dire  du  voisinage  du  rouge ,  sont  prè- 
ciséuient  ceux  qui  agissent  le  moins  sur  lio- 
dure  d'argent,  vraisemblablement  sur  le  plus 
grand  nombre  des  corps. 

„  Ine  petite  chambre  obscure,  munie  d'une 
lentille  de  i.s  millim.  seulement  d'ouverture, 
fut  diriïée  vers  la  lune ,  et  l'on  plaça  au  foyer 
une  plaque  iodée  ,  rendue  plus  impressionna- 
ble par  le  chlorure  diode.  Après  le  passage  de 
r  istre  la  plaque  fut  exposée ,  comme  d'ordi- 
naire 'à  l'action  des  vapeurs  de  mercure  ,  qui 
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firent  apparaître  une  bonne  ima,!ic  de  b  coince 
de  la  lune.  L'expérience  a  été  répélce  eu  di- 
vers temps ,  lorsque  la  lune  était  pleine ,  crois- 
sante ou  décroissante;  le  succès  a  toujours 
été  le  même.  Et  cependant  on  ne  peut  pas 
même  songer  cette  fois  à  la  clinlcur  couiTiie 
cause  de  l'effet  produit.  L'action  de  la  lumière 
sur  tous  les  corps  offre  une  particularité  qui 
n'a  point  d'analogue  dans  l'action  de  la  clia- 
leur.  Celle-ci  agit  toujours  de  la  même  niiinièrc; 
son  action  se  continue,  elle  ne  fait  que  ren- 
dre plus  intense  l'effet  qu'elle  avait  d'abord 
produit  :  elle  a  commencé  par  dilater,  elle  ira 
dilatant  toujours.  La  lumière,  au  contraire, 
n'agit  pas  d'une  manière  uniforme  ;  son  action 
parcourt  certaines  phases,  qu'il  est  surtout  f  i- 
cile  d'étudier  sur  l'iodure  d'argent.  Dans  la 
chambre  obscure,  l'ioilure  reçoit  d'abord  une 
image  négative,  conune  on  le  sait  depuis 
longtemps  ;  sous  l'infliunee  continuée  de  la  lu- 
mière, cette  image  fait  place  à  une  imago 
positive. 

c<  Le  fait  remarquable  observe  par  M.  Raueli 
est  une  conséqiieuee  nécessaire  de  cette  action 
non  interrompue  de  la  lumière  :  une  gravure 
(|ui,  pendant  quatorze  ans,  avait  été  recou- 
verte par  une  glace,  mais  sans  être  remuée  , 
avait  produit  sur  la  glace  une  image  d'une  teinte 
blanchâtre.  On  a  vu  de  semblables  images  fort 
distinctes  se  former  souvent  sur  la  face  inté- 
rieure des  boites  de  montre,  sans  le  concours 
de  la  vapeur  on  de  tout  autre  secours  étran- 
ger. L'action  des  rayons  invisibles  fait  appa- 
raître après  quelques  jours  ces  mômes  images 
sur  beaucoup  de  métaux,  l'argent,  le  cuivre  , 
le  laiton  ,  le  zinc  ou  l'or,  sur  le  verre  et  la  por- 
celaine. Les  rayons  de  lumière  ordinaire  pro- 
duisent le  même  effet ,  mais  seuleuient  quand 
ils  sont  três-intenses. 

i<  La  présence  de  ces  images  sur  des  corps  si 
peu  susceptibles  d'éprouver  des  modifications 
chimiques  prouve  assez  par  ellemème  que 
l'action  de  la  lumière  est  d'une  nature  toute 
parliculière,  et  qu'on  ne  peut  l'assimiler  à 
l'action  de  la  chaleur.  » 

nicACTiF.  On  appelle  ainsi  tout  corps  des- 
1iné  à  faire  reconnaître  la  présence  ou  la  pu- 
reté d'un  autre  corps.  Avant  d'employer  un 
réactif ,  il  importe  d'abord  de  s'assurer  de  sa 
pureté,  pour  avoir  des  résultats  exacts.  Un 
i-éactif  produit  en  général  un  i)récipilé  (  com- 
posé insoluble  |  dans  une  li(|ueur  contenant 
en  dissolution  un  sel ,  un  acide  ou  une  base. 
Ainsi,  l'acide  sulfurique  est  le  meilleur  réactif 
des  sels  de  baryte,  avec  lesquels  il  produit 
des  précipités  blancs  (  sulfate  de  baryte  )  tout 
a  fait  insolubles.  L'oxalate  d'ammoniaque  est 
le  meilleur  réactif  des  sels  de  chaux.  La  sensi- 
bilité des  réaclifs  est  très-variable.  M.  Ilar- 
ting  a  entrepris  sur  les  limites  de  cette  sensi- 
hililé  une  .série  d'expériences  dont  voici  les 
résultats  : 

I.  Rcrictifs  pour  !e.t  acides. 
A.  Pour  les  acides  in  ijcncral. 
lia    siiop  de  violettes  ne  décèle   pas  au 
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delà  de  ISJO  d'acide  sulfurique  d'un  poids  sp(V 
cilique  de  i,g2u. 

\)u.ioiis-carlionatede  potasse  donne  encore 
inie  légère  effervescence  avec  i/2J0  d'ac.  sul- 
furique. 

Ou  papier  teint  avec  la  teinture  aqueuse  de 
fernaiiibnuc  cesse  de  réagir  au  delà  de 
1/10,000  d'acide. 

Du  papier  teint  avec  la  teinture  aqueuse  de 
choux  roii'je  rougit  encore  légèrement  avec 
i;i:;,ooo. 

V/iematosiue  (bois  de  Campéche  )  prend 
immédiatement  une  couleur  jaune  dorée  avec 

1/30,000. 

l)u  papier  teint  avec  la  teinture  aqueuse  de 
tournesol  se  colore  immédiatement  avec 
I  20,000;  et,  après  l'espace  d'une  heure,  trcs- 
légérement  en  rouge  avec  i/:;o,ooo. 

L'acide  sulfurique  du  poids  spécifique  ordi- 
naire contient,  d'après  lire,  73,83  pour  cent 
d'acide  anhydre  ;  de  sorte  qu'en  réduisant  les 
nombres  à  cclui-ei,  l'on  obtient  environ  1/310, 

1(12,300,  1/18,730  et  i;U2,300. 

Le  papier  teint  avec  la  teinture  aqueuse  de 
fernumimuc,  et  celui  teint  avec  celle  de  cluivx 
rou(ie,  décèlent  tous  deux  1/ 10,000  d'acide 
phosphorique  anhydre. 

Le  pallier  de  tournesol  rougit  tout  de 
suileavce  1/10.000,  et,  après  une  heure  ,  avec 
I  3o,eoo  du  même  acide. 

/i.  liéactifs  propres  pour  chaque  acide. 

1.  l'our  l'acide  sulfurique. 

a.  Tour  l'acide  sulfmi.|ue  libre. 

Luc  solulion  eoncenlrce  de  chlorure  de 
calcium  précipite,  après  quelques  heures  en- 
eoii-,  1/230  d'acide  sulfurique,  d'un  poids  spéci- 
liqiie  de  1,320. 

La  .solution  de  l'acétate  de  plomb  donne  un 
précipité  avec  1/10,000; 

Celle  de  chlorure  de  barijuui  décelé  en- 
core l/BO,000. 

Ces  nombres,  réduits  à  l'acide  anhydre,  sont 

1,310,  1/30,000  et  173,000. 

b.  Pour  l'acide  sulfurique  combiné  à  une 
base. 

X'acctate  de  plomb  fait  troubler  une  soin- 
tioil  de  sulfate  de  .soude  ,  où  .se  trouve  l'acide 
sulfurique   anhydre    dans    la  proportion   de 

1/30,000. 

La  solution  du  chlorure  de  baryum  préci- 
pile  encore  1,^3,000  de  cet  acide,  contenu  dans 
la  solution  du  même  sel. 

2.  Pour  l'acide  nitrique. 

Au  moyen  de  l'acide  chlorhi/driqve  et 
d'un  petit  feuillet  d'or,  M.  Ilarting  ,i  pu  en- 
coredécouvrir  i  2-50  d'acide  nitrique,  d'un  poiil» 
spécifique  de  1,32.  Le  feuillet  d'or  ne  s'étail 
dissous  qu'après  vingt-quatre  heures. 

3.  Pour  l'acide  phosphorique. 

Vacetate  de  plomb  précipite  immédiate- 
ment une  solution  do  1/10,000  d'acide  phospho- 
rique anhydre,  et,  après  une  derai-hcurc,  celle 
qui  n'en  contient  que  i'20,ono. 

L"f((;(  de  chaux  trouble  également  la  solit- 
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flonde  I  10,000  de  cet  acide,  et  apr(>'s  une  heure 
la  solution  de  i  40 ,000  présente  aussi  un  très- 
léger  précipité. 

La  solution  de  clitorure  de  bart/um  ne  pré- 
cij)ite  plus  i.i'io  000  d'acide  pliospliorique. 

4.  Pour  l'acide  arsenieux. 

L'edii  de  chaux  ajoutée  en  e^ccs  décèle  jus- 
qu'à I  4.000  de  cet  acide  dissous  dans  l'eau. 

La  solutiou  du  ciiirre  ammoniacal  dénote 
encore  la  présence  de  i/s.ooo. 

Le  sulfate  de  cuivre  ammoniacal  en  fait 
découvrir  encore  1/12,000. 

Les  deux  derniers  réactifs  continuent  de 
précipiter  des  solutions  plus  diluées  encore  , 
mais  le  précipité  ne  possède  plus  alors  dis- 
tinctement la  couleur  verte  qui  lui  est 
propre. 

L'acide  siilflii/drique,  dîssousdans  de  l'eau, 
produit  un  précipité  avec  1,30,000  d'acide  ar- 
senieux. 

Le  nitrate  d'argent  ammoniacal  donne 
encore  un  précipite  jaune  citron  avec  1  08.000 
de  cet  acide  ;  mais  cette  couleur  cesse  d'être 
distincte  pour  les  précipités  formés  dans  des 
solutions  diluées. 

H.  Réactifs poi';-  les  métaux  et  leurs  oxydes. 

1.  l'our  les  alcalis  libres  en  général. 

Pu  papier  imprègne  de  la  teinture  aqueuse 
de  curciima  dénote  encore  la  présence  de 
f  3,000  de  potasse  caustique. 

Celui  do  chaux  rouge  décèle  i/7,o00  du 
même  alcali. 

Celui  de  fernambonc  se  colore  encore  légè- 
rement en  violet  avec  1,20,000. 

La  couleur  bleue  du  papier  de  tournesol, 
changée  en  rouge  par  l'acide  acétique  se  réta- 
blit très-distinctement  par  1  iio.ooo. 

L'hydrate  de  potasse  contient  le  parties 
d'eau;  ces  nombres,  réduits  an  protoxyde  de 
potassium,  donnent  i;-. 600 ,  i;9,ooo,    1.25,000 

tt  I  7d,000. 

2.  Pour  la  potas.se. 

La  solution  alcoolique  du  chlorure  de  pla- 
tine précipite  une  solution  de  nitrate  de  po- 
tasse qui  contient  1/203  de  cette  base ,  mais 
ns  trouble  plus  celle  qui  n'en  contient  que 

1/2)0. 

Une  solution  très-concentrée  d'acide  tar- 
trique  décèle  1/220  de  potasse ,  mais  cesse  de 
réagir  avec  i;230. 

La  sensibilité  de  ces  réactifs  fut  examinée  à 
une  température  de  12»  centigr. 

;  Pour  la  chaux. 

Voxalate  d'ammoniaque  ti'ouble ,  après 
quelques  instants  ,  très-sensiblement  une  so- 
lution de  chlorure  de  calcium  qui  contient 
I,' 100.000  de  chaux. 

A.  Pour  la  baryte. 

\:acide  fluo  siltciqne  précipite  légèrement 
une  solution  de  chlorure  de  baryum  ,  où  se 
trouve  contenu  1  5,800  de  cette  base. 

Une  solution  de  sulfate  de  soude  en  décou- 
vre ,  après  une  deuil-heure,  encore  1/71,000. 

3.  Pour  'a  magné.sie. 

La  solution  de  suus-phosi)hatt  d'ammnnia- 
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que  dénote  dans  une  solution  de  sulfate  de 
magnésie,  après  l'espace  de  21  heures,  la  pre- 
.sence  de  i/joo.ooo  de  magnésie ,  pourvu  que 
le  réactif ,  soit  très-concentré ,  et  ajouté  eu 
quantité  égale  du  Uquide  qu'on  exaiuine.  Cette 
précaution  est  absolument  nécessaire  ;  car,  en 
se  servant  d'un  réactif  moins  concentré  et 
ajouté  en  petite  quantité,  il  est  arrivé  de  ne 
voir  naître  aucun  précipité  dans  une  solution 
contenant  même  i/1,000  de  magnésie.  C'est 
là  aussi  apparemment  pourquoi  Jlntk  a  fixe 
la  limite  de  la  sensibilité  de  ce  réactif  à  1/4,00» 
de  magnésie. 

L'ammoniaque  liquide  fait  naître ,  après 
quelques  instants  ,  un  léger  précipité  dans  une 
solution  du  même  sel,  contenant  1/6,000  de 
magnésie. 

6.  l'our  le  fer. 

a.  Pour  le  protoxyde. 

La  teinture  de  noix  de  galle  et  la  solution 
de  deutocijumire  de  potassium  et  de  fer,  lé- 
gèrement acidulée  par  quelques  gouttes  d'a- 
cide chlorhydrique,  décèlent,  après  quelques 
instants ,  dans  une  solution  de  protosulfate  de 
fer  cristallisé ,  la  présence  de  1/440,000  de  pro» 
tûxyde. 

'■.  l'our  le  deiitoxyde. 

La  teinture  <le  noix  de  galle  fait  prendre 
une  très-légère  teinte  violette  à  une  solution 
de  deutosulfate  de  fer  contenant  1/300,000  de 
deutoxyde. 

Ij  solution  de  protocyanitre  de  potassium 
et  de  fer  fait  découvrir  1/420,000  de  deutoxyde 
dans  une  solution  du  méiue  sel. 

7.  Pour  le  cuivre. 

L'ammoniaque  liquide  fait  prendre,  après 
plusieurs  heures  ,  une  légère  teinte  bleue  a 
une  solution  de  deutjsnlfatc  de  cuivre  con- 
tenant 1,9,400  de  deutoxyde  de  ce  métal. 

Le  protocyanure  de  potassium  et  de  fer 
rend  visible  1/73,000  de  cet  oxyde  dans  une 
solution  dumèuie  sel.  IJu  fer  bien  poli  décèle 
i;i2J,ooo  de  deutoxyde  ou  1/I06.000  de  cui- 
vre métallique,  dans  une  pareille  .solution 
légèrement  acidulée  par  une  goutte  d'acide 
nitrique. 

8.  Pour  le  plomb. 

Une  lame  de  zinc  précipite  le  plomb  conte- 
nu dans  une  solution  de  nitrate  de  plomb, 
ou  se  trouve  le  protoxyde  de  ce  métal  d;ins  la 
proportion  de  1/3.000. 

\: acide  snlfurique,  ajouté  en  excès,  pré- 
cipite 1,20.000  de  protoxyde  contenu  (iauï 
une  solution  du  inéine  sel. 

La  solution  du  chromate  de  potasse  trouble 
une  solution  qui  ne  contient  que  i/70,ooo  du 
même  oxyde. 

L'acide  sulfhydrique ,  dissous  dans  de  l'eau, 
noircit  faiblement  la  solution ,  qui  n'en  con- 
tient que  i/3:;.ooo. 

9.  Pour  l'argent. 

Le  chromate  de  potasse  produit  un  préci- 
pité légèrement  rouge  dans  une  solution  de 
nitrate  d'argent  qui  contient  1;  1,000  d'oxyde. 

Toute  réaction  cesse  au  delà  de  1/20,009. 
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l.'arséniatc  ae  potasse  donne  un  précipilii 
rncore  assei  distinctement  jaune  avec  i;e,ooo, 
et  cesse  de  réagir  au  dcl.i  de  1/20,000  d'oxyde. 

L'iodn7-e  de  potassium  occasionne  un  pré- 
oipitti  Jaune  jusqu'à  la  proportion  de  i/l.ooo, 
•■t  n'en  produit  plus  aucun  au  delà  de  1/00,000 
d'oxyde. 

Vacide  sitl/hydr'tqite ,  dissous  dans  de 
l'eau,  en  précipite  encore  i/sa,ooo. 

Le  chlorure  de  sodium  trouble  tout  de  suite 
une  solution  qui  ne  contient  que  1/240,000 
d'oxyde. 

ri;actifs.  /^07/ci- Sucri^. 

iiÉACTiox.  Ce  mot  est  employé  tout  à  la 
fols  en  physique  et  en  diiinie.  liu  physique,  on 
entend  généralement  par  réaction  l'action 
d'un  corps  solide  qui  a  été  choqué  ou  com- 
primé par  un  autre.  C'est  ;iinsi  que  l'on  dit 
que  la  réaction  est  rgiilc  à  t'aclioii  ou  à  la 
compression.  En  chimie  ,  on  appelle  ré.iciion 
le  résultat  de  l'influence  que  diu\  ou  plusieurs 
corps  exercent  les  uns  sur  les  autres.  Cette 
réaction  consiste  d'ordinaire  dans  la  destruc- 
tion de  deux  ou  de  plusieurs  proiluits,  et 
•i(ins  I.i  formation  d'autres  composés,  /-'o^ez 
UhiCtîf. 

BÉAi.GAR.  f'oiiez  Arsemc,  protosu/fure. 

RÉCIPIEA'T.  Parlie  constitutive  d'une  ma- 
chine pneumalique.  C'est  une  cloche  de  verre 
posée  sur  la  platine  ,  et  sous  laquelle  on  /ait 
le  vide.  Elle  doit  être  fivéo  de  manière  que 
i'air  extérieur  environnant  ne  puisse  pas  y  pé- 
nétrer. C'est  sous  le  récipient  qu'on  place  les 
matières  qu'on  dessèche  ,  ou  les  animaux  sur 
lesquels  on  \  eut  faire  des  expériences  physio- 
logi(ines. 

On  donne  aussi  le  nom  de  récipient  à  une 
parlie  de  l'appareil  disîillaloire  :  c'e.st  le  vase 
dans  lequel  se  condensent  les  produits  de  la 
disliiliitlon.  Ployez  Coktsvv.. 

iiECTiFiCATiox.  Lcs  aucleiis  chimislcs  a))- 
Iieluieut  ordinairement  ainsi  la  distiUalion. 
l.' esprit-de-vin  reclifiàCAt  de  l'alcool  concen- 
tré par  la  distillation. 

itECUL.  -Mouvement  brusque  rétroçpade, 
particulièrement  d'une  arme  a  feu.  Le  recul  a 
le  plus  souvent  pour  cause  une  charge  trop 
eonsidérahle. 

Ri;nLCTio\.  Ce  mot  est  le  plus  souvent 
synonyme  de  désoxydation.  On  réduit  les 
oxydes  métalliques  .  c'est-à-dire  qu'on  les  ra- 
mène à  l'état  de  métaux ,  en  les  chauffant  avec 
du  charbon, dans  un  courant  d'hydrogène,  etc. 

K ÉKLEXiOïV.  Ce  mot  s'applique  ,  en  physi- 
que, au  changement  de  direction  que  subis- 
senf  les  rayoas  lumineux  et  les  ondes  sonores, 
l.cs  rayons  du  soleil ,  venant  à  tonjber  sous  un 
^ni;lc  quelconque  sur  une  surface  polie,  ne 
péuetreni  pas  tous  dans  l'intérieur  de  la  ina- 
liérc  :  le  plus  grand  nombre  de  ces  rayons  se 
relèvent  counne  repoussés  par  la  surface  polie, 
sous  un  angle  égal  au  premier.  Le  plan  fonné 
par  l'angle  d'incidence  se  nomme  plan  d'inci- 
àenre  ;  le  plan  formé  par  l'angle  de  rériexion 
J'appelle  pinn  de  réflexion.  Voici  les  lois  sni- 
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vant  lesquelles  la  réflexion  régulière  s'accom. 
Iilit  :  1»  L'angle  de  réflexion  est  égal  à  l'anijle 
d'incidence ,  et  situe  de  l'autre  côté  de  la 
normale  ;  2°  le  plan  de  réflexion  coïncide 
avec  le  plan  d'incidence.  Ces  lois  sont  géné- 
rales ,  et  n'admettent  aucune  exception.  Elles 
sont  vraies  pour  la  lumière  naturelle,  qui  nous 
arrive  des  astres,  et  pour  la  lumière  artificielle, 
produite  par  la  combustion,  l'électricité,  la 
pliosphorescence,  etc.  Si  la  direction  de  la  lu- 
mière réfléchie  est  déterminée  avec  une  préci- 
sion géométrique ,  il  n'en  est  pas  de  même  de 
son  intensité.  Sur  ce  sujet,  on  sait  .seulement 
1°  que  la  quantité  de  lumière  régulièrement 
réfléchie  va  croissant  avec  l'angle  d'incidence  , 
s;ms  toutefois  être  nulle  quand  cet  angle  est 
nul  ;  2»  qu'elle  dépend  du  ndlieu  dans  lecpiel  U 
lumière  se  meut,  et  du  milieu  sur  lequel  elle 
tombe  ;  30  quelle  est  très-différente  pour  des 
eorps  de  différente  nature  qui  sont  placés  dans 
les  mêmes  circonstances.  f''o>jez  Lumière. 

La  réflexion  des  ondes  sonores  ,  suivant  les 
mêmes  lois  que  la  réflexion  de  la  lumière, 
constitue  l'écho.  (  f'ujfez  Son.  ) 

RÉFitACTlo\.  Changement  de  direction 
qu'éprouvent  les  rayons  lumineux  en  passant 
d'un  milieu  dans  un  autre.  L'angle  d'incidence 
a  b  c  est  l'angle  du  rayon  incident,  avec  la  nor- 
male b  c  au  point  d'incidence  b.  L'angle  de  re- 
fraclion  d  b  c'est  l'angle  du  rayon  réfracté  b  d, 
avec  le  prolongement  de  la  normale  c  c'.  Voict 


C' 


l'énoncé  des  lois  de  la  refraction  simple  :  1»  /,» 
lilan  de  réfraction  coïncide  toujours  avec  l« 
plan  d'incidence  ;  2°  le  rapport  des  sinus 
d'inc'idence  et  de  réfraction  est  constant 
pour  les  mêmes  milieux.  Cette  dernière  loi  a 
été  découverte  par  L)e.scartes. 

Un  rayon  incident  ne  donne,  en  général, 
na  ssance  qu'à  un  seul  rayon  réfracté.  Quelques 
corps  cependant,  tels  que  le  cristal  de  roche 
et  le  spath  d'Islande,  donnent  deux  rayons  ré- 
fractés pour  un  .seul  rayon  incident.  C'est  là 
ce  qu'on  appelle  la  double  refraction ,  phé- 
nomène qui  se  rattache  à  la  polarisation  de  la 
lumière,  frayez  Polarisation.  On  appelle 
indice  de  réfraction  la  quantité  dont  un 
rayon  incident  est  réfracté  en  plongeant  dans 
un  milieu  liquide  ou  ga/.ciix.  La  lumière  se 
rapproche  ou  s'éloigne  de  la  normale,  suivaut 
que  le  second  milieu  est  plus  dense  oxt^iioins 
dense  que  le  premier.  Celte  expression  n'est 
pas  rigoureusement  exacte  ;  car  il  arrive^guel- 
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qiirfois  qu'un  milieu  moins  dense  qniin  autre 
rst  cependant  plus  ri'frini:ent  ;  et ,  en  général, 
le  pouioir  réfringent  n"cst  pas  proportion- 
nel à  U  densité.  M.M.  E.  lîecquerel  et  Cahniirs 
ont  publié  quelques  reclierclies  sur  la  déter- 
mination des  pouvoirs  réfringents  et  disper- 
sifs  des  liquides  d"origine  organique  et  de 
composition  déterminée.  >'ous  rapportons  ici 
les  conclusions  de  leur  mémoire  (  Comptes 
rendus  de  l'Académie,  année  I84i  \ 

1°  Les  corps  de  même  composition,  et  dont 
la  densité,  à  l'état  liquide,  est  représentée  par 
des  nombres  peu  différents ,  possèdent  un  in- 
dice de  réfraction  qui  varie  dans  de  trés-fai- 
blcs  limites,  tandis  que  celui-ci  s'accroit  ,  au 
contraire,  avec  l'état  de  condensation  delà 
substance.  Tel  est  le  cas,  par  exemple  ,  pour 
l'essence  de  térébenthine  et  le  coloptiéne. 

2°  Les  carbures  d'hydioçène  liquides  .  à  den- 
sité presque  égale  ,  ont  un  pouvoir  réfringent 
d'autant  plus  considérable ,  que  le  carbone 
s'v  accumule  davantage  ;  ainsi ,  par  exemple  , 
le  rétinolcne  G'4  H'^  de  MM.  Pelletier  et  Wal- 
ter  possède  un  indice  de  réfraction  moyen 
beaucoup  plus  grand  que  le  célène  C'<  H^i, 
qui  contient  beaucoup  moins  de  carbone  que 
lui ,  et  dont  la  densité  a  l'état  liquide  est  peu 
différente. 

ô°  Dans  les  liquides  formés  de  carbone , 
d'hydrogène  et  d'oxygène,  l'indice  de  réfrac- 
tion et  le  pouvoir  réfringent  sont  d'autant 
plus  considérables  que  la  substance  est  moins 
oxygénée  ,  pourvu  toutefois  que  la  densité  de 
ces  corps  soit  peu  différente  ;  mais  si  la  den- 
sité varie  dans  des  limites  très-sensibles ,  alors 
!e  contraire  peut  avoir  lieu  ;  ce  qui  démontre 
évidemment  que  la  densité  des  corps,  à  l'état 
liquide,  est  un  élément  qui  a  une  grande  in- 
fluence. .\insi  l'éther  cuminique  de  MM.  Ger- 
hardt  et  Cahours,  rA°  II"  0^  ,  C^  H'°  O  qui 
renferme  moins  d'oxvgène  en  centièmes  que 
l'éther  ben/.oïque  C^s  H.°  0^,  C^^  H>°  0  ,  pos- 
sède un  indice  de  réfraction  moindre  que  ce 
dernier;  mais  aussi  la  densité  du  premier  est 
moindre  que  celle  de  l'eau  .  tandis  que  la  den- 
sité du  second  est  plus  considérable.  La  même 
observation  s'applique  à  l'éther  acétique  Cfi 
H'  O-',  C5  H'o  0  ,  et  à  l'éther  oxalique  C4  0^, 
C6  H'°  O, 

A°  Pour  les  corps  isomères,  tels  que  l'aoétatc 
de  métliylénc,  C^  H*  O»,  C4  W>  O,  et  l'éther  for- 
mique  C4  H^  O',  C^  H"  O ,  qui  possèdent  en 
outre  une  densité  presque  identique  a  l'état 
liquide  ,  les  indices  de  réfraction  sont  aassi 
identiques. 

n"  A  mesure  que  le  chlore ,  le  brome  ou 
l'iode  .s'accumulent  dans  les  corps  d'une  même 
famille ,  l'indice  de  réfraction  s'accroit ,  ce  qui 
fient  peut-être  à  l'augmentation  de  densité  de 
ces  corps  à  l'état  liquide. 

«o  11  est  un  autre  clément  dont  l'intervention 
peut  avoir  une  influence  très-marquée  i\ir  l'in- 
dice de  réfraction  :  c'est  la  viscosité. 

7°  FCnfin,  dans  un  mélange  de  liquides  qui 
sjntsans  action  chimique  l'un  sur  l'antre  ,  le 
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pouvoir  réfringent  du  mélange  parait  être  égal 
à  la  somme  des  pouvoirs  réfringents  des  liqui- 
des qui  le  constituent. 

iiiFROiDissEME.VT.  Ncwton  0  le  premier 
pose  (|uelquC3  principes  sur  le  refroidissement 
des  corps.  Cependant  cette  question  n'a  été  ré- 
solue d'une  manière  presque  complète  que  par 
le  travail  de  Dulonget  Petit.  Ces  habiles  physi- 
ciens ont  constaté  que,  pour  le  même  excès, 
la  vitesse  de  refroidissement  n'est  pas  indé- 
pendante de  la  température  du  milieu.  Cette 
vitesse  croit  rapidement  à  mesure  que  la  tem- 
pér.aturc  du  milieu  s'élève.  L'ans  une  enceinte^ 
â  co=  par  exemple  ,  elle  est  presque  double  de 
ce  qu'elle  est  dans  l'enceinte  à  o=>.  La  vitesse 
que  donne  l'observation  n'est  autre  chose  que 
la  différence  entre  la  ^  ite.sse  absolue  de  refroi- 
dissefnent  que  le  corps  éprouverait  s'il  ne  re- 
cevait rien,  et  la  ^itesse  de  réchaufferaeu 
que  lui  donne  l'enceinte  par  la  chaleur  qu'elle 
lui  renvoie.  Or,  à  l'équilibre,  la  vitesse  de  ré- 
cliaufiement  étant  égale  ^  la  \itesse  absolue 
de  refroidissement  du  corps ,  et  l'équilibre 
s'él,il)li3sant  ainsi  à  toute  température  ,  U  en 
résulte  que  ces  deux  vitesses  contraires  sont 
snuinisesa  la  même  loi.  Voye? ,  pour  plus  de 
détails. le  mémoire  de  Dulong  et  Petit,  couron- 
né par  IWcademie  des  sciences  en  laïa. 

RÉsi\E.  On  donne  ce  nom  aux  sucs  qui. 
s'écoulent  de  l'écorce  des  arbres  ,  et  qui  se 
concrètent  et  brunisrent  à  l'air.  Lorsqu'ils 
sont  à  demi  liquides  et  qu'ils  tiennent  en 
dissolution  une  huile  essentielle,  on  leur  donne 
le  nom  de  baumes.  Les  résines  fossiles,  comme 
le  succin,  doivent  probablement  leur  origine  a 
des  végétaux  antédilu\icns.  Les  résines  ont 
une  étroite  connexion  avec  les  huiles  essen- 
tielles; quelques-unes  de  ces  dernières,  par 
leur  exposition  à  l'air,  prennent  tous  les  ca- 
ractères des  résines  ;  en  même  temps  elles 
perdent  une  certaine  quantité  d'hydrogène, 
qui  est  remplacée  par  de  l'oxygène.  Les  rési- 
nes ne  sont  p.is  volatiles  et  s'enllamment  facile- 
ment à  une  température  élevée,  en  brûlant 
a\ee  une  flamme  fuligineuse.  Soumises  à  la 
distillation  sèclie,  elles  donnent  des  gaz  inflam- 
mables, des  Ii(iuidc3  volatils,  et  laissent, 
pour  ré.sidu  ,  un  charbon  poreux.  Traitées  par 
l'acide  nitrique  ,  elles  se  changent  en  acide 
oxalique  et  en  plusieurs  produits  particuliers. 
Insolubles  dans  l'eau  ,  ciles  se  dissolvent  dans 
l'alcool  ;  quelques-unes  se  dissolvent  aus.si  dans 
l'elheret  leshuilesprasses.  Parmi  les  solutions 
alcooliques  des  résines,  les  unes  rougissent  les 
couleurs  bleues  végétales ,  se  combinent  av«c 
les  alcalLs,  et  se  comportent  comme  des  a«t- 
des  ;  les  autres  sont  d'une  réaction  neutre. 
Les  composés  des  résines  acides  avec  les  al- 
calis s'appellent  savons  de  résine ,-  ils  se  distin- 
guent des  sa\oas  ordinaires  en  ce  que  le  sel 
marin  ne  les  sépare  pas  de  leur  soUitiou 
aqueuse. 

Les  résines  sont  composées  de  carbone  d'by- 
drogènc  et  d'oxygène  ,  elles  sont  très-nom- 
breuses ,  et  ont  été  l'objet  de  reclierches  re^ 
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«ente;.  Nous  allons  cil  iiuli(iucr  los  pi-incipiile.-; 
fsptci's. 

liestDf  anime.  C"cst  la  rc'sine  d'un  avbrc, 
de  couleur  blanche  tirant  sur  colle  de  l'cu- 
«ens.pius  huileuse  que  If  copal.  Ses  larmes 
ressemblent  à  celles  de  l'encens;  mais  elles 
sont  plus  grasses,  et  d'un  jaune  de  résine  à 
l'intérieur.  Elles  ont  une  odeur  très-agréable 
et  très-suave  ,  et  sont  facilement  consumées 
sur  les  charbons.  Cette  résine  diffère  de  l'animé 
oriental ,  en  ce  qu'elle  n'est  ni  aussi  blanche 
ni  anssi  transparente.  L'orientale  est  d'ailleurs 
apportée  en  y;ros  fragments,  que  plusieurs  ont 
soupçonné  être  une  espèce  de  succin. 

licsine  d'((ssci-fœtUhf.  V'Me  provient  d'une 
rspèce  de  t'enila  (  ombellifères  ).  La  résine 
du  commerce  fournit ,  par  le  traitement  à 
l'alcool  fpoid  de  0,00,  une  dissolution  d'un 
jaune  clair,  qui  laisse ,  par  l'évaporation  ,  une 
masse  de  la  niétnc  couleur.  Cette  résine  pos- 
«•de  l'odeur  particulière  de  la  gomme  résine , 
«t  se  colore  également  en  rouge  aux  rayons 
solaires.  KUe  est  fort  soluble  dans  l'alcool  et 
l'éthcr,  et  se  décompose  au-dessus  de  loo». 
lillc  a  pour  composition  :  carbone,  G9,19 
hydrogène ,  7.::« 
oxygène,      22,!):; 

Lorsqu'on  dissout  dans  l'alcool  la  résine 
d'assa-ffelida  ,  qu'on  verse  la  solution  dans 
l'i-iu  bouillante,  et  qu'on  continuelle  faire 
liouillir  encore  pendant  quelque  temps,  la  ré- 
^llle  se  dépose  sous  la  forme  d'une  pondi-e 
jaune  ,  tandis  que  le  liquide  surnageant  reste 
troublé  pendant  plusieurs  jours  par  des  par- 
celles (If  résine  qui  y  sont  en  suspension,  la 
jésinc  i)erd  son  odeur  par  l'ébullilion,  parce 
que  la  uial;èi-e  odorante  se  volatilise  a\ec  Us 
>apciM's  a(|iiensi's.  La  résine  se  dissont  suis 
résidu  dans  l'alcool  froid,  et  est  très  sensible 
a  la  lumière.  Sécbée  à  100°,  elle  a  une  eonqio- 
sition    correspondant    a    lu    formule  :   Ci^ 

llèshie  th'  /Idviificla.  Cette  résine  se  montre, 
selon  iM.  Ireyer,  en  masses  fossiles  près  de 
saint-.luan  de  lien^ngela  ,  dans  l'Amérique  du 
.Sud.  i;ile  est  cassante ,  d'un  brun  foncé,  tirant 
sur  le  vert ,  et  fournit  une  poudre  j.iune.  L'al- 
cool la  dissout  aisément  à  froid.  .Son  odeur  est 
assez.  dé.-.agrèalile  ;  sa  saveur  est  un  peu  amère. 
L'analyse  a  donné  :  carbone,        7r.,i(i 

hydrogène,     u,  i5 
oxygène,       i7,'.i 
Krsinr  dr  Bntdnii-Benj  (  pomme  jemiif  ). 
Celte   résine,   (|ui  exsude    dn   Xantlintrlira, 
/iiiftili.i .  est  d'un  jaune  rougeiitre,  plus  foncé 
que  la  gomme-gutte ,  et  uiélangée  ordinaire- 
ment avec  les  câlines  et  l'écorcc  de  l'arbre.  .Sa 
solution  alcoolique  est  précipitée  par   l'eau 
presque  complètement,  même  en  présence  de 
l'ainmoniaiiue.  Klle  renferme  : 
carbone,      C7  67 
hydrogène ,    o,7.'> 
oxygène,      2i!,,-;a 
Itcxine  de  cnpiil.   Le  copal   est  une  résine 
tiauche ,  brillante  et  transparente ,  eu  gros 


morccanx  presque  semblables  au  succin  le 
plus  transparent ,  assez  odorant ,  mais  pas  au 
tant  que  l'animé.  Les  Indiens  l'emploient  en 
fumigation  dans  leurs  sacrifices.  M.  Filhol  a 
publié  en  I842,  sur  cette  résine,  un  mémoire 
étendu  ,  dont  voici  les  conclusions.  La  résine 
copal  exposée  à  l'air,  en  poudre  très-fine  ,  et 
à  une  tenipéralnre  élevée,  absorbe  l'oxygène 
de  celui-ci,  conformément  à  ce  qui  avait  élé 
dit  par  L'nverdorben  pour  le  copal  d'Afrique. 
Les  produits  de  cette  oxydation  sont  de  nou- 
velles résines  qui  paraissent  être  dérivées  du 
même  radical  que  la  résine  primili\e.  Les  di- 
verses variétés  de  copal,  désignées  sous  le  nom 
de  copnl  de  l'Inde,  ont  la  même  composition  , 
à  de  très-légères  différences  prés  Le  copal  de 
l'Inde  renferme  cinq  résines  différentes,  et 
dont  les  plus  oxygénées  .sont  aussi  les  plus  solu- 
bles.  I.e  copal  tendre  offre  viac  composition 
telle,  qu'il  doit  être  classé  dans  la  même  série. 
La  résine  de  copal,  qui  est  insoluble  dans  l'al- 
cool et  dans  l'essence  de  térébenthine,  peut 
cependant  devenir  soluble  dans  ces  véhiculc-s, 
après  avoir  absorbé  l'oxygène  de  l'air. 

Ité.tine  éleinl.  Klle   se    compose  de    deux 
résines  :  l'une  .\,  est  fort  soluble  dansl'aleo  il 
froid,  et  l'antre  B.  est  peu  solnble  dans  ce 
véhicule,  et  cristallise  par  le  rcfroidi.ssenient 
de  .sa  solution  dans  l'alcool  bouillant.  La  ré- 
sine A ,   sécbée  à  loo",  donne   1  p.  cent   de 
cendres,  et  contient  les  éiéments  suivants  : 
carbone,      78.03 
hydrogène ,  io,J7 
oxygène ,      io,.iO 
La  résine  B  reste  à  l'état  d'une  poudre  blan- 
che et  insoluble,  lorsqu'on  traile  l'élémi   par 
l'alcool   fioid.  Cristallisée  dans  l'alcool  bouil- 
lant ,  elle  présente  la  composition  suivante  • 
carbone,      «3,30 
hydrogène,  11, ai 
oxygène,      2,08 

Ilc!;i)ie  deroirdlc  du  pin.  y].l\.  Thomson  a 
décrit  une  résine  provenant  de  la  Nouvelle- 
Zélande  ,  et  connue  .sous  le  nom  de  eowdie. 
L'aibre  qui  la  produit  appartient  à  l'ordre  des 
conifères.  Cette  résine  est  d'une  couleur 
d'ambre  clair;  elle  fond  aisément .  et  exhale 
alors  une  odeur  résineuse  ou  de  téiébcu- 
lliinc;  une  portion  se  dissout  dans  1  alcool, 
mais  la  plut,  grande  portion  y  est  insoluble! 
i:ile  fournit  un  beau  vernis  avec  l'alcool  cliaiul 
et  l'essence  de  térébenthine.  L'acide  suifuri- 
que  la  dissout,  mais  la  (irécipite  de  la  dis- 
solution alcoolique.  LapartiesoliUjIe,  dans  l'al- 
cool faible  ,  a  toutes  les  pr(q)riétés  d'un  acide 
(|ae  M.  R.  Thomson  désigne  sons  le  nom  d'«- 
cidc  dammarique  ;  la  partie  in.soluble  a  été 
appelée  par  lui  dammarine.  La  résine  entière 
renferme  en  centièmes  :  carbone,  74. « 

hydrogène,         10,28 
oxygène,         ^î,27 
IM.  l'i.  riiomson  représente  cette  compositiou 
pur  C4°  U^i  0". 

lUi'i.nede  (jaïac.  Elle  provient  de  différen- 
tes pspècesde  Gaijdcmn.  La  résine  artificielle 


RKS 

est  presque  entièrement  soliible  dans  l'alcool 
inec  une  conleur  brun  foncé.  La  résine  dis- 
soute est,  à  l'état  sec,  d'une  belle  transpa- 
rence, rougeàtre ,  d'une  odeur  aj-Tcablc  à  loo'. 
Elle  renferme ,  suivant  l'analyse  de  M.  Johns- 
toa  :  carbone,  7o,oJ3 

liydrogéiic,        G,890 
o\ygéne,  22,373 

la  solution  alcoolique  est  précipitée  en  blanc 
par  l'acétate  de  plomb  basique.  Le  précipité 
bleuit  au  soleil.  L'ammoniaque  précipite  du 
liquide  surnageant  une  nouvelle  quantité  de 
ce  composé.  La  solution  de  l'argent  n'est  point 
précipitée  par  la  résine  ,  mais  elle  en  est  ré- 
duite par  un  repos  prolongé  au  soleil. 

Résine  (lomme-gutte.  t'ette  résine,  qui  s'é- 
coule de  l'écorce  de  plusieurs  espèces  de  (iutti- 
féres ,  arbres  tropicaux  ,  a  une  propriété  pur- 
gative très-prononcée.  M.  Jonliston  a  trouvé 
dans  cette  résine,  en  centièmes  : 
carbone,       71,70 
hydrogène ,     7,03 
oxygène,       21,27. 
Ces  nombres  conduisent  à  li  formule   :  CA" 
H4''  09.  ou  à  celle-ci  :  C48,  H^s  0'°. 

Jtésine  galbanum.  Le  galbanuni  du  com- 
merce se  compose  en  grande  partie  de  gounne, 
et  ne  cède  à  l'alcool  que  peu  de  substance  so- 
luble.  Après  l'évaporation  de  la  solution  alcoo- 
lique ,  il  reste  une  belle  résine  jaune  foncé  , 
transparente,  fondant  aisément  à  100°,  et  qui 
ne  colore  pas  l'eau  bonillante.  Cette  résine 
renferme  en  100  parties  :  carbone  ,  75,99 
hydrogène,  8.29 
oxygène .        10.82 

Résine  icica.  Celte  résine  se  présente  sous 
la  forme  de  petites  masses  ou  de  grains  opa- 
ques d'un  blanc  jaunâtre,  et  mêlés  de  quelques 
débris  d'écorce  ;  leur  odeur  est  douce  et  assez 
agréable  ;  la  chaleur  ou  la  pulvérisation  l'aug- 
mentent légèrement.  Ces  grains  sont  friables, 
se  brisent  sous  la  dent ,  et  ne  présentent  alors 
qu'une  saveur  peu  sensible.  Leur  cassure  est 
blanche,  parsemée  de  quelques  veines  jaunâ- 
tres. Ils  n'abandonnent  ricnà  l'eau, et  ne  lais- 
sent dégager  aucune  substance  volatile  lors- 
qu'on les  distille  avec  elle.  L'icica  est  de  toutes 
les  résines  la  moins  soluble  dans  l'alcool.  Klle 
exige,  pour  être  tenue  complètement  en  dis- 
solution ,  cinquante-cinq  fois  son  poids  d'alcool 
froid  à  3S  degrés  ,  quin/.e  fois  son  poids  dalco'ol 
bouillant,  3  1/2  fois  son  poids  d'essence  de  téré- 
benthine à  la  température  ordinaire.  L'action 
de  ces  dissolvants  n'a  lieu  que  d'une  manière 
lente  à  froid  ;  Il  faut  les  chauffer  d'abord  pour 
accélérer  la  dissolution ,  puis  les  laisser  re- 
froidir, cl  en  séparer  la  résine  en  excès.  Elle 
présente  à  l'analyse  trois  résines  particulières, 
.',e  di-tinguant  entre  elles  par  leur  composi- 
tion et  leur  solubilité,  mais  pré.senfant  toutes 
les  trois  une  neutralité  complète.  On  obtient 
.séparément  ces  trois  résincf  en  ayant  recours 
a  leurs  différents  degrés  de  solubilité  dans 
l'alcool.  On  commence  par  dissoudre  roraplé- 
tenient  ''ans  l'alcool  bouillant  la  racine  icica 
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pulvérisée;  la  dissolution  ,  après  avoir  l'té  fil- 
trée à  chaud  pour  la  deljarrasser  des  matières 
ligneuses  en  suspension  ,  laisse  cristalliser  eu 
se  refroidissant  la  hreatie ,  tandis  que  l'eau 
mère  retient  en  dissolution  licicune  et  la 
colop/imie. 

Résine  de  jalap.  Elle  provient  de  quelques 
espèces  de  Cnnvolviiliis.  M.  .Tonhston  trouve 
erronée  l'assertion  rie  M.  Cadet  de  Gassicourt. 
d'après  laquelle  la  résine  de  Jalap  serait  com- 
po.sée  de  deux  résines,  dont  l'une  seulement 
soluble  dans  l'éther.  Le  chimiste  anglais  pré- 
pare cette  résine  a  l'état  de  pureté,  en  épuisant 
à  froid  par  de  l'alcool  la  racine  coupée  menu  , 
évaporant  le  liquiile,  et  traitant  le  résidu  par 
de  l'eau  bouillante ,  qui  en  dissont  les  deux 
tiers,  le  nouveau  résidu  est  complètement 
soluble  dans  l'éther.  Ij  lésine  obtenue  par 
l'évaporation  de  la  solution  éthéréc  a  donne 
les  résultats  suivants  : 

carbone ,  ss.bo 
hydrogène,  8.2» 
oxvgène,         3i,oo 

-Vjslic.  Le  mastic  .se  compose  de  deux  ré- 
sines :  d'une  lésine  A  soluble  dans  l'alcool, 
l.<=  II'-  0^,  possédant  des  propriétés  acides, 
et  d'une  autre  B,  insoluble  et  renfermant  C-t' 
11''=  0-.  Lorsque  1 1  résine  .\  est  exposée  pen- 
dant quelque  temps  a  une  température  qui 
dépasse  1  io^,  elle  parait  se  décomposer  en  par- 
tie en  deux  résines,  dont  lune  renferme  ,  pour 
40  é<|.  de  carbone.  3  éq.  d'oxygène,  et  l'autre  , 
pour  la  même  quantité  de  carbone,  J  éqiiiv. 
d'ovygène.  La  première  est  fort  soluble  dan» 
l'alcool,  l'autre  ne  s'y  dissout  que  dif/lcilcraent. 

/Irsinf.  de  ininjnas.  La  résine  de  maynas 
s'extrait  par  incision  du  Ca/op/iiilliim  ctilubii, 
bel  arbre  qui  se  rencontre  principalement 
dans  les  plaines  de  la  province  de  Maynas  en 
Aniéri(|ue.  Elle  ressemble,  par  les  caractères 
extérieurs ,  à  la  plupart  des  résines  ;  mais 
(|uaud  on  vient  à  la  purifier  en  la  di.ssolvant 
dans  l'alcool  bouillant ,  elle  se  présonle  sous 
la  forme  de  petits  pri.'imes  transparents,  l.ors- 
que  la  cristallisation  s'opère  lentement,  on 
obtient  de  trè,s-beaux  cristaux  d'une  belle 
couleur  jaune,  assez,  volumineux,  et  appar- 
tenant au  système  prismati(iue  rectangulaire, 
la  forme  de  ces  cristaux  a  été  déterminée 
par  M.  de  la  l'rcvostaye.  Ils  renferment,  sui- 
vant .M.  Lewy  :  carbonv.  B7.22  —  G7.6r,  ;  hydro- 
gène ,  7,31  —  7,29  ;  ovygène  ,  2o,47  —  2J,08  t;cs 
nombres  correspondent  a  la  formule  •  C» 
H"'  04. 

En  les  dissolvant  dans  l'ammoniaque,  chas- 
sant l'excès  d'ammop.iaque  ,  et  ajoutant  du  ni- 
trate d'argent,  on  obtient  un  précipité  dont 
la  composition  ne  parait  pas  être  constante. 
La  résine  de  Maynas  se  dissout  facilement 
dans  la  soude  et  la  potasse;  elle  est  iasolii- 
blc  dans  l'eau,  frès-solublc  dans  l'alcool,  l'é- 
ther et  les  huiles.  Elle  fond  à  inj"  ,  et  se  dé- 
compose par  la  distillai  ion  sèche. 

llrsinc  olibdinim.  l.'olibanum  du  commerce 
cA  un  mélange  d'au   moins  deu^  gommes  re- 
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sini's,  dans  U'sqiiellfs  la  partie  rt-sinoïilo  ppiit 
varier  quant  à  ia  composition  et  aux  piO|irié- 
tés.  Les  fragments  ronds,  opaques  ,  durs  et 
cassants ,  qui  se  recouvrent  d'une  croûte 
Manche  au  contact  de  l'alcool,  renferment  une 
résine  acide  A=  C4»  ll<i4  O'^.  I.a  plus  grande 
partie  de  l'olibanuin  de  commerce  en  est  or- 
dinairement composée,  et  cette  résine  répand 
alors  en  brûlant  une  odeur  des  pins  agréables. 
Comme  presque  toutes  les  résines,  elle  ren- 
ferme une  quantité  variable  d'huile  essentielle, 
l.cs  morceaux  d'une  >aune  plus  clair,  moins 
«■assauts  et  moins  opaques,  fournissent  moins 
de  gomme  quand  on  les  traite  par  l'alcool; 
fis  renferment  une  résine  composée  d'après  la 
formule  C4o  ll^'-t  O',  et  fort  semblable  ,  quant 
aux  réactions ,  à  la  colophane. 

Hcsinc  du.  l'intix  niiics  (  encens  commun  ). 
Klle  se  compose,  selon  M.  Joluiston  ,  de  deux 
résines  acides,  dont  l'une  A  =  04°  H^'*  O'  so 
ilissout  aisément  dans  l'alcool  froid  et  fond  à 
100°,  tandis  que  l'autre  B  =  C4=>  Il^f  o^  ne 
se  dissout  que  diflicilement  dans  l'alcool  et 
fond  à  h;;».  I.a  résine  A  donne  à  l'analyse  :  car- 
bone 7iî,7G  ;  hydrogène,  9,r,ci; oxygène,  tl,89. 
l,a  résine  B  donne  ;  carbone  ,  77,3oj  hydrogène, 
0.10  ;  oxygène,  i3,o:;. 

.Sandantqjie.  I.a  sandaraque  du  commerce 
se  compose  de  trois  résmes .  douées  de  pro- 
Iiriétés  acides.  I.a  résine  A  =  0*°  W^'  O^  cons- 
titue une  poudre  blanche  ou  jaune,  peu  soln- 
blc  dans  l'alcool,  qui  fond  difficilement  et  ne 
se  rencontre  qu'en  petite  quantité  dans  la 
sandaraque.  Elle  se  sépare  en  partie,  si  l'on 
traite  la  résine  naturelle  par  beaucoup  d'al- 
cool ,  et  qu'on  précipite  par  un  alcali  :  elle  se 
précipite  alors  avec  la  résine  G  insoluble.  Cette 
résine  A  renferme:  carbone,  7a, 137;  hydro- 
gène, 9,803;  oxygène,  ia,G77.  La  résine  C  = 
C4o  H'2  0'  est  d'un  jaune  clair,  se  ramollit 
à  100°,  se  dissout  aisément  dans  l'alcool  froid  , 
«•t  forme  au  moins  les  trois  quarts  de  la  résine 
naturelle.  IClle  reste  en  dissolution  lorsqu'on 
précipite  A  et  C  par  de  Talcali  caustique.  Voici 
sa  composition  :  carbone,  70,eoi  ;  hydrogène, 
10,038  ;  oxygène,  I5,3CI.  La  résine  C=  C4o  Iio» 
(  )<■  forme  une  poudre  jaune  p;\le ,  solublc  dans 
l'akool  bouillant ,  peu  fusible  ,  et  se  décom- 
pose quand  on  la  f.iit  fondre.  Elle  .se  trouve 
dans  la  sandaraque  en  plus  grande  quantité 
•pic  la  résine  A  ,  et  se  sépare  quand  on  dé- 
compose par  l'acide  chlorhvdrique  le  préci- 
pité formé  par  l'alcali;  on  la  traite  d'abonl 
:i\ec  de  l'eau  bouillante,  et  à  la  fin,  à  plusieurs 
rei)rises  ,  avec  de  l'alcool.  Elle  renferme  :  car- 
bone ,  7S.:»  ;  hydrogène  ,  9,17  ;  oxygène ,  11,91. 

Sang-drngon.  Suivant  M.  .lohnston,  il  n'y 
a  que  le  sang-dragon  en  masse  ou  en  blocs 
qui  soit  pur;  les  v'ariétés  rayées  et  rouges 
sont  toujours  f.ibriquécs  et  plus  ou  moins  dé- 
composées. La  partie  du  sang-dragon  en  raa.sse, 
.soluble  dans  l'alcool  et  l'étiier,  a  donné  à  l'a- 
nalyse :  carbone,  71,217;  hydrogène,  G,io0; 
•ixygène,  19,305.  De  même  que  les  autres  rési- 
nes ,  le  sang-dragon    retient    opiniâtrement 
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l'alcool  et  l'éther;  de  sorte  qu'on  ne  peut  l'a  - 
\()irpurque  par  une  dessiccation  prolongée 
à  100    pendant  dix  ou  don/.e  heures. 

Hcsinc  de  scainmonée.  Elle  provient  du 
Convolvulns  scainmonca.  Lorsqu'on  met  la 
résine  de  scammonée  du  commerce  en  diges- 
tion avec  de  l'alcool  à  froid,  on  obtient  une 
dissolution  d'un  jaune  pAle  qui  laisse,  par  l'é- 
vaporation,  une  résine  jaune-clair,  upaque, 
dure ,  cassante  ,  et  fusible  à  112".  'Cette'  ré- 
sine renferme  en  cent  parties  :  carbone,  36,o«  ; 
liydiogène,  7,93 :  oxygène,  33,99.  C'est  la  ré.sine 
la  plus  oxygénée;  elle  se  rapproche  .sous  ce 
rapport ,  ain.si  que  sous  celui  de  sou  action  sur 
l'organisme,  de  la  résine  de  jatap,  qui  pro- 
Tient  également  d'une  espèce  de  CimvriUiiliis, 

Hcsinc  turjçikada.  Les  habitants  de  quel- 
ques contrées  de  la  .Suède  ont  l'habitude  de 
mAclier  une  espèce  de  résine  (  tiKjiikada  )  qui 
passe  pour  neltoyer  les  dents  et  entretenir  la 
fraidieur  de  la  bouche.  Celle  résine  .se  ren- 
coulre.  .sous  forme  de  globules,  sur  le  tronc 
du  pin  ;  et  il  îaut  une  certaine  habitude  pour 
la  distinguer  de  la  résine  ordinaire ,  qui  .se 
trouve  également  sur  cet  arbre.  Les  globules 
de  tutjulMda  ont  une  cassure  lactescente  ;  mis 
dans  l'eau  chaude ,  ils  se  réunis-sent  en  g;i- 
Icaux ,  forme  sous  laquelle  on  conserve  cette 
résine.  Le  tiiçirifieidd  cfi  cas.sant;  mais  il  se 
ramollit  par  la  mastic.ition,  en  même  temps 
qu'il  développe  une  oilciu'  balsamique  et  une 
saveiu-  acide.  Quelque  tcraps  après ,  il  devient 
d'un  beau  rose. 

Soumise  il  la  distillation  avec  l'eau,  celte 
résine  donne  une  liqueur  ayant  la  même  odeur 
et  la  même  saveur  que  la  résine  ordinaire, 
et  sur  laquelle  nagent  quelques  gouttelettes 
d'une  huile  épaisse,  d'un  jaune  foncé.  La 
quantité  de  celte  huile  est  très-petite  compa- 
rativement à  la  quantité  de  résine  qui  reste  ; 
et  ses  propriétés  diflèrcnt  entiéremeut  de  cel- 
les de  l'huile  de  térébenthine. 

Lorsqu'on  fait  bouilliraveede  l'eau  leproduît 
résineux  de  la  cornue,  on  obtient  un  liquide 
à  réaction  acide,  qni  offre  encore  l'odeur  et  la 
saveur  caractéristiques  de  la  résine.  En  abau- 
donnant  ce  liquide  au  repos,  on  voit  ,au  bout 
de  plusieurs  semaines,  se  former  des  cristaus 
gi-anulcux  ,  groupé-s  en  étoiles  de  conleiirro.se. 
Ces  cristaux  sont  ceux  d'nn  acide  nouveau. 
Lorsque,  au  contraire,  on  évapore  la  liquettr 
rapidement ,  on  obtient  un  résiilu  brunâtre 
qui ,  étant  traité  par  l'eau ,  donne  l'acide  solu- 
blc ,  et  lai.sse  une  .substance  brune ,  résineuse , 
insoluble,  \y4unulcn  dcr  C.'Aem^c  année  1841.  > 

RÉSIST.WCE.  Obstacle  opposé  a  une  puis- 
sance ou  force  quelconque,  l'ogc::,  Levier. 

BESPlRATio.\.  Eonctron  physiologique  des- 
tinéeà  convcjtir.par  le  moyen  de  l'oxygène  de 
l'air,  le  sang  veineux  en  sang  artériel.  La  plu- 
part des  chimistes .  depuis  Lavoisicr.  ont  con- 
sidéré la  respiration  comme  une  véritable 
combustion,  le  carbone  du  sang  est ,  disent- 
ils  ,  brûlé  dans  les  poumons  par  loxygène  de 
l'air,  et  la  chaleur  produite  est  en  proportion 
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du  carbone  brùIc.  Ces  chimistes  ont  nicinc 
vuiilii  trouver  un  certain  rappurt  entre  la  res- 
piration et  le  genre  d'alimentation  suivant  les 
climats.  Ainsi .  les  habitants  du  iNord,  chez  les- 
quels la  respiration  est  plus  active  et  la  dépen- 
se du  calorique  plus  considérable  que  chez  les 
liabitantsdu  Midi,  se  nourrissent  et  ont  besoin 
de  se  nourrir  de  substances  riches  en  carbone, 
comme  la  graisse  ,  l'eau-de-vie  ,  etc.  Les  tra- 
vaux de  M.  Liebig  surtout  ont  eu  pour  but  de 
mettre  ces  idées  en  relief. 

Les  expériences  de  M.  Magnus  sur  les  gaz 
dissous  dans  le  sang  ont  jeté  une  nouvelle  lu- 
mière sur  le  phénomène  de  la  respiration.  Les 
résultats  obtenus  par  .^I.  Magnus,  et  récem- 
ment attaqués  par  M.  Gay-I.iissac ,  sont  d'une 
grande  simpUcité.  L'habile  chimiste  de  Berlin 
fait  passer  dans  le  sang  un  courant  d'hydro- 
Kéne  ou  d'azote  qui  déplace  les  gaz  acide  car- 
bonique ,  a/otc  et  oxygène  existant  à  l'état  de 
dissolution  dans  le  sang  veineux  et  dans  le 
sang  artériel;  il  détermine  la  proportion  de  ces 
différents  gaz  aussi  exactement  que  le  per- 
mettent les  méthodes  d'analyse  qu'il  met  en 
usage  ;  et  il  con.state  eniin  que ,  pour  une  pro- 
portion d'acide  carbonique  peu  différente,  le 
sang  veineux  contient  moitié  moins  d'oxygène 
que  le  .sang  artériel.  M.  Magnus  se  garde  de 
tii-er  de  ses  expériences  des  conclusions  bien 
absolues.  Voici  comment  il's'exprime  à  ce  su- 
jet :  Il  11  est  très-probable  que  l'oxygène  inspiré 
est  absorbé  dans  les  poumons  par  le  sang ,  qui 
k,'  transporte  ensuite  dans  tout  le  corps  ,  où, 
arrivé  dan.s  les  vaisseaux  capillaires,  il  déter- 
mine la  formation  de  l'acide  carbonique.  Je 
dis  que  tout  ceci  est  vraisemblable ,  parce  que 
tant  qu'on  n'aura  pas  prouvé  que  l'acide  car- 
bonique expiré  est  remplacé  par  un  volume 
égal  d'oxygène,  il  sera  toujours  possible  d'ad- 
mettre qu'une  partie  au  moins  de  l'oxygène 
ab.sorbé  entre  en  combinaison  avec  le  sang  , 
sans  produire  exactement  de  l'acide  carboni- 
que. Quant  à  la  formation  de  ce  dernier  corps, 
ce  qui  avait  fait  présumer  qu'elle  avait  lieu 
dans  les  poumons ,  c'est  que  probablement  à 
cette  époque  on  n'avait  pu  encore  ictrou\er 
ce  gaz  dans  le  sang,  n 

ni:Tiv  APHTE.  Kn  distillant  la  résine  de  pin 
on  obtient  ,  outre  plusieurs  produits  gazeux  , 
une  Imile  brune,  qui  donne  à  la  distillation, 
entre  I30ct  ico° ,  ce  qu'on  appelle  vive*essen<e 
des  fabricants.  En  traitant  à  différentes  repri- 
ses la  partie  la  plus  volatile  de  la  vive  es- 
sence par  l'acide  sulfurique  et  une  lessive  de 
potasse,  Pelletier  et  Walter  ont  obtenu  un 
liquide  limpide  ,  léger,  auquel  ils  ont  donné  le 
nom  de  retinupkte.  H  a  une  odeur  agréable  et 
une  saveur  acre  ;  il  réfracte  fortement  la  lu- 
mière, bout  a  108»  ,  et  ne  solidifie  pas  encore 
à  —20°.  formule  :  ('.'4  H».  Le  rétinaplite  donne 
avec  le  chlore  ou  le  brunie  une  huile  brune 
très-dense,  et  d'une  odeur  de  raifort  pronon- 
cée. Il  dis.sout  le  soufre  et  l'iode. 

nF.TI\.\SPIIALTE.   f-'OlJCZ  UÉTINITK. 

iiF.  l'i.MQlJii:  (  .\cide  \  Produit  d'un  brun 
ciiiv,  obtenu  en  traitant  le  rétinasplialtc  des 
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lignites  de  Bovey  par  l'alcocil.  11  est  tres-sulu- 
bie  dans  Pétlier,  fusible  à  137°,  et  se  combine 
avec  les  ovydis  plonibiqiic  et  argenticjne. 

hétimtk  {  retinaspluiile).  Résine  fossile 
d'un  jaune  brunâtre,  à  cassure  conchoîde, 
fusible,  inflammable,  et  d'une  densité  de  i,07 
à  i,ô.i.  KUe  se  combine  avec  les  alcalis  ;  la  com- 
binaison est  insoluble  dans  l'alcool  et  soliiblc 
dans  l'eau.  S.  la  distillation  sèche,  elle  donne  de 
l'acide  carbonique ,  de  l'iiydrogéne  carbone, 
une  huile  épaisse,  et  un  peu  d'acide  acétique. 

Bii:Ti\OLE.  Hydrogène  carboné  liquide, 
insipide,  inçdorc,  bouillant  vers  2^8°.  Sa 
densité  e.st  0,9,  et  sa  formule,  C^^  H'<'  =  4  vo- 
lumes. Traité  par  du  chlore,  il  se  transforme 
en  une  masse  d'un  brun  jaunâtre ,  d'une  lé- 
gère odeur  de  rose.  U  absorbe  plusieurs  ga/. . 
et  particulièrement  le  gaz  sulfureux.  On  ob- 
tient le  rétinole  en  distillant  la  vive  essence 
(  produit  de  distillation  de  la  ré.slne  de  pin  ) 
vers  230=>. 

RÉTIXYLÈ.\E.  Hydrogène  carboné  liquide 
que  Pelletier  et  Walter  ont  obtenu  par  la  dis- 
tillation de  la  vive  essence  extraite  de  la  rc- 
suic  de  pin.  Il  a  une  odeur  un  peu  différente 
de  celle  du  rétinaphte  ;  sa  saveur  est  acre  ,  s:i 
densité  0,87.  Il  bout  à  130°,  et  distille  sans  ré- 
sidu. Formule  :  C*  II'^.  D'après  .MM.  Ger- 
liardt  et  Caliuurs,  le  rétinylène  se  dissout  dans 
l'acide  sulfurique  fumant,  en  donnant  un 
acide  du  genre  des  acides  viniques;  en  satu- 
rant par  du  carbonate  de  baryte  ,  on  obtient 
lin  sel  blanc  soluble  dans  l'eau ,  ayant  pour 
formule  :  C'S  H"  S=  (>5,  Ba  O. 

RÉnsTÉRÈNE.  Synonyme:  Metanaphtali- 
ne.  C'est  le  dernier  produit  de  la  distillation  des 
résines.  11  ast  blanc, cristallin  ,  insipide,  d'une 
faible  odeur  de  cire,  fusible  à  G7^,  et  bouillant 
à  32J".  insoluble  dans  l'eau,  il  se  dissout  très- 
bien  dans  l'alcool  absolu  bouillant ,  où  il  cris- 
tallise sous  forme  de  lamelles.  11  est  surtout 
soluble  dans  IVtlier,  l'e.sseneî  de  térébenthine 
et  h-s  hydrogènes  carbonés.  11  a  la  même  com- 
position que  la  naphtaline.  Traité  par  l'acide 
nitrique,  il  se  transforme  en  une  matière 
jaune  d'oere,  résineuse  et  non  volatile. 

RIIAI!.VRD.VRI\E.   f-'oiJCZ    RUUn.VRDE. 

lUiA.MKl.XE.  Les  baies  des  différentes  espè- 
ces de  rhammis,  comprises  sous  la  dénomina- 
tion générale  de  tterprun  dis  teinturiers , 
sont  très-employées  en  teinture  .sous  les  noms 
àe(jraines  d'Avignon,  d'ICspar/ne,  de  Morée, 
de  Turquie,  et  de  l'erse.  Nous  ne  .savons  sur 
leurs  principes  colorant.s  que  ce  que  M.  Che- 
vrenl  nous  a  appris.  .Suivant  ce  chimiste  ,  elles 
cèdent  à  l'eau  ,  entre  autres  corps  : 

\°  Un  principe  colorant  jaune.  Il  est  uni  ;'» 
une  matière  insoluble  dans  l'éther,  peu  solu- 
ble dans  l'alcool  concentré,  et  très-soluble 
dans  l'eau.  Il  parait  être  volatil. 

2»  Ine  matière  remarquable  par  l'intensité 
de  son  amertume  ,  et  qui  est  soluble  dans  l'eau 
et  l'alcool. 

5-  L'n  principe  rouge  qui  n'y  est  qu'en  petite 
quantité  ,  et  qui  tend  à  se  décomposer  en  ma- 
tière brune  sous  l'iuflucncc  de  l'air.  U  se  trouve 
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principalcin  nt  dans  It  résidu  de  l'extrait 
aqueux  de  la  graine,  insoluble  dans  l'étlicr  et 
l'alcool. 

L)e  bonnes  graines  de  l'erse  furent  écrasi'es 
dans  un  mortier,  puis  traitées  par  rétlier,  qui 
n'est  coloré  en  jaune  olive.  I.a  liqueur  fut  é\a- 
porée  dans  un  appareil  distiilatoire  jusqu'aux 
deux  tiers,  et  le  résidu  niel.ingc  avec  de  l'eau, 
qui  s'est  colorée  en  jaune  foncé.  De  l'Iiydrate 
ploiiibique ,  ajouté  en  petite  quantité  ,  a  préci- 
pité une  laque  d'un  jaune  brun;  puis,  dans  le 
liquide  filtré  ,  une  nouvelle  dose  d'hydrate  a 
donné  une  belle  la(|ue  d'un  jaune  éclatan*. 
Cette  dernière  fut  décomposée  par  l'acide  sulf- 
hydriquc.  Le  liquide  filtré  était  à  peine  coloré 
«•n  jaune;  inaLs,  malgré  tous  les  efforts  pour 
en  obtenir  des  cristaux  bien  caractérisés,  il 
n'a  fourni  qu'une  poudre  cristalline  d'un 
blanc  légèrement  jaunâtre,  qui  a  été  presque 
la  pression  entre  des  feuilles  de  papier.  C'est 
.1  cette  substance, ainsi  purifiée,  que  l'on  donne 
le  nom  de  rhamnine.  (  M.  Preisser,  ) 

Cette  poudre  en  cristaux  rudimentaires  a 
beaucoup  d'analogie  avec  la  qiiercitrine  obte- 
nue par  une  cristallisation  confuse.  Klle  a  une 
saveur  amére.  Elle  est  soluble  dans  l'eau  , 
l'alcool  et  l'ctlier.  A  l'air,  la  solution  se  colore 
rapidement  en  jaune. 

Les  acides  jaunissent  la  rhamnine  ;  les  alca- 
lis lui  donnent  rus.sitôt  une  teinture  d'un  brun 
foncé  ;  les  eaux  de  baryte  et  de  chaux  produi- 
sent le  même  effet. 

La  rhamnine,  sous  l'influence  des  corps  oxy- 
génants, tels  que  l'acide  arotiqv.c,  l'acide 
chromique.  le  bichromate  potassique,  l'acide 
sulfurique  et  le  suroxyde  mang.mique  ,  l'oxy 
gène  pur,  se  colore  en  jaune  fonce,  et  se  trouve 
convertie  en  un  nouveau  principe  que  l'on 
nomme  rhamnéine. 

I^  rhamncine  qu'on  peut  obtenir  en  expo- 
sant au  contact  de  l'air  une  solution  de  rham- 
nine, cristallise  très-difficilement,  et  se  présente 
sous  la  forme  d'une  poudre  d'un  jaune  foncé 
qui,  vue  au  microscope,  parait  forjnéc  de 
tout  petits  cristaux.  Celte  matière  se  comporte 
comme  un  véritable  acide  avec  le  tournesol  et 
les  bases.  Elle  forme  avec  l'oxyde  plombique  , 
la  chaux,  l'alumine,  etc.,  des  sels  colorés  en 
jaune  orangé,  des  r//aj«)icafcs  à  proportions 
définies. 

La  rhamnéine  est  peu  .stable  quand  elle  est 
libre.  Au  contact  de  l'air  ou  de  l'oxygène  pur, 
elle  absorbe  à  la  longue  cet  élément ,  et  .se 
colore  en  rouge  et  en  brun  ,  ce  qui  do.ine  l'o- 
rigine de  ces  matières  rouge  et  brune  qui  exis- 
tent toujours  dans  la  décoction  des  graines  de 
l'erse  ou  d'Avignon. 

nn  APOXTiciXE  (  Jaune  de  rhubarbe  ).  Ma- 
tJcrc  pulvérulente  cristalline  ,  jaune  ,  in.sipide, 
inodore,  peu  soluble  dans  leau  et  l'alcool 
froid  ,  très-soluble  dans  lalcool  bouillant , 
l'éther  et  les  alcalis,  l'our  l'obtenir,  on  mé^ 
lange  l'extrait  de  la  racine  de  lUiciim  rlia- 
ponlicvin  avec  de  l'eau  ,  tant  ()uil  se  forme 
un  précipité  jaune  ;  on  lave  ce  précipité  a  l'eau 
et  a  l'alcool  froids,  et  on  le  dissout  dans  l'al- 
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cool  bouillant ,  où  la  rhaponticine  cristallise. 
niiiii.XF..  yoyez  Bhldarbe. 
KiiODiciQLi;  (  Acide).  .Synonyme  :  ^ckte 
rAof/ironigue.  (De ^oSiî^Eiv,  rougir.)  Lorsqu'on 
fait  arriver  du  gaz  oxyde  de  carbone  sec  .sur 
du  potassium  soumis  à  la  chaleur,  on  obtient 
une  matière  noire  contenant  deux  acides, 
l'acide  rliodiciqve  et  l'acide  croconique.  A 
l'air  humide  ou  dans  l'eau,  cette  matière  noire, 
d'abord  examinée  par  L.  Gmelin  et  Heller,  se 
change  en  rhodicate  de  potasse  rouge.  Pour  en 
retirer  l'acide ,  on  traite  le  .sel  potassique  par 
une  petite  quantité  d'alcool  absolu  ,  et  par  de 
l'acide  sulfurique  étendu  de  la  moitié  de  son 
poids  d'eau.  Par  l'évaporalion  ,on  obtient  l'a- 
cide rhodicique  sous  forme  d'aiguilles  incolo- 
res. Ces  cristaux  ont  une  saveur  acide  ,  sont 
inaltérables  à  l'air,  supportent  une  tempéra- 
ture de  100',  et  se  décomposent ,  à  nne  cha- 
leur plus  forte  ,  en  formant  des  produits  vola- 
tils. L'acide  se  dissout ,  .sans  coloration  ,  dans 
l'eau,  dans  l'alcool  et  l'éther.  l'ne  gouttelette 
de  la  solution,  appliquée  sur  la  peau  ,  produit 
une  tache  rouge ,  soluble  dans  l'eau.  Suivant 
Thaulow,  cet  acide  a  pour  formule  :  C7  C. 

KiiuDiL'M.  Le  nom  de  Uhodium  dérive 
du  grec  p65ov,  rose,  par  allusion  à  la  cou- 
leur de  la  plupart  des  composés  de  ce  corps. 
Le  rhodium  a  ,  comme  le  palladium,  la  couleur 
et  l'éclat  de  l'argent.  Il  n'est  fusible  qu'au 
chalumeau.  Il  est  dur  et  cassant.  Son  poids 
spécifique  est  lo.Gjo. 

Il  est  inaltérable  à  l'air  et  dans  l'eau ,  ;'i  la 
température  ordinaire.  Chauffé  au  contact  de 
l'air,  il  se  change  en  un  mélange  de  protoxyde 
et  de  peroxyde.  Aucun  acide  ne  l'attaque.  Il 
ne  se  dissout  dans  l'eau  régale  qu'autant  qu'il 
est  allié  avec  certains  métaux ,  comme  le 
plomb ,  le  cuivre ,  le  bismuth  et  le  platine.  Un 
mélange  de  nitrc  et  d'alcali  caustique  l'atta- 
que très-bien  à  la  chaleur  rouge  :  il  se  forme 
un  peroxyde  qui  se  combine  avec  l'alcaU.  Le 
rhodium  se  combine  directement  avec  le  sou- 
fre .  le  phosphore ,  l'arsenic  et  le  chlore. 

Le  rhodium  se  rencontre  dans  le  minerai  de 
platine.  (  y'oyez  Hoefer,  Éléments  de  chimie 
Viincralc  ,  pag.  B65  ). 

Le  rhodium  a  été  découvert  en  loO'j  [lar 
■Wollaslon,  dans  le  minerai  de  platme. 

l'ormule  du  rhodium  :  l\  =  gji  »  •.'. 
'  Composés  oxygènes.  On  connaît  deux  degrés 
d'oxydation  du  rhodium  et  plusieurs  oxydes 
intermédiaires. 

1°  Le  protoxyde  (  oxydule  )  existe  presque 
toujours  combiné  avec  le  peroxyde.  Il  est 
peu  connu.  11  a  une  grande  tendance  à  se  trans- 
former, par  l'action  des  acides  ,  en  peroxyde 
et  en  métal. 

La  quantité  de  rhodium  se  combinant  avec 
100  d'oxygène,  est 
6ai,9i;ï  (  R  ) 

7il,962  =  RO  =  I  équiv.  de  pro- 
toxyde de  rhodium. 
V    Le  peroxyde   de   rhodium   n'est  guère 
connu  qu'à  l'étal  d'hydrate  ,  car  il  perd ,  par 
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la  dessiccation,  une  partie  de  son  oxygène.  Il 
est  d'un  brun  verdàtre.  Il  se  dissout  à  froid 
dans  l'acide  chlorhydriqiic.  I,a  dissolution  qui 
en  résulte  est  colorée  en  jaune  ;  elle  se  colore 
en  rouge  par  lébuUition.  Le  peroxyde  de  rho- 
«Jium  se  comporte  comme  un  véritable  acide 
)  acide  rliodiqne  ).  Il  se  combine  avec  les  al- 
calis pour  former  des  combinaisons  |  rhodates  ), 
généralement  insolubles  dans  Ican  et  solublcs 
dans  raci;le  clilorhydri(|iie.  l'orinule  :  R^  O^. 

On  l'obtient  en  chauffant  le  rhodium  avec 
un  mélange  de  nitre  et  de  potasse.  On  traite 
ensuite  le  résidu  |  matière  brune  )  par  de  l'eau 
aiguisée  d'acide  sulfurique ,  afin  de  séparer 
toute  la  potasse  qui  s'y  trouve. 

Les  oxydes  intermédiaires  de  rhodium  sont 

peu  connus.  Il  y  en  a  un  qui  se  compose  de 

W  0^  +  2  RO.  et  un  autre  de  R^  O^  +  s  lU). 

Composes  chlores.  Ils  sont  en  même  nombre 

(|ue  les  oxydes, 

1°  Protoc/ilorure.  Il  est  pulvérulent,  d'un 
gris  rouge,  insoluble  dans  l'eau.  Il  supporte 
l'action  d'une  douée  chaleur,  sans  se  décom- 
poser. Formule  :  RCl,  analogue  à  celle  du  pro- 
toxyde  (  RO  ). 

On  l'obtient  en  traitant  le  protoxyde  de 
rhodium  par  l'acide  clilorhydrique. 

2°  Le  perchlorure  (  chloride  )  est  d'un  brun 
foncé,  et  trés-solubledans  l'eau.  Sa  dissolution 
vst  d'un  rouge  rose.  Il  est  assez  stable  au  feu. 
Il  joue  le  rôle  d'acide  {acide  chlororhodique) 
à  l'égard  des  chlorures  alcalins.  Les  c/iloro- 
rliodatis  sont  d'un  très-beau  rouge. 

Kormule:  lO  Cl^, analogue  à  celle  du  peroxy- 
de (RU)5|. 

Le  chlororhodalc  de  potassium  (  chlorure 
double  de  rhodium  et  de  potassium  )  se  com- 
pose de  KCl  +  R=  rj'  -f-  IlO. 

Le  chlororhodate  de  sodium  crislalllse  en 
rhomboïdes.  La  formule  qui  exprime  sa  com- 
position est  :  3  Ka  Cl  +  2  R'  CP  +  18  IIO. 

Le  chlororhodate  d'ammonium  est  d'un 
rouge  de  rubis  magnilique  ;  sa  couleur  est 
très-riche.  Il  possède  une  grande  puissance 
tinctoriale.  Il  cristallise  dans  les  liqueurs  aci- 
des. 

'l'ous  les  chlororhodates,  et  particulièrement 
celui  d'ammonium  ,  sont  réductibles  par  la 
caleination. 

Sels  de  rhodium.  Les  .sels  de  rhodium  sont 
diversement  colorés,  en  jaune,  en  vert  ou  en 
rouge. 

1°  L'acide  sulfhydriquc  les  précipite  en  brun 
(  sulfure  de  rhodium  ). 

•1°  Les  alcalis  et  carbonates  n'y  produisent 
qu'un  précipité  incomplet,  et  qui  ne  se  mani- 
feste qu'au  bout  d'un  certain  temps. 

S"  Le  protochlorure  d'étain  et  l'iodure  de 
potassium  les  précipitent  en  brun  jaunâtre.  Ce 
précipité  est  à  peu  près  complet. 

4^  Le  cyanofcrrure  de  potassium  et  les  chlo- 
rures alcalins  n'y  produisent  pas  de  trouble. 

5°  L'acide  sulfureux  ne  décolore  pas  les  sels 
de  rhodium. 

»"  Le  fer,  le  zinc ..   et  beaucoup  d'autres 
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métaux,  précipitent  le  rhodium  à  Ictat  métal- 
lique. 

RHODizoKiQUE  (  .\cide  ).  f^oyez  RBODict- 
QUE  (.4cide). 

BiiunARBE.I.a  partie  active  de  cette  plante, 
appartenant  à  plusieurs  espèces  de  Itheutn , 
c'est  la  racine.  Quelques  chimistes  se  sont  par- 
ticulièrement attachés  à  isoler  le  principe  ac- 
tif de  cette  racine,  et  ont  cru  le  trouver  dans 
un  alcaloïde  particulier;  d'autres  ont  cru  if- 
connaitre  ee  principe  actif  dansun  acide  orga- 
nique particulier;  d'autres,  enfin,  dans  la 
matière  colorante  jaune  de  la  racine  de  rhu- 
barbe. 

Ce  que  d'autres  chimistes  ont  désigné  sous 
le  nom  d'apothème ,  MM.  Schlossberger  et 
Dœpping  proposent  de  l'appeler  uporètiiic  , 
c'est-à-dire  dépôt  résineux  (de  pr,Ttvri,  résine  ). 
A  l'état  de  dessiccation  ,  l'aporétine  est  d'un 
noir  brillant ,  facile  à  pulvériser,  et  se  décom- 
pose ,  sans  fusion,  sur  une  lame  de  platine 
chauffée. 

0,451  de  matière,  desséchés  à  ioo°,  ont  donné 
par  la  combustion,  avec  le  chromate  de  plomb: 

0,023  d'acide  carbonique, 

o,iC7  d'eau;  soit     uo,80  G 
4,3;s  H 

3t>,7G  O 
100,00 

Ce  qu'il  y  a  de  remarquable,  c'est  l'insolu- 
bilité complète  de  l'aporétine  dans  l'alcool , 
ime  fois  que  cette  matière  a  été  précipitée  , 
tandis  qu'elle  était  dissoute  dans  l'alcool  avant 
sa  précipitation  par  l'éther. 

La  solution  alcoolique ,  séparée  de  l'aporé- 
tine, donne,  après  la  dessiccation  ,  une  pou- 
dre jaune,  très-peu  soluble  dans  l'eau  et  dans 
l'éther,  soluble  dans  l'alcool  et  dans  les  alca- 
lis. Les  combinaisons  alcalines  sont  d'un  rouge 
intense.  Cette  poudre  jaune  a  été  appelée 
phéoréline  (  de  ç aloç  ,  jaune ,  et  prixivTi , 
résine  ).  Sa  saveur  rappelle  la  racine  de  rini- 
barbc.  Elle  .se  di.s.sout  dans  l'acide  sulfuri(|ue 
concentré ,  d'oïi  elle  est  précipitée  sous  forme 
de  flocons  jaunes. 

Coiupasition  :  o.sso  de  matière  ,  desséchée  à 
«00°,  ont  donné,  par  la  combustion  avec  l'oxyde 
de  cuivre,  o,024  d'acide  carbonique  et  o,i75 
d'eau  ;  soit  : 

68,40  carbone, 
4,97  hydrogène , 
3e,s3  oxygène. 

100,00 

Les  eaux-mères  éihérées ,  desquelles  ont  été 
séparées  l'aporétine  et  la  phéoréline  ,  laissent , 
après  l'évaporation  complète,  un  résidu  qui 
offre  tous  les  caractères  d'une  résine.  Celte  ré- 
sine forme  avec  la  potasse  ou  l'ammoniaque 
des  combinaisons  d'un  rouge  de  pourpre  ma- 
gnifique, solubles  dans  l'eau  ;  c'est  pourquoi 
les  auteui's  proposent  de  lui  donner  le  nom 
ù'cnithroritinc.  Réduite  en  poudre,  celte 
résine  offre  la  couleur  jaune  de  la  rhubarbe , 
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et  il  L'st  probable  ciiic  ccllp-oi  doit  si  rnuleiir 
a  UTythruit'tinc,  ainsi  qu'à  l'aci'Jc  cliiysoiiha- 
iii<iuc  qu'elle  contient. 

I.Yrythror«.'tine  desséchée  est  insoluble  dans 
i'aeide  clilorhydrique  et  dans  l'acide  siilfiui- 
«|ue  étendu.  KUe  se  dissout  diflicilement  dans 
l'éthcr  et  dans  l'acide  aeetifiue.  lUlc  est  bien 
soluble  dans  l'alcool  et  dans  les  alcalis,  d'où 
elle  est  précipitée  par  les  acides  sous  forme  de 
flocons  jaunes.  Comme  la  pbéorélinc,  l'éry- 
tbrorétine  ne  se  dissout  dans  l'eau  qu'en  petite 
quantité.  Chauffée  sur  une  lame  de  platine, 
elle  brûle  en  dégageant  des  vapeurs  jaunes  ,  et 
en  laissant  un  résidu  charbonneux  d'une  com- 
bustion diflieile.  Sa  saveur  est  à  peine  sensible. 
I.a  solution  ammoniacale  donne  également , 
.ivcc  l'acélate  de  plomb ,  un  composé  d'un 
rouge  violet ,  insoluble  dans  l'eau.  Ce  composé 
s'altérc  à  l'air,  en  absorbant  de  l'acide  carbo- 
nique; de  manière  qu'il  n'a  été  guère  possible 
d'en  déterminer  exactement  le  poids  ato- 
mique. 

I.a  matière  jaune,  cristalline  ,  que  d'.^utres 
clÙÊUistes  ont  décrite  sous  les  noms  de  rliilne, 
de  7-/iëumine,  r/i(ib<irbari)ic ,  d'actde  rhabar- 
bariqur,  etc.,  possède ,  à  l.'état  de  pureté,  les 
propriétés  suivantes  : 

i:ile  cristallise  diflicilement ,  et  se  présente 
sous  un  aspect  granuleux.  Elle  est  d'un  beau 
jaune,  insipide,  inodore,  très-peu  soluble 
dans  l'éthcr,  presque  insoluble  dans  l'eau 
froide,  plus  soluble  dans  l'eau  bouillante, 
qu'elle  colore  en  jaune.  De  plus  ,  elle  se  dis- 
sout assez  bien  à  chaud  d'ans  l'alcool  de  o,80°  ; 
elle  se  dissout  diflicilement  dans  l'acide  acéti- 
que; elle  est,  au  contraire,  très-soluble  dans 
l'acide  sulfurique  concentré,  qu'elle  colore  en 
un  rouge  magnilique  ;  l'eau  l'en  précipite  sous 
forme  de  flocons  jaunes.  KUe  se  dissout  dans 
les  alcalis  avec  une  couleur  rouge  si  intense, 
qu'elle  peut,  ainsi  que  l'avaient  déjà  ditliran- 
des  et  (ieigcr,  servir  de  réactif  pour  constater 
la  présence  des  alcalis.  I.a  solution  alcaline 
rouge  laisse,  après  l'évaporation,  un  résidu 
d'un  beau  bleu  qui,  par  l'addition  de  l'eau, 
reprend  la  coiilcur  rouge.  La  solution  alcoo- 
lique de  ce  corps  donne,  avec  une  solution 
alcoolique  d'acétate  de  plomb ,  un  précipité 
blanc  qui  disparait  par  l'ébuUition  dans  l'eau  , 
en  même  temps  qu'il  se  sépare  une  matière 
gélatineuse  d'un  rouge  carmin. 

Toutes  ces  réactions  ont  la  plus  grande  ana- 
logie avec  celles  qu'offre  une  substance  dé- 
couverte par  Rochleder  et  Ueldt  dans  les  li- 
chens, ainsi  que  la  matière  colorante  jaune 
de  cette  espèce  de  lichen  jaune  (  l'tiruielia 
parictbia ,  .Sp.  )  qui  recouvre  l'écoree  des 
troncs  et  des  branches  des  arbres.  Cette  der- 
nière matière,  douée  de  quelques  faibles  pro- 
priétés acides ,  a  été  appelée  aciiic  chnjsopha- 
niqve.  I/analyse  constate,  en  effet,  que  cet 
acide  est  identique  avec  la  matière  jaune , 
pranuleusedc  la  rhubarbe.  l\oehlederct  llcldt 
lui  ont  assigné  la  formule  :  C'"  H*  O-*. 

Kn  traitant  l.i  solution  aciucuse  de  l'extrait 
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alcoolique  de  rhubarbe  par  du  sulf.itericsnud", 
on  sépare  encore  une  quantité  ncit.d)le  de  ré- 
sine qu'il  est  impossible  d'enlever  eompléle- 
ment;  car  la  liqueur,  même  après  avoir  été 
traitée  à  différentes  repri.ses  par  le  sulfate  (!e 
soude,  donne  toujours  un  précipité  lloeonncux 
par  l'addition  de  l'acide  sullurique.  I.a  matière 
résineuse,  ainsi  séparée,  est  un  Jiiélange  de 
phéorétine  ,  d'érylhrorétine,  et  de  quelques 
traces  d'acide  chrysophanique. 

La  liqueur,  traitée  par  le  sulfate  de  soude, 
renferme,  en  outre,  du  tannin  et  de  l'acide  gal- 
lique,  qu'on  précipite  par  le  perchiurure  de 
fer.  Enfin,  la  liqueur,  traitée  par  la  magnésie 
calcinée ,  donne,  après  l'évaporation ,  une  ma- 
tière cxtractivc  qui,  mélangée  avec  de  la  le- 
V(n'c  de  bière,  donne  tous  les  caractères  d'une 
fermentation  alcoolique.  Cette  matière  cxtrac- 
tive,  dont  on  a  préalablement  .séparé  les  acides 
gallique  et  tannique  (  qui  sont  généralement 
susceptibles  de  fermenter)  renferme  donc  du 
sucre,  IJl  a  été  impossible  de  trouver,  dans  let 
diverses  espèces  de  rhubarbe  de  .Moscou,  aucu- 
ne trace  de  cire  et  de  matière  grasse,  indiquée 
par  quelques  chimistes.  .Mais,  en  revanche,  on 
y  a  trouvé  une  quantité  considérable  d'amidon 
et  de  pectine.  On  a  cherché  en  vain  la  préseneo 
de  l'acide  malique,  signalé  par  d'autres  chi- 
mistes. 

lin  lin,  les  cendres  de  la  rhubarbe  contien- 
nent des  quantités  variables  de  potas.se,  de 
soude,  de  silice,  de  phosphate  de  chaux,  de 
magnésie  et  d'oxyde  de  fer.  l'armi  les  acides 
inorganiques,  on  y  trouve  l'acide  sulfurique, 
l'acide  clilorhydrique,  l'acide  phosphoriquc  et 
l'acide  carbonique.  Il  n'y  a  point  d'oxyde  de 
cuivre,  dont  la  présence  avait  été  annoncée 
par  liuchner. 

Uulk  ,  Gciger  et  lîrandes  avaient  attribué  à 
la  rhéinc  |  acide  chrysopliaiii(|uc  )  l'action 
médicamenteuse  de  la  rhubarbe.  Ce  qu'il  y  a 
de  cerlain,  c'est  que  l'acide  chrysophanique 
n'est  pas  décomposé  par  l'économie  animale, 
et  qu'il  se  retrouve  dans  les  urines  de  ceux  qui 
ont  pris  de  la  rhubarbe.  (  Annulea  dcr  Clic- 
w/jfi,  année  la'i'i.  ) 

niciMQUE  (  Acide  ).  Lorsqu'on  traite  le 
savon  de  l'huile  de  ricin  par  des  jicides  miné- 
raux, on  obtient  un  mélange  de  dciu  acides 
gras,  dont  l'un  est  solide  (  ac«(/c  i;/(n-(y«)-(7j- 
gne  )  et  l'autre  licpiide.  Ce  dernier  est  l'aride 
riciiiiqnc.  11  .se  solidilie  à  ~  «°,  et  produit  avec 
les  bases  des  sels  .solublcs  dans  1  alcool.  Il  est 
encore  peu  connu. 

iioccEi.i-iQUE  (  Acide  |.  Produit  cristallin  , 
incolore,  retiré  par  llecren  du  llocccllri  liiiclo- 
ria.  Pour  l'obtenir,  on  traite  ce  lichen  par  une 
solution  d'ammoniaque  caustique  ,  et  on  pré- 
cipite le  dige.stum  étendu  d'i'au  par  une  .solu- 
tion de  chlorure  de  calcium  ;  il  .se  dépose  du 
rocccllate  de  chaux,  qu'on  décompo.se  par  l'a- 
cide clilorhydrique.  L'acide  roccellique  e.st  in- 
soluble dans  l'eau,  et  soluble  dans  l'alcool  et 
l'élher.  Il  fond  à  ir.u^,  et  se  concrète  à  122°. 
Il  partage  les  piopriélés  des  acides  (iras,  l-'or- 
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mule  de   l'acide  rocceUique  cristallise  :  C'J 
H"  <H. 

iiocoi:.  On  appelle  ainsi  la  p;\te  qu'on  prè^ 
paie  a\cc  les  semences  de  ISixa  orellanu  et 
df  Mclt  Ua  timtoriu.  I.c  rocou  renferme  un 
principe  colorant  d'un  brun  rougcàtre  ,  qu'un 
ol)Uent  en  épuisant  par  l'alcool  la  pâte  dessé- 
cliée,  en  traitant  la  teinture  alcoolique  par 
l'éthcr  et  évaporant  à  siccité.  Traité  par  1  acide 
sulfuriquc  concentré,  ce  principe  colorant 
devient  d'abord  bleu,,  puis  vert,  et  enfin  violet. 

RUSÉE.  On  appelle  ainsi  la  vapeur  aqueuse 
qui ,  pendant  les  nuits  sereines ,  se  condense  , 
sous  forme  de  gouttelettes ,  sur  les  plantes  et 
autres  objets  recouvrant  la  surface  du  sol. 
Les  végétaux,  échauffés  par  le  .soleil,  rayon- 
nent tout  leur  calorique  pendant  la  nuit  ;  et 
te  ciel  étant  sans  nua!,'es  ,  ils  perdent  ce  calo- 
rique sans  compensation,  et  se  refroidissent  au 
point  de  précipiter  la  vapeur  aqueuse  en  sus- 
pension dans  l'air.  Les  gouttelettes  de  rosée 
solidiDée ,  par  un  plus  grand  abaissement  de 
température ,  constituent  la  gelée  blanche, 
La  formation  de  la  rosée  n'a  pas  lieu  ,  si  le 
ciel  est  couvert;  car  les  nuages  rayonnent 
du  calorique  en  échange;  ils  en  rayonnent 
même  beaucoup ,  comme  le  prouve  la  grande 
chaleur  qui  précède  les  orages.  Plusieurs  pliy- 
siciens  ont  avancé  que  certains  corps  ayant 
un  pouvoir  éraissif  considérable,  comme  la 
laine,  les  corps  noircis,  elc,  se  refroidissent, 
pendant  les  nuits  calmes  et  sereines,  de  e,  a,  lo 
degrés  au-dessous  de  la  température  de  l'air 
ambiant  ;  et  qu'en  couvrant  les  thermomètres 
de  fiuilles  métalliques  ,  de  manière  à  arrêter 
les  effets  du  pouvoir  éniissif  du  verre ,  on  voit 
ces  thermomètres  monter  de  plusieurs  degrés, 
indiquant  alors  à  peu  près  la  véritable  tempé- 
rature de  l'air.  Cependant  l'exactitude  de  ces 
assertions  a  été  contestée  par  d'autres  physi- 
ciens, et  particulièrement  par  M.  Kusinieri. 

ROSOLIQLE  (  Acide  ).  Lorsqu'on  ajoute  un 
acide  au  liquide  alcalin,  formé  en  traitant  par 
un  lait  de  cliauxl'luiile  de  goudron,  on  obtient 
un  mélange  d'aeidecoTboliqtie ,  bniiwlique  et 
rosolique.  Par  la  distillation,  on  sépare  l'acide 
carbolique,  tandis  que  les  deux  autres  acides 
restent  dans  la  cornue.  On  dissout  le  résidu 
dans  un  peu  d'alcool ,  et  on  traite  la  solution 
par  un  lait  de  chaux;  le  rosolate  de  chaux 
reste  en  dissolution  avec  une  teinte  rose  ,  tan- 
dis que  le  brunolate  de  chaux  se  .sépare  sous 
forme  d'un  précipité  brun.  L'acide  rosolique 
présente  l'aspect  d'une  matière  résineuse 
orangée.  Il  est  soluble  dans  l'alcool  et  insolu- 
ble <lans l'eau.  Il  donne  avec  les  sels  d'alumine 
des  laques  rouges  d'une  grande  beauté,  pou- 
vant rivaliser  avec  la  coclienille.  Couiposition 
non  déterminée  (  Runge  |. 

lUXJlLLE.  royez  l'ER  I  Oxyde  ). 

niBliviouE  (  Acide  '•.  Cet  acide,  peu  exa- 
miné ,  s'obtient  par  l'action  du  carbonate  de 
potasse  "-ur  la  catéchine.  Il  se  produit  en 
même  temps  (|ue  Vatiilr  japonique.  Il 'forme 
a\  ce  la  potasse  un  sel  atidc .  rouge,  et  préeipi- 
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tant  en  rouge  les  .sels  d'oxydes  terreux  métal- 
liques. D'après  ,sa  combinaison  argentique,  il 
aurait  pour  formule  :  C"*  H'  G'. 

ri:bis'.  Pierre  précieuse  transparente,  d'un 
beau  rouge.  On  en  distiugJie  quatre  espèces  : 
le  1\.  oriental,  le  li.  apmelle,  le  U.  balais  et 
le  H.  du  Brésil.  Sa  densité  varie  entre  3,3  et 
4,8.  I.c  rubis  naturel  se  compose  de  silice, 
d'aUiudne,  de  chaux  et  de  fer.  On  fabrique  de 
beaux  rubis  artificiels  avec  des  proportions 
convenables  d'or,  d'oxyde  plombique,  de  silice 
et  de  potasse. 

RLiiiiciKE.  Produit  jaune, extrait  par  Gci- 
ger  de  la  racine  du  Hiiniex  patientia.  Il  est 
probablement  identique  avec  la  rlieine  ou  l'a- 
cide  c/irysop/iaiùque.  I  oyez,  RuuiiAam;. 

RUTHÉîVHJM.  Corps  pulvérulent,  gris,  d'ui» 
éclat  Uiétallique  semblable  à  nridium.  Soumis 
à  un  courant  d'hydrogène,  il  ne  s'échauffe  pas , 
et  n'cntlamuie  pas  le  gaz.  Traité  par  l'acide 
chlorhydrique  mêlé  de  chlore,  il  se  dissout  en 
très-petite  quantité  avec  une  couleur  jaune 
orangé  ;  la  plus  grande  partie  reste  non  dis- 
soute. Il  est  insoluble  dans  l'acide  chlorhydri- 
que seul  ;  il  se  dissout  en  petite  quantité  dans 
l'eau  régale.  Le  chlorure  de  ruthénium  produit 
avec  le  chlorure  d'ammonium  un  précipite 
cristallin  d'un  brun  foncé,  dont  la  formule 
est  :  2  N  H4  CI  -f-  Ru  CU.  Les  oxydes  de  ruthé- 
nium qu'on  a  jusqu'à  présent  obtenus  sont 
noirs  ou  d'un  bleu  foncé.  Chauffé  avec  du  bo- 
rax au  chalumeau,  il  forme  une  perle  incolore, 
transparente  ,  dans  laquelle  .se  trouve  incruste 
un  squelette  métallique  d'un  gris  éclataut. 
.'  Annal,  v.  Poggendor/f,  \z\ii  ). 

RliTiLlNE.  M.  Braconnot  donne  ce  nom  ai: 
produit  de  décomposition  de  la  salicine  par 
;'acide  sulfuri(|ue  concentré.  K  l'état  humide, 
c'est  une  matière  d'uu  brun  rougcàtre  qui 
passe  bientêt  au  jaune  ;  à  l'état  sec  .  elle  est 
d'un  brun  foncé,  friable,  insipide,  insolubl&. 
dans  l'eau  et  l'alcool.  Les  alcalis  lui  commu- 
niquent une  belle  couleur  violette  ,  et  les  aci- 
des minéraux  une  couleur  ronge. 

RUTi.MQUE  (  Acide  ).  Cet  acide,  dont  la  na- 
ture vient  d'être  bien  examinée  par  IM.  Born- 
tràger  (  Annalen  der  Chemie,  année  is-sa;. 
avait  d'abord  été  observé  par  M.  Wciss.quilui 
donna  le  nom  de  rutine.  Pour  l'obtenir,  on 
fait  bouillir  la  rue  (  liuta  gravcolens  ),  dessé- 
chée et  réduite  en  petits  fragments ,  pendant 
une  demi-heure ,  avec  du  vinaigre  ordinaire. 
Le  liquide  exprimé  forme,  au  bout  de  plusieurs 
semaines,  un  dépôt  qu'on  lave  avec  un  peu  d'eau , 
froide  ,  et  qu'on  dissout  ensuite  dans  de  l'acide 
acétique  faible.  Au  bout  de  quelques  jours,  la- 
majeure  partie  de  l'acide  rutinique  se  sépare  a 
l'état  cristallin.  Les  eaux  mères  concentrées 
en  fournissent  une  nouvelle  quantité.  Cet  aci- 
de ,  lavé  avec  un  peu  d'eau  et  exprimé ,  es', 
dissous  dans  six  fois  son  poids  d'alcool,  cuntr- 
naut  un  peu  de  charbon  animal.  La  liqueur, 
filtrée  et  mélangée  avec  un  sixième  d'eau ,  est 
distillée  pour  en  séparer  l'alcool ,  et  le  rcMd.i 
abandouué  à  lui-méiuc  duui  uu  eudroil  Irais. 
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L'acide  cristalliM.-  peu  à  peu ,  mais  les  eaux 
rneres  en  contiennent  encore  une  quantité  no- 
table ,  qu'on  peut  séparer  en  i)artie  par  la  con- 
centration. 

I,'aci(le  rutinique ,  ainsi  préparé  ,  se  présente 
à  l'état  (le  poudre  cristalline  d'iine  couleur 
Jaune  verdâtre;  sous  le  microscope ,  on  distln- 
(?ue  des  prismes  quadrilatères  termines  par  îles 
faces  très-allongées,  il  est  insipide,  mais  sa  so- 
lution alcoolique  rougit  le  tournesol.  11  fond 
a  IB0°,  sans  perdre  de  l'eau.  A  220'^,  il  se  su- 
liliuie  en  partie  en  gouttelettes  jaunes;  vers  2ir>o, 
Il  secharhunne.  Cet  acide  est  presque  insolu- 
ble dans  leau  froide,  plus  soluble  dans  l'eau 
chaude  ;  mais  ,  par  le  reCroidlsseiuent ,  rien  ne 
se  dépose;  il  faut  concentrer  beaucoup  la  so- 
lution et  l'abandonner  pendant  quelques  jours, 
pour  que  la  cristallisalion  eouuuenee.  Le  même 
pliénoiiiéne  s'observe  avec  l'alcool.  L'acide  se 
di.ssout  facilement  dans  l'alcool  bouillant  de 
i),7u.  il  ne  se  dépose  â  l'état  amorphe  (|ue  dans 
lis  liqueurs  concentrées;  e  est  pour  cette  rai- 
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son  qu'il  faut  ajouter  de  l'eau  à  la  solution 
alcoolique  avant  l'évaporation  ,  pour  obtenir 
des  cristaux.  L'acide  rutinique  est  insoluble 
dans  l'éther.  La  lenteur  avec  laquelle  il  .se  dé- 
pose de  ses  dissolutions  dépend  probablement 
d'une  transformation  moléculaire  qu'il  éprou- 
ve par  l'action  de  la  chaleur,  et  qui  exige  du 
temps  pour  permettre  à  la  substance  de  reve- 
nir à  son  état  cristallisable  primitif.  L'acide 
rutinique  se  dis-sout  dans  les  alcalis,  et  forme 
des  combinaisons  incristallisables  ayant  peu 
de  stabilité.  Le  .sel  potassique  dis.sous  dans 
l'eau  ou  l'alcool  se  colore  rapi<lement ,  et  son 
acide  se  transforme  en  une  substance  brune. 
Le  sel  ammoniac,  exposé  à  l'air,  perd  peu 
a  peu  toute  l'ammoniaque,  et  l'acide  reste.  L'a- 
cide rutinique  forme  des  précipités  dans  les 
sels  de  cuivre  et  d'argent.  Ce  dernier  se  décom- 
pose avec  réduction  d'argent  à  l'état  métal- 
lique. 

L'acide ,  cristallisé    et   de.sscché    à   100". 
pourloi-iuulu: C  118  0»  =  C'^  H<' ()<>-)- ïiia 
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SAB/\DILI.I\E.  Matière  cristalline,  blanche, 
obtenue  par.M.  Couérbe  en  faisant  bouillir  avec 
<le  ICui  la  \erati  lue  impure,  précipitée  par  un 
;ilcali.  la  sabad  liine  cristallise,  par  le  refroi- 
dissement de  la  U(|ucur,  en  prismes  hexago- 
nes, groupés  en  étoiles.  .\  200°,  elle  fond  en 
une  nias.se  résinoïde ,  en  perdant  0,33  pour 
cent  d'eau.  Klle  est  insoluble  dans  l'éther  et 
lioluble  dans  l'eau  bouillante,  et  forme  avec  les 
acides  des  sels  cristallisables.  D'après  H.  .Si- 
mon, la  sabadillinc  de  M.  Coucrbe  n'e.st  autre 
chose  qu'im  composé  double  de  résinate  de 
soude  et  de  résinate  de  vératrine. 

SACCiiAiiiJiÉTRiE.  Procédé  propre  à  faire 
connailrc  la  quantité  de  sucre  contenue  dans 
la  betterave  ou  dans  tout  autre  produit  siuné. 
Ce  procédé  repose  sur  une  réaction  remarqua- 
ble découverte  par  M.  Krammcr  ;  ce  cliiuiisle  a 
reconnu  que  le  sucre  de  laisin  réduit  imuie- 
rtiateraent  le  bioxyde  de  cuivre  dis.sous  dans  la 
potasse  caustique,  tandis  que  le  .sucre  de  cai)no 
n'agit  pas  sur  cette  dissolulion. 

M.  lîarreswil  s'est  assuré  que  la  réduction 
était  proportionnelle  a  la  quantité  de  sucre  en- 
gagée dans  la  réaction.  Couune  on  peut  lou- 
iours  convertir  le  sucre  de  canne  en  sucre  de 
raisin  en  faisant  bouillir  sa  dissolution  av.c 
«luelques  gouttes  d'acide  sulfuri(|uc  ,  le  pro- 
cédé de  M.  Barre.swil  peut  s'appliquera  la  di^ 
terminatio'n  de  l'un  ou  de  l'autre  sucre,  et 
inème  à  la  déleruiinalion  de  leur  mélange. 

L'exécution  du  procédé  consiste  à  préparer 
une  liqueur  normale  de  cuivre,  dont  un  vo- 
lume déterminé  détruit  une  quantité  de  sucre 
connue.  Cette  liqueur  cuivreuse  se  préparc  en 
dissolvant  cnscudjle  du  sulfate  de  cuivre  ,  du 
tarirate  de  potasse  et  de  la  potasse  caustique. 
On  obtient  ainsi  imc  liqueur  bleue  que  l'on 
mesure ,  et  que  l'on  porte  à  l'ébullitiou  dans 


une  petite  capsule  de  porcelaine  :  on  y  ajoute 
ensuite,  goutte  à  goutte,  la  .solution  de  saccha- 
rine contenue  dans  une  burette  graduée.  A 
chaque  addition  .  il  se  produit  un  nuage  jaune 
d'hydrate  cuivreux  qui  surnage  la  bqucur,  et 
se  convertit  bientôt  en  une  poudre  rouge  in- 
tense de  protoxyde  de  cuivre  qui  .se  dépose.  On 
arrive  ainsi  à  détruire  entièrement  la  colora- 
iion  bleue;  on  .s'arrête  alors,  et  le  volume  de 
la  liqueur  sucrée  ,  employé  pour  obtenir  ce 
résultat ,  se  trouve  renfermer  précisément  la 
quantité  de  sucre  à  laquelle  correspond  la 
tuesurc  de  lii|ueur  cuivreuse. 

s.*CCllARiv»lE  (  ,4cide).  Liquide  sirupeux 
;  à  l'état  concentré  )  ,  incolore .  franchement 
acide,  et  déposant  des  cristaux  incolores  par 
un  repos  prolongé.  Les  résultats  différents  ob- 
tenus par  les  chimistes  qui  se  sont  occupés  de 
l'étude  de  l'acide  saccharique  ,  ont  engagé 
M.  Heintz.  à  entreprendre  à  ce  sujet  de  nou- 
velles recherches.  (  Jnnalen  der  C/ieinie,  an- 
née 1841.  ) 

M.  Heint/.préparel'acide  saccharique  en  trai- 
tant une  partie  de  sucre  de  canne  par  s  parties 
d'acide  nitrique  d'une  densité  de  1,02;;;  le  mé- 
lange est  porté  à  une  température  qui  ne  dé- 
passe pas  ;;o  degrés ,  afin  d'éviter  la  formation 
de  l'acide  oxalique. 

Par  l'addition  du  carbonate  de  potasse ,  il  se 
produit  un  saceharate  acide  de  potasse  très 
peu  soluble.  Pour  isoler  l'acide  saccharique  , 
il  faut  décomposer  le  saceharate  de  cadmium 
par  l'hydrogène  sulfuré  ,  car  le  sel  de  plomb 
a  une  tendance  à  lormer  des  sels  doubles;  et 
l'excès  d'acide  .suUurique  nécessaire  pour  dé- 
composer le  sel  de  bai-yte  altère  l'acide  sac- 
charique. 

Ce!  îlcide,  tres-solublc  dans  l'eau  et  dans 
r.ilcool,.  peu  soluble  daas  l'éther,  parait  Olre, 
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coDtralrement  aux  assertions  de  MM.  Gut?- 
rla  Varry  et  Erdmann ,  tout  à  fait  incristalU- 
sable. 

M.,  lleinfz  a  préparé  et  analysé  les  sacclia- 
rates  suivants,  en  général  peu  solublos  dans 
Veau  : 

Saccharate  acide  de  potasse  C'=  H'S  O'S  +  KO. 
Saccharatc  neutre  de  potasse  C<'  H^ O?  +  KO. 
Saecharate acide  d'aïuinoniaque  C-  ll'''0'5-|- 

N  H3,  HO. 
Saecharate  de  magnésie  C  11^  0?  4-  Mg  G  + 

3  HO  (  desséché  ù  100  degrés  |. 
Saecharate  de  baryte  C^  H»  O?  +  I^a  O. 
Saecharate  de  chau\  C-  H^  O'  +  CaO,  110. 
Saccliarate  de  zinc  €<>  H"  O"  +  ZnO,  HO. 

Lorsqu'on  traite  dircctciuent  le  zinc  métal- 
lique par  l'acide  saccharique  ,  on  obtient  un  sel 
presque  insoluble  dans  l'eau,   et  qui  a  pour 
formule  :  C'^  H"*  O'^  4-  ï  Zu  O. 
Saecharate  de  cadmium  C  II*"  tJ?  -f  Cd  O. 
Sel  double  de  plomb  (  C  lis  o?  -f-  l'b  O)  + 

(  N  05  l'b  0  I. 
Saecharate  de  bismuth  C  H»  G?  4- Bi>  O^. 
Saecharate  d'argent  O  H**  G?  +  Ag  O. 

L'analyse  de  ces  différenls  saccharatcs  con- 
duit à  la  formule  C<^  11^  O?  pour  l'acide  .sac- 
charique anhydre.  M.  neintz  n'a  pu  parvenir 
a  dessécher  convenablement  l'acide  .saoeliari- 
qiie  libre ,  pour  le  .soumettre  ù  l'analyse. 

Ce  résultat .  d'accord  avec  1 1  conipusition 
que  déjà  .M.  Messe  avait  assignée  à  l'acide  sac- 
charique, diffère  de  la  formule  C4  11'  O'",  at- 
tribuée, par  .M.  Guérin-Varry,  a  ce  mémcacido, 
qu'il  appelle  aciile  oxalhijrtriqtiC: 

SACCllL'i.Ml.XE.  Matière  identique  avec 
i'ulmine.  Elle  a  été  obtenue  par  .MM.  .Malaguti 
et  lioullay.  en  faisant  bouillir  longtemps  le 
sucre  avec  l'acide  sulfuriqiie  étendu  (  10  p.  de 
sucre,  50  p.  d'eau  et  1  p.  d'acide  sulfurique  |. 
Elle  se  dépose  de  la  li<|ueur,  sous  forme  de 
paillettes  brunes,  cristallines  souillées  d'acide 
siochulmique,  qu'on  enlève  à  l'aide  de  l'amuio. 
niaque. 

S4r.<;Hi]LMiQiir:  (.4eide).  Cet  acide  s'ob- 
tient en  mùuie  temps  que  la  saceliulmine 
t  f'oyez  S-\cciiulm.m:  I.  11  se  dissout  dans 
les  alcalis,  et  en  est  précipilé,  sous  forme  de 
flocons  bruns  ,  par  les  acides.  .4  l'état  sec  ,  il 
est  brun  ,  pulvérulent ,  insoluble  dans  l'alcool 
et  léther.  Par  une  ébullilion  prolongée  dans 
l'eau,  il  perd  sa  solubilité  dans  l'ammoniaiiue, 
et  se  convertit  en  sacchulmine.  M.\l.  Malaguti 
et  Boullay  lui  assignent  la  formule  :  C^  HO. 

SAKRA\.  Stigmates  de  la  fleur  du  Crocus 
sativus.  L'alcool  enlève  à  l'extrait  aqueux  du 
safran  une  matière  colorante  jaune  ,  très-solu 
ble  dans  l'eau  et  l'alcool,  et  insoluble  dans 
réther  et  les  huiles.  La  solution  de  cette  ma- 
tière ,  d'une  faible  odeur  de  miel,  colore  l'a- 
cide sulfurique  d'abord  en  blanc  foncé ,  puis 
en  brun. 

SALHYDRAMIDE.  (  Svnonvme  :  Salicymi- 
(fe.jOn  obtient  ee  corps  en  dissolvant  à  froid  de 
l'hydrure  de  salicylc  dans  s  ou  4  fois  son  vo- 
lume d'alcool,  et  en   ajoutant  une  quantité 
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d'ammoniaque  aqueuse  égale  à  celle  de  l'hy- 
drure employé.  Il  se  produit  immédiatement 
des  aiguilles  d'un  blanc  jaunâtre  ,  et  bicnlùt 
tout  le  liquide  se  prend  en  masse.  Par  une 
douce  chaleur,  le  tout  se  dissout  complète- 
ment ,  et  il  .se  dépose  ,  par  le  refroidissement , 
des  crislauv  jaune  doré  de  salhydramide.  SI 
l'on  prend  ujoins  d'alcool ,  ou  si  l'on  ajoute  de 
l'eau  à  la  liqueur  devenue  limpide  par  réchauf- 
fement ,  et  avant  quelle  dépo.se  des  cristaux  , 
le  mélange  se  trouble ,  et  il  s'y  précipite  une 
huile  jaune  brunâtre  qui  se  concrète  au  bout 
de  quelque  temps;  c'est  également  de  la  sal- 
hydramide. Mais  ce  corps  ,  une  fois  cristal- 
lisé ,  ne  fond  plus  ,  ni  dans  l'alcool  chaud  ,  ni 
dans  l'eau  chaude. 

A  froid  ,  la  salhydramide  est  très  peu  .sohible 
dans  l'alcool  ;  mais  elle  se  di.ssout  assez,  rapi- 
dement dans  environ  bo  parties  d'alcool  bouil- 
lant .  d'où  elle  se  précipite  par  le  refroidisse- 
ment à  l'état  cristallisé.  l>a  solution  possède 
ime  réaction  fortement  alcaline.  L'eau  ne  pa- 
rait pas  dissoudre  ce  corps  ;  la  solution  alcoo- 
lique est  précipitée  par  elle.  Toutefois,  en  y 
ajoutant  d'abord  de  l'ammoniaque  ,  on  peut  y 
mélanger  de  l'eau  .sans  que  la  solution  se  troii- 
ble  ;  mais  alors  elle  brunit  également  à  l'air, 
comme  l'eau  mère  ammoniacale  ,  en  absorbant 
son  volume  d'oxygène.  Si  l'on  verse  de  l'am- 
moni3(iuc  aqueuse  sur  la  salhydramide  et  qu'on 
l'abandonne  à  l'air,  elle  se  décompose  peu  à 
peu  en  une  poudre  vert  jaunàti-c  .pendant  que 
l'eau  et  l'ammoniaque  .se  vaporisent.  La  salhy- 
dramide pure  ,  ainsi  que  sa  solution  ,  ne  s'al- 
tère point  à  l'air  :  par  la  dessiccation  au  bain- 
marie  elle  ne  perd  rien  de  son  poids.  Chauffée 
à  500°,  elle  fond  eii  une  ma.ssc  jaune  brunâ- 
tre ,  et  donne  un  sublimé  blanc  fort  léger.  Le 
résidu  se  prend  par  le  refroidissement  en  une 
masse  diaphane.  A  une  température  plus  éle- 
vée, elle  se  cliarbonne.  Par  l'ébulUtion  avec  de 
la  potasse  caustique,  la  salhydramide  dégage 
beaucoup  d'ammoniaque,  et  laisse  du  salicylure 
de  potassium.  Une  lessive  de  potasse  étendue 
peut  être  mélangée  avec  la  solution  de  sal- 
hydramide sans  la  décomposer.  Les  acides 
faibles  ne  décomposent  pas  a  froid  la  salhydra- 
mide ;  toutefois ,  quand  on  vient  à  chauffer  le 
mélange,  il  se  développe  de  l'ammoniaque , 
et  l'on  obtient  de  l'hydrure  de  salicyle. 

Formule  de  la  .salhydramide;  C'>4  11^''  N4  O'. 
La  salhydramide  so  forme  donc  de  la  même 
manière  que  l'hydrohcn/amide  de  .M.  Laurent, 
parla  décomposition  de  l'hydrure  de  ben/.o'ile  : 
3  atomes  d'hydrure  de  salicyle  agis.scnt  sur 
2  at.  d'ammoni.ique,  en  .séparant  4  atomes 
d'eau  ,  comme  dans  la  formation  de  la  bcnz- 
hydraniide. 

Sal/ii/dramiilure  de  niirre.  On  l'obtient  à 
l'état  de  pureté ,  en  mélangeant  une  solution 
de  .salhydramide  très-étendue  ,  et  légèrement 
refroidie,  avec  de  Paci'talc  de  cuivre  anmKxnia- 
cal.  l.a  liqueur  prend  immédiatement  une  cou- 
leur vert  éméraude,  et  dépo.se,  au  bout  de  u 
à  12   minutes ,  des  lamelles  fort  brillantes , 
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de  mOiiie  couleur,  et  réunies  sous  forme  de 
eroix,  en  même  temps  que  la  solution  se  dé- 
colore. Le  sel  de  cuivre  précipite  couipléte- 
iH3nt  la  salhydramidc.  Les  cristaux ,  lavés  à 
l'alcool,  présentent  à  l'état  sec  une  couleur 
vert  nacré.  Ce  même  corps  obtenu  dans  une 
solution  aqueuse  ,  à  l'aide  de  l'alcool  et  de 
l'ammoniaque ,  possède  une  teinte  v  ert  bleuû- 
tre  assez  clair.  Il  est  presque  insoluble  dans 
l'eau  et  l'alcool ,  de  sorte  qu'on  ne  parvient  pas 
à  le  purifier  par  de  nouvelles  cristallisations. 
L'insolubilité  de  ce  sel  permet  û'eitraire  l'hy- 
drure  de  salicyle  des  eaux  de  lavage  provenant 
des  autres  sels.  Les  acides  étendus,  l'acide 
clilorliydrique  ,  par  exemple  ,  dissolvent  ce  sel 
avec  une  teinte  verte,  et  l'abandonnent  quand 
on  les  neutralise  par  un  alcali,  lors  uiéiiie 
que  ce  dernier  est  employé  en   léger  excès. 

Quand  on  le  chauffe  avec  des  acides  concen- 
trés, il  donne  un  sel  de  cuivre  et  un  sel  aumio- 
niacal ,  en  mettant  en  liberté  de  l'hydrure  de 
salieyie. 

Salhydramidure  de  plomb.  Selon  toute 
vraisend)lance  ,  il  exi.ste  deux  combinaisons 
de  salliydramide  avec  l'oxyde  de  plomb.  L'une 
s'obtient  lorsqu'on  mélange  une  solution  d'a- 
cétate de  plomb  neutre  avec  lo  fois  son  volume 
d'alcool ,  et  qu'après  y  avoir  versé  un  peu 
d'ammoniaque,  on  y  ajoute  une  solution  de 
salbydramide  dans  l'alcool  ammoniacal,  tant 
que  le  précipité,  qui  se  produit  d'abord  ,  se  re- 
dissout dans  la  li(|ucur  chaude.  Par  le  refroi- 
disscuient,  le  liquide  laisse  déposer  une  pou- 
dre grenue  et  jaune  doré  ,  qui ,  lavée  à  l'al- 
cool froid  et  séchée  ,  présente  l'aspect  d'un 
jaune  de  chrome  foncé.  L'autre  combinaison 
se  produit  lorsqu'on  méla'nge  la  salhydramide 
avec  de  l'aniinoniaque  aqueuse,  et  qu'on  y 
ajoute  ensuite  à  froid  la  solution  d'acétate  de 
plomb.  LUe  est  jaune  clair,  floconneuse,  et 
devient  électrique  quand  on  la  frotte  a  l'état 
sec.  (  yoyez  le  Mémoire  de  M.  KIfling  dans 
yiunalrn  der  l'hcmic,  année  isfi.  ) 

SAi.ici\E.  Matière  cri.stallinc,  blanche,  dé- 
couverte par  le  Tioux  et  Buchner  dans  l'écorcc 
et  les  feuilles  de  toutes  les  espèces  de  saule, 
l'our  l'obtenir,  on  épuise  l'écorce  et  les  feuilles 
de  saule  par  l'eau  bouillante.  Pendant  qu'on 
concentre  le  digestum  par  rébiillllion,  on  y 
ajoute  de  l'oxyde  de  plomb  jusqu'à  décolora- 
tion de  la  liqueur.  On  enlève  l'ovyde  de  plomb 
par  l'aride  sulfurique,  et  l'acide  sulfurique  par 
le  cbliirure  de  baryum  ;  et  la  liqueur  donne, 
par  l'évaporation,  la  salicine  cristallisée  en 
aiguilles  ou  en  lames  incolores,  d'un  éclat  .sa- 
tin, sans  odeur,  et  d'une  saveur  amèrc  Cliauf- 
Jêe  S  lOflo,  elle  ne  perd  pas  de  son  poids;  à 
120°,  elle  fond,  et  se  décompose  à  une  tempéra- 
ture plus  élevée,  en  brûlant  avec  une  flamme 
très-éclairante  et  laissant,  pour  ré.sidu,  un 
charbon  poreux.  La  salicine  est  très-.soluble 
dans  l'eau  bouillante  et  dans  l'alcool;  elle  se 
dis.sout  dans  environ  c  parties  d'eau  froide, 
mais  elle  est  insoluble  dans  l'étlier  et  les  hui- 
les grasses.  Lllc  se  dissout  dans  l'acide  sulfuri- 
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que  avec  une  coloration  rouge  de  sang.  Sou- 
mise à  la  distillation  avec  un  mélange  d'acide 
sulfurique  et  de  bichromate  de  potasse ,  la 
salicine  donne  naissance  ii  de  l'acide  salicylcu.'s 
(  hydrurc  de  salicyle  ),  à  de  l'acide  carbonique , 
à  de  l'acide  formique  et  à  une  matière  rési- 
neuse. Formule  :  C4»  ll^-i  O''  4-  «HU. 

L'action  que  la  potasse  en  fusion  exerce  sur 
las.ilicine  prouve,  ainsi  que  les  nombreuses 
OD.servarions  de  M.  Piria  l'ont  fait  voir,  que 
cette  substance  se  compose  pour  ainsi  dire  tic 
deux  parties  bien  distinctes, de  .soileque  dans 
toutes  les  réactions  tant  soit  peu  énergi(|ues 
elle  fournit  toujours  des  produits  appartenant 
à  deux  .séries  bien  différentes.  L  acide  chroiui- 
que  décompose  la  salicine.  d'une  part,  en 
hydrurc  de  salieyie,  et,  d'autre  part,  en  aciile 
formique  et  en  acide  carbonique;  l'acide  sul- 
furique produit  de  la  salirétine  et  du  sucre  de 
raisin  ;  enfin  la  potasse  fondante  transforme  la 
salicine  en  acide  salicylique,  acide  oxalique  et 
acide  carbonique.  Or,  l'acide  carbonic|ue,  l'a- 
cide formique  ,  l'acide  oxalique ,  s'obtiennent 
directement  par  l'oxydation  du  sucre  ;  de  même 
la  salirétine  appartient  à  la  même  série  que 
l'hydrure  de  salicyle. 

La  salicine  peut ,  scAs  ce  rapport ,  .se  compa- 
rer à  l'amygdaline  (  C^»  lU?  ^">>  O^  | ,  dont 
la  molécule,  tout  aussi  complexe,  se  dédouble, 
sous  l'influence  des  agents  puissants,  en  plu- 
sieurs produits  appartenant  à  trois  séries  par- 
ticulières, .savoir,  en  sucre,  en  hydrurc  de 
benz.oïle  ,  et  en  acide  prussique.  (  Gerhard!.  ; 

SALICYLE.  Radical  hypothétique  (  (;'4  1|S 
04  )  qui  entre  dans  la  composition  des  acides 
salicyleux  (  hydrure  de  salicyle  )  et  salicy- 
lique. 

SALICYI.EUX  (  .4cide).  Synonymes:  Hy- 
drure de  salicyle  (  Piria  )  ;  Acide'spiroilhy' 
driqnc  (  Ettling  |.  Liquide  oléagineux,  inco- 
lore,  innanunable,et  d'une  densité  de  1,1751. 
Ce  corps,  qui  a  quelque  importance  théorique 
dans  la  constitution  des  acides  organique^ , 
existe  dans  Tliuile  es.sentielle  de  reine  des  près 
(  .fpira  vlinarœia  )  ;  il  a  été  artificiellement 
produit  par  Piria  en  distillant  un  mélange 
de  I  partie  de  .salicine,  i  p.  de  bichromate  de 
potasse  .212p.  d'acide  sulfurique  concentré  , 
et  20  p.  d'eau.  On  l'extrait  de  l'huile  essentielle 
de  reine  des  prés,  en  distillant  les  fleurs  de 
Spirœa  vlinaria  avec  une  dissolution  éten- 
due de  potas,se. 

L'acide  salicyleax  retiré  des  fleurs  de  Spirœa 
vlinaria  bout  a  ib2°  ;  celui  obtenu  artilicielle- 
meut  par  Piria  bout  à  i»6°,;!.  L'un  et  l'autre 
ont  la  même  composition  élémentaire.  C  Klt- 
ling  ).  U  a  une  odeur  aroniatique  agréable, 
et  une  saveur  brillante  11  se  solidifie  à  —20°. 
Il  est  .soluble  dans  l'alcool ,  l'éther  et  l'eau.  Le 
brome  et  le  chlore  lui  enlèvent  1  équivalent 
d'hydrogène,  et  le  remplacent  par  1  éq.  de 
brome  ou  de  chlore,  en  formant  un  acide 
bromo.salicylique  ou  chlorosalicylique.  C'est 
celte  réaction  qui  a  fait  considérer  l'acide  sa- 
licyleux comme  une  combinaison  de  1  équi- 
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Talent  iriivilrosèncavec  un  radical  parlicnlifr, 
apprlr  salirylc  ;  et  l'ariile  saliryleiix  ri'çiit  le 
nom  li'hiidrtire  de  salicylr.  Par  l'action  d'un 
excès  dlivdrate  de  potasse,  il  se  convertit  en 
acide  salicvlique  ,  en  perdant  de  l'hydrogène, 
loniiule  :'r'4  FP  O^  +  HO. 

l.'acide  salicyleux  (  hydnirc  de  .salicyle  ) 
fonne  des  composés  salins  en  général  cristal- 
Iisabtes(  salici/lites  ou  saliriiliires). 

Saliri/lite  île  potasse  acide.  On  l'obtient  en 
dissolvant  le  salicylile  de  potasse  neutre  dans 
l'alcool,  et  en  y  ajoutant  assez  d'Iiydrurc  de 
salicyle  pour  qu'une  petite  quantité  de  mélan- 
ge ,  prise  pour  essai ,  dé|iosc  par  le  refroiilisse- 
ment,  non  pas  des  cristaux  feuilletés ,  mais 
des  cristaux  aciculaires.  Ce  sel  cristallise  en 
aiguilles  minces  d'un  blanc  iaunàtrc,  groupées 
sous  forme  ide  houppes  connue  la  quinine  ;  il 
devient  parfaitement  incolore  par  les  lavages. 
A  l'état  humide ,  il  s'altère  facilement  par  l'ac- 
tion de  l'air. 

SalicyHte  de  soude.  Il  se  préparc  de  la  mê- 
me manière  que  le  sel  de  potasse  précédent. 
Il  constitue  des  aiguilles  blanches  qui  suppor- 
tent 110°  sans  jaunir.  .Si  on  les  chauffe  da- 
vantage, elles  dégagent  des  vapeurs  qui  se 
condensent  en  gouttelettes  incolores  sur  les 
parois  du  vase  où  l'on  opère. 

Salicijlite  de  plomb.  On  l'obtient  en  mélan- 
geant une  dissolution  alcoolique  ou  aqueuse 
(l'hydnirc  de  salicyle  avec  de  l'acétate  de  plomb 
basique  ou  ammoniacal.  Dans  la  solution  al- 
coolique, il  ne  se  précipite  pas  immédiatement, 
mais  seulement  après  qu'il  .s'en  est  formé  une 
certaine  quantité  dans  le  Vs^juide.  Lorsqu'on 
chauffe  celui-ci ,  le  sel  s'y  dissout  et  se  dépose, 
par  le  refroidissement ,  en  grains  jaune  foncé. 
Précipité  à  froid  ,  ce  sel  prt'scnte  d'abord  un 
aspect  floconneux ,  mais  peu  à  peu  il  devient 
grenu  ;  et  si  l'on  emploie  un  excès  d'hydrure 
de  salicyle,  il  se  produit  dans  le  précipité  des 
cristaux  jaune  foncé  et  transparents. 

.Salicylile  de  cuivre.  On  le  prépare  aisément 
en  dissolvant  de  l'hydruie  de  salicyle  dans 
30  à  GO  fois  son  volume  d'alcool,  et  en  y  mê- 
lant à  froid  une  solution  aqueuse  d'acétate 
neutre  de  cuivre.  La  liqueur  prend  imiiiédia- 
teraent  une  teinte  d'un  beau  vert  èmeraude  , 
et  dépose,  quelques  minutes  après,  des  cris- 
taux brillants,  en  même  temps  que  la  .solu- 
cion  surnageante  se  décolore.  Cette  dernièie, 
saturée  par  un  peu  d'alcali  (  il  faut  éviter  l'em- 
ploi de  l'ainuioniaque ,  (jui  donnerait  un  pro- 
duit particulier),  fournit  une  nouvelle  quan- 
tité de  cristaux. 

SALICYLIQIE  (  Aciilc  ).  Produit  Cristallin , 
blanc,  qui  .s'obtient  en  chauffant  l'acide  saliey- 
leux  avec  de  l'hydrate  de  pota.s.sc  ju.squ'à  ce 
qnela  masse  brune  soit  entièrement  décolorée. 
Du  reste ,  ce  produit  parait  se  former  dans 
beaucoup  de  réactions  des  alcalis  sur  les  ma- 
tières organiques.  11  est  volatil,  solublc  dans 
l'eau  et  l'alcool  ;  sa  dissolution  a  une  saveur 
douceâtre  qui  irrite  la  gorge.  l.'acide  .salicyli- 
que  a  èlc  découvert  par  M.  Piria ,  qui  lui  a 
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donné  pour  formule  :  C'4  II'»  0^  +  IlO.  Il  for- 
me avec  l'oxyde  argentique  un  composé  salin, 
blanc  ,  pulvérulent ,  et  insoluble  dans  l'eau.  , 

SALICYMIDE.  f^OI/ez  SAI.HYDRAMIDE. 

s  ILIGFXI^E.M.  Piriaest  panemi  à  dédou- 
bler la  salicine  en  glucose  et  en  un  autre  corps 
qu'il  nomme  saliricnine.  Cette  séparatida 
.s'effectue  au  moyen  d'une  solution  de  syuap- 
tasc.  Après  quelques  heures  de  contact,  on 
agite  le  mélange  avccl'éther,  qui  ^empare  de 
la  saligénine  .  cf  vient  nager  a  la  surface  da 
liquide  aqueux  ,  où  la  glucose  reste  en  dis.solu- 
tion. 

La  saligénine  s'obtient  par  l'évaporation 
spontanée  du  solutum  éthéré.  Elle  crSstallisc 
en  larges  tables  nacrées.  Avec  les  sels  peroxyde 
de  fer,  elle  donne  une  belle  couleur  bleu  in- 
digo il'acidesulfurique  concentré  la  colore  en 
rouge  intense  ;  les  acides  étendus  la  transfor- 
ment à  chaud  en  salirétinc  ;  avec  les  corps 
oxydables,  elle  donne  de  lliydrure  de  sali- 
cyle ,  et  de  l'acide  nitro-picriqiie  avec  l'acide 
nitrique.  On  voit  que  ces  caractères ,  joints  H 
ceux  de  la  glucose  ,  représentent  ceux  de  Is 
salicine. 

SALiRÉTiXE.  Matière  d'un  blanc  jaunAfre, 
résiniforme.  On  l'obtient  en  portant  à  l'ébulli- 
tion  une  dis.solution  de  .salicine  dans  l'acide 
siilfurique  ou  chlorhydrique  étendu  d'eau,  fa 
•salirétinp,  insoluble  dans  l'eau  et  l'ammonia- 
que, se  dissout  facilement  dans  l'alcool ,  l'é- 
tlicr,  et  l'acide  acétique  concentré.  Elle  se  dis- 
.sout  également  dans  les  alcalis,  d'où  elle  est 
précipitée  par  les  acides.  L'acide  sulfurique 
concentré  la  côtoie  en  rouge  de  sang,  et  l'acide 
nitrique  la  change  en  acide  earbazotique.  Kor- 
niule:C3o  H»5  07-f  HO  (  Piria  ). 

iM.Gcrhardt  parait  considérer  la  salirètinc 
comme  un  isomère  du  phénol  et  de  la  créosote 
(  Itcvtie  scientiliqiie ,  année  ici2  ). 

SAMXE.Li(|uide  légèrement  alcalin,  sécrète 
par  les  glandes  saliviires  des  animaux  mam- 
mifères. La  salive  de  l'homme  renferme,  outre 
l'eau,  environ  v^^  d'une  matière  animale 
solublc,  appelée  plijaUne ,  sans  compter  des 
quantités  variables  de  sel  marin  ,  de  sulfate 
ou  lactate  de  soude ,  de  phosphates  et  carbo- 
nates terreux.  La  ptyaline  est  une  matière 
gluante  qui  parait  être  destinée  à  faire  glisser 
plus  faiblement  les  aliments  dans  l'o-sophage. 
La  sali\e  renferme  aussi  une  certaine  quantité 
de  sulfoeyanure  de  potassium. qu'on  reconnaît 
en  ce  qu'il  colore  en  rouge  de  sang  les  sels  de 
peroxyde  de  fer. 

SALPÊTRE,  yoyez  NiTRE. 
SALSEPARIXE.   f^'Oliez-  SMILACINE. 

SAADAR.iQLE.  Résine  odorante  extraite  do 
Junipertts  communis  des  pays  tropicaux. 
p'oyez  RÉSINES. 

SAXC.  Liquide  organisé,  formé  de  globules 
colorés  nageant  au  .sein  d'un  liquide  incolore. 
En  l'abandonnant  à  lui-même ,  on  voit  les 
globules  se  rassembler  dans  un  réseau  de  fibri- 
ne ou  d'albumine  coagulée  f  caillot.  ),  et  le  li- 
quide qui  se  sépare  (  sérum  )  n'est  qued3  l'eau 
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tenant  en  dissolution  une  certaine  qunntitt'  (\':\\- 
bumine  et  des  sels  de  potasse  et  de  soude.  Los 
globulesont  l'aspect  de  disques  minces  environ 
d'un  cinquième  de  millimètre  de  diamètre , 
offrant  à  leur  centre  une  dépression  plus  ou 
moins  marquée.  Ces  globules  ont  une  grande 
tendance  à  s'agglomérer  et  à  cheminer  par  is, 
20,  30,  etc.  Us  paraissent  très-élastiques,  et  sus- 
ceptibles de  prendre  toutes  espèces  de  formes. 
Au*outde  quelque  temps,  ils  prennent  un  as- 
pect framboise.  Il  se  pourrait  bien  que  la  libri- 
ne  ne  fiit  qu'un  détritus  de  ces  globules,  car 
l'existence  de  la  librine  dans  le  sang  ne  s'ex- 
plique guère  autrement.  Si,  au  lieu  d'aban- 
donner le  sang  à  la  coagulation  spontanée , 
on  le  fait  tomber,  au  sortir  de  la  veine,  dans  de 
l'eau  sucrée  ou  dans  une  liqueur  qui  empê- 
che le  sang  de  se  coaguler,  et  qu'on  le- jette 
sur  le  filtre  ,  on  remarque  que  le  liquide  qui 
passe  est  entièrement  e\cinpt  de  globules  qui 
restent  intacts  sur  le  filtre.  On  a  conclu  de 
cette  expérience  que  la  fibrine  existe  indépen- 
damment des  globules,  et  qu'elle  appartient 
exclusivement  au  sérum,  ou  elle  se  coagule. 
Les  globules  contiennent  la  matière  colorante 
ou  V/iématosùie,  dont  l'extraction  présente 
quelques  difficultés,  f^oyez  IlÉMATOS.Nii.  I.a 
matière  colorante  contient  toujours  du  fer 
(  environ  o  pour  loo  ).  Dans  la  fibrine  et  l'al- 
biiinine  il  n'y  a  pas  de  trace  de  fer.  (  roija 
Albumine  etFiDRrNE.  ) 
Composition  du  sang  veineux  normal  : 
I.  fartie  sèche. 

(fibrine  4 
héniatosine  5 
albumine  iss 
2.  Partir  liquide. 
Sérum  composé  de  : 

ea  u  '90 

(  tenant  en  solution  ) 
albumine  c» 

Carbonates  de  soude  ,  de  chaux , 
de  magnésie  ;  sel  marin  : 

Chlorure  de  potassium  ;  sel  am- 
moniac ; 

Sulfate  de  potasse  ;  phosphates 

de  soude,  de  chaux  de  magnésie; 

Lactate  de  soude  :  acides  gras 

libres  ou  combinés:  cholestérine , 

séroUne. 

Dans  le  sang  non  Incinéré,  la  quantité  de 
sulfate  et  de  phosphate  est  moindre  ;  car  une 
partie  de  soufre  et  de  phosphore  se  convertis- 
sent acides  sulfurique  et  phosphorique 

On  a  proposé  plusieurs  méthodes  pour  ana- 
lyser le  sang.  Voici  celle  de  M.  .Simon  ,  de  Ber- 
lin. On  bat  du  sang  récemment  tiré ,  pour  en 
séparer  la  fibrine.  On  lave  cette  dernière  jus- 
qu'à ce  quelle  soit  parfaitement  blanche,  et, 
après  l'avoir  sécliée  à  iio°  dans  un  bain  de 
chlorure  de  calcium ,  on  en  détermine  le 
poids.  On  la  traite  ensuite  à  plusieurs  reprises 
par  de  l'éther  bouillant ,  pour  en  extraiic  les 
matières  grasses.  Une  quantité  pesée  de  sang 
ciempt  de  fibrine  est  chauffée  dans  l'eau  bouil- 
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l.infe  et  desséchée  au  bain  marin  ,  puis  chauf- 
fée pendant  quelque  temps  à  iio°.  On  dé- 
termine la  quantité  d'eau  par  la  perte  éprou- 
vée. Ensuite  on  réduit  en  poudre  fine  le  sang 
desséché,  et  on  en  pèse  une  certaine  quantité 
(  environ  0,5  ou  i  gramme  )  dans  un  petit 
ballon  de  verre.  On  en  extrait  la  matière 
grasse  en  traitant  par  l'éther  bouillant,  et  cela 
à  a  ou  8  reprises  différentes  ;  et  on  fait  bouillir 
ensuite  le  sang  ainsi  purifié  avec  de  l'alcool 
de  0,913,  tant  que  celui-ci  .se  colore.  Les  parties 
insolubles  dans  ce  véhicule  se  déposent  com- 
plètement quand  on  abandonne  le  mélange  au 
repos,  et  l'on  peut  en  décanter  le  liquide  sur- 
nageant pendant  qu'il  est  encore  chaud.  Ce 
dernier  se  trouble  par  le  refroidissement.  Dès 
que  l'alcool  ne  se  colore  plus ,  on  a  un  résidu 
d'albumine  plus  ou  moins  colorée  par  im  peu 
d'hématosine.  Les  extraits  alcooliques  dépo- 
sent une  masse  de  globules  (  hématoglobu- 
line  )  ;  on  évapore  au  bain-marie  le  liquide 
trouble  jusqu'à  siccitè ,  on  réduit  le  résidu  en 
poudre  fine,  on  l'humecte  d'un  peu  d'eau,  et  on 
l'abandonne  pendant  quelque  temps  à  une 
douce  chaleur.  Ensuite  on  y  ajoute  l'hémato- 
globuline.  La  séparation  de  cette  dernière  ma- 
tière est  fort  difficile.  M.  Simon  y  a  reconnu 
la  présence  de  l'urée  dans  une  plus  grande 
portion  de  sang,  en  précipitant  celui-ci  par  de 
l'alcool  anhydre;  l'urée  reste  alors  en  dissolu- 
tion avec  le  sucre,  avec  les  matières  cxtracti_ 
ves  et  quelques  sels.  On  évapore  la  dissolution, 
on  extrait  le  résidu  par  de  l'alcool  anhydre,  et 
on  précipite  enfin  cette  nouvelle  dissolution 
par  de  l'acide  nitrique.  L'hématoglobuline  qui 
reste  à  l'état  insoluble  est  traitée  par  de  l'al- 
cool (le  0,83 .  aiguisé  d'un  peu  d'acide  sulfu- 
rique ,  tant  que  le  liquide  se  colore.  U  reste 
du  sulfate  de  globuline,  que  l'on  sèche  après 
l'avoir  lavé  convenablement.  On  sursature  la 
solution  alcoolique  de  sulfate  de  globuline  par 
de  l'ammoniaque,  on  filtre,  et ,  après  avoir 
évapore  à  siccité  ,  on  lave  le  résidu  avec  de 
l'eau.  L'héuiatosine  qui  reste  alors  n'est  pas 
pure  ;  elle  contient  encore  un  peu  de  matière 
grasse  et  de  Vlièmophéine,  dont  on  ne  la  dé- 
pouille pas  toujours.  Pour  avoir  de  Ihémato- 
sine  à  l'état  de  pureté,  et  pour  en  extraire 
l'hémophéine,  on  épuise  le  résidu  précédent 
avec  de  l'éther,  ensuite  avec  de  l'eau  ,  et  enfin 
avec  de  l'alcool  bouillant.  Ce  dernier  lais.sc 
l'hémophéine  mélangée  d'un  peu  d'hématosine. 
On  évapore  la  solution  à  siccité  ,  et  on  extrait 
l'hémophéine  par  de  l'alcool  à  froid,  qui  laisse 
l'iiéinatosine  à  l'état  insoluble. 

Dans  le  sang  des  hommes  sains,  d'un  âge  pas 
trop  avancé  ,  les  globules  sont  en  très-grande 
quantité.  La  proportion  des  matériaux  soli- 
des y  est  à  peu  près  de  20  centièmes  ;  celle  de 
la  fibrine  ne  parait  guère  dépasser  2,u  milliè- 
mes ;  l'héuiatosine  contenue  dans  les  globules 
varie  entre  \i  et  6,.>!  centièmes.  Le  sang  d'indi- 
vidus plus  jeunes  diffère  du  précédent,  tant  par 
la  plus  grande  proportion  de  matériaux  soli- 
des que  par  le  chiffre  élevé  des  globule».  Le 
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sang  tiré  «les  veines ,  des  artt'res  et  de  la  veine- 
porte  présente  des  différences  frès-considér.i- 
bles  ;  le  sang  artériel  renferme  plus  de  globulRî, 
celui  de  la  veine  porte  contient  le  plus  de 
graisse  et  de  matières  exlractivcs.  Ces  diffé- 
rences ressortent  encore  davantage  ,  si  l'on 
calcule  les  résultats  obtenus  par  des  quantités 
égales  de  sang  liquide.  On  trouve  encore  que 
le  sang  de  la  veine-porte  renferme  le  plus  de 
matériaux  solides  et  le  moins  tic  tibrine. 

Dans  les  maladies  où  la  circulation  est  evtré- 
mcnient  rapide  ,  la  composition  du  sang  diffère 
considérablement  de  la  composition  normale. 
Le  sang,  ainsi  modilié,  se  distingue  par  leclilfi're 
élevé  de  la  fibrine  et  par  la  petite  quantité  de 
globules ,  ainsi  que  par  la  faible  proportion 
d'Iiématosine  contenue  dans  les  globules. 
Quant  aux  individus  affectés  de  la  maladie  de 
Bright,  sa  composition  n'est  pas  toujours  la 
même  ;  cependant  on  est  frappé  de  la  propor- 
tion considérable  d'Iiématosine  que  renf<T- 
ment  les  globules.  Il  est  diflicile  d'expliquer 
ce  fait;  l'état  pathologique  des  reins  doit  cer- 
tainement exercer  une  intlucnce  trés-pronon- 
cée  sur  le  sang.  J'ai  constaté  moi-même,  p;ir 
des  recherches  microscopiques  ,  que  les  glo- 
bules du  sang  sont  considérablement  diminués 
dans  la  chlorose.  (  Hoefer,  Thèse  s//r  la  nature 
de  la  chlorose ,  janvier  loio  ).  Andral  cl  Ga- 
varret,  dans  leurs  reclierches  cliiinico-patho- 
logiques  du  sang,  sont  arrivés  à  diviser  les  ma- 
ladies en  quatre  classes,  fondées  sur  les  change- 
ments dans  les  proportions  des  principes  du 
sang.  I-a  première  classe  comprend  les  mala- 
dies dans  lesquelles  la  fibrine  est  constamment 
augmentée  ;  de  ce  nombre  sont  les  inllauima- 
tions  ou  piilegmasies.  Toutes  les  fois  que  le 
sang  d'un  malade  présente  plus  de  .•>  niillléiiics 
(le  libriiie,  il  va,  suivant  M.  Andral,  phleg- 
uiasie.  La  deuxième  classe  comprend  les  ma- 
ladies dans  lesquelles  la  fibrine  diminue  plu- 
tôt qu'elle  n'augmente;  par  exemple, *es  liè- 
vres ou  pyrexies.  I.a  troisième  classe  renferme 
des  maladies  où  la  diminution  des  globules  est 
constante  ;  telles  sont  la  chlorose,  lis  hydro- 
pisies  et  les  maladies  saturnines.  Dans  la  qua- 
trième classe  sont  rangées  les  affections  mor- 
bides où  l'altciation  du  sang  ne  porte  que  sur 
le  sérum ,  alors  moins  riche  en  albumine. 
Tel  est  le  cas  de  l'albuminurie. 

SAXG-nR  v(iOX.  .Matière  d'un  ronge  vermil- 
lon, insipide,  inodore,  soluble  dans  l'alcool 
et  l'éther.  Elle  se  relire  d'une  espèce  de  palmier 
(  Dracwna  draco  ).  On  s'en  sert  dans  la  fa- 
brication des  vernis  rouges. 

s.\NC.uiiv,\Ri\E.  Suivant  Dahna,  on  extrait 
la  sanguinarine  de  la  racine  du  Suntiuinarki 
canadensis  (  famille  des  papavéracées  ),  en  l'é- 
puisant par  de  faleool  absolu,  et  déeouiposant 
la  solution  par  de  l'eau  et  de  l'ammoniaque;  il 
se  produit  ainsi  un  précipité  rouge,  qui  est 
lavé  et  bouilli  avec  de  l'eau  et  du  charbon  ani- 
mal. L'eau  ayant  été  décantée,  on  épuise  par 
l'alcool  le  mélange  d'alcali  et  de  charbon  ; 
après  a\oir  liltré,  on  évapore  l'alcool;  l'ai- 
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eali   reste  alors   A  l'état  d'une   ma.sse  grise. 

Il  est  préférable  d'employer,  pour  l'extrac- 
tion de  la  sanguinarine,  la  méthode  suivante» 
dont  se  servit  M.  l'rohst  dans  le  traitement  de 
la  grande  ehélidoine  pour  la  préparation  de 
la  cliélérythrlne,  qui  parait  être  identique 
avec  la  sanguinarine. 

On  épuise  par  l'éther  la  racine  réduite  en 
poudre  et  desséchée,  et,  après  avoir  liltré  la 
solution,  on  y  fait  passer  un  courant  de  gaz 
chlorhydrique.  Il  .se  précipite  du  chlorhydrate 
de  sanguinarine  à  I  état  impur,  que  l'on  jette 
sur  un  filtre.  .Après  l'avoir  .séché  i  une  douce 
chaleur,  on  le  dissout  dans  l'eau  bouillante,  et 
l'on  y  ajoute  un  excès  d'ammoniaque.  On 
lave  sur  le  filtre  le  précipité  qui  se  produit 
ainsi  ;  puis  ,  après  l'avoir  séché,  on  le  dissout 
dans  l'éther.  On  agite  la  solution  éthérée  avec 
du  charbon  animal  récemment  calciné,  jusqu'à 
ce  que  ,  le  charbon  s'étant  déposé,  le  liquide; 
paraisse  entièrement  incolore.  La  solution  fil- 
trée donne,  par  le  gaz.  chlorhydrique  ,  un  ma- 
gnifique précipité  éearlate  de  chlorhydrate  de 
sanguinarine  pur.  L'ammoniaque  élant  préci- 
pitée de  la  solution  aqueuse  de  ce  sel,  la  sangui- 
narine reste  à  l'état  de  flocons  blancs,  quelque- 
fois couleur  de  chair  ou  légèrement  jaunâlre.s, 
qui,  lavés  et  desséchés,  se  présentent  sous 
forme  d'une  poudre  jaune  et  cohérente. 

11  y  a  aussi  de  l'avantage  à  épuiser  la  racine 
par  l'eau  aiguisée  avec  de  l'acide  sulfurique.  et  à 
précipiter  par  l'ammoniaque  la  sanguinarine  de 
la  liqueur  filtrée.  .Après  l'avoir  lavée  et  de.s.se- 
chée,  on  la  dissout  dans  l'éther,  on  filtre,  et 
l'on  traite  comme  pi-écédemnient  la  liqueur 
étliérée  par  du  charbon  animal. 

Lorsqu'on  emploie  le  premier  procédé,  il 
reste  en  dissolution  dans  l'éther,  après  la  pre- 
mière précipitation  avec  le  gaz  chlortiydrique, 
une  légère  portion  de  sanguinarine,  mélangée 
avec  une  résine  brune  et  onctueuse.  On  l'ob- 
tient en  chassant  l'éther  par  la  distillation, 
extrayant  la  sanguinarine  de  la  résine  par  l'eau 
bouillante  chargée  d'acide  sulfurique,  et  préci- 
pitant cette  solution  par  l'ammoniaque.  La 
.s;inguinarine  constitue  une  poudre  jaune, 
fri:ible,  insipide  ,  excitant  beaucoup  l'éternu- 
ment,  et  se  colorant  linniédiateraent  en  rouge 
dans  une  atmosphère  ne  contenant  qu'une  lé- 
gère quantité  de  vapeurs  acides,  tlle  est  inso- 
luble dans  l'eau  ,  fort  soluble  dans  l'alcool  et 
l'éther.  La  solution  alcoolique  est  trè.s-auièrc  , 
et  pré.sente  une  réaction  alcaline  fort  pronon- 
cée;. Par  la  chaleur,  elle  fond  en  une  huile  ,  et 
bn'ile  saas  lais,scr  de  résidu.  Elle  neutralise 
parfaitement  les  acides ,  et  forme  avec  eun 
des  sels  rouges,  bien  solubles  dans  l'eau  «'t 
d'une  sirande  amertume.  Lebichlorure  de  pla- 
tine les  précipite  en  rouge  orangé  ,  l'infusioa 
de  noix  de  galle  les  précipite  eu  rouge  jaunâ- 
tre. L'acide  nitrique  concentré  décompose  la 
sanguinarine. 

M.  Schiel  assigne  à  la  sanguinarine  la  for- 
mule :  en  H'"'  NO*^. 
Chlvrlnjdrate    de    sanguinarine.   Ce  sel, 
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préparc  rn-nmf"  nous  venons  de  l'imiiciiipr,  se 
présente  sons  l.i  fiiniic  d'une  mas»!  rouge, 
aj^'i-'loméréc  et  friable.  Kïaminéc  au  micros- 
cope ,  la  poudre  de  ce  sel  apparaît  comme  un 
amas  de  petits  cristaux  bien  distincts.  Il  est 
fort  snluble,  surtout  à  chaud,  dans  l'eau  et 
Talcool ,  mais  il  est  insoluble  dans  l'éthcr. 

s\:«TALiNE.  Pelletier,  le  premier,  lit  l'a- 
nalyse, en  1811,  du  boi.s  île  s;mt;il ,  et  en  isola 
le  principe  colorant  rouiîc  ,  iiii'il  désigna  sous 
le  nom  i\c  su  II  tu  Une.  Kn  isr.a,  il  lit  l'ana- 
Iv.so  éiémenlaire  de  cette  substance,  et  la  re- 
présenta par  la  formule  C  <■  H'  '  U  ^i.  11  la  re- 
garda comme  une  matière  colorante  acide, 
c-n  raison  de  son  aflinité  pour  les  bases  saliiia- 
blcs.  Voici  couimcnt  M.  l'ellctier  s'exprime  à 
ce  sujet  ;  «  l.a  dissolution  de  la  sintalinc  dans 
l'étber  sulfuriquc  ne  se  fait  pas  inslanta- 
nénicnt;  elle  n'a  lieu  que  par  un  contact 
prolonge,  et  La  solu-ion  ,  au  Heu  d'être  rouge 
comme  dans  l'alcool,  est  orangée  et  même 
jaune ,  si  l'on  agit  sans  le  contact  de  l'air, 
l'ar  l'évaporation  spontanée  de  l'étlier  à  1  air 
libre,  on  obtient  la  matière  colorante  d'un 
lougc  superbe.  Si  on  evapoïc  promptement 
l'éttier  dans  le  vide,  la  couleur  est  beaucoup 
moins  intense,  .souvent  même  elle  est  entiè- 
rement jaune.  Ou  remarque  aussi  que,  {|ucl- 
cpie  privé  deau  que  soit  l'étlier  que  l'on  em- 
ploie ,  et  bien  que  la  santaline  ait  été  parfai- 
tement dessécliée  ,  il  reste  toujours  de  l'eau 
après  lévaporation  de  la  teinture  étliéréc  ;  il 
arrive  même  souvent  qu'on  obtient  de  la  gbce. 
lorsque  l'évaporation  de  l'ctlier  se  fait  rapide- 
ment sous  la  clocbe  de  la  macbine  pneuuiati- 
que.  touimcnt  expliquer  ces  phénomènes?  On 
serait  tenté  de  croire  qu'en  se  dissolvant  dans 
î'éllicr,  la  santaline  perdrait  une  portioade  son 
oxygène,  qu'il  .se  foi-merait  de  l'eau  ai«  dé- 
pens de  l  hydrogène  de  l'éther.  et  qu'ensuite 
îa  santaline,  par  son  exposition  à  l'air,  re- 
prendrait toute  l'intensité  de  sa  couleur  en 
absorbant  de  l'oxygène.  Uu  reste  ,  pour  don- 
ner cette  explication  avec  qnchpie  confiance  , 
il  faudrait  d'autres  faits  à  l'appui.  » 

l.e  bols  de  santal  (ut  traité  par  l'étlier,  qui 
se  colora  fortement  en  rouge  foncé.  Le  li- 
quide ,  évaporé  jus(]u'aux  deux  tiers  ,  fut  mé- 
langé avec  de  l'hydrate  plombique.  H  se  forma 
une  abondante  laque  rouge  foncé  de  santalite 
de  plomb.  Ce  sel ,  lavé  sur  un  filtre,  puis  dé- 
lavé dans  l'eau,  fut  soumis  a  un  courant 
d'acide  sulfliydrique.  Ontiltra.et  on  obtint  un 
liquide  à  peine  coloré  en  jaune.  Par  son  é\a- 
poiation  sous  le  vide ,  il  fournit  une  poudre 
blanchâtre  cristalline  :  c'était  la  sunLatme 
piiic. 

(x-tte  pondre  absorbe  facilement  l'oxygène 
de  l'air.  Qiuind  on  la  fait  bouillir  avec  de  l'eau, 
elle  se  ciKorc  en  rouge.  Ixs  alcalis,  potasse, 
soude  et  ammoniaque,  lui  font  aciiiérir  ins- 
tantanément une  couleur  rouge  fonc<;.  Les 
acides  acétique ,  azotiipie,  clilorhydiique  et 
siilfuriq'.ic  ,  étendus,  la  dlssjilvent  en  la  colo- 
rant en  louge.  Llle  se  combine  avec  l'oxyde 
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plombique,  et  le  sel  est  coloré  m  rotige  brttn. 
FCIle  est  .soluble  dans  l'eau,  l'alcool  et  l'éther. 
Les  solutions  se  colorent  en  rouge  sur  les  bord.s. 
Une  goutte  d'un  alcali  fonce  immédiaccment 
la  nuance.  La  santaline  en  solution,  soumise 
à  l'ébulUtion ,  laisse  déposer,  par  le  refroidis- 
sement, une  poudre  rouge,  dans  laquelle  on 
distingue,  au  moyen  du  microscope,  une  foule 
de  petites  aiguilles  d'un  rouge  vif  :  c'est  l,-i 
santaU'iie. 

Calcinée  dans  un  tube,  elle  ne  donne  au- 
cun produit  azote.  (PreLsser). 

SA,\TOXiXE.  Matière  blanche  ,  cristalline, 
insipide,  inodore,  découverte  par  Rallier  et 
Alms  dans  les  sommités  fleuries  de  plusieurs 
espèces  lï ^irtemiaiii.  .Sa  densité  est  1,217; 
elle  fond  à  iGa=,  et  se  volatilise  sans  décompo 
.sition.  Kl  le  est  soluble  dans  l'alcool,  l'éther, 
et  peu  soluble  dans  l'eau  à  froid.  Elle  jaunit 
.sous  l'influence  de  la  lumière.  M.  Ettllng  lui 
assigne  la  formule  :  C  IP  O. 

SAPO.MFic.vTios.  Combinaison  des  bases 
alcalines  avec  les  acides  des  corps  gras,  et 
formation  desavons.  I^'oyez  .Savons. 

SAPOM.VE.  Matière  blanche,  incristalli.sa- 
ble  ,  qui  s'obtient  en  épuisant  par  de  l'alcool 
bouillant  de  56  B.  la  poudre  de  la  racine  de 
saponaire  (  Saponaria  o/flciiialis  ).  Elle  est 
d'une  saveur  douceâtre,  styptique  ;  c'est  un 
sternutatoire  lrè.s-énergiquc.  .\gitée  avec  l'eau, 
elle  produit  une  mousse  savonneuse.  Elle  est 
Insoluble  dans  l'éther,  et  se  dissout  assez  birii 
dans  l'alcool  aqueux.  L'acide  nitrique  la  con- 
vertit en  une  résine  jaune  ,  en  acide  oxalique 
et  acide  mucique.  Les  alcalis  la  changent  en 
acide  saponique.  Suivant  M.  Bussy,  la  sapc.- 
nine  se  compose  de  : 

31,0  carbone 
7,4  hydrogène 
■i.ifi  oxygène. 

sapomqi;e  (Acide).  Synonyme  :  Acide 
csciilKfiic  de  M-  Krémy.  Produit  blanc,  pulvé- 
rulent ,  soluble  dans  l'alcool  et  dans  l'eau  bouil" 
lante,  et  insoluble  dans  l'éther.  .Soumis  à  la 
chaleur,  il  fond  en  se  décomposant.  Il  se  forme 
par  l'action  des  alcalis  sur  la  sa  ponine.  M.  Frémy 
lui  assigne  la  formule  :  C  li-^^  O'  '. 

SAiicocoi.i.iKE.  .Matière  gomincusc,  d'un 
blanc  brunâtre,  in.solubled:jns  l'étlier,  soluble 
dans  l'eau  et  l'alcool.  Sa  saveur  est  amére  et 
douceâtre.  L'acide  nitrique  la  change  en  acide 
oxalique.  l.a  sarcocoUlnc  a  été  obtenue  per 
M.  Thomson  en  épuisant  la  sarcocolle  (  suc 
concrète  du  Petiœn  miicrtmata ,  arbuste  de 
r.Vnabie  )  d'abord  par  l'étlier  pour  enlever  les 
matières  résineuses ,  puis  par  l'alcool  absolu, 
qui  dissout  la  sarcocolline.  Pelletier  lui  a  assi- 
gné la  formule  :C^-  11'»  O'^. 

SATcnATio.x.  Ce  mot  s'applique  particu- 
lièrement à  la  combinaison  d'un  acide  avec 
une  base  ou  réciproquement .  de  telle  façon 
que  les  propriétés  de  l'un  et  de  l'autre  corps 
sont  effacées  dans  le  composé  (  .sel  )  auquel  ils 
ont  donné  naiss:ince.  En  ce  cas,  sritiiratinn 
est  à  peu  près  synonyme  de  neutralisation. 
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Swrt'R.  Sensation  perçue  par  les  e\tre- 
milés  des  nerfs  |  Je  Li  cinquième  paire  ),  qui 
s"i'p.inouisscnt  à  la  umquciisc  de  la  lansne. 
l'oiite  saveur  suppose  la  solubilité;  les  subs- 
.  t  lices  insolubles  sont  sms  saveur,  de  même 
que  les  uiatiéres  non  vcjlatiles  sont  saas  odeur. 
I.a  saveur  ne  parait  pas  Otre  une  propriété  in- 
tierente  aux  corps,  uiaLs  une  manière  d'être 
des  nerfs  de  la  langue,  variable  suivant  la  na- 
ture des  corps. 

SAvo>s.  (  Du  latin  sapo.  )  Pline  est  le  pre- 
mier auteur  qui  fasse  mention  de  savon.  Il  en 
.nitrifauela  découverte  aux  Gaulois,  k  Ils  le  fa- 
briquent, dit-il,  avec  des  cendres  et  du  suif.  » 
(  llisl.  nat.  XVIII .  12.  | 

Les  coiubinaisons  que  les  alcalis  produisent 
s'appellent  s'/fO(i.«;  celles  auxquelles  l'oxyde 
de  plomb  donne  nais.sance  portent  le  nom 
û'ciiiplâtrei!. 

I.a  composition  de  ces  corps  n'était  point 
connue  avant  M.  Chevreul;  un  n'en  avait  que 
des  notions  fort  vagues ,  inexactes  :  aussi  tout 
ce  que  nous  savons  aujourd'liui  est  dû  an\  ad- 
iiilrablrs  reclierches  de  ce  chimiste.  Ij  décou- 
verte du  principe  doux  des  huiles  ou  glyceri- 
T."  ,  par  Sellerie,  est  le  seul  fait  remarquable 
qui  ait  préc'dé  les  travaux  de  .M.  Cticvrcul. 

Cet  illustre  .savant  a  fait  voir  que  tous  les 
cr)r[)s  <;ras  renferment ,  pour  la  plus  grande 
pirlic,  trois  principes  particuliers,  combinés 
entre  eux  dans  une  foule  de  proporlions.  Ces 
l'rinripes  sont  l'oléine,  constamment  liquiile 
â  la  température  ordinaire  et  à  O'^  ;  la  stéarine 
et  la  uKirga.  i,ic ,  tous  deux  soiiiles  et  fusibles, 
(es  principes  peuvent  être  considérés  comme 
l'es  comi  liaisons  de  l'oxyde  de  glycérine  avec 
les  di\ers  acides  gras. 

Uirsqu'on  traite  un  principe  gras  par  ime 
Iwse  iiiétalli(|ue ,  il  y  a  décomposition  :  la 
base  s'empare  de  l'acide  gras,  et  met  en  liberté 
i'ovyde  de  glycérine,  qui  se  sépare  à  l'état  d'hy- 
drate. Si  la  base  réagissante  est  un  alcali ,  la 
combinaison  q,u'ellc  produit  est  soluble  dani> 
l'eau. 

Les  savons  n'ont  point  d'odeur;  Ils  ne  sont 
odorants  qu'autant  qu'ils  .sont  formés  par  un 
aci.le  gras  volatil. 

Lorsqu'on  emploie  des  lessives  alcalines  con- 
cen:rées  dans  la  préparation  des  savons  ,  ceux- 
ci  .se  rendent  ;\  la  surface  du  Itquidi: ,  tandis 
que  la  glycérine  demeure  en  dissolution.  Si 
les  lessives  sont  diluées,  le  savon  produit  lesle 
également  dissous  dans  le  liquide  aqueux  ,  qui 
se  prend  alors ,  par  le  refroidissement ,  en  une 
masse  onctueuse  et  lilanlc. 

on  peut  distinguer  les  .savons  en  savons 
durs  ou  à  base  de  soude  ,  et  en  suions  mous 
ou  ;i  base  de  potasse. 

l.es  savons  mous  se  préparent  ordinairement 
à  l'aide  des  huiles  siccatives  ;  pour  leur  donner 
plus  de  consistance,  on  y  ajoute  du  .suif  ou  bien 
des  huiles  non  siccative.^.  Us  renferment  pour 
base  de  b  potasse.  I.e.s  savons  durs  reuferuicnt 
<e  la  soude,  et  sefabri(|';cul  ordiniiircmeutavcc 
les  huiles  végétales  noa  sicciiivcs  ,  ou  avec  ki 
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graisses  solides.  En  .\ngleterre  et  en  France, 
on  les  prépare  directement  avec  la  soude  caus- 
tique et  les  grais-ses;  en  .Allemagne,  on  les  ob- 
tient par  la  double  décomposition  des  savons 
de  potas,se  à  l'aide  du  sel  marin. 

l.es  savons  du  commerce  qui  ont  été  prépa- 
rés avec  Iles  graisses  végétale,  se  composent 
d'tin  mélange  d'oléate  et  de  margarate  à  base 
d'alcali;  dans  ceux  qu'on  produit  avec  les 
graisses  animales,  on  rencontre  particulière- 
ment du  stéarate,  du  margarate  et  de  l'uléate. 

l.es  savons  à  base  de  soude  ou  de  potasse 
sont  fort  solubles  dans  l'eau  bouillante  et  dans 
l'alcool;  lorsqu'on  ajoute  un  excès  d'eau  à 
leur  dissolution  aqueuse,  il  s'y  produit  un 
précipité  nacré  de  margarate  ou  de  stéarate 
acide  ;i  base  d'alcali,  tandis  que  de  l'alcali  libre 
reste  en  dissolution. 

I.a  consistance  des  sivons  dépend  particu- 
lièrement de  la  manière  dont  ils  se  compor- 
tent avec  l'eau.  Ainsi,  les  savons  durs  perdent 
r<.MU  qu'ils  renferment  lors.iu'on  les  abandonne 
à  l'air  ;  ILs  sedissoUent  dans  l'ciu  avec  lentein-, 
sans  s'y  diviser.  Quant  aux  savons  mous,  au 
contraire,  on  ne  peut  pas  les  sécher  à  l'air; 
ils  retiennent  toujours  une  certaine  quantité 
d'eau ,  ce  qui  les  rend  mous  ou  gélatineux. 
Ixirsqu'on  les  imprègne  d'.cau,  ils  se  liquéfient, 
et  finis.sent  par  .se  dissoudre  entièrement. 

Les  .savons  à  base  de  potasse  sont  en  général 
plus  solubles  dans  l'eau  que  ceux  à  base  de 
soude. 

On  peut  considérer  le  stéarate  de  soude 
comme  le  type  des  savons  durs  ;  ce  sel  n'é- 
prouve aucun  changement  sensible  lorsqu'on 
le  délaye  dans  10  fois  son  poids  d'eau.  Le  .stéa- 
rate de  pot;is.se  produit,  au  contraire,  un  muci- 
lage épais  lorsqu'on  le  met  en  contact  avec  la 
même  quantité  d'eau. 

I.'oléate  de  soude  est  soUible  dans  10  p.  d'eau  ; 
l'oléate  de  potasse  se  dissout  dans  t  p.  d'eau, 
et  forme  ime  gelée  avec  2  p.  de  ce  liquide 
L'oléate  de  potasse  attire  l'eau  si  vivement , 
que  100  p.  exposées  à  l'air  humide  en  absor- 
be.it  162  parties.  L'acide  margarique  .se  com- 
porte à  peu  prés  coin  me  l'acide stéarique.  .Ainsi, 
1rs  savons  sont  d'aut;int  plus  mous  qu'ils  con- 
tiennent plus  d'oléate;  ils  ont  au  contraire 
dauLint  plus  de  dureté  qu'ils  renferment  plus 
de  stéjrate  ou  de  margarate. 

Les  .savons  de  soude  se  comportent  d'une 
manière  particulière  avec  le  sel  marin  ou  avec 
une  dissolution  aqueuse  de  ce  sel ,  A  peu  près 
comme  le  font  les  matières  animales,  la  chair 
mîisculaîre  par  exeuiple.Ainsi,  ils  ne  sont  pas  pé- 
nétrés par  la  dissolution  de  .sel  marin  lorsqu'elle 
est  a<'.SLV.  concentrée  ,  et  ne  s'y  dissolvent  pas. 
Cette  propriété  caractéristique  que  tes  savons 
de  soude  pré.sentcnt  également  avec  l'acétate 
de  pota.s.sc  et  avec  d'autres  sels ,  à  un  moindre 
degré  toutefois  ;  cette  propriété ,  disons-nous  . 
peut  être  considérée  coumie  la  condition  priu 
cipale  de  la  fabricaliiiu  des  savons.  C'est  d'elle 
(jue  dépend  la  s:paratiou  de  tout  l'alcali  libre 
et  de  la  glycérine,  et  par  cuasé-iucnt  l'état  as 
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piirclé  et  d'Iiydratation  sous  lc<iu(l  le  savon 
•rrive  dans  le  commerce. 

Lorsqu'on  porte  du  savon ,  tel  qu'il  se  ren- 
contre dans  le  commerce,  et  après  lavoir  bien 
Jivlsé  ,  dans  une  solution  de  sel  marin  saturée 
à  la  tenipt'ratnre  ordinaire,  il  surnage  sans 
être  mouillé;  si  l'on  fait  bouillir  le  mélange, 
le  savon  se  répand  en  tous  sens  ,  sous  forme 
de  flocons  gélatineux,  sans  donner  d'écume. 
I  es  flacons  se  nissemblcnl  sur  le  liiinlile 
aqueux,  et  se  réunissent  par  le  refroidissement 
en  une  tuasse  compacte  ,  d'où  la  solution  dé- 
coule cotnme  l'eau  de  la  graisse. 

Lorsqu'on  prend  de  ces  flocons  pendant  que 
le  mél.-^nge  est  encore  chaud,  et  qu'on  les  laisse 
refroidir,  ils  se  concrètent  en  une  masse  opa- 
que, qir,  broyée  entre  les  doigts,  se  divise  en 
lamelles  très-lincs  sans  s'y  attacher.  .Si  la  solu- 
tion saline  n'est  pas  saturée,  c'est-à-dijic  si 
elle  renferme  moins  de  sel  qu'elle  en  prend  à 
la  température  ordinaire  ou  à  l'ébullition , 
l'eau  se  partage;  le  savon  en  prend  alors  une 
certaine  quantité,  et  les  flocons  se  répandent 
d..ins  le  liquide  bouillant.  Ce  produit  ne  se 
dissout  point  par  l'ébuUilion  ,lors  même  que 
l'eau  ne  renfermerait  que  i  100"  de  sel  marin. 

Lorsqu'on  laisse  refroidir  dans  le  liquide 
même  le  savon  qui  a  été  chauffé  arec  une  .so- 
lution de  sel  marin  et  rendue  alcaline,  le  .savon 
se  rassemble  également  a  la  surface ,  et  se  con- 
crète en  une  masse  dont  le  degré  de  consis- 
tance dépend  de  l'état  de  concentration  de  la 
solution  saline  ;  c'est-à-dire  qu'elle  dépend  de 
l'eau  que  le  savon  a  prise  à  la  solution  saline. 

Quand  on  lait  bouillir  les?von,  pendant  un 
certain  temps,  avec  la  solution  diluée  de  sel 
marin,  on  voit  que  les  flocons  savonneux, 
imprégnés  d'eau  ,  se  gonflent  si  bien  que  le 
mélange  prend  une  consistance  visqueuse  ; 
mais  en  les  mettant  sur  une  spatule,  on  re- 
marque fort  bien  qu'ils  ne  sont  pas  tenus  en 
dissolution  p.ar  la  solution  saline  ;  car  eelle-ci 
s'en  sépare  et  s'écoule  ,  tandis  que  les  flocons 
restent  attachés  à  la  spatule,  .^prés  le  refroi- 
dissement ,  ces  flocons  ,  restantalors  onctceux 
et  gluants  ,  s'attachent  aux  doigts,  et  leur  vis- 
cosité augmente  jusqu'à  un  certain  degré,  à 
mesure  qu'ils  sont  plus  chargés  d'eau.  ICn 
continuant  à  faire  bouillir  le  mélange  ,  on  re- 
niarque  bientôt  qu'il  change  de  consistance  ; 
à  mesure  que  la  .solution  perd  de  l'eau  par 
l'évaporation ,  elle  restitue  celle-ci  an  l'enle- 
vant aux  lloeons,  de  sorte  que  cc-s  derniers 
se  divisent  de  moins  en  moins;  le  mélange 
bouillant  continue  à  éeumer,  mais  le.s  bulle.s 
d'écume  prennent  plus  de  volume.  Il  arrive 
enfin  un  moment  où  la  solution  saline  a  at- 
teint son  point  de  saturation:  avant  d'en  ve- 
nir la,  elle  développe  de  grosses  bulle.s  qui 
rellèlent  toutes  les  couleurs,  et  peu  après 
toute  l'éciunc  disparait.  Le  liquide  bout  alors 
sans  se  soulever;  tout  le  savon  est  aiasi  trans- 
formé en  ime  masse  diaphane,  et  plus  ou  moins 
divisée  par  la  s;iiimiirc  interposée  :  en  cet 
état  le  savon  et  la  solution  saline  ne  prcn- 
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rent  plus  d'eau  l'un  à  raufre.  On  puise  alors 
la  pâte  du  s.ivon,  et  on  La  coule  dans  des  mi- 
ses ;  tant  qu'elle  est  encore  cliaude  et  molle, 
on  l'agite  de  manière  à  effectuer  la  séparation 
complète  de  la  saumure.  Le  .savon  est  alors 
parfait,  et  se  solidifie  par  le  refroidissement,  si 
bien  qu'il  cède  à  peine  à  la  pression  du  doigt, 
et  ne  pré.sente  plus  aucune  viscosité.  Lors- 
qu'on ajoute  du  sel  marin  ou  une  solutioa 
concentrée  de  savon ,  le  savon  se  sépare  à 
l'état  de  grumeaux  gélatineux ,  et  il  se  pro- 
duit un  mélange  qui  .se  comporte  absolument 
comme  le  savon  solide  ((u'on  a  fait  bouillir 
avec  une  solution  étendue  de  sel  marin. 

Le  carbonate  de  potasse  et  la  potasse  caus- 
tique agissent  sur  les  solutions  concentrées 
de  savon  tout  à  fait  comme  le  sel  uuirin  ;  c'esl- 
à  dire  qu'elles  effectuent  la  sC-paration  du  sa- 
von, qui  est  entièrement  insoluble  dans  ces  li- 
quides alcalins. 

L"s  réactions  dont  on  vient  de  parler  peuvent 
s'appliquer  sMns  difficulté  à  la  fabrication  des 
savon.s.  On  fait  bouillir  la  matière  grasse  avec 
la  lessive  caustique  jiLsqii'à  dissolution  com- 
plète ;  la  lessive  ne  doit  être  concentrée  que 
jusqu'à  un  certain  degré  ,  car  il  faut  qu'elle 
contienne  as-se/.  dcau  pour  que  le  savon  pro- 
duit y  reste  en  dissolution.  Ainsi,  l'on  peut, 
par  exemple,  faire  bouillir  des  journées  en- 
tières du  suif  avec  une  lessKc  de  pota.s.se  de 
«,2;-.  de  den-sité  ,  .sans  qu'il  s  ■  forme  de  .savon  : 
si  la  lessive  est  encore  plus  concentrée,  le 
suif  se  saponifie  en  p.irtic .  mais  le  savon 
produit  ne  .se  dissout  ivis  dans  le  liquide,  et 
vient  surnager  ii  l'état  d'une  ma.s.se  solUle.  SI 
l'on  y  verse  alors  de  l'eau  peu  à  peu  et  en 
maintenant  l'ébullition ,  le  mélange  s'épais- 
sit ù  une  cfrt.aine  époque,  et,  par  une  plus 
forte  addition  d'eau ,  on  obtient  une  émulsion 
visqueuse  (  pâte  des  savonniers  ). 

Quand  on  chauffe  davantage ,  cette  érau^ 
sion  se  clarifie  complètement  et  devient 
transparente  comme  du  sirop,  .s'il  y  a  assez 
d'alcali  ;  on  peut  alors  la  tirer  en  fiLs  qui ,  par 
le  refroidissement,  tantôt  restent  tran-spa- 
rcnls,  tantèt  deviennent  opaques  et  gélatineux. 

Il  faut  continuer  l'ébullition  ou  augmea- 
ter  la  dose  d'alcali ,  tant  que  la  pAte  ,  encore 
chaude,  prise  sur  une  spatule,  présente  en 
découlant  un  aspect  trouble  et  opalin.  I/)rsque 
l'alcali  prédomine  et  qiie  néanmoins  la  pâte 
est  terne ,  cela  provient  de  ce  que  la  matière 
n'est  pas  encore  entièrement  décomposée  ou, 
qu'if  n'y  a  pas  assez  d'eau.  On  s'assure  aLsé- 
ment  de  l'insuffis-ance  de  la  décomposition  en 
dissolvant  dans  l'eau  distillée  une  petite  quan- 
tité de  la  masse;  celle-ci  donne  alors  une 
solution  trouble.  Si  la  solution  qu'on  obtient 
ainsi  est ,  an  contraire,  claire  et  limpide ,  cela 
prouve  que  la  saponification  a  été  complète. 

Cependant  si  la  lessive  renferme  de  la  chaux, 
la  p;\tc  n'acquiert  pas  non  plus  de  tran.spa- 
rcnce  parfaite  ;  dans  ce  cas ,  l'addition  dhin 
cnrbonate  alcalin  effectue  .'i  l'instant  même 
la  ctariru:atuin  de  la  solutioa. 


SAV 

Pour  séparer  le  savon  de  l'enii ,  de  l'alcali 
libre  et  de  la  glycérine ,  on  ajoute  jteu  à  peu  à 
l'éinulslon  bouillante  une  gramle  quantité  de 
sel  marin  ;  on  attend  chaque  fols  que  le  sel 
qu'on  y  a  jeté  se  soit  dissous,  et  l'on  remar- 
que alors  que  le  mélaD^je  se  coagule.  IJ 
première  addition  de  sel  marin  fait  que  l'é- 
muLsion  prend  d'abord  plus  de  consistance  ; 
niais.ollc  devient  plus  fluide  par  les  additions 
suivantes ,  ne  se  laisse  plus  tirer  en  fil»,  et  se 
détache  de  la  spatule  à  l'état  de  masse  épaisse. 
Dès  que  la  coagulation  est  complète ,  c'est- 
à-dire  dt's  que  les  flocons  gélatineux  qui  se 
sont  produits  se  séparent  bien  du  limpide 
aqueux,  on  éloigne  le  feu ,  on  attend  que  le 
savon  se  soit  rassemblé  à  la  surface ,  puis  on 
le  laisse  refroidir,  soit  dans  le  liquide  même , 
soit  après  l'en  avoir  séparé. 

1.C  savon,  tel  qu'on  l'obtient  par  une  pre- 
mière opération ,  n'est  pas  pur;  il  renferme 
beaucoup  d'eau,  de  l'alcali  libre,  ainsi  que 
des  impuretés  provenant  de  la  lessive.  Ordi- 
nairement il  ne  s'enfonce  pas  dans  l'eau ,  et, 
par  cette  raison,  ne  peut  guère  servir  que 
dans  les  ménages  :  il  n'est  pas  encore  propre 
i  être  livré  au  commerce. 

On  purifie  le  savon  à  l'aide  d'une  solution 
de  sel  marin  que  l'on  a  préablement  alcalisée. 

A  cet  effet ,  on  réduit  de  nouveau  à  l'état 
d'émulslon  le  savon  de  la  première  cuite , 
à  l'aide  d'une  lessive  légèrement  alcaline,  et 
on  le  reprécipite  par  du  sel  marin ,  cette  ma- 
nipulation doit  être  répétée  plusieurs  fois.  Un 
autre  procédé  consiste  à  faire  bouillir  pen- 
dant quelque  temps  le  savon  de  la  première 
culte  avec  une  solution  de  sel  marin  alcalisée. 
On  laisse  refroidir,  puis  on  réitère  cette  opé- 
ration. Knfin,  après  l'avoir  ainsi  traitée  à 
plusieurs  reprises ,  on  rapproche  la  liqueur 
en  faisant  bouillir,  de  manière  à  produire  une 
nouvelle  patc  qui  puisse  être  coulée  dans  les 
mises.  I.e  sel  marin  qu'on  ajoute  à  une  émul- 
sion  savonneuse  produite  par  la  potasse  et  des 
matières  grasses,  décompose,  en  s'y  dissolvant, 
le  sel  de  potasse  formé  par  les  acides  gras ,  et 
donne  alors  ,  d'une  part ,  du  chlorure  de  po- 
tassium ,  et ,  d'autre  part  ,  de  la  soude  ou  du 
savon  de  soude.  I.e  savon  qu'on  emploie  or- 
dinairement dans  les  ménages  en  .\llemagne 
est  un  sel  double  renferuianl  deux  bases , 
savoir,  de  la  potasse  et  de  la  soude.  Le  chan- 
gement que  l'on  remarque  dans  la  coasistance 
du  mélange  indique  tout  de  suite  (juc  le  sel 
marin  effectue  réellement  cette  décomposition. 

Comme  le  chlorure  de  potassium  ,  même  à 
l'état  de  forte  concentration,  ne  parvient  pas  à 
effectuer  la  séparation  du  savon  de  soude  qui 
.s'est  formé,  il  faut  évidemment  ajouter  encore 
du  sel  marin  pour  produire  cet  effet. 

Lorsqu'on  emploie  la  lessive  de  potasse  pour 
fabriquer  le  savon  ,  la  première  salaison  exige 
lin  peu  plus  du  double  de  sel  marin. 

Dans  la  préparation  des  savons  de  potasse,  il 
faut  employer,  pour  que  le  savon  se  sépare, 
une  lessive  de  potasse  concentrée.  Quelque- 
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fois  cependant  on  peut  la  remplacer  par  de 
l'acétate  ou  du  tartrate  de  potasse.  Par  un 
séjour  prolongé  A  lair,  la  potasse  libre  se  car- 
bonise ,  et  peut  être  facilement  séparée  du 
savon  ix  l'aide  de  l'alcool. 

Dans  les  opérations  qu'on  exécute  en  grand, 
la  saponification  de  la  matière  grasse  n'est 
d'ordinaire  pas  achevée  dans  un  premier  tra.' 
tement  ;  on  ajoute  alors  de  nouvelles  quanti- 
tés de  lessives  alcalines. 

Lorsqu'on  saponifie  de  ITiuile  d'olive  ou 
d'autres  huiles,  la  pâte  s'attache  ordinairement 
au  fond  de  la  chaudière ,  et  roussit  :  pour 
éviter  cela,  on  ajoute  tout  d'abord  a  la  lessive 
alcaline  assez  de  sel  marin  pour  diviser  davan- 
tage le  savon.  Dans  la  fabrication  du  savon  de 
ménage,  on  ne  purifie  qu'une  seule  fois  le  pro- 
duit de  la  première  cuite,  et  onlaisse  tremper 
le  savon  parfait  dans  une  lessive  faible  con- 
tenant un  peu  de  sel  ;  de  cette  manière  il  se 
gonfle,  et  prend  encore  la  à  20  p.  c.  d'eau.  Oa 
coule  ensuite  la  pdte  dans  les  mises  ;  et  quand 
elle  est  refroidie .  on  peut  la  couper  en  bri- 
gtifs  avec  un  fil  de  fer. 

Le  savon  parfait  présente  ordinairement  une 
coloration  bleue  ou  verditre  ;  cela  est  dû  ea 
grande  partie  à  du  sulfure  de  fer  ou  de  cuivre, 
ou  bien  aussi  à  un  mélange  de  savon,  de 
protoxyde  de  fer  ou  de  deutoxyde  de  cuivre. 
Par  le  refroidl.ssement  de  la  pâte,  ces  matières 
se  séparent  et  se  rassemblent  pUus  ou  moms  eu 
divers  points ,  de  sorte  qu'il  en  résulte  ces 
marbrures  qui  caractérisent  le  savon  parfait. 
On  les  imite  quelquefois  en  ajoutant  a  la 
pâle  du  vitriol  vert ,  ou  bien  un  peu  de  pcr- 
o.'iyde  de  fer. 

l'our  fabriquer  le  savon  blanc  ou  savon  en 
table ,  on  liqullie  le  savon  parfait  en  le  chauf- 
fant avec  une  lessive  alcaline  contenant  du 
sel .  et  on  le  maintient  ainsi  dans  une  cliau- 
dière  couverte  jusqu'à  ce  que  toutes  les 
matières  colorantes  se  soient  déposées.  Kn- 
suite,  on  puise  la  pâte  et  on  laisse  refroidir.  La 
séparation  des  matières  étrangères  est  d'autant 
plus  complète  que  le  savon  a  pris  plus  d'eau  , 
c'est-à-dire  qu'il  est  devenu  plus  fluide.  Or, 
puisqu'on  ne  sépare  plus  cette  eau  quia  été 
absorbée  parle  savon,  il  est  clair  que  le  savon 
blanc,  à  poids  égal,  doit  avoir  luoiijs  de 
valeur  que  le  savon  parfait.  Le  savon  blanc 
renferme  en  effet  4J  à  «0  p.  c.  d'eau ,  tandis 
que  le  savon  marbré  n'en  contient  que  2a 
à  50  p.  c. 

La  fabrication  des  savons  mous  est  extrême- 
ment simple.  Les  huiles  siccatives  qui  servent 
à  cet  usage  sont  maintenues  en  cbullition 
avec  une  lessive  de  potasse  diluée,  soit  seules, 
soit  après  avoir  été  mélangées  avec  de  l'huile 
de  baleine  ,  avec  du  suif  ou  avec  d'autres  ma- 
tières grasses,  jusqu'à  ce  qu'elles  soient  trans- 
formées en  une  masse  qui  se  tire  en  fils  longs 
et  parfaitement  tran.sparents.  Il  faut  surtout 
avoir  égard  au  degré  de  concentration  de  la 
Ic-ssivc  ;  car  tous  les  savons  mous  sont  entiè- 
rement iusulublcs  dans  une  lessive  de  po- 
2?. 
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lasse  iinyenncincnt  concentrer,  et  se  séparent 
de  leurs  dissolutions  qunnil  on  y  ajoute  de 
lortes  lessives.  Aiasi ,  lorsqu'on  emploie  une 
forte  lessive  en  excès,  réraulslon  saNonneusc 
ne  devient  pas  transparente  ,  mais  elle  reste 
lailcnse  ;  et  si  l'on  y  ajoute  en  cet  état  de  l'eau, 
elle  s  épaissit  et  devient  gélatineuse.  Lorsqu'au 
contraire  il  y  a  trop  peu  d'alcali ,  il  se  produit 
de  l'oleate  de  potasse  acide  et  ce  sel  s'attache 
alors  en  niasses  gluantes  au  fond  de  la  chau- 
dière; l'addition  d'un  peu  de  lessive  trans- 
forme ce  sel  acide  en  sel  neutre.  Ij  glycérine 
ne  se  sépare  pas  du  .savon  mou  dans  les  cir- 
constances ordinaires  ;  toutefois,  en  employant 
des  lessives  alcalines  un  peu  fortes  ,  on  peut 
effectuer  cette  séparation. 

I.cs  savons  mous  qui  se  rencontrent  dans  le 
commerce  pos,sèilent  une  consist.-tnee  vis  lueu- 
se  et  épaisse,  ainsi  qu'une  couleur  d'un  brun 
vert.  Kn  coucfies  minces,  ils  ont  de  la  trans- 
parence et  de  l'éclat ,  et  ne  sont  p.is  gras  au 
toucher.  Ils  ont  une  odeur  particulière  et  une 
réaction  alcaline  trè.s  forte. 

Dans  plusieurs  localités ,  on  ajoute  du  suif 
an\  huiles  avant  de  les  saponifier  les  savons 
qu'on  obtient  alors  prennent  une  certaine 
consistance  grenue  par  suite  d'un  mélange  de 
stéarate  de  potasse  qui  est  ciistallin. 

MM.  Clievreul  et  Thenard  ont  trouve  dans 
certains  savons  mous  du  conmierce  r>;i,2  à  a 
pour  100-  d'acide  oléique  et  margariquc  ;  88 
pour  100  de  potasse,  et  46,-!  à  32  pour  ino  d'eau. 
Ces  savons  renferment  toujours  de  la  glyciî- 
rine;  et  ceux  qui  ont  été  prépares  avec  de 
l'huile  de  saline  ,  du  phoeénatede  pota.sse  qui 
leur  communique  une  odeur  particulière. 

Lorsqu'on  mélange  la  solution  d'un  savon  à 
base  d'aîcali  avec  un  sel  terreux  ou  métalli- 
qire  ,  il  se  produit  des  précipités  blancs  ou  co- 
lorés ,  dans  lesquels  l'alcali  est  remplacé  par- 
un  acide  terreux  ou  métallique.  C'est  ainsi 
qu'avec  les  sels  de  chaux,  de  baryte  et  d'au- 
tres encore,  il  se  produit  des  .savons  de  chaux, 
de  baryte,  etc.,  insolubles  dans  l'eau.  Ceci 
rend  compte  de  la  formation  de  cette  crème 
insoluble  que  le  savon  occasionne  dans  cer- 
taines eaux,  lorsqu'elles  renferment  de  la 
chaux  ou  rie  la  magnésie,  l.orscpie  la  chaux 
se  trouve  tUssoute  dans  ces  eaux  à  l'état  de 
bicarbonate ,  on  peut  les  rendre  plus  pro- 
pres à  dissoudre  le  savon ,  en  y  ajoutant  un 
peu  de  potas.sc  caustique  ou  de  lait  de  ch.iux  ; 
si  les  eaux  renferment  du  sulfate  de  chaux 
ou  des  sels  de  magnésie,  on  peiit  en  séparer 
les  bases  terreuses  au  moyen  d'une  addition 
de  carbonate  alcalin.  (  Liebig ,  lieviie  scientifi- 
que,  année  loîi  ). 

SAvox  DES  VERRIERS.  Ancipn  nom  du 
peroxyde  de  manganèse,  foyez  M.\K(1A>f.se. 

SCHEÉBiTE.  .Matière  incolore,  insipide. 
Inodore,  d'un  éclat  nacré,  découverte  par 
M.  K/rnlcin  dans  les  lignites  d'L'tznach  ,  près 
du  lac  (le  Zurich,  f.lle  est  soluble  dans  l'alcool 
hiiuillant ,  où  elle  cristallise  par  le  rcfroidisse- 
uicut.  IClle  fond  a  la  ;  a  200  ,,  l'Hc  se  dédouble 
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en  un  produit  solide  et  en  un  corps  liquide 
appelé  pyio-sclieérite,  qui  brûle  avec  une 
flamme  fuligineuse,  trc.véclairante.  Jille  se 
compose,  selon  M.  Kraus,  de  92,i.î  carbone  et 
7,42  hydrogène. 

SCHISTE.  (  De  a-fjX,M,  je  taille  ).  On  appelle 
ainsi  un  minéral  clivable  en  lauies  plus  ou  moins 
larges,  et  ayant  pour  base  de  sa  composition 
la  silice  et  l'argile  (  alumine  |.  De  là  le  nom 
de  schiste  argileux;  outre  la  silice  et  l'alu- 
mine, le  .schiste  argileux  contient  des  propor- 
tions variables  d'oxyde  de  fer,  d'oxyde  de  man- 
ganèse ,  de  chaux ,  de  niagné.sie ,  de  potasse  et 
de  carbone. 

SCHWER-SPATH.  .Spath  pesant  {  sulfate  de 
baryte  1.  ^'oyczHxRYiE,  sels. 

scif.LiTiiVE.  Synonyme  :  Amer  de  scillr. 
Jlatière  blanche,  déliquescente,  qui  s'obtient 
en  traitant  par  l'alcool  le  suc  épaissi  de 
Scillainiiritima,  en  évaporant  la  liqueur,  eu 
reprenant  le  résidu  par  l'eau,  et  le  précipitant 
par  l'hydrogène  sulfuié.  I,a  liqueur  évaporée 
donne  la  scillitine.  Klle  a  une  action  purga- 
tive; sa  .saveur  est  amère  et  nauséabonde. 
Composition  non  déterminée. 

sciTEi.i.vuiXE.  Matière  amère,  cxlracli- 
foruie ,  relir Jc  par  Cadet  de  Gassicourt  du  Sca- 
telttnia  latcriflorii.  Peu  connue. 

sÉit.vcigtE  (  .Acide  ).  Produit  blanc,  cris- 
tallisé en  lamcllîs  ou  aiguilles  très-légères,  et 
d'un  éclat  nacré.  Il  a  une  saveur  légèremeiit 
acide,  et  ne  perd  rien  de  son  poids  à  100°.  .v 
127°,  il  fond  en  une  huile  incolore  ,  et  à  une 
température  plus  élevée  il  se  sublime  saus: 
altération.  Peu  soluble  dans  l'eau  froide ,  il  sp 
dissout  très-bien  dans  l'eau  bouillante ,  dans, 
l'alcool  et  léther. 

-M.  Thenard  a  découvert  cet  acide  dans  les 
produits  de  di.stillation  de  la  plupart  des  corps 
gras.  .M.  Berzelius  fait  bouillir  le  produit  do 
di.stillation  des  graisses  avec  du  carbonate  do 
chaux  délayé  dans  beaucoup  d'eau  ,  et  sépaiu 
l'acide  .sébacique  en  décomposant  le  sébate  de 
chaux  par  l'acide  nitrique  Cette  méthode  exige 
l'emploi  de  beaucoup  d'eau  ,  car  le  .sébate  de 
chaux  est  assez  peu  soluble  dans  l'eau.  Presipa; 
tous  les  sels  de  chaux  sont  précipites  par  les 
sébates. 

Plusieurs  réactions  avaient  fait  croire  ;i 
M.  Berzelius  que  cet  acide  n'était  autre  elio.se 
qnê  de  l'acide  benzoïque,  dont  les  caractères  se 
trouvaient  modifiés  par  la  présence  de  quelques 
produits empyreumatiques.  M.  lierzelins  était 
arrivé  à  cette  conclusion  en  considérant  les  ca- 
ractères du  sébate  de  potasse  :  ce  sel,  épuisé  par 
de  l'alcool  anhydre,  lui  cédait  un  autre  sel,  dont 
l'acide  ne  précipitait  ni  les  sels  de  protoxyde 
de  mercure  ni  ceux  d'argent,  t;indis  que  l'a- 
cide du  sébate  non  épuisé  par  l'alcool,  et  l'acide 
rie  la  portion  insoluble  dans  ce  véhicule ,  pré- 
cipitaient ces  dissolutions. 

M.M.  Dumas  et  Péllgot  ont  déterminé  la  com- 
position de  cet  acide  par  l'analyse  de  soa 
hydrate  et  de  son  sel  d'argent,  en  employant 
a  cet  effet  un  -.nciJe  que  M   l.ccauu  avait  pic- 
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pnrt  p.ir  la  (listillilimi  îles  corps  gras.  leurs 
rcrticirhcs  les  ont  conduits  â  la  formule  ("."• 
H">C)J  +  a(|.  pour  rii>(lnite,  l'eau  ne  pouvant 
,  être  rcuiplacêe  par  un  équivalent  d'oiyde 
d'argent. 

I.'acide  sébaciqne  forme  avec  les  alcalis  des 
sels  triis-soUibles:  avec  les  terres  alcalines  et 
les  oxydes  des  métaux  pesrints,  il  produit  des 
précipités  insolubles  ou  du  moins  fort  peu  solu- 
bles  ,  qui  sont  plus  ou  moins  colorés  ,  suivant 
la  base  cju'ils  renferment.  Leurs  propriétés  se 
rjttaclient  à  plusieurs  questions  intéressantes. 

l,e  sébate  de  potasse  s'obtient  en  neutralisant 
du  carbonate  de  potasse  par  de  l'acide  sébaci- 
que.  II  cristallise  de  sa  solution  concentrée  en 
petits  cristaux  mamelonnés ,  fort  soiubles  dans 
iVan,  non  déliquescents,  et  peu  sulubles  dans 
l'alcool  absolu. 

Ij  plupart  des  corps  gras,  d'origine  animale 
ou  végétale, donnent  de  l'acide  sébacique  quand 
on  les  dislille.  la  graisse  de  bo'uf.  celle  de 
porc,  l'builc  d'olives,  de  noix  et  de  lin  ,  etc., 
sont  dans  ce  cas.  L'acide  stéari|uc  et  l'acide 
niargarique  ne  donnent  par  la  distillai  ion,  lors- 
qu'ils sont  purs,  aucune  trace  d'acide  sébaci- 
que, pas  plus  que  l'oxyde  de  glycéryle.  Outre 
ces  trois  principes ,  les  graisses  solides  ne 
contiennent  que  de  l'acide  oléiqne.  X'nclilc 
scliacique  ne  peut  donc  cire  que  le  produit 
de  la  distillation  de  l'acide  ohique. 

lorsqu'on  distille  de  l'acide  oléiqueseul,  le 
produit  renferme,  entre  autres  substances, 
une  grande  quantité  d'acide  sébacique,  dont 
la  quantité  n'augmente  pas,  lorsque  l'acide 
oléi<|ue  employé  contient  d'autres  acides  gras 
Jixes.  I-a  cire  ne  donne  pas  d'acide  sébacique 
par  la  distillation  ;  elle  ne  peut  donc  point 
contenir  d'acidcoléiquc.  M.  Tliennrd  avait  déjà 
indiqué  la  formation  de  l'ucidc  sébacique  p.r 
la  distillation  de  la  cire,  comme  moyen  de 
reconnaître  si  elle  était  falsiDée  avec  de  la 
graisse.  I.e  blanc  de  baleine  se  trouve  dans  le 
même  ca.s. 

Comme  l'aeide  sébacique  est  très-peu  solu- 
ble  dans  l'eau  froide  ;  qu'on  le  reconnaît  faci- 
lement à  son  aspect  et  a  ses  réactions  avec  les 
sels  de  plomb,  de  mercure  et  d'argent,  qu'il 
précipite  en  blanc;  qu'il  suffit  de  distiller 
(|uclques  grammes  d'un  corps  gras,  et  que  lex- 
traclion  p.ir  l'eau  bouillante  s'opère  assez,  rapi- 
dement, on  est  conduit  à  admettre  que  r«r«/e 
seliiirifjiic  est  le  réactif  le  plus  commode 
pour  reconnaître  la  présence  de  l'acide  olei- 
tjue  dans  toute  matière  i/rasse.  Ce  fait  pré- 
sente surtout  de  l'importance  dans  la  prépara- 
lion  delà  stéarine  et  de  la  margarine;  car 
ius(|u'à  présent  on  n'avait  d'autre  moyen  de 
<  on.stater  l'absence  de  l'oléine  dans  ces  sub.s- 
taiiees  ,  que  la  saponilieation  et  la  détermina- 
tion du  point  de  fusion  de  l'acide  mis  en  li- 
berté. 

SEC.  Cette  épitliétc  est  .synonyme  d'anhy- 
dre. t)u  dessèche  les  corps  hydratés  (  conte- 
nant de  l'eaii  1,  soit  an  moyen  de  la  chaleur, 
suit  dans  le  vide  a  cote  de  substances  (  aciile 
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sulfurique,  pota.ssc ,  chaux ,  etc.  )  avi.lcs  do 
vapeurs  d'eau.  Les  corps  desséchés  absorbent 
l'humidité  de  l'air  et  augmentent  ainsi  de  poids, 
pendant  qu'on  les  transporte  sur  la  balance 
pour  les  peser.  C'est  pourquoi,  même  ;i  l'aide 
de  la  balance,  on  n'obtient  jamais  des  résultats 
parfaitement  nets. 

SECo.\DE.  Soixantième  partie  d'une  minu- 
te (  mesure  de  temps  |  ou  d'une  minute  de  de- 
gré. C'est  donc  la  SG00<'  partie  d'une  heure  ou 
d'un  degré.  Prise  dans  l'une  ou  dans  l'autre 
acception,  elle  est  représentée  par  deux  petits 
traits  placés  en  haut  et  à  droite  du  chiffre. 
Ainsi,  lo" signifie  lo  secondes. 

SECTF.lR.  Portion  de  la  surface  d'un  cercle, 
comprise  entre  deux  rayons  de  ce  cercle  et 
l'arc  qu'ils  embrassent. 

SEcriOivs  «joMQi  ES.  On  donne  ce  nom 
aux  ligures  qui  proviennent  des  différentes 
coupes  d'un  cône.  Ces  |j;;ures  sunt  :  le  trian- 
gle, le  cercle,  la  parabole,  l'ellipse  et  l'hyper- 
bole. 

SEDLITZ  (  Sel  de  ).  f-'oije:  M.vgnésie, 
sul/ule. 

SEG.viEXT.  Portion  de  la  surface  d'un  cercle 
compiise  entie  un  arc  de  ce  cercle  et  la  corde 
de  cet  arc. 

SEIGLE  ERGOTÉ  (  Ertjot  de  seigle  ).  Pro- 
duit morbide  d'un  rouge  luncé  extérieurement, 
qui  se  développe  dans  les  épis  du  seigle.  Les 
uns  le  considèrent  comme  une  espèce  particu- 
lière de  champignon,  les  autres  comme  un 
grain  de  .seigle  dégénéré  par  suite  de  la  piqûre 
d'un  insecte.  Le  seigle  ergoté  (  pris  en  pou- 
dre à  la  dose  de  3  à  i  dérigrammes  )  jouit  de 
la  singulière  propriété  de  provoquer  les  con- 
tractions des  muscles,  de  la  matrice  et  par  suite 
l'avortcment.  Dcsséciié  à  jo=>,  il  fournit ,  étant 
traite  par  l'élher,  jusqu'à  01  pour  cent  d'une 
huile  gras.se,  jaune,  très-fluide.  Les  aut.res 
principes  qui  entrent  dans  la  composition  du 
seigle  ergoté  .sont  l'auiidon  .  l'inuline ,  la  gom- 
me ,  du  sucre  ineristallisible,  de  l'albumine  • 
des  matières  colorantes  résineuses,  des  sul- 
fates et  phosphates  de  pota.sse,  de  soude,  de 
chaux,  de  magnésie,  de  l'oxyde  de  fer,  et  de 
la  silice. 

SEL  Anvi<)>"i.\c.  Kom  ancien  du  chlorure 
d'anuuoniiMii.  (;e  sel  était  connu  des  anciens. 
Ceber  avait  indiqué  le  moyen  de  le  retirer  des 
excréments  des  animaux,  .\ngelus  Sala  et  Ta- 
clienins  en  ont  les  premiers  entrevu  la  compo- 
sition. Quant  à  l'histoire  de  ce  .sel,  f''oijez 
A.MMOM.iQi  K ,  sels. 

SKL  DE  DLOBLS.  f'oycz  PoTxssE  ,sul/ate. 

SEL  GE.MME.  f^oijez  SouDE ,  cktorurc  de 
solium. 

SEL  DE  GLAL'BER.  f^oi/ez SovoE,  svifate. 

SEL  MARIN.  Foyez  Soude,  chlorure  de 
sodium. 

sÉLÉXHYnniQtE  (  Acide  ).  Synonymes  : 
Veille  hi/drosélëniqve,  hydrogène  sélënir- 
L'aeide  sélénhydrique  est  un  compo.sc  gazeux, 
incolore,  d'une  odeur  semblable  A  celle  du 
raifort,  et  irritant  fortemeut  lu  muqueuse  des 
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fosses  nasales.  Il  suffit  d'une  f rcs-pcfifc  qnan- 
tité  pour  produire  dans  le  nez  et  sur  les  veux 
un  picoleinent  très-vif.  Il  est  un  peu  plus  so- 
luble  dans  l'eau  que.  l'acide  sulfuriqiie,  avec 
lequel  il  a  la  plus  grande  analogie  II  est  in- 
flammable, et  brûle  avec  une  flaiiiuie  semblable 
à  celle  de  l'acide  sulfliydrique. 

C'est  un  acide  faible  comme  l'acide  sulfliy- 
drique. Il  tache  la  peau  en  rouge  foncé.  Sa 
dissolution  aqueuse,  exposée  à  l'air,  dépose, 
«  la  longue,  du  sélénium  sous  la  forme  de 
poussière  d'un  rouge  cinabre.  11  se  comporte  , 
du  reste,  en  tout  point  comme  l'acide  sulfliy- 
drique. 

On  le  prépare  comme  l'acide  sulfhydrique  ; 
seulement,  à  la  place  d'un  sulfure,  on  prend 
un  sélénure  qu'on  traite  par  un  acide  :  l'acide 
s  lénliydrique  se  dégage  à  l'état  de  gaz. 

I.'acidc  sjlénliydrique  a  une  composition  ana- 
logue à  celle  de  l'acide  sulfhydrique.  loo  par- 
ties d'acide  sélénhydrique  .se  composent  de 
97,35878  de  sclénium 
2,16124  d'hydrogène. 
Sa  formule  est  :  =  Se  II;  i  Se  11^  ),  l'équivalent 
du  .sélénium  étant  191,J82. 

I.'acide  sélénhydrique  a  été  découvert  ,  en 
(817  ,  par  .M.  Berzelius. 

.SELÉXIATES.  Ces  .scLs  .sont  analogues  aux 
Sdlfates  par  leur  composition  (  MO  ,  Se  O^  )', 
par  leurs  propriétés  physiques  et  chimiques. 
Les  séléniates  de  baryte,  de  strontiane,  de 
chaux  et  de  plomb  .sont  insolubles  comme 
les  sulfates  correspondants,  avec  lesquels  ils 
sont  isomorphes.  Les  séléniates  de  fer,  de  cui- 
vre et  de  ziiie,  chauffe  dégagent  de  l'oxygène 
et  de  l'acide  sélénieux ,  duquel  on  peut  retirer 
du  sélénium  ,  au  moyen  de  l'acide  clilorhydri- 
que  et  d'un  sulfate  alcalin.  Ou  prépare  les  sé- 
léniates comme  les  sulfates. 

SÉi.ÉMEL'X  (  Acide  |.  L'acide  .sélénicuÂ  est 
un  composé  solide,  cristallisant  sous  forme 
d'aiguilles  tétraèdres,  très-longues,  sans  odeur, 
et  douées  d'une  saveur  caustique  et  acide.  Il 
attire  l'humidité  de  l'air,  étant  très.soluble 
dans  l'eau  et  dans  l'alcool.  Soumis  à  l'action 
de  la  chaleur,  il  fond  et  se  volatili.se  sans  .se 
décomposer  ;  il  est  donc  très-stable.  11  rougit 
la  teinture  de  tournesol.  L'acide  sulfureux  lui 
enlève  .son  oxygène  et  le  réduit  à  l'état  de 
sèléniimi,  sous  forme  d'une  poudie  ronge. 
Pour  faire  cette  expérience,  on  se  .sert  d'un 
sullitc  alcalin  ,  dont  on  dégage  1  acide  sulfu- 
reux en  y  ajoutant  de  l'acide  chlorhydrique. 

On  obtient  l'acide  sélénieux  en  brûlant  le 
sélénium  au  contact  de  l'air  ou  de  l'oxygène, 
comme  on  obtient  l'acide  sulfureux  en  bii'i- 
lant  le  soufre  dans  ces  mêmes  circonstances. 

L'acide  sélénieux  se  compo,se  de  i  équiva- 
lent de  sélénium  et  de  2  équivalents  d'oxygène. 
Sa  formule  est  :  Se  O^. 

Il  n'y  a  point  de  composé  à'oxt/de  de  sé- 
lénium. Ce  que  quelques  auteui^s  ont  décrit 
sous  ce  nom  ,  n'est  que  de  l'acide  sélénieux 
impur. 

ÏÉLÉMOCY.VM'RES.  Ccs  SCls  SOnt  tOUt    à 
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fait  analogues  aux  sulfocyanures.  Ils  ont  été 
peu  examinés.  M.  Las.saigne  s'est  occupé  des 
.sélénioeyanures ,  dans  le  but  d'en  séparer  le 
corps  correspondant  au  sulfocyanogène.  Mais 
il  n'a  réussi  à  isoler  ni  le  séléniocyanogène  , 
ni  l'acide  .sélcniocyanhydrique.  Dans  toutes  les 
réactions,  il  s'est  constamment  séparé  du  sé- 
lénium pur.  Le  séleniocyanttre  de  potassium 
a  pour  formule  :  C4  N^  Se^  K. 

sÉLÉxiQUE  (  Acide  ).  L'acide  séléniquc  est 
tout  à  fait  analogue  à  l'acide  sulfuriquc.  Il  est 
liquide,  caustique  ,  inodore,  et  contient  tou- 
jours de  l'eau.  Sa  densité  est  2,e.  Il  est  volatil, 
et  peut  être  distillé.  Chauffé  au  delà  de  238°, 
il  .se  décompose  en  oxygène  et  en  acide  .sélé- 
nieux. Mis,  en  excès  ,  en  contact  avec  de  l'eau, 
il  produit  une  élévation  de  température,  comme 
l'acide  sulfurique  placé  dans  les  mêmes  cir- 
cunstances.  Il  rougit  la  teinture  de  tournesol 
couunc  l'acide  sulfuri(|ue  II  n'est  point  dé- 
composé par  l'acide  sulfureux. 

Avec  les  bases  ,  il  forme  des  séléniates  iso- 
morphes avec  les  sulfates.  Il  est  impo.ssihic 
de  distinguer,  par  le  simple  a.spect,  les  sélé- 
niates cristallisés  des  cristaux  de  sulfates. 

l'our  [iréparcr  l'acide  sélénique  ,  on  projette 
un  mélange  de  sélénium  pulvérisé  et  de  uilre 
(  azotate  de  potasse  )  dans  un  creuset  chauffe 
au  rouge.  11  y  a  déflagration  et  formation  d'a- 
cide séléniquc,  qui,  en  se  portant  sur  la  potasse 
du  nitre  ,  forme  un  séléniate  de  potasse.  Ce- 
lui-ci ,  par  voie  de  double  décomposition  ,  est 
transformé  en  séléniate  de  plomb  ;  et ,  en  trai- 
tant le  séléniate  de  plomb  par  l'acide  sulfliy- 
drique ,  on  obtient  du  sulfure  de  plomb  inso- 
luble et  de  l'acide  sélen'uiue  qui  reste  en  disso- 
lution. Le  liltie  opère  la  .séparation  H.  Rose 
propose  (  ^im.  du  J'ogycii'lor/f,  1839  )  de 
préparer  l'acide  sélénique  en  fai.sant  arriver, 
dans  une  dissolution  aqueuse  de  cliloride  de 
sélénium,  du  chlore  gazeux.  L'acide  chlorhydri- 
que ne  réduit  pas  l'acide  .séléniquc.  avec  lequel 
il  se  trouve  mêle. 

Dans  les  .séléniates.  comme  dans  les  .sulfates, 
l'oxygène  de  l'acide  est  le  triple  de  l'oxygène 
de  la  base. 

L'acide  sélénique  se  compose  de  i  éq.  de  sé- 
lénium et  (le  3  éq.  d'oxygène.  Sa  formule  est  : 
=  Se  ()J  ou  .Se. 

L'aciilc  .sélénique  a  été  découvert  par  Mit&- 
clierlicli  et  Mixh,  en  1827. 

SÉLÉMTES.  Ces  sels  sont  analogues  aux 
sullites  par  leur  composition  (  MO,  Se  O^  ), 
par  leurs  propriétés  physiques  et  chimiques. 
Les  .sélénites  sont  un  peu  plus  stables  que  les 
sullites,  avec  lesquels  ils  sont  isomorphes. 
Chauffés  avec  du  charbon ,  ils  donnent  lieu  à 
des  vapeurs  de  sélénium,  et  à  un  dégagement 
d'acide  carbonique  ou  d'oxyde  de  carbone, 
suivant  que  le  charbon  ou  le  sélénile  est  en 
excès.  Les  sélénites  sont ,  à  l'exception  des  sé- 
lénites alcalins ,  en  général  peu  solubles  dans 
l'eau. 

l,cs  biséténitcs  et  les  qiiadrischniles  sout 
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peu  connus ,  et  leur  existence  est  encore  dou- 
teuse. 

l.es  sélt'nites,  traites  par  l'acide  clilorliydri- 
que  et  un  sullite  d'ainmonia(|ue  (  sulfate  al- 
.  câlin  ) ,  donnent  naissance  à  un  précipite  de 
sélénium,  sous  forme  de  flocons  rouges.  Il  faut 
opérer  à  chaud  pour  que  l'action  soit  complète. 
On  prépare  les  séléuitcs  comme  les  sul- 
fites. 

SÉi.É\iin.  I.c  nom  de  séléniiun  vient  de 
CTE/riVTl ,  lune,  pjr  opposition  à  telliis  l  tel- 
liiris  ) ,  tirre.  Le  sélénium  se  présente  sous 
forme  de  poussière  d'un  rou^e  bri(|ue  foncé. 
Fondu  et  réduit  en  morceaux  compactes , 
il  a  un  éclat  métallique  qui  rappelle  celui 
du  plomb.  A  la  température  ordinaire,  il  est 
friable,  et  à  cassure  vitreuse  conclioïdc.  \  la 
température  de  l'eau  bouillante,  il  devient 
mou  connue  de  la  cire,  et  se  laisse  réduire, 
comme  le  soufre,  en  lils  trés-minccs.  11  fond 
vers  150°  et  bout  vers  400"  ,  en  donnant  des 
vapeurs  jaunes,  semblables  aux  vapeurs  de 
soufre  ;  comme  celui-ci,  il  donne  alors,  en  se 
déposant  sur  des  corps  froids,  des  fleurs  de 
sélénium  d'un  rouge  brun  foncé.  Le  sélénium 
est  susceptible  de  cristalliser  dans  l'acide 
sulfurlquc  concentré.  .Sa  densité  est  2,132. 

Le  sélénium  a  la  plus  grande  analogie  avec 
le  soufre.  Comme  celui-ci,  il  brûle  à  l'air  avec 
une  flaimuepàle,  livide,  pour  donner  nais- 
sance à  de  l'acide  sélénicux  ayant  la  même 
composition  que  l'acide  sulfureux  qui  se  pro- 
duit dans  les  mêmes  circonstances.  Lu  ab- 
sorbant I  équiv.  d'oxygène  de  plus,  il  forme 
1  acide  sélénique  Se  O^,  tout  à  fait  analogue  à 
l'acide  sulfurique  SO^. 

L'hydrogène  sélénlé  a  également  la  même 
composition  que  l'hydrogène  sulfuré  :  Se  112  = 
SII-,  Avec  les  métaux  ,  il  forme  des  séléniures 
analogues  aux  sulfures. 

Brûle  au  contact  de  l'air,  il  répand  une  odeur 
de  chou  pourri. 
La  forumle  du  sélénium  est  :  .Se  =  iaj,28o 
Le  sélénium  ne  parait  pas  exister  en  grande 
quantité  dans  la  nature.  Il  accompagne  fré- 
quemment le  soufre ,  avec  lequel  il  est  isomor- 
phe. On  a  trouvé,  pour  la  première  fois,  le 
sélénium  dans  les  dépOts  de  soufre  ramas.si 
dans  les  chambres  de  plomb  qui  servent  à  la 
préparation  du  soufre.  Il  existe  dans  le  vitriol 
fumant  de  Kiaslit/.  en  Bohèuie,  d'où  il  est 
précipité  par  l'addition  de  l'eau  ,  sous  foruje 
de  poussière  rouge.  Il  existe  en  as.w/.  grande 
quantité  j|ans  quelques  minerais  de  séléniure 
de  plomb  du  Har/. ,  près  Clausth.il.  Ce  minerai 
contient  28,11  p  c.  de  sélénium. 

l'ourextrairc  le  sélénium,  on  fait  arriver  sur 
du  séléniure  de  plomb  un  courant  de  chlore  : 
le  sélénium  est  déplacé  par  le  chlore,  qui  prend 
-sa  place.  Il  se  produit  un  chlorure  de  plomb 
fixe  ,  et ,  le  chlore  étant  en  excès  ,  il  se  forme 
un  chlorure  de  sélénium  volatil.  Celui-ci,  dis- 
sous dans  l'eau ,  se  décompose  en  acide  sélé- 
nieux  et  en  acide  chlorhydriquc  ;  et  ,  en  met- 
tant la  liqueur  contenant  ces  deux  acides  en 
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contact  avec  du  suUitc  d'ammoniaque,  on  ob- 
tient le  sélénium,  qui  se  précipite. 

L'acide  chlorhydriquc  déplace  l'acide  sulfu- 
reux du  sulfite  d'ammoniaciue;  et  l'acide  sul- 
fureux s'emparant  de  l'oxygène  de  1  acide 
sélénieux  ,  passe  à  l'état  d'acide  sulfurique  , 
tandis  que  l'acide  sélénieux'  .se  réduit.  On 
pourrait  également  mettre  le  chlorure  de  sélé- 
niuui  en  contact  avec  du  proto-chlorure  d'é- 
tain  ,  qui ,  en  passant  à  l  état  de  perchlorure  , 
enlèverait  tout  le  chlore  du  chlorure  de  sélé- 
nium ,  et  le  sélénium  se  précipiterait. 

Le  sélénium  peut  remplacer  le  soufre. 

Il  a  été  de-couvert,  à  la  lin  de  tsiG,  par  M.Bcr- 
zélius,  qui  l'a  rangé  parmi  les  métaux. 

Chlorure  de  sélénium.  Le  chlorure  de  séUV 
nlura  est  un  liquide  brunâtre,  d'une  odeur 
fort  désagréable  ;  il  est ,  sous  tous  les  rapports, 
analogue  au  chlorure  de  soufre.  Il  se  compose, 
comme  le  chlorure  de  soufre  ,  de  1  é(|uiv.  de 
.sélénium  et  de  1  équiv.  de  chlore.  Sa  forjiiule 
est  ;  =  Se  Cl  ouSeCl^  (atomes).  On  l'obtient  à 
froid  comme  le  chlorure  de  soufre,  en  faisant 
arriver  du  chlore  gazeux  sur  du  sélénium  ea 
poudre. 

sélé\ii;bes.  Les  séléniures  sont  tout  à 
fait  analogues  aux  sulfures.  Tout  ce  qu'on 
dit  de  ces  derniers  peut,  avec  quelques  lé- 
gères modification!;,  s'appliquer  aux  séléniu- 
res. Les  séléniures  sont  isomorphes  avec  h's 
sulfures ,  et  s'accompagnent  dans  un  grand 
nombre  de  minerais  et  de  composés  organi- 
ques. Traités  par  un  acide ,  ils  dégagent  de 
l'acide  .sélénhydrique ,  tout  comme  les  sulfures 
qui,  placés  dans  les  mêmes  conditions,  déga- 
gent de  l'acide  sulfhydrique. 

\.a. solubilité ,  la  compositioneiXa  prépara^ 
tioii  des  séléniures  rappellent  celles  des  sul- 
fures. 

SKi.s.Lenom  de  se/ est  bien  ancien  ;  il  dérive 
probablement  de  aXç ,  mot  par  lequel  les 
Grecs  désignaient  quelquefois  la  mer  (  mare 
snlsiim  ).  On  appelle  sel  le  résultat  de  la  coui 
binaison  d'un  acide  avec  une  base.  On  l'obtient 
directement.  Ain.si ,  par  exemple  ,  en  versant 
de  l'acide  sulfurique  dans  une  dissolution  de 
potasse,  il  arrive  un  mouu'ut  où  la  di.s.solution 
ne  réagit  plus  sur  la  teinture  de  tournesol. 
Dans  ce  cas  ,  on  dit  que  la  base  a  été  ncutrali.. 
sée  par  l'acide  .  ou  réciproquement  ;  et  le  nou- 
veau composé  qui  en  résulte  est  un  sel  neutre 
(  sulfate  neutre  de  potas.se  ).  Le  sel  est  appelé 
sursel  ou  sous-sel,  .suivant  que  l'acide  ou  la 
base  prédomine  (  f^'oy.  Nomenclaturk  ). 

Un  sel  est  à  proportions  définies  loi-squ'il 
est  susceptible  de  bien  cristallLser.  Kn  géné- 
ral, ce  .sont  les  sels  neutres  (  contenant  1  éq. 
de  base  pour  1  éq.  d'acide  )  qui  cristallisent 
bien.  Uuns  certains  cas,  un  sel  peut  être  neH 
ire  par  sa  composition ,  bien  qu'il  soit  ù  reac- 
tion acide.  Exemple  :  sulfate  d'alumine,  com- 
posé de  I  éq.  d'alumine  et  de  1  éq.  d'acide  sul- 
furique. Dans  d'autres  cas ,  un  sel  peut  être 
neutre  par  sa  composition  ,  bien  qu'il  .soil  ,1 
réaction  alcaline.  Kxeniplcs  :  phosphate  ilo 
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soude ,  carbonate  de  potasse.  I.e  ft  nre  de  sels 
est  déterminé  par  l'acide.  Kn  minéralogie,  on 
adopte  quelquefois  la  nomenclature  dans  la- 
quelle le  genre  de  sel  est  déterminé  par  la  base. 
Ainsi ,  on  dit  chaux  carbonatee,  chaux  sulfa- 
tée, chaux  phosphatée,  etc.  Tout  sel  à  pro[)or- 
tions  indéfinies  est  incristallisable.  On  admet, 
par  exemple,  un  bisulfate  de  potasse,  parce 
qu'on  peut  le  séparer  à  l'état  cristallisé  ;  mais 
Il  n'y  a  pas  de  trisulfate,  ni  de  pentasulfate 
de  potasse  ,  parce  que  la  potasse  ne  donne  pas 
de  produit  cristallia  avec  5  ou  s  équivalents 
d'acide  sulfurique. 

action  du  calorique  sur  les  sels.  Sous  l'in- 
fluence de  cet  agent,  quelques  sels  décrépi- 
tent, les  cristaux  sont  brisés  avec  un  certain 
bruit  ;  le  sel  marin  en  donne  un  exemple. 
Ce  sont  en  général  les  sels  anhydres  qui  dé- 
crépitcnt ,  ou  des  sels  qui  ne  se  combinent 
pas  avec  l'eau  en  proportion  définie ,  et  dont 
les  cristaux  contiennent  de  l'eau ,  pour  ainsi 
dire,  mécaniquement  interposée.  Aussi,  ces 
sels  décrépitent-ils  déjà  à  loo»,  c'est-à  dire, 
à  la  température  â  laquelle  l'eau  se  vaporise 
et  fait  explosion  en  brisant  les  obstacles 
qu'elle  rencontre.  Il  n'y  a  pas  de  décrépitation 
au-dessous  de  100°.  La  propriété  qu'ont  cer- 
tains corps ,  tels  que  le  verre,  le  soufre,  de 
conduire  mal  le  calorique  ,  est  également  une 
«ause  de  décrépitation.  Dans  ce  cas  .  les  parti- 
cules de  la  surface  du  corps  subissant  lou'e 
l'influence  de  l'action  dilatante  de  la  chaleur, 
les  molécules  doivent  s'écarter  des  molécules 
plus  internes,  de  manière  que  le  corps  se 
brise.  Les  sels  exposés  à  l'action  du  calorique 
peuvent  ou  se  fondre  et  se  volatiliser,  ou 
resXCT  fixes  et  se  décomposer.  Les  sels  hydra- 
tés et  cristallisés  fondent  dans  leur  eau  de  cris- 
tallisation (  fusion  aqueuse  )  ;  quelques-uns 
peuvent  éprouver  une  seconde  fusion  {fusion 
iijnée  ) ,  après  s'être  déshydratés.  Le  sulfate  de 
soude  est  dans  ce  cas.  Les  sels  anhydres  ne 
peuvent  éprouver  que  la  fusion  ignée. 

diction  de  l'eau,  lin  général,  plus  la  tem- 
pérature est  élevée,  plus  la  quantité  de  .sel 
que  l'eau  dissout  est  considérable.  La  cliaux 
et  la  magnésie  font  exception.  Il  faut  mesurer 
la  solubilité  d'un  .se! ,  en  prenant  ce  si'l  tel 
qu'il  se  .répare  de  son  dissolrant  à  l'état 
cristallisé.  Les  dissolutions  peuvent  être  très- 
variées.  L'alcool  hydraté  dissout  très-bien  le 
chlorure  de  calcium,  la  potasse,  la  soude; 
anhydre  ,  il  ne  dis.sout  qu'un  très-petit  nom- 
bre de  .sels.  In  ajoutant  de  l'alcool  dans  une 
dissolution  aqueuse,  par  exemple,  de  nitrjite 
de  potasse,  on  affaiblit  l'action  dissolvante  de 
l'eau ,  et  il  se  forme  un  précipité.  Voici  coin- 
uient  on  peut  mesurer  la  solubilité  d'un  sel  : 
prenons  pour  exemple  le  nitre.  On  fait  d'a- 
jiord  une  dissolution  saturée  (  Foiiez  llisso- 
l.LirroN  I  de  nitre  dans  \\n  matras  qu'on  plon- 
!.'e  dans  un  bain  d'eau  ,  dont  un  tliermoniéirc 
Miari|uc  la  température;  ensuite  on  prend 
a\ei'  une  |ii|velte  une  eerlaincquantitédecette 
eju  saturée  de  uilre  à  une  température  déter- 
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minée  (  à  la  températiu-e  de  100"  ) ,  on  met 
cette  quantité  d'eau  saturée  de  nitre  dans  un 
petit  matras  pesé  d'avance  ;  nous  supposons 
que  le  poids  de  ce  matras  .soit  de  30  gr.  s«8, 
et  avec  l'eau  saturée  de  nitre  ,  de  53  gr.  asi. 
Tout  étant  ainsi  disposé ,  on  chauffe  le  petit 
matras.  A  mesure  que  l'eau  ,se  vaporise  ,  le  ni- 
tre se  dépose  et  tapisse  les  parois  du  vase.  Après 
en  avoir  chassé  toute  l'humidité  au  moyen 
d'un  soufllet,  on  laisse  refro  dir  le  matras; 
puis  ,  lorsqu'il  est  refroidi,  on  le  pèse.  L'eau 
étant  vaporisée  ,  il  est  évident  qu'on  ne  pèse 
que  le  matras  avec  le  nitre  pur.  Donc  ,  si,  aii 
lieu  de  3o  gr.  S31 ,  l'on  ne  trouve  plus  que 
53  gr.  2J3  ,  la  différence  indiquera  l'eau. 

3J,.",i 

3r.,2Jî 


2,231  (  eau  ). 

Or,  le  matras  seul  pesant  30,::C8,  la  quantité 
de  nitre  qu'il  contient  est  2,G8:i.  Ainsi,  2,281 
parties  d'eau  à  100°  dissolvent  2,63;;  p.  de  ni- 
tre ;  et,  pour  savoir  combien  ino  p.  d'eau  dis- 
.solvent  de  nitre,  on  n'a  qu'à  établir  la  propor- 
tion suivante  : 

2.231  :  2,G8j::  100  :  x. 

Jction  de  l'air.  L'air  peut  agir  sur  les  sels 
par  l'eau,  par  l'oxygène  et  l'acide  carbonique 
qu'il  contient.  Certains  sels,  comme  le  chlo- 
rure de  calcium,  le  carbonate  de  pota.ssc, 
absorbent  une  si  grande  quantité  d'humidité 
qu'ils  deviennent  liquides ,  en  même  temps 
qu'ils  augmentent  de  leur  poids  ;  c'est  ce  qui 
les  a  fait  appeler  .sels  déliquescents.  Le  degré 
de  déliquescence  des  sels  est  aussi  variable 
que  leur  degré  de  dissolution.  Ainsi ,  le  sel 
marin  est  déliquescent  au-des.sus  de  sa"  de 
l'hygromètre  de  Sau.ssure ,  mais  il  n'est  point 
déliquescent  au-dessous  de  8S°.  Ix;  chlonire 
de  calcium,  au  contraire,  est  déliquescent 
depuis  100°  jusqu'à  o"  de  l'hygromètre  de 
Saussure.  D'autres  sels  ont  la  propriété  de 
laisser  dégager  l'eau  qu'ils  contiennent ,  et 
de  perdre  en  conséquence  de  leur  poids.  Ce» 
sels ,  qui ,  par  suite  de  cette  évaporation  d'eau, 
prennent  un  aspect  fariueex,  sont  appelés 
effiorescenls.  Le  phosphate  et  le  carbonate  de 
soude  en  sont  des  exemples.  Si  l'air  était  com- 
plètement saturé  d'humidité,  il  n'y  aurait  point 
d'efflorescence.  L'oxygène  de  l'air  agit  sur  les 
sels  dont  la  base  est  susceptible  de  se  suroxy- 
der, et  de  former  un  peroxyde  plus  stable  que 
le  protoxyde.  Les  .sels  de  fer  et  de  manganè.se 
sont  dans  ce  cas.  Enfin,  tous  les  sels  dont  l'a- 
ciile  n'est  pas  tré.s-puissan't  sont  atftqués  par 
l'acide  carbonique  de  l'air.  Les  sulfures  et 
cyanures  (  sulfliydratcs  et  cyanhydrates  )  se 
changent  à  lu  longue  en  carbonates. 

diction  des  acides.  Ln  acide  mis  eu  contact 
avec  un  sel  déplace  en  partie  on  en  totalité 
l'acide  de  ce  sel.  Ce  fait  est  .subordonné  au 
principe  suivant  :  quand  deux  acides  sunt  ea 
présence  d'une  base,  ils  se  partagent  cette 
base,  et  la  paille  que  prend  chacun  de  ces 
acides  est  pruportiunuelle  1'^  à  s,vl  quantité , 
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s»  A  s,ona/ftnite.  Ui  table  dol'affinito  des  acides 
est  encore  un  travail  à  faire.  On  pourrait  pren- 
dre pour  nnité  l'aciJe  sulfurique,  qu'on  expri- 
merait par  100. 

.  M.  Poggiale,  dans  un  travail  récent  (Comptes 
rendus  de  l'^cadrmic  des  sciences,  année 
•  1114),  s'est  occupé  de  la  solubilité  des  sels.  Des 
différents  sels  que  l'auteur  a  eu  l'occasion  d'é- 
tudier, le  sulfate  de  baryte  est  le  seul  qui  ait 
présenté  la  même  solubilité  à  toutes  les  tem- 
pératures ;  presque  tons  les  autres  se  sont 
montrés  beaucoup  plus  solubles  à  cliaud  qu'à 
froid. 

l-es  sels  qui  sont  peu  solubles  dansl'eau  et  par 
le  calorique,  comme  le  sulfate  de  chaux,  ont 
donné,  suivant  M.  Poggiate.  à  peu  près  les  mê- 
mes nombres  de  solubilité  de  o°  à  loo  degrés. 
Ceux  ,  au  contraire,  (|Ui ,  comme  l'alun  et  le 
borate  de  soude,  sont  trt's-solubles  par  le  calo- 
rique et  peu  solubles  par  l'eau  ,  ont  une  solu- 
bilité beaucoup  plus  grande  à  chaud  qu'à  froid. 
Lavoisier  avait  fait  déjà  cette  observation. 

.Si  l'on  compare  les  lignes  de  solubilité  des 
cinquante-trois  sels  étudiés  par  M.  Gay-Lus- 
sac  et  par  M,  Poggiale,  on  arri\e  aux  résul- 
tats suivants  :  Ij  soluûilité  de  quinze  sels  peut 
être  représentée  par  une  ligne  droite  ,  c'est-à- 
dire  qu'elle  est  proportionnelle  à  la  tempéra- 
ture ;  le  chlorure  de  baryum  ,  le  sulfate  de 
potasse ,  le  bicarbonate  de  soude ,  le  cyanure 
jaune  de  potassium  et  de  fer,  le  citrate  de 
chaux,  la  baryte, etc.  Ij  solubilité  de  trente- 
huit  sels  ne  suit  pas  la  même  progression  que 
Il  température ,  et  forme,  par  conséquent, 
une  ligne  courbe,  l.e  clilururc  de  sodium ,  le 
sulfate  de  soude,  le  nitrate  de  notasse  ,  le  bo- 
rate de  soude,  le  chlorure  de  mercure,  l'é- 
métique,  l'iodure  de  pota.ssium  ,  le  chlorure 
de  calcium  ,  le  bioxalate  de  potasse,  etc.,  ap- 
partiennent à  cette  division.  L'auteur  fait  ob- 
server, en  outre ,  que  chaque  ligne  a  une 
marche  particulière ,  et  en  quelque  sorte  in- 
dépeudante. 

Les  lignes  de  solubilité  du  carbonate  de 
soude  et  de  l'a/otate  de  cuivre  sont  remarqua- 
bles en  ce  qu'elles  sont  concaves  vers  l'axe  des 
abscisses.  Celle  de  la  potasse  du  commerce  et 
du  foie  de  soufre  est  courbe  et  irrégulière, 
parce  que  ces  produits  sont  formés  de  plu- 
sieurs sels.  Cependant,  la  ligne  de  solubilité  du 
phosphovinate  de  baryte  ,  observée  par  M.  Pc- 
louze ,  est  irrégulicre. 

La  solubilité  du  sulfate  de  soude ,  du  phos- 
pliovinate  de  baryte,  du  séléniate  de  soude  et 
du  sulfate  de  chaux,  suit  une  marche  singu- 
lière. En  effet,  au  lieu  d'augmenter  a\  ce  la  tem- 
pérature, comme  la  solubilité  delà  plupart  des 
.sels ,  elle  est  à  son  maximum  à  un  certain  de- 
gré du  thermomètre.  La  solubilité  dé  ces  sels  est 
représentée  par  une  ligne  courbe  formée  de 
deux  branches ,  et  dont  le  point  de  rebrousse- 
luent  correspond  au  maximum  de  solubilité, 
il  est  important  de  noter  que  ce  maximum  se 
trouve  ,  pour  les  quatre  sels,  entre  35  et  w 
degrés  de  lempéruture. 
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Les  nombres  de  solubilité  des  sels  qui  con- 
tiennent beaucoup  d'eau  de  cristallisation 
sont  généralement  très-élevés  quand  on  aug- 
mente la  température ,  et  M.  Poggiale  croit 
pouvoir  afliriuer  qu'ils  forment  toujours  une 
ligne  courbe. 

SE  LTZ.  Eau  saturée  de  gaz.  acide  carbonique. 
yoyez  C.XRDOMQUE  (  Acide  ). 

SÉ.\éGL'iXE.  Synonymes  :  l'olyrjaline;  Acide 
polygaliqu€.y\aUére  blanche,  pulvérulente, 
inodore ,  d'une  saveur  astringente ,  découverte 
par  Gehlen  dans  le  l'olygala  virginea  et  le 
/'.  senega.  Pour  l'obtenir,  on  précipite  l'ex- 
trait aqueux  de  polygala  par  l'acétate  de 
plomb ,  on  enlève  le  plomb  par  l'hydrogène 
sulfuré,  on  évapore  la  liqueur,  et  on  reprend 
le  résidu  par  l'alcool.  La  si'néguine  est  in.solu- 
ble  dans  l'éther  ;  elle  se  di.ssout  dans  l'alcool 
et  l'eau  bouillante.  Elle  est  inaltérable  à  l'air, 
et  non  volatile.  lUle  se  comporte  comme  une 
matière  indifférente  avec  les  acides  et  les  ba- 
ses. Introduite  dans  les  fosses  nasales,  elle 
excite  léternument.  Formule  :  C^^  H'^  O'»- 
(  Qucvenne  ). 

SEREi.\.  Petite  pluie  fine  qui  tombe  quel- 
quefois ,  sans  que  l'on  aperçoive  aucun  nuage 
au  ciel.  Dans  nos  climats,  ce  phénomène  se 
manifeste  seuleiuent  pendant  l'été,  et  pres- 
que toujours  au  coucher  du  soleil  ;  on  l'observe 
surtout  dans  les  vallées  ou  dans  les  plaines 
basses,  à  une  petite  distance  des  lacs  et  des 
rivières  ;  il  est  beaucoup  plus  rare  dans  les 
lieux  élevés. 

I-;i  cause  de  ce  phénomène  est  très-simple. 
Supposons  pour  un  instant  que,  vers  cinq  ou 
six  heures  de  l'après-midi,  la  température  de 
l'air  atmosphérique  soit ,  par  exemple ,  de  iW, 
et  la  tension  de  la  vapeur  de  I3  mm  :  alors, 
le  soleil  continuant  de  s'approcher  de  l'hori/.on, 
la  température  ambiante  s'abaisse  de  plus  en 
plus,  sans  que  la  forée  élastique  de  la  vapeur 
éprouve  de  changement  ;  et  quand  la  tempé- 
rature arrive  à  I4  ou  I3°.  la  vapeur  ne  peut 
plus  exister  en  totalité ,  puisqu'elle  aurait  une 
force  élastique  plus  grande  que  le  majcimuin 
qui  convient  à  cette  température  ;  il  faut  donc 
quelle  se  condense  en  partie  :  c'est  cette  con- 
densation qui  produit  le  serein.  Ce  phénomène 
n'est  très-sensible  que  dans  les  grandes  cha- 
leurs ,  parce  que  c'est  alors  seulement  que  l'air 
peut  contenir  beaucoup  de  vapeur  (  Pouillet  ). 

SEftPEiMTARiXE.  .Matière  aiiière ,  extraeti- 
formc,  trouvée  par  MM.  Chevalier  et  Lassai- 
gne  dans  la  racine  de  scrpent;iire  (  Aristolo- 
chia  serpentaria  ).  Peu  connue. 

SERPE.\Ti.\.  Vase  distillatoire  ancien  qui 
doit  son  nom  (de  serpent)  aux  flcxuosités  du 
tube  communiquant  avec  la  cornue  et  le  ré- 
cipient. Il  est  aujourd'hui  peu  employé. 

SERPEXTIXE.  ^linéral  de  couleur  verte, 
contenant  une  certaine  quanlilé  d'oxyde  de 
chrome,  auquel  il  doit  sa  coloration.  H  se 
compose  ,  en  outre  ,  de  silice  ,  de  magnésie  et 
d'oxyde  de  fer. 

si«;xES  CHl.MiQi'ES.  (  Synt/iolcs .foiinu- 
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les  ).  I.CS  alchimistes  représentaient  les  corps 
élémentaires  par  des  sij;nes(|iii  n'avaient  <|ii'iin 
sens  mystique.  Ainsi,  les  métaux  étaient  re- 
présentés par  les  symboles  des  planètes,  parce 
qu'on  leur  supposait  des  rapports  secrets 
avec  les  astres.  L'or  était  représenté  par  le 
signe  du  sgjeil  ©  ;  l'argent,  par  celui  de  la 
lune  g)  ;  le  mercure,  par  »>  ;  l'étain,  par  le  si- 
gne de  Jupiter  ^  ;  le  fer,  par  celui  de  Mars  i  ,■ 
le  cuivre,  par  celui  devenus  5.  Dans  les  ou  vra- 
ges  latins  des  alchimistes ,  ces  métaux  ne  sont 
même  désignés  que  par  les  noms  des  astres  : 
Sol,  Lima,  Mercurius ,  Jupiter,  Mars,  fré- 
mis. Aujourd'hui  ces  signes,  avec  les  théories 
mystiques  qui  s'y  rattachaient,  ont  disparu  de 
la  science  pour  faire  place  à  d'autres ,  dont  la 
valeur  exprime  des  rapports  fondés  sur  l'expé- 
rience. 

Tous  les  corps  simples  sont  représentés  dans 
la  notation  chimique  par  leurs  initiales  ;  et  ces 
initiales  indiquent  des  nombres  (  poids  atomi- 
ques )  se  rapportant  tous  au  poids  atomique 
de  l'oxygène  (  O  )  =  100.  Voici  les  signes  (  for- 
mules )  des  corps  simples  : 
Aluminium,  Al     I7i,i7 

Antimoine,  Sb  i6i»,90 

Argent,  Ag  i3si,Gi 

Arsenic ,  As    94o,08 

Baryum ,  Ba    8jC,95 

Bismuth,  Bi    isôo,38 

Bore,  B      106,20 

Brome,  Br     978,30 

Cadmium  r.d    69b,77 

Calcium ,  Ca     îïîo.go 

Carbone,  C        7i>,oo 

Cérinin ,  Ce     S73,oo 

Chlore,  Cl    1WM 

Chr6me,  Cr    3ai,82 

Cobalt,  Co      368,99 

Cuivre,  Cu     393,70 

Ktain,  Sn    733,29 

Ker,  Fe     339,21 

Fluor,  FI       233,80 

«îlucyniura ,  Gl     662,s2 

Hydrogène,  11       i2,so 

Iode ,  I      1379,;» 

Iridium ,  Ir    1233,30 

Lanthane.  I.n    60o,oo 

Lithium ,  l.i       80,37 

Magnésium,  Mg   i.-.a.33 

Manganèse,  Mn   3i3,!io 

Mercure ,  llg  i2K3,u2 

Molybdène ,  Mo   ;!98,32 

Kickel ,  Ni    369,07 
Nitrogène ,  ou 

Azote  At.  ou  N  177,01 

Or,  An  1213,01 

,  Osmium,  Os   1211,18 

Palladium ,  Pd     e6/.,90 

l'Iiosphore,  Vh     392,32 

Mâtine ,  Pt    1233,iîo 

Plomb,  l'b    i29i,.''.o 

Potassium ,  K      489,92 

Bliodiuni,  R      631 ,3<! 

Sélénium,  Se     491,38 
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Sdirluin , 
Sodium  , 
.Soufre , 
Strontium , 
Tantale, 
Tellure , 
Thorium , 
Titane, 
"lungstène , 
Uranium , 
Vanadium , 
Yttrium , 
Zinc, 
Zirconium , 


SI  277,47 

INa  290,90 

s  201, IB 

Sr  347,20 

Ta  1133.72 

Te  801,7  4 

TU  744,90 

Ti  303,66 

W  1183,00 

U  730,00 

Va  836,84 

Y  402,30 
7-n   403,23 

Zr  420,20 


SILICATES.  Sels  fixes ,  et  généralement 
Insolubles.  Les  silicates  de  potasse  et  de  sou- 
de sont  seuls  solubles.  Il  n'existe  point  de 
silicate  d'ammoniaque. 

Les  sii  cales  soUibles  donnent  avec  les  aci- 
des (  jolde  clilorhydrique  )  un  précipité  abon- 
dant gélatineux.  Ils  sont  également  précipités 
en  blanc  par  l'eau  de  chaux ,  de  baryte  et  de 
strontiane.  Tous  les  silicates  sont  décompo- 
sés ,  à  chaud  ,  par  les  carbonates  alcalins. 

On  prépare  les  silicates  presque  toujours  par 
voie  .sèche.  Dans  les  silicates  naturels  et  artifi- 
ciels (  scories,  faïence,  porcelaine,  verre,  etc.  ), 
l'oxygène  de  la  base  est  ordinairement  le  i/s, 
le  1/4,  le  1/6  de  l'oxygène  de  l'acide.  On  regarde 
comme  silicates  neutres ,  ceux  dans  lesquels 
l'oxygène  de  la  base  est  le  1/3  de  l'oxygène  de 
Vacille,  ou  17,327. 

Les  principaux  silicates  naturels,  constituant 
des  espèces  minérales  assez  répandues,  .sont  : 

Lcjctdspatn  =     KO  SiO^  +  AU  0-» 

SiOJ; 

VaiiophyllUe  =  KO  (.Si  O"  )  ' -|- 8  Ca  O. 

soi  -I-  16  HO: 

Vaclimite  —  5  NaO  SO  ^  -J-  s  Fe'  O* 

(  S03  ;2  ; 

Vécumedemer   j    ^  Mg0S03-fH0: 
ou  meerschuum      j  "  ' 

Valbite  —  NaO  SOS  +  AU  O^ 

(SOI)'. 

SILICE,  f^oyez  SiLiciQUE  (Acide  ). 

siLiciQUË  (Acide).  Syaonymes  :  Silice; 
Terre  vitriflable  ;  Terre  de  caillou  ;  Pierre  à 
fusil  ;  Silex  ;  Cristal  de  roche;  Grains  desa- 
6/t.L'acide  silicique  est  un  corps  solide,  insipide 
et  inodore.  Préparé  artiliciellement ,  il  se  pré- 
sente sous  la  forme  d'une  poudre  fine  et  légère, 
semblable  à  de  la  farine,  douce  au  toucher  et 
incristallisable.  Sa  densité  est  2,66.  Dans  la  na- 
ture ,  il  existe  cristallisé  en  prismes  réguliers 
à  six  pans  ,  terminé  par  des  pyramides  régu- 
lières à  six  faces.  Souvent  la  pyramide  est  en- 
gagée dans  le  prisme.  Les  cristaux  offrent  des 
raies  transversales.  Le  temps,  élément  puissant 
de  la  cristallisation  comme  de  la  formation  de 
tous  corps,  ne  coûte  rien  ù  la  nature  ;  il  est  tout 
pour  l'iiomuic.  Il  faudrait  peut-être  des  siècles 
pour  faire  cristalliser  la  silice  préparée  dans 
nos  laboratoires ,  comme  nous  la  trouvons 
cristallisée  dans  la  natme.  L'acide  silicique  est 
infusiLile  dans  nos  forges.  On  ne  peut  le  fondie 
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qu'aa  moyrn  du  cbaUimcau.  Il  ne  so  vaporise 
p;is  ;  il  est  parfaitement  fixe  comme  l'aciite 
liorique.  Il  est  à  peu  prés  complètement  inso- 
luble dans  l'eau  ordinaire  non  alcaline.  L'a- 
cide silicigue  ne  rongit  pas  la  teinture  de 
tournesol.  C'est  un  acide  très-faible,  qui  neu- 
tralise mal  les  bases.  L'acide  carbonique  lui- 
méiue  peut  le  chasser  de  .ses  combinai-sons.  Le 
pota.ssium  ne  le  décompose  que  fort  incomplè- 
tement. L'acide  fluorhydrique  l'attaque  :  il  se 
produit  de  l'eau  et  du  fluorure  de  silicium  ;  et 
Ce  dernier  composé  forme  ,  avec  les  éléments 
de  l'eau  qu'il  décompose,  de  l'acide  fluorbydri- 
quc  et  de  l'acide  silicique. 

Les  hydracides  n'ont  aucune  action  sur  l'a- 
cide silicique.  Les  acides  borique  ,  phosptiori- 
quc  et  arscnique,  fondus  avec  l'acide  silicique, 
donnent  naissance  à  une  matière  vitreuse. 

Lorsqu'on  fait  bouillir  l'acide  silicique  avec 
«ne  dissolution  de  carbonate  de  potasse,  l'a- 
cide ne  tarde  pas  à  entrer  en  dissolution ,  sans 
que  cependant  le  carbonate  de  potasse  dégage 
d'acide  carbonique.  Dans  cette  expérience , 
l'acide  silicique  parait  se  combiner  avec  l'eau 
et  non  pas  avec  l'alcali  ;  car,  en  saturant  celui- 
ci  par  un  acide,  il  ne  se  forme  pas  de  préci- 
pité d'acide  silicique.  Ce  n'est  qu'a  l'aide  de 
la  chaleur  qu'il  se  produit  de  l'acide  silicique  , 
d'abord  à  l'état  gélatineux,  et,  après  avoir 
chassé  toute  l'eau,  à  l'état  de  poudre  blanclie 
tout  à  fait  insoluble.  Ce  fait  peut  servir  à  ex- 
pliquer les  dépôts  de  silice  que  forment  les 
eaux  thermales  du  Geyser  en  Islande. 

L'acide  silicique  est  un  des  coi-ps  les  plus 
frénèralemcnt  répandus  dans  la  nature.  Le 
quart/.,  la  calcédoine ,  la  pierre  à  fusil ,  le  si- 
lex ,  les  sables ,  les  scories  .  etc.,  .sont  des  subs- 
tances siliceuses.  Le  cristal  de  roche  est  de 
l'acide  silicique  pur  cristallisé.  Les  plantes, 
les  cendres  des  végétaux  et  des  animaux  con- 
tiennent de  la  silice.  Certaines  eaux  minérales, 
les  eaux  du  .Geyser  en  Lslande ,  tiennent  de 
l'acide  silicique  en  dissolution,  à  la  faveur  d'une 
certaine  quantité  d'alcali. 

On  peut  obtenir  l'acide  silicique  immédia- 
tement par  la  combustion  du  silicium  avec 
l'oxygène.  Comme.pour  le  bore,  il  est  impos- 
sible de  brûler  ainsi  le  silicium  d'une  manière 
complète;  car  l'acide  silicique  qui  se  produit 
recouvre  le  silicium  non  brûlé  d'une  couche 
de  vernis  qu'il  faut  préalablement  enlever  pour 
recommencer  l'expérience.  Voici  le  procédé 
ordinairement  employé  pour  préparer  l'acide 
«ilicique  :  On  chauffe  ensemble  2  parties  de 
pota.sse  et  i  partie  de  sable  ou  de  cailloux  :  il 
rtsulte  de  cette  opération  un  silicate  de  potasse 
suluble  (  liqueur  de  cailloux  ,  liquor  filiciiin  ). 
Kn  versant  dans  cette  liqueur  de  l'acide  chlor- 
hydrique  en  excès,  on  obtient  un  précipité 
très-épais,  gélatineux,  qui,  séparé  du  chlorure 
de  potassium  ,  et  convenablement  évaporé , 
offre  l'aspect  d'une  poudre  blanche  couune  l'a- 
midon. Dans  cet  état  de  division  extrême,  et  ré- 
cemment précipité  de  ses  combinaisons,  l'acide 
kilicique  est   sensiblement  soUible  d  mis  l'eau. 
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L'état  gélatineux  (  précipité  récent),  l'état 
de  pous.sière  blanche  légère  (  après  la  calcina- 
tion),  la  forme  cri.slalline  (dans  la  nature), 
l'insolubilité,  la  fixité  comp'.ète,  et  la  propriété 
de  former  avec  l'acide  fluorhydrique  du  fluo- 
rure de  silicium ,  distinguent  Tacide  silicique 
de  tous  les  autres  corps. 

L'acide  silicique  so  compose  de  silicium  et 
d'oxygène.  Ses  éléments  sont  extrêmement 
stables,  loo  parties  se  composent  de  : 

48,ot  de  silicium, 
Kl, 96  d'oxygène. 
Dans  un  silicate  neutre,  l'acide  contient  le 
tiers  de  l'oxvgène  de  la  base.  De  là  sa  formu- 
le :  ^  Si  03. 

L'acide  silicique  est  employé  dans  la  fabrica- 
tion  du  verre  et  des  pierres  précieuses  artili- 
cielles. 

siLiciCM.  Le  nom  de  silicium  vient  de  .'îi- 
ler,  d'où  l'on  retire  le  silicium.  Le  silicium  est 
coloré  en  brun  noisette.  Il  prend,  par  le  frotte- 
ment, un  aspect  métallique.  Il  est  infusible  et 
fixe.  Sa  densité  est  environ  2.  Il  est  très-mau- 
vais conducteur  du  caloriqueetde  rélectricité, 
ce  qui  tient  à  son  état  d'agrégation  moléculai- 
re. C'est  ainsi ,  par  exemple ,  que  le  fer,  bon 
conducteur  de  la  chaleur  et  de  l'électricité, 
devient  mauvais  conducteur  quand  on  le  ré- 
duit en  poudre  impalpable. 

Le  silicium  ne  brûle  qu'incomplètement 
dans  l'oxygène.  Chauffé  avec  du  carbonate  de 
potasse  ou  de  soude,  il  s'oxyde  complètement  : 
l'acide  silicique  qui  en  résulte  s'empare  de 
l'alcali  employé  pour  former  un  silicate  solu- 
ble.  Il  est  à  remarquer  que  ,  malgré  l'affinité 
énorme  du  silicium  pour  l'oxygène,  le  chlo- 
rate de  potas.se  et  le  nitre  ne  l'oxydent  qu'in- 
complètement. Il  se  combine  directement  avec 
l'acide  fluorhydrique  pour  former  de  l'acide 
fluosilicique,  et  il  y  a  en  même  temps  dégage- 
ment  d'hydrogène. 

Pour  le  préparer  .  on  fait  arriver  sur  du  po- 
tassium des  vapeurs  de  chlorure  de  silicium  ; 
puis  on  chauffe  le  tout  légèrement  dans  un 
tube  de  verre  soufflé  en  boule.  Pendant  la  réac- 
tion ,  il  se  produit  du  chlorure  de  potassium 
soluble,  et  du  silicium  insoluble  dans  l'eau.  La 
quantité  de  silicium  qu'on  obtient  est  tou- 
jours très-petite.Signe  :  Si  =277,778 

Le  silicium  a  été  découvert  par  .M.  Berzelius, 
après  avoir  été  déjà  entrevu  en  iso7,  quelques 
années  avant  sa  découverte,  par  MM.  Gay- 
Lussac  et  rhenard. 

siXAMiAE.  .Matière  blanche,  cristalline, 
qui  s'obtient  en  désulfurant  la  thiosinamine 
par  l'oxyde  de  plomb  hydraté.  Elle  est  très-so- 
îuble  dans  l'eau,  et  sa  solution  a  une  réaction 
alcaline.  Elle  ne  forme  pas  de  sels  cristallisa- 
blcs.  Chauffée  à  ioo°,  la  sinamine  perd  son 
eau  de  cristallisation  ;  à  loo»,  elle  dégage  de 
l'ammoniaque ,  et  se  prend  ,  par  le  refroidis- 
sement, en  une  masse  résiniforme  ,  peu  solu- 
ble dans  l'eau.  Forœule  :  C^  H''  N^.  (  \\  ill  ). 
siXAPisiXE.  .Matière  blanche,  cristalline, 
obtenue  par  M.  Simon  en  épuisant  la  moutarde 
30 
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noire  iiar  de  l'alcooj  absolu ,  tivaporant  la  so- 
iulion  et  traitant  le  résidu  par  lY-tlior.  lUIc 
n'est  pas  susceptible  de  se  combiner  avec  les 
acides  pour  former  des  sels  cristallisables. 
Klle  renferme  du  soufre.  On  n'en  connaît  pas 
exactement  la  composition. 

si\APOLiXE.  Matière  cristaUisablc  en  feuil- 
lets brillants,  gras  au  toucher,  et  solubles  dans 
i'eau  et  l'alcool  bouillant.  On  l'obtient  en  dé- 
sulfurant,  à  l'aide  d'une  chaleur  modérée, 
l'essence  de  moutarde  par  l'oxyde  de  plomb 
hydraté,  La  sinapoline  se  dissout  dans  les  aci- 
des sulfurique  et  acétique;  elle  en  est  précipi- 
tée par  l'ammoniaque.  Chauffée  à  100°,  elle  ne 
perd  rien  de  son  poids;  aune  température 
plus  élevée  ,  elle  se  décompose  et  se  volatilise 
en  partie.  Formule  :  C'4  H'^  N^  O^. 

SIXL'S.  Perpendiculaire  abaissée  de  l'extré- 
mité d'un  arc  sur  le  rayon  ou  le  diamètre  qui 
passe  par  l'autre  extrémité  de  cet  arc.  Le  si- 
nus sert  à  mesurer  l'ouverture  dun  ansle. 

SiPliOiV'.  (  De  (jtçwv,  tuyau.  )  C'est  un  tube 
recourbé , ayant  une  grande  branche  et  une 
courte  branche.  Par  cette  dernière  s'exerce 
l'aspiration  qui  fait  monter  le  liquide  dans 
l'intérieur  du  tube.  I.e  siphon  est  d'un  usage 
journalier  dans  les  arts,  lia  été  employé  avec 
."ivantage  dans  de  grands  travaux  hydrauliques, 
pour  le  détournement  du  cours  des  rivières.  I.e 
plits  simple  de  tous  les  siphons  est  un  tube  re- 
courbé en  U  que  l'on  tient  renversé.  On  ïainor- 
re  en  aspirant  avec  la  bouche  par  la  partie  in- 
(érienre;  ou  bien  on  remplit  le  siphon  avec  le 
liquide  sur  lequel  on  veut  opérer  en  le  tenant 
renversé.,  c'est-à-dire  les  ouvertures  tournées 
vers  le  haut:  on  ferme  une  des  ouvertures,  et 
on  plonge  l'autre  dans  le  liquide  ;  en  débou- 
chant l'ouverture  extérieure  ,  le  liquide  s'é- 
coule, si  toutefois  cette  ouverture  est  plus 
l)a.sse  que  le  niveau  de  ce  liquide. 

sinop.  Solution  aqueuse  de  sucre  très-con- 
centrée. Sa  densité  est  plus  grande  que  celle 
de  l'eau.  11  bout  vers  iOo=,  et  marque  de  30° 
a  Vt"  à  l'aréomètre  de  Baume.  Si ,  pour  prépa- 
rer du  sirop  ,  on  emploie  de  la  eassonnade  au 
lieu  de  sucre  blanc  pur,  il  faudra  préalablement 
procéder  au  raffinage.  On  fait  bouillir  le  mé- 
lange d'eau  et  de  sucre,  on  y  ajoute  ensuite 
«n  mélange  bien  homogène  de  blanc  d'œuf  et 
de  chaux  ;  enfin  on  le  décolore  par  du  char- 
bon animal.  Quelquefois  il  se  développe  des 
cristaux  de  candi  dans  le  sirop  :  dans  ce  cas  , 
le  sirop  n'est  plus  aussi  sucré  et  ne  se  conserve 
J>lus.  C'est  ce  qui  arrive  surtout  en  hiver.  Les 
couches  de  sirop  ont  une  densité  décroissante 
de  la  surface  au  fond  ;  c'est  ce  partage  de  cou- 
ches plus  ou  moins  denses  qui  est  la  cause  de 
cette  cristallisation.  Il  importe  donc,  pour 
conserver  le  sirop ,  de  le  placer  dans  des  en- 
droits où  la  température  varie  le  moins  pos- 
sible. Tous  les  sirops  qui  contiennent  un  peu 
de  substance  azotée  sont  exposés  a  fermenter. 
Kn  les  faisant  bouillir  pour  en  chasser  l'air, 
oli  prévient  la  fermentation.  Il  se  développe 
quelquefois  dans  les  sirops  une  espèce  iic  fer- 
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mentalion  qu'on  appelle  visqueuse  ,  et  qui  se 
reneontre  fréquemment  dans  les  vins  blancs 
mousseux. 

SMAL  r  (  A-Mr  ).  Verre  bleu  de  cobalt. 
f'oije:.  Cobalt. 

SMiLACiiVE.  (  Synonymes  :  Salscparine  ; 
Parilline;  Acide  pariHiqiie  ).  Matière  cris- 
talline ,  blanche,  incolore,  obtenue  par  Pallo- 
ta  en  évaporant  jusqu'au  huitième  le  digcstum 
alcoolique  de  la  racine  de  salsepareille  {  .V»u- 
lax  salsaparilla  ).  Klle  estsoluhle  dans  l'eau, 
l'alcool ,  l'éther,  les  huiles  volatiles  ,  les  acides 
et  les  alcalis  étendus.  L'acide  sulfuriquc  la 
colore  d'abord  en  rouge  fonce,  puis  en  violet, 
enfin  en  jaune.  M.  l'ctcrson  lui  assigne  la  for- 
mule :  C'i  H'2  04. 

SODIUM.  (  Synonymes  :  Natrlum;  Natro- 
niiim.)  Le  sodium  est  un  corps  simple,  un  peu 
moins  mou  que  le  potassiuiu;  il  a,  lorsqu'il 
est  récemment  coupe,  un  éclat  argentin  qui 
se  ternit  rapidement  à  l'air.  Sa  densité  est  0,972. 
Il  fond  à  30°  ;  Il  est  moins  volatil  que  le  potas- 
sium. Il  ne  se  volatilise  qu'à  la  température 
du  verre  fondant.  A  0°,  il  devient  ductile. 

Le  sodium  décompose  l'ea\i  comme  le  po- 
tassium ,  à  la  température  ordinaire.  Il  ne 
s'enflamme  que  sur  l'eau  qui  a  été  rendue 
visqueuse  et  qui  présente  peu  de  surface  :  il 
brûle  alors  avec  une  flamme  jaune ,  en  tour- 
noyant comme  le  potassium.  Dans  cette  ac-  , 
tion ,  l'eau  est  décomposée  comme  par  le  po- 
tassium :  l'hydrogène  qui  se  produit  à  cette 
température  élevée  s'empare  aussitôt  de  l'oxy- 
gcnc  de  l'air  pour  former  de  l'eau  ;  et  l'oxyde 
de  sodium  (  soudc|,  qui  se  produit,  reste  en 
dissolution  dans  l'eau. 

Le  sodium  a  un  peu  moins  d'affinité  pour 
l'oxygène  que  le  potassium.  Il  n'enlève  l'oxy- 
gène aux  corps  oxygénés  qu'à  l'aide  de  la 
chaleur.  Brûlé  dans  l'oxygène  ou  dans  l'air,  il 
absorbe  1  1,2  éq.  d'oxygène,  en  passant  à 
l'état  de  sesquioxyde.  Le  potassium  prend 
dans  cette  même  eireonstanco  3  équivalents 
d'oxygène. 

Le  sodium  est  isomorphe  avec  l'argent. 

On  préparc  le  .sodium  de  la  même  manière 
que  le  potassium  ;  seulement  la  décomposi- 
tion de  la  soude  (  pour  obtenir  le  .sodium  )  e.st 
plus  difficile  que  la  décompo.sitiou  de  la  pota.s- 
se.  In  peu  de  potasse  mêlée  avec  la  .soude  faci- 
lite la  prépiralion  du  sodium,  qui  renferme 
alors  un  peu  de  potassium.  Ln  renouvelant 
de  temps  en  temps  l'air  du  vase  dans  le.|uel 
on  con.serve  le  sodium,  le  potassium  ne  tarde 
pas  à  s'oxyder,  et  à  se  s  'parer  ainsi  du  sodium. 

Formule  du  sodium  :  Na  =  2a:  ,72a. Suivant 
l'i-somorphisme  du  sodium  avec  l'argent,  il 
faudra  doubler  le  poids  du  sodium  :  =  ï  Na. 

Ori/cles  de  sodium.  Il  y  a  deux  degrés  bien 
déterminés  d'oxydation  du  sodium:  1"  lepro- 
tn.ri/Ue  de  sodium,-  2°  le  sesquioxijde  de  so- 
diiim- 

Le  prétendu  sous-oxijde  de  sodium  est  un 
mélange  de  protoxyde  et  de  sodium.  Il  s» 
forme  par  l'exposition  du  sodium  à  l'air.  Mai» 
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dans  l'eau ,  il  y  a  oxydation  cl  dcgafremont 
«J'IiydrogOne  ;  ce  qui  promo  que  le  prétendu 
sons-oxyde  est  un  mélange  de  sodium  et  de 
protoxydc. 

■  I.e  protoxydc  de  sodium  se  combine  seul 
avec  les  acides  pour  former  des  sels.  I.e  scs- 
quioxyde  ,  mis  eu  contact  avec  un  acide  ,  dé- 
gage un  12  éq.  d'o\>génc,  pour  passer  à 
l'état  de  protoxyde ,  qui  se  combine  ensuite 
avec  l'acide  employé.  le  plus  intéressant  de 
ces  oxydes  est  le  protoxyde  de  sodium  ou  soude. 

SOLAMXE.  Matière  purvérulentc,  blanche, 
nacrée,  découverte,  en  isïi,  par  >1.  Uesfosses 
dans  diverses  espèces  de  Solaniim  (  S.  niijrum, 
S.  iuberosvm ,  S.  diitcaiiiara  ).  l'eu  soluble 
dans  l'eau ,  elle  se  dissout  très-bien  dans  l'al- 
cool bouillant ,  où  elle  cristallise ,  par  refroi- 
dissement ,  sous  forme  de  petits  prismes  qua- 
drangulaircs  et  aplatis.  Pour  l'obtenir,  M.  Otto 
prescrit  de  traiter  par  l'acétate  de  plomb  le 
digestum  aqueux  acidulé  des  germes  de  pom- 
mes de  terre  ,  de  filtrer  le  mélange  ;  d'ajouter 
a  la  liqueur  un  excès  de  chaux ,  de  laver  le 
précipité  et  de  l'épuiser  par  l'alcool,  qui  se 
charge  de  solanine. 

I.a  solanine  ne  forme  pas  de  sels  bien  cris- 
lallisables.  C'est  un  poison  narcotique  très- 
cncrgique.  i-'ormulc  :  ^=4  II'»''  JSO-^  ^  lilan- 
chet  ). 

soLAiviQUE  (  Acide  ).  Cet  acide  existe,  sui- 
vant Peschier,  dans  toutes  les  espèces  de  So- 
lanum.  Il  exige  de  nouvelles  rcclierches. 

SOLEIL.  Astre  lumineux  par  lui-même,  et 
faisant  sentir  son  influence  sur  les  planètes 
oui  décrivent  autour  de  lui  des  ellipses  dont 
Il  occupe  un  des  foyers.  Depuis  l'antiquité 
jusqu'à  nos  jours,  les  opinions  les  plus  diver- 
ses ont  été  émises  par  les  philosophes  et  les 
physiciens  sur  la  nature  du  soleil.  Le  noyau 
du  soleil  est-il  opaque  ?  ou  est-ce  une  niasse 
en  incandescence?  L'opinion  aujourd'hui  la 
plus  accréditée  est  que  le  noyau  du  soleil  est 
opaque  ,  et  que  l'éclat  lumineux  qu'il  projette 
csi  du  à  l'atmosphère  embrasée  qui  l'rtivironne. 
Les  taches  qu'on  découvre  dans  le  soleil  parais- 
sent être  des  ruptures  momentanées  de  cette 
atmosphère  embrasée.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  so- 
leil, ou  l'impulsion  qu'il  imprime  à  l'éther  et  qui 
constitue  la  lumière  et  la  chaleur,  est  la  cause 
la  plus  immédiate  de  la  nature  et  des  clian- 
gements  qu'éprouvent  les  êtres  animés  peu- 
Itlant  notre  globe.  C'est  sous  l'influence  de  la 
iiimière  du  soleil  que  les  plantes  respirent ,  et 
qu'elles  fournissent  aux  animaux  l'oxygène  in. 
dispen.sablc  à  l'entretien  de  la  vie;  c'est  le 
soleil  qui  fournit  la  chaleur  bienfaisante  sans 
laquelle  le  monde  animé  s'éteindrait.  (  f'oijez 
Lumière,  Calorique.  )  L'observation  des 
taches  du  soleil  a  conduit  à  la  découverte  que 
le  soleil,  que,  dans  le  système  de  Ptolémée,  on 
croyait  immobile  au  centre  de  l'univers,  tourne 
sur  sou  axe.  et  que  cette  révolution  s'achève 
dans  l'espace  de  't.;  jours  ii  heures  8  minutes. 
On  a  ,  de  plus ,  découNcrt  que  l'équateur  du 
soleil  est  incline  à  l'éclipliqucdc  7°  50'.  L'équa- 
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teur  solaire  est  incliné  à  l'équateur  terresîn; 
de  27°  10',  et  il  le  coupe  à  io°  2t>'  du  point  é(iui- 
noxial.  Le  soleil  parait  tourner  d'orient  en 
occident.  Le  mouvement  journalier  n'est  pas 
réel  :  l'apparence  est  causée  par  la  rotation  de 
la  terre  sur  son  axe  d'occident  en  orient.  Ce 
moavemcnt  journalier  est  considéré  comme  réel 
dans  te  système  de  Ptolémée  et  de  Tyclio-Brahé. 
L'apogée  du  .soleil  esta  8°  m'  environ  du  Can- 
cer, point  du  ciel  où  l'astre  se  trouve  vers  la 
fin  de  juin  ;  le  lieu  de  son  périgée  est  au  point 
opposé  vers  la  lin  de  décembre.  Le  soleil  est 
donc  plus  près  de  la  terre  en  hiver  qu'en  été. 
Le  froid  de  l'hiver  tient  à  l'obliquité  des  rayons 
plutôt  qu'à  la  distance  du  soleil.  I.a  gran- 
deur du  soleil  comparée  à  celle  de  la  terre  est 
comme  mwooo  à  i.  Sa  densité  est  k  celle  de  lu 
terre  comme  i  :  4. 

SOLiDi!.  Lpithète  appliquée  :1  l'un  des  états 
sous  lesquels  les  corps  se  présentent  à  l'obser- 
vation. 

soLiiniLiTÉ.  C'est  la  propriété  qu'a  un 
corps  de  se  dissoudre  dans  l'eau  ou  dans  tout 
autre  II  juide.  |  f^oyrz  Dissoi.uTiOJi  ).  I-a  solu- 
bilité est  aussi  variable  (|ue  la  fusibilité.  Il  n'y 
a  pas  deux  corps  qui  soient  solubles  exacte- 
ment dans  les  mêmes  proportions.  Entre  le 
maximum  et  le  minimum  de  solubilité,  il  y  a 
une  inlinité  de  degrés  intermédiaires.  C'est  ce 
qui  permet  de  séparer  dans  un  mélange  plu- 
sieurs corps  les  uns  des  autres  ;  et  l'analyse  en 
a  fait  son  profit.  Il  y  a  a  ce  sujet  une  loi  fon- 
damentale  dont  voici  l'énoncé  :  Lorsqu'on  met 
deux  ou  plu.sieurs  corps  dans  l'eau ,  tous  ceux 
qui  pourront  se  combiner  se  combinerotit  ;  les 
composes  les  plus  solubles  se  dissoud>iint 
dans  l'eau,  et  les  ynnins  solubles  se  precipite- 
ronten entraînant  une  certaine  quantité  des 
composes  solubles.  Cette  loi  est  bien  plus  géné- 
rale et  plus  conforme  à  l'expérience  que  celle  de 
Berthollet ,  que  voici  :  «  Lorsqu'on  met  ensem- 
ble deux  sels  dissous,  et  susceptibles  de  duuncr 
naissance  à  un  sel  soluble  "et  à  un  .sel  insolu- 
ble ,  ou  bien  à  deux  .sels  insolubles,  leur  dé- 
composition a  nécessairement  lieu ,  à  moinâ 
qu'il  ne  pnis.se  .se  former  un  sel  soluble. 

.sonjTiOi\.  l'oyez  Dissolution. 

.soM.  Le  son  est  la  sen.sation  q.ie  le  inonvc- 
incnt  ondulatoire  de  l'air,  le  choc  d'un  corps 
élastique,  ou  toute  autre  can.se,  produisent  sur 
le  nerf  auditif.  Toute  production  de  sou  su|)- 
pose  un  milieu  ga/.cux  flans  lequel  le  sou  su 
propage.  Une  sonnette  qu'on  agite  sous  uiio 
cloche  dans  laquelle  ou  a  f.iit  le  vide,  ne  fuit 
entendre  aucun  bruit.  Les  ondulations  sonores 
peuvent  être  comparées  aux  mouvcuicnts  des 
tiges  de  blé  dans  un  vaste  champ.  Quelque 
irrcgulicr  queparaisseau  simple  a.spect  le  mou- 
vement de  ces  tiges,  on  trouve  néanmoins  que, 
l'intensité  du  vent  demeurant  constante ,  Us 
ondes  sont  toutes  semblables,  et  qu'elles  sont 
séparées  par  des  intervalles  égaux  dans  des 
tem|is  égaux.  L'impulsion  donnée  à  une  mo- 
lécule d'air  se  propage  suece.>isi\euie!il  -ians 
toutes  les  directious  ;  les  oadcs  semblent  se 
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propager  circulairciiicnt ,  avec  une  intensité 
décroissante  à  peu  près  comme  celle  que  pro- 
duit une  pierre  lancée  au  milieu  d'une  nappe 
d'eau  tranquille. 

L'intensité  du  son  dépend  de  la  violence  et 
de  l'étendue  des  vibrations  initiales  de  l'air. 
(Chaque  ondulation  une  fois  formée  est  trans- 
mise directement,  et  ne  revient  sur  elle-même 
qu'autant  qu'elle  a  été  réfléchie  par  un  obsta- 
cle qu'elle  a  rencontré  dans  sa  route.  Les  vi- 
brations et  les  molécules  aériennes  sont  tou- 
jours extréuieuient  petites,  tandis  que  les  on- 
des sonores  varient  depuis  quelques  pouces  jus- 
qu'à plusieurs  pieds  de  longueur.  Les  différen- 
tes espèces  d'instruments  de  musique,  la  voix 
de  l'homme,  celle  des  animaux,  le  chant  des  oi- 
seaux ,  le  bruit  d'une  cataracte,  le  grondement 
du  tonnerre,  le  sifdementdu  vent,  etc.,  mon- 
trent la  variété  infinie  des  vibrations  aériennes, 
et  la  délicates,se  prodigieuse  de  l'oreille,  capable 
d'apprécier  les  moindres  différences  dans  les 
lois  de  l'oscillation  moléculaire.  Tous  les  bruits 
sont  occasronnés  par  des  impulsions  irrégulic- 
rescommuniquéesà  l'oreille:  si  ces  impulsions 
sont  courtes,  subites,  et  répétées  avec  une  cer- 
taine vitesse,  l'oreille  ne  saisit  plus  les  inter- 
valles de  silence,  et  le  son  semble  continu.  L'o- 
reille est  ici  comparable  à  l'œil,  qui  ne  distingue 
pas  les  intervalles  des  disques  colorés,  lorsque 
oeux-ci  sont  rapidement  tournés  autour  de  leur 
axe.  (yoiiez  Lumière).  Pour  qu'un  simple  bruit 
devienne  un  son  musical,  il  faut  que  les  impul- 
sions, et  conseqiicmment  les  ondulations  rie 
l'air,  soient  exactement  similaires  en  durée  et 
en  intensité ,  et  qu'elles  reviennent  après  des 
intervalles  de  temps  égaux.  Les  sons  graves  sont 
produits  pardes  vibrations  très-lentes,  qui  de- 
viennent de  plus  en  plus  rapides  â  mesure  que 
le  son  s'élève  ou  devient  aigu.  Des  sons  très- 
graves  ne  sont  pas  également  entendus  par  tout 
le  monde.  Ainsi,  Wollaston  a  observé  que  quel- 
ques personnes,  bien  qu'elles  ne  soient  pas  sour- 
des, .sont  tout  à  fait  insensibles  au  cri  du  cri(|uet, 
tandis  que  chez  d'autres  ce  même  cri  produit 
une  sensation  désagréable.  Wollaston  conclut 
de  ses  expériences  que  l'ouïe  de  l'homme  est 
limitée  à  environ  neuf  ocîa'es,  depuis  le  son 
le  plus  grave  de  nos  instruments  jusqu'au  son 
le  plus  aigu  de  nos  insectes.  Comme  rien  ne 
s'oppose  à  ce  que  le  nombre  des  vibrations 
soit  aussi  nombreux  que  possible ,  il  peut  y 
avoir  des  animaux  dont  l'ouïe  commence  là 
où  la  nôtre  finit. 

M.  .Savart ,  auquel  l'acoustique  doit  tant  de 
progrès,  a  démontré  que  l'oreille  perçoit  des 
sons  dont  le  nombre  de  vibrations  excède 
55,000  par  seconde.  Onze  et  même  cinq  pas.sa- 
ges  d'une  barre  dans  un  fente  ménagée  entre 
deux  planches  c'est-à-dire  onze  et  même  cinq 
vibrations  suffisent  pour  donner  un  son  con- 
tinu. Le  choc  de  deux  dents  sur  une  carte  suf- 
fit pour  déterminer  un  son  perceptible.  La 
susceptibilité  de  l'organe  de  l'ouïe  est  donc 
admirable  :  de  "■,000  vibrations  il  résulte  pour 
lui  une  sensation  qu'il  distingue  facilement  de 
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toutes  les  autres.  11  perçoit  des  sons  qui  iic 
durent  pas  j^'—  de  seconde. 

La  vitesse  du  son  est  uniforme,  et  indépen- 
dante de  la  nature  ,  de  l'étendue  et  de  l'inten- 
sité de  l'impulsion  première.  Mais  la  vitesse 
avec  laquelle  le  son  est  transrais  dépend  de 
l'élasticité  du  miUeu  qu'il  traverse,  Kn  consé- 
quence, elle  est  plus  grande  en  été  qu'en 
hiver ,  la  pression  étant  supposée  constante. 
Dans  un  air  sec,  à  la  température  de  la  glace 
fondante,  le  son  se  propage  en  raison  de  1039 
pieds  par  seconde.  Connue  tous  les  phénomè- 
nes de  propagation  du  son  sont  de  simples 
conséquences  despropriétés  physiques  de  l'air, 
ils  ont  été  rigoureusement  calculés.  Cependant, 
l'expérience  a  démontré  que  la  vitesse  réelle 
du  son  excède  d'environ  un  .sixième  la  vitesse 
théoriquement  calculée.  Laplace  soupçonna 
qiTe  cette  différence  pourrait  tenir  d'une  aug- 
mentation de  l'électricité  de  l'air,  par  suitedu 
développement  de  calorique  latent  pendant 
les  ondulations  du  son;  c'est  ce  que  confirme 
le  résultat  du  calcul.  Les  molécules  de  l'air 
subitement  comprimées  laissent  échapper  leur 
calorique  latent;  et,  comme  l'air  est  un  très- 
mauvais  conducteur,  le  calorique  s'accumule, 
produit  une  élévation  de  température  momen- 
tanée, et  accélère  la  propagation  du  son. 

L'eau  conduit  le  son  beaucoup  plus  rapide- 
ment que  l'air  :  le  son  parcourt  d:ms  l'eau 
1708  pieds  par  seconde.  Un  homme  plongé 
dans  l'eau  entend  plus  faiblement  les  sons 
produits  dans  l'air  que  ceux  produits  sous 
l'eau.  M.  CoUadon  a  pu  communiquer  le  son 
produit  par  une  cloclic  du  poids  de  e.>  kilo- 
grammes ,  sous  les  eaux  du  lac  de  Genève,  à 
une  distance  de  is.ijoo  mètres.  Lorsqu'on  écoute 
de  près  un  coup  frappé  par  un  marteau  sur  un 
corps  en  partie  plongé  dans  l'eau ,  en  se  ser- 
vant d'un  appareil  hydro-acoustique,  on  en- 
tend distinctement  deux  bruits  :  le  premier, 
conduit  par  l'eau  est  plus  bref  et  parait  moins 
Intense  que  le  dernier,  transmis  par  l'air. 
Mais  à  mesure  que  l'on  s'éloigne  le  rapport 
des  deux  intensités  varie ,  et ,  à  une  distance 
suffisante,  le  premier  perçu  dans  l'eau  est 
beaucoup  plus  intense  que  le  second  perçu  dans 
l'air.  Kn  augmentant  encore  la  distance,  on  con- 
tinue d'entendre  distincteuient  le  bruit  dans 
l'eau,  lors  même  qu'il  est  impossible  d'enten- 
dre aucun  son  transmis  dans  l'air  par  un  temps 
parfaitement  calme,  et  pendant  le  silence  de  la 
nuit.  Dans  l'air,  il  est  difficile  d'augmenter 
beaucoup  l'intensité  des  sons  perçus  ;  pour 
les  sons  tran.smis  dans  l'eau ,  M.  CoUailon^a 
imaginé  des  instruments  dont  le  pouvoir 
grossissant  peut  être  augmenté  jusqu'à  une 
limite  qui  n'est  pas  connue.  Le  bruit  d'une 
chaîne  agitée  sous  l'eau  se  distingue  si  bien , 
qu'on  .s'aperçoit ,  à  une  distance  de  4  ou  .sooo 
mètres,  qu'un  bâtiment  jette  l'ancre.  Suivant 
M.  CoUadon  ,  on  pourrait,  dans  des  circons- 
tances favorables,  avec  des  moyens  énergi- 
ques et  bien  eoi;ihinés,  commuuiiiuer  sous  la 
mer,  a  des  distances  de  quelques  100,000  mè- 
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tris.  Daus  beaucoup  de  localités,  l'intensité 
(lu  son  dans  la  uier,  loin  de  décroître  propor- 
tionnellement au  carré  de  la  distance,  ne  di- 
minue que  proportionnellement  à  la  simple 
distance.  I.a  vitesse  du  son  dans  les  corps  soli- 
des est  plus  grande  encore  que  daus  l'eau.  Un 
son  qui  met  quelque  temps  a  traverser  l'.iir, 
traverse  presque  instantanément  un  cylindre 
de  boK  de  so  mètres  de  lonffucur;  consé- 
qiiemment  le  mèuie  son  est  perçu  double  :  la 
première  fois  il  est  transmis  du  cylindre  de 
bois  ,  et  la  seconde  fois  il  nous  arrive  par  le 
milieu  aérien.  Le  son  est  sasceptible  de  tra- 
verser des  tiges  de  fer,  de  verre ,  ctc  ,  en  rai- 
son de  GOGO  mètres  par  seconde. 

I.a  vites,scde  la  propagation  est  entravée  par 
diverses  circonstances,  telles  que  la  neige  ,  la 
pluie,  et  tous  autres  phénomènes  météorologi- 
ques qui  troublent  l'homogénéité  de  l'air.  .Sui- 
vant M.  de  Humboldt,  c'est  en  raison  de  l'ho- 
mogénéité plus  grande  de  l'atmosphère  qu'on 
entend  les  sons  mieux  la  nuit  que  le  jour.  Ce 
qui  appela  sur  ce  sujet  l'attention  de  l'illustre 
savant,  ce  fut  le  bruit  des  grandes  cataractes 
de  l'Oriuoco  ,  qui  semblait  être  trois  fois  plus 
Intense  la  nuit  que  le  jour.  On  peut  ajouter 
à  cela  que  l'ouïe  étant  moins  occupée  par 
mille  bruits  divers  qui  .se  font  entendre  pen- 
dant le  jour,  est  plus  apte  à  percevoir  distinc- 
tement le  moindre  son  au  milieu  du  silence  de 
la  nuit. 

L'influence  qu'exerce  un  milieu  sur  nn  corps 
en  vibration  dépend  de  la  forme  du  corps 
et  de  la  manière  dont  il  est  ébranlé  ;  elle  peut 
ôlre  nulle  dans  certains  cas.  KUe  est  d'autant 
plus  grande  sur  un  corps  qui  vibre  transver- 
salement ,  que  les  parties  vibrantes  ont  plus 
d'élendue.  Lorsqu'on  verse  un  liquide  d.ins  un 
vase  ,  le  son  baisse  beaucoup  ,  et  d'autant  plus 
que  le  liquide  est  plus  d case.  .Si  l'on  frappe  un 
verre  rempli  de  mousse  de  bière  ou  de  vin  de 
Champagne  ,  ou  d'un  gaz  quelconque  dont  les 
molécules  soient  en» cloppées  d'une  pellicule 
liquide ,  le  son  ne  se  fait  plus  entendre  :  il  est 
éteint  par  l'élasticité  de  la  molécule  ga/.euse 
renfermée  dans  l'enveloppe. 

I.a  théorie  et  l'evperience  sont  d'accord  pour 
nous  apprendre  que  le  son  est  susceptible  de  se 
rélléchir  comme  la  lumière.  Le  son  réfléchi , 
c'est-à-dire  renvoyé  d'une  surface  .s(dide  sous 
un  angle  égal  â  l'angle  d'incidence,  coastitue 
['(■clio. 

.Si  la  surface  réfléchissante  est  concave,  l'é- 
cho est  à  son  maxiuuim  d'intensité  pour  un 
observateur  placé  au  foyer  de  la  parabole.  Le 
bruit  du  tonnerre  tient  en  grande  parlic  à 
la  réflexion  du  son  qui  accompagne  la  déchar- 
ge électrique  constituant  la  foudre.  Mais  le 
prolongement  (  roulement  )  lui-même  du  ton- 
nerre est  dû,  selon,!.  Hcrschcl,  aux  bruits 
succes.sifs  qui  accompagnent  les  /ig/ags  de  la 
foudre  dans  un  espace  de  plusieurs  milUers  de 
inetrn». 

Les  lois  de  lintcrfércnre  s'appliquent  cgale- 
n.cnt  au  son.  Les  sons  produits  par  deux,  cor- 
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des  (  d  un  instrument  de  musicpie  )  égales  et  si- 
milaires seront  à  l'unisson,  si  ces  cordes  com- 
muniquent à  l'air,  dans  le  même  espace  de 
temps,  le  même  nombre  de  vibrations.  Suppo- 
sons maintenant  deux  cordes  presque  à  l'unis- 
son, de  manière  que  l'nnc  exécute  loo  \ibratioas 
dans  une  seconde ,  et  l'autre  loi  vibrations 
dans  le  même  intervalle  :  pendant  les  premières 
vibrations,  les  deux  sons  qui  en  résultent  se 
combineront  de  façon  à  n'en  former  qu'un  seul 
d'une  intensité  double  de  chacun  pris  isolé- 
ment, parce  que  les  ondes  aériennes  coïnci- 
dent sensiblement  en  temps  et  lieu  ;  mais  peu 
à  peu  l'un  gagnera  sur  lautre,  et,  à  la  cinquan- 
tième vibration,  la  première  cord.e  sera  d'une 
demi-oscillation  en  avance  sur  la  seconde. 
Or,  les  ondes  aériennes  qui  produisent  le  son 
étant  sensiblement  égales,  au  moment  où  l'ex- 
cès de  vitesse  de  l'une  coïncide  avec  l'autre,  les 
vibrations  se  détruiront,  et  il  y  aura  un  instant 
de  silence.  Mais  immédiatement  après  le  son  se 
renouvelle,  en  croissant  en  intensité  jusqu'à  la 
centième  vibration,  oùlesdeux  cordesse  com- 
binent pour  produire  un  soii  d'une  intensité 
double.  Ces  intervalles  de  silence  et  de  max'w 
mum  d'intensité  se  reproduiront  chaque  secoû- 
de.  Ainsi  donc,  l'interfi  renée  est  la  siuuiltanéité 
de  deux  ondulations  dans  lesquelles  les  lon- 
gueurs des  ondes  sont  les  mêmes;  et  comme 
l'amplitude  d'une  ondulation  peut  être  dimi- 
nuée par  l'addition  d'une  autre  transiLuse  dans 
la  même  direction,  il  s'ensuit  qu'une  onde  peut 
êtreabsolument  détruite  par  une  autre  lorsque 
des  ondes  de  même  longueur  .sont  transmises 
dans  la  méoie  direction  ,  pourvu  que  les  maii- 
wa  des  ondulations  soient  égaux,  et  que  l'une 
suive  l'autre  de  la  moitié  de  la  longueur  d'une 
onde. 

L'interférence  a  été  parfaitement  demontr(^e 
par  ime  expérience  de  M.  Marloye  et  de 
M.  Wcastone.  Ou  prend  un  tube  à  deux  ou^ 
vertures  ou  deux  branches ,  et  on  les  fait  ré-= 
sonner  sous  l'iulluence  d'une  plaque  de  laiton 
disposée  de  manière  à  rendre  le  même  son. 
Si,  pendant  que  l.i  plaque  vibre,  on  plact  les. 
ouvertures  des  deux  branches  sous  deux  ven- 
tres alternes  ou  non  immédiatement  consécu- 
tifs, le  tuyau  résonne,  parce  que  les  oude» 
qui  se  forment  dans  les  deux  branches  sont 
toutes  deux  de  même  nom  ,  conden.sées  ou  di- 
latées. Le  tube  résonne  encore  si  on  place  uue 
seule  ouverture  sur  «n  des  ventres,  de  ma- 
nière à  donner  naissance  à  une  seule  onde. 
Mais  si  on  place  les  deux  branches  sur  deux 
ventres  consécutifs,  de  manière  à  y  engendrer 
des  ondes  de  noms  différents,  l'une  condensée, 
l'autre  dilatée,  il  y  a  interférence,  et  le  tuvau 
ne  sonne  plus.  Uu  son  ajouté  à  du  son  donne 
donc  du  silence.  Le  tuyau  commence  de  nou- 
veau à  sonner,  si  l'on  soustrait  une  des  ouver- 
tures à  1  influence  de  la  plai|u\ 

Un  souffle  d'air  poussé  par  la  langue  dans 

l'ouverture  d'un  tube  comme,  par  evemph'.  t.i 

flûte,  la  clarinette,  etc.,  imprime  a  la  col.iMTie 

infériiure  de  l'au"  des  \  ibrationslon;;iludiii.iks, 
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par  suite  de  la  condensai ioii  et  de  la  rarcfar- 
tioii  allernjtivcs  de  ses  iiioléciiles.  En  iiiéinc 
teiups  U  coLonnc  se  divise  spoiitanéiiieiil  en 
nœuds,  dans  lesquels  l'air  vibre  longitudinale- 
ment ,  mais  avec  une  vitesse  inversement  pro- 
portionnelle à  la  longueur  des  divisions.  Les 
nœuds  sont  produits,  selon  le  principe  d(s 
interférences,  par  la  réflexion  des  ondulations 
longitudi  nales  de  l'air  aux  extcémités  du  tuyau, 
romme  dans  la  corde;  seulement,  dans  l'inslru- 
ment  à  cordes  lesondulations  sont  transverses, 
tandisque,  dansTinstrumentà  vent,  elles  sont 
longitudinales.  Un  tuyau  d'orgue,  ouvert  ou 
fermé  aux  deux  bouts,  donncen  vibrant,  outre 
le  son  fondamental ,  les  sons  liarmoniqucs,  en 
se  divisant  spontanéineut  en  deux,  trois, 
quatre ,  etc.,  segment.s.  La  colonne  entière 
donne  la  note  fondamentale,  en  produisant  des 
ondes  de  la  même  longueur  que  le  tuyau.  Le 
sou  haruioniqiic  est  produit  par  des  ondes 
ayant  la  moititi  de  la, longueur  du  tuyau  ;  les  on- 
des du  .second  son  harmonique  ont  le  tiers  de  la 
longueur  du  tuyau,  etc.  Les  segments  harmo- 
niques .sont  en  nombre  égal  dans  le  tuyau  ou- 
vert et  dans  le  tuyau  fermé,  mais  ils  occupent 
des  places  différentes.  Dans  un  tuyau  fermé  les 
deux  extrémités  sont  dcsnceucfe,  tandis  que 
dans  le  tuyau  ouvert  chaque  extrémité  coïn- 
cide avec  un  demi-segment ,  parce  que  l'air, 
en  ces  points,  étant  en  contact  avec  l'air  exté- 
rieur, n'est   ni  raréfié  ni  condensé. 

Voici,  en  résumé,  les  principes  auxquels  on 
«st  arrivé  au  sujet  des  tuyaux  ouverts  oujer- 
tncs  (  flûtes ,  elc,  )  : 

1°  Dans  les  tuyaux  semblables,  le  nombre 
des  vibrations  est  en  rai-sôn  inverse  des  dimen- 
sions homologues. 

2°  Lorsque  deux  ou  plusieurs  tuyaux  rec- 
tangulaires sont  tels  que  le  produit  de  la  hau- 
teur pav  la  profondeur  est  le  même,  ces  tuyaux 
rendent  le  mOuicson,  quelle  que  soit  d'ailleurs 
leur  largeur. 

7,"  Ou  peut  diminuer  indélin'mient  la  largeuv 
d'un  tuyau  siins  .illércr  sensiblement  le  son, 
dont  l'irvtensité  seule  varie,  pourvu  que  l'on 
diminue  la  bouche  proportionnellement. 

4"  Dans  les  tîntes,  la  nature  des  parois  n'a 
pas  dinllutncc  sensible  sur  le  son  quand  leur 
résistance  est  suflisanic. 

.•î»  Dans  les  flûtes,  la  différence  dans  la  résis- 
tance des  p;n'ois  apporte  de  grandes  modifi- 
cations, tant  dans  le  son  quç  dans  son  intensité 
et  dans  son  timbre, 

G°  Si ,  à  l'aide  d'un  tiroir,  on  ferme  une  flûte 
ouverte  à  l'endroit  du  nnnul  de  vibration,  le 
son  ne  change  pas  ;  sou  intensité  et  son  tim- 
bre sont  .seuls  modifiés.  Deux  flûtes  octavian- 
tcs ,  Tune  ouverte ,  l'autre  fermée ,  peuvent  se 
diviser  toutes  deux  au  nœud  de  vibration,  sans 
que  le  son  vaçie. 

1^^  Dans  les  tuyaux  d'orguç,  le  son  est  pro- 
iluit  pardes  condensation^ et  dilatations  alter- 
natives qui  résultent  du  {roissement  de  la  la- 
me d'air  contre  le  biseau  de  la  lèvre  supé- 
rieure de  la  bouche  du  tuyau  ;  lu  colonne  d'air 
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renfermée  dans  celiri-ci  ne  fait  que  régHlari.>îe» 
1rs  vibrations  et  fixer  le  son,  en  vibrant  cUe- 
niéiuc  à  l'unisson,. 

/  ibration  des  pla-quca.  Dans  les  plaques 
de  méiue  luatiC're  et  de  même  forme  ,  le  nom- 
bre des  vibrations  est  en  raison  directe  de< 
épaisseurs  et  en  raison  inverse  des  surf  leis. 
De  plus,  quel  que  soit  le  rapport  qui  existe 
entre  les  nombres  de  vibrations  de  deuv  pla- 
ques homogènes,  ce  rapport  est  sensibleincn? 
le  môme  dans  toute  la  succession  harmoni- 
que ;  ce  que  l'on  peut  vérifier  en  recouvrant 
les  plaques  de  sable,  et  comparant  les  sons 
correspondants  auv  mêmes  figures.  Lorsque 
l'élasticité  de  la  plaque  n'est  pas  la  même  en 
tous  sens,  le  sou  ou  le  mode  de  division  est 
plus  ou  moins  modifié. 

La  rotation  de  la  poudre  de  lyeopode  sur  les, 
plaques  circulaires  n'est  duequ'à  la  translation 
des  lignes  nodales  autour  du  cercle.  l'ourle  dé- 
montrer, on  recwivre  la  plaque  de  lyçopodi; , 
on  ia  fait  vibrer;  puis,  qua,nd  le  son  est  bien 
soutenu  et  que  le  lyeopode  tourne  avec  vites- 
se ,  on  ramène  sous  la  plaque  un  tuyau  qui, 
pui.s.se  vibrer  à  l'unisson.  Alors  chaque  ventre 
de  vibration  qui  passe  sous  le  tuyau  le  fait 
sonner,  ce  qui  occasionne  des  intermittences 
cfe  son  d'abord  très-rapides  ,  mais  qui  se  ra- 
lentissent proinptement  si  l'on  cesse  d'attaquer 
la  pl.i(|ue  avec  l'archet.  Cependant  il  arrive, 
longtemps  après  que  le  lyeopode  est  en  re- 
pos ,  qu'on  entend  encore  passer  les  ondes. 

Sons  musicaur.  Lorsque  les  particules 
d'un  corps  élastique  sont  subitement  compri- 
mées par  un  choc ,  elles  reviennent  à  leur  po- 
sition naturelle  par  une  série  d'oscillations 
isochrones,  dont  la  rapidité,  la  force  et  la  du- 
rée dépendent  de  l'éla.sticité  ,  de  la  forme  et  du 
mode  d'agrégation  des  particules  du  corps. 
Ces  oscillations  sont  communiquées;'!  l'air,  et, 
en  raison  de  l'élasticité  de  ce  fluide,  elles  pro- 
duisent alternativement  des  c.^ndensations  et 
des  dilata  lions  dans  les  couches  de  l'air.  Une 
corde  ou  un  ni  métallique  tendu  entre  deux  ti- 
ges fixes,  lorsqu'on  la  tire  et  qu'on  la  lAche  subi- 
tement, continue  à  vibrer  jusqu'à  ce  que  sa  ri- 
gidité et  la  résistance  de  l'air  la  ramènent  au 
repos.  Ces  oscillations  peuvent  être  rotatoires . 
s'exécuter  dans  tous  les  plans,  ou  être  limitées 
à  un  seul  plan,  suivant  le  mouvement  commu- 
niqué. 

Dans  le  piano-forte  ,  où  les  cordes  sont  frap- 
pées par  un  marteau  ,  les  vibrations  consistent 
probablement  en  un  mouvement  vibratoire 
allant  d'une  extrémité  à  l'autre.  Le  même 
corps  sonore  peut  produire  différents  modes  de 
vibrations.  Supposons  une  corde  vibrante  don- 
nant l'ut  le.  plus  grave  du  piano  :  si  l'on  tient 
cette  corde  exactement  par  le  milieu,  on  pour- 
ra s'assurer  que  chaque  moitié  exécutera  le 
double  des  vibrations  de  la  l,ongueii,r  totale  de 
la  corde  ;  Icsvibrations  d'une  moitié  marchent 
en  sens  contraire  des  vibrations  de  l'autre  moi- 
tié de  la  corde,  et  le  son  qu'elles  produisent  est 
l'octave  de  Vnt  rund:uneulal  donné  parla  coiijji" 
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entière.  Si  l'on  tend  la  corde  an  ticr-î  Ac  si 
loii^'iK'ur,  les  vibrations  seront  trois  fois  pins 
rapides  que  celles  de  la  corde  cnlièrc  ,  et  don- 
neront la  don/.ii>ine  note  an-dessnsde  l'uï  fon- 
damental ,  c'est-a-dire  la  quinte.  Si  l'on  tend 
l'i  corde  an  qnart  de  sa  lonjîuenr,  les  oscilla- 
tions qu'elle  donne  seront  quatre  fois  pins 
rapides  que  celles  de  la  longueur  totale,  et 
on  aura  la  deuxicinc  octa\e  au-dessus  de  Viit 
fondamental .  et  ainsi  de  suite.  Les  trois  der- 
niers sons  (  l'octave,  la  quinte  et  la  double 
octave  )sont  appelés  harmoniques,  de  la  note 
(ondaincntale.  ("ne  corde  vibrante  qui  fait  en 
même  temps  entcmlre  les  sons  liarniooi(|nes 
doit  se  diviser  spontanément  en  deux  ,  trois, 
quatre,  cte  ,  serments,  dans  des  états  vibra- 
toires, opposés  et  séparés  les  uns  des  antics 
par  des  intervalles  de  repos,  r.e  qui  le  prouve, 
c'est  (jue  dos  morceaux  de  papier  placés  a  la 
moitié,  an  tiers  ,  au  quart ,  etc.,  de  la  conle 
correspondant  aux  sons  liarnioni<iues,  restent 
en  repos  pendant  que  la  corde  est  en  vibration, 
tandis  qu'ils  s'envolent  lorsqu'on  les  place  sur 
les  points  intermédiaires  de  ces  segments,  les 
points  en  repos  sont  appelés  nœuds  ou  lii/nes 
nodales,  et  se  déduisent  de  la  loi  des  interfé- 
lences;  les  pohit-i  en  mouvement  portent  le 
nom  de  reiUrcs  ou  Urines  ivntrales.  Les  sons 
liarmoniques  coexistent  fréquemment  avec  le 
son  fondamental  d'un  corps  vibrant.  Ainsi,  en 
touchant  une  des  cordes  de  la  basse  d'un  pia- 
no, on  entend  en  même  temps  l'octave  et  la 
fininte  de  la  corde  touchée.  Suivant  la  loi  de 
la  coexistence  des  ondulations,  non-seulement 
\a  totJilitc,  mais  les  parties  de  la  corde  sont  en 
même  temps  dans  différents  ct;its  de  vibration; 
et  tons  les  sons  qui  en  résultent  sont  perçus 
simultanément.  Les  ligures  ci-jointes  : 
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représentent  des  cordes  en  vibration.  Les 
lignes  droites  désignent  les  cordes  à  l'état  de 
repos.  Ui  ligure  i  donne  la  note  fondamentide, 
soit  Vut.  Les  ■i'  et  5"-'  figures  donnent  le  pre- 
mier et  le  second  son  harmonique ,  cest-a-dire 
l'ortave  et  la  quinte  an-dessus  ;  n  n  n  sont  les 
uands  on  lignes  nodales;  m  m  m  m  m,  les 
ventres  ou  lignes  ventrales 

L'harmonie  coasiste  dans  une  combinaison 
rie  sons  qui  flatte  le  plus  l'oreille.  Deux  cordes 
exécutant  leuj^s  vibrations  dans  le  même  espace 
de  tenq)s  ,  soSt  a  l'unisson.  Lorsque  les  vibra- 
lions  sont  dans  des  rapports  simples,  en  d'au- 
tres tern.es,  lorsque  l'une  des  cordes  exécute 
M  yibialiuus  pendant  que  les  autres  eu  e\é- 


culeut  20,  30.  10,  etc..  les  sons  qui  en  résul- 
tent constituent  un  accord  parfait.  Il  y  a,  au 
contraire ,  dissonance  lorsque  ce»  rapports 
sont  représentés  par  des  nombres  fraction- 
naires. 

ICnfin ,  le  nombre  des  vibrations  produites 
par  ime  corde  est  en  raison  inverse  de  sa  lon- 
gueur, en  raison  inverse  de  son  rayon ,  et 
directement  proportionnel  à  la  racine  carrée 
du  poids  qui  la  tend, 

•  Ainsi .  l'àme  se  plait  dans  l'ordre ,  déjà  a 
priori  et  avant  même  que  l'intelligence  Tait 
Irouvti  et  explique.  Car,  bien  des  siècles  avant 
l'invention  de  l'acoustique,  branche  de  phy- 
sique en  quelque  sorte  nouvelle,  l'oreille  de 
riiomnie  éprouvait  une  sensation  agréable  en 
entendant  des  accords  musicaux. 

(;hladni .  en  étudiant  les  modes  de  division-î 
des  plaques  carrées  et  rectangulaires ,  crut 
devoir  les  rapporter  tons  à  des  systèmes  de 
lignes  nodales  parallèles  aux  côtés  de  la  pla- 
que. U  avait  appelé  modes  primitifs  et  généra- 
teurs les  ligures  composées  de  lignes  droites 
l)arallèles  aux  côtés ,  et  se  coupant  perpen- 
diculairement. Il  faisait  dériver  les  autres 
des  modes  primitifs  par  un  nombre  plus  ou 
moins  grand  de  distorsions.  M.  Savart  a  dé- 
montré par  de  nombreuses  expériences  que  , 
dans  les  ligures  désignécï  par  Cbladni  sous  le 
nom  de  distorsions,  les  lignes  nodales  sont 
dans  un  état  d'équilibre  stable  ,  tandis  que  , 
dans  celles  qui  semblent  former  un  réseau 
composé  de  lignes  parallèles  ou  perpendicu- 
laires ,  ces  lignes  sont  dans  un  état  d'équilibre 
i'istable.  Les  figui'es  régulières  de  Cbladni 
étaient  donc  réellement  des  irrégularilés  et 
des  types  chimériques.  Dans  son  grand  tr.v 
vail  sur  les  plaques  carrées,  rectangulaires, 
triangulaires,  polygonales,  elliptiques  ,  M.  .Sa- 
v.irt  se  proposait  de  déterminer  pour  chaque 
genre  de  plaques  quelles  sont  les  vraies  ligu- 
res élémentaires  et  génératrices  dont  on  puisse 
déduire  toutes  les  autres,  sinon  dans  leurs 
particularités  ,  du  moins  dans  leur  ensemble. 
Il  a  montré  que  les  figures  composées  peuvent 
être  distribuées  en  séries  ;  toutes  celles  dans 
lesquelles  le  nombre  des  ligues  dans  un  seas 
diffère  de  la  même  quantité  du  nombre  des 
lignes  dans  l'autre  sens ,  présentent  le  inêiiic 
ciimctère.  Ainsi  parmi  les  plaques  carrées, 
les  ligures  que  l'on  désigne,  suivant  la  no- 
tation de  (;hladni,  par  2/4,  ;,o,  4,6...,  ont  une 
physionomie  commune  ;  les  notatioas  2,  i  et  3,  j, 
etc.,  expriment  tout  simplement  2  lignes  dans 
\in  sens  et  4  lignes  dans  l'autre  ,  ou  ;  dans  un 
sens  et  3  dans  l'autre,  etc.  :  on  arrive  de  celte 
manière  à  des  lois  générales  très-remarqua- 
bles. Ainsi ,  dans  les  plaques  carrées ,  lorsqu'il 
y  a  une  seule  diagonale  nodale  dans  l'une  des 
figures  génératrices ,  ce  qui  a  lieu  toutes  les 
fois  que  la  différence  entre  les  nombres  des 
lignes  dans  les  deux  sens  est  un  nombre  im- 
pair, elle  se  trouve  toujours  et  sans  altêr.ilion 
dans  toutes  les  ligures  composées;  lors(|iril  y 
a  deux  diagonales  nodales  dans  l'une  des  ligu- 
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res  génératrices  ,  elles  se  reproduisent  intactes 
dans  toutes  les  ligures  composées,  etc.  Toutes 
les  ligures  acoustiques  des  plaques  carrées 
sont  composées  de  lignes  parallèles  aux  cotés , 
toujours  cil  nombre  égal  pour  les  deux  sens  ; 
et  de  lignes  parallèles  aux  diagonales,  en 
nombre  égal  ou  inégal  pour  les  deux  sens. 
<;cs  deux  .systèmes  de  lignes  en  se  combinant 
engendrent  toutes  les  figures  ,  qu'on  devra 
<lés  lors  désigner  par  les  notations  mlm  V, 
in',n'  I),  mm  P  +  jn'/n'  I),  indiquant  m  li- 
gnes parallèles  dans  les  deux  .sens  ;  m'  diago- 
nales dans  un  sens,  et  n'  dans  l'auti'e,  les 
deux  .systèmes  rcimis. 

Lorsqu'on  considère  attentivement  un  grand 
nombre  de  ligures  acoustiques  de  plaques 
triangulaires,  on  ne  tarde  pas  à  reconnaître 
qu'il  y  en  a  lie  simples  et  de  composées,  l.es  pre- 
mières doivent  être  divisées  en  deux  cla.s.ses: 
les  unes,  formées  de  lignes  parallèles  aux  côtés 
de  la  plaque  ;  les  autres,  de  lignes  perpendicu- 
laires à  ces  mômes  côtés.  Toutes  les  autres 
ligures  sont  des  c«mbinaison$  de  ligures  sim- 
ples, 

Kn  résumé,  i»  les  figures  acoustiques  des 
polygones  réguliers  sont  de  deux  ordres,  es 
unes  .sont  simples  et  les  autres  sont  compo- 
sées.; 2°  les  figures  .simples  ou  génératrices 
sont  foriiiécs ,  les  unes  de  lignes  parallèles 
aux  directions  de  plus  grande  résistance  à  la 
flexion,  les  autres  de  lignes  parallèles  aux  di- 
rections de  inoin'lrc  résistance  à  la  flexion  ; 
s°  les  figures  composées  se  forment  de  la  réu- 
nion de  deux  figures  génératrices,  sans  addition 
de  lignes  nodales  étrangères;  elles  se  compo- 
sent donc  de  deux  systèmes  de  lignes  de  repos  : 
les  unes  qui  sont  parallèles  .'i  la  direction  de 
plus  grande  résistance  ,  les  autres  à  la  direc- 
tion de  moindre  résistance  à  In  flexion  ;  A"  en- 
fin les  figures  acou.stiques  d'un  même  poly- 
gone peuvent  être  coordonnées  en  un  tableau 
double,  dans  lequel  chaque  figure  ,  si  compli- 
quée qu'on  la  suppose,  a  sa  place  détenninée. 

Cliladni  a  .soutenu  que  les  modes  de  division 
des  plaques  circulaires  se  composent  ou  de 
lignes  nodales  circulaires  .seules  ,  ou  de  lignes 
diamétrales  .seules  ,  ou  enfin  de  lignes  circu- 
laires et  de  lignes  diamétrales  réunies.  Cette 
assertion  est  confirmée  par  l'expérience.  .Si 
l'on  place  sur  une  ligne  horizontale  les  modes 
de  division  formés  d'une,  deux,  trois  lignes 
nodales  circulaires ,  et  sur  une  ligne  verticale 
les  figures  formées  de  lignes  diamétrales  seu- 
le;, on  composera  un  tableau  dans  lequel 
viendront  se  ranger  dans  leur  ordre  respectif 
toutes  les  figures  formées  à  la  fois  de  lignes 
circulaires  et  de  lignes  diamétrales.  Les  pre- 
mières .sont  représentées  par  les  notations 
I  c,  ï  c.  3  c...  ;  les  .secondes,  par  i  d,  2  d.  s  d..; 
les  figures  composées  seront  désignées ,  dès 
lors  ,  par  l'ensemble  de  ces  deux  notations. 

Celles  de  ces  figures  qui  sont  plus  compli- 
quées résultent  de  la  combinaison  de  deux  et 
quclquef(jis  trois  modes  de  divisiim,  dont  les 
BOiubres  de  vil;jation  sont  dans  des  rafHwrls 
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simples,  comme  i  :  i  ;  i  :  2  ;  i  :  s.  la  partie  cen- 
trale de  la  ligure  peut  manquer,  .si  les  divisions 
diamétrales  sont  trop  multipliées.  Dans  d'an- 
tres circonstances ,  c'est  le  pourtour  de  la 
plaque  qui  semble  dépourvu  de  parties  vibran- 
tes ,  parce  qne  les  lignes  circulaiies  sont  trop 
rapprochées. 

Les  figures  acoustiques  des  plaques  ellipti- 
ques sont  en  général  d'une  régularité  remar- 
quable. L'une  des  séries  génératrices  se  com- 
pose de  lignes  nodales  elliptiques  avec  ou  sans 
grand  axe  ;  les  figures  qui  se  dessinent  avec 
une  graaOe  pureté,  les  lignes  nodales,  quel 
quVn  .soit  le  nombre ,  sont  des  ellipses  ou  des 
hyperboles  d'une  régularité  qu'on  pourrait  ap- 
peler géoinétriQue  ;  et,  ce  qui  est  extrêmement 
remarqu.ib'-  toutes  les  ellipses  et  toutes  les 
hyperbole;-  ont  les  mêmes  foyers  que  l'ellipse 
qui  forme  le  contour  de  la  plaque. 

Les  plaques  rectangulaires  présentent  des 
figures  acoustiques  de  trois  espèces  bien  dis- 
tinctes. Elles  sont  composées  :  les  premières  , 
de  lignes  parallèles  aux  côtés  dans  les  deux 
.sens;  les  secondes  ,  de  lignes  parallèles  com- 
binées avec  un  plus  ou  moins  grand  nombre 
de  lignes  obliques  d'une  inclinaison  variable, 
et  qui,  dans  certains  cas,  peuvent  être  des 
diagonales;  les  troisièmes,  de  lignes  parallè- 
les aux  petits  côtés  ,  combinées  avec  les  dia- 
gonales, ou  des  parallèles  aux  diagonales. 

Les  modes  de  division  des  plaques  losang?; 
sont  encore  plus  compliqués  que  ceux  dos  rec- 
tangles. 

Il  semble  naturel  de  penser  que ,  pour  des 
plaques  d'un  contour  q.uelconque ,  les  lignes 
nodales  ou  de  repos  doivent  se  rapporter  â  cer- 
taines lignes  de  résistance  à  la  flexion. 

Il  restait  à  déterminer  les  lois  que  suivent  les 
nombres  de  vibrations  qui  conviennent  à  cha- 
que série  de  modes  de  division.  Mais  cette  dé- 
termination présente  une  grande  difficulté, 
qui  consiste  dans  l'hétérogénéité  physique  des 
substances  qu'on  peut  eniploycr  pour  faire 
des  plaques.  Les  mêmes  modes  de  division  ré- 
pondent sur  des  plaques  différentes  à  des  sons 
très-différents.  De  plus  ,  le  temps  indue  beau- 
coup sur  l'état  élastique  des  plaques  de  laiton, 
surtout  quand  elles  viennent  d'être  recuites  ; 
et  cette  influence  est  assez,  grande  pour  qu'on 
ne  doive  pas  la  négliger.  Dans  ces  circonstan- 
ces ,  les  tableaux  des  nombres  de  vibrations 
correspondant  aux  modes  de  division  des  pla- 
ques ne  pourraient  être  con.sidérés  que  comme 
des  cas  particuliers  qui  indiqueraient  seule- 
ment la  marche  générale  des  phénomènes, 
telle  qu'elle  résulte  déjà  des  recherches  de 
Chladni. 

Pour  produire  les  figures,  il  faut  d'une  part 
faire  reposer  les  plaques  sur  des  points  d'appui 
convenableuicnt  disposés;  de  l'autre,  compri- 
mer un ,  deux  ou  trois  points  de  leur  face  su- 
périeure. Ui  position  des  pointS  d'appui  doit 
être  subordonnée  aux  axes  de  symétrie,  aux 
directions  de  plus  gnuide  et  de  moindre  résis- 
tance a  la  flexion.  Peymi  ces  axes  eu  ces  direc- 
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tions,  il  fjiit  dans  cliaquc  cas  p.irliciilÙT  choi- 
sir ceux  011  celles  qui  sont  parallèles  auï 
lijcncs  nodales  qu'on  veut  obtenir,  le  point 
i|ui  doit  être  conipriniiî  doit  se  trouver  enlre 
les  points  d'appui  près  du  lieu  de  l'ébranle- 
ment, sur  le  bord  même  de  la  plaque,  ou  à 
une  petite  distance  du  bord.  On  peut  employer 
pour  point  d'appui  du  liège  un  peu  ferme  ,  ou 
du  bois  tendre  taillé  en  cùne  obtus. 

On  ébranle  la  plaque  de  trois  manières  : 
1°  ù  l'aide  d'une  mèche  de  crin  introduite  dans 
un  trou  de  trois  ou  quatre  millimètres  de  dia- 
mètre ,  pratiqué  au  centre  de  la  plaque;  ï=>  au 
moyen  d'une  petite  verge  de  bois  léger  que 
l'on  fait  entrer  à  frottement  dans  le  trou  de 
la  plaque ,  et  que  l'on  frotte  avec  un  morceau 
de  drap  recoin  ert  de  colophane.  Dans  ce  genre 
d'ébranlement  ,  les  son.s  dépendent  jusqu'à  un 
certain  point  du  poids  et  de  la  longueur  même 
des  verges  ;  le  mode  de  division  pourrait  être 
déformé,  si  la  verge  était  trop  longue,  ou  avait 
trop  de  masse  :  ô''  le  plus  ordinairement  on 
emploie  des  archets  ;  mais  il  faut  avoir  soin  de 
proportionner  leur  force  ou  leur  ma.s.se  ii  la 
plaque  et  à  la  nature  des  sons  qu'on  veut  ob- 
tenir, l.e  son  dépend  aussi  de  la  quantité  de 
colophane.  Les  crins  noirs  sont  préférables 
aux  blancs,  et  ils  sont  asse/.  enduits  de  colu- 
pliane  quand  ils  ont  lUie  teinte  trè-s-!é,ère- 
inent  grisâtre.  L'archet  doit  être  tiré  lente- 
ment et  pres,sc  contre  la  plaque ,  si  l'on  veut 
oblenir  un  son  grave  ;  rapidement  et  avec  une 
pression  faible,  si  l'on  veut  avoir  «n  son  aigu. 

l'our  obtenir  sur  le  papier  un  grand  nombre 
de  figures  ,  M.  Savart  a  eu  recours  à  un  pro- 
cédé fort  Ingénieux.  Il  consiste  ii  substituer  au 
Rjble  une  poussière  colorante  liygroraètriquc 
réduite  en  grains,  et  a  appliquer  sur  la  pla- 
que même  une  feuille  de  papier  mouillé,  à 
laquelle  la  matière  colorante  s'attache.  On  ob- 
tient ainsi  tics  fac-similé  de  ligures  reprodui- 
sant jusqu'aux  petites  particularités  l'arran- 
gement de  la  poudre  sous  l'inlluence  du  mou- 
vement vibratoire,  l'our  former  la  poudre 
colorante,  on  prend  des  pains  de  tournesol , 
on  les  pulvérise  ,  on  les  humecte  avec  de  l'eau 
gommée  ,  on  fait  évaporer  jusqu'à  .siccité,  on 
pulvérise  de  nouveau,  et  l'on  fait  pas.ser  suc- 
cessivement dans  deux  tamis,  l'un  à  mailles 
a.s.se/.  écartées  pour  extraire  les  grains  trop 
gros,  l'autre  à  mailles  fines  pour  extraire  la 
poussière  la  plus  ténue.  Ce  qui  reste  constitue 
une  poudre  d'un  grain  égal,  et  d'une  densité 
telle  quelle  trace  des  figures  d'une  netteté  et 
d'une  finesse  de  traits  admirables. 

M.  Savart  a  fait  une  application  assez  cu- 
rieuse des  faits  que  nous  venons  d'ènuraérer. 
11  parait  que,  toutes  les  fois  qu'un  corps  est 
configuré  de  telle  nianièrc  que  l'amplitude  de 
SCS  oscillations  devient  très-petite  a  certains 
points  de  son  étendue,  il  peut  arriver  que 
d'autres  modes  de  divisions,  dont  le  noir.- 
bre  de  vibrations  est  dans  un  rapport  simple 
;ivrc  celui  du  mouvement  principal,  se  pro- 
duisent en  même  temps  que  lui,  et  acquièrent 
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une  grande  amplitude  d'oscillation,  là  où  le 
inouvemeut  principal  n'en  peut  avoir  qu'une 
Irès-fjible.  D'après  cela  ,  quand  on  considère 
la  disposition  du  limaçon  (oreille  interne) 
chez,  les  mammifères,  et  quand  on  fait  atten- 
tion qu'il  est  formé  par  une  cloison  qui  n'est 
autre  chose  qu'une  lame  triangulaire  très-al- 
longée, tournée  en  spirale  rampante  ,  on  se 
dcm.inde  s'il  ne  serait  pas  l'organe  de  l'har- 
monie, en  même  temps  qu'il  aurait  pour  fonc- 
tion de  rendre  l'organe  de  l'ouTe  plus  sus- 
ceptible d'entrer  facilement  en  vibration, 
f.ouimc  les  modes  de  division  qui  peuvent 
ainsi  se  produire  .s'accompagnent  toujours  de 
nombres  de  vibrations  qui  sont  dans  des  rap- 
ports simples,  cette  circonstance  explique- 
rait pourquoi  l'accord  ut,  mi,  iol .  ut ,  nous 
parait  le  plus  parfait  ;  et  l'on  n'irait  plus  cher- 
cher la  base  de  l'harmonie  dans  les  corps  so- 
nores, lorsqu'elle  ne  peut  être  que  dans  l'or- 
gane de  l'ouïe  elle-mêuie. 

Les  sons  existent-Ils  réellement  en  dehors 
et  indépendamment  de  nous  ,  ou  ne  sont-Ils 
qu'une  manière  d'être  du  nerf  acou.sti(|ue , 
mis  en  jeu  par  les  vibrations  des  corps  élas- 
tiques.' Kn  tout  ten.ips  les  pliilosophes  se  soat. 
beaucoup  occupés  de  la  .solution  de  cette  ques- 
tion. S'il  m'était  permis  de  hasarder  il  ci  iujct 
une  opinion,  je  dirais  que  les  soti-s.  ne  sont, 
qu'une  manière  d'être  du  nerf  acottsliqnc  ,  et 
qu'ils  n'ont  pas  une  réalilé  absnlu,e .  c'est-à- 
dire,  indépendante  de  notre  organisation.  Ce  qui 
le  proiivciait,  c'est  qu'une  irritation  quelconque 
exercée  sur  le  nerf  acous'.iquc  produit  la  sensa- 
tion d'un  son,  de  même  que  l'irritation  du  nerf 
optique  produit  la  sensation  de  la  lumière. 

so.\o«iii  RE.  On  appelle  ainsi  un  instru- 
ment donnant  une  mesure  in\ariable  et  parfai- 
tement connue  ,  à  laquelle  tous  les  sons  pour- 
raient être  comparés.  ,A1.  Marloyc  a  construit 
avec  le  plus  grand  soin  lui  diapason  étalon 
sonnant  ut  ^,  c'est-à-dire,  donnant  Ji2  vibra- 
tions par  seconde,  et  pouvant  être  entendu 
a  40  ou  ôomètres.  C'est  un  véritable  sonomètre. 
L'unité  ou  le  point  de  départ  est  \'ut,  son  cor- 
respondant à  l'onde  .sonore,  qui  exécuterait  une 
V  ihralion  simple  dans  une  seconde,  L'onde 
sonore  qui  exécuterait  2,  4,  8,  ig  vibrations, 
par  seconde  ,  donnerait  des  vt  successifs,  l.e 
son  correspondant  à  12S  vibrations,  ou  a  un 
nombre  de  vibrations  marqué  parla  septième 
puissance  de  2  ,  est  le  son  que  Chladni  a  nou;- 
uié  lit.  l.'ut^,  ou  la  double  octave  de  ut  ',  est 
le  son  rendu  par  le  diapason  étalon  de  M.  Mar- 
loy  c. 

l.e  sonomètre  de  M.  Marloyc  peut  servir  ,i 
mesurer  le  nombre  de  vibrations  d'un  son 
quelconque,  l'our  y  parvenir,  il  faut  amcneç 
les  deux  cordes  placées  sur  le  sonomètre  à 
l'uetave  grave  du  diapason  c'est-a-dire  à  mM,= 
2.;u  vibrations  par  seconde.  Alors,  à  l'aide  d'un 
chevalet  mobile  qu'on  fera  glisser  sous  l'une 
des  cordes  ,  en  appuyant  légèrement  le  doi^jt 
sur  le  point  de  la  corde  qui  touche  au  chcvH- 
let ,  on  prendra  le  son  dont  on  veut  déicrmi- 
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ner  le  nombre  île  ^ibivifions  ;  puis,  après  avoir 
consallé  l'écliclle  métriiiue  pour  connaître  la 
longueur  de  la  corde,  on  divisera  SuGoog  par 
le  nombre  de  millimètres  trouvé  ;  le  quotient 
exprimera  le  nombre  de  vibrations  cherché. 
La  raison  en  est  qnc  la  corde  ayant  un  in6- 
tre  de  longueur  et  exécutant  2.iB  vibrations 
par  seconde  ,  si  elle  était  réduite  à  iin  milUmè- 
tre  de  longueur,  en  la  supposant  d'ailleurs 
d'une  flexibilité  parfaite ,  elle  exécuterait 
ïseooo  vibrations  dans  le  même  temps ,  puis- 
«jue  les  nombres  de  vibrations  sont  en  raison 
inverse  des  longueurs  des  cordes.  Donc  ,  il  est 
évident  que  jusqu'à  une  certaine  limite,  dé- 
jpendanfe  de  la  nature  et  du  diamètre  de  la 
rorde  ,  le  quotient  de  la  division  de  îjCOOg  par 
le  nombre  de  millimètres  exprimant  la  lon- 
gueur de  lu  corde,  donttera  le  nombre  de 
vibrations  de  cette  corde. 

On  trouvera  par  ce  procédé  simple  le  nom- 
bre de  vibrations  de  tous  les  sons  compris 
entre  ut  =  et  Ht  ^;  pour  ceux  qui  seront  plus 
élevés  que  ce  dernier,  on  en  prendra  de  même 


SOU 

l'imi-îson  avec  un  chevalet  mobile;  mais,  an 
lieu  de  ciimpter  de  suite  la  longueur  de  la 
corde,  ce  qui  conduirait  à  une  enenr  d'ao- 
tant  plus  grande  que  la  corde  serait  plu-s 
courte ,  on  laissera  ce  clievalet  en  place ,  et 
l'on  prendr.î  sur  lu  seconde  corde  avec  le 
second  chevalet  l'octave  grave  du  premier 
son  ;  puis  sur  lu  première  corde  on  piendra 
l'octave  grave  du  second  ,  et  ainsi  de  suite 
jusqu'à  ce  qu'on  arrive  au-dcs-sous  de  ut.  '<  : 
alors  seulement  on  mesurera  la  corde  pour 
cflecluer  la  division  comme  ci-dessus,  et  l'on 
doublera  le  quotient  autant  de  fois  qu'on  aura 
pris  d'octaves  au  grave. 

Si  le  son  proposé  est  compris  entre  lit  '  et 
lit  ^ ,  on  prendra  son  octave  aiguè,  ou  bien  on 
substituera  à  l'une  des  cordes  une  autre  conlc 
d'un  diamètre  au  moins  double,  qu'on  amè- 
nera iiiit  '. 

Le  tableau  suivant  donne  les  longueurs  des 
cordes  du  sonomètre,  et  les  nombres  de  vibra- 
tions pool-  les  sons  de  la  gamme ,  soit  chro- 
matique ,  soit  tempérée. 


LONGUEUR  DKS  CORUES 

KOMURE  DE  VII!RATIO>S SIMPLES 

en  millimèlres. 

par  seconde. 

Gainnie  urait,                Gaiitmi 

tmigèrée. 

Gamme  vraie.                  Gamme  temitêrèe. 

rt               1000 

1000 

Ut  2                    2;;b,0                         230,0 

L't  diôze            9G0  1 

g^l 

Il  diè/e           20«,7   t  .    .    .    .      271  1 

Ré  bémol          92r,  ) 

lié  bémol      27B,i  j 

Ré                               «89 

aui 

Ré                        287,9                         237,5 

Ré  (liùze            3.;r,  1  .  .       . 

Rédiè/c         300,1  ) 

Mi  bémol          Br,5  j  "  '    '   ' 

S4I 

-Mi  bémol      007,3  )  ■   ■   ■  ■    ^'-^ 

Mi                     800 

791 

Mi                        r.20,0                         3.22,1 

Mi  diè/e            7i;a 

7i3 

Ml     diè/.e                333,3                                      ;^|    y 

l-'a  bémol          78» 

7»! 

Fa  l>én>ol      32G,a                   ^'i^ 

Fa                      IM 

7,9 

Fa                        341,3                          J.,,', 

Fa  dièze            12»  \ 

Fa  diè/.c        3,i3,:;  ) 

.Sol  bémol         «ai  j  '  '   '   • 

IfJl 

Sol  bémol      3r,o,,  |    '    '   '   '    302,0 

Sol                     ccr. 

6C7 

Sol                       384,3                          583,6 

Sol  diézc           liio  l 
La  bémoi          «2:;  ) 

%ZD 

So  diè/.e        400,0  ( 

La  bémol       ■1U9,«  (   •   ■  •   •       <■.■• 

La                      Goo 

B9J 

La                          421!,i;                           130,5 

Ladic/.c            S70  )             _ 

i-«l 

La  diè/.c         -m,!  , 

.Si  bémol        \mi  .   '      '  '         " 

Si  bémol            i!..«  j  •   ■   "  • 

R             Si                     t:r>5 

!>r.o 

Si                         480,3                         4S3.0 

1                Si  diè/.e              ui2 

;:oo 

Si  dièze          500,0                   «lito 

1^              rt  bèinol          sit 

.•ijO. 

Vt  bémul       49l„î                      4S3,« 

%              '" 

oOO 

Ti  3,                     XVl.O                          iJI2,0                    1 

Ce  sonomètre  e.st  inunt  de  deux  règles  divi- 
secs,  l'itne  suivant  la  gamine  chromatique 
vraie  ,  l'autre  suivant  la  gamme  chromatique 
tempérée;  en  sorte  qu'on  petit  faire  apprécier 
a  l'oreille,  soit  par  une  succession  de  sons, 
."toit  par  désaccords,  les  altérations  que  le 
tempérament  apporte  en  musique  dans  les 
Instruments  à  son  fixe.  On  rectifie  ainsi  une 
erreur  fort  accréditée  chez  les  musiciens ,  qui 
consiste  .'i  croire  que  le  diè/.e  du  physicien 
est  véritablement  le  bémol  du  musicien  ,  on, 
en  d'antres  Ivrines,  que  l'îf^dlèze,  par  exemple, 
est  identique  avec  le  ré  bémol,  ce  qui  n'est 
pas  vrai.  Pour  faire  une  gamme  sur  ce  sonomè- 
tre, il  faut  mettre  les  deux  cordes  à  l'unisson. 


faire  l'nt  sur  l'une,  et  le  reste  de  la  gamme  s»ir 
l'autre.  Pour  faire  des  accords  soit  vrais  ,  soit 
tempérés,  on  place  le  chevalet  soas  eha(|i>e 
corde,  en  ayant  soin  de  les  faire  correspon- 
dre à  des  divisions  d'une  mémo  règle. 

SOXORE.  f'nycz  Soy. 

SotDE.  Synonymes:  Soude  caustique; H i/- 
drate  de  soude  ;  alcali  minerai;  Natron  ; 
Protoxi/de  de  sodium.W  existe  une  si  grande 
ressemblance  entre  la  pot.issc  et  la  soude, 
qu'il  est  difficile  de  distinguer  l'une  de  l'au- 
tre. Les  pi'opriétés  alcalines,  la  saveur,  la 
causticité,  etc.,  sont  un  \icii  moins  marquées 
dans  la  soude  que  dans  lu  potasse.  Connue  la 
pota.ssc  ,  la  soude  contient  toujours  au  moins 
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I  (■(],  d'eau  ,  qu'on  no  pput  lui  enlever  qu'au 
iiiuven  d'un  acide  qui  se  substitue  à  l'eau.  Kc 
proloxyde  de  sodium  anhydre  n'existe  pas; 
car  l'oxyde  qu'on  obtient  par  la  combustion 
dursodiuin  dans  l'osygéne  sec  est  un  sesqtti- 
oxydc.  \a  soude  la  plus  concentrée  contient 
S2,3  pour  cent  d'eau.  Elle  est  déliquescente 
coinuie  la  potasse.  Sa  solubilité  dans  l'eau  est 
indélinie;  sa  dissolution  laLsse,  à  une  tempé- 
rature assez,  basse .  déposer  des  cristaux  d'hy- 
drate de  soude.  F.Ue  fond  au  rouge  obscur  ;  au 
delà  de  cette  température,  elle  se  volatilise. 
Elle  est  un  peu  moiàs  volatile  que  la  po- 
tasse. 

l.a  soude  sature  très-bien  lés  acides,  ef  forme 
des  sels  éminemment  solubles.  l,a  soude  caus- 
tique n'existe  pas  dans  la  nature.  On  la  ren- 
contre à  l'état  de  combinaison  (carbonate, 
chlorure,  iodurc,  sulfate,  etc.  )  dans  les  eaux 
jIc  la  mer  et  daas  toutes  les  plantes  marines, 
dont  les  cendres  fournissent  la  soude  de  \a- 
rvcb  [ /larilliis  ,  Kelp).  Les  genres  saisnhr, 
S(ilicnr)iia,  fucus,  sont  les  plus  riclies  en 
soude,  l.a  soude  se  trouve  dans  le  sel  gcmuic 
a  l'ilat  de  chlorure,  ce  qui  lui  a  fait  donner, 
par  les  anciens,  le  nom  tTalcali  minerai. 

Oa  retire  la  soude,  coumie  la  potasse,  du 
carbonate,  en  employant  les  mêmes  procclés 
que  pour  la  préparation  de  la  potasse.  A  cet 
effet,  on  traite  le  chlorure  de  sodium  par  de 
Pacide  sulfiirique  :  il  se  dégage  de  l'acide  chlor- 
hydrique  (esprit  de  seH,  qu'on  recueille  pour 
d'autres  usages.  Le  sulfate  de  soude  qu'on  a 
pour  résidu  (caput  mortuum(  est  ensuite  cal- 
ciné avec  du  charbon  et  de  la  chaux,  jus- 
qu'à consistance  pâteuse.  On  obtient  ainsi  du 
sulfure  de  sodium  (  sulfate  de  soude  décom- 
posé par  ie  charbon  ),  qui  cède  sdti  soufre  a  la 
chaux.  Le  sodium,  devenu  libre,  s'oxyde  et  se 
carbonate;  de  sorte  que  la  soude,  ainsi  pré- 
parée, contient  toujours  un  peu  de  carbonate. 
Cest  là  la  soude  artificielle  du  commerce, 

la  soude  est  composée  de  sodium  et  d'oxy- 
gène. La  quantité  de  sodium  qui  se  combine 
avec  100  d'oxygène  est  ■—  200,92  (  Xa) 
100 

390,92   =   f   éq,   de 
soude  réelle  =  N'a  O,  auquel  il  faut  ajouter 
I  éq.  d'eau  =  II2,18 

303,10  =  NaCMO. 

L'équivalent  de  la  .soude  est  donc  moins  pe- 
sant que  l'équiv.  de  pota,sse  ,  et  la  capacité  de 
saturation  de  sodium  pour  l'oxygène  est  plus 
grande  que  celle  du  potassium  ,  puisqu'une 
quantité  moindre  de  sodium  sature  la  même 
qu.intité  d'oxygène  que  le  pota.ssium. 

Caractères  distineti/s  de  la  soude  et  de  la 
potasse.  Des  fragments  de  potasse  et  de  soude 
exposés  à  l'air  (  dans  des  capsules  de  porce- 
laine )  absorbent  Ihuir.idité ,  et  finissent  par 
couler  (  déliquescence  )  ;  mais,  au  contact  pro- 
longé de  l'air,  la  potasse  reste  déliquescente 
(  carbonate  de  potasse  déliquescent  ) ,  tandis 
que  la  soude  prend  l'aspect  d'une  farme  blan- 
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clic  ;  elle  s'effleurit  (  curOnnule  de  souae  rjilii- 
rescint  \ 

La  soude  a  de  nombreux  usages.  Klle  sort 
dans  la  fabrication  du  verre,  du  savon  ,  dans 
la  préparation  de  la  lessive,  etc.  l,a  soude  a 
aujourd'liui  presque  partout  remplacé  la  po- 
tasse; il  n'y  a  que  les  cristaux  dont  la  fabrica- 
tion exige  ab.solument  l'emploi  de  la  potasse. 

l.es  sels  de  .soude  sont  encore  plus  solubles 
que  les  sels  de  potasse.  Les  réactifs ,  qui  pré- 
cipitent la  potasse  et  ses  sels  ,  ne  précipitent 
point  les  sels  de  soude.  Ainsi,  le  pcrchloriirc 
de  platine  ne  fait  que  colorer  la  liqueur,  L'a- 
ciilc  tai'trique,  le  sulfate  d'alumine,  l'acide 
hydrofluo-silicique  .  etc.,  n'y  produisent  point 
ou  â  peine  de  trouble.  Le  .seul  réactif  qui  pré- 
cipite les  sels  de  soude  ,  c'est  l'acide  pério- 
dique (acide  heptaïodique  ).  Encore,  le  porio- 
date  de  soude  est-il  solublc  dans  une  grandn 
quantité  d'eau. 

1=  Les  sels  de  soude  colorent  ta  flamme  du 
chalumeau  en  jaune,  tandis  que  les  sels  de 
potasse  la  colorent  en  violet  paie, 

2"=  Les  formes  cristallines  qu'affectent  les 
sels  de  soude  .sont  différentes  de  celles  des  sels, 
de  potiisse. 

Ainsi ,  le  sulfate  de  soude  cristallise  en  pris- 
mes rhombotdaux  ,  tandis  que  le  sulfate  dé- 
potasse cristallise  en  pyramides  à  six/aces 
(  les  prismes  étant  engagés  ). 

L'a;o(afe  de  soude  cristalli.se  en  petits  pri«- 
mes  rhombocdriques ,  tandis  que  \'a:otatc  de 
pola.'ise  cristalli.se  en  prismes  he.Taédrcs. 

Dans  les  analyses,  la  soude  se  dose  comme 
la  potasse.  Pour  séparer  la  potasse  de  la  .soude, 
le  meilleur  procédé  consiste  à  transformer 
l'une  et  l'autre  en  chlorure.  L'abaissement 
de  température  que  produit  chacun  de  ces 
chlorures  pour  son  compte  permet  d'évaliici- 
la  quantité  de  chlorure  de  pota.ssium  ,  et  par- 
tant celle  de  clilorure  de  sodium  existant  dans 
le  mélange. 

Chlorure  de  sodium.  Synonymes  :  Ckfor- 
hydrate  de  soude,  sel  marin,  sel  qemmr, 
sel  de  cuisine ,  sel.  Le  chlorure  de  sodium  est 
de  tous  les  .sels  le  plus  anciennement  connu  ; 
il  porte  le  nom  de  sel  par  excellence.  Il  cris- 
tallise ,  comme  le  chlorure  de  potassium ,  c,i 
cubes  parallélipipédes  rectangles,  ou  en  tré- 
mies. En  Allemagne,  et  en  général  dans  le 
Nord  ,  on  le  fait  plus  particulièrement  cris- 
talliser en  trémies  :  ce  sont  de  gros  cristaux 
creux  et  a  parois  minces  ,  donnant  quelquefois 
le  double  du  volume  de  la  masse  de  sel  réelle. 
Dessous  dans  l'eau,  il  ne  produit  que  frt's-peii 
de  froid  ;  tandis  que  le  chlorure  de  potassium 
en  produit  beaucoup.  On  a  tiré  parti  de  la 
propriété  qu'ont  ces  chlorures  dissous  dans 
l'eau ,  de  produire  un  abaissement  de  tempé- 
rature chacun  pour  son  propre  compte,  pour 
les  séparer  l'un  et  l'autre  dans  les  analyse* 
(  Gay-Lus.sac  ). 

Le  chlorure  de  sodium  est  déliquescent, 
quand  il  est  exposé  à  un  air  très-humide  (  su» 
de  l'hygromèlrc  de  Saussure  ). 
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A  130°,  100  parties  d'oau  en  dissolvant  r.c 

:i    109,  7  —  —  40,1. 

le  elilonire  de  sodium  retarde  le  point  d'e- 
biillition  (le  l'eau.  Mis  sur  les  cliarlions  ardents, 
il  dfcripite ,  ce  qui  tient  à  de  l'eau  mécani- 
quement interposée.  Il  y  en  a  qui  ne  décrépite 
jias  :  c'est  le  sel  {/rnimc ,  qu'on  trouve  à  une 
grande  profondeur  dans  la  terre,  ordinairement 
au-dessous  des  terrains  secondaires  ,  très-près 
des  grands  dépôts  de  tiouille.  Mis  dans  l'eau , 
non-seulement  il  nedécrcT)ite  pas,  mais  encore 
Il  produit  une  petite  effervescence  en  déga- 
gement de  rii.vdrogène.  C'est  de  l'Iiydrogéne 
libre,  disséminé  dans  les  interstices  des  mo- 
lécules (lu  sel.  Ix  sel  marin  ordinaire  fondu 
«t  cri.stalli.sé  ne  décrépite  pas  non  plus,  comme 
le  sel  gemme  ;  d'un  autre  c('ité ,  le  >el  gemme 
dis,sous  et  cristallisé  dans  l'eau  décrépite  comme 
le  sel  ordinaire.  Le  .sel  gemme  a  donc ,  non 
pas  une  oiiginc  aqueuse,  mais  une  origine 
ignée  ;  c'est  une  espère  de  lave  provenant 
peut-être  de  l'ignition  de  l'intérieur  du  globe. 
'-  I.e  chlorure  de  sodium  demande  ,  pour  .se 
fondre,  une  température  plus  élevée  que  le 
chlorure  de  potassium.  Une  lois  fondu  ,  il  se 
volatilise  longtemps  avant  son  point  d'ébulli- 
tjon.  C'est  pour  cela  qu'on  s'en  sert  pour  vernir 
la  poterie  degrés.  Les  vaiieius  qui  frappent  le. 
vase  produisent,  en  .se  conibinant  avec  une 
partie  de  silice  ,  une  esp(-ce  de  vernis.  Le  chlo- 
rure de  sodium,  chauffé  avec  de  la  silice, 
dans  un  tube,  ne  produit  rien  ;  si  l'on  ajoute 
de  l'eau  ,  il  y  a  formation  de  silicale  de  sonde 
et  dégagement  d'acide  chlorhydrique. 

Le  chlorure  de  .sodium  est  abondamment  ré- 
pandu dans  la  nature.  Il  existe  dans  les  eaux 
»ie  la  mer  et  dans  l'intérieur  de  la  terre.  Dans 
ce  dernier  cas,  il  e\isle  soit  sous  forme  de 
masses  compactes,  anhydies,  constituant  le 
sel  gemme,  sel  minéralisé;  soit  .sous  forme 
liquide ,  dissous  dans  l'eau  ,  constituant  des 
Miurces  ou  fontaines  salées  (  Salzsook'ii  ;.  Il 
laiit  creuser  quelquefois  à  une  assez  grande 
vrofondeur  dans  le  sol  pour  trouver  des  fon- 
taines salées ,  parce  que  l'eau  salée,  étant 
plus  dense  que  l'eau  ordinaire  ,  doit  être  sou- 
mise à  une  pression  plus  grande  pour  être  éle- 
vée au  même  niveau  que  l'eau  douce.  La  tem- 
■pératurc  de  ces  fontaines  est  a.ssez  élevée  et 
presque  constante.  Le  sel  gemme  est  de  for- 
mation ignée.  Les  mines  de  sel  gemme  de  la 
l'ologne  sont  ù  plus  de  500  mètres  au-dcs.sous 
de  la  surface  du  .sol,  et  ù  ao  mètres  an-dessous 
(lu  niveau  actuel  des  mers.  Il  y  a,  en  Afrique 
el  eu  Amérique  (  Cordillières  ) ,  de  ces  mines 
•  lui  se  trouvent  presque  a  fleur  de  terre, 
ce  qui  ne  prouve  rien  contre  l'opinion  que 
le  sel  gemme  est  de  formation  ignée ,  puisqiie 
les  roches  granitiques,  et  autres  de  formation 
Ignée ,  peuvent ,  suivant  les  terrains  ,  se  trou- 
ver également  à  la  surface  du  sol. 

le  sel  marin  ,  qu'on  rencontre  ainsi  dans  la 
nature,  n'est  presque  jamais  pur.  Il  renferme 
touiours  d'autres  sels  ou  substances  étran- 
gères. 
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Les  caiix  de  la  mer  contiennent  pour  la 
plup.irt ,  dans  100  parties  d'eau  : 

chlorure  de  sodium  ï.iai 

—  de  magnésium  o,-,;j 
sulfate  de  magnésie  o,iio 

Carbonate  de  chaux  et  de 

magnésie  0,02 

sulfate  de  chaux  0,01 

des  traces  d'iodures  et  de  bromures. 

.Sources salées  de  Sckoenbeck  (  Allemagne), 
dans  100  parties  : 

chlorure  de  sodiutn  9 fit 

sulfate  de  soude  o,H 

—  de  magnésie  0,01 

—  de  chaux  0,3; 
chlorure  de  magnésium  o,08 
carbonate  de  chaux  0,02 
sulfate  de  potasse  0,01 

Chùletm-Salins  (  France  | ,  en  looii  parties  : 
chlorure  de  sodium  132,17 

—  de  magnésie  4,ci 
sulfate  de  chaux  B.r.s 

—  de  magnésium  3,99 
carbonate  de  chaux  o,2;t 
eau                                        8j3,3J 

On  relire  le  chlorure  de  sodium  {  sel  marin) 
des  eaux  de  la  mer,  de  la  manière  suivante  : 
On  profite  de  la  marée  haute  pour  faire  ani- 
ver  les  eaux  de  la  mer  dans  des  espèces  d'c- 
tangs ,  offrant  une  très-large  surface.  L'eau 
s'évapore  rapidement  à  l'air  (  surtout  dans  les 
pays  méridionaux  ) ,  et  laisse  déposer  les  ma- 
tières salines  sur  un  fond  argileux  (  inaraii 
salants  }.  Les  eaux  mères  qui  surnagent  con- 
tiennent la  plupart  des  substances  étrangères 
qui  rendent  le  chlorure  de  sodium  impur.  Le 
sel  ainsi  obtenu  n'est  jamais  pur;  il  est  diver- 
sement coloré  en  gris,  en  rouge,  en  jau- 
ne ,  etc. 

Pour  retirer  le  chlorure  de  .sodium  des  sour- 
ces salées  ,  les  procédés  varient ,  suivant  que 
ces  sources  sont  plus  ou  moins  riches  en  sel. 

Si  les  sources  sont  riches,  on  concentre 
l'eau  immédiatement  dans  des  chaudières  lar- 
ges et  peu  profondes.  Les  sels  terreux  et 
les  autres  sels  peu  solubles  (  sulfate  de  chaux, 
carbonate  de  chaux,  alumine,  etc.  )  s'incrus- 
tent sur  les  parois  des  chaudières ,  sous  forme 
de  mas.ses  pierreuses  appelées  en  allemand 
J'fannenstein  (  pierre  de  chaudière  ),  tandis  , 
que  le  chlorure  rie  sodium  se  dépose  sons 
forme  de  petits  cristaux.  Les  sels  très-solubles 
(  chlorure  de  calcium,  de  magnésium,  sul- 
fate de  magnésie,  etc.  )  restent  dans  l'eau  mère. 

Si  la  source  est  peu  riche,  c'est-à-dire,  si 
elle  contient  peu  de  sel  dans  une  grande  quan- 
tité d'eau,  on  charge  l'atmosphère  de  i'éva- 
poration ,  pour  économiser  le  combustible.  .\ 
cet  effet,  on  fait  tomber  l'eau  d'une  hauteur 
assez  considérable  sur  des  fagots  ou  des  brins 
de  paille  (  pour  multiplier  les  surfaces  ).  L'eau, 
en  se  vaporisant  en  partie  ,  laisse  déposer  les 
sels  peu  solubles  (  sulfate  de  carbonate  de 
chaux  ) ,  et  le  reste  s'écoule  dans  un  réservoir 
commun.  Celle  opération   s'appelle  gradua- 
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tion.  I.'eau  aiiKi  concentrée,  graduée,  est 
ensuite  cvaporoe  dans  les  eluiudicres  larges , 
comme  nous  venons  de  l'indiquer,  les  fajjols 
incrustés  de  sels  calcaires  donnent  un  excel- 
fent  engrais ,  et  les  eaux  mères  sont  em- 
ployées dans  la  fabrication  de  l'eau  de  Scdlitz 
et  du  sel  de  Glaubcr. 

Le  chlorure  de  sodium  ainsi  obtenu  contient 
toujours  des  traces  de  sels  étrangers. 

Formule  :  Na  Cl ,  ou  .Na  Cl^. 

Le  clilorure  de  sodium  est,  de  tous  les  sels, 
le  plus  utile  a  Ihoinme.  On  s'en  sert  comme 
assaisonnement ,  pour  conserver  les  viandes , 
pour  fabriquer  la  soude  artiflcielle,  l'esprit  de 
sel,  le  chlore,  et  pour  vernir  les  poteries  de  grés. 

Le  soufre,  ['iode,  le  brome,  le  fttior  et  le 
cyanogène  produisent,  avec  le  sodium,  des 
composés  analogues  aux  composes  correspon- 
dants de  potas.sium. 

Carbonate  de  soude.  Il  peut  cri.stallispr  de 
différentes  manières,  suivant  la  quantité  d'eau 
qu'il  renferme.  Sa  saveur  est  alcaline  ,  causti- 
que ;  il  s'effleurit  à  l'air.  La  chaleur  lui  fait 
éprouver  la  fusion  aqueuse  et  ei^suitela  fusion 
ignée,  sans  le  décomposer.  Il  a  une  réaction 
alcaline.  Un  courant  de  vapeur  d'eau,  qu'on 
fait  arriver  sur  le  carbonate  fondu,  en  chasse 
l'acide  carbonique,  et  donne  à  sa  place  un  hy- 
drate de  soude  ;  on  obtient  de  même  ,  d'une 
manière  inverse  ,  le  carbonate  ,  en  faisant  ar- 
river .sur  l'hydrate  de  soude  un  courant  d'acide 
carbonique.  Chauffé  avec  le  phosphore,  le 
carbonate  de  soude  se  décompose  en  donnant 
naissance  au  phosphate. 

Le  carbonate  de  soude  est  abondamment 
répandu  dans  la  nature.  11  accompagne  pre.-i- 
que  toujours  le  chlorure  de  .sodium  ,  le  chlo- 
rure de  potas.sium  et  le  carbonate  de  cliaux. 
Toutes  les  plantes  marines  laissent,  apré,s 
leur  incinération,  une  masse  grisâtre .  appe- 
lée .  suivant  les  pays  où  elle  a  été  obtenue  , 
.soude  d'Alicante  ,  de  Malaga  ,  de  jSarbonne 
(  salicor  ) ,  d',\igues-Mortes  (  blanquette  )  ,  de 
Normandie  (  varech  )  ;  .soude  qui  n'est  autre 
chose  que  du  carbonate  de  chaux ,  du  sulfate  de 
soude  contenant  des  coinposé.s  d'iode  et  de 
brome  ;  car  il  est  rare  de  ne  pas  rencontrer  des 
traces  de  bromures  et  d'iodures  là  où  il  y  a  des 
chlorures. 

Formule  :  Na  O,  C  0=  carbonate  simple  an- 
hydre. Il  est  susceptible  de  cristalliser  avec  lO 
équiv.  d'eau. 

Le  carbonate  de  soude  peut  être  employé  â 
peu  prés  aux  mêmes  usages  que  le  carbo- 
nate de  potasse. 

Bicarbonate  de  soude.  11  nest  point  efflo- 
rescent.  11  est  un  peu  moins  soluble  dans  IVau 
que  le  précédent.  loo  parties  d'eau,  a  la  tem- 
pérature ordinaire,  n'endi.ssolvent  que  lo  par- 
ties. F.xpo.sé  â  la  chaleur,  il  laisse  d'abord  dé- 
gager 12  équiv.  d'acide  carbonique  ,  en  se 
transformant  en  sesijuicarbunute.  Mn  chauf- 
fant davantage,  il  se  transforme  en  carbonate 
simitle.  Il  existe  dans  quelques  e  nix  minéra- 
les, daas  les  eaux  de  Vichy,  etc. 
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Formules. 


Na  O,  i  C(>'  )  - .  3;  bicarbonate 

anhydre  non  cristallise. 
Na  n  (  CO'  )^  +  1  HO  ,  bicarbo- 
(     nate  cristallise. 

On  le  prépare  en  faisant  arriver,  dans  une 
dissolution  de  carbonate  de  soude,  de  l'acide 
carbonique  en  excès. 

On  s'en  sert  dans  la  fabrication  de  l'acide 
carbonique,  des  eaux  ga/.euses artificielles,  de 
la  limonade  gazeuse  ,  des  pastilles  de  d'Ar- 
cet .  etc. 

Sesquicarbonate.  Il  cristallise  difficilement. 
Il  est  inaltérable  à  l'air,  et  a  une  réaction  alca- 
line. Ce  sel  existe  naturellement  dans  quel- 
ques lacs  de  l'I  gypie.  On  le  trouve  dans  le  lac 
Nolia  (  province  .Maracaibo  ) ,  de  l'Amérique 
ÎMéridionale  ;  il  est  connu  dans  le  pays  sous 
le  nom  d'  iiroo. 

Formule  :  2  NaO  (  CO=  )3  ,  sesquicarbonate 
rcel. 

Borate  de  soude.  Synonymes  :  Borax  ; 
Tinckal  ,•  Iliborate  de  soude.  Ce  sel  est  su.sccp- 
tible  de  cristalli.ser  :  i"  en  prismes  hexaèdres  , 
terminés  par  des  pyramides  trièdres;  2°  en 
ociaèilres,  «.es  cri.stiux  s'eflleurissent  à  l'air. 
Le  bori.e  de  .soude  a  cristaux  prismatiques  est 
le  bora.i  des  anciens.  Il  contient  lo  équiva- 
lents d'eau  ;  soumis  à  la  chaleur,  il  éprouve  la 
fusion  aqueuse,  puis  la  fusion  ignée.  Dans  ce 
dernier  état.  11  est  visqueux  ,  et  forme  ,  en  se 
refroidissant ,  une  masse  vitreu.sc  ,  transpa- 
rente, et  inattaquable  par  les  corps  combusti- 
bles. C'est  a  cause  de  cette  propriété  quç  le 
borax  a  été  employé  couune  fondant,  et  pour 
souder  le  fer,  l'or,  etc.  Ce  qui  facilite  la  fusion 
du  métal ,  c'est  l'oxyde  niélallique  qui  se  pro- 
duit ,  et  qui  a  de  la  tendance  a  se  combiner 
avec  le  borax.  Lue  couche  de  borax  preserv(: 
le  métal  de  l'oxydalion.  Beaucoup  d'oxydes 
métalliques  prennent ,  étant  fondus  avec  le 
borax,  différentes  nuances  décoloration,  hi 
plup.irt  tiès^cstiinées  dans  les  arts.  Ainsi 
l'oxyde  de  chrome  donne  une  matière  verte; 
l'oxyde  de  cobalt ,  une  matière  bl'.uc  ;  et  l'oxy- 
de de  manganèse .  une  matière  violette.  L'eau 
en  prend  i/io»  de  son  poids,  à  froid  :  à  chaud, 
elle  en  prend  la  moitié.  La  dis,solution  Siiturcc 
(  faite  à  chaud  )  aune  réaction  alcaline,  et 
laisse  déposer  des  cristaux  oetaédriquss,  cons- 
tituant le  borar  octacdnqiic  ou  le  borax  mo- 
derne. I,es  cristaux  contiennent  seulement 
s  équivalents  d'eau.  Le  borax  est  très-dur,  et  • 
préférable  au  borax  ancien. 

Le  borax  se  rencontre  ,  enduit  d'une  matière 
.savonneuse  .  dans  plusieurs  lacs  des  monta- 
gnes du  Ttiibet.  C'est  le  tinrkal  des  Indiens. 
On  le  purifie  en  le  lavant  dans  de  l'eau  légè- 
rement alcaline,  et  en  l'abandonnant  à  la  cris- 
tallisation, hn  Toscane  .  on  prépare  le  borax 
en  saturant ,  avec  la  soude  ,  l'aride  borique  . 
qu'on  trouve  naturellement  dans  quelques  lacs 
de  ce  pays. 

Formule  :  Na  O  (  BO'  )'  =  i  éffuiv.  de  borate 
de  soude  réel  ;  il  est  acide  d'après  sa  composi- 
tion, et  alcalin  par  sa  reaction. 
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I.c  bora\  i'>t  snuxont  eniployt'  d;ins  los  arts 
comme  fondant,  et  pour  faciliter  la  soudure 
des  métaux. 

Jzolate  (le  soude  (  n'tre  cubique,  vi- 
tre du  Chili  ).  Ce  sel  a  presiiic  les  mêmes 
propriétés  que  l'azotate  de  potasse  ,  qu'il  peut 
icmplacer  partout , excepté  dans  la  fabrication 
lie  la  poiulre.  Il  cristallise  en  cubes  ou  plutôt 
«•n  rhomboïdes,  également  anhydres.  Il  a  une 
«avenr  d'abord  fraichc  ,  puis  brûlante.  11  est 
plus  soluble  que  l'azotate  de  potasse. 

a    0°,  100  parties  d'eau  en  dissoh  ent    73,2. 

à  100^,  —  —  17:;..;. 

II  est  de  même  plus  déliquescent  que  le  ni- 
trc;  c'est  pourquoi  la  pondre  à  canon,  dans 
laquelle  entre  l'a/.otate  de  soude,  est  difûcile  à 
conserver. 

On  a  rencontre  au  Pérou,  à  .^tacaina  ,  des 
masses  tré.s-coiisidérables  d'azotate  de  sonde 
dans  une  tcrie  argileuse.  On  en  transfiorte 
depuis  1825  en  lùiropc.  On  le  vend  dans  le 
commerce  sous  le  titre  de  uilrc  du  Chili.  On 
le  trouve  également  dans  quelques  l.ics  de 
Il  X'vpte  ,  dans  la  me['  Moite .  etc. 

i-ormnle  :  Na  O,  NO^  ou  Ka  O,  .Vz^  G'  (  en 
atomes  '. 

l'hosphiite  de  snnde.  Synonymes  :  Sel  iiii- 
crœosmifjue  ;  Sel  admirable  perle.  Il  C[  islal- 
lise  en  prismes  obliques  à  base  rliombe.  les 
angles  .sont,  l'un  C7°,:;o',  et  l'autre  iio'^.ki'. 
J.'ar.séniatc  de  sonde  cristallise  exactement 
de  la  même  manière  ;  de  sorte  qu'il  est  im- 
possible de  distinguer  ces  sels  l'un  de  l'autre 
par  le  simple  aspect.  Le  pliospbate  de  soude 
cristallisé  contient  12  équivalents  d'eau.  Sou- 
mis à  la  obalcur,  Il  peut  éprouver  la  fusion 
;;qucuse,  puis  la  fusion  ignée.  En  éprouvant 
lu  fusion  ignée,  il  se  convertit  en  p^mphos- 
p/iate,  moins  soluble  et  cristallisûnt  autre- 
ment que  le  phosphate  ordinaire.  Dans  cet  état 
[  anhydre  ) ,  il  précipite  l'azotate  d'argent  eu 
blanc,  lanilh  que  le  phosphate  hydraté  préci- 
pite ce  sel  en  jaune.  .Sa  saveur  est  fraîche, 
-salée,  et  sans  arrière-goùt  amer,  r-xposé  à  l'air, 
le  pliosphate  ordinaire  s'ctllcnrit,  en  perdant 
une  certaine  quantité  d'eau  de  cristallisation. 

11  a  une  réaction  alcaline,  bien  qu'il  soit  neu- 
tre d'après  ,sa  composition.  Les  eaux,  mères  cpii 
surnagent  sur  les  cri.staux  de  phosphate  de 
soude  ,  rougissent  la  teinture  de  tournesol 
i  réaction  acide).  I.e  phosphate  de  soude  est 
assez  soluble  dans  l'ean  :  on  n'en  a  pas  encore 
rigoureusement  évalué  la  solubilité.  Use  trouve 
ilaus  l'urine ,  dans  le  .sang,  et  dans  tous  les  K- 
quidcs  auiujaux. 

Formule  :  .\a  O  ,  l'h  O'  =  l  éqniv.  de  phos- 
pliate  (  après  la  fusion  ignée  )  ;  Na  O  l'h  O''  -t- 

12  ilo  =  I  équiv.  de  phosphate  de  soude  cris- 
la 

Il  est  purgatif  h  la  dose  de  00  à  w  graniuics. 

ISijilwsp/iale  de  sojide.  Ce  sel  cristallisé 
contient  4  éiiiiivalents  d'eau.  11  est  diU)orphe  , 
earil  cristalli.se  :  1°  en  prismes  droits rhomboï- 
(l..u\.  2"  en  octaèdres  rectangulaires.  On  l'ob- 
titi:t    en   calcinant    le    iihusphate  double  de 
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soude  et  d'ammoniaque,  sel  connu  depuis  fort 
longtemps,  et  que  les  anciens  chimistes  reli- 
raient de  l'urine  de  l'homme. 

Les  combinaisons  que  le  soufre  ,  l'iode  ,  le 
lirôme  et  le  fluor  peuvent  former  avec  le  so- 
dium, sont  tout  à  fait  analogues  aux  combi- 
naisons de  CCS  mêmes  coi-ps  avec  le  potas- 
sium. 

.Su  If  aie  de  soude.  Synonymes  :  .tel  de  r.lau- 
bcr  ;  Sel  udmiruhic;  SoiiJe  vitriolée  ;  alcali 
minerai  vitriole,  il  cristallise  en  prismes 
rhomboïdaux  ,  accolés  les  uns  aux  autres,  de 
manière  à  présenter  l'a-spect  de  cristaux  can- 
nelés. Le  sulfate  de  soude  cristallisé  contient 
10  équivalents  d'eau,  Au.ssi  peut-il  éprouver  la 
fusion  aqueuse,  et,  après  que  l'eau  de  cris- 
tallisation s'est  dégagée  ,  la  fu-sion  ignée.  Il  a 
une  saveur  un  peu  amère,  et  fraîche  comme 
de  la  glace  appliquée  sur  la  langue.  11  est 
plus  soluble  que  le  sulfate  de  potasse.  .Sa  solu- 
bilité présente  un  singulier  phénomène:  d'a- 
bord elle  augmente  à  mesure  que  la  tempéra- 
ture s'élève  ;  die  arrive  bientôt  à  son  maximum, 
puis  elle  diminue,  bien  qne  la  température 
aille  toujours  en  augmentant. 

Ainsi,  on  a  : 
O'',    loop.d'eau  en  di.ssolvent  iï,7  parties, 
sa",  oj  03,:; 

32°,  75  R22,I2 

BO",  4  222  ,r> 

105°,  2  203,:; 

Lnc  dis:îoUition  satime  de  sulfate  de  sonde 
(  à  ZT,"  )  peut  être  soumise  à  la  température 
deo",  sans  qu'elle  laisse  déposer  aucun  erisl:iU 
poiMVU  qu'on  opère  dans  un  espace  vide  (  daus 
un  tube  fermé  à  l:i  lampe  )  .  ou  eu  recouvrant 
la  dis.^olution  d'une  couche  d'huile.  Jtais,  des 
qu'on  y  plonge  un  corps  solide  ou  qu'on  y  fait 
arriver  de  l'air,  la  cristallisation  se  manifeste 
aussitôt.  En  même  temps  le  tube  s'échauffe  un 
peu.  D'autres  sels  présentent  le  même  phéno- 
mène .seulement  â  un  degré  plus  f:iible. 

Le  sulfate  de  soude  anhydre  ^  tlienardite  } 
est  isomorphe  avec  le  sulf;ite  d'argent. 

Formule  :  JMa  O,  .SO^  =  1  éqniv.  de  sulfate 
de  soude  réel,  après  la  fusion  iijnee. 

Na  O,  .SO^  +  10  110  =  1  équiv.  de  sulfate  de 
soude  cristallisé. 

Il  est  employé  dans  la  fabrication  du  verre. 

C'est  un  excellent  purgatil  a  la  dose  de  20  à  50 
grammes.  On  fait,  avec  M  parties  de  sulfate  de 
soude  pulvérisé  et  4  parties  d'acide  sulfurique 
il  51;  degrés,  un  mélange  frigorilique  propre  a 
la  congélation  de  l'eau  renfermée  dans  des 
tubes  cylindriques  de  fer  blanc. 

Extraction  du  sulfate  de  soude  en  grand. 
L'eau  de  la  mer,  privée  par  l'évaporation  du 
sel  marin  qu'elle  contenait ,  arrive  à  l'état 
d'eau  mère  :  c'est  là  que  se  rencontrent  les 
matériaux  que  l'eau  de  la  mer  renferme  ea 
moindre  proportion.  Tarmi  ces  matériaux 
figure,  au  premier  rang,  le  sulfate  de  magnésie. 
La  proportion  de  ce  dernier  sel  n'est  pourtant 
pas  aussi  considérable  qu'on  pourrait  le  croire, 
d'après   les   annijses    de    l'o'.iiHon-l.agranjfe 
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et  Vogct.  M,  Balard  assure  que  le  snlfatc  con- 
tenu dans  les  eaux  de  la  mer,  évalué  en  snl/atc 
de  soude,  ne  représente  que  le  1;7  du  chlorti- 
re  de  sodium,  au  lieudu  l'i,  connue  semblaient 
lctal)lir  les  trav.iu\  antérieurs. 

Des  reciicrehcs  récentes  de  M.  lialardont  eu 
pour  objet  d'extraire  le  sulfate  des  eau\  de  la 
mer  à  l'état  de  sulfate  de  soude.  Comiuic  ce  der- 
nier vaut  à  peu  prés  (|Uin/.e  fois  plus  que  le  sel 
marin,  on  comprend  tout  l'intérêt  quis'alta- 
clu-  à  celte  opération. 

il  faut  remarquer  d'abord  que  les  sels  de 
Chaux  contenus  dans  les  eaux  de  la  mer  enlè- 
vent une  partie  de  l'acide  sulluriquc ,  for- 
ment du  sulfate  de  ebaux,  et  réduisent  ainsi 
•c  sulfate  de  soude  contenu  dans  les  eaux  mè- 
res au  1  8  du  eblornrc  qui  peut  élre  extrait. 
lA  réfrigération  des  eaux  mères  donne  lieu 
à  un  dépôt  de  sulfate  de  soude.  Les  oxydes 
du  sulfate  de  magnésie  et  du  clilorure  de 
sodium  subissent,  sous  l'innuence  du  froid. 
un  cbangement  de  position,  et  le  sulfate  de 
sonde  cri.-,tall!se  à  la  place  du  sulfate  de  ma- 
gnésie. Cette  (lérompcsition  résulte  netlement 
des  faits  observés  par  M.  (irenu.  et  des  docu- 
inenls  fournis  par  .M.  l'crtliier  sur  la  siline  de 
Montlni. 

Mais  M.  Halard  n'a  pas  tardé  à  reconnaître 
que  ce  piincipe  était  d  imc  exécution  a  peu 
près  impossible  dans  les  conditions  de  tempé- 
rature où  se  tiouve  le  midi  de  l.i  France;  il  a 
dû  rcrourir  a  des  principes  différents,  puises 
dans  l'étude  de  l.i  solubilité  de  plusieui's  se's 
dans  l'eau.  M.  Ii:ilard  lunnule  ces  principes  do 
la  maniérj  suivante  :  «  l.ors(|ue  iii:u\  sels 
diifèrent  p.ir  leuc"  acide  et  par  leur  base,  et 
qu'une  double  décjmpositiou  entre  eux  est 
possible ,  la  présence  d'un  sel  peut  favoriser 
U  soluli^lité  d'un  autre;  quand  ils  ont,  au 
contraire,  le  même  acide  ou  la  même  base,  et 
que  la  double  décomposition  ne  peut  avoir 
lieu,  la  présence  d'ini  seldiuiinue,  aucuntraire, 
la  soluliilité  d'un  .luIre,  sauf  le  cas  où  la  for- 
mation 'd'un  sel  double  donne  naissance  a  un 
conqiosé  nouveau  doué  d'allinites  spéciales.  » 
Ainsi,  le  ciilorure  de  magnésium  nuit  à  H 
.solubilité  du  eblornrc  de  soliuni,  en  raison  de 
l'acide  conuuun  ;  il  nuit  également ,  coninie 
sel  magnésien ,  à  la  solubilité  du  sulfate  de 
magnesi  •.  La  solubilité  du  sulfate  de  soude 
est  (le  uièmc  diminuée  par  ta  présence  du  sel 
marin  en  excès,  tandis  qu'elle  est  favorisée 
par  le  clilornre  de  magnésium. 

Il  résulte  de  ces  différents  faits  :  i°  qu'il 
importe  d'éloigner  des  eaux  mères  le  clilorure 
de  magnésium,  qui  faciliterait  la  solubilité  du 
sulfate  de  soude,  dont  il  faut  provoquer  la  cris- 
tallisation ; '2=  qu'il  est  à  propos  d'ajouter  du 
sel  marin,  afin  de  diminuer  la  solubilité  du 
sulfate  de  soude. 

"  lixtraire  du  sulfate  de  maRnésie  des  eaux 
mères,  éliminer  le  clilorure  de  magnésium, 
ajouter  du  sel  maria  en  eveès ,  voilà ,  dit 
W.  lialard  ,  tout  le  secret,  .i 

I.i'.e  dissolution ,  préparée  suivant  ces  piin- 
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cipes.  fournit  déj;t  du  snlfate  de  soude  de  i«* 
à  0  degré  ;  elle  en  donne  tes  (>  lo  de  ce  qu'on 
pourrait  en  obtenir  par  une  décomposition 
coniplèle.  L'eau  mère,  rielie  en  rhloriire  de 
ii:agué-.iuMi ,  est  écoulée;  car  elle  rcdissou- 
draît  rapidement  le  sulfate  de  soude,  si  la  tem- 
pérature venait  :i  s'élever. 

L'eau  de  mer,  concentrée  à  i«  ou  I8  dcjrci 
à^i  pèse-sel,  fournit  aussi  très-bien  du  .sulfate 
de  soude,  lorsque  la  température  s'abaisse  de 
quelques  degrés  au-dessous  de  zéro.  M.  lialard 
utilise  dans  son  opération  le  froid  que  produi- 
sent en  se  dissolvant  le  sulfate  de  soude  et  le 
sel  marin.  11  est  parvenu  également  à  agir 
sans  le  froid,  en  élevant,  au  contraire,  la  teni- 
pèraturc  des  eaux  mères.  Ce  procédé  ,  tout 
dii'férent  du  précèdent  ,  repose  sur  la  proprié- 
té que  possède  le  sulfate  de  soude  de  se  désb-j-- 
draler  au  sein  des  liqueurs  anliydres.  et  de  »<• 
combiner  alors  avec  d'antres  sulfates;  ainsi  In 
siillate  de  cliaux  précipite  le  sulfate  de  soude, 
en  se  combinant  avec  lui  :  il  en  est  de  mémo 
des  sulfates  de  soude  et  de  magnésie.  I.e  sel  se 
dédouble  ensuite  en  sulfate  do  magnésie  plus 
soluble ,  et  en  snlfate  de  soude  qui  cristallise. 

D.ins  les  eaux  mères  qui  ont  abandonne  l: 
sulfate  de  sonde,  se  trouve  encore  i:n  sel  pré- 
cieux pour  les  usages  de  l'iiulustrie,  i\n  sel  a 
base  de  pol.isse.  l.'eaii  de  la  mer  eiuitieut  ;i 
peu  près  -~^  de  sulfate  de  potasse. 

IJi  continuant  l'évaporation  des  eaux  de  1h 
mer  aux  rayons  solaires,  la  potasse  se  depos(; 
à  l'état  de  sulfate  double  de  potasse  et  de  nia- 
finèsic  ,  contenant  6  équivalents  d'eau  de  cris- 
tallisation. Du  sulfate  de  potasse  on  passe  m» 
car'oonalc  par  la  même  série  d'opérations,  (|iii 
fournil  les  soudes  du  commerce,  en  partar.l  ilii 
sulfate  de  soude.  (  .Jnntiaira  de  chimie,  liH», 
par  MM.  Milion  ,  Reiset  et  Ilocfer.  ) 

SOL'otitii.  Les  plombiers  se  servent  pour 
souder  les  métaux  d'un  alliage  composé  de  s 
p:ulie  de  plomb  et  de  2  parties  d  etain.  Il 
tond  vers  200=. 

I.cs  ferblantiers  (  soudure  des  ferblanliers  ) 
emploient  un  alliage  semblable;  seulement  it 
çonlient  un  peu  moins  de  plomb! 

.sol  FRF..  (  Du  bitin  sul/j/iiir.  )  Le  soufre  est 
un  corps  simple  d'un  jaune  citron,  in.soluble 
d.ms  l'eau  et  sans  saveur.  H  ac(|uierl  cepen- 
dant .  par  le  frollemcnt ,  une  légère  odeur,  en 
mèaie  temps  qu'il  attire  ,  coiiime  la  ré.sine  ,  les 
corps  légers.  Il  conduit  nml  le  calorique  et 
relcctrieilé.  La  clialcur  de  la  iii;iin  suffit  pour 
briser  un  canon  de  soufre  avec  bruit ,  ce  qui 
fient  ;iii  défaut  de  conduclililé  du  calorique. 
11  fond  a  lou^  de  température  (à  117°  suivant 
Jl.  tiay-Lussac  ).  Vers  ïjo-'  à  r.oo'>,  il  dexieiit 
de  plus  en  plus  pàtenx,  ne  peut  plus  couler, eiv 
même  temps  qu'il  devient  d'un  brun  foncé. 
.Si,  dans  cet  état,  on  le  refroidit  brusquement, 
il  reste  longtemps  mou,  élastique,  et  suseep» 
tible  de  se  réduire  en  lils  très-minces,  et  de 
recevoir  l'empreinle  des  médailles.  Vers  420', 
il  entre  en  ébuUition  et  se  réduit  eu  vapem-s 
d'un  j.iunc  fonce  ,  qui  se  condensent  sur  Jes 
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corps  froiils  sous  forme  de  poussière  ;  (leurs  de 
lioufre  ).  Il  devient  au  contraire  cassant,  ai  on 
II-  refroidit  brusquement  lors(iu'il  est  à  peine 
entre  en  fusion  et  qu'il  n'a  pas  encore  changé 
de  couleur;  fondu  et  refroidi  lentement,  il 
«.ristallise  en  petits  prismes  rliomboïdaux  très- 
allongés. 

Dans  toutes  ces  circonstances ,  le  snnfre 
reste  chimiquement  le  même  corps,  et  sa  colo- 
ration dépend  d'un  arrangement  particulier 
des  molécules  ,  produit  par  l'application  de  la 
température  à  des  degrés  différents,  I,e  sou- 
fre présente  un  exemple  frappant  de  dimorphie, 
en  ce  qu'il  peut  cristalliser  en  octaèdres  à 
triangles  scalènes,  et  en  prismes  rhomboidaux. 
1  j  densité  du  souf rc  est  i ,99,  Celle  de  sa  va- 
peur est  fi,6;i3,  la  densité  de  l'air  étant  i.  Le 
soufre  devient ,  comme  les  résines,  électro-né- 
gatif parle  frottement. 

Projeté  sur  le  feu,  le  soufre  répand  une 
odeur  .s»i  (icneris.  l.'odeurqui  se  produit  est 
celle  de  l'acide  sulfureux,  auquel  le  soufre 
donne  naissance  en  brûlant  au  contact  de  l'air 
iiu  de  l'oxygène.  11  se  combine  directement 
avec  un  Ires- grand  nombre  de  corps,  surtout 
avec  les  métaux  :  et,  sous  ce  rapport,  il  a  beau- 
coup d'analogie  avec  l'oxygène.  Avec  l'Iiydro- 
gène,il  forme  l'acide  suUhydrique,  et  avec 
les  mélaux  ,  des  sulfures  correspondant  aux 
oxydes  raélalliqnes. 

l,e  soufre  se  rencontre  à  l'état  de  liberté 

I  état  natif  )  aux  environs  des  volcans  ,  autour 
«le  l'KIna,  du  Vésuve,  autour  des  volcans 
brûlés  des  Andes,  dans  l'Amérique  méridio- 
nale. Il  constitue  alors  des  dépôts  considéra- 
bles, produits  de  la  vaporisation,  qu'on  dé.signe 
sous  le  nom  <]e  siilfcitarcs  (  terre  de  soufre  ). 

II  existe  dans  le  blanc  d'œuf,  et,  d'après 
l  analyse  de  M.  Jluldnej-,  dans  l'albumine  et  la 
<ibrine  du  sang  (  pro(foit' ).  On  le  rencontre 
à  l'état  de  combinaison  dans  les  sulfures  et 
dans  les  .sulfates.  Les  sulfures  de  fer,  de  cuivre, 
(le  plomb  ,  de  zinc,  d'antimoine,  de  mercure  ; 
puis  les  sulfates  de  chaux  ,  de  strontiane ,  de 
baryte  ,  de  potasse  ,  de  soude  ,  de  magnésie  , 
sont  les  composés  de  soufre  les  plus  répandus. 

On  retire  le  soufre  le  plus  ordinairement  du 
pcrsnifnre  de  fer  et  de  cuivre  (  pyrite  ).  A  cet 
effet,  on  place  la  pyrite  dans  des  chaudières 
en  fonte,  sous  lesquelles  on  allume  du  feu. 
Par  l'action  de  la  chaleur,  le  pcrsnifnre  .se  ré- 
duit â  l'état  de  monosulfure,  et  l'excédant  du 
§oufre  se  vaporise.  On  conduit  les  vapeurs  de 
soufre  ,  au  moyen  de  tuyaux  convenablement 
adaptés  ,  dans  une  chambre  de  plomb,  dont  le 
plancher  est  incliné,  et  au  fond  duquel  se 
trouvent  des  moules  cylindriques,  dans  les- 
quels le  soufre  se  condense  soufre  en  cannn  }. 
Mais  pour  (|ue  le  soufre  passe  dans  la  cham- 
hre  de  plomb  à  l'état  liquide,  il  faut  que  la 
température  soit  maintenue  au  point  de  fusion 
•hi  soufre,  c'est-à-dire  à  117°  ;  car  lorsque  la 
température  de  la  chambre  de  plomb,  dans 
ls<)nell«  le  soufre  arrive  ,  est  maintenue  au- 
«le««e»s  du  point  de  fusion  du  soufre  ,  celui-ci 


SOU 

passe  a  l'état  solide ,   et  forme  une  sorte  de 
neige  qui  constitue  les  ^e»rs  de  soufre. 

L'odeur  que  répand  le  soufre  en  brûlant ,  est 
un  caractère  excellent  pour  le  distinguer  de 
tous  les  autres  corps. 

La  formule  du  soufre  est  :  S  =  200,73,  l'é- 
quivalent de  l'oxygène  étant  100.  M.  .Marchand 
et  quelques  autres  chimistes  considèrent 
l'équivalent  du  soufre  comme  un  multiple 
(200)  de  l'hydrogène. 

On  se  sert  des  fleurs  de  soufre  lavées  poui 
la  fabrication  de  la  poudre  fine  ;  car  le  soufre 
ordinaire,  qui  n'est  jamais  bien  pur,  pourrait 
contenir  de  petits  grains  de  silice,  capables  de 
bri.ser  l'arme  à  feu.  On  emploie  le  soufre  pou* 
soufrer  les  allumettes,  et  pour  préparer  l'acide 
sulfureux  et  l'acide  sulfurique.  En  médecine, 
on  prescrit  le  soufre  dans  beaucoup  de  mala- 
dies de  la  peau. 

Le  soufre  est  connu  depuis  la  plus  haute  an- 
tiquité. H  jouait,  au  moyen  âge,  un  grand  rôle 
dans  le  laboratoire  des  alchimistes,  qui  regar- 
daient le  soufre  et  le  mercure  comme  les  élé- 
ments des  métaux  :  Omnia  metalUi  ex  suljic 
re  et  argento  vivo  ronsistunt. 

Le  soufre  forme  avec  les  métalloïdes  des 
combinaisons  particulières,  dont  plusieurs  sont 
d'un  haut  intérêt,  et  qui  en  général  se  com' 
posent  comme  des  acides.  Ouehiues-nns  ce- 
pendant sont  indifférent.'-:,  comme  les  suivants. 
Persulfure  d' hydrogène.  Synonymes  :  Po- 
lijstilfide  (l'Iujdrodène ;  Sulflde  d 'hydrogène  ; 
Acideltydrothiomux  ;  If  us  erstoffscinrefel 
(  allemand  ).  Le  persulfure  d'hydrogène  est  un 
liquide  de  couleur  jaune  brunâtre;  l'odeur  en 
est  désagréable,  et  rappelle  un  peu  celle  de  l'a- 
cide suUhydrique  :  sa  saveur  est  brûlante  et 
amère.  Comme  le  binoxyde  d'hydrogène,  il 
blanchit  la  langue .  et  y  cause  un  .sentiment  do 
picotement  très-vif;  il  a  la  con.sistance  d'une 
huile  es.scntielle  ;  sa  densité  e.st  1,7.  A  la  tem- 
pérature de  60°  à  70°,  il  se  décompose  en  soufre 
qui  se  préeipilc  ,  et  en  a'-.ide  sulfhydrique  qui 
se  dégage.  L'n  froid  de  20°  ne  le  solidilie  point. 
11  n'est  pas  sensiblement  soluble  dans  l'eau, 
qui  parait  le  décomposer  en  partie.  L'éthcr  le 
dissout,  et  sa  dissolution  éthérée,  expo.soe  à 
l'air,  lais.se  ,  au  bout  de  quelque  temps,  dépo- 
ser des  cristaux  de  soufre. 

Le  persulfure  d'iiydrogène  se  décompo.se 
dans  les  dissolutions  alcalines  en  soufre  et  en 
acide  sulfliydrique.  11  est, au  contraire,  très- 
stable  dans  les  dissolutions  acides.  On  peut 
l'y  faire  bouillir  sans  le  décomposer.  Le  bi- 
noxyde d'hydrogène  est  à  peu  près  dans  le 
même  cas.  Mis  en  contact  avec  l'oxyde  d'argent, 
H  se  décompose  avec  dégagement  de  lumiè- 
re. Tous  les  corps  qui  amènent  la  décomposi- 
tion du  binoxyde  d'hydrogène  décomposent 
aussi  le  persulfure  d'hydrogène  :  tels  sont  le 
peroxyde  de  manganèse,  le  platine,  le  char- 
bon ,  etc.  Dans  cette  action ,  il  se  dégage  de 
l'acide  sulfhydrique  avec  effervescence,  et  du 
.soiifre  se  dépose.  Il  détruit  l'épiderme  et  la  rou- 
leur  du  tournesol.  Il  brûle  avec  une  flamme 
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bleuâtre,  en  ilonn.int  naiss-.mcc  ;i  de  l'acide 
sulfuriiit  et  à  ilc  IV.iu. 

I.'iiiir  le  piép.irci-  on  verse  une  dissoliilion 
(le  polysiilfiirc  de  putissumi  sur  de  l'aeide 
Clilorliydriqnc  cteiulu  d'enii.  On  :i^'ile  eonti- 
nnelleiiient  la  liqueur  :  le  persulfure  d'Iiydro- 
gXMie  se  dépose.  Pendant  cette  opération,  it 
se  fiirnic  d'abord  de  l'acide  sulfhvdrique,  qui, 
au  lieu  de  se  dégager,  absorbe  une  plus  gran- 
de quantité  de  soufre  mis  à  nu  par  l'acide 
cldorlivdrique,  qui  s'unit  à  la  potasse-.  Ciunuie 
la  li(|iieurest  conslauuncnt  maintenue  acide, 
le  persulfure  d'h.ydrogéne  ne  se  découipose  pas. 
Il  se  décomposerait ,  si  l'on  versait,  au  con- 
traire, l'acide  clilorliydriqnc  étendu  dans  lu 
dissolution  de  persulfure  de  potassium. 

On  ne  connait  pas  la  coii'posilion  exacte  du 
persulfure  d'Iiydrogéne.  l'ioliableinent  il  se 
compose  d'un  équivaknt  d'hydrogène  (  ï  vo- 
lumes )  et  de  2  équivalents  de  soufre.  Sa  for- 
niiilc  serait  ilonc  :  IIS^. 

le  persulfure  d'hydrogène  a  été  découvert 
par  Scheclc,  et  très-bien  décrit  par  M. 'l'Iie- 
nard  en  iiir.i. 

C.liloriirc  !h-  sniifre.  Synonymes  :  Liqueur 
de  riinmson  ;  Clilorulede  soufre.  I.c  chlorure 
de  soufre  est  un  composé  liquide  d'un  rouge 
Idiin  ,  d'une  odeur  ûea  plus  désagréables  ,  rap- 
pelant l'odeur  des  poissons  de  mer  ou  des 
plantes  marines  en  putréfaction.  .Sa  densité 
est  i,oG.  Il  bout  a  >;'i<=.  I,a  densité  de  sa  vapeur 
est  r.,(;. 

Il  n'est  ni  aride  ni  basique, mis  dans  l'ean, 
il  se  décompose  en  donnant  naissance  à  de 
r.iride  clilorhydrique  et  de  l'acide  hypos^ilfu- 
reu\  .  (|ui  se  décompose  lui-même  immédiatc- 
uient  en  soufre  et  en  acide  sulfureux,  l'onuulc 
de  cette  réaction  : 

CLS,  IlO  —  cm  acide  ehlorliydriqiie. 
S()   acide  liyposulfureiiv. 

On  l'obtient  diiecleiiieiit  à  la  tcnipeiaturc 
ordinaire,  en  faisant  arriver  un  coiuant  de 
chlore  ga/.cnx  sur  des  fleurs  de  soufre  ou  sur 
du  soufre  îiès-divisé.  l.a  combinaison  s'opère 
sans  [inMliielioii  de  lumière. 

I.e  chlorure  de  sou he  se  compose  de  I  éqni- 
V  lient  de  souhe  et  de  I  eqniv.  de  chlore.  Sa 
loriiiule  est  :  CIS  on  Cl^S  (  atomes  ). 

l.'evistence  d'un  persulfure  de  chlore  H'.\9>-) 
est  douteuse.  I.e  composé  (|ui  a  été  décrit  sous 
ce  nom  par  M.  Dumas  n'est  prubablement 
qu'une  dissolution  de  soufre  dans  du  chlorure 
de  soufre  (  H.  Rose  ). 

nuirhlorure  de  soufre.  Ce  produit  cristal- 
lin a  été  découvert,  en  1814,  par  M.  .Millon. 
On  l'oblient  eu  faisant  tomber  quelques  gout- 
tes de  chlorure  de  .soufre  dans  un  flacon  scellé 
liiip.irfaltement.et  contenant  du  chlorure  hu- 
•iieeté  par  son  passage  dans  un  flacon  de  lava- 
ge. L'ne  trop  gi-ande  quantité  d'humidité  détrui- 
rait instanliincnient  ce  composé,  ou  bien  en 
arrêterai*  la  production.  Mais  dans  les  circons- 
tances qui  viennent  d'être  indiquées,  le  flacon 
lie  tarde  pas  à  .se  recouvrir  de  cristaux  inco- 
^oicb  transparents,  qui  se  lixeut  sur  les  parois. 
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On  ne  saurait  toutefois  détacher  la  combinai- 
son étalée  ainsi  en  couches  minces  (|ue  l'air 
liuiiiide  détruit  rapidement.  Pour  préparer  la 
combinaisoir  en  i|uantlté  notable,  de  manière 
à  la  soumettre  .i  des  expériences  suivies,  on 
procède  différeiiinient.  On  remplit  un  tlacoa 
de  i  ou  i  litres  de  chlore  humide  ,  puis  on  y 
introduit  d'abord  de  ïu  à  r.o  gramiiies  de  chlo- 
rure de  .soufre,  déjà  saturé  de  chlore,  et  en- 
suite 2  ou  .■  grammes  d'eau.  On  agile  et  l'on 
tient  le  flacon  entouré  d'un  mélange  réfrigé- 
rant de  glace  et  de  sel  marin  duiant  quatre 
ou  cinq  heures.  Il  se  fait  un  grand  dégagement 
d'acide  chlorhydiique  :  on  remplit  de  nouveau 
le  flacon  de  chiure  humide,  et  on  le  reporle 
dans  le  mélange  réfrigérant  :  on  renouvelle 
celle  série  d'opérations  jusiiu'à  ce  que  le  clilo- 
Mire  de  .soufre  .se  prenne  ea  une  masse  cristal- 
line abondante,  (|ue  baigne  un  excès  de  chlo- 
rure de  .soufre.  Cette  formation  de  cristaux 
disposés  ta.itùt  i.-n  aiguilles  fines,  tantôt  eu 
larges  lames  rhomboïdales,  est  ordinaireiuent 
précédée  d'un  lii|U!Je  jaunâtre ,  plus  lourd 
(|ue  le  chlorure  de  soufre,  dont  U  se  sépare  â 
la  manière  d'une  huile. 

Lorsque  les  cristaux  sont  ainsi  obtenus,  (ui 
épro. ne  une  extrême  difliculté  à  les  séparer 
du  chlorure  de  soufre  qui  les  .souille.  (»n  n'y 
parvient  qu'en  faisant  passer  dans  le  ilacon , 
durant  dix  a  douze  heures,  un  courant  de 
chlore  desséché  sur  l'acide  siilfurique.  là» 
iiiême  temps  que  le  chlore  sec  traverse  le  fla- 
r!on,  on  volatilise  les  cristaux  en  les  faisant 
passer,  à  l'aide  de  charbons  incandescents, 
d'une  paroi  a  l'aiilre.  .Malgré  cela  ,  les  cristaux 
retiennent  toujours  un  ou  deux  centièmes  de 
cliloriue  de  soufre. 

U  est  à  peu  pies  impossible  d'analyser  ces 
crislauv  imiuédiatenient  après  leur  produc- 
tion; ils  sont,  eu  effet,  détruits  a\cc  une 
V  iolcnce  evtréme  ;  ils  .sont  projetés  de  tous  co- 
tés dès  qu'ils  viennent  à  toucher  l'eau,  ou 
l'alcool,  ou  les  acides  affaiblis.  Mais  M.  .Millon 
a  mis  à  proiit ,  pour  déterminer  leur  composi- 
tion ,  une  propriété  fort  intéressante  :  Lorsque 
les  cristaux  ont  été  dêbarra.sscs  de  chlorure 
de  soufre  autant  que  po.ssible,  on  les  fait 
tomber  dans  un  tube  de  verre  bien  sec,  fermé 
il  l'une  de  ses  extrémités ,  et  dont  on  eflile 
prom|)tement  à  la  lampe  l'extrémité  ouverte; 
on\oit,au  bout  de  diux  ou  trois  mois,  ces 
cristaux  .se  ramollir,  devenir  pâteux,  s'hu- 
mecter, et  au  bout  de  sept  à  huit  mois  se 
convertir  en  un  liquide  cxtrêinement  fluide, 
et  d'une  légère  coloration  jaune  presque  im- 
perceptible, lorsiiue  le  courant  de  chlore  a  été 
longtemps  prolongé.  Il  ne  s'est  fait  aucu- 
ne absorption  ,  aucun  dédoublement  du  com- 
posé, qu'il  est  impossible  de  faire  repasser  a 
l'état  solide  par  l'application  d'un  froid  d-  la 
degrés.  C'est  donc  une  transformation  isome- 
rique  qui  se  montre  non-seulement  par  le 
changement  des  propriétés  physiiiucs,  mais 
encore  par  le  changement  des  propriétés  chi.- 
niiqiies.  .\insi ,  le  liquide  projeté  dau^  l'eau  ue 
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fait  plus  entendre  le  bniit  de  fer  rmitie  siiMte- 
ment  éteint  que  produisent  les  crislniix;  il  se 
laisse  très-bien  traiter  par  les  acides  afiailjlis, 
par  l'alcool  et  par  l'eau,  au  fond  de  kuiucllc 
i!  se  dépose  paisibleuient  sous  forme  d'une 
huile  qui,  à  la  longue,  se  change  conipléte- 
raent  en  acides  sulfurique  et  sulfureux  ,  et  en 
acide  clilorhydrique.  Cetlc  transformation  est 
tout  à  fait  d'accord  avec  l'analyse,  qui  conduit 
à  le  représenter  couiuic  une  combinaison  de 
soufre,  de  chlore  et  d'oxygène,  dans  les  propor- 
tions suivantes  : 

S'  ()*  Cl^ 

C'est  un  composé  diffèrent ,  comme  on  le 
voit,  de  la  combinaison  clilorosiilfuriciue  dé- 
couverte par  M.  Rcjrnault,  .S(»-  Cl,  et  du  li- 
quide analysé  par  M.  Henri  Rose,  et  repré- 
senté par  :  S'  O'',  Cl. 

Quant  à  l'analyse  de  la  combinaison  que 
M.  .Millon  décrit ,  et  qu'il  propose  de  désigner 
sous  le  nom  de  composé  /ii/poc/ilorosiil/iiri- 
qiie.  on  cnuiprL-ud  qu'elle  n'offre  aucune  diffi- 
culté, ^^^\  moment  on  elle  porte  sur  la  modili- 
catiou  li(|iucle.  II  suffit ,  eu  effet,  d'en  remplir 
inie  ampoule  pesée,  que  l'on  casse  dans  un 
îlaeon  contenant  de  l'aeiile  nltroso-nitiique. 
On  modère  la  vivacité  de  la  léaelion  en  refroi- 
dissant le  flacon  ;  on  dose  ensuite  facilement 
le  soufre  à  l'élat  (le  sulfate  de  baryte,  et  le 
chlore  à  l'état  de  chlorure  d'argent.  (  j-Jnnuaire 
de  chimie,  année  lu'ii.) 

soci'APE.  l'artie  essentielle  d'une  pompe  ; 
destinée  soit  à  s'opposer,  soit  à  livrer  passage 
à  des  U(|uides  ou  à  des  ga/..  lUle  eousisic  en  un 
petit  cùne  tronqué  de  laiton  ou  de  cuii-,  qui 
s'adapte  à  une  cavité  eorrespondaulc,  de  ma- 
nière à  pouvoir  la  fermer  hcrméliquement. 

.SOL' ut  Ks  SALÉES,  /"'oi/c;  SuLUii  (  Clilorurc 
de  sodium  ). 

si'ADAlTE.  Espèce  minérale  qui  se  ren- 
contre aux  environs  de  Uome.  j;ilc  est  a  cas- 
sure conchoïde ,  de  couleur  rougeàtre ,  et 
d'une  densité  2,J.  C'est  un  silicate  de  chaux 
contenant  des  traces  de  magnésie. 

SPAUTII.VE.  Matière auière  ,  extracliforme, 
retirée  du  Sjjartiuiii  7>i0)i()sjjcrmuiii.  l'eu 
connue. 

spAiii  AMER.  Jlincrai  composé  de  carbo- 
nate de  chaux  et  de  magnésie,  f'oi/ez  Ma- 
gnésie. 

SPATU  CALCAIRE,  f^'oyez  CHAUX  (  Carbo- 
n  ite  ). 

SPATH  i>'iSLA.\DE.  /^oi/c;  Cu AUX (  Carbo- 
nate ). 

SPF.CTUE  COLORÉ.  /'OJ/er- LUMIÈRE. 
SPECIRE    SOLAIRE.  FoyCZ  J.VMIÈRE. 

SPEP.ME.  ;  Liqueur  spcriiiatique  ).  Liquide 
albinnineux  sécrété  par  les  glandes,  de  Couper. 
11  est  riche  en  carbonate  de  soude  et  en  plios- 
pliates  terreux  ,  partie  constitutive  des  os.  Les 
animalcules  qui  s'y  trouvent  peuvent  vivre 
assez  longtemps  dans  l'uiùne ,  le  sang,  le  lait, 
et  dans  le  mucus  vaginal;  mais  ils  sont  tués 
presque  instantauéiuent  au  contact  de  la  sa- 
live. 
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spHYCMOiitTRE.  Instrument  destiné  b 
mesurer  la  fré<|uenee  .  le  rhythme  et  l'énergie 
du  pouls  ,  d'après  le  tressautenient  d'une  co- 
lonne de  mercure  dans  le  tube  gratiné  qui  la, 
renferme  ;  ce  tube  a  pour  réservoir  une  poche 
compressible  qui  reçoit  la  première  impulsion 
de  l'artère  pulsative.  Cet  instrument  a  éié 
inventé  par  M.  Hérisson.  11  n'est  guère  em- 
ployé. _ 

SPiiÈNE.  Minerai  de  titane.  FoijezTiTKst.. 

SPi&ELiXE.  Matière  araère  ,  extractiforme, 
trouvée  par  MM.  Keneulle  dans  la  racine 
et  les  feuilles  du  Spigelia  anlhclinia.  l'eu 
connue. 

SPi\ELLE.  Composé  naturel  d'alumine  et 
de  magnésie,  yoyez  Alumine. 

spiRÉiiXE.  Matière  pulvérulente.  Jaune, 
ciistalline,  extraite  des  fleurs  de  reine  des  piès 
{  Spirœa  ulmaria  ) ,  au  moyen  de  l'éther.  In- 
soluble dans  l'eau,  elle  se  dissout  trè.s-bien 
dans  l'alcool  et  l'éther.  Sa  solution  alcoolique 
est  précipitée  en  cramoisi  par  l'acétate  de 
plomb,  en  jaune  par  l'eau  de  baryte, par  le  sul- 
fate d'albumine  et  l'é  met  ique,  en  vert  foncé  par 
les  sels  de  protoxyde  de  fer.  et  en  noir  par  les 
sels  de  peroxyde  de  fer.  L'acide  nitrique  dissout 
la  spiréinc  avec  une  couleur  rouge.  La  spirèi- 
ne  forme  avec  l'oxyde  de  plomb  un  composé 
particulier,  qui ,  suivant  MSI.  Locwig  et  Weid- 
inann,  aurait  pour  formule  :  C»5  us  07  _f_pi,  ()_ 

SPIROILIIVURIQUE  (  Acide  ).  /"'OIJPZ  Sali- 
CYLEUX  (  Aeide  ). 

SPIROYLE.  Synonyme  de  scilicyle.  (  f^oyez 
ce  mot  ). 

SPIROTYLIQUE  (Acide).  Foycz  Kitrosa- 
MCYi.iQUK  (  .4cide  I. 

Si'OBUMEX.  Minerai  lithifére.    Foyez  Li- 

THINE. 

SIAPIIYSAIIV.  Produit  jaun;\tre,  amorplie  , 
fusible  à  200°,  peu  soluble  dans  l'eau,  solul)le 
dans  les  acides  sans  les  neutraliser.  Il  est  ré- 
sinilié  par  l'acide  nitrique.  On  l'obtient  pen- 
dant la  préparation  de  la  delphine  extraite  du 
Di'lphinium  stuplnjsaijria.  .M.  ISi^r/.clius  le 
regarde  comme  de  la  delpliine  impure,  l'or- 
niulc  probable  :  C"^  11^3  is()2. 

STATIQUE.  {  De  'l'fjTrjfj.t ,  je  place  en  c(iui- 
libre.  )  Partie  de  la  méeani<iue  ayant  pour 
objet  l'équilibre  des  corps  et  des  forces  qui 
agissent  sur  eux.  Ce  mot  a  été  ,  pour  la  pre- 
mière fois,  appliqué  par  Haies  aux  forces  qui 
régissent  les  corps  vivants.  Tous  les  pliysiolo- 
gistes  connaissent  son  traité  de  la  Statique  des 
véi/eUiux.  P.crthollet  a  appliqué  ce  nom  aux 
afiinilés  chimiques  {Statique  chimique). 

STAUROLITUE.  lîspèce  minérale  qu'on  ren- 
contre aux  environs  du  mont  .Saint-Gotliard. 
C'est  un  silicate  d'alumine  basique  anliydre  , 
dans  lequel  une  partie  d'aluujine  est  rempla- 
cée par  de  l'oxyde  de  fer. 

STÉARÉKIAE.  La  matière  grasse  retirée  de 
la  laine  au  moyen  de  l'alcool  bouillant  se  com- 
pose de  deux  principes  immédiats,  correspon- 
dant par  leur  degré  de  lluiditéà  la  stéarine  eï 
à  l'oléiuc.   C'est  pourtpioi   .M.  Clievreu! ,  qui 
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les  a  isolés ,  les  a  désiguOs  par  les  noms  de 
s'i'tireriite  et  à'i'Uderine  ;  mais  ces  matières 
diffèrent  entièrement:  fle  la  stéarine  et  de  l'o- 
U-ine ,  en  ce  qu'elles  ne  sont  pas  saponifiées 
au  moyen  des  alealis.  La  stéarérine  n'est  par- 
faitement lifiuide  qu'à  00°,  tandis  qnc  l'élaié- 
rine  l'est  encore  ù  i:*'.  1  p.  de  stéarérine  et 
100  p.  d'eau,  chauffées  ensemble,  ne  font  pas 
émulsion,  même  après  le  refroidissement, 
comme  le  font  1  p.  d'élaiérinc  et  100  p.  d'eau. 
I  p.  de  stéarérine  et  2  p.  de  potasse  liydratée 
dissoutes  dans  l'eau,  chauffées  de  «7  à  sa»  pon- 
dant co  heures,  font  émulsion  ,  mais  ne  se  sa- 
ponifient pas.  r.n  dislillant  la  stéarérine  et 
l'elaïérine  avec  l'Iiydratc  de  potasse ,  on  n'ob- 
tient ni  ammoniaque  ni  sulfure.  Elles  parais- 
sent donc  dépourvues  d'azote  et  de  soufre ,  et 
n'être  formées  que  de  carbone,  d'hydrogène, 
et  probablement  d'oxygène  (  Chevrcul  ). 

STÉ.\Ri\E.  Combinaison  naturelle  de  l'a- 
cide stéarique  avec  la  glycérine.  Kllc  existe 
dans  la  plupart  des  corps  gras  ,  végétaux  ou 
animaux.  Elle  est  analogue  à  l'oléine  et  à  la 
margarine. 

STÉARIQUE  (  .^cide  ).  Corps  blanc,  cristal- 
lin, dérouvert  eu  isii  par  M.  Chevrcul.  Il  existe 
naturellement  en  combinaison  avec  la  glycé- 
rine dans  les  graisses  animales  et  végétales, 
l.'acide  ordinaire,  qui  sert  a  la  fabrication  des 
bougies  stcariques ,  s'obtient  par  la  décompo- 
sition du  stéarate  de  chaux  au  moyen  de  l'a- 
cide sulfurique  étendu  et  bouillant.  On  en  sé- 
pare l'acide  oléique,  en  exprimant  avec  précau- 
tion le  produit  brut  entre  des  plaques  chau- 
des. Pour  le  purifier,  on  le  fait  cristalliser  à 
plusieurs  reprises  dans  l'alcool  jusqu'à  ce  que 
son  point  de  fusion  soit  entre  "o  et  ij".  l.'a- 
cide sléari.jue  fondu  se  prend,  par  le  refroi- 
dissement, en  aiguilles  blanches,  brillantes, 
et  insolubles  dans  l'eau.  Il  .se  dissout  dans 
l'étber  et  dans  l'alcool,  où  il  se  dépose  sous 
forme  de  lamelles  ou  d'aiguilles  nacrées.  Sa 
densité  est  1,01.  11  est  insipide  et  inodore.  11 
brûle  comme  de  la  cire.  Soumis  à  la  distilla- 
tion sèche,  l'acide  stéarique  se  décompose  en 
acide  margarique  et  en  margarine.  Bouilli 
avec  l'acide  nitrique,  il  .se  convertit  en  acide 
margarique,  et,  par  une  ébullition  prolongée  , 
eu  acides  subérique  et  succinique.  M.  t:hc 
vreul  a  trouvé  dans  100  parlirs  d'acide  stéari- 
que hydraté  : 

carbone      77,1200 
hydrogène  12,4312 
oxygène       io.ubs 
l.'acide  stéarique  est,  d'après  M.  I.icbtg,  un 
acide  bibasique.  11  forme  des  stéarates  lifii- 
ircs  (  St  -f  2  IMO  )  et  des  stéarates  acides 
(  St  -I-     iiQ  j.  Les  stéarates  neutres  alcalins 
se  décomposent  dans  une  grande  quantité  d'eau 
en  un  sel  acide  et  en  un  sel  basique.  La  .solu- 
tion alcoolique  des  stéarates  acides  rougit  la 
teinture  de  tournesol  ;  par  l'addition  de  l'eau  , 
la   roloration  disparait  et  bleuit  (  Chevrcul  ). 
Tous  les  stéirales  alcalins  sont  décomposés 
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par  les  oxydes  métalliques,  aveclesquels  l'a-' 
cide  stéarique  forme  des  sels  insolubles  aeidw 
ou  neutres. 

Stéarate  d'ammoniaqvp.  Ce  sel  neutre  s'ob- 
tient en  faisant  absorber  le  gaz  ammoniac  par 
raciilc  stéarique  11  est  blanc,  inodore  ;  .sou- 
mis à  la  chaleur,  il  perd  de  l'aunuoniaque  et 
se  tran.sforme  en  sel  aeide. 

Stéarates  de  plaint).  !.(•  sel  basique  (  St  -f- 
4  l'bo  ^s'obtient,  lorsqu'on  fait  bouillir  de  l'a- 
cide .stéarique  avec  de  l'acétate  de  plomb  b.i  • 
sique.  H  fonda  100',  et  produit,  par  le  refroi- 
dissement, un  savon  emplastiquc  transparent 
Le  .sel  acide  se  produit  lorsqu'on  fait  foudre 
ensemble  100  p.  d'acide  stéarique  et  21  p.  do\y- 
de  de  plomb. 

Stéarates  de  potasse.  Il  existe  un  sel  neu- 
tre et  un  sel  acide.  Le  stéarate  neutre  s'ob- 
tient en  dissolvant  parties  égales  d'acide  stéa- 
ri(|ue  et  d'Iiydrate  de  potasse  d.ms  10  parties 
d'eau  bouillante.  Il  cristallise  en  pailleltoi 
nacrées,  grasses  au  tonclier.  .\  l'état  .sec,  il 
ab.sorbo,  étant  exposé  à  l'air  huiiii.le.  10  pour 
cent  d'ean.  Use  dissout  d.ins  2;  parties  d'eau 
bouillante.  Le  stéarate  nnrfe  .s'obtient  en  mê- 
lant 1  p.  de  stéarate  neutre  avec  inoo  p.  d'eau 
froide  ;  le  .sel  qui  se  précipite  est  dissous  dans 
l'alcool  bouillant,  oii  il  cristallise,  par  le  re- 
froidissement, .sous  forme  de  lamelles  blanches 
narrées. 

STKIIIOSCOPE.  (  De  rjTrflrj:,  poitrine,  et 
dXOTîfw ,  j'examine  ).  Tube  cylindii(|uc  en 
bois,  in\enté  par  l.ai'nncc  pom-  apprécier  les 
différents  bruits  de  poitrine  dans  les  maladies 
du  thorax.  Cet  instrument  n'est  plus  guère  eni- 
poyé  aujourd'hui. 

STii.itfcxF..  Produit  incolore,  d'un  éclat  na- 
cré, inodore,  obtenu  par  JI.  Laurent  en  sou. 
nieltanl  à  la  distillation  sèche  le  composé  sul- 
furé provenant  de  l'action  dusulfiivdrate  d'ain- 
mouiaque  sur  l'essence  d'amandes  amèrcs.  U 
est  .soluble  dans  l'alcool  bouillant  et  dans  l'é- 
ther,  où  il  cristalli.se  en  tables  rhomboïdales. 
Son  point  de  fusion  est  variable;  il  bout  vei-s 
232''  et  distille  sans  altér.ilion.  Le  chlore  et  le 
brome  se  combinent  avec  le  slilbènc,  en  lui  en- 
levant de  l'hydrogène,  i-ormule  :  C'4  11''. 

KTRAMOXISE.  .Matière  blanche,  cristallisa- 
blc  en  aiguilles,  trouvée  par  H.  Trommsdorff 
d  uis  l'extrait  alcooli(|uc  de  la  pomme  épiueu.sc 
(  Datiira  .itramnniiim  ).  i:liecst  insipide,  ino. 
dore  ,  fond  à  i;iO=,  se  sublime  sans  résidu,  et 
brûle  avec  une  flamme  très-fuligineuse.  In.so- 
luble  dans  l'eau  ,  peu  .soluble  dans  l'alcool ,  elle 
se  dissout  trè.s-bien  dansl'éther.  i;ile  ne  forme 
pas  de  sels  cristallisables.  L'aci  le  sulfuri(pi(; 
concentré  la  dissoutavec  une  coloration  rouge 
(le  sang.  Composition  non  déterminée. 

srit,4SS.  ^'o;/ez\v.KRv. 
sri!0\Tii  .11.  Le  nom  de  strontium  vient 
du  nom  d'(me  ville  de  l'Ecosse,  appelée  Strun- 
tiiitii ,  où  llope  et  Klaproth  décou\  rirent ,  pour 
la  première  fois,  la  strontiane.  Le  strontium 
ressemble  au  baryimi.  Il  estgrisàlre  ,  brillant, 
cl  plus  pesant  que  l'acide  sulfurique.  Il  50.V)d«  ■ 
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IcntcmciJt  à  l>ii'.  lîi  ûlc  j  l'air,  il  s'o\y(!('  i-l  se  Comme  la  sfroiiUaiic  est  picsiiiic   tDiijiuirs 

tliangc  en  strontiaitr.  aeronipa^'iiOc  de  sels  il(><,liaii\  ou  de  l)ai>lc. 

On  l'obtient  de  la  ini'iiic  inaiiiérc  (|!1l-  le  lui-  11  est  facile  de  eommclli'e  des  eiieiiis  d'ana- 

ryiim.  Koiiiiiile  :  Sr  =  ot:;,:tw  lyse.  I.c  seul  réactif  pi-oine  a  .réparer  la  stroiw 

Oxi/drs  lie  stronlliim.  On    connut  dcn\  tiane   de  la  chaux  et  do  la  baryte  ,  c'est  le ■ 

«\y(lcs  de  strontium  :  i°  \r  protnrijilc  {stron-  ryann/crrure  de  potassium,  qui  ne  piéeipite 

tianc  1 ,  qui  est  le  pins  important ,  et  qui  seul  que  la  chaux  et  la  baryte.  Les  cyanoferrures 

est  apte  a  former  des  sels;  a"  le  fvrnxijile  de  calcium  et  de  baiyum  se  déposent   sous 

«btcnn  au  moyen   de  l'eau  oxy,i,'éncc.  il  est  forme  de  cristaux  sur  les  parois  du  vase ,  tan- 

toujQurs  hydraté,   et  d'ailleurs  sans  impor-  dis  que  le  cyanoferrurc  de  strontium  reste  tu 
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l'roto.riide  de  stmiitivin  (  stroiitiiine  ).  la 
sfrontlane  a  beaucoup  d'analogie  avec  la  ba- 
ryte. A  l'ét.it  anliyilre.  elle  est  d'un  blanc 
EfisAtre.  nn  peu  plus  rau-li<|iic  que  la  eli.iux. 
.■!»  densité  est  1. 

An  conlart  de  (eau  .  la  shontlane  se  com- 
porta il  peu  prés  connue  la  b.iryte.  IJIc  ne 
fond,  comuic  la  b.irvle,  qu'a  la  leinperiiture 
)i  plus  élevée  qu'un  puisse  produire  i:tle 
hrfilc  .111  chalumeau  ,  avec  une  belle  flam  ne 
t-mitcur  de  P"i!>'P''e.  l.ile  est  un  peu  moins 
soluble  dans  l'eau  que  la  baryte.  Les  ciislaiix 


dissolution  (  II,  Rose  ; 

Carbonate  de  stroiit'tane.  Ce  sel  est  moins 
insoluble  dans  l'eau  que  le  carbonate  de  ba- 
ryte. Use  dissont  dans  i.ir.o  parties  d'eau  bouil- 
lante. .\  une  température  élevée,  il  perd  tout 
son  acide  carbonique,  l'ormule  :  .Sr  O,  t;o-. 
le  carbonate  de  stronliane  .se  compose,  va 
centièmes, 

de  7o,ifi  de  strontiane, 
de  ï;i,iii  d'acide  carboni(|ue. 
Il  cvistc  dans  la  nature,  au  l'eroii,  en  lleos- 
,se,  etc.,  sous  le  nom  de  stnintianile. 

Siitfute  de  slrontimie.   Ce  sel  a  beaucoup 


qui  se  déposent  dans  une  dissolution  .saturée     d'analogie  avec  le  sulfate  de  biryte,  auquel  H 


rtc  strontiane ,  ont  la  même  forme  que  ceux 
rir  baryte.  Ils  contiennent  i'f.'.ilenient  loequiv. 
ri'cau.  l.'liydvdte  de  strontiane  fond  à  une 
fpmpérature  moins  élevée  que  la  tempéralure 
(le  fusion  de  la  baryte.  Ouoique  c.ilciuée,  elle 
letient  toujours  an  moins  i  é(|uiv.  d'eaii. 

I.a  quantité   de  strontium  s'unissaut  à  loo 
fl'oxygéne ,  est  yi3,Mï»  (  Sr  ) 
100        (  O  ) 
i:is,i)'.i!>  =  SrO 
=  I  éipiiv.  de  stronliane. 
Iji  strontiane  existe  dans  la  nature  a  l'état 
de  sulfate  et  de  carbonate,  à  yiontinartrc,  en 
Sicile,  en  JCeossc  ,  au  l'érou  ,  etc. 

Oo  obtient  la  strontiane  (  anlnjdre  1  comme 
Il  baryte,  par  la  calcinalion  de  lazoïate. 

iartictèrcs  des  srls  de  strontiane .  I.cssels 
fie  strontiane  sont  généralement  blancs,  et 
ressemblent  aux  srls  de  chaux. 

«»  l.'aciile  sulfiirii|iie  et  les  sulfates  solubles 
les  précipitent  en  blanc  (  sulfate  de  strontiane'!. 
Si  les  dissolutions  sont  très  étendues  d'eau  , 
le  précipité  est  à  peine  sensible. 

S"  Les  carbonates  solubles  les  précipitent  octaèdres  ou  en  i)elits  cristaux  allongés,  irré- 
•>galement  en  blanc.  l,c  précipité  est  solublc  guliers,  contenant  i  équiv.  d'eau.  Il  .■^'ef fleurit, 
«lans  l'aride  a;roti(|ne  ,  ce  qui  distingue  les  un  peu  à  l'air.  U  est  très  soluble  dans  l'eau, 
sels  de  strontiane  des  sels  de  baryte.  I.c  préei-  I.'e.au,  à  i.i°,  eu  dissout  environ  son  poids.  Il 
pité  ne  se  inanifi'ste  pas,  si  les  dissolutions  .sont  est  insoluble  dans  l'alcool,  (m  s'en  sert  i)our 
très-étendues.  préparer  la  strontiane.  Kormule  :  Srt),   NO^ 

5»  I/aclde  hydro-fluo-sUieique  ne  précipite  =^  l  é<piiv.  d'a'Otale  de  strontiane  anhydre. 
pas  les  sels  de  strontiane,  t.uidis  qu'il  preci-        SrO,  NO\  4  IHi  =  i  équival.  d'u/.otate  de 

strontiane  cristaUisé. 

On  rencontre  (iiiehiuçfois  l'azotate  de  stron- 
tiane, accompagnant  l'azotate  de  chaux ,  dans 
les  vitrières  arlifieielles. 

i;n  calcinant  le  sulfate  de  strontiane  avec  du 
charbon,  on  obti'Mit  du  sulfure  de  strontiane 


se  trouvesouvent  niélé.  Il  cristallise  comme  le 
sulfate  deb.uylc.  I.c  grand  angle  des  cristaux 
est  loi'.'iii,  et  le  petit,  7.i.i'i°.  Il  est  beaucoup, 
moins  insoluble  que  le  sulfate  de  baryte  ;  il  se 
dissout  dans  r.coo  parties  d'eau  uouillaiile. 
Lorsqu'on  verse  de  l'eau  de  baryte  dans  l'eau 
qui  a  séjourne  sur  du  sulfalc  de  siionli.ine  .  oi» 
obtient  snr-le-champ  un  précipité  blanc  de 
sulfate  de  baryte,  (loi le  expéiience  prouve, 
d'un  coté,  ((ue  le  sulfate  de  slronliane  est  un 
peu  soluble  dans  l'eau,  et  t|ue,  d'un  auli'c  côte, 
le  sulfate  de  baryte  est  moins  soluble  dans 
l'eau  (|ue  le  sulfate  de  slronliane. 

L'acide  sulfuriqiie  bouillant  dissout  .sensi- 
blement le  sulfate  de  strontiane  :  il  se  forme 
un  bisulfate  qui  ciistallise  ;  par  refroidisse- 
ment, en  aiguilles  iuismali(|ue.s.  l'ormule: 
Sr  O,   SOJ  =  I  éq.  (le  sulfate  de  strontiane. 

Le  sulfate  de  strontiane  existe  dans  la  na- 
ture, sous  le  nom  de  ccleslin,  aux  env  irons  ilc 
l»oruburg(Saxe).  à  Montniartie  près  de  Paris, 
à  lieiivron  (  département  de  la  Meurthe  i. 

.■/m'atc  de  strontiane.  Ce  sel  cristallise  en 


pitc  les  sels  de  baryte. 

*"  La  stronliane  et  ses  sels  communiquent 
k  la  flamme  de  l'alcool  une  belle  teinte  pow- 
pre. 

Dans  les  analyses ,  on  dose  ordinairement  la. 
strontiane  à  l'état  de  sulfate  ,  qu'on  ren  I  com- 
plètement insoluble  dans  l'eau  par  l'addilioa    pour  résidu.  Celui-ci,  traité  par  l'aeilc  a/.ofl- 
ilc  l'alcool.  On  peut  encore  ùowçv  l.i  stion-     que  ,  se  transforme  en  azotate  de  strontiane^ 
iMini' /i  l'i-t.it  i\r  eai'lionale ,  en  s,e  servant  du     ay  ce  dègagcmeut  d'acide  sulfhydrique. 
earboHatc  d'aminoniaquo  connue  préeipilunt.        Chlorure   de  strontium.   U  cristallise  Olj 
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aiguilles  prismatiques  trcs-allongces ,  tandis 
que  le  chlorure  de  baryum  cristallise  en  lames 
minces  rhoiiiboîdales.  l.e  elilorure  de  stron- 
tiane  se  dissout,  à  IJ°,  dans  une  fois  et  demie 
son  puids  d'eau.  Il  se  dissout  dans  I9  parties 
d'alcool  bouillaut.  Il  communique  à  la  flamme 
do  l'alcool  une  belle  couleur  pourpre.  Le  chlo- 
rure de  stronliane  ne  possède  point  les  pro- 
priétés vénéneuses  du  chlorure  de  baryum. 

l'orniule:Sr,CI.  Le  chlorure  de  strontiane  se 
compose,  en  centièmes,  de  SJ,53  de  strontiane. 
44,«i  de  chlore. 

Ou  l'obtient  directement  en  décomposant  le 
carbonate  de  strontiane  par  l'acide  chlorhy- 
drii|ue, 

siiivcHMXE.  Alcaloïde  découvert  en  isis 
par  l'elletier  et  Cavcntou.  Il  existe  dans  plu- 
sieurs espèces  de  Mrychnos  (  S.  mix  voiiiica, 
.^.  iijnatia,  S.  colitbrina  ).  11  s'y  trouve  com- 
biné avec  Valide,  iyiisiirique.  La  strychnine 
cristallise  en  octaèdres  ou  en  prismes  blancs , 
solubles  dans  l'alcool  aqueux,  et  insolubles  dans 
l'ether  et  l'alcool  absolu.  Elle  ne  se  dissout  que 
dans  7000  parties  d'eau  froide  cl  dans  2000  par 
lies  d'eau  bouillante,  lille  est  Irès-vénéneuse  ; 
rcmpoisonneiucnt  est  caractérisé  par  des  mou- 
vements convulsifs  ,  dans  lesquels  la  colonne 
vertébrale  est  bi  usquement  recourbée  en  avant 
ou  en  arrière  (  cwprostotonns  et  o/iiftotonns). 
Sa  solution  est  Citrèmement  amére,  même 
étant  très-élendue  ;  les  sels  d'aigeut  la  colo- 
rent ,  sous  l'inlluence  de  la  lumière  ,  en  rouge 
brunâtre  ;  le  purchlorure  d'or  la  colore  en  bleu 
clair,  le  caméléon  violet  lui  communique  une 
teinte  verte,  et  l'infusion  de  noix  de  galle  la 
précipite  en  blanc  (  Duflos  ).  La  strychnine 
est  inaltérable  à  l'air,  inodore ,  non  fusible , 
non  volatile,  et  facilement  décomposable  par 
Li  chaleur.  Klle  se  dissout  dans  l'acide  nitrique 
,i\ec  un  résidu  jaune  vcrdAtre  ;  la  coloration 
est  rouge  lorsqu'il  y  a  de  la  brucine.  Elle  est 
colorée  par  l'acide  sulfurique  concentré  ,  d'a- 
bord en  rouge  brun  ,  puis  en  violet.  Formule  : 
t;44  1123  s^O>^. 

Procédé  de  préparation  de  M.  Merck.  On  fait 
bouillir  la  noix  vomique,  pour  la  ramollir,  dans 
une  chaudière  fermée,  pendant  24  ou  30  heu- 
res, avec  de  l'eau  aiguisée  d'acide  sulfurique. 
.^près  avoir  réduit  la  masse  en  une  bouillie, 
on  l'ixpriiiic,  et  ou  y  ajoute  mi  excès  de  chaux 
c.'uisti  |ue  :  on  décante  le  liquide,  on  y  ajoute 
<le  l'alcool ,  on  sépare  le  précipité  qui  se  for- 
me; enfin  on  fait  bouillir  le  liquide  avec  du 
cïiafbon  animal  délayé  dans  l'alcool.  La  li- 
queur filtrée  bouillante  laisse,  par  le  refroidisse- 
menl,  déposer  de  la  strychnine  pure. 

Les  princip:iux  sels  de  stryeluiine  sont  le 
chtnrliydrate,  le  sulfate  et  le  nitrate.  Us  sont 
neutres  ,  cristallisables,  très-amers  ,  et  extré- 
nieuu'ut  vénéneux. 

A  l'aide  d'un  moyen  d'oxydation  ,  M.  Rous- 
seau :  Jimniitl  de  chimie  médicale,  année 
inu  I  a  converti  la  strychnine  en  un  produit 
(  l'irîilistriiilmiqvr  \  qui  parait  avoir  les  pro- 
priétés d'un  acide.  Si  l'on  mêle  à  3  parties  de 
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strychnine  une  partie  de  chlorate  de  potasse 
réduit  en  poudre  ,  et  qu'on  fasse  une  bouillie 
du  tout  en  y  ajoutant  un  peu  d'eau  ,  on  peut 
faire  tomber  sur  la  masse  quelques  gouttes 
d'acide  sulfurique  concentré,  sans  qu'il  se  mani- 
feste une  réaction  énergique.  .Mais  ,  en  chauf- 
fant, ce  mélange  réagit  vivement  ;  on  l'clend 
alors  de  huit  à  dix  fois  son  poids  d'eau  ,  et  l'cui 
maintient  rébuUition  pendant  quelques  mi- 
nutes ,  puis  on  laisse  refroidir,  si  la  réaction 
n'a  pas  été  complète ,  il  cristallise  du  sulfate 
de  strychnine  ,  ou  bien  il  se  dépose  de  la  stry- 
chnine ,  selon  la  quantité  d'acide  sulfurique 
ajoutée.  On  sépare  les  cristaux  par  liltration  ; 
la  liqueur  filtrée  qui  se  trouve  fortement  colo- 
rée en  rouge,  est  évaporée  jusqu'àformation  de 
pellicule.  Le  refroidissement  donne  alors  des 
cristaux  d'un  acide  nouveau ,  acide  stnj- 
chniqne ,  qu'on  lave  très-bien  avec  l'alcool , 
pour  le  débarrasser  de  la  matière  colorante. 

L'acide  de  .M.  Rousseau  est  blanc,  cristalli- 
sable  en  prismes  aiguillés  très-ûrLs.  Il  est  so- 
luble  dans  l'eau  ,  peu  solublc  dans  l'alcool  :  il 
rougit  le  tournesol  et  décompose  à  froid  les 
carbonates  alcalins.  Sa  saveur  est  acide  sans 
amertume.  Il  dissout  les  oxydes  de  cuixre  ,  de 
zinc  ,  de  fer  et  de  mercure  ,  et  forme  des  sels 
le  plus  souvent  cristallisables.  I.a  chaleur  le 
décompose  sans  le  volatiliser,  et  donne  un  re- 
.sidu  de  charbon.  L'hydrate  de  bioxyde  de  cui- 
vre se  dissout  dans  l'acide  stryehniquc,  et 
donne  un  sel  \  crt  sous  forme  de  prismes  rliom- 
boîdaux.  Le  peroxyde  de  fer  donne  un  sel  dé- 
liquescent. Le  strychnate  de  potasse,  inso- 
luble dans  l'alcool,  cristallise  dans  l'eau  sous 
forme  de  prismes  quadrilatères;  sa  saveur  est 
fraîche  et  légèrement  piquante. 

STxnxciXE.  Matière  blanche  ,  cristalline, 
insoluble  dans  l'eau  ;  elle  se  dissout  dans  3  par- 
tics  d'alcool  bouillant ,  dans  22  parties  d'alcool 
froid  et  dans  3  parties  d'éther.  Elle  fond  à  so°. 
Ulstillée  avec  de  l'acide  nitrique,  elle  se  décom- 
pose coinmc  l'acide  cinnamique,  donne  del'hv- 
driue  de  benzoïle  ,  de  l'acide  prussique,  et  un 
résidu  compo.sé  d'acide  benzoïque,  d'acide  nitro- 
picrique,  et  une  matière  résineuse.  Uistilleo 
a\ec  une  lessive  de  potasse  concentrée  ,  elle 
produit  une  huile  pesante,  bouillant  à  «ïo», 
soluble  dans  so  parties  d'eau  bouillante  ; 
M  .Simon  lui  a  donné  le  nom  de  sttjracone 
Distillée  avec  la  chaux  ,  la  styracine  produit 
un  corps  isomère  avec  le  ben;fole  et  le  cinna 
mène  de  MM.  Gerhardt  et  Cahours.  Suivant 
M.  Simon,  on  obtient  la  styracine  en  distillant 
le  baume  de  styrax  avec  une  solution  de  car- 
bonate de  sonde;  il  passe  une  huile  essentielle  : 
le  styrni ,  et  la  styracine  reste  dans  la  cornue  ; 
on  la  purifie  par  l'alcool  bouillant.  Formule  : 
C-4  H"  0^ 

STYRACOXE.  P'OyeZ  STYRACrNE. 

STYRAX  (  Baume  de  |i  Résine  molle,  vis- 
queuse, rougcâtrc,  aromatique,  découlant  du 
J.iqiiidamhar  styraci/ltia.  On  y  trouve  la 
styracine  ,  une  huile  essonticlle  (  styrol  ),  do 
l'acide  cinnaïuique  et  de  l'acide  benzoïque. 
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STYROi..  I.lquiile  inrolorc  .  tn-î-mnbilc,  vn, 
iHlil .  ne  se  solidifiant  pasà  —  20°,  d'une  odcKlr 
a;oiiiali!|iie  rappelant  la  lien/inc  et  la  naptita- 
line.  On  l'obtient  en  distillant  le  styras  liquide 
avec  de  l'eau  contenant  du  carbonate  de  soude 
pour  retenir  l'acide  cinnainique.  I.e  stvrol  a 
pour  formule  :  C''  H^.  Il  bout  à  IW;  sa  dcn- 
Hité  est  :  o,y2i;son  coeffici'.-nt  de  réfraction, 
f,o52,  U  brûle  avec  une  (l:iuiiiie  brillante  et  fu- 
ligineuse ;  rother  et  l'alcool  absolu  le  dissol- 
vent en  toute  proportion  ;  il  est  presque  inso- 
luble dans  l'eau.  Il  possède  toutes  les  proprié- 
tés d'une  huile  essentielle.  ICn  le  rectifiant  par 
Il  ilistillalion,  11  fournit  déjà  d'abondantes  va- 
peurs a  100-120°;  à  US",  la  majeure  partie  dis- 
tille sans  altération;  mais  à  une  certaine 
époque  le  point  d'ébiiilition  s'élève  tout  d"un 
coup  très-rapideuient .  le  liquide  s'épaissit ,  et 
Be  prend  par  le  refroidissement  en  une  masse 
solide,  transparente  et  vitreuse  :  c'est  le  mc- 
tastyrol ,  corps  isomère  avec  le  slyrol. 

I.e  inétastyrol  est  incolore ,  et  possède  le 
même  pouvoir  réfringent  que  le  stvrol;  il  n'a 
plus  ni  odeur  ni  saveur.  .\  la  température 
ordinaire,  il  se  laisse  couper  au  couteau; 
cliauffé ,  il  se  ramollit  et  .se  lais.sc  étirer  en  fils 
très-déliés.  U  est  insoluble  dans  l'eau  et  l'al- 
cool; l'éther  en  di.ssout  une  petite  quanlité,  ce 
qui  permet  de  le  débarrasser  du  stvrol  qu'il 
pourrait  encore  contenir.  U  se  gonfle  beaucoup 
clans  l'éther,  et  devient  gélatineux. 

lin  renfermant  du  stvrol  dans  un  tube  fermé, 
qu'on  expose  pendant  une  demi-hearc  à  200°, 
Use  convertit  entièrement  en  métasiyrol.  l)"un 
autre  coté,  le  métastyrol ,  chauffé  fortement 
(luiis  une  cornue ,  se  liquéfie ,  et  il  distille  un 
li  (uide  incolore  qui  est  du  .stvrol  régénéré 
avec  toutes  ses  propriétés  ,  et  qui ,  ù  2C0°  ,  re- 
passe à  l'état  de  métasiyrol. 

Traité  par  l'acide  nitriiiue,  par  le  brônie  et  le 
chlore,  le  .styrol  donne  naissance  à  une  série 
de  composés  (  nitrastyrol ,  chlorure  de  sty- 
rol. broimtre  de  sfyrol  )  qui  ont  été  l"oljjc-t  de 
recherches  récentes  de  la  part  de  M.  Ilofmann. 
(  Jtvuilen  der  Chrmie ,  année  isis), 

SLHGRi\E.  Partie  conslitutive  du  liégc 
(  écorce  du  (jitcrcns  suber  ).  i;lle  est  d'un 
t'ris  rougeàtre,  et  conserve  la  texture  du  liège. 
On  l'obtient  en  faisant  bouillir  le  liège  brut 
dans  l'eau  et  l'alcool  (  Chcvreul  ).  Traitée  par 
l'acide  nitrique,  la  subérine  donne  une  matière 
blanche  insoluble  dans  l'eau  et  l'alcool ,  un 
oorps  résinoïde,  de  l'acide  subéiique,  de  l'a- 
ride osalique  ,  de  l'auimoniaquc,  et  une  subs- 
tance jaune,  ainère. 

SI  BÉRiOLE(  .\cide).  Produit  cristallin,  ob- 
tenu pour  la  première  fois  par  Brugnalelli  au 
moyen  du  liège  et  de  l'acide  nitrique  M.  I.au- 
lenl  l'a  découvert  dans  les  produits  de  réaction 
de  l'acide  nitrique  sur  l'acide  oléique.  Si  l'on 
fjiit  régir  les  portions  accessives  d'acide  nitri- 
que jusqu'à  ce  que  l'acide  oléique  n'en  soit 
plus  sensiblement  altéré,  le  mélange  se  prend, 
pu  bout  de  12  heures,  et  à  la  température  de 
0%  en  une  masse  cristalline  ,  qui  se  compose 
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presque  exclusivement  d'acide   subérique  el    I 
d'une  huile  soluble  darrs  l'alcool,  ainsi  que 
d'une  faible  quantité  d'acide  pimélique. 

Pour  en  retirer  l'acide  subérique  à  l'état  de 
pureté,  on  verse  le  tout  sur  un  grand  enton- 
noir, dont  on  bouche  légèrement  l'ouverture 
à  l'aide  d'une  baguette  de  verre.  L'eau  mère 
s'écoule  ainsi  promptement ,  et  peut  être  en- 
tièrement enlevée  par  des  lavages  à  l'eau  froi- 
de. Après  l'avoir  fait  cristalliser  quatre  ou  cin.[ 
fois  dans  un  peu  d'eau  bouillante ,  après  l'a- 
voir exprimé  et  séché ,  on  obtient  l'acide  subé- 
riijue  à  l'état  de  parfaite  blancheur.  Daas  la 
première  et  dans  la  seconde  cristallisation  ,  il 
se  sépare  encore  une  petite  quantité  d'huile 
gr.is.se  soluble  dans  l'aoide  nitrique,  insoluble 
dans  l'eau,  et  plus  pesante  que  celle-ci.  Cette 
matière  se  prend  à  50"  en  une  masse  jaunâ- 
tre ,  onctueuse ,  et  donne  facilement ,  avec 
la  potasse,  un  savon  rouge,  absolument  comme 
le  fait  l'acide  oléique  altéré  par  l'acide  nitri- 
que. I\eciistallisée  dans  l'alcool,  elle  donne 
un  acide  gras ,  blanc ,  d'un  point  de  fusion  plus 
élevé. 

L'acide  subériciuc ,  ainsi  purifié ,  fond  exac- 
tement à  120°,  et  se  prend,  par  le  refroidisse- 
ment, en  une  masse  composée  d'a-guilles  tre.s- 
fines  et  effilées.  Chauffé  dans  un  petit  ballon, 
il  produit  des  vapeurs  qui  affectent  vivement 
les  organes  respiratoires ,  et  se  condensent  en 
gouttelettes  qui  deiiennent  cristallines  par  le 
refroidi,ssei!ient  ;  en  mémo  temps  il  laisse  un 
résidu  charbonneux. 

L'acide  libre  ne  précipite  que  Taeétafe  de 
plomb  neutre  ;  le  précipité  est  entièrement 
insoluble  dans  l'eau  et  l'alcool ,  à  chaud  et  à 
froid.  Le  subérate  d'ammoniaque  ne  précipite 
les  solutions  de  chlorure  de  baryum,  de  chlo- 
rure de  calcium ,  de  chlorure  de  strontium, 
que  par  l'addition  d'alcool  ;  il  occasionne  im- 
niédiatemcnt  des  précipités  blancs  dans  les 
solulious  des  sels  neutres  d'argent,  de  mer- 
cure, de  zinc  et  d'étain.  Le  précipité  produit 
dans  le  sel  d'étain  est  très-soluble  dans  l'al- 
cool. Le  subérate  d'ammoniaque  précipite 
également  en  vert  bleuâtre  le  sulfate  de  cui- 
vre ,  et  en  rouge  brun  le  sulfate  de  perovyde 
de  fer.  Formule  de  l'acide  cristallisé  :  C»  11* 
O-*  -1-  110.  (  neviie  scicntiflriiie ,  snnx  »8i0.  ) 
siBi.iM.VTii)\.  Action  que  la  chaleur  pro- 
duit sur  des  corps  solides  secs.  Les  principes 
qui  se  volalilisent  pendant  celie  opération 
s'appellent  prodiii's  de  sublbntilion. 

sDiii.niÉ  conaosiF.  /'oyez  Mercure, 
])erililoriire. 

SI  BSTWCE.  On  donne  ce  nom  à  tout  ob- 
jet accessible  à  nos  investigations,  lin  chimie 
cl  en  pliysique,  le  mot  substance  est  syno- 
nyme de  ciiips.  On  di\i.se  les  substances  en 
inorgnniqiiex  ou  (Diorrianlques  et  en  oroani- 
qiie.i.  Les  premièns  appartiennent  exclusive- 
ment au  règne  minéral;  les  dernières  .sont 
empruntées  ;i  la  matière  des  êtres  vivants,  vé- 
gétaux et  animaux.  Depuis  queli|ucs  années, 
on  consacre  des  travaux  nombreux  à  l'étude 
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des  siiUstances  organiques  sur  la  constitution 
desquelles  nous  allons  communiquer  les  idées 
les  plus  récentes. 

Les  matières  organiques  se  composent .  en 
eénéral,  de  carbone,  d'hydrogène,  d'oxygène, 
éléments  auxquels  il  faut  parfois  joindre  la- 
zote ,  le  soufre  et  le  phosphore.  Le  carbone 
lie  manque  dans  aucun  corps  de  nature  orga- 
nique ;  il  en  forme  en  quelque  sorte  la  base; 
Aussi  .M.  Gerhard  a-t-il  proposé  d'appeler  la 
chimie  organique  la  chimie  du  carbone.  Lors- 
qu'on examine  le  carbone  et  ses  combinai- 
sons, on  découvre  sans  peine  qu'elles  sont  affec- 
tées d'un  caractère  particulier,  à  la  faveur  du- 
quel cet  élément  reçoit  une  puissance  immense 
pour  l'accoioplissement  des  fonctions  qui  lui 
.sont  dévolues.  Ce  caractère  du  carbone  se 
manifeste  dans  presque  toutes  les  combinai- 
sons qu'il  forme;  il  est  inscrit  sur  les  produits 
organiques  les  plus  simples,  et  se  retrouve 
encore  dans  les  produits  les  plus  complexes. 

On  peut  lormuler  ce  caractère  en  disant  que 
le  carbone  s'uuit  intiuieiuent  aux  autres 
éléments  organiques,  et  même  au  plus  grand 
nombre  des  éléments  inorganiques.  Le  rap- 
prochement des  combinaisons  organiques  et 
minérales  fait  comprendre  bien  vite  ce  que 
signille  cette  in'imité  de  l'union  du  earboue. 

Chaque  métalloïde,  chaque  métal  se  trouve, 
en  chimie  minérale,  marqué  par  quel(|ucs 
traits  qui  reparai.ssent  partout  où  se  lixent  le 
mêlai  et  le  métalloïde.  C'est  ainsi  que  partout 
où  se  combine  le  cidorc,  on  le  déplace  .s;ins 
peine  sous  forme  d'acide  chlorhydriquc,  ou 
bien  on  le  précipite  par  le  nitrate  d'argent  ii 
l'état  do  chlorure  insoluble ,  ou  bien  encore  un 
le  met  en  liberté  par  l'action  combinée  d'un 
peroxyde  et  d'un  acide.  On  peut  en  dire  au- 
tant du  soufre ,  de  l'iode.  Les  acides  minéraux 
se  relrouvent  facilement  au  .sein  des  dissol- 
vants, quels  que  soient  les  liens  dans  lesquels 
jbi  se  trouvent  engagés.  Les  bases  aussi  con- 
servent, en  présence  des  acides,  des  reac- 
tions invariables. 

(Mais  que  l'on  clicrche  à  faire  rapplication  de 
règles  analogues  au  carbone,  elles  se  trouvent 
[iresquetoutesen  défaut.  C'est  ainsi  qu'on  tour- 
mente vainement  le  chlorure  de  carbone  par 
les  réactifs  ordinaires,  pour  y  reconnaître  le 
i-hlore.  Le  sulfure  de  caibone  est  inutilement 
inélé  aux  .solutions  les  plus  propres  à  y  déce- 
ler l'hydiogéne  sulfuré.  Les  carbures  dliy- 
[Irogènc  peuvent  se  dissoudre  dans  les  solu- 
lions  métalliques ,  sans  que  l'hydrogène  ,  uni 
lu  carbone,  sollicite  l'oxygène  de  la  base, 
landi-s  que  le  carbone  se  porterait  sur  le  mé- 
tal. Tous  les  carbures  métalliiiues  connus  jus- 
lu'ici  sont  pourtant  insolubles;  et, quelle  que 
iuit  la  combinaison  de  l'hydrogène,  elle  obéit 
1  celle  règle  de  double  échange.  Le  chlore . 
'iode  ,  le  soufre  ,  le  sélénium  ,  le  phosphore  , 
.'arsenic  ,  l'antimoine,  suivent  cette  règle  uni- 
orme  dans  leur  union  avec  l'hydrogène  ;  le 
:arbone  seul  lait  une  exception. 

l'uur  rcpiésentcr,   autant    au'on    peut   le 
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faire  par  des  mots,  cette  spécialité  du  car- 
bone, on  peut  dire  que  dans  les  combinai- 
sons minérales  les  éléments  suât,  juxtaposes , 
tandis  qu'ils  se  rapprochent  plus  intimement 
dans  les  combinaisons  organi(iues.  H  seudilo 
que  le  mode  naturel  des  êtres  qui  conduit  a 
distinguer  raccrois.sement  extérieur  des  mi- 
néraux et  l'intu.ssusceplion  des  animaux  et  des 
plantes,  se  trouve  en  corrélation  avec  le  niudc 
chimique  des  principes  qui  servent  à  cons- 
truire les  uns  et  les  astres. 

Voici  maintenant  les  conséquences  de  la 
pénétration  du  caibone  :  Cet  élément,  associé 
aux  autres  éléments,  (orme  avec  eux  un  compo- 
sé qui  n'agit  plus  par  les  différentes  pièces  qui 
le  constituent ,  mais  par  leur  ensemble  ;  c'est 
comme  un  corps  nouveau  qui  offre  ses  rcs- 
•sources  a  la  production  des  êtres  organiques. 
On  comprend  que,  par  un  abus  de  cette  dis- 
posilion,  quelques  chimistes  aient  été  porté.s 
à  construire  une  mullitudc  de  corps  hypothé-- 
tiques,  formés  par  l'union  du  carbone  avec 
l'a/ote ,  l'hydrogène  et  l'oxygène  ;  on  a  donné 
à  ces  élres,  iuiaginaires  pour  la  plupart,  le 
nom  de  radicaux, e\.oi\  leur  a  fait  ainsi  jouit, 
presque  toujours  en  dépit  des  rê;iclions  .  un 
rùle  fort  étrange  ;  tandis  qu'il  eut  sufli , 
dans  ces  différents  cas,  de  signaler  l'union 
parfaite  de  plusieurs  éléments  organiques, 
et  d'indiquer,  au  gré  des  phénomènes,  leurs 
tendances  générales  de  combinaison  ou  de 
décomposition.  .Si  le  carbone  a  la  puissance 
d'encliaiucr  un  certain  nombre  de  rauléCules, 
de  former  ix\  ce  elles  un  groupement  d'une 
stabilité  particulière,  on  comprend  sans  peine 
que  ce  groupement  résiste  à  une  modilicatiou 
qui  détruirait  tout  autre  arrangement  chimi- 
que, appartenant,  par  exemple,  aux  com- 
binai.sons  minérales.  Ici,  la  molécule  orgi-vjiiquc 
.s'ouvre  à  la  substitution  ,  mais  la  permanence 
se  retrouve  dans  le  nombre.  L'isomorpliisme 
de  l'hydrogène  et  du  chlore  montre  jusqii'oii 
peut  aller  la  permanence  de  certaines  proprié- 
tés du  groupement  organique.  Oa  sait  que 
ces  deus  éléments  silisfont ,  dans  plusicur.<> 
cas,  aux  règles  de  l'isoniorphisine.  Faudrait-il 
en  conclure  que  le  chlore  et  l'hydrogène  pos- 
sèdent des  analogies  trè.s-étendues  :■  Certai- 
nement non;  ils  .sont  isomorphes,  à  la  coi>- 
dillon  de  se  trouver  enpié.sence  du  carbone. 
Le  carbone,  ce  témoin  nécessaire  aux  rela- 
tions isomorpliiques  du  chlore  et  de  l'hy- 
drogène, imprime  un  caractère  si  puissant  au 
groupement  au  |uel  il  préside,  que  lo  rem- 
placement d'un  corps  tel  que  l'hydrogène  par 
un  autre  de  nature  très-o|iposéc ,  tel  que  le 
ciilore ,  ne  change  jias  une  des  conditions 
c.s.senticlles  de  la  combinaison ,  celle  qui  se 
traduit  par  la  forme. 

Ainsi,  pour  résumer  ces  premiers  points 
de  riiisloire  du  caibone  ,  cet  élément  offre  un 
mode  de  combinaison  qui  lui  appartivnt  en 
propre  ;  il  fait  en  quelque  sorte  pa.sser  à  l'état 
latent  les  éléments  auxquels  il  s'a.ssocie ,  et 
les  groupe  dans  im  certain  ordre , où  il  les  re- 
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fient  par  sa  pri'spnec  ;  le  groupement  est  si 
tort ,  tant  que  le  carbune  le  duiuine  ,  que  les 
olcinents  de  la  nature  la  plus  contraire  se 
placent  l'un  à  côté  de  l'autre  ,  se  substituent, 
et  semblent  établis  dans  l'alliance  la  plus  na- 
turelle, lorsqu'ils  sont  peut-être  cncliainés 
par  un  lien  violent.  Il  serait  superflu  d'insis- 
ter sur  l'azote,  et  de  montrer  qu'il  se  rapproche 
du  carbone  ,  qu'il  se  place  a\ec  lui  sur  cette 
ligne  d'affinité  organique,  oii  les  éléments  s'u- 
nissent, s'effacent,  et  se  prép::rcnt  a  satisfaire, 
par  un  ensemble  parfait,  aux  besoins  de  l'or- 
ganisation végétale  et  animale.  Mais  si  l'on 
s'élève  à  des  composés  ori;aniques  plus  com- 
plexes ,  le  même  caractère  de  combinaison 
inlime  se  reproduit  et  prend  une  extension 
considérable  ;  ici  le  fait  est  palpable  ,  et ,  pour 
plusieurs  cas  particuliers,  il  se  trouve  dt-jà 
trés-clairemcnt  délini.  Ainsi,  la  combinaison 
des  acides  minéraux  et  de  1  acide  sulfuriqiie 
en  particulier,  avec  l'alcool,  la  naphtaline,  le 
sucre  l'acide  acétique,  la  glycérine,  les  corps 
pras,  l'indigo,  l'albumine,  la  protéine,  démon- 
trent que  certaines  substances  minérales,  en 
sunissant  aux  substances  organiques,  perdent 
la.propriété  de  se  désoler  par  les  réactifs  or- 
dinaires. Les  acides  copules  ont  conduit  à  une 
délinition  précise,  mais  très  restreinte ,  du 
principe  que  développe  M.  .Millou;  et,  bien 
avant  les  acides  copules,  les  acides  conjugues 
avaient  présenté  une  vue  délicate  du  même 
principe  et  une  application  Irés-liardie.  Kn 
admettant  (  i:e  qui  est  incontestable)  que  les 
acides  sulfurique,  nitrique  et  phospliorique 
.s'unissent  aux  principes  organiques  et  s'ab- 
siirbent  daiis  une  combinaison  intime  ;  en 
admettant  que  des  acides  organiques  suivent 
le  même  principe  que  les  acides  oxalique  et 
acétique  ,  jusqu'où  ce  principe  de  combinaison 
s"étendra-t-ir?  Faut-il  .s'arrêter  aux  cas  déjà 
bien  nombreux  qui  viennent  d'être  signalés? 
ce  serait  renoncer  à  mille  rapprochements 
curieux  que  ce  principe  provoque.  C'est  bien 
certainement  ici  qu'il  faut  placer  les  combi- 
naisons si  variées  du  cyanogène  et  des  cya- 
nures entre  eux;  le  rarbone  et  l'a/ote.ces 
deux  cléments  organiques  par  excellence, 
unis  l'un  à  l'autre,  luetlent  en  pleine  évidence 
le  principe  de  combinaison  intime.  Sa  puis- 
sance .s'y  développe,  pour  ainsi  dire,  sans  li- 
mites. Tous  les  éléments,  métaux  et  métalloï- 
des, viennent  s'absorber  dans  les  groupements 
cyanures,  et  y  perdre,  en  queli;ue  sorte,  leur 
caractère  individuel.  Tout  a  côté  du  cyano- 
gène se  place  l'ammoniaque  ;  c'est  presque  la 
même  puissance  de  combinaison  intime,  la 
même  fécondité  dans  les  productions  organi- 
ques et  minérales  qui  en  dérivent.  I/union 
de  l'ammoniaque  à  leau  ,  aux  oxydes  métalli- 
ques, aux  acides  minéraux  et  organiques, 
montre  avec  quelle  facilité  elle  s'as.socie  pour 
/(irmer  des  gi-oupements  nouveaux,  dont  les 
éléments,  rapprochés  par  le  lien  le  plus 
inlime,  s'engagent  simultanément  dans  les 
réactions  ultérieures. 
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II  serait  inutile  de  poui'suivre  plus  loin  \e% 
rapports  des  substances  minérales  et  des  subs- 
tances organiques.  I.e  mode  d'union  du  car- 
bone au  chlore ,  au  soufre ,  à  l'hydrogène ,  se 
rep.-oduit  dans  la  combinaison  du  cyanogène 
et  de  l'ammoniaque  avec  les  substances  miné- 
rales, et  le  mêuie  principe  se  continue,  sang 
interruption,  dans  la  combinaison  de  toutes, 
les  substances  organiques  ;  elles  tendent  toutes, 
dans  leurs  rapports  avec  les  produits  d'origine 
minérale ,  à  l'union  intime  des  éléments. 

Slais  un  fait  si  général  se  bornera-t-il  aux 
relations  des  éléments  et  des  principes  orga- 
niques avec  les  éléments  et  les  principes  mi- 
néraux ?  Les  substances  organiques  perdront- 
elles  ,  les  unes  à  l'égard  des  autres,  la  faculté 
de  se  combiner  intimement,  et  de  former, 
par  l'union  de  groupements  simples,  des 
groupements  complexes ,  où  tontes  les  pièces 
de  l'assemblage  concourent  à  une  même  réac- 
tion? 11  répugne  de  croire  qu'il  en  soit  ain.si. 
Douées  d'une  faculté  de  combinaison  qui  leur 
appartient  en  propre,  les  substances  organi- 
ques l'exercent  nécessairement  entre  elles. 

11  existe  une  catégorie  de  corps  sur  la  cons- 
titution desquels  on  a,  jusqu'ici,  hésité  à  se 
prononcer  ;  ces  corps  sont  désignes  sous  le 
nom  de  bcnzone,  acétone,  etc.  :  ils  renfer- 
ment tous  de  l'ovygêne  dans  leur  composition, 
et  se  forment  dans  la  distillation  des  sels  or- 
gmiques  â  base  alcalme  ou  terreuse.  Si  l'on 
observe  les  circonstances  de  leur  production  , 
on  reconnaît  qu'elles  sont  très-voisines  de  la 
formation  d'un  carbure  d'hydrogène  qui  dé- 
ri^e  de  ces  mêmes  sels,  lintre  le  carbure 
d'hydrogène  et  le  produit  oxyi'é,  il  n'existe 
aucune  relation  apparente  au  premier  atiord. 

La  formule  de  la  bcn/.ine,  V.'-  H'',  s'éloigne 
manifestement  de  la  formule  de  la  bcnzone, 
C'3  H5  O  ;  il  en  est  de  même  du  gaz  des  marai.s, 
C^  IH,  rapproché  de  l'acétone,  C^  H'  O. 

Mais  si  l'en  se  représente  la  benzone  comme 
un  produit  résultant  de  l'union  ilc  l'acide  car- 
bonique et  de  la  benzine,  aiec  éliminatinn 
d'eau  ,  on  trouvera  que  ces  produits  sont  dans 
un  rapport  très-simple. 

C'ï  H<>+  CO'  =  C''  IP  O  +  110. 
Benzine.  lîenzonr. 

La  ben/.one  dérive  par  conséquent  de  la 
benzine  et  de  l'acide  carbonique,  absolument 
comme  la  sulfobenzide  et  la  nitrobenzide  dé- 
rivent du  même  carbure  d'hydrogène  et  des 
acides  nitrique  et  sulfurique. 

C  ^  H6  -I-  S03  =  C-  -'  115  S03  -f  HO. 
Benzine.  Sulfobenzide. 

C'ï  \\<'  +  n  OJ  HO  =  C  '-  II''  N  04  -f-  2  HO. 
Benzine.  IVitrobenzide. 

Maintenant  on  peut  continuer  le  même  or- 
dre d'i  lées  pour  les  produits  qui  résultent  de 
la  distillation  des  benzoates.  Que  l'on  admette 
un  instant  que  la  benzine  et  la  benzone  peu- 
vent se  combiner  entre  elles,  avec  élimination 
d'eau,  et  l'on  arrivera  à  l'équation  suivante  : 
r.'=  11"+  (.■3  l|5  0  =  c-i  11.0  +  HO. 
beiuiiie.       Ij'.nzone.        ^aplltaline. 
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Ainsi  la  benzine  et  la  bcn/.nnc ,  qui  s'iinl- 
r.'iicnt  en  perdant  i  équivalent  d'eau,  donne- 
raient un  carbure  il'hvJroiféue,  dans  lequel  le 
rapport  des  cléments  sciait  semblable  a  celui 
qui  s'obsene  dans  la  napbtaline.  Si  Ton  se 
rappelle  que  la  naphtaline  se  produit  en  même 
temps  que  la  benzine  et  la  ben/one  ,  et  qu'elle 
donne  naissance  à  des  produits  identiques 
avec  ceuï  qui  dérivent  de  la  benàne  ,  on  com- 
prendra quels  rapprochements  inattendus  peut 
faire  naître  l'application  du  principe  de  com- 
binaison intime. 

Quelle  simplicité  n'inlroduirait-on  pas  dans 
l'histoire  des  carbures  d'hydrogène,  en  mon- 
trant qu'ils  se  rattachent  à  trois  ou  quatre 
groupements  primitifs,  moililiés  suivant  des 
régies  simples,  et  associés  entre  eux  ;'  Quant  à 
l'acétone  ,  elle  se  rattache  au  gaz  des  marais 
par  une  interprétation  semblable  : 

Ci  H*  -f-  CO-  =  (J^  IM  O  +  110. 
tjaz  des  marais.      .\cétone. 

Que  le  gaz  des  marais  et  l'acétone  aboutis- 
sent l'un  et  l'autre  ,  dans  des  conditions  ana- 
logues, à  produire  du  chloroforme  ,  cela  s'ex- 
pliifue  sans  peine  par  l'équation  qui  précède. 

1^  liqueur  fuuiante  île  C  idet ,  le  p.otoxyde 
de  cacodyle,  parait  dériver,  en  vertu  du  même 
principe ,  de  l'acide  arsenieux.  et  du  gaz  des 
marais. 

C4  l|6  -f-     As  03  =  CA  II»  As  O  -I-  2  HO. 
Gaz  des  niar.  Ac.  arsenieux.  l'rot.  de  cacodyle. 

Il  serait  tout  simple  ,  d'après  une  telle  ori- 
gine, que  les  composés  du  cacodyle  pussent 
retourner,  après  ([u 'biues  luétamorplioses ,  à 
la  série  du  méthylène. 

Kn  inJiquant  ici  tous  les  rapprochements 
organiques  auxquels  on  peut  arriver  p.ir  une 
élimination  simultanée  d'eau  et  d'acide  car- 
bonique, la  discussion  serait  interminable. 
Cependant,  comment  résister  a  croire,  en 
présence  de  certaines  réactions  caractéristi- 
ques et  permanentes  de  plusieurs  séries  de 
produits  pyiogénés,  des  acides  méconi  |ue  et 
gallique  (lar  exemple,  et  de  leurs  dérivés; 
comment  résister  à  croire  qu'il  existe,  en  de- 
liors  de  l'eau  et  de  l'acide  carbonique  élimi- 
nés, un  groupement  stable  qui  persiste  dans 
son  arrangement  comme  dans  la  tendance  de 
ses  aflinites  ?  Certainement  de  pareilles  rela- 
tions ne  peuvent  être  admises  qu'autant  que 
les  différents  produits  y  trouvent  un  lien  natu- 
rel qui  rapproche  les  parties  essentielles  de 
leur  histoire.  Ufautquele  mode  de  production 
et  de  décomposition  ,  que  la  constitutijn  et  les 
réactions ,  que  les  grandes  circonstances  chi- 
miques, en  un  mot,  trouvent , grâce  au  prin- 
cipe de  combinaison  intime,  un  heureux  en- 
chaînement :  c'est  à  cette  condition  seulement 
que  ce  principe  recevra  quelque  valeur  par  une 
application  persévérante  et  réservée.  (M.  Mil- 
lon,  Comptes  rendus  des  séances  de  l'Jvu- 
iléinie  des  sciences,  année  I84i.) 

suitSTiTliTioKS.  (Théorie  des).  La  théorie  des 
siihstitiitions  est  sanctionnée  parl'expéiience, 
el  un  |i.iil  lu  ri'gardir  cojinu'  u\i  c:ispait;ciilier 
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de  la  lnidesé(|uivaleuts.  Pour  nous  fairt  mieux 
comprendre,  nous  allons  imniéJiatiMiut  citer 
des  cas  de  ce  gi'ure.  I.e  'hlore  remplace  l'hy- 
drogène ;  un  volume  de  chlore  se  substitue  au 
même  volume  d'hydrogène ,  sans  changer  le 
type  du  composé.  Si  le  composé  est  acide ,  il 
restera  acide,  même  après  (jiic  le  chlore  aura 
remplacé  son  équivalent  d'hydrogène.  I.e  vi- 
naigre pnr{acide  acétique  )  se  compose  de  C* 
11^  U3,  plus  un  équivalent  d'eau  ;  or,  en  met- 
tant cet  acide  accti(|ue  en  contact  avec  du 
chlore  sec  à  la  lumière  directe,  on  trouve 
qu'au  bout  de  quelques  heures  le  chlore  a  pris 
la  place  de  l'iiydrugène  =  C^  Cl^  (.3,  plus 
un  équivalent  d'eau;  et  ce  même  composé 
est  également  acide  (acide  ehloro-acétique  )  ; 
il  forme  avec  l'oxyde  d'argent  du  chloro- 
acétate   d'argent ,  analogue  à  l'acétate. 

Quand  on  fait  passer  un  courant  de  chlore 
dans  de  l'alcool  absolu,  on  obtient  un  compof-c 
indifférent  comme  l'alcool,  et  qu'on  appelle 
chloral.  Dans  ce  composé,  trois  équivalents 
d'hydrogène  ont  été  remplacés  par  trois  éi|ui- 
valents  de  chlore.  |  C4  11^  -|-  llO  =  (aldé- 
hyde), C4  CPO  +  110  =  chloral  '.  l.a  liqueur 
des  Hollandais,  C4  Ui  Cl,  n'est  autre  chose 
que  du  gaz  oléliant  (  C^  114  ),  dans  lequel  un 
équivalent  d'hydrogène  a  été  remplacé  par 
un  équivalent  de  chlore.  l.a  théorie  des  subs- 
titutions est  applicable  à  une  foule  d'autres 
faits  qu'il  serait  trop  long  d'énumérer  ici.  C'est 
M.  Dumas  qui  est  l'auteur  de  la  théorie  des 
substitutions,  théorie  qui  a  beaucoup  d'ana- 
logie avec  la  loi  des  équivalents.  Cette  théorie 
ne  semble  guère  s'accorder  avec  la  théorie 
électro-chimique  de  M.  Berzelius.  lin  effet, 
quand  on  voit  le  chlore ,  corps  électronégatil, 
.se  substituer  à  l'hydrogène,  cijrps  èUctro-po- 
sitif ,  on  est  porté  à  ne  tenir  aucun  compte  d': 
la  tliéorie  électro-chimique. 

suc.  Produit  liquide  retiré  des  parties  vertes 
des  végétaux  et  d'autres  matières  organiques, 
par  la  voie  mécanique  de  la  pression.  Les 
sucs  ont  une  composition  très-complexe ,  et 
renferment  la  plupart  des  corps  dont  s'occupe 
la  chimie  organique. 

SIC  GASTRIQUE.  Liquide  acide,  incolore 
ou  légèrement  jannAtre,  contenu  dans  l'es- 
tomac des  mammifères,  où  il  joue  un  grand 
rùle  dans  la  digestion  des  aliments.  Il  déter- 
mine la  formation  d'une  bouillie  blanche,  acide, 
connue  sous  le  nom  de  c/iyme.  Proust  et 
L.  (Jnielin  y  ont  trouvé  de  l'acide  clilorhydriqiie 
libie,  ou  combiné  avec  la  potasse  ou  la  soude v 
(  chlorure  de  potassium  ou  sodium  ).  L'action 
du  suc  gastrique  sur  les  aliments  a  été  com- 
parée a  celle  de  la  diastase  sur  l'amidon.  Le 
suc  pancréatique,  sécrété  par  le  pancréas, 
glande  située  derrière  l'estomac,  est  analogue 
à  la  salive,  dont  il  partage  à  peu  prés  la 
composition. 

SucciN.  Synonymes  :  Ambre  jaune  ;  Élec- 

tniin  ;   K'irubé.   ^latière  iuMpide ,  inodore, 

jaunâtre,  ayant  l'aspect  d'une  résine  eoncen- 

tire.  in.illér-Mc  a  l'air,  et  s'electrisanl   rési- 

32 


874 


SUC 


ncuscment  par  le  fiotteiiiont.  De  temps  immo- 
iiiorial ,  on  pèche  le  siiccin  sur  les  liords  de  la 
mer  Baltique.  i;n  autuiiine,  les  tcmpclcs  le  re- 
jettent sur  le  rivage ,  où  il  se  trouve  au  milieu 
«les  fucus  qui  garnissent  les  dunes  sal)lnnneuse9 
des  cotes,  ll.se  rencontre  surtout  dans  d -shancs 
«le  l)ois  fossile,  recouverts  d'un  terrain  ariiileuîs. 
(Vcst  ce  qui  a  fait  conjecturer  avec  beaucoup 
(le  probaljilité  que  le  succin  est  une  résine 
fossile  appartenant  à  des  végétaux  antédilu- 
viens. Cette  résine  fossile  porte  quelquefois 
les  empreintes  de  plusieurs  espèces  d'arai- 
gnées (  Archœa  parudoxa  ) ,  qui  paraissent 
éteintes. 

I,e  succin  est  insoluble  dans  l'eau  ,  et  fond 
entre  280°  et  290° ,  en  s'altérant.  L'alcool  en 
extrait  une  ré.sine  jaunâtre  et  un  peu  d'acide 
suceinique.  I.'aciJe  clilorhydriquc  cvtrait  du 
succin  de  l'acide  suceinique,  et  un  autre  acide 
rcsseiidilant  à  l'acide  mellilique.  .Soumis  à  la 
distillation  sèche,  le  succin  donne  d'abord  de 
l'acide  suceinique,  puis  une  builj  volatile 
brune,  d'iuie  odeur  pénétrante,  qui  entre 
dans  la  composition  de  !'«(«  ilv  Lnce,cl  qui, 
traitée  par  l'acide  nitrique  concentré  ,  donne 
Ju  musc  artificiel. 

IM.  IXtpping  vient  d'obtenir  du  camphi-e  ar- 
liliciel  en  distillant  un  mélange  de  succin  tt 
d'acide  nitrique.  L'opération  marche  trè.s-ré- 
giilièrement ,  si  l'on  a  suin  d'employer  le  suc- 
cin en  morceaux  de  la  grosseur  d'un  pois.  I.e 
succin  se  transforme  peu  à  peu  en  une  ma- 
tière jaime  ,  tenace  ,  fragile  ,  tiès-fnsiblc  ,  qui 
recouvre  la  surface  de  l'acide  nilriqne,  et 
qui  disparait  ensuite  par  ï'action  prolongée 
de  cet  acide.  La  liqueur ,  évaporée  jus(iu'à 
consistance  sirupeuse,  est  de  nouveau  chauf- 
fée avec  l'acide  nitrique.  Cette  opération 
doit  l'-trc  répétée  plusieurs  fois  en  employant 
en  dernier  lieu  de  l'acide  nitrique  tres-con- 
centré,  afin  d'acidifier  complètement  toute  la 
matière  résineuse.  La  liqueur  ainsi  obtenue 
est  évaporée  à  une  température  mo;léréc 
jusqu'à  consistance  sirupcu.se,  jinis  abandon- 
née au  repos.  Au  bout  de  quelques  semaines  , 
ou 'y  voit  une  grande  quantité  de  petits  cris- 
taux que  l'on  sépare  par  le  filtre.  Le  liquide 
filtré  est  de  nouveau  traité  par  l'acide  nitrique, 
puis  évaporé.  On  obtient  ainsi  une  nouvelle 
quantité  de  petits  cristaux.  Knfin  ces  cristaux 
.sont  eux-mêmes  chauffés  avec  leqr  volume 
d'acide  nitrique  concentré  ;  après  le  refroi- 
dissement ,  delà  liqueur  on  obtient  des  cristaux 
piismatiques  parfaitement  blancs.  Ces  cristaux 
ont  la.  saveur  de  l'acide  suceinique;  chauffés 
sur  une  lame  de  platine,  Us  fondent  et  se 
volatilisent  complètement ,  en  répandant  des 
vapeurs  irritantes  :  ils  sont  solubles  dans 
leau  et  dans  l'alcool  ;  ixcutraliscs  par  l'ammo- 
niaque ,  ils  ne  produisent  aucun  trouble  dans 
une  solutian  de  sulfate  de  chaux  ,  et  se  com- 
portent en  général  comme  l'acide  suceinique 
pur. 

Le  liquide  qui,  pendant  la  distillation ,  a 
passé  dans  le  récipient,  est  d'un  vert  bleu,  sein- 
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blable  à  l'acide  nitrique  mélangé  d'une  certaine 
quantité  d'eau.  Apres  lavoir  nculralisé  par  la 
potasse,  on  reman|ue  une  forte  odeur  de 
caui|)hre  ;  lorsqu'on  traite  ensuite  le  liquide 
refroidi  par  l'éllier.  et  qu'on  agite  le  mé- 
lange, ou  obtient  une  couche  d'une  solution 
étiierée,  qui ,  par  révaporation  spontanée, 
donne  un  résidu  cristallin  ayant  toutes  les 
prO|iriétés  du  camphre  extrait  du  Luiirus 
caiiip/iora.  Il  importe  de  ne  pas  employer 
une  trop  grande  quantité  d'éther,  car  une 
partie  du  caiiiphre  se  perd  par  l'évaporation 
spontanée  de  ce  dissolvant  (  ^Innalcs  de  chi- 
mie,  année  ibh  ). 

si;cci.\  A  M I  DE.  I  .^Synonyme  :  Jmide  de  l'a- 
cide suceinique.  )  Vioihnt  blanc,  cristallin, 
presque  insoluble  dans  l'eau  froide  ,  plus  so- 
luble  dans  l'eau  bouillante.  Traité  par  les  al- 
calis causlir|ucs ,  il  dégage  de  l'ammoniaque; 
chauflé  seul  ,  il  se  décompose  en  ammonia- 
que et  en  un  résidu  charbonneux.  La  suceina' 
Diidc   a  pour  formule  :   C4  11=  O'  -|-  NH^  =: 

1  équivalent  de  succinatc  d'ammoniaque,  moins 

2  équiv.  d'eau. 

On  l'obtient  en  mélangeant  l'élher  suceini- 
que dans  un  vas^  fermant  ljcrinétic|uenicnt, 
avec  deux  fois  son  volume  d'une  solution 
aquciKse  d'ammoniaque  concentrée,  et  en  aban- 
donnant le  mélange  quelque  temps  à  lui- 
mè.ne. 

MCCiMQL'E  (  Acide  \  Produit  cristalli.se 
en  tablett  s  ou  en  prismes  rectangulaires  inco- 
liires,  inoiloies,  d'une  saM'iir  un  peu  Acre,  et 
d'une  ilensité  i.'M,  Sub'iiné  à  une  douce  cha- 
leur, il  ciisUiIhse  en  ;;igiiilles  d'un  blanc  de 
m  ige, contenant  séqiiiialents  d'acide  anhydre 
pour  I  èqui\ aient  d'eau.  On  l'obtient  anhydre 
par  des  distillations  répétées.  L'acide  sucei- 
nique hydraté  est  soluble  dans  deux  parties 
d'eau  bouillante  et  dans  a  parties  d'eau  froide  ; 
il  est  également  soluble  dans  l'alcool  et  l'éther. 
L'aciJc  sublimé  fond  à  ico°  et  bout  à  2'i2°,  tan- 
dis que  l'acide  anhydre  fond  à  i-ia"  et  bout  à 
230°  (  F.  d'Arcet  ). 

L'acide  suceinique  existe  naturellement  dans 
le  suctin,  dont  on  le  relire  par  la  distillation 
sèche.  D'après  Unverdorbcn,  Lecaniit  et.Serbat, 
il  se  trouve  également  dans  la  résine  de  quel- 
ques conifères. 

I/aeide  suceinique  présente  une  particularité 
qui  rend  difficile  et  incertaine  l'étude  des  srfc- 
cinatcs.  Il  résulte  en  effet  des  recherches  de 
M.  Fehling  (  Jnnalcn  dcr  Clieiiiie,  année 
I8H  )  que  cet  acide  peut  donner  naissance 
avec  une  mémo  base  à  des  combinaisons  qni 
diffèrent  entre  elles  non-seulem(;nt  par  la 
quantité  d'eau  qu'elles  renferment,  m.iis  en- 
core par  la  température  à  laquelle  cette  eaii 
est  éliminée.  Knfin  ,  il  a  été  impossible  de  pro- 
duire à  volonté  un  sel  contenant  une  «tuantilii 
d'eau  déterminée ,  en  employant  soit  l'acide 
cristallisé  ,  soit  l'acide  anhydre. 

L'acide  suceinique  dont  M.  Feliling  s'est 
servi  dans  ses  expériences  avait  été  purifié  en 
le  dissolvant  dans  l'acide  nitrique  conceulré. 
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et  en  le  faisant  cristalliser  clans  l'alcool,  afin  de 
lui  enlever  son  Oileiir  de  nuise. 

Succiiiatcs  (le  putcissc.  —  Snrcinate  nriitrc 
dépotasse  :=  2  (  C4  11-»  ()'  KO  )  +  :i(i.  Kii  sa- 
turant une  solution  d'acl  le  sucilnlque  avec 
du  carbonate  de  potasse  pur,  et  en  évaporant 
la  liqueur  neutre  ,  on  obtient  des  cristaux  la- 
mellaires ,  rlioniboidaux  ,seinl)lables  a  ceux  du 
chlorate  de  potasse.  Ce  succinate  est  soluble 
dans  l'eau  et  dans  l'alcool  coiicontré.  11  est 
inaltérable;!  l'air,  l-es  eaux  tiières  contiennent 
un  autre  sel  qui  cristallise  moins  bien  ,  et  (|ui 
attire  l'Iiuniidité  de  l'air,  sans  être  cependant 
délii|nescent. 

Succinate  acide  de  potasse  =  2  (C4  IP  0^) 
KO  +  HO. 

Te  sel  ne  perd  pas  d'eau  à  +  100  degrés. 

Kn  dissolvant  le  succinate  neutre  dans  une 
quantité  d'acide  égale  à  celle  contenue  dans  le 
«■1  neutre  ,  on  obtient  des  cristaux  d'un  autre 
sel.  qui  se  rcpréseuti'  par  4  I  C*  W-  O'  )  KO  + 
8  110  +  5  nq.  Pour  être  analogue  aux  sels  aci- 
des ordinaires  ,  ce  succinate  ,  dcssécliO  à  -f- 
100  dejirés,  devrait  avoir  pour  formule  ■)  (  ('.4 
II'  O^  I  KO  +  3  110.  On  puiurait  croire  que , 
par  la  dessiccation  à  -|-  100  degrés,  il  s'est 
échappé  avec  l'eau  de  cristallisation  un  éipii- 
xalent  d'eau  de  combinaison;  mais  l'auteur  a 
directement  obtenu  par  la  (rislaUisalion  un 
si-i  qui ,  desséché  à  l'air,  a\ait  la  même  com- 
position que  celui  desséché  à  100  degrés  =  4 
(  (.4  1|2  O^  I  KO  +  2  HO.  Ce  sel  ne  perdait  plus 
d'eau  à  +  100  degrés. 

Succinate  neutre  de  sonde  =  Ci  11=  0^  ^"a 
O  H  6  éq. 

Ce  .sel  crisfalliso  aisément  sous  forme  de 
prismes  rhomboïdaux.  Il  s'effleurit  lentement, 
car  dans  l'espace  de  vingt-quatre  heures  à  4- 
16°,  il  ne  perd  pas  sensiblement  de  son  poids. 

Le  .sel  desséché  à  4-  100  degrés  :  C4  11=  O^ 
y.a  O,  ne  change  pas  de  poids  à  1200  degrés. 

Succinate  acide  de  soude  =  2  (  C4  11^  O^  ) 
Na  O  +  110  + G  éq. 

Ce  sel ,  préparé  en  traitant  le  succinate  neu- 
tre par  un  excès  dacide,  se  présente  .sous 
forme  de  cristaux  lamellaires  à  base  rhomboi- 
dale.  Il  est  efllorcscent ,  et  perd  au  contact 
de  l'air  4,;;  pour  100  d'eau  de  crlstalli.sation. 

I.C  sel  desséché  =  2  (  C4  11=  03  KaO  )  +  110 
ne  perd  pas  d  eau  à  -j-  200  degrés. 

Succinate  d'ammoniaque  =  C4  IP  0^  +  N 
IP  HO. 

Les  succinatcs  neutres  de  potas.se  et  de  soude 
s'obtiennent  aisément  en  tr.iitant  lescarbo-.ia- 
les  de  ces  bases  par  une  proportion  conveua- 
Med'.aciilesuccini(pio.  Il  n'en  est  pas  de  niéiiie 
pour  le  succinate  d'ammoniaque.  H  est  assez 
difficile  d'obtenir  ce  sel  parfaitement  neutre. 
Par  l'évaporation  d'une  .solution  neutre  de 
succinate  d'ammonia'iiu",  il  se  produit,  connue 
on  sait,  un  sel  acide  ou  un  mélange  de  sel  neu- 
tre et  de  sel  acide,  surtout  si  l'on  emploie  l'am- 
moniaque en  excès,  on  n'obtient  pas  non  plus 
tin  sei  neutre  en  concentrant  la  solution  sous 
uae  cloche  dont  l'atinosphcre  est  ammoniacale. 
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Pour  obtenir  ce  sel  parfaitement  neutre, 
M.  tihling  précipite  l'acétate  ba^:que  de 
plomb  pjr  du  succinate  d'ammouia(|ue  en 
e.xcés.  Les  premières  eaux  mères  sont  évapo- 
rées dans  le  vide  sur  l'acide  sulfiuàque  ;  les 
cristaux,  lavés  avecUn  peu  d'eau  pour  enle- 
ver les  traces  de  plomb  ,  sont  séelus  â  10  ou  oO 
degrés.  Ce  sel  ne  perd  pas  d'ammoniaq'ue , 
sa  solution  offre  ime  réaction  neutre. 

L'auteur  n'a  point  réussi  à  préparer  un  suc- 
cinate double  de  potasse  et  de  soude ,  ni  un 
succinate  double  de  sonde  et  d'ammoniaque. 
On  n'obtient  que  des  mélanges,  mais  point  de 
combinaisons  à  proportions  stables. 

Succinate  de  baryte,  =  C4  IP  O^  lîa  0. 

L'nc  .solution  aqueuse  de  clilorurc  de  baryum 
n'est  précipitée  par  le  succinate  de  soude 
qu'au  bout  de  quelque  temps.  Le  précipité  qui 
se  forme  est  granuleux,  cristallin ,  et  aug- 
mente par  l'évaporation  de  la  liqueur.  Le  siic- 
cinale  de  barvte  est  un  peu  sjluble  dans  l'eau. 

11  ne  perd  pas  d'eau  à  +  2J0  degrés. 

Succinate  de  chaux.  Ln  mêlant  ensem- 
ble des  solutions  conccntréts  de  succinate 
de  soude  et  de  chlorure  de  calcium ,  on  ob- 
tient un  précipité  qui  cristallise  en  aiguilles  ; 
ces  cristaux  augmentent  de  volume  en  pro- 
portion du  temps  pendant  lequel  ils  restent 
dans  la  liqueur.  A  -f-  100  degrés  ils  perdent 
environ  22  pour  ioo  d'eau  ,  et  à  200  degrés 
encore  4  pour  100,  ce  qui  donne,  pour  le  sel 
cris1alli.se,  la  formule  C4  11=  O^,  TaO  -f  3  aq. 

Si  Ion  fait  bouillir  une  solution  de  succi-nale 
de  .soude  avec  une  solution  de  chlorure  do 
calcium  ,  il  se  produit  instantanément  un  pré- 
cipité cri.stallin  sous  fjrmc  d'aiguilles  trè.s- 
lines.  Ce  sel,  desséché  enli'c  des  doubles  de 
papier,  a  pour  formule  C4  11=  ()>,  Ca  o  -f  aq. 

11  perd  a  +  100  degrés  à  peine  1/;;  d'équiva- 
lent d'eau.  (.0  n'est  qu'à  200  degrés  que  la 
perte  tot.-ile  .s'effectue. 

J.a  formule  du  succinate  neutre  (!e  chaux 
desséché  à  -f.  2oo  degrés  est  donc  :  C4  H=  Qj, 
Ca  O, 

Le  .sel  C4  11=  O-i,  Ca  O  +  aq.  se  tran.sfnrmo 
rapidement  dans  l'antre  sel ,  qui  contient 
3  équivalents  d'eau  ,  leijucl  ne  retient  à  100 
degrés  quHin  1/2  é-iuivalcnt  d'eau  ,  tandis  que 
le  premier  en  retient  un  équivalent  à  la  mêiiic 
ti  mpéiature, 

Le  succinate  acidede  c/iauxzz^i  ( ÇA  11=  O^  ) 
Ca  O  -|-  110  +  2  aq.  .se  produit  avec  une  com- 
position constante  ,  lor.siiu'uii  traite  une  solu- 
tion d  acide  siiccini'pie  par  du  carbonate  do 
chaux  pulvérisé.  La  température  ne  doit  pas 
dépasser  'M  à  co  degrés.  Le  sel  se  dépose  par  le 
refroidissement,  sous  foruie  de  crisiaux  trê.s- 
hmgs.  Il  .se  forme  toujours  en  même  temps 
on  peu  de  succinate  neufre  de  chaux  ,  bien 
qu'il  y  ait  eu  assez,  d'acide  pour  convertir  toute 
la  chaux  en  succinate  aride.  Plus  la  tempéra- 
ture est  élevée,  plus  la  production  du  sel 
neutre  est  considérable.  Ces  deux  sels  peuvent 
être  séparés  iiiécaniqiicmcnt. 

Succinate  de   mayncsic.   Lu   neulialisaut 
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le  carbonate  de  magnésie  par  une  solution 
d'acide  succinique  ,  on  obtient ,  par  Tévapora- 
îion  et  le  icfruiJissemcnt  ,  un  sel  cristallisé 
solublc  dans  l'eau.  Ce  sel,  qui  est  le  succiiiale 
de  niai;nésic  ,  varie  considérablement  sous  le 
rapport  des  proportions  d'eau  qu'il  peut  ren- 
lernier.  Il  y  a  au  moins  trois  sels  différcnls  : 

I,e  sel  =  a  11^  0-1  MijO  +  liO  +  'i  aq  cris- 
tallise en  croûtes  Iranspaientes  et  fragiles, 
après  qucUpics  jours  de  repos ,  dans  une  solu- 
tion assez  concentrée  de  suecinate  de  nia;.;né- 
sie.  le  sel ,  desséclié  à  loo  degrés ,  perd  encore 
<lc  l'eau  à  îoo  degrés. 

Le  succinale  =  2  (  r.4  11^  0^  JîgO  )  +  11  aq. 
s'est  formé  au  bout  de  quelques  jours  dans 
une  solution  très-concentrée  de  suecinate  do 
magnésie.  11  devient  anliydrc  à  -f  100  degrés. 

Kniin  le  sel  =  2  (  C4  II-  O^  MgO  )  -f-  HO  -f 
il  aq.  s'est  séparé  d'une  solution  assez,  concen- 
trée de  suecinate  de  magnésie ,  sous  forme  de 
cri.staux  à  bases  rliombofdaics.  Ces  cristaux, 
très-compactes,  perdent  leiu-  transparence  à 
l'air,  .sans  cependant  changer  sensiblement  de 
poids.  A  100  degrés ,  ce  sel  .se  représente  par 
la  foruuilc  2  (  Ci  11^  0^  MgO  )  -f-  IIO,  après 
avoir  perdu  11  é(|uivalcnts  d'eau.  A  +  200  de- 
grés .  il  devient  anhydre  C4  11-  U3  MgO. 

/icide  sw  cinique  et  oxyde  de  c/irùme.  .Se- 
lon M.  Berlin,  il  se  forme  un  suecinate  d'oxyde 
de  ehrûiuc  lorsqu'on  précipite  le  i)erchloriue 
bleu  de  chrome  par  le  suecinate  de  .soude. 
Mais  M.  Kelding  n'a  réussi  par  aucune  mé- 
thode à  obtenir  un  pareil  .sel.  La  modllica- 
tion  de  l'oxyde  de  chrôuic  contenu  dans  le 
perchlorure  vert  ne  parait  pas  pouvoir  se  com- 
biner avec  l'acide  succinique. 

Svccinatc  ncutî'e  de  plomb.  —  L'oxyde  de 
plomb  peut  se  combiner  en  différentes  propor- 
tions avec  l'acide  succinique.  Cet  acide  préci- 
pite l'acétate  de  plomb  à  froid,  mais  il  ne  pré- 
cipite pas  le  nitrate.  Les  suecinatcs  neutres 
alcalins  précipitent  les  sels  de  plomb  immé- 
diatement à  froid  ;  mais  à  cliaud,  ils  ne  les 
précipitent  qu'au  bout  de  (pielquc  temps. 
I)ans  le  dernier  cas,  le  précipité  a  le  plus  sou- 
vent une  apparence  cristalline. 

Le  succinale  neutre  de  plomb  C4  11=  O-*  PbO 
ne  perd  pas  d'eau  même  a  21:0  dcgiés. 

Succinale  de  ploiiih  basique.  L'oxyde  de 
plomb  a  une  grande  tendance  à  former  avec 
i'.icide  succinique  des  .sels  basi(|urs,  dont  la  plu- 
part ont  une  composition  constante.  Ce|ien- 
dant  il  y  en  a  aussi  dans  lesquels  les  jiropor- 
lions  d'eau  .sont  très-variables. 

Lorsqu'on  verse  ,  goutte  à  goutte  ,  une  solu- 
tion bouillante  d'acétate  de  plomb  basique 
dans  une  solution  également  bouillante  de 
suecinate  d'ammoniaque  parfaiteiuent  neutre, 
on  remarque  (|uà  chaque  goutte  qui  tombe  il 
se  manifeste  un  trouble  qui  disparait  presque 
aussitôt  ;cn  continuant  ainsi ,  il  arrive  un  mo- 
ment ou  le  préeipilé  reste  stable  et  ne  dispa- 
rait plus.  Or,  si  l'on  a  soin  de  .s'arrêter  au  mo- 
ment nii  le  pri'eipili' stahlc  se  forme,  on  iib- 
ticnt  une  liqueur  qui  donne  ,  par  le  repos  et  a 
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l'abri  du  contact  de  l'air,  des  crist.au.t  d'un 
suecinate  de  plomb  qu  on  peut  reproduire  à 
volonté.  Si  l'on  agile  la  liqueur,  soit  à  froid  , 
soit  à  chaud,  le  précipité  cristallin  se  forme 
instantanément. 

M.  lehling  donne  l'analyse  de  trois  suecina- 
tcs de  plomb  différents,  mais  qu'il  n'a  pas  pu 
tous  reproduire  à  volonté. 

Kn  traitant  imc  solution  de  suecinate  d'am- 
moniaque par  l'acétate  de  plomb  ,  et  en  même 
temps  par  un  peu  d'aunuoniaquc  ,  on  obtient 
im  .sel  blanc  in.soluble  dans  l'eau,  qui,  des.sé- 
clic  à  200  degrés,  a  présenté  la  formule  :  C"  11* 
0',u  PbO. 

Succinale  d'argent,  =  C4  H=  0^  AgO.  Le  ni- 
trate d'argent  est  précipité  par  les  suecinatcs 
alcalins  neutres ,  aussi  bien  que  par  l'acide 
succinique  libre.  11  se  produit  un  sel  blanc  qui, 
des.séché  à  la  température  or<linaire  ,  ne  péril 
pas  d'eau  à  200  degrés ,  mais  il  change  de  cou- 
leur. 

siJCCixo\E.  Liqidde  bniniltre  qu'on  ob- 
tient en  soumettant  à  la  distillation  .sèche  le 
suecinate  de  chaux.  M.  F.  d'Arcet  la  trouvé 
composé  de 

00,11  carbone 
o,a3  hydrogène 
co,os  oxygène. 

sir,cio.\.  Action  de  sucer,  c'est-à-dire, 
d'attirer  im  fluide  au  moyen  du  vide.  L'in- 
troduction de  l'air  dans  les  poumons,  pendant 
la  respiration ,  est  un  véritable  acte  de  suc- 
cion. Les  ventouses  agissent  par  voie  de  suc- 
cion. L'action  de  boire  et  la  déglutition  sont 
en  grande  partie  un  effet  de  la  succion. 

SI  ccis  ri.ni;\i;.  Produit  de  la  distiUalion 
sèclrc  du  suecm.  11  a  la  même  composition 
que  l'i  Irialini; ,  cl  offre  la  même  propriété  de 
produire  a\ec  l'acide  sulfuriqiu:  une  combi- 
naison bleue.  Il  a  été  découvert  par  l'elletier 
et  W  aller. 

SI  CRE.  Le  sucre  était  connu  des  anciens, 
mais  il  n'était  employé  qu'en  médecine.  Pline, 
Dioscoridc  et  Calien  en  parlent.  Au  moyen  âge, 
l'usage  du  sucre  parait  avou-  été  plus  répandu; 
car  on  connaissait  déjà  le  moyen  de  le  ralliner. 
Voici  comment  s'exprime  a  ce  sujet  un  auteur 
du  quatorzième  siècle  ,lîarlholomée  l'Anglais  : 
<i  Le  sucre  est  en  latin  appelé  suctira,  et  est 
fait  de  roseaux  qui  croissent  en  viviers  qui 
sont  prés  du  Ml  ;  et  le  sue  de  ces  roseaux  est 
doux  comme  miel,  et  on  fait  le  sucre  par  le 
cuire  au  feu;  car  on  pile  ces  roseaux,  puis 
les  met-on  en  la  cliaudiérc  sur  un  feu  qui  n'est 
pas  fort,  où  il  devient  dessus  comme  éeimie. 
et  puis  le  meilleur  et  le  plus  épais  s'en  va  au 
fond;  et  ce  qui  est  \il  et  plein  d'écume  de- 
meure par-dessus,  et  n'est  pas  si  doux  comme 
l'autre ,  et  ne  croque  point  entre  les  dents 
quand  on  le  uiàehe  ,  mais  .se  fond  tout  en  eau. 
On  met  le  bon  sucre,  en  bons  vaisseaux  ronds, 
sécher  au  soleil,  et  la  s'endurcit  et  devient 
blanc  ;  et  l'aulrc  demeure  jaune.  » 

lai  I7i:! ,  un  nMelire  cliiudste  de  Berlin, 
Marggralf,  décou\rit  le  sucre  dans  la  belteraïe 


suc 

et  dans  les  racines  d'autres  planics.  ("oiiinie 
cette  découverte  a  fait  une  résolution  dans 
l'industrie ,  nous  allons  laisser  Marggraff  la 
raconter  Uii-ni6nie  : 

«  Les  plantes,  dit-il ,  que  j'ai  soumises  à  un 
examen  chimique  pour  tirer  le  sucre  de  leurs 
racines,  et  dans  les(|uellesj'en  ai  trouvé  effecti- 
vement de  véritable,  ne  sont  point  des  produc- 
tions étrangères;  ce  sont  des  plantes  qui  nais- 
sent dans  nos  contrées  aussi  l)ien  que  dans  d'au- 
tres en  assez,  grande  quantité,  des  plantes 
communes  qui  viennent  même  dans  un  terroir 
médiocre,  et  qui  n'ont  pas  besoin  d'une  forte  et 
grande  culture.  Telles  sont  la  bette  blanche  ou 
poirée,  le  cliervis  (  Sisariim  Dodonœ;  Diw- 
ciis  carntta  ),  et  la  bette  rouge.  Les  racines 
de  ces  trois  plantes  m'ont  fourni  jusqu'à  pré- 
sent nn  sucre  très-copieux  et  très-puf.  Les  pre- 
mières marques  caractéristiques  qui  indiquent 
la  présence  (hi  sucre  renfermé  dans  les  racines 
de  ces  plantes  ,  sont  que  ces  racines,  étant 
coupées  en  morceaux  et  desséchées,  ont  non- 
seulement  un  goût  fort  doux,  mais  encore  qu'el- 
les montrent  pour  l'ordinaire ,  surtout  an 
tnicroxcope,  des  particules  Idanclies  et  cris- 
tallines ^  qui  tiennent  delà  forme  du  su- 
cre, n 

1  Comme  le  sucre,  continue  Marggraff ,  se 
dissout  même  dans  de  l'esprit-de-vin  l  chaud  ), 
j'ai  jugé  que  ce  dissolvant  pourrait  peut-être 
servir  à  séparer  le  sucre  des  matières  étrangè- 
res ;  mais ,  pour  m'assurer  auparavant  combien 
de  sucre  pouvait  être  dissous  par  l'esprlt-de- 
vin  le  plus  rcctilié  .  j'ai  mis  dans  un  verre  deux 
draelMucs  du  sucre  le  plus  blanc  et  le  plus  fin, 
bien  pilé,  que  j'ai  nièlé  avec  quatre  onces 
d'esprit-de-vin  le  plus  rectifié  ;  j'ai  soumis  le 
tout  à  une  forte  digestion  continuée  jusqu'à 
l'ébullition  ,  après  quoi  le  sucre  .s'est  trouvé 
entièrement  dis.sous.  Tandis  que  cette  solution 
était  encore  chaude,  je  l'ai  filtrée  et  mise  clans 
lin  verre  bien  fermé  avec  un  hoiiclion  de  liège. 
où  l'ayant  gardée  environ  huit  jours,  j'ai  v  ii  le 
sucre  se  déposer  sous  forme  de  très-beaux 
cristaux.  Mais  il  faut  bien  rcm:;r(|uer  que  la 
réu.ssitedc  l'opération  demande  (ju'on  emploie 
lesprlt-de-viu  le  plus  exactement  reetilié  ,  et 
que  le  verre  aussi  bien  que  le  sucre  soient 
très-secs;  sans  ces  précautions,  la  cristallisa- 
tion .se  fait  difficilement, 

o  Cela  étant  fait ,  j'ai  pris  des  racines  de 
bette  blanche  coupées  en  tranches,  et  les  ai 
lait  dessécher,  mais  avec  précaution,  afin 
qu'<'lles  ne  prissent  point  une  o.leur  empvreu- 
matique.  Je  les  ai  ensuite  réduites  en  une 
poudre  gro.ssière;  j'ai  pris  huit  onces  de  cette 
poudre  desséchée,  et  les  ai  mises  dans  un  verre 
qu'on  pouvait  boucher  ;  j'y  ai  versé  seize  onces 
d'esprit-de-vin  le  plus  rectifié,  et  qui  allumait 
lu  poudre  à  eanon.  J'ai  soumis  le  tout  à  la  di- 
{lestion  au  feu,  poussé  ju.squ';i  rébullition  de 
l'esprit-de-vin,  en  remuant  de  temps  en  temps 
la  po;idre  qui  se  ramassait  au  fond.  Aussitôt 
que  l'fspi  il-de-vin  a  conunencé  à  bouillir,  j'ai 
r.tuè  le  vcne  du  feu  ,  et  j'ai  \cr:.é  piom;>le- 
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ment  tout  le  mélange  dans  un  p/'tit  sac  de 
toile,  d'où  j'ai  fortement  exprimé  le  liquiile 
qui  y  était  contenu  ;  j'ai  filtré  la  liqueur  expri- 
mée encore  chaude,  j'ai  versé  le  li(|uide  flitié 
dans  un  verre  à  fond  plat ,  ferme  avec  un  bou- 
chon de  liège ,  et  l'ai  gardé  dans  un  endroit 
tempéré.  D'abord  l'esprit-de-vin  y  est  devenu 
trouble,  et  au  bout  de  quelques  semaines  il 
s'est  formé  un  produit  cristallin  ayant  tous 
les  caractères  du  sucre,  médiocrement  pur  et 
composé  de  cristaux  compactes.  J'ai  dissous  de 
nouveau  ces  cristaux  dans  de  l'esprit-de-vin, 
et  on  les  obtient  ainsi  plus  purs.  »  (  lloEFEa. 
Histoire  de  la  Chimie,  tome  I ,  pag.  't\6.  ) 

(Jn  distingue  trois  espèces  principales  de 
sucre  :  1°  le  sticre  de  canne  ou  sucre  cris- 
tallisable,  2°  le  sucre  de  fruit  (  de  raisin  ,  de 
fécule,  de  diabète  ) ,  3°  le  sucre  de  lait.  Les 
sucres  ont  pour  caractère  général  de  fer- 
menter sous  l'innuenee  de  l'eau ,  du  ferment  et 
d'une  température  de  ia°  à  2.;°,  en  donnant 
n.iissanee  à  de  l'alcool  et  à  de  l'acide  caibo- 
niquc  qui  se  dégage.  La  glycérine  ou  principe 
doux  des  huiles  a  la  saveur  du  sucre  ,  mais  elle 
n'est  pas  susceptible  de  fermenter. 

Le  sucre  de  canne  existe  tout  formé  dans 
un  grand  nombre  de  tiges  de  graminées  (  Zea 
mais,  r^rundo  sacchari/era,  t-\c.  ),  dans  la  ra- 
cine de  la  betterave,  dans  le  suc  d'érable, 
dans  les  châtaignes,  les  glands  ,  les  melons, 
les  courges,  etc.  Quant  a  la  betterave  ,  le  sucre 
ne  se  trouve  accumulé  que  dans  les  parties  qui 
sont  soustraites  à  l'infiuence  de  la  lumière  :  là 
où  la  racine  est  exposée  à  la  lumière,  elle 
verdit ,  et  contient  bien  plus  de  matières  sali- 
nes que  de  sucre.  Tout  le  sucre  disparait  à 
mesure  que  la  plante  produit  des  fleurs  et  des 
graines. 

Le  sucre  de  canne  ,  de  betterave  ,  d'érable  , 
etc.,  possède  seul  la  propriété  de  bien  cristal- 
li.ser.  Les  cristaux  qu'il  forme  sont  des  prismes 
à  <|uatre  pans,  terminés  par  un  sommet  dièdre. 
Il  est  très-soluble  dans  l'eau  et  insoluble  dans 
r.ilcool  |)ur  ;  il  se  dissout  en  trè.s-pctite  quan- 
tilé  dans  l'alcool  bouillant;  il  se  di.ssont  assei 
bien  dans  l'alcool  faible.  Cristallisé  dans  um; 
solution  a(|ueuse  concentrée,  il  constitue  le 
sucre  candi  |  contenant  environ  lo  pour  cent 
d'eau  ).  A  l'époque  où  le  sucre  de  betterave 
fut  introduit  dans  le  commerce  et  commença 
à  faire  une  redoutable  coucurrcnce  au  suere 
des  colonies ,  on  soutenait  iiue  le  premier  était 
de  nature  différente,  et  n'avait  pas  Us  qualités 
du  sucre  de  canne.  Cette  opinion  fut  longtemps 
colportée  dans  le  public  par  des  marchand.? 
intéressés,  jus<|u'à  ce  que  la  chimie  en  démon- 
tra la  nullité.  La  seule  dilïèrencc  qui  existe 
peut-être  entre  le  sucre  de  betterave  et  le 
sucre  des  colonies,  c'est  que  le  premier  donne 
des  cristaux  de  candi  minces  et  alongés,  tan- 
dis que  ceux  du  dernier  sont  plus  gros  et 
plus  ramassés;  mais  leur  forme  eristalline 
est  absolument  la  même.  Pai  l'addition  d'un 
peu  d'alun,  on  obtient  des  cristaux  en  tré- 
mies. 

3^ 
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I,c  sucre  cristallisO  est  phospliorcscont  sons 
le  choc  du  niarle.ui ,  dans  l'obscuriti';  il  offre 
l<'-s  plicuomèncs  flierino-éli"Ctrii|ues  de  la  tour- 
maline et  de  la  topa/.e.  Cliaufféà  nio^.il  fond  en 
lin  liquide  tout  à  fait  transparent;  versé  dans 
l'eau  froide ,  le  sucre  fondu  se  fi{:e  instanta- 
nément, et  constitue  alors  ce  qu'on  appelle 
improprement  le  svcre  d'orye  ou  de  pomme. 
La  matière  colorante  jaune  tient  au  sucre  im- 
pur (  cassonade ,  renfermant  de  la  mélasse  ) 
employé  pour  la  préparation  du  sucre  d'orge. 
Avec  du  sucre  blanc,  on  obtient  le  sucre  de 
pomme.  Le  sucre  d'orge  ou  de  pomme  est  donc 
du  sucre  de  canne  dont  la  cristallisation  a  été 
interrompue  par  un  refroidissement  trop  brus- 
que de  la  température.  Exposé  à  l'air,  il  perd 
satraasparence,  et  tend  â  cristalliser.  Il  faut  y 
ajouter  un  peu  de  vinaigre  pour  le  conserver 
transparent.  A  220",  il  est  carbonisé  ,  perd  son 
eau,  qu'il  ne  reprend  plus,  et  forme  le  cara- 
mel ,  (lui  n'est  plus  susceptible  de  fermenta- 
tion. 

Cne  solution  de  suci'e  bouilli  avec  de  la  ba- 
ryte donne,  par  le  refroidissement,  un  com- 
posé cristallin  de  saccharate  : 

=  Sa-H|^t,«o^t.  +  "0)|(Soubeiran). 

La  chaux  se  combine  facilement  avec  le  sucre. 
lA  cassonade  contient  quelquefois  jusqu'à  23 
pour  100  de  saccharate  de  chaux.  La  dissolu- 
tion aqueuse  de  saccharate  de  chaux  ,  limpide 
â  la  température  ordinaire,  se  trouble  à  chaud, 
et  se  prend  en  masse  comme  de  l'empois.  Cette 
liqueur  redevient  liquide  et  limpide  par  le  re- 
froidissement. .Abandonnée  à  l'air,  la  solution 
aqueuse  de  saccharafe  de  chaux  se  trouble, 
parce  que  l'acide  carbonique  de  "air  déplace  le 
sucre  ,  qui  joue  le  rôle  d'un  acide  faible ,  et  se 
combine  avec  la  chaux  pour  former  un  carbo- 
nate insoluble.  C'est  pourquoi  l'eau  sucrée  de- 
vient laiteuse  par  son  exposition  à  l'air. 
M.  Soubeiran  a  analysé  deux  saccharates  de 
chaux  ,  auxquels  il  a  donné  les  formules  : 

)  «  (  CaO+llO  )  /  ^,  >-„  a.     2  1  CaOJ-HO  ) 
^"-^  I2li0  setSu+     2H0. 

Avec  le  plomb,  le  sucre  fournit  un  composé 
:=  Su  4  4  PbO.  Avec  le  sel  marin  ,  il  forme 
un  composé  bien  cristallisahle  : 
KaCl 


=  Su  + 


HO. 


Il  est  à  remarquer  que,  tandis  q>ie  l'oxyde 
plombique  élimine  toute  l'eau  basique  du  su- 
cre ,  les  condiiuaisons  avec  les  oxydes  alcalins 
retiennent  toute  l'eau  que  le  sacre  cristallisé 
contenait. 

Les  acides  ont  une  action  toute  particulière 
sur  le  sucre  de  canne  :  ils  le  transforment  en 
sucre  de  raisin.  L'action  est  plus  prompte  à 
chaud.  Le  sucre  de  raisin  est  reconniiissable  à 
ses  cristaux  ayant  l'aspect  de  choux-fleurs.  On 
en  voit  souvent  sur  les  confitures  faites  avec 
du  sucre  de  canne,  que  les  acides  des  fruits  ont 
transformé  en  sucre  de  raisin.  Dans  cette 
transformation  remarquable.  Ii^  sucre  de  canne 
absorbe  une  ccrt.iiue  <ii;;-ntité  d'eau.  Trait!; 
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par  l'acide  sulfurique,  le  sucre  de  canne  noir- 
cit; le  sucre  de  raisin  ne  présente  rien  de 
semblable.  Le  sirop  de  sucre  de  canne  produit 
avec  l'albumine  et  l'acide  sulfurique  concen- 
tré une  coloration  rouge.  Traité  par  l'acide 
nitrique,  le  sucre  de  canne  se  change  en  aci- 
des tartrique,  formique  et  oxalique. 

La  mêlasse  ou  le  sucre  impur  contient  quel- 
quefois des  quantités  notables  de  chlorures  de 
potassium  et  de  sodium.  Le  sucre  blanc  eu 
pain  renferme  d  ordinaire  1  pour  100  de  cliaux. 

Depuis  quelques  années  la  consommation  du 
sucre  a  pris  un  accroissement  prodigieux.  Au- 
trefois (  à  l'époque  de  l'empire  )  on  consom  - 
mait  en  France  environ  leà  17  millions  de  ki- 
logrammes de  sucre;  aujourd'hui  on  en  con- 
somme plus  de  150  millions  kilog.  Le  sucre  est 
employé  sous  diverses  formes  ;  on  en  fait  des 
sirops  ,  des  pastilles,  etc.  Les  pastilles  sont  fai- 
tes avec  un  mucilage  de  gomme  adragante  et 
du  sucre  en  poudre  ,  le  tout  réuni  en  nue  p:\te 
qu'on  parfume  par  quelque  huile  essentielle. 

Sucre  de  raisin.  Synonymes  :  Glucose  ;  Su- 
cre de  fruits  ;  Sucre  de  diabète  ;  Sucre  defc- 
ciite  ou  d'amidon.  Ce  sucre  se  distingue  du 
précédent  en  ce  qu'il  ne  cristallise  pas ,  ou  très- 
diflicileuient  (  en  prismes  rhùiuboïdaux  ).  Il 
présente  un  aspect  niauieloné  (  clioux-lleiu'S  |. 
Il  fond  déjà  à  au".  Il  peut  perdre  jusqu'à  inn 
pour  100  d'eau  sans  se  décomposer ,  tandis 
que  la  moindre  perte  d'eau  entraine  la  décom- 
position du  sucre  de  canne.  Ainsi  chauffé,  le 
sucre  de  raisin  reste  liquide  et  sirupeux.  C'est 
sous  cette  forme  que  les  anciens  chimistes 
l'ont  décrit ,  parce  que  ,  par  la  concentration , 
ils  lui  avaient  enlevé  son  eau  ,  qu'il  reprend  à 
l'air  humide.  Le  sucre  de  raisin  est  soluble  en 
toutes  proportions  dans  l'eau  bouilLinte;à 
froid,  l'eau  perd  s.'io.  11  se  dissout  dans 
l'alcool  faible.  Sa  saveur  est  moins  sucrée. 
Deux  livres  et  demie  de  sucre  de  raisin  équi- 
valent ,  sous  ce  rapport ,  à  1  livre  de  sucre  de 
canne.  11  a  d'abord  une  saveur  fraîche,  et  ce 
n'est  qu'après  qu'il  développe  la  s;ivcur  sucrée. 
Il  est  fréquemment  employé  pour  bonilier  le 
vin,  la  bière  et  d'autres  Uqueurs  alcooliques. 
Ce  produit  est  destiné  à  un  avenir  immense  ; 
peut-être  dans  quelques  années  en  fabriquera- 
t-on  le  centuple.  Il  peut  se  vendre  dans  le  com- 
yneree  en  raison  de  vingt  centimes  la  livre. 

Chauffé  à  200",  le  sucre  de  raisin  se  change  en 
caramel,  et  ne  se  distingue  plus  du  sucre  de 
canne.  Il  n'est  pas  aussi  facilement  altéré  par 
les  acides.  Avec  lacide  sulfurique  il  forme  une 
combinaison  intime  (acide  suif osacchariqiie). 
L'acide  nitrique  le  change  en  acide  oxalique. 
Comme  le  sucre  de  canne  ,  il  se  combine  avec 
les  alcalis  et  les  bases  terreuses  (  saccharates). 
En  contact  avec  ces  bases  et  à  l'air,  il  forme 
une  matière  brune,  semblable  au  hois  pourri 
(  sacchulmive  |. 

Le  sucre  de  canne  passe,  pcmiant  la  fermen- 
tation, par  le  degré  intermédiaire  de  sucre 
de  raisin .  avant  de  se  changer  en  alcool  et  en. 
acide  carbonique. 
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II  existe  plusieurs  procèdes  pour  se  procurer 
le  sucre  de  raisin.  On  l'obtient  en  traitant  la 
fécule  par  l'acide  suUurique  étendu.  L'opéra- 
tion se  fait  à  la  température  de  rébulUlion  de 
l'eau.  La  fécule  se  clian-je  d'abord  eu  une  ma- 
tière gomincuse  (  dexirine  '< .  puis  en  sucre. 
L'acide  sulfurique  reste  intact;  on  l'enlève 
par  l'eau  et  la  chaux.  Le  véritable  tour  de 
main  est  de  s'arrêter  dans  l'évaporation  delà 
liqueur  juste  au  point  oii  la  matière  peut  se 
prendre  dans  les  formes.  Jamais  les  liqueurs  qui 
renferment  du  sucre  de  raisin  n'éprouvent  la 
fermentation  visqueuse  ;  s'il  y  a  fermenlation, 
elle  est  toujours  alcoolique. 

Le  sucre  de  diabète,  identique  avec  le  su- 
cre de  fécule,  se  développe  dans  une  certaine 
maladie  (  le  diabète  sucre  ) ,  contre  laquelle 
on  a  en  vain  essayé  tous  les  remèdes.  Celte 
maladie  consiste  en  deux  besoins  jamais  sa- 
tisfaits et  toujours  renaissants ,  la  soif  et  la  sé- 
crétion de  l'urine.  L'urine  ainsi  sécrétée  con- 
tient des  quantités  variables  de  sucre  de  raisin. 
Il  y  a  eu  des  malades  qui  ont  rendu  jusqu'à 
50  ou  -10  livres  d'urine  par  jour,  contenant 
jusqu'à  10  pour  loo  de  .sucre.  L'uriue  n'est 
pas  siicrée,  et  cependant  elle  est  ferroe.ntesci- 
hle  et  donne  de  l'alcool.  Le  diabète  sucré  pa- 
rait provenir  d'une  aliciation  ji.irlicuiière  des 
reins.  Les  aliments  jrras  con\tennent  mieux 
qu'une  nourriture  amylacée  pour  combattre 
les  progrès  de  cette  maladie. 

I.e  sucre  de  lait  (  lactine  )  diffère  des  espè- 
ces précédentes,  il  est  .su-sceptible  de  fermen- 
ter, raaisavec  lenteur.  Il  cristallise  en  prismes 
à  quatre  pans.  Sa  saveur  est  peu  sucrée.  U 
craque  sous  la  dent.  L'eau  dissout  le  1/9  de  son 
poicls;  l'eau  bouillante  on  dissout  davantage. 
il  est  très-peu  .soluble  dans  l'alcool.  L'acide 
nitrique  le  change  en  acide  mucique.  Les  al- 
calis le  rendent  plus  soluble.  En  contact  avec 
des  membranes  animales  (  membranes  de 
l'estomac  ).  il  se  transforme  en  acide  lactique 
(  Frémy  ).  On  obtient  le  sucre  de  lait  par  l'é- 
vaporation du  petit  lait.  On  le  purifie  par  des 
cristallisations  répétées ,  et  ou  le  décolore. 

Composition  des  svcrrs.  Le  sucre  de  canne 
cristalli.se  a  été  analysé  p.ir  un  grand  nombre 
de  ohimistes.  Les  résultats  de  ces  analyses 
s'accordent  à  peu  près  avec  la  formule  :  C'^ 
H'  '  O'  '.  Soit ,  en  centièmes , 

Analyse  de  lierzelius.  .Analyse  de  Liebig. 
carbone       42,22  42,06 

hydrogène     G.fio  c.to 

oxygène       oi.is  si, 21 

Dans  le  .saccharatc  de  plomb ,  le  sucre  île 
canne  rcnferuie  i  éq.  d'eau  de  moins  que  dans 
le  siicre  cristallisé  libre  (  Péligot  ). 

.Suivant  M.  Thenard ,  ino  parties  de  sucre 
donnent,  par  la  fermentation,  31,27  d'acide 
carbonique  et  .■;2,n2  d'alcool. 
Sucre  de  raisin.  C.om]io<iV\cin  en  cenliémcs: 
,\naly.se  de  M.  de  Saussure. 
Cirbone        07.23 
lijdrogène     r,  3< 
oxygène       5o,87 
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Ces  nomljrcs  s'accordent  sensiblement  avec 
la  formuh'  :  C'=  H'4  0'4. 

Sucre  de  lail.  Composition,  en  centièmes,  du 
sucre  de  lait  cristallisé 
carbone        w.m 
hydrogène     c,ci 
oxygène        32.93      ; 

De  là  on  déduit  la  formule  .  C=4  ll>4  0'4. 

Proust  a  fait  voir  que  chaque  sorte  de  sucre 
solide  a  son  sucre  liquide  :  le  sucre  de  canne 
cristallisé  a  le  sucre  de  canne  liquide  ;  le  sucre 
de  raisin  .solide  a  le  sucre  de  raisin  liquide; 
le  sucre  de  miel  solide  a  le  sucre  de  miel  li- 
quide. 

y  ne,  question  se  présente  :  Le  sucre  liquide 
esiste-t-il  dans  la  plante,  ou  n'est-il  qu'une 
altération  ou  décomposition  du  sucre  solide? 
Il  est  incontestable,  d'après  les  travaux  de 
M.  Pelou/.e  sur  la  betterave  ,  qu'il  y  a  des  \è- 
gétaux  qui  ne  contiennent  que  du  sucre  cris- 
tallisable  ;  et  cependant .  par  le  travail  qu'on 
fait  subir  à  ce  sucre ,  on  obtient  une  certaine 
quantité  de  sucre  incristallisable,  qui  par  con- 
séquent est  un  produit  formé  dans  ce  travail. 
Hais  .s''ensuit-il  qu'il  en  soit  toujours  ainsi, 
et  que  jamais  le  sucre  liquide  n'existe  dans 
la  plante  en  concurrence  avec  le  sucre  cris- 
tallisablc  ?  Son  ;  et  cependant  c'est  une  opinion 
généralement  admise  par  les  chimistes  depuis 
les  recl'.erches  de  M.  Pelouzc,  et  que  parti- 
culièrement M.  Peligot  veut  établir  relalive- 
racnt  au  jus  de  la  canne,  dans  laquelle  il 
n'admet  que  du  suc  cristallisable  (  Long- 
champs). 

Dans  ces  derniers  temps  les  chimistes  se 
.sont  occupés  à  Irnu\cr  des  procédés  faciles  et 
sûrs  pour  constater  la  présence  du  sucre  (lins 
uu  liquide  quelconque.  Le  procédé  de  .M.  Biot 
est  fondé  .sur  l'obscrvalion  que  ce  physicien  a 
faite ,  savoir,  que  certaines  matières  organi- 
ques dissoutes  dans  l'eau  dévient  le  plan  de  po- 
larisation de  la  lumière,  lorsqu'on  observe  le 
rayon  polarisé  à  travers  une  colonne  liquide. 
Ainsi,  la  dissolution  lie  sucre  de  canne  dévicie 
pi  m  de  polarisation  vers  la  droite  ;  et  lorsque  ce 
sucre  est  devenu  incristallis-able ,  la  déviation 
s'effectue  à  .gauche.  La  dissolution  du  sucre 
<!'•  raisin  dévie  vers  la  gauche  avant  .sa  cristal- 
lisr.tian,  mais  vers  la  droite  lorsque,  ;:prés 
avo  r  été  cristallisé  ,  on  le  dissout  dans  l'eau. 
Le  sucre  d'amidon  opère  toujours  la  dé^  iation 
vcis  la  droite. 

y\.  Frommer  a  fait  des  expériences  pour  dis- 
tinguer, par  des  réactions,  la  gonuiie,  la 
dextrine ,  le  sucre  de  raisin  et  le  sucre  de 
canne ,  et  principalement  pour  découvrir  de 
petites  quantités  de  sucre  d.;  raisin.  A  cet  ef.et, 
M.  Frommer  mélange  la  solution  de  ces  subs- 
tances avec  une  lessive  de  potasse,  puis  il 
y  ajoute  une  solution  de  dcuto.sulfate  de  cui- 
vre. l.a  gouuuc  donne  un  précipité  bleu,  in.solu- 
ble  dans  une  eau  alcaline  ,  .soluble  dans  rc.;u 
pure,  et  qui  peut  tire  bouilli  .sans  noircir; 
ce  précipité  n'est  donc  point  de  lliydrate  de 
dcutoxydc  de  cuivre,  car  celui  ci  cède  déjà  i 
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100°  son  eau  ,  en  noircis'^ant.  C'est  une  comb - 
naison  de  gomme  et  d'oxyde  de  cuivre. 

On  observe  les  mêmes  réactions  avec  l'ami- 
don et  la  gomme  ailragante,  lorsque,  après 
avoir  dissous  ces  siilistances  dans  une  lessive 
de  potasse ,  on  y  ajoute  une  solution  de  sulfate 
de  cuivre. 

Une  solution  de  dextrine  ,  au  contraire,  ne 
donne  aucune  trace  de  précipité  ,  mais  elle  se 
colore  en  bleu  foncé ,  teinte  qui  ne  s":iltére 
pas  par  le  repos  ;  mais  lorsqu'on  chauffe  la 
solution  à  83°  ,  elle  donne  un  précipité  rouge 
et  cristallin  de  protoxydc  de  cuivre,  qui  se 
dissout  entièrement  dans  l'acide  ctilorliy- 
drique.  Lorsqu'on  mélange  une  solution  de 
gomme  avec  un  peu  de  dcvtrine  ,  il  se  produit 
constamment,  outre  le  précipité ,  une  colora- 
tion en  bleu  foncé;  de  même,  en  ajoutant  un 
peu  de  gomme  à  une  solution  de  dextrine  ,  on 
observe  toujours  la  formation  de  ce  précipité, 
en  même  temps  que  le  liquide  se  colore  en 
bleu  foncé.  La  dextrine  est  donc  une  substance 
essentiellement  distincte  de  la  gomme.  A  l'aide 
de  ces  réactions,  on  peut  aussi  se  convaincre 
que  ni  la  gomme  arabique  ni  les  autres  gom- 
mes ne  renferment  de  dextrine  ;  et  ,  récipro- 
quement ,  on  peut  s'assurer  qu'en  transfor- 
mant l'amidon  en  dextrine  et  en  sucre  de  rai- 
sin ,  .soit  à  l'aille  de  l'acide  chloriivdrii;ue  ou 
nitrique,  comme  on  le  fait  aujourd'Imi,  soit  au 
moyen  de  l'acide  sulfurique  ,  .soit  cnlin  au 
moyen  de  la  diastase  ou  d'une  membrane  mii- 
queu.se,  il  ne  se  forme  pas  dcgouuuc  comme 
Droduit  intermédiaire. 

Lorsqu'on  ajoute  au  mélange  d'une  solution 
de  sucre  de  raisin  et  de  potasse  \mc  .solution 
de  deutosulfate  de  cuivre,  tant  que  le  préci- 
pité d'hydrate  (i'oxyde  de  cuivre  se  dissout 
encore,  on  remarque  au  bout  de  quelques 
instants,  à  la  teinpérature  ordinaire,  une  sé- 
paration de  protoxyde  de  cuivre  ;  si  l'on  chauffe 
le  mélange,  cette  séparât  ion  .s'effectue  aussitôt, 
lors  même  qu'on  n'ajoute  que  peu  de  sulfate  , 
et  la  liqueur  se  décolore  peu  à  peu.  Un  liquide 
renfermant  i/iooooo  de  sucre  de  raisin  donne  , 
par  l'ébuUilion,  un  précipité  encore  .scnsil)le; 
lorsqu'il  en  contient  i/iooooco,  on  remarquiî  à 
la  lumière  réfléchie  une  coloration  rougcàtre 
fort  distincte. 

Un  mélange  d'une  solution  de  sucre  de  canne 
et  de  potas.se  prend  ,  par  le  sulfate  de  cui\re  , 
une  teinte  bleu  foncé  ;  lorsqu'il  renferme  de  la 
potasse  en  excès,  on  peut  le  porter  a  l'ébulli- 
tion  sans  qu'il  dépose  de  protoxyde  de  cuivre  ; 
toutefois ,  si  l'ébuUition  est  maintenue  long- 
temps ,  il  se  forme  un  dépùt.  Lorsqu'on  fait  la 
réaction  .sans  élever  la  température ,  la  solu- 
tion se  conserve  sans  altération  pendant  quel- 
ques jours,  et  le  protovyde  de  cuivre  ne  se 
sépare  alors  que  par  une  ébuUition  longtemps 
prolongée.  Un  long  repos  occasionne  la  sépa- 
ration d'un  peu  de  protoxyde;  mais  cette  ré- 
duction de  dcutoxydc  n'est  jamais  complète., 
même  au  bout  de  plusieurs  semaines. 
Ces  réactions  peuvent  scr\ir  à  démontrer 
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que  le  sucre  de  canne,  en  contact  avec  la 
le\  ure,  se  tran.sforme  il'abord,  et  d'une  manière 
fort  rapide,  en  sucre  de  raisin,  qui,  de  son 
cùté ,  .se  met  en  fermentation. 

!M.  Peltenkofer(  Annalen  der  Chcinie,  I812  \ 
vient  d'inventer  un  procédé  qui  permet  de 
constater  des  quantités  de  sucre  très-petites 
dans  la  bile.  En  mélangeant  de  la  bile  ou  de 
l'acide  bilique  pur  (  bil'uie,  acide  clio/einique  ) 
avec  du  sucre  feriiientescible,  et  en  traitant 
ce  mélange  par  l'acide  sulfurique  concentré  , 
on  obtient  une  coloration  d'un  \iolet  pourpre, 
extrêmement  intense  et  tout  à  f;iit  caracté- 
ristique. Cette  réaction  peut  servir  soit  pour 
démontrer  la  présence  de  la  bile  au  moyen  du 
sncre ,  soit ,  inversement ,  la  présence  du  sucre 
an  moyen  de  la  bile.  Pour  le  premier  cas,  on 
opère  de  la  manière  suivante  :  on  verse  la  li- 
queur, dans  la(|uelle  on  .soupçonne  la  présence 
de  la  biline,  dans  un  tube  de  verre  à  essai  ;  et 
on  y  ajoute  à  peu  piès  les  2/5  de  son  volume 
d'acide  sulfurique  concentré;  le  mélange  ne 
doit  point  s'échauffer  beaucoup  au-dessus  de 
B0°,  ce  qu'on  évite  facilement  en  ajoutant  l'a- 
cide avec  une  certaine  précaution  ;  on  y  verse 
ensuite  2o  gouttes  d'une  solution  de  1  de  sucre 
dans  i  à  a  p.  d'eau.  Il  se  produit  alors  une 
coloration  rouge  violette  plus  ou  moins  in- 
tense, suivant  la  quantité  de  biline  contenue 
dans  la  liqueur.  Lorsqu'on  doit  opérer  sur  des 
raatièies  solides  ou  piteuses ,  on  les  extrait 
préalablement  par  l'alcool,  on  évapore  pres- 
que à  siccité,  et  on  reprend  le  résidu  par  un 
peu  d'eau ,  ou  bien  on  le  traite  directement 
par  l'a-idc  sulfurique  concentré. 

Les  précautions  à  observer  sont  les  suivantes  : 
il  faut  éviter  une  trop  grande  élévation  de 
température,  ainsi  qu'un  grand  excès  de  su- 
cre ;  l'acide  sulfurique  ne  doit  point  contenir 
d'acide  sulfureux  ,  dont  la  présence  ou  la  for- 
mation empêche  et  détruit  la  réaction  ;  il  faut 
se  débarra.sser  de  l'albumine,  qui,  â  l'état 
concentré,  produit  égakment,  quoique  avec 
bien  n:oins  d'intensité  ,  une  col:iration  violette 
avec  l'acide  sulfurique  et  le  sucre  ;  la  présence 
d'une  grande  quantité  de  chlorures  pouvant 
modifier  la  couleur  en  la  rendant  rouge  brun, 
il  faut  également  chercher  â  l'éviter.  M.  Pet- 
tenkofer,  en  se  servant  de  cette  réaction  inté- 
ressante, a  constaté  que  les  excréments  d'un 
homme  sain  ne  contiennent  pas  de  biline, 
mais  qu'on  la  rencontre  dans  les  selles  provo- 
quées soit  par  le  calomcl,  soit  par  les  autres 
purgatifs.  11  a  pu  également  observer  l'excré- 
tion de  la  bile  par  les  reins  chez  les  individus 
affectés  de  pneumonie  ;  les  urines  en  conte- 
naient d'autant  plus  que  l'hépatisation  du 
poumon  devenait  plus  inten.se.  Par  défaut  de 
respiration,  la  bile,  ne  pouvant  plus  .se  mé- 
tamorphoser couiplétement  dans  l'organe, 
se  trouve  alors  éliminée  en  partie  .sans  al- 
tération. Lorsque  le  trouble  de  la  respira- 
tion continue  pendant  (|uelque  temps,  la  ma- 
tière colorante  de  la  bile  se  retrouve  égale- 
ment dans  le  smg  et  dans  l'urine,  et  l'ici 
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tore  se  développe  à  la  suile  de  la  pneumonie. 

Four  reconnaître  la  présence  du  sucre  dans 
lurine.dans  lcsang,enlin  dans  un  liquide 
quelconque,  on  mtlanj,'C  de  la  hile  avec  de 
l'acide  sulfurique  ,  jusqu'à  ce  que  le  précipité 
d'acide  clioléinique  se  soit  redissuus ,  et  on  y 
verse  ensuite  quelques  gouttes  du  liquide  à 
examiner.  La  présence  du  sucre  .se  manifeste 
rapidement  par  la  coloration  violette;  lors- 
qu'on opère  sur  le  sang,  on  élimine  d'abord 
toute  l'alljumine  par  l'ébuUition  avec  de  l'al- 
cool faible,  et  on  concentre  la  liqueur.  I.a  raan- 
nile  ne  produit  point  de  coloration  ;  lorsque 
cette  réaction  a  lieu  avec  la  manne,  elle  y  dé- 
note seulement  la  présence  du  sucre  fermen- 
te.scible,  qui  est  le  sucre  de  raisin. 

Vextrartion  du  sucre  est  depuis  quarante 
ans  l'objet  d'un  grand  nombre  de  travaux.  Ou 
l'extrait  principalement  de  la  canne  a  sucre 
V  .^niiiflo  aacckarifcra  )  et  de  la  betterave 

1  Iteta  viiliiuris  ).  Dans  certaines  localités  on 
l'extrait  de  l'érable  {  y4cer  succharinus  )  et 
du  mais  (  Zca  mais  ). 

IJansl'lndcon  plante  les  boutures  de  cannes 
à  sucre  vers  lu  iin  de  mai.  En  août,  on  fait 
écouler  l'eau  si  le  sol  est  trop  humide  ;  on 
lirrigue  s'il  est  sec.  Chaque  bouture  donne 
trois  a  six  cannes,  qui  ,  lorsqu'on  les  coupe  , 
ont  d(!  2  à  3  mètres  de  hauteur,  et  23  à  so 
millimètres  de  diamètre.  La  coupe  se  fait  en 
janvier  et  février,  environ  neuf  mois  après 
leur  plantation  ,  et  avant  la  Jloraison ,  qui 
diminuerait  considcrableuienl  la  douceur  de 
leur  suc  (  Uosburgii  ;.  L'u  acre  de  terre  (  4,oi7 
mètres  carrés  ;  donne  ir,,'K)0  Kil.  dejus(vc- 
sou  ),  qui  produisent  2,-00  kilogr.  de  sucre. 
D'après  ces  données,  l'iieclare  produit  r.2,110 
kilogr.  de  suc  (  vesou  ),  les(|uels  donnent 
s.fisi  kilogr.  de  sucre  biut  (  moscouade  )  ;  par 
consé(iuent  100  de  vesou  donnent  i7,7ode  mos- 
couade. 

D'après  les  analyses  de  M.  Dupuy  et  M.  Tc- 
ligot ,  le  vesou  de  la  Martinique  contient  de 
I7a'2ipaur  centdcsucrecristallisable.  M.lîiot, 
mettant  à  prolit  ses  belles  observations  sur 
l'action  qu'exerce,  sur  ccrlaine.s  substances 
organiques  en  dissolution  dans  l'eau  la  lu- 
mière polarisée,  trouva  que  le  jus  de  canne 
de  la  Martinique  offre  une  réaction  compara- 
ble à  celle  que  doit  produire  une  solution 
aqueuse  de  sucre  de  cannes  cristallisé  ou  ce 
sucre  entrerait  dans  la  proportion  pondérable 
de  20,21  p.  100.  Celte  épreuve  physique  con- 
firme donc  l'analyse  chimique. 

Les  cultivateurs  ,  dans  r.\mériqne  septen- 
trionale, .se  procurent  le  sucre  pour  leurs  pro- 
pres \isages  en  l'extrayant  de  VAcer  sacclia- 
rinits  ou  érable  à  sucre.  Cet  arbre  parvient 
a  sa  maturité  au  bout  d'environ  vingt  ans  ;  son 
diamètre  est  alors  de  so  à  so  centimètres.  Dans 
les  nîois  de  février,  de  mars  et  d'avril ,  ou  perce 
l'arbre  avec    une  tarièie  à  la  profondeur  de 

2  centimètres,  que  l'on  pousse  jiisqu'.i  :■•  à 
mesure  q.ie  l'écoulement  s'arrête,  et  on  adapte 
au  trou  un  tovau  de  bois  pour  diriijcr  la  sé\e. 
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qui  s'écoule  pendant  cinq  à  six  semaines. 
Quand  1  écoulement  a  ccs-sé  du  côté  du  raidi , 
on  perce  l'arbre  du  côté  du  nord.  Cette  opéra- 
tion, bien  loin  de  nuire  a  l'arbre,  l'améliore.  La 
fermentation  s'établit  bientùl  dans  la  sève  : 
aussi  doit-on  la  soumettre  a  l'évaporatlon  dans 
les  vingt-quatre  heures.  Un  arbre  ordinaire 
fournil  dans  les  bonnes  saisons  "G  à  114  kilogf. 
de  sève ,  qui  produisent  2  à  3  kilogr.  de  sucre  ; 
par  conséquent  100  kilogr.  de  sève  donnent, 
en  moyenne,  2,G  kilogr.  de  sucre  parfaitement 
identique  â  la  moscouade  provenant  de  la 
canne. 

Mais  de  toutes  les  plantes  celle  qui  joue  le 
plus  grand  rôle  dans  l'extraction  du  sucre , 
c'est  la  betlerave  (  Jlcla  vulgaris  ].  On  .sait 
que,  par  un  prodige  de  l'industrie,  ce  sucre, 
dont  l'extraction  coûtait  7  à  a  francs  la  livre 
en  1811,  peut  être  obtenu  aujourd'hui  à  moiuf 
de  :;  à  r,  sous.  Malheureusement  cette  belle 
in:lustrie  a  été  tuée  en  France  par  les  droits 
réunis  ,  au  prolit  du  sucre  des  colonies. 

La  bctlera\e  vient  dans  presque  tous  les 
terrains ,  mais  elle  exige  de  grands  soins  de 
culture  pour  se  débarrasser  de  l'entourage 
des  herbes  parasites  qui  prendraient  au  sol  ce 
qu'elle  leur  demande.  On  ne  peut  pas  douter 
de  la  toute-puissance  d'une  bonne  culture, 
lorsqu'on  voit  l'hectare  de  terre  produire  dans 
le  Nord  420  quintaux  métriques  de  betteraves, 
et  n'en  donner  dans  l'Ain  que  129.  Voici  des 
chiffres  que  nous  empruntons  à  la  Statistique 
agruole  delà  France,  publiée  en  I840  par 
le  ministère  du  couimerce. 
Départein.  Produit  par  Prix  moyen  du 

hectare.         quint,   met. 
Nord  420  I  fr.      0:;  c. 

Haut-Rhin  347  2  » 

Pas-de-Calais      020  1  Go 

Ardennes  297  1  sn 

Puy-de-Dùine     279  1  30 

Moselle  270  1  8J 

Aisne  2:;«  1  80 

Bas-l\hin  27,0  1  70 

Hérault  178  3  20 

Vauchise  ifii  2  » 

Haute-Saùne       102  2  » 

Aube  lit  2  10 

Ain  129  2  i> 

"  On  peut  admettre  que  les  terres  que  l'on 
cultive  en  betteraves  pour  alimenter  les  su- 
creries produisent  en  moyenne  environ  3o,ooo 
kil.de  betteraves  par  hectare.  En  supposant 
un  rendement  moyen  de  «  pour  100  en  sucre , 
cela  donne  un  produit  de  celte  matière 
de  2.ino  kil.  par  hectare.  Ce  résultat  est  celui 
que  l'on  obtient  généralement  dans  beaucoup 
de  fabriques  où  l'on  travaille  bien;  et  l'un 
]ieut  citer  plusieurs  circonstances  où ,  d'après 
des  observations  faites  avec  soin  ,  l'hectare  de 
terrain  très-fertile  a  produit  de  4  à  g,ooo  kil. 
de  sucre.  On  peut  évaluer  la  production 
moyenne  des  terres  à  froment  à  s  hectolitres 
jiar  hectare,  ce  qui  repre.senic  en  poids  en- 
viron 1,000  kil.  de  froment,  qui  rendent  un 
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poids  à  pou  près  égal  dans  leur  conversion  en 
pain.  On  trouvera,  d'après  ce  rapprochement , 
«lue  la  terre  produit  prescpie  le  double  de 
sucre  que  de  pain  ;  les  feuilles  de  la  betterave, 
qui  forment  un  cnjjrrais  fort  utile  pour  le  ter- 
rain même .  et  la  portion  de  substance  qui  se 
trouve  appliquée  à  la  nourriture  des  animaux 
sous  forme  de  résidu  ,  présentent  d'ailleurs 
bien  plus  qne  l'équivalent  de  la  paille  de  fro- 
ment,  pour  l'entretien  et  la  fertilité  du  sol. 
On  voit  que  la  terre,  à  surface  égale  ,  produit 
beaucoup  plus  de  sucre  que  de  pain  ;  et  si  le 
prix  de  ce  dernier  est  moins  éic\é,  c'est  uni- 
quement parce  que  la  culture  de  la  betterave 
et  la  fabrication  exigent  plus  de  main-d'œuvre. 
Mais  c'est  précisément  à  cause  de  c  la  iiu'un 
accroissement  considérable  dépopulation  agri- 
cole ne  peut  manquer  d'en  élrc  la  consé- 
quence, et  que  tous  les  genres  dinduslrie 
du  pays  trouveront  de  nouveaux  débouchés 
dans  cet  accroissement  de  la  population  et 
de  faisance  de  la  classe  ouvrière.  »  (Mat- 
thieu de  Dombasle.  ) 

De  même  que  le  cylindre  et  la  presse  n'ex- 
priment pas  tout  le  vesou  de  la  canne,  de 
niera  aussi  le  ràpage  et  la  presse  n'expriment 
pas  tout  le  jus  de  la  betterave.  D'après  les 
analyses  qui  ont  été  faites  de  cette  racine , 
elle  est  formée  de  . 

eau ,  8S 

sucre,  10  à  ii 

ligneux,  ôa   1 

Par  conséquent,  on  doit  obtenir  9«  à  97  do  jus 
de  100  de  betterave.  Dans  le  principe  ,  on  n'ob- 
tenait i|uc  m:  niais  on  est  parvenu  a  obtenir 
70  a  73.  Jl.  Mattlilen  de  Dombasle  a  substitué  la 
macération  au  ràpage  et  à  la  presse;  et,  après 
plusieurs  anuécs  de  travail ,  il  est  eulin  par- 
venu par  ce  n)oyen  à  e\trairede  la  betterave 
tout  le  sucre  qu'elle  contient.  Après  avoir  lavé 
la  racine  pour  la  débarrasser  de  la  terre , 
on  procède  au  découpage,  qui  se  fait  au  moyen 
d'un  instrument  qui ,  par  son  effet ,  peut  être 
assimilé  au  rabot  de  menuisier.  I.e  coui>e- 
racines  dont  on  fait  usage  à  Rovilc  se  compose 
d'un  disiiue  vertical  armé  de  huit  couteaux 
tranchants  ;  les  betteraves  y  sont  amenées  par 
une  trémie  dont  les  parois  sont  courbes , 
de  manière  que  les  couteaux  agissent  dans 
toute  l'étendue  de  l'ouverture  de  la  trémie. 
Dans  les  années  précédentes,  on  coupait  les 
betteraves  en  tranches  de  6  millimètres  d'é- 
pai.sscur  ;  mais  depuis  que  l'on  opère  les  ma- 
cérations à  froid,  (Ml  a  reconnu  que  l'un  o!)- 
ticnt  plus  facilement  un  épuisement  complet 
en  donnant  moins  d'épaisseur  aux  tranches, 
qui  sont  réduites  à  2  millimètres.  Deux  hom- 
mes découpent  ainsi  2,000  à  1,200  kilogr.  de  bol- 
tcraves  par  heure. 

Les  betteraves  ainsi  découpées  sont  mi.ses 
dans  des  .sacs  tissés  avec  de  la  ficelle,  et  qui 
représentent  une  sorte  de  filet.  On  plonge  le 
sac  dans  une  cliauilière  eunlon^int  de  l'eau 
bouill.uite,  et  au  bout  de  vingt  ou  trente  mi- 
Uules  on  le  relue  au  moyeu  d'une  {;rue  qi,i 
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va  le  déposer  dans  un  cuveau  qui  conlient  de 
l'eau  froide.  Il  y  séjourne  vingt  ou  trente  mi- 
nutes,  pour  être  transporté  au  moyen  de  la 
grue  dans  un  autre  cuveau  contenant  égale- 
ment de  l'eau  froide,  et  ainsi  de  suite,  jusqu'à 
ce  que  l'immersion  de  la  betterave  ne  cède 
plus  rien  à  i'cau  Lorsqu'on  a  d'abord  retiré 
le  sac  de  la  chaudière,  il  a  été  remplacé  par 
un  autre,  et  ainsi  successivement  jusqu'à  ce 
que  le  liquide  de  la  chaudière  soit  arrivé  au 
degré  de  pesanteur  qu'aurait  le  jus  de  la 
betterave,  car  alors  l'eau  ne  pounait  plus 
enlever  de  sucre  à  la  racine.  Le  liquide  saturé 
est  soutiré  de  la  chaudière  pour  se  rendre 
dans  un  cuveau  où  il  est  traité  par  la 
chaux,  opération  qne  l'on  nomme  défêcagc. 
Ainsi,  par  le  procédé  de  JI.  Matthieu  de  Dom- 
basle, non-seulement  on  enlève  à  la  betterave 
tout  le  sucre  qu'elle  contient,  mais  encore  011 
laisse  dans  la  racine  ainsi  dépouillée  de  sucre 
toute  la  partie  albiiininouse  (|u'elle  renferme, 
et  qui  par  conséquent  entre  avec  prolit  dans 
ralliiientalion  des  animaux  que  l'un  nourrit 
avec  les  résidus. 

On  a  reconnu  depuis  longtemps  la  présence 
du  sucre  dans  les  tiges  du  maïs  ;  mais  on 
s'obstinait  à  n'y  voir  que  du  .sucre  incristalli- 
sable,  opinion  principalement  émise  et  sou- 
tenue par  l'ariiienlier.  tcpcndani,  dès  I7»i, 
Bonrepos  (  Flore  de  Toulouse  )  avait  retire 
du  jus  de  ces  tiges  un  pain  de  sucre  cristal- 
lisé, d'un  poi  Is  assez  considérable.  iS'ailirolt, 
ea  1810,  obtint  également  du  sucre  cristal- 
li.sé  du  uiéine  jus  ;  eulin  Burgcr,  en  isn,  an- 
nonça le  même  résultat.  V.a  ^az,^,  cette  ques- 
tion fut  reprise  par  .M.  PuUas,  qui  arriva  aux 
résultat;  suivants  : 

1°  La  tige  de  maïs  qui  conserve  encore  sa 
force  de  végétation  .  et  dont  le  grain  est  par- 
venu à  maturité,  contient  pour  le  moins  g  pour 
100  de  sirop  cuit  à  40  degrés,  dont  une  par- 
tie est  susceptible  de  cristalluser,  et  de  donner 
naissance  à  un  sucre  qui  a  la  plus  grande 
analogie  avec  celui  de  VArundo  sachuri- 
fera. 

2°  Le  sucre  de  maïs  est  toujours  liquide  et 
inerislalli.sable  avant  la  fructification  ,  et  il  se 
concrète,  et  ac(|uiert  plus  de  consistances 
dater  de-  cette  époque  jusqu'à  la  matuiité 
complète  du  fruit. 

3''  Le  moment  le  plus  favorable  pour  obte- 
nir la  plus  gi\inde  quantité  et  la  meilleure 
qualité  de  sucre  cristallisable  est  celui  où  l.i 
plante  a  acquis  tout  son  développement, 
c'est-â-dire,  immédiatement  après  la  maturité 
du  fruit. 

\o  Les  mélasses  de  sucre  de  maïs  sont  rc 
marquables  par  le  goût  agréable  qui  les  ca- 
ractérise ,  car  elles  peuvent  rivaliser  aveu 
celles  de  nos  raffineries  de  sucre. 

3°  La  quantité  de  sucre  augmente  dans  la 
plante  à  mesure  que  sa  maturation  fait  des 
progrès,  et  ce  n'est  qu'à  la  maturité  parfaite 
(|iie  le  sucre  se  trouve  en  plus  grande  abon- 
dance. 
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Pnnr  faciliter  les  rctherdics  de  eeux  qui 
s'occupent  de  l'extraction  du  sncre,  nons  cim- 
sij,'ncrons  ici  une  t:il)le  Indiquant  la  relation 
qui  existe  entre  les  degrés  de  rarcométrc  de 
Baume  et  la  quantité  de  sucre  dissous  dans 
l'eau. 
Degrés  aréoinètriqucs.      Sucre  dissous. 

I  fl.OIS 

a  0,033 

3  o,o;2 

4  0,070 
8  0,0S7 

6  0,101 

7  0,121 

5  0,1  M 
S  0,105 

10  0.132 

il  0,200 

IS  0,218 

13  0,237 

14  o^îse 

15  0,275 

16  0,291 
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883 


17 


0,3 


IS  0,531 

13  0,532 

50  0,570 
^1  0,588 
22  0,106 
2J  0,121 

24  0,li5 

25  0,4G6 

26  0  481 

27  0,ÏOO 

28  0,ï2l 

29  0,311 

30  OyMiO 

51  O.iîSO 

52  O.GOI 

53  0.62 1 
34  0,841 
53  0>«CG 

Les  habitudes  de  la  société  n'a:luicltent  rjuc 
du  sucre  solide;  et  celui  qui  est  liquide  n'a 
relativejncnt  que  peu  de  valeur,  qui)i(|u"il  su- 
cre parlaiteuient,  et  qu'on  puisse  l'obtenir  sans 
aucun  goût  étranger  Ainsi ,  tous  les  effoiis  du 
producteur  doivent  tendre  a  obtenir  le  plus 
possiLle  dt. sucre  cristallisablc;  ce  qui  n'est 
pas  sans  dilliculté;  car  le  jus,  soit  de  la  can- 
ne, soit  du  mais,  soit  delà  betterave,  soit 
cnlin  la  sève  de  l'érable,  sont  toujours  ac- 
compagnés d'un  principe  qui  excite  proiup- 
tcnieut  la  fermentation,  et  qui  détruit  en 
peu  dlicures  une  pirtie  de  sucre  cristalli- 
sablc ,  surtout  lorsque  la  température  appio- 
che  de  20  à  2;;  degrés  centigrades.  I,c  jus  se 
oécompose  souvent  dans  la  plante  elle-même, 
ce  qui  arrive  à  la  canne,  qui  doit  élrc  tra- 
vaillée dans  les  vingt-quatre  heuris  qui  sui- 
vent sa  récolte.  Mais  11  est  des  plantes  dans 
lesquelles  il  se  conserve  trés-longlcmps;  ainsi 
on  travaille  une  partie  des  betteraves  quai re 
ou  cin<|  mois  après  leur  extraction.  Il  est  vrai 
toutifoi'^  (lu'aiors  une  partie  du  sucre  a  dis- 


p.Tru  :  il  faut ,  de  plus  .  que  la  betterave  n'ait 
point  été  blessée,  soit  dans  son  extraction, 
soit  dans  son  entassement .  car  alors  la  fer- 
mentation s'y  établit  prompteuient  .  et  le  su- 
cre disparair.  C'est  probablement  pourquoi  la 
canne  coupée  permet  si  facilement  la  des- 
truction de  son  jus.  Il  paraîtrait  donc  que  le 
végétal  contient  deux  systèmes  cellulaires  : 
l'un  qui  renferme  le  liquide  sucré,  l'autre 
qui  rcnfcime  le  liquide  qui  détermine  la  fer- 
mentation; et  lorsque  ,  par  la  blessure  ou  la 
section  du  végétal,  les  deux  liquides  sont  en 
contact,  ils  agissent  prompteiuent  l'un  sur 
rautre,  et  la  clialeur  que  cette  action  déve- 
loppe fait  crever  les  ecl'.ules  voisines;  et  ainsi 
de  proche  en  proche  les  deux  liquides  se 
trouvent  mélangés,  et  le  ferment  déteniiine 
la  dislocation  des  éléments  du  sucre.  Ce  fer- 
ment perd  .sa  puissance  d'action  lorsqu'il  a 
été  soumis  à  l.i  température  de  l'eau  bouil 
lante  ,  et  c'est  par  cette  raison  que  le  procédé 
de  la  macération  imagine  par  M.  de  Uombasie 
a  de  si  heureux  résultats  ;  la  puissance  du 
feru)ent  est  détruite  par  rimmersion  de  la 
racine  dans  l'eau  bouillante  ,  et  la  l.queurde 
la  chaudière  n'est  qu'une  véritable  dissolution 
du  sucre  et  des  .sels  contenus  dans  la  plante . 
mais  qui  n'ont  aucune  action  sur  le  principe 
sucré;  aussi  M.  de  Dombaslc  obtieat-il  dix  et 
demie  de  sucre,  tandis  que  p.ir  le  ij'ipage  et 
la  presse  les  fabricants  les  plus  habiles  ne 
peuvent  fournir  que  six  à  sept. 

si'D  (  midi-,  )  L'un  des  quatre  points  cardi- 
naux. 

SLF.i'R.  Liquide  salin  sécrété  par  les  cryp- 
tes de  la  peau,  il  a  une  réaction  acide,  due 
à  la  présence  d'une  quantité  notable  d'acide 
lactique. 

suiF..(  Noir  de  fumée)  Produit  charbonné 
très-div^sé,  provenant  de  la  conibustiun  incom- 
plète des  matières  org;uiiques  D'après  liia- 
ciinnot ,  la  suie  renfcrjnc,  outre  le  carbone, 
inie  résine  aei.!e,des  huiles  enqiyrcumatiqucs, 
et  une  matière  extractiforiue  a.olce  (humine, 
asiiolinel. 

SI  IF.  iMaliérc  grasse,  particnlièrcment  ac- 
cuiiuiléc  ilans  les  replis  du  péritoine,  dans  les 
nièsenlères  et  les  épiploons  des  ruminants 
I  brcuf,  mouton  ,  cerf).  I.c  suif  doit  son  odeur 
à  une  huile  particulière  appelée  hircine  par 
M.  ClK'vreiil.  H  forme  avec  la  soude  des  .sa- 
vons durs.  On  blanchit  le  .suif  avec  l'Iiypo- 
chloritc  de  chaux,  ou  avec  la  magnésie  et 
l'acide  snlfuri(|ue  étendu. 

SLLF.vcÉTiQi  E  (  .Acide  ',.  Cc  composé  acide 
cristallin  a  été  pour  la  première  fois  obtenu 
(  en  1813  l.par  .M.  .Mel.sens,  à  l'état  de  sulfacétate 
de  baryte.  Voici  comment  on  y  procède  :  On 
ajoute ,  par  petites  portions  à  la  fois ,  1  p.a'tie 
d'acide  sulfiirique  anhydre  à  4  ou  a  p.  d'acide 
acétique  pur;  après  chaque  addition  .  on  re- 
froidit avec  précaution  le  ballon  où  l'on  opère. 
Quand  le  mélange  est  bien  homogène  ,  on  le 
porte  lentement  à  une  températiue  de  «0  a  7.;", 
et  on  l'y  maintient   iiendaut  plusieurs  jours. 
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On  verse  ensuite  le  produit  dans  une  grande 
masse  d'eau  froide,  et  on  le  sature  à  feu  nu 
jiar  du  carbonate  de  baryte.  On  sépare  à  l'aide 
du  liltre  le  sulfate  et  i'escés  de  carbonate; 
la  liqueur  filtrée  laisse  déposer  un  sel  de  ba- 
ryte peu  soluble,  qui  se  présente  ordinairement 
sous  la  forme  d'une  croûte  cristalline.  C'est 
le  suUacétate  de  baryte,  qu'on  transforme  fa- 
cilcuient,  par  voie  de  double  décomposition, 
en  sulfacétate  de  plomb  ou  d'argent.  Celui-ci 
est  décomposé  par  l'acide  sulfhydrique ,  et  la 
liqueur  liltrée  donne  par  l'évaporation  un 
produit  déliquescent,  cristalli.sé  souvent  en 
aiguilles  ou  libres  soyeuses.  C'est  l'acide  sul- 
facétique.  Chauffé  à  l«o°,  il  di^o'^ge  l'odeur 
caractéristique  du  caramel  ou  de  l'acide  tar- 
trique  brûlé;  à  200°  il  se  décompose  complè- 
tement. Sa  dissolution  étendue  ne  .se  décom- 
pose pas  par  l'cbullition  ;  sa  saveur  est  fran- 
cliciucnt  acide.  Il  ne  précipite  pas  le  nitrate 
d'argent ,  le  sublimé  corrosif,  l'acétate  m  utre 
de  plomb,  les  sels  de  fer,  les  sels  de  chau.ï. 
Quand  il  est  tres-conccntré ,  il  ne  précipite 
pas  non  plus  instantanément  la  dissolution 
du  chlorure  de  baryum  ;  mais  au  bout  de  quel- 
que temps  la  liqueur  contient  de  petites 
aiguilles  groupées  en  étoiles,  qui  disparaissent 
par  une  addition  d'eau.  L'acide  sirupeux 
fournit  à  l'analyse  des  nombres  (|ui  conduisent 
■i  la  formule  C'  114  0=,  .SO^  -|-  aq.  Celui  qu'on 
obtient  cristallisé  en  prismes  transparents 
renferme  :  C^  114  0^  SO^  +  aq. 

Sulfiicétutcs.  Les  sulfacétates  de  soude , 
de  potasse,  d'ammoniaque,  de  baryte,  de 
chaux,  de  fer,  de  mercure,  d'afgent  et  de 
plomb  sont  solubles  dans  l'eau  ;  leur  di.s.solu- 
tion  aqueuse  est  précipitée  par  l'alcool.  Trai- 
tés a  chaud  par  l'acide  sulfurique  concentré, 
ils  produisent  de  l'acide  carbonique  et  de  l'a- 
cide sulfureux. 

M.  .Melsens,  supposant  une  certaine  analo- 
gie entre  les  tartratcs  et  sulfacétates,  essaya 
de  dédoubler  ces  derniers  par  un  excès  de 
potasse  en  sulfates  et  acétates  ;  mais  tous  les 
essais  faits  dans  cette  direction  ont  été  sans  ré- 
sultat :  la  décomposition  ne  donna  rien  de  net. 

Siil/acêtate  de  potasse.  Il   se  dépose  ,  par 
le    refroidissement    d'une   dissolution   bouil- 
lante, en  petits  ciistaux   durs   et   faciles   à 
pulvériser.  Les  cristaux  renferment  : 
Ci  (1|2  K^^  0=,  .SO^  +  aq. 

SiiJ/acctcite  de  baryte.  Ce  sel  se  présente 
sous  divers  aspects.  Ordinairement,  quand  il 
est  pur,  il  constitue  de  petits  cristaux  opa- 
ques qui  se  déposent  .sous  forme  d'une  croiite 
cristalline  adhérant  fortement  aux  vasps.Quand 
le  sulfacétate  de  baryte  s'est  déposé  il  ne  se 
dissout  dans  l'eau  qu'avec  beaucoup  de  diffi- 
culté ;  il  faut  le  laisser  longtemps  en  contact 
avec  elle. 

M.  Melsens  a  soumis  ce  .sel  à  de  nombreuses 
analy  ses,  le  sel  desséché  au  bain-marie  contient  : 
C-"  {H^  Ba'l  O^  .SO^  +  aq. 

Desséché  à  î:iO°,il  renferme  : 
C-  I  W-  Ba^  )  0\  se. 
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Sulfacétate  de  ptomt).  11  se  dépose  par- 
fois en  aiguilles  prismatiques  ,  transparentes  ; 
très-courtes,  et  partant  d'un  centre  conunuu  ; 
d'autres  fois  en  mamelons  opaques  qui  renfer- 
ment à  l'état  sec  (  à  120°  )  : 
C^  111=  PbOf)\  SO^. 

Sulfacétate  d'ar-gent.  Pour  obtenir  ce  sel 
à  l'état  de  pureté  ,  on  décompose  le  sulfacé- 
tate de  baryte,  suspendu  dans  l'eau,  par  un 
léger  excès  d'acide  sulfurique  étendu  ;  on  dé- 
barrasse la  liqueur  de  l'excès  d'acide  sulfuri- 
que, en  la  maintenant  en  digestion  à  une  douce 
chaleur  avec  du  carbonate  de  plomb.  On  sé- 
pare a  l'aide  du  liltre  et  l'on  traite  le  liquide 
par  l'hydrogène  sulfuré ,  puis  on  sature  par 
de  Tuxyde  d'argent,  qu'il  ne  faut  pas  ajouter 
en  trop  grand  excès. 

Ce  sil  se  dépose  d'une  dissolution  saturée  et 
bouillante  ,  en  petits  prismes,  transparents. 
allongés,  aplatis  et  terminés  en  biseau,  qui 
renferment  à  l'état  sec  : 

C>  (  11"  AgMO^SQî. 

Svlfacetoviiiate  d'argent.  Quand  on  dé- 
compose du  sulfacétate  d'argent  sec  suspendu 
dans  de  l'alcool  absolu  par  un  courant  de  ga/. 
chlorliydrique  sec  ,  il  se  produit  un  nouvel 
acide  analogue  à  l'acide  tartrovinique.  .Si, 
après  avoir  séparé  par  le  liltre  le  chlorure 
d'argent  qui  .s'est  formé,  on  porte  le  li- 
quide dans  le  vide  .sec,  on  obtient  un  liquide 
sirupi-ux  qui  ne  précipite  ni  le  nitrate  d'ar- 
gent ni  le  chlorure  de  baryum ,  et  qui  se  dis- 
sout complètement  dans  l'eau.  Il  rougit  le 
tournesol,  et  décompose  les  carbonates  à  froid. 

Si  l'on  sature  p.ir  de  l'oxyde  d'argent  le  pro- 
duit précédent,  on  obtient  un  sel  parfaitement 
défini ,  qui  dilfère  entièrement  du  sulfacélate 
d'argent.  Le  nouveau  sel  se  dissout  dans  l'al- 
cool absolu  ,  mieux  à  chaud  qu'à  froid  ,  et  s'en 
dépose  sous  la  forme  de  lamelles  nacrées  d'un 
blanc  éclatant. 

stLFACÉTYLiQUE  (  Acide  ).  Produit  cris- 
tallisé en  longues  aiguilles  blanches,  fusibles 
à  80°  et  subliiuables.  11  a  été  découvert  par 
M.  Regnault  en  faisant  absorber  l'hydrogène 
bicarboné  (  liydrure  d'acélyle  )  par  l'acide 
sulfurique  anhydre.  L'acide  .sulfacélylique 
absorbe  avidement  le  gaz  ammoniac  ;  la  ma- 
tière s'enllaiiimc  à  une  douce  chaleur,  et  se 
ciiange  en  une  masse  noire.  Il  se  dissout  dans 
l'eau,  en  .se  transformant  en  acide  isél bionique 
liydraté.  Formule  :  Ct  114  +  î  SO. 

Sl;LF.*>lÉTllYL.v^'Iî.  Matière  incolore» 
cristalline  ,  déliquescente  ,  analogue  à  l'oxa- 
méthylauc.  On  l'obtient  en  f.ii.sairt  arriver  ua 
courant  d'aiiiiiiouiaquc  dans  du  sulfate  île 
méthylène,  l'orroulc  :  C-  11-  NS'  G"*.  (  Dumas 
et  l'éiigot.  ; 

SLi.FAM  IDE.  Poudre  incolore,  dé-liquescente, 
découverte  par  .M.  Regnault.  On  l'obtient  de  la 
manière  suivante  :  On  fait  an-iver  dans  va 
ballon  sec  du  gaz  chlore  .sec,  et  un  mélange 
sec  de  volumes  égaux  d'acide  sulfureux  et  de 
ga/.  oléfiant.  Les  gaz  se  condensi-nt  dans  te 
billion  et  produisent  deux  composés  :  l'un  c*t 
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la  liqueur  dos  IJoUamIais,  et  l'aiih-ciin  corps 
liquide  furnié  de  I  équiv.  d'acide  sulfiucux 
et  de  I  équiv.  de  dilore.  Ce  dernier  compose, 
soumis  a  l'action  du  gaz  ainuionlac  sec,  donne 
du  sel  ammoniac  et  de  la  suiramidc.  Ui  sulla- 
luide  est  trés-soluble  dans  l'eau  ,  sa  solution 
ne  précipite  ni  les  sels  de  baryte  ni  les  sels  de 
platine.  Formule  :  MI-  +  SU*. 

8ULFA.1IMOX.  Ce  uoui  a  été  donné  par 
M.  H.  Rose  :ni  sulfate  d'ammoniagiie  anhy- 
dre, qui ,  par  ses  propriétés  ,  se  distingue  cu- 
liéreiucnt  du  sulfate  d'ammoniaque  ordinaire. 
h  mje.z  .\MMONiAQUE  (  Seh  ). 

SLLFA.MXAPiiTÉsiQUE  |  .\cide  ).  M.  Lau- 
rent a  obtenu  ce  produit  en  faisant  bouillir  le 
sulfanaphtate  de  chaux  avec  de  l'acide  uilri- 
que.  Il  assigne  au  composé  bar)  tique  la  for- 
mule :  C40  H<*  N^  <J4  S-  05  4-  Ba  O. 

siiLFARSl\E.  Liquide  étliéré  ,  d'une  odeur 
désagréable,  insoluble  dans  leaii ,  et  d'une 
densité  supérieure  à  celle  de  l'eau.  11  s'obtient 
en  traitant  l'alcarsine  par  l'hydrogène  sulfuré. 
Kn  distillant  l'alearsine  avec  les  acides  clilor- 
livdrique,  lodliydrique,  broudiydrique  et 
cyanhydrique,  on  obtient  la  cldorursinr , 
Viodarsiuc.  la  bromarsinc,  la  ctjanaisiuc. 
Formule  :  C4  ll<>  .\s+S. 

SL'LFAS.\TiiYiii;.  Produit  blanc  cristallin, 
obteuu  par  .M.  Laurent  en  versant  de  la  potas- 
se ou  de  l'amuionia(|ue  dans  une  dissolution 
alcoolique  de  sulfésatlivde.  Sa  formule  est  : 
C3i  U''  KO^  S. 

SULFATES.  Sels  qui  peuvent,  dans  Certaines 
circonstances,  donner  lieu  à  l'odeur  de  l'acide 
sulfureux  ou  a  l'odeur  de  l'hydrogène  sulfuré  : 
l'un  et  l'autre  earactéiiscnt  un  composé  de 
soufre.  Ils  ne  font  point  effei-vescence  avec  les 
acides.  Us  sont  tous  décomposés  par  la  chaleur, 
excepté  les  sulfates  de  potasse  ,  de  soude ,  de 
chaux  ,  de  .strontianc  ,  de  baryte ,  de  magnésie 
et  de  plomb.  Le  ;  prorluits  iiu'ils  laissent  déga- 
ger varient  suivant  les  degrés  de  température. 
11  .se  dégage  d'abord  de  l'eau  (  eau  de  cristalli- 
sation]  vers  loo"  ;  ensuite  des  vapeurs  blanches, 
suffocantes  d'acide  sulfurique  anhydre,  vers 
400='  ;  enfin,  à  une  température  plus  élevée  (  à 
la  chaleur  rouge  ).  l'acide  sulfuri((ue  lui-même 
se  décompose,  et  Liissc  dégager  de  l'oxygène 
et  de  l'acide  sulfureux  ,  ordinairement  dans  le 
rapport  d'un  volume  d'oxygène  pour  deux 
vol.  d'acide  sulfureux.  Lorsque  l'oxygène  .se 
trouve  en  proportion  moins  considérable , 
c'est  (lu'uuc  partie  sert  à  faire  passer  l'oxyde 
à  un  degré  supérieur  d'oxydation.  Si  la  base  a 
beaucoup  d'aflinité  pour  l'oxygène,  on  obtient 
un  oxyde  pour  résidu.  Ainsi,  les  sulfates  de  fer, 
de  zinc  et  de  cuivre  ,  laissent ,  après  leur  cal- 
cinatlon  ,  de  l'oxyde  de  fer,  de  zinc  ,  de  cuivre. 
Si  la  base  a  peu  d'affinité  pour  l'oxygène,  on  a 
pour  résidu  le  métal  pur.  Le  sulfate  d'argent 
?«t  dans  ce  cas.  Tous  les  sulfates,  même  ceux 
que  la  chaleur  ne  décompose  point ,  sont  dc- 
eomposes  quand  on  les  chauffe  avec  des  corps 
qui  i)euvent  absorber  de  l'oxygèue  ot  se  trans- 
former eu   (les  (•onip(j>.es  lixcv   ou  volatils  :   le 
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bore  et  te  phosphore  décomposent  tous  les 
sulfates  à  l'aide  de  la  chaleur,  sons  degarif- 
iiient  d'acide  siilfureni.  .•\pres  l'opération  , 
on  a  ,  à  la  place  du  sulfate  ,  un  phosphate  ou 
un  borate  indécomposable,  mêlé  à  une- plus 
ou  moins  grande  quantité  de  sulfure.  Tous 
Il  s  sulfates  sont  décomposes  par  le  charbon  a 
l'aide  de  la  chaleur.  L'acide  sulfurique  est 
réduit  à  l'état  de  soufre  qui  .se  combine  avec 
le  métal  désoxydé  ,  pour  donner  naissance  a 
un  sulfure.  Les  sulfates  métalliques  ne  don- 
nent,  dans  ce  cas,  qu'une  partie  du  sulfure 
qu'ils  pourraient  donner  réellement  ;  tandu 
que  les  sulfates  alcalins .  de  même  que  les 
sulfates  de  plomb  et  de  magnésie ,  donnent 
une  (|uantité  de  sulfures  équivalente  a  tout 
le  .soufre  de  l'acide  sulfurique  contenu  dans 
le  sulfate.  Tous  ces  sulfures  dégagent,  à  l'air 
humide,  l'odeur  il'œufs  pourris,  qui  carac- 
térise de  l'hydrogène  sulfuré.  Si  le  sulfate 
métallique  traité  par  le  charbon  donne  peu  ou 
point  de  sulfure,  U  faudra  préalablement  mê- 
ler le  charbon  avec  du  carbonate  de  potasse 
ou  de  soude.  Il  se  forme  d'abord  un  sulfate 
de  potasse  ,  sur  lequel  le  charbon  exerce  en- 
suite son  action  décomposante  ;  et  l'on  a 
pour  résidu  un  sulfure  exhalant,  à  l'air 
luimidc  ou  dans  l'eau,  l'odeur  de  l'hydrogène 
sulfuré ,  qui  noircit  une  lame  de  plomb  ou 
d'argent.  Dans  toiLs  les  cas,  si  le  charbon  est 
eu  excès  par  rapport  au  sulfate ,  il  ne  se  dé- 
gagera que  de  l'acide  carbonique.  Si ,  au  con- 
traire ,  le  sulfate  est  en  excès  par  rapport  an 
charbon,  il  ue  se  dégagera  que  de  l'oxyde  de 
carbone.  Dans  les  proportions  intermédiaires, 
on  aura  un,  mélange  d'acide  carbonique  et 
d'oxyde  de  carbone. 

Ui  plupart  des  sulfates  sont  solubles.  Les 
moins  solubles  sont  les  sulfates  de  chaux  ,  de 
strontiane,  d'antimoine,  de  bismuth  et  de 
plomb.  Mais  le  plus  insoluble  de  tous ,  c'est  le 
sulfate  de  baryte.  Aussi ,  une  très-petite  quan- 
tité de  sulfate  soluble  précipite-telle  une 
trace  de  baryte.  Le  précipité  est  blanc,  pe- 
sant, tout  à  fait  insoluble  dans  l'eau  ,  dans  le.s 
alcalis  et  dans  les  acides ,  à  l'exception  de  i'a 
cide  snlfuri:|ue  bouillant,  qui  en  dissout  un 
peu.  Les  sulfates  .solubles  dans  l'eau  sont  a 
peine  solubles  dans  l'alcool;  d'où  il  résulte 
qu'en  versant  de  l'alcool  dans  de  l'eau  de  puits, 
qui  renferme  ordinairement  beaucoup  de  sul- 
fate de  chaux  (  plaire  )  en  diss(duliun  ,  on  ob- 
tient un  abondant  précipité  blanc  de  sulfate 
de  chaux.  Quand  on  fait  bouillir,  pendant  deux 
heures  environ,  du  sulfate  de  baryte  insoluble 
avec  o  à  6  fois  de  sou  poids  de  carbonate  de 
pota.ssc  en  dissolution  ,  il  s'opère  un  double 
échange  :  à  mesure  qu'il  se  forme  du  carbonate 
de  baryte,  il  se  produit  du  sulfate  de  potasse: 
et  c'est  cette  quantité  de  sulfate  de  potasse 
qui  fait  reconnaître  la  quantité  correspondante 
de  sulfate  de  baryte,  puisipie  la  même  (|uan- 
tité  d'acide  .s.ature  toujours  une  quantité  équi- 
valente de  base.  C'est  ainsi  qu'on  arrive  it 
transformer  un  sel  insoluble  (  sulfate  de  ba- 
ii 
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IV te  I  on  un  sel  solublc  correspondant  (  sul- 
Ijte  (!<;  potasse  ).  Ce  moyen ,  découvert  |>ar 
M.  Oulong,  offre  de  grands  avantages  dans 
cectains  cas  d'analyse, 

DanS  les  siil/ales  neutres,  l'oxygcnc  de  la 
base  est  le  tiers  de  Toxygène  de  l'acide;  i  équi- 
valent d'acide  est  uni  à  i  équivalent  de  base. 
Dans  les  sulfates  acides  (  bisiil/ciles  ).  la  quan- 
lité  de  l'acide  est  le  double  de  la  quantité  de 
Jaeidc  qui  existe  dans  le  sulfate  neutre.  11  y  a 
un  certain  nombre  de  sulfates  basiques  dans 
lesquels  la  basé  est  un  multiple  par  5,  par  «, 
rarement  par  2. 

MO,  SO^  {  sel  neutre  ). 

MO,  (SO^)^  (bisel;. 

2  MO.  SO^  (  sel  bibasique  ). 

3  MO,   S03  (  sel  Iribasique  ), 
6  MO,   SO   (  sel  sc\basique  ). 

Beaucoup  de  sulfates,  et  parlicnlicrement 
les  sulf.ites  alcalins  et  terreux  ,  se  rencontrent 
tout  formés  dans  la  nature.  On  les  prépare 
par  voie  de  double  décomposition.  Ainsi,  pour 
préparer  le  sulfate  de  plomb,  on  verse  du 
sulfate  de  soude  (  ou  tout  autre  sulfate  solu- 
blc )  dans  du  nitrate  ou  de  l'acétate  de  plomb: 
ii  se  forme  aussitôt  un  précipité  blanc  de  sul- 
f.ilc  (le  ploMib ,  et  lUi  nitrate  ou  de  l'acétate  de 
soude,  qu'on  sépaie  par  le  filtre. 

SULFAZOTATES  Ct  St  I.FAZOTITES,  DCUX 

séries  de  sels  récemment  découvertes  par 
M  Frémy.  Kn  faisant  arriver,  dans  une  solution 
de  nitrate  potassique  contenant  un  excès  d'al- 
cali, un  courant  d'acide  sulfureux  ,  la  liqueur 
devient,  à  un  moment  donné  ,  comme  gélati- 
neuse ,  et  laisse  déposer  un  sel  blanc  ,  ressem- 
blant au  stéarate  neutre  de  potasse  :  c^cst  le 
siil/azotitc  de  pntasac.  Ce  sel  est  trcs-soluble 
dans  l'eau  ,  insoluble  dans  l'alcool ,  et  possède 
jinoéaction  alcaline.  Use  décompose  brusque- 
ment par  la  chaleur,  donne  naissance  à  de 
r.icide  sulfureux  ,  de  l'ammoniaque  ,  des  va- 
peurs rutilantes,  et  laissi;  un  résidu  de  sulfate 
neutre  de  potasse;  il  est  oxydé  rapidement 
par  le  clilore  ou  l'acide  nitrique. 
Ce  sel  peut  être  représenté  par  la  formule  ; 

aSO^  2S0^  KO^,  H^  Oî  +;  KO, 
On  ne  peut  en  isoler  l'acide;  car  en  traitant 
lin  sulfa/.otique  par  un  acide  il  d<^gas:e  immé- 
diatement   du  deutoxyde   d'azote,  et  donne 
naissance  à  im  sulfate. 

Lorsqu'on  traite  le  sulfazotite  potassique  par 
une  nouvelle  quantité  d'acide  ,sulfureux  en 
présence  d'un  excès  de  potasse,  on  le  trans- 
forme complètement  en  sulfazotate  de  po- 
tasae ,  quia  pour  formule. 

2SO^  2.S0^  MO^H^  0=  -t-  3  KO. 
Ce  sel  est  remarquable  par  sa  belle  cristal- 
lisation ;  il  est  solublc  dans  l'eau  ,  et  cristallise 
en  larges  tables  rbomboidales  ;  sa  réaction  est 
alcaline  ,  ct  sa  saveur  léjjèrenient  caustique. 
Les  acides  sulfurique  et  cblorliydrique  ne  le 
décomposent  pas.  L'acide  de  ce  sel,  qui  ne 
peut  exister  à  l'état  isolé  ,  se  comporte  dans 
ses  réactions  comme  lui  acide  polybasique. 
Lu  traitant  le  sulfa/.otatc  potassique  ,  coMte- 
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nant  un  excès  de  base,  de  nouveau  p.ir  SO" 
la  li(|ueur,  qui  était  d'abord  parfaitement  claire, 
laisse  bientôt  déposer  de  longues  aiguilles  de 
suif  Clin  iiionatcpotassicjne  : 

'  2  .SO^  6  S0^  KO^  11^  O^  +  -1  KO. 
Kn  faisant  réagir  l'acide  sulfureux  sur  le 
nitritc  ammoniaque ,  on  otstient  le  sul/ani- 
vmnute  (iiuinoniaqiie ,  7  SO^,  .SO',  Ml»  + 
4  (  jNlU  0  j,  qui  est  beaucoup  plus  solublc  que 
le  sel  potassique.  En  traitant  ce  sulfammonate 
potassique  par  de  l'eau  à  40°,  il  perd  i  éq.  de 
bisulfate  potassique,  qui  reste  en  solution  ,  et 
il  se  dépose  du  sul/ainidate  potassique  en 
belles  lames  cristallines.  Ce  sel  a  pour  formule  : 
G  SOS  KO' ,  H=  0=  +3  KO.  ;  Journal  de 
l^harmacic ,  année  imm.  ) 

si'i.FiJSArilcDE.  Corps  analogue  à  l'isa- 
tliydc,  M.  Laurent  l'a  obtenu  en  faisant  passer 
un  courant  d'hydrogène  sulfuré  daus  une  disso- 
lution alcoolique  d'isatine.  H  se  forme  un  dépôt 
de  soufre ,  et  l'on  précipite  la  sulfésatliyde  par 
l'eau.  Sa  formule  est  :  C^'  W'  NO'  S'. 

.siLFiiVDnAMiDE.  .Svnonymes  :  SuIJate 
d  ammoniaque  aniiijdre;  Suifammon.  Pondre 
blanche,  légère,  solublc  dans  l'eau  ,  insoluble 
dans  l'alcool ,  obtenue  par  II.  Uose  en  faisant 
arriver  un  courant  de  ga/.  ammoniac  sec  dans 
un  flacon  contenant  de  l'acide  sulfurique  an- 
hydre, foi/ez  Ammomaqle,  sels. 

siJLFilYi»uiQUE  (.4^cide).  Svnonymes:  Hg- 
droricnc  sulfuré;  Acide  kydrosulfurique ; 
Acide  JiydrotAioniqKe.  L'acide  sulfurique  est 
un  composé  ga/eux,  incolore,  doué  d'une 
odeur  d'œnfs  pourris  t  rèscaractérist  ique  ;  sa  sa- 
veur est  fort  désagréable  ;  sa  densité  e.st  I,i9. 
Soumis  à  une  pression  de  I7  atmosphères,  il 
peut,  à  la  température  ordinaire  (  io°  ) ,  être 
amené  à  l'état  liquide.  Il  présente  alors  l'as- 
pect d'un  liquide  incolore,  excessivement  mo- 
bile ;  sa  mobilité  est  telle,  que  l'éther,  placé 
à  coté  de  lui,  ressemble  à  une  huile  grasse. 
A  18°,  l'acide  sulfhydrique  étendu  d'eau  dé- 
pose de  petits  cristaux  octaédriques  d'hydj-ale. 
Le  gaz  acide  sulfhydrique  se  dissout  assez, 
fùbleuient  dans  l'eau;  celle-ci,  dans  les  cir- 
constances ordinaires,  en  prend  environ  trois 
fois  son  volume,  l^tant  peu  solublc  dans  l'eau, 
il  ne  fume  pas  à  l'air.  L'eau ,  chargée  de  gaz, 
acide  sulfhydrique  ,  laisse  dans  le  vide  ,  ou  à 
une  tempéiature  élevée ,  échapper  tout  le  gaz 
qu'elle  contient.  L'acide  sulfhydrique  rougit 
faiblement  la  teinture  de  tournesol  (  en  rouge 
vineux  '.  Ses  propriétés  acides  ne  sont  pas  bien 
marquées  :  en  le  faisant  passer  à  travers  un 
tube  incandescent  ,  on  le  décompose  en  hydro- 
gène ct  en  soufre.  Ainsi ,  la  chaleur  seule  suf- 
fit pour  le  décomposer  ;et  pourtant  cette  même 
chaleur  suffit  aussi  pour  combiner  le  soufre 
avec  l'hydrogène.  IMais,  de  même  que  la  cha- 
leur ne  décompose  pas  complètement  l'acide 
sulfhydrique  ,  ainsi  la  chaleur  seule  n'amène 
pas  une  combinaison  complète  du  soufre  et  de 
l'hydrogène.  L'acide  sulfhydrique  est  un  ga/. 
inliammable,  ce  qui  n'est  pas  étonnant,  puis- 
qu'il se  compose  de  deux  rorps  éminemment 
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inflammables  ;  il  brûle  avec  une  flamme 
bli'uàtie.ct  répand  une oïlfuril'aciilc sulfureux. 
Kn  faisant  l'c\pcrieiiec  dans  une  éprouvelto  , 
on  remarque  que  la  combustiun  n"cst  pas  com- 
plète; ilsedé|)0.sc  du  soulrt  sur  li's  parois  du 
vase  ,  et  l'hydrogène  seul  est  brûle  complèttf- 
uicnt. 

Mis  en  contact  avec  l'oxygène  à  froid  et  à 
l'air  sec  ,  le  jraz  acide  sulfhydrique  reste  inal- 
térable; en  dissolulion  dans  l'eau,  il  est  dé- 
composé complètement  a  la  longue  par  l'oxy- 
gène de  l'air,  qu'il  absorbe  :  il  se  produit  de 
re;iu  et  du  soufre,  qui  se  dépose  sous  la  forme 
d'un  précipité  blanc  laiteu\.  l,'cau,eQ  détrui- 
smt  l'élasticité  du  composé  ,  en  facilite  la  dér 
composition.  11  faut  conserver  la  dissolution 
d'acide  sulfliydriciue  entièrement  à  l'abri  du 
contact  de  l'air.  Mis  en  contact  avec  le  chlore, 
il  se  décompose  ,  en  laissant  déposer  du  soufre 
et  en  cédant  son  hydrogène  au  chlore,  pour 
donner  naissance  à  de  l'acide  chlorhydrique. 
L'iode  agit  comme  le  chlore  :  il  y  a  formation 
d'acide  iodhydriciuc  et  depùt  de  soufre  qui  se 
précipite. 

L'acide  .sulfhydrique  précipite  généralement 
en  noir  la  plupart  des  .sels  métalliques ,  tels 
que  ceux  de  plomb,  d'argent ,  de  cuivre,  de 
bismuth  ,  etc.  Les  sels  de  fer  et  de  zinc  ne  s(mt 
précipités  par  l'acide  sulfhydrique  qu'autant 
qu'ils  sont  parfaitement  neutres.  La  moindre 
quantité  d'acide  libre  en  empéclio  la  précipita- 
tion. Les  précipiitrs  sont  des  sulfures  Cet  acide 
noircit  l'argent  uiétalliquo. 

L'acide  sulfliydrlque  agit  comme  un  poison 
sur  les  aniuiaux.  Il  en  faut  peu  pour  occ.ision- 
ner  une  asphyxie  complète.  C'est  lui  qui  i)ro- 
duitles  accidents  qu'on  a  à  redouter  en  \i(lant 
les  égouts  et  les  fosses  d'aisance.  Son  action 
sur  les  tissus  n'est  pas  corrosivc  comme  celle 
du  chlore.  11  parait  principalement  3gir  sur  le 
système  nerveux.  Un  ,  .'^^  de  ga/.  sulfliydrl- 
que dans  l'air  suffit  pour  faire  périr  un  oi- 
scau  ;  ~^  suffit  pour  tuer  un  chien. 

L'odeur  dislingue  l'acide  sulfhydrique  de 
tons  les  autres  corps.  .\u  contact  du  chlore, 
l'acide  sulfhydri(|ue  donne  un  précipité  laiteux 
( soufre I  avec  foiination d'acitle  chlorhydrKjuc, 
qui  précipite  le  uilrale  d'argent  en  blanc. 
L'acide  sulfhydrique  se  rencontre  à  l'élat  de 
liberté  dans  les  égouls ,  dans  les  /usses  d'ai- 
sance, cnlin  partout  où  il  y  a  des  substances 
animales ,  et  surtout  des  leufs,  en  pulréf.ic- 
tion.  On  le  reuconirc  encore  dans  la  nature 
dvssuus  dans  l'i'au,  et  constiluant  le  principe 
actif  des  eaux  minérales  sulfureuses  naturelles 
(  eaux  de  Baréges,  de  Cauterets ,  de  Bagnè- 
res  ). 

L'hydrogène  et  le  soufre  peuvent  se  combi- 
ner directement.  Lxpérience  :  On  remplit 
une  cloche  de  \  erre  d'un  volume  d'hydrogène  ; 
on  y  fait  passer  un  morceau  de  soufre  (|uon 
chauffe  jusqu'à  ce  qu'il  se  volatilise.  Aus.si- 
tôt  il  se  pnxhiit  du  ga/.  acide  sulfhydrique  ; 
mais  celte  ronihinaison  est  ineomplèle.  Dans 
cette  e.xi)érienco,  il  ne  s'en  foruu-  auére  qu'un 
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cinquième  de  ce  qui  aurait  dû  se  former  en 
réalité.  L'hydrogène,  en  se  combinant  avec 
le  .soufre,  ne  change  pas  de  \olume.  La  com- 
binaison de  l'hydrogène  a\ec  le  soufre  est 
coinp/c'lc  lorsiiue  ces  deux  corps  se  trouvent 
à  Vclat  nitissciiit,  c  est-à-dire  au  moment  ou 
les  éléments  d'un  composé  se  désassoeient 
pour  se  transformer  en  un  au  plusieurs  com- 
posés d'un  nouvel  ordre. 

Le  procédé  le  plus  commode  pour  préparer 
l'acide  sulfhydrique  consiste  a  faire  agir  \\n 
acide  fort  (acide  sulfuriqiie,  nitrique  chlor- 
hydrique )  sur  un  sulfure  ;  1.;  sulfure  de  fer  et 
l'acide  chlorhydrique  remplissent  ce  but.  Au 
contact  de  ces  deux  corps,  racide  sulfhydri- 
que prend  naissance  et  se  dégage  avec  effer- 
vescence ;  l'action  a  lieu  à  froid.  A  la  place  da 
sulfure  on  obtient  un  chlorure  de  fer,  et  à  la 
place  de  l'acide  chlorhydrique  on  a  l'acide 
sulfhydriqiic,  qui.se  dégage.  11  y  a  là  un  échange 
d'éléments,  é(iuivalent  pour  équivalent. 
Fe  S  /  _  Ke  Cl  (  résidu  ). 
Cl  H  i  SU  (  .se  dégage  ). 
En  employant  un  oxacide,  c'est  l'eau  qui  cit 
décomposée ,  et  on  a  : 

Fe  S  /  _  Fe  G.  SO^  (  résidu  ). 
S03.  HO  i  SH  (  se  dégage  ). 
L'acide  snlfliydrique  est  un  gaz  compasé  de 
soufre  et  d'hydrogène.  Pour  l'analyser  le  plus 
commodément,  on  peut  s'y  prendre  de  la  ma- 
nière suivante  :  On  chauffe  loo  volumes  de  ce 
gaz  avec  de  l'étain  dans  un  tube  de  verre  gra- 
dué et  légèrement  courbé  ;  après  l'expérience 
on  trouve  que  le  volume  du  gaz  n'a  pas  changé. 
Itonc,  un  équivalent  d'hydrogène  t  a  volumes-), 
en  se  combinant  avec  un  é(iuivalent  de  sou- 
fre, donne  un  équivalent  |  2  volumes  )  d'acide 
sujfliydrique,  saturant  un  équivalent  de  base. 
Sa  formule  est  donc  IIS  ou  11-  S,  représentant 
un  équivalent  ou  deux  volumes  d'hydrogène 
sulfuré. 

I)  après  CCS  données  ,  la  densité  théorique 
de  l'acide  sulfhyclri(|ue  est  I,i7i;82  (  poids  d'ua 
volume  ).  Ln  étant  de  ce  nombre  la  dcnsilé  de 
l'hydrogène  o.ouasj,  on  a  i,io«97  pour  le  poids 
du  .soufre  qui  se  combine  avec  i  équivaUnt 
d'hydrogène.  L'équivalent  eu  poids  de  l'hydro- 
gène étant  connu  (  i'i,is  i ,  on  trouve  celui  du 
soufre  ,  en  établissant  la  proportion  suivante  ^ 

O.llliSBJ    :    l,IOSD7    :    :    I2,18   :    X    =:    20I,IG.Î,    qui 

<'st  l'équivalent  du  so..fre  ,  edul  de  l'oxygèiio 
étant  ino. 

L'acide  sulfhydrique  est  souvent  employé  en 
bain  (  combiné  avec  un  alcali  )  et  quelquefois 
comme  boisson  dans  les  maladies  dartreuseset 
rhumatismales.  On  s'en  sert  souvent  comuio 
réactif  de  certains  sels  métalliques,  et  pour  sé- 
parer les  .sels  de  cuivre  des  sels  de  fer  ;  il  suflit 
d'aeidulcr  le  mélange  de  ces  sels,  pour  (|ui! 
l'acide  sulfliydri(iue  ne  précipite  que  le  sel  de 
cuivre,  en  laissant  le  sel  de  fer  intact. 

sCLFiiYDBOJiÈTRii.  Tube  gradué,  rempli 
d'une  solution  alcoolique  d'iode,  et  deslinc  À 
préciser  la  quantité  de  sulfhydrate  ou  d'acide 
sulfhydrique  contenu  dans  une  eau  suUursaoc- 
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Cet  instrument ,  d'un  usage  simple  et  com- 
mode ,  a  été  inventé  par  M.  Alphonse  Uupas- 
quicr. 

st'i.FHYPOPiiosi'HiTES.  SpIs  découvcrts 
par  M.  ner/.cliiis,  et  résultant  de  la  combinaison 
du  snilide  liypopliosphoreux  avec  les  sulfo- 
bases.  l'orinulc  générale  :  M  -f  PU'  S. 

sui,Fi\Dii;oTioi  E  (Acidc\  Huit  parties 
d'acide  sulfurique,  mêlées  avec  une  partie  d'in- 
digo (lu  ci5  imerce ,  donnent  naissance  à  une 
solution  d'un  bleu  foncé.  Dans  cette  solution, 
il  reste  une  poudre  pourpre ,  insoluble  dans 
les  acides ,  et  qu'on  appelle  aride  stil/o-pur- 
purique.  l,a  couleur  bleue  de  l'indigo  fixée  sur 
la  laine  résiste  à  l'eau  et  à  l'alcool ,  mais  on 
peut  l'enlever  à  l'aide  du  carbonate  d'ammo- 
niaque ;  la  solution  bleue  ammoniacale  laisse  , 
par  l'évaporation  ,  un  résidu  qui,  épuisé  par 
l'alcool ,  donne  deux  sels  ammoniacaux  :  l'un, 
soluble,  contient,  suivant  M.  I5er/.elius,de  l'hy- 
posullindigotate  d'ammoniaque;  l'autre,  insolu- 
ble ,  renferme  le  sulfindigolatc  de  même  base. 
Ce  dernier  est  changé  ,  par  voie  de  double  dé- 
composition, en  sullindigotate  de  plomb,  et  ce- 
lui-ci, traité  par  riiydrogéne  sulfuré,  laisse  dans 
la  liqueur  l'acide  sulfindigotiquc  incolore  ou 
légèrement  jaunâtre.  11  est  Iréssoluble  dans 
l'alcool;  primitivement  bleu  (dans  la  dissolu- 
lion  de  l'indigo  par  l'acide  sulfuriquc),  il  se 
décolore  au  contact  de  l'hydrogène  sulfuré, 
du  zinc  et  du  fer,  sans  déga<;ement  gazeux. 

l/acide  suinndigotique  forme  avec  les  alca- 
lis des  srls  insolubles  dans  les  liqueurs  salines. 
I.e  stiijindiiiolalc  de  potasse  est  une  matière 
bleue ,  que  les  Français  nomment  indigo  so- 
luble, et  les  Allemands  carmin  bleu. 

Suivant  .M.  Dumas,  l'acide  sulûndigotique 
renferme  ,  dans  le  sel  de  potasse  ,  les  éléments 
de  l'indigo  ,  moins  i  atome  d'eau  et  2  atomes 
d'acide  sulfuriquc. 

sLLFiSATi\E.  Svnonyme  :  Siillésathyde 
de  M.  Laurent.  M.  Erdmann  a  donné  ce  nom  à 
un  proiliiit  rouge  brunâtre ,  en  satiirant  par 
l'iiyilrogénc  sulfuré  une  solution  d'Isa tinc,  et  en 
ajoutant  de  l'eau  a  la  liqueur.  Soumise  à  l'ac- 
tion de  la  chaleur ,  la  sullisatine  se  décompose 
en  hydrogène  sulfuré,  en  sublime  blanc,  en 
huile  brune  et  en  résidu  charbonneux.  M.  Lau- 
rent lui  assigne  la  formule  :  C'^  II'  NO^  S^. 

SULFITES.  Ces  sels  ont  tous  une  saveur  et 
une  odeur  sulfureuses.  Kn  général,  dans  les  .sels 
solubles,  c'est  la  base  ([ui  donne  la  saveur; 
ici,  au  contraire,  de  méiue  que  pour  les  hy- 
posullites  et  les  cyanures  ,  c'est  l'acide  qui  dé- 
termine la  saveur.  Traités  par  un  acide,  ils 
dégagent  avec  effervescence  l'acide  sulfureux , 
caractérisé  par  son  odeur,  fous  lessuUites,  ex- 
posés à  l'air  ou  dissous  dans  l'eau  aérée,  se 
changent  en  sulfates. 

rous  les  sulfites  sont  décomposés  par  la  clw- 
leur.et  .se  convertissent ,  partie  en  .sulfure  , 
partie  en  sulfate.  Les  sulfites  de  zinc  et  de  ma- 
gnésie résistent  à  une  température  élevée ,  et 
ne  subissent  qu'une  décomposition  incomplète 
sous  l'influence  de  la    chaleur  seule.  Chaut- 
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fcs  avec  du  charbon  ou  avec  un  métal,  ils  se 
décomposent  tous,  et  se  enangent  en  sulfures. 
Il  n'y  a  guère  que  les  sulfites  de  potasse, 
de  soude ,  d'ammoniaque  et  de  lilhine ,  qui 
soient  snlubles  dans  l'eau  ;  tous  les  autres  sont 
Insolubles  ,  et  laissent  dégager  une  partie ,  de 
leur  acide  par  la  simple  exposition  à  l'air. 

Oans  les  sulfites  neutres ,  l'oxygène  de  la 
base  est  la  moitié  de  l'oxygène  de  l'acide  ,  = 
MO,  SO^.  Il  y  a  un  très-petit  nombre  de  bi- 
sulfates dans  les(iuils  deux  équivalents  d'a- 
cide sont  unis  à  un  équivalent  de  base,  =  MO 
(S02-)? 

Aucun  sulfite  n'existe  dans  la  nature.  On 
prépare  les  sulfites  alcalins  en  faisant  arriver 
dans  une  dis-iolulion  de  carbonate  de  potasse , 
de  soude,  etc. ,  un  courant  d'acide  sulfureux, 
jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  dégage  plus  d'acide  car- 
bonique. On  obtient  ainsi  des  cristaux  de  sul- 
fites alcalins,  mêlés  de  cri.sfaux  de  bisulfites. 
On  peut  regarder  les  sulfites  comme  de  vé- 
ritables réservoirs  d'acides  sulfureux  ;  on  en 
retire  l'acide  toutes  les  fois  qu'on  y  verse  un 
acide  plus  puissant. 

si'LFO-AMiDoxiQL'E  ( .\cide ).  L'amidou  et 
l'acide  sulfuriquc,  en  réagis,sant  l'un  sur  l'au- 
tre, donnent  naissance  a  un  corps  jouant  le 
rôle  d'acide,  capable  de  décomposer  les  car- 
bonates et  de  former  des  sulfo-amidonatcs , 
en  général  trés-solublcs  dans  l'eau  et  eristal- 
lisables.  Le  sulfo-amidate  de  plomb  a  pour 
formule  :  C36  1136  j  go^  +  PllO ,  2  HO.  (  lîlon- 
deau  de  Carolles). 

si:lfoamvlique  {  Acide).  Produit  acide, 
obtenu  en  dissolvant  dans  l'eau  du  sulfate 
d'oxyde  d'amyleet  de  baryte,  et  en  précipitant 
la  baryte  avec  soin  par  des  additions  d'acide 
sulfuriquc,  étendu.  H  reste  en  dissolution  dans 
la  liqueur,  où  il  se  cristallise  quel:|Ucfois  en 
aiguilles  très-fines,  l-'ormule  :  C'°  H"  O -f 
2  .SO^.  il  forme  avec  les  bases  des  sulfoumy 
late.i  solubles. 

SCLFOREXZIDE.  Matière  incolore,  cristal- 
line, découverte  par  M.  ÎMitscheilieh.  Pour 
l'obtenir,  on  fait  arriver  des  vapeurs  d'acide 
sulfuriiiue  anhydre  sur  la  benzole.  Par  l'addi- 
tion de  l'eau,  la  sulfoben/ide  se  sépare  du 
nulange  :  on  Li  dissout  dans  i'éther  pour  la 
faire  crislalliser.  Elle  fond  à  ioo°  ,  bout  à  une 
teuipérature  plus  élevée ,  et  se  volatilise  .sans 
altération,  l-'ormulc  :  C'^  H^  SO^. 

SLLFOBE.VZIDIQLE      (Acidc).    f-'oijeZ  UY- 

rosuLFOBLKZiniouE  (  Acide). 

SULFOBl-.XZI.MQLE  (  ACUlC  j.     P'OIJCZ  llY- 

rosuLFOBEN/.iNtQUE  { Aclde  ). 

sri-FOCAmPHORiQUE  (Acide).  Produit 
cristallin  ,  ayant  pour  composition  .  O  \V  O^  , 
SO^  -\-  3  110.  On  l'obtient  par  la  réaction  de 
l'acide  camphorique  sur  l'acide  sulfurique. 
L'acide  camphorique  anhydre,  C'=>  W  0>  ,  se 
dis.sout  très-bien  dans  l'acide  sulfurique  en 
excès ,  sans  aucune  réaction  sensible ,  à  la 
température  ordinaire;  mais  si  l'on  chauffe,  il 
se  produit  a  -f-  «3  degrés  un  dégagement  très- 
abondant  d'oxyde  de  carbone  pur;  on  chauffe 


SUL 

une  heure  durant  ;  puis  l'on  abandoniic  ia  li- 
queur ,  devenue  brunâtre  on  \erle,  pendant 
vingt-quatre  heures.  Il  se  fait  lui  dépôt  d'a- 
cide eamphoriqne,  qui  entraine  la  matière  co- 
lorante; on  porte  la  liqueur  filtrée  dans  le 
vide  au-dessus  de  l'acide  suUuriqne  très-con- 
centré, et  bientôt  des  cristaux  d'acide  sulfo- 
cainphorique  prennent  naissance.  Après  les 
avoir  égouttés,  cspriinés  et  séparés  aussi  exac- 
tement que  possible  de  l'acide  sulfurique  ,  on 
les  dissout  dans  l'alcool  concentré  .  d'où  ils  se 
séparent  par  l'évaporation  spontanée. 

Le  produit  cristallin  perd  2  équivalents 
d'eau  lorsqu'on  le  maintient  dans  le  vide  au- 
dessus  de  l'acide  sulfurique  concentré.  Le  com- 
posé hydraté  est  un  corps  solide,  cristallin, 
formé  par  des  prismes  à  six  pans  ;  il  est  inco- 
lore ;  sa  saveur  acide  agace  les  dents  ;  il  est 
très-soluble  dans  l'eau.  11  se  décompose  par  la 
chaleur.  L'acide  déshydraté  fonda  igo  ou  ic.'î 
degrés.  Les  acides  nitrique  et  chlorhydrique  le 
dissolvent  .sans  autre  réaction  sensible.  L'acide 
sulfurique  le  dissout  et  le  détruit  â  chaud. 
Le  chlore  et  le  brome  l'attaquent;  l'iode  ne 
l'altère  pas.  I.a  potasse  parait  former  avec  cet 
acide  plusieurs  sels. 

W.  AValter  a  examiné  le  sel  de  potas.se  qu'on 
obtient  endi-ssolvant  l'acide  danslalcool  trcs- 
concentré,  et  en  le  saturant  ensuite  par  une 
solution  alcoolique  dépotasse.  Le  sel  se  précis 
pile  en  aiguilles  fines;  11  a  pour  formule  :  C9 
H?  03  SO^,  KO. 

Le  sel  ammoniacal  s'exprime  par  C9  H?  QS 
S0=,  NH4  O,  HO. 

Le  sulfocamphorate  de  baryte  ne  cristallise 
p,ns  ;  il  a  pour  formule  :  Cs  li?  O^,  SO^  ,  Ba  O. 

Les  sels  de  plomb  et  d'argent  ont  la  même 
composition  que  celui  de  baryte;  celui  de 
cuivre  renferme  2  équivalents  d'eau.  Ce  der- 
nier sel  parait  susceptible  de  former  des  sels 
doubles  ,  que  la  chaleur  détruirait. 

M.  Waltervoit  dans  la  production  de  l'acide 
sulfocamphorique  la  substitution  d'un  équi- 
valent d'acide  suUureu.x  à  un  équivalent  de 
carbone,  et  parceque  ce  fait  conduiraà  des 
découvertes  importantes,  et  aidera  à  dé- 
voiler l'intime  constitution  et  l'arranije- 
inent  molccylaire  des  corps  orçianiqties.  Il 
nous  semble  (|ue  M,  "Walter  asimpleuient  étu- 
dié avec  soin  et  établi  .'nec  clarté  un  des  cas 
particuliers  de  l'action  de  l'acide  sulfurique 
sur  les  composés  organiques.  L'aclion  géné- 
rale de  ce  réactif  énergiiiue  s'éclaircira  .sans 
doute  par  une  étude  plus  étendue,  et  devien- 
dra aussi  simple  que  celle  du  chlore.  (An- 
unaire  de  chimie  ,  de  Jl.M.  .Millon  ,  Reiset  et 
Hoefer.  ) 

si:i.FOCARBOLioiE  ( .Vcldc  ).  FoijezSvi.- 
ForuÉMQUE  (  .\cide  ). 

L'n  mélange  de  parties  égales  d'acide  sulfu- 
rique et  d'acide  carbolique  se  dissout  sans  ré- 
sidu dans  l'eau.  Kn  saturant  ce  liquide  par  la 
baryte ,  on  obtient  \(isulfocarbolate  de  baryte 
siduble,  et  rrisfaltisable  dans  l'alcool  sous 
furiut  d  eau  bouillk'  formée  d'aij:uilles  micros- 
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ci;]ii<(ues.  lomiule  ic  ce  .sel:  (;■-  II''  0,2S0\ 
-f  BaO,  ■!  IIO.  k  loo»  il  perd  3  équivalents 
d'eau  (  Laurent  ). 

sui.FdC/VRBL'RKS.  (  Sulfocarbonates  ). 
Sels  parliculiers  dont  le  type  a  été  découvert 
par  .M.  Zeise. 

Siil/ocarbvrc desul/iire  d'ammoniumi.  sul- 
focarbonate  d'amnionia(|ue  ).  Poudre  crislal- 
llnc,  jaune,  qu'on  obtient  en  mêlant  lo  volu- 
mes d'alcool  anhydre  saturé  de  gaz  ammoniac 
avec  I  volume  de  sulfure  de  carbone  ;  le  fla- 
con qui  conlieut  le  mélange  est  cipo.sé  à  lu 
température  delà  glace  fondante  :  le  suUo- 
Carhure  d'ammonium  .se  sépare  du  liquide  sous 
forme  de  cristaux  ressemblant  à  des  barbes  de 
plumes.  Ce  produit  absorbe  Ihumidité  de  l'air  ; 
sa  solution  aqueuse  est  rouge  ,  et  lais.se  ,  au 
bout  de  queh|ue  temps,  déposer  une  pouiire 
liiune.  Formule  :  MH  s  +  CS-.  Ou  l'obtient  la 
plus  facilement  parla  distillation  du  sulfocya- 
uure  d"an)monium  (  /eise  1. 

Sul/ocarbonale  de  céti/le  cl  de  potasse. 
Produit  pulvérulent  crislallin  blanc  ,  qui  s'ob- 
tient en  dissolvant  à  froid  île  l'éther  dans  ilii 
sulfure  de  carbone  jusqu'à  complet*  satura- 
tion, et  en  ajoutant  à  la  llqueiu-  limpide  de  la  po- 
tasse finement  pnlvéïisée.  Il  est  1  rè.s-sol ubie  ;i 
chaud  dans  l'alcool  et  l'éther.  11  produit  avec 
les  sels  de  plomb,  d'argent,  de  zinc,  des  pré- 
cipités blancs  volumineux,  l'ormulc  :  C^- 
!P3  o  -1-  KO  +  2  CSM  l>e  la  Provostayc  et 
iJe.sayns.  ) 

Siilforarbonate  d'onide  d'amijle.  Liquide 
éthéré  d'un  jaune  pâle,  d'une  odeur  pénétrante 
et  désagréable,  et  tari lant  la  peau  en  jaune 
foncé.  11  forme  avec  la  pola.sse  une  combinai- 
son eiislalline,  d'un  éclat  nacré.  On  l'obtient 
en  traitant  par  l'acide  chlorhydrique  le  suKo- 
earbonate  d'amyle  et  de  potasse  (  l-j-dmaun  i. 

Quant  aux  sulfocarbonates  d'*xyde  d'élhyle 
et  d"o\ydes  métalliques.  Voyez  XANruAiE.s. 

SDLFOCHLOiilSATiXE,  Iruduit  blauc.  Ob- 
tenu par  M.  Lrdmann  en  traitant  une  di.ssolu- 
tion  alcoolique  de  clilorisatine  par  du  ga/.  iiy- 
drogéne  sulfuré,  et  eu  élonilant  <;'eaH  le  liquide 
après  qu'il  a  été  entièrement  saturé  de  V-X/.. 
M.  Lrdmann  lui  assigne  la  formule  :  C3-  H  ^  Cl 
S*-f  SU. 

Sl'i.FOCYAlMnYDRlQUE  (  .Acldc  ).  Liquide 
incolore,  colorant  en  rouge  de  sang  h's  .sels 
de  sesquioxydc  de  fer.  Il  se  décompose  ,  a  l'air 
ou  par  la  distillation,  en  plusieurs  prodiiils 
particuliers.  On  l'obi ient  en  décomposant  le 
snlfoeyanure  de  plomb  basique  par  de  l'acide 
sulfurique  étendu.  L.  Gmelin  l'a  trouvé  dans 
l'eau  distillée  des  graines  des  crucifères  et  dan» 
la  salive  de  l'homme.  Selon  M.  Voeickel,  il 
existe  une  grande  analogie  cnlrc  l'acide  sul- 
foeyanhydrique  représenté  par  C^  NS,  US,  cl 
l'hydrogène  sulfuré.  Ces  deux  acides  sont 
déplaces  des  mêmes  combinaisons  niétalliques 
par  les  acides  énergiques  ;  les  sullocyauiu-es 
inélalli(|ucs  (;ui  ré.sistent  aux  acides  renfer- 
nu-nt  des  uuMaux  <lout  les  sulfuri's  ii-sisimt 
cg.ikiMcnl.  l.'^icidc  sullocyanhydi mur  piojuit. 
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p.irla  concontratiim,  de  lucide  persiil/ucijait- 
fii/ilriijtie.  Lrsproiliiits  de docoii] position  de  ce 
dernier,  par  la  distilliition  séclic ,  ont  été  l'ob- 
jet d'un  travail  étendu  de  M.  Voclckel  I  Jn- 
nalen  i\  Pniitienilorff ,  année  I8;li  ).  Parmi 
ces  produits  on  rcmar(|uc,  les  radicaux  aux- 
quels M.  Voelekel  a  donné  les  noms  de  aan- 
tfiéiie.  de  pliaiéne ,  de  xutliirtc  ,  de  levcéne , 
de  pnliéiic ,  (Valphènc ,  de  pli'ilëne,  d'urgéxe. 
r.es  corps  méritent  de  nonvelles  reclierclies. 

si'l,F<n;YA\o<.i;\K  S.vnon.vmc:.5'«//Mre(/e 
cijanorii'iiP  Produit  d'un  bran  jaune,  amorphe, 
insoluble  da  ns  l'eau,  dans  l'étlier  et  l'alcool;  il  se 
dissout  dans  l'acide  sulfuriqne  concentré,  et  sa 
sointion  est  précipitée  par  l'ean.  Le  suUocya- 
nogcne  a  été  découvwt  par  M,  l.iebig,  en 
chauffant  un  snlfof.vanure  métallique  avec  de 
l'acide  nitrique  étendu  d'eau.  On  a  soulevé 
quel(|ues  contestations  au  sujet  de  la  compo- 
sition de  oc  corps.  M.  I.iebig  le  représente  par 
la  formule  :  CV  S^  ;  et  MM.  Voelekel  et  l'ar- 
nell,  parC»  ?ii  OS''  -|-  2  IIS.  Bouilli  dans  inie 
solution  alcaline  concentrée,  le  suUocyano- 
géne  se  décompose  :  il  se  forme  du  sullocya- 
nure  de  potassium  et  du  sidfure  de  potassium 
un  corps  jaune  particulier,  que  M.  Parnell 
nomme  acide  tliiocijinilitidriquc.  Chauffé  dans 
le  chlore,  le  sulfocvanugëne  n'éprouve  de 
changerm-nls  qu'à  partir  de  100°  ;  à  200°  ,  la 
décomposition  n'est  pas  encore  complète  :  ce 
n'est  qu'à  une  température  plus  élevée  qu'on 
arrive  à  une  substance  lixe  ,  appelée  mellon  par 
M.  Licbig,  tandis  qu'il  se  dégage  du  chlorure 
de  soufre,  de  l'acide  chlorhjdrique  et  du  ciilo- 
rure  de  cvanogcnc. 

SL'LFOCYAXClitS.  Ccs  sels  s'obtiennent 
EOit  en  traitant  directement  les  oxydes  par 
l'acide  sulfocyanliydrique ,  soit  en  calcinant 
des  cyanures  insolubles  avec  des  suUures  al- 
calins. I,es  sulfiwyannresa  Icalinssontsolubles, 
et  colorent  en  ronge  de  sang  les  sels  de  per- 
oxyde de  fer.  Les  siilfocyanures  insolubles  se 
décomposent,  par  la  caleiiiation  ,  en  .sulfures 
métalliques  et  en  wcla/ii ,  en  abandonnant  du 
carbure  de  soufre  et  du  soufre  ;  à  une  chaleur 
plus  forte  ,  ils  dégagent  du  cyanogène  et  de 
l'azote  dans  la  proportion  de  5  à  1.  (.liauffés 
dans  du  gaz  cldore,  ils  se  converllssent  en 
clilorures  métalliques,  mellon  ,  chlorure  de 
soufre ,  et  chlorure  de  cyanogène  solide.  Les 
principaux  suUocyaniires  connus  sont  c^-ux  de 
potassium,  de  cuivre,  de  plomb  et  de  mer- 
cure. 

si'LFOFORWE.  .Synonyme  :  Sulfure  rie 
formijle.  Liquide  jaune  ^oléagineux,  qui  s'ob- 
tient en  dislilhnt  l'iodure  de  formyle  avec 
5  parties  de  sulfure  de  uiercnre.  11  est  insolu- 
ble dans  l'eau ,  plus  pesant  que  l'acide  sulfuri- 
qne, et  miscible  avec  l'alcool  et  l'éther.  Traité 
par  l'hydrate  de  potasse,  il  se  convcrlit  en 
sulfure  de  pot.issiuui  et  en  forniiate  de  potasse, 
l'ormulc  :  f',^  Il  S^  (  RoueJiardat  ). 

sLi.Foti.'i  CF.i'.iot'K  I  AeiJe  ).  .Synonyme  : 
ISisii/Jale  lie  iili/crrhic.  l,i(ini<le  franchement 
iJciUe,  qui subtieiil  ou  tr.wtaut  1  p.irlie  de  gly- 
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cérine  par  deux  parties  d'acide  sullurique.  Sni- 
vaut  MM.  IVlouze  et  Krémy,  lise  produit  éga- 
lement par  l'action  de  l'aeidc  snlfurique  con- 
centré sur  les  suifs  et  les  huiles  gra.sscs.  L'a- 
cide sulfoglycérique  forme  des  sels  neutres 
avec  les  ba.scs  alcalines  et  terreuses.  Soumis  à 
une  légère  chaleur,  il  .se  décompose  en  glycé- 
rine et  en  acide  sulfurlque.  Formule  :  C  U' 
O^  -I-  2  soi,  no. 

si;i.FOnciviQrE(Acidc).  Aboyés  Végéto- 
siLFLRigLE  (  Acide  ). 

si'LronÉsiTYLiQUE  (  Acldc  ).  Acide  non 
isob''.  Il  existe  en  combinaison  avec  la  baryte 
ou  la  chaux.  Kn  mêlant  ensemble  à  peu  près 
I  volume  d'acétone  et  2  volmues  d'acide  sul- 
(urique,  on  obtient  un  dégagement  d'acide 
sulfureux  ,  accompagné  d'une  forte  élévation 
de  température  ;  par  l'addition  de  l'eau  de 
baryte  ou  de  chaux,  on  produit  du  sulfate  do 
chaux  ou  de  baryte  insoluble  ,  et  du  sulfomé- 
sitylatc  de  chaux  ou  de  baryte  soluble,  cris- 
tallisable  et  déliquescent,  ayant  pour  formu- 
le :  C^  llî  O,  Ca  O  (  ou  lia  O  )  '+  .SU^  Lorsqu'on 
eliercheà  isoler  l'acide,  on  obtient  un  liquide 
qui  noircit  par  l'évaporation  ,  et  qui  contient 
de  l'acide  snlfurique  et  de  lliydrate  de  mcsi- 
tylène  libre. 

silfométhyl.\tï;s.  .Sels  formés  d'aoldc 
sulfométhyliquc  et  d'ime  base.  P'oycz  Si;i.Ki>- 

lUÉTHYLIQUE  i'  Acidc  ). 

SI  LFOMÉTHYLiQUE  (  Acldc  ).  Liquide 
sirupeux,  incolore,  très-acide,  obtenu  par 
Dumas  ,  l'éligot  et  Kanc  ,  en  mêlant  de  l'acide 
siilfuri(|uc  avec  l'hydrate  de  méthylène.  A 
l'air  sec,  il  .se  prend  en  une  masse  d'aiguilles 
blanches.  Il  est  trés-soluble  dans  l'eau  et  l'al- 
cool. Formule  :  O  IP  O  -f  2  SO^,  IIO. 

Mis  en  contact  avec  les  ba.ses,  il  forme  des 
sels  (  sul/omet/ii/lates  ),  dans  lesquels  l'eau  de 
l'hydrate  de  l'acide  a  été  remplacée  par  1  équi- 
valent de  base. 

SILFO.VAPIITALIDE.  FOljez  SULPOKAPH- 
TAI.INE. 

srLFOXAPHTALi>'E.  Produit  de  réaction 
de  l'acide  sulfurique  fumant  sur  un  excès  de 
naplitaline.  Il  se  forme  en  même  temps  de  la 
siilfonaphtalide.  En  ajoutant  de  l'eau,  l'excès 
de  naphtaline  se  sépare  en  entraînant  la  sulfo- 
naphlaline  et  la  sulfonaphtalide.  Lu  distillant 
ce  mélange  avec  l'eau  ,  la  naphtaline  est  en- 
traînée par  l'eau.  A  l'aide  de  l'alcool ,  on 
dissout  la  sulfonaplitaline,  tandis  que  la  sulfo- 
naphtiilide  reste  in.soluble.  Formule  de  la 
sulfonaphtaliue  :  C'°  11**  -f  .SO^  (  Laurent  ). 

stLFOXAPiiTALKjrE  (  Acldc  ).  Synony- 
me :  ^cide  si(//n7iap/it(i.iiique  (\c  M.  taucent. 
Produit  de  l'action  de  l'acide  sul/urique  sur  la 
naplilaline.  D'après  Berzelius,il  a  pour  for- 
mule :  C4°  118  +  S'  05  +  110. 

si'LFOPHÉMQUE  (  Acide  ).  Produit  de 
réaction  de  l'acide  sulfurique  ordinaire  sur 
l'hydrate  de  phényle.  Le  compo.sé  barytique 
cristallin  a  pour  forEuule  :  (  .SO'.  C^*  il''  O, 
IIO  ;  +  (  So:*,  lia  O  I  -f  ;  HO  (  Laurent  1. 

SL'LForuosPuriES.  Ces  sels,  dOcomcrts 
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par  M.  lîor/.oliiis,  s'obtiennent  en  eli;iMff,int  les 
sMifliy  popliusphites,  après  les  avoir  bro.vé,s  avec 
la  [lortion  de  soufre  nécessaire  pour  transfor- 
mer en  sulUdc  phosphoreux  le  sulliilo  liypo- 
Iiliosplioreux.  Formule  générale  :  U  +  IMi^  S-*. 

siLi'opiAMyiE  (  Acide  ).  Cet  acide  pro- 
vient de  la  réaction  de  l'hydrogène  sulfuré 
sur  une  solution  aqueuse  d'aciile  opianiquc  à 
■70".  (  l.'acide  opianUiuc  a  élé  pour  la  preinière 
fuis  obtenu  par  Woeliler  parmi  les  produits  de 
décomposition  de  la  narcoline ,  en  chauffant 
une  solution  de  narcotiue  dans  l'acide  sulfu- 
rique  étendu  avec  un  excès  de  peroxyde  de 
manganèse  bien  pulvérisé.  )  La  liqueur  devient 
laiteuse,  et  la  matière  qui  se  dépose  est  l'ucide 
sulfopianique.  La  transformation  de  l'acide 
opianiquc  n'est  complète  qu'après  plusieurs 
jours  de  réaction  du  gaz  hydrogène  sulfuré. 
Lorsqu'on  chauffe  la  liqueur  jus(|u'à  l'ébulli- 
tion  le  précipité  jaune  qui  s'est  formé  se  fond 
en  un  liquide  huileux  pesant,  de  couleur 
pAle.quise  solidilic  par  le  relroidisscment. 
Dans  cet  état,  iacide  sulfopianique  constitue 
une  masse  amorphe  d'un  jaune  de  soufre.  Au- 
dessous  de  +  100  degrés,  cette  masse  s'auiol- 
lit;  à  +  100  degrés,  elle  devient  liquide.  A 
luie  température  plus  élevée,  elle  se  décompo- 
se en  répandant  une  vapeur  épaisse,  jaune,  qui 
se  condense  en  petits  cristaux  aciculaircs, 
solubles  dans  l'alcooL  Klle  briile  avec  flamme, 
et  répand  une  odeur  d'acide  sulfureux. 

L'acide  sulfopianique  fondu  a  perdu  la  faculté 
de  cristalliser,  même  par  Tévaporalion  spon- 
tanée de  l'alcool  dans  lequel  il  a  été  dissous. 
Il  se  dépose  sous  forme  d'une  matière  amor- 
phe. Si,  au  contraire,  en  dissolvant  ce  corps 
un  a  soin  de  ne  pas  élever  la  température  de 
manière  à  le  faire  fondre,  on  l'obtient  cristal- 
lisé en  petits  prismes  transparents  d'un  jaune 
pûlc.  L'acide  sulfopianique,  à  son  point  de 
fusion ,  éprouve  le  même  changement  que  l'a- 
cide opianiquc  :  il  se  dissout  dans  les  alcalis  ; 
les  solutions  sont  précipitées  par  les  acides  sa  ns 
dégagement  d'hydrogène  sulfuré.  Au  bout  de 
quelque  temps,  elles  renferment  des  sulfures 
alcalins.  Avec  les  .sels  de  plomb  et  les  sels 
d'argent,  elles  donnent  des  précipités  d'un 
jaune  foncé,  qui,  par  la  chaleur  de  l'ébullition, 
se  convertissent  en  sulfures  noirs. 

L'acide  sulfopianique  a  pour  formule  :  C-"" 
lis  07  .S^  -I-  110.  U  peut  donc  être  considéré 
comme  de  l'acide  opianiquc  aqueux,  dans  le- 
quel 2  équivalents  d'oxygène  sont  remplacés 
par  2  équivalents  de  soufre. 

siJLFOi'UnpuniQUE  (  Acide).  Produit  pul- 
vérulent, pourpre,  qui  se  forme,  en  niénie 
tenqis  que  l'acide  suHiudigotique,  par  l'action 
de  l'acide  sulfuriquc  concentré  sur  l'indigo. 
(  f-'ot/cz  SuLFiNDiGdTlQUE  [Acidc].  |  U  se  dis- 
sout dans  l'eau  avec  une  couleur  bleue.  Les 
sulfopurpurates  sont  plus  solubles  dans  l'al- 
cool que  dans  l'eau.  Leurs  solutions  aqueuses 
bleues  sont  décolorées  par  les  corps  réduc- 
teurs. Suivant  M.  Dumas  ,  les  sulfupurpurales 
ïoiU  cunsliluéspar  un  acide,  formé  de  2  atomes 
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d'indigo  et  de  2  atomes  d'acide  sulfuriquc,  et 
qui  salure  l  atome  de  base. 

.sui.FOViNATES.  Synonyme  :  Éthèrosut- 
/a^fs.  Sels  eristallisables,  en  général  très-so- 
lublcs,  (|u'on  obtient  en  satinant  un  mélange 
bouillant  de  parties  égales  d'acide  sulfuri()ue 
et  d'alcool  de  0,8.!,  par  un  lait  de  chaux  ,  par 
du  carbonate  de  baryte  ou  de  l'oxyde  de  plomb. 
Ou  se  procure  les  sulfovinates  des  autres  ba- 
ses par  voie  de  double  décomposition.  Par  la 
distillation  sèche  ,  ils  se  décomposent,  et  don- 
nent du  sulfate  double  d'o.xydc  d'étliyle  et  d'c- 
Iherole,  del'aleool.dc  l'hydrogène  bicarboné, 
de  l'acide  sulfureux,  et  un  résidu  charbon- 
neux. Us  contiennent  en  général  de  l'eau  de 
cristallisation, qu'ils  abandonnent  dans  le  vide. 

SL'i.FoviMQUE  (  Acidc ).  f'oyez  Lthkro- 
sui.FuaiQL'E  {  -Acide  ). 

SLLFUHES.  Sels  haloïdcs  qu'on  distingue 
suivant  les  diverses  proportions  de  soufre 
<iu'ils  contiennent,  en  tiionosiiljures,  ens»//- 
/iiidrates  de  monosuif in-es ,  en  bisulfures,  en 
trisul/nres,  quadrlsulfures ,  et  en  pcnta- 
sulf  lires  ou  persvif  lires. 

Quand  on  chauffe  du  soufre  avec  un  métal , 
il  peut  se  présenter  deux  cas  :  i°  le  métal  ne 
se  combine  avec  le  soufre  qu'en  une  seule 
proportion  (  iSI  +  S  ),  ou  2°  le  métal  se  com- 
bine avec  le  soufre  en  plusieurs  proportions  : 
cependant,  quelle  (lUC  soit  la  quantilé  de 
S4jufre  qu'on  lui  présente,  le  métal  n  en  prend 
jamais  plus  de  i  équivalents  (  M  -|-  .s^  ). 
Les  uionosulfnres  des  métaux  proprement 
dits  sont  généralement  insolubes  ,  taudis  que 
les  monasuljiires  alcalins  sont  solubles.  Ce 
sont  ceux-là  qui  nous  intéressent  plus  parti- 
culièrement. Les  monosulfures  alcalins  ont 
tous  une  réaction  alcaline ,  ainsi  qu'une  odeur 
d'hydrogène  sulfuré.  Ils  sont  solubles  dans 
l'ean  et  dans  l'alcool,  et  tachent  la  peau  en 
jaune;  mais  la  tacbe  ne  persiste  pas.  Traités 
par  un  hydracide  (  acide  ehlorhydrique  ),  ils 
dégagent  de  l'acide  sullhydrique  avec  efferves- 
cence ;  traités  par  un  oxyde  (  acide  sulfuri(|uc  }, 
ils  donnent  lieu  à  la  même  réaction  ;  mais  dans 
ce  cas  ,  c'est  l'eau  de  l'acide  qui  se  décompose, 
tandis  que,  dans  le  premier  cas ,  c'est  l'acide 
lui-même  qui  se  décompose.  Ce  caractère  ap- 
partient, du  reste,  à  tous  les  sulfures  en  géné- 
ral. Chauffés  en  vase  clos,  les  mouosulfnres 
alcalins  rési.stcnt  à  de  très-hautes  températu- 
res ;  ils  s'altèrent ,  au  contraire,  au  contact  de 
l'air,  en  .se  transformant,  â  la  longue,  par 
suite  de  l'ab.sorption  de  l'oxygène,  en  .s»  t/ales 
parfaitement  neutres.  Le  grillage  â  l'air  hu- 
mide hàto  siugulièrenient  celte  transforma- 
tion. La  dissolution  aiiueu.se  de  monosulfures 
alcalins  est  d'abord  incolore  ;  au  boul  de  quel- 
que temps  ,  elle  se  colore  en  brun  jaunâtre, 
étant  exposée  au  contact  de  l'air;  enlin,  au 
bout  d'un  ou  deux  aus  ,  elle  est  redevenue  in- 
colore Supposons  que  ce  soit  le  monosulfuic 
de  potassium  |  Iv  S  ) ,  voici  ce  qui  se  pa.ssc  : 
2  K  S  +  eau  ,  au  contact  de  l'air  (  oxygène  et 
acide  carbonique  ),  devient  :=  K  O  ,  CO^  (  cai- 
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bonate  (le  potasse  )  +  KO ,  S^  O^  (  hyposiil- 
fite  ).  Or,  le  carbonate  et  riiyposuUilcdc  po- 
tasse, formés  aux  dépens  de  l'oxygène  et  de 
l'acide  carbonique  de  l'air ,  sont  tous  deux 
incolores.  Pourquoi  donc  y  a-t-il  colora- 
tion? C'est  que  le  potassium  s'oxyde  plus  vite 
que  le  soufre  ;  et  la  potasse  ainsi  produite  Se 
combinant  aussitôt  avec  l'acide  carbonique 
Qc  l'air,  il  y  a  du  soufre  mis  en  liberté ,  et  ce 
soufre ,  se  portant  sur  la  partie  du  nionosul- 
fure  non  décomposée,  transforme  celui-ci  en 
polysnlfure.  Or,  tous  les  polysulfurcs  sont  co- 
lorés ;  mais  le  soufre ,  absorbant  bientôt  l'oxy- 
gène de  l'air,  se  transforme  d'abord  lui-mOmc 
en  hyposulfite  incolore  ,  comme  nous  venons 
de  le  voir;  et  l'hyposulfite  se  change  à  son 
tour,  par  un  contact  prolonge  de  l'air,  en  sul- 
fite, et  finalement  en  sulfate.  C'est  ainsi  qu'une 
dissolution  de  monosulfuic  alcalin,  exposée  à 
fair,  se  trouve  ,  au  bout  d'un  certain  temps, 
ne  contenir  que  du  sullate  parfaitement  neutre 
et  incolore. 

On  distingue  les  monosulfures  des  autres 
sulfures  plus  sulfurés  ,  en  ce  que  leurs  disso- 
lutiojis,  traitées  par  les  acides,  dégagent  de  l'a- 
cide sulfhydrique  sans  prccipUation  de  sou- 
fre. 11  y  a  plusieurs  moyens  de  préparer  les 
monosulfures.  l,e  meilleur  moyen  consiste  a 
chauffer  un  sulfate  alcalin  |  sulfate  de  potasse, 
de  soude ,  de  chaux ,  de  baryte,  de  slrontiane  ) 
dans  un  creuset  brasqué  ,  recouvert  de  eliar- 
bon  et  porté  à  la  chaleur  blanche.  Tout  l'oxy- 
gène étant  enlevé  par  le  charbon  à  l'état  d'a- 
cide carbonique  ou  d'oxyde  de  carbone, il  reste 
un  équivalent  de  soufre  combiné  avec  lui 
équivalent  de  potassium  ou  de  sodium,  etc., 
c'est-à-dire  un  monosulfure  alcalin.  Tout  autre 
moyen  de  préparer  le  monosulfure  est  diflicile, 
sinon  impossible;  car  ,  comme  les  métaux  al- 
calins peuvent  se  combiner  avec  le  soufre  en 
plusieur-s  proportions  déliuies,  il  est  difficile  do 
tomber  exactement  sru-  la  (piantité  de  soufr-e 
(  par  voie  .sèche  |  ou  d'acide  suUhydrique  |  par 
voie  humide  ),  nécessaire  pour  former  avec  la 
pota.sse  ou  la  soude  un  nionosulfure  de  potas- 
sium ou  de  sodium. 

2°  Il  n'y  a  guère  que  les  alcalins  et  les  terres 
altalines  qui  forment  des  siilf/i.ydrates  de  sul- 
fures, qu'on  doit  regarder  comme  de  véritables 
sul/o-sels ;  car,  dan.s  ces  composés,  le  .soufre 
de  l'acide  correspond  au  soufre  delà  base, 
comme,  dans  les  oxysels  ou  sels  proprement 
dits,  l'oxygène  de  l'acide  correspond  à  l'oxy- 
gène de  la  base  (  A'o.v.  Nomencl.xtltre  ).  Ils 
ont  une  réaction  alcaline.  Leurs  dissolu- 
tions sont  incolores  comme  celles  des  mono- 
sulfures;  traitées  par  les  acides,  elles  déga- 
gent de  l'hydrogène  sulfuré  comme  les  sulfu- 
res simples,  avec  cette  différence  qu'il  se  dé- 
gage eiactenrent  le  double  d'hydrmiéne  sul- 
furé de  ce  qu'en  dégagent  les  roonosulfurcs  : 

MS,  US  -f  CIH  =  MCI  -I-  HS,  IIS  (2  équlv. 
d'acide  sulfliydrique  |  ; 

MS,  CIH  =  MCI  -f  1IS(  1  équlv.  d'acide  sulf- 
bydriquc.  ) 
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le  moyen  le  plus  simple  de  distinguer  un 
sulfhydrate  de  sulfure  d'im  monosulfrire  ,  con- 
siste à  le  inetti-e  en  contact  avec  un  sel  (  sul- 
fate )  de  manganèse.  Si  l'on  opère  sur  un  sulf- 
liydr-ate,il  se  produit  un  pi'écipité  de  sulfure  de 
manganèse  avec  effervescence  ,  et  il  se  dégage 
nu  équivalent  d'acitlc  sulfhydrique,  parce  qu'il 
n'existe  pas  de  sulfhydrate  de  sulfm-e  de  man- 
ganèse. Ce  même  sel  de  manganèse  ne  donne 
pas  d'effervescence  avec  un  monosulfurc  alca- 
lin. L'action  do  l'air  sur  les  sulfliydratcs  desril- 
fui'es  est  la  même  que  sur  les  sulfui'cs simples. 

On  préparc  les  sulfliydratcs  de  sulfures  en 
faisant  arriver  dans  une  dissolution  de  pota.sse 
de  soude  ,  de  chaux  ,  etc.,  un  courant  de  ga/. 
srilfliydriqrie  V.n  chaulfant  du  pota.ssium  dans 
du  ga?.  sulfhydrique,  on  obtient  un  sulfhydrate 
de  sulfrue  de  potassium  ,  en  même  temps  qu'il 
se  dégage  de  l'hydrogène.  Ce  sulfhydrate  est 
tout  a  fait  analogue  au  fluorhydrate  de  fluo- 
ruie  de  potassium. 

7,"  Tous  les  polysulfurcs  sont  colorés.  Leurs 
dissolutions,  traitées  par  iin  acide,  dégagent 
de  l'acide  sulfhydiiiiue  avec  effervescence,  et 
lai.ssent  déposer  tous  les  équivalents  de  smv- 
fre  ,  moins  un ,  qui  entrent  dans  la  composi- 
tion du  polysrilfure.  Ainsi,  si  le  pol.vsulfrire 
est  un  trisulfure  ,  il  se  déposera  deux  èi|ui- 
valents  de  soufre  ;  si  c'est  un  pcntasulfirre 
il  s'en  déposera  quatre  équivalents,  etc.  Il  est 
important,  dans  les  analyses,  de  ne  pas  .se 
sei-vir  d'un  polysulfure  au  lieu  d'un  mono- 
sulfure  ;  car  l'excès  de  soufre  du  polysul- 
fure s'ajoutaut  au  précipité  d'un  su  fure  siiu  ■ 
l)le,  ferait  commettre  une  erreiu'  considérable, 

Les  polysulfiu-es  se  conservent  plus  long- 
temps à  l'air  que  les  sulfui'cs  simples.  Mais  ils 
finissent,  à  la  longue,  par  devenir  incolores, 
et  laissent  déposer  du  soufre ,  ce  qui  les  dis- 
tingue (les  monosulfures  et  des  sulthydralc? 
de  sulfures,  qui  se  décolorent  sans  déposer  de 
soufre.  Dans  la  décoloration  dos  polysulfu- 
rcs ,  l'air  n'intervient  que  par  son  oxygène.  Le 
polysulfure  passe  successivement  par  les  états 
intermédiaires  û'/ii/posnlfite,  de  sulfite,  pont 
arriver  finalement  à  l'état  de  sulfate. 

On  obtient  les  polysulfurcs  directement  p;u 
voie  sèche,  en  calcinant  un  alcali  (ixe  (  potasse, 
soude  )  ou  une  terre  alcaline  (  chaux,  baryte  , 
stiontiane  )  avec  du  soufr-e  en  excès. 

su  i.FUREL'x  (  Acide  ).  .Synonyme  :  Gaz  sul- 
fureux. L'acide  .sulfureux  est  un  gaz  inco- 
loie,  doué  d'une  odeur  suffocante,  rappelaut 
l'odeur  du  .soufre.  Sa  densité  est  2,îo,  Soumis 
à  une  pression  de  3  à  j  atmasphères  dans  un 
appareil  de  iMariolte  ,  il  pa.sse  à  l'état  liquide 
(  Faraday  ).  Ce  qu'il  y  a  de  remarquable  datis 
celte  expérience ,  c'est  que  la  diminution 
du  volume  du  gaz  acide  sulfirreux  n!cst  pas 
exactement  propoitioriiielle  a  la  pression  à  la 
quelle  il  est  soumis  ;  tandis  que  les  antres  gaz, 
(l'après  la  loi  de  Muriotte,  se  réduisent  à  la 
moitié  de  leur  volume,  sous  une  pres.sion 
double  ;  au  tiers,  sous  une  pression  triple,  et 
aiubi  de   suite.  L'acide  sulfureux  te   réuuii 
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tout  d'abord  au  quart  environ  de  son  volume 
sous  une  pression  double.  I.e  ga/.  acide  sulfu- 
reux est  donc  plus  compressible  que  les  autres 
gaz.  Itcvenu  liquide  par  suite  d'une  forte 
pression  ou  d'un  abaissement  de  température 
à  —  2.!=,  il  est  incolore ,  très-mobile  ,  et  sa 
densité  est  2.212  à  —  .^o'.  A  la  température  de 
10»,  il  reprend  a\  ec  effervescence  l'état  de  gaz, 
en  produisant  un  abaissement  de  température 
qui  va  jusqu'à— iJT".  et  dans  le  vide,  ius<|ii'a— 
6a».  Aussi  peut-on  congeler,à  l'aide  de  l'acide 
snlfiu-eux  liquide  anhydre,  les  liquides  dont 
le  point  de  congélation  est  très-bas ,  tels  que 
l'alronl ,  le  mercure  ,  etc.  Le  pouvoir  réfrin- 
gent du  gaz  acide  sulfureux  est  2,2Ç0.  l.'cau  , 
à  la  teuipérature  de  20',  dissout  environ  a 
fois  son  volume  de  gaz  acide  suKiu-cux.  L'al- 
cool dissout  IIG  fois  son  volume  de  gaz  dans 
les  circonstances  ordinaires.  Ces  quantités 
varient  suivant  la  température  et  suivant  la 
pression.  L'acide  sulfureux  dissous  dans  l'eau 
perd  sa  stabilité ,  et  tend  à  se  transformer  en 
un  autre  composé. 

De  tous  les  acides  du  soufre,  l'acide  sulfu- 
reux est  le  plus  stable.  Prenant  nai>smce 
a  une  température  élevée,  il  n'est  point  dé- 
eoiiiposable  par  la  chaleur.  Le  gaz  acide  sul- 
fureux ,  dissous  dans  l'eau  et  abandonné  au 
contact  de  l'air,  se  transforme  peu  à  peu  en 
acide  sulfurique.  Voici  comment  :  l'eau  dis- 
sout l'oxygène  de  l'air  ;  cet  oxygène  se  com- 
bine avec  l'acide  sulfureux  ,  qui  se  change  eu 
acide  sulfurique  ;  et  alors  l'eau,  n'ayant  plus 
d'oxygène  en  dissolution ,  est  apte  à  en  alj- 
sorber  de  nouveau.  Cette  action ,  lente  à  la 
vérité  ,  se  continue  jusqu'à  ce  que  tout  l'acide 
sulfureux  soit  changé  en  acide  sulfurique. 
Le  chlore  et  l'acide  sulfureux  n'exercent  au- 
cune action  l'un  sur  l'autre,  iors(|u'ils  sont 
tons  deux  à  l'état  de  gaz  secs  ;  mais  en  ajou- 
tant un  peu  d'eau,  la  réaction  a  lieu  aussitôt; 
If  chlore  disparaît  ;  il  se  forme  de  l'acide  chlor- 
liydrique  et  de  l'acide  sulfurique  aux  dépens 
de  I  hydrogène  et  de  l'oxygène  de  l'eau,  qui  se 
décompose.  L'iode,  le  brome,  le  fluor,  agis- 
sent comme  le  chlore.  L'acide  sulfureux  et 
l'acide  chlorbydri(|ue,  tous  les  deux  étant 
très-stables,  ne  réagissent  pas  l'un  sur  l'autre. 
L'acide  sulfureux,  mis  en  contact  avec  l'acide 
sulfliydiique,  donne  naissance  à  de  l'eau,  et  a 
du  soufre  qui  se  dépose.  Les  oxacides  peu  sta- 
bles ,  c'est-à-dire  ceux  qui  cèdent  facilement 
leur  oxygène  ,  tels  que  les  acides  chlorique  , 
bromi<|ue,  iodique,  nitrique,  transforment  l'a- 
cide sulfureux  en  acide  sulfurique.  L'aciJe 
sulfureux  forme  avec  les  oxybases  des  sulfites. 

Le  peroxyde  de  manganèse  absorbe  le  gaz 
acide  sulfureux  d'une  manière  complète  .  (lay- 
Lussac  ).  Le  borax  est  dans  le  même  cas.  Cette 
propriété  est  précieuse  dans  les  analyses. 

L'eau  ,  tenant  en  dissolution  de  l'acide  sul- 
fureux ,  abandonne  i)ar  la  chaleur  tout  l'acide 
.dont  elle  est  chargée,  et  il  ne  reste  plus  que 
de  l'eau  pure;  tandis  qu'en  traitant  de  la 
même  manière  une  dissolution  d'acide  clilor- 
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hydrique,  il    arrive   lui  degré  où  l'e.iu  ueti 
abandonne  plus;  elle  reste  acidulée. 

L'acide  sulfureux  décolore  certaines  cou- 
leurs végétales.  La  violette  ,  les  roses  rouges  , 
sur  lesquelles  on  fait  arriver  du  gaz  acide 
sulfnrenx,  deviennent  blanches:  mais  la  cou 
leur  n'est  que  masquée  ,  car  on  la  rétablit  au 
moyen  de  l'acide  sulfurique.  Il  rongit  la  tein- 
ture de  tournesol,  qui,  bientôt  après,  se 
détruit  en  devenant  d'un  jaune  paille. 

On  rencontre  l'acide  sulfureux  à  l'état  dn 
liberté  aux  environs  des  volcans ,  des  sulfa  ■ 
tares,  et  partout  où  il  y  a  du  soufre  en  com- 
bustion. On  ne  le  rencontre  point  à  l'état  de 
combinaison  ;  car,  outre  que  l'acide  sulfureux 
a  peu  de  tendance  à  s'unir  aux  bases,  il  ne 
tarderait  pasà  se  changer  de  sulfite  en  sulfate. 

Lorsqu'on  brûle  du  soufre  sous  une  cloche 
contenant  de  l'air  ou  de  l'oxygène,  il  .se  forme 
du  ga/ acide  sulfureux,  facile  à  reconnaître 
par  son  odenr  caractéristique.  Cet  acide  s'ob- 
tient donc  directement.  Kn  biùlant  le  soufre 
dans  l'oxygène ,  la  température  qui  se  pro- 
duit est  excessivement  élevée,  tandis  que 
dans  l'air  la  présence  de  l'azote  s'oppose  à 
ime  élévation  trop  grande  de  température 
Cette  remarque  est,  du  reste,  applicable  à  tous 
les  corps  qui  se  combinent  directement,  soit 
avec  l'oxygène  pur,  soit  avec  l'oxygène  de 
lair.  —  On  prépare  l'acide  sulfureux  ))lus 
commodément  en  chauffant  l'acide  sulfiuique 
concentré,  en  contact  avec  un  métal  tel  que 
le  cuivre,  le  mercure  ou  le  zinc.  L'acide  sul- 
furique, en  se  décomposant,  oxyde  le  métal, 
et  l'acide  sulfureux  se  dégage,  et  peut  étie 
recueilli  sur  le  mercure.  Lorsqu'on  chaufle 
lacide  sulfurique  avec  de  la  sciure  de  bois  ou 
avec  du  charbon  en  poudre,  on  obtient  égale- 
ment un  dégagement  d'acide  sulfureux  ;  mais 
celui-ci  est  impur,  car  il  est  mélè  avec  de 
l'acide  carbonique  et  avec  des  vapeurs  d'acide 
sulfurique  anhydre. 

L'odeur  et  la  propriété  d'être  absorbé  par 
le  peroxyde  de  manganèse  et  le  borax  sont 
des  caractères  suffisants  pour  distinguer  l'a- 
cide sulfureux  de  tous  les  autres  corps. 

Composition  :  de  100  p.  de  ga/.  acide  SLilfnreux 
30,1 1  i  sont  du  soufre  , 
49,SJG  —  de  l'oxygène. 

La  formule  est  donc  :  SO'.  100  parties  rie 
cet  acide  neutralisent  une  quantité  telle  d'oxy- 
base,  que  l'oxygène  de  celle-ci  est  2i,i)2u. 
c'est-à-dire  la  moitié  de  la  quantité  de  l'oxy- 
gène contenu  dans  l'acide. 

On  emploie  souvent  l'acide  sulfureux  pour 
faire  des  fumigations,  pour  purifier  les  lettres 
qui  viennent  des  pays  où  règne  la  peste.  Ou 
s'en  sert  pour  blanchir  des  étoffes  animales  _ 
telles  que  la  soie ,  la  laine,  que  le  chlore 
pourrait  détruiie. 

SCLFURIQUE  (  .Vcide).  Synonymes:  Hui/n 
de  ritriol  ;  Acide  vitrioliqiie  ;  iLsprit  rfi? 
f-'ciins.  Il  y  a  deux  espèces  bien  dislincte* 
d'acide  sulfurique  :  1=  Vacide  sulfurviue  01^ 
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dinaire  ou  du  commerce  ;  i"  l'acide  mlfuri- 
que  anhydre  (  glacial). 

1'  Acide  siitfuriquc  ordinaire  (SO^,  HO). 
Cet  acide  est  d'une  saveur  cxtrciiiement  caus- 
tique, produisant  s<ir  la  l-anjjue  ia  sensation 
d'une  température  élevée  -,  il  est  inodore  et 
incolore  quand  il  est  pur  ;  il  est  coloré  en 
jaune,  quand  il  contient  de  l'acide  hyponilri- 
que  ;  il  a  l'odeur  du  soufre  qui  brûle,  lors- 
qu'il contient  de  l'acide  sulfureux.  Par  la  dis- 
tillarion  ,  ces  deux  acides,  qui  rendent  l'acide 
sulfurique  impur,  s'en  vont  les  premiers,  et 
on  obtient  de  l'acide  sulfurique  à  peu  prés 
pur,  surtout  si  l'on  élève  la  température  de 
manière  à  distiller  l'acide  suUurique  lui-même, 
et  à  laisser  pour  résidu  les  sulfates  de  plomb 
ou  de  fer,  de  potasse  ,  de  cliaux  ,  qui  peuvent 
s'y  trouver  dissous.  L'acide  sulfiuique  bien 
concentré  est  de  consistance  oléagineuse  :  il 
coule  comme  une  huile  grasse  jde  là  son  nom 
ancien  tïhvile  de  vitriol ,  parce  qu'on  le  pré- 
parait par  la  distillation  du  vitriol  vert  (sulfate 
4le  protovydc  de  fer).  Sa  densité  est  i,r42I7.  U 
bouta  la  température  de;2j°,et  peut  être  dis- 
tillé. Il  X  congèle  à  o  —  :^i"'.  Son  ébuUilion  est 
brusque,  et  produit  des  soubresauts  qui  peu- 
vent projeter  le  liquide  au  loin  ;  on  évite  cet 
inconvénient  en  y  ajoutant  de  la  limaille  de 
platine,  nu  tout  autre  corps  étranger  non  atta- 
quable par  l'acide.  Il  est  soluble  dans  l'eau  en 
toute  proportion.  .Sa  dissolution  aqueuse  très- 
étendue  bout  trcs-piès  de  loo^ietà  mesure 
que  la  propoiliond'acidc  augmente,  la  dissolu- 
lion  ne  bout  plus  qu'a  i:«)-,â  2oo^,à  ôOo°,etc.; 
de  manière  qu'on  peut  en  f.iire  varier  le  point 
d'ébullition  suJ\ant  la  quantité  plus  ou  moins 
grande  d'eau  dont  l'acide  se  trouve  chargé. 

I.'acide  sulfurique  colore  la  teintrire  de 
tournesol  en  couleur  pelure  d'oignon,  comme 
tous  les  acides  puissants.  Il  suflit  d'une  très- 
petite  quantité  d'acide  pour  produire  cet  effet. 
J.'acidesuUur'Kpie  ordinaire,  le  plus  conceniré, 
renferme  toujours  téquivalfut  d'eau  dont  il  est 
impossible  de  le  débarrasser.  Son  affinité  pour 
l'eau  est  signuidc,  qu'il  parait  former  avec 
celle-ci  de  véritables  combinaisons.  La  tem- 
pérature qui  se  manifeste  r,\i  contact  de  l'eau 
et  de  raci<le  sulfurique  en  excès ,  peut  s'élever 
jusqu'à  00°.  L'acide  sulfurique  contenant  2  équi- 
valents d'eau  (  S(>3  -f-  stUO  )  est  susceptible  de 
iTistalliser  en  prismes,  à  7°  ou  8"  du  thermo- 
mètre centigrade.  Lorsqu'il  contient  trois  équi- 
valents d'eau  et  au  delà,  toute  crislallisalion 
est  impossible.  L'acide  sulfurique  concentré 
est  trés-hygromctrique;  a'uandonné  longtemps 
a  l'air,  il  en  absorbe  peu  à  peu  l'Iuunidlté  ,  et 
alors  il  peut  doubler,  tripler  de  volmne,  ïi 
l'air  est  suffisauuuent  saturé  de  sapeurs  d'eau. 
11  esta  remarquer  que  l'adûil  ion  brusque  d'une 
certaine  quantité  d'eau  fait  ,  au  contraire, 
ilitninuer  le  volume  de  l'acide  sulfurique. 
L'acide  sulfurique .  exjiosé  à  l'air,  absorbe 
non-seulement  rhumitrité ,  mais  encore  les 
parcelles  de  matières  or^-aniqucs  sans  cesse 
suspendues  dau.s   l'air,  tt ,  dan»  ce   dernier 
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cas,  n  se  colore  en  brun  de  plus  en  plus  foncé, 
jusqu'à  ce  qu'au  bout  d'un  à  deux  ans  il 
devienne  complètement  noir  comme  de  l'encre. 
Ce  phénomène  tient  encore  à  la  grande  affinité 
de  l'acide  sulfurique  pour  l'eau;  car  ces  par- 
celles de  matières  organiques  se  composent, 
en  dernière  analyse  ,  d'une  certaine  quantité 
de  carbone,  puis  d'oxygène  et  d'hydrogène, 
dans  les  proportions  convenables  potu-  former 
de  l'eau.  Or,  l'acide  sulfurique ,  après  avoir 
enlevé  à  ces  molécules  organiques  l'oxygène 
et  lliydrogènc  à  l'état  d'eau,  ne  laisse  plus 
que  du  carbone,  qui  colore  alors  l'aeide  co 
noir.  En  plongeant  un  petit  fragment  de 
bois  ou  une  allumette  daas  l'aeide  sulfurique 
concentré  ,  le  phénomèoc  de  carbonisation  a 
lieu  presque  sur-le-cliamp. 

L'acide  sulfiu-ique  se  combine  directemeat 
avec  les  oxydes  pour  former  des  sulfates 
neutres,  acides  ou  basiques,  l'n  métal  noa 
ovydé,  mis  en  contact  avec  l'acide  sulfurique  , 
peut  s'oxyder  de  deux  manières  différentes  : 
1"  Par  la  décomposition  de  l'eau  de  l'acide 
sulfurique  ;  dans  ce  cas  ,  il  y  a  toujours  déga- 
gement dliydrogène  ;  le  zine  et  le  fer  peuvent 
servir  pour  constater  ce  fait  :  la  décomposition 
a  déjà  lieu  à  la  température  ordinaire.  2»  Par 
la  décomposition  de  l'acide  suLfuiique  lui- 
même.  Dans  cette  expérience,  un  équivalent 
d'oxygène  de  l'acide  se  porte  sur  le  métal 
pour  l'oxyder,  et  il  y  a  dégagement  d'acide 
sulfureux  (  SO^  ).  .Mais  ici  l'action  n'a  plus 
lieu  à  froid  ;  il  faut  élever  un  peu  la  tempé- 
rature. Le  cuivre  et  le  mercure  sont  dans  co 
cas.  Le  carbone  décompose  l'acide  sulfurique  à 
la  température  de  ïoc  :  il  se  produit  de  l'acide 
sulfureux  et  de  l'acide  carbonique  ;  a  une  tem- 
pérature plus  éle\  ée  (  vers  ;;oo  a  coo"  ),  l'acide 
sulfureux  lui-même  se  dieompose,  et  il  se 
produit  du  suUide  de  carbooe,  de  l'oxyde 
de  carbone  et  de  l'aeide  carbonique.  L'hydro- 
gène décompose  l'acide  sulfurique  pbcé  dans 
im  tube  cliaulié  au  rouge;  tl  y  a  formation 
d'eau  et  d'acide  sulfureux.  L'aeide  sulfhydri- 
que  gazeux  et  l'acide  sulfurique  concentré  se 
décomposent  réciproquement  en  donnant  nais- 
sauce  à  de  l'eau ,  à  de  l'acide  sulfureux  et  u 
du  soufre  qui  se  dépose.  Les  acides  sulfhydri- 
que  et  sulfurique  dilués  n'ont  aucime  actioji 
l'un  sur  l'autre.  L'acide  sulfurique  et  l'acide 
azoteux  forment  un  composé  cristallin  par- 
ticulier. L'acide  sulfurique  est  isomorphe  avec 
l'acide  chromique,  et  avec  l'acide  pcrmanga- 
nique  dans  le  permanganate  de  baryte.  L'aeiile 
sulfurique  précipite  en  blanc  les  sels  de  ba- 
ryte .  et  le  précipité  (sulfate  de  baryte)  est 
tout  à  fait  insoluble  dans  Veau  et  dans  les 
acides.  Le  sulfate  de  baryte  est  un  des  corps 
les  moins  solubles  de  la  diiniie  :  sous  ce  rap- 
port, il  se  place  a  c-oté  du  chlorure  d'argent. 
Cependant ,  un  excès  d'acide  sulfurique  peut 
dissoudre  un  peu  de  sulfate  de  baryte,  cir- 
constance qu'il  ne  faut  pas  négliger  dans  les 
analyses. 

Les  sels  solubles   de  chaux  ,  de  stroulione 
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«t  de  plomb  ,  sont  également  précipites  par 
l'acîdc  sulfuriqiip;  mais  ces  précipités  sont 
ticaiicoup  moins  insolubles  que  le  snlfate  de 
bar.Nte  Kn  chauffant  l'acide  su' furique  avec 
du  charbon  ,  avec  de  la  sciure  de  bois ,  avec 
<lu  cuivre,  du  mercure,  etc..  on  obtient  un 
dégagement  d'acide  sulfureux ,  dont  l'odeur 
suffit  pour  faire  reconnaître  l'existence  d'un 
oxacide  rie  soufre.  Versé  suV  des  charbons  in- 
candescents ,  il  répand  des  vapeurs  blanches, 
épaisses ,  d'une  odeur  suffocante  ,  et  excitant 
une  toux  et  un  larmoiement  incommodes. 

L'acide  sulfurique  parait  exi.ster  à  l'état  de 
liberté  dans  quelques  lacs  du  Japon  et  de 
J'Amérique  méridionale.  11  est  prob.ible  que 
c'était  originairement  de  Facidc  sulfureux 
qui ,  au  contact  de  l'eau  cl  de  l'air,  est  passé 
successivement  a  l'état  d'acide  sulfurique. 
C'est  ainsi ,  du  moins,  qu'il  faut  s'expliquer  la 
présence  de  l'acide  sulfiuique  libre  qu'on 
rencontre  quelquefois  dans  les  environs  des 
volcans.  Mais  c  est  surtout  à  l'état  de  sul- 
fate que  l'acide  sulfurique  est  répandu  avec 
profusion  dans  la  n.iture.  Les  sulfates  les  plus 
communs  sont  ceux  de  chaux  Iplàt.'-e),  de 
baryte,  de  strontiane,  de  magnésie,  de  soude 
et  de  potasse. 

L'n  nioven  très-simple  de  préparer  l'aride 
sulfurique  consiste  à  chauffer  dans  un  matras 
du  soufre  et  de  l'acide  nitrique.  Celui-ci  se 
déeompo.sc,  cède  son  oxygène  au  soufre,  pour 
le  faire  pn.sscr  à  l'état  d'acide  sulfureux  et 
d'acide  sulfurique.  Ln  cliauff.int  davantage,  on 
drisse  l'acide  sulfureux  et  Tcxcès  d'acide  ni- 
trique; et,  arrêtant  à  temps  l'action  de  l.i  cha- 
leur, on  obtient  dans  le  matras  de  l'acide  suf- 
furiciuc  concentre,  .sensiblement  pur. 

L'n  moyen  eu  apparence  plus  compliqué, 
pour  préparer  l'acide  sulfurique,  consiste  à 
faire  aiT^vcr  dans  un  grand  ballon  en  verre, 
au  moyen  de  tubes  recourbés .  îles  vapeurs 
d'acide  sulfureux  obtenues  en  brillant  du  sou- 
fre et  du  gaz  bioxyde  d'a/otc  (en  faisant  agir 
de  l'acide  nitrique  trés-étcndu  sur  des  pla- 
niuTis  de  cuivre)  ;  le  ballon  contient  un  ppii 
d'eau  et  de  l'air.  Le  bioxyde  (  N=  O-  ).  en  y 
arrivant,  se  colore  aussitôt  en  jaune,  et  passe, 
par  l'absorption  d'une  certaine  quantité  d'oxy- 
gène, à  l'état  d'acide  hyponitrique  |N=  O-i  ). 
Les  vapeurs  jaunes  d'acide  hyponitrique  cè- 
dent au  gaz  acide  sulfureux  un  équivalent  de 
leur  oxygène  (  O  ) ,  et  fcmt  ainsi  passer  l'acide 
sulfureux  (  .S^  04  )  à  l'état  d'acide  sulfurique 
(S  03)  ;  et  l'acide  hyponitrique  (  IS'=  04  )  ayant 
perdu  un  équivalent  d'oxygène,  s'est  trans- 
formé en  acide  azoteux  (  N=  O'  |.  Cet  acide 
forme  avec  l'eau,  et  avec  Tacide  sulfurique  qui 
s'est  produit,  des  cristaux  blancs,  inodores, 
qui,  suivant  M.  Gauthier  de  Claubry,  parais- 
sent être  le  résultat  d'une  véritable  combi- 
naison de.; atomes  d'aciiK: sulfurique,  4  atomes 
d'eau  et  «atomes  d'acide  azoteux.  Iji  melt.int 
ces  cristaux  en  contact  avec  lui  peu  d'eau  de 
manière  à  les  dissoudre,  le  b.illon  ^e  C(dore  de 
Il  iiiMaii  (  u  jiune  p  ir  la  picscucc  de   l'acide 
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hyponitrique.  L'acide  sulfurique,  en  s'empa- 
rant  de  l'eau,  met  l'acide  azoteux  (  N=  l)^  ) 
en  liberté  ,  qui  ne  tarde  pas  à  .se  snroxyder  en 
passant  à  l'état  de  vapeurs  jaunes  d'acide  hy- 
ponitrique (  N  -  Ov 

C'est  sur  la  théorie  du  procédé  que  nous 
venons  d'indiquer  qu'est  fondée  la  fabrication 
de  Facide  sulfuriqii'"  en  grand.  A  cet  effet,  on 
fait  arriver,  dans  une  \aste  chambre  de  plomb 
remplie  d'air,  des  vapeurs  d'acide  hyponitrique 
et  d'acide  sulfureux  .provenant  de  la  combus- 
tion de  dix  parties  de  soufre  sur  une  partie 
environ  de  nitrc.  Au  bout  d'un  certain  temps, 
on  retire  le  liquide  qui  recouvre  le  plancher 
de  la  chambre,  et  on  l'évaporé  d'abord  dan< 
des  chaudières  de  plomb,  de  manière  à  en 
porter  la  densité  ju.squa  i,M  à  40;  ensuite  on 
l'évaporé  dans  des  vases  de  verre  ou  de  platine 
justprà  ce  que  .sa  densité  soit  de  i,8j  (1,842I7). 
CVst  là  l'acide  sulfurique  du  commerce  dans 
son  plus  grand  état  déconcentration  possible. 

La  forimilc  de  Pacide  sulfurique  du  com- 
merce le  plus  concentré  est  .SO^ ,  110.  Pour 
constater  l'existence  de  cet  équivalent  d'eau , 
on  combine  l'acide  siiUiirique  avec  de  la  chaux 
<  sulfate  de  chaux }  :  et ,  en  pesant  le  sulfate  de 
chaux  avant  et  après  sa  calciuation  .  on  trouve 
une  diminution  de  pniils  après  sa  calciiiation  : 
la  différence  indique  le  poids  de  l'eau  qui  était 
renferméi'  dans  l'acide  sulfurique.  L'acide  sul- 
furique réel  (  anhydre  I  a  pour  formule  =  SO^. 
100  parties  de  .SO^  se  composent  de 
40,ir.So  de  soufre . 
.■jo.sKO:;  d'oxygène. 

D'après  res  données,  il  est  f.irile  de  trouver 
rè(|uivali'nten  poids  de  l'aride  sulfurique  réel , 
eu  se  rappelant  que  l'équivalent  du  soufie  est 
201.1a;.  relui  lie  l'oxygène  étant  100;  car,  cj» 
établis.sant  la  simple  proportion  suivante  : 

40,iô9J  :  J9,sr.o.;-.  :  201, i«j  :  x, 
on  a  la  valeur  d'x  =;  noo.  Ce  ré.=.ultat  nous 
apprend  en  même  temps  que  la  même  quan- 
tité de  soufre  (201,11;;;)  .se  combine  avec  le 
triple  de  loo  d'oxygène,  c'est-à-dire  avec  r.o* 
d'oxygène.  De  là  la  fonnnlc  de  .SO  '  = 

S    =  201. ICJ 
O'  =  300 


^1,16;; 

le  nombre  oni,ir,.;  est  l'équivalent  en  poids 
de  l'acide  sulfurique  r'^cl  (anhydre  ).  auquel 
il  f.Mit  ajouter,  dans  sou  plus  grand  état  de 
concentration,  un  équivalent  d'eau  (112,13 
=  110 1.  Cet  équivalent  d'eau  peut  être  déplacé 
par  une  oxybase,  au  moyen  d'une  élévation  de 
teuipéiature,  La  capacité  de  saturation  de  l'.-i- 
cidc  sulfurique  est  lOOii;  c'est-à-dire  que  la- 
ciile  sulfurique  neutralise  une  quantité  telle 
d'oxybase,  que  l'oxygène  de  la  tase  repré- 
sente le  tiers  en  poids  de  l'oxygène  de  l'acide  ; 
en  d'autres  termes,  l'oxygène  de  l'acide  étant 
s,  celui  de  la  hase  est  i. 

L'acide  siilfuiiquc  du  commerce  est  un  des 
aei.lis  le  plus  fréquc  iriment  employé ,  c'est 
le  meilleur  léiiclif  de  la  barvie  et  de  se.s  sels. 
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«ins'fiiscit  clans  la  fabrication  de  la  sonde  et 
pour  dissoudre  l'indigo;  il  est  quelifiiefois  eu:- 
ployc  coniine  moyeu  dessiccateiu'.  Étendu  de 
beaucoup  d'eau  .  il  sert  à  faire  une  espèce  de 
limonade  (  limonade  minérale),  qu'on  prescrit 
quelquefois  en  médecine.  Avec  liuit  parties 
d'alcool  11  forme  leau  de  Rabel  des  oflicincs. 

M.  l'cligot  a  publié  assez  receinuieut  un  mé- 
moire étendu  sur  la  théorie  de  la  fabricatiou 
«le  l  acide  sulfurique  {Comptes  i-eudiis  de  l' .4- 
caildinie  des  sciences,  année  1844 1.  Jious al- 
lons en  communiquer  ici  les  principaux  résul- 
tais. 

Presque  tous  les  chimistes  s'accordent  à 
considérer  les  cristaux  qui  se  foriueuj:  quand 
on  met  en  présence  l'acide  sulfureux ,  l'acide 
hvponilri(iue  et  l'eau,  comme  jouant  un  rôle 
essentiel  dans  la  production  manufacturière 
de  l'acide  sulfurique.  On  sait  que  ces  cristaux 
se  produisent  dans  des  circonstances  nom- 
breuses, et  qu'ils  fournissent  de  l'acide  sulfu- 
rique et  un  composé  oxygéné  de  l'azote,  quand 
on  les  met  en  contact  avec  l'eau.  Leur  compo- 
sition ,  restée  longtemps  incertaine  ,  malgré  les 
nombreuses  analyses  qui  en  ont  été  faites,  a 
été  lixée,  en  1840,  par  M.  delà  l'révostiye, 
qui  a  signalé  leur  production  au  moyen  des 
acides  hyponitrique  et  sulfureux  secs,  soas 
l'influence  d'une  pression  considérable.  La  pro- 
duction de  lacide  sulfurique  parait  être  ce- 
pendant tout  à  fait  indépendante  de  l'exis- 
tence et  eonséquemment  de  la  nature  de  ces 
produits,  auxquels  on  a  donné  le  nom  fort 
impropre  de  eristiiiu  des  chambres  de  plomb. 

i\  résulte  en  effet ,  de  l'observation  journa- 
lière et  du  témoignage  unanime  des  fabricants 
d'acide  sulfurique  ,  que  ces  cristaux  ,  aux- 
quels les  chimistes  attribuent  la  production  île 
cet  acide ,  ne  se  forment  jamais  dans  leurs  ap- 
pareils quand  ils  fonctionnent  avec  régularité  ; 
ils  ne  sont  qu'uu  accident  de  leur  fabrica- 
tion. La  théorie  proposée  par  M.  Péligot  semble 
expliquer,  d'une  manière  simple  et  satisfai- 
sante, tous  les  phénomènes  <iui  se  passent 
dans  la  fabrication  de  l'acide  sulfurique.  Klle 
repose  sur  les  faits  suivants  : 

1"  L'acide  sulfureux  décompose  l'acide  nitri- 
que ;  le  iiremierse  transforme  en  acide  sulfuri- 
que, et  le  second  en  acidehyponitrique  (N  04  |. 

2°  l.'eau  change  ce  dernier  aride  en  acide 
nitrique  et  en  acide  niKoux  I  N  O^  >. 

3°  Ce  gaz,  an  contact  de  l'air  atmosphéri- 
que, reproduit  de  l'acide  hyponitrique,  que 
l'eau  transforme  en  acide  nitreux  et  en  acide 
nitrique.  L'acide  sulfureux  agit  d'une  wa- 
nlère  i>icessaiite  et  exelusiie  sur  l'acide  ni- 
trique, constamment  régénéré  dans  ces  diffé- 
rentes phases  de  l'opération. 

Ces  réactions  n'excluent  l'intervention  d'au- 
cun cùtnposé  cristallisé  ;  elles  sont  représcn- 
'.ées  par  les  formules  suivantes  : 

N  O-S,  aq.  +  SO^  =  SO*  ,  aq.  +  N  04  ; 
aN04  +aq.  =  N03         -l-NO^,  aq.  ; 

.  -.  N  05         +  aq.  =1  N  O^       -f-N  O^.aq  ; 
KO'         +  20  =  N  04         +  etc. 
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Pour  conriruier  cette  théorie  ,  il  devenait  né- 
cessaire d'éludier  avec  soin  Tartiou  de  l'acide 
sulfureux  sur  l'acide  nitrique,  a  différents  de- 
grés de  concentration  et  à  différentes  tempé- 
ratures, et  de  fixer  les  limites  auxquelles 
cette  action  cesse  de  se  manifester.  L'appareil 
employé  par  M.  Péligot  consiste  en  un  nia- 
tras  contenant  du  cuivre  et  de  l'acide  sul- 
furique,  pour  la  production  du  ga/.  sulfu- 
reux, et  erv  deux  appareils  à  boules,  le  pre- 
mier servant  au  lavage  du  gaz  ,  l'autre  ren{;T- 
mant  l'acide  nitrique  soumis  à  l'expérience. 
L'acide  nitrique  contenant  le  moms  d'eau  pos- 
sible, celai  dont  la  densité  e.st  repré.scntée 
par  1,^1,  est  converti  par  l'acide  sulfureux 
.sec  ,  en  ime  masse  de  cri.staux  qui  sont  pro- 
bablement identiques  avec  ceux  qui  ont  été 
produits  et  étudiés  par  M.  de  la  Prévostaye. 
C  ■  fait  ne  touche  en  rien  à  la  théorie  de  la  fa- 
brication ,  puisque  l'acide  dont  on  fait  usage 
est  toujours  à  un  degré  de  concentration  bean- 
coup  moindre.  L'acide  nitrique  du  commerce, 
celui  qui  mar<|ue  de  24  â  S8  degrés  au  pèse- 
acide ,  et  qui  contient  27  à  31  d'acide  anhydre 
pour  100  parties  .  est  décomposé  trè.s-energt- 
quement  par  l'acide  sulfureux;  des  vapeurs  ru- 
tilantes d'acide  hyponitrique  se  forment  immé- 
dialeraentdans  la  première  boule  de  l'appareil, 
et  colorent  le  liquide  en  vert  ;  la  tcrnpérature 
s'élève  beaucoup  i)endant  toute  la  durée  de 
l'action, qui  se  manifeste  deprocheen  proche, 
l'acide  sulfureux  étant  absorbé  en  totalité, 
tant  que  tout  l'acide  niti  iqne  n'a  pas  été  em- 
ployé à  sa  transformation  eu  acide  sulfurique. 
Aussi  rcuiarque-t-on  une  cidoration  différente 
dans  chaque  boule.  A  mesure  que  l'action  qui 
se  produit  dans  la  première  diminue ,  la  cou- 
leur verte  du  liquide  s'affaiblit  ;  en  même 
temps  que  le  liquide  de  la  seconde  prend 
une  couleur  plus  intense  ;  chaque  boule  prend 
alternativement  une  teinte  verte  foncée,  le  ti- 
quide  devient  ensuite  d'un  vert  plus  pâle, 
puis  d'un  jaune  orange.  Quand  l'acide  citrique 
est  entièrement  détruit,  il  redevient  inco- 
lore. Quand  l'acide  nitrique  e.st  élcndu  d'une 
quantité  d'eau  plus  considérable,  on  obtient 
la  coloration  eu  bleu  indigo  pur,  qui  résulte 
de  la  dissoliriion  de  l'acide  nitreux  dans  l'a- 
cide nitrique  f.iible ,  et  qui  se  fjrme  ,  comme 
ou  sait ,  par  l'action  même  du  bioxyde  d'azote 
sur  l'acide  nitrique  étendu  d'eau.  Lorsque 
l'expérience  est  terminée  et  que  l'acide  sul- 
fureux cesse  d'être  absorbé,  on  reconnaît, 
en  employant  les  méthodes  trè.s-délicates  qui 
constatent  les  moindres  traces  d'acide  nitri- 
que, que  le  liquide  qui  est  resté  dans  les 
boules  est  de  l'acide  sulfurique  hydraté, 
tenant  en  dissolution  un  excès  d'acide  sulfu- 
reux ;  il  est  ab.solunient  privé  d'acide  nitrique 
ou  de  tout  antre  composé  de  l'azote.  On  re- 
marque, d'ailleurs  ,  que  le  contact  de  l'acide 
sulfureux  av  ec  l'acide  nitrique  détermine  cons- 
tainmcnt  la  formation  de  vapeurs  rutilantes 
d'acide  hyponitrique  dis  le  commencement 
de  l'opération,  et  sans  l'intcrvenlion  de  l'uxy- 
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(:i^  ;itmosplicTi(Hic.  (À-la  rcsiilto  <lc  l'îiclinn 
iiKMiH'do  rjcidcsiilfiireux  siii  l'iuiJe  niliif|iic  ; 
I  lus  t.iril ,  quand  le  ga/.  siilfmiii\  agit  siii-  le 
lii|iii(!o  ^Cl■t  ou  jaune  qni'iésulte  de  celle 
preniiére  phase  ,  les  vapcui's  rouges  disparais- 
sent en  grande  partie  ;  le  proiluit  qui  se  /orme 
alors  est  nu  bioxyde  d'a/.ulc  rnt-éreincnt  pur, 
absorbable  ,  sans  aucun  résidu  ,  par  les  sels  de 
prolo\.vde  de  fer. 

M.  Péligot  sVst  encore  assuré  que  l'acide  ni- 
Iriquo,  nième  Irés-étcndu  d'eau,  transforme 
l'acide  sulfureux  en  acide  suliurique.  si  l'on  a 
soin  d'élever  la  température  de  «o  à  80  degrés. 
Des  expériences  qui  précédent,  on  est  con- 
duit à  admettre  que  l'acide  sulfuri(|ne  qui  se 
produit  sons  rinfliicnce  d'un  excès  de  ga/.  sul- 
fureux, doit  élrc  enliércuient  exempt  d'acide 
nitrique.  Cette  considération  est  trés-impor- 
tanlc  pour  la  pratique;  car  on  sait  que  l'a- 
eide  sulfuriqne  du  commerce  se  trouve  quel- 
quefois souillé  dune  proportion  plus  ou  moins 
grande  de  produits  nitreux,  dont  la  présence 
est  nuisible  pour  certaines  opérations. 

A  l'occasion  du  mémoire  de  .M.  l'éligot  (.sur 
1.1  théorie  de  la  f  ibrittilion  de  l'acide  sulfu- 
liquel,  M.  liaudriniont  (  'oniptcs  rcmliis  dis 
srancta  île  l' JcnJeinie  des  sciences,  année 
I8S1 1  rappelle  qu'il  a  établi  : 

1°  Que  la  formation  de  l'acide  nitrique  doit 
précéder  toujours  celle  de  l'acide  sulfurîque; 
2°  Que  si  l'on  fait  pas.ser  un  courant  de  gaz 
sulfureux  dans  de  l'acide  nitrique  dilué,  ou 
dans  de  l'eau  oii  l'on  a  ajouté  de  l'acide  liypo- 
nitrique.ce  qui  est  délinitivement  la  même 
chose  ,  il  ne  se  dégage  que  du  bioxyde  d'azote 
tjc.s-pur. 

M.  Baudrimont  n'admet  pas,  avec  M.  Péli- 
pot,  que  l'acide  su  fureux  réagissant  sur  l'aciilc 
nitrique  donne  nécessairement  lieu  à  de  l'.i- 
<i<le  liyponitrique  ,  qui,  à  l'i-xcliision  de  tout 
autre  pioduit  oxygéné  de  l'a/ote  ,  doive  régé- 
nérer l'acide  nitrique.  Il  ajoute  qu'en  chrr- 
cliant  à  se  rapprocher  des  conditions  dans  Irs- 
quell  'S  se  fabrique  l'acide  snlfuri(|ue,  un  n'ob- 
serve nullement  la  formation  de  l'acidj  hypo- 
nilrique.  i:n  effet,  si  l'on  adapte  à  un  giarul 
flacon  à  tubulure  un  appareil  propre  à  donner 
de  la  vapeur  d'eau,  un  antre  appareil  donn.ir.t 
rie  l'acide  sulfureux,  un  troisième  donnant 
des  vapc(us  d'iicide  nitrique,  et  enfin  un  ImIjC 
ouvert  poiu'  éviter  une  explosion  ;  si  l'on  rem- 
plit d'abord  le  llacon  de  vapeurs  u'eau,  puis 
de  ga7.  sulfureux  ,  et  si  l'on  fait  enfin  parve- 
nir de  la  vapeur  d'acide  nitrique,  il  se  for.i  e 
de  l'acide  sulfurîque  ,  et  l'on  n'observe  pas  la 
moindre  trcicc  de  viipcur  riililunte.  (Con- 
cluant de  cette  expérience  que  l'acide  hypo- 
nitrique  n'est  point  un  produit  nécessaire 
de  la  réaction  de  l'acide  siillurcux  en  excès 
sur  l'acide  nitrique  ,  M.  i;audriu;ont  parait  dis- 
posé à  admettre  qr.e  la  production  du  com- 
pose qui  donne  naissance  aux  cnsiaux  des 
dianili-esde  plomb  n'est  pas  étrangère  â  celle 
de  l'aridi'  sulfuri(iiie.  l.a  facilité  avec  laquelle 
te  pnuhiit  le  composé  cristallin  dont  il  s'agit, 
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s.T  rapide  destruction  pat  1  eau  ,  tout,  dit  M. 
H.iudrimont,  porte  à  penser  qu'd  se  forme 
réelUtment ,  mais  (jne  son  existence  n'c'-t 
qu'instantanée.  Dans  ce  cas,  ce  n'est  phis  sim- 
plement l'acide  sulfureux  qui  enlève  de  l'oxy  . 
gène  à  l'acide  nitrique  pour  devenir  acide  siil- 
furique  ;  ce  sent  leurs  éléments  qui  s'unissent 
d'abord  et  donnent  nais.sance  â  un  produit  qui 
se  décompose  par  la  présence  de  l'eau ,  eu 
donnant  de  l'acide  suUurique  et  de  l'acide  ni- 
treux. 

2"  yJcide  sulfuriqne  anhydre  (SO^  \  Syno- 
nymes :  Acide  sn(tiiriqitc  glacial ,  acide  siil- 
fnriqiie fumant ,  acide  de  A'ordhanscn.  Il 
est  .solide  à  une  température  basse,  et  a  — 
a:)°  il  cristallise  en  aiguilles  blanches,  op.i- 
qucs,  ayant  l'aspect  de  l'asbeste.  Il  se  liquelie 
a  2.i=,  et  bout  entre  20°  et  30°.  L'ébullilion  se 
fait  par  soubresauts.  \  la  température  ordi- 
naire (  i;;°  1,  il  répand  des  vapeuis  blanches 
très-suffocantes  ,  et  disparaît  peu  à  peu  sans 
résidu.  Sa  densité  est  1,97. 

lorsqu'on  met  l'acide  sulfuriqne  anhydre  eu 
contact  avec  de  la  baryte  ou  de  la  chaux,  il 
se  produit  une  température  tellement  élevée, 
que  les  vases  dans  lesquels  on  fait  IVxperienre 
se  brisent  ordinairement  avec  violence.  Ov  ^ 
en  cliaiiffant  le  sulfate  qui  en  résulte  .  le  poids 
est  le  même  avant  et  après  la  calcinalion . 
donc,  l'acide  sulfuriqne  ne  contenait  pas  d'eau. 
I.'acidc  .sulfuriqne  anhydre  est  absorbé  (  a 
—  IJ°  I  en  grande  quantité  par  les  chlorures 
de  soufre,  de  pho.spliorc,  d'étain,  de  bisniulh. 
et  par  beaucoup  d'autres  chlorures;  il  se 
forme,  dans  cette  circonstance,  das  produits 
(|ui  n'ont  pas  encore  été  suffisamment  exa- 
minés. 

Projeté  dans  l'eau,  il  produit  une  efferve.^- 
cenee  et  un  bruit  semblable  â  celui  que  pro- 
duirait un  fer  chaud  :  il  ne  se  dégage  point  de 
gaz ,  et  il  se  forme  de  l'acide  sulfuriquc  ordi- 
n.iire. 

On  prépare  l'acide  sulfuriqne  anhydre  par 
la  disliiUiîioa  de  l'huile  de  vitriol  qui  porte  le 
nom  de  Isordhausen,  petite  ville  du  royaume 
de  Prusse  près  de  Goettingue  ,  ou  l'on  prépare 
cet  acide  en  grand  par  la  caicination  du  sul- 
fate de  fer  (  vitriol  vert  \  l.'huile  de  vitriol  de 
JSordhausen  se  compose,  d'après  Vogel,  d'a- 
cide sul/uiiquc  anhydre  et  dacide  suihirique 
hvdiaté.  lin  distillant  cet  acide,  on  obtient 
d'abord  des  vapeurs  blanches  très-épaisses  qui 
se  condensent,  sous  forme  de  cristaux  .  dans 
un  récipient  entouré  d'un  mélange  réfrigé- 
rant (  à -20°  |.  .Si  l'on  n'arrêtait  pas  la  tempé- 
rature à  temps,  l'acide  sulfuriqne  hydrate 
passerait  lui-même  dans  le  récipient. 

On  peut  encore  préparer  l'acide  sulfuriqne 
anhydre  par  la  distillation  de  l'acide  sulfurî- 
que concentré  du  commerce.  I.'ariile  sulfurî- 
que anhydre  distille  le  premier  sx)us  forme  de 
vapi'urs  blantlies  et  très-épaivsis. 

\a  coinposiliiin  de  l'acide  sulfuriqne  anhv- 
dre  est  celle  de  l'acide  sulfuriqne  onh.iaire 
coiicenlré,  auquel  on  relrauclie  un  équivalent 
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U'i'iiii  (  112, lu,  )  Srs  usages  sont  ;i  pfii  yiri'-s 
nuls.  I.'aciUe  sulhiriqiie  anhydre  Uillérc , 
coinnic  nous  venons  de  le  voir,  coinpKteineiit 
lie  l'acide  sulfnriquc  ordinaire,  avec  lequel  il 
n'a ,  pour  ainsi  dire,  de  commun  que  le  nom, 
tant  sont  profonds  les  changements  que  peut 
;imener  la  présence  d'un  seul  équivalent  d'eau. 

SURFACE.  Étendue  n'ayant  que  deu\  di- 
iDcnsions,  la  longueur  et  la  largeur.  Les  sin-- 
/ace.i  planes  sont  celles  sur  lesquelles  on  peut 
.ippllquer  exactement  une  ligne  droite  dans 
tous  les  sens.  Les  sur/aces  courbes  sont  celles 
dont  tous  les  points  sont  dans  des  directions 
différentes. 

SURIXAHIXE.  Matière  blanche,  cristalline, 
trouvée  par  Huttenschmidt  dans  S'extrait 
aqueux  de  l'écorcc  du  Ceoffrira  si'rin'imen- 
iis  et  du  G.  inermis.  Elle  s  y  rencontre  avec 
la  janiaieine,  dont  elle  partage  la  idupart  des 
)>ropriétés.  Klle  est  tiès-solublo  dans  1  eau 
bouillante  et  moins  soluble  dans  l'alcool.  1,'a- 
cide  hyponitrique  la  colore  en  bleu.  Elle  forme 
des  sels  cristallisables  peu  .solubles.  Composi- 
tion non  déterminée. 

SYLVUjlE  (  AeiJe  ).  Synonyme  :  Itésiite- 
héta  de  la  colopliune.  C'est  le  résidu  cristal- 
llsiible  de  la  colophane,  où  il  .se  trouve  accom- 
pagné de  l'acide  pini(iue  (  résine-alpha  ). 
Pour  l'obtenir,  on  délaye  de  la  poudre  de 
colophane  dans  de  l'alcool  de  o,G0;  au  bout  de 
quelque  temps,  l'acide  sylviquese  dépo.sesous 
ïornie  de  flocons  jaunes  qu'on  purifie  par  l'al- 
cool bouillant.  11  cristallise,  par  refpoidissc- 
ment ,  sous  forme  de  prismes  quadrilatères  à 
base  ) bombe,  fusibles  à  loî»,  solubles  dans 
l'alcool  anhydre  et  l'éthcr.  11  se  combine  avec 
les  bases,  pour  foriner  des  sels  v  sijlrutcs  ) 
solubles  dans  l'alcool  et  l'étber.  Formule  : 
C"  11"'  O^  I  H.  Uose  ). 

SYMPiÉzosiÈTRE.  (  Ue  (Tuv,  avcc,  Tz\i'C,a- 
(Jiai,  je  presse,  et  [j.£Tpov,  mesure.  )  Appareil 
imaginé  par  M.  Bunten,  et  desiiné  à  mesurer  la 
pression  atmosphérique  par  la  température  de 
l'air.  11  est  gradué  de  telle  sorte  que,  les  effets 
de  la  température  étant  connus ,  on  puisse  en 
déduire  ceux,  de  la  pression,  et,  par  suite,  ia  va- 
leur ab.solue  de  celte  pression  en  ceutimétres 
ou  millimétrés  de  mercure.  Le  sympié/ométre 
a,  poiu'  la  marine,  de  grands  avantages  sur  le 
baromètre,  dont  les  observations  à  bord  d'un 
bâtiment  offrent  toujours  bien  des  difficultés. 

SYlMAPTASE.  M.  Robiquct  a  donné  ce  nom 
i\  une  substance  particulière,  trcs-altérabte  . 
communiquant  au  blanc  des  amandes  douces 
et  des  amandes  amères  la  propriété  de  changer 
l'amygdaline  en  acide  cyanhydrique.  Peu 
connue. 
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.sv\c:llRo:VisMP..  ;  De  aOv,  avec,  cl  ^po- 
vo;,  temps),  (in  emploie  quelquefois  ce  iiiot 
pour  exprimer  l'identilé  des  temps  dans  les- 
quels deux  ou  plusieurs  choses  coïncident. 

SYiVTiHiSE.  (  De  cruvTÎOriiJii ,  je  compose  i. 
On  appelle  aiasi  l'opération  inverse  de  l'ana- 
lyse. I,a  synthèse  se  propose  de  reconstruire 
les  éléments  ou  les  produits  de  l'analyse  ;  c'est 
souvent  la  contre-épreuve  de  l'analyse,  lin 
chimie  minérale  ,  où  l'on  a  affaire  il  des  élé- 
ments stables  ,  résistant  à  l'action  de  la  cha- 
leur, la  synthèse  est  presque  toujours  possi- 
ble. Ainsi ,  an  moyen  de  l'électricité  ,  on  dé- 
compo.se  l'eau  en  oxygène  et  en  hydrogène  : 
c'est  là  l'analyse;  et  à  l'aide  du  même  agent  on 
ibange  ers  mêmes  éléments  en  eau  :  c'c.s.t 
cette  opération  qu'on  appelle  synthèse. 

Kn  chimie  organique  l'analyse  est  possible; 
mais  la  .synthè.se  ne  l'est  presque  jamais  ,  du 
moins  dans  l'état  actuel  de  la  science.  .Ainsi , 
l'analyse  nous  apprend  que  le  sucre  se  com- 
pose de  douze  équivalents  de  carbone  ,  de 
dix  équivalents  d'oxygène  et  de  dix  équiva- 
lents d'hydrogène.  Mais  il  n'y  a  aucun  procédé 
de  synthèse  à  l'aide  duquel  nous  puissions 
faire  du  sucre  avec  ces  mêmes  quantités  de 
carbone,  d'hydrogène  et  d'oxygène.  La  décom- 
position n'est  souvent  possible  qu'à  la  condi- 
tion de  faire  une  synthèse.  Exemple  :  On  dé- 
compose (réduit)  un  oxyde  méiallique,  au 
moyen  du  charbon  ou  de  l'hydrogène;  mais  la 
décomposition  (  réduction  )  n'a  lieu  qu'autant 
que  le  carbone  ou  l'hydrogène  se  sont  trans- 
formés l'un  en  acide  carbonique  ou  en  oxyde 
de  carbone,  l'autre  en  eau. 

SYRi\Gi:vE.  Synonyme  :  Lilticine.  Matière 
cristalline,  blanche  ,  qu'on  obtient  en  évapo- 
rant à  moitié  le  deeoctum  des  feuilles  de  lilas 
(  Syrinija  vulquris  ),en  y  ajoutant  du  sous- 
acétate  de  plomb  ,  en  concentrant  davantage 
la  liqueur,  et  en  y  mêlant  un  excès  de  magné- 
sie calcinée.  Le  résidu  est  repris  par  Veau,  et 
traité  ensuite  par  l'alcool  bouillant  ;  la  solu- 
tion laisse,  par  le  refroidissement  .déposer  la 
syringinc  cristallisée  en  petites  aiguilles  U'gè- 
res,  semblables  à  la  méconine.  Lasyrtngine, 
insoluble  dans  l'étber  el  les  acides  ,  se  dissout 
très-bien  dans  l'alcool  aqueux.  .Sa  saveur  est 
franchement  aniêrc.  Composit.on  non  déter- 
minée. 

SYSTÈME.  (  lie  cûv,  ensemble,  et  'icrTrifj.i , 
je  place  I.  Réunion  de  plusieurs  principes 
dont  on  tire  des  conséquences,  et  sur  lesquels 
on  fonde  une  théorie  ou  une  doctrine.  Dans 
les  sciences  d'ob.servation,  on  doit  être  très- 
sobre  de  svstèmes. 
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TABAC.    On  applique    particulièrement  ce  fumée  du  tabac  au  moyen  de  l'aspirateur  de 

nom  aux  feuilles  desséchées  ou  pulvérisées  du  l'.runner,  et  l'a  souKiise  a  l'analyse.  Il  adapta  à 

Mcotiana  tabacum .  plante  de  la  famille  des  cet  aspirateur  un  long  tube  de  verre,  mis  en 

solanées,  qui  toutes  renferment  des  principes  coiiimuuieation  a\ec  une  pipe  allumée.  Dans 

trCs-actifs  et  vénéneux.  M.  Zeisea  reeueilli  la  q  |el(|,,e^  expériences,  la  fumée  était  cibligée 
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de  traverser  une  dissolution  de  potasse  ,  dans 
d'aiilrcs  de  l'iicide  siilfuiiiiue  peu  étendu  .  ou 
bun  .lussi  un  lubo  assez  lai'ye,  rempli  de  fraj,'- 
menls  de  \crrc  et  refroidi.  liien  qu'on  obtienne 
;iinsi  les  produits  qui  couMituent  la  fumée  du 
tabac,  il  est  é>ident  qu'on  devra  les  obtenir 
en  pliLS  grande  quantité  encore  en  soumettant 
le  î.i.Vic  tout  simplement  a  la  dislillation  sèche. 
Iwi  opérant  sur  plusieurs  livres  de  tabac,  ou 
a  recueilli ,  outre  les  j,'a/,  ordinaires,  un  li- 
quide aqueux  brun  et  rougeàtre,  ainsi  qu'une 
matière  brun-noir,  goudronneuse  ou  gi'asse. 
M.  Zeise  y  a  constaté  la  présence  de  l'acide 
butyrique ,  de  l'aïunioniaque,  de  la  parafline  , 
d'une  huile  empvreumatique  particulière  (  ren- 
fermant :  carbone  7 1,0,  hydrogène  1 1,",  et  oxy- 
gène 17,2  ),  et  de  divers  composés  résineux; 
il  n  y  a  point  trouvé  de  créosote  ,  ce  qui  expli- 
que iicut.étre  pourquoi  la  funiév  de  tabac  a'a 
pas  cette  ûcrctè  qui  caractérise  la  fumée  du 
bois, 

M.  Melscns  ,  qui  s'est  égalenjcnt  occupe 
de  l'analyse  du  tabac,  \icnt  d'y  constater  la 
présence  de  la  nicotine.  Ce  chimiste  avait  été 
conduit  à  examiner  ces  produits  en  relléehis- 
saut  aux  symiitô.iics  alarmants  qui  ^e  uiaiii- 
fe.-itent  chez,  le-i  personnes  qui  fuirent  pour  la 
prcn.ière  fois ,  et  en  consi  lérant  la  répulsion 
I  r.ifonde  que  montient  tous  les  aniiiiaux  pour 
l'odeur  du  tabac.  11  avait  en  outre  remarque 
(,ue  plusieurs  insectes  sont  promptenient  as- 
phy  xjés  dans  une  atmosphère  de  fumée.  Quand 
ou  fait  usage  de  pipes  allemandes ,  il  .s'accu- 
iiiiile,  au  fond  des  pompes  dont  elles  sont  mu- 
nies, un  liquide  brun,  fort  acre  ,  o'une  odeur 
très-repoussante  ;celiquidese  trouve  mélange 
d'un  produit  huileux ,  seml-fluidc.  Quelques 
gouttes  de  la  portion  aqueu.sc  versées  dans  le 
bec  d'un  oiseau  le  frappent  d'une  mort  instan- 
tanée. 

houpçonnant  dans  ce  liquide  la  présence  de 
la  nicotine,  iM.  Melscns  lit  les  cspérienees  né- 
cessaires pour  s'en  assurer.  Il  découpa  gross  è- 
rcment  des  feuilles  de  labac  de  Virginie,  et  les 
introduisit  dans  une  très-grande  pipe  en  por- 
celaine, dispo.sée  sur  un  llacou  de  Woiiy  ;  un 
tube  de  verre,  adapté  à  la  queue  de  la  pipo, 
amenait  les  produits  de  la  combustion  au  fond 
du  vase.  Ces  produits  se  rendaient  ensuite  au 
fond  d'une  carafe  qui  renfermait  un  peu  d'e.u, 
puis  dans  une  autre  contenant  de  l'acide  sulf;i- 
ru|ue  élcndii  de  deux  fois  son  volume  d'eau  , 
eiiQn  dans  une  troisième  ,  oii  l'acide  sulfurique 
était  étendu  seulement  d'une  fois  son  volume 
d'eau.  Ce  système  était  en  comniunication  a\ec 
un  grand  tonneau  rempli  d'eau,  qui,  par  son 
écoulement,  déterminait  un  courant  d'air  à 
travers  l'appareil.  C'est  a  peu  piès  le  sys'ème 
dont  M.  Zeise  a  fait  usage  dans  ses  recher- 
ches. 

M.  Melsens  a  particulièrement  fixé  son  atten- 
tion sur  le  liquide  aqueux  contenu  dans  le 
premier  flacon,  et  auquel  il  a  reconnu  des 
jiropriétés  vénéneuses  Intenses;  en  effet  ce 
litiuide    tuait  un  chien  presque  iasUiuliuié- 
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ment,  à  la  dose  d'une  denii-ciiilleréc  à  bou- 
che. Les  produits  provenant  de  la  condensa- 
tion de  la  fumée,  dans  le  premier  llacon,  furent 
traités  par  un  acide,  puis  fillié,  pour  en  .sé- 
parer la  partie  goudronneuse  ;  enlin  traités 
d'après  la  méthode  de  M.  liarr.il  pour  l'exlrac  • 
tion  de  la  nicotine.  M.  Melsens  obtint  ainsi 
une  trentaine  de  grammes  d'un  liquide  possé- 
dant les  propriétés  chimiques  et  pliysiques  de 
la  nicotine.  L'analyse  lui  a  donné  :  carbone, 
74,3;  hydrogène,  n,8;  azote,  I7,s  ;  nombres  qui 
conduisent  à  la  formule  :  C^  H7  i\. 

TACAiilABACA.  Résinc  odoiante  comme  lu 
sandaraque.  Elle  se  dissout  dans  l'alcool ,  l'é- 
ther  et  les  alcalis.  Cette  matière  est  peu  con- 
nue. 

TACT.  Sens  du  toucher.  La  fonction  de  cp 
sens  réside  plus  particulièrement  dans  les 
nerfs  sensilifs  qui  s'épanouissent  à  la  peau  de 
la  main.  I  es  nerfs  sensitifs  ont  une  origine  et 
unenianière  d'être  toutes  différentes  des  neris 
moteurs. 

TAii\.  Amalgame  d'étain  employé  dans  lu 
fabrication  des  glaces.  Foyez  Mekcure,  Amal- 
game. 

T.\>i-TAM.  Espèce  de  cymbale ,  originaire 
de  l'Orient,  et  labiiiuée  avec  un  alliage  com- 
pose de  cuivre  !io 
elaiu  'io 


C'est  à  M.  d'Arcct  que  1  on  doit  la  fabrication 
des  tam-tams  en  France.  L'alliage  doit  être 
fait  avec  du  cuivre  et  de  l'étain  purs  ;  il  vaut 
mieux  le  préparer  d'avance  par  une  fonle  pré- 
liminaire :  cependant ,  avec  une  certaine  habi- 
tude, on  pourra  très-probablement  faire  l'al- 
liage au  uioiii:  nt  où  l'on  doit  le  couler  pour  en 
eu  pUr  les  moules.  Les  cymbales  et  les  tam- 
t.iii  s  qui  en  .sorta.^t  du  moule  ont  un  son  clair 
et  éclatant,  avec  de  longues  vibrations,  pren- 
nent un  son  d'autant  plus  grave  cl  vibrent 
d'autai.t  moins  longtemps  après  la  trempe, 
qu'ils  ont  ete  plus  foriement  cliauflés  et  plon- 
ges dans  de  l'eau  plus  froide;  il  ne  faut  donc 
tremper  les  cymbales  et  les  tam-tams  qu'au 
point  convenable  pour  leur  donner  la  ténacité 
et  la  flexibilité  nécessaires,  et  lou  doit  veiller 
à  ce  que  la  trempe  de  ces  instruments  soil: 
bien  faite,  afin  que  l'ouvrier,  chargé  de  les 
amener  au  ton  voulu,  puisse  le  faire  ,  sans  ris- 
que de  les  briser  en  les  uiarlelant.  Arrivé  a 
ce  point ,  il  ne  s'agit  plus  que  (!e  gratter  con- 
\enablenicnt  les  cymbales  en  les  montant  sur 
un  tour  mal  centré  et  de  les  terminer  en  leur 
donnant  absolument  l'aspect  que  présentent 
I  s  cymbales  ou  tain-tams.  (  D'^rcet.  ) 

TA\Ar.ÉTi\E.  Matière  cristallisable, jaune, 
inodore,  très-amère,  retirée  par  l'iouMulier/ 
du  Tiniacelmn  vv/fiar"  |  fanaisie  ).  Elle  se 
dissout  très-bien  dans  l'eau  et  dans  l'alcool. 
Sa  solution  est  précipitée  en  brun  par  les  sels 
de  sesquioxyde  de  fer,  et  en  Jaune-clair  par 
lacétate  de  plmiih. 

TAXACÉTiyrii  (.  Aci.le  '.  Principe  erihiiil- 
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lisablo  l'n  nigiiillcs .  extrait  par  >r.  l'cscliier 
lies  fleurs  (le  taiiaisie  |  Tanacelum  vithitnc  \ 
Il  est  soUihle  dans  l'eau,  et  précipite  en  blanc 
les  sels  declianx,  de  baryte ,  de  plomb  ,  de 
/ine  et  de  protoxyde  de  mercure.  Composition 
non  déterminée. 

TAXtEXTE.  On  appelle  ainsi  toute  li^nc 
droite  qui  ne  touche  qu'en  un  seul  point  la 
circonférence  d'une  courbe. 

TAXcriXE.  Matière  cristalline  ,  retirée  par 
Henry  et  Olivier  des  amandes  du  tanijuin  de 
Madagascar  (  Tanfi/iiiiia  madiuiaxcarictisix  ). 
Ils  l'ont  obtenu  en  épuisant  par  l'étlier  les 
fruits  préalablement  purifiés  d'huile  grasse 
au  moyen  de  la  presse.  La  tanyuine  se  dissout 
dans  l'eau  ,  et  cristallise  dans  l'alcool  de  o,8i;;, 
en  paillettes  brillantes  qui  s'eflleurissent  à 
l'air.  Sa  saveur  est  acre  et  amére.  UUc  est 
sans  action  sur  les  couleurs  végétales  ;  clic 
fond  par  la  chaleur,  et  ne  contient  pas  d'azote. 
tlle  est  vénéneuse. 
TAXMX.  /'"oycs  Taxmque  (  Acide  }. 
TAXMQL'E  (  Acide  ).  Synonymes  :  Tannin  ,• 
j4cide  qvcrcitanniqne.  Obtenu  par  l'évapora- 
tion  de  la  solution  aqueuse  ,  l'acide  tannique 
a  l'aspect  d'une  masse  incolore  ou  légéreiuent 
jaunâtre,  non  cristalline,  inodore,  d'nnc  sa- 
veur fortement  astringente ,  semblable  à  la 
gomme  desséchée  ,  et  inaltérable  à  l'air  sec.  Il 
existe  dans  l'écorce  ,  les  feuilles,  les  racines, 
les  fruits  (  pommes  de  grenade  )  d'un  grand 
nombre  de  végétaux  ,  mais  siutout  dans  les 
noix  lie  galle.  Voici  le  procédé  d'extraction 
employé  par  M.  l'elou/e  :  Dans  un  appareil 
de  déplacement  do[it  l'ouvertuie  inférieure 
•■st  bouchée  a\ec  un  peu  de  culun  ,  on  inlro- 
duit  des  noi^  de  galle  concassées,  de  uianiére 
A  le  reu)|)lir  tout  à  fait.  On.  verse  sur  la  pou- 
dre de  l'éther  aqueux ,  de  manière  que  tout 
l'espace  intérieur  soit  occupé  par  le  liquide. 
On  ferme  hermétiquement  l'ouverture  supé- 
rieure de  l'appareil ,  et  on  abandonne  le  tout 
.1  lui-même  pendant  plusieurs  heures.  Au 
bout  de  ce  temps  ,  on  laisse  échapper  l'air 
contenu  dans  la  partie  inférieure  de  l'appa- 
reil,  ainsi  que  les  vapeurs  d'ethcr,  en  soule- 
vant légèrement  le  bouchon  ,  de  façon  que  le 
liquide  peut  s'écouler  facilement.  Dans  la  ca- 
rafe de  l'appareil  se  trouvent  alors  deux  li- 
quides ,  dont  l'un  est  pesant ,  sirupeux  et  jau- 
nâtre ,  et  qui  n'est  autre  cliose  qu'une  solu- 
tion très-concentrée  d'acide  tannique  dans 
l'eau  ;  le  liquide  surnageant  est  colore  en  vert, 
et  se  compose  d'ime  solution  éihérée  d'aride 
(fallique  et  d'autres  matières.  On  continue  a 
verser  de  l'éther  sur  les  noix  de  galle,  tant 
qu'il  s'écoule  encore  par  l'orilice  inférieur 
deux  liquides  distincts.  L'éther  employé  dans 
cette  opération  doit  élre  préalablement  .satu- 
ré d'eau.  On  sépare  le  liquide  sirupeux  de 
la  solution  éthéree  qui  surnage  ;  et  l'ayant  lavé 
a  plusieurs  reprises  avec  de  nouvelles  quan- 
tités d'etl)er,  on  le  dessèche  au  bain-niarie. 
On  pui'ilic  la  mn.ssc  poreuse  au'on  obtient  ea 
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la  dissolvant  dans  l'eair.  et  en  l'évaporanl  dan* 
le  vide  sur  l'acide  sulfurique. 

l'acide  tannique  .se  dissout  dans  l'eauet  dans 
l'alcool;  il  est  beaucoup  moins  soluble  dans 
l'éther.  Sa  solution  aqueuse,  exposée  a  l'air  et 
à  l'influence  de  la  chaleur,  donne  naissance  A 
un  dépôt  d'acide  gallique  et  d'acide  ellagique  • 
il  y  a  absorption  d'oxygène  et  formation  d'a- 
cide carbonique  en  volinne  égal  à  celui  de- 
t'oxygène  absorbé.  Avec  la  plupart  des  acides 
minéraux ,  la  solution  aqueuse  d'acide  tannique 
forme  des  précipités  blancs  solubles  dans  l'eau 
psuc  et  dans  l'alcool.  Ces  précipités  .sont  des 
combinaisons  particulières  des  acides  mi- 
néraux avec  l'acide  tannique.  Chauffé  avec 
les  alcalis  ,  l'acide  tanni(|ue  .«e  transforme  en 
acide  g,illi(|ue.  Il  précipite  la  .solution  de  gé- 
Irilinc  animale  en  flocons  épais  qui  se  di.ssoI- 
vent  dans  le  liquide  surnageant ,  par  l'ébulli- 
lion.  Il  préci|icte  de  même  les  solutions  de  fé- 
cule et  de  gluten.  11  se  combine  avec  la  peau 
animale,  en  formant  un  composé  non  putres- 
cible, connu  sous  le  nom  de  cuir.  In  mor- 
ceau (le  peau  introduit  dans  une  solution  d'a- 
cide tanniqiii'  s'emp.ire  de  la  totalité  de  cet 
acide,  de  sorte  qu'on  peut  en  évaluer  la  quan- 
tité par  l'aiigmcntation  en  poids  de  la  peau. 
.Soumis  a  l'action  de  la  chaleur,  l'acide  tan- 
niqiKr  se  change  ,  comme  l'acide  gallique  ,  en 
acides  mélagaliiipie  et  pyrogallique. 

.M.  I.aroque  a  publié  sur  la  transformation 
si  remar((uable  du  tannin  en  acide  gaUi(|ue 
une  série  d'expériences  dont  voici  les  conclu- 
sions : 

!=■  Le  tannin  peut  se  changer  en  acide  galli- 
que  ,  rmn-sciilement  par  l'action  de  l'oxygène, 
comme  l'a  fait  \oir  M.  l'elouze  ,  mais  aussi, 
indépendamment  delosygèncpar  l'action  du 
Icrmeuf. 

•1  Quelques  substances  chimiques  entravent 
pendant  un  certain  temps  la  transformation 
du  tannin,  et  d'antres,  au  contraire,  sont 
sans  action  sur  elle. 

s=  Le  feriiicnl  de  la  noix  de  galle  transforme 
le  sucre  en  alcool  et  en  acide  carbonique . 
connue  le  fait  celui  de  la  bière. 

'i-  Kiilin  la  IcMire  de  bière,  la  chair  miLs- 
culaire,  etc.,  transforment  le  tannin  en  acide 
gallique. 

Les  sels  '  tannâtes  )  que  l'acide  tannique- 
forme  avec  les  bases  .sont  en  général  trf's-solu- 
blcs:  ils  précipitent  en  noir  les  selsdc  peroxyde 
(:e  1er,  et  colorent  en  bleu  foncé  1rs  seLs  de 
prolox.vde  I  encre  \.  Les  tannâtes  sont  à  peu 
lires  tous  incrislallisablcs. 

lorinule  de  l'acide  tanniijue  desséché  à  loo"  • 
C"  IP09,  ;110. 

T-WTAi.E.  Synonyme  :  Colnmbiuw.  On  a 
('onné  à  ce  corps  simple  le  nom  de  tantale, 
parce  que  la  combinaison  avec  les  acides  lui 
échappe.  On  n'a  pas  encore  obteiui  le  tantabî 
en  masses  compactes  ;  car  il  est  iufusible.ct 
ses  oxydes  ne  sont  pas  redm-tiblcs  par  les 
moyens  ordinaires.  Oliliiui  en  Irail.ml  par 
le  potassium  du  chlorme  de  tantale  bien  syc , 
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le  l;iiil;ite  so  piésoiilo  soiis  lii  forme  d'une 
Iioiulrc  niiiic  <|iii  luciiil  siius  le  brunissoir 
un  écliil  ;,'ris  de  fer.  tliiinHï-  au  eonlart  de 
r.iii-,  il  preml  feu  et  liii'ile  avec  éclat,  en  se 
ctuuiiîcant  en  acide  tantalique.  11  détone  avec 
le  niire.  Aucun  acide  ne  l'attaque,  excepté 
l'acide  liuorhydrique.  In  inélanpie d'acide  flnor- 
liydriqne  et  d'acide  azotique  est  son  meilleur 
dissolvant.  Les  alcalis  et  les  carbonates  alca- 
lins ne  l'attaquent  que  par  la  voie  sèche,  en  pro- 
duisant de  l'acide  tanlali(iue.  On  est  parvenu 
;1  le  combiner  avec  le  fer  et  le  manganèse.  Il 
brûle  avec  un  vif  éclat  dans  le  chlore  et  dans 
les  vapeurs  de  soufre,  en  .se  convertissant  eu 
chlorure  ou  en  sulfure. 

I.cs  minéraux  tantalifères  sont  extrêmement 
rares,  et  ont  été  lon^'lemps  confondus  avec  les 
nrinéraux  d'oxyde  d'elain.  Ou  les  rencontre. 
smis  forme  de  grains,  disséminés  dans  les  ro- 
clies  primiti\es,  en  Bavière,  en  Suède  et  aux 
I  lals-rnis. 

Pour  extraire  le  tantale  .  on  chauffe  le  tan- 
lalile  porphyrisé  avec  huit  fois  son  poids  de 
siilfalc  aciclc  de  potasse  dans  un  creuset  de 
phline,  jusq\i'à  ce  que  le  tout  forme  une 
niasse  homogène  bien  liquide;  puis  il  faut 
broyer  cette  ma.sse,  et  la  faire  bouillir  avec  de 
l'eau.  I  es  sulfates  de  pota.sse.  de  fer  et  de  man- 
uanè.se  se  dissolvent,  et  l'acide  tantalique  reste 
souillé  d'une  petite  qu.intilé  de  ces  deux  mê- 
lant, et  souvent  d'un  peu  d'étain  et  de  tung- 
stène. Pour  le  purilier.  on  le  fuit  digérer  avec 
de  l'hychosulfate d'ammoniaque  {  sulfure  d'am- 
monium \  et  on  le  lave.  1,'étain  et  le  trmgslènc 
se  dissolvent,  et  le  fer  se  change  <■::  sulfure. 
♦)ii  fait  bouillir  le  résidu  avec  de  l'acide  ehlor- 
hydrique,  et  l'acide  tanlarupie  reste  piu-,  ou 
ne  rilieul  (|u'une  trace  d'oxyde  de  manganèse, 
qu'on  lui  enlèverait  prohalilement  au  moyen 
(le  l'acide  sulfureux.  (  Berthicr.  ) 

llatcliett  découvrit,  en  t«or.,  dans  un  miné- 
val  de  la  piovince  de  Massachussetls ,  un  nou- 
veau métal  qu'il  appela  rnlumbiiiin.  Presque 
en  nu''me  temps  .  ICKeherg  découvrit  dans  plu- 
sieurs minéraux  de  Suéde  un  métal  auquel  il 
donna  le  nom  de  tautnlc  Ce  n'est  qu'en  isoo 
(|u<-  \\  ollaslon  coustala  l'identité  de  ces  deux 
métaux  ;  et  le  nom  de  tantale  a  généralement 
prévalu. 

l'ormule  du  tantale  :  Ta  =  imb.soî 

OTiidt'x.  On  connaît  deux  degrés  d'oxydation 
du  I  niale  : 

i'  le  piotnTtfde,  obtenu  en  chauffant  de 
l'acide  taulalique  avec  du  charbon,  est  d'un 
^lis  foncé',  assez,  dur  pour  rayer  le  verre, 
f  haufié  au  contact  de  l'.iir,  il  se  Iransforme  en 
j)  irtu!  en  p<ro\yde  (  acide  lanlali(|uc  ).  Aucun 
aciilc  ne  l'attaque,  pas  même  l'acide  liuor- 
hydrique. 

la  (juanlité  de  tantale  qui  se  combine  avec 
100  d'oxygène  est  '. 
li,»,4Uo  (  'l'a  ) 

100, 
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—  I  èquiv.  de  protoxvilc  de  t.in- 
talè  i  laO  ). 


2»  \.'acidclant(itiipie  sepresente.sous  foruie 
de  |ioudre  blanche,  insipide,  inodore  ,  et  com- 
plètement infusible.  I.e  charbon  le  ramejie  ;i 
l'état  dcprotovydc,  mêlé  d'un  peu  de  tantale. 
A  VùXat  anhydre ,  il  n'est  attaqué  par  auetui 
acide.  Chauffé  avec  les  carbonates  alcalins 
I  carbonates  de  potasse  ou  soude  )  .  il  chasse 
l'acide  carbonique,  et  forme  des  combinaisons 
{  tantiihites  |  soiubles  dans  l'eau.  A  l'état 
(\' hydrate,  il  est  d'un  blanc  de  neige  ,  insolu- 
ble dans  l'eau  ,  et  rougissant  faiblement  la 
teinture  de  tournesol.  Il  ne  se  dissout  dans 
aucun  acide,  excepté  dans  l'acide  fluorbydri- 
qne.  La  crème  de  tartre  en  dissout  un  peu  ,  et 
forme  une  es!<èce  d'émétique ,  dans  laqiu'llc 
cet  acide  remplace  l'oxyde  d'antimoine.  L'oxa- 
late  acide  de  potasse  le  dissout  facilement.  On 
l'obtient  en  chauffant  le  peroxyde  avec  de 
l'azotate  de  pot.is.sc. 
ma.ôSJ  (  Ta  ) 

__loO__{Ol,2) 

I2<J8,5C.'S  =  Ta  O  .-;2  I  ra^  03  ). 

Sels  de  tantale.  Le  protoxydc  de  tantale  no 
forme  pas  de  véritables  sels.  11  ne  peut  donc 
pas  être  considéré  comme  une  base. 

Ces  sels  sont  mal  caractérisés.  11  n'y  a  guère 
de  soiubles  que  ceux  de  potasse  et  de  soude  ; 
encore  ne  le  .sont  ils  qu'à  la  faveur  d'un  excejs 
d'alcali.  Le  tantalale  de  potasse  cri.stallise  en 
pailleltes  brillantes  ,  nacrées  ,  qui  resscmt)lent 
à  de  l'acide  borique. 

TARAXACi\K.  JMatière  résiuoide  ,  extraite 
par  Polex  du  Taraxacum  dens  Itonis  (  pissen- 
lit |.  Peu  connue. 

1  ARTR.VLiQl  F.  (  Acide  ).  Cet  acide  a  été 
obtenu  par  M.  l-rcmy.par  la  fusion  de  l'acide 
tartrique  en  petites  portions.  Il  est  incolore, 
non  cristallisable  ,  déliciuescent ,  inodore  ,  et 
d'une  saveur  franchement  acide.  11  est  .soluhle 
dans  l'alcool  ,  et  se  convertit  dans  l'eau  en 
aride  tartrique  ordinaire;  l'ébullilion  opère 
très-rapidement  cette  transformation.  Il  i)ro- 
dnit  des  sels  (  turtralutcs  )  qui  offrent  peu 
d'intérêt,  l'ormule  :  C»^  11»  0^°  +  3  110.  (  Ire 
niy.  ) 

TARTRÉi.iQLE  (Aci('e\  Cct  acIdc  a  été 
obtenu  par  M.  l'rémy  en  maintenant  l'aciile 
tartri(|uc  a  la  température  de  la  fusion.  Il  est 
d'un  Jauni-'  brunâtre  ,  non  cristallisable  ,  solu- 
ble  dans  l'eau  et  l'alcool,  et  moins  déli(|ues- 
ci  nt  que  l'acide  taitraliiiuc.  L'eau  le  change 
en  acide  tartralique  et  en  acide  tartii(|ue  or- 
oinaire.  les  tartreUilcs  sont  incristalli.sables 
et  of.rent  peu  d'intérêt.  Formule  :  C^  114  0"+ 
IIO.  (Lréiuy.  ) 

TAiîTRiQLE  (Acide  ).  Cct  aciJc  .découvert 
par  .Sehecle  en  I770  ,  existe  dans  les  fruits  ,  les 
feuilles  et  liges  d'un  grand  nombre  de  végé- 
taux (  raisins  ,  ananas  ,  tamarin  ,  oscille  .  ra- 
cine de  rhubarbe,  groseilles,  etc.  ).  On  l'obtient 
en  traitant  une  solution  aqueu.se  chaude  de 
crrnu'  de  tartre  (  bilartrate  de  potasse  )  par  du 
carl-'imate  de  chaux, en déeompo.sant  le  lartral< 
niulre  depola.sse  par  le  chlorure  de  calcium, 
•jt  (  n  faisant  bouillir  le  tarirate  de  chaux  avec 

il. 
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(le  l'acide  sulfurtque  ttendu  :  11  se  forme  du 
sulfate  de  chaux  insoluble,  et  l'acide  tartiique 
reste  en  dissolution  ;  on  évapore  la  lii|ueiu' 
filtrée  ,  et  on  purifie  l'acide  tartrique  par  des 
cristallisations  répétées. 

L'acide  tartrique  cristallise  en  prismes  obli- 
ques à  base  rhombe,  terminés  par  des  som- 
mets dièdres ,  ou  en  prismes  hexagones  ,  ter- 
minés par  trois  faces  de  troncature.  Les  cris- 
taux sont  blancs,  inaltérables  à  l'air,  inodo- 
res ,  d'une  saveur  franchement  acide  ,  solubles 
dans  I  1  ï  pâme  d'i-au  .'roide,  et  plus  solubles 
dans  l'eau  chaude  et  dans  l'alcool.  La  solution 
aqueuse  se  rcf^ovre^à  la  longue,  de  moisissu- 
res au  contacf  ue  l'air. 

Chauffé  sur  tne  plaque  chaude,  l'acide  tar- 
trique se  décompose  en  répandant  nne  odeur 
de  caramel  caractéristique.  11  précipite  les 
acétates  de  baryte  ,  de  chaux,  de  strontlane; 
et  un  excès  d'acide  le  redissout.  Un  mélange 
d'acide  tartrique  et  d'un  peu  d'acide  sulfurique 
noircit  à  une  légère  élévation  de  température  ; 
l'acide  oxalique  ne  présente  rien  de  semblable. 
Si  l'on  emploie  un  excès  d'acide  sulfurique, 
l'acide  tartrique  né  se  cbarbonc  pas  ;  mais  il 
se  dégage  de  l'acide  sulfureux  ,  de  l'oxyde  de 
carbone  ,  et  des  traces  d'acide  carbonique.  Le 
chlore  n'exerce  aucune  action  sur  une  solution 
aqueuse  d'aciJe  tartrique,  tandis  que,  dans 
ime  solution  de  tartrate  de  soude,  le  chlore 
produit  du  chlorure  de  sodium  et  un  dégagc- 
uieiit  d'acide  carbonique.  Chauffé  avec  du  per- 
wyde  de  plomb  ou  du  peroxyde  de  manga- 
nèse, l'acide  tartrique  donne  naissance  a  de 
l'acide  formique.  Traité  à  chaud  avec  de  la 
potasse  ,  il  se  convertit  en  2  é(|uivalents  d'a- 
ride oxalique  et  i  équivalent  d'acide  acétique. 
C'est  ce  mode  de  décomposition  (  observé 
pour  la  première  fois  par  JL  Gay-Lussac)  qui 
a  fait  ranger  l'acide  tartriquedans  la  classe  des 
acides  conjugues  ou  copules. 

Formule  de  l'acide  cristallisé  :  C^  H4  0'°  + 
2  IlO.  Ces  deux  équivalents  d'eau  peuvent 
être  remplacés  par  2  équivalents  de  base.  For- 
M)ule  de  l'acide  contenu  dans  l'émétique  : 
t»  W  OS. 

Soumis  à  la  chaleur,  l'acide  tartrique  perd 
(l'abord  le  quart ,  puis  la  moitié ,  et  enfin  la 
totalité  de  son  eau.  il  fond  entre  I30°  et  140°  ; 
m  perdant  le  quart  de  son  eau  ,  il  se  change  , 
.selon  M.  Frémy,  en  acide  turtriiliqiie ,  et, 
en  perdant  la  moitié,  il  se  convertit  en  acide 
tartrclique.  Soumis  à  la  distillation  sèche , 
il  donne  naissance  à  deux  acides  pyrogénés 
(  acides  pyrolartrique  et  paratartriqiie  1. 
MM.  Millon  et  Reiset ,  en  fai.sant  des  expérien- 
ces sur  les  phénomènes  de  contact,  ont  ob- 
servé que  ,  sous  l'inlluence  de  la  mousse  de 
platine,  l'acide  tartrique  fournit  déjà  à  I60= 
de  l'eau  et  de  l'acide  carbonique. 

L'acide  tartrique  forme  avec  les  bases  des 
5iCis  I  tarti  cites  }  qui  ont  été  l'objet  de  nom- 
breuses recherches.  Les  tartrates  le  plus  fré- 
quemment employés  sont  le  bitartrate  de  po- 
tasse et  le  tartrate   basiq,uc  d'oxjde  d'anti- 
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moine  et  de  potasse  ,  plus  connu  sous  le  nom 
A'einetiqve.   (  f'ntiez  Fmétiquk.  ) 

Le  bitartrate  de  potasse  (  tartre  ,  rréme  de 
tartre  |  recouvre  les  parois  et  le  fond  des  ton- 
neaux dans  lequel  on  a  fait  fermenter  du  moût 
Ce  sel  préexiste  dans  les  raisins,  et  il  se  dépose  a 
mesure  que  le  sucre  du  jus  de  b  grappe  se  chan- 
ge en  alcool  ;  car  il  est  beaucoup  moins  soluble 
dans  l'alcool  que  dans  l'eau.  Le  tartre  brut 
purifié  avec  de  l'argile  (  qui  enlO¥cla  matière 
colorante  )  constitue  la  crérac  de  tartre.  Ce 
sel  cristallise  en  prismes  obliques  à  base  rhom- 
be, dont  les  angles  sont  tronqués  ,  et  les  crêtes 
longitudinales  remplacées  par  deux  faces  de 
troncature.  Formule  :  KO ,  T  -f  110.  11  est 
souvent  employé  en  médecine  comme  purga- 
tif; pendant  son  passage  à  travers  l'économie, 
il  est  brillé,  et  se  retrouve  dans  lei  urines  à 
l'état  de  carbonate. 

.M.  Werther  a  evaminé  récemment  un  cer^ 
tain  nombre  de  tartrates  et  de  racémates ,  iso- 
mères avec  les  premiers.  Les  sels  analysés,  par 
M.  Werther  sont  : 

Le  tartratç  de  soude  et  de  cuivre  ,  NaOT 
-f-  CuOr  4-  2  CuO  +  7  HO.  On  l'obtient  en 
ajoutant  à  une  solution  bouillante  de  carbonate 
de  so.ude  le  tartrate  de  cuivre  par  petites  por- 
tions. 

Le  racémale  double  de  soude  et  de  cuivra , 
NaUR  -I-  Cu  0,  HO  +  :;  HO,  s'obti,  nt  en  Irai- 
tant  pai'  l'alcool  un  mélange  de  soude  et  de 
racéniate  de  cuivre.  M.  Werther  considère 
i(.'i  l'oxyde  de  cuivre  comme  jouant  le  rôle  de 
l'eau  d'hydralion,  et  il  cite  comme  esenjples 
de  ce  genre ,  la  combinaison  du  chlorure  de 
sodium  avec  le  sucre  de  raisin ,  et  celle  du 
nitrate  d'argent  avec  l'urée. 

Le  tartrate  de  plomb,  l'bOT  -|-  2  HO,  s'ob- 
tient en  traitant  l'acétate  neutre  de  plomb  par 
le  tartrate  neutre  de  potasse. 

Le  raceiiuite  double  de  potasse  et  d'acide 
arsenieux ,  KO  R-f  As(J^  R  +  s  110,  s'obtient- 
en  faisant  digérer  le  raeémate  aclMc  de  pota.s.se 
avec  une  quantité  corr.espondante  datide  ar- 
senieux. 

liacémate  double  de  soude  et  d'acide  arse- 
nieux. KaOR  -I-  As  0-i  R  ,  -)-  3  HO. 

Ce  sel  est  plus  facile  à  préparer  que  le  pré- 
cédent. L'acide  racémii|ue  est  di\isé  en  deux 
parties  ,  dont  l'une  est  saturée  par  la  soude ,  et 
l'autre  mélangée  avec  l'acide  arsenieux  ;  celle- 
ci  est  ensuite  ajoutée  à  la  solution  bouillante 
de  la  première.  La  liqueur  laisse,  par  le  refroli 
dissement ,  déposer  des  cristaux  de  racéniate 
double  de  soude  et  d'acide  ar.sénieux. 

liaceinale  double  d'ammoniaque  et  d'acide 
arsenieux.  N  114  O,  R  +  As  O^  R  +  HO. 

Ce  sel  s'obtient  de  la  même  manière  que  le 
précédent,  mais  en  quantité  beaucoup  moins 
grande;  car,  dés  qu'on  ajoute  au  raeémate 
neutre  d'ammoniaque  le  mélange  d'acide  ra- 
cémique  et  d'acide  arsenieux ,  il  se  sépare  en 
mèjue  temps  du  biracématc  (j'ammouiaquc  , 
dont  il  est  iuqio.ssible  d'empêcher  la  foruiatrou. 
Ce  sel  n'est  point  dissous  ,  mOme  in  le  faisant 
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bciiillir  pendant  plusieurs  heures  avec  une 
<|iiantité  snflisante  d'acide  arsénicux.  II  est 
•épure  par  le  liltre  ;  et  la  liqueur  filtrée , 
eunvenabliMiient  évaporée,  laisse  déposer  le 
lacéniate  double  d'auiniouiaque  et  d'acide  ar- 
séiiieu\  a  l'étit  cristallisé. 

En  essayant  de  former  a\ec  l'acide  tartrique 
d.s  coudiinaisons  analog;:esaux  sels  indi(|ué.s, 
M.  \\  erther  n'a  réussi  qu'a  produire  ,  quoijuc 
avec  beaucoup  de  difliculte,  le  tartrulc  dou- 
ble d'uininoniitqiie  et  d'aride  arsrnieujc , 
N  11»  O,  T  +  As  O^  T  ^-  IIU.  Pour  l'obtenir, 
il  faut  faire  bouillir  longtemps  la  solution  de 
tartrate  d'amuioniac|ue  avec  l'acide  tartrique, 
Miélé  d'acide  arsénicux.  A  mesure  que  l'on 
concentre  la  liqueur,  il  se  forme  à  la  surface 
une  croûte  cristalline  de  tartrate  acide  d'am- 
moniaque, niélé  d'un  peu  d'acide  arséiiieux, 
qu  il  faut  enlever  à  différentes  reprises. 

TAIRIXF..  Matière  cristalline  (  gros  prisines 
à  4  faces  )  transparente,  inodore,  inaltérable 
à  l'air,  découverte  par  M.  L.  Gmelin  dans  la 
bile  de  bœuf.  Elle  a  une  saveur  fraiclie  .  et  se 
conserve  jusqu'il  100°.  l'ar  la  distillation  sèche, 
ia  taurine  se  boursoufle ,  en  dégageant  une 
luiile  empyreumatique  et  une  petite  quantité 
d'iin  liquide  acide  (  acétate  d'auïmoniaque  ?  i. 
Elle  n'est  pas  altérée  par  l'acide  nitrique  bouil- 
lant. Elle  se  dissout  dans  is  1  2  p.  d'eau  à  i:;^, 
et  plus  facilement  dans  l'eau  bouillante;  elle 
est  insoluble  dans  l'alcool  absolu. 

Ij  taurine  existe,  avec  le  sel  ammoniac  et  le 
sel  marin,  dans  le  liquide  où  l'acide  choluljique 
s'est  déposé. 

I.a  taurine  est  ,  d'après  M.  Uunias ,  compo- 
sée de  : 

carbone  i9,3 
hydrogène  s,j 
azote  11,3 

oxygène        63,7 

TAiTOcnRQMSME.  (  Oe  Ta-jTO ,  le  même, 
et  j((;ô\o;,  temps.  |  Egalité  des  temps,  pen- 
dant lesquels  deux  ou  plusieurs  effets  se  pro- 
duisent. Ce  mot  est  a  peu  près  synonyme  d'iso- 
cltronismc. 

TF.iNTt'RE.  Terme  officinal,  appliqué  à  la 
solution  alcoolique  d'une  substance  médica- 
menteuse. I.a  teinture  d'iode  {  solution  d'iode 
dans  l'alcool  !  est  d'un  brun  foncé,  ayant  l'o- 
deur et  la  saveur  de  l'iode.  Elle  se  change  à  la 
longue  en  élher  iodhydri([ue. 

I.a  teinture  de  potasse  des  officines  se  pré- 
pare en  faisant  digérer  un  mélange  de  1  parlie 
d  iivdrate  de  potasse  et  c  parties  d'alcool  ab- 
solu. Elle  est  d'un  brun  clair,  et  de\  lent  de  plus 
en  plus  foncée,  par  suiii'  de  la  déconipo.sition 
que  la  potasse  exerce  sur  l'alcool  :  il  se  pro- 
duit de  la  résine  d'aldéhyde,  de  l'acide  for- 
i3.jque,  et  de  l'acide  acétique. 

I41  teinture  {  gouttes  )  A' Hoffmann  s'obtient 
eu  mélangeant  3  parties  d'alcool  ab.solu  avec 
I  partie  d'élher  Ses  propriétés  sont  analogues 
a  celles  de  l'éther. 

I  a  teinture  tonique  de  Itestuseheff  (  gouttes 
d  ui'  dcLaino'.te  ;  ,  reu:è  le  lon;;temps  tenu  .se- 
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rref  ,se  préparc  de  la  manière  la  plus  siuipie. 
en  agitant  i  partie  de  perchlorure  de  fer  cris- 
tallisé avec  t  parties  d'éther,  et  en  séparant  les 
deux  couches  de  li(|uide  qui  se  forment.  On 
nielc  ensuite  l.i  .soluliiui  ethérée  de  perchlo- 
rure de  frr  avec  2  parlies  d'alcool,  et  on  ex- 
po.se  le  mélange  à  la  lumière  du  soleil  dans 
des  vases  de  cristal  étroits  et  longs,  jusqu'à 
ce  (lue  la  li(|!ieur  se  décolore.  Cette  liqueur 
conlicnt  du  |hi  chlorure  de  fer,  de  l'éther,  de 
l'.ilcool ,  un  peu  détlier  chlorhydriquc,  et  pro- 
bablement aussi  de  l'.ildéhyde. 

tékorétim:.  Matière  cristalline,  obtenue 
par  .M.  .steenstrup  en  épuisant  par  l'alcool 
bouillant  les  débris  de  conifères  des  tourbières 
du  D.inemark.  liUe  avait  été  confondue  avec 
Il  scliéerite  jusqu'au  moment  où  M.  Forchhara- 
mir  la  soumit  a  un  nouvel  examen,  dont  voici 
les  résultats  : 

I.a  tékorétine  est  incolore:  elle  cristallise  en 
gros  prismes ,  fond  à  v,",  bout  environ  à  la 
même  leiiiperature  que  le  mercure  ,  et  distille 
sans  altération.  Sa  densité,  a  it°,2j,  est  de 
1.008;  mais  comme  elle  se  dilate  plus  que 
l'eau ,  elle  \  lent  surnager  ce  liquide  quand  on 
l'y  chauffe.  Elle  est  insoluble  dans  l'eau,  fort 
soluble  dans  l'élher  ,  peu  soluble  dans  l'alcool 
froid  ,  plus  soluble  a  la  température  de  l'ébiil- 
lition.  On  peut  la  distiller  sur  du  pota.ssium  sans 
l'altérer:  elle  ne  renferme  donc  pas  d'oxygène. 

On  pourrait  envisager  cette  substance  comme 
une  combinoison  d'hydrogène  avec  l'essence 
de  térébenthine ,  et  représenter  sa  composi- 
tion parC'»  ll>i  -I-  II.  Mais  cette  formule  pré- 
sente peu  de  probabilité ,  car  on  sait  qu'en  fai- 
.sant  passer  du  chlore  dans  l'essence  de  téré- 
benthine, il  se  produit  une  certaine  quantité 
d'acide  chlorhydriquc  aux  dépens  de  l'hydro- 
gène de  l'essence;  acide  qui  donne  alors,  avec 
une  autre  portion  d'essence,  du  camphre  ar- 
tificiel, la  tékorétine  ne  donne  pas,  dans  les 
mêmes  circonstances  ,  du  camphre  artificiel  ; 
elle  est  donc  probablement  une  combinaison 
directe  des  éléments  qu'on  y  a  trouvés. 

Lechloie,  en  agissant  sur  la  tékorétine, 
forme  différents  produits  chlorés,  en  donnant 
en  même  temps  de  l'aciilc  chlorhydrique.  Il 
se  produit  un  mélange  de  matières  où  chaque 
atome  d'hydrogène  enlevé  est  remplacé  par 
.son  équivalent  de  chlore.  Ce  mélange  étant 
peu  fusible  ,  il  est  très-difficile  de  le  .saturer  de 
chlore  d'une  rnanièrp  compiètc. 

TiiLÉCRAi-nE. (  \i'  T£).04,  A"  (  distaocc?!. 
et  Yfdtjto,  j'écris  ).  Les  anciens  Peises  para'us- 
senl  a\oireu  les  premiers  l'idée  de  transmettre 
des  nouvelles  impoiianles  par  des  signaux 
établis  de  distance  en  distance.  Oes  flambeaux 
ou  des  colonnes  de  feu  étaient  depuis  long- 
temps employés .  par  differ(  nts  peuples  de 
l'Asie,  pour  signaler  l'approche  de  lenncmi. 
C'est  ainsi  que  les  JJabatéens  ,  peuple  de  l'A-, 
rabie  Pétrée  ,  firent  en  un  instant  connaître  à 
leur  tribu  la  inaiclie  d'un  des  lieutenant.s 
d'Antigone.  {  Uiodore  de  Sicile,  livre  XIX, 
chap.  D7  '!.  Au  XVl'- siècle,  J.  B.  l'orlii  éiniV 
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l;i  pcnsrc  tVim  véritable  sysifinc  Icli'^TnpM- 
i)iie.  le  ciléhrc  plivsicicii  ilc  Nîiplfs  aniionra 
i|iu',  pour  tiansmelire  tien  nouvelles  â  de  gran- 
iles  liislanees  dans  tiés-piMi  de  temps,  il  se- 
rait bon  de  se  servir  de  certains  signes  placés 
sur  des  leurs  élevées  ou  sur  des  montagnes  , 
ft  que  ces  signes,  ingéuieusiinent  combinés 
rntre  eux,  pourrarcnt  tcuir  lieu  de  toutes  les 
lettres  de  l'alpliahet.  "  Os  signes,  ajoute 
Voria  {  Ma(iiii  niUiiralis,  lib.  \VI ,  de  Zife- 
ris.p.  2J8,  édit.  Keapol.,  us»),  pourraient 
êlre  au  nombre  de  quatre  :  le  premier,  montré 
une  fois ,  représenterait  la  lettre  A ,  deux 
lois  B,  trois  fois  C,  cl  ainsi  de  suit»;  jusqu'à 
sept  fois;  le  deuxième  signe,  montré  une 
fois,  correspondrait  à  la  liuitiéme  lettre  de 
l'alphabet.  II,  deux  fois  I,  etc.,  et  ainsi  des 
autres  signes.  »  Ce  système  si  ingénieux  ne 
fut  exécuté,  avec  diverses  modifications,  que 
vers  la  lin  du  XVIIF  siècle;  c'est  en  France 
qu'il  reçut  sa  pi'cmière  application  .  sous  le 
nom  de  lelforap/iir.  Tout  le  momie  fut  frappé 
île  ce  spectacle  nouveau  :  des  dépêches  étaient 
transmises  de  Paris  aux  points  les  plus  éloi- 
gnés de  la  l'rancc  avec  une  vitesse  bien  supè- 
lieure  à  celle  du  son.  C'était  une  brillante 
conquête  sur  le  temps  et  l'espace. 

.MaLs  le  télégraphe  ne  peut  fonctionner  que 
le  jour,  et  dans  de  certaines  eondilious  atmos- 
phériques qni  n'altèrent  pas  la  transparence 
•le  l'air.  Irappes  de  cet  inconvénient,  plusieurs 
physiciens  songèrent  à  prendre  le  lluide  élec- 
trique pour  base  de  la  télégraphie. 

Uejà  ,  en  1774,  le  Sage  établit  à  Genève  un 
télégraphe  électrique,  composé  de  vingt-(|ualrc 
Ids  métalliques  .  séparés  les  uns  des  autres  et 
plongés  dans  une  matière  isolante.  Chaque  lil 
lorrespondait  â  itn  électromètrç  particulier, 
formé  d'une  petite  balle  de  sureau  suspendue 
a  un  lil.  Ln  mettant  une  machine  électri  |iie 
iMi  coniniuaication  avec  tel  ou  tel  de  ces  Ijls, 
la  base  de  l'électromètre  qui  y  correspondait 
était  vepou.ssée  ,  et  le  mouvement  désignait  la 
lettre  de  l'alphabet  ou  le  signal  conventionnel 
•fuclconque  que  l'on  voulait  transmettre. 

Dans  la  relation  du  voyage  qu'Arthur  Vonng 
fit  en  France  pendant  l'année  1787,  ou  trouve 
la  description  d'une  expérience  de  télégra- 
jihie  électrique  faite  par  M.  l.omond,  qui  em- 
ployait, pour  représenter  différents  signes,  les 
iicgrés  de  divergence  de  l'élcctromèlrc.  Voici 
■  omment  s'exprime  A.  Young  :  «  M.  l.omond 
.1  fait  une  découverte  remarquable  dans  l'élec- 
tricilé.  Vous  écrivez  deux  ou  trois  mots  sur 
«lu  papier;  il  les  prend  avec  lui  dans  une  cham- 
bre ,  et  tourne  une  machine  dans  un  étui  cy- 
lindrique,  au  haut  duquel  est  un  électroniè- 
tie,  avec  une  jolie  petite  balle  de  rooelle  de 
Vluine  :  un  fil  d'archal  est  joint  à  un  pareil 
i->liudre  et  élcctriscur  dans  un  appaiiement 
éloigné  ;  et  sa  femme  ,  en  remarquant  les  iiiou- 
vcments  de  la  balle  qui  y  correspond  ,  éci  it  les 
mots  qi<'ils  indiquent ,  d'où  il  parait  qu'il  a 
Jormé  un  nlphabit  .lu  mouvement.  Comme  la 
longuclU'  du   lil  danh;i|   11e  fait  aiieuiic  'liîfc- 
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rcncc  sur  l'effet,  on  pourrait  entretenir  :i"e 
correspondance  de  fort  loin  :  par  exemple, 
avec  une  ville  assiégée  ,  ou  pruir  des  objets 
beaucoup  plus  dignes  d'attention,  ou  mille  fois 
plus  innocents.  » 

Reiscr,  en  .Allemagne,  proposa,  en  17!)) ,  d'é- 
clairer à  distance  ,  au  moven  d'une  décharge 
électrique,  les  diverses  lettres  de  l'alphabet  , 
que  l'on  aurait  découpées  d'avance  sur  des 
carreaux  de  verre  recouverts  de  bandes  d'é- 
fain,  l'étincelle  électrique  devait  se  transiiiet- 
lie  par  autant  de  fils  renfermés  dans  des  tu- 
bes de  verre  qu'il  y  avait  dç  lettres. 

Un  lit, dans  la  fJrizctte  de  Mwlrlil  du  2.!  no- 
vembre I79G  :  «  Le  prince  de  la  P.iix,  ayant 
appris  que  M.  D.  Y.  Salva  avait  lu  à  l'Académio 
dis  sciences  un  mémoire  sur  l'application  de 
l'électricité  à  la  télégraphie ,  et  présenté  en 
même  temps  un  télégraphe  éiectrique  de  son 
invention  ,  a  voulu  l'examiner,  et ,  charmé  de 
la  promptitude  et  de  la  facilité  avec  lesquelles 
il  fonctionnait,  il  l'a  fait  voir  au  roi  et  à  la 
cour  ;  lui-même  l'a  fait  fonctionner.  A  la  suite 
de  cette  expérience  ,  l'infant  don  .\ntonio  a 
voulu  faire  un  autre  télégraphe  plus  complet, 
et  s'est  occupé  de  calculer  quelle  force  d'élec- 
tricité il  faudrait  pour  se  servir  du  télégraphe 
a  di\ erses  distances,  soit  sur  terre,  spit  sur 
mer.  » 

Dans  tous  ces  essais,  on  employa  comme 
agent  l'élrctrieité  statique  .  développée  par  le 
frutteiiient ,  et  dégagée  par  les  machines  élec- 
tri(|ues  ordinaires  :  or,  remploi  d'un  agent  si 
inconstai'it ,  si  inégal  et  si  difticile  à  mesurer, 
est  réellement  chimérique ,  au  moins  sur  une 
grande  échelle. 

I.a  découverte  du  fluide  électrique  à  courant 
continu  (  pile  de  flotta  )  ouvrit  une  ère  nou- 
velle. 

.Sœmmeiring  proposa  en  isii  ,  dans  une 
des  séances  de  rAcadéiiiie  de  Munich,  im  plan 
complet  de  télégraphe,  fondé  sur  l'emploi, 
comme  moyen  indicateur,  de  la  décomposition 
lie  l'eau  par  la  pile.  Voici  la  description  abré- 
gée de  son  appareil  : 

Sur  le  fond  d'un  vase  de  verre  reposant  sur 
un  pied  ,  il  fixa  trente-cinq  pointes  d'or ,  que 
l'on  désigna  en  partie  par  les  vingt-cinq  let- 
tres de  l'alphabet  allemand  ,  en  partie  par  les 
dix  chiffres  de  0  à  9.  Chacune  de  ces  trente- 
cinq  pointes  se  prolongeait  suivant  un  con- 
ducteur en  cuivre,  terminé  par  un  petit  cy- 
lindre de  laiton  ;  au  milieu  du  petit  cylindre  se 
trouvait  une  rainure  destinée  a  recevoir  un 
petit  crochet,  auquel  pouvaient  se  fixer  les  fils 
qui  devaient  unir  la  poî#te  correspondante  avec 
le  pôle  positif  ou  négatif  de  la  pile,  les  trente- 
cinq  cylindres  étaient  fixés ,  comme  les  poin- 
tes d'or  du  vase  ,  sur  an  support  particulier; 
de  telle  sorte  que  les  deux  extrémités  de  cha- 
cun des  deux  conducteurs  correspondaient  à 
la  uiérae  lettre  ou  au  même  chiffre.  Si ,  main- 
tr:i.int ,  ou  mettait  l'appareil  convcn::hlement 
di-^pjsé  dans  le  circuit  d'une  pile  électrique, 
ou  xojait  aussitôt  des  bulles  de  g.i/.  aiip.:raitie 
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ain  clciu  poinips  qui  correspondent  aux  deiiT 
pLMilsc>linilicsaiiX(iiirlss(mt  lixOs  les  TiLs  con- 
'liieleurs  de  l.i  pil'.-.  Toiil  étant  disposé  comme 
i';mleiir  l'indique,  il  se  formait  de  rhyrirogène 
1  l'une  i!cs  pointes  et  de  l'o\.vgéne  à  l'autre,  il 
est  évident  que  l'on  pouvait  ainsi  désigner 
a  distance  toute  loi  Ire  <|n'on  voulait.  11  est  à 
remarquer  ipie  l'on  indiqinit  à  l;i  fois  deux 
lellres  : -Sœurnierrin-,'  admettait  que  l'iiydro- 
ij'èue  le  plus  abondant  des  deux  j?a/.  désignait 
la  première  ,  et  l'oxygène  la  seconde.  (UianJ 
on  devait  transmettre  .simultanément  deux 
fois  la  nièiiie  lettre  ,  on  avait  recours  au  zéro. 
Ainsi  ncîDij  se  transmettrait  nc-nO  ui.  Pour 
m  :iquor  la  lin  d'un  m(!l.  on  recourait  au  cliif- 
fre  I,  que  l'on  aurait  pu  reuipl.iecr.par  une  croix. 

lin  181'j,  CMJste  I  découvrit  (|i:e  l'aiguille 
ii'unr  boussole  placée  au-i!essus  on  audes.sous 
d'un  circuit  vollaîque  ayant  l.i  même  direc- 
tion, c'est-à-dire,  circulant  du  sud  au  nord, 
se  déviait  de  sa  position  normale  ,  et  tendait  à 
se  mettre  en  croivavec  le  courant.  Il  constata 
en  outre  le  phénomène  suivant  :  Au-dessus  de 
l'aiguille,  le  courant  dévie  le  pôle  austral  à 
l'oeeident .  quand  il  vient  Ini-uième  du  sud  au 
nord  ;  et  il  le  dévie  a  l'orient  ,  quand  il  vient 
au  contraire  du  nord  au  sud.  Quand  le  cou- 
rant passe  au-des.sous  de  l'aiguille,  les  effets 
sont  précisément  inverses  ,  c'est-à-dire  que  le 
pôle  austral  est  pousse  à  l'orient  quand  le 
courant  va  du  sud  au  nord  ,  et  poussé  à  l'oc- 
nldcnt  quand  il  vient  du  nord  au  sud. 

l'eu  de  temps  après,  Scliweigger  trouva  le 
moyen  de  rendre  la  découverte  d'OKrsted 
beaucoup  plus  sensible  à  l'aide  d'un  instru- 
ment connu  sous  le  nom  de  ynulliplicatetir. 
le  téUgr.iplie  de  Sœmmening  pouvait  par  la 
se  siraplilier  beaucoup.  Fcehncr  entrevit  pres- 
que aussitôt  cette  possibilité,  qui  n'écliappa 
pas  non  plus  à  .Ampère. 

Voici  commeiit  ce  dernier  s'en  explique  dans 
un  mémoire  présenté  à  l'Académie  royale  des 
.sciences  le  2  octobre  ir20  (  Junales  île  p/nj- 
siipie  el  de  vhiinie ,  t.  XV,  p.  72  j  :  "  On  pour- 
rait ,  au  moven  d'autant  de  lils  conducteurs  et 
li'aiguilles  aimantées  <|u'il  y  a  de  lettres,  et 
1  11  pl.iç.int  cliiiiie  lettre  sur  une  aigui.le  dif- 
f  rente  ,  établir,  à  l'aide  d'une  pile  placée  loin 
(le  ees  aiguilles,  <t  qu'on  ferait  communiiiuer 
alternativement  par  ses  deux  extrémités  à  cel- 
les d(-  eliaque  conducteur,  former  une  sorte 
di-  télégraphe  propre  à  écrire  tous  les  détails 
!liro!i  pourrait  transmettre,  à  travers  quebiues 
ol)>taeles  que  ce  soit ,  à  la  personne  cliargée 
(l'observer  les  lettre-,  placées  sur  les  aiguilles, 
lu  établissant  sur  la  pile  un  clavier  dont  les 
liMu-lies  porteraient  les  mêmes  lettres,  et  éia- 
I  liraient  la  comniiniieation  par  leur  abaisse- 
ment ,  ce  moyen  de  correspondance  pourrait 
avoir  lieu  avec  assez,  de  facilité,  et  n'exigerait 
(|;ie  le  leiiii>s  néces-sairc  pour  toucher  d'un 
r  lié  et  lire  de  l'autre  chaque  lettre.  »  C'était 
(  \id(  iiiineiit  ri('('e  de  Stcnuiierring  modiliée , 
ainsi  (|ue  M. -Xiago  le  lit  observer  lors  de  la 
lecture  du  luénioire. 
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T.c  télégraphes  de  M.  Steinlieil,  construit 
en  1857,  est  une  application  des  découvertes 
siu-ccssiveset  fondamentales  d'IMirsted,  de  Fa- 
raday, et  du  multiplicateur  de  .Schweigger.  Il 
en  est  de  même  des  essais  tentés  par  MM.  Morse, 
Amyot,  Masson,Bréguet,ctc.  Knlin.  le  lajuiu 
I8.-.7  ,  M.  WheaLstone  prit  la  première  patente 
du  .système  électro-télégraphique  de  son  in- 
vention. Il  le  perfectionna  en  isio.  Une  note 
insérée  dans  les  comptes-rendus  de  l'Académie 
de  Bruxelles  f  t.  Vil,  deuxième  partie  ,  p.  iôi 
et  I5Ï  I  est  ainsi  conçue  : 

"  Les  nouveaux  appareils,  beaucoup  plus 
.simples  que  ceux  que  M.  VVheatstone  avait 
imaginés  d'abord,  transmettent  les  signaux 
avec  la  rapidité  de  la  pensée  ,  puisque  ,  dans 
l'espace  d'une  seconde  ,  ils  pourraient  faire  six 
à  sept  fois  le  tour  du  globe.  D'une  autre  part, 
leur  volume  est  si  peu  considérable  ,  que  l'a])- 
pareiUjui  donne  les  signaux,  celui  qui  les  re- 
çoit, (t  la  pile  galvanique  qui  fournit  la  force 
motrice  ,  peuvent  être  renfermés  sans  peine 
dans  une  caisse  de  moins  d'un  denii-iiiètre 
cube  :  leur  prix  ne  .s'élève  p.as  au  delà  de 
2î  livres  sterling.  Deux  cadrans  circulaires , 
placés  aux  deux  stations  extrêmes  ,  et  mis  en 
rapport  au  moyen  de  deux  fils  conducteurs 
isol.'S  ,  portent  les  diverses  lettres  de  l'alpha- 
bet. \-.n  amenant  .successivement  les  lettres 
devant  un  indicateur,  au  moyen  du  cadran 
d'où  partent  les  .signaux  ,  on  fait  que  ces  mê- 
mes lettres  .se  reproduisent  instantanément 
devant  un  indicateur  .semblable,  sur  le  cadran 
où  les  signaux  sont  reçus.  Trente  lettres  nu 
moins  peuvent  être  transmises  par  minute, 
de  manière  que  l'on  fait  iminédiateincnt  la 
lecture  des  mots. 

«  Lorsque  les  signaux  vont  être  transmis, 
on  a  soin,  pour  appeler  dans  la  .station  oppo- 
sée l'attention  des  personnes  qui  doivent  faire 
les  lectures,  de  faire  sonner  un  timbre  ou 
alarme.  M.  VVheatstone  a  trouvé  un  moyen 
très-ingénieux  pour  faire  sonner  à  volonté, 
même  la  cloche  la  plus  forte.  Si  le  lil  condiic- 
teiu-  vient  à  se  rompre  ,  il  fait  reconnaître  par 
un  appareil  très-simple  l'endroit  où  la  niptine 
a  eu  lieu,  lors  même  que  le  fil  se  trouverait 
caché  sous  le  .sol.  L'ne  longue  expérience  lui  a 
fourni  toutes  les  ressources  nécessaires  pour 
p lier  aux  inconvénients  qui  peuvent  résulter 
de  rétablissement  de  ces  télégraphes,  qui  du 
reste  fonctionnent  déjà  en  .Angleterre  depiii.s 
plusieurs  années ,  sur  des  étendues  plus  ou 
moins  longues  de  chemin  de  fer. 

"  i)n  sera  .sans  doute  charmé  d'apprendre  que 
l'auteur  a  trouvé  le  moyen  de  transmettre  les 
signaux  entre  l'Angleterre  et  la  Belgique, 
malgré  l'obstacle  de  la  mer. 

((  .sous  le  point  de  vue  scientifique,  les  résul- 
tats ciii'on  peut  recueillir  des  télégraphes  élec- 
tri(|ues  de  .M.  VVheatsIone  sont  iinuienses. 
Ainsi,  pour  les  localités  par  où  passera  la  ligne 
tié^'raphique  ,  la  détermination  des  longilu - 
(les  ,  l'une  des  opérations  les  plus  délicates  de 
l'aslionomie  prati(|iie,  u'oftrir.i  plus  la  moin- 
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dif  difliciiltê.  D'une  autre  pprt ,  d'après  une 
*  disposilion  particulière,  une  pendule  peut 
donner  l'heure  à  toute  une  maison,  à  toute 
nnc  ville,  njème  à  tout  un  pays.  Les  pendules 
auxiliaires  qui  marquent  les  heures,  les  minu- 
tes et  les  secondes  aux  mêmes  instants  que  la 
pendule  régulatrice,  ne  se  composent  que  d'un 
seul  cadran  :  aussi  M.  Wheatstone  les  nomme 
squelettes  de  pendiilct ,  et  il  estime  leur  prix 
à  une  ou  deux  livres  sterling.  L'auteur  compte 
aussi  employer  ses  procèdes  pour  mesurer,  avec 
une  précision  qu'il  croit  pouvoir  porter  à  un 
centième  de  seconde,  la  vitesse  des  projectiles. 
11  serait  difficile  de  limiter  les  applications 
auxquelles  se  prêteront  les  ingénieux  appa- 
reils de  M.  WlieaLstone.  » 

Le  télégraphe  de  M.  \Vheatstonc,  alors 
môme  qu'il  était  encore  dans  l'enfance,  ren- 
dait des  services  èminents  ,  et  fonctionnait 
d'une  manière  pleinement  .satisfaisante.  11  fut 
employé  sous  sa  prcmièie  forme  <!c  télégraphe 
à  aiguilles,  et  pendant  un  temps  plus  ou 
moins  long,  sur  les  chemins  de  fer  de  Great- 
AVestern  à  Blaekwall,  de  Manchester  à  Leeds, 
d'Edimbourg  à  Glascow  ,  de  Norv»  ich  a  Yar- 
raouth  ,  de  Dublin  à  Ringstown.  Nous  citerons, 
comme  second  exemple,  l'application  du  télé- 
graphe perfectionné  au  plan  incliné  d'.\ix-la- 
Chapelle.  Le  service  de  cette  portion  de  che- 
min de  fer  ne  demandait  qu'un  petit  nombre 
de  signaux;  on  pouvait  se  dispenser  sans  au- 
cun inconvénient  d'employer  l'alphabet  entier 
du  télégraphe  complet ,  et  limiter  l'iipparell  à 
six  signaux  élémentaires.  On  a  donc  écrit  sur 
le  cadran  ces  six  caractères  :  M,  S,  (,',  '/",  /l,  + 
initiales  des  mots  qui  expi-iment  en  allemand 
machine,  carde,  train,  télégraphe ,  etc. 
Le  cadran  avait  huit  pouces  de  diamètre  ,  et 
les  caractères  étaient  assez  saillants  pour  qu'on 
put  les  lire  facilement  à  une  grande  distance  : 
l'aiguille ,  qui  devait  être  très-légère  et  con- 
server toujours  .sa  forme  première,  était  de 
mica  noirci,  Lacroix  était  destinée  a  indiquer 
l'état  de  repos  de  l'instrument  ;  il  ne  restait 
donc  que  cinq  caractères  utiles,  lesquels,  com- 
binés deux  à  deux  ,  donnaient  vingt-cinq  si- 
gnaux, nombre  amplement  suflisant  pour  le 
service  du  plan  incliné.  On  avait  établi  en 
règle  invariable  que  chaque  signal  serait  com- 
posé de  deux  lettfcs  suivies  de  la  croix.  Dès 
Jors,  si  le  télégraphe  venant  â  agir  d'une 
manière  irréguUère,  la  position  finale  de  l'ai- 
guille ou  index  marquait,  non  la  croix,  mais  un 
autre  caractère,  ce  seul  fait  indiquait  que  les 
signaux  précédenis  étaient  fautifs,  S'il  arrivait 
donc  ,  par  un  accident  quelconque,  que  le  si- 
gnal reçu  ne  s'accordât  pas  avec  le  signal  tra- 
nsmis ,  il  ne  pouvai,t  en  résulter  aucune  mé- 
prise ,  aucun  malentendu  ,  parte  que  chaque 
dépèclie  porte  avec  elle  même  son  contrôle, 
on  la  manife.statlon  de  l'erTeur  commise.  L'in- 
strument était  muni  d'un  mécanisme  très-sim- 
ple ,  a  l'aidi'  ducpiel  on  pouvait  amener  l'ai- 
guille iiiimédialeiiient  devant  une  lettre  quel- 
conque sans   lui  faire  parcourir  tout  le  eir- 
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cuit.  Comme  II  peut  arriver  qu'il  faille  trans- 
mettre un  signal  permanent  ou  qui  ptTsiste 
jusqu'à  ce  qu'une  personne  vienne  le  regar- 
der, on  peut  employer  pour  cet  objet  la  si- 
multanéité des  cinq  caraclèrcs  élémentaires. 
L'appareil ,  à  chaque  station ,  se  composait 
d'un  télégraphe,  d'im  réveil  ou  alarme,  et 
d'un  commutateur  destiné  à  changer  la  di- 
rection des  courants.  On  pouvait  disposer  le 
circuit  de  manière  à  altjindre  divers  buts, 
siins  qu'il  fallut  pour  cela  d'autres  modifica- 
tions  qu'un  changement  dans  la  disposition 
des  01s  extrêmes  et  leur  liaison  avec  le  com- 
mutateur. Dans  une  certaine  disposition  ,  les 
télégraphes  fonctionnaient  tous  simultanément 
dès  que  l'un  dcscomnuitatcurs  était  en  action. 
On  pouvait  ainsi  tout  arranger  dt  manière 
que  l'instrument  d'une  station  ne  fonctionnât 
qu'autant  qu'il  était  en  communication  directe 
avec  l'appareil  d'une  autre  station.  Cette  der- 
nière dis|)osilion  est  en  général  préférable, 
parce  que,  par  ce  moyen,  on  se  débarras.se 
d'une  résistance  inutile.  Ce  télégraphe ,  alors 
même  qu'on  eut  employé  toutes  les  lettres  de 
l'alphabet ,  n'aurait  exigé  qu'un  lil. 

Dés  le  commencement  de  I842,  M.  White- 
stone  avait  établi  à  Berlin  deux  de  ses  télégra- 
phes. La  ligne  de  communication  était  un 
simple  fil  métallique,  supporté  en  plein  air  par 
des  poteaux  de  bois;  des  plaques  de  métal, 
adichéesaux  extrémités  du  Ul,  complétaient  Le 
circuit.  Le  succès  de  ces  ap[)areils  lut  com- 
plet. 

Dans  cette  môme  année  ,  le  célèbre  profes- 
seur établit  une  correspondance  électrique 
entre  Riug's-College  et  Slut- rower,  sur  la  rive 
oppo.sée  de  la  rivière.  Le  lil  conducteur  s'éten- 
dait le  long  des  parapets  de  Somerset-House  , 
du  pont  de  Waterloo  ,  et  de  la  au  sommet  de 
la  Tour,  où  l'un  des  télégraphes  était  placé.  De 
la  le  fil  descendait,  et  .se  terminait  par  une  pla- 
que  de  zinc  plongée  dans  la  vase  de  la  rivière  ; 
une  plaque  semblable,  attachée  à  l'extrémité  du 
Ul  de  l'autre  coté  de  la  rivière,  plongeait  aussi 
dans  l'eau  ,  de  telle  sorte  que  le  circuit  était 
ainsi  complété  par  la  largeur  entière  de  la  Ta- 
mise. C'était  une  modification  importante  in 
apparence;  et  cependant  la  correspondance 
fut  aussi  ponctuellement ,  aussi  fidéleiiiciit 
transmise,  que  si  le  courant  était  revenu  par 
le  gros  fil  de  cuivre. 

llappelons  à  ce  sujet  quelques  faits  curieux. 

Au  mois  de  janvier  1814  ,  un  assassinat  fut 
commis  à  Salt-llill  ;  et  l'assassin,.s'ètant  rendu 
immédiatement  à  Slough,  y  prit  une  place 
pour  Londres,  dans  le  convoi  du  chemin  de  fer 
qui  passait  à  7  heures  4ï  minutes  du  soir.  La 
police  ,  avertie  du  crime  ,  était  déjà  à  la  pour- 
suite du  coupable.  Elle  arriva  à  Slough  pres- 
que au  moment  où  le  convoi  devait  arriver  à 
Londres.  Mais  le  télégraphe  électrique  fonction- 
nait. Aussitôt  on  envoya  à  Paddington  la  dé- 
pêche suivante  :  <•  Du  meurtre  vient  d'être 
commis  a  Sali  llill.  L'individu  soupçonné  d'être 
l'auteur  de  ce  crime  a  été  \  u  prenant  un  billet 


TF.L 

(If  ^oitllrc  de  proiiiit'iv  classe.  »  Trois  minutes 
après  ,  la  réponse  suivante  arrivait  à  Slough  ; 
"  Le  convoi  vient  d'arriver  un  individu  ré- 
pondant sous  tons  les  rapports  au  signale- 
ment donné  par  le  téléi^raplie  est  sorti  du 
compartiment  désl;.'né.  Il  est  arrêté.  » 

11  y  a  peu  de  temps,  un  convoi  du  chemin 
de  fer  avait  apporté  à  Norwich  la  nouvelle  de 
la  chute  du  pont  suspendu  de  Yarmouth.  Qu'on 
juge  de  l'inquiétude  et  de  l'effroi  des  habitants  ; 
ils  avaient  presque  tous  leurs  enfants  en  pen- 
sion à  Yarmouth.  Us  coururent  en  foule  à  la 
station  du  chemin  de  fer,  demandant  à  grands 
rris  des  nouvelles  de  leurs  enfants  :  ce  Tous  les 
enfants  sont  sauvés,  »  dit  le  télégraphe  élec- 
trique. 

Ce  n'est  que  tout  récemment  qu'on  a  fait  en 
France  des  expériences  avec  les  télégraphes 
électriques.  Beaucoup  de  physiciens  habiles  .se 
sont  occupés  de  cette  question  importante,  qui 
n'a  pas  encore  été  complètement  résolue. 

TÉLÉnYTHRiXE.  L'érythriue  |  amére  1  se- 
mi-fluide étant  exposée  pendant  plusieurs 
mois  à  l'air  se  change  graduellement  en  une 
masse  de  cristaux  granulaires  très-déliés  ,  et 
d'une  couleur  jaune  brunâtre.  Ces  cristaux 
sont  trés-solubles  dans  l'eau,  et  peu  solublcs 
dans  l'alcool  ;  ils  sont  insolubles  dans  l'éther, 
neutres  au  papier  réactif,  et  forment  avec  les 
oxydes  métalliques  des  combinaisons  presque 
blanches.  Us  constituent  la  teUnjtlirine ,  dont 
la  composition  est  représentée  par  la  formule  : 
C44  H"  0'9  (  Kane  1. 

TÉLESCOPE.  (UeXïXoi; ,  fin  (  di.stance  ? } , 
et  cïxoTrâw,  je  discerne  ).  On  donne  ce  nom  à 
un  instrument  d'optique  destiné  à  l'observa- 
tion des  astres  ou  dis  objets  très-éloignés.  La 
pièce  essentielle  de  cet  instrument  est  un 
grand  miroir  concave  métallique  qui  est  tourné 
vers  l'objet ,  et  qui  en  donne  une  image  réelle 
et  renversée.  Galilée  ,  Kepler  ,  Descartes  ,  Gre- 
gory,  Uuyghens,  Newton  et  ller.schel,  ont 
porté  le  télescope  au  point  de  perfection  où  il 
est  aujourd'hui. 

TELi.l'RE.  Synonyme  :  Si/lvan.  Le  tellure 
est  un  corps  simple,  d'un  blanc  bleuâtre,  fria- 
ble, et  à  cassure  lamelleuse.  Sa  densité  est  «,23. 
Il  fond  environ  vers  aoo°.  Chauffé  un  peu  au- 
dessous  de  son  point  de  fusion  ,  au  contact  de 
l'air  il  brûle  avec  une  flamme  bleue,  en  répan- 
dant des  vapeurs  douées  d'une  odeurde  raifort 
très-piquante.  Cette  odeur  tient  à  la  présence 
du  sélénium  ,  avec  lequel  le  tellure,  comme 
le  soufre,  se  trouve  ordinairement  combiné. 
Chauffé  davantage,  il  se  volatilise  .  et  peut  se 
condenser  ensuite  sous  forme  cristalline.  On 
le  distille  facilement  à  l'aide  d'un  courant  d'hy- 
drogène. On  connaît  deux  combinaisons  de 
l'oxygène  avec  le  tellure  :  l'acide  tcllureux  et 
l'acide  telluriqne.  Le  tellure  se  dissout,  comme 
le  soufre  ,  dans  l'acide  sulfurique  concentré. 
I.a  dissolution  est  d'un  rouge  purpurin  ;  en  y 
ajoutant  de  l'eau,  on  en  précipite  le  tellure. 
Il  se  combine  en  deux  proportions  avec  le 
clUore,  et   donne  naissance  i  un  pcrchlonire 
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blanc  cristallin  .  et  à  un  prolochlorurc  noir, 
répandant ,  par  l'action  de  la  chaleur,  des  va- 
peurs violettes.  Il  donne,  avec  les  métaux,  des 
tellurures  analogues  aux  sulfures  et  aux  sélé- 
niures. 

La  formule  du  tellure  est  Te  =  80i,7C>o. 

Le  tellure  est  peu  répandu  dans  la  nature. 
Isomorphe  avec  le  soufre  et  le  sélénium,  il  ac- 
compagne ces  corps  dans  leurs  combinaisons 
avec  le  fer  ,  le  cuivre ,  le  piomb  (  en  Transyl- 
vanie )  et  le  bismuth  (à  .Schemmitz  en  Hon- 
grie ).  On  le  rencontre  également  dans  quel- 
ques mines  d'or  et  d'argent. 

Comme  le  soufre  ,  on  prépare  le  tellure  par 
voie  de  sublimation.  On  en  facilite  la  distilla- 
tion à  l'aide  d'un  courant  d'hydrogène.  Il  fiut 
opérer  à  l'abri  du  contact  de  l'air.  Jii  le  tellure 
est  mêlé  de  soufre,  ce  dernier  se  volatilise 
longtemps  avant  le  tellure  ,  de  manière  que  la 
st'paratiiin  en  est  facile. 

Le  tellure  a  été  découvert  par  Millier  de 
I\eichenstein  ,  en  1782. 

L'analogie  entre  le  soufre  et  le  tellure  se 
maintient  aussi  dans  les  composés  organiques. 
Eu  effet  dans  ces  combinaisons ,  le  tellure 
peut ,  à  la  manière  du  soufre,  remplacer  l'oxy- 
gène. 

On  obtient  aisément  le  telluriire  d'èthyl* 
en  distillant  une  solution  aqueuse  de  sulfate 
d'oxvded'tthyle  etdebaryte,  avccdu  tellurure 
de  sodium,  l'our  empêcher  autant  que  posr 
sib!e  que  ce  dernier  ne  s'oxyde  à  l'air,  on  le 
porte  a  l'état  brut  tel  qu'il  a  été  préparé  par 
la  calciuation  du  tellure  ou  du  tellurure  de 
bismuth  avec  un  mélange  de  carbonate  de 
soude  et  de  charbon  )  dans  l'appareil  distilla- 
toire  ,  qui  contient  déjà  le  seld'éthyle,  et  qu'on 
a  préalablement  chauffé.  Letellurure  d'éthyle 
passe  alors  avec  les  vapeurs  d'eau  ;  au  cora- 
luenccment ,  la  masse  se  boursoufle  beau- 
coup. 

Le  tellurure  d'éthyle  est  un  liquide  rouge 
jaunâtre  foncé ,  à  peu  près  de  la  couleur  du 
brume  ,  seulement  plus  clair  ;  il  est  plus  pesiint 
que  l'eau,  et  ne  s'y  dissout  qu'en  quantité  fort 
peu  sensible.  Il  possède  une  odeur  très-forte, 
nau.séabonde  et  persistante,  qui  participe  à  la 
fois  de  celle  du  sulfure  d'éthyle  et  de  l'hydro- 
gèue  tellure;  il  parait  également  être  fort  vé- 
néneux. Sou  point  d'tbullition  est  au-dessous 
de -f-  100°.  H  s'inflamme  facilement,  et  brûle 
avec  une  llaunue  blanche  ,  lumineuse  et  bb'u- 
clair  sur  lei  bords,  eu  répandant  des  vapeurs 
d'acide  tellureux  ,  blanches  et  épaisses. 

On  peut  très-bien  le  conserver  sous  l'eau. 
A  l'air  ,  il  se  couvre  d'une  pellicule  d'abord 
jaunâtre  ,  puis  blanche .  et  se  transforme  enlin 
entièrimcnt  en  une  ina.sse  blinche,  ternuse. 

K  la  lumière  solaire  directe,  il  répand  iui- 
méiUateiuent  des  nuages,  en  s'oxyclant  plus 
rapideuiiut  :  cependant ,  même  dans  l'oxygène 
pur,  l'action  n'est  pas  assez,  énergique  pour 
qu'il  y  ait  inflauunation  spontanée.  L'acide  ui- 
trique  l'altaque  avec  violence,  en  dégageant 
du   biuxydc  d'azote.  Si  l'on  ajoute  de  l'acide 
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«l'ilDilivilriqnr  M  l;i  (lissciliilion,  il  s'm  scpriiT  On  prt'p.'iro  l'ioidc  lcllmiiv(lri<|iio  entrai- 
des ^'niilli'li-llcs  (ikM;,'iiuMisos,  iiu'oliiirs  et  pc-  l.'ml  un  Irlliuiiic  {  di'  Icr ,  de  potassium  )  par 
s;mli-s,  dont  ta  iiatiiio  n'a  pas  riicui-c  clc  c\a*  im  .icidr  loiT. 

inincc-.  I.'acidc  lclliirliydijf|iie  se  compose,  comme 

D'après  la   forinnle  de  IVllicr  ,  le  tcllnrnrc  les  acides  siillliydrii|iie  cl  sclciiliydriiiiie  .  d'un 

(l'ctljvle  déviait  coiiliMiir  lai,,,:.  p.  e.  de  tellure,  cqniv aient  de  soiilVe  et  d  un  ci|uix aient  l'i   \o- 

l.'analvse  en  a  donne  Gi!,-.i.  lai  effet.  o,:i«»^'r.  lûmes  )  d'Iivdro^'cne.   .Sa  formule  est  :  le   !I 

de  tellnrurc  d'etliyle,  dissons  dans  l'aeide  ni-  (  TcIM);  Te  étant  l'équivalent  du  ti  Hure  = 

lrii|ne.et,  après  une  addition  d'aciile  clilor-  «01,71;. 

Iiydri<|ne,     coinplelcment    décomposés    par  Tici.i.iînitjtF,   (Acide),  l.'acide  tellnri(pie 

une  chaleur  prolon^'ce .  ont  donne  par  la  re-  est  solide.  Il  parait   présenter  deux   moilitica- 

ductioii,  au  moyen  de  l'.icide  sulfureux,  o,r.iij  fjons   isoniericpics  ,  comme  l'acide  tellureux. 

^r.  de  tellure  sèche  dans  le  \ide.  C'est  donc  un  Dans  l'une  de  ces  modilications.   il   est  sous 

monotellurure  d'etliyle=  Ci  II'"  O,  (jul,  eu  fdi-me  de   beaux  prismes   hexaèdjcs,   tcrmi- 

cenlièmes,  se  C(nnposcde:  nés  par  une  pyramide   (piadrit.iterc.  Ces  cris- 

carhiMie,          îii;,il  t.uix    conlienn<nt  de    l'eau.  (|u'ils    perdent 

iiydro^'èno,       ;;,:.:.  seulement  au  delà   de    100°:  et  alors   l'acide 

fclluie.            «a..;:.  présente  une  autre  modilication  isomériipie  . 

iiiii.iio  <laus  la(|uelle  il  a  l'aspect  d'une  poudie  j.auno 

l.c  bilelluriire   contiendrait  m   p.  c.  de  tel-  orant;ee,  insoluble   dans  l'eau.  .Soumis  à  une 

llire.  (  Wochlcr.  Itertie  sckittijit!iic,  année  température  élevée,  connue  l'acide  suirurique, 

DUO.  )  il  se  décompose  eu  oxy^fène  et  en  acide  tellii- 

Ti;i.l.liHF.«:x  (Acide).  Svnonvnie  :  On/du  reux.  Avec   les  b.ises,    il  forme  des  lellurates 

lie  Iclliin:  l.'acide  tellureux  est  soliih',  bla'nc.  V»  .  étant   cb.-uilfes,  se  décomposent  en  oxy- 

L'n  peu  au-d<-ssoiis  de  la  chah-ur  roiit,'e,  il  fond  ^'èue  et  eu  acide  tellureux. 

et  bieulèt    se  Md.itilise.    il    parait    presenler  du  oblient  l'acide  lelluricpie  en  traitant  le 

deux   luodilicaliims   is(iuuTi(|ues  :    Tune    neu  tellure  convenabliMiU'ill  par  l'acide  nitri(|ue. 

sulublc  dans  l'eau,  cl  a  propriétés  acides  près-  l.'acide    lellurii|iie   contient     I    è<inivalent 

que  iinlles;  raiilre.  assez  soliilde  dans  l'eau,  et  «l'oxy-ènc   de    plus  (pie  l'acide   tellureux.  .Sa 

cliassiul  l'.ieiile  (Mib',inii|ue  di-s  carbon.ales  al-  firmuleesl  :  fe  O'.tout  à  fait  analogue  à  celle 

câlins,    p. 1111-    fcuuier   des   telluiiles    cristalli-  de  l'aeide  sulfuricpie  SI» \ 

ii.ibles.  'rdliiralrs.  Ces  sels  sont  peu  eonnu.s,  et  iso- 

Ccux-ci.  mis  en  coiilaet  avec  l'aci.le  sulfii-  morphesavee  li-s  sull.iles.  Hs.se  ilecomposcMit, 

reux.  donnent  un  précipite  blaue  de  leliiire.  pir  la  chaleur,   en  oxygène  et  en  acide  tellu- 

luo  [i.aiiiesd'.icide  tellureux  se  ciuiiposeut  de:  reux. 

iin,>iii         de  lelhire,  1  i;iii'i':fi  \Ti  lîF..  I. a  température  est  incsii- 

i:j,7i;7'i         <!"o\\;;éne.  ree  au  'iioycn  d'un  instrument  appelé  Thkr- 

.Sa  foniiiile  est  :  le  <)- ,  ^uialogue  ;t  Celle  de  iMoMi-iKK.  (    f'oiii'--    ■runiMOMkrnE  ).  On 

r.ieide  sulfureux.  nouinie     tcmiuTotnrc   mni/euiie    d'un  jour 

lai  bnilanl  le  tellure  au  contact  de  l'air,  on  la  moyenne  des  deux  leiupératures  marimum 

cdphent  l'acide  tellureux  ,   coiiiuic  un   obtient,  et  »)/»///H/i»  de  la  joiiruee.   \:.\  tcmitcrutliri: 

a\ee  le  soulre.  l'aeiile  sulfureux.  iiini/etDic  d'un  uiois  est  la  somme  des  tenipe- 

'/'tilurdfs.  <'x<.  sels  siint    |>eu  stables,  liés-  rat  mes  moyennes  de  tous  les  jours   du  mois, 

peu  eimiius,  et  prob.iblement  isomorphes  a\ec  divisée  par  le  noiubiv  de  ces  Jours.  I.a  temijc- 

les  siilliles.  reliure  uini/ciiiic.  (!<■  l'iinucc.  est  la  somme  des 

I  i.i.i  I  itiiviiiiioi'l'  (  Acidi'  ).  Synonymes  :  tem|)er,iliircs  moyennes  des  douze  mois,  di\i- 

Jriili'  hiidn>h-lliiri(iuc  ;  //'iilraiiriie  (rlliire.  séc  par  12. 

l.'acide  tillurln('ii(|iie  est   un   ^a/.   iiicoliue,  l.'ubservation  tend  à  démnnliTr  rpie  Inus  les 

rappelant  rôdeur   du  ;.'a/  acide  sulfhydricpie ,  climals  sont  stables,  et  que  les  vicissitudes  de 

avec  leiiuel  il  a  beancnup  d',inaloj;ie.  Sa  dissd-  leiiipéralure  ne  sont  (pie  des  oscillations  plus 

liithui   aipieuse   est    d'un   rou^'e    pale.    1!    est  (mi    moins  clemlues.  Dans   les   climats  on  les 

inllamiiMble,  cl  brûle  ,i\ec  nue  naiiime  liien.i-  (d)servalions  de  plusieurs  années  successives 

tre   11  r.iii;;it  failileuienl  la  leiiiliire  de  toiiriK'-  donnent    des    moyennes    très-différentes,    il 

sol.  Sis  pi  iiprieles  acides  simt  peu  pronoucecs.  faut  un  grand  nombre  d'années  pour  obtenir 

Sa  dissniuliiin  ai|ui.use  t  exposée  à  I  air,  laisse  une  température  moyenne  (pii  approche  de  l.i 

déposer  du  lellnre.    Iji   biiilant,il    donne  de  vciile.  S'il  arrive,  par  exemple,  que  la  plus 

l'aciile  tellureux  et  de  l'eau.  II  est  décninpose  grande  différence  entre  les  moyennes  de  vingt 

par  le  chlore,  lorsque  l'acide   tellurhydri(|iie  années   consécutives   s'élève  jusqu'à   ï",    on 

est  eu  excès  par  rapport  an  chlore,  il  se  fornie  pourra   supposer,  avec  quelque   prohabilité, 

un  perchloriirc  de  'illiire  blanc,  (|iii  se  preci-  ipic  ."cnt  années  d'observations  donneront  iuut 

pile,  l.c  soufre  le  décompose  à  l'aide  de  la  cli.i-  moyenne  qui  sera  encore  en  erreur  de  -^  de 

leur,  on  le  translorinaut  en  persulfure  noir,  degré  ou  de  ;^  de  degré.  Au  contraire,  si  la  plus 

Il  précipite  plusieurs  sels  mélairupies  .  en  don-  grande  différence  entre  ces  moyennes  ne  s'c- 

nant  naissance  à  des  tellururcs  géniralemep.t  lève  qu'à  i",  on  pourra  supposer  que  cent  an- 

nous.  mes  dobserxations  donneront  une  nioyen'nc 
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dont  l'crrciir  ne  dépassera  pas  -—^  de  dogr<'. 
(  l'oiiillot).  fui/vz  les  beaux  travaux  de  M.  de 
llimiboldt  sur  les  liiiiu-s  isutlicrincs  (  Mcmoi- 
?-i:t  (le  (u  SocMc  d' .Iviiiuil ,  tome  III  |. 

I.a  tcrniiératurc  déeroit  à  mesure  que  l'on 
.s"élc\e  dans  l'atmosphère.  C'est  poimiuoi  on 
voit,  inOiiie  dans  la  /one  torridc  ,  des  ncijies 
éternelles  sur  des  montagnes  très  élovies. 
M.  do  lluniboldt  a  fait  sons  ré(iualcur  nue 
séiie  d'observations  intére.ssantes ,  dont  voici 
les  piincipaux  résultats  : 

Hauteur.         Température  moyenne. 
0  mètres  '27.  j 

1000  'J1,R 

!iOi;0  ia,i 

r.ooo  li,î 

4000  7, 

iiooo  II,.:. 

Dans  les  région.'?  cqualoriale.s,  la  movcuue 
d'élévation  est  de  aoo  mètres  potu'  cliai|ue  de- 
gré d'abaissement  du  Ibermomètrc;  dans  nos 
climats,  elle  est  d'euvirun  170  à  iso  mètres. 

I.a  température  dans  les  couclies  terrestres 
a  soulevé  bien  des  diseussions  et  fait  n.iitre 
de  nombreuses  liv  iiotbèses.  \1.  .Sai^'ev  a  publié 
sur  ce  suj{t  u\w.  uoliee  iuléressaule  ;  llcnic, 
S(ie)ilijiiiiic ,  ■jnnvc  mu  ) ,  dont  nous  allons 
faire  connaître  les  points  les  plus  saillants. 

«  l.esj;éomètres  (|ui  a  l'exeuiplede  1-ouriier, 
ont  résolu  le  problème  de  la  propagation  de 
la  chaleur  centrale  du  globe,  ont  admis  .  pom- 
plus  de  siiuplicilé.  (|i!e  la  massv  du  globe  était 
lioinogéne  et  .soli.liliéc,  au  moins  dans  les 
couches  supeifieielles.  lài  conséciucuce,  ils 
n'ont  tenu  compte  ni  de  l'.àr  ni  de  l'eau  qui  en 
b.Éignent  la  surface,  et  ([ui  pénètrent  plus  ou 
moins  au-dessous. 

Il  Cependant,  il  est  aisé  île  voir  que  la  loi  sui- 
vant la(|uellc  la  teiupèrature  eiuilra  avec  la 
profondeur  est  toute  difh-renle,  suivant  que 
1.1  surface  du  corps  solide  sera  on  non  recou- 
^erle<^nn  fluide  li(|ui<le  ou  ga/cux,  surtout  si 
ce  fluide  pénètre  dans  les  pores  de  la  matière 
solide. 

n  l'our  calculer  la  propagation  de  la  chaleur 
.i  travers  des  couches  perméables  aiixOtiidesen 
question,  il  faut  pj-euMi-e  en  considération  les 
déplaceuieuts  que  ces  fluides  subissent  toutes 
les  fois  (|ue  leur  densité  vient  a  diminuer 
loisquc  la  prufoudeur  .lugmenle.  .'^i .  dans  ce 
cas,  l'effet  île  propag.iliou  dans  li'S  parties  so- 
lides est  très  inférieur  à  l'effet  produit  par  les 
agitalions  de.  fluide,  c'est  ce  fluide  qui  réglera 
la  lui  de  propagation  de  la  chaleur,  et  non  la 
couche  solide  du  globe  ;  ou,  du  moins,  la  con- 
duelibllité  et  la  cap.icité  calorifi(|UC  de  cette 
couche  y  aura  peu  de  part. 

«  Or,  il  .arrive  ([ne  la  communication  de  la 
chaleur  se  fait  avec  une  lenteur  exiréme'à 
travers  les  masses  terreuses  et  pierreuses; 
tandis  ipi'elle  s'opènr  avec  une  grande  vitesse 
à  l'aide  des  mouvements  verticaux  d'un  fluide 
chauffé  par  le  bas. 

«  Ainsi,  étant  donnée  une  conclic  poreuse 
Imbibée  d'eau,  laccroissemenf  de  tempéra- 
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tnre  serti  à  peu  près  celui  qui  convient  à  l'é- 
quilibre d'une  masse  fluide,  poiu-  laquelle  la 
dilatation  ne  pi-ul  diiiasserli  compression,  .si 
Il  ccdonne  liquide  u'elait  nullement  obstruée, 
tout  en  ayant  un  diamètre  suflisant,  l'acerois- 
semcut  de  température  pourrait  être  exacte- 
ment calculé  dans  l;  cas  bien  entendu  oii  le» 
parois  foiiruisicnt  une  quantité  surabondante 
de  chaleur.  Kt  telle  est  la  source  de  l'erreur 
commise  dans  les  observations  faites  au  fond 
des  puits  arté.siens. 

«  Mais  ce  n'est  pas  seulement  l'eau  qui  péné- 
tre dans  les  couclies  du  globe  :  l'air,  par  sa 
pression,  et  en  l'absence  de  toute  capillarité, 
s'est  (iropagé  fort  avant  dans  la  terre,  lài  creu- 
sant le  sol .  on  n'a  j.imais  rencontré  de  cavités 
qui,  venant  a  étl'e  ouvertes  ,  aient  produit 
des  explosions  provenant  d'une  diminution 
ou  d'un  accroissement  de  pression  origin;iire. 
In  général .  les  couches  .sédinienteuses  du 
globe  sont  impiéguées  d'air;  ce  fluide  circule 
dans  les  Assures  des  roches  plus  compactes  et 
ciisl;illiues  ;  ses  mouvements  sont  lents ,  il  est 
V l'ai,  et  d'aut;iut  plus  lents  que  les  passages 
sont  plus  etroils  :  mais  enlin  la  pression  at- 
uujsphérique  s'y  fait  sentir,  et  les  variations 
baromélriques  observées  ;i  la  surface  sont 
nécessairement  accompagnées  de  variation.s 
au-dessous  de  celle  surface;  d'où  résulte, 
soit  la  sortie,  soit  l'introduetion  d'une  cer- 
taine quantité  d'air,  et  en  géuéial  un  déplace- 
ment plus  ou  moins  considérable  de  ce  fluide 
intérieur. 

'<  Plusieurs  variations  barométriques  ont  été 
allribiiécs  à  l'air  souterrain.  .Si  celui-ci  se  dé- 
))lace  peu  dans  un  jour,  .ses  déplaceinents  seront 
marqués,  plus  nombreux  ,  dans  le  cours  d'une 
année  ,  d'un  siècle  ,  d'une  période  géologique. 
"  .Si  donc  la  propagation  de  la  ch.ileur  centra- 
le, dans  les  couches  solides  du  globe, était  plus 
rai)ide(|uc  ne  le  permet  l'équilibre  de  l'atmos- 
plièic,  tellement  que.  la  chaleur  croissant 
très-vite  avec  la  prorondcur.  la  compression 
de  l'air  ne  put  détruire  la  dilatation,  il  y  au- 
rait ascension  de  l'air  chaud  ,  exhalaison  de 
cet  air,  inlioduction  d'iui  air  plus  froid  ,  qui.  à 
sou  toiu',  .serait  expulsé,  et  ainsi  de  suite , 
jusqu'à  ce  ipi'il  y  eut  compensation  entre  l'ef- 
fet de  conduc'ibilité  des  couches  solides  pour 
1.1  chaleur  centrale,  et  l'effet  de  déperdition 
p.ir  les  .agitations  de  l'air. 

"  .Si  ce  hiv.ige  du  globe  par  l'atmosplière  est 
réel  ,  raccroissemeut  de  chaleur  dans  les  cou 
chcs  terrestres  s'.-ra  délernuné  principalement 
par  l'air,  et  pourra  être  fort  difiérent  de  l'ac- 
croissement de  chaleur  dans  les  couches  plus 
centrales,  où  ce  flui.lc  ne  pénètre  |)oiut. 

K  Or,  il  ne  snflit  pas  (|ue  le  phénon:èno  en 
question  soit  possible;  il  faut  de  plus  qu'il  se 
trouve  réalisé,  non  pas  d'une  façon  approxi- 
mative et  grossière,  à  la  manière  des  géolugnes 
théoriciens,  mais  par  un  calcul  posilil.  i:u 
d'autres  ternies,  connaissant  la  dil.itation  de 
l'air  et  ailmettant  la  loi  de  IMariotte  ,  il  faut 
qu'on   puisse  en   déduire  l'accroissement  de 
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«lialciir  flans  les  couches  siipcrficicllcs  du 
^;l()b(';  et  c'est  ce  que  nous  allons  essuyer  de 
liiiie. 

"  U'aprcs  l'Annuaire  du  Bureau  des  longitu- 
des, le  mercure  pèse  iossb  fois  plus  que  l'air, 
a  o  de  température  et  0,7'".  de  pression.  Les 
expériences  de  Proust  ont  donné  loioo  fois. 
Kn  prenant  10,400  fois,  on  ne  s'écartera  pas 
lieaucoup  de  la  vérité.  De  la  ,  il  résulte  que  la 
colonne  atmosphérique,  à  0  degré  et  o^7«  de 
pression,  aurait  pour  longueur  le  produit  de 
0,71!  par  lOioo,  ou  environ  7900  mètres,  si 
cette  colonne  avait  partout  la  même  pression 
et  la  même  température. 

<i  .Soient  a  le  coefficient  de  la  dilatation  des 
ga/. ,  t  la  température  de  l'air  à  la  surfice  du 
globe,  X  le  nombre  de  mètres  qu'aurait  une 
colonne  d'air  susceptible  ,  par  sa  pressiou  .  de 
contrebalancer  la  dilatation  pour  un  degré. 
I.'unité  de  volume  d'air,  qui  passerait  de  t  à 
/  +  1 ,  éprouverait  une  dilatation  exprimée 
par 

I  +  «  (  «  +  1  ) 


I  4-  at. 
"  D'un  autre  coté ,  ce  même  volume  ,  cliargé 
d'.ibord  ])ar  la  colonne  7!>oo  i  i  +  nt  ),  puis 
IKU-  la  colonne  7000  (  1  +  at  1 -J-   x,    subirait 
une  compression  etpriuiée  par 
7'Joo  {  I  -i-  at  )  -\-  X 

• I  X 

7900  (  i  +at  ) 
«  si  l'on  égale  ces  deux  effets,  de  dilatation 
et  de  compression,  il  viendra,  toutes  réduc- 
tions faites, 

X  =  7900  a. 

«  D'après  M.  Gay-l.ussac,  on  aurait  : 
a  =  o,oo37o ,  d'où  T  =  29,  G  mètres  ; 
et .  d'après  les  nouvelles  expériences  de  l\nd- 
berg 

a  =:  o.noûGS ,  d'où  a;  ^  28,8  mètres. 

«  Ola  veut  dire  que,  si  l'on  faisait  dans  la 
terr(î  un  trou  de  28,8  mètres  ou  de  89,c  mè- 
tres, et  que  ce  trou  fût  assez  large  pour  que 
la  pression  de  l'airpùts'y  faire  .sentir,  l'accrois- 
sciueut  (le  température  y  serait  précisément 
d'un  degré,  quand  bien  même  1'aceroi.sseuicnt 
de  température  dans  le  sol  environnant  serait 
lilus  lapide.  F.n  termes  plus  précis,  la  teuipé- 
ratiue  ii;oyennc  du  fond  de  ce  trou  serait 
d'un  degré  plus  élevée  que  la  température 
i;!uyeuue  à  la  partie  supérieure. 

'<  Cherchons  donc  un  trou  de  2a  à  29  mètres  : 
l'Observatoire  royal  de  Paris  nous  offre  uue 
cive  (|ui  semble  faite  tout  exprès;  et  depuis 
r.u  demi-siècle  on  descend  et  remonte  les  uiai- 
rlies  (|ui  conduisent  à  cette  profondeur  de 
2s  uièlrcs  ,  pour  s'assurer  que  l'iiccroissement 
de  température  est  bien  d'un  degré  centési- 
mal; tellement  que  depuis  cinquante  années 
lin  mesure  ainsi  la  dilatation  de  l'air,  croyant 
mesurer  la  chaleur  du  globe. 

"  Mais  dans  les  couches  terrestres,  où  les 
mouvements  de  l'air  sont  plus  gênés,  l'accrois- 
£eu;rni  de  tempéralurc  est  de  ii;  a  27  mètres, 
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c'est  à-dire  de  2  à  ;^  mètres  plus  rapide.  Ainsi 
l'accroissement  réel  est  compris  entre  l'ar- 
croisseuieut  qui  a  lieu  dans  l'air  libre  ,  et  l'ac- 
croissement qui  aurait  lieu  dans  les  couclien 
solides  en  l'absence  de  l'air,  c'est-à-dire  dans 
les  couches  où  l'air  ne  pénétrerait  point.  De 
là,  il  résulte  que  la  chaleur,  à  ces  grandes  pro- 
fondeurs inaccessibles  à  l'air,  s'accroit  plus 
rapidement  que  dans  les  couches  superficiel- 
les, où  la  loi  dépend  ou  semble  dépendre  des 
conditions  de  l'équilibre  des  gaz. 

«  Il  résulte  encore  de  là  que  le  coefficient  de 
la  dilatation  de  l'air  peut  être  très-bien  déter- 
miné par  des  observations  de  température 
faites  dans  des  puits  à  sec,  comme  les  puils 
des  mines  ;  et  réciproquement ,  que  l'accrois- 
sement de  clialeur  dans  ces  puits  peut  être 
trouvé  par  des  expériences  de  cabinet  sur  la 
dilatation  des  gaz. 

"  Knlin  ,  et  ceci  est  une  conséquence  assec, 
importante  à  noter,  par  suite  de  l'accroisse- 
ment  de  la  chaleur  du  globe,  l'air  ne  peut 
rester  immobile  au  sein  des  couches  où  il  pé- 
nètre; il  s'y  écliauffe  au  delà  du  point  où  son 
équilibre  moyen  est  possible  ;  il  en  .sort  par 
exhalai.son,  et  y  rentre  par  absorption;  ce 
qui  produit  un  flux  et  rellux  perpétuel ,  ou  un 
mélange  entre  l'atmosphère  libre  et  l'atmos- 
idièresouterraiui'.  Inutile  d'ajouter  que  la  for- 
UHile  trouvée  ci-dessus,  savoir  : 

X  =  7900  a , 
est  indépendante  de  la  température  et  de  l.i 
pression  delair;  en  sorte  que  l'accroissement 
de  la  chaleur  dans  le  sol  est  le  même  à  toute 
latitude  et  a  toute  hauteur  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer.  » 

TEMPS.  D'après  Ivant ,  le  temps  constitue 
avec  l'espace  les  deux  formes  delà  recrpli- 
rite ,  c'est-à-dire  de  la  faculté  de  recevoir  di's 
seusitions.  Le  temps  est  en  quelque  .sorte  le 
moule  d'où  sortent  toutes  les  notions  de  sur- 
ivisivité ,  tandis  que  l'espace  est  le  moule 
d'où  sortent  toutes  les  not-ions  de  simulta- 
néité, de  conliguité,  d'étendue.  Le  temps  et 
l'espace  ne  sont  donc  pas  des  choses  qui 
existent  réellement  en  dehors  de  nous;  ce 
.sont ,  pour  ainsi  dire,  les  coefficients  nécessai- 
res de  l'intelligence  de  l'homme. 

TiinciUM.  M.  Mosander  a  récemment  an- 
nonce la  découverte  de  deux  nouveaux  mé- 
taux ,  le  terbiuin  et  Vcrljuim  dans  l'ytlria.  I.c 
même  chimiste  avait  déjà  trouvé  dans  l;i  céri- 
te,  outre  le  cérium.  le  lantliane  et  le  iliiltime. 

TÉRÉBÈXE.  Ce  corps,  ainsi  que  les  com- 
posés qu'il  forme  avec  quelques  acides,  avec 
le  chlore  et  le  brfime  ,  ont  été  découverts  par 
IM.  Deville.  le  térébène  se  forme  comme  pro- 
duit accidentel  lorsque  l'on  fait  agir  certains 
acides,  et  notamment  l'acide  sulfuriquc.  sur 
l'osscnce  de  térébenthine.  Sa  form.ilion  est 
accompagnée  de  celle  du  colophène ,  hydro- 
gène carboné  particulier. 

Dans  la  prépar.ition  du  camphre  artificiel , 
le  térébène  est  combiné  avec  l'acide  chlorhy- 
drlque,  et  constitue  a  l'élal  de  chlnrlivdr.ites 


les    résidus  liquidos    de   cette    prcpnralion. 

I.c  térébénc,  qui  n'est  autre  cliose  que  le 
rt'sultat  d'une  altération  uiolt^culaiie  de  l'es- 
senee  (!c  lérObcntliine,  présente  la  niùiue 
composition  que  ccile-Li.  Son  odeur  est' assez 
agréable  ,  quand  il  n'est  point  souillé  par  la 
présence  du  soufre.  KUe  ne  rappelle  en  rien 
celle  de  l'essence  de  térébentliine  ,  et  ressem- 
ble plutôt  à  celle  du  llivin.  Son  point  d'ébul- 
lition  est  le  même  que  celui  de  l'essence  de 
térébenthine  ;  sa  densité  à  l'état  liquide  est , 
à  8°,  égale  à  o,86i,  cVsl-à-dire  égale  à  celle 
de  l'essence  de  térébentliine,  Il  en  est  de  même 
de  la  densité  de  sa  vapeur. 

A  froid ,  l'acide  sulfuriqne  colore  le  téré- 
bÈne  légèrement  en  rouge,  sans  ratta<iuer 
davantage;  l'acide  nitrique  est  ég.ilement 
sans  action  sur  lui.  Il  n'en  est  plus  de  même 
lorsqu'on  vient  a  cliaufler  le  mélange. 

Le  térébéne  n'a  point  de  rotation;  on  sait 
que  l'essence  de  térébentliine  a  une  rotation 
assez  forte  à  gauche. 

Il  y  a  deus  chlorhydrates  de  térébéne;  ce- 
lui qu'on  obtient  en  traitant  directement  le 
térébéne  par  l'acide  chlurliydri(|ue,  et  celui 
qui  se  forme  comme  produit  accidentel  de  la 
préparation  du  camphre  arlificiel. 

MoHOclilor/ii/ilrate  de  tcrchciie.  H  est  très- 
fluide,  d'une  densité  ég;:le  à  o,!io2  ii  20=",  et 
d'une  odeur  qui  rappelle  beaucoup  celle  du 
lérébènc  ;  mais  il  a  quelque  cliose  de  cam- 
]ihré  qui  appartient  au»;  résidus  du  camphre 
aitinciel.  Sa  formule  est  :  Ci"  Q^',  llCl;son 
pouvoir  rotatoire  est  nul. 

Bichlofhyilrale  de  térébéne.  Ce  corps , 
dont  la  composition  se  représente  par  (■,4° 
)|3i,  IP  (;l=,  est  le  résidu  li(|uiile  de  la  prépa- 
ration du  camphre  artificiel.  11  est  presque 
impossible  de  le  purilicr  entièrement  de  ce 
dernier  produit;  de  sorte  qu'on  lui  trouve 
toujours  une  certaine  rotation  ;i  gauche,  beau- 
coup moindre  cependant  que  celle  du  cam- 
phre solide  et  de  l'essenve  de  térébenthine. 
ilM.  Soubeiran  et  Capilalue  admettent  que  le 
camphre  liquide  présente  a  lui  seul  cette  rota- 
tion ;  selon  M.  l)e\ille,  au  contraire  ,  elle  doit 
être  attribuée  à  la  présence  d'une  certaine 
quantité  de  camphre  solide. 

i\I nnobromhydrute.  I  iquidc  ineoIoFe ,  d'une 
densité  de  l,02i  à  21°,  d'une  odeur  un  iieii 
camphrée.  Son  pouvoir  rotatoire  est  nul.  Il 
s'altère  au  bout  d'un  certain  temps  à  l'air,  en 
se  colorant. 

On  le  prépare  directement  avec  l'acide 
broinhydriquc  et  le  térébéne.  Sa  composition 
se  représente  par  (;4o  H^',  Br  H. 

lUbromhydrute.  Il  s'obtient  lorsqu'on  fait 
passer  de  l'acide  brouihydrique  dans  l'es- 
sence de  térébenthine;  on  le  .sépare  par  filtra- 
t  ion  des  cristaux  de  broiiihydrate  decamphéne. 
Cependant ,  de  même  que  pour  le  camphre  , 
cette  séparation  est  fort  incomplète. 

l.e  bibromliydratc  de  térébéne  se  conserve 
parfaitement  à  l'air,  et  parait  résister  a  cet 
agent  tout  aussi  bien  (pic  le  camphre  liquide. 
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Sa  formule  est  représentée  par  Ci'  IP-,  II' 
13r'. 

l.e  inoiio-indlnjdrate  Ci°  IM',  III  .  s'obtient 
directement  avec  le  térébéne  et  l'acide  iodliy- 
drique  ;  le  bi- iodhydrate  (M"  IP^  IP  P,  ne 
peut  être  obtenu  qu'en  mélange  avec  l'iodhy- 
drate  de  camphène,  en  fai.sant  passer  <lu  gaz 
iodhydriqiie  dans  l'essence  de  térébenthine. 

l.e  roono-iodhydratc  de  térébéne  s'altère  ra- 
pidement à  l'air,  en  se  cokiiant  en  rouge  fon- 
cé; Il  rotation  de  ce  corps  est  nulle. 

Chloroterebénc.  Kn  traitant  le  térébéne 
par  le  chlore  ,  ;i  la  suite  d'une  action  très-vive 
d'abord,  mais  qui  ne  se  termine  que  très  len- 
tement et  facilement  sous  l  inlluence  d'un 
courant  prolongé  de  ga/. ,  on  obtient  un  corps 
visqueux  ,  incolore  lorsqu'il  est  dépouillé  de 
chlore,  doué  d'une  odeur  particulière,  tenace, 
qui  rappelle  celle  du  camphre, 

l.a  densité  du  produit  est  =  l,500  à  i;;°  ;  sa 
composition  est  repré.sentée  par  la  formule  ; 
C4o  l|î4  Cis,  c  cst-à-dire,  une  molécule  de  té- 
rébéne ,  dans  laquelle  8  at.  de  chlore  se  sont 
substitués  il  a  at.  d  hydrogène.  Sa  rotation  est 
nulle. 

Si  l'on  chauffe  à  des  températures  croi.ssan- 
tcs  et  ménagées  le  chlorotérébéne,  on  le  voit 
noircir,  dégager  beaucoup  d'acide  chlorhydri- 
quc,  et  laisser  distiller  une  grande  quantité 
d'une  liqueur  chlorée  particulière,  à  laquelle 
M.  Deville  donne  le  nom  du  monochlorotérC' 
bine.  Il  reste  dans  la  cornue  du  charbon  par- 
faitement pur. 

Mniwcblorotérébéne.C-^  corps,  dont  la  com- 
position est  égale  â  C4°  11.^°  C14,  .se  produit 
en  vertu  de  la  réaction  suivante  : 

3  (  C4=  IIH  C18  )  =  C<°  +  2  (  CJ'  H^s  C14  ) 

-f  IBCI  11. 

H  n'est  pas  volatil  sans  décomposition.  Tar 
la  distilhition  ,  il  donne  de  l'acide  chlorhydri- 
quo  .  du  charbon  et  du  bichlorliydrate  de  té- 
rébéne : 

4  (  C4=  ir-S  C14  )  =  ce  +  3   (  C40    1132,   Ci' 

MM  +  10  Cl  11. 

liromntcrébéne  l.e  brome  agit  sur  le  té' 
rébène  de  la  même  manière  que  le  chlore,  en 
donnant  naissance  à  de  l'acide  bromhydriquo 
et  à  un  liquide  très-visqueux,  fortement  coloré 
en  rouge,  et  que  le  charbon  animal  décompo.se 
en  partie.  Ce  liquide  est  le  bromolérébène  ;  .sa 
densité  est  l,97a  à  20°;  sa  compositioa  se 
repré.sente  par  C4°  IP4  Fii-s.  l'ar  l'action  du 
feu  ,  il  se  décompose  de  la  même  manière  que 
le  corps  chloré  correspondant. 

Après  avoir  exposé  l'histuire  des  corps  dont 
nous  venons  de  parler,  M.  Ueville  continue 
ainsi  :  »  Dans  cette  étude  que  je  viens  de  faire 
des  propriétés  du  térébéne,  j'ai  toujours  re- 
gardé ce  corps  comme  identique  avec  la  base 
du  camphre  artificiel  liquide.  On  pourrait  sup- 
poser qu'il  n'en  est  pas  ainsi,  puisque  je  n'ai 
pu  donner  aucune  preuve  directe  de  celle 
identité.  Pourtant  ,  si  l'on  fait  attention  a 
cette  absence  constante  de  toute  combiiiaîsou 
eii^ilaliinc  dans  la  série  des  corps  qui  se  rat- 
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tachent  au  tèrcbènc.a  l'analogie  dos  circons- 
tances dans  lesquelles  celui-ci  et  la  base  du 
laiiiphre  artilicicl  se  pioduiscnt ,  et  enfin  à 
l'idenlilé  parfaite  qni  existe  entrées  proprié- 
tés physiques  de  ces  deux  corps  et  de  leurs 
combinaisons,  on  n"hésitera  pas,  je  crois  ,  à 
admettre  mon  h>pollièse.  rilc  s'est  présentée 
à  moi  tout  d'abord  ,  et,  dans  les  cas  on  j"ai  pu 
!a  vérifier,  elle  n'a  jamais  été  contredite. 
Iians  le  cas  où  l'on  serait  porté  à  croire  que 
ces  Idées  ne  sont  pas  exactes ,  on  devra  voir 
d:ins  le  térébéne  une  huile  essentielle,  arli- 
hcicUc,  possédant  une  capacité  de  saturalion 
ilouble  de  celle  de  l'essence  de  térébenlhiiic, 
et  quadruple  de  celle  de  l'essence  de  cilron. 
la  production,  parles  agents  chimiques,  d'un 
eor()s  de  celle  nature  serait  un  fut  qui  n'au- 
lait  ])as  encore  son  analogie  dans  la  chimie 
iiig.inique.  »  (  Cumptcs  rendus  de  l'Académie 
dis  seienres.  année  I810  ). 

TÉnr.niLÉXE.  I.c  camphre  liquide,  dis- 
tille avec  de  la  chaux,  donne  une  huile  iso- 
iiiérique  avec  l'cisencc  de  térébentliine  et  a\ec 

I  •  lérébène  :  elle  ofiVc  la  plus  grande  analogie 
avec  ce  dernier.  .M.M.  Soubeiran  cl  Capitaine 
lui  ont  donné  b-  nom  de  lerebiléne.  Son  pou- 
voir rotaloire  est  nul  ;  il  ne  donne  pas  de  cam- 
phre solide  avec  le  ga'.  acide  clilorhydrique. 

TFRKBn;\Tiii\E.  Beaucoup  de  conifères 
(  l'inus  rylrestris ,  P.  a'Ues,  P.  picen ,  etc.) 
exsudent  une  résine  jaunâtre  qui  durcit  à  l'air 
et  qui  a  reçu  divers  noms,  suivant  son  état  de 
puieté  ou  de  préparation.  Ij  résine  brute, 
telle  qu'elle  s'écoule  des  arbres,  s'appelle  f/ali- 
pnt  ou  barras.  Le  liquide  qui  passe  à  la  dis- 
tillation est  l'essence  ou  huile  de  tirebcntki- 
11P  {  /'oi/ez  F.sst>CEs"i,  et  le  résidu  fixe  la 
colop/uuie  (  brai  sec ,  arcuiisnn  }.  La  poix  de 
/tiiirriorine  ou  poix  jaimc  est  du  galipot  puri- 
lié  par  la  fusion  et  la  filtration  a  travers  une 
couche  de  pal  le;  lapoix  noire  est  la  partie  qui 
reste  sur  le  filtre.  Knlin,  ou  donne  ic  nom  de 
ficjidrnn  ,  de  pnix  grasse,  de  brai  tiras,  à  des 
mélanges  de  térébenthine  et  de  sidjstanccs 
charbonneuses,  obtenus  par  la  distillation  des 
boii  ré.sineux. 

■lÉnïBKiylE  (  Acide  ).  Produit  cristallin 
obtenu  par  M.  Bronu'is  en  traitant  l'essence 
de  térébenthine  par  l'acide  nitrique  houillant. 
H  ne  fond  que  fort  difficilement  :  il  fume  un 
peu  quand  on  le  cliaufie,  ne  se  sublime  pas, 
et  se  décompose  en  se  boursouflant  légèrement. 

II  se  distingue  parlictdièreinent  de  la  plupart 
des  acides  organiques,  en  ce  qu'il  ne  précipite 
pas  l'acétate  de  plomb  basique  ;  de  même  ,  son 
sel  ammoniacal  neutre  ne  précipite  ni  le  chlo- 
rure de  calcium  ,  ni  l'acétate  de  ploiub  ,  ni  le 
nitrate  d'argent. 

On  obtient  facilement  le  sel  d'argent  de  cet 
acide,  en  décomposant  son  sel  ammoniacal  par 
un  léger  excès  de  nitrate  d'argent,  évaporant 
et  laissant  refroidir  doucement  la  solution 
neutre.  Il  .se  présente  in  hcuippes  soveiiscs 
très-belles.  11  est  plussolublc dans  l'eau  eîi..ude 
que  dans  l'eau  froide ,  et  supporte  une  chaleur 
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a.ssez  forte  sans  s'altérer.  Lorsqu'on  le  chauffe 
doucement,  il  ne  fond  ni  ne  .se  boursoutle, 
mais  il  laisse  l'argent  métallique  sous  la  môme 
forme  que  le  silqu'on  a  employé.  Formule 
de  l'acide  térébiquc  anliydre    t-s  l|9  07. 

TERRE.  Le  corps  planétaire  que  nous  ha- 
bitons est  un  sphéroï;le,  dont  la  figure  a  été 
cxactcm.-nt  détermini'e.  Une  portion  de  ce 
sphéroî'le  a  servi  pour  établir  l'unité  de  me- 
sure qui  porte  le  nom  de  mètre. 

Du  luomcnt  où  l'homme  eut  reconnu  l.a 
spliéricité  du  globe  qu'il  habite,  sa  curiosité 
dut  le  porter  a  en  niesmer  les  dimensions  : 
il  est  donc  vrai.semblablc  que  ses  prendéres 
tentativessurcet  objet  remontent  à  des  temps 
bien  antérieurs  à  ceux  dont  l'histoire  nous  a 
conservé  le  souvenir,  et  qu'elles  ont  été  per- 
dues dans  li's  révolutions  physiques  et  mora- 
les (|ue  la  terre  a  éprouvées,  les  rapports  que 
plusieurs  mesures  delà  plus  haute  antiquité 
ont  entre  elles  et  avec  la  longueur  de  la  cir- 
conférence terrestre  viennent  à  l'appui  de 
cette  conjecture,  et  .seinbli-nt  indiquer', 
non-senicnient  que  dans  des  temps  fort  an- 
ciens cette  mesure  ;;  été  exactement  connue, 
mais  qu'elle  a  servi  de  base  à  un  .système 
complet  de  n;csures,  dont  on  retrouve  des  ves- 
tiges en  I  gypte  et  dans  r.\sie.  Quoi  qu'il  en 
soit ,  la  première  mesure  précise  de  la  terre 
dont  nous  ayons  une  connaissance  certaine 
est  celle  que  Picard  exécuta  en  France  vers  la 
fin  d.i  dernier  siècle,  et  qui  depuis  a  été  plu- 
sieurs fois  vérifiée.  Cette  opération  est  facile  à 
concevoir,  lin  .s'avançant  vers  le  nord  ,  on 
voit  le  pille  s'élever  de  plus  en  plus;  la  hau- 
teur méridienne  des  étoiles  situées  au  nord 
auguiento  ,  et  celle  des  étoiles  situées  au  midi 
diminue  ;  quchiues-une.i  même  deviennent  in- 
visibles. Iji  notion  de  la  coiu-biuc  de  la  terre 
est  due,  sans  doute,  à  1  observation  de  ces 
phénomènes,  qui  ne  devaient  pas  manquer  de 
fixer  l'attention  des  hommes  dans  les  premiers 
dges  des  sociétés,  où  l'on  ne  distinguait  les 
saisons  et  leurs  retours  que  par  le  lever  et  le 
coucher  des  principales  étoiles,  comparés  à 
ceux  du  soleil.  I.'élé\ation  ou  la  dépression 
des  étoiles  fait  connaître  l'angle  que  les  verti- 
cales élevées  aux  extrémités  de  lare  parcouru 
sur  la  terre  font  au  point  de  leurs  concours; 
car  cet  angle  est  cviilemment  égal  à  la  diffé- 
rence des  hauteurs  iiuridicnnes  d'une  même 
étoile,  moins  l'angle  sous  lequel  on  verrait  du 
centre  de  l'étoile  l'espace  parcouru  ;  et  l'on 
s'est  assuré  que  ce  dernier  angle  est  insensi- 
ble. 11  ne  .s'agit  plus  ensuite  que  ilc  mesurer 
cet  espace  ;  il  serait  long  et  pénible  d'appli- 
quer nos  mesures  sur  une  aussi  grande  éten- 
due :  il  est  beaucoup  plus  .simple  d'en  lier  par 
une  suite  de  triangles  les  evtrémités  à  celles 
d'ime  base  de  cinq  ou  six  mille  toises;  et,  vu 
la  précision  avec  laquelle  on  peut  déterminer 
les  angles  de  ers  triangles,  «m  a  très-exacte- 
mi'nt  sa  lonsueur.  Ou  a  trouvé  de  celte  ma- 
nière qu'en  France  l'arc  du  niériilicn  terrestre, 
correspuadani  à  la  centième  partie  de  l'a.ii/lc 
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droit ,  et  coupé  dans  Sun  iirlicii  p.ir  ic  paral- 
lèle moyen  ciilie  lo  pùlc  et  Iniualcur,  est  de 

61324  '"l"S.  3. 

De  toutes  les  figures  rentrantes,  la  figure 
spliérique  est  la  plus  sinipU',  puisqu'elle  ne  dé- 
pend que  d'un  seul  élément,  la  grandeur  de 
son  rayon.  Le  penchant  naturel  à  l'esprit  lui- 
uiain,  de  supposer  aux  objets  la  forme  qu'il 
conçoit  le  plus  aisément ,  le  porta  donc  â 
donner  une  forme  sphérique  à  la  terre.  Mais  la 
simplicité  delà  nature  ne  doit  pas  toujours  se 
mesurer  sur  celle  de  nos  eoneeptions.  Infini- 
uient  variée  dans  ses  effets,  la  nature  n'est 
simple  <iue  dans  ses  causes  ;  et  son  économie 
consiste  à  produire  un  grand  nombre  de  phé- 
nomènes au  moyen  d'un  petit  nombre  de  luis 
générales.  La  figure  de  la  terre  est  un  résultat 
de  ces  lois  ,  qui ,  modifléas  par  mille  circons- 
tances ,  peuvent  récarter  seusibleraent  de  la 
sphère,  et  la  rendre  fort  compliquée.  De  petites 
variations,  observées  dans  la  grandeur  des  de- 
grés eu  France ,  indiquaient  ces  écarts  ;  mais 
les  erreurs  inévitables  des  observations  lais- 
saient des  doutes  sur  cet  intéressant  phéno- 
mène; et  rAcadéniie  des  sciences,  dans  le 
sein  de  laquelle  celte  grande  question  fut  vi- 
vement agitée,  jugea  avec  raison  que  la  diffé- 
rence de  degrés  terrestres  ,  si  elle  était  réelle, 
.se  manifesterait  principalement  dans  la  compa- 
raison des  degrés  mesurés  à  l'équateur  et  vers 
les  pùles.  KUe  envoya  des  académiciens  à  l'é- 
quateur même;  et  ils  y  trouvèrent  le  degré 
décimal  du  ruéridicn,  égal  à  jio97  'oiscs,  -,  pii,s 
petit  de  216,  c  que  le  degré  correspondant  au 
parallèle  moyen.  D'autres  académiciens  se 
transportèrent  au  Nordà73=,  7  environ  de  lati- 
tude; et  le  degré  décimal  du  méridien  y  fut  ob- 
.scTvé  de  3I6G4  lois's.  3  c'est-à-dire  plus  grand  de 
S8i;,a  qu'àréquatcur.  Ainsi,  l'accroissement  des 
degrés  des  méridiens,  de  ré(|uateur  aux  pùles, 
fut  incontestablement  prou\  é  par  ces  mesures  ; 
et  il  fut  reconnu  que  la  terre  n'est  pas  cvacte- 
uient  sphérique. 

Les  voyages  des  académiciens  français  ayant 
dirigé  vers  cet  objet  l'attention  des  observa- 
teurs ,  de  nouveaux  degrés  de  méridiens  fu- 
rent mesurés  eu  Italie,  en  Allemagne,  en 
Afrique  et  en  Pensylvanie;  toutes  ces  mesures 
concoururent  à  donner  à  la  terre  une  figure 
aplatie  aux  pôles. 

L'ellipse  étant ,  après  le  cercle ,  la  plus  sim- 
ple des  courbes  rentrantes ,  on  regarda  la 
terre  comme  un  solide  formé  par  la  révolution 
d'une  ellipse  autour  de  son  polit  axe.  Son  apla- 
tissement dans  le  sens  des  pùles  est  nécessai- 
rement indiqué  par  l'aceroissement  observé 
îles  degrés  des  méridiens  des  pùles  à  l'équateur. 
Les  rayons  de  ces  degrés  étant  sur  le  prolon- 
gement des  lignes  verticales,  ou  dans  la  direc- 
tion de  la  pesanteur,  ils  sont ,  par  la  loi  de 
l'équilibre  des  fluides,  perpendiculaires  à  la 
surface  des  mers  dont  la  terre  est  en  grande 
parlie  recouverte.  Us  n'aboutissent  pas,  comme 
d.ins  la  spiien' .  au  centre  de  rellipsoidc;  ils 
u  ont  ni  la  même  direction  ni  la  nièu:c  graa- 
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tieur  que  les  rayons  menés  de  ce  centre  à  la 
sui  face,  et  <|ui  la  coupent  obliquement  partout 
ailleurs  «lu'a  l'équateur  et  aux  pùles.  Ui  ren- 
contre de  deux  verticales  voisines,  situées  sous 
le  même  méridien,  est  le  centre  du  petit  arc 
terrestre  qu'elles  comprennent  entre  elles  :  si 
cet  arc  était  une  droite,  ces  verticales  seraient 
parallèles  ,  ou  ne  se  rencontreraient  qu'a  une 
distance  infinie  ;  mais ,  à  mesure  qu'on  le 
courbe,  elles  se  rencontrent,  à  une  distance 
d'autant  moindre  que  sa  courbure  devient 
plus  grande.  Ainsi  ,  l'extrémité  du  petit  ave 
étant  le  point  où  l'ellipse  approclie  le  plus  de 
se  confondre  avec  une  ligne  droite  ,  le  rayon 
du  degré  du  pôle,  et  par  conséquent  ce  degré 
lui-même  .  est  le  plus  considérable  de  tous. 
C'est  le  contraire  a  l'eitrémilé  du  grand  axe 
de  l'ellipse, a  l'équateur,  où  la  courbure  étant 
la  plus  grande  ,  le  degré  ,  dans  le  sens  du  mé- 
ridien ,  est  le  plus  petit,  lin  allant  du  second 
au  premier  de  ces  extrêmes,  les  degrés  vont 
en  augmentant  ;  et  si  l'ellipso  est  plus  aplatie, 
leur  accroissement  est  à  liés-peu  près  propor- 
tionnel au  carré  du  sinus  de  la  latitude. 

Ces  résultats  sont  autant  de  vérités  incon- 
testables ,  généralement  admises  par  les  géo- 
raè;rcs.  On  peut  inèuie  démontrer,  qu'en  sup- 
posant à  la  terre  une  figure  de  révolution  sur 
laf|uelle  les  degrés  des  méridiens  vont  en  aug- 
mentant de  ré(iualeur  aux  pùles,  l'axe  qui  la 
traverse  dans  le  sens  des  pùles  est  moindre  que 
le  diamètre  de  l'équateur.  La  démonslraticui 
en  (st  fort  simple. 

Les  points  de  concours  de  toutes  les  per- 
pendiculaires a  une  courbe  forment  sa  déve- 
loppée. Ueprêscntjz-vous  donc  le  rayon  oscu- 
lateur  du  mérUien  au  pùle  boréal,  et  la  suite 
de  tous  les  rayons  osculateurs  depuis  ce  pùle 
jusi|u'â  l'équateur,  rayons  qui,  par  la  supposi- 
tion, vont  en  diminuant  sans  cesse;  la  dé\e- 
lo;>pée  sera  évidemment  tangente  à  l'axe  du 
pùle  ;  ensuite  elle  s'ée;irtera  de  cet  axe  .  en 
tournant  vers  lui  sa  convexité  et  en  s'élevant 
vers  le  pùle,  jusqu'à  ce  qu'enfin  le  rayon  os- 
culateur  prenne  une  direction  perpendiculaire 
à  la  première  ;  alors  il  sera  sur  le  diamètre 
même  de  1  équateur.  Considérons  comme  le 
centre  de  li  terre  l'intersection  de  ce  diamè- 
tre et  de  l'jve  du  pùle  :  il  est  évident  (lue  la 
sjmrac  des  deux  tangentes  à  la  développée  du 
méridien,  menées  de  ce  centre,  la  première 
s:iivant  l'axe  du  pùle,  et  la  seconde  suivant 
le  (liauièlrc  de  l'c.iuatcur,  sera  plus  grande 
(|ue  l'arc  de  li  développée  qu'elles  coiiiprcD- 
neut  entre  elles  ;  or,  le  rayon  mené  du  ci-nlre 
de  1.1  terre  au  pùle  boréal  est  égal  au  rayon 
osculalcur  du  méridien  à  ce  pùle,  moins  la 
première  tangente  ;  le  demi-diamètre  de  l'équa- 
teur est  égal  au  rayon  oseulafcur  du  mer  idiei; 
à  l'équateur,  plus  la  seconde  tangente  :  l'excès 
du  denii-diamêtrc  de  l'équateur  sur  le  r-iyou 
terrestre  du  pùle  est  donc  égal  à  la  somme  de 
ces  tangentes,  moins  l'excès  du  rayon  oscilla- 
teur du  pùle  sur  celui  de  l'équateur  ;  ce  dei- 
iiier  excès  est  l'are  même  de  la  développco, 
ii.. 
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arc  (]iu  est  moindre  que  la  somme  des  tan- 
gentes c\trémcs  ;  donc  l'excès  du  demi-dia mè- 
tre de  l'équateur  sur  le  rayon  mené  du  centre 
de  la  terre  au  pôle  boréal  est  positif.  On  prou- 
vera de  même  que  l'excès  du  demi-diamètre 
de  l'équateur  sur  le  rayon  mené  du  centre  de 
la  terre  au  pôle  austral  est  positif;  l'ave  entier 
des  pôles  est  donc  moindre  que  le  diamètre 
de  l'équateur  ;  ou  ,  ce  qui  revient  au  même  , 
2a  terre  est  aplatie  dans  le  sens  de  ses  pôles. 

V.n  considérant  cliaqiie  partie  du  méridien 
connue  un  arc  très-petit  de  sa  circonférence 
csculatrice,  il  est  facile  de  voir  que  le  rayon 
mené  du  centre  de  la  terre  à  l'extrémité  de 
l'arc,  la  plus  voisine  du  pôle,  est  plus  petit 
que  le  rayon  mené  du  même  centre  a  l'autre 
extrémité  ;  d'où  il  suit  que  les  rayons  terres- 
tres vont  en  croissant  des  pôles  à  l'équateur, 
si,  comme  toutes  les  observations  l'iniliqucnt, 
les  degrés  du  méridien  augmentent  de  l'équa- 
teur aux  pôles  :  et  il  est  évident  que  ces  dé- 
monstrations ont  encore  lieu,  dans  le  cas  où 
les  deux  hémisphères,  boréal  et  austral ,  ne 
seraient  pas  égaux  et  semblables. 

I.a  différence  des  rayons  osculafeurs  au  pôle 
et  à  l'é(|uatcur  est  égale  à  la  différence  des 
rayons  terrestres  correspondants  ,  plus  à 
l'excès  du  double  de  la  développée  sur  la 
somme  des  deux  tangentes  extrêmes,  excès 
qui  est  évidemment  positif.  Ainsi ,  les  degrés 
ries  méridiens  croissent  de  l'équateur  aux  pô- 
les dans  un  plus  grand  rapport  que  celui  de 
la  diminution  des  rayons  terrestres. 

La  mesure  de  deux  degrés  dans  le  snns  du 
méridien  suffit  pour  déterminer  les  deux  axes 
de  l'ellipse  g'^nératrice  de  la  terre  ,  et  par  con- 
séquent sa  figure  ,  en  la  supposant  elliptique. 
Si  cette  hypothèse  est  celle  de  la  nature,  on 
doit  trouver  le  même  rapport  entre  ces  axes, 
en  comparant  deux  à  deux  les  degrés  mesurés. 
Mais  leur  comparaison  donne  à  cet  égard  des 
différences  qu'il  est  difficile  d'attribuer  aux 
.seules  erreurs  des  observations,  et  qui  sem- 
blent indiquer  à  la  terre  une  figiux  plus  com- 
posée qu'on  ne  l'avait  cru  d'abord  :  ce  qui  ne 
paraîtra  point  extraordinaire,  si  l'on  fait  atten- 
tion aux  irrégularités  de  sa  surface,  et  à  l'iné- 
gale densité  de  ses  différentes  couches  et  des 
eaux  de  la  mer. 

Un  phénoiuènc  très-remarquable  dont  nous 
devons  la  connaissance  aux  voyages  astruno- 
uiiqiies,  esl  la  variation  de  la  pesanteur  à  la 
surface  de  la  terre.  O'tte  force  singulière  anime 
dans  le  mèuie  lieu  tous  les  corps  proportion- 
nellement à  leurs  masses,  et  tend  à  leur  impri- 
mer dans  le  même  temps  des  vitesses  égales.  Il 
est-impossible  au  moyen  d'une  balance  de  re- 
connaître ces  variations,  puisqu'elles  affectent 
également  le  corps  que  l'on  pèse  ,  et  le  poids 
auquel  on  le  compare.  Mais  les  observations 
des  pendules  sont  propres  à  les  faire  découvrir  ; 
car  il  est  clair  que  les  oscillations  doivent  être 
plus  lentes  dans  les  lieux  où  la  pesanteur  est 
liiirindre. 

Richcr ,  envoyé  en  ic-2  à  Cayenne  par  l'.Vca- 
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demie  des  sciences  pour  y  faire  des  observa- 
tions astronomiques,  trouva  que  son  horloge, 
réglée  à  Paris  sur  le  temps  moyen  ,  retardait 
d'une  quantité  sensible  à  l'équateur  ;  il  fut 
obligé  d'en  raccourcir  le  pendule  de  plus  d'une 
ligne  pour  corriger  ce  retard.  Cette  observa- 
tion donna  la  première  idée  de  la  diminution 
de  la  pesanteur  à  l'équateur  ;  diuùnution  qu'iï 
était  cependant  facile  de  prévoir  d'après  le  mou- 
vement déjà  reconnu  de  la  rotation  de  la  terre. 
Mais  l'esprit  humain  ,  si  actif  dans  la  formation 
des  .systèmes,  a  presque  toujours  attendu  que 
l'observation  et  l'expérience  aient  fait  connaî- 
tre d'importantes  vérités  qu'un  raisonnement 
fort  simple  eût  pu  faire  découvrir  ;  c'est  ainsi 
que  la  découverte  des  télescopes  a  suivi  de 
près  de  trois  siècles  ci  lie  des  verres  lenticu- 
laires, et  n'.i  été  due  qu'au  hasard  ;  c'est  encore 
ainsi  que  l'aberration  des  étoiles,  résultat  fort 
simple  du  mouvement  progressif  de  la  lu- 
mière ,  a  échappé  aux  savants  célèbres  du 
commencement  de  ce  siècle,  et  n'a  été  recon- 
nue que  par  l'observation, cinquante  ans  après 
la  rlécouverte  de  ce  mouvement. 

TEI'.nE   DE   PIPE.  /  oi/ez  AiiGir.E. 

1  EltlIE  A    PORCEI.AIXE.  f^'oijez  KAOLIN. 

lEiiiiE     siLicELSE.     t'Oyez     SlUC.QUE 

(  Acide  ). 

TEiiBEAf  et  TERRE  i.AnouKAni.E.  On  don- 
ne ce  nom  aux  débris  organiques  provenant 
de  la  décomposition  des  vegétaui,  et  qui  cons- 
tituent la  fertilité  du  sol.  I.e  terreau  ou  terre 
végétale  jouit  de  la  faculté  de  faire  germer  les 
graines  ,  en  absorbant  les  éléments  constitu- 
tifs de  l'air  Quant  aux  principes  du  terreau, 
voyez  Ulm,>e,  L'lvuqie  (  Acide  ),  Humus, 
GÉ.NE,  (JÉiQiK  (  Acide  ). 

.Sous  l'inllurnce  de  certains  agents ,  les 
pii  r/es  et  les  roches  les  plus  dures  perdent 
peu  à  peu  leur  cohésion  ;  ce  sont  les  résidus , 
les  débris  de  cette  altéra  ion  ,  qui  constituent 
la  terre  luboiiriib.'e. 

La  désagrégation  des  roches  s'effectue  par 
l'effet  de  c.uise.i  mécaniques  ou  chimiques. 
Partout  où  les  montagn;s  sont  couvertes  de 
neige,  toute  lanui  e  ou  pendant  quchpies  mois 
seulement ,  on  remaii|iie  que  le  roc  se  délite 
et  se  brise  en  pt'iils  fraginenls  qui  s'arrondis- 
sent pu'  le  nio;iven;e;it  des  glaciers,  ou  se  ré- 
duisent en  ])oiissière.  l'eau  des  ruisseaux  et 
des  torrents  qui  sourdent  de  ces  glaciers  est 
troublée  par  ces  parcelles  rocailleuses,  qu'elle 
dépose  dans  les  vallées  et  dans  les  plaines 
comme  une  terre  fertile. 

o  Toutes  les  foi;  que  je  rencontrais  de  la  ter- 
re, du  salle  .  des  cailloux  roulés  en  couches  de 
quelques  milliers  de  pieds  d'épaisseur,  j'étais 
tenté  de  m'éerier  qu'il  est  impossible  que 
des  causes  mécaniques,  coiimic  nos  torrents 
et  nos  rivières ,  réduisent  en  poussière  des 
masses  si  énormes;  mais  en  considérant,  d'un 
autre  côté ,  le  fracas  de  ces  eaux  dans  leur 
chute  ;  en  songeant  que  des  espèces  animales 
entières  ont  disparu  de  l.i  terre ,  et  qu'elles 
avaient  vécu  pendant  un  temps  où  les  mêmes 
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causes d'ancJantisseiiicnt  travailUiicnt  liOyd  nuit 
et  jour,  je  ne  pouvais  compiondre  i|ue  li's 
iiionfagnes  résistassent  encore  à  leurs  efiorts.  .> 
(  Darwin.) 

A  CCS  causes  mécaniques  s'ajoutent  les  ac- 
tions eliimiques  exercées  sur  les  parties  cons- 
tilu.intes  «les  roches  par  foxygéne  et  l'acide 
carboni(iue  de  l'air,  ainsi  que  par  l'eau. 

Ces  actions  chimiques  sont  les  véritables 
causes  de  la  désagrégation  des  roches;  leur 
effet  n'est  point  limité  par  le  temps ,  il  a  lieu 
dans  chaque  seconde,  alors  même  qu'il  se- 
rait assez,  faible  pour  ne  po:nt  être  percep- 
tible pendant  le  temps  que  dure  la  vie  d'ua 
hoiiiuie. 

11  se  passe  des  années  avant  qu'ua  fragment 
de  granit,  exposé  aux  intempéries  des  saisons, 
lirrde  son  éclat;  mais,  a\ec  le  temps,  ce 
fragment  se  divise,  et  les  actions  chiiuiques 
liui^s:■nt  par  le  réduire  en  débris  de  plus  en 
plus  petits. 

L'action  de  l'eau  est  toujours  accompagnée 
de  CflUede  l'oxygène  et  de  l'acide  carbonique; 
on  saurait  à  peine  considérer  isolément  l'in- 
fluence de  ces  différents  agents. 

Une  foule  de  roches ,  telles  <|ue  le  basalte 
et  le  schiste  argileux  ,  renferment ,  en  combi- 
naison chimique,  du  protoxyde  de  fer,  qui 
possède  la  propriété  de  fixer  de  l'oxygène,  pour 
■se  transformer  en  peroxyde.  On  remarque 
cet  effet  dans  la  terre  de  nos  champs ,  si  ri- 
che en  oxyde  de  fer.  Depuis  la  surface  jus- 
qu'à une  certaine  profondeur,  cette  terre  est 
roiij.-e  ou  d'un  brun  rougeàtre  ;  elle  contient 
alOi,,  du  peroxyde  ;  mais  les  parties  sous-jacen- 
tes  vurtt  noires  ou  d'un  brun  noir,  et  rcnfer- 
ineii/  du  protoxyde.  Lorsque  le  soc  de  la  char- 
rue creuse  profondéuieut ,  ces  dernières  sont 
ran,..rié('s  à  la  surface,  et  alors  il  arrive  que  le 
sol,  d'abord  fertile,  perd  sa  bonne  qualité 
pour  un  certain  noi'ibre  d'années.  Cet  état  de 
stérilité  dure  jusqu'il  ce  que  la  surface  .soit 
n' levenue  rouge,  c'est-à-dire  jusqu'à  ce  que 
tout  le  protoxyde  soit  transformé  eu  peroxyde. 

rtr,  de  même  qu'un  protosel  de  fer  cristal- 
lise, en  absorbant  de  l'uxygène,  perd  sa  cobé- 
reuee  et  toudje  en  poussière ,  ainsi  .se  com- 
p  irlent  la  plupart  des  roches,  dont  les  parties 
constitutives  peuvent  se  co;nbiner  avec  l'oxy- 
gène-. L'état  d'agrégation  des  combinaisons 
primitives  se  détruit  alors  à  la  suite  de  ces 
Il  )uvelles  combinaisons.  Lorsque  la  roche  est 
inq)régnée  de  sulfures  ;  par  exemple,  de  pyri- 
ti-'s  ,  e  for,  qui  se  rencontrent  si  fréquemment 
<l:ins  le  granit ,  ces  sulfures  se  convertissent 
p  'U  à  peu  en  sulfates. 

I.e  feldspath,  le  basalte,  le  schiste  argileux, 
les  porpli>res,  beaucoup  de  calcaires,  et  en 
giucral  la  plupart  des  roches ,  sont  des  mé- 
1  inges  de  silicates  ,  des  combinaisons  très-va- 
riées de  la  silice  avec  l'alumine  ,  la  chaux,  la 
potasse,  la  soude,  le  fer,  et  le  protoxyde  de 
m  uiganèse. 

Pour  avoir  une  i(i«;  nette  de  l'influence  de 
l'eau  et  de  l'.icide  carbonique  sur  les  roches,  il 
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est  neecs-saire  de  se  rappeler  les  propriétés  de 
la  silice  ,  et  ses  couibinaLsons  avec  les  bases 
alcalines. 

Le  quartz  ou  cristal  de  roche  représente 
la  silice  au  plus  haut  degré  de  pureté  ;  dans 
cet  état ,  elle  n'est  pas  soluble  dans  l'eau  ,  ni  a 
chaud  ni  à  froid  ;  elle  est  sans  saveur,  et  s;ms 
action  sur  les  teintures  végétales.  Cequica- 
raetérisc  surtout  la  silice  ,  c'est  qu'elle  pos- 
,sède  la  propriété  de  se  combiner  a\cc  les  ;il- 
calis  et  avec  les  oxydes  uiétalliques  ,  de  ma- 
nière à  former  des  produits  saUns  qui  portent 
le  nom  de  silicates.  Le  verre  à  vitres  et  a  gla- 
ces est  un  mélange  deslUcates  à  base  d'alcalis 
{de  pota.sse,  de  soude  et  de  chaux);  et  les 
expériences  les  plus  communes  démontrent 
<iue,  dans  presque  toutes  les  espèces  de  verre, 
l'akali  est  entièrement  neutralisé  par  la  .silice. 
la  |)ropriété  de  se  combiner  avec  les  oxydes 
niétalliiiues  ,  et  de  neutraliser  complélement 
les  alcalis,  n'est  particulière  qu'aux  acides  ;  et 
c'est  pour  cela  au.ssl  que  la  s?;ice  a  reçu  le 
nom  d'acide  .silicique.  Mais  la  silice  est  un  des 
acides  les  plus  faibles.  Nous  venons  de  dire 
qu'elle  n'offre  pas  la  saveur  acide  qui  caracté- 
rise les  autres  corps  de  cette  espèce  ,  et  qu'il 
lui  manque  totalement,  à  l'état  cristallisé,  la 
propriété  de  se  dissoudre  dans  l'eau.  Toutefois 
la  silice,  réiluite  en  poudre  fine,  se  dissout 
par  une  ébullition  prolongée  dans  des  lessives 
alcalines.  Les  combinaisons  de  la  silice  avec  la 
potasse  et  la  soude  s'obtiennent  aisément  par 
la  \oie  .sèche, en  faisant  fondredu  sableavec  un 
carbonate  alcalin  ;  il  se  produit  ainsi  du  vetre, 
dont  les  caractères  varient  suivant  le  principe 
soluble  qui  y  est  contenu,  Kn  employant 
so;x  mte-dix  parties  de  silice  pour  trente  parties 
de  potasse  ou  de  soude  ,  on  obtient  un  verre 
qui  se  di.ssout  dans  l'eau  bouillante,  et  qui, 
étendu  sur  du  bois  ou  du  fer,  se  des.séche  en  uu 
vernis  vitreux  ,  ce  qui  à  valu  à  celte  combinai- 
son le  nom  de  verre  soluble.  Par  l'emploi  d'une 
plus  faible  proportion  d'alcali ,  et  conséquem- 
ment  d'une  plus  forte  dose  de  silice,  le  produit 
devient  de  plus  en  plus  insoluble  dans  l'eau. 
Les  silicates  .solubles  dans  l'eau  sont  <lécom- 
posés  par  tous  les  acides.  Si  la  dissolution  du 
s  l  cate  renferme  en  silice  plus  de  ~  du 
poids  de  l'eau,  il  .se  produit,  par  l'addition 
d'un  acide  ,  un  précipité  diaphane  qui  possède 
toute  l'apparence  d'une  giclée.  Ce  précipité  est 
une  combinaison  de  silice  et  d'eau,  ou  un  hy- 
drate de  silice.  Si  la  dissolution  renferme 
moins  de  silice  ,  elle  reste  limidde  quand  on  y 
verse  un  acide.  La  conservation  de  cet  état  de 
limpidité  prouve  que  la  silice,  à  l'état  où  les 
acides  la  .séparent  de  ses  combinaisons  aleaU- 
ncs,  possède  un  certain  degré  de  solubilité 
dans  l'eau  pure.  Kn  effet,  lorsqu'on  lessive 
avec  de  l'eau  le  précipité  de  silice  gélatineuse, 
on  le  voit  peu  à  peu  diminuer  de  volume; 
en  évaporant  ensuite  les  eaux  de  lavage ,  ou 
peut  y  démontrer  la  présence  de  la  silice.  I)a- 
piès  cela ,  la  silice  possède  un  double  car.ir- 
lerc  eliimique  :  séiiarcc  d'un  silicate  par  uo 
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ninypn  finclconqno ,  rlle  olfre  de  tout  aiitrrs 
)  r  •.'l'it'lcs  qu'à  l'ùlnt  de  silex,  de  iinnit/  (iii  de 
nist.ii  (le  rorlie.  M,  ;ui  mnniciit  ui'i  l,i  silice 
se  s  ■piire  d'une  base,  la  dissolution  renfcriiie 
assez.  d'<au  pour  la  maintenir  en  dissolution. 
Il  ne  se  piéeipite  lien  ;  dans  certaines  circons- 
tances,  la  silice  est  donc  pins  soliible  dans 
l'eau  que  le  plâtre.  Biais  elle  perd  celte  solu- 
bilité en  se  de.sséeliant  tout  simplement.  Con- 
centrée jusqu'à  nn  certain  point,  .sa  dissolu- 
tion dans  les  acides  .se  prend  ,  par  le  refroidis- 
sement, en  une  gelée  eoliérente  et  parfaite- 
ment limpide  :  on  peut  renverser  le  vase  qui 
la  renferme,  sans  qu'il  en  coule  une  !,'outte. 
Lorsqu'on  dcs.séclie  davantage  cette  gelée,  la 
silice  abandonne  l'eau  qui  la  maintenait  à  l'é- 
tat gélatineux  ;  d'ailleurs  l'aflinité  est  si  faible 
entre  l'eau  et  la  silice,  que  la  combinaison  se 
détruit  déjà  à  la  température  de  l'air.  Une 
fois  privée  de  son  eau  d'hydratation,  la  silice 
n'est  plus  soluble  dans  l'eau,  sans  cependant 
ressembler  entièrement  à  li  silice  cristallisée, 
au  sable  ou  au  quart/.;  car  elle  conserve  la 
propriété  de  se  dissoudre  à  la  température 
ordinaire  dans  les  alc.ilis  caustiques  et  dans 
les  alcalis  carbon.ités. 

Il  est  peu  de  substances  terreuses  qui  puis- 
sent se  comparer  à  la  silice  sous  le  rapport  de 
ces  propriétés  remarquables. 

I.a  plupart  des  silicates  uafmcls  insolubles 
dans  l'eau  froi  te,  et  contenant  des  bases  alcali- 
nes, se  décomposent  p.ir  un  contact  prolongé 
avec  l'eau  chaude  ,  surlout  si  celle  ci  renl'crmé 
nn  acide.  A  une  époque  où  l'on  ne  connaissait 
pas  encore  cette  propriété  des  silicates ,  on 
avait  été  conduit  à  admettre  que  l'eau  pou- 
vait .se  transformer  en  terre.  C'est  que  toute 
eau  distillée  dans  des  vases  en  veric  laisse, 
après  l'évaporation  ,  une  certaine  quantité  de 
substance  terreuse,  l.avoisier  prouva  qu'une 
partie  du  verre  ou  de  la  porcelaine  se  dissout 
dans  l'eau  qu'on  y  fait  bouillir,  et  (|ue  l.i  perte 
du  vase  est  é;;ale  au  poids  du  résidu  terreux 
laissé  par  l'eau  évaporée.  Ce  phénomène  ne 
s'observe  point  .si  l'on  distille  l'eau  dans  un 
vase  en  métal. 

On  remarque  cette  action  de  l'eau  sur  les 
silicates  par  l'aspect  terne  que  prend  peu  à 
lieu  le  verre  qui  est  exposé  a  Pinjure  des  .sai- 
Ktms ,  par  exemple,  le  verre  d<'s  cloches  de 
nosjardins.  Cette  altération  est  surlout  f.ivo- 
rl.sée  par  la  présence  de  l'acide  carboni(|ue, 
par  exemple  ,  dans  les  étables  où  l'air  en  est 
très-chargé ,  par  l'effet  delà  respiration  des 
bestiaux  et  de  la  putréfaction  des  matières 
animales. 

I.a  silice  est  le  plus  faible  de  tous  les  aci- 
des; les  silicates  solubles  sont  déjà  cowjplé- 
tement  décomposés  par  l'acide  carbonii|ue. 
Une  dissolution  de  verre  soluble  se  prend 
en  gelée  lorsqu'on  l;i  salure  par  de  l'aciiie 
carbonique;  il  huit  néeessairenu'Ut  admettre 
que  cette  déeonqiosition  s'iricctue  aussi  d:ins 
des  li(|uides  fort  étendus,  où  l'on  r.e  reni.iri|ue 
aucune  sep;ualiou   de  silice  ,  et  nu   ec  coips 
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reste  en  dissolution  dans  l'eau.  T.a  deeompo- 
silion  des  silicates  par  l'eau  et  les  acides  est 
d'autant  plus  aisée  et  plus  prompte,  i|ue  ce» 
se'is  renferment  plus  d'alcali. 

I.a  nature  nous  offre  de  nombreux  exemples 
d'une  décomposition  continue  (pii  s'opèie  dans 
les  silic;ites  des  roches,  sous  l'inlluence  de 
l'eau  et  de  l'acide  carboni  |uc  de  l'.iir. 

Il  est  aujourd'hui  hors  de  doute  (|uc  les 
grandes  couches  de  kaolin,  ou  terre  à  porce- 
laine, se  sont  formées  par  l'action  décompo- 
sante de  l'eau  sur  des  silicates  de  soude  et  de 
jiotasse,  sur  certains  feldspaths  ou  roches 
feldspathiques.  Ou  peut  considérer  lcfelds|)ath 
connue  la  combinaison  d'un  silicate  d'alumine 
avec  un  silicate  à  base  d'alcali  ;  ce  dernier, 
solubledar.s  l'eau,  est  enlevé  peu  à  peu,  et  lais.se 
le  koalin ,  qui  résiste  si  bien  au  feu. 

M.  Uorehbamuier  a  démontré  que  le  feld- 
spath se  décompo.se  par  l'eau  à  uo»,  et  .sous 
une  pression  correspondante  à  cette  tempéra- 
ture :  l'eau  acquiert  une  forte  réaction  alca- 
line, et  .se  charge  de  silice.  Les  Ucisers  de 
l'Islande  sont  des  sources  d'eau  bouillante 
qui  s'élèvent  de  très-grandes  profondeurs,  et 
se  trouvent  conséi|ueiiinient  exposées  à  une 
forte  pression.  I\I.  l'orchhammer  a  pai'eillenient 
prouvé  par  l'analyse  que  ces  eaux  renfer- 
ment les  principes  solubles  des  feldspaths  de 
.soude  et  des  silicates  a  ba.sc  de  magnésie, 
préilominant  (l:nis  les  roches  trappéenues  ;  il 
s'opère  sans  doute,  au  fimd  de  res  sources, 
une  transformai  ion  des  felilspaths  cristallins 
en  argile,  d'une  manière  continue  et  sur  une 
très-grande  échelle. 

A  la  température  ordinaire,  l'eau,  lorsqu'elle 
renferme  de  l'acide  carbonique,  comme  celle 
de  .source  ou  de  pluie,  agit  tout  à  fiit  comme 
à  une  température  élevée  et  sous  une  forte 
pression. 

I.c  feldspath,  à  peine  attaquable  à  froid 
par  l'acide  clilorhydrique,  dans  le  court  es- 
pace de  vingt-qu.itrc!  heures  ne  rési.ste  pas 
a  l'action  dissolvante  de  l'eau  saturée  d'acide 
c;ul)oniiiue.  Les  roches  les  plus  répandues 
sont  des  mélanges  de  silicates  qui  se  dissol- 
vent dans  l'acide  clilorhydrique  à  la  tempéra- 
ture ordinaire,  (-1(101  conséquemmeut  s'atta- 
quent encore  mieux  que  le  leld.spath  par  l'eau, 
et  surtout  par  l'eau  chargée  d'acide  carbo- 
ni(|ue. 

Aucune  roche  contenant  des  silicates  à  ba>'e 
d'.ilcali  ne  résiste,  à  la  longue,  à  l'action 
dissolvante  de  l'eau  chargée  d'acide  carboni- 
que. Les  alcalis,  la  chaux,  la  magnésie  ,  .s'y 
dissolvent,  soit  seuls,  soit  en  combinaison  av(^c 
la  silice  ;  tandis  qu'il  reste  de  l'alumine  mêlée 
ou  couibinéc  avec  de  la  silice. 

Les  calcaires,  riches  en  argile ,  renferment 
comparativement  la  plus  forte  proportion  d'al- 
cali; la  marne,  les  pierres  à  ciment,  appar- 
tiennent a  celte  classe  de  minéraux.  Us  se 
distinguent  des  autres  calcaires  par  la  pro- 
priété remari|uable  (|u'ils  possèdent  de  durcir 
comme  de  la  pierre,  lorsque,  après  a\oir  èlj 
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cuits  A  tin  feu  inoilcré,  ils  arrivent  en  contact 
avec  l'eau.  Dans  la  cuisson  de  la  marne  et  de 
beaucoup  de  pierres  à  ciineut  naliirelles,  les 
p:irties  constituantes  de  l'argile  et  de  la 
chaux  réaf-'issent  cliimiqufnu'ut  :  il  se  pro- 
duit une  combinaison  de  silicate  de  potasse 
et  de  silicate  de  etiau^  ,  sembldile  à  l'apopti.»  l- 
lit:'  anhydre,  combinaison  qui,  au  contact  de 
ICau,  en  li\e  une  certaine  quantité,  comme 
le  lait  le  plâtre  cuit,  et  cristallise  avec  elle. 

Les  considérations  précédentes  expliquent 
rurigiiie  de  la  terre  labourable  de  la  manière 
la  plus  nette.  Celle  terre  est  évidemment  le 
n-sultat  des  actions  mécaniques  et  chimiques 
exercées  siu-  des  roelies  riches  en  alcalis  et  e:i 
terres  alcalines,  et  qui  oat  peu  à  peu  perda 
par  là  leur  coiiésion. 

I/inllucncc  de  Tair,  de  l'acide  carbonique 
et  de  l'humidité  sur  les  parties  censlituautes 
des  roches,  s'observe  très-bien  dans  certaines 
contrées  de  l'Amérique  méridionale,  iuhabitOe.'j 
depuis  des  siècles ,  et  où  de  rielies  mines 
d'ar^'cnt  ont  été  découvertes  par  tics  paires 
ou  des  chasseurs.  Sons  ces  intluences  atnios- 
pliériques,  les  roches  arjrenfiféres  se  désa- 
{.■ré^'cut  peu  à  peu;  li's  pluies  et  lis  vents  en 
entraînent  les  parties  solublcs ,  tandis  que  I2 
inélal  piécieux  résiste  seul  à  cette  destruction, 
et  demeure  iVla  surface.  Les  veines  d'argent 
métallique  font  alors  saillie  sur  les  rochers,  et 
s'élèvent  en  pointes  ou  en  aiétes.  (  l.iebi^.  ) 

TKBRES.  Synonyme  :  Oxvtics  terteiix.  On 
donne  ce  nom  à  certaines  ba.ses  pulvérulentes, 
ayant  l'aspect  delà  terre  calcaire  ou  argileuse. 
La  chaux  ,  la  strontiane  ,  la  baryle,  la  magné- 
sie ,  sont  des  terres  alcalines;  l'aluinine,  la 
glucyne ,  la  zircone,  sont  des  terres  dont  le.s 
propriétés  basiques  .sont  bien  moins  pronon- 
cées. La  silice  ou  terre  siliceuse  jouit  même 
des  propriétés  d'un  acide  (  acide  silieique  ". 

Les  terres  sont  d'un  us.ige  indispensable 
dans  la  fabrication  de  la  fjjence,de  la  pote- 
rie, de  la  porcelaine ,  des  brii|ues,  etc.  Les 
terres  propres  au  moulage  doi\ent  pos.séder 
ctTtaines  propriétés  qui  ont  été  particulière- 
ment étudiées  par  .M.  Ferry  lils  (  Itenic  scien- 
tiflqve ,  année  I810  ). 

Les  mélanges  terreux  dont  les  fondeurs 
cninposcut  leurs  moules  euntienneut  essen- 
tiellement un  sable  qnart/.eux,  et  une  argile 
qui  p;Mit  être  blanche  ou  colorée,  soit  par  des 
matières  charbonneuses  ,  soit  par  des  o\ydcs 
de  fer.  Ils  peuvent  admettre  ajissi  une  firt 
•K'tite  portion,  de  chaux  carbonatée  ;  mais 
ci'Ite  matière  n'y  est  rien  moins  qui-  néces- 
saire. Le  moulage  ne  .serait  pas  moins  bon 
qu.uid  même  les  terres  dont  il  si-rait  formé  ne 
contiendraient  p.as  un  aloine  de  chaux.  Les 
sulfates  et  les  sulfures  doivent  être  exclus  avec 
soin  ;  on  évitera  donc  les  argiles  pyriteuses 

Le  carbonate  de  chaux  ,  si  l'on  en  admettait 
une  quantité  nolable  dans  le  mélange,  aurait 
l'iiu-onvéuient  de  laisseï-  drgasjei' deux  de  si-s 
tu  iucipes  constituants,  l'aeide  carbouiqur  et 
l'eau,  c'rtt  à-dire,  à  peu  près  la  luuitie  de  son 
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poids,  et  de  fournir  ainsi  un  volume  énorme 
de  fluides  élastiques  .quand  même  les  moules 
auraient  été  .sèches  avec  le  plus  grand  .soin  , 
et  à  une  température  plus  élevée  que  celle 
des  étuves  ordinaires,  lue  terre  propre  au 
moulage  des  petiles  pièces  peut  n'être  pas 
propre  à  en  mouler  de  grandes.  Lorsque  les 
dimensions  ou  la  forme  des  pièces  fondues 
.sont  telles  que  le  rcfroiili.sseraent  puis.sc  être 
prompt,  la  terre  du  moule,  quelle  qu'elle 
soit,  n'a  pas  le  temps  de  fondre,  ni  d'éprouver 
aucune  décomposition  ehiniique;  mais  si  la 
masse  métallique  contenue  dans  le  raoule  est 
très-consiilérable;  si,  de  plus,  elle  est  sur- 
chargée d'une  masselote  .  le  lefroidi.ssement 
est  très-lent,  et  les  afiinités  chimiques  ont 
tout  le  temps  nécessaire  à  leur  action.  Les  vi- 
trificalionsct  les  décompositions  possibles  ont 
donc  lieu  ;  et  si  le  dégagement  des  fluides  élas- 
tiques est  rapide  et  abondant,  on  est  menacé 
d'une  explosion  dangereuse.  Les  propriétés 
physiques  et  mécaniques  de  ces  sortes  ilc  ter- 
res ont  lant  d'intincnce  sur  le  succèi  du  mou- 
lage, qu'elles  méritent  une  étude  approfondie. 

D'aboru'  elles  doivent  contenir  la  silice  et 
l'aluuùne  dans  l'état  de  mélange,  et  non  à  l'état 
de  combinaison  complète  et  achevée.  Commu- 
nément, l'alumine  y  est  unie  à  une  très-grande 
quantité  de  silice;  mais  comuie  celte  cumbi- 
ivjison  ne  lui.  fait  perdre  ni  sa  finesse  ni  sa 
ductilité,  clic  ne  produit  aucun  mauvais  effet. 
Quant  à  la  couleur,  si  elle  est  proiluilc  par 
des  matières  bitumineuses,  elle  peut  être  plus 
utile  que  nuisible. 

L'argile  quia  servi  à  quelques  fontes  perd  de 
son  liant,  et  devient  de  plus  en  plus  Mable  et 
sans  consistauce.  La  meilleure  terre  ne  doit 
donc  être  employée  qu'un  petit  nombre  de  fois; 
mais  celle  qu'on  cesse  d'employer  .seule  peut 
entrer  dans  un  nouveau  mélange,  avec  une 
petite  quantité  de  terre  crue.  Dans  ce  cas,  elle 
tient  lieu  de  .sable  siliceux  .  et  elle  en  possède 
en  effet  les  propriétés  essentielles,  (les  pro- 
priétés sont  de  preinlre  peu  de  retraite  par  le 
dessèchement ,  et  de  présenter  un  grain  assez 
lin  et  surtout  unifi-rme. 

Les  terres  iiiairirca .  c'est-à-dire  celles  qui  ne 
contiennent  que  peu  d'argil,- ,  sont  celles  qui 
possèdent  au  plus  haut  degré  toutes  ces  bon- 
nes qualités  ;  mais  il  faut  aussi  que  les  raoules 
aient  une  certaine  solilité  ,  qu'ils  résistent  au 
tr.avail  du  mouleur,  aux  ef.ets  de  la  dessicca- 
tion ,  et  au  choc  du  métal  liipiélié  qu'on  verse 
quelquefois  de  Irês-liaut  ;  or  c'est  l'argile  .seule 
qui  leur  donne  cette  consistance  nécessaire. 

A  tous  égards,  un  mélange  naturel  vaut 
mieux  qu'une  préparation  artificielle.  Si  on 
en  est  réduit  à  se  contenter  de  celle-ci,  on 
devra  ne  pas  épargner  les  manipulations  pro- 
pres à  former  un  mélange  bien  uniforu)e.  Le 
sable  et  l'argile  seront  d'abord  travaillés  sépa- 
rément, et  amenés  au  (bgré  de  finesse  dont  on 
a  besoin  ;  on  procède  ensuite  au  mélange.  Pour 
bien  rén.ssir,  il  faut  opeier  sur  des  maliens 
sèches  ;  presque  jamais  les  terres  humides  iic 
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ie  lucleiU  aise/.  Inlinipnicnt  et  iinifonnémcnt. 
(li'st  au  contraire  par  le  lavage  qu'on  pt'ut 
donner  à  l'argile  et  au  sable  le  degré  et  l'éga- 
lité de  linesse  nécessaires  pour  qu'il  en  résulte 
un  bon  mélange.  Kn  un  mot,  les  mouleurs 
feraient  bien  d'imiter  d'un  bout  a  l'autre  les 
procédés  auxquels  les  potiers  ont  recours  pour 
la  préparation  de  leurs  terres  ;  mais  le*  opéra- 
tions du  mouleur  n'exigent  pas,  a  beaucoup 
près  ,  autant  de  soin  et  d'attention.  Ces  opé- 
rations peuvent  être  assez  cxpéditives,  si  on 
lestait  en  grand;  mais  il  vaut  encore  mieux 
se  livrer  à  la  reclierchc  des  mélanges  naturels  , 
reeherclies  qui  sont  rarement  infructueuses 
lorsqu'on  les  dirige  avec  intelligence. 

(;e  n'est  donc  que  par  l'impossibilité  de  faire 
autrement  que  l'on  se  détermine  à  faire  des 
mélanges  artificiels  de  sable  et  d'argile;  mais 
les  mélanges  naturels  ont  souvent  besoin  de 
quelques  préparations,  dont  le  but  est  de  les 
amener  au  degré  de  cohésion  et  de  finesse 
dont  on  a  besoin. 

i«  Si  on  trouve  une  terre  dont  le  sable  soit 
tel  T]n'il  convient,  mais  qui  contienne  trop 
d'argile,  on  lui  fera  subir  un  la\age,  pour  en- 
ever  l'evccs  de  terre  argileuse  :  mais  comme 
l'effet  de  ce  la\age  ne  se  réduit  pas  toujours  à 
celui  qu'on  a  en  vue;  comme  le  sable  déposé  le 
premier  au  fond  delà  cuve  ne  contient  pres- 
que point  d'argile,  au  lieu  que  la  couche 
supérieure  du  dépôt  en  contient  beaucoup, 
il  faudra  brosser  fortement  et  lonsleuips  ce 
mélange,  alin  de  lui  rendre  l'homogéneilé,  qui 
est  uneo' es  qualités  essentielles  de  loute  bonne 
terre  ;i  mouler. 

î=  Si  au  contraire  le  sable  ne  contient  pas 
naturellement  assez,  d'argile ,  \\  est  indispen- 
sable d'en  ajouter  ;  mais  alors  la  trituration  se 
fait  mieux  a  sec.  t)n  subdi\isera  la  ma.sse  des 
teries  en  volumes  à  peu  prés  égaux  ,  à  chacun 
(les:|uelson  ajoutera  unequan  ité  proportion- 
nelle d'argile  desséchée  et  pulvéruleute.  On 
réunira  toutes  ces  parties  de  sable  renJues 
plus  argileuses  ,  et  on  les  corroiera  long- 
temps, en  y  ajoutant  un  peu  d'eau  ,  assez,  .seu- 
lement pour  empêcher  que  l'argile  la  plus 
ténue  ne  s'en  aille  en  poussière. 

5°  Si  le  .sable  est  trop  gros ,  on  le  lavera  en 
décaulant  l'eau  chargée  d'argile  et  de  s.ible 
lin,  jusqu'à  ce  qu'il  ne  reste  plus  que  les  grains 
trop  volumineux  et  trop  pesants.  On  lùi.-i.sera 
déposer  toutee  que  le  lavage  aura  entrainé,  et 
l'on  corroiera  avec  soin,  après  avoir  cssjijési 
la  quantité  d'argile  qu'il  a  retenue  est  celle 
qui  convient. 

Lorsqu'on  est  parvenu  à  trouver  ou  à  com- 
poser les  terres  propres  au  moulage,  il  s'agit 
de  les  cmplojer  selon  leur  nalui-e  et  leurs 
propriétés. 

1  ÉïRAi  HioMQLE  (  Acidc  |.  (  De  xiTTa- 
(>£;,  (|ualre,  et  Oc'.&v,  soufre  ;  parce  qu'il  con- 
tient 4  éq.  de  snuire  i.  Cet  acide  a  été  décou- 
vert ,  eu  IM2,  par  MM.  (iélis  et  Kordos,qui 
l'ont  ajipelé  {itidr  hiumsulfiiriqnc  Ijisiiljiire- 
11  se  forine  lorsqu'un  salure  par  de  l'iode  une 
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solution  d'hyposullitc  de  soude  :  l'iode  s'y  dis- 
.sout  promplement  et  sans  coloration.  Ce  sel,  à 
l'et.il  cristallin,  absorbe  un  peu  plus  que  la 
moitié  de  son  poids  d'acide.  La  li(|iieur  reste 
neutre,  il  ne  se  sépare  pas  de  soufre,  et  on  y 
trouve  en  même  temps  de  l'ioduie  de  sodium. 
De  la  il  faut  conclure  (|ue  ï  éq.  d'hyposullite 
de  soude  (  2  NaO,  S^  o- 1  et  i  éq.  d'acide  pro- 
duisent I  éq.  d'iodure  de  sodium  et  un  .sel  de 
soude,  dont  l'acide  renferme  les  éléments  de 
2  eq  d'aeide  hyposulfureuv  ,  plus  i  éq.  d'oxy- 
gène de  la  souile  =  Ka  O  4-  .S-«  O^.  On  a  donc 
un  aci  le  contenant  4  éq.  de  so  ifre  pour  i  éq. 
d'acide. 

Ce  nouvel  acide  peut  être  séparé  du  sel  bary- 
tique  de  la  même  manière  que  l'acide  hyposul- 
furique.  .\  l'état  le  plus  concentré,  il  présente 
l'aspect  (l'un  liquide  incolore,  acide.  H  n'est 
pas  décompo.sé  par  1  acide  sulfurique.  Traite 
par  l'acide  nilrii|ue ,  il  laisse  déposer  du  sou- 
fre, l'ar  l'ébullilion  .  il  .se  décompose  en  sou- 
fre, en  acide  sulfureux  et  en  acide  sulfurique. 

TUÉ,  Dans  le  ojuiiiierce  .  on  donne  ce  nom 
aux  feuilles  roulées  et  de.s.séchées  d'une  plante 
de  la  même  famille  que  le  Camélia,  et  origi- 
naire de  la  Chine.  Des  commissaires  du  gou- 
vernement anglais  atteignirent  en  18Û6  le  pays 
à  tlié  près  de  Ku/oo,  et  ils  \irent  pour  la  p'-c 
miére  fois  ce  végétal  à  l'état  natif,  a  deux  milles 
de  ce  village.  C'est  un  champ  (|ui  n'excédait 
pas  200  verges  carrées  ;  le  terrain  était  coupe 
de  petrts  ravins  nombreuv,  et  on  voyait  à  la 
base  ('es  plus  gros  arbres  de  petites  élévations 
tiès-irrégulières.  I.e  .sol  était  léger,  friable, 
coloré  en  jaune,  bas  et  humi.le. 

L'arbre  à  thé ,  dKiis  les  endroits  où  on  l'a 
trouvé,  ne  dépasse  pas  la  hauteur  d'un  petit 
arbre  ;  le  plus  .souvent ,  il  a  l'apparence  d'un 
buisson  ;  il  est  toujours,  entouré  d'arbres  éle- 
vés et  touffus  ,  qui  interceptent  les  rayons 
solaires  ;  ceux  qui  se  trouvent  prés  de  1  eau 
ont  plus  de  vigueur. 

La  feuille  du  thé  d'.\nara  est  grande,  d'un 
noir  de  jais  ou  brun  foncé  ,  et  trés-fri.sée;  on 
y  trouve  quelque  débris  de  tige  ;  sa  saveur 
ressemble  beaucoup  a  celle  du  souchong  brûlé 
{  burnt  snu-c/iomi  )  ;  elle  a  un  arôme  délicat 
et  très-suave  ;  elle  donne  une  infusion  très- 
agréable  au  goût  ,  plus  foncée  que  celle  du 
sou-chong  ordinaire;  enfin,  elle  a  toutes  les; 
qualités  que  possède  le  thé  de  bonne  nature, 
et  qai  n'a  pas  éprouve  d'altération.  Les  peur 
pies  d'  .\naiii  ont  pendant  longtemps  entretenu 
des  relations  a;  ee  la  (Jiine  ;  il  paraîtrait  même 
que  tous  les  ans  une  as.se/.  grande  quantité  de 
thé  serait  transportée  d'une  ville  de  cette 
contrée  ,  l'oloiu/,  dans  l'empire  céleste. 

Les  produits  les  plus  remarquables  qu'on  ait 
signalés  d;ins  le  thé  sont  le  tannin,  une  huile 
essentielle  a  laque  le  il  doit  son  arôme,  et  qui 
a  une  grande  inlluenee  sur  son  prix  commer- 
cial ,  ainsi  qu'un  principe  fort  az.oté  et  cristal- 
lisable  ,  quia  été  décrit  sous  les  noms  de  théi- 
ne,  de  ca/iiiie  et  de  iiiiiiraniiic. 

liidependauimeiit  de  ces  produits ,  M.  Mul- 
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dpr  a  c-îtrait  du  llic  on/e  substances  ,  qui  sont 
ti'aillc-urs  celles  qui  entrent  dans  la  composi- 
tion de  toutes  tes  feuilles.  Ce  même  chimiste 
a  trouvé  oans  les  diveises  sortes  de  thé  de 
Chine  et  de  Ja^a  une  quantité  de  théine  un 
peu  moindre  de  i  2  p.  c.  de  leur  poids. 

M.  Stenhouse  ,  dans  un  travail  récent,  porte 
cette  proportion  de  lut  a  o.ss. 

De  son  cùté.M.  l'éligot  a  communiqué  à 
l'Académie  des  recherches  sur  le  thé,  qui  ren- 
ferment plusieurs  faits  intéressants. 

l.a  connaissance  des  principes  a/.otés  étant 
fort  importante  pour  l'Iiistoire  physiologique 
du  thé,  M.  Péligot  a  d"abord  déterminé  l'azote 
total  contenu  dans  cette  feuille  ;  puis  il  a  cher- 
ché à  Lsoler  les  matières  entre  lesquelles  cet 
a/.ote  se  trouve  réparti. 

En  dosant  l'a/ote  a  l'état  de  gai  ,  il  a  obtenu 
les  nombres  suivants  : 
Thé  pékoé  ,  6,.>8  azote  dans  loo  de  thé 

—  poudre  à  canon  ,  6,13         dessé-jhé  a  100. 

—  sou-chong,  6,i.i 

—  assam  ,  s,  10 

Cette  proportion  d'azote  est  beaucoup  plus 
considérable  que  celle  qui  a  été  constatée  dans 
aucun  des  végétaux  analysés  jus(]u'a  ce  jour. 
1.3  proportion  de  produits  solubles  dans  l'eau 
chaude  varie  tres-notablement,  et  dépend  sur- 
tout de  rage  de  la  feuille,  qui  est  plus  jeune,  et 
par  suite  moins  ligneuse ,  dans  le  ïlié  vert  que 
dans  le  thé  noir.  M.  l'éligot  en  a  trouvé  de  08,1 
à  47,1  pour  cent,  lia  vu  aussi  que  les  thés  verts 
renferment  encore  10.  et  les  thés  noii-s  s  pour 
cent  d'eau  ,  provenant  soit  d'une  dessiccation 
incomplète ,  soit  d'une  absorption  pendant  le 
transport. 

La  théine  s'y  trouve  en  quantité  plus  consi- 
dérable que  les  chimistes  ne  l'avaient  admis  jus- 
qu'alors ;  M.  PéUgot,  en  effet,  a  retiré  les  quan- 
tités suivantes  de  théine  de  100  parties  de  : 
Thé  hyson  ,  ï.io 

Autre  échantillon ,  ï,.i6 

Mélange  à  parties  égales  de  poudre  à 
canon,  de  hvson,  d'impérial ,  de 
caper  et  de  pékoé,  2,"0 

Poudre  à  canon  ,  i,i 

Autre  échantillon ,  ô.î 

Mais  ces  quantités  sont  insuffisantes  pour 
représenter  à  l'état  de  théine  tout  l'a/ote  de 
l'infusion. 

Au  moyen  du  procédé  suivant ,  M.  Péligot 
est  parvenu  à  constater  une  proportion  de 
théine  plus  considérable  que  celle  qu'il  avait 
d'abord  obtenue.  On  ajoute  a  l'infusion  de  thé 
chaude  du  sous-acétate  de  plomb,  puis  de 
l'ammoniaque  ;  dans  la  liqueur  séparée  par  la 
liltration  du  précipité  qui  se  forme ,  on  fait 
passer  un  courant  d'hydrogène  sulfuré  ,  et  l'on 
évapore  à  une  douce  chaleur  la  liqueur  débar- 
rassée du  sulfure  de  plomb  ;  on  obtient  par 
le  refroidissement  une  abondante  cnstaliisa- 
lioii  de  théine,  et  une  eau-mère  qui  fournit 
de  nouveaux  cristaux  par  une  cvaporation 
ménagée.  On  purifie  les  preuùers  cristaux  en 
les  faisant  cristalliser  dans  l'eau,  et   l'on  se 


THÉ  419 

sert  de  leur  eau-inèrc  pour  di.ssoudr"  les  se 
couds,  de  manière  à  a>oir,  par  des  cristallisa- 
tions méthodiques,  le  moins  d'eau  et  le  plus 
de  cristaux  possible.  V.a  procédant  ainsi , 
M.  l'éligot  a  retiré  1  gram.  M  de  théine  cristal- 
lisée de  30  grammes  de  thé  poudre  à  canon, 
soit  5,8»  p.  c.  Mais  il  reste  un  liquide  sirupeux 
qui  fournit  encore  de  la  théine  a  l'aide  du  tan- 
nin ,  de  manière  qu'eu  somme  100  parties  de 
ce  thé  fournissent  6,21  de  théine. 

Ces  expériences  prouvent  que  la  théine  est 
la  principale  matière  azotée  du  thé  ,  et  qu'elle 
y  existe  en  quantité  beaucoup  plus  considé- 
rable qu'on  ne  l'avait  admis  jusqu'à  ce  jour. 

Mais  la  portion  insoluble  dans  l'eau  bouil- 
lante contient  aussi  un  principe  azoté  qu'on 
a  considéré  comme  identique  avec  la  caséine 
du  lait.  Ij  rencontre  de  cette  matière  dans  le 
thé  est  un  lait  d'autant  plus  digne  d'intérêt 
qu'elle  s'y  trouve  dans  une  très-forte  propor- 
tion, si ,  comme  cela  est  vraisemblable ,  la  ma- 
jeure partie  de  l'a/ote  contenu  dans  la  feuille 
épuisée  lui  appartient,  lin  admettant ,  en  effet, 
avec  MM.  Dumas  et  Cahours,  16  p.  lOO  d'azote 
dans  la  caséine,  les  feuilles  épuisées  ne  con- 
tiendraient pas  moins  de  23  centièmes  de  cette 
matière;  le  thé,  dans  son  état  ordmaire,  en 
renfermerait  u  à  13  p.  100  Touti  f  jis,  M.  Péligot 
n'a  pas  réussi  a  séparer  du  thé  toute  cette  ca- 
séine. 

Dans  tous  les  cas ,  -on  voit  par  ces  expérien- 
ces que  le  thé  renferme  une  proportion  d'azote 
tout  à  fait  exceplionncUe. 

THEBAixE.  Synonyme  :  Paramorphir.c. 
Matière  cristalline  découverte  par  Thibouméry 
dans  l'opium  ;  elle  a  été  ensuite  exaudnée  par 
Pelletier  et  Couerbe.  Elle  a  une  saveur  acre  et 
une  réaction  fort  alcaline.  Peu  soluble  dans 
l'eau,  elle  se  dissout  très-bien  dans  l'alcool  et 
l'élher.  Elle  fond  entre  isn  et  130" ,  et  se  con- 
crète à  110°.  1  lie  devient  électrique  parle 
frottement.  1,'acide  sulfurique,  mêlé  d'acide 
nitrique,  la  colore  en  rouge  de  sang.  Lesacldes 
concentrés  la  résinilicnt.  Neutralisée  par  les 
aciiles  étendus,  elle  donne  des  sels  cristallisa- 
blés  ,  d'où  elle  est  précipitée  par  les  acides. 

Pour  obtenir  la  thébaïne,  on  traite  une  infu- 
sion d'opiuiu  par  l'hydrate  de  chaux ,  on  lave 
le  précipité,  on  le  dissout  dans  un  acide  étendu, 
on  précipite  la  solution  par  l'ammoniaque  .  ou 
des-sèche  le  précipité  ,  et  on  le  dissout  dans  l'al- 
cool ou  l'étlicr,  où  la  thébaïne  cristallise  par 
révapuralion  du  liquide. 

Formule  de   la   thébaïne  cristallisée  :    C* 

THÉINE,  /^'oyc:; Caféine. 

TiiÉoBiioMixE.  (  De  Ôôo^jdieu.et  ppôjfjia, 
aliment.  )  Matière  analogue  a  la  caféine,  ex- 
traite par  M.  ^\  oskrcscnsky  de  la  fève  de  ca- 
c.io.  Tour  l'obtenir,  on  traite  des  fèves  de  ca- 
cao .  telles  Que  les  fournit  le  commerce  ,  |)ar 
de  l'eau  distillée;  puis  on  les  fait  digérer  pen- 
dant quelque  temps  au  bain-marie,  et  on  passe 
l'evtraita  Iravcrsde  la  toile.  Une  solution  d'a- 
cétate de  plomb  ajoutée  avec  précaution  pro- 
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diiit  un  piùcipiléyboiiilant,  et  le  liquide  clair, 
purifié  tic  l'excès  de  plomb,  fuiiruil  par  l'cva- 
poration  une  substance  blani-lie ,  contenant 
encore  un  peu  de  la  uialiére  colorante  de  leaii- 
niére.  Pour  la  purilicr ,  on  la  redissout  dans 
(le  l'alcool  bouillant ,  et  on  liUrc  la  solution 
encore  cbaude;  de  cette  manière,  on  obtient 
par  le  refroidissement  une  poudre  cristalline, 
blanche  et  lèfièrenient  roiiKeâtre,  qu  on  traite 
de  nouveau  par  l'aleool  jusqu'à  ce  qu'elle  soit 
cnlièrenient  pure. 

ATaspect  seul,  on  reconnaît  aisément  que 
cette  matière  n'est  point  la  caféine,  mais  que 
c'est  un coi-ps particulier,  la  t/ièobroininc.  C'est 
une  poudre  cristalline,  d'une  saveur  araère, 
analogue  à  celle  de  la  caféine  et  de  la  fève 
de  cacao:  cependant ,  à  cause  du  peu  de  solu- 
bilité de  la  substance,  sa  saveur  ne  se  déve- 
loppe que  lentement,  et  a  peu  d'intensité.  La 
tliéobromine  ne  s'altère  p.is  à  l'air  ;  à  loa»,  elle 
ncperdque  oo.si  de  son  poids;  à  2.;o-,  elle  com- 
mence à  brunir  ;  et,  aune  teuipéralure  plus 
élevée,  elle  se  volatilise  en  produisant  un  su- 
blimé cristallin,  et  en  laissant  un  peu  de  char- 
bon. Elle  est  peu  soluble  dans  l'eau  bouillante  ; 
le  liquide  refroidi  est  légèrement  opalin  .  ce 
qui  prouve  que  la  thoobroiuine  est  encore  bien 
moins  soluble  dans  l'eau  froide.  Oe  même , 
elle  est  encore  moins  soluble  dans  l'alcool  et 
l'élher  que  dans  l'eau.  M  les  acides  ni  les  al- 
calis ne  la  décomposent ,  et  ne  forment  de 
combinaison  avec  elle.  Le  tannin  donne  avec 
elle  une  combinaison  qui  se  dissout  dans  im 
excès  d'acide ,  dans  l'alcool  ,  et  même  dans 
l'eau  bouillante. 

La  solution  a(iueusc  de  tliéobromine  produit, 
avec  une  solution  étendue  de  perehlorure  de 
mercure,  un -précipilé  blanc,  cristallin,  peu 
soluble  dans  l'eau  et  l'alcool ,  et  qui  est  pro- 
liableiuent  une  combinaison  de  sublimé  avec 
la  sidjstance  employée. 

1-ormulede  la  tliéobromine:  C'"  H'^X'  0=. 

Il  est  curieux  de  voir  que  la  proportion 
d'a/.cle  renfermée  dans  la  tliéobromine  est 
plus  forte  que  celle  de  la  caséine,  substance 
qu'on  considérait  comme  la  plus  azolée  de 
toutes  les  matières  végétales.  Si,  comme  l'ad- 
metlent  MM.  Payen  et  lîoussingault ,  le  pou- 
voir nutritif  de  ces  substances  est  en  raison  de 
l'a/otc  qu'elles  venferraent ,  la  tliéobromine 
sera  une  des  substances  les  plus  nourrissan- 
tes. (  Annales  de  chimie ,  année  isn.  ) 

THERjiAxisME.  .Svnonyuie  :  Diutlienniin- 
sir.  Î.I.  Mellonia  découvert  que,  de  même  que 
les  corps  ti-ansparcnts  et  colorés  absorbent 
certains  rayons  de  lumière  ,  il  y  a  des  sub- 
stinces  ayant  la  propriété  de  choisir  dans  le  ea- 
lori<iue  des  éléments  différents  pour  les  ab- 
sorber. M.  Pouillet  a  proposé  d'appeler  ther- 
nicuiisaiites  1rs  substances  qui  choisissent 
ainsi  des  rayons  distincts  pour  les  absorber  de 
préférence,  et  d'appeler  chaleur  t/irrmanisée 
celle  qui  a  été  modiliée  par  les  substances  ther- 
ni:inisantes  ,  comme  on  appelle  lumière  colo- 
rée relie  qui  a  èlé  modifiée  par  les  substances 
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colorantes.  Ainsi,  le  sel  gemme  est  rf««/Aer- 
iiiiine ,  et  non  l/tcrmanisant ,  puisqu'il  n'ab- 
sorbe rien  ;  et  la  chaleur  qui  l'a  traversé  reste 
chaleur  naturelle,  c'est-à-dire  non  thcrmanisée, 
puisqu'elle  possède  tous  ses  éléments  absor- 
bables.  D'autres  substances  pourraient  être 
moins  diatlienuanes  que  le  sel ,  sans  être  tlier- 
nianis  Mlles  ;  iisuflirait.  pour  cela,  qu'elles  al)- 
sorbassent  en  iiièiiie  proportion  tous  les  élé- 
ments di\crs  de  la  chaleur  naturelle,  linlin  , 
toutes  les  sources  ne  donnent  pas  nécessaire- 
ment de  la  chalcurqui  doive  cire  appelée  cha- 
leur natuielle  ;  il  peut  y  avoir  des  sources  dont 
la  chaleur  soit  thcrmanisée.  comme  il  y  a  des 
llamiiies  dont  la  lumière  e.st  colorée.  Tout  .sem- 
ble indiquer  qu'il  n'y  a  réellement  aucune  lu- 
mière chaude ,  ni  aucune  chaleur  lumineuse  ; 
car,  en  combinant  convenablement  des  subs- 
tances thcruianisantes  ,  comme,  par  exemple, 
le  verre  vert  et  l'alun  ,  on  arrive  à  absorber 
presque  toute  la  chaleur,  sans  pre.si] ne  atté- 
nuer l'éclat  de  la  lumière,  comme  on  parvient 
en  .sens  contraire,  avec  des  verres  noirs,  ou 
du  cristal  de  roche  enfumé,  à  ab.soiber  pres- 
que toute  la  lumière  du  soleil,  en  laissant 
passer  une  proportion  considérable  de  sa  cha- 
leur. I  Poiiillct.  ) 

THKRMO-ÉLECTP.ICITÉ.  Klcctricité  pro- 
duite parla  chaleur.  Lu  1322, Seebeck.a  Berlin, 
décou\rit  que  îles  couranls  ^ectrii|ues  sont 
produits  par  l'application  partielle  de  la  cha- 
leur à  un  cercle  formé  de  dcu\  conducteurs 
solides.  Ainsi ,  en  joignant  à  un  deiiilreicle 
de  bismuth  un  demi-cercle  d'antimoine,  et 
en  chauffant  l'anneau  ainsi  formé  dans  unedi's 
jointures,  on  remarque  qu'un  courant  élec- 
trique parcourt  le  cercle,  et  produit  tous  les 
effets  électro-magnétiques.  iSobili  obser.va  que 
dans  tous  les  métaux,  excepté  le  /.inc  ,  le  fer 
et  l'antimoine,  l'électricité  s'écoule  delà  par- 
tie chauffée  vers  la  partie  froide,  il  attribua  le 
magnétisme  terrestre  à  la  différence  dans  l'ac- 
tion de  la  chaleur  sur  les  différentes  substances 
dont  se  compose  la  croûte  du  globe.  M.  Bec- 
(juerel  construisit  une  batterie  thermo-élec- 
trique avec  un  seul  métal ,  par  lequel  il  déter- 
mina le  rapport  qui  existe  entre  la  chaleur 
employée  et  l'intensité  de  l'électricité  pro- 
duilc.  Il  trouva  ainsi  que,  dans  la  plupart  des 
métaux ,  l'iritensité  du  courant  augmente  avec 
la  chaleur  jusqu'à  une  certaine  limite,  etquo 
cette  loi  a  bien  plus  d'extension  pour  les  mé- 
taux difficiles  à  fondre  et  à  s'oxyder. 

Les  expériences  de  31.  Cummingont  démon- 
tré que  l'action  réciproque  d'un  aimant  et  d'un 
courant  thermo-élcctjique  est  sujette  aux 
mêmes  lois  que  celle  d'un  aimant  et  d'un  cou- 
rant galvanique  ,  et  que  le  courant  tlicriiio- 
électrique  présente  les  mômes  phénomènes  de 
repulsion,  d'attraction  et  de  rotation.  M.  Bot- 
tot ,  de  Turin,  a  décomposé  leau  et  quel- 
ques solutions  salines  au  moyen  de  la  tlicriucr- 
électricité;  mais  il  n'a  pu  obtenir  aucun  plie 
nouiène  de  chaleur  ni  de  lumière. 

Tl!E!:3!0GKAPlllE.  (  Oe  OsfiJ.ô:,  cliaud  ,  et 
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yoéoM,  Je  trace  ).  Depuis  la  dccouvprfc  de  Da- 
gùcr'rc  ,  M.  Moscr,  de  Berlin  ,  a  trouvé  qu'on 
peut  obtenir  sur  une  surface  polie  des  images 
sans  l'intervention  d'aucune  Iniiiière  ;  ce  qu'il 
semble  attribuer  à  des  radinlions  calorifiques 
particulières.  M.  Draper  rappelle,  comme  un 
fait  connu  depuis  longtemps  ,  que  si  l'on  pose 
sur  un  morceau  de  verre  très-froid,  ou  mieux 
sur  un  miroir  métallique  à  une  basse  tempé- 
rature ,  un  petit  objet,  par  exemple  un  mor- 
ceau de  métal ,  qu'on  y  souffle  son  haleine ,  et 
qu'on  enlève  easuite  l'objet  avec  précaution , 
il  apparaît  une  image  de  l'objet  à  chaque  nou- 
velle insufflation,  même  plusieurs  jours  après 
la  première  expérience.  Il  cile  encore  plusieurs 
autres  expériences  analogues,  d'où  il  résulte 
en  somme  qu'il  s'est  opéré  à  la  surface  du 
métal  une  certaine  altération  mystérieuse 
des  molécules  ,  en  conséquence  de  laquelle  les 
vapeurs  s'y  condensent  inégalement. 

Pour  obtenir  de  bons  résultats  en  répétant 
cette  expérience  si  simple  ,  M.  Draper  pense 
qu'il  est  nécessaire  d'employer  des  métaux 
différents,  .\insi.  une  pièce  d'or  ou  de  pla- 
tine, sur  une  plnqne  de  cuivre  ou  d'argrnt, 
donne  une  imau'e  bien  prononcée  ;  tandis  que 
le  cuivre  et  l'argent  n'en  donnent  que  de  très- 
faibles  sur  leurs  propres  métauv.  Pour  avoir, 
parce  procédé,  les  plus  fortes  empreintes ,  il 
faut  décidément  poser  de  mauvaisccndueleurs 
«le  la  chaleur  surde  bons.  La  véritable  nature 
de  l'électrograptiie  reste   encore  à  expliquer. 

TllF.RMOJiÈTRK.  I  licHz.ria.6z,  cliruid  ,  et 
(/.iTpov,  mesure.)  On  donne  ce  nom  à  un 
instrument  destiné  à  mesurer  la  température 
de  l'air,  et  de  tout  autre  corps  liquide  ou  ga- 
zeux. Cet  instrument  est  impropre  à  mesurer 
une  chaleur  trop  élex'ée;  on  se  .sert,  dans  ce 
Ciis ,  du  pijrométre (  Foyiz  ce  mot  ).  On  igno- 
re à  qui  revient  l'honneur  de  la  découverte  du 
thermomètre.  Les  uns  l'attribuent  à  Galilée 
(  M.  LiBRt,  Histoire  des  sciences  mathéma- 
liqties  en  Italie,  t.  IV,  p.  189  ),  les  autres  à 
I-'r.  Bacon  ou  à  Hudd,  ou  à  Drebbel  ou  à  .Sanc- 
torius.  Quant  à  moi ,  je  ne  suis  pas  éloigné  de 
croire  que  c'est  Van-Ilelmont  qui  a  i-niis  la 
première  idée  de  la  construction  d'un  tbermo- 
métre.  Van-Helmont ,  s'indignant  de  ce  qu'un 
certain  Heer  lui  reproche  d'avoir  poursuivi  H 
cliiiiièrc  du  mouvement  perpétuel ,  dit  qu'il 
s'était  servi  d'un  instrument  de  sa  propre  in- 
vention, non  pour  chercher  le  mouvement 
perpétuel .  mais  pour  constater  que  l'eau,  ren- 
fermée dans  une  tige  creuse  de  verre  terminée 
par  une  boule  ,  monte  ou  descend ,  .suivant  la 
température  du  milieu  ambiant  { juTta  tem- 
pcrnmentvm  ambieiitis  ).  Cette  idée,  jetée 
"au  hasard  I  Ortus  mcdicinœ .  p.  r>o,  édit.  I.ug- 
dim.,  I  vol.  in-fol.,  «BoG  ),  devait  être  un  jour 
féconde  en  résultats. 

l.a  eon.slruclion  du  tbermomètro  repose  .sur 
la  ililatation  régulière  qu'éprouvent  les  corps, 
.surtout  les  liquides,  sous  l'influence  de  la  cha- 
leur. le  thermomètre  imaginé,  vers  l.i  (in  du 
dix  septième  siècle,  par  l'.Veadémie  dil  Ciincn- 
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tn ,  est  composé  d'une  boule  de  verre,  .'i  laquelle 
est  soudé  un  tube  de  même  matière.  On  rrri  - 
plit  une  partie  de  cette  boule  d'alcool  colore 
en  ronge;  on  scelle  hermétiquement  le  bout 
du  tube,  et  l'on  fixe  l'instrument  sur  lUie  plan- 
che divisée  en  parties  égales.  La  chaleur  fait 
dilater  la  liqueur,  et  le  froid  la  condense.  Les 
degrés  de  chaleur  sont  donc  marques  en 
montant,  et  ceux  de  froid  en  descendant; 
mais  ils  ne  ,se  r.ipportent  à  aucun  termeconnu. 
Ce  n'est  donc  pas  lii  uu  Instrument  donnant 
une  mesure  comparative. 

Jmontuns ,  au  commencement  du  dix-sep- 
tième siècle ,  conçut  le  premier  l'idée  d'un 
thermomètre  comparable.  A  cet  effet ,  il  mit 
à  profit  les  découvertes  qu'on  venait  de  faire:  la 
première  était  que  la  force  élastique  de  l'air  aug- 
mente d'autant  plus  par  le  inème  degré  de  cha- 
leur, que  ce  gaz  est  charge  d'un  plus  graml 
poids  ;  la  seconde,  que  l'eau  une  fois  entrée  en 
ébullition  ne  devient  pas  plus  chaude ,  qtu'l 
que  soit  le  degré  de  chaleur  qu'on  lui  appli(pie. 
Cette  dernière  découverte  fut  de  la  plus  haute 
importance  ;  elle  fut  bientôt  sui\  le  d'une  autre 
non  moins  remarquable. Black  démontra  expé- 
rimentalement un  fait  déjii  entrevu  avant  lui, 
savoir,  que  la  glace  fondante  conserve  inva- 
riablement le  même  degré  de  température, 
tant  qu'il  reste  encore  une  portion  à  fondre, 
et  quel  que  soit  le  degré  de  chaleur  qu'on  lui 
applique.  Ces  deux  découvertes  fournirant 
les  deux  termes  fixes  et  comparables  du  tlier- 
iriomètre  deRéaumur,  dont  l'einploiest  encore 
aujourd'hui  répandu  ,  surtout  en  Allemagne. 
Par  des  procédés  très-ingénieux  (  Mémoires 
de  V Acad.  des  sciences,  année  \i7,o,  p.  4:)2  ) , 
Piéaumur  parvint  à  connaître  le  rapport  de 
capacité  de  la  boule  à  celle  du  tube  ,  ainsi  que 
le  degré  de  dilatabilité  de  l'alcool  qu'il  em- 
ployait. Il  choisit  pour  cela  l'alcool,  qui,  depuis 
la  tempérai  me  de  la  glace  fondante  justiu'à 
celle  de  l'eau  bouillaiite,  se  dilate  de  ^  ^°^  ; 
c'est-à-dire  que  looo  parties  en  volume  de  cet 
alcool,  plongées  dans  la  glace  fondante,  oc- 
cupent 1080  parties  en  volume,  étant  plongées 
dans  ae  l'eau  bouillante.  f\éaumur  commença 
la  graduation  de  son  échelle  therinométrique 
au  point  de  la  congélation  de  J'eaii ,  et  la 
marqua  par  o°.  Le  degré  de  dilatation  que 
reçoit  la  liqueur  par  la  température  des  caves 
profondes,  fut  marqué  par  io°  \  i  ;  celui  qu'elle 
reçoit  par  la  chaleur  animale,  :;2=>  i/o;  enfin 
celui  qu'elle  reçoit  dans  un  vaisseau  ouvert 
par  la  chaleur  de  l'eau  distillée  bouillante,  le 
baromètre  étant  à  28  pouces  (  7,>7,  mmt.  7o  ) 
fut  marqué  par  co=.  Leo"  et  so»  sont  donc  les 
deux  termes  de  comparaison  dans  le  thermo- 
mètre deRéaumur,  L'échelle  depuis  o°  jus(|u'à 
80°  est  divisée  en  80  parties  égales  ,  appelées 
derirrs  Le  chiffre  indiquant  un  de  ces  ilegrés 
est  précédé  du  signe  -f  ,  ou  le  plus  ordinaire- 
ment il  n'est  précédé  d'aucun  signe.  Les  tem- 
pératures les  plus  élevées  de  l'air  atmosphé- 
rique ne  dépassent  guère  go»,  quelque  ch;iiul 
que  soit  le  climat  Pour  la  construction  des 
30 
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tliorinonKHrps  destines  à  iiiesurer  des  rlinnse- 
inents  atmosphériques,  il  est  inutile  de  pciiis- 
scr  la  graduation  de  l'échelle  au  delà  de  80\  Il 
n'en  est  pas  de  môme  des  températures  basses, 
qui,  en  hiver  et  dans  les  contrées  froides, 
peuvent  être  de  plus  de  lo  degrés  au-dessous 
de  zéro.  I,a  graduation  de  l'échelle  doit  donc 
être  continuée  au-dessous  de  O".  Les  chiffres 
indiquant  les  degrés  au-dessous  de  ce  terme 
fixe,  sont  toujours  prcccJcs  du  signe  — . 

Dans  le  thermomètre  centiqrarle  (  thermo- 
mètre de  Celsius  ),  l'échelle  est  divisée  en  loo 
degrés,  0°  représentant  la  température  de  la 
glace  fondante,  et  lOO"  Teau  bouillante.  C'est 
le  thermomètre  qui  est  a\ijourd'hui  générale- 
ment employé.  Dans  le  thermomètre  de  l'iih- 
'enheit ,  exclusivement  adopté  en  Angleter- 
re ,  32'=  marque  la  glace  fondante,  et  212=  l'eau 
à  l'état  d'ébulUtion. 

F.n  multipliant  les  degrés  du  thermomètre 
de  Uéaumur  par  «/'i.  on  les  transforme  en  degrés 
centigrades;  et,  réciproquement,  en  multi- 
pliant les  degrés  centigrades  par  4/j ,  on  les 
transforme  en  degrés  de  Réanmur.  Pour  con- 
vertir en  degrés  centigrades  une  température 
exprimée  en  degrés  de  j-'ahrenheit,  il  suflit  d'en 
retrancher  32,  et  de  multiplier  le  reste  par  .i/o. 

Leslii|uides  employés  pour  les  thermomètres 
sont  presque  exclusivement  l'alcool  et  le  mer- 
cure. On  peut  construire  des  thermomètres  A 
mercure  qui  marquent  jusqu'à  3:;o  degrés, 
mais  il  est  iuipossible  qu'il-*  marquent  au  delà  ; 
car  cette  température  est  voisine  du  point 
d'ébuUition  du  mercure,  .\u-de.ssous  de  0°,  le 
thermomètre  à  mercure  ne  donne  des  indica- 
tions justes  que  jusqu'à—  30'  ou  —  sa»  ;  car  il 
approche  alors  de  son  point  de  congélation, 
où  il  éprouve  des  modifications  brusques.  On 
fait  le  <)lus  souvent  usage  du  thermomèlre  à 
mercure  dans  les  laboratoires  de  physique  et 
de  chimie,  pour  coustater  les  points  d'ébuUi- 
tions  des  huiles  et  d'autres  corps  liquides. 
Pour  les  recherches  auxquelles  on  veut  donner 
im  certain  degré  d'exactitiulc ,  il  faut  employer 
des  thermomètres  qui  n'aient  que  is  ou  20 
degrés  d'échelle.  L'un  ,  marquant ,  par  exem- 
ple, —  0°  à  —  20°  ;  un  autre,  —  a"  à  -f  10°  ;  un 
troisième,  -|-  10=  à  4-  Sj",  etc.  Dans  ce  cas,  les 
réservoirs  ne  contiennent  que  très-peu  de  mer- 
cure, les  tubes  sont  d'un  diamètre  intérieur 
très-fin ,  et  chaque  degré  peut  être  divisé  en 
un  granil  nombre  de  fractions.  Ces  Ihcrmomè- 
tresontle  double  avantage  de  prendre  rapide- 
ment la  température  ambiante  ,  et  dn  l'indi- 
quer avec  une  grande  précision.  Pour  les 
graduer,  il  faut  .se  servir  d'un  thrriiwmètre 
(7r(/«n.c'e.st-à-dire,  d'un  tlieriuouiètre  gradué 
à  la  glace  fondante  et  à  l'eau  bouillante.  Pour 
déterminer  le  point  fixe  expriiué  par  luo" 
(  tlicrmomètre  centigrade  ),  il  importe  de  faire 
usage  d'une  eau  bien  pure  (distillée);  car 
l'eau  impure  ou  salée  exige  une  température 
un  peu  plus  élevée  pour  entrer  en  ébullilion. 
Il  r.iut,  en  outre,  déterminer  avec  exactitude 
l'état  barométrique  ;  car  le  point  <rébullilion 
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varie  suivant  que  la  pression  atmosphérique 
est  plus  ou  moins  grande. 

Comme  le  thermomètre  a  mercure  est  sus- 
ceptil)le  du  plus  grand  degré  d'exactitude, 
nous  allons  en  communiquer  ici  la  desciiption, 
empruntée  à  M.  Pouillet.  Les  principaux  mo- 
ments de  cette  opération  consistent,  1°  à  pré- 
parer le  tube  thermométrique.  2^  à  introduire 
le  lii(uiile,  3°  à  former  le  thermomètre,  4"  à  le 
graduer. 

«  Les  tubes  de  thermomètre  doivent  avoir 
un  diamètre  intérleurqui  soit  partout  le  même, 
afin  que  les  longueurs  égales  correspondent  a 
des  volumes  égaux.  Pour  .s'assurer  de  cette 
condition,  on  fait  passer,  dans  l'intérieur  du 
tube  que  l'on  veut  employer,  une  petite  co- 
lonne de  mercure  de  1  ou  2  centimètres  de 
longueur;  ensuite,  par  une  légère  pression 
que  l'on  peut  exercer  avec  une  ves.sic  de  goumie 
élastique,  on  fait  courir  cette  colonne  d'un 
côté  ou  de  l'autre  ,  jusqu'à  ce  qu'elle  ait  par- 
couru toute  l'étendue  du  tube  en  présence 
d'une  échelle  divisée.  Si,  dans  chaque  position, 
elle  occupe  la  même  longueur,  on  est  très- 
sûr  que  le  tube  est  cylindrique  ;  et ,  pour  l'em- 
ployer à  la  construction  d'un  thermomètre  ,il 
ne  reste  plus  qu'à  y  souffler  une  boule  ,  ou  à 
y  souder  un  réservoir  cylindriqiie.  ,Si,  au 
contraire  ,  elle  occupe  des  longueurs  inégales, 
il  est  nécessaire  de  calibrer  le  tube,  c'est-à-dire, 
de  marquer  sm-  toute  sa  longueur  les  inter- 
valles plus  ou  moins  grands  qui  correspon- 
dent au  volume  constant  de  la  colonne  ,  ou  à 
des  capacités  er/eilrs.  Pour  introduire  le  li- 
quide, on  chauffe  le  réservoir  afin  d'en  dilater 
l'air,  et  ensuite  on  plonge  rapidement  l'extré- 
mité du  tube  dans  un  bain  de  mercure.  Le  re- 
froidissement qui  a  lieu  diminue  l'élasticité  de 
l'air  intérieur,  et  la  pression  atmosphérique 
force  le  liquide  à  monter  de  plus  en  plus;  il 
suffit  qu'il  en  arrive  seulement  quelques  gout- 
tes dans  le  réservoir.  Alors ,  retournant  l'ap- 
pareil pour  le  chauffer  de  nouveau  jusqu'à  l'é- 
bullition  du  liquide,  les  vapeurs  de  mercure 
en  remplissent  bientôt  toute  la  capacité  ,  l'air 
est  complètement  chassé  ;  et  cette  fois ,  en 
plongeant  très-vite  l'extrémité  du  tube  dans 
le  bain  (!e  mercure .  on  est  près  iue  assuré  qu'il 
le  remplira  complètement.  Avant  de  fermer 
le  thermomètre,  on  en  règ/e  la  course ,  c'e.st- 
à-dire  que  l'on  fait  sortir  ou  rentrer  du  liquide 
jusqu'à  ce  que  le  .sommet  de  la  colonne  cor- 
responde à  peu  près  à  la  hauteur  (|ue  l'on  veut 
choisir  pour  la  température  moyenne;  ensuite 
on  ferme  à  la  lampe  l'extrémilé  du  tube.  Cette 
opéralion  se  fait  de  deux  manières  :  i»  en  fai- 
sant le  vide  au-dessus  de  la  colonne  thermo-, 
métrique,  2°  en  y  laissant  l'air.  Dans  le  pre- 
mier cas,  on  commence  par  effiler  l'extrémité 
du  tube,  et,  après  cela,  on  chauffe  la  boule 
sur  des  charbons  jusqu'au  point  de  faire  sor- 
tir une  petite  goulte  de  liquide.  A  cet  instant 
même,  on  dirige  le  dard  du  chalumeau  surl'ex- 
trémité  du  bec  effilé  du  tube  ;  le  verre  se  fond  , 
et  le  tube  est  fermé  ;  il  ne  reste  plus  qu'à  Par- 
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rondir,  en  le  prcsentant  an  dard  de  la  lampe 
aprùs  que  la  colonne  s'est  retirée  par  le  refrui- 
dissenient.  Dans  le  second  cas,  le  thermomè- 
tre étant  a  la  température  ambiante ,  cV^t-à- 
dire.  à  la  température  de  l'air  environnant ,  on 
présente  l'extrémité  du  tube  au  dard  de  la 
lampe,  et  on  le  ferme  hermétiquemeat ;  en- 
suite on  le  maintient  rouge  et  a  peu  près  en 
état  de   liquéfaction   pendant  quelques  ins- 
tants ,  et  alors ,  chauffant  rapidement  le  réser- 
voir, soit  avec  la  main  ,  soit  avec  une  lampe, 
la  colonne  monte  ;  l'air  est  repoussé,  et,  par 
la  pression  qu'il  exerce  au  sommet  du  tube 
sur  le  verre  fondu  ,  il  forme  une  espèce  de  ré- 
servoir qui  est  plus  ou  moins  srand,  suivant 
que  l'air  y  est  refoulé  avec  plus  ou  moins  de 
force.  Ce  réservoir  supérieur  est  presque  tou- 
jours nécessaire  lorsqu'on  laisse  de  l'air  dans 
l'appareil.    La   graduation   du  thermomètre 
consiste  à  marquer  les  deux  points  fixes ,  et  à 
diviser  en  parties  égales  l'intervalle  qui  les 
sépare.  Les  points  fixes  qui  sont  généralement 
adoptés  sont  celui  de  !a   glace  fondante  et 
celui   de  l'eau  bouillante.   Tour   marquer  le 
point  de  la  glace  fondante ,  on  plonge  dans 
un  vase  rempli  de  glace  pilée  le  réservoir  du 
thermomètre,  et  toute  la    partie   de   la   tige 
dans  laquelle  il  se  trouve  du  liquide.  I.a  lenj- 
peraturc  ambiante  étant  pins   haute  que  o», 
la  glace  fond  peu  à  peu,  et  toute  la   masse 
se  maintient  à  la  température  fixe  de  la  glace 
fondante.  Après  quelques  instants,  le  ther- 
momètre a  pris  cette  température;  il  reste 
parfaitement  stationnaire ,  et  l'on  maniue  le 
point  précis   où  il  se  trouve;  on  le  maniuc 
sur  le  tube  d'abord  à  l'encre  ,  et  ensuite  on  y 
fait  un  trait  au  diamant  ;  c'est  le  o°  ou  le  point 
rie  départ  de  notre  échelle  tlii-rmomrtriqw. 
Pour   marquer   le    point  de   l'ébullition ,   on 
prend  un  vase  à  lon'z  col ,  dans  lequel  on  fait 
bouillir  de  Veau  distilire  ;  après  quelques  ins- 
tants d'ébullition  ,  la  vapeur  en  a  chauffé  éga- 
lement toutes  les  parties,  et  elle  s'échappe 
par  les  ouvertures   latérales;  alors  le  ther- 
momètre  est  enveloppé  de  toutes  parts  d'un 
bain  de  vapeur  dont  la  température  est  par- 
tout la  même ,  et  partout  égale  à  la  tempéra- 
ture (le  la  première  couche  d'eau  bouillante. 
Rientflt  la  colonne  arrive  à  un  point  fixe  qu'elle 
ne  peut  plus  dépasser;  c'est  le  point  d'ébulli- 
tion :  on  le  marque  d'abord  ;i  l'encre ,  et  en- 
suite au  diamant.  Si  ,  au  moment  de  l'expé- 
rience,  la  hauteur  du  baromètre  était  sensi- 
blement différente  de  7(io  mui.,  il  faudrait  faire 
une  correction  ,  que  l'on  trouve  indiquée  dans 
d>"s  tables  destinées  à  cet  usage.  L'intervalle 
(les  deux  points  de  la  glace  fondante  et  de  l'eau 
bouillante  est  divisé  en  loo  degrés  ou  en  loo 
parties  d'égale  capacité  ;  les    divisions   sont 
continuées  au-dessus   et   au-dessous  de  ces 
points  ,  et  leur  ensemble  forme  Vêchellc  llicr- 
moinrlriqiie.  Quand  le  tube  a  été   reconnu 
«vacteuient  e>lindiiquc  ,  il  suffit  de  le  mettre 
sur  une  machine  à  diviser,  de  compter  le  nom- 
bre des  tours  de  vis  notcssalrcs  pour  parcou- 
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rir  tout  l'cspiee  e<impris  entre  les  points  de 
glace  fondante  et  d'eau  bouillante,  d'en  pren- 
dre la  centième  partie,  qui  représente  alors  le 
nombre  des  tours  et  des  fractions  de  tour  qu'il 
faut  faire,  en  partant  de  zéro  ,  pour  que  le  dia- 
mant arrive  aux  points  successifs  où  il  d(ût 
faire  ses  traits  de  i°,  !2»,etc.  Quand  le  tube  n'a 
pas  été  reconnu  cylindrique  .  il  a  été  calibré  , 
cVst-à-dire  divisé  ,  par  exempte  ,  en  20  parties 
de  capacités  égales,  dont  chacune  peut  être 
regardée  comme  cylindrique,  (m  estime  d'a- 
bord combien  il  y  a  de  ces  capacités  entre  les 
points  de  glace  et  d'ébullition.  soit .  par  exem- 
ple ,  l.^.'S;  chaque  degré  correspond  donc 
à  0,is7J  :  on  sait  d'ailleurs  que  la  première, 
celle  dans  laquelle  se  trouve  le  zéro  .  corres- 
pond à  n  tours  de  la  machine  à  diviser  ;  la 
deuxième,  à  n'  tours  ,  etc.  .\insi .  en  partant 
du  zéro,  il  faudra  faire  un  nombre  de  tours 
0,io7o  )i,  pour  arriver  à  1°;  puis,  quand  m 
sortira  de  cette  capacité  pour  pa.sseï-  à  la  sui- 
vante, il  faudra  ,  pour  chaque  degré  ou  frac- 
tion rie  degré  ,  faire  un  noiubVe  de  tours  ;i  rai" 
son  de  o,iJ73  h'  pour  1°,  etc.  Tous  les  thermo- 
mètres à  mercure ,  construits  d'après  ces  prin- 
cipes .  sont  des  instruments  ro)iiparal>les , 
c'est-;i-dire  qu'ils  marchent  ensemble,  et  indi- 
quent en  môme  temps  le  même  nombre  de 
degrés.  En  effet .  deux  volumes  d'un  même 
corps  étant  pris  .à  0'  si  on  les  porte  ;>  une  au- 
tre température,  de  telle  sorte  que  l'un  d'eux 
.se  dilate,  par  exemple  ,  de  la  millième  partie 
de  son  volume  à  o"  .  l'autre  se  dilatera  aussi  de 
ja  millième  partie  de  son  volume  ;i  0=  ;  par  con- 
séquent ,  deux  thermomètres  à  mercure  doi- 
vent marquer  en  même  temps  1",  2°,  0°,  etc., 
parce  qu'ils  doivent  prendre  en  même  temps 
le  cenfèiue,  les  2  centièmes,  les  3  centiè- 
mes, etc..  de  l'acrelssement  de  volume  qu'ils 
sont  susceptibles  de  prendre  en  pas.sant  de 
0="  à  loo'i. 

«Cependant,  ce  raisonnement  n'est  vrai 
qu'en  supposant  le  mercure  contenu  dans  des 
vases  ou  dans  des  enveloppes  solides  de  même 
nature  ;  car  ,  dans  les  thermomètres  ,  ce  n'est 
pas  la  dilatation  absolue  du  mercure  que  l'on 
observe,  mais  .sa  dilatation  apparente ,  c'est- 
à-dire  la  différence  qui  existe  entre  l'accrois- 
sement de  volume  du  mercure  et  l'accroisse- 
ment de  capacité  de  l'enveloppe  qui  le  con- 
tient. .Si  le  verre  sedilatoit  autant  que  le  mer- 
cure ,  le  thermomètre  resterait  stationnaire  à 
toutes  les  températures  ;  et  même  ,  si  l'enve- 
loppe du  verre  se  dilatait  plus  que  le  liquide 
qu'elle  confi-^nt,  les  augmentations  de  cha- 
leur feraient  bii^iser  le  thermomètre,  au  lieu 
de  le  faire  monter.  Pour  que  les  thermomè- 
tres soient  ligoureusement  comparables,  il 
faut  donc  que  leurs  enveloppes  soient  égale- 
ment dilatables.  ..  (  Pouillet.  ) 

Les  thermomètres  ont  été  variés  a  l'infini. 
Aous  n'en  indiquerons  ici  que  les  principaux 
et  les  plus  modernes. 

rhrriiininrtre  de  Xre'ivet.  Cet  instrument 
est  Ircs-conuuodc.   11   se  compose  d'un  put'»! 
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iHiban  (le  iiictal,  rtf;  l  ù  2  miliiii:cttTs  de  Inr- 
gciir,  qui  est  roulé  eu  siiirc.  I.e  riiliaii  île  la 
spire  est  compose  de  trois  coiiciies  inclalli- 
(|nes  superposées,  ai-;,'cnt,  or,  plaline.  Par  I  i- 
nOi;ale  dilalation  du  plaliiic  et  de  lar;;er.f .  la 
spiic  se  tord  ou  se  dOlord,  à  uiesiire  (|ue  la 
lou'péralure  sVIéve  ou  s'abaisse;  une  aiguilie 
tu(lii|ue  ccsmouvenients. 

'//icriiioiiiine  à  railran.  I.a  pièce  la  plus 
essentielle  de  cet  inslruuient  est  une  lame  de 
compensation .  composée  de  cuivre  et  d'acier. 
I.es  mouvements  Irés-pellfs  que  produit  la 
dilalalion  des  métaux  sont  auiplifiés  par  des 
l)ras  de  levier  et  des  engrena^'cs  de  roues.  I.es 
i:.o°  du  llierujoméire  ccnli^'raile  correspon- 
dent environ  à  une  levolution  entière  de  l'ai- 
guille sur  un  cadran.  Cet  instrument  doit  être 
gradue  sur  lellierinouiètrc  à  mercure  au  moins 
de  dix  en  dixdej;i-ès. 

riifrniomi'tre  diffcrcnlicl  de  I.eslle.  Cet 
instrument  est  destiné  à  mesurer  souvent  de 
liés-légères  difréjences  de  température  entre 
deux  points  donnés  simultanément.  Sa  cons- 
truction repose  sur  la  dilatation  de  l'air,  qui 
est  à  peu  prés  vingt  fois  plus  considérable  que 
celle  (lu  mercure.  Un  degré  de  ce  tliernio- 
mètre  correspond  à  i/io  dcfré  environ  ilu  tlier- 
jnomètre  centigrade.  La  boule  evposée  à  la 
variation  de  la  température  est  appelée  hntile 
focale,  qu'il  faut  séfiarer  de  l'autre  boule  par 
lui  écran  ,  alin  d'éviter  l'influence  du  ravonne- 
meni  du  calorique. 

Thermomtirc  à  rohls  on  à  dérerscmcnt. 
Cet  instrument  a  été  employé  avec  avantage 
par  Dulong  et  Petit,  pour  étudier  l'action  des 
températures  élevées  sur  des  corps  solides.  la 
tcmi'.érature  est  mesurée,  non  plus  par  le  vo- 
Jiiiiu-,  mais  par  le  i)oids  du  mercure  qui  sort 
1  se  déverse  )  de  la  tige  de  verre  qui  le  ren- 
ferme. Dans  ces  Ibcrmomètrcs  à  mercure  et  à 
lige .  formés  de  verre,  la  valeur  de  l"  est  tou- 
ji,,,,.^  _L_  (lu  ré'scrvoir.  On  lient  donc  sup- 
primer li  tige,  et  recueillir  le  poids  p"  du  mer- 
cure qui  sort ,  lors(|u'on  porte  l'appareil  de  0=» 
;i  une  lenqiéiatmc  quelconque  ?:  cette  tempe- 
i-.iture  contiendra  autant  de  degrés  qu'il  y  a 
,1l.  (ois  — ' dans  ■ ;)  exprimant  le  poids 

6  .bo  j,  _  j," 

du  mercure  que  l'appareil  renferme  à  0=  ;  par 
conséquent, 

_  Gîr.o  p" 

~  ?'  =  V'" 
les  températures  déduites  de  cette  formule 
sont  ilenliques  avec   celles  qu'indiquerait  un 
Ihi-riuométreà  tige  exactement  gradué. 

rh>-riiini})ètrc  à  max'nmnn  de  M.  ll'al- 
J-rdin.  Cet  instrument  est  surtout  destiné  à 
mesurer  la  température  à  de  grandes  profon- 
deurs. C'est  \in  tlicrmométre  à  mercure  or- 
dinaire .  portant  à  sa  partie  supérieure  un  ré- 
K"r\oir  de  déversement  d'une  forme  partien- 
l-ére,  dans  lequel  se  prolonge  en  pointe  isolée 
le  tube  lie  la  lige.  I,e  Ihcrinniiii'tre  à  mini- 
viiim.  du  UMMiie  inventeur  est  vncore  mi  ther- 
laoïnètre  à  niercnre  ordinaire    mais  à  la  par- 
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lie  inférieure  de  la  tige  se  Itcuvc  im  petit  ré- 
servoir d'alcool  dan;  le  ;uel  plonge  la  pointe 
isolée  (|iii  termine  le  tube,  et  à  la  partie  su- 
périeure il  y  a  un  ré-icrvoir  également  rempli 
(l'alcool. 

TlllIlCYAXLRT.S.  /'0?/er.Slir.F<ICYANURES. 

Tilio\i:iilQLE  (Acide).  Matière  cristal- 
lisée en  aiguilles  inaltéj-ables  à  l'air,  décou- 
verte par  M.M.  I.iebiget  Wocliler.  On  l'obtient 
par  l'action  ^imuit.uiée  (le  l'acide  su  f.ireux  et 
de  l'ammoniaque  siu' l'allovane  ,  et  en  décom- 
posant le  thionurate  de  plomb  par  l'acide  sulf- 
liyilrique. 

l.'acide  thionuriquc  est  très-.^olnble  dans 
l'eau  ;  sa  dissolution  concentrée  se  prend  ,  par 
l'ébiillition  ,  en  une  bouillie  blanelie,  cristal- 
line, qui  est  Viirumilc  ;  le  liquide  qui  surnage 
renferme  de  l'acide sulfurique  libre,  l'ormule  : 
es  N^  ir  C'4  .s\ 

l.'acide  tliioniiriquc  produit  avec  les  alcalis 
des  sel;'- (  ?/;io/i"J'«?cv  )  trés-solubles  et  cris- 
talllsablcs.  les  tliionurates  terreux  sont  très- 
peu  solubles,  et  renferment  en  général  2  (équi- 
valents de  base  pour  i  éijuivalent  d'acide. 
Traités  par  l'aeidcsulfuriqueconccntré,  ils  dé- 
gagent de  l'acide  sulfureux. 

I.e  (lilonnrate  d' iniimoniuqiic  cr\f.\i\\\\?,e  en 
paillettes  nacrées,  qui  deviennent  roses  a  100°, 
en  perdant  2  ('quivalcnts  d'eau  de  cristallisa- 
tion. Cliaufl'é  avec  un  acide  minéral,  il  se  dé- 
coni|)nse  commuc  l'aeidc  tliionurique. 

les  tlniinuriilca  di'  clnuix  et  de  barijtccn» 
lallisent  en  prismes  microscopiques. 
J^iliDMW.MlMC.  MM.  Varer.trapp  et  Will 
'ont  donné  ce  nom  à  une  combinaison  d'am- 
moniaque et  d'essence  de  moutarde,  l.lle  est 
inodore,  d'une  saveiu"  amère,  soluble  dans 
l'en;  froide, pins  soluble  dans  l'eau  bouillante, 
dans  l'alcool  et  l'éllier.  i:ile  fond  à  îo»  ,  et  se 
décompose  à  200"  en  ammoniaque  et  en  uu 
nouveau  corps  basif|ue,  résinoiilc,  tiès-pen 
soluble  dans  l'eau.  I.a  tbiosinamine  forme  avec 
les  aciiles  des  sels  cristallisables.  On  l'obtient 
en  laissant  l'essence  de  moutarde  en  contact 
avec  trois  ou  quatre  fois  .son  voliuuc  û'mw  so- 
lution aqueuse  d'ammoniaque  eoncentiée  :  le 
mélange  se  prend  au  bout  de  quel:jue  temps 
en   une   masse   cri,stalline.  l'ormule  :  C°   II" 

TiroRiiiM.  Synonyme  :  Tliorlnlitm.  Corps 
.simple  ,  gris,  pulvérulent  ;  il  acquiert  ,  par  le 
frottement,  un  éclat  métallique  send)lable  à 
celui  du  plomb.  H  brûle  au-dessus  de  la  tem- 
pérature rouge,  avec  une  lumière  trc's-vive,  et 
se  convertit  en  oxyde  de  lliorium(  t/wriiir  1. 

I.e  thorium  produit  avec  du  soufre  (  par  la 
voie  sèche  I  un  sulfure  jaime.  1,'aciile  chlorby- 
drique  dissout  le  thorium  avec  dégag(Miient 
d'hydrogène  :  il  se  produit  un  chlorure  de  tlio- 
rinin. 

.I.e  Iborium  existe  (  combiné  avec  l'ox.v- 
gène  )  dans  la  tliavine,  dont  il  a  été  .  pour  la 
première  fois,  extrait  en  I820,  par  M.  lîer/.c- 
lius. 

Lorsqu'on  traite  a  eliaud  ,  par  le  potassium  , 


TilU      • 

le  clilonire  (k-  tliorium  pur.  il  se  proiluit  ihr 
cliloriire  de  polas^imii  suliilile,  et  le  tliorium 
se  précipite  sous  forme  de  poudre  grise. 

Ori/dc  (le  tliorium.  Synonymes  :  Oxyde  de 
thnrinium  ;Tliorine  ;  Terre  de  thorium,  la 
lliorine  est  une  substance  blanche,  pul\éru- 
lente,  iiisipide  et  inodore,  (.'est  la  terre  la 
plus  pesante  ;  c'est  elle  qui  aurait  du  rece- 
voir le  nom  de  baryte  I  du  srec  papû; ,  pe- 
sant); car  sa  densité  est  n,i.  l.a  tliorine  est 
infusible.  Ui  thorine  calcinée  et  anhydre  n'est 
pas  attaquée  par  les  acides.  A  l'état  d'hydrate, 
elle  se  dissout  dans  les  aciiles  et  inéuic  dans 
les  carbonates  alcalins.  Ces  dissolutions  se 
troublent  par  l'ébullition. 

En  se  combinant  avec  l'acide  sulfurique  ,  la 
thorine  donne  un  sulfate  de  thorine  plus  so- 
luble  à  froid  qu'a  chaud.  Ce  caractère  rap- 
proelie  la  thorine  de  la  chaux. 

I.e  cyanofcrrurede  potassium  -cX  l'acide  oxa- 
lique précipitent  les  sols  de  thorine  en  blanc. 
Les  sulfures  solubles  les  précipitent  en  jaune 
(  sulfure  do  thorium  }. 

La  thorine  existe  dans  la  thorite ,  minéral 
très-rare  qui  se  rencontre  près  de  Brcvi.t;  en 
Norwégc,  Klle  existe  encore  dans  le  pyro- 
chlore de  l  Oural  (  AVochler  ). 

On  prépare  la  thorine  en  traitant  la  tlioriti- 
par  l'acide  chiorhydrique  ,  et  en  précipitarit 
1,1  dissolulion  par  un  alcali. 
Formule  du  thorium,  Th  =  n'.ss. 
THL'Y.-v.  Cet  arbre  (  Tlniya  oectdcutadx  \  , 
de  la  famille  des  conifères  ,  contient  une  huile 
essentielle  parliculière,  distincte  de  l'essence 
de  térébenthine.  Cette  huile,  parfaitement  in- 
colore quand  elle  est  récemment  préparée,  ne 
tarde  pa.s  à  se  colorer  en  jaune  ;  c'est  elle  qui 
conanunique  au  thuya  l'odeur  qui  lui  est  pro- 
pre ;  .sa  saveur  est  acre ,  elle  est  très-.soluble 
dans  l'alcool  et  dans  l'éther. 

.Soumise  à  la  distillation,  l'huile  de  thuya 
commence  à  bouillir  a  lao  degrés,  et  donne, 
entre  I05  et  I97°,  un  produit  de  distillation  in- 
colore ;  à  partir  de  197°,  le  point  d'ébullition 
s'élève  rapidement  ju-s(iu'à  200",  et  le  liquide 
qui  passe  est  coloré  en  jaune. 

I.e  produit  obtenu  à  rai  degrés  a  donné,  en 
100  parties  :  carbone,  7i  ;  hydrogène,  io,(;i , 
oxygène,  is.ôd  ;  tandis  que  le  produit  qui  dis- 
tille de  137  à  206°  contient  :  carbone,  76,15; 
hydrogène,  io,«7  ;  oxygène  ,  15,20. 

I.'huile  do  thuya  est  donc  un  mélange  au 
moins  de  deux  huiles  oxygénées  ,  et  ne  parait 
pas  contenir  d'hydrogène  carboné 

l,e  potassium  s'oxyde  dans  l'huile  de  thuya  , 
siuis  dégagement  d'hydrogène .  et  la  trans- 
forme en  une  matière  résineu.se.  Eu  .saturant , 
par  lin  acide  ,  la  liqueur  alcaline  qui  surnage 
1,1  combinaison  résineuse  provenant  de  lac- 
liun  de  la  potasse  sur  l'huile  de  thuya  ,  ou 
obtient  une  petite  quantité  d'une  huile  qui 
possèile  les  propriétés  caractéristiques  du 
(■(trracrol, 

1,'iude,  en  se  dissolvant  dans  l'huile  de 
lliuya  ,  parait  dunner  ,  e;ilr;-  autres  produits  , 
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deux  earl)ures  d'hydrogène  particuliers  :  l'un 
d'eux,  <iue  M.  .Senweit/er  désigne  sous  le  nom 
de  t/iiiyon,  est  incolore,  et  doué  d'une  odeur 
qui  rappelle  celle  de  l'huile  de  térébenthine  ; 
sa  .saveur  est  ;iere;  il  est  plus  léger  que  l'eau, 
et  bout  entre  iG.i  et  i7o°  (  Journal  d'Erd- 
mnnn  et  MarehanJ ,  -.ynniie  lait.  ) 

Tiiinr^E.  On  appelle  ainsi  la  soixantième 
partie  d'une  seconde,  ou  la  ûgoo"^  partie  d'un(! 
lidnute  d'heure  on  de  degré.  On  vepré.seute 
cette  mesure  par  trois  petits  traits  placés  a 
droite  et  en  haut  du  chiffre.  Ainsi,  lo"  si- 
gnifie dix  tierces. 

On  donne  aussi  le  même  nom  à  un  des  inter- 
valles de  lainusique.il  yena  de  deux  espèces: 
la  tierce  majeure  et  la  tierce  mineure.  La 
première  comprend  quatre  demi-tons.  Deux 
cordes  donnent  la  tierce  majeure,  lorsque  les 
nouibres  de  leurs  vibrations,  dans  le  même  es- 
parc  de  temps,  sont  dans  le  rapport  de  4  :  J.  l.i 
tierce  mineure  comprend  trois  demi-ton'.. 
Deux  cordes  donnent  la  tiorc;  mineure,  lors- 
que les  nombres  de  leurs  vibrations,  dans  le 
même  espace  de  temps  ,  sont  dans  le  rapport 
de  .;  :  b. 

TISSU  On  donne  ce  nom  à  toute  trame  or- 
ganique destinée  à  protéger  les  parties  essen- 
tielles d'un  être  viiant.  Les  tissus  ont  été 
di\  isés  par  les  chimistes  en  ceux  qui ,  par  l'é- 
biillition  dans  l'eau,  fourni-ssent  de  la  géîa- 
tiue,  et  ceux  qui,  par  ce  même  trailenu'ut, 
loan^-nt  de  la  chondrinc.  M.  Scherer  a  publie 
à  ce  sMJi't  un  niéiuoire  important  inséré  dau-i 
les  Jniuilcn  der  Cheinie ,  année  IS42. 

Tis.'^u.'  fK'l'ii'-iieii.T.  Le  tissu  cellulaire  four- 
nit de' la  gela  Une  ,  mais  comme  il  est  d'une  eoui-. 
position  complexe,  et  qu'il  est  toujours  mêlé 
d'autres  substances,  les  résultats  analytiques 
(juil  donne  ne  .sont  pas  très  concluants.  1  es 
tendons  ,  cnnvenablement  purifiés  ,  des  mem- 
branes tégunienlaires,  puis  macérés  pendant 
qncli|uc  temps  dans  l'eau  légèrement  .salpe- 
Ircc  ,  et  enlin  lavés  avec  soin  à  l'eau  froid;-, 
ont  été  épuisés  par  l'alcool  et  l'et lier  bouil- 
lants. L'analyse  a  fourni  les  résultats  suivants  ; 
Carbone ,  o0,77i 
llydiogène,       7,IJ2 

A/Ote,  18,520 

Dxygène,        2r.,7o» 

100,000 

La  nclèrotique  parait  également  appartenir 
aux  tissus  gélatineux,  bien  qne  sou  peu  de 
solubilité  à  l'ébnlition  la  rapproche  plutôt  (br 
1,1  ehondrine.  Après  avoir  été  bouillii 
de  l'alcool  et  de  l'éther,  elle  a  laisse  1 
101  de  cendré  par  la  combustion 

(iompositiou  : 

o0,9n,; 


avec 
pour- 


100,000 
lin  admettant  pour  base,   dans  toules  ces 
,uial>ses,  la    loiiiuilo   de   la   protéine,    telle 
M. 
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'fis 


qu'elle  a  été  Indiquée  plus  liaut ,  et  en  main- 
tenant le  nombre  des  équivalents  de  char- 
bon couirne  quantité  invariable  ,  on  obtient 
la  formule  suivante  pour  le  tissu  gélatineux  : 

tgû  }ii>i  !Si5  O'S. 

Celte  formule  e\ige  en  contièmcs  : 
Carbone ,  «o  207 

Hydrogène ,        7,001 
Azote,  18.170 

Oxygène,  2i,fi22 

100,000 
Tissus  donnant  de  la  chnndrine.  I,a  chnn- 
driiie,  signalée  comme  un  principe  particulier 
par  J.  Millier,  et  suiiinise  a  l'analyse  par 
M.  Mulder,  se  rencontre  d.ins  les  carti  âges 
permanents  dans  les  os  avant  l'ossilication , 
dans  la  cornée  de  l'œil,  et ,  suivant  M.  Millier, 
dans  certaines  tumeurs  palliologiqiies  des 
os.  Afin  d'examiner  ce  principe  dans  .son  état 
naturel  et  non  altéré,  M.  Schcrer  la  extrait 
de  In  cornée  ainsi  que  des  cartilages  co.'taux 
lie  jeunes  veaux.  \.Vf.  cartiluf/es  rustaiix  sont 
raclés  avec  un  couteau,  puis  macérés  dans 
l'eau  légèrement  salpélrée,  pour  enlever  de 
l'albumine  sil  y  en  a  ,  et  cnlin  bouillis  avec 
de  l'alcool  et  de  l'éther.  afin  de  les  purifier  de 
matières  grasses. 
nésultats  de  l'analyse  : 

Carbone ,  M.aaj 

Hydrogène,       e.sn'i 

Azote ,  1 4,a08 

Oxygène,         27,27).; 


100,000 
(,a  chondrine  parait  être  de  la  protéine  +  1 
rau  +  3  oxygène. 

Tunique  moyenne  des  artères.  C'est  une 
membrane  blanche,  jaunâtre,  fort  élastique, 
qui  toutefois  se  déchire  assez  aisément ,  mal- 
gré son  épais.seur.  Les  libres  dont  elle  .se  com- 
pose s'enlacent  par  couches  circulaires  autour 
îles  artères,  et  se  divisent  facilement  dans  le 
sens  de  ces  couches.  Le  diamètre  de  cliacune 
de  ces  libres  est  de  isoo  à  i;i600  de  ligne. 

On  purifie  cette  membrane  comme  les  tissus 
précédents.  Séchéc  à   100°,   elle   laisse   pour 
o,.i22  gr.  de  matière,  0,009  de  cendre  =  1 ,7  p.  c. 
Résultats  analytiques  : 

Carbone ,  o3  593 

Hydrogène,       6,975 
Azote,  13,360 

Oxygène,        21,27^ 


100,000 
La  formule  empirique,  déduite  de  ces  nom- 
bres, est  :  C9<-  117'  N'2  O"-.  La  tunique  des 
»i  lères  ne  .se  distingue  donc  de  la  protéine 
que  par  ï  atomi's  d'eau. 
Un  autre  tissu  fort  répandu  dans  l'organisme 
a  h 

Carbone,        ^i.jïs  so.«.i2 

Hydrogène,      «,(;b7  fi,769 

.^zote,  I7,;i.-ii  i7,»jG 

Oxvgcne ,     f 
soufre,        (  "-"'»  J^ 

100,0(pO  I0U,0UU 


TIS 

aniuial  ,  et  que  l'on  pcu,t  considérer  comme 
le  fissu  protecteuF  des  organes  contre  les 
influences  extérieures  trop  énergiques,  c'est 
le  tissu  corné.  Le  rôle  que  le  tissu  corné 
est  destiné  â  remplir  lui  assigne  nécessaire- 
ment un  caractère  chimique  bien  défini ,  et 
le  renil  moins  propre  aux  métamorphoses 
que  les  autres  tissus.  En  effet,  une  fois  dé- 
veloppé ,  il  n'est  que  peu  ou  point  sujet  à  la 
résorption  de  ses  parties,  et  ne  .s'use  que  d'une 
inanièvc  mécanique:  cela  explique  aussi  sa  cons- 
titution chimique,  qui  est  celle  d'un  corps  fort 
oxygéné,  pour  ainsi  dire  arrivé  à  l'état  de 
repos,  et  ié.si.stant  aux  influences  ordinaires. 
Ce  tissu  se  rencontre  dans  l'organisme  animal, 
principalement  sous  deux  formes  :  connue 
tissu  membraneux  et  comme  tissu  compacte. 
\a  première  modification  de  ce  tissu  constitue, 
comme  on  sait ,  l'épiMerme  ou  la  peau  exté- 
ricpre,  ainsi  que  l'épilhélium  dans  .ses  diverses 
formations.  Le  tissu  compacte  constitue  les 
poils ,  la  corne  ,  les  ongles ,  les  sabots  ,  etc. 

1,  Tissât  corné  Membraneu.L\  .M.  Scherer  a 
dioisi  pour  ran.ilysc  de  ce  tissu  l'épiderme  de 
la  plante  du  pied  .  parce  que  là  il  présente  le 
plus  d'épaiseiir  et  peut  s'obtenir  le  plus  aisé- 
ment. 11  est  lavé  avec  de  l'eau,  puis  bouiUi 
av  ce  de  l'elher  et  de  l'akool. 

Composition  : 

Carbone .         so,7J2 
Hydrogène ,      6,761 

Azote,  I7,22u 

Oxygène,  | 


Soufre , 


25.262 


100,000 

II.  Tissu  corné  compucte.  .\.  l'ut/s. 
M.  .Scherer  les  coupa  fins,  les  lava  à  l'eau, 
et  les  fit  bouillir  avec  de  l'alcool  et  de  l'éther. 

■T.  Poils  de  barbe.  Ils  laissèrent  0,72  p.  100  de 
cendre  ,  après  a\oir  été  sécliés  a  100°  c.  Brûlés 
avec  du  cliromate  depioiiib,  ils  donnèrent , 
pour  o,M3  gr.  de  matière ,  o,6o(!  d'acide  car- 
bonique, et  0,212  d'eau. 

h.  Cheveux  blonds.  o,r.  p.  loo  de  cendre,  la 
combustion  avec  le  chromate  de  phinib  donna, 
pour  o,2.i6  gr.  de  matière  ,  0,16»  acide  carbo- 
nique ,  et  0,190  eau. 

c.  Les  mêmes  .  brûlés  par  l'oxyde  de  cuivre, 
donnèrent,  pour  0,522  gr.,  0,373  acide  carboni- 
que, et  0,190  eau. 

d.  Cheveux  bruns.  Avec  le  chromate  dt 
plomb,  pour  0,223  gr.  de  matière,  0,112  acide 
C»ii'bonique,  et  0,15s  eau. 

e.  Cheveux  entièrement  noirs  d'un  Mexicain. 
2  p.  100  de  cendre  ;  0,28(1  gr.  ('ronnèrent  o,i73 
acide  carbonique  ,  et  0,137  eau. 

Ces  analyses,  calculé<'S  en  centièmes,  don- 
nent les  nombres  suiv:.nts  : 

c  d  e 

49,513  30,622  49,953 
6,376  9.613  «,631 
17,956        17,956        17,33G 

26.115        21,82»        2:!,198 


TIS 

B.  De  la  corne  du  buffle,  purifiée  de  la  mi^me 
manière  que   les   substances   jneeeiientes ,   a 
donne  0,7  p.  de  cendres. 
Coiijposition  en  centièmes  : 
Carbone,  si, 11:2 

llvdrogcne,         6.o97 

A/Ote  ,  17,284 

»^>f''>'='     !         24,9.i7 

Soulre ,       ) 


TIS 
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100,000 

('..  Onijlei.  ruiifiés  par  le  luèine  procédé,  les 
onyles  ont  donné  0,3  p.  e.  de  cendres  ;  0,199  gr. 
de  substance  ont  donné  o,3M  acide  carbonique 
et  0,121  eau. 
te  qui  fait  en  centièmes  : 

Carbone ,  oO.oas 

Hydrogène,         o,sïi 

A/.ote ,  20,901 

Oxygène ,   ( 

Soufre ,       i 


23,186 


100,000 
On  peut  aisément  s'assurer  de  la  présence 
du  soufre  dans  ces  substances  eu  les  dissolvant 
dans  la  potasse  caustique,  et  en  y  ajoutant  de 
r^icide  acétique.  Il  s'en  développe  alors  une 
odeur  très-forte  d'hydrogène  sulfuré. 

I).  Laine.  Bouillie  avec  de  l'alcool  et  de 
l'ellier,  elle  a  donne  2  p.c.  de  cendres  par  la 
calcinatjon. 

Déduction  faite  de  la  cendre ,  l'analyse  a 
donné  : 

Carbone ,  so  635 

Hydrogène ,         7,029 
Azote,  17,710 

Oxygène , 
Soufre , 


24,608 


l()0,0(JO 

Lorsqu'on  essaye  de  déduire  de  ces  analyses 
une  formule  ayant  un  certain  lapport  avec 
celle  de  la  protéine ,  on  arrive  à  l'expression 
suivante  : 

C96  1178  N14  0'7. 
El  en  déduisant  celli;  de  la  protéine  : 
C96  117^  N'2  0"> 


encore  un  peu  d'acide  acétique  au  liquide 
Ultrè ,  il  se  forme  un  nouveau  précipite ,  a 
moins  que  la  première  dose  d'acide  acétique 
n'ait  été  trop  forte  ;  ce  précipité  est  blanc  jau- 
nâtre ,  et  diffère  du  précédent  par  sa  composi- 
tion. Le  précipité  ainsi  obtenu  avec  les  poils  a 
donné  0,3  p.  c.  de  cendre ,  après  avoir  été  pu- 
rifié par  l'éther  et  l'alcool. 

0,402  gr.  brûlés  par  le  chromate  de  plomb  ont 
donné  o,79B  acide  carbonique  et  o,2.>8  eau, 

0,180  gr.  ont  donné  0,436  cbloroplatinale 
d'ammonium  =  13,727  p.  c.  d'azote. 

t,a  détermination  quantitative  de  l'azote,  par 
la  combustion  avec  l'oxyde  de  cuivre,  a  doimé, 
dans  8  analyses ,  une  moyenne  de  1  :  7,0, 

I,e  précipité,  formé  en  premier  lieu  dans 
la  dissolution  de  la  corne ,  a  donné  ,  par  le 
chromate  de  plomb,  pour  0,233  gr.  de  substan- 
ce,  0,47»  acide  carbonique,  et  0,134  eau, 

0,234  gr.  brûlés  avec  de  l'oxyde  de  cuivre 
ont  donné  0,499  acide  carbonique  et  0,1 62  eau- 

6  tubes  ont  donné ,  dans  une  détermination 
quantitative  avec  de  l'oxyde  de  cuivre ,  une 
moyenne  de  1  :  6,  9,  0,520,  brûlés  avec  de  la 
chaux  potas-séc,  ont  fourni 0,786 cbloroplatinale 
ammoniacal  =;  13,395  p.  c.  d'a/.ole. 

Rôsumé  analytique  : 

Protéine  des  poils.       Protéine  de  la  corne. 

Carbone,      S4,74S  33,408 

Hydrogène,    7,129  7,258 

Azote,  13,727  13,395 

Oxygène,     22,398  2i,76i 


100,000  100,000 

.\  ces  substances  cornées  vient  encore  se 
rattacher,  en  raison  de  sa  composition  ,  la 
pellicule  qui  sert  d'enveloppe  d  l'ulbumiwe , 
et  qui  tapisse  intérieurement  la  coque  de 
l'œuf. 

Cette  membrane    renferme  également    du 
soufre;  elle  contient  en  centièmes  : 
Carbone ,  B0,674 

Hydrogène ,         e.eos 
Azote ,  10,661 

Oxygène ,   ) 
Soufre ,      j 


32,037 


H"    K^    O^  =  S^  H*  4-5O, 
c'est-à-dire  la  matière  cornée  serait  de  la  pro- 
téine -I-  de  rammoniaque  -|-  3  oxygène. 

Lorsqu'on  dis.sout  dans  la  potasse  de  la  corne, 
des  poils,  de  la  laine,  ou  d'autres  substances 
cornées  ,  il  se  développe  de  l'ammoniaciue  ;  si 
l'on  ajoute  de  l'acide  sulfurique  â  la  solution 
filtrée,  qu'on  sépare  le  précipité  par  un  filtre 
et  qu'on  distille  le  nouveau  liquide  filtré ,  il 
passe  une  liqueur  acide  qui  se  comporte,  avec 
les  réactifs ,  absolument  comme  de  l'acide 
acétique  étendu. 

Lors(|u'on  précipite  par  de  l'acide  acétique 
la  solution  alcaline  de  la  corne  ou  des  poils, 
il  se  dépose  un  corps  parfaitement. soluble  dans 
lin  excès  d'acide  acétique,  et  qui  se  comporte 
«■ntièrement  comme  rie  la  protéine  pure.  .Si 
l'on  sépare  d'abord  par  le  filtre  le  précipité 
ijris  qui  se  produit  le  premier,  et  qu'on  ajoute 


1 00 ,000 
Plumes.  On  compte  ordinairement  ces  pro- 
duits de  l'économie  auimale  parmi  les  tissus 
cornés;  cependant  M.  Schercr  a  trouvé  une 
certaine  différence  entre  la  composition  des 
plumes  et  celle  des  tissus  cornés  proprement 
dits ,  comme  on  va  le  voir. 

M.  Scherer  a  soumis  à  l'analyse  des  barbes 
et  des  tuyaux  de  plume  ,  après  les  avoir  puri- 
fiés avec  de  l'alcool  et  de  l'éther,   et  séché» 
à  100". 
Kèsultats  obtenus  : 

Pour  les  barbes  de  plume  : 
Carbone ,  30,454 

Hydrogène  7,110 

Azote,  17, «82 

Oxygène ,  21,774 

100,000 
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roiir  les  tuyaux  de  plume  : 
C.arhoni',  U2,W7 

llvdrosène,         7,2ir. 
Azote,  I7,!ia3 

Oxygène,  22.'if.7 

luo.ooo 
Cette  composition  coïncitic  avec  la  formule: 

C'''  H7B  Az  N  O"-. 
Ou  voit ,  en  la  couip:u'aut  avec  celle  de  la 
corne,  que  la  uialièrc  des  plumes  renferme 
I  atome  d'oxygène  de  moins  que  la  matière 
cornée. 

TiTAiVE.  Ce  nom  rappelle  celui  des  Titans  , 
ouvriers  de  Viilcain,  tia\ai[lant  dans  les  I or- 
ges de  riitna.  Il  a  été  donné  ;i  un  corps  simple 
()u'on  rencontre  dans  les  scories  des  hauts  four- 
neaux.On  l'appelle  (iuel(|ucfois  meriakanc,  de 
l'espèce  minérale  ménakanile.  I,c  titane  (|u'on 
trouve  dans  les  scories  des  hauts  fourneaux 
est  cristallisé  en  petits  grains  cubiques  bril- 
lants, d'un  ronge  de  cuivre  légèrement  jau- 
nâtre ;  ses  grains  sont  si  durs  qu'ils  rayent  le 
cristal  de  roche.  11  est  facile  à  réduire  en  pou- 
dre. Son  poids  spécifique  est  ii,3.  Il  est  com- 
plètement infiisible.  l.e  titane  obtenu  parla 
rédnclinu  du  chlorure  de  titane  au  moyen  de 
l'anunoniaque  est  pulvérulent,  noir,  et  preml, 
par  le  frotlemeut,  l'éclat  du  cuivre.  Il  seuilam- 
me  dans  l'air  en  s'oxydant.  Signe:  Ti  =  30i,:;j. 
i.c  titane  provenant  des  scories  de  forges 
n'est  attaqué  par  aucun  acide;  il  ne  se  dis- 
sout pas  même  dans  l'eau  régale.  11  ne  se  dis- 
sout que  dans  im  mélange  d'acide  azotique  et 
d'acide  lluoriiydrique  (  espèce  d'eau  régale  ). 
l.e  titane  obtenu  par  le  procédé  indiqué  par 
H.  llose  est,  au  contraire,  soluble  dans  l'eau 
légale.  Il  ne  .se  combine  pas  directement  avec 
l'oxygène  ;  on  l'oxyde  en  le  calcinant  avec  du 
nitrc.  Le  chlore  peut  se  combiner  directement 
avec  le  titane  à  une  certaine  température  ;  la 
combinaison  a  lieu  avec  flamme.  l.e  soufre  ne 
se  combine  pas  avec  lui  directement  ;  on  n'est 
parvenu  jusqu'ici  à  combiner  le  titane  avec 
aucun  métal.  Les  principaux  minéraux  tita- 
nilères  sont  : 

1°  Rutile  (  ppToxyde  de  titane,  schorl 
roiirie  ).  On  rencontre  cette  espèce  minérale 
à  Moutiers  (  Savoie  ) ,  cristallisée  en  aiguilles 
fasciculées  ,  tantôt  d'un  rouge  hyacinthe  ,  tan- 
tôt d'un  jaune  paille.  Sa  poussière  est  d'un 
rouge  gienat;  c'est  du  peroxyde  de  titane 
nièlé  à  des  traces  d'oxyde  de  fer,  d'oxyde  de 
manganèse,  et  quelquefois  u'oxydc  d'étain  ; 

2'  ^natase.  Ce  minéral  est  très-rare  ;  on  le 
rencontre  aux  environs  de  Bourg  d'Oisons 
(  Isère  ) ,  disséminé  dans  des  roches  primitives. 
Il  est  en  cristaux  oetaédriques  transparents, 
nuancés  d'un  bleu  indigo,  d'un  brun  roi  g  àtre 
ou  jaumttre,  et  rayant  le  verre.  C'est  un  mé- 
lange de  protoxyde  et  de  peroxyde  de  titane. 
59  l'olt/riniitr.  Ce  minéi-al  se  rencontre  à  Frl- 
dcrikshoru  (  Nor.\ége  ),  où  il  existe  dans  une 
siénile  (grauite  ).  11  est  noir,  opaque,  et  en 
cristaux  prism;iti(|ues.  Il  se  compose  d'acide 
tilaui  |ue  mêlé  ;'i   'e  la  /ircouc,  de  l'ytlria,  de 
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la  chaux,  de  l'oxyde  de  cuivre,   de  Toxvilc 
de  1er  et  de  l'oxyde  de  manganèse. 

A°  Sphène  (  titanite,  silico-titanate  de 
chaux  ).  On  le  rencontre  en.  beaucoup  d'en- 
droits, disséminé  sous  forme  de  petits  grains 
jaunAIrcs  ou  blanchâtres,  dans  des  roelxs 
priul  i\es.  Il  se  compose  de  chaux ,  de  silice 
et  daeide  titanique.  On  trouve  le  titane  dans 
les  .scories  des  hauts  (ourneanx,  principale- 
ment de  ceux  qui  ont  été  alimentés  par  les 
minerais  des  houillères.  Il  y  a  longtemps  que 
l'on  avait  désigné  ces  cristaux  de  titane  sous 
le  nom  de  pyrites  des  fourneaux ,  analysés 
po:ir  la  première  fois  par  Wollaston. 

Pour  avoir  du  titane  pur,  on  l'extrait  le  pl'os 
coni.no dément  des  pyrites  des  hauts  fourneaux, 
où  ï\  existe  à  l'état  métallique,  avec  de  la  fonte 
douce  affiné.'  et  des  silicates  attaquables  par 
Ici  acides.  A  cet  efi'et,  on  concasse  les  scories, 
et  on  les  traite  p;ir  l'acide  chlorhydrique.  Si  le 
résidu  contient  de  la  silice  (  à  l'état  gélati- 
neux ),  on  l'enlève  au  moyen  de  tapotasse, 
qui  la  dissout.  Les  portions  insolubles  consli- 
tuent  le  titane  pur  et  cristallisé. 

Crégor  découvrit ,  en  I70i  ,  un  nouveau  mé- 
tal (  ménakane  |  <lans  un  minéral  appelé  tiic- 
nahanitp.  Quelque  temps  après  (  en  r7'ji), 
Klaproth  trouva  ee  même  métal  dans  le  ru- 
tile,  et  lui  donna  le  nom  qu'il  i)orle  aujonr- 
d'iiui.  Plus  tard  ,  Woll.iston  lit  connaître  la 
nature  des  pyrites  des  lia:ils  fourneaux,  en  ilé- 
niontrant  que  ce  qu'on  avait  pris  jusqu'alors 
pour  du  cuivre  était  du  titane. 

Chlorure  de  titane.  Il  est  probable  qu'il 
existe  au  moins  autant  de  degrés  de  ehlorura- 
lion  du  titane  qu'il  y  a  de  degrés  d'oxydation. 
D'ailleurs,  le  titane  a  plus  d'affinité  pour  le 
chlore  que  pour  l'oxygène  ,  avec  lequel  il  n'est 
pas  susceptible  de  se  combiner  directement. 

Le  chlorure  de  titane  est  liquide  ,  incolore, 
fumant  à  l'air;  il  bout  un  peu  au-dessus  de 
1(0'.  11  est  éminemment  stable  ,  car  on  peut  le 
distiller  sur  du  potassium  .sans  le  décomposer. 
L'eau  le  décomposa  en  acide  chlorhydrique  et 
en  peroxyde  de  titane.  Comme  le  eiiloiure  de 
titane  ne  dissout  pas  le  chlorure  de  fer,  sur 
lequel  il  surnage,  on  peut  s'en  servir  pour 
.séparer  le  titane  du  fer,  qui  accompagne  le 
dernier  presque  dans  tous  ses  minerais  (  Du- 
mas). Formule:  Ti  CU. 

On  l'obtient  en  faisant  passer  sur  «te  l'oxyde 
de  titane  mélangé  avec  du  charbon  ,  un  cou- 
rant de  gaz  chlo.re. 

Le  chlorure  de  titane  se  combine  avec  les 
chlorures  alcalins,  pour  former  des  ehloroselï 
(  clitorutitanates  ). 

Le  fluor,  et  probablement  le  brôrae  et  l'iods, 
se  comportent  comme  le  chlore. 
O.rtidcs.  On  connaît  deux  oxydes  de  titane  ; 
i''  Le  prot  :xiide  (  oxyde  noir  )  est  pulvéru- 
lent et  d'un  noir  luisant,  à  l'état  anhydre.  A 
rét;it  d'hydrate  ,  il  est  gélatineux  et  d'un  très- 
beau  bleu.  Dans  cet  état ,  il  absorbe  piomplc- 
ment  l'oxygè.nc  de  l'air,  pour  se  ch  inger  en 
peroxyde  blanc.  C'est  un  des  meilleurs  des- 
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oxydants,  et  il  peut ,  sons  ce  rapport,  être 
placé  à  cùté  des  aciiles  siilfiireii\  et  livpophos- 
l)|i()reiix.  H  est  infiisible  et  lise.  On  iL-noïc  s.i 
composition  ex:ictc  ,  parce  qu'il  est  toujours 
accompagné  (l'une  certaine  quantité  de  pi  r- 
o\.vde,  dont  il  est  presque  impossible  de  le 
di'barrasscr.  On  l'obtient  en  chauffant  du  per- 
oxyde dans  un  creuset  brasqné. 

2"  \.ei)eroxiidec>it  plus  intéressant  à  eonn:ii- 
Ire  (|ue  le  précédent,  U  se  présente,  quan  1  il 
est  pur,  sous  forme  de  poudre  blanclie,  insipide 
et  inodore,  (|ui  devient  jaune  pendant  l'aclioii 
de  la  chaleur.  Il  nuigit  lu  teinture  de  tour- 
nesol. Il  est  insoluble  dans  leau  ,  lixe  et  inat- 
térable  au  feu.  Il  ne  se  réduit  pas  complè- 
tement par  le  charbon ,  aidé  de  l'action  de  la 
chaleur.  Il  se  dissout  dans  les  acides  forts  ; 
mais  ces  dissolutions  laissint,  a  la  température 
de  l'ébullition,  déposer  l'acide  titanique,  le 
peroxyde  de  titane  calciné  est  compléteuieiit 
in.soluble  dans  les  acides,  U  se  dissout  dans 
les  alcalis,  avec  lesquels  il  forme  des  titana- 
tcs.  Il  est,  d'après  .Mitscherlicii ,  isomorphe 
avec  l'acide  stanniquc  (  peioxylc  d'étain  ). 

Les  oxydes  de  titane  donrcut .  avec  le  borax 
ou  la  soude,  des  verres  diversenient  colorés. 
I^ors  lu'on  ajoute  à  ces  oxydes  des  traces  de 
fer,  on  obtient,  avec  le  borax  et  le  sel  de  plios- 
phore,  des  verres  rouges,  comme  ceux  du 
tungstène  ferrugineux.  .-Vvce  le  borax  et  le  sel 
de  phosphore,  l'acide  tilanuique  donne,  à  la 
flamme  extérieure  du  chaUniieau,  une  couleur 
dcui  beau  violet  améthyste.  Le  protoxyde  pro- 
duit une  belle  coloration  bleue. 

Sels  de  titane  (  oxijsets  et  c/ilorose/s  ).  Us 
sont  jaunâtres  ou  incolores. 

1°  Les  alcalis  et  les  carbonates  alcalins  les 
précipitent  en  blanc. 

2^  Les  sulfuri's  alcalins  y  produisent  égale- 
ment un  précipité  blanc  qui  se  colore  en  \ert 
grisâtre,  si  le  titane  contient  du  fer. 

3°  L'acide  suif  hydrique  ne  les  trouble  pas. 

■1°  Les  sulfates  alcalins  ne  les  précipitent 
qu'autant  que  le  titane  est  zircouifére. 

:;"  Le  cyanoferrure  de  potassium  les  préci- 
pite en  rouge  brun.  Le  précipité  est  vert,  si  le 
titane  contient  du  fer.  C'est  une  belle  couleur 
verte  que  les  peintres  peuvent  employer  a\ec 
avantage. 

«°  La  noix  de  galle  y  produit  un  précipité 
é[>ais,  ayant  l'aspect  du  sang  caillé. 

T  L'étain  ,  le  /ine  et  le  fer  précipitent  le 
titane  à  l'état  doxyde  de  couleur  pourpre 
foncé. 

la  dissolution  dans  laquelle  on  plonge  ces 
métaux  se  colore  en  bleu. 

.Sels  lie  protoxyde  de  titane.  Us  sont  colo- 
rés en  rouge-  vineux,  s'ils  sont  acides. -En  y 
.i.joiitant  de  l'ammoniaque,  ib;  deYiennent<l'un 
tiès-beau  bleu,  et  ressemblent  aux  sels  de 
cuivre  ammoniacaux. 

I"  L''acide  azotique  les  décolore  iuimédiate- 
meiit. 

•2"  Les  alcalis  et  les  carbonates  alcalins  y 
lormcnt  des  précipités  d'un  bleu  trcs-intensc. 
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r.o  le  cyanoferrure  de  potassium  les  )ireci- 
pile  en  jaune  cannelle. 

7'ifiiniiles.  Us  peuvent  être  neutres  ou  aci- 
des. I  ans  ies  titanates  neutres  ,  ro\y;;éne  de 
l'acile  est  le  double  de  l'oxygène  de  la  baso 
(  II.  l'.ose  ). 

I  es  acides  snlfurique ,  phosphorique  et  arsé- 
niqiu'  les  précipitent  en  blanc;  le  précipMe 
e  t  solnble  dans  un  excès  d'acide. 

Les  acides  nitri(|uc,  acéti(|ue  et  succinique 
n'y  produisent  pas  de  trouble. 

rriAXKttF.  ;  Acide  1.  M.  IL  PiOse  a  publie 
une  série  de  mémoires  sur  l'acide  titanique  et 
les  composés  naturels  (  minéraux  )  dans  les- 
quels cet  acide  se  trouve  engagé.  Aous  en 
couimiiniquons  ici  les  principaux  résultats. 
I  ./nnalen  v.  Poggendorf .  \&\\.  ) 

Humide  ou  sec,  l'acide  titami(uc  précipite 
par  l'ammoniaque  est  complètement  soluble 
dans  les  acides  ;  cependant ,  s'il  avait  été  lavu 
avec  de  l'eau  chaude  ou  desséché  à  une  tem- 
pérature trop  élevée  ,  la  dissolution  étendue 
serait  plus  ou  moins  opaline  ,  par  la  formation 
d'une  petite  quantité  dune  modification  inso- 
luble de  ce  corps.  L'hydrate  d'acide  titanique 
est  représenté  parla  formule  2  Ti  0^+  MO. 
Chauffé  à  l'abri  du  contact  de  l'air,  cet  hy- 
drate devient  noirâtre  ,  ce  qui  peut  tenir  à  un 
commencement  de  ré.luction  opérée  par  l'am- 
moniaque ;  à  l'air  libre,  il  devient  brun,  et 
prend  un  éclat  assez  vif.  L'acide  titanique 
obtenu  par  l'ammoniaque  devient  phospluires- 
cent  comme  l'oxyde  de  chrome,  quajid  on  le 
calcine  au  rouge;  il  cesse  d'être  soluble  dans 
les  acides  étendus,  après  avoir  été  fortement 
calciné  ;  sa  dissolution  ne  s'opère  plus  alors 
que  par  une  ébulUtion  prolongéL'  avec  de  l'a- 
cide stdfurique  concentré.  L'acide  titanique, 
précipité  pir  ébiillitlon,  diffère  essenlielle- 
nicnt  de  celui  qu'un  obtient  par  l'aionionia- 
quc  :  il  se  rapproche  de  l'acide  ca'.ciné  par  .sa 
propriété  de  n'être  pins  soluble  que  dans 
l'acide  sulturique  concentré. 

Ces  deux  modifications  de  l'acide  titanique 
se  comportent,  l'une  par  rapport  à  l'autre, 
comme  les  deux  uiodilications  de  l'oxyde  d'é- 
tain (|ue  M  Ber^elius  a  fait  connaître  depuis 
longtemps. 

On  trouve  dans  la  n  iturc  trois  minéraux 
essentiellement  composés  d'acide  tiiani<|ue, 
souilléseulcnientd'une  petite  (piantité d'oxyde 
de  fer,  et  qui  ressemblent  au  pi-éeipité  donné 
par  l'aiumouiaciue  après  sa  caleiniition.  Le 
rutile ,  minerai  d'un  biun  rougeàtrc  ,  so 
compose  d'acide  titanique  mèié  d'environ  i 
pour  too  d'oxyde  de  fer.  i-a  densité  varie  do 
i.iao  à  4,231.  La  iHooIùle  ne  diffèic  du  rutili; 
que  par  sa  forme  ,  <|ui  est  un  prisme  rliomboi- 
dal  droit,  .sa  densilé  v.irie  de  'i,i8o  à  4,291. 
iM.  II.  l'ose  la  trouvée  composée  d'acide  lita- 
nicpie  souillé  de  i,ii  pour  loo  d'oxyde  de  fer. 
L'analyse  de  Vanata.ic  présente  à  peu  près  la 
mèuic  densité  et  la  même  couq>ositi(ni. 

Le  rutile,  la  brookite et  l'anatase  sont  trois 
corps  cristallisés  qui,  avec  la  u:ème  compu- 
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r^;iiMi  rhlmiquc,  ont  des  formes  cristallines 
i(uoii  ne  peut  faire  dériver  l'iiric  de  l'autre. 
I  'est  le  premier  exeuiple  d'une  triiiiurphie 
Ijien  trandiée  entre  des  coips  d'une  compo- 
sition tout  à  fait  semblable. 

I.e  changement  de  poids  spécifique  qu'une 
etevation  de  température  fait  cpri)u\er  au\ 
trois  variétt-s  naturelles  d'acide  titanique, 
a  également  lieu  pour  l'acide  titanique  pré- 
paré artiliciellemenl.  L'acide  titanique  préci- 
pité par  l'ammoniaque  ,  U\É  complètement, 
.scellé  et  calciné  légèrement .  et  aussi  vite  que 
possible,  sur  une  lampe  à  alcool,  possède 
Je  poids  spécifique  de  l'anatase. 

I.a  densité  de  l'acide  titanique  augmente  en 
raison  de  l'élévation  et  de  la  durée  de  la  tem- 
pérature à  laquelle  on  l'expose,  .\insi  cliaulfé 
HU  feu  de  porcelaine  ,  l'acide  titanique  ,  d'une 
dcnsilé   de  3,6io,   acquiert   une   densité    de 

4,Ï44  à  4,2j4. 

r.cs  observations  sur  l'acide  titanique  ont 
conduit  M.  H.  Rose  à  faire  l'analyse  du  fer  ti- 
tiinr,  qu'on  rencontre  assez  abondamment 
d.ins  la  nature.  Ce  minerai  se  trouve,  selon 
riiabile  chiiuLstc  de  Berlin  ,  compose  de  : 
.\cidc  titani  |ue.  45,Ji 

l'eroxvde  de  for,  -îaiJO 

Protoxyde  de  fer,  ij.s? 

100.00 

Ces  résultats  analytiques  différent  frès- 
scnsiblement  de  ceux  obtenus  par  .M.  JIo.san- 
iler  ^-t  M.  KobcU.  M.  H.  Rose  les  explique, 
m  remarquant  que  l'o.'iyde  de  titane  s'est 
tiansloriué  en  entier  en  acide  titanique  aux 
dépens  de  l'oxyde  de  fer,  par  suite  de  la  haute 
température  que  ces  chimistes  ont  employée. 

TirA.MTE.  Minerai  qui ,  d'après  sa  cumpo- 
silion,  peut  être  considéré  comme  un  si  i:o- 
titanate  de  cliaux.  Quelquefois  la  ciiaux  est 
remplacée  en  petite  partie  p.ir  de  l'oxyde  fer- 
reux. Les  titaniles  de  Zillerthal,  de  Pa,ssaii  et 
d'.\rendalen  contiennent  i,07  p.  c,  5,93  p.  c, 
it  d.65  p.  c. 

Ce  minerai  est  très-ditticile  à  analyser,  sur- 
tout pour  ce  qui  concerne  la  séparation  de  la 
silice  et  de  l'acide  titanique,  ainsi  que  la  dé- 
couiposition complète  du  composé.  L"acidesul- 
Jurique  concentré  et  l'acide  fluorhydrique  l'at- 
taquent le  plus  facilement. 

•M.  Rose  a  fait,  à  cette  occasion,  quelques 
observations  importantes  sur  la  décompasitiou 
des  silicates  par  les  acides  concentrés. 

Dans  ce  cas  ,  l'acide  siUcique  mis  en  liberté 
pouvant  être  plus  ou  moins  pur,  on  le  traite 
par  une  solution  bouillante  de  carbonate  de 
soude,  qui  dissout  1j  silice  pure.  Lorsqu'il 
reste  un  résidu,  on  le  con'iidère  ordinaire- 
ment comme  du  minerai  non  attaqué  ;  mais 
M.  Rose  a  reconnu  que,  dans  la  plupart  des 
cas  (  surtout  lorsque  le  minerai  appartient  à  la 
classe  des  zéolithes  ),  ce  résidu  n'est  formé 
presque  que  de  silice  combinée  avec  très-peu 
de  chaux  et  d'alumine  l  9o,9G  et  97  p.  c.  de 
nilicei.  On  comrart  donc  une  erreur  moindre  en 
considérant   ce    résidu   comme  de   la   silice 
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pure ,  que  comme  du  minerai  non  attaqué,  en 
supposant  que  celui-ci  ait  été  réduit  en  poudre 
assez,  ténue.  Les  résidus  sont  consiilérables  pour 
les  silicates  contenant  de  l'acide  titanique  ;  ils 
contiennent  alors  aassiplus  de  ba.ses  qu'a  l'or- 
dinaire. Ces  observations  doivent  surtout  être 
prises  en  considération  lorsqu'il  s'agit  de  l'a- 
nalyse des  roches  composées,  qu'on  sépare 
par  les  acides  en  deux  parties  :  l'une  non 
attaquable,  et  l'autre  attaquable.  On  trouve 
dansée  cas  très-facilement  trop  de  silice  pour 
la  première ,  et  trop  peu  pour  la  seconde  par- 
tie. i;n  décomposant  un  silicate  par  fusion  avec 
le  bisulfate  potassujuc,  on  trouve  presque 
toujours  un  excès  assez  considérable ,  porce 
que  la  silice  peut  former  avec  le  sulfate  de 
jiotasse  un  composé  tout  à  fait  in.soluble  dans 
l'eau. 

C'est  dans  la  tifanite  de  la  Bavièi-e  que 
.M.  It.  Rose  a  rencontré  deux  nouveaux  mé- 
taux ,  le  pelopiitm  et  le  jtiobhim. 

TOISE,  .\neienne  mesure.  Klle  était  de  sK 
pieds  de  roi.  L'étalon  (  mesure  originale  )  se 
conservait  autrefois  au  Chàtelct  de  Paris. 
C'est  pourquoi  on  rappelait  aussi  toise  du  Chà- 
tclet.Klle  équivaut  à  1  mètre 949  milliuictres. 

T01.E.  Alliage  d'élain  et  de  fer.  f^oyez 
Ktain. 

rn\.  On  donne  le  nom  de  ton  aux  diffé- 
rentes nuances  de  sons  provenant  des  vibra- 
tions de  l'air  ou  d'un  corps  solide  élastique. 
On  distingue  les  tons  en  f/rirrci  (  bas)  et  en 
(liffiis  (  hauts  ).  Les  premiers  sont  produits 
par  (les  nombres  de  vibrations  moindres  que 
ceux  qui  proAluisent  les  tons  aigus. 

L  harmonie  est  la  science  des  tons. 

TOrxXERRE.  Bruit  accompagnant  la  di'v 
charge  électrique  qui  constitue  la  foudre.  Le 
tonnerre  et  la  foudre  .sont  deux  phénomènes 
simultanés.  .Seulement  on  entend  le  tonnerre 
plus  ou  moins  longtemps  après  avoir  vu  l'é- 
clair, parce  que  le  son  se  propage  bien  plus 
lentement  que  la  lumière.  On  a  attribué  le 
roulemeut  du  tonnerre  aux  réflexions  (échos) 
du  brnit  primitif  contre  les  nuages  amoncelés 
dans  l'atmosphère.  D'autres  physiciens  l'attri- 
buent ,  avec  plus  de  raison  ,  à  la  Irainée  plus 
ou  moins  longue  de  la  foudre  qui  sillonne 
l'espace  ,  et  dont  cha(|i>e  zig-/.ag  est  accompa- 
gné d'une  explosion  variable  en  intensité. 
Chaque  battement  du  pouls  qui  s'écoule  entre 
la  perception  de  l'éclair  et  celle  du  tonnerre 
indique  une  distance  d'environ  310  mètres,  à 
laquelle  le  phénomène  météorologique  se 
passe. 

TOPAZE.  Pierre  précieuse  transparente, 
d'un  jaune  plus  ou  moins  éclatant.  On  en  di  - 
tingiie  plusieurs  espèces,  suivant  les  localités, 
la  topaze  du  Brésil  est  d'un  beau  jaune  d'or. 
Sa  dureté  est  à  peu  près  celle  du  rubis.  Sa 
densité  est  z;âz.  l,&  topaze  do  Saxe  est  d'un 
Jaune  un  peu  moins  vil.  lille  cristallise  en  pris- 
mes oclaédriqucs. 

La  topaze  se  compose  d'alumine ,  de  silice  et 
de  fluor,  dans  les  proportions  suivantes  . 
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Topaze  de  Sa\e.     Topa/.o  du  Brt'sll. 
Aliiriiine,  o7.4o  a.j» 

Silice,        34,21  51,01 

Hiior,         11.39  i:i,06 

TûLKMALiXE.  MintMal  dont  il  esiste  un 
grand  nombre  de  varutés  distinguées  par  li'ur 
couleur.  (  r  bleu  dXlo  ,  T.  \crle  du  Brésil, 
T.  noire  du  Groenland ,  T.  rouge  de  Ro- 
M?na,  etc.  ).  Sa  composition  luojenne  est  : 

Silice,  37,  97 

Acide  borique,  ô,6S 

Alumine,  37 .9^ 

l'olasse,  o,n 

.Sonde,  1,07 

Lithine ,  i,o.; 

Chaux,  0,09 

Magnésie,  i,a7 

Oxyde  ferreux,  9,7G 

Oxyde  mauganeux,  I,i7i 
9:t,G3 
Priesllcy  fit  le  premier  des  expériences  sur 
un  cristal  de  loiiriiialine  cliaulfJ  inégalement, 
et  trouva  qiie  les  deux  extrémités  étaient 
chargées  d'eli'ctneilé  de  niéiiie  nom  ,  et ,  en 
outre,  que  l'eleclricilé  développée  était  la 
même  que  c  Ile  (|ue  l'extrémilé  éeliaiifféc  dé- 
gage pendant  le  refroidissement.  >l.  Becquerel 
répéta  ces  f.iits,  et  ad.nit  (|ue  le  phénomène 
n'avait  lieu  qu'autant  (|ue  ,  par  une  chaleia- 
suffisante  ,  on  e\citail  de  nouveau  ,  dans  l'au- 
tre extrémilé  plus  froiJe  ,  l'électriellé  qui  lui 
est  propre,  il  ajouta  en  même  temps  que,  dans 
ce  seul  cas,  il  n'existe  qu'une  seule  électricité. 
Les  cristaux  qui  concouicnt  à  la  formation 
des  cristaux  jumeaux  sont  constamment  at- 
taches par  une  même  extrémité;  et  par  con- 
.séquent  les  deux  extrémités  libres  des  cris- 
taux jumeaux  sont  de  même  nom, mais  le  milieu 
est  d'une  électricité  opposée.  Vn  cristal  de 
touriDaline  Inégalemcnl  chauffé  présente  tout 
à  fait  le  même  phénomène.  Si  nous  nous  figu- 
rons que  dans  la  formation  d'un  cristal  lune 
des  extrémités  soit  subiteLuent  échauffée  (  peut- 
être  par  la  condensation  subite  dune  plus 
grande  partie  de  la  masse  environnante', 
J'autre  extrémité  plus  froide,  qui  ne  se  ré- 
chauffe que  par  la  transmission  de  l'cxlré- 
luité  opposée,  aura  1  électricité  du  même  nom 
que  réxlremité  chauffée,  et  attirera  des  parti- 
cules environnantes  Ic-extréinités  eledriqu  s 
rie  nom  opposé,  il  se  lormera  alors  évidem- 
ment un  cristal  jumeau  ,  dont  le  milieu  ,  sous 
le  rapport  éliclri;ue,  sera  opposé  aux  deux 
extrémités.  Comme  les  cristaux  doubles  sont 
attachés  constaunnent  par  une  extrémité  de 
même  nature  ,  il  ne  piut  se  développer  que 
de  l'éleclricitè  de  même  nom  aux  deux  extré- 
mités. Ceci  se  montre  aussi  avec  la  tourmaline  ; 
les  deux  extrémités  sont  toujours  positives, 
et  le  milieu  négatif.  Pans  des  cuxonstances 
favorables  ,  il  en  résulte  des  cristaux  jumeaux, 
dont  les  deux  extrémités  .  par  le  refroidisse- 
raent  sont+,  et  dont  le  ujilieu  est  — .  Un 
pareil  cristal  jumeau  a  élé.en  effet,  observe 
par  .M.  Tortes. Qnand  la  chaleur  s'êlcvc  plusra- 
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pidemcnl  dans  le  cristal,  1  électricité  .se  change 
eu  celle  du  rcfroidissenu'iit.  (;e  renversement 
ne  se  fait  eepen  lant  pas  aux  deux  pôles  eu 
incine  temps;  [uais  le  pOle  qui  était  positif  en 
se  refroidissant  devient  d'abord  négatif;  de 
sorte  que  ,  pendant  que  la  chaleur  monte  au- 
dessus  de  lo'',  les  deux  pèles  sont  de  même 
nom.  Plus  tard  seuleiuent ,  le  pôle  négatif  se 
change  en  positif. 

Quoique  ,  en  général,  les  cristaux  de  tour- 
maline ne  soient  pas  constamment  fixés  snp 
leur  gangue  par  une  même  extrémité  .  ainsi 
que  cela  a  lieu  pour  les  autres  cristaux,  ceux- 
là  le  sont  toujours,  d'après  Haiiy,  qui  font 
partie  d'un  même  échantillon, et  dont  lesaxes 
sont  parallèles.  L'intensité  de  rélectrieité  de  la 
tourmaline  est  peut-être  la  cause  qui  arrêta 
l'aceroisseuient  d'une  extrémité. 

TocR\ESOL.  Le  nom  de  tournesol  a  été 
donné  successivement  à  une  foule  de  produits 
très-différents  par  leur  nature  chimique,  mais 
semblables,  paice  que  tous  étaient  colorés,  et 
appliqués  ou  plutùt  de  p  isés  sur  des  tissus. 
Plus  lard  ,  on  donna  encore  plus  d'extension 
à  renom,  en  l'appliquant  à  de  petits  pains 
terreux  de  couleur  bleue ,  que  la  Hollande 
versait  dans  le  commerce  français.  Pommet. 
I.einery,  et  tous  les  anciens  auteurs  qui  ont 
écrit  sur  les  substances  commerciales  ,  décri- 
vent dans  leurs  ouvrages  :  un  tournesol  en 
colon,  deux  tournesols  en  drapeaux  différents, 
et  le  tournesol  en  pains.  Le  tournesol  en  co- 
ton était  ainsi  nommé,  parce  que  la  siib.stance 
colorée  éta  I  déposée  sur  des  morceaux  de  co- 
ton ai  I  ilii,  de  la  grandeur  d'une  pièce  de  cincj 
francs.  (  e  tournesol ,  qui  se  ic.icontre  encore 
aujourd'hui  dans  quelques  droguiers  ,  venait , 
dit-on,  de  Portugal;  il  .se  préparait  avec  la 
cochenille ,  et  servait  à  colorer  en  rouge  les 
liqueurs  et  les  gelées  de  fruits.  Un  des  tourne- 
sols en  drapeau  avait  les  mêmes  usages  que  le 
précédent;  il  était  fait  avec  une  étoffe  très- 
fine,  et  venait  de  Constantinople  ;  l'autre  était 
préparé  en  France  ,  au  Grand-Gallargucs,  prés 
de  .Mmes;  enfin  le  tournesol  en  pains  venait 
de  Hollande.  On  ne  rencontre  plus  dans  le 
commerce  actuel  que  le  tournesol  de  Provence 
cl  le  to  irncsol  en  pains.  Grâce  aux  recherches 
de  .Msolle  et  de  Montel.il  n'existe  plus  de 
doute  aujourd'hui  sur  l'origine  du  tournesol 
eu  drapeaux  ;  on  sait  (|ue  ce  produ.t  est  fourni 
par  1  Cnilnn  tirtitoritiiii.  le  tournesol  en  dra 
peaux  est  fait  avec  de  la  toile  d'emballage 
excessivement  grossière  ;  il  exhale  une  odeur 
d  iMine  pourrie,  extrêmement  fétide  ;  il  i  sî  d'un 
bleu  sale  et  rougeatrc  ;  l'eau  lui  enlève  toute 
Si  matière  colorante,  et  laisse  le  tissu  entière- 
ment décoloré.  Celte  dissolution  aqueuse  est 
lilas,  <  t  non  pas  bleue  ,  la  couleur  de  l'infusion 
alcoolique  est  plus  belle ,  mais  sa  nuance  ne 
peut  pas  être  comparée  à  celle  de  l'infusion 
aqueuse  du  tournesol  hollandais.  L'eau  enlève 
évidemment  aux  drapeaux  plusieurs  produits 
différents,  car  la  dissolution  est  épaisse,  gluan- 
te ;  elle  ne  passe  que  diflicilciucnt  à  travers 
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li's  liltrc-^  ,  et  SI  ii;i  l'i-vaporc  en  ronsUtancc 
s.rupçiise  et  qu'on  la  tiaito  par  l'alcool,  fo 
icai-lifcn  sépare  un  magma  épais  otsi'isàfiT, 
1,1  lif|iieur  surnageante  se  colore  fortement, 
cl  laisse,  loi-sr|u'on  révapore,  un  réskiu  grenat 
(le  la  nuance  la  plus  riclie,  délii|uescent  ,  inso- 
luble dans  l'éthei'.  Ia\  matière'  (|iii  lulore  le 
tournesol  en  drapeaux  est  e\cessi\enient  alté- 
rable; il  suffit  de  faire  bouillir  sa  ili  solution 
ii<|UPUse,  ou  de  la  conserver  pendant  quelques 
;oiiis,  pour  que  sa  couleur  change  :  de  lilas 
qu'elle  était,  elle  devient  rouge  >incuf,  enlin 
elle  ne  possède  pas  la  propriété  caraclérisli- 
<|iie  qui  a  rendu  le  tournesol  de  Hollande  si 
piécieiix  comme  réactif  des  acides  et  des  alca- 
lis. A  la  vérité,  la  dissolution  aqueuse  traitée 
par  un  acide  perd  bien  su  teinte  lilas  pour  \  irer 
,111  ronge  ;  mais  ce  rouge  est  la  teinte  vineuse 
que  la  clialcur  lui  fait  prendre,  tt  cutte  cou- 
leur une  fois  rougie  ne  peut  plus  redevenir 
lilas.  Les  alcalis  ,  an  lieu  de  lui  faire  reprendre 
c<'tle  teinte,  paraissent  l'altérer  profondément. 
11  n'y  a  donc  aucune  analogie  entre  le  lourne- 
.sol  en  drapeaux  et  le  tournesol  en  pains  de 
Hollande.  Le  tournesol  en  drapeaux  sert  par- 
ticuliéreuieut  à  la  coloration  extérieure  des 
fromages  de  Hollande.  Du  reste  ,  le  comiuerce 
de  cette  substance  est  fort  peu  considérable  , 
ft  son  prix  est  peu  élevé.  I.e  Croton  tint  ti  rmm 
•■st  appelé  ,  par  les  paysans  qui  le  recollent, 
tmirnesot .  ni  aiirelle  ,  lieliotiope,  herbe  aux 
lerruis.  Il  est  probable  que  ces  deux  derniers 
noms  lui  ont  été  donnés  parce  qu'on  a  cru  lui 
découvrir  quelques  ressendjlances  avec  la 
plante  borniginée  qui  porte  encore  ce  nom 
aujourd'hui  ;  car,  suivant  le  japporl  de  MoiUel, 
lorsqu'on  eut  trouvé  le  moyen  d'obtenir  un 
jiroduit  coloré  avec  la  niauielle,  on  essaya, 
mais  sans  succès,  d'en  obtenir  un  semblable 
avec  la  plante  dont  il  est  question,  l'eut-éirc 
iiur,iit-o;i  été  plus  lienreux  si ,  gniile  par  des 
idées  plus  .scientifiques,  on  avait  opéré  sur 
•les  plantes  de  la  môme  famille.  Cette  idée 
paraîtra  probable  an\  per.sonucs  qui  ont  re- 
iiiai(|iié  la  couleur  bleue  inten.se  que  prennent 
eertainis  espèces  du  genre  Mereiirialis ,  et 
liarlieiilièicinent  la  luercnriale  des  bois  (  31er- 
ruriuUs  perennis  ),  lorsqu'un  la  conserve  dans 
les  herbiers. 

les  cl.iiuistcs  ne  sont  pas  d'accord  sur  l'ori- 
i^ine  du  tournesol  de  Hollande  (  tournesol  en 
pains  ).  I  es  uns  pensent  que  la  piaule  em- 
ployée est  une  espèce  de  lichen ,  voisine  de 
relli's  qui  servent  a  la  fabrication  des  orseil- 
les.  Les  autres,  au  contraire,  regardent  comme 
])robable  que  ces  deux  produits  sont  préparés 
avec  les  mêmes  végétaux  ;  et  les  différences 
tliimi(jucs  que  l'on  remarque  entre  les  or.seil- 
les  et  les  tournesols  doivent  être  attribuées  ;i 
ce  que  ces  derniers  auraient  été  soumis  à  une 
Icnilentation  beaucoup  plus  longtemps  con- 
fiimie.  i;n  analysant  un  grand  nombre  de 
toiinirsols  de  pieiiiiérc  qualité,  M.  Gélis  a  vu 
que  ces  tournesols  contiennent  toujours 
t  «ur  20  parties  de  débris  orgauiciiies,  de  \i  a 
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i.i  parties  de  carbonate  de  potasse  ou  de  car- 
bonate de  soude.  Les  cendres  de  l'orseille,  an 
contraire,  ne  contiennent  jamais  une  qiian.i- 
té  considérable  d'un  carbonate  alcalin  soluble  : 
elles  .so.nt  presque  entièrement  formées  de  car- 
bonate de  chaux;  et  on  suit,  en  effet,  que  les 
fabricants  dorseiUe  ajoutent  toujours  de  la 
chaux  au  mélange  en  fermentât  ion. Oiielquefois 
aussi,  dit-on,  quelques-uns  d'entre  eux  ajou- 
tent de  la  craie  après  la  fabrication,  dans  le  but 
d'augmenter  le  poids  du  produit.  Tous  les  li- 
chens tinctoriaux  qui  servent  à  la  fabrication  de 
l'orseille  peuvent  fournir  le  tournesol.  .Sous 
l'influence  de  l'air  et  de  l'aiiimoniaquc  ,  les  li- 
c.eas  tinctoriaux  ne  penient  produire  que  de 
l'or.scille;  inaissi  l'on  ajoute  à  ces  deux  inlluen- 
ces  celle  d'un  carbonate  alcalin  soluble  ,  dans 
le  même  espace  de  temps  (  cinq  semaines  )  le 
lichen  éprouve  unealtération  toute  différente  ; 
et  quand  même  on  prouverait  que  la  présence 
de  ee<  corps  n'est  pas  indispensable  a  la  pro- 
duction des  uioditicalions  de  rérylhrine,  que 
l'on  peut  isoler  du  tournesol,  on  ne  poiir- 
l'ait  nier  qu'elle  la  facilite  considéialdeuient. 
La  cendre  obleniie  par  l'incinération  du  tour- 
nesol ne  eop.lient  jias  que  i\u  carbonate  l'e  p  i- 
tasse;  on  y  trouve  toujours  aussi  une  foule  de 
cerps  qui  n'ont  je  lé  aucun  riile  dans  sa  for- 
mation, savoir,  ir:^'  quantité  uut  b!e  de  ear- 
bon.ite  de  eh.  ux  ou  de  sulfate  de  chaux.  Les 
fahiieant.s  ajoutent  probablement  ces  deux 
substances  pour  absorber  une  partie  de  l'iiii- 
niidité,  et  donner  il  la  masse  une  consistance 
qui  peimet  de  la  moule;- en  petits  pain.--;  peut- 
être  aiisd  ,  vers  la  fin  de  l'opération  ,  ajoatent- 
ils  u'.  e  p;lile  qn.iniilé  de  chaux  délitée,  dans 
Ir  but  de  rendre  libres  les  dernières  traces 
d'ammoniaque.  Celte  cendre  contient  aussi  de 
r.  I.iiiiine,  de  la  silice  ,  et  des  traces  d'oxyde 
de  1er,  de  chlore ,  d'acide  sulfiirique,  d'acide 
phospliorique  ,  etc.  Le  tournesol  en  pains  cède 
presque  toute  sa  couleur  à  l'eau  ;  l'alcool  af- 
f.iiiili  en  di.ssoiit  une  quantité  assez  forte,  et 
d'autant  plus  forte  qu'il  e.-.t  phis  aff  libli.  U  est 
au  contraire  entièrement  insidiilile  dans  I  e- 
ther  et  dans  l'alcool  anhydre.  Le  résidu  épui--t^ 
par  Leaii  est  coloré,  et  peut  céder  encore  une 
pelite  quantité  de  matière  colorante  aux  li- 
queurs alcalines.  L'action  des  acides  .sur  ces 
dissolutions  est  extrêmement  ciirieu.sc. 

<tn  sait  que  lorsqu'on  verse  iin  aeiile  daas 
rinfusion  aqueuse  de  loiirnesol,  la  couleur,  de 
bleue  qu'elle  était ,  devient  rouge  ;  mais  ce 
changement  de  coloration  est  le  seul  phéno- 
mène que  l'on  ait  observé  jii.squ'à  présent,  et 
c'est  en  effet,  le  seul  changement  apparent,  si 
l'addition  de  l'acide  est  faite  dans  une  di.ssolu- 
lion  très-étendue.  Mais  si  on  a  opéré  sur  des 
liqueurs  très-concentrées,  elles  ne  parai.s,sent 
transparentes  qu'ant»nt  que  pour  les  regarder 
on  les  place  entre  Tieil  et  la  lumière;  mais 
elles  paraissent  troubles  si  on  les  voit  de  haut 
en  bas.  .Si  on  css;.yc  de  les  liltrer,  le  liquide 
qui  s'écoule  d'abord  est  liês-coluré  ;  mais  si  un 
le  rejette  plusieurs  fois  sur  le  e.ièuic  filtre  jus- 
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qu'à  ce  que  les  pores  iJii  papier  soient  pres- 
(|'ii-  l'iUiéieiiiciit  boiieliés ,  on  olttieiit  iiu  li- 
(IniJe  paifailement  transparent,  qui  n'entraîne 
[ilus  que  fort  peu  de  matières  colorantes.  r,t 
lorsque  la  filtration,  qui  du  reste  ne  se  fait 
qu'avec  une  extrême  lenteui-,  est  entièrement 
terminée,  on  trouve  sur  le  )iapier  une  matière 
d'un  roa(;e  niagnilipic.  qu'il  faat  laver  d'abord 
avec  de  l'eau  acidulée  qui  ne  la  dissout  pas  , 
puis  avec  de  l'eau  distilkc  qui  n'en  dissout 
((ue  des  traces.  Depuis  longtemps  on  a  admis 
l'existence  il'une  matière  inueilagiiieusc  dans 
la  solution  aqueuse  du  tournesol  ;  on  a  même 
attribué  a  celte  sub^tancc  les  décolorations  si 
curieuses  iiu'clle  éprouve  lorsqu'on  la  conser- 
ve dans  des  llacons  privés  d'air.  M.  Gélis  ad- 
met ((ue  l'on  peut  attribuer  à  la  présence  de 
celle  même  matière  la  difficulté  que  les  pro- 
duits colorés  du  tournesol  éprouvent  â  se 
préeip  ter,  et  la  longueur  dcsliltrations. 

Voici  comment  on  obtient  le  tournesol  à 
l'état  de  flocons  rouges  paj-  voie  de  précipita- 
tion. On  épuise  le  tournesol  par  l'eau  ,  puis  on 
fait  bouillir  le  résidu  dans  une  faible  dissolu- 
tion rie  polisse  ou  de  soude  caustique  ;  on 
reunit  toutes  les  liqucur-i ,  et  on  les  préc  pile 
parle  sous-acitate  de  plomb.  Si  la  dissolution 
est  sufiisammenl  alcaline,  la  liqueur  est  entiè- 
rement décolorée  ,  et  le  dèpCt  qui  s'est  formé 
est  d'un  beau  bleu.  On  la  lave  par  décantation 
jusqu'à  ce  que  le  précipitj,  qui  est  insoluble 
ilans  l'eau  chargée  de  sels  ,  mais  un  peu  solu- 
ble,  au  contraire,  dans  l'eau  pure,  commence  à 
colorer  la  liqueur;  alors  on  le  fait  traverser 
par  un  courant  d'acide  sulfli.yi'.rique  jusqu'à 
refus;  lorsque  so;i  action  est  teriiiir.ée,  on  fait 
bjuillir  ou  on  expose  quelque  temps  le  mé- 
t.nge  à  l'air,  poi.r  en  chasser  l'excès  d'acide 
sulfhyc'rique  ;  puis  on  jilte  le  tout  sur  un  filtre. 
1^1  li(|i;eur  qui  s'écoule  est  presque  incolore, 
1 1  laisse  pour  résidu  ,  luiMiu'on  l'évaporé  à  sic- 
c.lé,  des  flocons  blincs  i;ui  n'ont  pas  été  exa- 
minés, l.a  totalité  (!e  la  matière  colorante 
reste  sur  le  fiilic  ,  inèlce  au  sulfure  de  plomb, 
l'our  les  séparer,  on  fait  digérer  la  mas^e  avec 
de  l'eau  anmoniacale,  qui  fournit  une  disso- 
lution forleii  ent  colorée  en  bleu.  On  ajoute 
a  cette  dissolution  de  l'acide  sulfurique  ou 
clilorli.vdri(|ue  qui  en  précipite,  des  flocons 
d'un  beau  rouge  ;  on  les  reçoit  sur  un  liltre  , 
on  les  lave  d'abord  avec  de  l'eau  acidulée,  puis 
avec  de  l'eau  distillée;  cnlin  on  les  drsséclic 
follement. 

Lorsqu'on  opèic  sur  de  pctiti'S  quantités  de 
tournesol,  il  n'est  pas  toujours  facile  de  re- 
cueillir le  produit  qui  est  resté  sur  le  filtre  ; 
pour  cela  il  faut  le  laver  avec  de  i'eau  ammo- 
iilaiale  qui  dissout  la  matière  rouge  ;  et  coiimic 
la  quantité  des  li(|ueurs  que  l'on  a  à  filtrer.est 
Il  è>-laible  ,  on  peut  se  servir  d'un  liltre  exlré- 
memeut  petit.  (.»ue!  que  soit  le  moyen  que 
l'iMi  ail  employé  pour  obtenir  les  flocons  colo- 
rés ,  dans  tous  les  cas  la  li(incur  qui  s'éc<Mile 
a  une  teinte  rouge  orangé  très-agréable  â  l'cril, 
et  qu'elle  doit  a  une  piemièie  matière  colorée. 
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la  quantité  de  cette  matière  est  toujours  e\f 
tiémemcnt  faible,  et  varie  suivant  l'échantil- 
lon de  tournesol  qu'on  examine.  Pour  l'Isoler, 
on  sature  les  liqueurs  par  l'ammoniaque  .  et 
on  fait  évaporer.  .\  mesure  que  la  concentra- 
tion avance,  on  voit  la  matière  qui  se  sépare  , 
et  vient  nager  à  la  surface  du  liquide  sous 
forme  de  pellicules  noirâtres.  On  filtre  bouil- 
lant; la  matière  colorée  reste  en  grande  partie 
sur  le  papier;  après  l'avoir  convenablement 
lavée  avec  de  l'eau,  on  la  redissout  dans  de 
l'alcool  acidulé,  avec  quelques  gouttes  d'acide 
chlorhydriquc  ;  on  filtre  de  nouveau  ,  et  on 
évapore  à  sec.  Le  résidu  ,  lavé  d'abord  avec  de 
l'alcool .  puis  avec  de  l'eau  distillée,  a  la  cou- 
leur puce  du  peroxyde  de  plomb  ;  il  est  inso- 
luble diins  l'eau  ,  l'alcool  et  l'ether.  soluble  au 
contraire  dans  les  acides  affaiblis  et  dans  1rs 
dissolutions  alcalines,  qu'il  colore  en  rouge 
vineux. 

La  matière  qui  est  restée  sur  le  filtre,  quoi- 
que peu  volumineuse  relativement  à  la  quan- 
tité de  tournesol  employé,  contient  cependant 
presque  toute  la  matière  colorée  du  tournesol. 
Loisque  les  flocons  ont  été  parfaitement  lavés, 
ils  ne  contiennent  aucune  trace  de  l'acide  qui 
a  servi  à  les  obtenir.  Une  pitile  quantité  de 
celle  matière  pourpre  que  l'on  av.ilt  obteniKî 
par  l'acide  sulfurique,  chauffé  dans  un  tube  de 
verre  avec  de  l'azotite  de  potasse ,  a  donné  un 
résidu  dont  la  solution  dans  l'eau  ne  précipi- 
tait pas  par  le  chlorure  rie  baryum  ;  et  cella 
qu'on  avait  obtenue  avec  l'acide  chlorhydriquc, 
traitée  de  la  même  manière ,  ne  donnait  pas 
de  chlorure  d'urgent  par  l'az.ot.tj  d'argent. 
Ces  flocons  ne  sont  cepenilant  pas  de  la  ma- 
tière colorante  pure;  cir  lorsqu'on  les  inci- 
nère ,  ils  laissent  de  r>  à  s  pour  cent  de  cendre, 
cl  on  peut  en  séparer  trois  matières  colorantes 
distinctes  par  l'action  des  dissolvants  neutres. 

Kn  trall  lut  cette  inalière  pourpre  par  l'éther 
rectifié,  jusqu'à  ce  que  le  Hqiiirie  ne  se  colore 
plus  sensiblement,  on  obtient  une  liqueur 
jaune  orangé,  ([ui  lais.se  par  évaporation  spon- 
tanée un  résidu  d'un  ronge  éclatant,  dans  lequel 
on  distingue  un  grand  nombre  de  petits  cris- 
l;iux  aciculaires,  qui  donnent  à  ce  produit  un 
beau  reflet  veloulë.  fie  produit  B  est  in  oluble 
dans  l'eau,  mais  l'alcool  le  dissout  facilement  , 
les  dissolutions  alcalines  le  dissolvent,  en  pre- 
nant une  très-belle  nuance  violette,  la  por- 
tion considérable  qui  n'a  pas  élé  dis.soute  p;ir 
réllier,  reprise  p.ir  l'alcool  ,  se  colore  en 
rouge  de  sang.  Cette  dissolution  évaporée 
spoulinémcnt  donne  une  quantité  considéra- 
ble d'un  produit  C  rouge  pourpré  à  n  flet  dore, 
de  la  nuance  la  [dus  riche.  Celte  matière  colo- 
rante est  la  plus  ahond.mtc  dans  le  tourne- 
sol, linliu  le  résidu  insoluble  dans  l'eau  .  l'al- 
cool il  l'éllur,  contient  le  produit  0  ,  qui  est 
très  siiliible  dans  les  dissolutions  alcalines  ,  et 
peut  en  être  précipité  par  les  acides,  ec  qni 
permet  de  l'obtenir  avec  facilité,  (ies  trois 
matières  ont  une  très-grande  analogie  entre 
elles,  et  on  m  peut  guère  les  distinguer  ruue 
37 
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tle  l'antre  qur  pni'  leurs  (lifÙMTnccs  de  so'i;!ii- 
lit  •  dans  i'iaii ,  l'.ilcool  et  li'Hicr,  et  p;ii-  Iciiis 
roiilcurs  lorsqu'elles  sont  isolées.  Toutes  les 
trois  se  dissoh  ent  dai;s  les  alcalis,  et  sont  prO- 
«ijii'ics  de  leurs  dissolutions  par  les  arides; 
titit'S  les  trois  paraissent  contenir  de  l'azctc, 
ear  oa  trouve  de  l'ammoniaque  dans  les  pro- 
l'uits  de  leiu'  dOcompositiuu  par  le  feu  ;  l'acé- 
tate de  plomb,  le  chlorure  de  baryum  ,  le 
porclilorure  de  fer,  etc.,  les  précipitent  toutes 
les  Irois;  mais  la  ressemblance  est  surtout 
Iripp.inte  entre  la  matière  C  et  la  matière  1). 
Elles  ont  à  peu  prés  la  même  nuance  pourpre  : 
l.;ur  dissolution  dans  les  alcalis  est  bleue  ,  et 
rappelle  la  couleur  de  l'iufosion  de  tournesol  ; 
c  les  sjnt  inaltérables  à  l'oir,  inodores,  insipi- 
des. Le  chlore  et  l'acide  azotique  les  détrui- 
sent rapideaient ;  r;:cide sulfurique  conccntié 
les  dissoat  sans  les  alt-rcr.  Ces  dissolutions 
sont  d'un  rouge  amarante  très-foncé ,  tout  à 
f  lit  semblable;  et  l'eau  en  précipite  les  matié- 
les  rouges  sans  déeompgstion.  KUessont  inso- 
lidilcs  dans  les  acides  affaiblis.  Leurs  dissolu- 
tions ammoniacales  sont  bleues;  et  lorsqu'on 
les  cliauffe,  elles  perdent  une  pailic  (h' h'ur 
auinmniaiiue.  et  laissent  un  ré-sidu  violet  so- 
luhlodans  l'eau.  Les  carbonates  de  soude  et  de 
j)Ol.isse  les  colorent  en  bleu,  comme  les  aleaVis 
tdu-d  <|ui's. 

l/s  résultats  qui  précèdent  ont  été  tirés  diun 
travail  (  lendu  de  M.  Gélis,sur  Voiiiiinc,  la 
)abricntifin  et  la  compOÂilicn  des  tournesols, 
dont  \o:ci  les  conclusions  : 

1°  1/-  tournesol  en  drapeaux  est  un  produit 
tout  dffériMit  du  tournesol  en  ]iains,  a  la  fa- 
luieation  duquel  il  n'.i  jamais  été  emplove  ; 

»'■  TiMilcs  h's  plantes  qui  sei-vent  à  la  fabri- 
«alion  de  l'orscille  peuvent  seriir  a  celle  d a 
todrnesul  ; 

G=  I.csearbouales  alcalins  soUdiles  jouent  un 
jôle  très-important  dans  la  fabricaliou  du 
tournesol  ; 

4=  La  conleui'  du  tiiiiaiesol  doit  être  at- 
tribuée mn  a  uu  i)r()iluil  unique  comme  on 
l'avait  fait  jusqu'il  présent ,  mais  a  quatre  pro- 
duits colorés  dlslincts  ,  que  l'on  peut  dislin- 
{,'i!CT  et  sé|  a;er  par  l'action  des  dissolvants. 

TiiAPi.ziî.  On  appelle  ainsi  un  quadrilatère 
dont  deux  cotés  seulement  sont  parallèles. 

TRAPiczoiiiK.  Quadrilatère  dans  lequel  il 
ii'v  a  aueim  eùlé  parallèle  à  l'autre. 

1  nriii  i.i.i\r. Matière cxtraetifonne retirée 
]>ar  l'.ran  les  du  Treniella  mensenleruu.  l'eu 
foaiiiie. 

1  HKMIT.  Opération  par  laquelle  on  donne 
i'ii  fer  la  dureté,  I  rle.sticité,  et  d'autres  ijua- 
1  t<'s  (ju'.  n  reche.ciie.  f'oi/ez  Ac.tR. 

I  iiti  II,.  Synonyme  :  Toiir.  Machine  com- 
poséc-  il'un  cylindre  et  d'une  roue  qui  ont  le 
laéine  axe  cl  qui  font  corps  enseudjle.  Ot  axe 
a  SCS  deux  b(uils  placés  sur  des  appuis  ou 
lour.Uous;  une  carde  ,  enveloppée  autour  du 
ryiiudre  ,  supp  >rle  un  poids  qui  est  la  rési;- 
tance.  On  imprime  à  h  roue  un  mouvement 
Uc  rutation  ,  elle   fait  toarner   le  e>  lin  Ire  ,  la 
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cardé  s'enve'oppe,  et  par  là  on  siinnonfp  ti 
r  sistanee  et  on  .soulève  le  poids.  Pour  qu'il  y 
ait  équilibre  entre  la  puissance  et  la  résistance 
dansle  treuil  ,  il  faut  que  la  puissance  soit  à 
la  résistance  comme  le  rayon  du  cylindre  est 
au  rayon  de  la  roue.  Le  treuil  est  d'ordinaiie 
employé  pour  l'extraction  du  moellon  des 
carrières. 

Tr.iDXCE.  On  donne  ce  nom  au  suc  con- 
crète de  la  laitue  vireuse  |  Lcictuca  virosu  ). 
Ce  suc  jouit  de  propriétés  narcotiques,  et  peut, 
dans  certains  cas  ,  être  substitué  avec  avan- 
ta^'C  à  l'usage  de  l'opium. 

TniTiiiOMQUE  (  Acide  ).  (De  Tpstç,  trois, 
et  ÔEîov  soufre  ,  parce  qu'il  contient  3  é(].  de 
soufre  ).  Synonyme  :  Acide  liyposul/iiriqiic 
iiilfure.  Cet  acide,  découvert  en  isio  par 
IM.  Langîois  ,  a  été  appelé  acide  trithioniqve 
par  M.  13cr/.elius,qui  a  donné  en  même  temps 
à  l'acide  liyposulfureux  le  nom  d'acide  dit/iio- 
jieiix ,  et  ;<  l'acide  hyposulfuriquc  celui  d'a- 
cide dtt/iioniqiie. 

Voici  rom;ucnt  M.  Langlois  prépare  ce  nou- 
vel acide  du  soufre.  11  se  procure  d'abord  du 
suinte  acide  de  potasse,  en  faisant  passer  tui 
courant  de  ga.'.  sulfureux  dans  une  solution  de 
carbonate,  de  potasse  pure,  La  saturation  est 
complète  dès  (lu'il  ne  se  dégage  plus  d'acide 
carbonique  et  que  le  ga/.  sulfureux  traverse  le 
li(iuidc  .sans  y  élre  absorbé.  Le  liquide  donnc 
alurs  beauciMip  de  eri-staux  de  sullitc  de  po^ 
tasse  acide  ;  Il  ne  contient  point  de  sulfate ,  s» 
l'on  a  eu  .soin  de  bien  laver  le  gaz  sulfureux 
avant  de  le  faire  absorber.  On  met  alors  le  li- 
(|uide,  ainsi  que  les  cristaux,  daas  un  ballon 
renf.rmant  de  la  fleur  de  saufi-e,  et  on  met  le 
tout  en  di:,'e.stion  dans  un  bain  de  sable,  dont 
la  température  ne  doit  toutefois  pas  être  a.sse/. 
élevée  pour  faire  bouillir  le  mélange.  Si  l'on 
I  r.  nJ  celte  précaution,  il  ne  se  produit  pas 
d'h>  posuUite,  mais  ce  sel  se  décompose  ;  au  bout 
de  trois  ou  de  quatre  jours,  le  suUile  est  trans- 
lunné  dans  le  sel  qui  renferme  le  nou\elacide  ; 
il  se  développe,  pendant  tout  lu  temps,  du  ga/, 
sulfureux,  ilsc produit  du  sidfate  ,et  le  liquide 
prend  une  teinte  jaune,  qui  ne  disparait  que 
l'jrsque  la  nouvelle  combinaison  s'est  complè- 
tement formée.  C'est  là  un  indice  certain  de  la 
lin  de  l'opération.  Le  liquide  (illrc  à  chaud  se 
trouble  par  le  refroidissement, devient  laiteux, 
et  on  obtient  alors  des  cristaux  rccouveiL-t 
•l'un  peu  de  soufre.  On  les  purilie  en  les  dissol- 
vant dans  Irès-peu  d'eau  tiède;  la  solution 
liltréc  ne  se  trouble  plus,  et  fournit  de  fort 
beaux  cristaux  prismatiques. 

Le  procédé  qu'on  vient  d'indiquer  est  celui 
qui  est  [ircscrit  pour  la  préparation  de  l'Iiypo- 
sullite  de  potasse  ;  mais  le  produit  présente  de» 
caLiclèrcs  particuliers  qu'on  n'avait  pas  va>i 
core  observés. 

Mn  effet,  la  solution  aqueuse  n'est  point  di'-- 
roniposée  p  r  les  acides  étendus,  et  même  le 
sel  sec  n'est  point  décomposé  par  l'acide 
cldorliydiique  concentré;  à  la  chaleur  rouge, 
il  diiune  di;   siilLitc  dépotasse  neutre;  il  tw 
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s'altère  point  à  l'air.  L'h)  posuUite  de  potasse 
(luiit  un  parle  dans  les  traités  de  chimie  se  dé- 
compose par  l'action  des  acides  étendus,  se 
transforme  par  la  calciuation  eu  sullure  et 
sullate,  et  attire  l'Immidilé  de  l'air. 

Comriie  le  nouveau  sel  .se  convertit ,  par  la 
calcination,  en  sulfate  neutre  exempt  de  sul- 
fure, il  était  probable  que  son  acide  renfer- 
mât au  moins  z  atomes  d'osygénc ,  et  consé- 
qucramcnt  aussi  5  alouies  de  soufre.  M.  Her/.c- 
lius  rapporte,  dans  .son  luéinoire  sur  les  sul- 
fites ,  la  conipo.silion  u'un  pareil  acide. 

100  parties  du  sel  en  question  ont  été  calci- 
nées; elles  ont  perdu  3o,G4,  t  n  donnant  un  résidu 
de  B4,j(i  sullate  de  pota.sse,  ce  qui  correspond  à 
2u,J6  acide  sulluriqiie,  qui  donneraient  i.\cc  la 
baryte  86p.de  sulfate  de  baryte.  De  plus, 
100  p.  du  même  sel,  exposées  à  un  courant  de 
cIJore,  puis  précipitées  par  du  clilorure  de  ba- 
ryum, ont  donné  zm  p.  de  baryte.  Cette  quan- 
tité renferme  sensiblement  trois  lois  autant 
d'acide  sulfurique  qu'il  y  en  a  dans  le  sulfate 
de  potasse  ,  obtenu  par  la  calcination  de  loo  p. 
du  nouveau  sel.  Cette  expérience ,  avec  les 
mêmes  résultats,  indique  déjà  que  le  sel  ren- 
ferme s  atomes  de  souiie. 

M.  I^anylois  a  cberclié  à  déterminer  la  coin- 
position  de  son  nouvel  acide,  eu.se  ser\ant  d'un 
procédé  analogue  à  celui  que  Dulon^  avait 
employé  pour  fixer  la  composition  de  Tacide 
liypopliosphoreux.  On  prend  deux  verres  de 
même  capacité  :  l'un  est  rempli  a  moitié  d'eau 
distillée;  dans  l'autre  on  verse  un  méiue  vo- 
lume d'une  solution  de  sel  à  exaiuiner,  et 
dont  le  titre  est  connu.  On  fait  pas-sir  dans 
cliacun  d'eux  un  courant  de  chlore  bien  lavé; 
lorsque  l'opération  est  terminée,  les  deux  li- 
quides ont  la  uiéniç  teinte  jaune  verdàirc.  Pour 
déterminer  le  chlore  qui  doit  correspondre  à 
l'oxy^'éne,  Dulong  cnnsi  illait  de  traiter  les  deu.x 
li(|uiiles  par  de  l'acide  hyponi1ri(|ue,  alin  de 
transformer  le  chlore  en  acide  clilorhydiique. 
On  déiluit  alors  la  quantité  de  clilorure  pro- 
duit par  le  nitrate  d'arirent  dans  le  pre.iiier 
verre,  de  la  quantité  de  chlorure  produite  dans 
le  second.  L'excès  de  chlorure  trouvé  dans  ce 
dernier  indique  le  rapport  de  l'oxygène  qui 
s'est  ajouté  au  nouvel  acide  oxygéné  du  soufre. 
On  arrive  ainsi  à  constater  que  le  nojivel 
acide  se  compose  de  3  atomes  de  soufre  pour 
a  atomes  d'oxygène. 

I.a  composition  de  cet  acide  explique  fort 
bien  les  propriétés  qu'il  présente  ;  mais  il  est 
ditlicile  de  .se  rendre  compte  de  sa  formation 
par  l'action  du  soufre  sur  le  bisulfate  de  po- 
tasse. Il  .se  dégage,  il  est  vrai,  de  l'acide  sul- 
fureux pendant  la  réaction;  mais  M.  l.anglois 
pense  néanmoins  (|u'un  excès  de  cet  acide  cou- 
tuihue  a  la  production  du  nouveau  sel.  Il  est 
curieux  de  voir  que  a  at.  de  bisullite  de  po- 
tasse représentent  la  composition  de  i  at.  de 
nouveau  sel ,  plus  i  at.  de  sulfate  de  pxitasse, 
et  que  ces  deux  sels  se  foncent  simiiltaiié- 
meut  par  l'action  du  soiilre  sur  le  bisullite. 
!fcut-6tie  l'action  du  soufre  se  comprendrail- 
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elle  mieux  si  elle  avait  lieu  ;r  l'.ibii'ile  l'air. 

Le  nouvel  acide  est  liquide  ,  incolore,  ino- 
dore, d'une  saveur  acide  ,  un  peu  astringente 
et  amèrc.  Il  n'est  puripie  réeeuimeut  prépare. 
Par  la  concentration ,  il  perd  un  peu  d'acide 
sulfureux  et  dépose  du  .soufre  :  on  trouve  alors 
une  certaine  quantité  d'acide  sulfurique  dans 
le  résidu.  Cela  explique  aussi  pourquoi  l'acide 
trouble  toujours  les  sels  de  baryte;  toutefois 
ou  peut  le  conserver  assez  longtemps  sans 
qu'il  s'altère  davantage.  Les  réactions  sont 
presque  les  mêmes  que  celles  de  l'acide  hypo- 
sullureux  ;  i\icidc  iodique  et  l'acide  chloiique 
le  décomposent  proiiipteuiep.t,  tant  (|u'ils  n'al- 
tèrent point  ces  sels,  il  serait  fort  curieux 
d'examiner  si  l'hyposullite  de  potage  .  préparé 
par  difféi  entes  métliodes,  prê.seute  toujours 
la  même  composition. 

Voici  en  résumé  les  principaux  points  du 
mémoire  de  .M.  Lauglois.  Le  bisullite  de  po- 
tasse, tijité  par  du  soufre  à  une  douce  cha- 
leur, fournit  de  l'hyposullate  sulfuré  de  po- 
tasse ,  sel  dont  la  composition  n'était  point 
connue.  Ce  sel  présente  des  propriétés  parti- 
culières :  sous  l'intluence  de  la  chaleur ,  il  de- 
gage  du  soufre ,  de  l'acide  sulfureux ,  et  laisii; 
un  résidu  de  sulfate  de  potasse.  11  ne  p.écipilc 
point  les  sels  de  plomb.  On  peut  en  séparer 
son  aride ,  ;i  l'état  de  pureté,  au  moyen  di; 
l'acide  perchlorique.  L'acide  du  nouveau  sel  se 
distingue  de  tous  les  acides  oxygénés  du  sou- 
fre ,  en  ce  que  la  chaleur  le  décompose  en 
acide  siilfurii|iie ,  acide  sulfureux  et  soufre. 

TRO.niiE.  Phénoméuc  météorologique,  dont 
leseifels  peuvent  être  comparés  à  ceux  de  la 
foudre.  Ce  pliéuomène  .sur  la  nature  duquel  on 
est  encore  dans  l'incertilude,  parait  avoir 
un  inliuierapiiort  avec  l'éleetrii  ité  atiuosphé- 
ricjue.  Ce  qu'il  y  a  de  remarquable,  c'est  qui- 
h's  trombes  sont  en  général  ou  pri  cédées  ou 
sui\ies  d'un  orage.  C'est  ce  qu'on  a  vu  pour  la 
tromhe  (|ui,  le  20  août  181.:,  a  produit  de  s;  af- 
freux lavages  aux  environs  de  l.uueu,  et  dont 
voici  le  1  écit  abrégé  : 

«  Uii  orage  as.sez  violent  avait  éclaté  sur 
Rouen  vers  midi;  la  pluie  était  tuniLéj  en 
abondance ,  plusieurs  coups  de  tonnerre  s'é- 
taient fait  entendre;  mais  rien  ne  faisait  pré- 
sager l'horrible  sinistre  qui  désolait  au  même 
moment  l'une  des  parties  les  plus  riches  et  les 
plus  industrieuses  de  l'arrondissement.  A  midi 
trente-ciiu)  minutes,  une  trombe  furieuse  s'est 
élc',  ée  dans  la  vallée  au  delà  de  Kevillc,  à  par- 
tir du  IloiiUue.  L'ouragan  a  d'abord  enlevé  une 
partie  de  la  toiture  de  l'usine  de  M.  Runff  ; 
jiuis,  prenant  de  la  fone  en  marchant,  il  a  ren- 
versé plusieurs  petits  b;\timcnts,  brisé  des  ar- 
bres, saccagé  des  haiis,  Ocs  moissons.  Plus 
loin,  des  habitations  ont  été  découvertes,  d'au- 
tres ontité  littéralement  écrasées.  On  en  a  \u 
dont  les  décombres,  les  meubles,  les  fourrages, 
étaient  tellemeut  confondus  a\ec  li's  arbres 
déracinés  du  (  liamp  ou  du  jardin  (|ui  hs  cn- 
t.niiail  ,  qu'il  .serait  impossible  vc  r.irv  où 
était  le  jardin,  où  était  lé  hàlimeuî.  Le  llcau. 
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louiaut  connue  la  foudre,  a  emporté  à  une 
ilistaucc  considéiablf  quelques  parties  des  dé- 
bris ;  puis  il  a  déraciné  les  arbres  les  plus  éle- 
vés ,  les  plus  solides  .  et  cnljn  il  est  venu  s'a- 
battre particulièrement-  sur  trois  des  princi- 
pales usines  de  la  \alk'e.  L'éclair  est  inoins  ra- 
pide que  ne  l'a  été  la  destruction  de  ces  établis- 
sements, destruction  si  complète,  que  l'inia- 
«Ination  ne  pourrait  se  la  représenttr ,  et 
qu'aucune  description  ne  pourrait  en  donner 
uue  idée.  Us  ont  été  littfralement  réduits  en 
miettes.  Pour  comble  de  fatalité,  c'csta  l'ijcurc 
eu  règne  la  plus  grande  acti\  ité ,  où  le  person- 
nel complet  des  usines  est  au  travail ,  que  le 
.ministre  a  éclaté.  Des  trois  établissements  dé- 
truits ,  un  se  trouve  sur  la  commune  de  Ma- 
launay.  Le  toit  ayant  été  enlevé  daborJ  ,  les 
malheureux  se  sont  précipités  en  même  temps 
^ers  les  issues;  mais  elles  se  sont  trou\ées  en- 
♦  ombrées  ,  et  quelques-uns  seulement  ont  pu 
sortir.  La  cheminée  ,  haute  de  iso  pieds,  a  été 
rasée  à  quelques  mètres  de  terre,  et  jetée  au 
travers  de  la  rivière.  Le  troisième  étage,  coupé 
également  av  ec  une  sorte  d'horrible  précision  , 
a  été  précipité  dans  l'eau.  Puis  les  deux,  autres 
otages  se  sont  affaissés ,  et  les  muraille-iméiMe 
•lu  rez-de-chaussée  ont  été  démolies,  à  ce  point 
que  ,  sauf  quelques  mètres  aux  deux  extrémi- 
tés, il  n'en  restait  pas  deux  briques  l'une  sur 
l'autre.  Tout  cela  avait  duré  moins  de  deux 
iDinutcs.  » 

TSCiiEWKixiTE.  ("c  njincrai  a  pour  den- 
sité *,Bï9G.  Chauffé  ,  il  se  boursoufle  et  devient 
trè.s-poreux  ;  il  présente  en  même  temps  un 
phénomène  d'ignition  comme  la  gadoliuite  : 
au  rouge  blanc,  il  fond  en  une  masse  noire 
cristalline,  a  cassure  conclioide  ,  sa  densité 
est  alors  4,717.  Traité  par  tacide  chlorliydriciue 
a  chaud  ,  il  abandonne  la  silice  à  l'état  de  ge- 
lée, qui,  traitée  par  le  rarbonate  de  soude  , 
lai.sse  un  résidu  insoluble  assez  considérable 
Hp.c.}. 

La  composition  de  ce  minerai  est  très-com- 
pliquée : 

.Silice.  21,04 

Chaux ,  3,10 

Magnésie ,  0,22 

Oxyde  raangancux  ,  o,83 

Potasse  et  souJe  ,  0,12 

Oxyde  de  cérium  ,  de  lan- 
thane, de  didyiiic,  -17,29 
Oxyde  ferreux.  11,21 
Acide  titaniquc,                   20,17 

104,38 

TLBE.  Cylindre  creux  en  verre  ou  en  mé- 
tal ,  diversement  recourbé  en  S  ou  en  I".  On 
s'en  sert  pour  recueillir  les  gaz.  On  appelle 
tubes  de  sûr etc ,  des  tubes  qui,  en  établissant 
une  communication  avec  la  pression  atmos- 
phérique et  l'intérieur  d'un  ballon  0^  matras 
rhauffc,  préviennent  des  absorptions  et  des 
explosions  dangereuses. 

TDii.E.  Brique  faite  avec  l'argile  la  plus 
rummiine,  mclcc  d'oxyde  de  fer  qui  la  colore 
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en  rouge  ,  de  carbonate  de  chaux  ,  de  silice, 
de  houille,  etc. 
TL\CST,VTES.  foyez  Tungstène. 
TLiiGSTÈîVE.  Le  nom  de  tungstène  vient  de 
/■«Hf/sfcm,  nom  allemand  d'un  minéral  dont  on 
extrait  le  métal  en  question.  Synonymes  :  lyol- 
fraiii;  Schirerstein  (  pierre  pesante  ;.  Le 
tungstène  est  un  corps  simple,  d'un  gris  d'acier, 
très-dur,  friable,  et  en  même  temps  un  des  mé- 
taux les  plus  denses.  Sa  densité  varie  de  I7,2ï 
à  I7,B0.  il  est  moins  fusible  que  le  manga- 
nèse. Il  est  inaltérable  à  l'air,  à  la  tempé- 
rature ordinaire  ;  mais  il  s'oxyde  à  une 
tempér.iturc  élevée.  Les  acides  sulfuri(|ue  et 
ehlOÈbydrique  ne  le  dissolvent  pas.  L'acide 
a^ofi(|uo  et  leau  régale  le  convertissent,  à 
laide  de  la  chaleur,  eu  acide  tungstique  ;  et  à 
la  chaleur  rouge  sombre,  le  nitre  le  change 
en  tungstate  de  potasse.  Le  chlore  gazeux  peut 
se  combiner  directement  avec  le  tungstène 
(la  combinaison  est  accompagnée  d'une  llamiiic 
rouge  l.pourforiner un  proto-chlorure;  le  bro- 
me, l'iode,  le  fluor,  sont  dans  le  même  cas.  Le 
soufre  nu  se  combine  pas  directement  avec 
lui.  Le  tungstène  peut  se  combiner  avec  lui 
grand  nombre  de  métaux  auxquels  il  commu- 
ni(|ue  de  la  dureté  .sans  en  altérer  la  ductilité. 
Le  tungstène  se  trouve  dans  le  tungstate  de 
chaux  (  Scheelite  ).  On  rencontre  ce  dernier 
en  cristaux  octaédriques  oa  dodécaédiiiques 
blancbiltres.  Il  a  l'aspect  des  corps  gras  ;  .sa 
eassurc  est  lamelleuse.  Il  contient ,  outre  le 
tungstate  (  wolframatc  )  de  chaux,  de  l'oxyde 
de  fer,  de  l'oxyde  de  manganèse  et  de  la  silice. 
Le  wolfram  existe  encore  dans  plusieurs  mi- 
nerais de  plomb  ,  de  fer,  de  manganè.se  ,  de 
tantale  et  d'éîain.  U  appartient  aux  terrains 
anciens. 

On  obtient  le  tungstène  en  réduisant  l'a- 
cide tungstique  à  une  température  élevée,  au 
moyen  de  l'hydrogène  ou  a\ec  la  poussièie 
de  charbon, 
l'ormule  du  tungstène  :  W  =  iina.SG 
Composés  oxyijtnes.  i"  Proloxydt  detini'/s- 
tcne.  Obtenu  en  faisant  arriver  un  courant 
d'hydrogène  sur  de  l'acide  tungstique  légère- 
ment incandescent ,  il  se  dépose  sous  forme 
d'une  poudre  brune.  Obtenu  en  calcinant  le 
tungstate  de  potasse  avec  du  .sel  ammoniac, 
il  se  présente  .sous  la  foriiio  d'une  poudre  noire 
comme  du  charbon.  Il  brûle  comme  de  l'a- 
m.idou  ,  au-dessous  de  la  chaleur  rouge,  en  se 
transformaut  en  acide  tungstique.  U  ne  se 
combine  ni  avec  les  acides  ni  avec  les  bases, 
l'ormule  ; 

WO^  =  I1S8,3C     (  W). 
200       (  O^  ), 

1588,50     r=  AVO=   =   I  équiv.  de 
protoxydc  de  tuugstène. 

2°  Peroxyde  {  acide  wolfram ique ,  acide 
timijstique ,  acide  de  Scheele.  )  11  est  d'un 
jaune  de  soufre  lorsqu'il  est  pur.  Mêlé  d'un 
peu  de  peroxyde  ,  il  est  bleu  ou  verdàtre.  II 
est  insipide  et  insoluble  dans  l'eau.  Expose 
à  la  lurajcre  du  soleil,  il  prend   une   teinte 
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hloiic .  en  se  convertissant  en  oxyde  inteiiiiiî- 
ili;iire,  composé  de  protoxyde  et  de  peroxyde. 
Il  est  à  peu  prés  inriLsible.  Le  charbon  et 
l'Iiydrogéne  le  réduisent  aisément.  Avec  l'a- 
cide a/.olii|iic,  il  donne  un  composé  jaune 
citron  insoluble  dans  l'alcool.  Chauffé  avec  du 
clilorure  d'aïunioniuMi ,  il  se  colore  en  vert.  Il 
(*')n:ie  avec  la  soude  et  le  borax  un  verre 
J."inàtre.  .\\ec  le  sel  de  phosphore  il  donne 
un  verre  bleu  niagniûi|ue  à  la  tlauiroe  inté- 
rieure de  chalumeau.  Il  se  di.ssont  dans  les 
alcalis,  avec  lesquels  il  forme  des  sels  bien  dé- 
termines (  i<o//;-aHi«<cs ,  tiingstates ,':.  For- 
mule : 

W03  =  I13S..-6    (W  ), 
300  (  O^  1, 
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1488,56    =  ^V05  =  I  cq.  d'acide 
iunçstiqup. 

On  obtient  l'acide  tungstique ,  1°  par  voie 
de  précipitation  ;  2^  par  le  grillage  du  pro- 
toxyde ;  3°  par  le  grillage  du  sulfure  préparé 
par  voie  humide;  4°  par  la  calcination  du 
tungslatc  d'ammoniaque  au  contact  de  l'air. 

Ox'jdP.  interinêdaure  ^  oxyde  bleu  \  Cet 
oxyde  parait  être  analogue  à  l'oxyde  bleu 
de  molybdène  (lier/cliu.-;  .  Soumis  au  grillage  , 
il  perd  sa  couleur  bleue,  en  se  changeant  en 
aciile  tnngstique.  Le  meilleur  moyen  de  l'ob- 
tenir consiste  a  chauffer  le  tungstate  d'ammo- 
niaque en  vases  clos,  à  l'abri  du  contact  de 
l'air  :  on  a  pour  résidu  une  poudre  bleue  qu'on 
avait  regardée  autrefois  comme  un  oxyde  par- 
ticulier, et  qui  n'est  autre  cho.se  qu'un comî)osé 
«le  protoxyde  et  d'acide  tungstique  ,  dans  des 
proportions  qui  n'ont  pas  été  encore  déter- 
minées. 

Composés  chlorés.  Les  chlorures  correspon- 
dent exactement  aux  oxyd<-s. 

1°  l'rotorhiorure.  Il  resscoiM?.  par  son  a<v- 
peet,  au  cinabre.  Il  est  trés-fusib!e  et  volatil. 
Ses  vapeurs  sont  rondes,  semblables  à  celles 
du  brome  dans  l'eau.  Il  se  décompose  en  acide 
clilorhydrique  .  et  en  protoxyde  de  tungstène 
d'un  beau  violet;  Ut  potasse  le  dissout  en  se 
transformant  en  tungstate,  avec  dégagement 
d'Iivdrogene.  Formule  : 

WCP,  ou  AVCHr^  1188.36  (Wi, 
412,630  ;  Cl  \ 
4l2,GoO  (  Cl  ) 


.0  3,t.6J=  wcr-  = 

I  equiv.  de  proloclilorure  de  tungstène. 

On  l'obtient  en  fais;mt  passer  un  courant  de 
chlore  sur  du  tungstène  métallique,  chaulfc 
un  ronce. 

2»  Cliluriile  (  Perchlorure  }.  U  se  présente 
.sous  forme  de  paillettes  brillantes,  nacrées, 
re.s.semblant  à  de  l'acide  borique.  Il.se  volati- 
lise à  une  température  peu  élevée,  «'U  répan- 
dant des  vapeurs  jaune  orange.  Formule  : 
AV(.|i  ou  WC.|4. 

On  l'obtient  en  traitant  par  du  chlore  l'a- 
cide tun^stique  méié  avec  du  charbon. 

Il  joue  le  rùlc  d'ac'ale  par  rapport  aux  chlo- 
fut'cs  alcalins  ;  et  sous  ce  rapport  il  rcsseniMe 


au  peroxyde,  qui  joue  également  le  rôle  d'acide 
(  acide  tungstiquc  )  à  l'égard  des  oxydes  ;^l- 
calins. 

Le  brome  .,  Viodc  et  le  fluor  se  comportent 
à  peu  près  comme  le  chlore. 

Le  troisième  chlorure,  décrit  par  Woeliler, 
n'est  probablement  ((u'un  chlorure  intermé- 
diaire (composé  de  protoehiorure  et  perchlo- 
rure), analogue  a  l'oxyde  bleu. 

Sels  d'acide  tuiujslifjHe  {  icol/ramalcs , 
tuiiijslatcs).  i.es  tungstatcs  alcalins  et  celui 
de  magné.sie  sont  seuls  solubles.  Us  sont ,  en 
général,  diversement  colorés.  Les  acides  forts 
en  précipitent  incomplètement  l'acide  tungs- 
tique. 

Dans  les  tungstates  neutres,  l'oxygène  de 
la  base  est  le  tiers  de  l'oxygène  de  l'aide. 

i"  Les  sulfures  et  l'hydrogène  sulXuré  ne 
troublent  pas  les  tungstates  alcalins  [  les  sul- 
fures doubles  étant  solubles  \ 

2'  La  noix  de  galle  y  produit  un  précipité 
d'un  jaune  de  soufre. 

3<=  Une  lame  de  zinc  bleuit  les  tungstates 
auxquels  on  a  ajouté  préalablement  quelques 
gouttes  d'acide  phospliorique ,  d'acide  chlor- 
liydrique  ,  d'acide  acétique  ou  d'acide  oxali- 
que. Les  acides  sulfuri(|ue,  citrique  et  tarlri- 
que  ne  produisent  pas  le  même  effet. 

A"  Le  zinc  et  l'étain  y  foruient  un  précipite 
bleu,  qui  finit  par  devenir  noir  (tungstène 
métallique  ;. 

Les  tungstates  solubles  précipitent  tous  les 
sils  terieux  et  métalliques. 

.M.  Marguerite  vient  de  publier  un  travail 
intéressant  { Comptes  rendus  de  l'Jcadcinie 
des  sciences ,  année  islo  )  sur  les  tungstates  , 
do:it  nous  allons  communiquer  les  principaux 
détails. 

Le  moyen  le  plus  simple  pour  se  procurer  les 
tung.->tates  consiste  à  faire  bouillir  un  alcali 
avecim  excès  d'acide  tuugslique  hydraté:  la 
liqueur  ,  arrivée  au  point  de  saturation  ,  de- 
pose,  par  le  refroidissement,  une  certaine 
quantité  d'hy<lrate;  ce  déptit  continue  à  se  re- 
produire pendant  l'cvaporation  ;  mais,  fina- 
lement ,  il  cristallise  im  .sel  sous  des  foriues 
qui  varient  suivant  .sa  composition.  Ce  sel  peut 
de  nouveau  .se  dis.soudre,  bouillir  eterislalli- 
ser  intégralement ,  eu  conservant  ses  proprié- 
tés. 

Pour  analyser  ces  sels ,  le  meilleur  moyen 
consiste  à  les  traiter  par  plusieurs  fois  leur 
poids  d'acide  sulfurique  pur  et  concentré.  On 
élève  peu  à  peu  la  température  jus<]u'au  rouge, 
.^près  la  calcination,  le  résidu  se  compose 
d'un  sulfate  acide  et  de  l'acide  tuugslique  mis 
en  liberté.  On  le  jette  sur  un  filtre  ,  et  on  le 
lave  avec  une  dissolution  de  sel  ammoni.u-. 
Quand  les  dernières  eaux  de  lavage  ne  lué- 
cipiîent  plus  par  le  chlorure  barylique,on 
calcine  le  résidu  pour  chasser  le  sel  amrao- 
niae,et  l'on  ajoute  quelques  gouttes  d'aride 
nilrii|ue  ,  soit  pour  faire  disparaître  les  légères 
réductions  que  l'acide  lungstiqiie  aiu'alt  |ui 
éprou'  cr ,  soit  pour  brûler  le  charbon  du 
37. 
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tiltre.  I.c  résidu  est  l'acide  tiingstwiuo  pur  :  une 
s.mple  calcinalion  du  sel  donne,  par  la  perte 
de  poids,  la  proportion  d'eau  (lu'il  contienl. 

1,'alcali  ne  peut  être  dosé  par  la  (pianliti; 
.i'acidesulfurigue  fix<i,  parce  que  l'aeidc  liinirs- 
li(|ue  décompose  le  sulfate  neutre  à  la  tempé- 
rature qu'il  faut  produire  pour  détruire  le  bi- 
sulfate. 

Ce  pi-océdé  analytique  a  fourni  les  résultats 
suivants  : 

t.  /l'iiinijstate sodi(jiie(cnfitau\Umc\\en\), 
décomposable  à  froid  iiar  les  acides.  Formule  : 
(  2  \V0^  NaO  +  i  1/2  HO). 

2.  Tritiing State  ainmonUiue  (  cristaux  oc- 
taédriques  )  ;  il  fond  dans  son  eau  de  cristilli- 
sation  et  sous  l'eau,  comme  le  plio^pliore. 
Kormule  : 

(3\V03,NH4  O  +  s  HO). 

3.  (Juadritiintistate  sodiijiie  (  crist.allisé  en 
tables  au  sein  d'une  liqueur  acide  ).  Formule  : 

(  1  \V0^  ,  Na  0  +  3  no  ). 

1.  PenfutKWistutc potassique  (cristaux  pris- 
nialiques  ).  Kornnile  : 

(o  \V0J,K0  +  8l!0  ). 

K.  HexatimrjsiatR  iimmoniqiie  [  cristaux  la- 
melleux  ).  Formule  : 

((!  A\03.  KI14  O  +  ellO). 

6  Bitiinostate  d'ammcmiaqtic  et  de  potasse. 
(  2  ^\  03  ,  KO  +  2  \V03  ,  NH4  o  +  e  HO). 

Ces  tungstates  jouissent  de  propriétés  inlé- 
rc.s,santes. 

Mis  en  contact  avec  les  acides  clilorhvdri- 
que,  nitrique,  sulfurique,  ils  ne  sont  pas  dé- 
composts  à  froid  ,  et  raOmc  jusqu'à  la  limite 
de  l'ébullition.  Ce  n'est  qu'au  bout  d'un  temps 
plus  ou  moins  lon.î,  à  froid  et  à  l'ébiiUition  , 
qu  ils  laissent  déposer  de  l'acide  tungstique. 

Cette  stabilité  semble  devenir  d'autant  plus 
grande  que  le  degré  d'acidité  est  plus  élevé. 
Ainsi  les  tungstates  et  bitungstates  sont  dé- 
coniposables  à  froid  par  les  acides;  le  quadri- 
tungstate  est  tout  à  fait  stable. 

Leur  solubilité  est  loin  de  diminuer  en  rai- 
son de  la  quantité  d'acide  qu'ils  contiennent, 
car  le  quadritungstate  .sodique  est  plus  soluble 
que  le  bifungstate.  Traités  par  un  excès  d'al- 
cali, ils  redeviennent  décomposables  à  froid 
par  les  acides,  parce  qu'ils  sont  ramenés  à 
l'état  de  tungstates  neutres.  .Sous  l'influence 
d'un  alcali  caustique  ou  d'un  carbonate,  il  se 
forme  un  précipité  blanc  d'iiydrate  d'acide 
tMngsti(|ue,  combiné  à  une  certaine  quantité 
d'alcali,  qui,  à  froid,  est  insoluble  dans  l'cxeès 
d'alcali ,  et  qui  ne  disparait  qu'à  l'ébullition  ;  il 
est  instantanément  soluble  dans  la  dissolution 
d'un  tungstate  neutre.  (On  sait  que  l'Iiydrate 
d'acide  tungstique  précipité  par  un  acide  est 
facilement  soluble  dans  les  alcalis.  )  Ce  même 
précipité  ,  formé  dans  des  liiiucurs  assez  éten- 
dues .  se  dis.sout  par  l'addition  d'un  acide. 

(;es  tungstates  ont  une  réaction  acide  et  une 
amertume  très-prononcée.  Chauffés  à  220°  ,  ils 
perdent  une  certaine  quantité  d'eau  de  cristal. 
Jisalion;  calcinés,  ils  deviennent  anhydres, 
j.inues  et  insolubles  ,  et  contiennent  alors  de 
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l'acide  tungstique  libre.  l>ar  doul)le  décornpo- 
sition,  ils  forment  des  tungs'iates  insoiufcii-s 
correspondants  qui  sont  sohdjj-.'s  dans  les  aci- 
des; mais  bieutùt  ils  perdent  celte  propriété 
dans  le  milieu  mèuiede  leur  foi-m.ition  nu  après 
la  dessiccation  ,  soit  spontanée  ,  soit  dans  le 
vide.  L'  urs  couditious  de  stabilité  en  présence 
des  acides  .semblent  donc  être  inhérentes  à 
leur  état  d'hydratation. 

L'acide  tungstique  présente ,  relativement 
aux  acides  organiques,  des  propriétés  ana- 
logues à  celles  (|u'il  montre  envers  les  acides 
minéraux  :  telles  sont  .sa  stabilité  couiplète  à 
l'état  d'hydrate  dans  les  acides  oxalique,  tar- 
triquc  et  leurs  .sels  ;  .sa  précipit.ition  jiar  les 
alcalis  dans  certaines  circonstances,  et  la  pro- 
priété (|u"ont  ces  acides  de  décomposer  les 
tungstates  sans  précipiter  l'acide  tungstique. 

TU.VGSTiQtii  (Acide),  /'oye; TuNGSTÈxE. 

TURBITII      Mli\li:RAL.      Foyez    iMiiRCLRE  , 

Azotate. 

Ti  tiQLOiSE.s  Os  fossiles,  colorés  en  bleu 
par  du  carbonate  de  cuivre. 

TYPES.  I.a  théorie  des  substitutions  a  pré- 
ludé à  la  clas.silication  par  types.  Il  est  donc 
indispen.sable  de  dire  un  mot  de  cette  tbéorle, 
qui  a  été  l'objet  de  vives  controverses.  Quel- 
ques faits  l'expliqueront  mieux  qji'une  défini-, 
tion  abstraite. 

L'acide  acétique  (  C4  IP  O^  ),  mis  en  contact 
avec  le  chlore  sec  à  la  lumière  directe ,  perd 
tout  son  hydrogène,  qui  se  trouve  remplacé 
par  la  même  quantité  de  chlore ,  exprimée  en 
éq la  talents  ;  de  manière  qu'an  lieu  de  C4  H ^o^ 
(  acide  acétique  ),  on  a  0.4  Cl^  O^.  Ce  nouveau 
composé  est  également  acide;  c'est  l'acide 
cbloracétique  ;  il  forme  avec  l'oxyde  d'argent 
un  cbloro-acétate  d'argent  anilogue  à  l'a- 
cétate. 

Lorsqu'on  fait  passer  un  courant  de  chloro 
dans  de  l'alcool  absolu  ,  on  obtient  un  com- 
posé indifférent  comme  l'alcool,  et  qu'on 
appelle  ehloral.  Dans  ce  composé,  trois  équi- 
valents d'hydrogène  ont  été  exactement  rem- 
placés par  trois  équivalents  de  chlore. 

La  liqueur  des  Hollandais,  C*  IP  Cl  ,  n'est 
autre  chose  que  du  gaz  oléfiant,  dans  lequel 
I  équivalent  d'hydrogène  a  été  remplacé  par 
I  équivalent  de  chlore. 

Ces  faits,  joints  à  quelques  autres  qu'il 
.serait  inutile  de  reproduire,  ont  conduit 
M.  Dumas  à  formuler  ainsi  les  principes  de  la 
1/ii'lalcpsie,  nom  qu'il  prefcre  aujourd'hui 
donner  à  la  théorie  des  substitutions  : 

1°  Quand  un  corps  hydrogéné  est  soumis  à 
l'action  déshydrogénante  du  chlore,  du  brome, 
de  l'iode,  de  l'oxygène,  etc.,  pour  chaque 
équivalent  d'hydrogène  qu'il  perd ,  il  gagne 
I  é<iuivalent  de  chlore,  de  brome,  d'iode, 
d'oxygène ,  etc. 

'i"  Quand  le  corps  hydrogéné  renferme  de 
l'oxygène ,  le  même  principe  s'observe  sans 
modilieation. 

;i"  Quand  le  corps  hydrogéné  renferme  di> 
l'eau,  celle-ci  perd  son  hydrogène  sans  que 


TYP 

rien  le  rrmpl.ic  ;  et,  à  partir  de  ce  pDuit,  si 
ou  lui  enlève  une  nouvelle  quantilé  d'Iiy- 
(Irogéue ,  celle-ci  est  remplacée corauic  prOcé- 
vlemment. 

4°  A  travers  toutes  les  substitutions  qu'une 
molécule  composée  peut  éprouver  alors  que 
ses  éléments  ont  été  remplacés  successivement 
par  d'autres,  tant  que  la  molécule  est  intacte, 
les  corps  obtenus  appartiennent  toujours  à  la 
même  famille  naturelle. 

3=  Quand ,  par  l'effet  d'une  substitution,  un 
corps  est  transformé  en  un  autre  qui  présente 
les  mêmes  réactions  cldmUiucs,  Ci's  deux 
produits  appartiennent  à  un  même  genre. 

L'alcool,  l'acide  acétique  hydraté,  l'acide 
chioraceiique ,  appartiennent  à  la  raéme  fa- 
mille naturelle;  l'acide  acétique  et  l'acide  chlo- 
raeétique  font  partie  du  même  genre. 

Quel<|ucs  cliimistes  n'ont  voulu  voir  dans  la 
tliL'orie  <k's  substitutions  (ju'un  cas  particulier 
(le  la  loi  des  équivalents  ;  d'autres  n'y  ont  vu 
t|ue  la  loi  de  Bcrthullct,  applujuée,  avec  quel- 
ques modificalions,  à  la  chimie  organique; 
tous  ont  feint  d'ignorer  oa  se  sont  gardés  de 
reconnaître  la  véritable  signiiication  de  la 
théorie  des  substitutions.  Cette  théorie  signi- 
fie, en  effet ,  que  l'antinomie  dualiste  de  la 
(hcurie  élcctro-chiu]i(|ue  est  inadmissible  au 
moins  en  chimie  organi(|uc.  'in  effet,  s'il  est 
vrai ,  ce  qui  est  incontestable ,  que  le  clilore  , 
clciiieiit  elcctro-ncf/ulif,  peut,  par  eveaiple, 
remplacer  tout  l'hydrogène.  cU-iiicnt  clectro- 
?JO.S(?i/,  (le  l'acide  acétique,  et  donner  naissante 
à  un  acide  (  acide  cliloracétique  )  tout  à  fait 
analogue  à  l'acide  acétique,  il  sera  évident  que 
la  théorie  électro-chimique  est  contredite  par 
re.xpérience. 

Il  s'agissait  de  savoir  si  une  combinaison 
chimique  constitue ,  pour  ain.si  dire ,  un  é.li- 
fice  simple,  ou  un  monument  double  dans  le 
sens  de  la  théorie  électro-chimique  :  tel  éta.t 
le  fond  même  de  la  question.  C'était  la  préci- 
sément le  terrain  sur  lequel  les  adversaires  de 
la  théorie  des  substitutions  évitaient  d'engager 
1,1  lutte. 

I.'ctablissementdes«?/7)Pi  était  b  consé.'ii  ence 
natiu'elle  de  la  théorie  des  substitutions. 

iM.  Dumas  et  M.  Laurent  donnnt  le  nom 
de  ti/pc  à  un  svstème  de  moU'cules  dans 
lequel  une  ou  plusieurs  molécules  peuvent 
être  échangées  contre  d'autres,  sans  que 
la  nature  chimique  du  système  mtier  en 
soit  troublée.  Ils  ont  proposé  de  compren- 
dre dans  im  même  f/cnre  tous  les  compo- 
sés qui  réunissent  des  formules  identiques  à 
des  propriétés  chimiques  semblables.  C'est 
ainsi  que  l'acide  oxalique  et  les  oxalatcs  ap- 
partiennent au  même  genre.  \:espécp  est  dé- 
terminée par  la  base  de  chaque  oxalate. 

Une  série  de  méumires  du  plus  haut  intérêt 
a  été  consacrée  à  ce  sujet  par  .M.  Dumas  dans 
les  .lunules  de  p/iysique  et.  de  chimie,  et  par 
M.  Laurent  dans  la  litvue  scientiflcjuc. 

Voici  comment  M.  Dumas  s'exprime  au  d(-- 
Init  de  son  premier  mémoire  sur  les  types 
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ehiini(iM''s  :  "Si  l'on  euii.s:ige  les  l'Ivi'rs  com- 
posés chi)i!i;|ues  counne  consliluint  ::iit,iut 
de  systèmes  planétaires,  fohués  de  particules 
maintenues  parlesdivers  s  forces  moljcula  r  s 
dont  la  résultante  constitue  l'aflinité  ,  on  n  a- 
per(;oit  plus  la  nécessité  de  cette  ap;ilica!io;i 
universelle  de  la  loi  du  du:ilisme,  foruuil,  e  par 
b  théorie  électro-chimique  de  lîcr/.elius.  Les 
particules  pourront  être  plus  ou  moins  nom- 
breuses; elles  seront  simples  ou  coaipo.iées  ; 
elles  joueront  dans  la  constitution  des  corps 
le  mémo  rcJlc  que  jouent  dans  notre  système 
plamtairc  des  planètes  simples  comme  Mars 
ou  Vénus  ,  des  planètes  composées  comme  l.i 
Terre  avec  sa  lune  ;et  couune  Jupiter  avec  ses 
satellites. 

«  Qu'on  remplace ,  dans  ce  système  ainsi 
constitué ,  ime  particule  par  une  autre  pai  ti- 
en le  d'es|ièce  différente  ,  il  s'établira  ni'ce.ssai-. 
rement  un  nouvel  équilibre  ;  le  nouveau  curp. 
re.ss 'mblera  au  premier,  ou  bien  en  différera 
plus  ou  moins  par  ses  réactions  extérieures. 
Si  la  différence  est  laible  ou  nulle.  lesdcu^ 
corps  pos.sédcront  les  mêmes  propriétés  chi- 
miques ;  si  elle  est  plus  marqiur ,  ils  appar- 
tieuiiront  encore  au  même  sy.stèuie  mécani- 
que, mais  la  ressemblance  chimique  sera 
phisdiflieile  à  saisir. 

«  L'ctpérienee  peut  nous  apprendre  si  dans 
on  composé  donné  il  entre  des  groupes  com- 
pleves  faisant . fonction  d'éléments;  il  sullit 
pour  en  être  si\r,  qu'on  puisse  substituer  des 
éléments  à  ces  groupes,  sans  que  la  constitu!  iou 
générale  du  composé  soit  alt(*rée.  C'est  ainht 
que  certains  radicaux  organiques  jouent  bien 
réellement,  dans  les  composés  qui  les  renfer 
meut,  le  rùlc  d'éléments  simples  par  lesquels  eu 
pi-ut  les  remplacer. 

«  L'expérience  peut  également  nous  appren 
dre  si  deux  corps  appartiennent  ou  non  au 
même  système  chimique  ;  car,  en  ce  cas,  toiiles 
les  réactions  extérieures  et  leins  principaiiv 
dêJo\ddements  doivent  offrir  une  parfaite  res- 
scndilance. 

«  Je  liisse  à  qui  de  droit  le  soin  d'('tablir 
par  quelle  .série  d  expériences  on  peut  dé- 
montrer que  deux  corps  appartiennent  encore 
au  même  .système  mécanique,  quoiqu'ils  soient 
séparés  l'un  de  l'autre  par  tout  l'ensemble  de 
leins  propriétés  ehimiqiu's  apparentes. 

M  Ce  queje  veux  surtout  mettre  eu  évidence, 
c'(St  la  haute  valeur  de  ces  propriétés  chimi- 
ques, que  j'ai  appelées  fondamentales,  et  au 
moyen  desquelles  on  peut  démontrer  que 
deux  eouqwsés,  très-différents  en  apparence, 
appartiennent  néanmoins  au  même  type  chi- 
mique, c'est-à-dire  qu'ils  .sont  fornu's  du 
même  nombre  d'équivalents,  unis  de  la  même 
manit-re.  » 

Les  bases  de  l'édifice  sont  jetées  ;  mais  on 
.semble,  jusqu'à  présent ,  avoir  reculé  dc\ant 
les  détails  de  l'exécution. 

ivpiiox.  On  donne  ce  nom  à  nu  veut  tré-- 
violent,  soufllant  de  différents  points  de  l'Iio- 
ri/ou. 
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Bi.iHlxr.  f^oye:,  L'LMfQiTK  (  Aciilr  |. 

l  l>iiqi;e  (  Acide  I.  Kn  traitant  le  bois  pour- 
ri et  les  débris  de  végétaux  par  un  alcali ,  et 
pn  prccipilant  la  solution  par  un  acide ,  on 
p|)ticnt  un  produit  brunâtre.  C'est  ce  produit  , 
^ur  la  constitution  duquel  on  n'est  pas  encore 
d  accord ,  qui  a  reçu  par  qnol;iues  chimistes 
indifféremment  les  noms  d'acilc  uhiiiquc , 
(\'ulii>ine,  de  /niiiiiiic,  (\'acide  hiiwiqve,  de 
reine  ,  iWicidc  'jéiiiiir.  Celte  substance  parait 
jouer  un  r«'ile  important  dans  la  végétation. 
I,es  acides  sulfurique  et  cblorlivdrique  pro- 
duisent, en  réagissant  sur  du  sucre,  une  espèce 
d'Imuiusnoir,  l'acide  ulmique  ou  l'ulmine. 

l'our  obtenir  un  produit  d'une  composition 
ronstanlc.M.  Péligot  recommande  dccliaufler 
fortement  un  mélange  de  potasse  et  de  sucre, 
en  prolongeant  même  l'aclion  de  manière  à 
décomposer  une  partie  de  l'nlmate  produit  ;  la 
dissolution  aqueuse ,  précipitée  par  un  acide 
minéral,  donne  un  acide  noir  qui,  séché  à 
120'  dans  le  vide  ,~a  été  trouvé  composé  de 
(H  U'H  0». 

Pour  l'uluiate  d'argent,  M.  Péligof  a  oblcnu 
la  formule  :  C^^  0  =  5  ()(.  ,\j,  ^^  ^.f  py,,,  celui  de 
potasse:  C'4  H.:*>  0"^,  KO. 

UMSSO^'.  On  appelle  ainsi  l'accord  formé 
par  doux  tons  résultant  du  niéiiic  nombre  de 
libralions  d'un  corps  sonore  dans  !e  même 
rispacc  de  leinps.  I.'inésalWé  dans  le  noiubie 
des  vibrations  constilne  les  intervalles  nnisi- 
eaux.  l'unisson  suppose  donc  l'égalité  dans  le 
nombre  des  vibrations  des  corps  sonores.  Ce- 
pendant l'iinissou  n'implique  pas  nécessaire- 
ment l'identité  des  sons  ,  telle  que  l'oreille  ne 
puis.sc  les  distinguer  entre  eux.  Des  sons  peu- 
vent.être  très-différents  de  force  et  de  timbre, 
sans  cependant  cesser  d'être  à  l'unisson.  C'est 
ainsi  qu'une  vielle  iieul  être  à  l'unisson  dune 
rlarinelte.  Une  corde  qu'on  fait  vibrer  à  coté 
fl'une  aulre  .  montée  ,i  l'unisson  ou  à  rocla\c 
ou  à  la  quinte  ,  proiluil  dans  ci'lle  ci  des  vi- 
brations (  une  résonnanee  )  dont  les  .sons  ap- 
partiennent à  l'iiceord  parfait. 

l'SlTiJ.  On  appelle  ainsi  une  cliose  considé- 
rée comme  non  di\  isée,  et  servant  de  terme  de 
comparaison  arillniiétif|ue. 

l' i: A :>l 1 1, i: .  Corps  blanc  cristallin,  décou- 
vert par  MM.  I.iel)ig  et  Woebler  d.uis  les  pro- 
duits de  décomposition  de  l'acide  Ihionurique. 
Pour  l'obtenir,  on  ajoute  de  l'acide  elilaihy- 
driqne  en  excès  à  une  solution  .saturée  et 
bouillante  de  thionurate  d'anmioniaque  ;  on 
fontiniiea  chauffer  la  liqueur. jusqu'à  ce  qu'elle 
commence  à  se  troubler:  l'uramile  cristallise 
])ar  le  refroidissement  de  la  liqueur.  Peu  solu- 
ide  dans  l'eau ,  il  se  dis.soiit  dans  les  alcalis 
caustiques  ,  et  en  est  précipité  par  les  acides. 
I.a  .solution  aunnoniaealc,  exposée  à  l'air,  se 
colore  en  rouge  pourpre,  et  laisse  déposer  des 
aiguilles  cristallines  d'un  vert  métallique.  I.'ii- 
raraile  est  c'iaUo'C  eu  acide  uramiliciue  pr.r  la 


pota.sse  et  les  acides  bouillants  étendus.  Traité 
par  l'acide  nitrique  concentré  ,  il  se  convertit 
en  allovane.  Par  l'ébullition  ,  il  réduit  les  oxy- 
des de  mercure  et  d'argent  ,  en  se  trauslor- 
mant  eu  nuircxide. 

l,a  composition  de  l'uramile  s'exprime  jiar 
la  formule  :  CS  H*  H'  O"-. 

iramiliqi:e  (  Acide  ).  Produit  blanc 
cristallisable  en  prismes  à  i  pans  ou  en  Higuil- 
lis  soyeuses.  Il  a  été  ilécouvert  par  .MM.  Liebig 
et  Woehlcr.  On  l'obtient  en  faisant  bouillir 
l'uramile  avec  une  lessive  de  potasse  ou  avec 
un  acide  étendu.  1,'acide  uramilique  se  di.ssont 
dans  G  ù  8  parties  d'eau  froide,  et  dans  s  par- 
ties d'eau  bouillante.  Il  cstsoluble  dans  l'acide 
sulfiuique ,  dans  l'acide  nitrique  et  dans  les 
alcalis.  Longtemps  bouilli  avec  l'acide  ehlor- 
hydrique  ou  sulfurique  étendu  ,  il  acquiert  h 
propriété  de  précipiter  en  violet  l'eau  de  ba- 
ryte. (Chauffé  à  100°,  ilse  colore  légèrement  en 
rose  ,  sans  rien  perdre  de  son  poids. 

La  composition  de  l'acide  luamilique  se  re- 
présente par  la  formule  :  C">  11^  H'°  0'^. 

Les  sels  (  iiramilatfs)  que  cet  acide  forme 
avec  les  bases  sont  solublcs  et  cristalli.sables, 

i;r.A\t.  Le  nom  d'urane  vient  de  celui  de 
la  planète  Vranus  ;  car  les  anciens  don- 
naient aux  métaux  les  noms  des  planètes. 
L'iirane  se  présente  sous  différents  aspects, 
suivant  les  procédés  employés  pour  l'obtenir  : 
1°  en  réduisant  l'oxyde  d'urane  au  moyen  do 
riivdrogènc,  on  obtient  l'urane  sous  la  furmç 
d'iuie  poudre  d'un  brun  de  cannelle  ;  2^  en  ré- 
duis.int  le  uièine  oxyde  au  moyen  du  charbon, 
on  obtient  l'urane  en  poudre  noire,  sans  éclat  ; 
3°  en  réduisant  le  chlorure  double  d'urane  et 
de  potassium  ,  au  moyen  d'un  courant  d'hy- 
drogène ,  on  obtient  l'urane  en  petits  cristaux 
ocîaédri(|ues  réguliers,  prcs(|iie  noirs.  Ces  cris- 
taux, vus  an  microscope,  sont  transparents 
et  de  couleur  brune.  L'urane  est  iufusible  et 
fixe;  la  chaleur  l'agglomère,  sous  forme  de 
petites  aiguilles  brillantes,  d'un  gris  de  fer, 
d'une  densité  égale  à  9,0. 

L'urane  est  inaltérable  à  l'air.  F.xposé  à  la 
chaleur  rouge  ,  il  prend  feu  ,  brûle  comme  du 
charbon  ,  et  se  cliange  en  protoxyde  d'urane. 
Les  acides  sulfurique  et  ehlorbydriqne  cou-: 
centrés  ne  l'attaquent  ni  à  chaud  ni  à  froid. 
L'acide  azotique  ou  l'eau  réga.le  l'attaquent 
mènie  à  froi,d.  Il  ne  s'allie  pas  avec  les  nie- 
taux. 

Voici  les  pjineipales  espèces  minérales  urani- 
fères  qui  se  rencontrent  dans  la  nature  : 

t"  Oxiidule  (  Pechblende  ).  La  pechblende 
ressemble ,  par  son  aspect  et  par  sa  cassure  , 
il  un  schiste  honiller.  Elle  est  presque  toujours 
mêlée  d'argile  ,  de  carbonate  de  chaux ,  de 
cuivre  pyriteux ,  de  blende ,  de  galène  et  de 
minerai  de  cobalt.  Ou  la  rencontre  dans  Ua 
mines  de  plomb  de  loacliimsllial  et  de  lohaii- 
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Ccorgcnslad  en  Bohème.  Elle  colore  en  vert  la 
flainine  du  chalumeau. 

■i"  Hijdrute  lie  deutnxijde.  11  est  puhéru- 
Icnl  ou  compacte,  d'un  jaune  lUrun.  On  le 
roucontre  dans  le'i  mines  de  plomb  de  la  Bo- 
liùmc. 

;"  Johanite.  Ce  minéral  est  d"un  beau  vert- 
pré  ,  très-tendre  ,  et  d'un  éclat  vitreux.  Il  est 
soluble  dans  l'eau.  C'est  un  sulfate  double  de 
deutoxyde  d'uranc  et  de  deiito\yde  de  cuivre. 
On  rencontre  la  johanite  dans  les  travaux 
abandonnés  de  la  mine  d'tlias,  prés  de  Joa- 
clilmsllial  en  Bohème. 

4°  Vraïutc.  I.'uranite  existe  aux  environs 
d'Anton  ,  cristallisée  en  lames  carrées,  entre- 
croisées ,  translucides  ,  d  un  beau  jaune  tirant 
im  peu  sur  le  rouge.  C'est  un  phosphate  dou- 
ble de  chaux  et  d'urane. 

«°  Cluilcolite.  Ce  minéral  a  les  mêmes  ca- 
ractères extérieurs  que  l'uranite.  11  n'en  diffère 
«lue  par  s;i  couleur,  qui  est  d'un  beau  vert  énie- 
rande.  Ontrou\e  la  chalcolite  en  Cornouailles 
et  dans  le  déparicuicnt  de  l'Avevron.  C'est  un 
phosphate  double  de  enivre  et  d'urane. 

iM.  Bcrfhier  indi<|He  1-;  procédé  suivant, 
conime  le  plus  simple  et  le  plus  économique 
pour  l'extraclion  de  l'iu'ane  :  «  On  calcine  le 
minerai  dans  un  creuset  nu.  après  l'avoir  mêlé 
a\ec  du  charbon.  Ue  cette  m  •nièie  on  expulse 
la  presque  totalité  de  l'arsenic  ,  et  en  même 
temps  beaucoup  de  soufic  ;  les  pyrites  se  chan- 
gent en  protosulfures,  et  l'oxyde  d'uranc  se 
réduita  l'étit  métalli(|uc.  Si  alors  onf.ut  bouil- 
lir, avec  de  l'acide  chlorhydrique  concentré, 
le  minerai  ainsi  traité,  tout  le  fer  se  dLs.sout, 
ainsi  que  la  chaux ,  la  magnésie  et  la  plus 
tiraudc  partie  <lu  plomb  ,  sajjs  qu'il  se  dissolve 
l;i  plus  petite  trace  d'urane,  et  celui-ci  reste 
uiélé  d'argile  et  de  sulfure  de  cuivre;  dans  cet 
itat .  il  pourrait  être  employé  pour  la  prépara- 
lion  des  émaux.  On  en  extrait  d'ailleurs  aisé- 
ment d"  l'oxyde  d'urane  pur,  eu  le  traitant 
\y,w  l'acidc'  nitri(|ue,  faisant  passer  de  l'iiydro- 
gcne  sulfuré  dans  la  liqueur,  filtrant ,  évapo- 
rant à  sec,  et  calcinant  le  nitrate  d'urane  à  la 
I  lialeur  rouge,  m  —  On  obtient  l'uranc  en  ré<!ui- 
sant  le  carbonate  ammoniacal  par  l'hydrogène. 
(Iiauffée  dans  un  creuset  bra.sqné  ,  cette  pou-  ^ 
(Ire  se  réunit  en  une  seule  masse  assez,  dure, 
d'un  l)run  foncé,  sans  éclat  métallique. 

l.'nrane  a  été  découvert  en  I7a9  ,  par   Kla- 
piolh,  dans  la  perlilitriide. 

Ori/iles.  On  connaît  deux  degrés  d'oxydation 
(\''  l'inane  : 

1=  /'i-nrnri/  le.  A  l'état  anliydre,  obtenu  en 
(>■  niant  l'urane  au  contact  de  l'air,  il  se  pré- 
s'nle  sons  la  forme  d'une  poussièie  noire  i)eu 
sidnble  dans  les  acides.  A  l'état  iV/ii/drate,  il 
est  d'un  vert  grisâtre,  et  se  dissout  facilement 
d  ins  les  acides.  .Ses  combinaisons  avec  les 
.i.ides  sont  vertes.  Kxposé  à  l'aii-,  il  jaunit  en 
se  décomposant  en  deutnxydc.  1-ormule  :  II). 
î''  l.e  deiil()Tinlevf.t  presque  tmijonrs  hydra- 
té. Il  se  présente  sous  forme  de  pouilrc  lanne 
orangé,  obtenue  par  \oie  de  piccipilaliou.  Il 
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joue  à  la  fois  le  rôle  de  base  et  le  rôle  d'acide. 
C'est  pourquoi  on  ne  l'a  jamais  pur,  (juauil  on 
le  prépare  en  précipitant  un  sel  de  deutoxydc 
d'urane  par  un  alcali.  Il  se  dissout  dans  les  aci- 
des, et  donne  des  sels  d'un  beau  jaune.  Avec 
les  alcalis  il  forme  les  uranates.  11  est  Irès- 
soluble  dans  le  carbonate  d'ammonia(|nc,  ce 
qui  permet  de  le  séparer  du  fer  et  de  beaucoup 
d'autres  métaux.  Exposé  à  la  chaleur  ronge, 
il  abandonne  une  partie  de  son  oxygène,  et  se 
change  en  protoxyde.  Il  .se  fond  facib'ment 
a\ec  les  substances  vitreuses,  auxquelles  il 
connnunique  une  belle  couleur  jaune  orangé. 
.Avec  le  borax  il  donne  un  vert  sale.  On  peut 
l'employer  pour  colorer  la  porcelaine  et  le.s 
émaux.  Formule  :  UO. 

Sels  il'urunc.  On  distingue  trois  espèces  de 
sels  d'urane  :  .\.  Sels  à  base  de  protoxyde 
d'uranc.  Ils  sont  colorés  en  vert,  et  se  chan- 
gent ,  au  contact  de  l'air,  en  sels  de  dcu- 
toxyde.  Quelques-uns  sont  parfaitement  neu- 
tres ,  et  susceptibles  de  cristalliser. 

1°  I.cs  alcalis  y  produisent  un  précipité  vert, 
gélatineux,  insoluble  dans  un  excès  de  préci- 
pitant. 

2"  Les  carbonates  alcalins  donnent  un  pré- 
cipité semblable ,  mais  soluble  dans  un  excès 
de  carbonate  d'ammoniaque. 

5°  Le  cyanoferrure  et  le  cyanoferride  de  po- 
tassium y  donnent  un  précipité  d'un  brun 
rongeàtre. 

■)"  Les  snUnres  alcalins  y  forment  un  i>ré- 
cipilé  noir,  insoluble  dans  un  excès  de  préci- 
pitant. Point  de  précipité  avec  l'acide  sulfhy- 
dri(|ne, 

a»  La  noix  de  galle  y  produit  un  précipité 
brun  chocolat. 

lî.  Sels  de  deutoryde.  Ils  sont  d'un  jaune 
citron  ;  ils  ont  presque  tous  une  réaction  aci- 
de, et  une  gramie  ten<lanceà  former  des  .sels 
doubles,  beaucoup  plus  stables  que  les  sels 
simples. 

Ils  forment  :  i"  avec  les  alcalis,  un  précipité 
jiune,  gélatineux,  insoluble  dans  un  excès 
d'alcali  ; 

2"  Avec  les  carbonates  alcalins ,  im  précipité 
owilement  jaune  (  carbonate  double  ),  soluble 
dans  un  e\cès  de  précipitant ,  et  pariiculière- 
mcnt  dans  le  carbimate  d"ainmonia(|ue  ; 

r,°  .\\ec  le  ryanoferiiu'e  de  potas-sium  et  la 
noix  de  galle  ,  des  précipités  semblables  à  ceux 
que  donnent  les  sels  de  protoxyde.  L'acide 
t  11  lr;qi;e  et  d'antres  snh.stances  organiques em- 
p  client  la  précipitati(Mi  par  un  alcali. 

(..  .'iris  da)is  lesquels  te  deiiloxyde  d'uranc 
j  nie  le  rôle  (/'(/ri^/c  ;  uranates  )  Ils  sont  en 
général  basiques  et  très-stables  au  feu.  lài  fai- 
s.uit  passer  un  courant  d'hydrogène  sur  \in 
tiranate  dont  la  base  est  facile  à  réduire  ,  ou 
obtient  une  poudre  pyropborique  brûlant  au 
contact  de  l'air  (  «)•«»«)•«).  Les  uranatis  al- 
calins calcinés  sont  d'un  très-beau  jaune  hri- 
queté. 

V.n  1812,  M.  Péligot  démontra  que  l'urane 
n'est  pas  uncorp«<siniple,couimc  M.  Bcr'.clius, 
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comme  tout  \c  monde  l'avait  admis  jusqu'à  pré- 
sent. Il  a  fait  voir,  par  une  série  d'expériences  , 
que  ce  prétendu  métal  contient  une  assez  forte 
proportion  d'oxygène  ;  que  le  radical  de  l'u- 
rane,  le  vrai  métal,  peut  être  isolé;  que  le 
composé  binaire  qu'on  a  pris  pour  un  métal 
est  un  oxyde  défini,  qui,  dans  ses  combinai- 
sons ,  tantôt  se  comporte  comme  un  oxyde 
basique  ordinaire,  tantôt  présente  les  carac- 
tères d'uncorps  simple  ou  d'un  radical,  lia  en 
outre  analysé  et  décrit  une  foule  de  combi- 
naisons de  l'uranc  ;  et  l'on  peut  dire  que  son 
mémoire,  fort  volumineux,  forme  une  vérita- 
t)le  monographie  de  ce  métal  et  de  ses  combi- 
naisons. 

Voici  comment  M.  Péligot  a  prouvé  que  l'u- 
rane  contient  de  l'oxygène.  Il  a  préparé  de 
l'oxyde  noir  d'uranium  en  calcinant  du  nitrate 
d'urane  pur;  cet  oxyde,  étant  intimement 
nièlé  avec  la  moitié  de  son  poids  de  noir  de 
fumée  ,  a  été  soumis  d'abord  à  une  liante  tem- 
pérature ,  ensuite  à  tin  courant  d'Iiydrogène 
sec.  I.es  meilleures  conditions  pour  obtenir  un 
mélange  d'urane  et  de  charbon  se  trouvaient 
donc,  dans  cette  expérience,  doublement  rem- 
plies. Or,  ce  mélange ,  soumis  à  l'action  du 
chlore  sec  et  pur  dans  le  tube  même  qui  avait 
servi  à  le  traiter  par  l'hydrogène,  afin  d'éviter 
toute  chance  de  réoxydation,  a  fourni  une 
abondante  et  complète  sublimation  de  chlo- 
rure oetaédrique  ,  et  en  même  temps  un  dé- 
gagement de  gaz  acide  carbonique  et  d'oxyde 
de  carbone.  L'oxygène  de  ces  gaz  est  donc  ce- 
lui que  renfermait  le  métal  supposé. 

I.e  chlorure  vert  obtenu  en  faisant  arriver 
un  courant  de  chlore  sec  sur  un  mélange  intime 
de  parties  égales  d'oxyde  d'uranium  et  de 
ehariion,  renfermait  : 

Chlore,  37,i 

Uranium ,  cy,9 

107,0 

I.'uraniura  avait  été  dosé  à  l'étnt  d'nrane  ; 
et ,  en  efict ,  le  calcul  donne  : 
Ciilore,  37,1 

Oxyde  d'uranium,    71,2 

108,3 

Ces  nombres  s'accordent  avec  ceux  de  l'ex- 
périence. 

Le  protochlorure  d'uranium  correspond  au 
protoxyde  d'uranium  (  uranc  métalliciue  an- 
cien )  ,  qui  renferme  : 

Oxygène,  ii,7 

Urane,  80,3 

100,0 

1,'eau  décompose  ce  chlorure  ;  la  liqueur 
verte  renferme  en  dissolution  de  l'acide  chlor- 
liydri(|ue  et  du  protoxyde  d'uraniuiri  (  urane 
métallique  );  ce  dernier  en  est  précipité  par 
les  alcalis  à  l'état  d'une  gelée  brun  noirûtre. 

Le  protoxyde  d'uranium  joue  le  rôle  de  base 
vis-ii-vis  des  acides ,  et  forme  des  sels  qui  sont 
verts  quand  ils  sont  dissous  dans  l'eau.  Par  suite 
d'une  étrange  confusion ,  on  a  admis  que  ces  sel  ;, 
qui  d'aillcuis  ont  été  plutôt  entrevus  (lu'étu- 
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diés,  renfermaient  un  oxyde  d'urane  particulier 
(  ovyde  uraneux  de  .M.  lier/.elius  ) ,  lequel  s  ou- 
tient  par  la  calcination  du  nitrate  d'urane  à 
une  haute  température. 

l'raniiim.  Il  se  produit  iiar  la  décompo- 
sition du  chlorure  précédent  par  le  potawiium. 
On  procède  comme  pour  la  préparation  ilii  ma- 
gnésium. Ce  métal  csttrè.s-combustiblc;  à  une 
teujpérature  peu  élevée,  il  brûle  au  contact  de 
l'ail-,  avec  une  lumièic  remarqualile  i>ar  son 
érlat  et  par  sa  blancheur  ;  une  trace  impon- 
dérable de  ce  métal  devient  api/arente,  par  suite 
de  cette  grande  combustibilité  :  sa  combu.stion 
a  lieu  à  une  température  .si  basse,  que  quand 
on  chauffe  avec  précaution  un  papier  sur  le- 
quel on  a  placé  quelques  parcelles  d'uranium  , 
celles-ci  brûlent  avant  que  le  papier  lui-même 
rou.ssis.se  et  prenne  feu.  Même  à  l'état  pulvéru- 
lent, l'uranium  se  conserve  à  i',dr  sans  subir  au- 
cune altération  apparente  ;  il  ne  se  décompose 
pas  dans  l'eau  pure  à  la  température  ordinaire , 
mais  il  se  dissout  avec  dégagement  d'hydro- 
gène dans  les  acides  dilués  ;  ses  dis.solntions 
sont  vertes,  quand  l'acide  n'a  pas  agi  lui- 
même  comme  oxydant  ;  elles  offrent  les  carae- 
tèiTs  attribués  jusqu'ici  aux  sels  de  protoxyde 
d'urane. 

Il  s'unit  au  chlore  avec  grand  dégagement 
dj  chaleur  et  de  lumière,  en  produisant  le  chlo- 
rure ver  volatil  ;  de  mémo  il  se  combine  aussi 
directement  avec  le  soufre  à  la  lempénituie 
de  VébuUition de  ce  corps  :  l'action  a  lieu  avec 
production  de  lumière.  On  sait  que  l'urane  ne 
présente  pas  ces  caractères. 

Sous-chlorure  d'uranium.  Ce  composé  s'ob- 
tient en  dirigeant  im  courant  d'hydrogène 
.sec  sur  le  chlorure  vert  d'uranium  ;  il  est  fort 
soluble  dans  l'eau  ;  sa  dissolution  est  pourpre, 
mais  au  bout  de(|uelqucs  instants  elle  devient 
verte;  elle  fournit  un  dégagement  d'hydro- 
gène ,  et  en  même  temps  elle  dépose  une  pou- 
dre l'oiige,  qui  est  trè.5-probablcmentde  l'oxyde 
d'uranium  ,  formé  par  suite  de  la  transforma- 
tion de  ce  corps  en  chlorure  d'uranium. 

La  composition  du  .sous-chlorure  est  repré- 
sentée par  la  formule;  L'4  Cl^  le  poids  ato- 
mique de  l'urane  étant  égal  à  7,io,  d'après 
M.  l'éligot. 

Ce  chimiste  admet  l'exi.stence  de  cinq  oxydes 
d'uranium  ;  nous  allons  les  faire  cuunaitre 
sumuuiirenient. 

Sous-oxyde  d'uranium  .-  l"4  0^.  11  s'ob- 
tient lorsiu'on  verse  de  rammoniaque  li(|uide 
dans  la  di.ssolution  du  sous-cblorurc  d'iiia- 
nium  ;  il  se  fait  alors  un  précipité  qui  offre 
successivement  plusieurs  nuances  remarqua- 
bles par  leur  grande  fugacité.  Son  extrême 
instabilité  rend  son  étude  tout  à  fait  impos- 
sible. 

ProtoTi/de  d'tiraniuvi  :  UO.  C'est  l'urane 
métallique  ancien  (  plus  haut  décrit  )  ;  on  con- 
naît .ses  propriétés  et  plusieui's  procédés  pour 
le  préiiarer. 

IJeuloxyde  d'uranium,  ou  oxyde  noir  : 
L'i  0\<:et  oxyde  s'obtient  par  la  calcination  du 


nilrato  à  imc  haute  tciiipcTatiire  ,  ou  bien  en 
rliaiiffant  forlciiiciit  le  produit  de  l'oxydation 
à  laii'  de  rdraniiim  ou  de  sou  piotoxydf.  Il 
r-it  indécomposable  par  la  chal-ur;  mis  en 
contact  avec  les  acides ,  il  ne  s'y  unit  jias  di- 
rectement, mais  il  donne  un  mélange  de  sels 
de  protoxyde  et  de  peroxyde  :  c'est  donc  un 
oxyde  salin .  dont  la  formule  rationnelle  se- 
rait: 2  l()  +  U=  O^. 

Tritoxijde  d'iirunium ,  ou  oxyde  olive  : 
L'i  O*.  Lorsqu'on  soumet  l'm'anium  ou  les 
oxydes  précédents  à  l'action  de  loxygénc,  à 
la  température  du  rouge  sond)rc,  ces  corps 
w  transforment  eu  un  oxydesalin  UO  +  U^  O^; 
lis  acides  donnent,  en  l'attaquant ,  un  mJlangc 
de  sel  jaune  et  de  sel  vert ,  mélange  dans  le- 
quel le  sel  de  peroxyde  d'uranium  est  prédo- 
minant. 

l'eroxyde  d'uranium,  ou  oxyde  des  sels  jau- 
nes :  U-  O^.  Cet  oxyde,  qui  forme  les  sels  jau- 
nes d'uranium  les  plus  importants  et  lispltis 
faciles  à  produire  ,  n'a  pas  encore  été  obtenu 
a  l'état  isolé.  Quand  on  décompose  a  une 
«louée  chaleur  le  nitrate  durane,  il  reste 
un  sous-sel  de  couleur  orangée  qui ,  chauffé 
plus  fortement ,  se  convertit  en  oxyde  olive  , 
puis  en  osyde  noir;  lorsqu'on  verse  un  alcali 
dans  une  dissolution  saline  de  cet  oxyde ,  le 
précipité  qui  se  produit  retient  l'alcali  en 
combinaison,  ^^/^«Hot^'d'«w«^OH('a(JHP  résiste 
lui-même  à  l'action  prolongée  de  l'eau  bouil- 
lante et  anssi  du  vide  ;  par  la  chaleur,  l'ammo- 
niaque et  l'eau  ne  s'en  vont  (lue  lorsque  le 
peroxyde  lui-même  est  détruit. 

Sels  de proloxijde  d  uranium.  I.cprotoxyde 
it  le  peroxyde  peuvent  seuls  se  combiner  in- 
tégralement avec  les  acides. 

Oxulatc  de  protoxyde  d'uranium.  —  M,Pé- 
ligot  le  représente  par:  C4  03,U»)+3  aq. 
("est  im  >el  blanc  ,  légéremjînt  verdàtie  ,  très- 
peu  soluble  dans  l'eaii  froide  ou  chaude. 

Sulfate  de  protoxyde  d'uranium,  fluand 
on  verse  de  l'acide  sulfurique  dans  une  disso- 
lution concentrée  de  eblurure  vert(U(:l=\ 
le  mélange  se  prend  on  niasse,  par  suite  de  la 
lorniation  du  sulfate  de  proloxydc  d'uranium. 
L'analyse  a  donné  pour  ce  composé  la  for- 
mule :  SO*,  UO  -I-  i  aq. 

.Sels  de  peroxyde  d'uranium.  Dans  1rs 
composés  que  nous  venons  de  décrire,  le  pro- 
iDxyde  d'uranium  joue  le  rOle  d'un  oxyde  ba- 
sii|ui"  ordinaire  :  8J0  p.  e.  de  cet  oxyde  se  com- 
binant a\ec  I  éq.  d'acide  pour  former  un  si  1 
neutre.  Mais  lorsquecemèmeprotoxydeest  mis 
en  contact  avec  le  chlore,  avec  l'oxygène  et  les 
;icides,  il  se  coniporle  ,  dans  certaines  circons- 
t.inees,  comme  un  corps  simple;  du  moins, 
les  caractères  de  ces  composés  .sont  tels  due 
eeWe  manière  d'envisager  le  rùle  que  joue  le 
jirot oxyde  d'uranium  semble  être  la  plus  sim- 
jile  et  la  plus  rationnelle.  Ainsi,  cet  oxyde 
-  uuil  intégralement  au  chlore ,  et  le  composé 
ieniaire(|ui  en  résulte  .se  combine  à  son  tour 
a\ee  les  chlorures  ale;ilius.  en  donu  uil  uais- 
s.nee   a  dis  chlorures  doubles.  (Iuu;s  i\r  Ions 
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les  caractères  des  composés  ,  formés  par  les 
chlorures  ordinaires.  Kn  se  combinant  avec 
un  équivaU'nt  d'oxygène ,  il  con.slitue  ime 
ba.se  qui  offre  les  caractères  des  oxydes  à  un 
équivalent  d'oxygène  ;  car,  en  prenant  un  équi- 
valent (l'acide  ,  cet  oxyde  forme  des  sels  évi- 
demment neutres  par  l'ensemble  de  leurs 
propriétés. 

Dans  un  équivalent  de  ce  radical  métallique 
composé,  il  entre  2  équiv.  de  protoxyde  d'u- 
ranium. .M.  Péligot  propose  de  désigner  sou» 
le  nom  à'uravyle  le  protoxyde  d'uranium , 
lorsf|ue  ce  corps  revêt ,  dans  les  combinaisons, 
son  caractère  de  radical  ;  le  nom  de  protoxyde 
d'uranium  reslant  appliqué  soit  à  cet  oxyde 
isolé ,  soit  à  la  base  des  sels  verts. 

Chlorure  d'uranyle  .-  (  U^  O^  |  Cl^.  Ce 
composé  se  forme  quand  le  protoxyde  d'ui-a- 
nium  est  mis  en  contact  avec  le  chlore  sec 
à  la  température  rouge  ;  il  est  jaune  ,  cri.stal- 
lin,  trés-fusiLle.  Soumis  à  1  action  du  potas- 
sium dans  les  mêmes  circonstances  que  le 
chlorure  d'uranium  .  il  donne  le  protoxyde  , 
en  même  temps  qu'il  se  fait  du  chlorure  po- 
tassique. Cette  réaclion  est  un  argument  en 
faveur  de  l'existence  de  cet  oxyde  comme  ra- 
dical dans  les  composés  jaunes  de  ruraniiim. 

Chlorure  double  d'uranyle  et  de  potas- 
sium. On  l'obtient  en  ajoutant  à  nne  disso- 
lution acide  de  chlorure  d'uranyle  une  disso- 
lution de  chlorure  de  potassium.  U  présente 
l'ospect  de  larges  tables  rhomboïdales,  de  la 
couleur  jaune  verditre  qui  caractérise  les  sels 
d'uranvle.  .Sa  composition  est  représentée  par  : 
(  U^O^  )  CV-  RCl^  -|-2aq. 

Chlorure  double  d'uranyle  et  d'ammo- 
nium. Ce  sel  est  três-délîque.sccnt;  il  .se 
forme  de  la  même  manière  que  le  précédent; 
sa  formule  s'exprime  ])ar  : 

(  U=  o^  )  CV-  +  A=  ll\  11=  Cl!  _|_  aq.    , 

Tels  sont  les  principaux  résultats  du  travail 
récent  de  M.  Péligot. 

De  son  côté  .  Jl.  Wertheira  a  cherché  (  Jn- 
nulen  dcr  Chemie,  année  i&\\)i\  détermi- 
ner l'équivalent  de  l'urane  à  l'aide  de  l'acétate 
double  d'uiane  et  de  soude,  et  de  l'acétate 
d'ui'ane.  Il  s'est  ainsi  arrêté  au  nombre  7in,s«. 
51.  Péligot  avait  adopté  7o0 ,  miilliple  de  l'Iiy- 
drogènc;  M.  Rammelsbcrg,  «00.781;;  M.  Ebel- 
nien,  712  873. 

l.'acètate  double d'urane  et  de  soude  est  un 
sel  anhydre  ,  bien  cristallisé  :  il  se  représente 
par  : 

C4  113  0',  Na  O  +  2  (  C4  IP  03,  r=  03  ). 

Ou  peut  l'analyser  par  calcinât  ion  ;  on  obtient 
ainsi  de  l'uranate  de  .soude  ;  ou  bien  encore  on 
précipite  l'acide  uranique  par  la  baryte  caus- 
ti(iue;on  sépare  l'excès  de  baryte  caustique 
par  l'acide  carbonique,  puis  on  enlève  l'acétate 
de  baryte,  (|ue  l'on  calcine.  On  obtient  ainsi 
l'acide  acéticiue.  Quant  au  mélange  de  caibo- 
nate  et  d'urauate  de  baryte,  on  le  traite  par 
de  l'acide  siilfuiique,  puis  on  précipite  luiane 
par  l'ammoniaque;  l'uraiwite  d'ammuniaqui* 
donne  par  la  calcination  de  l'oxyde  vert. 
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l.'acOtàte  d'iiranL" ,  qui  dislallisp  tl'iinc  sotii- 
tloii  im  peu  étemliie  à  un'.-  tccMprialiiie  inf,- 
liciiic  à  10»,  a  pour  formule  :  C<  11^  O^  V 
O^  +  3HO. 

Celui  qui  cristallise  d'une  solution  acide 
contient  i  équivalent  d'eau  de  moins. 

NK  Wertlieim  établit  ensuite  que  les  oxydes 
d'nrane  ont  l.i  formule  sui\ante  : 

Acide  uranique  jaune,  L"-  U^  ; 

l'rotoxyde  d'urane  noir,  L'O  ,  obtenu  en  ré- 
duisant l'acide  ou  l'oxyde  vert  par  un  courant 
d'hydrogène  ; 
'Oxvde  intermédiaire  (  oxvdevert):  U-' 04 

=  Lï  o^  +  ro. 

I.'iu-anate  de  potasse  a  pour  formule  :  aU^O^ 
-r  KO. 

l.'uranate  de  baryte  :  2  U'  O^  -f  Ba  0. 

l.'acétaté  double  d'urane  et  d'aisrcnt  se  re- 
présente par  C4  IIJ  O-",  AgO  +  2(C4  li^ 
l'2  03  ). 

1,'acétate  double  d'urane  et  de  potasse  a  la 
inéme  formule  ;  il  est  isoiuoiphe  avec  le  piécé- 
dcnt. 

Celui  d'ammoniaque  contient  6  équivalents 
d'eau,  celui  de  magnésies  équivalents,  celui 
de  zinc  ô ,  le  sel  de  baryte  6  équivalents.  A 
part  les  équivalents  d'eau  ,  tous  les  autres  uia- 
natcs  ont  la  même  formule. 

L'acéto-uranate  de  plomb  contient  moitié 
moins  d'acétate  d  urane  que  les  précédents  :  il 
se  représente  par  C-.  H^  C^  l'b  O  +  C4  JU  O^ 
L=  O*  +G  110. 

1,'uranalc  de  plomb  ne  diffère  pas  des  nrana- 
tcs  de  potasse  et  de  bar\  te  ,  il  a  pour  loriuule  ; 
2  U-  O^  +  Pb  6. 

i;r.%xotaxtale.  Minerai  du  mont  Ilmen  ; 
il  exi.ste  .sous  fovine  de  grains  aplatis,  tejmi- 
nés  par  des  facettes  confuses,  et  qui  ne  dé- 
passent pas  la  grandeur  d'une  noisette.  Sa  cas- 
sure est  d'un  noir  velouté,  doué  d'un  éclat  mé- 
tallique imparfait.  Il  est  opaque,  et  produit  une 
poudre  brime  foncé.  Use  range,  quant  à  sa  du- 
reté, entre  l'apatite  et  le  feldspath;  son  poids 
spécifique  est  u,fi2:;.  Le  borax  le  dissout  facile- 
iiient ,  et  donne  une  perle  jaune  â  la  (lamme 
cvtéricuie,  (|ui  devient  noir  verdàtre  à  la 
llainiue  inlérieure  ,  et  tirant  sur  le  rouge  pen- 
dant (|u'elle  e.s.t  chaude  :  llambée,  elle  devient 
jaune  brun.  I.e  sel  Je  phosphore  le  dissout  fa- 
cilement ,  et  produit  une  perle  vert  clair  dans 
la  llaMinie  evtérieure,  et  virt  émcraude  dans  la 
(lamme  inléiieurc.  Avec  la  soude,  sur  une 
laine  de  plaline.  on  oldient  la  léaclion  Cn 
manganèse.  Il  est  composé  priucipaienient  de 
tantale  et  d'niane ,  probablement  tous  les 
den\  a  l'elat  d'oxydes  inférieurs. 

iiiwiTi:.  iMimrai  d'ui'ane.  f^^oijez  Urane. 

l  KEE.  (  Cyanalc  d  (iinmoiiiuqvc  ).  Maliôrc 
blanche,  crislalli.-^able  en  prismes  quadrilalércs 
aplatis.  KUc  se  dissout  dans  son  poids  d'eau 
fioide.et  en  toute  proportion  dans  l'eau  bouil- 
lante ;  elle  est  également  soluble  dans  l'alcool, 
Jilus  à  chaud  qu'à  froid,  l.uréc  a  une  sa\eur 
fraiche,  anière,  semblable  a  celle  du  nitrc; 
rlleesl  déliqu:seeille  et  inalléiable  a  l'air  scc- 
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Par  la  distillation  sèche,  elle  se  décompose  en 
eyanate  d'ammoniaque  et  en  acide  cyanuriquc 
solide. 

l.'urée  a  été  découverte  dans  l'urine  par 
Fourcroyet  Vauquclin.  M.  Woehlerl'a  obtenue 
artilicicllemcnt  en  mettant  du  gaz  ammoniac 
see  en  contact  ai  ec  de  l'acide  cyanique  hydraté, 
et  en  chauffant  légèrement  le  produit  lanugi- 
neux blanc  ainsi  obtenu.  C'est  la  première 
matière  animale  obtenue  par  voie  arlilicielle 
M.  Millon  a  observé,  avec  de  très-petites  quan- 
tités d'urée  et  d'acide  uitn(|ue,  des  phénomè- 
nes de  réaction  extrêmement  curieux. 

Formule  de  l'uicc  :  C^  O^  N^  114.  l.'urée  forme 
avec  les  acides  des  sels  très-peu  solubles  et 
cristallisables.  M.  Marchani  et  M.  Heintz  en 
ont  fait  tout  récemminttme  élude  approfondie. 

le  procédé  généralement  en  u.sage  pour 
piépaier  l'urée  consiste  à  précipiter  par  l'acirle 
nitrique  l'urine  évaporée  au  bain-marie  juqu'à 
consistance  sirupeuse ,  à  purilicr  le  nitrate 
d'urée  par  le  charbon  et  par  des  cristallisations 
réitérées ,  à  décomposer  ce  sel  par  du  carbo- 
nate de  baryte  ou  de  potasse ,  et  à  séparer  en- 
lin,  à  l'aide  de  l'alcool,  l'urée  d'avec  le  nitrate 
de  baryte  ou  de  potasse.  Cette  méthode  néces- 
site beaucoup  de  matière  première,  et  est  eiitré- 
mement  longue  ;  on  obtient  rarement  plus  de 
ï  onces  d'urée  pure  pai'  s  livres  d'acide  nitri- 
que. M.  Uebig(,/jiH((/eH  (/?»•  C'Aemie,  année 
IS41  )  rcconunande  le  procédé  .suivant,  comme 
plus  avantageux  : 

On  réduit  en  poudre  Irè.s-line  28  p.  de  cya- 
no-ferrurc  de  potassium  bien  sec,  et  on  les  mé- 
lange intimement  avec  I4  p.  de  peroxyde  de 
manganèse  également  bien  pulvérisé.  On 
chauffe  le  mélange  sur  une  idaque  en  tôle 
(  et  non  dans  un  creuset  ) ,  dispo.sée  sur  des 
charbons,  de  manière  à  la  porter  au  rouge 
soudjre  ;  i!  .s'enllammc  alors  de  lui-même,  et  .sp 
consume  peu  a  peu.  Il  faut  éviter  l'aggloméra- 
tion de  la  masse,  en  l'agitant  continuellement  ; 
de  cette  manière  oji  favorise  égaleiuent  l'accès 
de  l'air. 

Lorsque  la  masse  est  bien  calcinée,  on  la  les- 
sive ,  après  qu'elle  est  refroidie,  a\ec  de  l'eau 
froide,  et  l'on  ajoute  à  la  solution  20  i|2  p  de 
sulfate  d'ammoniaque  .sec,  t  -1  qu'on  le  trouve 
dans  le  commerce.  Il  est  convenable  de  mettre 
de  cùté  la  première  lessive  qu'on  a  obtenue 
avec  le  mélange  calciné ,  et  de  dissoudre  ,  à  la 
tempèiature  ordinaire,  dans  les  dernières 
cauv  de  lavage  de  ce  mélange,  le  sulfate 
d'ammoniaque  qui  doit  y  être  mêlé,  i>uis  de 
mélanger  la  première  lessive  concentrée  avec 
cctie  dernière  solution  aromoni;:cale.  Ordi- 
nairement il  se  produit  un  abondant  préci- 
pité de  sulfate  dépotasse,  que  l'on  sépare  par 
décantation  ;  on  évapore  alors  le  liquide  sur- 
nageant au  bain-marie,  ou  bien  dans  un  c.i- 
droil  chaud,  en  ayant  soin  d'éviter  l'ébuïii- 
tion.  Il  se  dépose  alors  des  croûtes  cristallines 
de  sulfate  de  pota.sse ,  que  l'on  sépare  cha(|nc 
fois.  On  évapore  enfin  la  liqueur  â  siccité,  el 
on  traite  la  masse  restante  par  l'alcool  bouil- 
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lant,  qui  dissout  I'uicl-  ;  seulement ,  le  siiir.-itc 
de  potasse  y  étant  insoluble,  l'urée  cristullisc 
par  révaporation  de  l'.ileiiol. 

Ce  procédé  donne  ,  pour  i  Kilosrr.  de  evano- 
feirure,  prés  de  •>3u graniiucs  d'urée  incolore  et 
p:irfaitcuient  pure. 

Lorsqu'on  calcine  à  l'air  du  peroxyde  de 
manganèse  avec  du  cyano-fcrrure  de  potas- 
sium, il  se  produit  du  cyanalc  île  potasse,  qui 
se  dissout  sans  altération  dans  l'eau  froide  ; 
il  faut  éviter  avec  soin  toute  élévation  de  lem- 
péjalure,  car  le  cyanate  se  décomposerait  en 
anunoniaque  et  en  bicarbonate  de  potass,-. 
Lorsqu'on  mélange  du  sulfate  d'ammoniaqi.e 
avec  le  cyanate  de  potasse,  il  se  produit  du 
sulfate  de  potasse  et  du  cyanate  d'aminoni,i- 
que,  et  ce  dernier  se  transforme  en  urée  par 
l'application  de  la  chaleur. 

I.'oiygéne  du  manganèse  est  loin  de  suffire, 
co'.nmc  il  est  ai.sé  de  le  voir,  pour  transformer 
tout  le  cyanogène  du  cyano-ferrure  en  acide 
cyanique  ;  mais  si  l'on  en  prenait  davantage  , 
il  y  aurait  cet  inconvénient ,  qu'une  partie  du 
e>anatc  de  potasse  se  tiansformcrait  en  carbo- 
nate ;  il  est  donc  préférable  de  suppléer  p  ir 
l'oxygène  de  l'air  à  celui  qui  manqu'/rait  dans 
le  manganèse.  Plusieurs  expériences  faites 
dans  le  but  de  transformer  tout  le  cjanogéae 
du  cyanoferrurc  en  acide  cyanique,  en  em- 
ployant une  quantité  conespoadauto  de  man- 
ganèse et  de  carbonate  de  potasse .  n'ont  pas 
donné  un  meilleur  résultat  que  l'emploi  d'une 
quantité  insuflisanle  de  peroxyde  de  luang.i- 
nèse  et  la  calcinât  ion  à  l'air. 

Il  arrive  quelquefois  que  la  solution  qui 
renferme  le  sulfate  de  potasse  et  l'urée  est 
colorée  en  jaune  par  la  piésence  du  cjano- 
ferrure  il'ammouium  et  de  potassium  .  qui  se 
dissout  dar  s  l'alcool ,  et  colore  ainsi  les  cris- 
taux d'urée;  on  fjit  disiiaraitrc  celte  teinte 
en  y  ajoutant  un  pru  de  proto-sulfate  i!e  fer; 
après  en  avoir  séparé  le  irécipilé  de  bleu  de 
l'russequi  se  produit  aus>i  Ct.  on  versj  d[i  car- 
lionute  d'an)mouia<pic  dans  la  li  pieur,  pour 
décomposer  l'excédant  de  sel  de  fer.  De  celte 
manière  le  licjuide  se  décolore  :  on  l'évaporé 
rnsuile.  et  on  le  traite  comme  |.réc.deu  m  nt. 

M.  Ileint/  (  AniviUn  v.  l'oijtjin  Itr/f ,  année 
I3»J)  vient  de  propos  t,  pour  co:is!ùter  les 
f|iiantilés  d'urée  contenues  dans  les  tn'in'  s,  de 
traiter  cclle-ti  par  1  acide  sulfuriqiie  et  l'acide 
ohlorhydriipie  bonilhint  (  alin  de  decompes'r 
l'urée  en  ammoniaque) ,  et  de  doser  L-  résidu 
N)  i  1  à  l'état  de  sel  piatinir|ue  auunoniacal, 

IRÉTHXXE.  .Matière  blanche,  cristdline, 
d'un  éclat  nacré,  fusible  ;'i  ioo=,  et  dislillable 
sa.is  alti  ration  i\  ibo».  LUe  se  dissout  très-bien 
dans  l'eau  et  dans  l'alcool,  l.urétbane  a  été 
découverte  par  M.  Dumas,  (|ui  la  considère 
comme  un  composé  de  2  atomes  d'étlier  car- 
Icpniiiueet  de  1  atome  d'urée.  H  l'a  obtenue  en 
f.iisaut  réagir  une  solution  concentrée  d'am- 
moniaque sur  l'ether  chloroxycarbonique,  et 
on  sounullant  le  produit  de  réaction  à  la  dis- 
tillation, l'ormule  ;  C'  II-  o-i  X. 
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lnÉTnYi.\XF..  Matière  cristallisablc,  déli- 
quescente, obtenue  par  .MM.  Dumas  et  l'éligol, 
en  faisant  reagir  l'ammoniaque  li(|uide  sur 
l'oxychloro-carbonate  de  niétbylc.  i;ile  est 
analogue  à  l'uréthane. 

tRiLE.  .S>nonymc  :  .-/cirle  iiriliqve.  Com- 
posé hypothéti(iue,  représenté  par  la  furnuile  : 
C  j\'2  U4.  On  a  supposé  l'existence  de  ce  radi- 
cal pour  expliquer  la  constitution  des  corps 
suivants  : 

Acide  urique=  2  équiv.d'iirile-|-  1  éq.d'urce; 
.\lloxane       =  2  cq.  d'urile  +  2  éq.  d'oxygène 

-f  \  éq.  d'eau; 
.\lloxantine  =2éq.  a'uiie-)-  1  eq.d  oxygène 

-1-  s  é(i.  d'eau, 
framile         =  ïéq.  d'urile  -|- 1  éq.  d'ammon. 
-I-  2  éq.  d'eau. 
IRiLiQtE  (  .\cide  ).  f'oi/cz  Ur.i.e. 
l  Ri\E.  Liquide  cxrrémentitiel .  sécrété  par 
les  reins ,  qui  sont   considérés  par  ((uelques 
chimistes  comme    un    appareil    (.'oxydation 
(  combustion  ).  Kn  effet ,  le  soufre  et  le  jihos- 
phore  des  aliments  sont  cliangés  en  acide  su.f.i- 
riqucet  phosplioriqu.', de  mèuie  que  les  larlia-  ' 
tes  et  d'autri's  selsâ  acide  organique  se  rctrou- 
vent  dans  l'urine  à  l'état  de  carbonates.  I.'ujinc 
fraîche  rougi!  légèrcuicnl  !e  papi -r  bl;'u  de  tour- 
nesol ;  abandonnée  à  cllc-u;è.iie  ,  et  par  suite 
de  la  putréfaction  ,  elle  devient  alcaline  :  elle 
se  trouble  en  déposant  des  phosphates  de  chaux 
et  de   magnésie.   Traitée  par  l'alcoid,  l'urine 
produit  un  léger  précipité  ,  foru:c  o'acide  uri- 
que,  de  idiosphatcs  terreux,  et  d'uu  peu  de 
matière  anim;ilc. 

L'.iprès  l'analyse  de  M.  Per/cU;is  ,  1,000  par- 
tie; o'uriic  huu;ai.ie  contiennent  : 
Liée,  co.io 

Acide  lactique  libre  ,        j 
Laclate  d'ammoniaque  ,  ■     \7,n 
Matières  extractives ,       ) 
Acide  urique ,  1.00 

Jluciis  de  la  vessie ,  o,-,2 

Sulfatj  de  potasse,  3,71 

.Sulfate  de  .soude ,  ô.iu 

l'hospliatc  de  sjude,  2,9i 

Pl.Oiphate  d'aïuiuuniaquc ,      i.i;.; 
Sel  marin,  i.Hî 

.Sel  ammoniac,  i.JO 

1  11  jspliate  de  magnésie  it 

de  chaux,  i.on 

•Silice ,  0,02 

liau ,  <ir.r.,i)o 

1000,00 
Déduction  faite  de  l'urée,  du  laclate  d'am- 
moniaque, de  l'acide  lactique  libre  ,  de  l'acide 
urique,  du  pbosi  bute  d'ammoniaque  et  du  sel 
marin,  on  n'a  ilans  l'urine  que  1  pour  100  de 
matières  solides,  composées  de  sels  inorgi- 
niqnes.  Ces  derniers  constituent  un  e\ee'- 
Icnt  engrais  ;  peu  importe  qu'ils  soient  eu  - 
ployés  en  dissolution  dans  l'urine,  ou  en  disso- 
lution dans  l'eau. 

D'après  Henry  ,  l'urée  est  contenue  da.nF 
l'minea  l'elat  de  bctale  :  une  autre  imiiUou 
s  y  Irume  a  l'état  libre. 
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Si  on  laisse  l'urine  se  putrfficr,  toute  l'nn^c, 
unie  à  l'acide  lactique,  se  tiansfi)r-ine  en  lac- 
tate  (l'aminoniaque  ;  celle  qui  est  libre  se  con- 
vertit en  carbonate  (l'aninionlanue  ,  sel  très- 
volatil.  C'est  dans  cet  état  de  puliéfaction  que 
l'urine  est  employée  comme  fumier. 

M.  I.iebix  s'est  occupé  récemment  (  ^nnalen 
(1er  Clieinie,  année  18-14  )  à  déterminer  l'acide 
<|iii  se  décèle  dans  les  urines  de  l'honuiie  et 
(les  animaux  carnivores.  L'acide  lactique,  dont 
Il  présence  ne  lui  semble  pas  appuyée  sur  des 
preuves  incontestables,  a  toujours  échappé 
aux  recherches  qu'il  a  tentées  sur  burine  frai- 
ehe.  Il  est  \rai  qu'il  s'est  borné  à  saturer  l'acide 
des  urines  tantôt  par  la  baryte ,  tantôt  par 
la  niagnésie  ;  et  comme  le  lactat?  de  ces  bases 
]>ouvait  produire ,  par  double  échan!,'e  avec  le 
phosphate  de  soude  et  de  potasse, du  hictate  de 
soude  et  de  potasse  ,  tandis  qu'il  se  précipite- 
rait du  phosphate  insoluble  de  magnésie  ou  de 
baryte ,  il  n'est  pas  étonnant  que  M.  I.iebig 
n'ait  retrouvé  en  dissolution ,  dans  les  urines, 
.ni  baryte  ni  magnésie.  Aussi  ajoute-t-il  lui- 
niènie  que  ces  réactions  ne  peuvent  décider  de 
l'absence  de  l'acide  lactique. 

M.  I.eibig  a  eu  recours  à  la  putréfaction  pour 
résoudre  ee  problème  :  l'acide  lactique ,  qui 
résiste  à  la  putréfaction  des  urines ,  ne  se  ren- 
contre jamais  dans  les  urines  putréfiées  ;  mais 
les  acides  hcnzoique  et  acétique  s'en  séparent 
avec  facilité.  Ces  acides  ne  semblent  pourtant 
pas  exister  primitivement  dans  l'urine  fraîche  ; 
l'acide  ben/.oïque  et  l'acide  acétique  dérivent  de 
l'acide  hippurique  d'une  manière  particulière. 

Ces  faits,  indiqués  en  partie  par  l'roust, 
sont  établis  avec  grand  soin  par  M.  I.iebig. 

Celui-ci  a  vainement  distillé  l'urine  fraîche 
avec  diflérents  acides,  pour  en  élhniner  l'acide 
aeétii|ue:  quant  à  l'acide  hippurique,  il  se 
cdustati'  de  la  manière  suivante  : 

l.'ui  lue  récente  est  évaporée  au  bain-marie 
en  consistance  sirupeuse,  addit  o;iuée  d'une 
petite  quantité  d'acide  chlorl)ydri(|ue,  et  agi- 
tée avec  un  volume  égal  au  sien  d'étl.er,  qui 
dissout  l'acide  iiippurique.  Ordinairement  il 
ani\e  qu;;  le  mélange  ne  se  sépare  pas:  la 
]i  luiMir  emprisonne  l'éther  dans  sa  mousse; 
mais  la  séparation  de  l'étlier  a  lieu  sur-lc-ahauip 
si  .  après  a\oir  abandonné  le  mélangea  lui- 
inèiiic  pendant  une  heure,  on  y  ajoute  i/ao  de 
sou  \(iliiuie  d'alcool;  dans  ce  cas,  la  mousse 
disp:ir.ut ,  et  la  liqueur  se  sépare  en  deux  cou- 
ches :  la  supérieure,  plus  légère,  contient  l'a- 
cide hippurique,  et  renferme  aussi  de  l'iuve 
dissoute  à  la  faveur  de  l'.ileool  ajouté.  On  en- 
lève avec  précaution,  à  l'aide  d'un  siphon,  et 
on  agite  avec  de  petites  (|uantitcs  d'eau  qui 
dissolvent  l'alcool  et  l'urée,  tandis  que  l'acidp 
liippurique  reste  en  dissalution  dans  l'éther. 
On  l'obtient  cristallisé  par  l'évaporation  ;  il  est 
coloré  ;  mais  quelques  traitements  par  le  char- 
lion  le  donnent  en  longs  prismes  hriUanls  et 
transparents. 

I  •urine  putréfiée  a  été  débarrassée  du  car- 
boivite  d'aunnoiiiaque  par  ré\apo:'a!ion  ,  puis 
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traitée  par  l'acide  sulfurique  et  distillée. 
!M.  I.iebig  ,i  ainsi  obtenu  assez  d'acide  acétique 
pour  préparer  plusieurs  onces  d'àcétatc  de 
plomb.  Kn  saturant  cet  acide  par  l'oxyde  de 
plomb,  on  obtient  en  mèm;;  temps  une  quan- 
tité considérable  de  précipité  blanc ,  qui  con- 
siste en  benzoate  de  plomb  pur.  L'acide  benzoï- 
que  s'est  retrouvé  dans  tontes  les  urines  exa- 
minées par  M.  Liebig.  Comme  l'acide  benzoïque 
se  convertit  dans  l'économie  animale  en  acide 
hippurique  ,  et  comme  ce  dernier  a  été  séparé 
en  nature  par  M.  Liebig ,  rorigine  de  l'acide 
bcn,'oï(|ue  ne  parait  pas  è;re  douteuse  :  il  se 
forme  aux  dépens  de  l'acide  hippurique ,  qui 
parait  existera  peu  prés  dans  les  mêmes  pro- 
portions que  l'acide  uriquc. 

La  .source  qui  donne  naissance  à  l'acide  acé- 
tique est  moins  certaine  :  i\l.  Liebig  admet 
qu'il  se  trouve  en  combinaison  intime  avec 
(|uelque  substance  particulière  ,  qui  se  sépare 
à  la  suite  de  la  putréfaction.  Cette  substance 
complexe  serait-elle  idcnti(iud  a^ec  la  matière 
colorante  de  l'urlrne?  aucune  expérience  ne  le 
démontre.  Dans  tous  les  cas,  lorsque  l'urine  pu- 
tiéliée  et  évaporée  est  traitée  par  l'acide  sulfu- 
ri;]ue,  il  s'en  sépare  au  bout  de  quelque  temps 
un  corps  huileux  de  couleur  noire,  soluble 
dans  l'alcool  et  dans  les  alcalis ,  tant  que  la 
masse  n'a  pas  été  .soumise  à  la  distillation. 
Cette  matière,  décrite  par  Troust,  peut  pro- 
venir tant  de  la  destruction  de  l'acide  liippu- 
ri(|ue  (juc  de  la  substance  propre  à  engendrer 
l'acide  acétiCjUC. 

Après  avoir  exposé  sur  l'urine  les  faits  re- 
marquables qui  précèdent,  M.  Liebig  se  livre 
ù  des  discussions  pliysiiilogiqucs  très-étendues. 

M.  Liebig  fait  rcmanpjcr,  en  terminant,  que 
les  urines  saine.*  ne  contiennent  que  des  tra- 
ces tièi-faildes  ou  douteuses  d'ammoniaque 
toute  lormée  ,  qui  vraisemblablement  se  trou- 
vait déjà  dans  les  aliments. 

l.'uriue  d'individi..*  malades  r<fre  des  modi- 
fications qu'il  importe  au  médecin  d'étudier. 
Dans  un  assez  grand  nombre  de  maladies, 
causes  d'un  dépérissement  lent ,  l'urine  con- 
tient de  l'albumine  et  même  du  sucre  de  fruits 
(  iHiibéte  );  mais  le  genre  d'altération  le 
plus  Iréquent  consiste  dans  un  sédiment  rouge 
bii.|iii  t;' ,  que  bien  des  individus  ont  eu  occa- 
sion d'observer  sur  eux-mêmes,  lorsqu'on  jette 
ce  sédiment  sur  un  liltre ,  après  (pi'il  s'est 
complètement  déposé,  il  recouvre  le  papier 
d'ime  coaehe  rose  ou  amarante  qui  se  comp.isc 
d'.ieidc  uriquc  mélange  de  légè.es  traces  de 
carbonate  et  de  phosphati'  de  chaux.  Kxamine 
au  microsetipe ,  il  se  présent;;  sjus  la  forme 
d'une  poudre  ainorphe. 

.Si  l'on  abandonne  ce  sé.lUncnt  pendant 
quelques  jours  dans  l'urine ,  il  s'y  forme  (|uel- 
quefois beaucoup  de  tables  rhombes  et  de  pi'is- 
mes  rectangulaires,  roiiseàtres,  très-bien 
définis,  et  qui  ne  sont  autre  chose  que  de  la- 
cidc  urique. 

Cette  précipitation  d'acide  urique  a  élé  in- 
terprélée    de  diférentis   manières.     .Sehecle 
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admettait  que  l'acide  uriquc  était  renfermé 
dans  l'urine  à  l'état  libre  ,  qu'il  s'y  raaintenjit 
en  dissolution  à  la  faveur  de  la  température 
élevée  de  ee  liquide  ,  tt  s'v  iiréeipitait  par  le 
refroidissement ,  en  vertu  de  son  peu  de  solu- 
bilité dans  l'eau  froide.  Ce  (|ui  est  eontraire  à 
cette  applieation  ,  e'est  qu'on  peut  faire  bouil- 
lir ce  sédiment  avec  plus  de  six  fois  son  poids 
d'eau  sans  qu'il  se  dissolve  ;  ensuite  l'acide 
iirique  qui  est  ainsi  dissous  se  pncipite  à  l'é- 
tat cristallisable,  et  seulement  en  petite  quan- 
tité. 

D'autres  chimistes  prétendent  que  l'acide 
urique  est  combiné  dans  l'urine  avec  l'ammo- 
aiaque,  et  que  celle-ci ,  en  se  dégageant  peu 
il  peu,  détermine  la  précipitation  de  l'acide 
urique  ;  mais  il  esta  observcrque  lurate  d'am- 
moniaque est ,  sinon  moins  .soluble  ,  du  moins 
tout  aussi  peu  soluble  que  laclde  urique  pur, 
et  que  son  ammoniaque  une  fois  lixee  par  un 
acide,  ne  peut  pas  s'en  dégager.  Suivant  M.  lier 
zelius,  il  serait  possible  que  l'acide  urique,  û 
la  température  du  corps  ,  fit  équilibre  à  l'acide 
pliosphorique  et  a  l'aci.ic  lactique  dans  leiu-s 
sels  acides  ;  toutefois  cette  manière  d'être  ne 
parait  guéie  probable.  l';nlin  M.  Duvernoy, 
ayant  vu  que  quelques  grains  d'urale  de  po- 
tasse ,  dissous  dans  2  ou  3  onces  d'eau  bouil- 
lante, précipit.ient  immédiateiuent  de  l'a- 
cide urique  par  l'addition  d'un  acide  plus 
fort ,  tandis  que  la  même  dose  d'urate  dissous 
dans  une  ((uantité  égale  d'uiine  ne  séparait 
l'acide  urique,  pulvérulent  ou  cristallin,  qu'au 
bout  de  quelque  temps,  crut  devoir  en  con- 
clure que  la  matière  colorante  de  l'urine  ser- 
vait de  dissolvant  à  l'acide  urique ,  soit  li- 
bre, soit  combiné  avec  la  soude.  Car,  dans  ce 
dernier  cas  ,  l'urate  de  soude  serait  préserve 
de  la  décomposition  (|u'oecasionnait  l'acide 
libre  de  l'uiine.  L'acide  urique  se  décompose- 
rait alors  par  suite  de  la  dècom[iosilion  spon- 
tanée de  la  matière  colorante  elle-même. 

M.  Scherer,  qui  a  déjà  tant  fait  pour  les  pro- 
grès de  lu  chimie  pathologique,  pense  que  le 
dépùt  d'acide  urique  est  déterminé  par  sijite 
de  la  formation  de  l'acide  lactique,  au.\  dé- 
pens de  la  matière  cxtractive  de  l'urine. 

M.  Bibra  [Annulender  Chemie,  année  I84j) 
vient  de  soumettre  à  l'analyse  l'urine  de  plu- 
sieurs herbivores.  Voici  les  principaux  résul- 
tats de  ee  travail  : 

Urine  de  cheial.  Elle  a  une  réaction  alca- 
line; il  s'y  forme  au  bout  de  quel(|ues  mnutes 
une  quantité  assez  notable  de  matière  blanche 
jaunâtre ,  pré.sentaut  sous  le  microscope  des 
lames  brillantes  et  compactes  ;  le  dépôt ,  lavé 
avec  soin  ,  fournit  par  l'aualyse  les  résultats 
suivants  : 

■     Caibonate  de  chaux ,  80,9 

Carbonate  de  magnésie ,    12,1 
Matières  organiques,  7,0 

La  densité  de  l'urine  était  en  moyenne  = 
l.oio,  et  la  quantité  de  matière  solide  y  va- 
riait de  I2,s  à  8,3  p.  c;  l'acide  hippuriciue  va- 
riait également  de  1 ,0  à  o,;j  p.  c.  Couipusition  : 
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Matière  cxtractive  soluble  dans  l'eau,  V!l,ri2 
Matière  cxtractive  soluble  dans  l'alcool ,  ï!i,3j 

Sels  solubles  dans  l'eau  ,  23, 'lO 

Sels  insolubles  dans  l'eau  ,  18,80 

Crée ,  12,21 

Acide  hippurique,  ii.eo 

Mucus,  o,0J 
Lau  ,                                                            S8s,u9 

1001,00 
Vrine  de  porc.  Limpide ,  presque  inodore  , 
d'une  densité  =  1,012  à  1,010;  réaction  alca- 
line. Composition  : 

Matières  extractives  solubles  dans  l'eau ,  1,12 
Ma  tièrcscxtractives  solubles  dans  l'alcool,  3,«7 
.Sels  solubles  dans  l'eau  ,  9,Qa 

Sels  insolubles  dans  l'eau,  o,c8 

Urée,  2,73 

Mucus  0,0a 

Lau  ,  98I,9S 

1000,00 

'Urine  de  bœuf.  La  composition  relative  de 
cette  urine  est  extrêmement  variable,  surtout 
pour  ce  qui  concerne  l'acide  hippurique  ;  elle 
contient  plus  de  carbonates  alcalins  et  moins 
de  carbonates  calcaires  et  magnésiens  que 
l'urine  de  cheval.  Uecueillie  le  matin,  elle  était 
liiii|)idc,  d'une  couleur  jaunâtre  assez,  intense, 
d'une  densité  =  1,010  à  i,03ï.  Composition  : 
Matières  extractives  solubles  dans  l'eau ,  22,4a 
Matières  e^ttractives  solubles  dans  l'alcool,  14,21 
Sels  solubles  dans  l'eau  ,  24,42 

Sels  insolubles  dans  l'eau ,  i,.->o 

Lrée,  i9,7G 

.\eide  hippurique,  »,:« 

Jlucus,  0,07 

Lau,  912,01 

1000,00 
Vrine  de  chèvre.  Limpide ,  d'une  odeur 
particulière,  assez  pénétrante  ,  d'une  densité 
=  1,009  à  1,003,  réaction  alcaline.  Composition: 
Matières  extractives  solubles  dans  l'eau ,  1,00 
I\latières  extractives  solubles  dans  l'alcool,  4,S4 
.Sels  solubles  dans  l'eau  ,  g.uo 

Sels  insolubles  dans  l'eau,  o,80 

t'''ée,  3,78 

Acide  hippurique ,  1,23 

Mucus,  0,0G 

Lau,  080.07 

1000,!)0 

Urine  de  lièvre.  Elle  est  alcaline,  et  contient 
une  très-petite  quantité  d'acide  hippurique; 
elle  est  ordinairement  trouble,  et  dépose  une 
matière  blanchâtre,  globuleuse,  formée  prin- 
cipalement de  phosphate  de  magnésie.  Sa  den- 
sité =  1 ,030.  Composition  : 
Matières  extractives  solubles  dans  l'eau,  32,68 
Matières  extractives  .solubles  dans  l'alcool,  9,S8 
Sels  solubles  dans  l'eau  ,  23,70 

.Sels  insolubles  dans  l'eau  ,  12,64 

Urée ,  8,34 

Eau,  9i2.»ii 

Jooo.oo 
IKIQI'E  (  .\clde  ;.  Produit   blanc,  insipide, 
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Inodore,  cristallisable  en  paillettes  minces 
brillantes.  Il  a  éli  découvert  par  Sclicelc  dans 
l'urine  de  l'Iioinme  et  des  animaux  carnivores; 
Vauquelin  l'a  trouvé  dans  l'urine  des  serpents 
(  laquelle  est  de  l'acide  inique  presque  piu'), 
et  Brugna'tclli  dans  les  excréments  des  vers  à 
soie.  L'acide  urique  combiné  avec  la  soude  ou 
l'ammoniaque  constitue  en  grande  partie  les 
dépôts  topliacés  (ju'on  remarque  dans  les  artr- 
culalions  des  individus  atteints  de  goutte  ou 
de  maladies  rluimatismalcs  ;  il  entre  aussi  dans 
la  composition  d'un  grand  nombre  de  calculs 
urinaires ,  dans  la  fiente  de  pigeons  et  de  pres- 
que tous  les  oiseaux.  Tour  préparer  l'acide 
inique,  on  fait  bouillir  les  calculs  urinaires  ou 
les  excréments  de  serpents  dans  une  solution 
dépotasse  caustique,  et  on  traite  la  liijueur 
par  l'acide  clilorliydriquc  bouillant. 

1,'aciile  urique  est  tré.s-peu  .soUible  dans 
l'eau  ,  dans  l'alcool  et  l'étlier.  Traité  par  l'aci- 
de nitrique  concentré  ,  il  se  colore  en  rouge  de 
sang  {acide  pvipiiriqtie  ),  et  devient  d'un 
rouge  violet  par  l'addition  de  l'animoniafiue. 
l)ans  l'action  de  l'acide  nitrique  sur  l'acide 
inique,  il  se  produit  de  l'alloxane,  de  l'al- 
loxanlinc,  de  l'urée  et  fie  l'acide  parabaniqnc, 
l'ar  la  distillation  sèche  ,  il  donne  de  l'acide 
cyanique,  de  la  cyaniélide,  de  l'acide  c.van- 
lij'drii|ue,  une  matière  charbonneuse,  et  un 
peu  de  carbonate  d'anunoniaque.  Traité  par 
un  iiiélange  d'eau  bouillante  et  de  peroxyde 
puce  de  plomb,  il  se  transforme  en  allantoïne, 
eu  acide  oxalique  et  en  urée,  formule  de  l'a- 
cide urique  :  C'°  N*  IH  O''. 

Les  .sels  (  uratcs  )  que  l'acide  urique  forme 
avec  les  bases  sont  en  général  très-peu  solubles 
et  incristallisablcs.  Les  principaux  urates  sont 
ceux  de  potasse,  de  soude,  d'auauoniaque  et 
d'argent. 

i:s.\iQUE  (  Acide  ).  .Synonymes  :  Usncine. 
Ce  pro.lnit  est  très-répandu  dans  la  famille  des 
lichens.  Pour  le  préparer,  M,  Kuop  (  Jnnalcn 
dcr  Clicmic ,  année  ibh  )  a  employé  de  préfé- 
rence l'espèce  de  liclien  désignée  par  les  bota- 
nistes sous  le  nom  A'Vsiica  fluridu,  lloffui,  Ce 
liclien  est  iiendant  plusieurs  jours  laissé  eu 
macération  a\ec  de  i'éther;  la  liqueur  est 
liltrée,  puis  évaporée  ;  le  résidu  ,  traité  par 
de  l'alcool  chaud,  laisse,  après  le  rrfroidisse- 
uient,  l'acide  usnique  sous  forme  de  cristaux 
prismatiques  jaunes ,  qui,  étant  lavés  à  l'alcool 
bouillant,  s'obtiennent  ]iarfaiteuient  purs. 

Ces  cristaux  d'acide  usni(|Me  sont  tjès-fragi- 
les  ;  leur  poudi-e  est  blanchâtre  ,  Irès-Llectri- 
que  ;  ils  fondent ,  à  ano",  eu  nue  matièrejaimc 
résiniiormc  (|ui ,  par  le  relroidissement ,  re- 
prend une  forme  cristalline.  A  une  tempéra- 
ture pins  élevée,  cet  acide  se  décompose  en 
ré[iaiiilant  une  vapeur  inflainuiable  .attaquant 
fortement  les  organes  do  la  respiration,  et 
donie  d'une  odeur  particulière.  Il  reste  connue 
résidu  un  charbon  brillant,  trc.s-peu  combus- 
tible. 

L'acide  usnique  est  insoluble  dans  l'eau  ,  et 
très- peu  soljible  dans  l'alcool.  Il  ne  se  dissout 
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que  dans  l'étlier  bouillant ,  où  il  se  dépose,  par  la 
rehoidissement ,  sous  forme  de  cristaux  jaunes 
transparents.  Il  e.st  également  soluble  à  chaud 
dans  l'huile  essentielle  de  térébenthine  et  dans 
les  huiles  grasses. 

Les  alcalis  caustiques  di.ssolvent  facilement, 
surtout  â  chaud  ,  l'acide  usni(|ne  ,  et  forment 
avec  lui  des  .sels  neutres.  Un  excès  d'alcali 
change  ces  sels  en  des  matières  colorantij 
rouge,  rouge-carmin  jaune,  et  avec  lesdilféreu 
tes  nuances  du  jaune.  Il  faut  en  même  temps 
fau'e  intervenir  la  chaleur. 

Les  .sels  neutres  hydratés  que  cet  acide  forme 
avec  les  alcalis  se  présentent  .sous  forme  de 
petits  cristaux  blancs  soyeux,  peu  solubles 
dans  l'eau  et  solubles  dans  l'alcool. 

On  obtient  Viisnatc  de  potasse  directement 
en  faisant  bouillir  une  solution  de  carbonate 
de  potasse  eu  excès  a^cc  l'acide  u.sni(|ue.  Le 
sel  cristallise  par  le  refroi(|isscmcnt.  La  quan- 
tité d'eau  que  renferment  les  cristaux  n'a  pas 
été  déterminée.  o,i:<7  d'usnale  de  potasse ,  des- 
séché à  100°,  ont  donné  par  la  combustion,  et 
après  avoir  traité  le  résidu  par  le  carbonate 
d'ammonia(iuc  ,  0,07 'i  de  carbonate  de  pota.s.s(! 
=  o.ojic  de  potasse  =  11,0:!  p.  c. 

l^'itsiiale  neutre  de  sonde  ressemble  ù  l'us 
nate  de  potasse  ;  seulement  il  se  décompose 
plus  facileuient,  et  se  convertit  plus  prouq)lc- 
ment  en  des  produits  d'o\yilatron  ronges  et 
bruns.  Dissous  dans  l'eau,  il  donne  nalss.ince 
à  un  sel  acide  qui  rend  l'eau  .savonneuse,  et 
se  dépose  sons  forme  de  (locons  jaunes  qui 
s'oxydent  promplement  à  l'air. 

Un  obtient  Viisnate  d'aiiiiiioiiiaqiie  en  fai  • 
santariixer  un  courant  de  gaz  aumioniac  dans, 
l'alcool  absolu  ,  tenant  en  suspension  de  l'aci- 
de usnique  pur.  Par  l'évaporation  de  la  solu- 
tion ,  le  sel  .se  dépose  sous  foi'ine  d'aiguilles 
cristallines.  Ce  sel  .se  décompose  dans  l'eau 
bouillante,  qui  .s'empare  de  l'ammoniaque,  et 
sépare  l'acide  sons  forme  de  flocons  jaunes. 

Les  usnates  terreux  et  métalliques  sont  pres- 
que tous  insolubles  dans  l'eau.  On  les  préparc 
en  précipitant  l'usnate  de  potasse  par  des  sels 
tencux  ou  uiétalli(|ues  solubles. Cesprécipités 
sont  lloconneux,  amorphes,  et  prennent,  sons 
rinfluencc  de  la  chaleur,  une  forme  granu- 
leuse ciistallinc.  Le  plus  remarquable  de  ces 
sels  e.st  Vnsnate  de  baryte.  On  peut  l'obtenir 
cristallisé  d.ins  l'alcool.  0,200  de  ce  sel,  dessé- 
ché à  100°,  ont  donné,  apiès  sa  combustion, 
o.oiio  de  carbonate  de  baryte  =  0,0j15  de  ba- 
ryte =:  17.02  p.  c. 

Ce  sel,  obtenu  cristallisé  dans  l'alcool  ,  est 
anhydre  ;  il  ne  se  dissout  plus  dans  l'alcool,  à 
moins  d'avoir  été  préalablement  traité  par 
l'eau  chamle,  et  alors  il  se  colore  en  longe 
brun.  Il  s'oxyde  déjà  pendant  son  évapqration 
dans  l'alcool. 

Les  autres  sels,  formés  par  l'acide  usnique  , 
sont  blancs  et  bien  moins  cristallLsables.  Les 
usnates  métalli(|ues  s'obtiennent  par  voie  de 
précipitation  ,  sous  forme  de  flocons  araor- 
plies. 
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l'tisjiate  d'argent  est  blanc  ,  mais  il  noircit 
liromptement  à  la  luraiéie.  i.'nsnatede  cuivre 
est  (l'un  vert  pré  ;  broyé  dans  un  mortier  de 
verre ,  il  devient  électrique.  11  a  une  composi- 
tion constante  si,  pour  le  préparer,  on  emploie 
le  précipitant  en  excès. 

o,4(>i  d'usnate  de  cuivre,  desséché  à  loo", 
ont  donné  0,017  d'oxyde  de  cuivre  =  10,2  p  e. 
i:nc  deuviéme  analyse  a  donné  10,28,  et  une 
troisièiuc  10,31. 

Tous  les  usnates  sont  plus  ou  moins  atta- 
qués par  les  acides ,  excepté  l'acide  carboni- 
«lue-  Ils  se  décomposent  dans  l'eau  en  donnant 
naissance  à  des  sels  basiques,  l'our  en  séparer 
l'acide  à  l'état  de  pureté,  il  faut  dissoudre 
l'usnate  dans  l'alcool  et  l'éliminer  par  un  aeide. 
l,es  matières  résineuses  qui  souillent  l'acide 
s'opposent  à  la  cristallisation  des  sels.  Les  ba- 
ses peuvent  se  combiner  en  plusieurs  propor- 
tions avec  l'acide  usniquc. 

Il  résulte  de  là  que  la  composition  tant  de 
l'acide  libre  que  de  l'acide  combiné  doit  être 
représentée  par  la  formule  C^^  H'7  OM.  Ce 
qui  parait  surprenant ,  c'est  que  l'acide  cris- 
tallisé ne  contienne  pas  d'eau  remplaçable 
par  des  bases. 

Les  acides  n'exercent  pas  une  action  bien 
marquée  sur  l'acide  usnique.  L'acide  nitrique 
ordinaire  ne  l'attaque  que  lentement;  mais 
l'acide  nitrique  fumant  le  transforme  en  un 
résidu  d'un  jaune  fonré,  et  doué  d'une  odeur 
particulière  ;  l'acide  clilorhydrique  et  le  clilore 
ne  l'altèrent  pas  sensililement  L'acide  sulfu- 
riqiie  concentré  le  dissout ,  et  sa  solution,  de 
couleur  jaune,  est  décomposée  par  l'eau  :  les 
flocons  blanchâtres  qui  se  manifestent  repren- 
nent leur  couleur  jaune  sous  l'influence  de  la 
chaleur.  En  saturant  cette  solution  par  le  car- 
bonate de  baryte  ,  on  obtient  du  sulfate  de  ba- 
ryte et  de  l'usnate  soluble  dans  lalcool.  L'acide 
usnique  se  décompose  dans  l'acide  sulfurique 
à  chaud. 

Les  matières  résineuses  qui  accompagnent 
l'acide  usnique  diffèrent,  par  leiu'  aspect, 
Oans  chaque  espèce  de  liclren.  Les  lichens  re- 
cueillis sur  l'écorce  du  liéirc  fournissent  une 
résine  qui  donne  avec  l'alcool  une  dissolution 
d'un  vert  émeraude;  la  lésine  des  lichens  du 
mélèze  forme  avec  l'alcool  une  solution  vert- 
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olive.  Ces  résines  partagent  avec  les  produits 
de  décomposition  de  l'acide  usnique  la  pro- 
priété de  fournir  avec  l'ammoniaiiuc  une  ma- 
tière colorante  rouge  ;  mais  celte  matière,  dis- 
soute dans  l'ammoniaque  ,  se  décolore  par 
l'hydrogène  sulfuré,  ce  qui  la  distingue  des 
produits  de  décomposition  de  l'acide  usnique. 
La  potasse  caustique  cliange  ces  résines  en  des 
substances  olivâtres  qUi  deviennent  successi- 
vement d'un  rouge  brun. 

Si,  pour  produire  des  solutions  colorées  avec 
l'acide  usnique  .  on  emploie  un  mélange  d'am- 
iiioniaque  et  d'alcool,  on  les  obtient  bien  plus 
lentement.  Ces  solutions  prennent  des  cou- 
leurs diverses  au  contact  de  l'air  et  sous  l'in- 
fluence de  la  chaleur  ;  tantôt  elles  sont  vertes 
CDMinie  les  solutions  des  résines  dans  ralcool, 
tantôt  elles  .sont  foncées  par  la  production  des 
matières  colorantes  rouges,  lia  été  impossible 
de  s'assurer  si  ces  résines  prennent  naissance 
aux  dépens  de  l'acide  usnique  en  présence 
d'autres  corps. 

L'acide  usni(|ue  se  trouve  dans  la  couche 
corticale  des  Iciiens,  tandis  que  les  résines 
vertes  existent  avec  plus  d'abondance  dans  les 
cellules  des  couches  u'.éduUaires.  L'acide  us- 
niqueabonde  surtoutdans  le  genre  CladO)ila, 
dont  les  espèces  portent  des  cupules  couleur 
de  carmin. 

ixvAi'.owiTE.  Minéral  vert  analogue  au 
grenat,  qui  se  trouve  à  Rissersk  ,  dans  le  gou- 
vernement de  l'ern  en  .Sibérie.  Il  cristallise 
en  dodécaèdres  rhoinboïdaux  sur  du  fer  chro- 
mé. Les  cristaux  ont  un  éclat  vitreux  tiès- 
prononcé  ;  l'éclat  de  sa  cassure  est  plus  faible. 
11  est  cassant  ;  la  couleur  en  est  d'un  beau  vert 
de  chrome,  translucide  siu'  les  bords.  Ln 
masses  compactes,  il  est  d'un  aspect  mat.  I..1 
poudre  est  d'un  vert  encore  plus  clair.  Poids 
spécifiques  a;j\\A. 
L'analyse  a  donné  : 

Acide  silicique,  56,93 

Alumine,  13, es 

Oxyde  ferriqiie ,  i,96 

Oxyde  ehrouiique .         21,81 

Chaux,  31, Kr. 

Magnésie,  1,31 

Oxyde  cuivrique,         traces. 


V  \cciMQiE  (  Acide  ).  V.n  saturant  par  la  ba- 
ryte les  acides  volatils,  préparés  en  distillant 
avec  de  l'eau  le  beurre  sapouilié  et  traité  par 
l'acide  sulfurique  étendu,  on  obliint  un  résidu 
salin  qui  se  compose  de  deux  parties,  l'iuic 
très-soluble  et  l'autre  peu  solul)le  dans  l'eau. 
La  partie  soluble  consiste  eu  bulyiate  et  ca- 
proate  de  baryte;  dans  la  partie  peu  soluble  , 
la  baryte  est  coniDinécr  à  deux  acides  difféients, 
que  M.  Lercli  désigne  sous  les  noms  d'a<-ides 
eaprylique  et  caprique.  (  Iniuikn  dcr  Clie- 
viic ,  année  lôH  |. 


Si  l'on  évapore  la  liqueur  tenant  en  disso- 
lution le  butyrale  et  le  caproate  de  baryte, 
les  i)rcmiers  cristaux  qui  se  forment  ont  ordi- 
nairement l'aspect  du  benzoate  de  eliaux, 
c'est  le  caproate  de  baryte  ;  le  butyrate  de 
baryte  est  encore  en  dissolution.  .Si .  au  con- 
traire, ces  cristaux  ont  un  aspect  glandulaire 
rappelant  certaines  cristallisations  du  carbo- 
nate de  chaux,  on  y  clierclierait  en  vain  du 
butyrate  et  du  caproate  de  baryte. 

Dans  des  eirconstauces  encore  ine\pliquées, 
les  acides  bul.M-iiinc  cl  eapron;ue  se  trouvent 
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remplaci's  p.iv  un  iitiilo  paiticiilicr.  :ui  ;iirl 
railleur  donne  le  nom  li'iickltt  rdcciiiiijiir  ;  et 
c'est  alors  le  vaceinalcilo  baryte,  que  l'on  ob- 
tient III  évaporant  la  partie  la  plus  soUible  du 
résidu  salin. 

I.e  riKcuiiti'  de  b  irtjtp  renferme  de  l'eiii  de 
cristallisai  ion  ;  il  s'i'flleuril  à  l'.iir  et  exhale  une 
forte  ûileur  de  beurre  ,  tandis  que  le  caproale 
et  le  bulyrate  de  baryle  purs  sont  presque  ino- 
dores et  non  eflloreseents.  l.ors(|u'on  laisse 
1.1  solution  de  vaceinatc  de  baryte  longtemps 
exposée  à  l'air,  ou  qu'on  la  soumet  à  l'ébuUi- 
lion  ,  on  obtient,  non  plus  le  vaceinatc  .  mais 
le  caproale  et  le  bntyratc  de  baryte.  I/acide 
vaceiniqnc  se  fransforiiie  donc  facilement  en 
acides  bulyriqno  et  caproïque;  pendant  cette 
transformai  iim  il  ne  se  dégajje point  de  vapeurs 
acides,  la  liiiueiir  reste  parfaitement  neutre; 
cl  eimimc  il  ne  se  sépare  aucune  matiC'ic, 
INI.  I.ereh  parait  disposé  à  croire  que  l'acide 
vacciuii|ue  contient  tout  le  carbone  des  acides 
biityri(|ue  et  caproïque. 

1,'existenee  de  l'acide  vaccinique  n'est  pas 
constante.  Ainsi,  le  beurre  de  l'été  de  I8I2  (en 
lioliénie  ),  de  iiiOine  que  celui  de  l'hiver  sui- 
vant,  ne  contenaient  que  de  l'acide  vaccini- 
que à  ta  place  des  acides  caproïque  et  hutyri- 
<|iic,  tandis  que  le  beurre  de  l'été  de  1845 
M'en  contenait  plus  de  traces.  Dans  cette  an- 
née ,  la  sécheresse  ayant  occasionné  une  pé- 
nurie de  fourrages,  les  vaches  avaient  été  gar- 
iléesa  retaille  et  nourries  de  paille.  M.  Urcli 
se  deni.iiiile  si  cette  circonstance  ne  pourrait 
pas  aider  â  l'explication  de  l'existence  non  pcr- 
iiiaiienlc  de  l'acide  vaccinique  dans  le  beurre. 

\  Ai.ÉRAi.nÉiiYUi:.  MM.  Dumas  et  .stas 
onl  donné  ce  nom  a  un  produit  huilrux  obtenu 
par  la  déshydro^énalion  de  l'alcool  aiuiliiijie. 
(.'(•si  l'aldéhyde  de  l'acide  Aalérianiqiie  repré- 
sciilé  p.ir  la  formule  :  r.=°  II' °  0-.  I.e  même 
corps  se  rencontre,  d'.iprés  les  expériences  de 
MM.  (ierhardt  et  Caliours ,  dans  les  essences 
de  vakri.me  et  de  camomille. 

v,ii,i;iii.\\njLr.(  Acide). .Synonyme:  ,/r/rfe 
r(i/cri<ji(<:  Produit  d"nn  aspect  huileux  ,  bouil- 
l.int  à  IM»,  d'une  densité  o,!)ii ,  inllanimable  , 
et  iniscihle  en  toulcs  proportions  à  l'alcool,  a 
lellicr  et  à  l'essence  de  lércbenthine. 

Comme  l'acide  valérianiqiic  est  depuis  qnel- 
qii"  temps  employé  eu  médecine,  .M.  \\  itls- 
tein  a  proposé  le  mode  de  préparation  suivant, 
comme  claiit  le  plus  avantageux  :  (In  introduit 
dans  un  iii.itr.is 'in  lixrrs  de  racine  .sèche  et 
di\i-,ée  d4'  \,ilci  i.inc,  avec  loii  livres  d'eau,  et 
ou  eu  distille  r,(i  Hmcs.  Ou  se  sert  comme  ré- 
cipient d'un  lliiieutin  ,  alin  de  ne  pas  perdre 
toute  l'iiuilc  essentielle,  i|ui  est  de  3  à  3  i/j  on- 
ces. Ou  ajoute  an  résidu  de  la  cornue  une 
nouvelle  quantité  (  30  livres  )  d'eau  ,  et  on  dis- 
tille ;  on  répète  celte  opération  encore  une 
fois.  I.a  racine  est  alors  compléliMiicnl  épuisée. 
I.a  matière  brune extiactiforme  qui  lestedans 
la  cornue  a  une  n-aclion  acide  ;  mais  cette 
réaction  est  due ,  non  à  de  l'acide  valériani- 
quc,  tuais  à  un  acide  organique  fixe  qui  pa- 
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r.iit  ualiiiellemeut  exister  dan.s  la  racine  de 
v.rléii.uie.  l,es  produits  liquides  de  la  distilla- 
,iou  sont,  après  qu'on  en  a  décanté  l'huile  «,*- 
.scntielle  ,  satures  par  du  carbonate  de  soude, 
puis  concentrés  jusqu'à  un  certain  degré, 
lilfrés  et  évaporés  sur  un  bain  de  sable.  Le 
valérianate  de  sonde  ainsi  formé  est  dissous 
dans  son  poids  d'eau,  et  décomposé  par  l'acide 
sulfurique  étendu  (  i  parties  d'acide  sulfurique 
concentré  pour  s  parties  de  valérianate  de 
soude  sec  ).  11  se  produit  aii.ssitôt  du  sulfate 
acide  de  sonde,  et  l'acide  valérianiquc  mis  en 
liberté  vient  surnager  le  liquide  .sous  forme 
d'une  huile  brunâtre;  il0.1t  purilié  par  la  dis- 
tillation. 

L'acide  ainsi  obtenu  renferme  3  équivalents 
d'eau,  et  ne  possède  pas  encore  le  plus  haut 
degré  de  concentration.  Pour  l'avoir  bien  con- 
centré, il  faut  le  soumettre  à  une  nouvelle 
distillation,  et  changer  de  récipient  désiiuc  le 
liquide  est  limpide  ;  ce  qui  passe  est  de  l'acide 
mono-hydraté. 

L'acide  valérianiquc  pur  { trihydraté  )  a  l'as- 
pect d  une  huile  essentielle  ,  incolore,  ou  d'un 
jaune  opalin;  son  odeur  rappelle  celle  de 
l'huile  essentielle  de  valériane;  mais  elle  est 
plus  désagréable,  et  se  rapproche  de  celle  dik 
fromage  pourri  ;  sa  saveur  est  très-acide  et 
fort  désagréable.  Il  nage  sur  Tcau,  qui  en  di.s- 
sont  un  1/20.  La  solution  a  une  forte  réaction 
acide  et  une  saveur  légèrement  sucrée.  Cette 
saveur  est  surtout  niart|uéc  lors  |ue  l'acide 
valérianiquc  est  combiné  avec  une  base,  com- 
me la  .soude.  Il  est  complètement  volatili.sépar 
la  chaleur.  Chauffé  sur  une  lame  de  platine,  il 
s'allume  facilement,  et  brûle  avec  une  flamnie 
fuliginen.se.  La  composil  ion  de  l'acide  valériani-, 
queanh.vdre  ou  engagé  dans  les  bases  a  été  dé- 
terminée par  littling  et  Trommsdorif  ;  e.le  est 
représentée  par  la  formule  :  C"  Us  0^.  L'a- 
cide valérianiquc  libre  le  plus  concentré  (  mo- 
no-hydraté I  a  pour  formule  :  C'"  119  O^  +  HO. 
L'acide  obtenu  par  la  distillation  du  valéria- 
nate de  soude  avec  l'acide  sulfuri(|ue  étendu 
est  représenté  par  C"  119  Q.*  -f  3  110.  Son 
poids  alomii]ue  est  laoï. 

Parmi  les  sels  (  vulcrianatcs  |  que  cet  acide 
tonne  avec  les  hases,  trois  ont  été  introduits 
dans  lanié.lecine:  les  valerianates  de  quinine, 
de , fer  et  de  zinc. 

f^iileriiincite  de  quinine.  Pour  l'obtenir,  on 
dissout  I  p.iitic  d'acide  valérianii|ne  oléagineux 
dans  i;o  parli.  s  d'eau  ;  on  y  ajoute  3  parties  de 
quinine  Ir.iicliement  précipité;  on  porte  le 
mélan,i;c.jii,s(iira  l'élHillilioii;  on  liltre chaud,  et 
on  laisse  refroidir  le  liquide  liltré.  Au  bout  de 
quelques  jours  il  se  forme  des  cristaux  de  va- 
lérianate de  quinine  ,  qu'on  desséche  à  une 
température  qui  ne  doit  pas  dépasser  ijo°.  Ce 
sel  cristallise  .soit  en  tables  rhomboédriques 
blanches  d'un  éclat  nacré,  soit  en  aiguilles 
groupées  en  étoiles;  il  a  une  saveur  amère  et 
une  faible  odeur  de  valériane.  Il  est  inaltéra- 
ble à  l'air.  Soumis  à  la  chaleur,  il  fond  en  un 
liquide  incolore,  et  perdant  de  l'eau  il  se  cbant 
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gc  en  un  sel  résinoide  amorplic  :  à  une  tem- 
pérature plus  élevée  ,  il  dégage  des  vapeurs 
blanches,  s'enflamme  et  biùlc  sans  laisser  de 
résidu,  i  partie  de  sel  cristiUisé  s^-  dissout 
dans  110  parties  d'eau  froide  et  dans  w  p.  loo 
d'eaa  chaude  ;  il  est  plus  soluble  dans  l'alcool 
et  dans  l'éthtr;  l'^s  solutions  sont  neutres. 

Formule  du  valérianatc  de  quinine  cristal- 
lisé :  2  Q  +  Va  ,  4  HO  +  '20  HO.  Les  20  HO  sont 
de  l'eau  de  cristallisation;  et  2  Q  -f-  Va,  4  lit), 
représente  le  sel  résinoide  amorphe,  qui  ne 
perd  plus  d'eau  sans  se  décomposer. 

f-'alerianate  de  peroxyde  de  fur.  Pour 
l'obtenir,  on  môle  s  parties  d'acide  valériani- 
que  avec  go  p.  d'eau,  on  sature  le  mélange  par 
du  carbonate  de  soude,  et  on  fait  bouillir  le 
mélange  jusqu'à  ce  que  tout  l'acide  carbonique 
soit  expulsé.  Le  liquide  refroidi  est  ensuite 
versé  dans  une  solution  de  perehlorure  de  fer 
(faite avec  3  p.  de  Ke^  Cl^,  G  HO  et  100  p.  d'eau}, 
jusqu'à  ce  qu'il  ne  .se  produise  plus  de  trouble. 
Le  précipité  est  lavé,  et  desséclié  à  20°.  I.e 
sel  ainsi  obtenu  a  l'aspect  d'une  poudre  anior- 
plie  d'un  rouge  brique,  ayant  une  faible  odeur 
et  saveur  d'acide  vaUrianique.  Chauffé  lente- 
ment, il  laisse  dégager  peu  a  peu  tout  son  acide 
sans  se  fondre.  Cliaulfé  brusquenunt,  il  fond, 
et  l'acide  se  décou)pose  parliellemeni;  car  il  ne 
répand  pas  l'odeur  caractéristique  de  la  valé- 
riane, mais  celle  de  laeidc  butyrique;  le  ré- 
sidu est  du  peroxyde  de  fer.  11  n'est  pas  mouillé 
par  l'eau  froide,  comme  la  lycopode;  l'eau 
bouillante  lui  enlève  l'acide,  et  il  ne  reste  que 
de  l'oxyde  de  fer  hydraté  pur.  Il  n'est  pas  .so- 
luble dans  l'acide  chlorhydrique.  La  solution 
p'est  pas  bleuie  par  le  cyanoferride  de  potas- 
sium. Coiuposilioii  : 

Peroxyde  de  fer     27,00 

Ac.  valérianique    7i,co 
•  Kau  2,00 

l(XI,OU 

Formule  :  5  Fe=  0^,  7  Va  -f  2 110. 

falérianate  de  zinc.  Ce  .sel  s'obtient  direc- 
tement en  faisant  digérer  un  mélange  de 
1  partie  d'acide  valérianique,  1/2  p.  de  carbo- 
nate de  zinc  et  de  iso  p.  d'eau.  Le  sel  crlstal- 
1  se  en  paillettes  niiracées  par  l'évaporation  de 
la  liqueur  filtrée.  11  est  inaltérable  à  l'air  ;  il  a 
une  faible  odeur  d'acide  valérianique  et  une 
saveur  métallique.  Chauffé  sur  une  lame  de 
platine,  il  brûle  avec  une  flanune  blanchâtre, 
et  donne  un  résidu  d'oxyde  de  zinc  pur,  qui 
est  entraîné  en  partie  par  la  combustion.  Il  se 
dissout  dans  le  p.  d'ejiu  à  la  température  or- 
dniaire  ,  et  dans  60  p.  d'alcool  de  0,110.  Sa  .sa 
lution  a  une  réaction  acide;  elle  se  trouble 
par  la  chaleur  et  redevient  limpide  par  le  froid. 
Ce  sel  est  donc  plus  soluble  il  froid  qu'à  chaud. 
L'élher  ne  dissout  à  froid  que  j^  de  sel  et 
à  clkaud  ^. 

Composition  :  Oxyde  de  zinc  29,.';o 

Acide  valérianique    70.00 

90,^0 

.  Fornmle  ;  Zu  0  +  Va.  Ce  sel  est  donc  anhydre. 
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XAi.ÉiiiyiE  (  Acide  |.  f  oyez  Vai.kriam- 
qi;e  {  Acide  }. 

VAi.ÉiiOL.  Huile  oxygénée,  découverte  par 
M.  fjerhardt  <lans  l'essence  de  valériane.  Pour 
l'obtenir  à  l'état  de  pureté,  il  faut  maintenir 
pendant  quelque  temps  à  200°  les  derniers 
produits  de  distillation  de.l'e.ssenee  de  valé- 
riane, puis  les  refroidir  dans  de  la  glace.  Le 
vaiérol  est  d'ordinaire  liquide  à  la  tempéra- 
ture ordinaire  ;  mais  une  fois  qu'il  a  été 
r.froidi  à  quelques  degrés  au-dessous  de  zéro, 
il  se  conserve  à  l'état  de  prismes  incolores 
et  limpides  jusqu'à  20  degrés  au-dessus;  une 
plus  forte  elialeur  liquéUe  les  cristaux .  et 
alors  ils  conservent  cet  état  jusqu'à  ce  qu'on 
les  refroidisse  de  nouveau.  11  parait  que  le  va- 
léiol  éprouve  dans  ces  circonstances  un  chan- 
gement de  structure  moléculaire  qui  n'affecte 
pas  sa  constitution  chimique  ;  car  les  cristaux, 
bien  avant  de  se  fondre,  ternissent  et  devien- 
nent opaques,  sans  pour  cela  changer  de  com- 
position ni  de  propriétés. 

Le  vaiérol,  à  l'état  pur,  est  neutre  ,  et  n'a 
point  lodeur  de  la  valériane  ;  son  odeur  est 
faible,  et  ressemble  à  celle  du  foin.  Abandonne 
à  l'.iir,  il  .s'acidifie  peu  a  peu,  et  prend  alors 
cette  odeur  désagréable  qui  caractérise  l'acide 
valérianique;  en  même  temps  il  s'épaissit ,  et 
se  résinilie  en  partie.  H  est  plus  léger  que  l'eau, 
peu  soluble  dansée  liquide ,  fort  soluble  au 
contraire  dans  l'alcool ,  l'éther  et  les  huiles  es- 
sentielles. 

.Sa  composition  et  ses  propriétés  cliimiques 
le  placent  dans  la  même  série  que  l'Iiuile  de 
pomme  de  terre  et  la  valéraldehyde  ;  en  effet, 
sous  l'influence  delà  potasse  il  donne,  comme 
ces  deux  substances,  de  l'acide  valérianique. 

L'acide  sulfurique  concentré  dissout  le  va- 
iérol, et  le  colore  en  rouge  de  sang  ;  l'eau  ajou- 
tée au  mélange  n'en  sépare  pas  toute  l'Iuiile  : 
une  partie  resle  en  dissolution,  et  combinée 
aux  éléments  de  l'acide  sulfuriiiiie.  Ln  satu- 
rant le  liquide  aqueux  par  du  c;'rbonate  de 
plomb  ,  on  obtient ,  outre  du  sulfate  de  plomb, 
un  sel  de  plomb  soluble  qui,  par  l'évapora- 
tion, pi-end  l'aspect  de  la  gomme.  Ce  su Ifu- 
lalcroUitc  de  plomb  ayant  la  saveur  à  la  fois 
douce  et  a.stringente  des  sels  de  ce  métal,  est 
précipité  par  l'acide  sulfurique. 

Le  vaiérol  est  isomérique  avec  la  métacétone 
de  M.  Frémy  et  avec  l'oxyde  de  raésitjle  de 
SI.  Kane.  Formule  :  CU  H'"  O^. 

La  potasse  liquide  et  bouillante  n'attaque 
pas  sensiblement  le  vaiérol  ;  mais  l'effet  est 
très-prompt  lorsqu'on  soumet  ce  corps  à  l'uc 
tion  de  la  potasse  en  fusion  ;  chaque  goutte  de 
vaiérol  qui  y  tombe  se  concrète  alors,  en  même 
temps  qu'un  dégagement  d'hydrogène  se  ina- 
iiifeste.  Le  sel  de  potasse  ainsi  produit  est  m\ 
mélange  de  vaiérol  et  de  carbonate  de  potasse; 
les  acides  minéraux  en  dégagent  des  vapeurs 
d'acide  valérianique,  aisé  à  reconnaître  à  leur 
otleur.  C.M.  fîerhardt,  llefue scientifique,  an- 
née 1842.  ) 

v.\i.tiio.\E.  M.  Lœwig  a  donné  ce  nom  à  lui 
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corps  oléiiL'iiiPux  ,  incoloro,  (luide,  provenant 
(!<■  (adislillalion  sèche  du  valêrianate  de  chaux. 
l-onimU"  :  C9  H9  O. 

\  Ai.DMA.  (jland  du  Quercus  cer/ylops,  qui 
s'iinpoile  du  Levant  pour  les  usages  des  tan- 
neurs Son  extrait  desséché  n'a  donné  à  la 
distillation  séché  aucune  trace  d'acide  pyro- 
îjallique  |  Stenliouse  ). 

VALVLLE.  Synonyme  de  Soupape.  Foyez 

SoUPAl'li. 

vAXADit'M  Le  nom  de  vanadhnn  vient  de 
vtinadis,  épithéte  de  Fréta,  divinité  gcruiani- 
«1  ne.  Corps  simple  métallique.  Le  vanadium, 
obtenu  par  la  réduction  du  chlorure  de  va- 
nadium ,  au  moyen  de  l'ammoniaque ,  est  de 
couleur  argentine,  friable,  et  tout  à  fait  sem- 
blable au  molybdène.  11  n'est  ni  ductile  ni  mal- 
léable ;  il  est  infusiblc  au  feu  de  nos  fourneaux. 

Le  vanadium  pulvérulent  s'enflamme  au-des- 
sous de  la  chaleur  rouge,  et  se  change  en  oxyde 
noir.  Les  acides  sulfuri(iuc  ,  clilorhydrique  et 
fluorhydrique  ne  l'altaquent  ni  a  cliaud  ni  à 
froid.  L'acide  azotique  et  l'eau  régale  l'atta- 
quent aisément,  et  la  liqueur  qui  en  résulte 
est  bleue.  Le  soufre  et  le  phosphore  ne  se  com- 
binent pas  directement  avec  le  vanadium.  Les 
alliages  que  le  vanadium  forme  avec  certains 
métaux  sont  cassants  et  sans  usage. 

Le  vanadium  existe  dans  le  minerai  de  fer 
de  Taberg  (  Suède  )  ;  il  pa.sse  dans  la  fonte  ,  et 
on  le  retrouve  principalement  dans  les  .scories 
d'aflinage  du  fer  de  Taberg.  On  rencontre  le  va- 
nadium combiné  avec  le  plomb  dans  des  miné- 
raux provenant  de  l'ancienne  mine  de  Vanlok- 
llead,  prés  de  South-Bridge  (  Angleterre  ). 
Cette  combinaison  de  vanadium  recouvre  la 
surface  d'une  calamine,  sous  forme  de  petits 
mamelons  d'un  brun  rougeitre.  ou  sous  forme 
de  petits  prismes  â  six  pans  groupés  {  Jobn- 
ston  ).  Le  seul  minéral  dans  lequel  le  vana- 
dium existe  comme  partie  essentielle  ,  est  le 
préjendu  souschromate  de  plomb  de  Zimapan, 
au  Mexique.  C'est  une  masse  cristalline,  blan- 
che ou  brune,  composée,  d'après  Wœbler, 
environ  des  trois  quarts  de  son  poids  de  vana- 
date  de  plomb  scs;|uib3sique  et  de  chlorure  de 
plomb  bibasiquc,  uni  a  des  traces  d'arséniate 
de  plomb ,  d'hydrate  de  peroxyde  de  1er  et 
d'alumine. 

Voici,  d'après  .Sefstroi'm,  le  meilleur  procédé 
d'extraction  :  On  chauffe  fortement,  pendant 
une  heure,  i  partie  de  scories  (  provenant  de 
l'affinage  du  fer  de  laberg  )  avec  i  partie  de 
niire  et  2  parties  de  carbonate  de  soude.  On 
broie  la  matière  refroidie ,  on  la  lave  à  l'eau 
bouillante,  et  l'on  jette  le  résidu.  La  liqueur 
renferme  l'arirfe  vanuciiqiie,  mêlé  d'acide  phos- 
pliorique  ,  de  silice,  d'alumine  et  de  zireonc. 
<.)n  .sature  cette  liqueur  par  de  l'acide  azoti- 
que ;  on  y  ajoute  ensuite  du  chlorure  de  ba- 
■  ryum  (  ou  de  l'acétate  de  plomb  ),  qui  préci- 
pite les  acides  vanadique  et  phosphorique  à 
l'état  de  vanadnte  mêlé  de  phosphate.  On  fait 
digérer  ce  vanadatc  impur  a\ec  de  l'acide  sul- 
furique  concentré  ,  et  au   bout  de  quelque 
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temps  on  y  ajoute  de  l'alcool,  et  un  laisse  en- 
core digérer.  L'acide  vanadique  se  change, 
par  ce  moyen,  en  oxyde  qui  reste  dissous.  On 
filtre  la  liqueur  bleue  ,  on  lévapore  ;  et  lors- 
(|u'e:ie  est  suffisamment  concentrée  on  y  ajoute 
un  peu  d'acide  fluorhydrique,  pour  séparer  la 
silice  qu'elle  contient  ;.puis  on  conduit  l'éva- 
poration  jusqu'à  siccité  ,  et  l'on  chauffe  jus- 
qu'au rouge.  Il  reste  de  l'acide  vanadique,  qui 
contient  de  la  zircone  et  de  l'alumine.  Pour 
le  purifier,  on  le  fait  fondre  et  on  y  ajoute  du 
nitre  par  petites  portions,  jusqu'à  ce  que  la 
matière  fondue  ne  soit  plus  rouge.  En  traitant 
par  l'eau  ,  il  se  dissout  du  vanadate  de  potasse 
mêlé  de  phosphate.  Pour  avoir  l'acide  vanadi- 
que, pur,  on  met  dans  la  di.ssolution  de  vana- 
date de  potasse  des  morceaux  de  sel  ammoniae, 
assez  gros  pour  qu'ils  ne  se  dissolvent  pas  en 
totalité;  on  recueille  le  vanadate  d'ammonia- 
que qui  .se  précipite.  On  le  lave  d'abord  avec 
une  dissolution  de  sel  ammoniac,  puis  avec 
de  l'alcool  à  o,SG,  et  enfin  on  le  chauffe  dou- 
cement dans  un  creuset  ouvert.  Pour  que  l'a- 
cide vanadique  soit  pur,  il  est  essentiel  que  la 
dissolution  de  vanadate  de  pota.ssc  ne  .soit  pas 
alcaline,  sans  quoi  il  se  précipiterait  du  sous- 
phosphale  d'ammoniaque  avec  le  vanadate. 
On  peut  ensuite  extraire  le  vanadium  ,  i»  de 
l'acide  vanadique  ,  au  moyen  du  potassium  ; 
on  fait  la  réduction  dans  un  petit  creuset  de 
porcelaine  ,  et  on  lave  le  résidu  avec  de  l'eau  ; 
2°  par  le  chlorure  de  \ana(liuui ,  dans  lequel 
ou  fait  passer  du  gaz  ammoniac  sec  ;  on  peut  se 
servir  pour  cela  d'une  boule  de  verre  soufllre 
au  milieu  d'un  tube.  Lorsque  le  chlorure  est 
satiu-é  d'aunnoniaque  ,  on  chauffe  la  boule  à 
la  lampe  à  alcool  :  le  chlorure  d'Jmmoniuui 
se  volatilise,  et  on  a  le  vanadium  pour  résidu. 

Le  vanadium  a  été  découvert,  en  isoi  ,  par 
del  Hio,  dans  un  minerai  de  plomb  de  Zima- 
pan  (  Mexique  '■.  U  reçut  alors  le  nojn  lYèry- 
thronitim.  Del  Rio  se  laissa  persuader  par 
CoUet-Uescotils,  qui  avait  fait  l'analy.se  du  mi- 
néral, que  ce  prétendu  érythronium  n'était 
que  du  chrome.  Knfin  ,  en  isso,  Sefstroem  dé- 
couvrit ce  même  niétal  dans  un  minerai  de 
fer  de  Taberg  (  Suède  ),  et  lui  donna  le  nom 
qu'il  porte  aujourd'hui. 

Formule  du   vanadium  :  V  =  «^6,892. 

On  connaît  trois  degrés  d'oxydation  du  vana- 
dium :  1°  le  protoxyile  (sous-oxyde).  Ucst  d'un 
gris  foncé,  semblable  à  la  ploud)agine.  Il  con- 
duit bien  rélectricité.  Par  le  grillage  ilsc  trans- 
forme en  oxyde  noir.  Il  ne  se  combine  ni  avec 
les  acides  ni  avec  les  bases.  L'acide  azotique 
le  dissout,  en  le  changeant  en  acide  vanadique. 

La  quantité  de  vanadium  combiné  avec  loo 
d'oxygène  est 

8.;g,':S2       (  V  ). 
100  (  o;. 


9j(;,i  «2  =  (  VO  1. 
On  obtient  cet  ovyde  en   réduisant  l'ariile 
vanadiciue  par  l'hydrogène ,  ou  en  cliauff.uit 
l'acide  vanadique  dans  uu  creuset  biasqué. 
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a»  I,c  hiOTtjOe  (  o'xydc  )  do  vanacliiiin  c^t 
(l'un  brun  fonce,  pulvOrulcnt  et  infiisil)le 
ciiinme  le  prceéilcnt.  Il  se  dissout  dans  les 
arides,  CNrcpté  dans  l'aeiile  eai  bonii|ne.  I.cs 
combinaisons  cuii  en  résiillonl  sont  colorées 
en  brnn  foncé,  et  se  colorent  en  bean  bleu  p:ir 
l'addition  de  1  acide  a/olF(|ue.  Il  se  dissont 
aussi  dans  les  bicai'4jonates alcalins,  qui  se  co- 
lorent alors  également  en  bleu  (  bicarbonates 
doubles  ).  Formule  :  YO'. 

(m obtient  l'oxyde  sec  en  clianffantan  ronsc 
blanc  dans  une  atinospliérc  d'aeide  caiboni- 
que  un  mélange  de  n  1/2  parties  de  protoxyde 
et  de  11  i;2  parties  d'acide  vanaili<iiie.  On  pré- 
])are  i'oxtjile.  d'/iyilrate  en  pr-écipitant  un  sel 
de  vanadium  par  un  sous-carbonate  alcalin  ; 
l'eau  en  est  séparée  par  la  chaleur. 

3^=  Acide  tancidiqKe.  Il  .se  présente  sous  la 
forme  d'une  poudre  rouseàtre  ,  semblable  à  la 
rouille  de  fer.  Il  est  sensiblement  solublc  dans 
l'eau,  qui  .se  colore  on  jaune  clair.  11  rougit  la 
teinture  de  tournesol.  Il  fond  à  la  chaleur 
rouge,  ne  perd  pas  .son  oxygène  à  la  tenipéra- 
tiue  blanchi' ,  et  ,sc  prend ,  par  le  refroidisse- 
iMcnt ,  en  une  masse  cristalline  d'im  rouge 
j.iunàtre.  Tous  les  corps  désoxygénants  (  acides 
sulfureux,  a/oteux.  phosphoreux,  etc.  X  et 
même  ceux  qui  ne  paraissent  pas  avoir  d'afli- 
nité  pour  l'oxygène,  comme  les  acides  oxali- 
que, tarlrique  ,  ramènent  (  par  voie  humide) 
r.icide  vanadique  à  l'état  d'oxyde.  1/hydrogène 
11-  réduit  roniplétementàla  température  blan- 
che. Formule  :  VO'. 

On  l'obtient  en  chauffant  au  rouge  du  vana- 
date  d'ammoniaque  dans  un  creuset  de  platiiu'. 
l.a  matière  devient  d'abord  noire  ,  et  jaunit  à 
mesure  qu'elle  se  refroidit. 

Orydcx  Intermédiaire.'!.  1,'oxyde  de  vana- 
dium et  l'aride  vanadique  peuvent  .se  combiner 
entre  eux  au  moins  en  (|uatre  propoitions  dif- 
férentes. Ces  combinaisons  intermédiaires,  du 
reste  sans  importance,  peuvent ,  à  différentes 
tem|)ératures,  affecter  des  colorations  très- 
variées  .  depuis  le  vert ,  le  jaune  ,  le  pourpre, 
jusqu'au  noir. 

.Sels  de  v'nadium.  Les  .sels  de  vanadium 
Sont  de  quatre  espèces  :  1°  les  sels  à  base 
d'oxyde  de  vanadium  ;  2"  les  sels  dans  lesquels 
l'acide  vanadique  fait  fonction  de  base  ;  ss  les 
«nnadites,  dans  lesquels  le  liioxyde  de  vana- 
dium fait  fonciion  d'aeiile,  1°  les  vati/idtite.i , 
d.ins  lesquels  l'acide  vanadii|uc  joue  le  rôle 
d'acide. 

A.  Sel!:  d'oxyde,  de  nniadium.  l.a  plupart 
8ont  solubU's  ,  et  leurs  dissolutions  sont  d'un 
très-beau  bleu  d'.izur.  Leur  saveur  est  astrin- 
gente et  douceâtre. 

1=  La  potasse  ou  la  soude  les  précipite  en 
blanc  grisâtre  ;  le  prtei|iilé  passe  bientôt  au 
biiiij  ,  et  se  dissout  dans  un  excès  d'alcali. 

2»  L'ammoniaque  y  produit  un  précipité 
brun,  insoluble  dans  un  excès  de  cet  alcali, 
mais  soluble  dans  l'eau. 

^'  le  cyanofirrure  de  potassium  donne  nu 
précipité  d'un  jaune  citïon,  qui  verdit  à  l'air. 
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1^  I  es  sulfures  .soUiblesdonne<it  (Uipréeiptic 
noir  solublc  dans  un  excès  de  précipitant;  la 
dissolution  .se  colore  en  pourpre.  L'hydrogène 
sulfuré  ne  les  trouble  pas. 

S"  La  noix  de  galle  donne  un  précipité  bleu 
très-foncé. 

lî.  .iels  daua  lesquels  l'acide  vanadiqnejniic 
le  rnle  de  base. 

Ils  sont  rouges  ou  jaiinçs.  La  plupart  sont 
solubles.  Leurs  dissolutions  se  colorent  en 
vert  au  contact  prolongé  de  l'air,  et  jouissent 
de  la  singulière  propriété  de  se  décolorer 
quand  on  les  chauffe. 

l'resipie  tous  les  coi^ps  désoxydants  les  ramè- 
nent au  bleu. 

Le  eyanoferrure  de  potassium  y  forme  un 
précipité  vert,  qui  passe  au  jaune  par  l'addition 
d'un  corps  désoxygénant. 

C.  Sels  dans  lesquels  l'oxyde  de  ranadimn 
jniic  le  rôle  d'aciile.  (  f''un((dites.  ) 

Ils  sont  en  général  bruns  ,  et  se  suroxydent 
ra|iidcment  à  l'air  en  se  transformant  en  va- 
nad.ites. 

i°  Les  acides  les  colorent  en  bleu  ; 

2°  L'hydrogène  suWuré  les  change  en  sulfiiT 
res  doubles.  Il  n'y  a  guère  de  solubles  que  les 
vanadiles  alcalins. 

0.  fnvadafes.  —  Les  vanadates  neutres, 
dans  lesquels  la  base  contient  le  tiers  de  l'oxy- 
gène de  l'acide. 

1°  Ils  sont  ordinairement  jaunes;  ceux  dont 
la  base  est  forte  se  décolorent  souvent  sponta- 
nément et  en  peu  de  temps,  surtout  si  on  les 
cliauffe  à  100°  ;  mais  en  prolongeant  léviipo- 
raliun  ils  reprennent  leur  couleur.  Ce  singu- 
lier jihénoraène  n'a  pas  été  encore  expli(jue 
d'une  manière  satisfaisante. 

2=  La  noi.x  de  galle  les  colore  en  bleu  très- 
foncé. 

ISieanadates.  Ils  sont  colorés  en  jaune  oran- 
ge. On  ne  connaît  guère  que  le  bivanadalo 
d'aumioniaque  ,  qui  cristallise  en  grains  trans- 
liarents  d'un  beau  rouge  orange  foncé. 

Un  reste  ,  ils  se  compoitent  avec  les  réactif 
à  peu  près  comme  les  vanadates  neutres. 

VAXii-i.E.  L'alcool  et  l'élher  extraient  de  la 
vanille  un  principe  blanc  ,  crislallisahle  en, 
lamelles  flexibles,  qui  fondent  par  la  chaleur 
en  donnant  des  vapeurs  non  irritantes.  (  lîley  1. 

v.^i'ElR.  On  appelle  ainsi  l'état  aériforuie 
que  l'eau  ou  tout  autre  corps  lUiuideou  solide 
est  susceptible  de  prendre  par  rai)plication  de 
la  chaleur.  Cet  ét;it  .se  manifeste  surtout  lors- 
qu'un li(iuidc  est  à  son  point  d'èbuUilion.  La 
vapciir  partage  l'élasticité  et  la  jilupart  des 
propriétés  des  corps  ga/eux  ;  aussi  iiour  (|uel- 
'ities  physiciens  le  nom  de  vapeur  est-il  syno- 
nyme de  gaz.  Ainsi,  M.  ner/elius  ap|)elle  Irt 
vapeur  d'eau  et  celle  de  l'acide  sulfuri(iue  ga/. 
aqueux,  gaz  d'acide  sulfuriquc,  etc.  Toute  va-, 
peur  se  condense,  c'est-à-dire  quVUe  revii-nt 
;'i  son  étal  primitif,  dès  qu'elle  se  trouve  expo- 
sée' ;i  une  température  inférieure  à  celle  on: 
elh'  ;ivait  pris  naissance.  Tout  le  procédé  dis- 
tillaloirc  repose  sur  ce  fait.  La  vapeur,  chaiif- 
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fée  au  delà  du  degré  où  elle  s'est  formée ,  se 
dilate  assez  régiiliércment  pour  clia(|ue  ilij.'ré 
du  tliermométic,  et  développe  ainsi  une  force 
élastique  qui  a  reçu  les  applications  les  plus 
Importantes  dans  les  arts  et  l'industrie  (f'oyez 
M.vc:iii>ts  A  VAPK.uK  ).  Dans  les  uiacliines  à 
vapeur,  la  force  élastique  de  la  vapeur  d'eau 
est  exprimée  en  atmosphères  (  de  7b  centimé- 
Ircs  de  mercure  ).  Le  tableau  sul^ant  montre 
que  celte  force  augmente  assez  régulièrement, 
en  raison  de  la  température  : 


VAR 

res  .  et  si  température  en 
par  C,  on  d 


ilcgris  (le  néaumur 


FORCES 

PBtSSlONS 

élastiques  ex- 

correspondant,, 

données    p;ir  le 

thermomètre 

sur  un   centi- 

primtfs en  at- 

mètre  carrt-  en 

n.ospl.cre,. 

1 

renlrgiaile. 

kilo^'iamines. 

j 

lùo 

i,o33 

I    1 '^ 

1  1  2.2 

l-âl9 

2 

121. 4 

2,o6ti 

7.     '     2 

12»,» 

2,:)b2 

3 

l3j  I 

3..«,9 

3    'Il 

140  C 

3.6  la 

4 

145.  i' 

4,li2 

'.    'h 

149  "6 

4.6(8 

5 

Ii3  08 

5, [65 

'■>  -u 

|5G,.S 

5.63t 

6 

ie.1,2 

6,198 

6    -U 

!C3,iS 

6, 7-4 

lOG.â 

7.2J1 

'■'  'U 

16.1,37 

-■747 

8 

172  [ 

K.yCl 

9 

«77  l 

9  297 

iSi  6 

i.i,3.;o 

1  [ 

lt>6,o3 

11,363 

12 

190.0 

12.396 

13 

■•,)3.7 

13  429 

i* 

l'iT.'O 

14,462 

13 

2„n,48 

ï5,(9'> 

■  6 

2n3.6o 

16. .'.2*1 

•7 

2u(i  57 

>7.;.û' 

■  S 

2c3,4 

is.igi 

'H 

21?, 1 

19.627 

?o 

214.7 

2o.6(io 

21 

21.6M3 

22 

Vu't'.G 

22.726 

23 

221.9 

33.759 

74 

25i.2 

2i,79'- 

25 

22C,3 

2:1. S25 

,(0 

23(;,2 

3. ..910 

35 

214-85 

36,155 

40 

252.55 

41.320 

45 

2i'v,52 

46.485 

jO 

263.89 

ji,  lao 

De  toutes  les  formules  qui  représentent  l'élas- 
ticité de  la  vapeur  d'eau  ,  on  regarde  celle  de 
ligen  coimue  s'arcordant  de  la  manière  la  plus 
.satisfaisante  avec  les  meilleures  observations. 
Klle  détermine  la  température  de  la  vapeur 
d'eau  en  proportion  des  élasticités  exprimées 
en  atmosphères ,  et  fait  entrer  dans  le  calcul 
quatre  constantes.  La  formule  qui  répond  le 
mieux  aux  observations  faites  jusqu'à  ce 
jour,  est  celle  d'Auguste.  Kn  désignant  par  c 
l'élasticité  de  la  vapeur  d'eau  en  atiuosplie- 


_  l  8010  (  82S,7'-^   t  )  I  ""  ~  ^  

(  i,ooo,oo().ooo  )  "0  +  ^  I 

Le  point  d'ébullilion,  c'est-à-dire  la  forma- 
tion de  vapeurs  dont  l'élasticité  est  un  iieir  su- 
périeure à  la  pression  almosphérique ,  varie 
suivant  la  nature  dis  liquides  ,  ainsi  (lue  l'in- 
dique le  tableau  ci  joint  : 

Degrés  du  thennoni. 
Kther  sulfiiriqiie,  57.0 

Soufre  carburé. 
Alcool, 

Huile  de  térébenthine. 
Phosphore , 
Soufre, 

Acide  sulfiirique. 
Huile  de  lin. 
Mercure , 

Aejile  sulfiirique  anhydre, 
AtiJe  azoliquc , 
id. 
id. 
Acide  acétique 
Acétal , 
Acétone , 
Ksprit  de  bois , 
Lther  ehlorhvdrique, 
id.    Ii.vponitreux , 
iil.    Uirn)i(|ue, 
id.    biliydrosulfuriquc 
i;l.    ioilh.V(lri(|iie , 
iil.    aeéliqiie  , 
id.    cvanliydrique, 
id.    oxychlorocarboDique ,  id. 
id.     oxalique, 
id.    benzolquc, 
H  y  a  quelques  années  qii'on  observa  pour 
la  première  fois  des  phénomènes  d'électricité 
tiès-remarquable.s,  produits  par  la  vapeur  dans 
les   chaudières    des    machines    locomotives. 
M.  Arinstrong  fit  à  ce  sujet  une  série  d'expé- 
riences ,  et  il  parvint  à  conclure  que  l'électri- 
cité manifestée  par  une  chaudière  isolée ,  pen- 
dant rémission  de  la  vapeur,  ne  pouvait  être 
attribuccàla  vaporisation  simultanée  de  l'eau, 
et  que  la  .source  de  l'électricité  produite  ne 
pouvait  être  située  qu'a  l'orilice  de  décharge  , 
ou  dans  le  canal  conducteur  de  la  \apeur. 

XAi'ORlSATUtx.  Koruiation  de  vapeurs  à  la 
température  de  l'ébullition.  Le  nom  A'erapo- 
ratinn  .s'applique  plus  particulièrement  à  la 
formation  des  vapeurs  à  une  température  infé- 
rieure a  celle  de  l'ébullition. 

VAHiOLAP.i\E.  Principe  blanc,  cristallin, 
trouvé  par  M.  Hobiquet  dans  le  f'arlolarki 
dealbata.  Ce  lichen  .  traité  par  l'alcool  bouil- 
lant,  donne  un  solutuin-qui  contient  de  l'or- 
cine  toute  formée  :  par  le  refroidissement ,  il 
se  dépose  des  aiguilles  blanches  différentes  de 
l'orcine.  C'est  la  variolarine.  Elle  est  sans  ac- 
tion .sur  les  couleurs  végétales  ,  et  se  dissout 
dans  les  alcalis  sans  former  de  matière  rouge 
au  contact  de  l'uir.  Soumise  à  la  chaleur,  elle 
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i<l. 
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II9.0 
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id. 
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12(1.0 

id. 
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id. 
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id. 
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11,0 

id. 
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iil. 

0.!J42 
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id. 
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G1.H 

id. 

0,8r.G 
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id. 
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82,0 

e,  id. 

1,153 
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1,035 

184,0 

id. 
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tond  et  se  volatilise  sans  laisser  de  résidu  ;  en 
iii(>inc  temps  elle  donne  naissance  à  une  liuile 
incolore,  d'une  odeur  pént^trante  et  agréable, 
et  a  une  substance  cristalline  qui  parait  être 
de  la  varlolarinc  non  altérée. 

vÉGÉTO-SL'i.FiRiQiE  (  Acidc  ).  Synony- 
mes: Acide  sulfoliijnique.  Liquide  incolore, 
incristallisable  et  d'une  saveur  très-acide.  Il  se 
décompose  à  100°  en  noircissant,  et  en  dépo- 
sant une  matière  charbonneuse.  Il  ne  précipite 
ni  les  sels  de  plomb  ni  les  sels  de  baryte.  Il 
forme  des  sels  très-solubles.  L'acide  vègéto- 
sulfurique  a  été  découvert  par  M.  Braconnot. 
Poiu'  l'obtenir,  on  broie  de  la  sciure  de  bois 
avec  un  peu  d'acide  snlfuriquc ,  puis  on  y 
ajoute  de  l'eau ,  de  manière  à  produire  une 
bouillie  homogène;  on  sature  par  du  carbo- 
nate de  baryte,  on  filtre  le  liquide,  et  on  enlève 
la  baryte  par  l'acide  sulfurique.  La  liqueur  est 
de  nouveau  filtrée ,  puis  évaporée  et  traitée 
par  l'alcool  qui  sépare  la  dcxtrine  formée,  et 
dissout  le  sucre  ainsi  que  l'acide  libre  ;  après 
Tcvaporation  ,  on  traite  le  résidu  par  l'étiicr, 
qui  dissout  l'acide  et  laisse  le  sucre. 

Koruuile  probable  :  C^  Ht  S0<'  (  Blondeau 
de  CaroUcs  ). 

vi£\T.  On  donne  ce  nom  à  un  courant  d'air 
assez  violent  pour  mettre  en  mouvement  des 
corps  plusou  moins  pesants.  La  force  des  vents 
aurait  dû  prouver  aux  anciens  la  matérialité 
de  l'air. 

Frappé  de  l'insuffisance  des  diverses  théories 
qui  ont  été  données  jusqu'ici  sur  les  venis, 
BI.  Lartigues  a  cherché  à  son  tour  l'explica- 
tion générale  de  ces  phénomènes  par  la  mul- 
titude des  observations  qu'il  avait  recueillies 
dans  le  cours  de  ses  voyages;  il  a  surtout 
l'xaminé  avec  soin  si  les  variations  que  ces 
vents  éprouvent  étaient  assujetties  à  queliuc 
lui. 

La  théorie  dcM,  Lartigues  repose  sur  un  prin- 
cipe de  physique  admis  par  tous  les  savants  ; 
principe  qui,  suivant  lui,  explique  les  cou- 
rants d'air  qui  se  dirigent  des  pôles  vers  l'é- 
quateur,  et  auxquels  il  a  donné,  comme  tous 
les  autres  qui  ont  écrit  sur  ce  sujet,  le  noiu  de 
vents  polaires. 

11  ne  faudrait  pas  conclure  de  cette  dénomi- 
nation que  tous  ces  courants  d'air  eussent 
lécUement  leur  origine  aux  pôles  uièuies,  car 
leur  point  de  départ  est  quelquefois  près  des 
tropiques,  l^ar  exemple.  Il  arrive  frécpiem- 
luent  que  les  vents  d'ouest  souillent  dans  le 
fvdte  de  Gascogne,  tand  s  que  sur  les  côtes  du 
l'ortugal  ce  sont  les  vents  du  nord  qui  par- 
viennent  jusque  dans  la  zone  forride. 

Les  veut.s  polaires  inclinent  vers  l'ouest  à 
mesure  qu'ils  approchent  de  la  zone  torride  , 
où  ils  prennent  la  direction  du  nord-est  à  l'est, 
ou  du  sud-est  à  l'est,  suivant  l'hénûsphère  dans 
lequel  ils  régnent  ;  ils  forment  ain.si  ce  qu'on 
appelle  les  vents  alizés. 

Les  vents  polaires  se  forment  en  mêmetemps 
il:ms  plusieurs  régions  ;  mais  ils  n'occupent 
qu'un  certain  espace,  et  il  evistc,  dans  Tinter- 
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v;ille  qui  les  sépare,  d'autres  couratils  d'air  qui, 
des  tropiques,  se  dirigent  >ers  les  pôles.  <!e.s 
courants  d'air,  que  M.  Ijrtigues  nomme  vents 
tropiques,  suivent  des  direclions  telles  ,  qu'en 
se  combinant  avec  les  vents  polaires  et  ali/.és 
ils  forment  des  vents  circulaires  qui  embras- 
sent une  étendue  plus  ou  m  lins  considérable. 

Les  vents  alizés  des  deux  hiniisphères  ne  se 
réunissent  qu'à  une  grande  distance  des  con- 
tinents, et ,  dans  les  espaces  qui  les  séparent, 
il  règne  d'autres  vents  qoc  M.  Lartigues  nouuiic 
vents  variables  de  la  zone  torride. 

Les  vents  polaires,  les  vents  alizés,  les  vent» 
tropu|ues  et  les  vents  variables  de  la  zone  tor- 
ride, sont,  suivant  M.  Lartigues,  les  seuls 
vents  réguliers  qui  existent  sur  la  surface  du 
globe.  M.  I.artigues  désigne  par  le  nom  de 
vents  naturels  et  priinilifs  les  vents  polaires 
et  alizés;  et ,  par  opposition  ,  il  donne  le  nom 
de  vents  secondaires  aux  venIs  tropicaux  et 
aux  vents  variables  de  la  zone  torride. 

A  l'explication  de  la  formation  des  vents 
primitifs,  M.  Lartigues  rattache  l'indication 
de  leurs  limites,  de  leurs  intensités  ,  de  leurs 
direclions,  en  tenant  compte  des  différences 
dans  les  saisons,  de  la  latilude  ù  laquelle  ils 
prennent  naissance  ,  ainsi  que  des  différences 
des  loealilés  a  latitude  égale. 

Les  explications  dans  lesquelles  M.  Lartigues 
entre  à  ce  sujet ,  donnent  la  clef  des  contra- 
dictions que  l'on  rcmaniue  dans  les  divers  ou- 
vrages qui  ont  paru  jusqu'ici  sur  les  vents; 
elles  font  comprendre  aussi  une  grande  partie 
des  varùitions  diverses  qu'éprouvent  les  vents, 
et  qui  sc.iiblent  mettre  endéfaut  toute  théorie 
générale. 

Les  vents  polaires  et  tropicaux  se  déplacent 
de  l'est  à  l'ouest  ;  les  vents  ali/és  des  deuv  hé- 
misphères se  déplacent  du  nord  au  sud  ,  et  ré- 
ciproquement. 

La  limite  occidentale  des  vents  variables  de 
la  zone  torride  .s'él  ligne  des  continents  à  me- 
sure que  s'élargit  l'espace  qui  sCpare  les  vents 
alizés  des  deux  hémisphères;  en  sens  contraire, 
par  conséquent,  cette  limite  se  rapproche  des 
continents  à  mesure  que  diminue  la  largeur 
de  la  bande  qui  sépare  les  vents  alizés. 

M.  Lartigues  déduit  de  ces  déplacements 
plusieurs  autres  conséquences  qui  complètent 
renseniblc  de  toutes  les  variations  que  peuvent 
subir  les  vents  réguliers  dans  les  [larties  de 
mer  comprises  entre  les  parallèles  de  co"  nord 
et  fio°  sud. 

Suivant  M.  Lartigues,  le  mouvement  de  rota- 
tion de  la  tene  autour  de  son  axe  e.st  la  cause 
première  de  la  direction  de  Test  ù  l'ouest  (|ue 
prennent  les  vents  polaires  en  approchant  de 
l'équateur.  L'inlUiencc  de  ce  mouvement  peut 
Cire  trè.s-faible  ;  mais  aussitôt  qu'il  ya  une  très- 
légère  déviation  >  ers  l'ouest,  celte  déviation 
doit  augmenter  peu  a  peu  ,  et  Unir  par  consti- 
tuer la  direction  de  l'est  à  l'ouest.  Dans  les 
mers  où  ne  se  joignent  pas  les  vents  alizés  des 
deux  hémisphères,  la  configuration  des  terres 
et   le  mouvement  diurne  du  soleil ,  joints  k 
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1  inlliicnce  du  mouvement  de  rotation  de  la 
terre ,  sont  les  causes  qui  déterminent  les  cou- 
rants polaires  à  prendre  la  déviation  de  l'est 
a  l'ouest,  même  par  des  latitudes  assez  01e- 
'  ées. 

M.  Lurtigues  croit  pouvoir  déduire  le  r  eu  d'in- 
fluence du  mouvement  diurne  de  ce  que  celte 
i.illuence  ne  se  luit  pas  sentir  dans  les  lieux 
0.1  elle  devrait  être  la  plus  grande  possible, 
r  est-.i-dii  e  près  de  l'énuateur. 

Il  faut  remarquer  quVu  efiet  les  vents  d'ouest 
sont  plus  fréquents  depuis  la  côte  occidentale 
d'.iliique  jusqu'à  une  distance  de  6oa 00  lieues 
de  côtes  ue  l.i  Lluvane  ,  et  depuis  la  côte  occi- 
dentale de  l'Amériiiue  juscju'à  isj°  de  longi- 
tude ouest ,  et  euliu  depuis  les  côtes  orienta- 
les d'Afrique  jiLsqu'aux  Muluques,  et  luèiue 
au  delà. 

.M.  Lartigues  a  conclu  d'un  certain  nombre 
de  faits  une  grande  analogie entie  les  courants 
d'air  et  les  courants  d'eau.  Il  signale  l'csis- 
lence  des  contre-courants  d'air;  et  comme  les 
M-nts  tropicaux  et  les  vents  variables  de  la 
/one  torriile  tirent  leur  origine  des  vents  alizés 
des  deux  hémisphères,  comme  ils  suivent  à  peu 
près  les  mêmes  lois  que  les  contre-courants 
d'eau,  il  suppose  que  les  vents  tropicaux  sont 
i)r(Ci»ément  les  contre-courants  des  vents  po- 
laires ,  et  que  l'air  des  pôles  qui  se  porte  vers 
l'é(|uateur  est  remplacé  par  celui  que  ces 
contre-courants  transportent  des  tropiques 
A  ers  les  pôles.  L'auteur  suppose,  d'après  le 
niénie  motif,  que  les  vents  variables  de  la 
zone  toiriile  ne  sont  i|ue  les  contre-courants 
des  vents  ali/és.  ('es  derniers  contre-courants 
sont  d'autant  plus  considérables  que  ceux  qui 
foruient  les  vents  tropicaux  le  sont  moins,  et 
réciproquement. 

l'armi  les  causes  qui  prési.lent  anx  variations 
d,!s  vents,  SI.  Laitiguesa  étuilié  d'une  maniè- 
re particulière  l'action  solaire.  11  lui  a  paru 
que  ie  mouvement  annuel  de  la  terre,  et  la 
conliguration  générale  de  la  partie  solide  de 
la  surf.xe  du  globe,  se  traduisaient  dans  le  dé- 
plaiemcnt  régulier  des  vents  polaires  et  tro- 
picaux. 

Quant  aux  perturbations  fréquentes  occa- 
sionnées dans  l'atuio.sphérc  par  les  mouvements 
irréguliers  des  courants  polaires,  M.  Larligues 
n'a  pas  tenté  d'aborder  ce  dédale  de  faits  par- 
ticuliers ;  et  il  se  borne  à  faire  remarquer,  à 
cet  égard ,  (|ue  les  courants  polaires  se  dépla- 
cent plus  souvent  en  pleine  mer  que  dans  cer- 
taines localités  ,  et  notamment  sur  les  côtes 
dont  la  direction  est  a  peu  près  nord  et  suJ. 

vf.\tilatei:r.  Appareil  destiné  a  renou- 
veler l'air  dans  les  endroits  où  il  se  corrompt 
fairilement  ;  comme  dans  les  navires,  les  hôpi- 
taux, les  salles  de  sp„-clacie,  les  prisons,  etc.  I.a 
construction  du  ventilateur  repose  sur  ce  que 
l'air,  soumis  en  même  temps  à  des  teuip -ratu- 
res différenles  ,  eousiitue  des  courants  ascen- 
dants et  (les  courants  descendants  ;  les  premiers 
charrient  l'air  vicié,  et  les  derniers  conduisent 
de  r.ur  pur.  'lu  a  construit  des  ventilateurs 
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de  divers  genres,  qui  tous  remplissent  plu» 
ou  moins  bien  le  but  qu'on  s'est  pi  0(iose. 

\  liltATl'.lXE.  Alcaloïde  découvert  par 
Mcssucren  I8ta,(tparliculiêrementétiidiépar 
Pelletier  et  Caventou.  Il  existe  dans  plusieurs 
espèces  de  f-  eratiuin.  Henry  indique  le  piu- 
ccdé  suivant  pour  l'obtenir  :  Lvs  graines  de 
cévadillc  (  f'eriitriim  officinale  ),  pulvéri- 
sées, sont  épuisées  par  de  l'alcool  de  o.asj, 
aiguisé  d'acide  sulfurique.  l.e  digestuiii  alcoo- 
lique est  ensuite  traité  par  un  excès  de  chaux 
caiist;(|ue;  on  le  liltre  et  on  l'evapore.  hn- 
lin,  le  résidu  est  dissous  par  l'eau  addition- 
iiéj  d'un  peu  d'acide  sulfurique,  et  ou  préci- 
pite le  solutiim  par  un  excès  d'ammoniaque  : 
il  se  dépose  une  matière  cristalline  blanche , 
qui  est  la  vératrinc.  lîlle  est  sans  odeur  ;  sa 
saveur  est  acre.  Une  petite  quantité  de  véra- 
trine  introduite  dans  les  fosses  nasales  excite 
de  violents  éternnmcnis.  Elle  est  trè.s-véné- 
ncuse  ;  li  !G  de  grain  tue  un  petit  chat  dans  lo 
minutes.  La  vératrinc  est  insoluble  dans  l  eau 
et  les  li(|ueurs  alcalines  ;  elle  est  peu  soliible 
dans  l'éther,  et  très-soluble  dans  l'alcool.  LUe 
prend  une  teinte  d'abord  écarlate,  puis  jaune, 
par  l'action  de  l'acide  nitrique.  L'acide  sulfu- 
rique la  colore  successivement  eu  jaune  ,  en 
rouge  de  sang  et  en  violet.  Formule  :  C-'*  ll^-" 
NO''.  (  Couérbc  ). 

vÉKATRiQi'E  (  Acide  ).  Produit  blanc  cris- 
tallin (  prismes  tétragones,  raccourcis  ),  .so- 
luble  dans  l'alcool,  insoluble  dans  l'éther  et 
peu  soIiible  dans  l'eau.  Chauffé  à  loo"  ,  il  perd 
de  l'eau  ;  à  une  température  plus  élevée  il  fond 
en  un  lii|UiJe  incolore,  et  se  sublime  .sans  ré- 
sidu. On  l'obtient  eu  épuisiint  la  graine  de 
cévadillc  par  l'alcool  aiguisé  d'acide  sulhiri- 
que,  et  en  traitant  l'extrait  alcooli(|ue  par  l'eau 
de  chaux,  l.e  liquide  lillré  contient  le  valé- 
rianate  de  chaux,  qu'on  décompose  par  l'acide 
sulfurique. 

L'acide  vératriqec  a  été  découvert  par 
M.  Merck.  Formule  de  l'hydrate  dessi-ché  a 
lo„'>;  C'î*  119  07  +  110 

Les  icrtitratcs  sont  des  sels  en  général 
trés-soliibles  et  eristallisablcs.  L'acide  véra- 
trique  produit,  en  se  combinant  avec  l'alcool, 
l'éther  vératrique,  ayant  l'aspect  d'une  huile 
épaisse  (|ui  se  prend  peu  à  peu  en  une  masse 
cristalline. 

VEit.MS.  On  donne  ce  nom  à  des  matières 
qui ,  étant  appliquées  en  couches  minces  ,  se 
dcsséchcntâ  l'air,  et  préservent  ainsi  les  objets 
qu'elles  recouvrent  de  l'aclion  destructive  de* 
agents  physiques.  Les  vernis  se  préparent  ea 
général  avec  des  huiles  siccatives  ou  avec  des 
.solutions  as  résine.  Les  vernis  ù  l'esprit  .sont 
les  plus  brillants  et  les  plus  ca.ssants.  Ce  sont, 
des  dissolutions  alcooliques  dp  résines,  telles 
que  la  sandaraqne ,  la  laque  en  écailles,  le 
mastic,  l'éléuii  et  le  copal.  Les  ébénistes  se 
servent  d'ordiuain'  d'une  .solution  alcoolique 
de  laque  en  écailles,  qu'ils  frotlent  sur  les 
boiseries  avec  un  morceau  de  drap  imprégné 
d'huile.  Par  la  dessiccation,  l'alc.iol  s'évapore  et 
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la  résine  forme  une  coiiihc  impcriuéablc  à  l'air 
età  l'eau.  Les  lésines  noinnu-es constituent  les 
vernis  à  l'essence  ou  le;-  remis  finis ,  sui\ant 
qu'elles  ont  été  dissoutes  dans  l'essence  de  té- 
rébenthine, ou  dans  l'huile  de  lin,d'(cillctte  ou 
de  noix.  Les  vernis  sont  colorés  par  le  curcuina, 
la  gorame-gutte,  le  sang-dragon,  la  cochenille, 
le  bois  de  saudal ,  l'indigo,  le  cinabre  ,  l'arsé- 
niate  de  cuivre  ,  etc. 

VF.RnES.  Le  verre  ordinaire  est  un  silicate 
di'  soude  ou  de  potasse ,  auijnel  .se  trouvent 
mêlés,  accidentelleinent  ou  a  dessein ,  des  si- 
licates de  chaux,  de  magnésie,  d'alumine  ,  de 
fcTj  de  mangané.se  et  de  plomb. 

(Ju  pri^iare  le  ^errc  en  faisant  fondre  le  car- 
bonate de  potasse  ou  de  soude  avec  un  excès 
de  sable  blanc  (  acide  siliciqne  ).  Les  verres  ne 
peuvent  pas  être  considérés  comme  des  silica- 
Ic;  a  proportions  rigoureusement  définies,  car 
l^oxygéne  de  l'acide  est  à  celui  de  la  base  , 
tantôt  connue  4:1,  tantôt  comme  6  :  i  ;  d'un 
autre  coté,  les  proportions  des  matières  étran- 
gères <|ui  entrent  dans  les  verres  sont  très- 
\ariables  : 

Voici  la  composition  des  verres  blanas  les 
plus  estimés. 

ViM-res  de  Nemours  ,  de  Bohème  ,  de  Venise. 
Silice,  7Ï.0       71,7  ca,c 

Chaui,  <;,'!        10.3  11,0 

l'otasse,  0,0       12,7  6,9 

.Soude,  17,0         ïj  8,1 

Magnésie,  2,8  0.0  ï,l 

Ahniiinc,  0,0         o,»  |,'2 

Oxyde  dr  f.r,  1,1         o,r,  0,2 

—  de  manganèse,    0.0         0,0  0,0 

—  de  plomb ,  0,0  0.0  0,0 
l-erre  de  vitres,  ua  fabri(|ue  ce  verre  en  fai- 
sant fondre  ensemble  \\\\  mélange  de  100  par- 
ties de  <iMart/.  en  poudre,  ôj  à  w  p.  de  craie, 
30  à  r.;;  p.  de  carbonate  de  soude,  et  i80,o  p. 
de  fragments  de  verre. 

La  potasse  donne  un  verre  plus  blanc  et  plus 
dur  que  la  soude.  L:i  soudi;  donne  un  verre 
d'apparence  verdàlre  ou  bleuâtre.  L'oxyde  de 
plomb,  en  proportion  convenable,  commiuii- 
cjue  au  verre  une  grande  beauté  :  il  entre, 
avec  la  potasse,  dans  la  composition  du  verre 
ic  cristal. 

Le  strass  est  un  verre  de  plomb  ,  sembla- 
ble au  llinlglass,  a\ec  la  différence  qu'il  est 
coloré  par  certains  oxydes  métalliques  .^insi, 
par  evemple ,  il  est  coloré  en  Oleti  par  l'oxijdc 
(le  Cdball.en  vert  par  VoTudc  de  cuivre,  en 
violet  par  Vuxijdc  de  viuntiunése ,  en  roiit/e- 
■  riil/is  par  le  /loiirprc  ite  Cassiiis  { oxyde  d'or). 
La  coloration  des  verres  par  les  oxydes  métal- 
li(|ues  est  devenue  une  véritable  branche 
(■'iiiduslrie  ;  elle  constitue  la  fibrication  des 
liieins  préeiriises  arliliciellcs.  l.'tinuil  colnré 
n'est  autre  chose  qu'un  verre  de  plomb  ;  cris- 
tal } .  rendu  opa(iue  par  l'oxyde  d'étain ,  et 
diversement  colore  par  certains  oxydes  mé- 
talliques. 

Le  verre  Itiiteur  (  Milchglass  |  est  le  pro- 
duit de  la  t  sion  d'une  mas,se  vitreuse  a\  ce  des 
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cendres  d'os  (  phosphate  de  cliaux  J.  Dans  la 
fabricaliou  du  verre  ou  se  sert  sou\ent,  à  U 
place  du  carbonate  de  potasse  ou  de  soude,  du 
sulfate  de  ces  bases.  Alors  l'acide  siticique  dé- 
place l'acide  sulfuriquc  à  une  température 
élevée.  Ce  déplacement  est  hàlé  par  une  addi- 
tion de  poussière  de  charbon  :  il  se  dégage  de 
l'acide  sulfureux ,  mêlé  d'acide  carbonique. 
C'est  ainsi  (ju'un  mélange  fait  avec  1  partie  de 
quartz,  4  î,2  p.  de  sel  de  Glauber  (  sulfate  de 
soude  ),  lu  p.  de  chaux,  et  1,22  de  charbon, 
peut  servir  à  la  fabrication  du  verre  ordinaire. 

H  est  très-difficile  d'obtenir  du  verre  par- 
faitement incolore.  La  présence  d'une  certaine 
quantité  de  protoxyde  de  fer  isomorphe  avec  ia 
chaux,  la  magnésie,  etc.,  donne  presque  tou- 
jours au  verre  une  légère  nuance  de  colora- 
tion. Pour  obvier  à  cet  inconvénient ,  on  ajoute 
à  la  masse  vitreuse  duperoxyde  de  manganèse. 
Par  ce  moyen  ,  le  protoxyde  de  fer  est  changé 
en  peroxyde  ,  qui  ne  produit  presque  aucune 
coloration  ,  tandis  que  le  peroxyde  de  manga- 
nèse est  réduit  à  l'état  de  protoxyde  (oxydulc), 
qui  donne  également  des  verres  incolores. 
L'addition  du  nitre  remplit  le  même  but.  In 
verre  est  de  bonne  qualité,  et  propre  aux  opé- 
rations chimiques,  lorsque  les  acides  bouil- 
lants ne  rattaquent  point,  et  qu'il  n'est  pas 
sujet  a  se  fêler  par  un  ehangcuienl  brusque  de 
teuipérature.  Celte  dernière  propriété,  très- 
précieuse  du  reste,  le  verre  l'acquiert  lor.s(|ue, 
après  l'avoir  travaillé ,  on  a  soin  de  le  refroi- 
dir lentement  et  avec  précaution. 

ferre  hydrique.  (  /f'assertjlass. }  Ce  verre 
resseiuble  tout  â  fait  au  verre  ordinaire;  mais 
il  a  la  propriété  de  se  dis.sou(lre  dans  l'eau 
bouillante.  On  l'obtient  en  faisant  fondre  en- 
semble, pendant  six  heures,  10  p.  de  carbo- 
nate de  poLisse ,  IJ  p.  de  quart  pulvérisé,  et 
1  p.  de  poussière  de  chariion.  On  ajoute  le 
charbon  alin  de  décomposer  l'acide  earbonii|ue 
de  l'alcali  avec  lequel  l'acide  silici<|uc  doit 
s'unir. 

Le  produit  est  une  iiia.ssc  vitreuse  attirant 
l'humidité  de  l'air,  mais  non  déli(|iiescentr. 
Cette  masse  se  dissout  dans  l'eau  ,  et  la  disso- 
lution peut  être  évaporé»;  jusqu'à  consislauce 
sirupeuse,  .séchéc  à  une  douce  chaleur,  celte 
niasse  est  vitreuse,  transparente,  moins  dure 
que  le  verre,  et  inaltérable  a  l'air.  M.  1-uehs 
a  proposé  l'emploi  du  if((.s'.s-c;Y//«.s-.>pour  garantir 
les  étofles  et  le  bois  contre  l'action  de  la  llam- 
nie,  dans  les  cas  d'incendie.  A  cet  cf.et ,  on  les 
recouvre  d'une  dissolution  de  was.'orriliiss,  à 
laquelle  on  ajoute  de  la  craie ,  du  verre  pilé  , 
et  d'autres  corps  qui  résistent  a  la  flamme.  Ce 
badigeonnage  ressemble  à  un  badigconnage  â 
l'huile.  Kn  ajoutant  à  la  dissolution  du  icas- 
enjliiss  (.\c  la  lilharge,  on  obtient  une  masse 
éminemment  propre  à  badigeonner  des  tai)is- 
scries  ,  des  décorations  de  théâtre,  etc.;  ces 
tapisseries  se  laissent  dérouler  .sans  «|ue  la 
couche  vitreuse  se  brise.  Le  bois  ipTon  a  re- 
couvert d'une  concile  de  n'tisserylass  se  char- 
bonne  au  feu  sans  se  consumi;r. 

3-J 
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La  peinture  sur  verre  consiste  dans  l'em- 
ploi de  couleurs  faites  avec  des  venes  colorés 
trcs-fusibles  ,  réduits  en  poudre  fine,  et  tenus 
en  suspension  dans  de  l'eau.  On  chauffe  en- 
suite avec  précaution  les  vitres  ordinaires 
ainsi  peintes,  de  manière  que  les  verres  colo- 
rés entrent  seuls  en  fusion, 

VKRT.  Une  des  sept  couleurs  primitives  du 
spectre  solaire  C'est  la  quatrième,  en  couiinen- 
çant  à  compter  par  la  moins  réfrauglblc ,  c'est- 
à-dire  la  couleur  rouse. 

VKiiT  nF.  BnixswiCK.  rogez  Cuivre, 
,   l'rolnchlonnr, 

VERT  DF.  >io\TAG\E.  Carbonafc  de  cuivre 
naturel,  combiné  avec  une  certaine  quantité 
d'Ifvdrate  de  peroxyde  de  fer. 

VERT  DC  RI.XJIA.W.  /'Oljez  COBALT,  l'rO- 
toxyde. 

VERT  DE  SCIIEELE.  f'oyeZ  CuiVRE,  ^ri€- 

nile. 

\  ERTICAL.  Épitliéte  que  l'on  donne  à  ce 
qui  est  perpendiculaire  a  l'Iiori-on.  Ainsi, 
«ine  ligne  perpendiculaire  à  l'horizon  est  une 
ii(jn-.  rerlicale. 

vÉsici'LAiRE  (  État  )  Synonyme  :  fltat 
spheruidat.  Ce  nom  a  été  donné,  dans  ces  der- 
niers temps,  à  la  forme  globuleuse  ou  vésicu- 
laireque  prennent  les  liquides,  et  sui  tout  Teau, 
à  des  températures  élevées.  M.  Boutigny,  à  la 
suite  d'une  série  d'expériences  trés-curieuses 
(  .4nnales  de  Physique  et  de  l'/nmie ,  annOe 
184»  ) .  sur  ce  qu'il  appelle  la  caléi'aclioB  de 
l'CJu  ,  a  cru  devoir  adopter  la  conclusion  éga- 
lement émise  par  M,  Baudriinont .  à  savoir 
que  l.i  température  nécessaire  pour  faire  pas- 
ser les  corps  à  l'état  sphéroTdal  doit  éire  d'au- 
tant plus  éle\ée  que  leur  point  d'ebullilion 
l'est  davantage. 

M.  Boutigny  a  déterminé  ensuite  la  rapidité 
<k;  Tévaporation  sous  Tinfluence  de  la  caléfac- 
tion.  Il  a  reconnu  que  l'eau  caléliee  à  -f-  200 
degrés  s'évaporait  cinquante  fois  plus  lente- 
ment que  l'eau  cliauffée  à  -|-  100  degrés.  L'eau 
caléliee  au  rouge  \i/  s'évapore  plus  prorupte- 
ment  que  celle  qui  est  cakfiée  à  -|-  soo  degrés, 
à  peu  près  dans  la  proportion  de  7  à  1. 

M.  Boutigny  lixe  â  +  9«°,j  la  température 
à  laquelle  s'élève  l'eau  qui  passe  à  l'étit  .sphc- 
roldal.  Cette  température  se  trouve  ainsi  infé- 
rieure au  poiut  d'ebullition.  Il  en  est  de  même 
de  l'akool  absolu  ,  de  l'ether  chlorhydrique  et 
de  l'acide  sulfureux  anhydre  ,  en  sorte  que  les 
coips  qui  sont  à  l'état  splicroïdal  resteraient 
Constamment  à  une  température  inférieure  à 
celle  de  leur  ébullilion,  quelle  que  soit  la 
teiuperatui>c  du  vase  qui  les  contient. 

.M.  Boutigny  a  remarqué  dans  la  caléfac- 
lion  de  léther  un  phénomène  qui  n'est  pas 
constant,  et  qui  consiste  dans  la  production 
d'une  lumière  t  rès-écla tante. 

i'.n  projetant,  dans  une  capsule  de  platine 
cliauflée  au  rouge  blanc,  de  l'acide  sulfureux 
liquide  qui  se  trouvait  en  ébullition.  .M  Bou- 
tigny a  vu  l'ébullition  de  cet  acide  cesser  aus- 
sitôt. I.'évaporalion  se  fait  alors  avec  Icnliiu-  : 
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et  si  l'atmosphère  est  humide,  l'eau  se  con- 
dense dans  l'acide  sulfureux  et  se  congèle.  Ka 
projetant  quelques  gouttes  d'eau  sur  l'acide 
sulfureux  ainsi  calélié,  elles  se  convertissent 
instantanément  en  glace.  On  peut  même  con- 
geler l'eau  en  l'introduisant ,  à  la  dose  d'un 
gramme,  dans  une  ampoule  de  verre  à  minces 
parois. 

Les  vases  dans  lesquels  l'eau  se  caléûc,  en 
se  tenant  à  une  température  constante  de  -f- 
86",.!,  peuvent  prendre,  à  leur  intérieur,  une 
température  bien  supérieure,  de  aoo,  300  de- 
gré» et  plus. 

La  présence  de  corps  solubles,  tels  que  le 
sel  maria  ,  élève  la  température  de  caléfaction 
de  l'eau ,  et  la  porte  à  -1-  104°. 

Les  molécules  de  corps  étrangers  sont  rete- 
nues par  l'eau  à  l'état  sphéroidal  et  entraînées 
avec  elle  dans  ses  mou\emcnts, 

M.  Boutigny  a  étendu  la  caléfaction  à  un 
très-grand  nombre  de  corps,  tels  que  l'iode, 
le  bichlorure  de  mercure,  le  chlorure  de  so- 
dium ,  d'ammonium  ,  le  carbonate  d'ammonia. 
que  ,  le  chlorure  de  carbone,  etc.  Ix;  nitrate 
d'ammoniaque  se  calélic  et  se  décompose  ainsi 
sans  répandre  aucune  vapeur  nitreuse.  L'acide 
nitrique  peut  èlrc  calélié  dans  des  capsules  de 
cuivre  et  d'argent  sans  les  attaquer;  l'aunno- 
niaipie  caustique,  à  l'état  spl.èroidal,  est  aussi 
sans  action  sur  le  cuivre.  Il  en  est  de  même  de 
l'acidesulfurique  affaibli,  à  l'égard  des  vases  de 
fer  et  de  zinc;  mais,  dés  que  le  refroidisse- 
ment a  lieu  ,  la  réaction  cliimique  se  produit 
avec  énergie. 

Lorsqu'on  porte  un  corps  cylindrique  de 
verre  ou  de  métal  chauffé  au  rouge  à  la  sur- 
face d'une  mince  couche  de  liquide,  celui-ci 
s'écarte  autour  :  il  se  fait  un  anneau  de  li- 
quide caléfié. 

AESOf.  On  donne  ce  nom  au  suc  de  la  caoae 
à  sucre. 

SI.  Casaseca  a  soumis  à  l'analyse  le  vesou 
de  la  canne  créole,  qu'il  considère  comme  un 
terme  moyen  entre  les  cannes  d'Otaiti  blanche, 
cristalline  et  rubanée.  Le  vesou  provenant  de 
cannes  cultivées  à  la  Havane  renfermait  : 
Matières  solides,  21,8 

Eau ,  78,8 

100,0 
Le  vesou  examiné  par  M.  Péligot  provenait 
de  la  canne  d'Otaiti,  cultivée  à  la  .Martinique, 
et  contenait  : 

Matières  solides,  21,3 

Eau  ,  78,7 

100  gram,  du  vesou  de  la  canne  créole  ont 
fourni  a  M.  Casaseca  un  résidu  salin  de  0,14  gr. 
200  grammes  du  même  vesou  ,  traités  par  le 
sous-acétate  de  plomb,  ont  produit  un  préci~ 
pité  qui ,  amené  a  un  état  complet  de  dessic- 
cation ,  puis  calciné ,  a  perdu  0,24  ;  ce  qui  fait 
1,2  par  1000  parties  de  vesou,  en  supposant  que 
celle  perte  repiésente  exactement  tous  les 
produits  organiques  étrangers  au  sucre  et  aux 
matériaux  silins  contenus  dans  le  vesou. 
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M.  Casascca,  à  la  suite  de  cette  analyse, 
dispose  ainsi  les  matières  qui  composent  le 
vcsou  : 

Sucre,  sod'* 

Kau,  '»a.o 

Sels  minérau'.  i.* 

Autres  proJuits organiques,        1.8 

1000,0 

Ce  résultat  est  très-voisin  de  celui  qui  a  été 
obtenu  par  .M.  l'éligot  : 

Sucre  ,  209.0 

l-;au ,  's'.o 

Sels  minéraux  ,  ' .' 

Autre-s  prodmls  organiques,  i^ 
1000,0 
M.  Casascca  ,  rapprochant  le  résultat  qu'il  a 
obtenu  de  celui  qui  appartient  â  M.  l'éligot , 
ainsi  que  de  dillerentcs  données  pratiques,  lait 
obser\er  que  c'est  surtout  par  la  quantité 
deau  que  les  \esous  de\ront  différer  entre 
euv ,  et  (lue  celte  quantité  deau  sera  subor- 
donnée à  la  sécheresse  ou  à  l'Iiumidité,  et  à 
la  n.tlure  des  terrains.  Les  difiérentes  espèces 
de  cannes  exerceraient  leur  inll.aence  sur  la 
quantité  et  non  sur  la  qualité  du  \esuu. 

M.  Casascca  déduit  de  ses  expériences  les 
proportions  sui\antes  ,  dans  les  principes  de  la 
canne  à  sucre  : 

Eau ,  c:.9 

Sucre  et  matières  organiques 

et  inorganiques,  17,7 

l.i'^neui ,  '«.^ 

C'est  un  résultat  qui  offre  des  différences 
assez  notables  avec  celui  que  .M.  l'cligot  à  ob- 
tenu : 

Eau,  72,1 

Sucre ,  etc.,  «8,0 

Ugneux,  9.9 

(  Annuaire  de  chimie,  année  i844  ). 
VIBRATION.  Mouvement  rapide  alternatif 
d'allée  et  de  venue.  Les  corps  élastiques  sont 
seuls  susceptibles  de  vibrations.  Les  vibrations 
des  cordes,  des  lames  ractaliuiues,  de  l'air,  etc., 
constituent  le  son  i  f  oyez  Sd>  .).  Vibration  est 
quelquefois  synonyme  d'ondtilutiun. 

viDU.  On  entend  par  \ide  l'absence  de  l'air 
atmosphérique  ou  l'air  eitrémeinent  rarélié 
{  comme  sous  le  récipient  de  la  machine  pneu- 
matique )  dans  uu  ispace  donné,  et  absolu- 
ment sépare  de  l'air  extérieur.  Le  \  ide  n'exclut 
doue  pas  l'absence  de  la  lumière,  de  l'electri- 
cité,  et  d'autres  ageulsimpundéres qui  existent 
dans  le  milieu  qui  cunsliiue  latuiosphére.  On 
euqïloic  le  vide  pour  faire  évaporer  des  liiiui- 
des  contenant  eu  solution  des  substances  tju  ou 
veut  amener  a  cristallisatiun. 

Le  vide  baruiiictiiqiie  est  le  plus  parfait. 
On  l'obtient  en  remplissant  de  mercure  un 
tube  de  verre  ayant  plus  de  76  centimètres  de 
longueur,  et  en  le  renvers;mt  ensuite  sur  une 
cu\e  pleine  de  mercure.  La  colonne  de  mer- 
cure descend  jusqu'au  point  ou  elle  fait  équi- 
libre a  la  [iression  atiuospheriquc,  et  laisse  der- 
rière clic  un  i-spacc  vide. 
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vi\.  Liqueur  alcoolique  ,  résultat  de  la  1er 
mentation  du  jus  de  raisin.  I.a  fermentation  du 
moût  (  jus  de  raisin ,  riche  en  sucre,  et  conte- 
nant ,  en  outre ,  une  matière  azotée  jouanV  le 
rôle  de  ferment  )  est  accompagnée  du  déga 
gemcnt  d'une  quantité  énorme  de  gaz  acide 
carbonique  ([uisc  répand  dans  la  cave,  et  occa- 
sionne des  accidents  d'asphyxie.  Cet  acide  car- 
bonique provient  de  la  transformation  du  .su- 
cre eu  alcool  :  un  quintal  de  sucre  peut  ainsi 
fournir  environ  4J  livres  de  gaz  irrespirable. 
L;i  quantité  d'acide  carbonique  qui  reste  dis- 
sous dans  le  vin  varie;  elle  c>t  au  maximum 
dans  les  vins  mousseux,  comme  ceux  de  Cham- 
pagne.  l'our  obtenir  un  vin  mousseux  ,  on  le 
met  en  bouteille  avant  que  la  fermentation 
soit  complètement  achevée,  ou,  si  elle  est 
achevée,  on  v  ajoute  du  sucre  et  un  peu  de 
fernient  :  le  gaz  qui  se  forme  reste  alors  em- 
prisonné dans  la  bouteille,  et  ne  s'en  ccliappe 
que  lorsqu'on  vient  à  l'ouvrir.  Les  autres  ao;- 
des  qui  entrent  prcs<iue  toujours  dans  la  eoiii- 
position  des  vins,  sont  les  acides  tartriqvr  , 
maligne  et  acétique.  Lorsque  ces  acides  s'y 
trouvent  en  trop  grand  excès  ,  on  les  sature 
onhiiairenient  avec  un  carbonate  alcalin  t  po- 
tasse ou  soude);  on  n'ei.Mploie  plus  guère 
pour  cela  l'oxyde  de  plomb  i  lilhargc  ),  (lui,  en 
se  combinantavcc  ces  acides,  formerait  des  sels 
vénéneux,  l'our  désacidifier  les  vins ,  il  vau- 
drait mieux  employer  du  tartrale  neutre  de 
potasse  :  ce  sel ,  rencontrant  l'excès  d'acide 
tartriquc,  forme  un  bilartrate  qui  se  dépose. 
Ce  moyen  est  sans  inconvénient  pour  la  s.inté. 
L'acide  larlrique  et  l'acide  malique  existent 
naturellement  dans  les  raisins,  surtout  dans 
ceux  qui  sont  encore  verts.  Il  n'en  est  pas  de 
même  de  lacide  acétique  :  celui-ci  s'est  formé 
plus  tard  aux  dépens  de  l'alcool;  c'est  un  ia- 
dice  de  mauvais  vin.  Les  autres  principes  du 
\in  sont  Valbumine  v  gluten  ) ,  qui  existe  sur- 
tout dans  les  vins  bla;ies,  où  elle  détermine  la 
fermentation  visqueuse  ;  elle  est  précipitée  par 
le  tannin  et  même  par  l'acide  carbonique,  ce 
qui  explique  pourquoi  les  vins  de  Champagne 
se  troublent.  La  matière  colorante  varie  «n 
nuance  et  en  intensité,  suivant  les  espèces  de 
vins.  Les  vins  français,  surtout  les  vins  rou- 
ges de  la  Provence ,  sont  les  plus  chargés  de 
matière  colorante,  l.'êther  œnanlhiqve,  espèce 
d'huile  volatile,  parait  donner  aux  vins  l'odeur 
qui  les  caractérise.  Enlin,  l'o/coo^ct  Wuii  sont 
Us  principes  dominants  qui  font  estimer  la 
bonne  ou  la  mauvaise  qualité  des  vins. 

Les  vins  rouges  contiennent  une  proportion 
d'alcool  variable  de  7,7  pour  looa  il  pour  loo. 
iM.  Eauré  a  signalé  une  sub.stance  nouvelle, 
assez  mal  délinie  ,  qu'il  désigne  sous  le  nom 
i\'œnanthine.  Ce  serait  un  précipité  glutineux , 
niant ,  élastique,  que  la  gélatine  ne  précipile- 
rait  point ,  mais  qui  serait  insoluble  dans  l'al- 
cool a  an  centièmes.  La  gélatine  précipite ,  au 
contraire  ,  complètcincut  le  tannin  et  la  ma- 
tière colorante  du   vin.  Ou  pourrait   mémo 
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<listiiife'uer  ainsi  les  additions  fraiidiilcns^s  <]ct 
matières  colorantes  que  la  gélatine  ne  préci- 
pite point. 

Les  vins  blancs  fournissent  une  proportion 
dalcool  sensiblement  plus  forte,  variable  de 
0  à  i;;  pour  loo.  Le  tannin  et  la  matière  colo- 
rante s'y  trouvent,  au  contraire,  en  quantité 
bien  nioindr^^'.  les  proportions  extrêmes  des 
j)rincipes  contenus  dans  soc  grammes  de  vin 
sont  : 

Vins  ronges. 
Bitartrate  de  potasse,  0,3332  à   o.ossi 
Taitmtede  çbaux,       0,0302  —  0,1204 
Tartrate  d'alumine,      0,1310  —  o,3o78 

—  de  fer,  0.0312  —  o.H72 
Chlorure  de  sodium,    0,0000  —  o,ij71o 

—  de  potassium,  o.noiio  —  0,0o3G 
.Sulfate  dépotasse,  oo.îg;  —  o,i3io 
l'iiosphate  d'aluiuinc,  0,002i  —  o,c233 

Vins  blanc. 

Bitartrate  de  potasse,  o.iose  —  o,7G6i 

Tartrate  de  cliaux,  0.0323  —  o,o«3i 

—  d"aluniine,  0,1334  —  o.ïbw 

—  de  fer,  0  0321  —  o,0983 
Chlorure  de  sodium,    0,0000  —  c.oiig 

—  de  potassium,  0,0000  —  0.0391 
.Sulfate  de  potasse,  0,0330  —  o,i23i 
l'hosphatc  d'alumine,  o,ooi2  —  o,oii2 

1,'aclion  du  vin  sur  IVconomie  liuniaine  est 
duc  princip.ileiiient  à  la  plus  ou  moins  grande 
proportion  d'alcool  qu'il  contient.  I.e  tableau 
suivant  fournit  une  des  premières  bases  sur  les- 
quelles on  doit  asseoir  l'action  excitante  des 
Vins. 

Sur  cent  parties , 

le  vin  :  d'alcool. 

1°  de  I.ysa  contient,  2.i,ii 

2°       raisin  sec ,  23,12 

5=       Mar.sala ,  2;;,0!» 

4°       Madère ,        '  22,17 

a"  d'Andalousie  Xcrès,  I9,I7 

6°       Ténér:ffe,  19,78 

70  des  Coluies  ,  19,7» 

n"  de  lacryma-Christi ,  19,70 

o"        Con.stancc  blanc,  19,73 

fo°          id.     rouge,  ib,s2 

11="        Lisbonne,  ie,9i 

12»        Malaga  (loeo),  I8,9» 

13=        Biuillas,  »8,49 

l'i"        Madère  rougo.  20,33 

lo"       Muscat  du  Cap  ,  I8.93 

IK"        Madère  du  Cap,  20,03 

17°        Grappe,  I8,li 

18"        Calcavilla ,  18,63 

19°        Vidodia,  19,23 

20»        Alba-1'lora .  17,26 

21=        Malaga  ,  17,20 

22»        Krmitage  blanc,  17,43 

23°        Roussillon  ,  18,13 

«4°        Clairet  ,  i;;,.32 

23"        Malvoisie  de  Madère,  »g,40 

ia"        Luncl ,  13,10 

27°        Schiras,  i:!,B2 

28»        Svracuse  ,  83,28 

»D°        Saulerue,  lt,.22 
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30  = 

de  Bourgogne, 

I4.W 

31° 

du  r.bin, 

12,08 

32= 

de  iMce, 

14,G3 

33° 

Barsac , 

I3,G6 

3»° 

id.  vieux , 

15,00 

33° 

Champagne, 

I2v<:i 

38° 

Ennit.ige  rouge. 

12.32 

37° 

("■rave , 

12.80 

3S° 

l'rontignan  , 

12,7il 

39= 

Côte-liùlie, 

12.32 

On  voit,  d'après  ce  tableau,  que  le  vin  varie 
beaucoup  selon  les  divers  pays  d'où  il  provient  ; 
mais  il  varie  aussi  inliniiuent  selon  î'àgc,  L  n 
vin  vieuv  est  beaucoup  plus  léger,  quel  que 
soit  d'ailleurs  son  terroir ,  que  lorsqu'il  est 
jeune.  Sous  ce  rapport,  la  différence  est  grande 
enire  les  vins  d'un  an  et  ceux  qui  ont,  comme 
on  dit ,  plusieurs  feuilles. 

Les  raisins  donnent  en  général  un  vin  d'au- 
tuitplns  alcooliciue  qu'ils  sont  plis  sucrés 
tels  sont  les  raisins  des  pays  méridionaux. 

Lorsqu'on  veut  que  ces  vins  conservent,  a  près 
la  feriuentation,  une  proportion  assez  consi- 
dérable de  matière  sucrée  pour  avoir  une  sa- 
veur douce  j  on  fait  évaporer  une  portion  du 
moût  jusqu'à  consislance  sirupeuse,  et  on  la 
mêle  avec  l'autre  portion  avant  la  fermenta- 
tion :  c'est  ainsi  que  se  font  les  vins  de  Mala- 
ga ,  de  Rota  ,  et  tous  les  vins  cuits. 

Les  vins  n'acquièrent  qu'au  bout  de  quel- 
que temps  toutes  les  qualilcs  dont  ils  sont 
susceptibles,  et  Ils  Unissent  ensuite  par  s'al- 
térer; il  y  eu  a  ,  et  ce  sont  les  plus  faibles  , 
qui  ,  au  bout  de  six  mois,  un  an  ,  ont  acquis 
tuute  leur  force;  mais  il  en  est  d'autres  qui 
con  inuent  à  se  bonifier  pendant  un  grand 
nombre  d'années  :  cette  propriété  se  remar- 
que dans  les  vins  qui  sont  riches  en  sucre  et 
en  tartre.  lin  effet,  le  sucre  qui  a  échaiipé  à 
Il  première  fermentation  en  éprouve  une  se- 
conde ,  et  se  convertit  peu  à  peu  en  alcool  ; 
à  mesure  que  la  proportion  de  l'alcool  aug- 
mente ,  le  tartre  ou  tartrate  acidulé  de  po- 
tasse ,  n'étant  pas  soluble  dans  ce  liquide  ,  se 
précipite.  Voilà  pourquoi  les  vins  rouges,  en 
vieillissant ,  deviennent  inoins  amers  ,  inoins 
acides  et  plus  cliauds  ;  c'est  parce  que  le  tar- 
tre n'est  pas  soluble  dans  l'alcool ,  (|uc  les 
vins  gèpéreu'i  en  contiennent  très-peu;  tels 
sjnt  les  vins  o'Espagne,  qui  ont  l'avantage  de 
se  conserver  très-longtemps. 

Les  vins  faibles  d'alcool ,  imparfaitement  fer- 
mentes et  chargés  d'acides,  des iltèrent  bien, 
mais  stimulent  faiblement  l'estomac.  Bus  en 
trop  grande  quantité  au  milieu  d'une  alimen- 
t  il  ion  abondante,  ou  ingérés  dans  des  estomacs 
faibles,  ils  donncut  d'abord  des  rapports  ai- 
gres, puis  des  coliques  intestinales:  bus  en 
quantité  assez  grande  pour  causer  l'ivresse, 
ils  occasionnent  l'assouiiissement  .suivi  d'indi- 
gestion ,  qui  se  termine  par  des  vomissements 
aigres  ;  Us  ne  conviennent  point  aux  estomacs 
faibles ,  chargés  de  glaires  ,  dont  les  diges- 
tiims  sont  lentes  et  sujettes  à  engendrer  des 
aigreurs  ;  tels  sont  les  vins  de  la  Brie  et  de  la 
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plupart  dos  environs  de  Paris,  et  de  (|iiil(|U(s- 
uns  de  l'Orléanais  quand  ils  sont  imparfaile- 
inint  préparcs.  Les  vins  généreux  contenant 
beaucoup  d'alcool  et  bien  fi'rracnl  es  (lésullércnt 
moins  .  stimuK'nt  davantage,  et  accélèrent  la 
digestion;  ils  échauffent  proiiipicnient ;  leur 
ivresse  est  forte,  mais  elle  ne  cause  pas  si  cons- 
tamment des  indigestions  et  des  vomissements  ; 
ils  conviennent,  en  f|uantité  modérée,  aux 
estomacs  faibles  ,  et  sur  la  fin  des  repas  ;  ils  ne 
conviennent  pas  aus  personnes  irritables,  dont 
la  tète  se  trouble  aisément ,  et  dont  la  circu- 
lation s'accélère  par  la  moindie  excitation; 
tels  sont  les  vins  du  Languedoc  et  du  Uoussil- 
Ipn  bien  fermentes ,  et  la  plupart  des  vins  de 
l'ortugal  et  dT.spagne. 

Les  vins  1rs  plus  favorables  à  la  digestion  .  (  t 
dont  la  quantité  et  l'abus  présentent  en  même 
temps  le  moins  d'inconvénients,  sont  ceux 
qui ,  légèrement  acidulés  et  suffisamment  gé- 
néreux ,  contiennent  des  quantités  modérées 
tl'alcool,  peu  de  mucilage  sucré,  et  qui  ne  sont 
p:  strès-cliargés  de  matière  colorante,  ni  d'une 
trop  grande  quantité  de  tartre.  Ainsi  les  vins 
de  Bordeaux,  vieillis  et  dépouillés  par  le  temps 
d'iuie  partie  de  leur  substance  colorante  et 
rxtractive,  lesxinsde  Bourgogne ,  les  vins  de 
la  Champagne  méridionale  bien  fermentes, 
plus  acidulés  cependant  et  plus  légers  que  les 
vins  de  Bourgogne  ;  enfin  les  vins  du  Nord  , 
comme  ceux  de  Bar  et  du  Rhin  ,  qui  ont  vieilli 
et  se  sont  dépouillés  de  leur  âpreté  en  dépo- 
sant leur  tartre,  sont  les  vins  qui  conviennent 
•i  un  plus  grand  nombre  d'estomacs. 

Les  vins  qui  tardent  longtemps  à  se  faire,  et 
qui ,  dans  leur  état  de  perfection  ,  conservent 
toujours  un  peu  d'àpreté ,  eomu)e  les  vins  de 
Bordeaux  ronges  et  blancs  ,  mais  principale- 
ment les  rouges,' sont  toniques,  très-peu  sti- 
mulants, et  n'enivrent  qu'à  grande  dose;  ils 
conviennent  aux  personnes  dont  l'estomac  est 
faible  et  qui  sont  très-irritables.  Dans  une  ali- 
mentation ujodérée,  ils  soutiennent  les  forces 
digestives;  mais  ils  n'excitent  pas  assez,  et  ne 
suffisent  pas  dans  les  excès  de  table,  encore 
qu'ils  n'aient  pas  les  inconvénients  de  l'ivresse 
quisuit  l'usage  peu  modéré  des  vins  généreux, 
dans  lesquels  l'alcool  est  plus  développé. 

Les  vins  légers  et  mousseux  stimulent  vi- 
vement et  promptemcnt,  désaltèrent  bien  , 
échauffent  peu  ,  donnent  lieu  ,  même  pris  en 
petite  quantité,  à  une  ivresse  instantanée  qui 
se  borne  à  égayer,  étonner  et  étourdir,  mais 
(|ui  se  termine  promptemcnt  sans  troubler  la 
digestion  et  sans  avoir  de  conséquences  fu- 
nestes. 

Les  vins  sucrés  aromatiques  non  amers  et 
peu  alcooliques,  comme  les  vins  muscats. 
ceiK  de  Hongrie,  les  vins  grecs  ,  contiennent 
cm-ore  beaucoup  de  parties  fermcnteseibles  , 
co-.niennent  peu  aux  estomacs  faibles,  dont  les 
digestions  sont  ordinairement  lentes  .  iirqiar- 
failes  ,  et  sujettes  ;i  donner  des  aigreurs;  ils 
i.imviennent  moins  encore  (juand  l'alimenta- 
lion  excède  la  mesure  convenable. 
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Les  vhis  it'Midus  d'eau  et  leudiis  amsi  lic- 
legers  ,  sont  iueille.ur.s  pour  ceux  qui  prennent 
habituellement  beaucoup  de  boisson,  et  dont  la 
digestion  n'a  pas  besoin  d'être  excitée:  les 
vins  pii<  de  cette  dernière  manière  sont  plus 
utiles  dans  le  cours  du  repas. 

Les  vins  purs  valent  mieux,  comme  stinni- 
lants  ou  excitants ,  soit  avant ,  soit  à  la  lin  du 
repus. 

Le  mélange  de  l'aleool  aux  vins  peu  géné- 
reux ne  produit  qu'une  combinaison  impar- 
faite qui  enivre  projuptement. 

Les  vins  de  cabaret,  qui  sont  souvent  des 
mélanges  de  vins  aigres  aveede  l'eau-de-vie  , 
et  de  \ins  très-chargés  de  matière  colorante, 
produisent  le  double  effet  d'enivrer  prompte- 
inent  et  de  causer  des  indigestions.  (  llallé.  ) 

1  es  raisins  de  divers  climats  diffèrent  entre 
eux,  non-seulement  par  leur  richesse  en  aci- 
dcsl'bres,uiais  encore  p;.r  laquanlité  vailable 
de  sucre  qu'ils  renferment  en  dissolution  . 
quant  aux  matières  azotées  ,  un  peut  aduiel- 
tre  qu'ils  en  contiennent  tous  la  même  pro- 
portion. Du  moins ,  dans  les  raisins  du  uii:\i  de 
la  France  et  des  pays  du  Rhin  ,  on  n'a  pis  i iv 
marqué  de  différence  dans  la  quantité  de  fer- 
ment qui  se  sépare. 

Les  raisins  qui  ont  mûri  dans  les  pays 
chauds  ,  de  même  que  le  jus  de  raisins  cuits , 
contiennent  en  proportion  beaucoup  de  sucre; 
par  la  fcrmcntatiou,  les  matières  a/otécs  (fuïls 
renferment  se  décomposent  complètement ,  et 
se  séparent  à  l'état  insoluble  ;  mais  puisque 
cette  métamorphose  est  achevée  avant  que  li; 
sucre  lui-même  se  soit  tiansformé ,  en  totalité, 
en  alcool  et  acide  carbonique,  et  qu'alors  la 
cause  d'une  altération  ultérieure  vient  à  man- 
quer, une  certaine  quantité  l'e  sucre  non  al- 
téré reste  toujours  dans  le  vin. 

Dans  le  jus  des  raisins  de  la  zone  tempérée, 
on  a  remarqué  que  la  quantité  de  sucre  est 
moins  grande  par  rapport  aux  matières  azo- 
t  é^'s.  de  sorte  que  celles-ci  ne  se  s:'parent  pas  en 
totalité  à  l'état  insoluble ,  tandis  que  tout  le 
sucre  se  mélamorpluisc.  Les  vins  qui  en  pro- 
viennent ne  renferment  plus  de  sucre,  mais 
on  y  trouve  toujnurs  une  (|uan1ité  variable  de 
gluten  dissous.  Ceiui-ci  est  cause  que  ces  vins 
s'aigrissent  d'eux-mèuies  au  contact  de  l'air  , 
en  absorbant  de  l'oxygène  et  en  se  séparant  a 
1  état  insoluble  ,  il  reporte  son  oxydation  sur 
l'alcool .  qui  se  transforme  alors  en  vinaigre. 

Lorsque  les  vins  tlcpnsent  dans  des  fûts  bien 
clos  et  à  une  température  aussi  basse  que 
possible,  les  matières  azotées  qu'ils  renfer- 
ment s'oxydent  .sans  que  l'alcool  prenne  ])art 
à  cette  altération,  car  il  exige  pour  cela  une 
tcmpirature  bien  plus  élevée.  Tant  que  le  vin 
précipite  de  la  lie,  on  peut  le  faire  fermenter 
de  nouveau  en  y  ajoutant  du  sucre.  Mais  les 
vins  vieux,  ayant  bien  dépose,  ne  présentent 
plus  la  propriété  de  fermenter  par  une  addi- 
tion de  sucre  et  de  s'aigrir  d'eux-mêmes . 
liaree  (|u'ils  ne  renferment  plus  la  coudllion 
iieccis.iire  a  la  fermentation  et  a  la  combuï- 
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tion  lente,  c'est-à-dire  qdlls  ne  contiennent 
plus  (le  corps  nui  setrou\e  lui-iuéine  clans  un 
ctat  d'altération. 

Lorsqu'on  soutire  les  vins  jeunes,  qui  sont 
encore  rictics  en  gluten ,  on  a  pour  but  de 
les  empêcher  de  s'aigrir,  c'est-à-dirc  de  brûler 
lentement;  ce  que  l'on  effectue  en.  les  plaçant 
dans  une  atnio::pliére  d  acide  sulfureux  ,  le- 
quel s'empare  Uu-iiicme  de  ro.\..vséne  de  l'air 
contenu  dans  les  fûts ,  et  en  préserve  ainsi 
les  substances  organiques. 

viiVAitiUE.  Voyez  Acétique  (  Acide  ). 

viJiiFiCATio.si.  Considérée  sous  le  point  de 
vue  chimique,  la  vinilication  consiste  essen- 
tiellement dans  la  fermentation  aleolique  du 
.suc  e\primé  des  raisins.  Sous  le  point  de  vue 
industriel,  la  vinilication  exige  des  connais- 
sances technologiques  et  agronomiques  dont 
les  vignerons  ne  sont  guère  pourvus,  lin  Fran- 
ce, deux  millions  d'hectares  de  terrain  .sont 
cou\erts  de  vignobles,  dont  on  tire  chaque 
année  une  valeur  de  plus  d'un  milliard  de 
Irancs  ;  i,200,ouo  familles  les  cultivent;  ils 
donnent  à  l'État  un  sixième,  aux  villes  la 
moitié  de  leurs  revenus. 

Dans  la  culture  ,  à  l'exception  de  quelques 
localités  de  premier  ordre,  tout  est  livré  à 
l'arbitraire  du  vigneron,  c'est-à-dire,  d'un 
pauvre  ouvrier  qui  fait  .soigneusement  ce 
qu'il  a  vu  faire  ,  et  qui  ne  conçoit  pas  nicinc 
l'idée  qu'on  puisse  faire  autrement;  tour- 
menté d'ailleurs  par  le  propriétaire  toujours 
mécontent,  il  pousse  à  la  quantité,  et  se  met 
jierpétuelleincnt  en  quête  de  plants  très- 
productiis  :  i.ucune  connaissance  du  sol  et  de 
SCS  rapports  avec  les  espèces  ;  et  pourtant  le 
sol  recèle  une  multitude  d'inlluenees  mysté- 
rieuses qu'il  serait  temps  de  rechercher  ,  d'a- 
nalyser, d'expliquer.  Le  sol  joue  un  rôle  im- 
mense et  presque  inconnu  ;  c'est  sur  les  lieux 
mêmes  que  la  science  devrait  aller  surprendie 
ses  secrets  et  les  traduire  au  grand  jour.  Si , 
dans  un  certain  sol,  une  variété  de  blés,  de 
fourrages,  de  légumes,  ne  réussit  pas,  il  est 
facile,  l'année  suivante,  de  réparer  les  choses  ; 
mais  quand  une  vigne  a  été  plantée,  peut-on 
la  faire  disparaître .'  Et  quel  désordre  ,  quelle 
confusion  dans  les  cépages  .'  l'oint  de  synony- 
mie :  tel  plant  porte  dix  noms  dif/érents  en 
France;  dix  variétés  fort  distinctes  reçoivent 
U  même  application,  non-seulement  de  la  put 
du  petit  cultivateur,  mais  encore  ehei  les  fji- 
seursde  collections. 

La  dégénérescence  des  cépages ,  en  chan^ 
Kcant  de  climat,  n'est  point  un  fait  fatal  uni- 
versellement observé  ;  leur  migration  ,  lors- 
qu'ils sont  traités  avec  intelligence,  a  produit, 
au  contraire,  des  résultats  extrêmement  lieu- 
iL'UX.Oneiia  promené  de  Syracuse  à  rLriui- 
tage,  de  la  Bourgogne  en  Bohème  et  en  Hon- 
grie, d'E.spagne  à  Bordeaux,  de  Madère  sur  les 
bords  de  la  Loire  ,  d'Kurope  au  cap  de  Bonne- 
lispérance ,  qui  ont  parfaitement  réussi.  L'in- 
succès accidentel  sera-t-il  donc  concluant  dans 
la  question,   tandis  qu'on  repoussera  avec 
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opiniâtreté  des  faits  aussi  nmlliidiés  ,  .iiisi«i 
authentiques  :'  De  tous  les  préjugés  (|ui  aveu- 
glent l'industrie  œnologique  en  France,  il  n'en 
est  pas  de  plus  répandu,  de  plus  obstiné  ,  et 
qu'il  fût  plus  important  de  détruire.  Chose 
bi/arrc!  on  repousse  l'introduction  de  iiou- 
'■e«î<i' cépages,  et  dans  presque  tous  les  vi^ 
gnobles  on  multiplie,  on  nulançie  les  cé- 
pages! Or,  le  moindre  inconvénient  de  cette 
promiscuité  ,  c'est  que  les  variétés  n'arrivant 
pas  a  maturité  en  même  temps  ,  et  le  ban  des 
vendanges  ordonnant  de  les  couper  tous  à  la 
fois ,  le  vin  est  déplorable.  La  seule  raison  al- 
léguée est  que  si  l'un  des  cépages  ne  réussit 
pas»  l'autre  donne;  d'où  suivrait,  ce  nous 
semble ,  pour  chaque  cultivateur,  la  nécessité 
de  chercher  une  variété  qui ,  dans  les  condi^ 
tions  données  du  sol,  et  les  variations  atmos- 
phériques locales  régulièrement  observées, 
produirait  plus,  mieux  ,  et  avec  plus  de  cons- 
tance :  or,  pour  cel;i ,  il  faut  pouvoir  choisir. 

La  taille  de  la  vigne,  coiiiuie  celle  de  touï 
les  arbres  fruitiers ,  est  une  opération  extrê- 
mement iiiipoiLinte,  quia  ses  règles,  ses  prin» 
cipes,  basés  sur  les  lois  de  la  physiologie  v  égé- 
tale.  Or,  qui  les  connaît  ces  principes,  ces  rè- 
gles, ces  lois.'  où  tout  cela  e.st-il  enseigné  .' 

Que  dire  de  la  fumure'?  Elle  est  indi.spen.sa- 
ble  sans  doute,  dès  que  les  taxes  exagérées 
forcent  le  cultivateura  se  tirer  d'affaire  par  la 
quantité  et  non  par  la  qualité  des  produits, 
mais  encore  laudrait-il  savoir  comment  et 
jusqu'à  quel  point  fumer;  quels  engrais  con- 
vienniMit  au  .sol  et  au  plant.  Sur  une  mulH- 
tude  de  points,  la  fumure  est  réellement  extra- 
vagante, et  perd  des  vignobles  très  distingués. 
11  faut  dire  toutefois  qu'il  y  a  progrès  en  ma- 
tière de  fumure  ,  de  la  part  de  quelques  pro^ 
priétaires  intelligents,  qui  commencent  à  re- 
jeter les  poudrettes  et  autres  .substances  iLCur- 
triôres.  l'our  un  végétal  délicat  comme  l'est 
la  vigne ,  on  pourrait  préférer  les  engrais  vé- 
gétaux :  plusieurs  vignerons  enfouissent  avec 
succès  le  trèfle  incarnat ,  des  branches  d'ar- 
bres résineux  ,  du  gazon  ,  etc. 

L'éehalasscment  des  vignes  e.st  une  autre 
opération  rurale  d'un  grand  intérêt.  Partout 
e.le  est  très-onéreuse ,  et  on  peut  dire  har- 
diment que  nulle  part  elle  ne  se  fait  bicsi 
dans  la  rigueur  de  l'expiTs.siou.  Le  bois ,  en 
France,  devient  plus  cher  de  jour  en  jour  ; 
sur  de  vendre  avec  prullt  ce  qu'il  appelle  la 
marchandise ,  le  propriétaire  de  forêts  s'in- 
quiète peu  de  faire  soigner  la  fente  des  éeha- 
las  ;  ils  sont  donc  généralement  mal  condi- 
t  unnés,  et  c'est  une  question  de  .savoir  s'ils 
ne  nu&ent  pas  plus  a  la  vigne,  en  devenant 
des  repaires  inexpugnables  pour  les  insectes 
destructeurs  qui  s'y  logent,  qu'ils  ne  sont 
utiles  au  tendre  arbrisseau  dont  ils  soutien- 
nent la  faiblesse. 

La  vigne  a  beaucoup  d'ennemis:  parmi  les 
insectes  qui  lui  .sont  le  plus  hostiles,  l'altise 
et  la  pyrale,  cette  dernière  surtout,  ravagent 
les  vignobles  au  point  d'aiicaiilir  parfois  de» 
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récolli'S  entières.  Les  désastres  qui  ont  tant 
afficle  le  Lyonnais  ,  la  Buurgo;,'ne  dans  toute 
son  étendue,  elle  vignoble  d'Argenteuil,  se 
sont  reproduits  souvent  dans  les  temps  passés, 
l'ourquoi  cette  interniitlencc  ?  quelle  est  la 
cause  de  ces  terribles  invasions  >  Kul  ne  le 
sait  encore,  et  nul  conséquemiiient  ne  sau- 
rait se  mettre  en  garde  contre  l'ennemi. 

I  j  température  générale  du  globe  s'est-cUc 
abaissée  .'  Les  opinions  les  plus  respectables  se 
balancent  sur  cette  question  ,  qu'une  raulti- 
tudj  de  faits autlienli(|ues  semblent  cependant 
résoudre  par  l'aflirmative.  11  serait  diflicile, 
au  moins ,  si  l'on  n'admet  pas  que  le  refroi- 
dissement soit  généial ,  de  le  contester  pour 
quelques  contrées.  Ilciiderson  parle  d'anciens 
vignobles  anglais  comme  d'un  fait  traditionnel 
incontestable;  suivant  de  vieilles  archives  trou- 
vées dans  plusieurs  localités  en  bourgogne, 
la  vendange  se  faisait  assei  fréquemment  au- 
trefois dans  le  mois  d'août ,  et  souvent  au 
commencement  de  septembre  ;  or,  cela  n'arrive 
plus,  rout  s'accorde  pour  contrarier  la  nature 
elle-même  ;  le  morcellement  des  vignobles  a  eu 
de  fâcheux  résultats;  di\isés  en  parcelles  ,  ils 
ne  peuvent  être  récoltés  qu'avec  la  permis- 
sion des  autorités.  Si  l'on  a  peur  de  l'eau ,  on 
coupe  en  verjus;  .si  le  temps  est  serein,  on 
attend  que  la  grappe  soit  pourrie ,  et  la  pro- 
miscuïté  des  cépages  les  menant  u  maturité, 
les  uns  plus  tôt ,  les  autres  plus  tard  ,  achève 
de  jeter  la  confusion  sur  les  coteaux.  La  fer- 
mentation par  grandes  cuvées  est  toujou.-s 
meilleure  ,  et  aujourd'imi  chacun  fait  son  i)e- 
lit  vin,  pour  ainsi  dire,  dans  un  baquet.  Ce- 
pendant la  viniûcation  devrait  être  vne  scien- 
ce ,  et  elle  est  livrée  aux  hasards  de  l'empi- 
risme le  plus  étrange. 

Mais ,  dit-on ,  les  faits  de  vinification  sont 
si  mobiles  !  ils  sont  soumis  à  des  Influences 
si  variables  de  sol,  de  climat,  de  température, 
de  maturité,  d'espèce I  Comment  tracer  des 
règles  scientifiques?  —  C'est  pî'écisément  là  , 
répondrons-nous  ,  un  argument  en  faveur  des 
règles  que  dictera  Id  science  ,  quand  elle  vou- 
dra porter  son  flambeau  sur  ces  intéressantes 
questions. 

Nous  terminerons  cet  article  en  disant  un 
mut  sur  les  vins  raousseuv ,  dont  la  fabrica- 
tion a  pris  depuis  quelque  temps  une  grande 
extension. 

On  choisit  pour  cela  des  vins  trè.s-]cunes, 
récoltés  depuis  un  ou  deux  ans.  Ces  vins  doi- 
vent avoir  subi  une  fermentation  complète  ; 
ils  doivent  être  légers  et  d'un  goût  agréable. 
Les  \ins  plus  vieux  ou  dépouillés  ont  déjà 
perdu  en  grande  partie  le  gluten  et  le  tannin 
nécessaires  a  la  production  de  l'acide  carbo- 
nique, et,  d'un  autre  côté,  la  métamorphose  du 
sucre  en  alcool  est  déjà  accomplie. 

Une  fois  (lue  Von  a  fait  choix  d'un  certain 

nombre  de  pièces  de  vins*,  on  les  mélange  de 

manière  à  obtenir  une  qualité  uniforme  :  c'est 

[a  ce  qu'on  appelle  couper  le  vin. 

Ou  donne  la  piéféreace  au  \in  blanc  fait 
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avec  du  raisin  rouge,  parce  qu'il  est  plus  lé- 
ger et  plus  fluide  que  le  vin  fourni  par  le 
raisin  blanc  ;  il  a  également  moins  de  ten- 
dance que  ce  dernier  à  mou-sser  d'une  ma- 
nière exagérée.  D'ailleurs  les  vins  blancs  sont 
moins  riches  en  tannin  que  les  vins  rouges,  et 
le  gluten  s'y  trouve  trop  fortement  combiné 
avec  le  tartre  pour  qu'ils  puissent  aisément  se 
dissoudre,  si  l'on  n'ajoute  pas  de  vin  rouge. 
Au.ssi ,  lorsque  cette  précaution  a  été  omise  , 
ils  ne  tardent  pas,  malgré  leur  limpidité  par- 
faite au  moment  de  la  mise  en  bouteilles,  à  se 
troubler  et  à  devenir  nébuleux,  ce  qui  tient 
à  la  présence  du  ferment,  dont  il  est  fort 
difficile  de  débarrasser  coiupléleraent  les  vins 
blancs. 

Après  avoir  coupé  le  vin,  on  le  clarifie  à  la 
colle  de  l>oisson.  Cette  opération  se  pratique 
sur  chaque  tonneau  ascc,  toute  l'uniformit'i 
possible  ,  et  on  recommence  jusqu'à  ce  qiTC'  le 
vin  présente  une  Umpidité  parfaite. 

Quoique  le  coupage  facilite  la  clarification 
des  vins ,  on  ne  doit  pourtant  rien  épargner 
pour  les  dépouiller  d'une  manière  complète  , 
car  la  limpidité  est  une  des  conditions  capita- 
les de  la  fabrication  des  vins  mousseux.  Il  ne 
faut  donc  pas  craindre  de  répéter  le  collage 
une  seconde  fois ,  si  la  première  n'a  pas  suffi  ; 
et  l'on  continue  ainsi  jusqu'à  ce  que  le  \ia 
soit  tout  à  fait  dépouillé. 

Le  collage  ne  communique  pas  seulement 
au  vin  une  liiiipiililé  parfaite,  mais  il  a  encore 
pour  effet  d'en  éloigner  tous  les  principes  fcr- 
uientescibles  qui  pourraient  plus  tard  le  trou- 
bler et  nuire  a  sa  conservation. 

Lorsque  le  vin  est  parfaitement  clarifié  ,  ce 
qui  a  lieu  au  bout  de  trois  ou  quatre  semaines, 
on  le  transvase  dans  des  tonneaux  plus  pe- 
tits. Cette  méthode  se  pratique  en  France 
aussi  bien  qu'en  Allemagne. 

Après  avoir  rempli  un  certain  nombre  de 
ces  tonneaux,  on  les  transporte  dans  un  lo- 
cal particulier,  construit  de  manière  à  rece- 
voir autant  que  possible  l'action  des  rayons 
solaires.  C'est  un  bâtiment  très-bas,  couvert 
en  tuiles  ,  et  par  conséquent  très-propre  à 
s'échauffer  intérieurement. 

On  place  les  tonneaux  sur  i;n  support  so- 
lide ,  puis  on  bouche  toutes  les  ouvertures  du 
cellier,  tant  les  portes  que  les  fenêtres;  et 
une  fois  ces  préparatifs  terminés,  on  avise  aux 
moyens  nécessau'es  pour  produire  la  fermen- 
tation. 

Dans  ce  but,  on  commence  par  soutirer  le 
vin  des  tonneaux  pour  le  mettre  en  bouteil- 
les ;  c'est  1  opération  qu'on  appelle  tirage. 

11  faut  avoir  soin  de  ne  se  servir  que  de  bou- 
teilles neuves  et  sortant  de  la  fabrii|ue;  car 
outre  que  le  lavage  des  vieilles  bouteilles  exige 
beaucoup  de  travail  et  de  soin  ,  on  n'est  ja- 
mais sur,  malgré  les  plus  grandes  précautions, 
d'avoir  complètement  dissous  les  matières  so- 
liiles  et  desséchées  qui  adhérent  à  leur  sur- 
face interne. 

Pour  que   la  fcrmculation  se  produise  su 
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sein  des  bouteilles,  on  yjoutc  â  leur  contenu, 
iininédiatcnient  après  son  introduction,  une 
petite  quantité  de  sucre  candi  en  état  de  <lii- 
sutution ,  et  qu'on  appelle  liqueur  en  ternie 
technique. 

Cette  dose  est  subordonnée  an  degré  de 
douceur  que  le  vin  possède  naturellement.  Il 
existe  des  \ins  qui,  bien  que  par.'aiteiuent 
disponibles ,  conservent  toujours  la  saveur 
sucrée  qui  distingue  le  inoùt,  tandis  que  d'au- 
tres vins  ont  tout  a  fait  perdu  cette  saveur 
quelques  mois  après  la  vendange. 

11  est  absolument  nécessaire  de  mesurer  la 
dose  de  liqueur  qu'on  introduit  dans  chaque 
bouteille,  afin  de  s'assurer  iiue  toutes  ont 
reçu  la  proportion  de  liqueur  convenable. 

La  fermentation  ne  tarde  pas  à  se  dévelop- 
per; ce  qui  dépend  en  premier  lieu  de  la  pré- 
sence de  la  liqueur  qu'on  a  ajoutée  au  vjn,  et 
l'e  la  température  à  laquelle  les  bouteilles 
doivent  être  soumises.  Lorsque  la  tempéra- 
turc  extérieure  n'est  plus  assez,  élevée  pour 
communiquer  à  l'intérieur  du  cellier  une 
chaleur  de  IG  à  la"  R.,  on  y  supplée  au 
muyen  d'un  poéic.  Il  est  absolument  néces- 
saire d'avoir  un  thermomètre  et  de  le  consul- 
ter presque  àcha(|ue  instant,  pendant  tout  le 
temps  que  dure  la  période  de  ftriiicntation. 
La  quantité  de  ferment  qui  se  produit  dans  le 
vin  est  subordonnée  à  la  température  ;  et 
plus  les  vins  sont  faibles  et  légers,  plus  tôt  ils 
entrent  en  fermentation,  parce  que  l'alcool, 
(lui  est  un  obstacle  à  celle-ci,  existe  en  faible 
proportion  dans  ces  vins. 

Les  boutdlles,  une  fois  empilées  dans  le 
cellier,  y  demeurent  en  repos  jusqu'au  mo- 
ment où  la  fermentation  en  fait  éclater  quel- 
ques unes.  Avant  de  les  enlever,  on  .s'assure  si 
le  vin  mousse  bien,  et  pour  cela  on  retire  une 
ou  plusieurs  bouteilles  prises  en  des  points 
différents  de  la  pile,  en  évitant  toutefois  de 
rien  changer  à  leur  position  horizontale.  On 
obKîTve  alors  à  la  partie  la  plus  déclive  du 
ventre  de  la  bouteille  un  dépùt  plus  ou  moins 
étendu  qui  est  constitué  par  un  mélange  de 
gluten ,  de  colle  de  poisson  et  de  tartre. 
Quand  il  se  produit,  ce  dépùt  présente  la  forme 
d'un  ovale  ,  mais  il  envoie  au  bout  de  quel- 
ques jours  des  ramifications  rayonnées  et  di- 
vergentes ;  on  dit  alors  que  le  vin  Jilr.  Ce 
rayonnement  du  dépôt  est  un  indice  qu'il  est 
indispensable  de  consulter  pour  savoir  si  la 
formation  de  raciJc  carbonique  s'est  effec- 
tuée :  lorsque  ce  phénomène  vient  a  manquer, 
ou  bien  lorsqu'il  est  peu  prononcé,  on  doit 
s'attendre  â  ce  que  le  vin  ne  nioussera  pas  du 
tout ,  ou  du  moins  ne  moussera  que  fort  peu. 

Cne  fois  que  l'irrailiation  du  dépôt  et  la 
rupture  des  bouteilles  ont  fourni  la  certitude 
que  la  fermentation  est  parvenue  au  degré 
convenable.  Ton  fait  subitement  passer  toutes 
les  bouteilles  de  la  température  chaude  du 
crllier  à  une  température  fraîche,  en  les 
ir.insportunt  dans  une  cave  ordinaire  Ce  dé- 
vlaccmcut  cxi^'c  des  précautions  iuniiH-.-<  puur 
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que  le  dépôt  n'éprouve  pas  de  secousses.  On 
emploie,  à  cet  effet,  des  paniers  appropriés  ;■ 
celle  destination,  et  pouvant  contenir  cifiatre 
bouteilles  rangées  horizontalement  A  côté  les 
unes  des  autres.  Les  individus  chaigés  du 
transport  des  paniers  doivent  marchir  à  pas 
fort  lents ,  afin  d'éviter  autant  que  possible 
tout  mouvement  brusque. 

Dans  la  cave  on  empile  les  bouteilles  comme 
elles  l'étaient  dans  le  local  précédent.  On  les 
laisse  ainsi  dans  un  repos  absolu  pendant  deux 
mois  au  moins,  et,  ce  qui  vaut  mieux  encore, 
pendant  trois  ou  quatre  mois.  Durant  cet  es- 
pace de  temps,  la  fermentation  continue  au 
sii.i  des  bouteilles,  jusqu'à  ce  qu'elle  Unisse 
par  ctsier  grailurllcuient.  Lorsqu'elle  est  ar- 
rivée à  son  plus  haut  point,  l'espace  vide 
laissé  dans  la  bouteille  se  remplit  quelquçr.ois 
de  gaz  acide  caiboni(|uc  mélangé  avec  le  li- 
quide. Dans  ce  cas,  le  g^^  ne  trouvant  pas 
d'issue  par  le  goulot  que  ferme  le  bouchon  , 
les  bouteilles  les  plus  fortes  peuvent  éclater.. 

A  mesure  que  la  température  de  la  saisim 
se  refroidit ,  la  casse  des  bouteilles  linit  par 
cesser,  et  le  vin  s'apaise  peu  à  peu.  Alors  on 
défait  les  piles  pour  les  reconstruire,  et  l'on 
met  de  cùté  toutes  les  bouteilles  cassées,, 
ainsi  que  les  couleuses,  c'est-à-dire,  celles  qui 
ont  p;rJu  une  partie  de  leur  contenu. 

Nous  omettons  d'autres  détails  exclusive- 
ment relatifs  à  la  main-d'œuvre.  {Reçue  scien- 
tijiijvc  et  imlustriellc ,  année  isis.  ) 

VIOLET.  Une  des  .sept  couleurs  primitives 
du  spectre  solaire.  C'est  la  dernière  en  com- 
mençant à  compter  par  le  ronge,  et  la  plu.i 
réfrangible  de  toutes. 

VIOL IX E.  Matière  pulvérulente,  d'un  j  mne 
clair,  qui,  suivant  Boullay,  est  analogue  a  1  é- 
métine  et  existe  dans  la  violette  (  f'iola  odo- 
rata'..  Pour  l'obtenir,  on  traite  par  l'élhcr 
l'extrait  alcoolique  de  la  plante,  on  évapore, 
on  fait  bouillir  le  résidu  avec  de  l'acide  siilfu- 
ri(|ue  étendu  ,  on  précipite  la  solution  par 
l'oxyile  de  plomb,  et  on  épuise  le  précipité  par 
l'alcool  :  la  violine  se  dépose  par  l'évaporalion 
du  solutum  éthéré.  F.lle  se  dislingue  de  l'émé- 
tinc  en  ce  qu'elle  colore  en  vert  le  tournesol 
ronge,  et  qu'elle  est  plus  .soluble  dans  l'eau  et 
moins  soluble  dans  l'alcool,  lille  agit  comme 
vomitif. 

\is.  On  appelle  ainsi  un  cylindre  revêtu 
d'un  lilet  saillant  tourné  en  spirale  autour  du 
cylindre.  Ce  lilet  est  partout  de  la  même  gros- 
s.-ur,  et  tourne  en  restant  toujours  incliné  de 
la  même  manière  ;  sa  distance  entre  deux  tours 
du  fllet  s'appelle  le  pas  de  la  vis.  I.'éerou  est 
une  pièce  fixe  ,  sillonnée  de  telle  façon  que  la 
vis  et  l'écrou  peuvent  stcniboiter.  On  peut 
comparer  l'action  de  la  vis  à  la  manière  d'a- 
gir d'un  plan  incliné.  Pour  une  même  vis, 
l'effet  est  d'auLint  plus  grand  que  la  force  est 
appliquée  plus  loin  de  l'axe;  et,  pour  deux 
vis  différentes  et  un  même  bras  de  levier, 
11.,  force  est  d'autant  plus  avaulaïcusc  quo 
11-  pas  lie  la  vis  '.st  luoius  uaut. 
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La  vis  d' Àrcliiinùde  est  un  cylindre  sur  le- 
quel est  creusée  une  gorge  en  spirale ,  que  l'on 
recouvre  de  douves  sur  tout  son  développer- 
ment.  C'est  ce  <|ui  lui  donne  quelque  ressera- 
Llanceavec  certaines  coquille.'!.  Aussi  les  Grecs 
lui  donnaient-ils  le  nom  de  y.oy/Y].  l,esi:g.vp- 
tiens  s'en  servaient  pour  l'irrigation  de  leurs 
cliamps,  ainsi  que  nous  l'apprend  Diodore  «  le 
Nil  dépose  annuellement,  après  ses  crues,  du 
nouveau  limon  ;  et  les  habitants  peuvent  fa- 
cilement arroser  toute  l'ile  à  l'aide  d'une  ma- 
chine construite  par  Archiuiède  de  Syracuse, 
laquelle,  pour  sa  foru)e,  porte  le  nom  de  li- 
maçon. >•  l  Hibliol/icqiie  historique ,  livre  1 , 
cliap.  51.) 

Lorsqu'on  veut ,  à  l'aide  de  la  vis  d'Archi- 
iBode,  élever  de  l'eau  d'un  réservoir,  on  l'in- 
cline, en  la  faisant  porter  sur  des  tourillons, 
dont  l'un  est  armé  d'une  manivelle.  L'e.\- 
trcmité  opposée  de  la  spirale  plonge  toute 
ouverte  dans  l'eau.  Or,  en  faisant  tourner 
convenablement  le  cylindre,  on  voit  l'eau 
entrer  par  l'extrémité  plongeanle  ,  et ,  par  le 
mouvement  de  rotation,  s'élever  dans  les  arcs 
de  la  spirale  ;  c'est  une  suite  non  interrompue 
de  petites  surfaces  inclinées  qui  s'offrent  à 
l'eau  puisée  par  l'extrémité  de  la  spirale ,  et 
qui  sort  par  l'e-V.trémilé  opposée,  (..eltc  uia- 
cliine  ne  peut  être  employée  que  pour  porter 
l'eau  à  de  très-petites  hauteurs ,  à  moins  de  lui 
donner  une  longueur  eicessive,  et  partant  in- 
commode. 

visiox.  Tous  les  physiciens  et  philosophes 
se  sont  occupés  de  la  vision ,  e'est-â-dire  ,  du 
procédé  mystérieux  qu'emploie  la  nature  pour 
nous  faire  distinguer  les  couleurs  .  l'étendue  , 
les  cantours ,  etc.,  des  objets  du  monde  e.vté- 
ricur.  On  a  émis  bien  des  tliéories  sur  ce  pro- 
blème imporlant  de  la  physique  et  de  la  pliy- 
siologie;  ce  qui  prouve  déjà  que  le  problème 
est  diflicile  ,  et  qu'on  est  encore  loin  de  l'a- 
voir complètement  résolu.  Depuis  l'admira- 
ble découverte  de  DagueiTC  (  A  0)/e;  Puoro- 
c;r.\i'iue  ) ,  les  physiciens  ont  renouvelé  les 
richerclies  sur  la  vision.  M.  Moser  a  publié,  à 
ce  sujet,  ass,'/.  récemment  i^nnaisn  der Phy- 
s  k  rnn  Po(jgendor/f,  année  I8i5',  un  ensemble 
d'observations,  dont  nous  allons  communiquer 
les  principaux  résultats.  .M.  .Moser  se  demande 
d'abord  si  la  vision  consiste  en  ce  que  la  ré- 
tine (  extrémité  épanouie  du  nerf  optique ,  ta- 
pissant le  fond  de  l'œil  j  subit  sous  rinfiuence 
de  la  lumière  une  altération  momentanée, 
semblable  à  celle  que  subissent  certaines  subs- 
tances chimiques  (sels  d argent):  ou  si  le 
nerf  optique  conduit  à  l'organe  cential  (  cer- 
veau )  les  vibrations  de  la  l.umière,  ou  bien  la 
sen.sation  de  ses  effets  naturels.  La  tbéor.e  que 
M.  Moser  essaye  d'établir  repose  sm'  ces  ti'ois 
propositionsfondauientales  : 

i"  Les  rayons  violets  et  bleus  de  la  lumière 
n'exercent  pas  seuls  et  à  l'exclusion  des  au- 
tres une  inllucnce  chimique  ;  ou  si  l'on  pré- 
tend distinguer  encore  dans  le  spectre  des 
rayons  lumineux  et  des  rayons  chimiques,  il 
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tiudra  dire  que  les  rayons  chimiques  ne  se 
trouvent  pas  exclusivement  dans  Ks  rayon» 
du  spectre  qui  se  réfractent  le  plus. 

2'=  Il  n'est  pas  nécessaire .  et  il  n'arrive  même 
pas  du  tout  dans  les  phénomènes  les  mieux 
obser\és,  que  la  lumière  prodiiise  une  sépa- 
ration matérielle  de  substances  chimiquement 
unies.  Les  effets  de  la  lumière  .sont  plutôt  tels 
qu'on  peut  les  reproduire  par  des  causes  pu- 
rement physiques. 

5=  L'effet  le  plus  prolongé  de  la  lumière  pa- 
rait attaquer  seulement  la  première  surface 
des  substances  ;  et  il  ne  semble  pas  même  pé- 
nétrer la  couche  d'iodure,  ordir.iiremcnt  si 
mince,  qui  se  forme  à  la  surlace  des  plaques 
d'argent,  dans  les  préparations  daguerréo- 
types. M.  Moser  procède  ensuite  à  la  déuious- 
tralion  de  ces  propositions. 

Lcr.-^que,  dans  la  chambre  obscure,  on  ex- 
pose une  plaque  d'argent  iodée  pendant  un 
temps  suffisant  à  l'action  de  la  luuiière,  ou 
obtient,  comme  on  sait ,  une  imags  qui  se 
dessine  de  manière  que  les  parties  claires  pa- 
raissent sombres  ,  tandis  que  les  parties  réelle- 
ment sombres  paraissent  brillantes,  parce  que 
siu-  tous  les  poinls  où  la  lumière  n'a  point  agi 
l'iode  conserve  sa  couleur  primitive ,  qui  est 
le  jaune  clair.  Ces  sortes  d'images ,  qui,  sous 
le  rapport  de  l'art,  n'off.ent  aucun  intérêt, 
ont  été  appelées  images  négatives.  La  décou- 
verte de  ,M.  Dagucrre  con.sisle  en  ce  qu'avant 
la  formation  de  cette  image  négative  ,  e' est-a- 
dire  à  une  époque  où  l'on  ne  distingue  encore 
sur  la  plaque  u'argent  iodée  aucune  trace  d'ef- 
fet, il  n'en  exisic  pas  moins  un  commence- 
ment d'action  ;  de  sorte  quêtons  les  points 
attariiu'spar  la  Imnièrc  ont  déjà  acquis  la  fa- 
culté de  piéripiler  le  mercure.  U'api es  les  cx- 
pèiiences  de  .M.  Becquerel  fils,  la  lumière 
peut  produire  sur  l'argent  isolé  des  modifica- 
tions quecertains  ra>ons  particuliers  rendent 
seuls  appiéciables  et  visibles.  Si  la  lumière  n'a- 
git pas  assez,  longtemps  sur  les  pi  iques  d'ar- 
gent ,  les  vapeurs  de  mercure  ne  peuvent  se 
précipiter,  et  on  pourrait  croire  que  l'objet 
qu'on  voulait  reproduire  n'a  encore  exercé  au- 
cune innuence.  Ce  serait  une  erreur;  car,  eu 
exposant  celle  plaque  d'abora  scus  un  verre 
rouge  aux  rayons  du  soleil ,  puis  à  l'action  de 
la  vapeur  du  mercure,  M.  Ldmond  Becquerel 
a  obtenu  des  images  positives  ou  négatives  . 
suivant  que  le  temps  de  l'exposition  au  .soleil 
a  été  plus  ou  ijioins  long.  La  pliique  iodée 
avait  donc  réellement  .subi  une  première  mo- 
dilicalinn  .  que  les  rayons  rouges  continuent. 

Kn  partant  de  cette  idée,  <|ue  les  effets  clii- 
miques  de  la  lumière  sont  dus  à  l'action  des 
rayons  violets  et  bleus ,  M.  Becquerel  fut  con- 
duit à  admettre  deux  sorl&s  de  rayons  :  les 
rayons  excitatevrs ,  liés  aux  couleurs  violette 
et  bleue  du  spectre  ,  et  les  rayons  continua- 
teurs ,  concentrés  dans  les  parties  rouges  et 
jaunes. 

Les  expériences  de  M.  Becquerel  furent  con- 
firmées par  celles. de  M.  Moser,  qui  a  été  porte 
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à  rouclure,  i''  que  l'iodiirc  d'argent  ordinaire 
n'est  luudlûé  que  par  les  rayons  \iolfts  et 
bleus  ;  ces  inodiUcatioas  sont  d'abord  imper- 
ceptibles :  les  vapeurs  de  mercure  les  met- 
tent en  évidence  ;  2°  qu'on  peut  distinguer 
deux  degrés  dans  l'impression  reçue  par  l'io- 
dure  d'argent  :  cet  iodure  <'st  d'abord  raodilié 
de  telle  manière  que  les  rayons  rouges  et  oran- 
ges exercent  leur  influence  sur  lui ,  aussi  bxQ 
que  les  rayons  bleus  et  violets;  les  rayons 
jaunes  ne  montrent  point  encore  d'influence  ; 
et  si  Ton  retire  la  plaque  trop  tôt  de  la  cham- 
bre obscure  ,  les  rayons  jaunes  seront  tout  à 
fait  inaetifs.  Plus  tard,  au  contraire,  les 
rayons  jaunes  et  verts  agissent  comme  les  au- 
tres ;  cette  action  apparaît  à.  peu  prés  au  mo- 
ment où  l'iodure  d'argent  raodilié  acquiert  la 
faculté  de  précipiter  les  vapeurs  de  meicuie. 
A  cet  instant  donc  toutes  li-s  couleurs  in- 
fluent sur  l'iodure  d'ar^'cnt.  Il  n'est  dés  lors 
plus  permis  d'attribuer  a  certains  rayons  du 
spectre  une  influence  chimique  exclusive. 

Pour  analyser  l'effet  propre  des  rayons  jau- 
nes et  verts,  il  n'est  pas  nécessaire  de  recourir 
aux  ^ erres  colorés,  car  leur  effet  commence 
quand  les  autres  rayons  n'agissent  plus;  on 
peut  opérer  avec  Ui  lumière  blanche  qui  n'est 
pas  décomposée  ,  c'est-à-dire  avec  la  lumière 
du  soleil  à  son  état  naturel.  Voici  a  ce  sujet 
quelques  expériences  frappantes. 

Une  plaque  iodée  fut  evposéc  au  soleil  jus- 
qu'à ce  qu'elle  fut  devenue  noire  ,  ce  qui  eut 
lieu  en  peu  dlnstants  ;  puis  ou  en  déroba  inie 
Hiuitié  à  rinJluencc  du  soleil  :  (juclciues  mi- 
nutes pbis  tard,  la  moitié  déeou\erte  était 
déjà  de\enue  beaucoup  plus  claire  que  la  par- 
tie couverte.  Cette  décoloration  continua 
pendant  quelque  temps  ,  et  à  la  lin  la  i)laque  , 
auparavant  noire,  reprit  son  aspect  j.uinc 
verdàtre.  Cet  effet  est  certainement  produit 
par  les  rayons  jaunes  et  verts  du  soleil. 

On  laissa  noircir  au  feji  une  plaque  d'argent 
iodée  jusqu'à  ce  que  le  noircissement  n'aug- 
uientàt  plus ,  après  quoi  on  la  mit  dans  une 
chambre  obscure  dirigée  vers  des  maisons, 
lorsqu'on  la  retira  vingt-quatre  heures  après , 
elle  présentait ,  comme  on  devait  s'y  attendre  , 
une  image  positive  et  très-précise,  avec  les 
détails  ordinaires.  I.cs  paities  claires  des  ob- 
jets avaient  une  couleur  gris  d'acier ,  et  les 
parties  sombres  étaient  noires. 

La  première  proposition  de  M.  Moscr  paraît 
<lonc  démontrée  :  il  n'y  a  pas  de  rayons  chi- 
miques à.  l'exclusion  des  autres.  Ouaiit  ;i  la 
deuxième  proposition  ,  savoir,  que  la  lumière 
ue  consiste  pas  nécessairement  dans  la  sépa- 
ration de  deux  substances  chimiiiucment 
unies,  elle  repose  sur  des  expériences  moins 
probantes. 

Pour  démontrer  la  troisième  proposition  , 
une  plaque  d'argent  iodée,  de  couleur  jaune  , 
{ut  exposée  pendant  deux  mois  au  jour,  et  le 
plus  possible  aux  rayons  directs  du  soleil.  On 
la  frotta  ensulteavec  du  coton  sec  ,  on  l'exposa 
de  ««uveau  au  soleil,  et  l'on  y  projeta  l'oiu- 


VIS 

bre  d'un  corps  rapproché.  Peu  de  temps  apn^, 
tout  le  reste  de  la  plaque  était  devenu  entiè- 
rement sombre  ;  l'ombre  seule  était  claire.  I,a 
plaque  fut  frottée  et  exposée  de  nouveau  au 
soleil,  qui  toujouis  produisit  le  même  effet. 
Après  chaque  frottement  on  voit  qu'il  reste 
toujours  également  répandu  sur  la  plaque  de 
l'iodure  d'argent  ,  sensible  à  la  lumière. 

Ce  résultat  paraîtra  remarquable,  si  l'on  se 
souvient  combien  est  mince  la  couche  primi- 
tive d'iodure.  M.  Dumas  ,sans  indiquer  com- 
ment il  a  opéré  pour  y  parvenir,  tixe  l'épais- 
seur de  cette  coudie  à  moins  d'un  miUionJéme 
de  millimètre  ;  et  dans  tous  les  cas  cette  épais- 
seur doit  être  extrémenx'nt  petite  ,  car,  mal- 
gré les  nombreuses  manipulations  qu'exige  la 
production  d'une  image  daguerrienne,  M.  Mo- 
ser  en  a  fait  naître  ju.squ'a  trente,  l'une  après 
l'autre  ,  sur  du  cuivre  plaqué  ordinaire. 

On  a  essayé  de  comparer  les  perceptions  de 
l'ail  â  celles  de  roreille  ;  mais  on  ne  peut  as- 
similer les  différentes  couleurs  aux  sons  plus 
ou  moins  graves  et  aigu.s.  Les  coi'leurs  pro- 
duisent, pour  ainsi  dire  ,  une  impression  com- 
plète qui  ne  permet  pas  de  les  con tondre  les 
unes  avec  les  autres,  tandis  que  les  différents 
sons  ne  produisent  rien  de  semblable.  L'a- 
cuïté  et  la  gravité  d'un  .son  rappellent  tout  au 
plus  les  diverses  intensités  d'une  même  cou- 
leur. La  diversité  des  couleurs  serait  une  sorte 
de  timbre. 

On  peut  concevoir  à  la  rigueur  que  l'oreille 
apprécie  des  différences  assez  petites  entre  des 
nombres  de  vibrations  qui  s'élèvent  à  quel- 
ques milliers  seulement  ;  mais  comment  sup- 
poser que  l'n'il  pui.sse  percevoir  de  légères  dif- 
férences entre  des  nombres  composés  de  cen- 
taines de  billions?  Les  perecptionsde  cesdeus 
organes,  quoif|ue  un  peu  .semblables  dans  leurs 
conditions  extérieures,  sont  en  réalité  de  na- 
ture toute  différente. 

ISe  pourrait-on  pas  formuler  une  objection 
plus  grave?  Les  rayons  violets,  bleus,  orangés, 
rouges,  paraissent  exercersurl'iodiirejauned'ar- 
gent  une  seule  et  même  influence;  ils  le  mettent 
en  état  de  condenser  les  vapeurs  de  mercur  o. 
Toutes  les  matières  .sensibles  à  la  lumière  cou- 
nues  jusqu'à  présent  éprouvent  des  modiliea 
tions  semblables  par  l'action  des  rayons  diverse- 
iiient  colorés  :  comment  la  rétine  .seule  serait- 
elle  dissemblablement  impressionnée,  ou  com- 
ment,si  l'on  admet  une  seule  et  même  impres- 
sion,pouvons-nous  distinguer  les  couleurs  les 
unes  des  autres?  Le  gaiac  est  coloré  en  bleu  par 
les  rayons  violets  ,  en  bleu  vert  par  les  rayons 
bleus.  M.  Seebcck  a  vu  le  chlorure  d'argent 
coloré  différemment  dans  les  différentes  cou- 
leurs du  spectre  ;  et  en  général  tout  observa- 
teur qui  a  longtemps  étudié  l'action  de  la  lu- 
mière sur  une  matière  quelconque,  a  dû  être 
étonné  du  grand  nombre  de  nuances  qui  .se 
sont  présentées  à  lui  selon  les  circonstances 
Ces  nuances  indiquent  autant  de  modilication» 
que  peut  subir  la  matière  sous  l'innuencc  de 
la  lumière  ,  la  supposition  que  les  couleurs 
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«gisscnt  égalpincnt ,  n'est  plus  soutcnablc.  Il 
st'ia  toujours  dlfticilc  de  faire  là-dessus  des 
cxpi'riences,  parce  qu'un  ne  sait  pas  bien  opé- 
rer avec  des  rayons  simples;  mais,  dans  tous 
les  cas,  ou  doit  être  d'accord  que  les  couleurs 
«lifférentcs  produisent  des  résultats  divers.  Il 
est  cependant  un  cas  dans  lequel  toutes  les 
couleurs,  y  compris  le  jaune  et  le  vert ,  agis- 
sent de  la  même  manière  sur  l'iodure  d'arj^cnt  ■ 
c'est  lorsque  leur  action  s'est  longtemps  pro- 
longée ;  alors  elles  amènent  fiodure  â  conden- 
ser les  vapeurs  de  mercure,  et  le  noircissent, 
si  leur  influence  continue.  La  niéiiie  chose 
parait  avoir  lieu  dans  l'œil,  pour  lequel  toute 
diversité  de  couleur  disparait  par  une  action 
continue,  de  telle  soi'te  qu'il  ne  reste  plus 
qu'une  impressioa  générale  de  lumière i  comme 
on  peut  s'en  assurer  en  fixant  sans  intejTup- 
lion  un  objet  vivement  coloré.  Une  expérience 
<le  M.  brewster  est  plus  décisive  encore.  Si  l'on 
iiegarde  fixement  et  longtemps,  à  tra\ei-s  un 
piLsme,  le  spectre  résultant  de  la  llainme 
d'une  bougie ,  on  voit  disparaître  preiniére- 
ment  le  rouge ,  le  vert  et  une  partie  du  bleu  ; 
si  l'on  continue  a  regarder  sans  remuer  l'œil, 
on  voit  disparaître  ensuite  le  jaune,  qui  se 
eliangc  en  bleu  ;  de  maaiére  (|u'au  lieu  d'avoir 
toutes  les  couleurs  prismatiques,  on  n'aper- 
çoit plus  qu'une  image  de  la  namme  ,  allongée 
et  uniformément  blanche.  Pour  faire  réussir 
cette  ciFrieusc  expérience  ,  il  suflit  de  soulever 
avec  la  main  la  paupière  supérieure,  pour 
lempccher  de  s'abaisser,  .\-t-on,  après  une 
dmii-ininute  de  temps ,  obtenu  l'image  blan- 
che ,  et  laisse-t-on  retomber  la  paupière ,  en 
rouvrant  l'œil  tout  de  suite  on  voit  paraître 
un  moment  le  spectre  avec  sa  couleur,  mais 
il  cède  rapidement  la  place  à  l'image  blan- 
elic.  Là  donc  un  seul  et  luéiue  effet  produit 
«outes  les  couleurs  du  spectre  ;  c'est  exacte- 
ment ce  qui  se  présente  sur  la  plaque  d'argent 
iodée. 

Le  temps  pendant  lequel  les  plaques  d'ar- 
gent doivent  rester  dans  la  chambre  obscure 
correspond  à  celui  dont  la  rétine  a  besoin  pour 
arriver  a  cet  état  normal  oii  les  couleurs  ne 
se  distinguent  plus;  or,  ces  deux  durées  .sont 
coriimensurables  l'une  et  l'autre."  Les  couleurs 
du  spectre  disparaissent  ordinairement  après 
un  intervalle  de  trente  à  soi  vante  secondes,  et 
l'on  a  reproduit  complètement  en  deux  mi- 
nutes de  temps  l'image  d'une  flamme  de  clian- 
lîelle  ;  .M.  Draper  a  obtenu  celle  de  la  flamiiic 
d'un  bec  à  gaz  d'.\rgant  en  quinze  secondes 
seulement,  et  toujours  sans  remploi  du  elilo- 
rure  d'iode.  .Sans  doute  que  ces  temps  .seront 
plus  considérables  quand  l'intensité  de  la  lu- 
mière sera  faible  ;  mais  alors  aucjinc  compa- 
raison n'est  possible  avec  la  rétine ,  parce 
qu  on  ne  peut  l'amener  à  l'état  anormal  en 
question  ,  en  lui  présentant  des  couleurs  peu 
intenses. 

l'oiir  ce  qui  concerne  la  vision  ordinaire  et 
normale,  on  admet  généralement  qu'elle  ne 
sot>:i'«-   pas  non    plus  instantanément,   mais 
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après  un  certain  laps  de  temps.  .M.  FccU- 
ner  affirme  que  l'impression  produite  sur  la 
rétine  n'atteint  .son  maximum  qu'après  ua 
certain  intervalle.  Il  est  arrivé  à  cette  conclu- 
sion en  «bservant  qu'un  point  noir  sur  un  dis- 
que blanc ,  ou  un  point  blanc  sur  un  disque 
noir,  donnent ,  quand  les  disques  tournent 
rapidement,  le  premier,  la  .sensation  d'un 
cercle  noir  ;  le  second  ,  la  sensation  d'un  cer- 
cle blanc.  Il  parait,  du  reste,  que  la  rétine 
ressemble  encore,  sous  un  autre  rapport, 
aux  païUers sensibles,  qui  .sont  d'abord  promp- 
teiuent  affectés  ,  plus  prorapteiuent  même  que 
l'ioduie  d'argent ,  mais  qui  exigent  un  laps  de 
temps  assez,  long  avant  de  se  montrer  sensi- 
bles aux  efiets  ultérieurs  indiqués. 

Quant  aux  variations  dans  riiiiprcssionnabi- 
lite  de  l'cril ,  le  vif  éclat  d'Une  forte  lumière 
l'éblouit  d'abord;  ce  n'est  qu'après  un  temp« 
plus  ou  moins  long  que  lu;il  peut  voir  par 
une  lumière  aussi  éclatante.  11  n'arrive  de 
même  qu'après  un  certain  intci-vallc  au  maxi- 
mum de  .sensibilité  qui  lui  permet  de  voir 
avec  une  lumière  très-peu  intense,  ha  con- 
tinuatioQ  de  la  visiou  transfornje  la  .sensa- 
tion (les  couleurs  du  spectre  en  la  sensation 
d'une  lumière  blanche  uniforme  ;  un  simple 
abaissement  de  la  paupière  hâte  cette  trans- 
formation. La  pression  exercée  sur  l'œil  mo- 
difie aussi  considérablement  sa  scns.bilité.  La 
simple  pression  du  doigt  produit  la  sensation 
de  la  lumière  ;  la  sensation  d'un  cercle  de 
feu  quand  elle  est  très-forte  la  seusation 
des  diverses  couleurs  quand  elle  est  plus  ou 
moins  faible.  Cette  influence  de  la  pression  est 
restée  jusqu'ici  sans  explication  .satisfaisante  ; 
on  est  encore  à  .se  demander  pourquoi  l'on 
n'observe  rien  de  semblable  pour  les  sens  du 
goût  et  de  l'odorat.  11  est  vrai  qu'il  se  pas.se 
quelque  chose  d'analogue  pour  le  sens  de 
l'ouie,  quoique  les  nerfs  acoustiques  soient 
beaucoup  plus  difficiles  à  atteindie  ;  mais  la 
sensibilité  de  lamnnbrane  du  tympan  est  d'une 
nature  tout  a  fait  différente  de  celle  de  la  ré- 
tine, et  peut  s'expliquer  autrement. 

Quand  l  œil  s'adapte  a  une  certaine  intensité 
de  luiuière,  la  pupille  concourt  .sans  aucun 
doute  à  l'effet  produit .  mais  elle  n'y  concourt 
que  dans  un  très-faible  degré;  les  variations 
de  son  ouverture  sont  beaucoup  trop  petites 
p  ur  louvoir  régler  les  variations  souvent 
énormes  de  la  lumière  extérieure.  D'ailleurs 
la  pupille  .se  dilate  ou  se  contracte  alors  même 
que  l'intensité  de  la  lumière  ne  varie  pas.  Lu 
mesurant  le  diamètre  de  la  pupille,  Olbers 
trouva  qu'il  variait  dans  le  rapport  de  i  a 
!,">(;  dans  les  circonstances  où  la  lumière,  émise 
par  l'objet,  avait  con.servé  la  même  intensité. 

U  faut  donc  expliquer  autrement  que  par 
les  contractions  et  dilatations  successives  de 
la  pupille  ,  les  variations  de  .sensibilité  delà 
rétine.  Pour  arriver  à  cette  explication,  .M..Mo- 
ser  a  examiné  avec  le  plus  grand  soin  les  ef- 
fets de  la  lumièic  sur  les  substances  .sensi- 
bles a  son  action.  Cet  examen  a  conduit  à  des 
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«li'cuincite'i  du  plus  yniml  inlfri't.  Nous  l:ils- 
-teions  parler  ici  l'aiilpiir  liii-niOme. 

■c  On  savait  avant  moi  ,  dit-il  ,  i'  que  si  l"on 
Oi  rit  sur  une  plaque  de  verre  avec  certaines 
substances,  puis  qu'on  efface  les  caractères 
formés,  il  suflira,  pour  les  faire  reparaître, 
Ue  couvrir  la  plaque  de  son  haleine;  2°  (!ii; 
si,  après  avoir  mis  une  pièce  de  monnaie  sur 
une  plaque  de  verre,  on  souffle  dessus,  puis 
qu'on  retire  la  plaque,  on  ne  voit  bientôt  plus 
rien ,  mais  qu'une  nouvelle  insufflation  fait  re- 
paraître le  contour  de  la  pièce.  Ces  énoncés 
sont  beaucoup  trop  liu)ités;  la  substance  avec 
laquelle  on  écrit  sur  le  verre  peut  être  quel- 
conque; à  la  plaque  de  verre  On  peut  substi- 
tuer une  surface  polie  de  métal ,  de  résine  ,  de 
bois ,  de  carton  ,  de  cuir  ;  la  surface  liquide  du 
mercure,  du  verre  même  dépoli. 

n  On  ne  peut  guère  douter  que,  dans  ces  ex- 
périences ,  la  surface  ne  subisse  des  modifica- 
tions réelles  ;  et  j'étais  disposé  à  croire  que  ces 
modifications  avaient  pour  cause  des  varia- 
tions de  température  ;  j'ai  été  d'abord  confirmé 
dans  cette  opinion  par  les  expériences  sui- 
vantes. Je  fis  cliauffcr  une  plaque  de  métal 
gravé.:  je  la  pla(;ai  pemlant  une  demi-minute 
a  peu  près  sur  une  glace  très-nette  ou  sur  une 
plaque  d';\rgent,  et  la  retirai:  l'insufflation 
mit  en  évidence  une  Image  bien  plus  pai  faite  ; 
on  dislinguait  non-seulement  le  contour,  mais 
eliaque  lettre  ,  chaque  trait.  Un  corps  froid  im- 
prima de  la  même  manière  son  image  sur  une 
ulaque  dont  j'avais  éle^é  la  température.  Les 
phénomènes  produits  restaient  d'ailleurs  les 
mêmes,  <|uel  que  fût  le  corps  déposé  sur  la 
plaque.  Je  songeai  alors  il  remplacer  l'haleine 
chargée  de  vapeurs  humides  par  d'antres  va- 
peurs, de  mercure  ,  d'iode ,  de  chlore  ,  de  chlo- 
rure d'iode,  etc.  La  condensation  de  ces  di- 
verses vapeurs  donna  naissance,  même  dans 
l'obscurité,  loin  du  contact  delà  lumière,  à 
des  Images  complètes  des  objets  cliauflés  on 
refroidis. 

Il  I j  découverte  de  >I.  Daguerre ,  qui  consiste 
principalement  dans  ce  fait,  (|ue,par  l'action 
ôe  la  lumière,  l'iodure  d'argent  est  mis  dans 
un  état  tel  qu'il  condense  Us  vapeurs  de  mer- 
cure .  n'est  donc  plus  un  fait  isolé  :  cV^st  une 
loi  générale  de  la  nature  ,  <|u'on  peut  énoncer 
comme  il  suit  :  Quand  une  surface  polie  ou 
lictte  est  mise  en  contact  avec  un  corps  dune 
température  différente,  certaines  parties  de 
cette  surlace  acquièrent  la  faeiillé  de  conden- 
ser toutes  sortes  de  vapeurs  et  de  les  fixer  par 
adhésion.  Cette  faculté  de  condensation  sub- 
siste alors  même  qu'une  vapein-  s'est  combi- 
née avec  la  plaque,  comme  l'iode  avec  l'argent 
ou  le  cuivre.  .Mnsi,  la  plaque  d'argent  (|ui  a 
été  mise  en  contact  avec  le  corps  rliaud  ou 
froid,  puis  exposée  aux  vapeurs  de  l'iode,  du 
chlorure  ou  du  bromure  l'iode,  reproduit 
l'image  de  ce  corps  sous  l'action  de  la  lumière 
ou  des  vapeurs  de  mercure. 

'■  J'avais  donc  cru  d'abord  que  la  formation 
des  images  dans  les  circonstances  que  je  viens 
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dindiqiu'i-,  (-lait  duc  a  une  différence  de  tera- 
perature:  cette  opinion  n'était  pas  fondé<'. 
l'our  la  renverser,  il  aurait  sufli  de  considé- 
rer une  seule  des  images  obtenues  ,  de  remar- 
quer que  les  traits  les  plus  déliés  se  reprodui- 
saient, quoiqu'ils  fussent  sensiblement  à  la 
même  température,  et  que  la  plaque  sur  la- 
quelle leur  image  se  dessinait  fut  un  très- 
bon  conducteur  du  calorique.  Pour  rendre  le 
doute  même  impos,sible,  je  cherchai  si  je  ne 
pourrais  pas  obtenir  des  images  sans  l'inter- 
venlion  delà  chaleur.  Je  laissai  longtemps  dans 
une  chambre  fermée  les  corps  et  les  plaqu(» 
s  ir  lesquels  l'on  voulait  agir;  après  les  avoir 
mis  en  contact ,  j'cxpo.sai  les  plaques  à  l'ac- 
tion dj  différentes  vapeurs;  j'obtins  ainsi  dts 
iujages  tres-nettes  et  très-délicates.  La  propo- 
sition énoncée  est  donc  encore  trop  restreinte, 
et  il  faut  dire  que  toute  surface  touchée  par 
un  corps  quelconque  acquiert  la  faculté  de 
reproduire  l'image  de  ce  corps  par  la  coiiden- 
salion  d'une  vapeur  quelconque,  avec  adhé- 
sion ou  combinaison  chinuque.  Je  me  borne 
ici  au  mot  général  condensation  ,  qui  pourr  lit 
n'être  pas  assez  exact,  me  proposant  u'expli- 
quer  plus  tard  la  manière  merveilleuse  dont 
les  vapeurs  se  comportent  dans  la  représenta- 
tion de  l'objet. 

<i  .Si  déjà  les  essais  qui  précèdent  prouvent 
qu  on  ])eut  imiter  les  effets  de  la  lumière  par 
le  contact ,  les  expériences  suivantes  le  dé- 
montreront bien  plus  clairement  encore.  Sur 
une  plaque  d'argent  recouverte  d'iode,  an 
sein  dos  ténèbres  de  la  nuit ,  je  plaçai  une  pe- 
tite plaque  d'agate  taillée  en  creux  ,  une  plaque 
de  métal  gravée,  une  bague  d'écalLIe  ;  quaml 
ensuite  j'exposai  la  plaque  aux  vapeurs  du 
mercure  ,  je  vis  apparaître  une  bonne  et  dis- 
tincte image  des  figures  de  l'agate,  des  carac- 
tères de  la  plaque  ,  de  la  bague  ,  etc.  l'ne  se- 
conde plaque  iodée,  et  mise  en  contact  dans 
les  ténèbres  avec  les  mêmes  objets,  fut  expo- 
sée aux  rayons  directs  du  soleil,  ou  à  la  lu- 
mière diffuse  :  les  Images  apparurent  encore  ; 
d'aiitres  plaques  enfin,  préparées  de  la  mémo 
manière,  furent  présentées  ;i  l'action  de  la  lu- 
mière à  travers  des  verres  colorés,  jaunes, 
rouges,  violets  :  sous  les  verres  jaunes  et  rou- 
ges ,  on  obtint  à  peine  de-;  traits  obscurs ,  tan- 
dis que,  sous  le  verre  violet ,  les  images  étaient 
très-distinctes.  » 

M.  Moser  a  ,  en  outre ,  prouvé  que  ces  mê- 
mes phénomènes  se  reproduisent  avec  des 
plaques  de  métal  pur  ,  et  même  avec  des  subs- 
tances difliciicment  altérables,  le  verre  ,  par 
exemple.  , 

Si  la  lumière  émise  par  un  objet  ipielconciue 
exerce  une  action  physique  sur  toutes  les  aubs- 
tanccs ,  et  imprime  sur  elles  une  image ,  com- 
ment n'en  serait-il  pas  ainsi  de  la  rétine?  La 
formation  de  l'image  dans  l'rcil  est  donc  un 
fait  très  naturel.  On  explique  aussi  facilement 
comment  la  sensibilité  de  la  rétine  peut  varier, 
s'exalter,  diminuer,  revenir  ;i  son  état  nor- 
U]al,etc    .%■>  a-t-il  pas  idusieurs  moyens  de 
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modifier  la  scnsibililr  dos  plaqui's  iodi'os?  Ne 
viiil-iin  |);.s  Cfllc  scnsibililc  cxaltoi-  s'cti-indrc 
(i'clleiiiOinc?  iM.  Urapci-a  vu  des  pUuiiies  soi- 
t.iiit  delà  cliambre  obscure,  et  (|ui,  pour  lais- 
ser paiaitre  Pimage  imprimée  sur  elles,  lùi- 
vnieut  plus  besoin  qucdueontact  des  vapeurs, 
devenir  insensibles  à  Taetion  du  mercure 
.T:iau(l  on  les  avait  laissées  plusieurs  jours  dans 
l'obseiuilé;  leur  sensibililé  exaltée  s'était 
éteinte  comme  celle  de  la  rétine  :  seulement, 
comme  le  ravonnemcnt  nécessaire  à  la  forma- 
tion d'une  image  sur  une  plaque  (st  beau- 
coup plus  énergique  (|iie  celui  (|ui  est  iiéces- 
s.iire  à  la  vision  ,  on  conçoit  qu'il  faille  jdus  de 
temps  pour  neutialiser  son  iffet,  et  (|u'une 
fraction  de  seconde  suflise  pour  ramener  la 
réiincà  son  état  normal .  tandis  qu'une  plai|i.e 
exige  de  longues  lieurcs  v'c  ri'pos.  lit  d'ailleurs 
la  létine  elle-même  conserve  longtemps  l'i- 
mage de  l'objet  quand  il  est  fortement  éclairé 
et  i|uil  a  été  longtemps  fixé.  I.'éblouisscment 
lient  durer  plusieurs  jours  ;  la  rétine  est  qiicl- 
(|uefois  même  altérée,  blessée  d'une  municre 
permanente. 

Ajoutons  que  l'impreysionnabilité  des  pla- 
(pii'S  est  modiliée  par  des  rireonslances  en  ap- 
parence lout  M  lait  insigniliantes.  Ainsi,  si  on 
allcnd  quelques  mini. tes  avant  d'exposer  aux 
v.qieurs  d'iode  lUie  pln(|ue  polio  ,  l'ioduration 
exigera  un  tenqis  beaucoup  plus  long  .  et  la 
lumière  agira  bien  plus  lentement  sur  cette 
plaque,  lors  même  (juMle  aiu'ait  été  reeou- 
\cite  d'iode  au  mé.iic  degré  que  toutes  les 
autres. 

i;n  vojant  des  canses  si  minimes  exercer 
«ne  action  si  perturbatrice  sur  la  sensibibté 
(le  surfaces  solides,  on  se  demandera  iieut- 
élreavec  etonnement ,  coniiinnt.  par  c\eiii|ilc, 
lis  images  secondaires  qui  préexistent  lou- 
loiirs  dans  ruil,ei't  organe  si  délicat ,  ne  Irou- 
Idciit  p.is  la  vision,  la  pression  des  muscles 
ixlérii  lus,  don!  l'effet  s'étend  Jusqu'à  la  ré- 
liiie  ,  et  le  nioini-mcut  continuel  de  l'oll ,  (|ui 
fiit  varier  à  cliaque  instant  la  position  rela- 
tive des  libres  l'ii  système  nerveiit,  conlri- 
biieiit  la\oiableiMent  a  emiiècber  que  l'cfri  t 
di's  causes  pertiiib.ili  ices  soit  assez  perma- 
nent pour  se  f  lire  sentir.  Kemaïquoiis  aussi 
que  la  rttine  e  t  un  épanoiiisscmciit  des  lilels 
niiveiix  ,  cl  qu'il  est  de  li  naliire  de  la  siibs- 
liiuce  des  nerfs  de  revenir  faci.ement  a  son 
ct.it  normal. 

Aux  trois  grandes  causes  de  foiiiii.t:oii  u'i- 
niagesiiiie  nous  avions  u'abord  éniimérées  :  le 
eoutact  ,  l'action  des  vapeurs,  l'inlluencc  de 
1.1  lumière,  il  faut  donc  en  joindre  une  qiia- 
liiéme  plus  convenablement  agissmtc,  le 
ra>onnemcnt  propre  de  tous  les  corps  de  la 
naliire. 

Il  serait  important  enfin  d'étudier  la  nature 
i.tiiiio  des  modilicaliuns  (|iie  subissent  les 
siilisiancis  sous  rinlluence  de  ces  diverses 
c;uis' s  ,  et  les  plieiioiiieiies  pliysiques  ou  clii- 
\jiiqiies  qui  acciimp  i^îiicut  ces    moililicatioiis. 

\iiiiloi.  m.  vx(..  /  oj/c;  Z,l^c:,  Siilfalc. 


VOl 


4m 


VI  rr.ioi.  ,  Huile  de  j.  f'cycz  .Sui.ilriiil  k 
(  Acide  ). 

\rir.ioi.  VERT,  foyez  Fek,  Sn/fatc. 

viTRioi,   lii.Ef.  f^oycz  Cuivre,  .Sulfate. 

\(iix  Humaine.  I.a  voix  est  produite  par 
des  vibrations  aériennes  dans  celle  partie  du 
larynx  qu'on  appelle  la  gïntte  ou  les  cordes 
vocales.  Les  physiciens  et  les  physiologistes 
ont  beaucoup  discuté  sur  le  mécanisme  de  la 
voix,  .sans  être  arrivés  à  des  données  certaines. 

I.'oiganc  vocal  est  si  parfait,  il  a  des  résul- 
tats si  merveilleux- et  si  divers,  qu'on  .serait 
tenté  de  croire  qu'il  jouit  de  l'admirable  pri- 
vilège dose  tran.sfurmer  incessamment  en  une 
nuilt. tilde  d'instruments  différents.  La  voix  île 
poUrinccl  lu  voix  de  f  missel  ncsemblent-illes 
pas  deux  registres  sub.stitués  l'un  à  l'autre  ' 
On  a  acquis  la  certitude  qu'elles  .sont  pirfaite- 
ment  distinctes  ,  et  ne  sont  pas  la  continua- 
tion immédiate  l'une  de  l'autre.  En  effet .  dans 
le  voisinage  du  point  de  jonction  de  ces  deux 
voix  ,  il  y  a  plusieurs  notes  que  l'on  peut  pro- 
duire également  en  employant  chacnnc  d'i  lies. 
Les  deux  voix,  pleine  et  de  fausset ,  offrent 
chacune  dans  leur  liinbre  deux  variétés  pi  in- 
cipalcs,  le  timbre  clair  et  le  timbre  sombre  . 
ou  \oix  blanche  et  voix  sombrée.  lorsque  la 
voiv  Immaine  monte  du  grave  à  l'aigu,  tant 
dans  la  voix  de  poitrine  qu'avec  la  voix  de 
fausset-tête,  le  larynx  s'élève  graduellement 
!e  voile  du  palais  est  constamment  ahai.s.sé.  Il 
n'en  est  pas  de  même  du  timbre  sombre  :  eu 
ii:ontant  des  sons  les  plus  graves  de  ce  registre 
aux  sons  les  plus  élevés  dans  la  voiv  pleine 
ou  de  poitrine  ,  le  larynx  demciire  conslani- 
nunt  livé  dans  .sa  position  lapins  basse,  et  le 
Mille  du  palais  est  relevé.  Il  en  est  de  même 
dans  la  production,  en  timbre  .sombre,  de  la 
p;ii  lie  la  plus  basse  de  la  voix  de  fausset,  ou  de 
celle  dont  les  notes  peuvent  être  également 
proiluites  avec  la  voix  pleine;  mais  lorsque 
le  chanteur  passe  ,  toiiipurs  en  timbre  sombre, 

I  e  la  partie  la  plus  éleVec  de  la  voix  du  fauss.t 
à  ei'lle  ((ui  est  spécialement  désignée  par  les 
ai  listes  sous  le  nom  de  voi.r:  de  léte,  le  larynx 
munie  un  lieu  ,  mais  bien  moins  qu'il  ne  le  fait 
lois(|iie  celte  même  voix  de  tête  est  produite 
par  le  timbre  clair.  On  conclut  de  là  que  l'or- 
g.iiie  vocal  humain  peut  donner  les  mêmes 
sons  avec  des  longueurs  très-différentes  du 
tu.vau  vocal,  par  un  simple  cliangciiient  de 
tiiiilire.  les  différentes  longueurs  de  ce  tuyau 

II  ont  donc  pas  nécessairement  sur  hi  ilélerml- 
nalion  des  sons  toute  rinfluence  qui  leur  a 
ete  attribuée  ;  ces  différences  sont  conslam- 
ment  en  rapport  avec  l'existence  du  tiiiibie 
clair  ou  du  timbre  sombre  de  la  voix. 

Il  existe  quelquefois  dans  la  voix  humaine 
un  registre  inférieur,  pour  la  gravité  des  sons, 
aux  notes  les  plus  basses  qui  peuvent  éliC  rioii- 
ni es  par  les  basses-tailles  en  voix  de  poitrine.. 
Ce  registre,  appelé  registre  de  contre-basse. 
\y.w  Vl.  Ciarcia  ,  n'a  encore  clé  observé  dans 
siiii  plein  développement  que  clie/  quelques 
chaiileurs  employés  en  Uussic  pour  le  cluint 
40 
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iiliî-'iriix.  Oims  les  sons  grave,  de  pijitrine.lc 
laijin  s'abaisse  au-dessous  de  sa  positidii  de 
lepos;  dans- les  sons  bien  plus  graves  du  re- 
>!islre  de  contre-basse,  le  larynx ,  au  contraire, 
est  poi'té  à  la  plus  grande  élévation  pus- 
sîble. 

Knfin,  la  voix  humaine  peut  à  elle  seule  re- 
présenter un  assemblage  d'instruments  dilfi'- 
rents  les  uns  des  autres,  et  dont  les  modlfiea- 
tions  mystérieuses  se  rétablissent  et  se  suc- 
cèdent avec  une  célérité  admirable,  selon  la 
volonté  d'un  chanteur  exercé.  Si  ensuite,  ces- 
sant déconsidérer  l'organe  vocal  couune  ins- 
trument musical ,  nous  entrons  dans  la  consi- 
dération de  fous  les  sons  non  musicaux  (lu'il 
peut  produire  par  la  variété  des  sons  de  la  pa- 
role, par  l'imitation  de  certains  bruits  ,  ou  des 
cris  de  certains  animaux,  on  ne  pourra  qu'être 
profondément  étonné  de  la  multiplicité  des 
changements  rie  mécanisme  dont  est  suscep- 
tible cet  organe ,  en  apparence  si  simple  dans 
sa  structure. 

vol.CA^s.  On  donne  ce  nom  aux  monta- 
gnes ijui  xondssent,  soit  à  des  époques  indé- 
lerminéis,  soit  sans  intermittence  ,  de  la  fu- 
mée, lies  (liuiuies  ,  des  cendres  et  des  torrenis 
de  matières  fondues  et  nitririécs  (laves}.  Os 
montagnes  se  trouvent  en  général  dans  le  voi- 
sinage des  mers  ,  ce  qui  a  fait  supposer  qu'elles 
ont  des  cummunicalions  souterraines  avec  les 
«■aux  de  mer,  dont  le  contact  avic  certaines 
irialiéres  combustibles  produirait  les  érup- 
tiiins  voleani(|U(s.  Ces  montagnes  sont  tontes 
de  loniies coniques,  et  ont  à  Icursouuuel  une 
ouvert uic  zpi'clée  cratère,  dont  l'intérieur 
luésente  une  série  de  petits  cùnes  comme  em- 
boîtés les  uns  dans  les  autres. 

vol. m  F,  On  donne  ce  nom  à  l'espace  oc 
cu;ié  jiar   un    corps,  abstraction  faite   de  sa 
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masse.  Tour  les  gaz ,  le  mot  volume  est  snii- 
\eut  synonyme  d'atome.  Ainsi,  on  dit  indiffé- 
remment :  Un  volume  d'oxygène  .se  combine 
avec  deux  volumes  d'hydrogène  pour  former 
de  l'eau  ;  ou.  Un  atome  d'oxygène  se  combine 
avec  deux  atomes  d'hydrogène  pour  former  de 
l'eau,  /''ni/pz  Atomes. 

On  trouve  le  volume  atnmiqve  d'une  subs- 
tance en  divisant  son  poids  atomique  par  son 
poids  spécifique.  Cette  opération  donne  des 
nombres  relatifs  pour  le  volume  atomique  des 
divers  corps.  Ainsi ,  pour  avoir  l'idée  du  vo- 
lume utomiqiie,  il  faut  considérer  en  même 
temps  le  poids  atomique  et  la  densité  ;  pour 
arriver  à  la  notion  de  la  densité ,  il  faut  com- 
biner les  notions  de  la  masse  et  du  volume. 
Or,  ces  deux  notions  sont  représentées  en 
chimie  :  celle  de  la  masse  l'est  par  le  poids  ati>- 
mique  ,  et  celle  du  volume  par  la  forme  cris- 
talline ;  car  un  cristal  est  un  volume  régulie- 
lemeut  Icriidné.  On  appelle  substances  iso- 
morp/ies  celles  dont  la  composition  chimique 
est  semblable,  et  dont  la  forme  cristalline  est 
la  même.  Deux  corps  isomorphes  qui  ont  nu 
poids  atomique  différent ,  mais  dont  la  forme 
Cl  islalline  est  la  même  ,  auront  donc  une  den- 
sité différente.  Puisque  la  densité  dépend  tou- 
joius  (!e  la  masse  renfermée  sous  un  même  vo- 
lume, la  densité  de  ces  deux  corpsdépendra  par 
conséi|uent  de  leur  volume  atomique.  Ou 
peut  donc  résumer  ces  faits ,  en  di.sant  : 

I»  Que  dans  les  corps  isomorphes  les  poids 
atomiques  sont  proportionnels  aux  densités; 

2°  Que  les  corps  isomorphes  ont  le  même 
volinne  atomique  ; 

r."  One  les  molécules  des  corps  isomorphes 
sont  égales,  non-seulement  quant  à  la  forme, 
mais  aussi  quant  aux  dimensions. 

\IE.  f'oijez  Vis.ox,  Lunettes. 
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\V%sSF.nci.ASS.  f-'oi/ez  Verrf.  hydrique. 

xvoi.FH  vil.  .Synonyme  :  Tinu/stèiic.  Minerai 
qui  .se  rencontre  dans  plusieurs  mines  <le 
I)loiub  ,  de  fer,  de  luangané.se  ,  de  tanlale  et 
d'étain.  Iji  trailaut  à  fi-oid  le  «olfram  luilve- 
risé  par  l'acide  elilorliydri(|ne  coiicentié,  et 
mirant  ensuile  la  li((ueiir  à  l'abri  de  l'aii'  au- 
t.uit  ipie  possilile ,  M.  Alargueritle  a  reconiui 
dans  le  lii|uide  lillré  toules  les  propriétés  des 
«i-ls  rie  frr  au  maximum  ,  tandis  que  1(  lungs- 
irm-_  reshiit  a  l'état  d'owile  bleu  :  W=  O^. 

l'n  siiiimetlant  le  luèuic  minerai  à  une  lon- 
gue ébuUilion  avec  l'acide  clilorbydrique , 
.M.  M.Mgueiille  a  constaté  les  cnaeleres  des 
sels  de  fer  au  uiinimum,  t.indisque  le  tungstène 
.se  trouv.iit  a  l'étit  d'aeile  luugsti(|ue  :  \\0->. 

M.  Margueiilte  s'est  fiiiulé  sur  ces  deux  expé- 
riences iHiiirconelure  qm:  la  i)rcmière  pli.isc 
lie  l'opération  foiuiiissait  le  tungstène  et  le 
fer  au  ilegié  d'oxydalion  où  ils  préexi.stent 
dans  le  minerai  ;  taudis  que  li  seconde  phase 
Jcpréscnte   une  o\.\(l.ili(iii   de-  l'uwde  bleu  de 


tungstène  anx  dépens  du  percMornre  de  fer. 

l,e  wolfram  serait  donc  représenté  jiar  : 

W=  O^  +  M^  O^,  au  lieu  de  l'être  par  \VO^ 
^-  MO. 

Ce  changement  de  formule  reposerait , 
comme  on  le  voit ,  sur  le  simple  trans|)nrt  d'un 
éi|iii\alent  d'oxygène  qui  passerait  sur  le  fer 
au  lieu  d'être  fixé  sur  le  tungstène. 

M.  i;belmen  (  Comptes  rendus  de  l'^radi'- 
iiiie  des  sciences,  année  i»M  )  a  répété  les 
expériences  de  M.  Rlargneritte ,  et  n'est  pas 
arrivé  aux  mêmes  résultats.  Il  a  fait  digérer  du 
wolfram  de  Limoges  â  la  température  ordinaire 
dans  un  petit  fiaeon  bouché  à  l'émeri,  qui  a 
été  rempli  exactement  d'acide  chlorhydrique 
concentré,  et  bien  dépouillé  de  chlore.  Au  bout 
de  quarante-huit  heures  le  wolfram  était  ft 
peine  attaqué  ;  la  liqueur,  décantée  et  étendue 
d  eau,  se  troubla,  lais.sa  déposer  de  l'acide  tun- 
gsii(|ue  ,  et  donna  tous  les  caractères  des  sels 
de  iiridoxyde  de  fer  ne  eunlenaul  qu'une  trace 
de  ueroxvdc. 
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Après  (|ue  l'acide  eut  été  l'cnonvelc ,  lo  iiii- 
nciai  montra  ,  au  bout  (Je  si'iit  a  luiii  jours  , 
quelques  parties  colorées  en  bleu  ;  M.  ICbclimii 
attribue  cette  coloration  à  la  réduction  d'une 
très-petite  quantité  d'acide  tungstique  par  ie 
protoclilorure  de  fer.  Il  s'est,  en  effet,  assure 
par  une  expérience  directe  que  cette  réduction 
avait  lieu  en  opérant  a\ec  des  liqueurs  con- 
centrées; lorsqu'on  les  étend  d'eau  la  réduc- 
tion ne  s'effectue  pas. 

I.es  expériences  de  M.  Ebelinenct  de  >!  Mav- 
pueritte  ,  contradictoires  au  premier  abord  , 
s'expliqueraient  peut-être  par  la  concentration 
variable  de  l'acide  clilorhydrique ,  et  par  les 
différentes  proportions  dans  lesquelles  l'aciJe 
tungstique  et  l'oxyde  de  fer  se  trouvent  l'un 
par  rapport  à  l'autre.  Le  protoclilorure  de  fer 
ne  réduirait  pas  l'acide  tungstique  en  présence 
de  l'acide  chlorhydrique  affaibli,  tandisque  le 
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même  sel  produirait  de  l'oxyde  Dieu  Ue  tungs- 
tène et  du  perclilorurc  de  fer,  si  l'acide  cliior- 
liydriquc  était  concentré. 

Dans  tous  les  cas,  le  passage  de  l'oxygène  de 
l'un  à  l'autre  métal  ,  dans  des  circonstances 
aussi  délicates  ,  paiait  peu  pio[)rc  à  établir  In 
cjustilution  du  wolfram;  m  présence  d'une 
petite  quantité  de  chaux  et  de  magnésie  dans 
ce  minerai,  reconnue  par  M.  Ivbelmen,  cons- 
titue au  contraire,  ainsi  que  le  fait  remarquer 
ce  dernier  chimiste  ,  un  fait  entièrement  ine\- 
plicable,  si  l'on  admet  la  formule  proposée  par 
JI.  Margueritte. 

AVOLKOXSKo'iTE.  Minerai  d'un  beau  vert 
d'herbe,  disséminé  en  vésicules  dans  du  grès. 
H  est  composé  d'oxyde  de  chrome,  de  peroxyde 
de  fer,  de  manganèse ,  de  silice  et  d'eau.  On  le 
rencontre  dans  le  gouverneuunt  de  l'ern  eu 
Sibérie. 


XASiTIilLE.  Corps  oléagineux,  découvert 
par  M.  Zeise  dans  les  produits  li(|uides  de  la 
distillation  sèche  du  xanthate  de  potasse.  A 
l'état  pur,  il  est  incolore ,  d'une  odeur  très- 
pénétrante  ,  désagré  ible  ,  mais  pas  à  beaucoup 
près  comme  celle  du  mercaptan.  11  est  insolu- 
ble dans  l'eau ,  soluble  dans  l'éthcr  et  dans 
l'alcool  ;  il  entre  en  ébullition  à  100°  ;  .sa  den- 
sité, comparée  à  celle  de  l'eau,  est  o,894.  I.a 
densité  de  sa  vapeur,  déduite  de  l'expé- 
rience ,  est  3,;;e4. 

M.  Couerbe  lui  assigne  la  formule  C4 IP  O^. 

XA\THI.\E.  Synonyme  :  Oxyde  xant/ii- 
giie.  Ce  produit  a  été  découvert  par  IMarcct 
dans  les  sécrétions  morbides  (  calculs  urinai- 
res  )  de  l'homme.  Mais  comme  il  ne  se  ren- 
contre chez  l'Iionime  qu'eu  très-petite  quantité 
et  seulement  dans  certaines  circonstances,  son 
étude  a  été  fort  incomplète  jusqu'à  ce  qu'on 
eut  rencontré  la  xanibine,  en  quantité  sufli- 
sante ,  dans  le  guano.  C'est  sur  la  xanthine 
extraite  du  guano  que  M.  Unger  (  .Jiinulen 
roH  Poggeiidor// ,  année  I8'.a  )  a  établi  les 
recherches  les  plus  récentes.  Pour  l'oblenii-, 
ou  traite  le  guano  avec  un  lait  de  chaux  étendu, 
jus(|u'à  ce  que  la  liqueur  .soit  légèrement  co- 
lorée en  vert  par  l'ébullilion  ;  puis  on  la  fil- 
tre et  on  la  neutralise  par  l'acide  chlorhydri- 
que. Au  bout  de  quelques  heures  toute  la 
xanthine,  accompagnée  d'une  quantité  ;i  peu 
près  égale  d'acide  urique,  se  dépose  avec  une 
couleur  de  chair.  En  traitant  le  mélange  p;ir 
racide  chlorhydrique  bouillant,  on  ne  dissout 
que  la  xanthine  ,  qui ,  par  le  refroidissement , 
&••  dépose  à  l'état  de  chlorhydrate'  de  xaulhiuc 
cristallisé.  En  décomposant  ce  sel  par  l'am- 
nioniaquc,  on  obtient  la  xanthine  lune.  I.e 
guano  en  donne  ainsi  environ  r.is  de  son  poiils. 

1. 1  x.iutliiue  e.>t  un  produit  d'un  j;iune  très- 
clair,  ciistallin,  et  peut  être  eliaufléc  jusqu'à 


220"  sans  perdre  de  son  poids.  lUIe  lenfernic 
en  100  parties  : 

Cnbone,  59,;;3 

Hydrogène,        3,42 

Azote  ,  4(!,49 

Oxygène,  io,.>;i. 

De  là  sa  formule  :  C5  IP  K5  0. 

I.a  xanthine  se  combine  trè-s-bien  avec  h-s 
acides  foi  ts  ;  elle  .s'échauffe  considérablement 
avec  l'acide  sulfurique.  Mais  ces  combinaisons 
ne  sont  pas  trés-.stables.  Ainsi ,  le  sulfate  de 
xaïUliine  ,  traité  par  un  excès  d'eau  ,  perd  son 
acide,  et  se  réduit  en  hydrate  de  xanthine 
blanche,  pulvérulente.  Le  chlorhydrate  de 
xanthine  perd  tout  son  acide  un  peu  au-des- 
sus de  100°,  et  l'acétate  le  perd  déjà  au-dessous 
de  celte  température. 

La  potasse  et  la  soude  dissolvent  la  xanthine 
plus  f.uMiement  que  ne  le  font  les  acides.  Les 
hydrates  de  chaux  et  de  baryte  n'en  di.ssolvcnt 
qu'une  très-petite  quantité  ,  même  par  l'ébul- 
lilion.  La  xanthine  se  combine  très-facilement 
avec  Us  sels  métalliques,  le  perehloiure 
de  platine,  les  sels  argentiqucs  et  mercu- 
reux. 

Chlorhydrate  neutre  de  xanthine.  Formu- 
le :  \0,  CUL  La  xanthine  absorbe  le  gaz  acide 
chlorhydrique  ,  se  gonfle  avec  une  légère  élé- 
vation de  température  ,  peiulant  (|u"elle  aug- 
mente de  la  moitié  de  son  poids.  Vn  courant 
d'air  ,S(  c  peut  déplacer  l'acide  déjà  à  la  tempé- 
rature ordinaire. 

Chlorhydrate  de  xanthine  basique.  Ce  pro- 
duit se  foriiu'  par  l'exposition  du  sel  précédent 
a  l'ail-,  ou  en  le  cliauffant  jusqu'à  lun'.  Kor- 
niiile  ;  2  xo,  CUL  La  chaleur  expulse  tout 
r.ieide  chlorhydrique. 

i;n  faisant  bouillir  la  xanthine  avec  l'acide 
chlorhydrique  concentre,  on  obtient  un  si! 
basique  ,   cristaUisé  en  aiguilles  d  un  jaune 
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clair,  ayant  pour  composition  :  :■«  XO,  ClU  -f 
7  IIO. 

Sulfate  de  xanlhine  basique  hydraté.  Tour 
obtenir,  ce  sel  on  ajoute  de  l'acide  sulfurique  à 
Ja  xanlhinc  jusqu'à  dissolution  coinpléte.  La 
liqueur  très-acide  est  étendue  par  l'eau  bouil- 
lante ,  et  le  sel  se  dépose  sous  forme  de  cris- 
taux très-longs,  jaunâtres.  Ces  cristaux  doi- 
vent être  lavés ,  non  dans  l'eau ,  mais  dans 
l'alcool  peu  concentré.  Formule  :  2  XO ,  SO^, 
HO  +  2  IIO.  Trailé  par  une  grande  quantité 
d'eau ,  ce  sel  se  décompose  en  acide  sulfurique 
et  en  hydrate  de  xantliine  insoluble,  (jui  ne 
laisse  pas  dégager  toute  son  eau  à  ioo°. 

A'ilrate  de  xuntliine  basique.  Formule  : 
r>  XO ,  2  NO^  -I-  G  HO.  11  se  présente  sous  la 
forme  de  cristaux  aciculaires  brillants  d'uu 
jaune  clair,  très-altérables  à  l'air,  et  perdant 
tout  l'acide  par  la  chaleur. 

Tartrate  de  xantliine  basique.  Formule  : 
r.  XOïT  +  4  HO.  11  cristallise  dans  une  solu- 
tion très-étendue,  sous  forme  de  mamelons 
jaunes,  ([ui  peuvent  être  desséchés  jusqu'à  120° 
sans  perdic  de  leur  poids. 

x\\  TiiKjtE  (  Acide  !.  Synonyme  :  Bisiil- 
Jovaibonate  d'oxyde  d'ethyle.  l.binidi'  oléiigi- 
iieux,  découvert  par  M.Zeise.  11  n'existe  qu'en 
combinaison  avec  l'eau  ou  avec  les  oxydes  uie- 
talliques.  U  décompose  les  carbonates  alcalins 
avec  effervescence  :  l'alcali  remplace  l'eau 
d'Iiydrate,  et  forme  un  compose  double  (  xun- 
Ihate  ).  Les  xunl/ialts  métalli(|(ies  sont  inso- 
lubles et  presque  tous  jaunes.  Par  la  distilla- 
tion sèche,  ils  donnent  dis  jjroduits  liqui  les 
et  gazeux  ,  parmi  lesquels  M.  Zeise  a  tlisUngué 
une  huile  particulière,  de  couleur  d'ambre, 
qu'il  a  i\[iin:l('C  Tanthor/cnnle. 

On  obtient  l'acide  xanthique  en  humcctint 
le  sulfoearbonate  double  d'oxyde  d'ètlivle  et 
de  potasse  avec  de  l'acide  sulfurique  ou  cblor- 
hydrique  étendu.  Formule  :  C'  Il  ^  S4  O. 

XWTIIOPÉMQIE  (  Acide  ).  C'est  un  acide 
;i/oté,  provenant  delà  réaction  des  alcalis  sur 
l'opiammon.  Il  est  caractérisé  par  la  couleur 
j  UMie  de  SCS  sels.  Une  solution  de  potasse 
i-iuslique  est  d'abord  sans  action  sur  l'opiam- 
ujou  ;  niais  bientôt  celui-ci  se  dissout  en  pre- 
itant  une  couleur  jaune  et  en  dégageant  de 
lamuioniaque.  Kn  chauffant  jusqu'à  ce  iin  il 
ni'  se  dégage  plus  d'annnoniaque ,  on  obtient 
nue  solution  jaune  de  xanthoiiéuate  et  d'opia 
iiate  de  poLisse.  L'acide  chlorliydri(tue  préei- 
l)ile  l'acide  xanthopénique  sous  forme  de  llo- 
cons  jaiuies,  qui  doiventétre  séparésavaMi  que 
l'acide  (iplani(|ne  cristallise  dans  la  liqueur. 
Par  celle  action  de  la  potasse,  l'opiaiuiuon 
ne  pcid  que  les  trois  quarts  de  son  a/.ote. 

X  vMiioi'ii  VLi.K  ^  jaune  des  feuilles  )  (  De 
Eav'lôç ,  jaune,  et  œyÀ/.ov,  feuille.)  Matière 
lolorante ,  jaune,  qui  se  forme  ,  en  autonuie  , 
(l.ius  les  feuilles  de  presque  tous  les  végélaux. 
Un  l'obtient  eu  épuisant  des  feuilles  janues  p.-ir 
r.iUo(d  et  eu  évaporani  la  solution.  Le  résidu 
jiuMU'  est  mêlé  d'une  liuile  grasse  et  d'tni 
sîè.iidptène  r|u'un  peut  eule\er  par  l'elher  ou 
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par  1.1  saponification.  Le  xanthophyllc  est  pro- 
bableiiieni  un  produit  d'altération  du  chloro- 
phylle on  principe  vert  des  feuilles. 

XA.XTHOPHVLi.iTK.  Minerai  de  couleur  jau- 
ne, que  M.  Melt/.eudorU  a  trouvé  compose  de  ; 

Acide  sillcique,       i«,r.o 

Alumine ,  43, Uu 

Chaux,  IÔ.2C, 

Magnésie,  i;),-i 

Piotoxyde  de  fer,      2,.;3 

.Soude,  o.iii 

lîau,  4,33 

XASITIIOPICRIXE.  Matière  cristalline  jaune, 
qui  s'obtient  en  versant  de  l'aunnouiaque  sur 
la  picrolichénine  :  le  mélange ,  d'abord  re- 
sinoide  et  visqueux,  devient  liquide,  et  dépose 
au  bout  de  quelque  temps  des  aiguilles  [ilaUs  , 
grouppées  en  aigrettes  jaunes,  (pii  s'ellleuris- 
sent  à  l'air.  Ces  cristaux  .sont  .solnbles  dans 
l'alcool  et  dans  les  alcalis  caustii|ucs  ;  chauf- 
fes a  40°,  ils  fondent  en  une  masse  résinouie  , 
gluante  ,  d'un  rouge  cerise  inten.se. 

xa.xtiujuim:.  Matière  liquide,  incolore, 
trouvée  par  M.  Couerbe  dans  les  pro  luils  de 
distillation  liquiiles  du  xanthatede  plomb.  i;ilc 
est  incolore  ,  d'une  odeur  particulière  qui 
n'est  point  désagréable  ,  d'une  saveur  douce  à 
parfum  d'angélique,  d'ini  poids  spécilique 
peu  différent  de  celui  de  l'eau  :  il  est  de  i  ,012. 
M.  Couerbe  lui  assigne  l.i  formule:  C''  11»  O^  S. 
xvi.lTE..'^yuouyu'.e  :  l.i(jnone  de  L.  Gmcllp. 
M.M.  Schvveit/.er  et  Weidniann  donnent  le  nom 
de  xylitc  à  une  espèce  particulière  d'esprit  de 
bois  {  provenant  d'une  fabrique  d  acide  pyro- 
ligneux de  Wallwyl  en  SuInSc '/.  M.  liiiv.eliug 
le  considère  comme  un  mélange  d'hydrate 
d'oxyde  de  uiétbyle  avec  de  1  acétate  d'oxyde 
de  uiéthyle.  Soiunis  à  la  distillation  avec  de 
l'acide  sulfurique,  cet  esprit  de  bois  donne 
de  l'oxalale  de  potasse,  de  l'acide  sulfureux  , 
de  l'oxalate  d'oxyde  de  méthyle ,  et  de  l'acide 
acétique.  Formule:  C*  0'°  04  (Liebig). 

XYLOÏDlXE.  Matière  blanche,  pulvérulente, 
insipide,  inodore.  File  s'obtient  eu  broyant  la 
fjcule  de  pommes  de  terre,  la  sciure  de  bois  , 
le  linge ,  le  coton,  etc.,  avec  de  l'acide  nitri- 
que, et  en  précipitant  par  l'eau  la  gelée  vis- 
queuse et  diaphane  ainsi  obtenue;  le  préci- 
pité lavé  et  desséché  con.stituc  la  xyloïdiue. 
File  se  dissout  à  froid  dans  l'acide  nitrii|ne 
étendu  ,  et  donne,  par  l'ébullition  ,  de  l'acide 
oxalique  sans  traces  d'acide  nuieique.  File  .se 
dissout  également  dans  l'acide  a(éti(|ue;  l,i 
siilution  appliquée  sur  du  bois  laisse,  après 
la  dessircation  ,  une  couche  de  vernis  brillant 
qui  résiste  parfaitement  à  l'humidité.  lUIe  est 
inscilublc  dans  l'eau,  dans  l'alcool  et  dans  les 
ale.ilis.  M.  l'elouze  lui  assigne  la  formule  : 
C'  114  ()4  -;-  NO''.  La  xyloïdiue  a  été  découveite 
jiar  AL  'iraconnot.  Suivant  M.  Ballot  (  Jour- 
nal lûr  prakt.  (hernie,  année  taVi),  elh; 
ne  consiste  pas  en  une  substanci'  uuiqLU'  :  elle 
renferme  an  moins  deux  corps  diluieuls. 
dont  l'un  .se  dissout  dans  une  solutinu  étendue 
de  potasse  ,  taudis  que  l'autre  reste  iusulubb'. 
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l.n  solution  pi)tassi(|iie,  IrailOc  par  l'acUIr  acc- 
"liiiiic,  iloiiii-  mi  pii'cipilO  IjUmk-  ,  llocuniiciix  , 
fil  parlio  suluLilc  duiis  une  giaadc  quanlilO 
d'caii. 

M.  Uallot  prOfOre  employer  l'acide  nitroso- 
nili'ifuis  pour  préparer  la  xiloïdine.  Les  ana- 
lyses faites  sur  différents  produits  lui  ont 
donné  une  quantité  de  carbone  variable  de 
r.  1,1.;  à  r.a,20  «/o  ;  tandis  quç  la  fûfuiule  admise 
pu-  M.  Pelou/e  suppose  une  proportion  de  car- 
L  lUe  qui  ne  dépasserait  pas  3:;, 19. 

XVLOKÉTINE.  i;n  traitant  par  de  l'alcool 
roueculié  le  bois  de  sapin  fossile,  évaporant 
la  li(iiieiir  et  reprenant  le  résidu  par  de  l'é- 
t'ier,  on  obtjeul,  par  l'évaporation  spontanée 
do  la  liqueur  élliérée,  une  résiae  blanche  et 
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ci'isîallisée,  que  M.  1  orclilianiiuer  noniuie  2-y- 
lurrliiic. 

I.a  xvioréline  cristallise  en  formes  prjsmali- 
qur's  peu  distinctes;  elle  fond  â  io:p,  et  ne 
peut  pas  se  volatiliser  sans  altération,  lille 
l•^t  incolore  ,  insoluble  dans  l'eau  ,  fort  solu- 
ble  dans  l'alcool  et  l'éllier.  liUe  a  pour  eoiu- 
position  : 

Carbone,         7a, m 

Ilyilrogéne,     10.117 

()xvt;éue  ,        10, ic 
Cette  substance  ne  diffère  de  l'aculesvlvique 
que  par  2  at.  d'Iijdrogcne. 

Iraitée  parle  potassium,  la  xylorétine  dé- 
gage de  riiydro-jène,  et  se  combine  alors  avec 
la  potasse  produite. 


vrrRir.«.  Ce  nom  vient  de  Ylterbij  (  en 
.'  lié  le),  l.'yttiium  est  un  corps  simple  ayant  l'as- 
p  cl  dune  poiulre  grise,  et  prenant  un  éclat 
niélalliciue  sous  le  brunissoir,  U  ne  décompose 
Icau  qu\ntre  lua"  et  'ioo".  Chauffé  à  l'air 
OA  dans  l'oxyséiie ,  il  brille  avec  un  vif 
éclat,  cl  se  Iranslorme  en  oiyde  d'yltrium 
liijtliiii).  l.'yttriiiui  .s'oblieul  en  faisant  arri- 
ver des  vapeurs  de  potassium  sur  la  terre 
d'ytlria  ;  les  taches  grisâtres  i|ui  se  produi- 
s.ent  conlieiuunt  de  l'yttrium.  Ou  l'obtient 
eu  plus  giMUile  quantité ,  et  .sous  forme  d'é- 
c.illes  noiri'S  d'un  éclat  uiélallique  ,  lorsqu'on 
réduit  le  chluruie  d'\tlriuiu  par  le  potas- 
bium. 

O.ii/ilcd'i/tlriinii.  .Synonymes:  Yttriii,  Ter- 
rr  d'ijUrni,  iiuiloUnilc.  L'o\>de  d'yttrium  est 
l;lane,puUéruleut,  iusii)iile,  inolore,  l't  d'une 
densité  é|.'ale  à  4,11.  U  jaunit  à  une  tempéra- 
ture élevée,  et  se  raeonut  comme  l'alumine, 
l.'yttria  est  infusible ,  et  sans  action  sur  les 
couleurs  vé^ji-laies.  A  l'état  de  précipité,  ell.; 
alliie  h)rlemcnt  les  molécules  organiques 
su.speudues  dans  l'air.  L'yttria  est  probable- 


ment un  scsqul-avyde  Y^  O^ ,  car  elle  est  Imv- 
iiiorplie  avec  l'oxyde  de  fer  (  Fe-  i)'  ). 

l.'yttria  se  rencontre  à  Kahlun  et  a  Ylterhy 
en  Suéde,  dans  une  terre  particulière,  dé- 
couverte en  1791  parGadolin,  et  appelée  de- 
puis (jailolinite ,  ytlérlle  ,  terre  d'yttria 
(  Vtic'rcrde). 

Il  cristallise  en  pelits  prismes  transpaienls  , 
de  eoiiliMir  améthyste.  Il  est  cfHorescent  à  w, 
et  devient  d'un  blanc  de  lait. 

Il  est  solublc  dans  ;o  à  u>  parties  d'eau. 

Il  a  une  réaction  acide,  et  il  est  Irès-soluble 
dans  l'eau. 

Caractères  tics  sels  d'ifttria.  Ces  sels  ont 
une  saveur  sucrée  et  légèrement  astringente. 
La  couleur  rose  de  ces  sels  tient  à  la  présence 
du  manganèse  et  du  cérium. 

I»  I.a  potasse  et  la  soude  les  précipitent  en 
blanc,  et  un  excès  de  précipilant  nercJissout 
pas  le  précipité. 

•1°  Le  carbonate  d'ammoniaque  les  précipite 
en  blanc  ;  mais  un  excès  redissout  le  préci|iilé. 

50  Le  cyanoferrure  jaune  de  potassium  y 
produit  également  un  précipité  blaue. 


■/.iavi)AP.i\F,.  Principe  extiact if  qui  existe, 
suivant  Irommsdorff ,  dans  le  Ctirciiuia  aro- 

VlIlliCll. 

7.EINE.  M.  Graham  a  trouvé  dans  le  blé  de 
Turquie  (  Zccc  maïs  )  une  matière  vis(|ucuse 
d'un  jaune  de  cire,  à  laquelle  il  a  donné  le 
nom  de  zcine.  liizio  la  décomposée  en  gliailinc; 
z>uu)me  et  en  une  biiile  grasse. 

'/.ÉMTU.  On  donne  ce  nom  au  point  du  ciel 
qui  est,  dans  la  direction  d'un  lil  de  plomb, 
placé  au-dessus  de  la  tète  de  l'observateur.  Le 
zénilli  est  toujours  éloigné  de  »o  degrés  de 
tous  les  points  de  Vhori/.on.  Le  zénith  est  le 
nadir  de  nos  aniipoiles,  et  réciproquement.  II 
change  de  pl.iee  avec  l'observateur. 

/.ùoi.rniic.  Minerai  blanchâtre,  quelque- 
iis  d'un  rose  pâle ,  eouleuaut  eu\iiou  IJ.'J.:.; 


de  silice,  22.21:;  d'alumine ,  3  ,002  rie  eliaux, 
2J,8G  d'eau,  et  des  traces  d'oxydes  Icrrique  et 
manganiquc. 

7.i.\c.  Le  nom  de  zincdérive  de  zinn ,  nom 
germanique  de  l'étain  ;  car  la  fusibililé  et 
i'ovydabilité  du  zinc  avaient  fait  autrefois 
confondre  ce  métal  avec  l'étain.  Le  zinc  est  un 
corps  siipple  métaUique,  d'un  blanc  bleuâtre  , 
brillant,  d'une  texture  cristalline,  ;i  grandes  la- 
mes. Fondu  et  refroidi  lentement,  il  crist.ilH.se 
en  pyramides  à  (luatre  ou  à  six  faces.  U  est 
un  peu  moins  mou  que  le  plomb  et  l'étain.  Il 
graisse  la  lime.  Il  est  très-dilatable.  .Sa  dilala- 
bilité  linéaire  est  -^~  pour  l'intervalle  com- 
pris entre  0=  et  1000.  C'est  pour(|Uoi  les  li.irres 
lie  zinc  ou  les  toits  couverts  de  ce  métal  se 
gi  rceut  faeilcmeul  ,  et  Unissent  par  se  briser 
Kl. 
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soiis  rinfiucncc  des  vnrùitions  binsqncs  ilc  la 
teiiipcratiirp.  Pour  lenu-tticr  à  cet  inconvé- 
nient,  il  faut,  autant  qu'il  est  possible,  ne 
point  contrarier  ce  métal  dans  ses  mouve- 
ments alternatifs  de  dilatation  et  de  resserre- 
ment. A  la  température  ordinaire,  il  ne  se 
)aisse  pas  travailler  au  marteau.  A  la  tempé- 
rature de  luO»,  il  devient  ductile,  se  laisse 
réduire  en  fils  assez,  minces,  en  même  temps 
qu'il  devient  malléable.  A  une  température 
plus  élevée  encore,  il  peid  de  nouveau  sa  duc- 
tibillté  et  sa  malléabilité ,  de  manière  que 
vers  ino"  ou  300  ,  ou  un  peu  au-dessous  de  la 
température  à  laquelle  il  fond,  il  devient 
très-cassant,  et  pour  ainsi  dire  pulvérùsable.  A 
la  température  de  ôfio",  il  fond.  Au  delà  de 
cette  température,  il  se  volalilise.  C'est  ce  qui 
permet  de  séparer,  par  la  distillation  ,  le  zinc 
îles  autres  métaux.  Le  poids  spécifique  du 
linc  liquide  (  fondu  i  est  c,c.  Uelroidi ,  il  s'a- 
platit sous  le  marteau,  et  en  perdant  sa  texture 
cristalline  il  augmente  de  densité  :  celle-ci 
est  alors  7,2. 

Des  lames  minces  de  zinc ,  sous  lesquelles 
on  place  une  lampe  à  l'alcool,  font  entendre 
une  série  de  sojisqui  deviennent  très-distincts 
par  le  refi-oidissement  bru.sque  de  ces  la- 
mes ,  au  moven  d'un  mélange  réfrigérant.  Ce 
sont  des  vibrations  tran.sver.sales  ,  semblables 
à  ccllesque  produirait  sur  ces  lames  un  archet 
(ie  violon.  Les  autres  métaux  n'offrent  rien  de 
semblable. 

Le  zinc  du  commerce  n'est  jamais  parfaite- 
ment pur.  Les  substances  étrangères  qu'il  peut 
renfermer  .sont  :  le  fer  le  cuivre  ,  le  plomb, 
l'élain  ,  le  cadmium,  le  soufre,  l'arsenic  et  le 
carbone.  11  n'existe  aucun  moyen  simple  de 
purifier  le  zinc  ;  car,  quoi  qu'on  fasse  ,  la  dis- 
tillation entraîne  toujours  une  certaine  quan- 
tité des  substances  étrangères  que  nous  venons 
de  signaler. 

Voici  les  résultats  que  donne  l'analyse  des 
zincs  du  commerce  réputés  les  plus  iinis  : 

Xinc  d' Iserl/iœhe ,  de  Silisie,  de  Cliine. 

Fer,  cooôj  —      0,0028  —        o.oiso 

Plomb  ,  0,00J0  —        0,0di7  —  0,(  O.iO 

Plombagine,  0,0001  —  0,0  traces. 

Le  zinc  de  Iserlhorbe  est  de  médiocre  qua- 
lité ;  celui  de  .Silésie  est  dur  et  difficile  à  Iq- 
miner;  il  contient  toujours  t'u  cadmium.  Le 
zinc  de  Cliine  est  inférieur  à  Icms  les  zincs  de 
l'Kurope. 

Ce  qu'il  y  a  de  remarquable  dans  b  purifi- 
cation du  zinc  par  la  distillation ,  c'est  que  le 
zinc  le  plus  pur  est,  contrairement  à  ce  qu'on 
pourrait  penser,  celui  qui  se  trouve  condensé 
le  plus  près  du  foyer;  tandis  que  celui  qui  se 
condense  dans  la  partie  du  tuyau  la  plus  éloi- 
gnée est  moins  pur  et  mêlé  de  beaucoup  de 
substances  étrangères. 

Le  zinc  fondu  et  projeté  dans  l'air  brùle 
avec  une  flamme  d'un  jaune  vcrdàtre,  accom- 
pagnée d'épaisses  vapeurs  blanches.  Ces  va- 
peurs sont  lie  l'oxyde  de  zinc,  qui  se  dépose 
ious  fotme  de  houppes  soyeuses  d'un  très- beau 
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blanc  1  de  là  les  noms  de  fleurs  de  zi  ne,  nihiV 
album  ^  laine  des  philosophes ,  e\c.  Lxpo.sé 
à  l'air  sec  et  exempt  d'acide  carbonique ,  le 
zinc  ne  s.'allère  pas  et  n'absorbe  point  d'oxy- 
gèac.  A  l'air  humide  ,  et  complètement  privé 
d'acide  carbonique.,  il  ne  s'oxyde  pas  davan- 
tage; mais  à  l'air  humide  ordinaire  {conte- 
nant de  l'acide  carbonique  ),  le  zinc  .se  recou- 
vre bientôt,  à  sa  surface,  d'une  pellicule 
grisâtre  d'oxyde.  Cette  couche  d'oxyde  s'op- 
pose à  l'oxydation  ultérieure  des  couches  de 
zinc  subjacenles.  Le  zinc  s'oxyde  rapidement 
dans  l'eau,  avec  dégagement  d'hydrogène  (dé- 
composition de  l'eau  ).  A  la  température  de 
la  fusion,  l'action  décomposante  est  si  vive  , 
qu'il  y  a  explosion. 

Tous  les  acides  minéraux  et  même  les  acides 
organiques  les  plus  faibles  attaquent  le  zinc. 

Action  des  oxacydes  :  Si  les  éléments  de 
l'aei.lc  sont  peu  stables,  le  zinc  s'oxyde- 
auï  dépens  de  l'oxygène  de  l'acide,  qui  se 
décompose.  L'acide  azoti(|ue  est  dans  ce  cas. 
L'acliun  a  lieu  à  froid  et  avec  une  grande 
violence,  lorsque  l'acide  est  convenablement 
étendu  d'eau.  Il  y  a  formation  d'azolale 
d'ammoniaque  (l'a/.otc  est  fourni  par  l'aciilc, 
et  l'hydrogène  par  l'eau  ),  mêlé  d'azotate  do 
zinc.  Si  les  éléments  de  l'acide  sont,  au  con- 
traire, fortement  unis,  le  zinc  s'oxyde  aux 
dépens  de  l'oxygène  de  l'eau,  qui  .se  dé- 
compose. Dans  ce  cas,  il  y  a  dégagement 
d'hydrogène.  Telle  e.st  l'action  de  l'acide  siil- 
furique  étendu.  L'acide  sulfurique  concentré 
n'attaque  le  zinc  qu'à  chaud,  avec  dégage- 
ment d'acide  sulfureux ,  ce  qui  indique  la 
décomposition  de  l'acide  sulfurique. 

Action  des  hydracidcs  :  Dans  ce  cas,  ce 
n'est  jamais  l'eau  qui  se  décompose.  L'ai  ido 
seul  se  décompose;  son  radical  s'unit  diriete- 
ment  au  zinc  ,  et  l'hydrogène  se  dégage.  Telle 
est  l'action  de  l'acide  chlorhydrique. 

Le  soufre  se  combine  directement  avec  le 
zinc,  parla  voie  sèche. 

Les  persulfures  alcalins,  chauffés  avec  le 
zinc ,  donnent  naissance  à  du  sulfure  de  zinc  ; 
celle  combinaison  est  accompagnée  d'une 
détonation  violente.  Le  zinc,  préalablement 
chauffé,  s'enflamme  dans  le  chlore  gazeux.  Le 
gaz  acide  dilorhydriquc  est  décompo.sé  avec 
détonation  par  le  zinc;  il  se  produit  un  chlo- 
rure de  zinc  et  de  l'hydrogène.  La  potasse 
causllque  et  l'ariunoniaque  dissolvent  le  zinc 
avec  dégagement  d'hydrogène.  Dans  celle- 
action,  l'eau  est  décomposée,  et  l'oxyde  de 
zinc  (|ui  se  produit  se  dissout  dans  les  alcalis 
cmployé.s'. 

La  grande  oxydaL'ilité  de  zinc  rend  ce  métal 
propre  à  être  employé  comme  moyen  réductif 
par  la  voie  sèche  et  par  la  voie  huuiide.  Le 
zinc  précipite  presque  tous  les  métaux  (  à  l'é- 
tat métallique  )  de  leurs  combinaisons  avec 
les  aei<les.  Il  est  toutefois  nécessaire  pour  cela 
que  les  dissolutions  soient  bien  neutres. 

Les  principales  espèces  minérales  du  genre 
;i(ic  soûl  : 
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t»  Voxyde  terreux.  11  est  très-rare  dans  Va 
nature;  dailleurs  ,  exposé  à  l'air,  il  se  coiu- 
bijie  avec  de  l'aciJe  carbonique. 

2°  Oxijde  manoancsifére.  (  lirnclle.  )  Espèce 
découverte  par  Bruce  dans  la  province  de 
Kcw-Jersey  (  Ktats-Cais  ).  La  brucite  ,  vne  on 
masse,  a  une  couleur  rouge  de  sang  ;  en  pous- 
sic-re,  elle  est  d'un  beau  rouge  orangé.  Elle  est 
(lissc'Uiinéc  en  grains  amorphes  dans  la  gan- 
din'. 1,'acior  la  raye  facilement. 

tlle  e.st  composée  de  0,88  oxyde  de  zinc , 

0,12  oxyde  de  manga- 
nèse. 

1,00 

3°  l.'altiminate  de  zhic  {spinelle  zinci/cre, 
gahnite,  aiitoiiialUe).  Cristallisé  en  octaèdres 
re^juliiTS,  il  se  trouve  à  Kaliluii  en  SiiéJe  ,  et 
dans  la  province  de  ^'ew-Jersey.  Il  est  d'un 
vuit  giisàtre  foncé,  et  raye  le  quart/.. 

10  lllende  (sulfure  de  zinc),  t.e  minéral 
n'est  pas  rare ,  et  se  rencontre  dans  presque 
tous  les  terrains.  On  le  trouve  àVienne  (Isèrei, 
a  liaynères  de  Luchon  ,  à  l'Argentière  (Ardé- 
clie  I,  à  Cogolin  (  Var),  à  Canadado  (  Amir.- 
que  méridionale).  Sa  couleur  varie  depuis  le 
jaune  et  le  vert,  jusqu'au  brun  et  au  noir  11 
est  dur  et  fragile.  Il  aecoiii|)agne  presque 
toujours  d'autres  sulfures  métaliiiiues,  et  parli- 
culièreinentles  sulfures  de  fer,  de  cuivre  et  de 
cadmium. 

3°  Calamine  électrique  (  silicate  hydrcux  '•. 
11,  accompagne  souvent  le  carbonate  de  zinc 
anhydre. 

Ce  minéral  est  d'un  blanc  gris'itre  quel- 
riuefois  transparent  et  incolore.  lAposé  à  la 
chaleur,  il  devient  fortement  électrique.  On 
en  trouve  à  ^e^v-Jersey  (  Keetin.'  ',  près  de 
l.imbourg,  entre  Liège  et  Aix-la-Chapelle  (  si- 
licate anhydre  delà  ^'ieille-Montagne  ),en 
Brisgau,  à  Tunis,  en  Sibérie,  dans  les  monts 
Ourals,  etc. 

Les  minerais  de  zinc  le  plus  ordinaire- 
ment employés  pour  en  extraire  le  métal . 
sont  la  calamine  et  la  blende.  On  calcine 
la  calamine  ,  pour  en  chasser  l'acide  car 
l>oni(iue.  Cette  caloination  préalable  n'est 
point  absolument  nécessaire.  Pour  la  bien  e  , 
le  grillage  ou  la  calcinalion  est  aljsolu- 
uient  nécessaire.  Par  là  ,  on  chasse  le  souf  c 
en  transfojmant  le  sulfure  en  o\vde  de  zino, 
qu'on  traite  en.'Aiite  comme  la  calamine.  .\près 
avoir  calciné  les  minerais,  on  les  réduit  en 
jioudre  impalpable;  et  après  les  avou'  mê- 
lés avec  de  la  poussière  de  chaibon ,  on 
les  expose,  dans  des  tuyaux  de  terre  ,  à  la 
température  blanche.  L'oxyde  de  zinc  se  ré- 
duit ,  et  le  métal  se  volatilise  pour  venir  se 
conden.ser  dans  des  tuyaux  disposés  en  goiso 
de  récipients;  on  a  pour  résidu  de  la  silice, 
du  fer,  du  plomb  et  d'autres  substances  no.i 
volatiles.  Lorsqu'on  traite,  dans  les  hauls 
fourneaux ,  des  minerais  de  fer  riches  eu 
u\yde  ou  en  sulfure  de  zinc,  tout  le  zinc  n'est 
pas  cutrainé  par  les  gaz  et  les  autres  matières 


\-nl:ifiles  :  une  g|-ande  partie  se  dépose  sur  l.i 
paroi  de  la  cheminée  du  fourneau.  Ce  dépôt 
de\ient  quelquefois  si  considérable  qu'il  Uni- 
rait par  obstruer  le  fourneau  ,  si  Ion  n'avait 
pas  soin  de  le  détacher  de  temps  m  temps 
avec  des  ringards.  Ces  dépôts,  C(muus  depuis 
la  plus  haute  anti:|uité ,  portent  le  nom  de 
cadiiiics.  Ils  sont  plus  riches  en  zinc  que  les 
meilleurs  minerais. 

Le  zinc  métallique  était  autrefois  importé 
de  la  Chine  en  Europe. 

Ce  n'est  que  vers  le  milieu  du  siècle  dernier 
que  les  Européens  l'ont  retiré  de  la  caluininr, 
minerai  depuis  longtemps  connu  des  anciens. 

l'nrmu'.e  du  zinc  :  Zn  =.  -icejSSi 

VI.  Faviea  essayé  de  déterminer  l'équivalent 
du  zinc  en  étudiant  d'une  part  l'oxalate  neutre 
fourni  par  ce  métal,  et  d'autre  part  en  con- 
vertissant eu  eau  l'hydrogène  proiliiit  par  une; 
quantité  déterminée  de  zinc  au  cnniaet  de 
l'eau  et  de  l'acide  sulfuriqne.  La  première  mé- 
thode a  fourni  pour  l'équivalent  du  zinc  4i2.ia  ; 
1,1  seconde,  412.IG,  L'équivalent  de  l'hydro- 
gène ,  multiplié  par  -ri  ,  donne  4i2,;>o. 

Onidcs  rfe,  zinc.  On  connaît  deux  oxydes 
de  zinc  : 

|o  Le  protoxyde  de  zinc.  C'est  le  plus  im- 
portant, a»  Le  peroxyde  ,  formé  par  l'eau,  oxy- 
génée. 11  est  .sans  importance. 

Le  troisième  oxyde,  admis  par  Berzelius,  est 
appelé  .iOus-oxijUe.Ce  n'est- point  un  véritable 
oxyde  ;  c'est  un  mélange  de  protoxyde  et  de 
zinc  métallique. 

Protoxyde.  Synonymes:  Flciir.<<  de  zinc, 
Nihil  ntbitm  ,  Icina  philosnphica  ,  J'omp/io- 
lir.  11  est  blanc,  pulvérulent,  doux  au  tou- 
cher, inodore,  insipi;le,  et  insoluble  dans  le  \u. 
Il  est  infusihie  et  complètement  fixe.  Lorsqu'on 
brûle  le  zinc  à  l'air,  cet  oxyde  se  répand  sous 
la  forme  d'une  espèce  de  neise  :  mais  ce  n'est 
pas  là  une  véritable  volatilisation  ,  c'est  nu 
simple  déplacement  mécanique  :  loxvilc  ist 
entraîné ,  comme  le  noir  de  luuiée  .  par  des 
courants  d'air.  Chauffé  à  une  température 
"'evée,il  devient  d'un  beau  jaune.  Il  rede- 
»  ent  blanc  à  mesure  qu'il  se  refroidit.  Récem- 
ment préparé,  il  est  phosphorescent,  et  luit , 
pendant  quelque  temps .  dans  l'obscurité.  .V 
l'état  d'hydrate  obtenu  par  voie  de  précipita- 
tion ,  il  est  gélatineux ,  et  se  combine  faeile- 
niant  avec  les  acides  pour  former  des  sels.  Il 
est  soluiile  dans  les  alcalis  caustiques.  Cliauflé 
au  chalumeau  avec  de  l'azotate  de  cobalt ,  il 
donne  une  matière  verte;  il  alisorhe  l'acide 
carbonique  de  l'air,  pour  se  transformer  en 
carbonate. 

La  quantité  de  zinc  qui  se  combine  avec 
tco  d'oxygène  est, 

loc.oOi  (.Zn), 
100 

S06,;s9l  =  Zn  G  =  1  équiv. 
d'oxyde  de  zinc. 
On  obtient  l'oxyde  de  zinc  directement  rn 
brûlant  le  ziuc  a  l'air.  On  l'obtient  encore  ,iu 
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iiioM-n  ne  la  criUiiuliuii  df  r;izijlalc  de /i:ic. 
Djds  ce  cas  .  it  est  anliyciie.  I.oisciuoii  prêri- 
pite  un  sel  de  ziuc  par  la  potasse  ou  par  l'aiii- 
iiioniaque,  on  a  de  Voxyile  de  zinc  livdiatê, 
qui  se  dissout  dans  un  excès  d'alcali.  On  trou- 
ve de  l'oxjde  de  zinc  dans  les  fentes  des 
tuyaux  servant  à  la  fabrication  du  zinc. 

L'oxyde  de  zinc  est  souvent  employé  en  mé- 
decine comme  anti-spasniodiqne,  dans  le  trait  > 
nient  des  maladies ner^ cases. .Mêlé a> ce  partiis 
<i,'ales  de  valériane  etdï  ju.siiuiame,  il  cuns- 
tilue  les  pilulea  de  iléylin. 

Sulfure  de  ::,inc  {blende).  I.c  sulfure  obtenu 
par  voie  de  double  découipu.sition  se  présente 
sous  foruic  de  poussière  blanclie,  fixe  et  inal- 
térable au  feu  ,  comme  l'oxyde  de  /.lue.  Il  se 
fîrillc  très-facilement;  et  si  l'on  conlinue  à  le 
iirùler  au  contact  de  l'air,  on  a  pour  résidu  de 
l'oxyde  de  zinc.  I.e  sulfure,  à  l'état  natif,  est 
d'un  >aune  de  soufre.  Il  forme  des  cristaux 
transparents,  cristallisables,  en  tétraèiires,  in 
octaèdres  et  en  dodé-caèdrcs.  Il  dcv  e.it  phcs- 
pliorescent  parla  clialcuret  p.irL'fDiteuicnt. 
Il  peut  se  combiner  avec  presque  tous  les 
sulifm-es  métalliques.  Ces  combim.isons  sont 
très-stables  et  peu  fusibles. 
Zn  S  =  iO(;,:;oi.(  Zfl  ), 
200,71    (S) 


607,301  =  I  équival.  de  sulfure 
de  zinc. 

\.ç  soufre  et  le  zinc  s'uni.ssent  l'un  à  l'autre 
à  l'état  de  vapeur.  Lorsqu'on  cbauf  c  un  mé- 
hm^dc  c'mabre  et  de  };renaille  de  zinc,  il  se 
produit  une  violente  détonation,  accoiiipa'ju.int 
la  formation  du  sulfure  de  zinc.  Le  meilleur 
proeéilé  cimsiste  à  calciner  le  si.Uate  de  zinc 
anliydre  dans  un  creuset  brasqué.  Le  sulfure 
qu'un  obtient  est  mêlé  d'un  peu  d'oxyde  de 
Zlnr,  (pi'on  enlève  par  l'acide  eblorliydiique. 

Le  seleiiiiire  de  zinc  est  analogue  au  sul- 
fure. 

C.hlnrure  de  zinc.  .\  l'état  anhydre,  il  se 
présente  sous  la  forme  d'une  niasse  grisâtre  , 
demi-transparente,  c|ui  fond  un  peu  au  delà 
de  iiio''.  et  se  volatilise  à  la  chaleur  rouge.  Il 
allire  fortement  lliuuiidité  de  l'air,  et  tombe 
cMi  (li-li(|iiium.  Ce  eblorurc  liquide  bout  à  une 
trinpc  iMture  très-éli'vée .  et  laisse  déposer  du 
ehliiiiirc  de  zinc  hydrate,  d'un  aspect  granu- 
leux it  cristallin.  Foi-mule  :  Zn  Cl  ou  Zn  CP. 

Il  .se  ciHiipose  ,  en  centièmes  ,  de 
'i7,«s     de  zinc 
;î'i.L7*   de  eblore. 

On  obtient  le  clilorure  de  zinc  directement, 
soit  eu  brûlant  le  zinc  dans  du  chlore,  soit  ca 
tr.ijtant  le  iiiétaLpar  l'acide  cblorbydriqiie. 

I('ùroH)!(rf  ressemble  toiilà  faitau  chlorure 
de  ziiie.  Il  est  Ogalemeut  très-déliquescent  et 
Milatil. 

l.'iodiire  est  tout  à  faitanaloguc  au  chlorure 
ri  au  bromure.  Par  condensation  de  ses  va- 
piiirs  il  erLstallise  en  prismes  quailrangulaires 
arieiilnircs. 

yJlliuycs.  Le  zinc  forme  des  aliiag's  iîiip'u-- 
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tanLs  avec  l'étain  et  le  cuivre.  (  f'oijez  KrMU 

et  CliVHK.  ) 

Le  plomb  et  le  zinc  s'allient  facilement  eu- 
Sfrable.  L'alliage,  composé  de  o,io  de  plomb  (  t 
de  o.s;;  de  zinc ,  a  le  même  aspect  que  le  zijic. 
On  peut  le  réduire  en  feuilles  minces  ,  qui  s.e 
brisent  après  deux  ou  trois  plis. 

L'alliage  de  zinc  et  d'argent  est  moins  casr 
sant  que  le  précédent.  Il  est  susceptible  de  .se 
réiliiire  en  feuilles  tiés-minccs  ,  qui  peuvent 
être  pliées  un  grand  nombre  de  fois  sans  .se 
briser.  Cet  alliage  abandonne  le  zinc  par  la 
calcination,  entraînant  une  quantité  notable 
d'argent  ;  l'argent  qui  reste  contient  toujours 
du  zinc.  Cet  alliage  est  composé  de  o,80  d'ar- 
gent et  de  0,20  de  zinc.  Les  alliages  que  forme 
le  zinc  avec  le  fer  et  le  nickel  sont  très-cas- 
.s;ints.  Us  n'ont  aucune  importance.  Cchii  de 
zinc  et  de  nickel  est  rouge  ,  et  prend  sous  le 
brunissoir  un  très-beau  poli. 

Sels  de  zinc.  Les  sels  de  zinc  sont  tous  ineo- 
loivs  ;  ils  ont  une  .saveur  astringente  ,  métalli- 
que, et  excitent  le  vomissement. 

I'  La  potasse.  la  soude,  l'ammoniaque,  pré- 
ripitentbs  sels  de  zinc  en  blane  f  oxyde  de 
zinc  hydraté  ).  Le  précipité  e.st  soluble  dans 
r.n  excès  de  potasse  ou  de  soude  ;  il  est  sur- 
tout .soluble  dans  l'ammoniaque. 

'1°  L'aci;!c  sulfhydrique  ne  produit  aucun 
pi'écipité,  si  le  sel  est  un  peu  acide;  et  même 
si  le  sel  est  parfaitement  neutre,  le  précipilé 
n'est  qu'incomplet.  Les  sels  de  zinc  dont  les 
aerdes  sont  de  nature  organique ,  sont  préci- 
pités par  l'aeile  sulfhydrique. 

5°  Les  sulfures  alcalins  précipitent  les  sels 
de  zinc  immédiatement  en  blanc  (  svlfni-e  de 
zinc  )  ;  le  précipité  est  sensiblement  soluble 
dans  nn  excès  de  sulfure  alcalin  ,  et  dans  l'a- 
cide chlorhydriqne  concentré. 

4°  Le  cyanoferrure  de  potassium  les  préri- 
pite  en  blanc  (  cijannfemire  de  zinc  )  ;  le 
précipité  est  insoluble  dans  un  excès  de  pré- 
cipitant. 

a»  Le  cyanoferridc  de  potassium  donne  un 
précipité  jaune  { cyannfcrrtde  de  zinc  ).  C'est 
le  seul  précipité  de  zinc  qui  soit  coloré.  Tous 
les  autres  précipités  sont  blancs. 

Calcinés  avec  l'azotate  de  cobalt ,  les  sels  de 
zinc  doiiiicnt  nn  produit  vert.  Le  zinc  n'est 
précipité  de  ses  dissolutions  par  aucun  méUil. 

Sé/jarcitinn  des  sels  de  zinc  et  des  sels  de 
frr.  Le  sulfure,  l'azotate,  etc.  de  zinc,  con- 
tiennent presque  toujours  une  quantité  plus 
ou  moins  notable  de  sulfate,  d'azoUite  ,  etc.,  de 
f  r.  Le  fer  existe  dans  ïc  sulfate  de  zinc  à  l'él  at 
de  sulfate  deprotoxyde  de  fer  isomorphe,  avec 
le  sulfate  de  protoxydc  d'oxyde  de  zinc  ;  tant 
que  le  fer  est  au  minimum  d'oxydation  ,  il  n'y 
a  pas  moyen  de  le  séparer  du  zinc.  Or,  comme 
le  zinc  ne  se  suroxyde  pas  dans  les  mêmes  cir- 
constances dans  b'.sqiielles  le  fer  se  suraxyde  . 
et  que  le  peroxyde  de  fer  n'est  plus  Lsomor- 
plie  avec  l'oxyde  de  zinc  ,  il  est  facile  d'eu  ob- 
tenir la  séparation.  A  cet  effet,  ou  traite  par 
la    p^'lasse  une  dissolution  de  sulfate  de  zii  c 


frrriieinoiix  ;  nn  oljlii-iU  un  pri'CipitO  (le  zinc 
iiic-li-  ilf  piolij\vili-  do  IVr,  lf(iiicl  no  tanio  pas 
il  se  siiroxydrr.  Un  oxcos  Uo  potasse  roilissoiit 
Idwdo  de  zinc,  et  laisse  le  peroxyde  de  fer  iii- 
t.iet.  Ce  niéine  procédé  est  applicable  à  la  pu- 
rilleation  des  sels  de  zinc  aianganésiféros. 

.Siil/nlr.  Ce  sel  cristallise  absolument  comme 
le  siillat  ■  lie  magnésie  ,  en  prisnii-s  à  quatij 
p  IMS  ,  terminés  par  dos  pyramiles  à  quatre 
taeos,  contenant?  équivalents  d'eau.  Sa  saveur 
ist  .istrin^'enle ,  stypti(|ue.  Il  se  dissout  dans 
i  p.irli -s  il'ean  froi  le.  .Sonmis  à  l'action  de  la 
clul  M-.  il  s  ■  fonl  dans  son  eau  de  crislallisa- 
liei.  \  la  elialour  roiiiie,  il  perd  toute  son  eau: 
il  SI-  iléiraïo  (le  l'acide  sulfnriquc  anhydre,  de 
I  ici  II'  sulfiMcux  et  de  l'oxygène.  Calciné  avec 
i!ii  c-liaibon,  il  se  convertit  particnlioreinent en 
MiHiire.  I.c  sulfate  de  zinc  n'est  prfsi|ue  jamais 
piii';  y  contient  du  sulfate  de  fer  isoiuorplic 
a\ee  le  sullatc  de  zinc. 

Zji  O  .  SO*  =  oOC,Mi  {  ZnQ  ) 
SOI.IGI  (SO*) 
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ioi»,77ï  =  I  équivalent  de  sul- 
fate (le  zinc  réel. 

On  prépare  ce  sel  au  moyen  de  la  blende 
(  sullure  de  zinc),  qui  se  convertit,  par  le  gri'.- 
lau'e  ,  en  sulfate  de  zinc. 

le  sulfate  de  zinc  est  quelquefois  employé  en 
niéJeeiue  comme  >omilif,  et  comme  astria- 
{.'ent  dans  des  collyres  ,  etc. 

I.e  xeti'Hidlc  (le  ziiir  est  isomorphe  avec  le 
sulfate,  dont  il  a  la  c{)mposilion.  Préparé  par 
voie  luinii.le,  il  est  blanc  et  golalineux.  Dessé- 
ché ,  il  est  ^renii ,  blanc  et  léger  comme  de  la 
f  uiue.  Il  est  trés-peu  soUiblc  dans  l'eau.  Il  est 
u'.i  peu  plus  sohible  dans  l'aci  le  carbonique  et 
dans  les  carbonates  alcalins  ;  il  est  trés-soluble 
(Inus  le  carbonate  d'ammonisque.  Le  carbonate 
di-  zinc  obtenu  par  double  décomposition  n'est 
jamais  neutre:  c'est  un  carhojiale  iHisique  hij- 
ilrtilr.  Il  se  compose  de  «  équivalents  d'oxyde 
(le  zinc,  de  3  équivalents  (l'aci  le  earboni(iuc 
et  (le  (i  é((uivalenls  d'eau  (  (jay-l.ussac  ). 

Il  exisle  dans  la  natiu-e  un  carbonate  neii 
Ire  (iiiiii/dre,  qu'on  n'est  pas  encore  parvca  . 
à  iirepanr  arliiieielUment.  Ce  carbonate  est 
connu  sous  le  nom  de  calamine.  Il  est  d'un 
gris  jaunàlre  et  dcnii-transparent.  Lorsqu'il 
ciinli 'Ut  du  cailmjiim  ,  il  s'entoure  d'une  aii- 
M  oie  rouge  orangé  ,  au  premier  coup  de  feu 
;;ii(|m-l  on  l'expose.  On  le  rencontre  conimu- 
iiirueut  dans  les  roches  calcaires  des  terrains 
sri'ondaires. 

/.i\(.A<;i;.  Cette  opération  consiste  à  recou- 
\rir  les  métaux, et  pariieulicreraent  le  fer,  d'une 
eouclie  (le  zinc  qui  les  préserve  de  l'oxydation. 
\  oiei  comment  on  y  procède  :  Ou  décape  le 
f  r  avec  le  plus  grand  soin  daas  des  aei.les  af- 
l:iililis,  tels  (jue  les  petites  eaux  qui  provien- 
ni-nt  de  la  dépuration  des  graines  ,  ou  U'S  eaux 
factices  préparées  avec  n  parties  d'acide  sulfu- 
riipie,  à  «(io  sur  luo  parties  d'eau.  Le  temps  de 
l  imnn-rsion  varie  de  12  à  2J  heures,  suivaul  le 
d.yic  d'oxydalion  du  fi-r  ;  les  moindres  parcel- 


les d'oxyde  doivent  être  enlevées.  On  nctloir 
et  on  passe  rapidement  les  pièces  à  ziugu  e 
dans  l'acide  cblorhydriqiu^  à  i.;°,  puis  on  Us 
fait  séclur  complètement  dans  une  éluve.  Ou 
plonge  ces  pièces  dais  un  bain  de  zinc  en  fu- 
sion. Le  bain  est  rceeuvert  de  sel  ammoniac 
dans  l'endroit  de  l'immersion;  la  pièce  à  zi;i 
guer  est  .saupoudréi;  de  la  même  substance. 
Une  grande  partie  de  ce  sel  se  perd  par  la  vo- 
lalilisation.  Le  bain  se  recouvre  bientôt  d'une 
matière  noire,  fluide,  qui  aide  puissamment 
au  décapage  ,  et  qui  est  composa.;  en  grande 
partie  de  chlorure  de  zinc,  mêlé  d'un  p -u  de 
chlorure  de  fer,  et  d'un  composé  ip.soUibl.'  de 
ziac  et  d'ainmonia(|ue. 

Le  temps  de  linim.  rsion  varie  suivant  l'é- 
paisseur dis  pièCL's.  Des  t(Jles  minces  doivent 
passer  rapidement  dans  L"  bain  ;  les  objets  mas- 
sifs demanderont  quidqu  s  miautes.  Ivi  gêné 
rai,  il  faudra  laiss^'r  l'objet  plongj  lanl  ((ul- 
f  r.i  (k'gag'-r  de  la  vap  -ur.  On  froite  L-s  pi  'ces 
refioidiis  dans  un  mélange  de  sciure  de  boii 
et  de  sable  ,  alin  de  les  dépouilU'r  de  la  coucli  i 
d'oxyde  de  zinc  qui  .s'est  formée,  à  l'ai.Ie  de  la 
chaleur,  au  .sortir  du  bain.  Anciennement ,  ou 
enlevait  cet  oxyde  au  moyen  de  l'immersion  d  • 
la  pièce,  encore  très-chaude,  dans  de  l'eau 
froi  le  ;  mais  cette  trempe  rendait  L-  J^r  plus 
aigre  et  plus  cassant. 

/.le.tKXii  M.  Corps  simple  noir,  et  pulvé- 
rulent. Il  prend,  sous  le  brunissoir,  l'^eclat  uié- 
talli(iiie  du  fer.  Sa  dçnsité  n'a  pas  été  exacte- 
ment déterminée.  Le  zirconium  s'enflamme  à 
la  clialeiu'  rouge ,  et  se  transforme  à  l'air  en 
oxyde  blanc  (  zircone  ).  Le  zirconium  est  py- 
rop'iorique,  comme  le  fer  très-divisé.  Il  est  à 
l>eine  attaqué  par  l'acide  cblorbydriquc  ,  par 
l'acide  sulfuri(iuc  et  par  l'eau  régale.  Mais  l'a- 
cide fluorhydrique  dissont  le  zirconium,  même 
à  froid  ,  en  donnant  naissance  à  du  fluorure  de 
zirconium  et  à  de  l'hydrogène  qui  se  dégage. 
On  obtient  le  zirconium  en  traitant  par  le 
potassium  ,  le  fluorure  double  de  potassium  et 
(le  zirconium  sec.  L'eau  dissout  le  fluorure  de 
potassium  et  laisse  le  zirconium  intact. 

Formule  :  Zr  =  419,728 

Orycle  (le  -ircnniiiin.  Synonymes  :  Terre  de 
zircone.  Terre  zirconioinc ,  zircone. 

la  zircone  a  l'aspect  d'une  poudre  blanche, 
rude  au  toucher.  Lllc  est  insipide  et  inodore. 
.Sa  densité  est  égale  à  i,:i.  lille  n'est  qu'incom- 
plélement  fusible  au  feu  des  hauts  fourneaux. 
Au  chalumeau  ,  elle  fond  en  lui  émail  blanc. 
La  /ireone  forme  avec  l'eau  un  hydrate  conte-, 
niut  12,119  pour  100  d'eau.  Cet  hydrate  .se 
combine  avec  l'acide  chlorhydrique  pour 
former  du  chlorure  de  zirconium  soliible.  L'a- 
cide fluorhydrique  produit,  avec  la  zircone 
hydratée,  du  fluorure  de  zirconium.  Ces  deux 
composés  ont  une  saveur  astringente;  l'acide 
y  est  Incomplétonient  neutralisé.  L'acide  gal- 
liqiie  les  précipite  en  jaune.  La  potasse  les 
pic  cipite  en  blanc  ;  le  précipité  n'est  pas  re- 
dissuiis  par  un  oxeés  de  pot:isse.  Le  earhonato 
daiiimuni.Kiue     les   précipite    également    CB 
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bliinc;  lo  pivcipilc  (  zircoiie  liiiilriili-c  ]  rst 
soliiblc  (Unis  un  cxctw  de  précipitant.  Les  sul- 
fures soliibles  y  produisent  un  précipité  blanc 
(le  zircone  hydratée ,  avec  iléga^'cment  d'acide 
>ulftiydrique  (  le  sulfure  ge  zirconiuui  n'exis- 
tant pas  |.  L'oxalate  d'ammoniaque  ne  les  préf 
cipite  pas. 

I,a  zircone  exi.ste  en  abondance  dans  le 
zircon ,  pierre  de  couleur  variable,  que  Ton 
rencontre  dans  le  sable  de  quelques  rivières 
de  Ceylan.  On  trouve  la  zircone  (  en  petile 
quantité  )  dans  la  gangue  de  beaucoup  de  mi- 
néraux. 

Pour  préparer  la  zircone ,  on  chauffe  dans 
un  creuset  de  platine  du  zircon  pulvéri- 
sé, avec  deux  parties  de  potasse  cansiique. 
Il  se  produit  un  composé  non  déterminé  de 
silice ,  de  zircone  ,  d'oxyde  de  fer  et  de  po- 
tasse. On  traite  ce  composé  par  de  l'acide 
clilorhydrique ,  qui  produit  des  chlorures  de 
zirconium  de  fer  et  de  potassium  solubles;  la 
silice  reste  insalubic.  On  sépare  le  chlorure  de 
potassium  par  voie  de  cristallisation,  l.es 
chlorures  de  fer  et  de  zirconium  sont  traités 
jiar  du  carbonate  d'ammoniaque ,  dont  un 
•  excès  reillssout  la  zircone,  et  laisse  le  carbo- 
nate de  fer  intact.  Formule  :  Zr^  O^,  analogue 
a  Al^  O^. 

ZODIAQUE.  Zone  céleste,  d'environ  ig  de- 
grés de  largc-ur,  divisée  en  deux  parties  égales 
par  l'écllpllque;  elle  constitue  l'espace  où 
toutes  les  planètes  peuvent  apparaître.  Le  zo- 
tlja((ue  est  div  isé  en  12  parties  ou  sifjncs ,  Ac 
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M  degrés  eliaeuiie.  On  leur  a  donné  les  noms 
des  consteUations  qui  occupaient  autrefois  ces 
douze  signes.  Ces  noms  sont  le  Délier,  le  Tau- 
reau, les  fiémeaux,  ly  Cancer,  le  /.inn  ,  la 
F ier(ie,\a  Balance  ,  \c  Scorpion  le  Capri- 
corne ,  le  f^erseau  et  les  ['oissons.  Les  cons- 
teUations n'occupent  plus  maintenant  les  mê- 
mes places  que  ces  signes  :  elles  sont  avancées 
d'à  pc-u  près  50  degrés. 

zoAiE.  (  De  Çu)v7] ,  bande.  )  On  donne  ce 
nom  à  l'espace  de  la  surface  terrestre  com- 
pris entre  deux  cercles  parallèles.  On  a  ains» 
divisé  la  surface  du  globe  en  cinq  zones  prin- 
clpcJes.  La  zone  torridc  ou  tropicale  s'étend 
depuis  l'équateur  jusqu'à  25  degrés  et  demi  de 
latitude  septentrionale  et  de  latitude  méridio- 
nale. Les  zones  tempérées  sont  au  nombre  de 
deux  :  l'une ,  dans  l'hémisphère  septentrional, 
comprend  les  pays  situés  entre  le  tropique 
du  Cancer  et  le  cercle  polaire  arctique  ;  (f  est  la 
zone  tempérée  septentrionale.  L'autre ,  si- 
tuée dans  l'hémisplière  austral  ,  s'étenj  c'e- 
puis  le  tropique  du  Capricorne  jusqu'au  cercle 
polaire  antarctique  ;  c'est  la  zone  tempérée 
méridionale.  Les  deux  zones  glaciales  sont 
comprises,  l'une  dans  l'hémisphère  septentrion 
nal ,  entre  le  cercle  polaire  arctique  et  le  pôle 
nord;  l'autre  dans  l'hémisphère  austral  ,  entre 
le  cercle  polaire  antarctique  et  le  pôle  sud.  La 
répartition  de  la  température  dans  les  différen- 
tes zones  n'est  pas  uniforme  ;  elle  éprouï  é  des 
variations,  dont  la  moyenne  est  souvent  difficile 
à  déterminer,  l'oyez  IsoruiiRjiES  (Lignes). 
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ET  DE  PHYSIQUE. 


ACllIt.r.Ël\E.  M.  Zatlnon  (  innatcn  ricr 
Chviiiie,  tome  I.VIII,  p.  21)  a  signalé  i  ans 
l'achillca  iiiille/o/itim  Ccxislriice  d'un  rriii- 
(ipe  jaune,  ainurphe,  soluble  dans  leau  in- 
soluble a  fioid  dans  l'alcool  anhydre  et  dans 
1  èllier.  Il  a  signalé  encore  dans  la  même  plante 
lin  acide  solide,  incolore,  cristallisé  en  prisiiK  s 
quidrangiilaires,  (juil  appelle  aciile  uc/iillci- 
qiie.  Il  nous  manqué  a  cet  égard  des  données 
pins  précises. 

ACIDE  CARnoMQiiE  ICn  ISoS,  MM.  Panl- 
Kinnin  Didot  et  G.  liairnelont  les  premiers  in- 
tro  luit  avec  siiccé-,  l'acile  carlioniiiuedanslc 
blancliiment  des  Ihsus  ou  fibres  textiles  au 
chlorure  de  chaux,  l.a  décomposilion  de  ce 
chlorure  l  avec  lorrnation  d'acide  chlorhydri- 
f|ue,  d'eau  et  decarbonde  de  chaux  )est  très- 
lente  à  l'air  libre  ;  caj- celui-ci  ne  contient, 
en  moyenne,  «jue  0  OOO't  de  gaz  acide  carboni- 
que. Ku  stibsliluant  au  ga/.  aciili:  carbonii|ne 
de  l'air,  celui  qui  émane  en  abondance  (  env  - 
riin  0,07  )  u'un  foyer  de  cheminée,  et  auquel 
on  fait  Iravci'ser,  avant  de  .se  rentre  dans  la 
dissolution  de  chlorure  de  chaux,  des  appa- 
reils laveurs  et  épur.iteurs  ,  ils  ont  obtenu  une 
granle  économie  de  temps,  si  précieux  en 
industrie.  i:n  effet,  parce  nouveau  système 
l'opéiatioii  du  blanchiuient  se  fait  iirès  de 
deux  cents  fois  plus  vite  que  par  l'ancien. 

Al  iixACE  (le  l  or.  !M.  Pettenkofcr  vient 
de  piibl  cr,  dans  les  Comptes  rendus  de  C Aca- 
démie des  Seieiices  de  Munich,  des  observa- 
tions du  plus  haut  inlérét  sur  l'aflinage  de  l'or, 
(tu  snil  que  toutes  les  monnaies  d'arjicnt  an- 
ciennes renferment  '.inc  cerlaine  quantité  d  or. 
C.el.i  lient,  1°  a  ce  que  l'argent  natif  conlient 
toujours  quel((U(;.s  propcMlioiis  d'or  et  même 
de  pl.iline  ;  2»  a  ce  que  par  l'ancien  procédé, 
con-islant  ilans  lemiiloi  de  l'acide  nilri(|iie 
(rail  de  départ),  ou  ne  sépare  pas  nmiplelc- 


mcnt  les  deux  mélalilt  l'un  de  l'autre  Or.  de- 
puis quelques  années  on  avait  découvert  que 
l'acide  sulfuri(|ue  concentré  bouillant  jiuiit  lU- 
la  prophète  de  séparer  eomplétcinq§t  i  on  le 
croyait  du  moins)  l'or  en  dissolva.nt  l'.irgeni. 
C'ist  ce  qui  fit  que  dans  presque  tontes  les 
c  uitrées  (l'Kiirope  on  enlriprit  la  refonte  des 
anciennes  monnaies  d'argent,  Kh  I  i  n  ,  M,  l'el- 
tcnkoler  vient  de  déiiioiiirer  que  tout  l'or  n'est 
pas  séparé  ,  et  que  le  résidu  obtenu  par  le  trai. 
tement  au  moyen  de  l'acide  sulfiuiqué,  (t 
que  l'on  regardait  comme  de  l'or  parlailenient 
pur,  renferuic  encore  au  moins  trois  ceiitié^ 
vies  d'argenl.  Cet  argent  s'y  trouve  dans  un 
état  allotropique  partieulier  :  comme  1  or.  Il 
n'est  attaque  iii  p.ir  l'acide  snirurique  bouillant 
ni  p.ir  l'acide  nitrique;  bien  plus,  il  n  siste  à 
l'action  du  soulre  et  du  chlore,  qui  attaquent 
l'or.  H  se  trouve  ainsi  combiné  avec  l'or  à  l'é- 
tat de  régule;  c'est  donc  un  alliage  dans  le- 
quel 1  argent  a  pour  ainsi  dire  changé  de  n.i- 
ture.  Ce  qu'il  y  a  de  rem.iniual  l  •.  c'est  que 
cet  alliage  renlerme  pres(|ue  couslamment  ni  e 
cerlaine<|uauliléde  platine.  .M.  l'ellenkof  r  i  n 
leprescnte  ainsi  la  composition: 

Or,  97.0 

Argent,  9,8 

l'Ialine,  0,2 

De  ces  observations  intéressantes  nou<  liron.s 
cet  enseignement  philosophique,  qu'il  esl  re- 
fuse a  I  homme  de  se  procurer  des  corps  d'une 
purelé  absolue.  A  chaque  momenl  lechiinisle 
est  mis  a  même  de  se  cnvaincre  de  celle  vi- 
rile, lin  terminant  sa  note,  M.  l'cltenkofcr  le- 
conim.inde  l'emploi  du  sulfate  acide  de  soude, 
à  la  phicede  l'acide  suif uriquc,  pour  séparer 
l'or  de  l'argent. 

Ain.  M,  i.ai'sa\^nc  {Jovmal  de  ctiimie  me.- 
dkcile,  Z'   série,  tome  II,   p.  4'')   évaUie  â 
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1"  litres  76  la  qiinntilé  d'aciile  carbonique 
(  xlialc  par  cha(|iic  individu  dans  resp:ice 
d'une  lieure,  ce  uni  représente  une  comtius- 
tion  de  8  pr.  9fi  de  carbone.  De  ses  reclicrches 
s;ir  la  composition  de  1  air  à  différentes  liau- 
leurs  dans  une  salle  clo^e  il  a  tiré  les  con- 
clusions suivantes  :  1°  dans  les  endroits  oii 
lair  est  coiiline  et  a  servi  [leiiciaul  un  eerlain 
tiiiips  a. la  r<-s|iir:itii)n  sans  être  renouvelé, 
la  proportion  d'aiine  carbonique  e\lialé  )ie  se 
trotire  pas  cj-rlinUtinoit  dans  les  rciiioiis 
iii/i'iimns ,  ain.i  que  l'ont  admis  certains 
auteurs:  2"  conformément  au\  lois  de  la 
physique,  et  ainsi  que  l'expérience  le  sanc- 
tionne, l'acide  carbonique  se  trouve  a  peu 
prés  ie|ianilu  dans  luute  la  masse  de  l'air  (|ui 
a  servi  a  la  respiration  d'un  certain  noii.bre 
de  personnes;  3"  les  le^'eres  différences  remar- 
quées à  cet  égard  tendraient  plutôt  a  faire 
admettre  que  la  proportion  d'acide  carboni- 
que est  un  peu  plus  élevée  dans  les  ré^'ions 
supérieures  d'un  air  limité,  ainsi' qu<'  le  résul- 
tat des  expériences  I  élablit ,  si  ces  <lifférrnees 
ne  rentiaient  pas  dans  les  erreurs  possibles 
sur  la  détermination  d' s  volumes  des  élé- 
ments ga/.eus  de  l'air  atmos|ilieriiinp  ;  !,"  les 
notions  (|ue  lonrnis•^ent  les  expérii-nees  de- 
iDontreA  ci  nibicn  sont  errorées  certaines 
tbéori  s  établies  sur  les  moyens  de  vi  niilaiion 
liii<  en  pratique  :  elles  indiquent  qu'il  împorle 
de  renouveler  toute  la  masse  d  air  l'ans  les  lieux 
où  il  existe  degrandesréunions(i'ni)niin<-',ilin 
de  chasser  la  portion  d'air  xieié  pro.liilte  par 
l'.iCte  delà  ri  spiral  ion  ;  5"  les  (iiaiids  ai)pa- 
reils  de  ventilation  et  de  eh  iiiffage  eseeiiiés 
aujourd'hui  dans  pliisieiir  élilici  s  publics  de 
la  caiHl;  !_•  af-'issent  donc  eu  renouvelant  pins 
ou  moins  pronipleincnl  teule  la  mas>c  ii'air 
leiiferinéc  dans  le  ir  capaeile,  et  non  en 
extrayant  la  portion  c.'..ir  altère  qu'on  suppo- 
sait se  ras-ieinbler  dans  les  régions  infeiieiires 
froides  ;  r,"  le  malaise  qu'on  épnnive  en  respi- 
rant l'air  qui  occupe  les  régions  siipeiienres 
des  salles  de  spectacle  ou  de  réunion  mal 
ven'ilécs  est  dû  surtout  à  la  grande  raréfac- 
tion de  l'air  par  la  chaleur.  Celte  cause  n-nd 
idiis  rapides  et  plus  amples  les  nionvemenls 
respiratoires,  et  fait  naitie  un  ordre  de  phéno- 
mènes physiologiques  différents  de  ceux  de  Té- 
t.it  nor.nal. 

ALCOOL  ■{  Production  artificielle  tle  t' ). 
On  sait  que  l'alcool,  chauffé  avec  lacide  siil- 
fiiriqne,  se  décompose  en  eau  ((|u  absorbe  l'a- 
cide snlfiirique)  et  en  gaz  hydrogène  bicar- 
bnné  on  gaz  oleliant(basc  du  gaz  d'éclairage) 
qui  se  dégage.  C'est  par  une  opération  in- 
verse que  M.  lîerlholot  est  parvenu  à  repro- 
duire l'alcool.  Voxi  son  procède  :  on  remplit 
de  gaz  olèliant  pur  un  grand  ballon  vide  .  de 
il  a  32  lilies  ;  on  y  verse  en  pliisii-iirs  fois 
9ii0  grammes  d'acide  snlfuriqne  pur  et  bouilli, 
puis  quelque  s  Kilogrammes  de  iiicrcure  ,  et 
on  soumet  le  lont  a  une  agitation  violente 
et  continue,  penilaiil  laquelle  le  gaz  olèliant 
s'absorbe  gr.iduellcmenl.    Après  cinquante- 
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trois  mille  secousses, 30  litres  de  gaz  se  *rcu- 
vaient  absorbes  dans  l'opérallon  décrite  par 
l'auteur.  Il  ajouta  à  l'acide  siilluriqiie  (  ainsi 
chargé  de  gaz  ).3  a  6  volumes  d'c^ui,  et  le  sou  - 
mit  à  la  distillation  Par  des  distillations  réi- 
térées et  des  séparations  suceessikes  a  l'aide 
(lu  carbonate  de  potasse,  il  obtint  finalement 
4;i  grammes  d'alcool  absolu.  Ce  poids  repré- 
sente les  trois  quarts  du  gaz  niellant  absorbe. 
(  CiMuptes  rendus  des  séances  de  l' académie, 
1.3  janvier  18oo.  ) 

ALUMINE.  M.  Nesbitt  (Phihisnphical  ma- 
fldziue,  vol.  XXIX,  p.  Ild  ;  a  f.ii!  e<innaltic 
un  nouveau  procédé  pour  séparer  l'alumine 
des  matières  oii  elle  se  trouve  ;  on  attaque 
les  substances  a  analysir  par  l'aci  le  acétique 
et  l'acétate  d'aminoniaque,  (ton  iiiécipite  l'.i- 
lumine  et  le  fer  qui  raccompagnent  par  une 
quantité  suffisante  de  phosphate  de  suide  ;  on 
traite  ensuite  le  précipite  |iar  une  solution  de 
potasse  caustique  pure,  et  on  porte  le  loiil  à 
j'ébullilion  :  l'alumine  se  dis>out ,  et  iloil  élre 
de  nouveau  précipitée  par  de  l'acide  acétique, 
a:ldili('.nne  n'animoiiiaque. 

.\Ll'.>llxiLJl.  M  .Siinte-Claire  Devjllc  est 
pjirvenii  ,  sur  quelques  données  lîc  II.  Uose,  à 
nbteiiirraluiniiiiuiii  uiet.il  de  1  ar;;:le  pure;  en 
grandequauliteet  a  un  pn\  eonip.Éraliveiiii-nt 
assez  peuélevé  poiiriiu'oM  .lil  sungé  a  l'exploi- 
ter industriellement.  Ce  niel.il  a  tout  à  fait 
l'aspect  et  la  bl.ineheiir  de  r:irg(ni,l'in"xyilabi- 
lilé  de  l'or  dans  les  eondiliims  alinosphéi  iques 
ordinaires.  Il  est  très-malléable,  duelile.  d'une 
grande  sonorité  .  <  nliii  il  jnnit  de  toutes  les 
liroprièlès  que  l'on  reelierche  ordln.iirenicot 
dans  les  meiaiix  11  salière  ce  pindanl  rapi- 
dement au  contact  de  l'eau  len.int  c  n  disso- 
lution des  chlorures  ;  ce  (|ui  sera  un  gr.iic 
inconvénient  dans  le  cas  i.n  l'on  tondrait 
remployera  la  fabricalion  des  loinclielles,  des 
cuillers,  etc.  Voici  conimenl  ralnuiiiiiuiii  s'ob- 
tient :  la  kryolile,  minéral  que  l'iiu  exporte  de- 
puis peu  abondamment  du  Croënland  ,  est  un 
fluorure  double  d'aluminium  et  de  sodiiiui 
{  W'  n^  ,)  3  (  N,i.  fl  !.  On  me'  dans  un  creuset 
de  porcelaine  des  coiicliesaliernalives  d.- so- 
dium et  de  kryulile  pulvérisés  rt  melanués 
avec  un  peu  de  sel.  On  iniroduit  le  ereusf  t 
de  porcelaine  dans  nu  creuset  de  terre  ,  et  on 
chauffe  au  ronge  vif  jusqu'à  fusion  conip'c  e. 
On  brasse  la  matière  .ivec  un  agilatriir  en 
terre  cuite,  et  on  l.ii-^sc  r.fioidir  :  tout  r.ilu- 
miniuni  se  trouve  rassi  mhie  en  un  seul  cii:ot 
aii  fond  de  la  masse  refroiiiie;  il  conlient  du 
silicium  si  l'on  opère  dans  un  v.ise  de  porce- 
laine, et  du  fer  si  Ion  opère  dans  \m  creuset  de 
fer.  {Jnn'tlc:  de  Clihni"  el  de  l'/i;isi'i>"',  nnv. 
is.j.5.)  Pour  hàler  la  sèp.iratioii  eninplele  de 
raliiinlniuni,  M.  Saiile  Claire  ll.-viilc  .ijoiito 
an  mélange  un  peu  de  fluoiiirr  de  ealeinm  lin 
obtient  le  même  resullat  en  mêlangeaiil  de  1'..- 
luiiiine  et  du  fliioi  ure  de  soliiiiii  ipi  on  arrose 
avec  de  l'acide  lluorhydi  ique  eoiieeulre;  1 1 
masse  s'échauffe,  on  la  .sèche,  on  la  fon  I,  el  on 
peut  en  extraire  de  l'aluminiim. ,  Vjy.  Comptes 
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rendus  de  l'^r.aiicmic  ries  Srifitrrs  ,  10  (U'c. 
18SS  ;  et  Uuiipmt  île  M .  I)iiiiias,\\ni\.,  IS.ïP.) 
M.  Oebray  a  cnnslylr  ilcputs  (|ii(:  r.iluiiiiiiiiitii 
s  allie  avec  la  pliip.iil  des  iiieUiux.  Ces  allii-çi-s, 
qui  s'effecliieiild'iirilinaire  a\ei;  ua  vif  dè^ja- 
piiieiit  de  ctialiur  et  de  liiniicre,  sont  par- 
if.iitedient  linniogéiics  et  d'un  travail  régulier  : 
l'alli.ige  de  10  parties  d'alninininnict  de  90  par- 
ties de  cuivre  possède  une  dureté  supérieure  à 
celle  ilii  bronze  ordinaire,  et  se  travaille  à  chaud 
avec  plus  de  facilité  que  le  ineilir'ur  fer  doux. 

,\Hiuo.\  .M  KrocKor  (  .-/»"«/<)!  dcr  Che- 
iiiie,  tome  I.VIII,  p.  212)  in  linne  un  procédé 
comiiiode  pour  évaluer  les  qi  airiiés  d'aniidou 
contenues  dans  les  substances  amviacées.  Ce 
procédé  consiste  ù  peser  3  a  6  eniniucs  de  ma- 
tière qu'on  délaye  dans  l'eau,  et  on  y  ajoute 
environ  15  gouttes  d'acide  su  furi(|ue  (  formé 
avec  1  partie  d'acide  UKUioliyilraté  et  b  par- 
tics  d'eau).  On  faii  ensoi;e  b  u  1  irle  mélange 
jusqu'à  ce  que  l'acide  cesse  d'ind  qiier  la  p.ri'- 
sence  de  l'amidon,  et  on  l'evapore,!  consistance 
sirupeuse  ;  on  neutralise  lacide  sulf!irii|iic  par 
du  tartrale  de  pota-se,  qui  forme  de  la  crème 
de  t.! rtrc,  propre  a  stimuler  la  fermenlalion  jon 
.ijoutcenliu  28  gramme  s  de  ferment  Iri.n,  après 
s'être  préalablement  assuie  de  la  proportion 
il'acidc  carboniijue  fournie  par  une  quantité 
donnée  de  ce  feiment.  Les  mat iéi  es  étant  des- 
séchées à  100°,  M.  Kri  c!,erest  parvenu  a  consia 
ter  que  les  haricots  rciifeiineni,  terme  moyi-n, 
3S  pour  100  d'amidon  ;  les  lenlilles,  40  pour  UO; 
la  farine  de  fromeill,  63  pour  lOo;  le  seigle, 
43  pour  100;  l'j\oinc,  36  pour  100;  l'oige, 
3S  pour  100;  la  farine  de  maïs,  '1  pour  100; 
les  pommes  de  leric,  33  pour  100  ;  les  bettera- 
ves 12  pour  100. 

M.  Ucdvvood  {Reprrlnrinia  ftir  rlie  Phar- 
macie, tome  XXMX,  p.  84}  distingue  l'ami- 
don de  froment  d-  1  amidon  de  i  o:i:in  s  de 
terre  p.ir  la  réaction  suivanle  :  l'.imidon  de 
froment  broyé  avec  de  IVaii  donne  un  liquide 
qui  après  la  lillralion  ne  se  c(jI  ire  p.is  en 
bleu  par  la  teinture  i.'.ode,  mais  en  iaiine  un 
rou^c  paie;  l'amidon  de  pommes  de  terre, 
traite  de  1 1  même  manière,  donne  un  liquide 
qui  se  colore  en  bleu. 

On  .1  souvent  signalé  la  presque  identité  de 
composlion  de  l'.imidon  avec  le  ligneux  ou 
ce  lulosc,  qui  forme  les  parois  des  cellules  ou 
1  t  icnles  végétaux.  .M  llarting  { Journal  /iir 
prakt.  C/icwie,  tome  XXXVlt,  p.  329)  vient 
d'indiquer  un  réact.f  précieux  pour  distinguer 
ces  deux  corps  entre  eux  :  lors(|u'on  tiaite  le 
ligneiix  par  un  mélange  de  teinluie  d'iode  et 
d'acide  suKuiiqiie  (4  parties  d'acide  mêlées  à 
1  p.  d'eau),-  on  obtient  une  coloration  bleue, 
qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  celle  de  l'a- 
midon ;  car  le  ligneux  ne  se  colore  jamais  par 
l'idole  seul  .  eonime  l'amidon 

AMMOMAQLE.  M.  Wackcnroilcr  propose 
le  moyen  suivant  pour  rcconnaiire  de  très- 
petites  quantités  d'ammoniaque  :  la  liqueur 
supposée  contenir  de  l'ammoniaiiue  est  mê- 
lée avec  de  la  potasse  caustique,  puis  versée 
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dans  un  verre  démontre  ;  on  recouvre  ce  tere 
snr-le  champ  d'un  papier  blanc  non  coUé,  an 
milieu  duquel  on  fait  tomber  quelques  g(  utfes 
de  sulfite  de  cuivre  ;  on  place  une  cloche  de 
V' r.e  sur  le  tout,  s'il  y  a  dégagement  d'.im- 
moniaque,  le  papier  imprégné  de  sel  de  cui- 
vre ne  tarde  pas  a  prendre  une  teinte  azurée. 

Les  expériences  de  .M.  Dumas  et  de  \1.  Kulil- 
mann  ont  fait  voir  que  r,imnioriia(|ue  liumide 
peut  être  ch.ingée  on  ari  le  niiii|U'',  de  mèii.e 
que  celui-ci  peut  être  cliangé  en  amiiioiii.ii|iie. 
Oiiand  on  dirige  un  cour.int  d'eau  humide 
mêlée  d'ammoniaque  sur  de  la  ciaii'  hnmec 
tée  avec  une  solution  de  pota.sse,  la  tempéra- 
ture étanl  élevée  à  100°,  il  se  produit,  au  bmit 
de  quciqu  s  jours,  une  quantité  notable  de 
nilrale  de  potasse.  (  Diiinas,  Comptes  rriicliis 
de  l'.Jcailéinie  des  Scieuees .  tome  XX 111. 
p.  120.)  Si  l'on  jette  quelques  fragments  d- 
salpêtre  dans  un  mélange  de  zinc  ou  de  fer  et 
d'acide  chloihyilrique  f.iible,  tout  l'acide  ni- 
trii|iiedu  salpêtre  se  transformera  r  n  aninio- 
niaque  aux  dépens  de  l'hydiogène,  dont  le 
déga;.'emeut  est  par  là  arrélé  ou  ralenti. 
(  Kuhlmanu,  ibiil.,  p,  1033.  ) 

IM.  Pellier  i.  .-/cadcmie  des  Sciences,  t.  XX II, 
p.  376  1  assure  avoir  trouvé  de  sulfhydrale 
d'.inimoniaque  dans  les  grêlons. 

A.s.vRO\.  lin  dislillant  avec  de  l'e.iu  les  ra 
cine.-.  de  cabaret  {asariiiii  etiropuum)  o\\ 
obtient  une  espèce  de  camphre,  apjie  ée  asu- 
rtin.  Ce  corps  se  présente  dans  deux  et  its  dilfe- 
rents  .  l'un  cristallin,  l'autre  amorphe,  pro  !u  t 

1  ar  l'alcool  bouillant,  les  corp-^  oxydants  le 
transforment  en  une  résine  rouge  incristallia- 
ble.  M.  .Schniidt  c\priuie  la  composition  del'.i- 
sarun  parla  formule  :C="  11'5  o^  ;  celle  du  eam- 
plireest  :  t.^"  11''  (J'.(Erdmann  et  Mareh.m  i, 
Journal  Jitr  prakt.  Clieniie,  tome  X\X;11, 
p.  221.) 

AZiilE.  M.  Ville,  par  un  travail  continué 
pendant  plusieurs  années,  est  parvenu  à  éta- 
blir que  1°  la  quantité  d'azote  contenue  dans 
le.-,  xegetaiix  qui  se  sont  développés  dans  nue 
atmosphère  stagnante,  c'esl-â  dire  dans  un 
air  non  renouvelé,  ne  présente  au  plus  que 
l'azote  des  semences  :  en  cela  il  partase  l'o- 
pinion de  Fh.  de  Saussure  et  de  M.  lioiissî.i- 
gault;  2°  en  opérant  le  dévcloppeineiit  des 
semences  dans  une  cage  vitrée  plus  ou  ino;Ms 
grande,  nii  l'air,  privé  d'ammoniaque,  se  re- 
noii\elle  lentement  après  avoir  reçu  environ 

2  volumes  de  gaz  acide  carbonique  pour  !if 
volumes  d'ail-,  le  résultat  diffère  tout  a  f.iit 
du  précédent;  car,  dans  le  premier,  le  poids 
de  la  semence  est  a  celui  de  la  récolte  sér  liée 
comme  1:1,3,  tandis  que  dans  le  second  il 
peut  être  comme  1  .-  40,  et  plus  (Rapport  de 
M.  Clievrcul  sur  un  trarail  de  M.  (i.  P'i'l  , 
dont  t'objft  est  de  prouver  que  le  gaz  a:<tle 
de  l'air  s'assimile  uui  veyélaur ,  dans  les 
Comptes  rendus  de  l'Aeadeuiie  des  sricures, 
S  nov.  1855  1. 

UADIAMQCF,  { .Jcide).  C.ct  acIdc  ainsi  que 
i'ucide    ouiùcltique    ont    été    obtenus    par 
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!M  l'ersoz  m  f.nisnnt  agir  un  mélange  d'acirte 
Ml  fiiri(|iic  et  (le  bicliroin:ilo  de  potasse  sur  les 
pssiiiccs  d'anls,  de  Ij.idiaiie  et  de  fenouil. 
M.  llciiipil  a  Iroiivê  ces  acides  identiques 
avec  raci.lc  anisiqiie,  C  11:-  O^,  110  :  ils  for- 
ment avec  l'oxyde  d'argent  un  composé  de 
{;><•  ir  0\  AgO 

REBÉERiNE.  l.'alcall  extrait  de  l'ëcorce  de 
I!  liCera  a  été  examiné  de  plus  près  par 
MM.  Maglagan  et  Thilley.  C'est  une  masse 
amor|ilie,  homogène,  i-'iin  Jaune  pâle,  très  so- 
liible  dans  l'alcool,  nio  ns  suluble  dans  1  ellicr 
et  insoluble  dans  l'eau.  Sa  composition  ,  iso- 
nuTif|ue  avec  celle  de  la  morpliine,  est  cxpri^ 
niee  par  la  formule-  C35  u^"  NOfi.  M.  Fleit- 
man  esprimc  la  composition  de  la  bebéerine , 
desséchée  a  100",  parCi^  H^"  KO". 

itÉxoARD.  On  a  donné  ce  nom  à  des  con- 
crétions pierreuses  qui  seforment  dans  letnbe 
digestif  (le  certains  animaux.  Sous  le  rapport 
de  leur  composition  chimique,  on  peut  les 
diïlser  en  trois  classes:  1°  bé/.oards  de  phos- 
phate de  chaux  et  de  phosphate  ammoniaco- 
magncsieii  ;  2"  bézoanis  d'acide  lithofellique; 
3"  bezoards  d'acide  béz.oardique.  Ce  dernier 
se  présente  sous  la  forme  d'un  œuf  ou  d'un  rein 
à  slruetureconehoïde  et  répandant  une  faible 
o  leurd  ambre. Pourenextraireracirfeieïon»- 
(liqne  on  dissout  la  lua.sse  du  bézuard  dans  une 
solution  médiocicment  concentrée  de  potasse, 
et  on  fait  passer  dans  la  solution  un  courant 
d'acide  carbonique  qui  précipite  l'acide bé/.oar- 
(lique  à  l'état  de  bé/oardale  potassique  très-peu 
.suluble.  Ce  sel,  pnrilié  par  des  crisiatiisaiious 
répétées,  est  ensuite  traiié  par  de  l'acide  chlor- 
hvdrique  étendu,  pour  en  séparer  Facide 
be/.oardique.  (.'est  une  poudre  d'une  jaune 
pâle,  présentant  de  petits  cristaux  microsco- 
piques, insoluble  dans  l'éther  et  un  peu  so- 
iuble  dans  l'alcool.  A  une  haute  températuie  , 
l'acide  bé/.oardiquc  .se  décompose  sans  se 
fondre.  Traité  par  de  l'acide  sulfurique,  il 
abandonne  de  l'eau  ,  passe  au  jaune  citron,  et 
se  dis-soiit  complètement  à  une  douce  chaleur, 
en  prenant  une  couleur  jaune  ;  on  le  précipite 
par  l'eau  sans  altération.  I.'acide  bézoardique, 
séché  à  2C0',  a  pour  formule  (^'i  iP  O^.  li'a- 
pres  .M.M.  \Voehler  et  MirkUin.  il  est  iden- 
tii|ue  avec  WiciUe  cllii<jii]iie ,  uéeouvert  par 
M.  Chevreul. 

itoRE.  I.a  préparation  de  raluminium  et 
du  sodium  en  grand  .servira  à  miiiix  étudier 
liius  les  corps  simples,  tels  que  le  magnésium, 
le  calcium  ,  le  lithium  ,  le  strontium,  etc., 
jusiu'ici  irès-imparfaitement  connus.  '  C'est 
ainsi  (|ue  MM  A\  oehier  et  Sainte-Claire  Oe- 
vil  e  viennent  de  compléter  l'étude  du  bnre. 
Ils  lont  obtenu  â  l  état  crisialliii  jouissant 
rie  i|nrl(|iws-uues  des  propriétés  du  diam.int. 
A  cet  effet,  on  prépare  en  fondant  ensemble. 
d  ins  un  creiisf  t  de  charbon  ,  80  grammes  d'a- 
luminium en  gros  morceaux  et  100  grammes 
d'acide  bori(|ue  fondu  en  fragments.  I,e  cren- 
sfct  de  charbon  est  introduit  avec  de  la  bras- 
qi|  ■  dans  un  creuset  de  plombagine  d.-  bonne 
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qualité,  et  le  tout  est  mis  dans  un  fourneau 
a  vent  i|ui  puisse  fondre  facilement  le  nickel 
pur.  On  maintient  la  température  a  son  maxi- 
mum pend.int  cinq  heures  enviroUj  en  ayant 
bien  soin  d'enlever  avec  un  ringard  toutes  les 
.scories  ou  le  mâchefer  qui  pourrait  embar- 
rjs.^(  r  la  grille.  Après  le  refroidissement,  on 
casse  le  creuset ,  et  on  y  trouve  deux  coiichp» 
distinctes  :  l'une  vitreuse,  composée  d'acide 
borique  et  d'alumine;  l'autre  métallique, 
caverneuse,  gris  de  fer,  hérissée  de  petit» 
cristaux  :  c'est  de  l'aluminium  imprégné  dans 
toute  sa  masse  de  bore  cristallisé.  Toute  la 
partie  métallique  est  traitée  par  une  lessive  de 
soude  moyennement  conccntiéeet  bonillante, 
qui  dissout  l'aluminium,  puis  par  de  l'acide 
chlorhydriquc  bouillant,  qui  enlève  le  fer.  et 
etilin  par  ini  mélange  d'acide  fluorlqtie  et  d'a- 
cide nitriqiie  pour  extraire  les  traces  de  silicium 
que  la  soude  aurait  pu  laisser  mélanf  éJsaveo 
du  bore.  On  le  sépare  mécaniquement  de 
quel(|ues  plaqiK  s  d'alumine ,  qu'on  enlèverait 
difficilement  par  un  procède  chimique.  1-e 
bore  ainsi  préparé  est  translucide,  coloré  de- 
puis le  rouge  grenat  jusqu'au  jaune  miel  par 
une  petite  quantité  de  carbone  (  environ  2  p. 
cent),  et  ciislallisable  en  lamelles  (  prismes 
à  base  carrée),  ayant  l'éclat  et  presque  la  du- 
reté du  diamant.  Le  bore, à  l'état  (jraphitnUle 
en  lamelles  hexagonales,  un  peu  roiigeiltres, 
s'obtient  en  dissolvant  le  borure  d'jluminiiini 
dans  l'aeirtc  chlorhydriquc.  Enfin,  c'est  à  Vélut 
aiiiiirulie  que  le  bore  avait  été  découvert  par 
M'vl.  riienard  et  Gay-I.nssac.  (  Comptes  ren- 
dus de  rjrademic  des  sciences ,  8  déc.  1856 
et  16  février  185';.) 

CAFÉ  iM.  l'ayen  a  reconnu  dans  le  café 
l'existence  d'un  acide  particulier  auquel  il  a 
donné  le  nom  d'acide  clirloroiiiniqiic.  Cet 
acide  s'y  trouve  naturellement  combiné  à  la 
caféine  et  à  de  la  potasse  ;  il  est  probablement 
identi(|ue  avec  Vticide  cofeiqiie  de  M.  Rnch- 
leder,  qui  en  représente  la  composition  par 
C'4  >s  O".  Voiii  la  composition  approxima- 
tive que  M.  l'ayen  as.signc  au  café  ; 

Cellulose,  3» 

K.au  liygroscopique,  12 

M.itiéres  grasses,  10  à  13 

lilucose,  dcxirine,  acide  végé- 
tal indéterminé,  lâ,3 
l.égumine,   caséine    iglutine?/        10 
(.liloroginatc  de  potasse  et  de 

caféine,  3,3  û  5 

Matière    azotée    indéterminée,         3 
Caféine  libre,  0,8 

Huile  essentielle  concrète  inso- 
luble. 0,001 
F.ss' nc('  aromatique,  0,002 
Substance  minérales  :  potasse, 
chaux,  magne.sie,  ae.  phos- 
phoriquc,  sulfiiri(|iie ,  siiici- 
qiie,  truccs  de  chlore,  6.697 
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CARRi:r.E  np.  fer.  [Fonte,  acier.)  On  a 
f  donne  le  nwni  de  carbure  de  f  r  an  fer  rorgé , 
à  l'acier  el  .1  la  fonte,  p.irce  que  Iccaibone  s'y 
trouve  combiné  avec  une  ceitainc  quantité  rie 
f  r.  Mais  ce  ne  sorit  pas  la  de  véritables  cotn- 
b.nai-ionsà  proportions  deOnies:  car  !a  quan- 
tité de  carbone  qui  se  trouve  dans  le  fer  forjié, 
dans  l'aiicr  <t  la  fonte  peut  varier  depuis 
0  jusqu'à  3.93  pour  100.  I-a  limite  qui  sépare 
le  fer  en  barre  I  fer  foriiè)  de  l'acier  est  sou- 
vent très  peu  appréciable,  le  premier  est  con- 
verti en  acier  lorsque  après  sa  tpnipe  il  fiit 
I  feu  au  silex,  et  il  ne  présente  celle  propriété 
fpi'ajirés  avoir  fi\c  S  niilliéines  de  caibone.  I.c 
fer  p.irfaitement  pur  de  tout  mélange  liétéro- 
pène  peut  même  User  jusqu'à  6  millièmes  de 
carbone  avant  d'acquérir  la  durcie  de  l'acier. 
y.n  jienêral,  plus  le  fer  est  pur,  c'est-à  dire 
cvempt  de  silicium,  de  soufre  et  de  plios- 
pborc ,  pius  il  peut  absorber  de  carbone  pour 
se  cliani-'er.  par  la  trcn-pe,  en  acier,  l,e  maxi- 
mum de  dureté  siipposc  la  présence  de  1,4  à 
1.5  pour  100  de  carbone.  .Au  dcl/i  de  celte  li- 
mite r.icier  perd  les  propi  iéics  prec  eusrs 
(|ui  le  font  reeliercbcr  dms  les  arts.  X  2  pour 
100  de  carbone,  il  est  cassant ,  et  i:C  se  laisse 
jdus  travailler  sous  le  manteau.  Dans  cet  état 
1  acier  pourrail  recevoir  le  nom  de  fonte,  s'il 
n'.ivait  pas  la  propriété  de  se  dilater  p.ir  le 
froid  ;  d  ailleurs,  fondu  et  Icntemont  refroidi, 
il  ne  cède  pas,  comme  la  fonte,  l'excès  de 
c.irbone  r|U  il  avait  lixé.  Ceci  n'a  lieu  que 
lorsque  la  frifoMion  de  carbone  s'elcvc  de 
2,2.H  a  -2,3  pour  100.  {('imiplc.1  rindiis  de  II- 
cademie  des  Sciences  de  Berlin  pour  lan- 
nce  1817.  ) 

CEXDRES  I.e  résidu  salin  fisc  que  les  plan- 
tes laissent  après  leur  combustion  et  qui 
constitue  les  cendres  varie  de  romposition 
non-sculement  suivant  les  différentes  espèces 
de  plantes,  mais  encore  suivant  îes  différentes 
I>a ri ies  du  même  vé.'étal.  Cependant  on  y  tro  ive 
a  peu  près  toujours  les  mêmes  principes  miné- 
raux qui  jouent  un  rôle  si  importantdans  l'ac- 
tion dos  enirrais.  Ces  principes  sont  :  potasse, 
8  a  23  centièmes;  snude ,  3  à  13  centièmes; 
cliaiix,  4  à  30  centièmes  :  silice,  1  à  30  cen- 
tièmes ;  ma()nesii',  2  à  10  centièmes;  oiijde  de 
/er,  1  millième  à  3  centièmes;  acide  p/ios- 
phorique  (combîno  avec  une  base',  3  a  40  cen- 
tièmes; acide  sulfurique  (combiné  avec  une 
base),  1  à  0  centièmes;  acide  carbonique 
(  provenant  en  grande  partie  de  la  destruclion 
des  acides  ou  matières  organiijues  par  la  com- 
bustion), 5  à  40  centièmes;  chiure  (â  l'état 
de  chlorure  alcalin),  2  millièmes  à  10  cenli- 
pies;  charbon  et  sable,  3  à  20  centièmes. 
(  *of/.  Anahises  des  cendres  de  différents 
veaetrinx  dans  ['yium:a!re  de  C/tiinie  de 
M.M.  Milon  etlVeiset,  année  1846.) 

CÉHEALI\E.  M.  Mèfje-Mouriès  attribue  à 
un  p:  inci|)e  a/.olé  (  cérealinc  ),  résinant  dans 
le  perispiTine  des  ^'raines  de  blé,  la  propriolé 
diiu  ferment  qui  [leriiiel ,  en  iiiodiliant  1  an- 
cien procédé  de  paniljcalion,   de  faire  avec 
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de  la  farine  qui  jiis(|up  là  ne  donnait  (pi'iiu 
pain  bis  un  pain  très-blane,  le^'er,  très  s.i- 
voiireiix  cl  sain;  en  même  leiiips  lerenilemeiit 
csl  plus  considérable.  Il  facilile  la  fei  ineiil.i- 
linn  par  une  lé^èr-i  addition  de  sinre,  pro- 
pre à  developp"r  de  l'acide  carbonique,  le 
niéiiioire  que  .M.  MèjeMouriês  a  prési  nié  a 
r.\cadeiiiie  des  sciences  et  duquel  .M.  (  lie- 
vreul  vient  de  publier  un  r..i|i|init  étendu 
met  liors  de  doute  (pie  la  couleur  du  pain 
bis  n'i  si  pas  due  à  la  piésenee  C.\i  son  uans 
la  farine,  mais  ,iu  procédé  de  panilieation  , 
puisque,  u'après  le  procède  de  l'aiiteur,  ou 
l.iil,  d'un  côté,  di;  pain  qui  n  est  pas  bis 
avec  de  la  farine  cunteuant  du  sou,  et  (pie. 
d  un  .iulre  cote,  avec  de  la  farine  depi>ur\ue 
de  son  ,  mais  qui  est  paniliee  par  l'ancien 
procédé,  on  peut  obtenir  du  pain  bis.  (in 
avait  toujours  pense  .'avant  M  IMèjje  .Moii- 
tiês,  que  le  pain  bis  doit  sa  couleur  au  sou; 
et,  en  apparence,  poinait-on  l'allribiK  r  a  une 
autre  cause  lorsqu'on  voy.iil  tous  les  jours 
faire  le  pain  bis  a/ec  de  la  farine  conlen.iut 
du  son,  tandis  que  le  pain  blanc  proveii.iit 
dune  larine  qui  en  était  dépourvue?  Cepen- 
dant on  était  dans  l'erreur-  (  Coinpies  ren- 
dus de  l'Académie  des  sci<:t\ces ,  12  janvier 
1S57.  ; 

CÉÏRARIQIE.  (Jcirle,)  Corps  cristallin, 
bl.inc,  extrait  du  cclyuriu  islandica.  H  a  une 
saveur  francliemcnt  auicre,  il  n'e?t  pasvoLi- 
tile  et  ne  se  dissout  pas  dans  l'eau.  Il  est  três- 
soliible  dans  l'alcool  bouillant.  Clvuifle  à  loO", 
il  perd  tout  .son  eau,  et  sa  couiposilion  se 
représente  alors  par  la  formule:  C^-i  H""  1''''. 
Il  forme  avec  les  alcalis  des  sels  Si. lubies, 
tiês-aiiicrs.  (Sclincdei mann  et  Knop,  Annit- 
Icn  der  C  lieniie,  tome  l.V,  p.  114  ) 

CllAJipio.vox.  les  clianiiiignons  doivent 
être  rangés  parmi  les  végétaux  qui  renferment 
le  I  lus  d'eau  ,  c'ist  ce  (|ui  explique  leur  crois- 
sance rapide,  passée  en  proverbe.  La  (|uanlilé 
d'azote  (|ii'ils  cûm'ienaent  surpasse  celle  dis 
autres  plantes  :  elle  est  de  4a  6  cenliemes, 
tandis  que  les  h.iricols  n'en  ont  que  3  a  .'i  cen- 
tièmes. Les  cendres  des  champignons  sont  ri- 
ches en  phospates.  Les  autres  principes  qui 
entrent  dans  la  composition  de  ces  ciy|itogi- 
mes  sont  de  l.i  celliiliise,  de  I  amidon  et  de  la 
liiannite.  Celte  dernière  est  d'ordvuaireaccoîii 
l'agnéc  (l'une  proportion  faible  de  sucre  (er- 
nientescible;  c'est  pourquoi  [at/arij'us  riis- 
Siilii,  W  cantharelhis  cinclUuf,  de.,  api  es 
avoir  éprouve  la  feriiieiitation,  donneni  de 
l'alcool  par  la  distillalion.  Les  chauipiguons 
frais  exhalent  beaucoup  d'acide  carboni(|ue  et 
de  l'hydrogène  carboné,  tandis  que  les  cham- 
pignons puireliés  dégagent  de  l'ammoniaque. 
(  .Schlossberger  et  l)(rpping,  Anuaicn,  d,.r 
Chemic,  tome  LU.  p.  106.) 

<;ilAi  X.  La  cli.iux  accompagne  la  magné'^ic 
dans  une  niullilii  le  de  combinaisons  naturel- 
les. Il  importe  doue  de  savoir  les  sép  irer  ex'ie- 
lemiiit  l'iiue  de  l'aulie  dans  les  .in.il^ses. 
M.  IJtnhani  bmitliucnl,  dans  (;ebul,  proposer 
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la  mêtlinde  suivnnli;  :  On  dissout  l.i  eli.inx  rt 
l;i  niagn(!-si<',  à  l'clat  de  plii>spli;itc,  dans  dr 
l'acide  chlorliydrlqiie ,  et  on  y  ajfiiilp  assez 
(i'jmiiioniaqiie  pour  obtenir  nnc  préc  pit.ilion 
complète  ;  puis  oa  redissoiit  le  précipiié  mixte 
dans  lin  léger  e\eés  d'acide  acétiqnc  affaibli; 
eniin  on  verse  l'oxalale  d'ammoniaque ,  qui 
précipite  la  clianx  et  laisse  la  niagnr>ie  en 
clissoliitinn.  On  sépare  celle  dernière  base  par 
la  filtration  de  la  liqueur,  et  on  la  précipite  à 
son  tour  par  le  phosphate  de  sondeet  d'ainmo- 
iiiaqne.  Le  phosphate  aiiirnoniaco-magnésien 
qui  se  produit  est  exempt  de  chaux.  {l'Iiilo 
sophiciil  magazine,  3"  série,  vol.  XXVI, 
p.  12.i.  ) 

c:iiélido\iqi;e  {.-Iciile.)  Acide  naturel, 
contenu  dans  la  grande  éclaire  [ciiçH'Iouiiiin 
iiiajii.i.ilc  la  fjuiill-  des  papavéracées  ).  Il  a 
«le  l'analogie  avec  l'acide  inéconiquedu  pavot  ; 
il  est  accompagné  d'acide  malique  et  combiné 
à  des  alcaloïdes  cl  à  de  la  chaux.  H  est  le  plus 
abondant  au  moment  delà  floraison,  et  se 
trouve  alors  répandu  dans  toutes  les  p.arties  de 
1.1  plante.  Pour  le  separrr  on  expriiue  le  suc  de 
la  plante,  on  le  fait  coaguler  par  l'ébullilion, 
puis  on  y  ajoute  lui  peu  d'acide  nitrique  et  du 
nitrate  de  plomb.  A  la  faveur  de  l'acide  nilri- 
que,  le  malate  de  plomb  reste  en  dissolution, 
et  le  chélidonate  seul  se  précipite,  l.'acidc 
fhélidoniquc  cristallise  en  Ituigius  aiguilles 
Incolon's  et  soveuses.  Il  perd  de  l'eau  jusqu'à 
1 W, et  ne  coininenecà  se  décomposer  (|ue  vers 
22.5°  ;  il  di'vicnt  alors  d'un  gris  noirâtre,  et  dé- 
gage de  l'acide  carbanicue  pur.  Il  •  st  solnhlc 
dans  l'alcool,  et  se  dissout  sans  altération  d.ins 
les  aciilcs  faibles.  .Sa  coniposilion  est  représen- 
tée par  la  formule  :  2  rC  4  llM)"-)-!-  MO.  Il 
forme  des  sels  avec  1,2  et  3  équivalents  de 
base  (soude,  baryte,  oxydes  de  plomb  et  d'ar- 
gent). (Lerch,  Âimateu  dcr  Clieinie,  t.  LV||, 

p.  5T3.) 

Ciii.OitF..  Un  procédé  nouveau  et  économi- 
que |!Our  fahriiiuer  du  chlore  consiste  à  faire 
passer  un  cour.iiit  d'acide  clilorliydii(|iie,  nie- 
Jangé  à  l'air,  sur  de  la  pii  rrc  ponce  eli.iufféc 
an  rouge  :  l'acide  ehloihydrique  doit  èlre  dcs- 
leclié  sur  des  morceaux  de  hricjue  imprègnes 
d'acide  sulfuri(|ue.  I/cxeèilant  <'st  retiuu  dans 
des  vases  pleins  d'eau,  et  le  chlore  peut  s'em- 
ployer ensuite  a  ions  les  usagis  iinliistriels. 
(  Clicmioil  iiazelle  of  l.nntlnii.  IS'i.';,  n°  TS.  ) 

CIILOKI\CÉM0DE    {ytridc).   f'nil.  CaVK. 

«'.liiE.  M.  Tesclieniacher  (  l'/iiinsopfiifat 
wa'jiizine,  3=  série,  vol.  XXVIII,  p.  3;)0  l  a  re- 
tiré des  plis  des  feuilles  d'un  palmier  (e/;«)n,T?- 
miia  ;,  en  les  raclant  avec  l'ungb-,  une  matière 
cireuse,  .semblable  à  la  cire  des  abeilles  :  elle 
se  compose,  en  centièmes,  de  so  de  niyrieiuc 
et  de  20  de  ci  rine.  Le  reroxi/lon  aiulirnhi , 
palmier  très-élevé,  trouvé,  par  M.  de  lluiii- 
boldt  âQuindiii  sur  les  Andes,  conlient  une 
cire  tout  à  fait  analogue. 

COTOK.  M.  King  vient  de  proposer  (dans  la 
Société  des  naturaUsle^  du  llntiii)  un  noii- 
\cau  procédé  pour   dhtiugucr  dans  un  tissu 
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les  fils  de  lin  des  fils  de  coton.  Ce  prorédé  , 
très -impie,  consiste  à  dépouiller  d'abord  le, 
lissii  de  tout  son  apprêt,  à  le  tremper  ensuite, 
p  ndant  quelques  niinules  dans  de  l'aeide  siil- 
furiqiie  angl.iis  it  à  le  laver  dans  de  l'eau  ou 
dans  une  liqueur  f.iihlemcnt  alcaline.  Les  lils 
de  coton  se  dis.solvcnt  et  les  lils  de  lin  restent 
ihsoliiblis. 

COTOx-pocuRE.  Synonymes  ■.fiilmicotoii, 
piiroryline,  coton  OTijdPnv,  pyvoxyle,  coton 
intrtiiiie.  Vers  le  mois  d'août,  IM.  .scliœnbein 
annonça  qu'il  était  parvenu  â  cumiiiiiniqiicr 
au  coton,  sans  en  altérer  l'aspect ,  toutes  les 
propriélés  de  la  poudre  à  canon.  Cette  an- 
nonce fit  beaucoup  de  brait,  et  presque  tout 
les  ehiinistes  se  mirent  â  l'œuvre  pour  trouver 
le  procédé  que  .V.  Schirnbein  s'obstinait  à  tenir 
secret.  On  ne  farda  pas  à  découvrir  que  la 
xyloidine,  obtenue  en  1833  par  M.  Uracon- 
not  en  faisant  agir  l'acide  nllriquc  sur  le  co- 
lon, joui^.sait  d'une  combustibilité  comparable 
à  celle  de  la  poudre.  Voici  les  divers  procédés 
qu'on  a  proposés  pour  préparer  le  coton- 
poudre. 

On  plonge  le  coton  dans  de  l'acide  nitrique 
concentré,  on  l'en  retire  au.  boul  de  ipielqurs 
instants,  on  le  lave  à  grandes  eaux  et  on  le 
dessèche  avec  la  plus  grande  précaution.  D'au- 
tres emploient,  au  lieu  de  l'acide  n  liii|uc 
concentré,  un  mélange  d'acide  stilfuii(|iie  et 
d'acide  nitrique;  d'autres  encore,  un  mélange 
d'.icidc  siilfiirique  et  de  nitrate  de  pot.isse; 
d  autres  enfin  une  dissoluliou  biuiillauîe  de 
eh  Qrate  de  potasse,  (hiant  aux  iffels  du  coton 
ainsi  préparé  (auquel  ou  peut  substituer  le  pa- 
pier, les  lils  de  lin ,  de  chanvre  ou  tout  autre 
cor|:s  ligneux  ),  on  a  démontré  p.ir  des  expé- 
riences balistiques  qu'ils  sont  environ  quatre 
fois  plus  considérables  que  ceux  de  la  poudic 
ordinaire,  l.i  qii.intile  de  matière  cxphisive 
employée  étant  la  même.  Le  coton  a,  en  outre, 
sur  la  poudre  l'avantage  de  ne  laisser  qu'une 
quantité  luinime  de  résidu,  et  par  conséquent 
de  ne  pas  gr.ii-ser  les  armes.  Mais  sa  fabric- 
tioii  et  sa  iiiaiiiiuil.ition ,  toujours  dingereii- 
ses.  pourront  enccue  longtemps  empèclier  la 
poudre-colon  de  reuiplacer  la  poudre  a  canon 
onliiialre. 

col  -Il  A  RIXE-  On  a  donne  ce  nom  à  un  corps 
cri-lallin  relire  de  la  fève  de  Tonka.  I.'aspé- 
riile  ;  aspcriilii  oilorutu)  est  une  pl.inte  qu'un 
emploie  sur  les  bords  du  llhin  pour  diuiner 
au  vin  un  l)OU(|iiet  agré.ible.  Cette  iiropriélé 
est  due  à  un  principe  .iromafique,  identi(|ue 
avec  la  ccuiiiianiie  (  C''^  W  Oi  \  qu'on  tro.vc 
dans  la  fève  de  l'ouka.  On  l'obtient  en  faisant 
rlixérer  la  pl.inie  desséihce  (à  l'époque  de  In 
floraison  )  par  île  l'alcool  concentré,  et  rei  re- 
naut  l'extrait  alcoolique  par  l'éllier  et  l'eau 
bouillante.  Il  se  dépose,  par  le refioidisseiiien', 
une  matière  cristallisée  en  aiguilles,  et  poss( - 
liant  au  plus  haut  degré  l'odeur  ca  ai-ter  s  i- 
qiiei'e  l'aspérule  odorante.  Beaucoup  d'aet  es 
plantes  p.iraissent  contenir  le  même  principe 
de  la  fève  de  Tonka;  telle  est,  entre  autres, 
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la  nnuvc  [anthoranthum  odcratum\  qui 
dooneau  fuiu  son  odeur  aromalique,  le  meli- 
Jct  '^ii.fUtiitus  ofjîciiialis),  etc. 

CBÉ\ri\E.  (  De  xpsa;,  cliair.)  En  oi-érant 
sur  ilvs  centaines  délivres  de  viande,  M.  I.ic- 
big  a  obtenu  un  corps  erislallin ,  neutre  ou 
indifférent,  connu  sous  le  nom  de  creasine, 
dont  M.  Chevreul  avait  déjà  fait  connaître  les 
proj)riétés  physiques.  Sa  coinposilion  est  expri- 
mée par  la  formule  C^  K^  11"  O^.  Sous  l'.n- 
fluence  d'un  acide  énergique  (acide  chlorliy- 
dr.quc  ou  sulfuriquc|,  la  créatnie  se  trans- 
forme en  un  alcaloïde  nouveau,  auquel  M.  I.ie- 
liii;  propose  de  donner  le  nom  de  O'catlnine. 
Cet  alcaloïde  forme  avec  les  arides,  et  surtout 
avec  le  perclilor'ire  de  platine,  des  sels  cris- 
ta  lins  d  une  grande  beauté  II  est  bien  plus 
.siiliible  que  la  crëatine  dans  l'eau  et  dans  l'al- 
cool. Sa  dissolution  aqueuse  a  une  saveur 
eau-tique  cjrauie  l'aniinu'iiaqiie-  Sa  composi- 
tion se  représente  par  la  f.irniule:  C'  fi'  11^  0-. 
CRÈME  LACTIXE.  MM  (iaudin  ct  Ciiou- 
mara  ont  doniié  ce  nom  à  un  liquide  qui  res- 
semble tout  a  fait  au  lait  et  qui  en  partage, 
en  grande  partie,  ies  propriétés  cliiDiico-phy- 
siques  et  aUmentaires.  Us  préparent  la  crème 
lactine  en  faisant  cuire  dans  une  marmite 
fermée,  sous  la  pression  de  3  ou  4  aîmo-ipliores, 
par  conséquent  à  la  teujpérature  de  130  de- 
prés  environ,  de  !a  viande  avec  des  os  â  moelle 
el  surtout  ces  derniers,  en  .iyant  soin  de  faire 
dissiper  l'odeur  de  vianJe  par  l'ouverlurc  par- 
tielle d'un  robinet  de  petit  CHlib;e  qui  est  éla- 
li'i  sur  le  couvercle  de  la  uiarniile;  on  ajoute  à 
la  viande  ct  aux  os  des  légumes  sucres  .  tels 
que  panais,  betterave,  etc.,  et  un  peu  de  sel 
au  besoin,  une, Irès-pctile  quantité  de  beurre 
Irès-frais  avec  un  peu  de  graisse  de  bœuf  ct 
de  veau.  Au  bout  de  quelques  heures  le  Ijit 
se  produit  en  ouvrant  le  robinet  en  entier,  et 
la  marmite  n'étant  qu'a  moitié  pleine  de  li- 
quide: par  suite  de  l'evaporation  et  en  raison 
de  la  li.iute  tempéra turi-  du  liquide,  l'issue 
de  11  vapeur  devenant  libre  ,  celui-ci  subit 
une  ébuUition  lumullueuse  <|ui  le  fait  monter 
rapideuientjusqu'au  sommet  do  la  marmite 
ou,  rencontrant  l'ouverture  du  robinet,  il  sort 
part  cette  voie  avec  violence  sous  l'apparence 
de  lait.  Ainsi  le  lait  se  produit  à  la  sortie 
<iiémc  du  robinet  ct  jamais  en  dedans  de  la 
marmite.  Cir  on  ne  trouve  jamais  de  glo- 
bules lactiformes  dans  le  liquide  qui  reste 
dans  la  marmite. 

ctivr.E.  M.  le  dtic  de  l.euchtenbcrg  (  /?»'- 
Irtin  de  l'Ai.adcmie  de  Saint- fctersbourfi  )  a 
trouve  qu'on  obtient  un  précipité  noir  en  dé- 
composant le  sulfite  de  cuivre  par  un  courant 
galvanique,  te  précipité  renferme  de  l'arsenic 
et  itu  sélénium,  qui  proviennent  non  pas  du 
cuivre,  mais  de  l'acide  saifurique.  En  outre, 
l'or  ct  le  platine  accompagnent  constarnroei>t 
le  cuivre  dans  ses  minerais.  C'est  pourquoi  ce 
dernier  n'est  jamais  exempt  des  trois  premiers 
met  iiix  ,  qu'elles  que  soient  les  opérations 
aux<iiiellcs  un  l'ait  :souiuis. 
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iiiAViWT.  les  géologues  ne  s'arcoidenl 
pas  encore  sur  l'origine  ou  la  (oimation  n;i- 
lurelle  du  diamant.  Selon  les  plutonisies,  il 
accompagne  la  métamorphose  du  scliisie  bi- 
tumineux et  chlorileux  en  itaeolumite.  Au 
moment  où  celle  roche  )  composée  prirci- 
palement  de  silice,  de  magnésie  et  de  fer)  se 
forme  a  une  température  élevée  ct  sous  une 
forte  pression  le  schiste  abandonne  son  biluiiie, 
qui  fournirait  le  carbone  nécessaire  à  la  pro- 
duction du  diamant.  Suivant  les  nrptiiniens, 
le  diamant  proviendrait  de  la  réduction  lente 
des  n  aiiéres  organiques  par  l'oxyde  de  fer  et 
di  s  siilfaîeji  :  ce  sei'ait  du  carbone  cristallisé- à 
l'état  naissant.  —  M.  Gandin  vient  d'ùblenu'. 
pend.int  la  préparation  du  saphir  blanc  dans 
un  creuset  brasqué.  une  poudre  impalpable 
qui  raye  le  diamant.  Cet  habile  expérimema^ 
teiir  parait  être  sur  la  voie  de  la  découverte 
de  ce  précieux  gemme  a  l'aide  de  moyens 
cliimiqucs. 

uiA5iA\T  [Imittiticnde).  Les  faux  briHanls 
et  faux  diamants  ont  pour  composition  ; 


.Silice, 

Oxyde  de  plomb, 
l'olasse  et  soude, 
.Alun  et  oxyde  de  fer, 


3S,' 


8,-3 
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iiiDYviF,.  Corps  simple  qui  accompagne  le 
céiiuiii  et  le  lanthane  dans  la  cérile.  lien  fut 
iniiir  la  priuiiére  fois  séparé  par  Mos.mder. 
—  D'après  les  travaux  récents  de  M.  Iteville, 
le  didvme  parait  devoir  être  rave  de  la  liste 
des  corps  simples, 

KAi:  IH-;  MKR.  M  I.evvy  (  J}iy./ilc!t  de  C/ii- 
vi'f  /l  de  ê'Iii/siqtie,  tom.  WIl,  p.  o  '  a  eoiis- 
laté  que  l'eau  de  l'Océan  {recueillie  aux  en- 
viions de  Caen)  renferme  :noins  rie  gaz  que 
l'eau  de  nos  neuves.  Ainsi,  laiulis  que  l'oau  de 
l.i  Seine  (ournit,  par  chaque  litre,  environ 
40  eeiitimétres  cubes  de  gaz,  l'eau  de  l'Océan 
n'eu  donne  que  20  centimètres  cubes,  te: me 
nioveii  C'est  un  résultat  que  la  i  resence  des 
.sels  en  dissolution  permettait  de  prévoir,  car 
on  sait  que  la  plupart  des  corps  si  Ides  qui  se 
dissolvent  dans  l'eau  diminaent  le  ro<-flie  eut 
de  solubilité  des  gaz  dont  elle  peut  se  eliarg  r. 
Iiaiis  l'eau  de  l'Océan  on  trouve  par  litre,  m 
niovcnne  : 

malin,  soir. 

G.iz  acide  rarb.,         :>,'»      2,9     cent.  cub. 

Ci.i/.  oxygène.  3.i     6,0 

Gaz  azote,  11,0   11.6 

19,8   -20  ô 

Ainsi,  par  suite  de  l'action  des  animaux  ou  des 
plantes  que  1  Océan  renferme,  l'acide  carbo- 
nique augmente  pendant  la  nuit,  ct  l'oxyuène, 
au  contraire,  pendant  le  jour.  En  moyenne, 
l'eau  de  l  Océan  contient  aussi,  en  quantité 
assez  constante,  de  l'hydrogène  sulfuré,  ap- 
précie au  luuyen  du  sulih>  di'umelre  de  M.  Ou- 
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pasi|iiiei',  elle  s'Olùve  le  malin  à  o.r.o  et  le  soir 
:i  o,:,2  Cviuliiiiètrcs  cubes.  Ce  gaz  est  dû,  siit- 
vanl  M.  Lcwy,  principulemcnt  à  rinflucnce  des 
inoiiles. 

EAUX  potables.  Dans  un  travail  que 
!M.  lie'Milc  a  piibllt'  récemment  sur  Us  eaux 
];i"lalilcs,  on  remarque  les  données  suivantes  : 
I,.-:  silice  (  à  l'état  de  silicate  de  potasse  )  est 
im  élément  constant  qui  existe  en  quantité 
considérable  dans  les  eaux  employées  comme 
boisson.  Ce  fait  pourrait  expliquer  l'action 
fertilisante  de  l'eau  qui  se  répand  sur  les  prai- 
ries, fjont  les  sraminécs  renlei  ment  une  grande 
quantité  de  silicate  de  potasse.  L'eau  pure,  ou 
du  moins  privée  de  toute  matière  colorante 
étrangère,  est  blene:  car  l'eau  du  lac  de  Ge- 
nève, par  exemple,  évaporée  en  grande  quan- 
tité, ne  donne  aneime  trace  de  résidu  jaune 
(m  coloré  (  acides  crcniques  de  M.  Berzelius  ). 
Les  eaux  vertes  donnent,  par  l'évaporation, 
une  petite  quantité  de  matière  jaune  qui,  par 
.son  mélange  avec  la  couleur  bleue  primitive, 
produit  la  coloration  verte.  i;nfin,  dans  les 
eaux  jaunes  le  dépôt  obtenu  par  l'évaporation 
est  tellement  coloré  qu'il  parait  presque  noir. 

ESSENCES.  On  sait  que  l'iuiilc  essentielle 
de  moutarde  n'existe  pas  toute  faite  dans  la 
plante,  mais  qu'elle  est  un  résultat  de  l'aclion 
de  l'eau. M.  l'iess  (  Jnnatender  Chcmie,  tome 
LXV:H,  p.  3g)  s'est  assuré  qu'il  en  est  de  même 
pour  les  essences  retirées  d'autres  crucifères, 
telles  que  thlaspi  arccime,  iberis  iiiiiara,  cap- 
sella  biirsa  pastoris ,  riiphanns  raplninis- 
trum,  sisijmbriiim  officinale ,  Icpitlnim  rii- 
ilorale,  I,.  salivnm,  l..campcslrc,rciphumis 
saliva,  brassica  iiapiis,  chcirunVius  anniius. 

ESSEXCE     D'A\DROPOGO.\      DES      IXDES. 

M  Stenlicuise  (  Pliilusophicdlmafiazine.  3" sé- 
rie, vol.  X\V,  p.  201  )  a  extrait  de  landropo- 
giin  ivaiaciisa  une  huile  verte  dont  l'odeur 
l'appelle  celle  de  l'essence  des  roses.  Sa  saveur, 
pi(|uante  et  agréable,  est  analogue  â  celle  de 
l'essence  de  citron.  Mêlée  a\ec  de  l'eau,  et 
soumise  à  la  distillation,  elle  doiuie ,  comme 
résidu ,  à  peu  près  l;r  moitié  de  son  volume 
d'une  résine  fluiile.  Traitée  par  le  sodium, 
elle  fournit  lui  hydrogène  carboné,  C-5  114, 
isomère  de  l'essence  de  térébenthine. 

ESSE\(;E     DE     MOAlyVnDA.     L'Iuiilc    CSSCU- 

lielle  extraite  par  jM.  Arppe  du  mvnnrdapiinc- 
tatii ,  se  conipiise  d'un  stéaroplène  et  d'un 
cleoptène.  C.elui-ei  est  un  liquide  orange,  d'une 
odeur  de  thym  ,  bouillant  à  224°  ;  il  absorbe  fa- 
cilement l'oxyjîène  en  se  transformant  en  une 
résine  brune.  Le  stéaroplène  pré.icnte  de  gros 
cristaux  blancs,  fusibles  à  43''. 

ESSEivcE  DE  piiv.  Quand  on  fait  bouillir 
longtemps  les  feuilles  du  pimis  sylvestris 
avec  de  l'eau,  il  se  forme  à  la  surface  du  li- 
quide une  couche  d'huile  d'un  jaune  verdâtrc, 
«l'une  odeur  aromatique  agréable, qui  rappelle 
celle  de  l'huile  de  lavande.  Sa  densité  est 
de  o.iins  à  iï''.  Klle  est  soluble  dans  l'alcool  et 
l'élher  :  elle  bout  à  100°,  eu  fournissant  d'abord 
une  huile  incolore  ,  puis  une  huile  jaune  ,  et 
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laisse  enfin  un  résidu  résineux.  L'huile  inco- 
lore qui  passe  la  première  ù  la  distillation  est 
isomérique  avec  l'essence  de  térébenthine  ;  elle 
ne  donne  que  peu  de  camphre  artificiel.  (  llageu, 
Jmuilcn  V.  l'oçidcndorf,  tonieLXIll,  p.  k71.  ) 

ES.SEiVCE  D'EsrRACO\.  Cette  essence  est, 
d'après  RI.  Gerhardt,  identique  avec  l'essence 
d'anis ,  quanta  sa  composition  chimique,  re- 
présentée par  C^»  11'^  0^.  (  Comptes  rendus 
de  l'académie  des  sciences,  tom  XX,  p.  1410.  ) 

EDDIOMÈTRE  (  Nouvcl  ).  Giove  avait  déji 
eu  l'ii'ée  d'employer  la  pile  à  gaz  pour  mesu- 
rer les  quantités  d'oxygène  contenues  dans 
l'air.  Le  procédé  est  des  plus  simples  :  il  con- 
siste à  remplir  l'un  des  tubes  du  couple  avec 
de  l'air  atmosphérique,  et  l'autre  d'hydrogène. 
L'absorption ,  i]ui  au  bout  de  deux  jours  est 
complètement  terminée,  donne  exactement 
21  pour  100  d'oxygène.  M.  Poggendorff  pro- 
pose un  moyen  encore  plus  simple  :  on  prend 
une  lamelle  de  platine,  et  on  y  fixe,  au  moyen 
d'un  fil  de  cuivre  ou  de  platine,  une  lamelle 
decuivre;  puis  on  a  un  tube  gradué,  qu'on 
renverse,  plein  d'une  quantité  d'air  mesuré, 
sur  de  l'acide  sulfurique  étendu;  enfin,  on  in- 
troduit dans  ce  tube  le  petit  appareil,  de  telle 
façon,  que  la  lamelle  de  cuivre  reste  plongée 
d.ans  l'aci  le,  tandis  que  la  lamelle  de  platine 
est  maintenue  dans  l'air.  On  a  ainsi  une  faible 
pile  galvanique,  qui.  à  la  vérité,  ne  décompose 
pas  l'eau  d'une  manièie  visible,  mais  qui  suf- 
fit poiu-  recouvrir  le  platine,  en  tant  qu'il  est 
mouillé,  d'une  mince  couche  d'hydrogène,  qui, 
par  une  action  calalytique,  se  combine  avec 
l'oxygène  de  l'air.  Dans  une  expérience,  40  me- 
sures d'air  perdirent,  au  bout  de  trente  heures, 
8  4  mesures  d'oxygène  c'est-à-dire  exacleinent 
21  pour  100.  «  Ce  procédé,  dit  l'nggendorif, 
quant  à  l'exactitude,  ne  le  cède  certainement 
à  aucune  des  méthodes  eudiométriques  con- 
nues, et  il  les  surpasse  toutes  en  simplicité  et 
en  netteté.  »  (  Annalen  dcr  l'husik,  année 

1847.  ) 

EUXAXTHIQCE  (  Acidc  ).  C'cst  Yacide  por- 
réiqne  i\c  M.  Stenhouse.  11  se  trouve  dans  le 
jaune  indien  (  piirra  ).  M.  Erdmann  lui  donne 
la  formule  :  Ci"  11'''  0>'.  Il  se  combine  direc- 
tement avec  les  alcalis  on  1rs  carbonates  alea- 
hns  ,  pour  former  des  sels  cristallisables,  tiès- 
sulubU's.  Ln  cliauffant  au-dessus  de  luo" 
l'euxanthate  de  plomb,  on  obtient  un  produit 
de  sublimation  cristallin  ,  qui  a  reçu  le  nom  de 
xanthone.  V.n  traitant  l'acide  euxanlhique  par 
de  l'acide  sulfurique  concentré,  U  se  produit 
\\i\  acide  complexe ,  que  M.  Krduiann  a  éluilié 
sous  le  nom  iVucide  licinaihioniqne.  l.'riiran- 
thone ,  ti'ailée  ù  froid  par  l.u  ide  nilri(|ue, 
dégage  au  bout  de  quelque  temps  (!rs  va- 
peurs rouges,  et  après  le  nfrnidis  ement  II  se 
sépare  un  acide  particulier,  l'acide  pnrphi/ré- 
viquc;  c'est  une  poudre  jaune  cristalline  i|ui 
forme  avec  le  carbonate  dammoniaque  M\ 
sel  rouge  de  sang. 

FLl'lltES  ÉI-ASTIQUE.";  i,  (',oiupre^-il>dllé 
des  ).  Les  cxpeiieuces  de  UoUe  et  de  .Maiiollc 
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STalcnt  conduit  à  cette  loi  :  /,fs  rniumes  d'un 
gaz  sont  inreiseyncnt.  propnrlioimels  aux 
pressions  qu'il  supporte,  tin  a^ait  reconnu 
depuis  quelque  temps  que  cette  loi  n'était  l'as 
exacte  dans  tous  les  cas.  M.  Regnault  est  un 
des  pliysiciens  qui,  par  la  précision  de  leurs 
travaux,  l'ont  battue  en  brèche.  Les  expé- 
riences qu'il  vient  de  publier  portent  sur  l'air 
atmosphérique,  le  gaz  azote,  le  gaz  acide  car- 
bonique et  rhvdrogéne.  En  voici  les  résultats  : 

1»  L'air  atmosphérique  ne  suit  pas  rigoureu- 
.srment  la  loi  de  IMariolte,  et  il  se  comprime 
réellement  un  peu  plus  que  cela  ne  devrait 
avoir  lieu  d'après  cette  loi. 

ï"  Le  gaz  azote  présente  les  mêmes  anoma- 
lies que  l'air  atmosphérique.  Ce  gaz  se  com- 
prime plus  qu'il  ne  le  ferait  s'il  suivait  la  loi 
de  .Mariotte,  et  le  rapport  augmente  réguliè- 
rement avec  la  pression. 

5°  Pour  le  gaz  acide  carbonique,  la  loi  de 
Mariette  ne  peut  pas  même  être  considérée 
comme  une  lui  appruxinialive,  lorsque  l'un 
observe  ce  gaz  sous  des  picssions  un  peu  Con- 
sidérables : 

i'  Le  gaz  hydrogène  ne  suit  pas  mieux  la 
loi  de  Mariolte  que  l'air  atmosphérique  ;  mais, 
ce  qui  est  très  remarquable,  il  s'en  écarte  en 
en  sens  contraire.  Ainsi ,  tandis  que  l'air  at- 
mosphérique et  tous  les  gaz  étudies  jusqu'ici 
se  compriment  plus  que  cela  ne  devrait  être, 
d'après  la  lui  de^Mariutte,  le  gaz  hydrogêne 
éprouve  une  compression  moindre  que  celle 
qui  serait  donnée  par  celte  loi,  et  sa  compres- 
sibilité  diminue  â  mesure  que  la  pression  aug- 
mente. La  force  élastique  du  gaz  hydrogène 
est  donc  analogue  a  ceLe  d'un  ressort  métal- 
lique, qui  offre  une  résistance  d'autant  plus 
grande  à  la  compression,  qu'il  se  trouve  déjà 
soumis  à  une  pression  plus  considérable. 

l'.nlin,  la  loi  de  Mariette  doit  être  considérée 
comme  une  loi  limite,  qui  n'est  rigoureuse- 
ment exacte  que  lorsque  les  gaz  sont  infini- 
ment dilatés,  et  dont  ils  s'écartent  d'autant 
plus  qu'on  les  observe  dans  uu  état  de  plus 
grande  condeasation. 

FROME\T.  l.a  matière  noire  onctueuse 
contenue  dans  le  froment  malade,  renferme, 
d'après  .M.  Carty  :  une  résine  mêlée  d'huile  lixe, 
7,0  ;  gomme  et  matière  citractive ,  7,8  ;  ligneux 
et  charbon,  82,  7;  sels,2.B. 

FLCIS  (  Algues  marines  ).  H.  Forchham- 
mer  a  trouvé  des  quantités  considérables  de 
potasse  (sis  centièmes  )  dans  les  fucus  qui 
croissent  sur  les  bords  de  la  mer.  Ces  plantes 
empruntent  probablement  la  potasse  aux  ro- 
ches >  seliislcs  aluncux  )  sur  lesquelles  elles  se 
dè\e:oppeat,  et  qu'elles  modifient  ainsi  profon- 
dément dans  leur  composition.  M.  Schweizir  a 
n  connu  que  dans  le  laminaria  saccliarina  ce 
sont  les  carbonates  alcalins  qui  dominent,  tan- 
ilis  que  dans  la  fucus  vesiculosus  et/,  scrra- 
tus  les  sulfates  sont  en  excès. 

ki:mier.  Le  fumier  ordinaire  de  ferme  a 
siiisiblement  la  même  composition  dans  des 
kjcalilés  différenlcs. 
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1°  A  l'état  frais,  L  contient,  d'après  M.  lU- 
chardsun , 

liau,  ci.nr. 

Matières  organiques,  2!,7l 

Sels  minéraux,  10,05 

100,00 

i"  Desséché  à  100°  : 

('..•irhone,  07, m 

ll>dri)^éne,  x,î7 

(.)xy'_'ène ,  rSyVi 

Azote,  l,7(! 

Cendres,  so,a; 

IUO,00 

CARAXCE.  La  plus  grande  diflicullé  qu'on 
a  jusqu'ici  rencontrée  dans  l'analy.se  des  prin- 
cipes colorants  de  la  garance  consiste  dans 
la  séparation  exacte  de  ces  différents  piiiicipes. 
Les  résultats  auxquels  on  est  airivé  récem- 
ment s'éloignent  un  peu  de  ceux  qu'avaient 
obtenus  Uobiquet,  Rouge,  Decaisne  et  Preis- 
■ser  JL  Scliiel  prépare  de  la  manière  suivante 
le  rouge  de  garance  .  qui  est  un  des  plus  beaux 
corps  de  la  chimie  :  On  broie  la  racine,  et  on 
la  laisse  pendant  un  jour  macérer  avec  de  l'eau 
dans  une  cave  de  buis;  on  décante  l'eau  ,  on 
presse  la  garance,  et  on  la  fait,  à  diverses  re- 
pri  es,  bouiLir  avec  une  solution  d'alun  con- 
centrée dans  une  chaudière  de  cuivre.  l.a  dé- 
coctiun  filtrée  dépose,  par  le  refroidissemeul, 
une  substance  rouge  brune,  qu'on  sépare  du 
liquile  surnageant.  En  traitant  la  liqueur 
rouge  claire  ainsi  obtenue  par  l'acide  sulfu- 
rique,  on  voit  la  matière  colorante  se  déposer 
dans  l'espace  de  vingt-quatre  heures.  On  lave 
le  dépôt,  d'abord  avec  l'aci.le  chlorhydrique 
étendu  bouillant,  puis  avec  de  l'eau  fioide,  et 
on  le  dissout  dans  l'alcool.  On  chasse  Tixcès 
d'aleoul  par  la  distillation,  et  on  abandonne  le 
reste  du  liquide  à  l'évaporation.  Le  rouge  de 
garance  qui  se  dépose  est  dissous  à  difféi  entes 
reprises  dans  l'élher,  et  celui-ci  est  évaporé; 
jusqu'au  tiers,  pour  qu'il  cède  peu  à  peu  la 
matière  colorante.  (  Annalen  der  Chcmie, 
année  1347.  ) 

GAZ  (  Liquéfaction  et  solidification  des).  L'a- 
cide carboniq  ue  était  jusqu'à  présent  le  seul  gaz 
qu'an  fut  parvenu  à  obtenir  sous  forme  solide. 
M.  Faraday  (Annalen  der  P/iysik  )  \ient  d'a- 
mener à  l'état  solide  plusieurs  corps  gazeux. 
Ex.  gaz  acide  iodhijdrique  :  .solidilié,  il  est 
parfaitement  limpide  .  incolore  et  semblable  a 
la  g\3cc  ;  acide  bromht/drigue  :  corps  blanc, 
cristallin,  qui  se  solidifie  à  —  80"  ;  acide  sul- 
fureux  :  à  l'état  liquide,  il  dissout  l'asphalte; 
solidifié,  il  pré.sente  l'aspect  d'an  corps  cris' 
tallin,  incolore.  Les  autres  corps  gazeux  snli. 
dllies  sont  l'hydrogène  sulfuré,  le  proloxydc 
d'azote,  le  cyanogène  et  raramuniaque.  Aucun 
de  ces  gaz  à  l'état  solide  n'est  coloré  :  ils  sont 
tous  incolores ,  transparents  et  cristallins.  — 
Ces  résultats  ont  été  obtenus  au  moyen  d'ini 
appareil  particulier,  cunsiruil  par  M.  I-araday, 
La  plus  forte  pression  qu'il  ait  eiuployêc  est  de 
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Bn  ;itmo>;plRT("s;  ot,  ,i  l'aide  d'un  mclnnge  iVé- 
Ihcr  et  (I  vieille  c;irlJ0iii(|iic  ru|iulie,  il  a  ublrnu 
un  abais^riiifnt  de  tctiipératiiro  de  —  11". 

I,<'s  izn/.  <|iii  ii'onl  donné  aucun  indice  àc  so- 
lidilirallon  ,  ni  par  un  froid  de  —  11°,  ni  par 
K's  pressions  indi(|néi"s,  sont  les  suivants  : 

llyilroffénc  à  il  atmospli. 

(txv.seiie,  27 

A '.oie,  SO 

lîioxyde  d'azote,  50 

(Hydc  de  carbone,  40 

Hydrogène  bicaibonc'.  32 
r.i.YCocoLLE.  (  .Sucre  de  uelafiiK'.  ) 
M.  liraconnot  decouviit  en  1820  le  sucre  de 
Sélatine  en  traitant  l'iclithyocolle  par  l'acide 
sulfuriqne.  Ce  corps  fut  ensuite  étudié  par 
MM.  Bonssinsanlt  et  IMiibler.  Knlin  M.  Des- 
saitjnos  trouva  que  l'aciile  hippurique,  bouilli 
avec  l'acide  clilorbydri(|uo  ou  tout  autre  acide 
fort,  se  décompose  en  glycocollc  (  sucre  de 
gélatine)  et  en  acide  ben/.oique.  Comme  on 
olili'-nt  ainsi  la  glycocolle  pure  et  en  assez 
grande  (|uantilé,  M.  Ilorsford  vient  de  profiler 
de  cette  circonstance  pour  mieux  approfondir 
les  propriétés  et  les  combinaisons  de  ce  corps, 
auquel  il  assigne  la  formule  :  C4  114  NO^  MO. 
I.a  glycocoilea  une  saveur  sucrée,  maisnioins 
que  celle  du  sucre  rie  canne;  elle  est  inodore 
fl  sans  action  sur  les  papiers  réactifs  ;  elle  se 
tllssout  dans  4.2'i  à  4.33  parties  d'eau  froide; 
elle  estsoluble  dans  l'.ilcnol.  plus  à  chaud  qu'à 
froid  ;  elle  c.^t  tout  a  tait  insoluble  dans  l'étlier 
et  dans  l'alciiol  absolu.  .Sa  dissolution,  chauf- 
fée av(C  une  solution  concentrée  de  potasse, 
prend  une  couleur  rouge  magnilique,  en  dé- 
gageant delammoniaciue.  Celte  couleur  dispa- 
raît par  une  aiiplieatiou  de  chaleur  coritinue; 
elle  repar.iit  dés  qu'on  chaufte  l.i  li(iuenravec 
de  1  oxyde  de  plomb  ou  de  Ihydrate  de  baryte. 
Ijne  très  petite  ijuantité  de  glycocolle  ajoutée 
à  une  solution  de  suliate  cuivrique  empêche  la 
précipitation  de  l'o.syde  par  la  potasse,  cl  la 
ii(iueiir  prend  une  couleur  bleue  caractéristi- 
que I.es  principales  combinaisons  de  glyco- 
colle examinées  par  IM.  Ilorslcrdsont  le  nilraie 
neutre,  le  chlorhydrate,  le  sulfate,  l'oxalate 
et  l'acctate.  I,  Annaleii  der  Cliemic,  année 
1647.  ) 

ICIC  A  {licsine).  Cette  résine,  conservée  dans 
les  collections  du  Jardin  des  Plantes  sons  le 
uom  de  sturax  de  Caifnne ,  e>t  de  toutes  les 
ré-jnes  la  moins  soluble  dans  l'alcool  ;  elle  sc 
présente  sous  la  forme  de  petites  masses  ou  de 
grains  0[iaqnes,  d'un  blaiiC  .iaunàlre,  mêles  de 
queli|ues  débris  d'écorce  et  ayant  une  odeur 
as-iv.  igréable.  .Suivant  M.  Scribe,  l'icica  donne 
à  l'jn.ilyse  trois  matières  résineuses  particu- 
lières ;  ia  br<'ane,=z  llf"  C"*  3110  ;  1  icicanc , 
=  C'So  uiJ7  Oi>;  et  une  colophane,  =  d" 

IDKYL.  M.  Boedeker  L4nnalen  der  Clie- 
i;i(c,  tom  ,  I.ll,  p.  100)  retira  des  minerais 
bifuinineaxd'lclria  lin  principe  organique  par- 
ticulier, qu'il  appela   Idryl.  C'est   un  corps 
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blanchilfre,  floconneux,  insipide,  inodore,  fu- 
sible à  86°.  A  la  température  ordinaire,  l'acide 
sulfnrique  concentré  le  coloie  en  jaune  d'or; 
à  chaud,  il  le  di.ssout  très-facilement,  et  donne 
un  liquide  jaune  verdàlre,  qui  peut  ètie  mêlé 
à  1  eau  sans  la  troubler.  L'idryl  est  un  carbure 
d'by<lrogène,  dont  la  compcsilion  est  exprimée 
par  la  formule  -.  C^  11. 

IF.  Les  propriétés  toxiques  de  cet  arbre 
;  taxiis  baccata  ),  déjà  indiquées  par  des  au- 
teurs anciens  ,  mais  aux  assertions  desquels 
on  n'avait  guère  ajouté  foi,  viennent  d  être 
complétementu)isesen  évidence  par  MM.  Che- 
valier, Duchesne  et  Reynal  { iVcmoircs  sur 
l'if,  dans  les  Annales  d'hyrjiéne  et  de  mé- 
decine légale,  t,  IV,  année  1836).  Il  existe  dans 
l'if  un  principe  énergique  (  la  faxùie), soinble 
dans  l'ether  et  qui,  par  son  action  particulière, 
dilfère  de  celle  des  autres  poisons  connus.  Ce 
principe  se  trouve  surtout  dans  les  feuilles, 
fraîches  ou  desséchées  ;  il  est  caractérisé  par 
une  action  spéciale  sur  le  système  nerveux  : 
après  quelques  moments  de  stupeur,  les  vic- 
times de  reinpoisonnement  par  l'if  tombent 
comme  frappées  de  la  foudre  pour  ne  plus 
sc  relever.  Ou  a  proposé  les  boissons  acides 
et  le  café  noir  connue  antidotes. 

ii.MEi\iu.ii.  (  De  llincn,  montagne  près  de 
MIask,  en  Sibérie.  }  Nouveau  corps  simple, 
métallique,  découvert  par  IM.  Ilermann.  dans 
l'yllerotantalle  de  Sibérie.  Ce  minéral,  qui  de- 
vrait être  appelé  î/rtcco-ttef/iife,  contient  l'i- 
menlnm  à  l'étal  li'acide  i/uicniqiie.  Cet  acide 
jiartage, en  grande  partie,  les  propriétés  de  l'a- 
cide tantalique;  CL-pendant  il  s'en  distingue 
d'abord  par  sa  densité  i4,10).  qui  est  beaucoup 
moindre  que  celle  de  l'acide  tantalique  (6,78)  ; 
puis  par  la  couleur  jaune  intense  qu'il  prend 
p;ir  la  calciiiatiou.  11  se  distingue  de  l'acide 
nwbiriiie  par  l'insnlubililé  totale  de  son  hy- 
drate dans  l'acide  chlorhydrlque.  L'équivalent 
de  1  ilniéniuiu  parait  être  beaucoup  moins 
élevé  que  ceux  du  tantale  et  du  niobiuni. 
(Journal  fiir-prakc  Cl.cmie,  tome  XX.WIll , 
p.  91.)  1.  histoire  du  niobiuin  n'est  pas  encore 
complète. 

iACTL'CO\E.  M.  I.enoir  [Annalen  der 
Cheniie,  tome  I.X,  p.  83)  appelle  Inctucone 
une  matière  cristalline  retirée  du  lactiiea- 
7-((/»i.  Cette  matière,  différente  delà  lactucine, 
qui  est  l'alcaloïde  du  laclucariuni,  est  inodore, 
insipide  lorsqu'elle  est  pure,  insoluble  dans 
l'eau,  mais  assez  soluble  dans  l'alcool,  léther  et 
le  pétrole.  Llle  fond  a  l-'iO".  Sa  composition  est 
f;,o  I1J2  o3  On  l'obtient  en  traitant  le  lactu- 
caiiura  par  l'alcoolbonillant  ;  celui  cila  laisse, 
par  le  refroidissement,  déposer  en  petits  ma- 
melons blancs,  qu'on  puiiQe  par  des  solutions 
répétées. 

liciie:v.  L'analyse  des  lichens  est  fort  In- 
téressante, parcequ'elle  peut  fournir  une  mul- 
titude de  produits  utiles,  employés  dans  la 
teinture,  la  médecine,  etc.  Dans  ces  derniers 
temps,  MM.  Rochledcr,  Schunck,  Schneder- 
uiann  et  Knop  s'en  sont  rarliculièremcnt  oc- 
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ciipcs.  Les  deux  dorniers  chimistes  ont  public 
sur  ce  sujet  im  travail  étendu,  inséré  dans 
les  JniKilen  der  C  lie  mie ,  tome  i.V,  p.  m. 
l'arnii  les  principes  quils  ont  trouves  dans 
le  cetraria  islamiica  ,  ils  signalent  comme 
nuiveaux  :  1'  l'aciJe  cctrarique,  '>=  l'acide 
liciicnstcarique;  3"  un  principe  indéterminé; 
4^  une  matière  colorante  verte,  le  tliallo- 
clilore,  analofîuea  la  chlorophylle.  Voici  corn- 
nrcnt  on  proèJe  :  11-  lichen  est  coupé  en  p:-- 
tits  morceaux;  on  y  verse  de  l'alcool  coni  entré 
de  manière  à  le  couvrir  entièrement;  puis  on 
a  oute,  pour  chaque  livre,  eniiron  7  g  ammes 
de  carbonate  de  potasse;  enfin,  le  mélange 
est  bouilli  pendant  un  quart  d'heure.  Iji  li- 
queur, encor;;  bouillante,  est  passée  à  travers 
une  toile  ,  <'t  le  liquide  reçoit  de  l'acide  chlor- 
liydriquc  jusqu'à  manifestation  d'une  faibe 
réaction  acide;  on  yverseenlin  quatre  ou  cinq 
fois  son  volume  d'eau:  lise  produit  un  préci- 
pité abondant,  qui  est  recueilli  sur  le  filtre  et 
la\ti  à  l'eau.  Après  la  dessiccaljon,  il  forme 
une  masse  verdàtre,  dont  la  couleuiest  d'au- 
tant plus  intense  que  Tébullition  a  elé  plus 
longtemps  prolongée.  Il  contient,  outre  la 
Biatiëre  colorante  verte  du  hclien ,  au  moins 
les  trois  corps  différents  précédemment  si^na- 
R's.  I,a  séparation  de  ces  corps  est  très-difD- 
cile.  MM.  .sctine.lcrniann  et  Knop  se  proposent 
{ie  perficiunner  le  procédé  qi.'ils  décrivent. 
LitHEXSTÉAnioi-E.  {.-jcUle,  )  Corps  blanc, 
Cl istallin, extrait  AxieçlvurUi  iskindica.  Il  est 
analogue  aux  acides  gras;  sa  saveur  eslrance 
et  nulli-ment  auiére.  Coiiiplélemeut  insoluble 
dans  l'ean,  il  se  dissout  très-bien  dans  l'alcool, 
oii  il  cristallise  en  tables  rhoniboïdales.  Chauffé 
à  1000°,  il  se  fond  en  un  liquide  jaundtre 
sans   perdre  de  son  poids.  Composition  :  C^o 

LiTliARGE.  {Oxijde  rfcp/oH(6.)  La  lilharge 
enfus-on  possède,  comme  l'argent  fi  n  lu.lapro- 
prielé  d'absorber  des  quantités  considérables 
de  g.i/,  oxygène  {  cinquante  centimèlres  cubes 
par  kilogramme).  I.a  liHiarge  ;o»f)e  ne  parait 
dilfèrer  de  la  litharge  j«(/»e  ijuc  par  leur  grou- 
pement moléculaire  :  celle  qu'on  refroidit 
brusquement  reste  jaune,  tandis  que  celle 
qu'on  refroidit  lentement  devient  rouge. 
i  Complet  rendus  de  C Actidcnne  des  Scien- 
ces, tome  XXI,  p.  293.) 

i.iTili\E.  I.cs  recherches  qui  ont  été  f-aites 
par  M.  Troost  sur  l'épidolilhe  et  la  pétalife 
(uiiuerals  de  lithine)  promettent,  si  elles  sont 
continuées,  de  faire  connaître  jilns  coniplélc- 
nient  le  lithium  et  les  si  Is  de  lilhuie.  (  Comp- 
tes rendus  de  l'-Jcademie,  10  nnv.  iSofi.  ) 

aiAtiXÉsiUM.Cc  métal  vient  d'être  soumis  à 
une  étude  entièrement  nouvelle  par  M.  Sainte- 
Claire  Ueville ,  qui  le  prépare  en  chauf- 
fant 6  parties  de  chlorure  de  magnésium  en 
pondre  avec  1  p.  de  sel  marin  fondu  et  I 
partie  de  fiuorure  de  calcium.  I,e  mngnés'um 
ainsi  obtenu  ressemble  tout  à  fait  au  eail- 
mium,  et  jouit  delà  propriété  des»  l.iis-er 
duàUcr  et  de  briller  comme   le  zinc.   11  est 
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plus  léger  que  raluminiuia  (sa  densité  n'est 
que  de  1,73  >,  maléablc  et  ductile;  il  se  lime 
très-bien  et  se  brunit  à  merveille.  Il  fond  a  peu 
près  à  la  inèuie  température  que  le  zinc  ,  et 
brûle  avec  une  flauiuie  éclatante,  en  dépo- 
sant du  pomphnlix  luagné.slen.  {Comptes.- 
reudus  de  l  Académie,  1837.) 

.^I.^CXÉTIS.ME.  Il  résulte  des  expériences  de 
iM.  Karaday  [Annalcn  der  Pli'jsik.w  Pojgen- 
dorff ,  année  1.SV7)  que  ce  ne  sont  pas  seule- 
ment le  fer,  le  cobalt  et  le  nickel  qui  possèdent 
les  propriétés  du  magnétisme,  mais  que  ces 
propriétés  existent ,  a  des  degrés  difliTents., 
dans  le  titane,  le  manganèse,  le  cérium ,  le 
chiôiiie.  le  plouib,  le  platine,  le  palladium, 
l'arsenic,  l'osuiium,  l'iridiam,  le  rhodium  , 
l'nrane,  le  tungstène,  l'argent,  l'anlimuine,  U; 
bismuth,  le  sodium,  le  magnésium  le  rho^ 
diuni  ,  le  baryum.  Enfin  ,  on  n'a  pas  (  ncore 
trouve  de  corps  solide  ou  liquide  qui  soit  par- 
faitement neutre ,  c'est-à-dire  qui  ne  soit  ni 
attiré  ni  repoussé  dans  l  air.  M  Faraday  ilivise 
ains'  les  corps  en  miignéli'iues  et  en  diaiiHume- 
tique  (  livrant  passageau  llulde  magneti.qiie). 

NAAG.liVÈSE.  Les  oxvdes  de  maganèse 
existent  dans  un  giand  nombre  de  produits 
naturels.  Pour  en  constater  la  présence» 
M.  Crum  propose  de  chauffer  d'abord  du  per- 
oxyde de  plomb  avec  de  l'acide  nitrique  éten- 
du, et  d'y  ajouter  ensuite  la  solution  qu'il  s'a- 
git d'analyser  :  la  liqueur  prend  aussitôt  une 
couleur  rouge  pourpre,  caractéristique  de  l'a- 
cide pcrmanganique.  Cette  coloration  devient 
surtout  manifeste  après  que  l'excès  de  iier- 
oxyde  de  plomb  s'est  dépo.sé.  —  Les  sels  de 
manganèse  sont  très-souvent  .souillés  de  sels 
de  (e  ;  pour  séparer  ces  derniTs  il  suffit,  dans 
les  usages  industriels,  de  filtrer  la  liqueur 
chaude  à  travers  une  couche  de  chaux. 
M  (;ioet/.  (yoHr;i«/  de  l'/iarmacie  et  de  Clii- 
iiiie,  3=  série,  tiimc  Vil.  p.  137)  a  fiit  ron- 
naitre  un  procédé  qui  permet  de  dépouiller 
certains  oxydes  de  manganèse  des  dernières 
tr.ices  ù'oxydes  de  cobalt.  Ce  procède  ron-is'e 
à  traiter  l.i  solution  iiLélalliiine  ben  neutre 
p,ir  un  excès  de  pidysnlfnrc  de  calcium  ou  de 
potassium;  le  snffure  de  cobalt  se  di.ssout  en 
entier  <l;un  ce  reactif;  le  sulfure  de  inanganese, 
au  contraire,  y  est  eoniplelemcnt  iusoluhle. 

maxm:.  Matière  resiinhirme,  provenant  de 
diwrses  espè.es  de  frêne.  On  dlstiiigui>  la 
manne  en  larmes  et  la  manne  connnune.  Voici 
d'après  M.  l.eucht«eiss,lcs  différences  de  leur 
composition  : 
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Il  larmes. 

roiMiiuiii 

Kau, 

11.6 

13,0 

iMatièrcs  insolubles , 

o,t 

0,9 

Sucre, 

9.1 

10,3 

Mannite  , 

42,6 

37,6 

Substa<ice  nuicill.iginensc 

,  1 

Hesinc,  .icidi'  organique. 

40,0 

40,8 

Matières  a/.otces, 

) 

Cendres , 

1.3 

1,9 
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niA^xnr.  Parmi  les  champignon"!  les  plus 
Il  lies  en  tiiannilc,  nous  signalons  ['arjariciis 
ylyci/oiiiiiis.  i.e  cluiiiipigiiiin  est  trtv-lacile  ;i 
leeonn.iilie  a  ^on  odeiii-  de  sucre  faiblement 
caramélisé,  (|ui  suflit  queiquefoispour  crabau- 
iiiir  tout  un  bais. 

Suivant  ,M.  Sobrcro ,  on  obtient  par  la  réac- 
tion (If  l'acide  nilriitue  sur  la  manne  un  corps 
trùs-inn^imii  able,  qui  délone  violemment  par 
le  choc.  (W  corps,  appelé  mannitc  nitrique, 
e^l  moins  clur  que  le  fulminate  de  mercure, 
qu'il  pourra  remplacer  dans  la  fabrication  des 
amorces  à  capsules. 

MicTAUX  li  l'état  spongieux.  On  ne  con- 
naissait encore  qu'un  très-petit  nombre  de 
métaux  très-rares  et  obtenus  en  quantités  ini- 
ninic-i ,  tels  que  le  calcium,  le  silicium,  l'a- 
liiminiuni ,  etc.,  lorsque  M.  Chenot  conçut  et 
exécuta  llieureiiseidée  d'extraire  directement 
de  son  Tuinerai  le  fer  lui-même  à  l'élat  d'é- 
ponge  Dans  cet  état,  ce  métal,  surnommé  à 
juste  titre  le  pain  de  iinduslric ,  jouit  de 
la  propriété  précieuse  de  pouvoir  être  cé- 
menté à  froid,  en  absorbant,  au  simple  contact 
d'un  carbure  hydrogéné  ou  malièrc  huileuse, 
la  quanlilé  de  carbone  nécessaire  pour  se 
changer  en  acier.  Cette  fabrication  directe  de 
l'acier  d'excellente  qualité,  sans  l'intcrnié- 
diairc  de  la  fonte  et  du  fer  en  barre,  est  des- 
tinée à  inaugurer  une  nouvelle  ère  en  méfal- 
lurgie.  Son  auteur,  mort  en  décembre  1833  , 
qui  a  inventé  au^si  une  inacliine  (elertro- 
tricuse)  pour  retirer  à  peu  de  frais  du  minerai 
pauvre  toutes  les  parcelles  ferrugineuses, 
reçut  la  médaille  d'honneur  à  l'Exposition 
universelle  de  IRoo. 

MYiinHi\E.  IMalière  résinoïdc,  retirée  par 
M.  Ruiekoldt,  de  l'extrait  alcoolique  du  iiii/r- 
rtia  nova  l'Aie  fond  cuire  sn  et  Si",  et  se  dis- 
sout complètement  dansl'ellier  et  iinparfailc- 
rnent  dans  l'alcool.  Chauffée  ,  clic  fond  â  li;»" , 
et  se  transforme  en  acide  myrrhique ,  dont 
la  composition  est  représentée  par  la  formule: 
C^s  iii^  o»-. 

IVIOBIUM.  IM.  Ilermann  (  Journal  fiir 
prakt.  C/icmic,  timic  \\\Vlll,p.  91)  \ient  de 
puliller  quelques  nouveaux  dét.iils  sur  le  nou- 
veau corps  melallli|ue  découvert  par  M.  Il  Kose 
dans  le  tantalile  de  la  liavlere.  Quand  on 
chauffe  le  chlorure  ammoniacal  de  niobiuiii 
dans  un  courant  de  ga/.  amnioniac  sec,  il  se 
sublime  du  sel  .iiiimoniac,  et  il  reste  un  corps 
poreux,  semblable  a  ilii  noir  de  fumée  ;  c'est  le 
niobium.  Ce  corps  n'est  pas  oxyde,  même  à 
chaud,  par  les  acides  nitrique  et  ehlurliydri- 
()ue,  ni  par  l'eau  régale;  mais,  d'après  M.  Kose, 
Il  se  dissout  facilement  dans  un  mélange  d'a- 
ciiles  nitrique  et  lluorliydriqiie  Calciné  au  con- 
tact de  l'air,  il  se  change  en  acide  niobique 
blanc.  L'ac'\i\c  hydraté  se  dissout  compléle- 
ineiit  dans  l'acide  elilorbyilriquc  concentré  et 
chaud;  au  contact  du  zinc,  cetle  solution  se 
colore  d'abord  en  bleu,  puis  en  brun,  par  un 
conlaet  prolongé  l.'hi.sloire  du  niobium  laisse 
encore  beaucoup  à  désirer. 
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Ol-ÉIQUE.  i^cide.)  M.  Buchncr  (RepertO' 
rium  fur  die  l'Ininiuicic,  tome  XXXiX, 
p  376)  dit  avoir  trouvé  des  quantités  notables 
d'acide  oleique  et  de  cholestérine  dans  les  cra- 
chais d  un  phthisi((ue.  Ceci  expliquerait  la  dé- 
générescence gracieuse  du  foie,  qu'on  remar- 
que presque  constamment  dans  celte  maladie. 

on.  l'oiir  séparer  l'or  alli,-;ivee  l'etain,  l'ar- 
senic et  le  plaline,  M.  hisner  {Joui'nal  jilr 
praht.  Chemie  ,  tome  XXXV.  p.  310  i  recom- 
mande de  précipiter  tons  ces  métaux  par  le 
zincmetalliciue.et  de  les  traiter  eiiMiile  par  un 
courant  de  chlore,  dont  on  favorise  l'action  par 
la  chaleur  :  les  chlorures  d'etain  ou  u'aisenic 
sont  volatilisés;  le  platine,  en  présence  des 
métaux  indiqués,  est  complètement  préci- 
pité par  une  dissolution  de    sel  ammonicale, 

OSltlA\-OSMlQllE.  (//fide.)  Cet  acide  vient 
d'être  découvert  par  M  Siraus  (  Jiullctin  de 
l'Académie  de  Su int-Pcteisbotirii  ).  On  l'ob- 
tient par  l'action  de  I  ammoniaque  sur  l'.ieide 
osmique.  Sa  composition  est  représentée  par 
la  formule  ■•  Os  N^  +  Os  O^.  Cest  le  premier 
exemple  d'une  nouvelle  classe  u'aeides  copules, 
dans  lesquels  la  copule  est  un  azoture  métal- 
lique. L'acide  osman-osmique  forme  des  sels 
remarquables  par  la  propriété  de  faire  explo- 
sion sous  riufluencc  de  la  chaleur.  On  les  pré- 
pare soit  par  voie  de  double  décomposition, 
soit  par  l'action  directe  de  l'acide  sur  la  base. 
I.e  plus  connu  de  ces  sels  est  l'osman-osmiate 
potassique  :  il  cristallise  en  octaèdres  canes, 
se  dissout  plus  facilement  dans  l'aU'ool  que 
dans  l'eau,  et  peut  être  chauffé  jusqu'à  180" 
sans  subir  de  décomposition  notable. 

0/.Oi>E.  D'après  les  expériences  deiMM.Ma- 
rigiiae,  lîccquerel  et  Krémy  ,  Vozone  n'esl 
que  de  Voxyijéne  cleclrise  (1).  Pour  obtenir 
un  grande  quantité  d'ozone  ,  M.  Schoenbein 
propose  le  moyen  suivant  :  on  met  dans  un 
ballon,  de  10  à  IS  litres  de  capacité,  une  pe- 
nte quantité  d'eau  et  des  biitons  de  phos- 
phore de  1  centimètre  de  diamètre,  de  ma- 
nière ;i  ce  (ju'ils  plongent  moitié  dans  l'eau  et 
moitié  dans  l'air;  puis  on  ferme  imparfaite- 
ment le  ballon,  cil  opérant  s  la  température 
de  12  à  20°  (température  ordinaire  de  l'été'. 
Oiiand  l'opération  est  terminée  (  ce  dont  on 
s  aperçoit  a  l'odeur  de  l'ji'r  ozonisé),  on 
renverse  le  ballon  dans  une  cuve  à  eau  pour 
en  faire  sortir  les  b;itons  de  phosphore,  et 
on  agile  pour  laver  le  produit.  Knfin  on  y 
.-idapte  un  boiiehiin  traversé  par  deux  tubes  : 
l'un    sert   ù    faire    arriver    l'eau,    l'autre   à 

(i)  D'après  inrs  propres  rerherclirs  (encore 
iiiarlievéfs),  j'ai  lii-u  de  çioiie  que  Vozone  est  de 
J'ux}ffi'ne  coinljiii^  .ivec  Iiii-inùine  f  ml  oxyde  d'oxy- 
p'ciic)  d.Tiis  (1rs  pruporlions  qui  restent  encore  à 
(Itlenniner;  qu'en  g6ntT;il  tous  les  corps  dils  a//o- 
troiiiciues  sont  des  combinaisons  d'un  même  corps 
avec  li(i-mè[nc  ;  et  qu'il  y  ania  ainsi  toute  une  sé- 
rie de  coinposl's  niiuveain,  extrêmement  intéres- 
sants, a  découvrir  et  a  étudier,  (  F.  11.,  le  3o  déc. 
i8iG.  ) 
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trarTsmettre  l'air  oznnisi^  dans  des  vases  ou 
liilies  propres  :i  le  reoiicillir.  l'oiitcs  le>  siibs- 
tances  très-oxydables,  telles  (jiie  l'acide  iii- 
treiix,  les  liiiiles  esscntitlics,  certains  mé- 
taux, etc.,  s  opposent  à  la  (oiinalion  de  l'o- 
zone, ce  dont  sa  composition  probable  {oxyde 
d'oTiiiipne ,  voyez  la  noie  1  rend  très-bien 
C'iinple.  Voici  ses  propriétés  à  la  température 
«le  1  )■>  :  g.iz  incolore,  très-odorant,  ayant 
lasiveurdu  homard,  décolore  rapidement 
!!•  loniiiesol  bleu;  brûle  l'aniinoniaque  en  la 
transformant  in  nitrile,  oxyiie  d'argent;  en- 
llanime  inslantanémcnt  et  avec  lumière  l'Iiy- 
drogêne  phosphore;  décompose  rapidement 
liodnre  de  potassium  et  I  aride  chlorhydri- 
qne  1-11  mettant  l'iode  et  le  chlore  en  liberlè, 
(•nhn  c'est  un  des  plus  puissants  agents  d'oxy- 
il.ition  et  se  détruit  a  la  température  de  75». 
I.  ozone  csiste  naturellement  dans  l'air,  et 
parait  être  un  des  corps  constitutifs  de  l'at- 
mosplière.  On  l'y  constate  an  moyen  d'un  pa- 
pier impiésné  d'iodure  de  potassium  et  d  a- 
miilon  (la  liqueur  dont  ce  papier  est  impré- 
gné est  formée  de  100  grammes  d'eau  distillée, 
)0  grammes  d'amidon  et  1  gramme  d'iodure 
de  polassium  ;.  Avie  ee  papier,  dceonpê  en 
dix  bandelettes  de  2  à  3  centimètres  de  lar- 
geur, on  a  compose  une  sorte  d'échelle  o:o;io- 
iiietriqiic,  fiindée  sur  la  différence  des  tein- 
tes ;  !a  band.'Iette  blanche  en  est  le  0°,  cl  la 
bandelette  la  plus  colorée  le  n"  10.  On  sus- 
pend, pour  faire  les  observations  ,  le  papier 
iodure  dans  un  endroit  exposé  à  l'air  libre, 
à  la  lumière  indirecte  du  soleil  et  loin  de  tout 
foyer  d'émanations  infectes.  Après  inviroii 
12  heures  d'exposition ,  on  relire  le  papier 
lodiiré  ,  on  le  trempe  dans  l'eau  ,  et  la  colo- 
ration du  papier  mouillé  est  comparée  à  l'é- 
chelle de  I  ozonomèlre.  l.es  observations  ozo- 
iionietri(|ues  se  multiplient  depuis  qi  elqiie 
temps  en  Iraiice  et  en  Allemagne,  ou  elles  se 
joignent  aux  observations  météorologiques. 
On  est  déjà  ainsi  par\cnu  à  constater  (|iic  l'o- 
zone se  nroiluil  plus  abondamment  dans  les 
hautes  régions  de  l'air  que  dans  les  courlies 
inférieures  de  l'atmosphère,  et  qu'il  diminue 
lorsf|ueles  conditions  atmospliéri(|ues  facili- 
lent  I  ecoiileinenl  du  fluide  électrique.  Ijirin, 
linéiques  médecins  ont  trouvé  un  certain  rap- 
port entre  la  quantité  de  l'ozone  alniospheri- 
(|iie  et  l'Intensité  de  certaines  épidémies,  telles 
que  le  choléra,  (|Ui  parait  augmenter  avec  la 
duiiinulion  de  l'ozone  de  l'air.  {II.  Scontetten, 
l  (tzniie,  ou  llcclierclies  cftiiniiiiii's,  mcltnro- 
tiiiiiques,  p/ifisiotoyiqi(es  et  mcdkales;  l'ans, 
et  Metz,  1856). 

l'AKKLLiXE.  { /icide  parellique.  )  Ce  corps 
est  analogue  à  l'acide  lëcanorique  ou  lécano- 
r  ne  On  l'obtient  en  épuisant  une  espèce  de 
liilien  [ledttwraparella)  par  l'alcool  bouil- 
l.inl,  et  évai'orant  à  siccité.  On  sépare  l'elher 
lécanori(|uc  qui  s'est  produit  par  l'alcool 
bouillant,  et  l'on  fait  cristalliser,  la  parclline 
présente  de  petits  cristaux  brill.int  ;  à  lOO", 
elle  perd   2   e(|iiiv.  d'eau  et   devient  ij[iai|iic. 
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File  donne  avec  la  baryte  un  compose  cristal- 
lisable.  Composition  :  i  ='  ll7  O'.'  +  2  HO. 
M.  .Sehuiik  (^i(H«/f)i  (1er  ('lieii>ie,Xum.  I.IV, 
p  237)  a  constate  dans  le  Iccunora  parcitu, 
outre  la  panllinc  ,  les  principes  suivants  : 
l^de  la  léeanorine  on  acide  lëcanorique;  2"  une 
matière  grasse  infusible  ;  3°  deux  huiles  ;  4°  de 
l'iniiline  ;  5"  une  matière  astringente,  analo- 
gue au  tannin. 

PECTIXE.  (  .Wrt^ière  riélatiiievse  des  végé- 
taux. ]  M.  Krémy  a  répandu  beaucoup  de  lu- 
mière sur  les  matières  gélatineuses  des  végé- 
taux. Dans  un  travail  récent,  présenté  â  1' .Aca- 
démie des  .Sciences,  il  a  fait  voir  qu'il  n'est  plus 
possible.  Comme  on  la  lait,  de  confondre  la 
pectine  avec  les  gommes,  avec  les  mucilages 
et  surtout  avec  l'acide  peelique,  qui  est  dlsso- 
luble  dans  l'eau  H  décrit  plusieurs  substances 
isonn Tiques,  et  leur  donne  â  chacune  un  nom 
nou\eau.  Il  appelle  pedose  une  matière  qui 
est,  comme  la  cellulose,  insoluble  d.ins  l'eau, 
l'alcool  et  l'élher,  et  qui,  par  l'action  des  aci- 
des les  plus  faibles,  se  transforme  en  pectine. 
Elle  .se  trouve  surtout  dans  le  tissu  des  végé- 
taux, à  coté  de  la  cellulose.  La  pcctose  se 
rencontre,  suivant  M.  Kreiny,  dans  la  plupart 
des  fruits  et  des  racines  ;  semb'able  à  la  dias- 
lose,  elle  peut  faire  subir  aux  substances  géla- 
tineuses dis  végétaux  une  sérij  de  inclamor- 
pho.scs  isnmériques.  Lorsqu'on  introduit  dans 
un  flacon  un  mélange  de  p<  close  et  de  pec- 
tine, et  qu'on  ferme  ensuite  hermétiquement 
le  flacon,  ou  voit  la  |  ccliiic  se  transformer 
sncces^ivenienl  en  acides  peclosique,  peelique, 
pariij)cctique  et  iiutapcctique,  sans  former 
aucun  produit  .secondaire.  Toutes  les  substan- 
ces composées  de  carbone  ne  diflèrent  entre 
i  lies,  quant  a  leur  composition,  que  par  les 
cléments  d'eau  qu'elles  renferment.  I.'auteur 
tire  de  son  travail  celte  conclusion  phytolo- 
glqiie  importante,  que  les  fruits  passent,  pour 
arriver  a  iiiaiurite,  par  dilferents  états  inter- 
médiaires :  la  pcctose  prédomine  dans  les  fruits 
verts;  a  mesure  que  la  maturité  avance,  la 
pcctose  se  change  en  pectine,  et  dans  les  fruits 
coinplélenient  iiiûis  la  pectine  est  u  son  tour 
changée  en  acide  inélapuctique. 

PHOSPHATES.  On  a  beaucoup  discuté  sur 
l'origine  des  phosphates  dans  le  monde  orga- 
nique. Cette  quc..tion  nous  semble  avoir  reçu 
une  solulion  .satisfaisante  par  un  travail  récent 
de  .M.  Ilischof  (  Gc/elirte  Anzei<jen  der  ,-/ka- 
denne.  r.  Mianlten).  On  .sait  que  les  plantes 
tirent  leurs  aliments  en  grande  iiartiedu  règne 
minerai,  et  parmi  les  substances  qu'elles 
s'approprient  les  phosphates  alcalins  et  ter- 
reux jouent  un  grand  rôle.  Dans  les  terrains 
sédiinentaires,  le  carbonate  calcaire  se  trouve 
quelquefois  uni  à  du  phosphate.  Or,  ce  dernier 
provient,  «.'après  M.  Bischof,  de  certaines  ro- 
ches primitives,  telles  que  le  granit,  le  basalte, 
le  micaschiste,  le  trapp,  le  plionolithe,  la 
ponse,  l'oisidienne,  la  hornblende,  raugite.ctc. 
Il  s'y  trouverait  soii.s  forme  li'dpiitite.  L'au- 
teur nppuie  son  opinion  particnlièrciuent  sur 
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rlts  aïKily-irs  ilr  M  lowncs.  f|ni  ont  été  en 
p.iilii'  cimMcililcs  |i:ii-  M.  K?i-li'ii.  Min.int 
M.  ii.  Kosc,on  pi-iit  coiisidofir  l'iipalitc  cniiime 
mil' curiibin  ison  île  l  aloine  di- cliluriire  ou 
ili'  n  iiiiu.c  calcii|iie  avec  3  atomes  de  sons 
lili.;s|iliatc  calcique.  Mais  ce  nVst  pas  seiile- 
ini'iil  du  pliospliate  calcaire,  mais  encore  du 
pliiispliate  de  magnésie  qu'on  rencontre  dans 
jes  plaiilis.  Ainsi  les  graines  du  païus  iyl- 
Vestris  et  du  p.  pUta  conliennent  des  quan- 
tités noialiles  de  pliospliate  magnésicpie 
De  quelle  roclie  faut- il  le  faire  dériver? 
M.  Biscliof  en  attribue  l'origine  à  l'apalite  tal- 
queuse  et  i\  la  wagnerile,  minéraux  beaucoup 
plus  rares  que  l'apalite  proprement  dite.  (Ce- 
pendant ce  dernier  minerai  renferme  aussi 
quelquefois  la  magnésie.  Quel  est  mainte- 
nant le  moyen  dont  la  nature  se  sert  pour  at- 
taquer l'apatilect  en  enlever  l  acide  phospho- 
rique,  la  cliaux  et  ia  magnésie?  Ce  sont  les 
eaux  chargées  daclde  carbonique,  de  sel  ma- 
rin ou  de  sels  ammoniacaux.  .M.  Biscliof  s'est 
ainsi  assuré,  par  des  expériences  directes,  que 
l'apatile  >1  partiel  se  dissout  dans  393,000  par- 
tics  d'eau  saturée  d'acide  carbonique,  ctaprés 
une  forte  agitation  dans  96,370  parties.  I,e 
pliospliate  calcaire  contenu  dans  les  os  se  dis- 
sout dans  des  proportions  beaucoup  plus  fortes; 
du  reste,  .sa  solubilité  varie  suivant  qu'il  a  été 
réecmiiient  précipite,  desséché  ou  calciné.  I.e 
jihispliate  calcaire  naturel,  tel  qu'il  existe 
dans  l'apalite,  est  donc  be^iucoup  moins  solu- 
l)le  que  le  phosphate  calcaire  contenu  dans 
les  os.  Mais  nous  oublions  que  le  temps  ,  qui 
est  tout  pour  nous,  n'est  rien  pour  la  nature, 
et  qu'a  la  longue  lis  eaux  peuvent  arriver  a 
dissoudre  des  quantités  considérables  de  plios- 
jvliates  enlevés  à  l'.ipatileou  :i  d'autres  ruches, 
l.'iau,  après  avoir,  pendant  des  siècles,  agi 
sur  les  roclies  formant  primitivement  la 
croûte  terrestre  ,  aura  ainsi  préparé,  par  suite 
d'une  série  de  ilécompnsilions,  le  sol  le  plus 
convenable  pour  la  vie  des  plantes  et  des  ani- 
maux. 

pilospnonE.  M.  Ralcwsti  (  Comptes  ren- 
dus de  l'Académie  des  s<  ieiices,  12  avril  1S4T) 
vient  de  proposer  un  nouveau  moyen  pour  do- 
ser le  pho-iphore.  Ce  mojcn  consiste  à  conver- 
tir le  pliiisptiore  en  acide  phosphorique  et  à 
coaibiiier  celui-ci  avec  t'oxyde  fcrriqiie.  Con- 
naissant la  qii.intilé  de  fer  qui  existe  dans  le 
phosphate  ferriquc  (insoluble  dans  l'acide  acé- 
tii|ue),  on  trouve  par  le  calcul  la  proportion 
de  laciilc  pliosplioriqiie. 

i>icOLl\E.  Corps  incolore,  liquide,  retiré 
par  M.  .\nderson  i,  Annalcn  '1er  Clieniie, 
tui.ne  I.X  ,  p.  86)  de  la  distillation  du  cliarbon 
de  terre.  L'est  une  nonvelle  base  à  ajouter  aux 
trois  autres  connues  sous  les  noms  de  kyanol, 
leiicol  et  pyrrol,  provenant  également  de  la 
(  i  tillation  de  la  liouille.  I.a  pici  liuc  est  d'une 
odeur  penchante,  un  peu  aiouialiquc:  sa  sa- 
veur (st  acre  et  brûlante,  li'.le  est  très-vola- 
tile, bout  a  182",  et  se  mêle  en  toute  propor- 
tion avec  l'eau.  Kllc  bleuit  le  papier  de  tour- 
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nesol,  et  se  combine  directement  avec  les  aci- 
des,,pour  former  dis  sels  crislallisables.  .Sa 
composition  est  celle  de  l'aniline,  C'=  IP  N. 

PlERlîES  PRÉCIEÏJSES.  M.  (iaiiilin,  qui 
avait  deja  obtenu  des  cristaux  de  rubis  a 
l'aide  du  cliroinate  de  potasse  mêlé  a  une  pe- 
tite quantité  d'alun  ammoniacal,  vient  d'ob- 
tenir le  corindon  ou  saphir  blanc  en  crislaus 
isolés.  Vus  au  microscope  ,  ces  cristaux  sont 
remarquables  par  leur  limpidité  et  la  purele 
de  leurs  facettes  :  les  plus  gros  ont  leurs 
nervures  garnies  de  rangées  de  petits  rubis. 
Cette  cristallisation  de  l'alumine,  qui  cons- 
titue le  corindon,  a  été  obtenue  en  chaulfant 
dans  un  creuset  brasqiié  au  noir  de  fumée  nn 
mélange  préalablement  calciné  d'alun  potas- 
sique ou  ammoniacal  et  de  salpêtre  ou  sulfate 
pota.ssique.  M  Gandin  est  ainsi  ariivé  à  recon- 
naître que  ce  résultat  est  du  à  la  transforma- 
tion de  lalun  potassique  anhydre  en  alumine 
cristallisée  d'une  part,  et  en  sulfure  de  potas- 
sium de  l'autre,  avec  réduction  des  oxydes 
nit'talliques  colorés,  c'es-j- dire  à  la  formalion 
de  suUoscIs  dont  raluminiiim  ne  peut  faiic 
partie.  (  Documents  comnnniiqucs.  ) 

POP,pnYHoxl^E.  Alcaloïde  trouvé  par 
M.  Merk  dans  l'opium  de  Smyrnc,  on  ii  existe 
niélé  à  de  la  narcotine. 

iiÉSlXE  des  Jruits  {Fleur  desfrvVs.'^  Pres- 
que tous  les  fruits,  charnus  ou  drupacés,  tels 
que  prunes, raisins. etc.,  se  recouvrent,  en  mû- 
rissant, d'une  mince  couche  blanili;ltr<-.  cor.n  e 
sous  le  nmn  de  tlciir  des  fruits,  (,'est  une  lé- 
sine particulière,  qui  permet  aux  fruits  d'ac- 
quérir tout  leur  développement  en  empê- 
chant les  sucs  aiiuenx  de  s'eihapper  à  travers 
l'épiderme.  (c  qui  conlirme  cette  opinion, 
c'est  (|ue,  si  l'on  vient  a  enlever  celte  couche 
lésineuse  au  moyen  de  l'éHier,  on  s'aperçoit 
bientôt  de  l'altération  des  fruits  :  ceu\-ci  .se 
crispent,  en  perdant  de  1  eau,  ilc\  ic  ini  nt  (.'nii 
bi  un  fonce,  <  t  finissent  par  se  dessécher  on  -e 
putièlier.La  résine  des  friiils,enlevéeau  moyeu 
de  rellier,  a  l'aspect  d'une  pouilre  blanche , 
très-légère  ,  douce  au  toucher,  insipide,  in  >- 
dore  et  insoluble  dans  Icau.  lille.sè  distingue 
des  autres  résines  en  ce  qu'eJlc  ne  se  ramolli» 
point  avant  de  se  fondre  et  en  ce  que  soi» 
point  de  fusion  est  très-èlevé  (  aîSO»;.  (M.  l'er- 
themot,  yoi(»'/itt/  de  Pliurmiaie ,  tome  IX, 
p.  y,-.\ 

lioiiiXIQi;E(,^efdcl-la  racine  du  faux  acn- 
cia  {ruOiiiia  pseudnacuciu)  renh'rme  un 
acide  particulier,  combiné  à  de  ranimouiaque 
M.  Wcin^cU  [Iteruc  scient tfKjiie  et  iiidiistrielli; 
tome  XXVI ,  p.  312  )  lui  a  donné  le  nom  d'rt- 
ciite  robiiiique.  Pour  1  obtenir  on  épuise  la 
lacine  par  de  l'eau  bouillante,  on  évapore  la 
liqueur  jusqu'à  consistance  sirupeiise,  et  un 
l'abandonne  qneUine  temps  au  repos  :  il  se 
forme  une  quantité  considérable  de  rbnmlioè- 
dres  durs  et  brillants,  (|ni  sont  du  robiuiale 
d'ammoniaque.  Pour  isoler  l'acide  on  le  coiii- 
bine  avec  l'oxvde  meicureux,  cl  on  Iraite  L: 
nouveau  sel  par  l'hyi'ri.geuc  sullure.ou  ..... 
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tii-iit  alii'ii  lin  sirop  incolore,  qui,  traite  pnr 
r.il.'MOl  ;il>solii,  se  remplit  rie  petites  ;ii!;i;ill:s 
rrislallin.-s.  I„é  racine  du  rn'yinin  psfudoarn- 

ti'i  contient,  oulre  le  robiniiite  il'r.n;' lia- 

(|iie  .  cin  sucre,  des  luiile.-,  de  l.i  cliloroplivUe, 
(le  \:\  cire,  du  tanin .  une  matière  .:'olorante 
jaune,  du  niucilase,  beaucoup  d'alouminc,  de 
In  fécule  ,  des  sels  ,  un  curps  basique  que 
IM.  !\rinsrli  n'a  pu  isoler. 

uiiCEi.i.iyl'E.  [JciJe.)  Espèced'acide  gras, 
i!éf  onvi  rt  par  Ilccren  dans  le  rocrlla  tincto- 
riii  il  est  insolnble  dans  l'eau  ,  et  se  dissout 
f.icilenicnt  dans  l'alcool  et  l'étlicr.  Par  le  re- 
fri)idi<scment  d'une  sulnlion  alcoolique  con- 
centrée, il  c^i^talli5e  sous  forme  de  petites 
aiRUillPS  bianelics  et  brillantes.  i;n  contact 
avec  la  potasse  ou  l'ammoniaque,  ii  se  gonfle 
et  donne  une  mas;^e  gélatineuse,  soliiblo  dans 
l'eau.  M  Scluinck  en  exprime  la  composition 
par  la  formule  :  C»4  Ips  O*. 

ROSÉE.  Les  faits  que  M.  Melloni  a  conrmuni- 
qués  récemment  à  l'AcadOmie  des  .Sciences  con- 
lirment  pleinement  le  principe  de  Wells.  la 
rosée  ne  monte  ni  ne  descend;  c'est  une  conden- 
.salion  de  la  vapeur  aqu'-usc  invisible,  se  pré- 
cipitant sur  les  co'ps  qui  se  refioidissent  pl-is 
ou  moins  vite.  Des  appareils  thermoscopiiiiK  s, 
ayant  les  armures  couvertes  de  vernis,  de  ploia- 
bagine,  de  colle  forte,  dcsciure  de  bois,  de  sa- 
ble, de  terre  et  de  feuilles  de  plantes,  ont  cons- 
tamment indique  un  iibaisseiirent  fo;t  sensible 
«le  leinpéralure  avajit  de  se  mouiller  de  rosée  : 
l'intervalle  a  été  quelqucfais  de  plusieurs  heu- 
res; souvent  aussi  il  y  a  eu  abaissement  de  f  em- 
pér.iture  .«anspiécipitiition  dcvaiicuràauciinc 
époque  de  la  nuit.  Ce  dernier  phénomène  .s'est 
produit  (i'uitant  j'Iiis  fré(|iu'mriient  que  les 
tti!  inomcIreséî.Tient  placés  à  une  plus  grande 
distance  du  sol.  En  opér.mt  à  nnctert-iine  élé 
valinn,  on  peut  donc  siipiuimer  ou  retarder  à 
volonté  la  précipitation  de  la  rosée  sur  les 
corps  et  constater  parfaitement  qii'<7/p  stiit 
Idiijoiir.i  et  ne  précède  jam.nis  la  production 
(lu  fr.iid.  Pourquoi  la  io.«ee  nese  dépose-t-clle 
pas  sur  les  iuélaux  polis?  Celte  i|iies1iou  a 
beaucoiip occupe  les  physicien-.  Les  er,périen- 
ces  de  M.  Melloni  prouvent  dél'inilivemciit  que 
cette  différence  tient  a  rinégalité  du  rayon- 
nement. Ainsi  le  r.iyonnement  du  noir  rie  fii- 
Mee  étant  égil  à  100  ,  celui  de  l'argent  laminé 
est  =  3,0iii  ou  =  3,37,  suivant  MM.  de  l.a  Pro- 
vosta.ve  et  Dessins  la  rosée  e\ige  donc  tou  ■ 
jours  un  certain  refroidissement  dans  le  corps 
qu'elle  doit  baigner,  et  les  uictaiix  exposés  au 
ciel  serein  ne  se  couvrent  pas  de  rosée  ,  parce 
qu'ils  ue  se  refroidissent  que  d'une  quantité 
l'vcessivement  f.iiblc. 

RtTiiÉMiM.M.  Claus  (  nvllelifi  det'.lca- 
fleiitie  iinp&riule  de  Saint- l'ftcrshoiirii  ) 
vient  d'ajouter  de  nouveaux  délaik  à  l'his- 
toire (le  ce  nouveau  corps  simple,  métalliqu.-", 
qui  existe  dans  l'ostniure  d  iiidinni  naturel  et 
dans  les  résidus  du  miner.ii  de  plaicie  russe 
ou  américain,  l.e  riilhéiiiiim  s'oliiieut  en  pe- 
lits  morceaux  anguleux  dunéelal  uulallique. 
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Sa  densité  n'est  que  des, c;  Il  estirés  (;assaul, 
in  lisible  dans  la  lia  mine  du  gaz  delonant  et 
liresque  insoluble  dans  les  acides.  Parmi  les 
mélaiix  satellites  du  platine,  c'est  après  l'os - 
iiiium  celui  qui  a  le  plus  d'aflinité  pour  l'oxy- 
gène. i\l.  Claus  en  a  décrit  quatre  oxydes:  i=li; 
prutoTi/ile,  Ru  {)  ,  qui  s'obtient  en  calcinant 
dans  nu  courant  d'acide  carbonique  t  équiv. 
de  chlorure  de  nitbéniuui  avec  du  carbonati- 
de  soude  en  excès;  2"  le  sesquioxy<te.  RiH  O^, 
qui  s'obtient  parla  calcination  diieetc  du  mé- 
tal en  .•oudre;  3°  {e  bioxyde ,  \W  o=,  qu'on 
prépare  par  la  calcination  du  sulfate  de  rulhé- 
dium.llH  S2;  4°  VaeiderutJtcniqjie,  qui  existe 
(  non  isolé  )  à  l'état  de  rulhéniafe  basique  de 
p<jtassedans  la  solution  du  ruthénium  calcine 
avec  du  valpétre. 

r.triMotE.  (  Jcide).  En  faisant  bouillir 
dansduvinaigreordinaire  des  tiges  de  rucde^ 
sréliees  ()!//«  (/)V(«eo/eiij  ),  exprimant,  et 
abandonnant  Pextrait  au  repos  pendani  plu- 
sieurs semaines  ,  ou  obtient ,  suivant  M.  lîorn- 
trseger,deB cristaux  microscopiques  d'un  ai-idc 
nou\e;iii  qui  a  reçu  le  nom  (\'acide  iiithiùiiic. 

SAi.i'î  iiiE.  M.  l'clou/.e  a  communique  n- 
eemmeittà  l'Académie  des  sciences  iiu  proeeile 
n  niveau  et  tics-siuiple  pour  constater  la  ri- 
chesse du  salpêtre  en  uilrate  de  potasse.  (  <i;i 
sait  que  le  uitreou  salpêtre  qui  entre  dans  la 
fabrication  de  la  poudre  à  canon  n'est  pas  du 
nitrate  de  pelasse  pur,  et  que  celui-ci  sv 
tinuve accompagné  d'unequantité  variable  de 
chlorure  de  s^idium  et  d'autres  sels.  )  l.e  pro- 
ceiK;  de.M.felonz.e  repose sr.r  la  proiHielé  qu'a 
le  uilrate  dépotasse  de  faire  passer  le  fer,  di- 
sons dans  nu  acide,  à  son  maxiimini  d'ovyda- 
tion  onde  ehloriiralioii, «'est  a  dire  au  maxi- 
iimiti  rie  son  poids,  11  s'agissait  donc  ilc  (iéler-  . 
miner  d  une  manière  rigoiiicuse  cijinblen  il 
foin  de  nitrate  de  potasse  pour  produire  cet 
(  Ifet.  M.  l'eloiu.e  a  ain-i  rnnslaté  (|iie  dciix 
graiiunes  de  fer  pur  {.  lils  de  clavecin  )  dissous 
dans  un  excès  considérable  d'acide  chlorhydri- 
qne  ;  riir  80  à  100  grammes  )  exigeaieni,  pour 
èlre  portes  à  l'état  de  pcrchlorure ,  des  qtjan  - 
tiles  de  nitrate  de  potasse  pnrtoujours  com- 
prises entre  I  gr.  îlî  et  1  gr.  250,  soit,  eu 
moyenne  ,  1  gr.  216.  I.es  gaz  qui  se  dégigent 
pendant  cet  te  réaction  sont  de  l'acide  chlorhy- 
(iiiqne  et  du  biosyde  d'azote.  Ces  membres, 
traduits  en  éqnivalent.s ,  correspondent  a 
Ccqoiv.ilentsde  fer  et  à  1  équivalent denilral.- 
de  potasse.  L'acide  de  ce  dernier  sel  se  dédon 
ble  doue  eu  bioxydc  d'a/.ole,  qui  te  dégage,  1 1 
en  3  e(|uivalenls  d'oxygène,  qui  enlèvent 
:)  éqni\a1erits  d'Rydrogène  a  l'acide  chlorliy- 
diiiiue,  pour  former  S  équivalents  d  eau  ,  tt 
niitire  a  nu  3  équivalents  de  clibre  ,  qui 
s'ajoulant  aux  6  éiiui-valenls  de  protoehloruie 
de  1er,  produi.sent  3  équivalenls  de  percliio- 
riire,  comme  l'indiquent  ces  (-quations: 

1=  (1  Ke  -(-  6  H  Cl  =  6  Fe  Cl  4-  <î  H  ; 
■!■•  K  Ke    Cl    -f    Az  (M   KO  +  \  Il  Cl    =:  HO 
+  \iCl  +  Az  O'   +  :'.  (  l'e^  Cl"  }. 
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Ofi  reconnaît  qno  tmit  le  fer  cit  porté  nu 
iiKiximiiin  lorsr|uc  la  lii|ii(iir prend  une  teinte 
rose  par  l'addition  d'une  lré>-petile  quantité 
de  permanganate  de  potasse.  I.e  sel  iii.irin  ,  le 
elilorurc  de  potassiuiii  ,  les  siiU.iles  de  potasse 
et  de  soude  (  sels  qui  tous  pcu\ent  se  Irouver 
dans  le  salpêtre  ;  sont  sans  lulluence  sur  la 
quantité  de  nilrale  de  potasse  nécessaire  a  la 
suroxydalion  du  fer. 

Tels  sont  les  principes  sur  lesquels  repose  le 
nouveau  procède.  Vuiei  un  exemple  desonap- 
plicalion.  On  suppose  qu'avant  opère  sur 
2  graninies  de  fer  et  1  gr.  51ii  de  salpêtre  pur, 
le  pernianganatc  de  potasse  i  eanieleoii  mine- 
rai )  indique  que  0  gr.  SOO  de  Ter  n'ont  pas  ete 
pcro\.vdcs  ;  on  en  conclut  que  2  gr.  OiiO 
moins  0  gr.  aOO  ou  1  gr.  Sno  de  fer  ont  elo 
portes  au  niaxiiiuiiu.()r,  si  le  sel  avait  Ole  pur, 
Jes  2  gr.  000  (le  1er  aiiraiiiit  ele  .poites  .-ni 
maximum.  Or  si  lesclavait  ete  pur  les»gr.  Ooft 
de  fer  auraient  ete  enliéieuieiit  perclilururcs  ; 
un  Otublit  donc  la  prupurtion  ; 

2,C0O:  1,   216  :   ;  1,800:  X. 
X  =  :,094'.. 

Il  y  avait  doncun  gr.  03V.  de  nitrate  de  potasse 
réel  dans  1  g. 51 6  de  salpêtre  impur,  ou  9o par- 
lies  dans  100  de  ce  sel. 

■'  Cette  nouvelle  métliode,  dit  l'auteur,  pré- 
sente l'avantage  d'une  exécution  facile  ;  elle 
demande  à  peine  vingt  minutes,  et  comporte 
une  exactitude  de  deux  à  trois  iniliémes.  n 

SAPOxi^E.Cet  alcaloïde,  relire  de  la  .sapo- 
naire (  stipoiiaria  o/Jicina  lis  ),  .se  Irouve  sui- 
vant M.  Malaperl,  dans  presque  toutes  les 
plantes  de  la  famille  des  carioiihylées,  (|u  il 
seiiilile  en  linéique  sorte  caiaelériser. 

S  \ss.VKUli>E.  Matière  amorphe,  trouvée  par 
SI.  Ueinseli  dans  la  racine  du  Uturiis  siisiit- 
friis.  Mile  se  comporte  comme  un  acide  faible  ; 
«Ile  ne  se  dissout  guère  que  dansl'aletwl  fai- 
lli'^ liouillanl.  Soumise  à  la  distillation,  elle 
fond,  dégage  des  vapeurs  blauetiàf  re.>  et  donne 
ufi  liqui  le  qui  preei|iile  lis  sels  ferriqiies  en 
bleu  verlàiie.  i  llrpcrtnrium  fiir  die  l'hur- 
warif,  tome  XX  MX,  p.  ISO.  ; 

siLiLATics.  l.'eliiile  de-  silicates  est  encore 
fort  incomplète.  KIlea  clé  repri.sc  par  M.  l're- 
niy  .  qui  vient  de  sigo  lier  (  Comptes  fendus 
l'f  l'.J<(i.lciinr,  22 décembre  1S3G  )  les  lésultals 
suivants  :  Il  l.'aeide  siliciqiic  est  polybasiqiic  et 
forme  plusieurs  séries  de  sels  qui  dilfércîit 
entre  elles  par  leurs  propriétés  générales  et 
les  quantités  de  base  qu'elles  contiinmiit  ; 
S»  les  groupcmenis  salins  qui  coiistiliirnt  la 
première  série  (Si  O'  Ko  -(-  .\(j.  et  Si  O  , 
NaO,20  110,  peuventétre  :!elr,iiis  par  !a  seule 
action  rie  la  chaleur  et  donnent  de  la  silice 
puresoiisdeux  états  isomériques;  lessilicatcs 
(le  la  dernière  série  i  Si  O*,  2KO  ■{■  .\i\  et 
Si  (>',  2  Nai)  -f-  .^q  )  sont  beaucoup  plus 
«tables. 

.sii.iCATISA  l'iov.  I  f'roduction  des  pierres 
nrliflcielles  )  M.  Kiililmann  a  donné  le  nom 
de  silicatisuUoii  à  la  transformation  des  cal- 
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calres  tendres  et  poreux  en  calcaires  siliceux 
et  compactes  En  délayant  de  la  cri.ie,  i  n  poudre 
dans  inic  dissolution  de  silic.ite  de  potasse, 
on  obtient  un  mastic  qui  durcit  K-nlenient 
a  l'air  en  prenant  assez  de  dureté  pour  devenir 
applicable  a  la  restauration  des  monumenis 
publics,  a  la  fabrication  des  objets  de  mou- 
lure, etc.  I,a  craie  en  pâte  artificielle  ou  en 
pierre  naturelle,  iilongec  dans  une  dissolution 
de  silicate  de  potasse,  absorbe,  même  a  froid, 
une  quantité  de  silice  qui  peut  devenir  consi- 
der.iblc.  Ln  exposant  la  pierre  alternativeiiKnt 
et  a  plusieurs  reprises  a  l'action  de  la  disso- 
lution siliceuse  rt  a  l'air,  la  craie  prend  un 
aspect  lisse,  un  grain  serre  et  une  couleur 
plus  ou  moins  jaunitre,  suivant  qu'elle  était 
plus  ou  moins  ferrugineuse.  Les  pierres  ainsi 
préparées  sont  susceptibles  de  recevoir  un  beau 
poki  ;  le  durcissement,  d'abord  superficiel, 
pirtiëtre  peu  à  peu  au  ceiiirc  alors  même 
(|ue  l;i  pierre  présente  un  assez,  grande  épais- 
seur, tlctte  production  artificielle  parait  pou- 
voir devenir  d'une  utilité  incontestriblc  pour 
faire  des  travaux  de  yculptuie,  des  oinenn  n!s 
divers  d'un  travail  même  três-délicat  ;  car  lors- 
que la  silicalisation  a  lieu  sur  des  eiaies  bien 
.sèclics,  Icssurfaccsncsont  nullement  altérées. 
Des  essais  faits  pour  appliquer  ces  pierres  a 
l'imprimerie  lithographiciiic  promettent  un 
.succès  complet.  Ln  mêlant  au  silicate  de  po- 
tasse de  petites  quantités  de  sels  de  manga- 
nèse, de  cobalt ,  de  plomb  ,  de  enivre,  etc., 
on  peut  donner  à  ces  pierres  artificielles  des 
teintes  et  marbrure  d'un  aspect  fort  agréable. 
(  Comptes  rendus  de  l'Acadcmie,  25  juin 
185.-;.  ) 

.SILICILM.  Ce  corps  simple,  peu', comme  le 
bore  et  le  carbone,aliccter  trois  états  différents, 
savoir  l'état  iiulvérulent  amorphe,  l'état  gra- 
pliitoide  laracllaircet  l'état  cristallin  analogue 
au  diainiint.  C'est  au  moyen  de  la  réaction  du 
chlorure  de  silicium  sur  le  sodium  et  par  des 
procédés  identiques  à  ceux  qui  servent  à  la  pré- 
paratim  de  l'aluminium  que  M.  Sainte-Claire 
Oeville  est  arrive  à  produire  du  .silicium  cris- 
tallisé, res.semblant  a  du  fer  oligiste  irisé.  Ces 
cristiux  acicuUiires  sont  tantôt  des  prismes 
hexagonau.x  surmontés  d'une  pyramide  tres- 
aigiié  à  faces  courbes  non  mesurables ,  tan - 
tùt  des  rhomboèdres  enfilés  en  chapelet 
suivant  leur  axe  de  figure,  et  dont  les  angles 
aux  arêtes  culminantes  sont  d'environ  69" 
30'.  i.e  silicium  rhomboédriquc  raye  fortement 
le  verre.  Pour  le  préparer  on  introduit  de 
raluminiuni  place  sur  une  nacelle  dans  un 
luhc  de  porcelaine,  que  traverse  un  courant 
d'h.Mlrogènc  saturé  de  vapeurs  de  chloriire 
de  silicium.  Celui-ci  est  placé  dans  un  flacon 
tiibulé,  que  l'on  chauffe,  légèrement  en  appro- 
chant avec  prècaiiiiou  uu  charbon  incaniics- 
cent.  On  porte  le  tube  au  rougi -cerise  clair,  et 
Ion  eonfinue  l'opéraiion  jusqu'à  ce  eu 'eu 
reg.irdant  dans  l'.ippareil  par  1  extrémité 
beintc  d'une  allonge  qui  le  termine  on  iie 
vole   plu-i  de    vaoeurs    épais.scs  de    chlorure 
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(rahiminuim  On  relire  (le  la  nacelle  les  al- 
jjiiiUes  (lesilicîiiiii,qiie  l'on  piirilie  en  les  trai- 
lanl  successinment  par  l'eaii  régale,  l'acide 
lliii>iifiuc  bouillant  et  le  bisulfate  de  sonde 
fiin.lii.  —  l.e  silicium  s'allie  avec  les  métaux, 
parliculièreinc'nt  avec  ie  cuivre,  auquel  il  co- 
iiiunii|ue  une  dureté  cilréiue  ;  c'est  l'acier  du 
cuivre  —  Le  tiliine  obleuu  par  les  procédés 
tout  â  fait  analogues  c^t  une  matière  sein- 
,l)lable  a  celle  du  fer  oligislc,  et  infusible  à 
une  température  où  le  pi  ilnie  entre  en  va- 
peur. (  Comptes  rendus  de  l'Jcadcinie  des 
iciflires,  30  avril  18ôS,  et  T.  j'invier  1856.  ) 

sulFiiE.  Aouieaiix  oi-acidesdii).  M.Ples- 
sv  a  découvert  deus  muiveaux  oxacides  du 
Noufre  en  étudiant  l'action  de  l'acidesulfurtux 
sur  lescliloruns  de  soufre  aucontact  de  l'eau, 
l.e  premier  a  pour  formule  :  S''  O'  4-  -4q  ;  il 
e,t  liquide  et  ne  parait  pas  se  décomposer  a  la 
tempefalure  ordinaire;  il  donne  avec  le  ni- 
trate d'argent  un  beau  précipité  jaune  qui 
paSîC  assez.  rapiJement  au  brun  chocolat;  il 
ne  précipile  pas  les  sulnlions  de  7.mc,  de  cui- 
vre et  de  fer.  On  l'oblient  en  faisant  aj;ir,a  la 
température  de  l'ebullilion,  l'acide  sulfureux 
sur  le  peirlilonne  de  ioii/rc.  le  second  a 
jinur  formule  :  S»  O*  ;  on  ne  le  connaît  guère 
(|ii'en  combinaison  avec  les  bases  et  p.irliculié- 
renient  av  ec  la  bai  vie.  On  l'oblient  par  l'aclion 
de  l'aeiile  .snlfureiix  sur  Ir  prulochlornre  de 
siiiifri .  (Diiiples  rendus  de  l'.Jcadcinie  des 
Scirnfes,  tome  XM,  p.  V73.  )  Kn  l.Si6,  V.  Wac- 
keniodera  découvert  un  auiie  n.xacide de  sou- 
fre, auquel  il  donne  le  nom  u'cceile  pcnthathio- 
nique  iS-^  O^  j  On  l'oblient  en  faisant  arriver  un 
roiirant  n'iiydrogénesnlluréen  excès  dans  une 
soliili"n  aqnenscd'aei.lc  sulfureux,  saturée  a  la 
tempérai  nie  oiilinairf.L'aculepenl  bat  bionique 
est  incolore  ,  inodore  ,  d'une  saveur  acide  et 
nu  peuamèrc;  il  ruu.'il  forlement  le  papier 
de  Inurncsol  ,  (t  ne  s'aliere  (las,  même  étant 
exposé  pendant  six  iiuiis  à  une  tempéralurc 
de  20'.  .Affaibli ,  il  donne,  avec  les  carbonates 
alc.ilinset  terreux  ,  des  solutions  larfailcmcnt 
neutres;  mais  il  est  impossible,  ^olt  par  e\a- 
poration  ,  soit  par  addiii  in  il  elbcr  et  u'alcool, 
de  séparer  la  conibinai-.on  .i  l'etal  de  sel  soli  le 
eiislallin.  C  est  in  quoi  il  .se  dislingue  des 
acides  de  .MM.  Kon  o.  ,  ùelis  et  Plessy. 

Iji  résumé,  le  nombre  des  oxacides  de  .sou- 
fre connus  jusqu'à  ce  jour  est  au  moins  de 
bnit.  I.cs  voici,  d'après  leur  ordre  cbronolo- 
giqiie  . 

80^(110)    acide  sulfiirique, 

M>-  acide  sulfureux, 

8=05  acide  liyposulfuriqiic, 

S^  O'  acide  hyposulfurenx  , 

S*  OS  acide  de  .MM.  Fordos  et  Oélis  , 

■S*  O'  acide  (  isomère  )  de  .M    Plessy  , 

S5  0«  autre  aci'le  de  M.  Plessv , 

.S5  O*  acide  de  .M.  Wackenroder. 

SUCRE.  Suivant  MM.  'lilley  et  .Maclagan 
{ Philosophicul magazine,  3''sér.,  vol.  XXVIII, 
p.  12  J,  le  sucre  de  canne  se  transforme  ,  dans 
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eirtnines  eireonstanees,  (n  une  substance 
iMimVriquc  avec  la  lelliilose  et  l'inuline.  (.'est 
une  .substance  épaisse  et  filante  qui  se  pro- 
duit, à  la  longue  dans  les  limonades  et  oran- 
geades gazeu7.es,  qu'on  prépare,  comme  on 
.sait,  en  comprimant  du  gaz  acide  carbonique 
dans  des  solnlions  de  sucre  aromatisées  avec 
cerlaines  huiles  essentielles. 

si'LFiiYDiiiQrE  \  .■tcide'i  Certains  corps 
poreux,  le  linge  en  particulier,  ont  la  pro- 
priété de  déterminer  la  conversion  de  l'Iiydro- 
gènc  sulfuré  en  acide  siilliirique  dans  des  con- 
ditions de  lemperalnre  peu  éloignées  de  la 
température  ordinaire.  Daus  les  grandes  ville-, 
à  I  ondres  en  parlicnlier,  on  a  remarqué  que 
les  masses  de  fer  ou  de  fonle  exposées  à  l'air 
éprouvent  des  érosions  qu'on  a  attribuées  a 
la  présence  du  p.iz  sulfur-iix  dans  lair;  mais 
Cl  s  érosions  seir.blent  cire  dues  pluiftt  à  l'ac- 
tinn  de  l'hydrogètie  sMlfnré  qu'exhalent  les 
rombreiix  egonts  de  la  ville  île  Londres.  Les 
éinan.ilions  d'hydrogène  sulfuré,  très-généra- 
les d'ailleurs,  peuvent  donc  devenir  l'oeeasion 
(le  pro. ludions  lentes  d'acide  sulfurique  et, 
par  suite,  de  sulfates  là  où  des  bases  se  ren- 
contrent I  our  le  saturer.  «  Le  soufre,  dit 
M.  Diima-i.  pourrait  donc  transporter,  à  travers 
l'air,  (les  sulfates  qui  le  renferment  dans  les 
grands  amas  (l'eau  aux  t(  ries  qui  en  ont  besoin 
pniirli  végétation  des  plantes  qu'elles  alimen- 
tent, ou  pour  la  production  des  animaux  que 
celles  Cl  doivent  nourrir.  >;  [Cnmpt' s  rendus 
de  V .-li-udcmie  des  Sfienees-,  26  oct.  is;«  ) 

SI  I  FOrVAXlillF.  D'.XMMOMUM.  Ce  Sel  Cst 

un  des  meilleurs  reactifs  de  1  aride  prnssiqiie. 
M.  Il' big  propose  pour  le  préparer  un  pro- 
ré  le  Irès-viniple.  qui  ennsisie  à  saturer  2  par- 
lies  (l'ammoniaque  ranslique  liquide,  de  0,9.S 
dmsite,  p.irdii  gaz  hydrogène  sulfuré;  à  mêler 
l:i  li(|iiiiir  avec  r,  parties  d'ammoniaque  de 
nicnc  densité,  â  .ajouter  au  mélange  2  parties 
de  lli  nrs  de  ^oulle  el  le  produit  de  distilla - 
l'(ir,obienn  ;ivrc  fi  parties  de  sel  de  sanglixi- 
viel.  3  parties  d'aride  sulfurique  concentré  et 
IS  parties  d'eau 

Sri-FlTniQlE  I  /'•/''e'  glaci.il  M.  Baresviil 
vient  de  propi)-er  un  moyen  très-simple  pour 
préparer  I  aride  .sulfurique  glacial  anhydre. 
Ce  moyen  consisie  â  di-ililler  l'acide  ordinaire 
roneeniré  (mnnoliydrale)  sur  de  l'acide  plios- 
plioriqiie  anhydre  :  ce  dernier  s'empare  de 
toute  l'eau  du  premier.  Mais  ce  moyen,  quoi- 
que d'une  exécution  facile,  restera  probable- 
ment sans  application  d  cause  des  difficultés 
qu'on  éprouve  à  se  procurer  de  1  acide  phos- 
pliorique  parfaiTernent  anhydre. 

sii.iri;.  .M.  Goriip-Uétani  z  (  Jnnalen  der 
Cheinie,  tome  IXl,  p.  'M  )  a  montre  que  les 
plumes  des  oiseaux  granivores  contiennent  des 
quantités  considérables  de  silice,  et  particuliè- 
rement dans  les  barbes.  Les  plumes  des  oi- 
seaux carnassiers  en  contiennent  beaucoup 
inoins. 

1ERRE  l.AnoiB  tRi.E.  Il  résulté  dcs  expé- 
riences de  M.  Philippe  que  la  terre  lal)oui'able 
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rtnliTinc  ilcs  qiinntiU'-;  ni)t:'l)lP!;  tlo  proloriidc 
lie  ter  ;  la  proportion  la  plus  coni  11111110  osl  de 
5  reiilièiiHs-.  La  terre  de.s  liitlis  en  contient 
1i  ciRtkîmcs.  Cet  oxyde  si  peu  stable  â  l'air 
|iaiai-t  provenir  de  l'action  désoxydanle  que 
les  matières  organiques  exercent  sur  les  per- 
n\)Jcs  de  fer;  il  se  rencontre  priiiciiialcmcnt 
ii;iiis  les  conciles  inférieures,  l.csaulres  priii- 
ci|i<s  (|ui  entrent  dans  la  composition  de  la 
liiiv  libouble  sont  -.  40  â  70  centièmes  de 
Mlice ,  lu  à  20  o'.ilaiiiine,  a  â  Ib  de  earbonale 
Ile  cliaux,  3  a  to  de  matière  organique,  2a3 
deaii  et  des  proportions  moins  considérables 
(11- sel  lie  potasse  ou  de  sonde,  de  sulfate  de 
«liaiix  et  de  carbonate  de  magnésie.  { l'/iilo- 
.^np/in(il  tiKKjazine,  S*-'  série,  \ol.  XXVI, 
p.   y-M., 

TiiALLOciiLOKE.  Jlatîére  colorante  verte 
ovtiailediuruacia  islandUa  parM.M.  Scline- 
Ueriiianu  et  Ivnup.  Celte  matière  ,  analojiue 
a  la  eliliiroplivlle,  se  dissout  dans  lélliir;  sa 
dissolution,  d  un  beau  virt  fonce,  cunliciit 
dis  traces  u'jGide  stearique  et  d  acide  liilien- 
sleariqni'.  le  preiuier  acide  se  sépare  en  ;;rande 
j.aitlo  lorsqu'on  evapiire  une  pailie  de  l'e- 
ilicr. 

llllALniNE.  Rase  organique,  préparée  ar- 
tiiiciellement  par  M\l.  l.iebij,'  et  Woelder; 
flic  est  exempte  d'i  x  j,'éiie,  et  oniient  du 
caibone  et  de  l  hydrogène  dans  le  même  r.ip- 
port  que  dans  l'acide  acelique,  ainsi  que  du 
iiitiO;,'ène  et  du  soiifie  dans  le  même  l'apport 
que  dans  le  sulfure  i.'anitiioniuiu. 

Sa  composition  a  elé  repiésenlée  par  la  for- 
mule C'-*  WII'J  .S4.  —  la  tlivaldine  forme  de 
jdoscr.stanx incolores,  brillants,  fusibles  a  la", 
et  répanil.mt  une  mleur  arouialique  ['ailieu- 
iiéie.  i:ile  est  tres-peu  soluble  dans  lalciml, 
«l  se  dissout  trcs-bien  dans  iVllur.  Klle  forme, 
avec  les  acides,  partîcnlièremeiit  a\ec  les 
acides  nitri(|ue  et  chlorliydiiquc,  des  se  s  q.ii 
«•ristallisenl  parfaiti  mcnl.  On  obtient  la  tl.i.il- 
dine  en  faisant  passer  un  eourant  de  sa/  hy- 
drogène sulfure  à  travers  de  l'aldêhyne  ammo- 
niacale. I.a  selénaldine  se  prépare  de  la  inéaie 
manière,  en  substituant  l'hydrogène  siiiliiie 
au  j;a/.  Iiyilrogène  sejénié.  Ivlle  forme  de  pilils 
crisiaiix  incolores,  qui  paraissent  être  iso- 
nioi  plies  avec  la  thialdinc. 

TiiKMiîLEMENTS  iiE  TERRE.  F)  apré-;  la 
théorie  de  M.  Kerd.  lloelcr,  les  trcmblemenis 
de  terre,  si  fréquents  depuis  quelque  années, 
ont  pour  cause  l'électricilé  dont  la  tern-  est 
chargée. (,e  seraient  donc  de  véritables  orages; 
siiilemrni,  au  lieu  de  .se  manifester  dans  l'air, 
ilscililent  ansein  nièine  du  globe  Aussi  l'au- 
teur divise-t-il  les  orages  en  trois  classes, sui- 
vant le  milieu  oiiils  se  manifestent  :  1°  niaiies 
atinosit/ii  liiiiirs  (orages  proprement  dits); 
2°  01  unes  sniiUrrains  on  t  rresires  (  tremble- 
ments de  terre  )  -,  3°  oriitip  acro-lerreftrcs  on 
);((.f(e.v,  causés  par  le  pas.sage  de  l'électricité 
de    la  terre  a  l'air,  on  de  l'air  à  la  terre. 

Ce  n'est  qu'à  l'aide  de  celte  théorie  que 
ion  explique  d'une  manière  satisfais:inle  les 
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effets  si  étranges,  tels  que  transports  de  meu- 
bles, déracinement  d'arbres,  malaise  senti  par 
les  animaux,  effets  qui  accompagnent  les 
tremblements  de  terré  et  qui  sont  absolu- 
ment inexplicables  par  la  suj)positton  d'une 
force  autre  que  relectricité.  Bile  expli- 
que aussi  parfaitement  l'activité  des  volcans 
ans  moments  des  treiublenif r^ts  de  terre, 
ainsi  que  leur  intermittence,  n  Les  volcans  , 
dit  iM.  Iloefer,  sont  des  foyers  ou  réservoirs  de 
matières  combustibles,  qui  n'ont  nuUemeni  be- 
soin de  commiiiHqucr  avec  le  feu  central.  Ces 
foyers,  espèces  de  poudrières,. s'all. meut  et  lont 
explosion  an  pas.sage  de  la  foudre  d'un  orage 
souterrain  qui  peut  éclater  à  des  profondeurs 
variables  du  globe.  Si  les  matières  combus- 
tibles se  renouvellent  à  mesure  qu'elles  se 
consument,  on  aura  de»  volcans  ;;e)•/Ha;leH^«  ; 
si  elles  s'épuisent  complètement, on  aura  des 
volcans  éteiyits;  enfin  ,  si,  dans  des  intervalle.'i 
de  repos,  les  matières  cumbu.stibles  se  régé- 
nèrent par  des  actions  chimiques  ou  par  des 
inliltrations  salines,  on  aura  les  volcans  î(f- 
teriiiiltents ,  presque  tous  actuellement  si- 
tues dans  le  voisinage  de  la  mer.  »  (  Coniplcf 
riniliis  de  l' Acade Diie  des  Sciences,  28  iiia'i 
IS.'i.'i.  ) 

i;ri\e.  I.'urine  fraiclie  offre  une  réaction 
sensiblement  alcaline;  mais  par  suite  de  l'e- 
vaporation  spontanée  ou  arlilicielle,  elle  de- 
vient acide.  Cette  acidité  tient,  d'après  les 
expériences  de  M.  Jones  (  l'/iilusop/nral  n,a- 
ija-inc,  Z'  série,  vol.  XWI,  p.  234%  a  la  dé- 
composition des  sels  ammoniacaux  qui,  par 
l'évaporation,  perdent  une  partie  de  leur  base. 

VAi.ÉRiAMecE.  (Acide.)  les  balcs  du 
cthiiniiini  o/)K(!(S  (  boules  de  neige  )  renfer- 
ment de  l'acide  valérianiqne  M.  de  IMoro 
(  Annalen  der  Cheiiiie,  tome,  LV,  p.  330)  s'en 
est  assure  en  distillant  ces  baies  ainsi  que 
l'ecorce  de  jeunes  liges  avec  de  l'eau  aigiii  ée 
par  de  l'acide  sulfurique.  l.e  Iromage  vieux 
contient  également  des  quantités  notables 
d'acide  valérianique.  M.  !..  lionapartea  trouvé 
cet  acide  .■.ccompagnant  i'acidc  biilyrique 
dans  le  blé  avarié.  L)  un  aulrc  côté  Hl.  I  ii-hig 
a  montré  que  la  caséine,  traitée  ptir  la  potasse, 
se  transforme  partiellement  en  acide  vi.leria- 
nique. 

VERRE.  Le  verre  en  poudre, au  contact  de 
l'eau  onde  l'air,  se  décompose, comme  l'a  dé- 
montre M.  Pelouze,  avec  une  facilité  extrême.  A 
l'air,  la  poudre  absorbe  rapidement  de  l'acide 
carbonique:  elle  fait  au  bout  de  peu  de  temps 
une  vive  effervescence  avec  les  acides;  inainte- 
niie  pcndantplusicurshcur.-sen  ébiiUition  a^ec 
du  sulfate  de  chaux,  elle  produit  une  qii.m- 
tité  notable  de  sulfite  de  soude  Celle  ré.iclion 
explique  pourquoi  les  murs  et  le  sol  des  ate- 
liers dans  lesquels  on  doucit  les  glaces  se 
recouvrent  toujours  d'efflorescences consistant 
en  sulfate  de  soude  :  le  (ilàtre  qui  sert  .111 
seellage  des  glaces  fournit  l'ai-ide  sulfurique, 
et  le  verre  la  soude.  —  D'après  le  même  chi- 
uii^le.  la  devilrilii-atiou  (  produite  par  un  re- 
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froiilisscmcnt  très- lent  dii  verre  fnnilii)  con- 
sislp  en  un  simple  changement  plivsiqne  du 
verre  :  la  masse  dévitriliéc  entoure  coninre 
iMi  dissolvant  solidifié  un  no.vaii  de  crisiain 
i|iii  ont  la  même  composition  que  le  verre  non 
cii^t:iUif6.  {Comptes  rendus  de  l'Acadëinlc. 
des  i^cicnces,  2)  juin  1833,  et  21  juillet  ISSfi.  ) 

vi:«AlGRE.  Le  vinaigrées!  souvent  falsifié 
avec  de  l'acide  sulfuriiiue.  Pour  découvrir  la 
fraude,  M.  Hœltgrr  a  proposé  1  emploi  dn 
clilorure  de  calcium;  car  un  sel  de  baryte 
solulde  ne  saurait  convenir,  puisqu'il  précipi- 
terait en  même  temps  tcus  les  sulfates  qui 
pourraient  se  trouver  naturellement  dans  le 
vmaigre.  Si  l'on  ajoute  du  chlorure  de  calcium 
cri:•.lalli^é  à  du  vinai^'re  contenant  1,1000  d'a- 
cide suirurlque.etque  l'on  chaufle  le  mélange 
jusqu'à  l'ébullition,  on  remarque,  après  le 
refroidissement,  un  dépôt  de  sulfate  de  chaux. 
Quand  le  vinaij;re  contient  une  quantité  d'a- 
cide sulfurique  plus  considérable,  le  dépcM  se 
forme  déjà  avant  le  refroidissemcut  dn  la  li- 
queur. 

WISKEV.  Liqueur  alcoolique  fort  usitée  en 
Anylrl<'rre;  on  l'obtient  en  faisant  fermenter 
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un  mélange  d'orbe  îermé  et  de  levure  de  biOrc 
et  le  soumettant  à  la  distillation.  Mais  on 
desséche  auparavant  les  gemmules  dC' l'orge 
à  l'aide  de  la  fumée  que  produit  la  combus- 
tion de  la  tourbe.  Les  vapeurs  alcoolique, 
aqueuse  et  huileuse  sont  condensées  dans 
des  serpentins.  La  preuiière  partie  est  un  mé- 
lange d'huile  et  d'esprit-dc-vin  brut.  La 
deuxième  partie  est  du  vviskey  fort  et  pur,  qu', 
étendu  d'un  peu  d'eau,  e.st  versé  dans  le  com- 
merce ;  la  dernière  partie  est  un  wiskey  faible, 
qui  est  appelé  loW-:cine;  il  est  traité  par  une 
nouvelle  distillation,  qui  permet  d'en  retirer 
tout  le  wiskey.  L'huile  en  question  ïurnage 
le  liquide  de  la  prei  ière  partie,  qu'on  conserve 
dans  des  tonneaux.  On  n'obtient  pas  de  traces 
de  Cette  huile  si  avant  la  fermentation  on 
ajoute  au  malt  une  petite  quantité  de  houblon. 
Aussi  ne  se  forme-t-elle  pas  dans  la  fabrication 
de  l'ate,  du  porter  et  d'autres  bières.  L'Iuiilc 
ainsi  séparée  est  limpide,  d'un  vert  foncé  , 
d'une  odeur  forte  et  assez  agréable;  elle  s't- 
paissit  à  l'air.  Elle  diffère  par  sa  composition 
de  l'huile  de  pommes  de  terre  cl  de  l'clUer 
n-nauthique. 


im. 


PLEASE  DO  NOT  REMOVE 
CARDS  OR  SLIPS  FROM  THIS  POCKET 

UNIVERSITY  OF  TORONTO  LIBRARY 


QD  Hoefer,  Jean  Chrétien  Ferdinand 
5        Dictionnaire  de  chimie  et 

H57  de  physique 
1860 

P&ASci. 


